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ntmam  AsracmoHZQua.  Longitude, 
ffllre  24*  orientale  et  172*  occidentale. 
Latitude  bore'ale,  entre  1"*  et  le  78",  en 
se  tenant  pas  compte  des  Ilots  qui  for- 
ment l'extréniité  australe  de  Tarchipel 
4es  Maldives. 

Donmois.  Plus  grande  longueur, 
depuis  le  cap  Oriental  sur  le  détroit  de 
Bering  jusqu'au  cap  Bad  ou  Ras-Bad  près 
de  DJidah  en  Arabie,  6820  milles.  Si  Ton 
négligeait  la  petite  laideur  du  golfe 
Persiqne^  on  aurait  61  lO  milles  depuis 
Je  cap  Oriental  jusqu'aux  environs  de 
Moka  au  sud-^uest  de  l'Arabie.  Plus 
grande  largeur,  depuis  l'Oural  à  la  la- 
titude de  64**,  jusqu'à  l'embouchure  du 
Kambogc  ou  Maykaoung,  3780  milles. 
La  plus  grande  largeur  absolue ,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  direction  de  la 
ligne  m  des  bras  de  mer  qu'elle  devrait 
traverser,  serait  de  4600  milles  depuis 
le  cap  Sèverovostotchnoi  ou  Sacré ,  ex- 
trémité septentrionale  de  l'Asie,  et  le 
capTamdjong-Bonrou,  extrémité  méri- 
dionale de  cette  partie  du  monde. 
ooMran.  Ati  nord,  la  mer  de  Marmara 
et  la  mer  Noire  9  la  Russie  Européenne, 
la  mer  Caspienne  et  l'Océan-Glacial- 
Arctique.  A  Vesi,  le  détroit  et  la  mer 
de  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer  de 
la  Chine  qui  en  est  une  branche.  Au  sud, 
la  merde  la  Chine  et  l'Océan-Indien  avec 
les  différentes  branches.  A  V ouest,  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer  Rouge, 
qui  séparent  l'Asie  de  l'Afrique  ;  ensuite 
risthme  de  Suez ,  aui  la  rattache  à  cette 
dernière;  la  mer  Méditerranée,  l'Archi- 
pel ,  les  détroits  des  Dardanelles  et  de 
4>mstantinople  qui,  avec  la  mer  de  Mar- 
nuira,  la  mer  Noire  et  le  détroit  d'Iéni- 
kale,  la  séparent  de  l'Europe;  plus  k>iu 
la  mer  Caspienne ,  le  fleuve  Oural  et  la 


chaîne  principale  de  ce  nom;  en6n  le 
fleuve  Kara  et  la  mer  ou  pour  mieux  dire 
le  golfe  qui  porte  son  uom.  Voyez  à  la 
page  70. 

HBRs.  On  vient  de  voir  dans  le  para- 
graphe qui  précède  quelles  sont  les  mers 
principales  de  l'Asie.  Nous  allons  mam- 
tenant  tracer  le  tableau  abrégé  de  leurs 
subdivisions  et  de  leurs  principaux  en- 
foncemens. 

L'Oc£Ai«-G LACiAL- Arctique  ,  qui  bai- 
gne toute  la  c6te  boréale  de  TAsie ,  forme 
un  grand  enfoncement  entre  la  côle 
orientale  du  Novaia-Zemlia  (Nouvelle- 
Zemble]  et  la  côte  opposée  de  l'extrémité 
septentrionale  des  gouvernemens  de  To- 
bolsk  et  de  lénisseisk.  Cette  mer ,  qui 
n'a  pas  encore  reçu  de  nom  général,  pour- 
rait bien  être  nommée  me  r  Asiatico- 
Boréale,  Elle  offre  deux  golfes  prin- 
cipaux :  celui  de  JTara^  décoré  du  titre 
pompeux  de  tner  de  Kara,  et  celui 
de  VOb,  nommé  aussi  baie  de  l'Ob, 

L'Océan -Glacial -Arctique  forme  un 
second  enfoncement  nommé  baie  de 
Taïmounkaïa  ;  il  t^i  très  petit, 
mais  remarquable  parce  qu'ail  reçoit  la 
Taimonra ,  qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l'Ancien-Continent. 

La  Khatanga,  la  Lena,  la  Yana, 
VIndigirka  et  la  Kovyina  ou  Kolyma 
ont  également  à  leur  embouchure  un  golfe 
plus  ou  moins  remarquable. 
Le  Gra^d-Océan  forme  le  long  de  la 
côte  orientale  de  l'Asie  et  des  grandes 
lies  qui  du  nord  au  sud  se  développent 
devant  elle ,  une  série  de  méditerranées 
à  plusieurs  issues,  connues  sous  les  noms 
suivans  :  mer  de  Bering  ou  Bas- 
sin du  Nord,  entre  le  Kamtchatka, 
l'extrémité  nord-ouest  de  l'Amérique  et 
rarchipel  des  Aléoutes  ;    mer  d'Ok^ 
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hotsk  ou  de  Tarrakaï ,  entre  le 
Kamtchatka,    la  eôle  ^^Okhetsk  -et  4a 
grande  lie  de  Tarrakaï  ou  Tchoka,  celle 
de  lesoetles  Kouriles;  mer  du  Ja- 
pon, entre  le  pays  <)esMandchonx,  la 
Corée,  Tarcbipel  ila  Japon  et  les  tics  de 
leso  et  de  Tarrakai  ;  iner  Orientale 
ou  Toung-haï,  entre  la  Corée,  le 
pays  des  Mandchoux  ,  la  Chine,   l'Ile 
Formose,  Tarchipel  de  Lieou-khieou  et 
Textrémité  sud^ouest  de  celui  du  Japon  ; 
fine  partie  de  cette  mer  est  <x>iHiiie  sous 
la  dénomination  de  Houang-hat  ou  9ner 
Jaune;  elle  se  termine  au  nord  par  le 
golfe  de  Phùti-haï  ou  de  Liao-toung  ; 
mer  de  la  Chine,  entre  la  Chine, 
rinde-Transgangétique  et  la  partie  nord- 
ouest  de  la  Mataisie  (Archipel  Indien)  ou 
les  côtes  de  Sumatra ,  Bornéo ,  Paragua , 
Luçon,  les  lies  Bachi  et  celle  de  Formose  j 
ses  principaux  enfoncemens  portent  les 
noms  de  golfe  de  Tonquin  et  de  golfe 
de  Siam.  Nous  citerons  aussi,  à  cause 
de  leur  grande  importance  commerciale, 
les  golfes  beaucoup  plus  petits  qu'offrent 
les  côtes  de  la  Chine ,  aux  embouchures 
du  Ta-si-kiang  et  du  Yang-lse-kiang, 
dans  les  provinces  de  Canton  et  de  Kan- 
sou,  et  non  loin  de  Hang-tcheou  dans 
celle  de  Tchekiang  ;  on  pourrait  les  nom- 
mer golfes  de  Canton,  de  Hang-icheou 
et  du  Yang-tse-Àiaîig,  Dès  Tannée  1816, 
dans  la  première  édition  de  notre  Com- 
pendio  di  Geoara/ia ,  nous  avons  pro- 
posé  de    réunir  sous  le  nom    général 
de  Méditerranée     Aêiatico  - 
Orientale  les  quatre  dernières  médi«- 
terranées   formées  par  la  longue  série 
d'Iles  comprise  entre  le  cap  Lopatka, 
dans  la  péninsule  de  Kamtchatka,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou,    dans  celle  de 
Malaoca.  C'est  la  plus  vaste  méditerranée 
du  globe,  «luoique  l'on  n'ait  pas  encore 
pensé  à  lai  imposer  un  nom  général.  Le 
canal  de  Formose^  celui  de  Corée,  le  dé- 
troit de  La  Pérouse  et  la  Manche  de 
Tartarie,  qu'avec  M.  Klaproth  nous  ap- 
pellerons plus  exactement  Manche  de 
Tarrakai,  font  communiquer  entre  elles 
les  quatre  mers  secondaires  dont  elle  se 
compose. 

Le  Grand-Océan ,  en  s'enfonçant  entre 
l'Afrique,  PAsie  et  l'Océanie,  forme  la 
vaste  KBR  DBS  Iades,  qu'il  nous  paraî- 
trait plus  convenable  de  nommer  Océan- 
Inbien.  Ce  dernier  offre  deux  grands 
enfoncemens,  que  l'usage  nomme  go  Ife 


du  Bengale,  entre  l'Inde  et  Plnde- 
Transgangétiqne,  et  golfe  4'Oman, 
entre  l'Arabie,  la  PerSe  et  Tlnde.  Le 
golfe  d'Oman,  en  pénétrant  dans  Tinté- 
rieur  de  l'Inde,  forme,  à  Test  et  au  nord 
de  ^  nénîiiMile  de  Guzertl^ ,  deux  i>etit« 
golfes,  nommés  golfe  de  Cambaye  et 
golfe  de  Catch;  mais^  plus  à  Touest^  en 
«'enfonçant  entre  la  Perse  et  l'Arabie ,  il 
en  offre  un  bien  plus  considérable  entre 
TArabie  et  la  côte  d'Afrique,  et  qui  est 
<ïOHQH  sous  le  nom  de  mer  Rouge,  Le 
golfe  du  Bengale  offre  aussi  deux  en- 
foncemens considérables  :  celui  de  Mar- 
taban,  à  l'embouchure  du  Saluen,et  ce- 
lui du  Bengale  proprement  dit ,  à  Tem- 
bonchure  du  Megna. 

Nous  avons  vu  à  la  page  60 ,  dans  la 
géographie  physique  de  l'Europe,  que  l'O- 
céan-Atlawtique,  en  pénétrant  dans 
l'intérieur  de  TAncien^Continent,  forme 
la  MER  Méditerranée  proprement  dite, 
qui  appartient  à  T Afrique,  à  l'Europe  et 
à  l'Asie.  Dans  la  partie  qui  baigne  les  cot- 
tes de  cette  dernière,  elle  présente  an  en- 
foncement considérable  entre  la  Syrie  et 
TAsie-Mineure  ;  on  le  nomme  ^/o//*^  dt  A- 
lex  andrette  ou  de  Soanderoutt, 
La  côte  de  TAsie-Mineure  présenta  plu- 
sieurs autres  golfes ,  parmi  lesquels  noue 
nommerons  celui  de  Satalie,  au  snd,  et 
ceux  de  Makry,  Stanehio,  Seala^ 
Pfova,Smgrneet  Adramiti,k  l'oc- 
cident. Ces  derniersappartiennentà  VAr^ 
chipel,  qui  est  lui-même  une  branche 
de  la  mer  Méditerranée.  La  mer  de 
Ma  rm  a  ra  et  la  mer  Noire  n'offrent 
sur  la  côte  Asiatique  aueune  subdivision 
assez  importante  pour  être  nommée  dws 
cet  ouvrage. 

DnvBom.  L'Asie  en  offre  plasienra  ; 
voici  les  plus  remarquables  et  les  plus  fr^ 
quentés  :  le  détroit  de  BaJnel-MmuiBh 
entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  d'Oman  ; 
il  sépare  l'Asie  de  l'Afrique  ;  le  deiraii 
dHorm&uz,  entre  le  golfe  Persiqueet  le 
goHe  d'Oman  ;  le  détroit  de  Mauamr, 
entre  Ceyian  et  la  péninsule  de  l'Inde,  si 
remarquable  par  le  grand  barrage  formé 
de  rochers  qui  interdisent  la  navigation 
aux  petits  eafeoteurs  ;  les  Eann^éena  le 
nomment  pont  d'Adam  /  la  CompagHÎe- 
Anglaise  aeslnde8-^rientate6doit,4iiJron, 
entreprendre  de  grands  travaux  ponr  le 
rendre  navigable.  Le  détroit  dé  Malacea^y, 
entre  la  péninsule  de  ee  nom  et  le  groupe 
de  Sumatra  ;  ceini  de  Singapoure,  entre 
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niot  de  ee  nom  et  rextrémitéde  la  pénin»- 
suie  de  Malacca  ;  ces  deux  détroits  aont 
très  fréqueotés  et  séparent  TAsie  de 
iOcéaBÎe;  lo  canal  de*  Jonques  ou 
lïMaï-nan  entre  la  péainsule  projetée  par 
la  [irovince  de  Caatoo  on  KouaiHong  et 
nie  d'Hai-naa  ;  le  canal  de  Farmoêe , 
entre  TUe  de  ce  nom  et  la  Chine  ;  te  dé- 
troit  de  Corée,  entre  la  péninsule  d«  ce 
nom  et  Tarcbipel  du  Japon  ;  le  détroit  de 
T9ou§ar  nommé  sur  nos  cartes  détroit 
deSangar,  et  improprement  de  Mat9^ 
mai,  entre  File  Miphoaet  celle  de  leso 
dont  Matsmm  n'est  que  la  capitale  ;  il  éta- 
blit la  communication  entrç  la  mer  du  Ja- 
pon et  le  Grand-Océan  ;  le  détroit  de  La 
Pèroiue,  entre  la  grande  lie  Tarrakal  et 
celle  de  leso  y  il  (ait  communiquer  la  mer 
li'Okhotsk.  avec  celle  du  Japon  ;  la  Man- 
cU  de  Tatarie  ,  doat  on  a  voulu  révo* 
qoer  en  doute  l'existence  ;  elle  sépare  la 
grande  Uede  Tarrakal  du  ^ays  des  Mand^ 
choax  ;  les  géographes  japonais  qui , 
selon  MM.  Siebold  et  Klaproth  en  ont  fait 
le  relerèen  1785  et  1S08,  appellent  M^a- 
mia  no  Sseto  (^étroit  de  Mamia)  sa 
partie  la  pins  étroite;  enfin  le  détroit  de 
Bering ,  qui  sépare  l'Asie  de  l'Amérique 
et  établit  la  communication  entre  la  mer 
de  Bering  et  POcéan-Glacial-Arctique. 
cAva.  L'Asie  en  a  un  grand  nombre  ; 
nous  nommerons  les  snivans  comme  les 
plus  remarquables  :  sur  l'Océan-GlaciaK 
Arctiqoe  on  trouve  le  cap  Olénii;  le  cap 
Taïwumr»ki;\eSeperùvo»totchn6ïo\kSa'- 
créM  Nord-Est),  maisil  serait  plus  conve* 
nable  de  l'appeler  CathNord,  étant  l'extré- 
mité boréale  non-seulement  de  l'Asie-Conti- 
peotale,  mais  de  tout  l'Ancien-Gontinent  ; 
il  est  situé  dans  le  nouveau  gouvernement 
de  lénisseisk  :  le  cap  Saint  ou  Sviafoï^ 
noMydans  la  province  de  Iakoutsk;  le  cap 
Chelaklukii,  dans  le  pa^s  des  Tchoii- 
tchcs ,  reconnu  il  y  a  qnelques  années  par 
N.  Wrangel.  Sur  le  Grand-Océan  el  sur 


Continent;  le  cap  Lopaika,  extrémité 
australe  dn  Kamtchatka;  le  cap  Turon 
dont  le  sommet  ressemble  à  an  lion  couché 
qui  va  se  jeter  à  la  mer  et  prés  duquel  se 
ut»ove  la  célèbre  baie  de  ce  nom  ;  4e  cap 
Avareila  ,  dans  la  Cochinchino ,  si  re- 
marauablepar  sa  forme  et  par  sa  hauteur, 
par  les  mines  d'argent  quW  exploite  et 
par  les  sources  chaudes  qu'on  trouve  dans 


son  voisinage  ;  le  cap  Padaranh  peu  éloi- 
gné du  précédent,  qui  est  pour  les  naviga- 
teurs de  ces  mers  ce  que  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  pour  ceux  de  l'Atlantique; 
le  cap  Tasndlion^Bourau^y  dans  la  pé- 
ninsule de  Malacca,  pointe  lapins  méridio<- 
naledu  continentAjsiatique;  \ecapEomW' 
nia,  à  l'ouest  du  précédent,  signalé  k 
tort  dans  presque  toutes  les  géographies  ' 
comme  le  plus  austral  de  ce  continent;  le 
cap  Hegrai»,  dans  l'empire  Birman  et 
sur  le  golfe  du  Bengale;  \ecap  CamoriH^ 
extrémité  australe  du  continent  Indien  ; 
le  cap  Monz,  à  l'extrémité  de  la  cùte  oc* 
cidentale  de  l'Inde  ;  le  cap  Mocadoft,  en 
Arabie  y  à  l'entrée  du  golfe  Persique  ;  le 
cap  Ma^^i-gat ,  extrémité  orientale  de 
l'Arabie  ;  le  cap  Fartak,  presque  au  mi- 
lieu de  sa  côte  méridionale  ;  le  Bas-Baïl, 
au  sud  de  Djidah ,  sur  la  mer  Rouge.  Sur 
Ui  mer  Méditerranée  on  trouve  le  cap  Che» 
lidonia  snr  la  côte  méridionale  de  t' Asie- 
Mineure.  Sur  l'Archipel  on  voit  le  cap  ^ 
Baba  qui  est  le  point  le  pitis  occidental  <w 
tout  le  continent  asiatique  ;  sur  la  mer 
Meire  on  observe  le  Kerempeh  et  VIndjè 
qui  sont  les  parties  les  plus  boréales  de 
l'Asie-Mineure. 

nusQv'iuMi.  L'Asie  offre  parmi  ses  nom- 
breuses péninsules,  V Arabie,  qn'on  doit 
ranger  parmi  les  plus  grandes  du  monde. 
Viennent  ensuite  la  presqu'île  du  Dé^ 
can,  dans  l'Inde  ;  celle  de  Xiala^oay  dans 
rinde-Transgangétique  ;  celle  de  Corée, 
dans  l'empire  Chinois  >  et  celle  de  J^om- 
tchatka,  dans  l'Asie-Russe*  Toutes  ces 
presqu'îles  sont  baignées  par  l'Océan-IiH 
dien  ^  le  Grand-Ocâm  et  leurs  branches. 
La  Sibérie  présente  trois  grandes  pénin- 
sules qui  n'ont  pas  encore  reçu  et  nom 
particulier.  Nous  pro|K>sons  d'appeler 
preJujuUe  des  Tehoutoheê  Pextremité 
nordr^st  de  l'Ajsie  comprise  entre  le  golfe 
d'Anadyr ,  le  cap  Oriental  et  le  cap  Nord, 
dans  le  pi^^s  des  Tchoutches  :  preêquHle 
des  Samoyèdeê  ,  l'extrémité  ooréale  dn 
gouvernement  de  lénisseisk,  dont  le  der- 
nier prolongement  dans  rOcéan-Glacial- 
Arctique  forme  le  cap  Sèverovostotchnoi  ; 
et  pénintule  Kara-Ob,  la  partie  du  gou- 
vernement de  Tobolsk ,  qui  s'avance  dans 
le  même  océan,  entre  les  embouchures  de 
la  Kara  et  de  l'Ob.  L'Asie -Occidentale 
offre  dans  la  vaste  péninsule  de  l'Asie^ 
Mineure,  un  des  plus  beaux  i>ays  du 
monde ,  et  le  berceau  de  vingt  peuples  cé- 
lèbres qui  ont  entièrement  disparu.  Nous 
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signalons  aussi  la  petite  péninêuie  de 
loui-ieheou,  qui  forme  Textrémité  méri- 
dionaie  du  continent  Chinois ,  à  cause  de 
sa  fertilité,  de  sa  grande  population  et 
de  sa  ressemblance  géologique  avec  la  Flo- 
ride dans  TAmérique  et  avec  le  Jutland 
en  Europe,  malgré  les  montagnes  imagi- 
naires dont  les  cartographes  la  décorent. 
risuras.  Quoique  l'Asie  soit  la  plus 
grande  de  toutes  les  parties  du  monde , 
ses  fleuve^  n'occupent  que  le  second  rang^ 
relativement  à  ceux  de  l'Amérique;  et^ 
comme  dans  cette  partie  du  monde ,  au- 
cun de  ses  plus  grands  fleuves  ne  court 
vers  l'occident,  tous  prennent  la  direction 
du  nord,  de  l'est  et  du  sud^  Nous  allons 
nommer  ceux  qui  sont  les  plus  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours, 
en  les  classant  d'après  les  différentes 
mers  auxquelles  ils  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux ,  et  en  renvoyant  pour  les  dé- 
tails à  la  description  spéciale  des  princi- 
pales régions  entre  lesquelles  nous  avons 
partagé  cette  partie  du  monde. 
L'OCEAN-GLACIAL- ARCTIQUE  re- 
çoit : 

L'Ob,  formé  par  la  réunion  de  la  Ka- 
tounia  et  de  la  Biya  -,  il  est  grossi  par  le 
puissant  Irlyche  y  ce  dernier,  considéré 
k  tort  comme  affluent  de  l'Ob,  devrait 
en  être  regardé  comme  la  branche  prin- 
cipale :  il  prend  sa  source  sur  le  terril 
toire  de  l'empire  Chinois. 

Le  lÉNissBl,  formé  par  la  réunion  de 
VOuiou-Kem  et  du  Bei-Kem,  dont  le 
cours  appartient  à  l'empire  Chinois  ;  il 
est  grossi  par  V Angara  ovl  Toungauska- 
Supérieure,  qui  sort  du  lac  Batkal.  En 
regardant  la  Selenga ,  qui  entre  dans  ce 
lac,  et  l'Angara,  qui  en  sort,  comme  un 
même  fleuve  et  comme  la  branche  prin- 
cipale du  lénissei,  ce  fleuve  dépasserait 
tons  ceux  de  l'Ancien-Continent  pour  la 
longueur  de  son  cours. 

La  Lena  ,  qui  est  le  troisième  grand 
fleuve  de  la  Sibérie ,  dont  il  parcourt  les 
.  rastes  solitudes  orientales. 
Le  GRAND-OCEAN,  l'OCEAN  INDIEN 
et  leurs  branches  reçoivent  : 

L'Ahoua  ou  Sakralian  (le  Noir), 
formé  par  la  réunion  dn  Keroulun  ou 
Argùun,  avec  la  Chilka,  mais  dont  le 
premier  est  regardé  comme  la  branche 
princii>ale.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve 
appartient  presque  tout  entier  à  l'empire 
Cnmois  ;  le  reste  est  compris  dans  l'em- 
pire Russe.  L'Amour  débouche  dans  une 


espèce  de  bassin  formé  par  la  cête  da  pays 
des  Mandchoux  et  celle  de  la  grande  lie 
de  Tarrakaf. 

Le  HotyAUG-HoonFLEuvE-JAUHE^  en 
mongol  KARA-iMoDRÊN  (fleuve  noir); 
c'est  le  second  fleuve  de  la  Chine;  il 
prend  sa  source  dans  le  pays  des  Mon- 
gols du  Khoukhon-noor  ;  après  avoir  ar- 
rosé toute  la  Chine-Septentrionale,  il 
entre  dans  la  mer  Jaune. 

Le  Kl  An  G  (c'est-à-dire  le  fleuve  par 
excellence),  est  le  plus  grand  courant 
d'eau  de  l'empire  Chinois,  et  un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde.  II  est  formé 
par  l'union  de  trois  grandes  branches 
nommées  Kin-cha-kimig  (fleuve  au  sa- 
ble d'or),  Yaloti'kiang  et  Min-kiang  y 
cette  dernière,  regardée  à  tort  comme  la 
principale ,  doit  céder  la  place  an  Kin-- 
cha-kiavg,  pour  la  longueur  du  cours. 
Le  Kiang  traverse  le  K'nam  on  Tibet- 
Oriental  et  toute  la  Chine-Centrale.  Il 
entre  par  une  large  embouchure  dans  le 
Toung-hal  ou  la  mer  Orientale. 

Le  Mayicaoukg,  le  Salouen  et  FI- 
R\ouADDi  prennent  leurs  sources  dans 
le  Tibet ,  traversent  sous  différentes  dé- 
nominations cette  région  élevée,  ainsi 
que  la  partie  occidentale  de  la  vaste  pro- 
vince de  Ynn-nan  dans  la  Chine  ;  en  la 
quittant  ils  entrent  dans  Tlnde-Trans- 
gangétique.  Le  Maykaoit5G  traverse  le 
Laos-Indépendant,  et  celui  qui  est  sou- 
mis au  roi  de  Sîam  et  à  l'empire  d'An- 
nam ,  ainsi  que  le  royaume  de  Kamboge 
dépendant  de  ce  dernier;  il  se  décharge 
ensnite  dans  la  mer  de  la  Chine.  Le  Sa- 
LorEN  et  riRAOUADDi ,  après  avoir  par- 
couru l'empire  Birman,  entrent  dans  te 
golfe  du  Bengale;  nous  verrons  plus  bas 
quC)  selon  nu  savant  géographe  et  orien- 
taliste ,  l'Iraouaddi  paratt  être  identique 
avec  le  grand  courant  qui  traverse  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzangbo-tchou  ,  et  la 
pointe  occidentale  du  Yun-nan  sous  ceini 
dé  Pipr-LAiTG-KiAWG  ;  ce  grand  fleuve 
forme  à  son  embouchure  un  des  plus  vas- 
tes delta  de  rAncien-Continent. 

Le  Gai^tge  et  le  Brahhapoutra,  ap- 
pelé Megna  dans  son  cours  inférieur. 
Ces  deux  fleuves  se  réunissent  à  leur 
embonchure  ;  ils  parcourent ,  surtout  le 
premier,  les  plus  belles  parties  de  l'Inde , 
et  forment  à  leur  vaste  embouchure  le 
plus  grand  delta  de  tout  V Ancien- 
Candneni, 

L'innus  ou  Sihdr  ,  appelé  aussi  Mita* 
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NoR4H  (le  Fleuve  Doux)-,  c'est  à  ce 
grand  fleuve  que  l'Inde  doit  son  nom. 
L'indns  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
braucbesy  dont  Tune  descend  du  Tsoung- 
iingou  Kara-koroum  dans  le  Petit-Tibet^ 
et  raotre  du  versant  septentrional  de 
l'Himalaya.  Après  avoir  arrosé  le  Petit- 
Tibet  et  franchi  l'Himalaya,  ainsi  que 
traversé  toute  l'Inde-Occidentale ,  il  en- 
Ut  par  onze  bouches  dans  l'Océan  indien 
et  proprement  dans  le  golfe  d'Oman. 
Noos  indiquerons  dans  la  description  de 
rinde  ses  principaux  affluens;  lei  nous 
nous  bornerons  à  faire  observer  que  le 
SiUetHje  est  de  tous  les  eourans  connus 
celui  dont  la  source  eH  la  plus  haute, 
car  elle  est  à  ifi,900  pieds  au-dessus  du 
oivcau  de  l'Océan,  voyez  l'article  Lacs 
à  la  page  047. 

L'£uPHRAT£  et  le  Tigre  forment  par 
leur  réunion  le  Chat-el-Arab  {iàrive 
det  Arabes),  qui  se  décharge  par  plu- 
sieurs bras  dans  le  golfe  Persique;  le 
premier  de  ces  fleuves  est  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  oui  arrosent  l'Asie  Ot- 
tomane. De  grands  souvenirs  historîc^ue^ 
et  la  splendeur  des  premiers  empires 
fondés  sur  ses  bords  par  les  peuples  de 
TAsie  Occidentale  y  relèvent  Timportance 
4e  son  bassin; 

L'Asie  offre  en  outre  plusieurs  grands 
fleuves  qui  ti'abou tissent  pas  à  la  mer, 
mais  qui  se  jettent  dans  de  vastes  lacs 
intérieurs  dont  quelques-uns  sont  décorés 
du  liirc  de  mer.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions inutiles,  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  les  r^arde  à  l'article  qui  traite 
des  lacs. 

câHAuz.  Les  canaux  navigables  ne  se 
trouvent  dans  cette  ])artie  du  monde  qu^à 
la  Chine,  dans  l'empire  d'An-uam,  et 
dans  quelques  parties  du  Bengale  ;  mais 
le  Yu-ho  ou  canal  Impérial  de  la 
Chine,  offre  l'ouvrage  hydraulique  de 
ce  genre  le  plus  long  qui  existe  sur  le 
globe,  puisque,  indépendamment  de$ 
rivières  dont  il  opère  la  jonction,  il  a 
plus  de  600  milles  de  longueur.  Ce  grand 
monument  d'une  industrie  perfectionnée, 
appliquée  à  de  grands  objets  d'utilité , 
permet  d'aller  par  eau  de  Canton  à  Pé- 
l^ing,  et  met  en  communication  avec 
cette  métropole  les  villes  principales  de 
1^  Chine-Orientale,  Occidentale  et  Mé- 
ridionale. Le  grand  canal  indiqué  par 
Nrrowsmith  dans  l'Ile  Niphon^  au  Japon, 
«i  qui  dans  cette  lie  joindrait  le  Tcnriou  à 


la  mer  de  Corée ,  n'existe  nullement. 
L'empire  d'An-nam  en  a  deux  considé- 
rables :  celui  d'JSTii/  et  celui  de  «Siaï- 
gon.  Ils  sont  construits  depuis  plusieurs 
années.  Celui  de  Saigon  met  la  ville 
de  ce  nom  en  communication  avec  le 
Kamboge  ou  Maykaoung,  en  traver- 
sant des  forêts  et  des  marais;  il  a  envi- 
ron 20  milles  de  longneitr,  12  pieds  de 
profondeur  et  près  de  80  pieds  de  lar- 
geur. Ce  beau  canal  a  été  creusé  dans 
l'espace  de  six  semaines.  Vingt-six  mille 
hommes  y  furent  employés  nuit  et  jour, 
et  7000  d'entre  eux  périrent  de  fatigue 
ou  des  maladies  qui  en  furent  la  suite. 
La  compagnie  anglaise  des  Indes-Orieii<- 
tales  a  le  projet  de  joindre  par  un  canal 
navigable  VHougly  au  Gange,  en  abrè 
géant  ainsi  de  300  milles  la  distance  qui 
sépare  les  villes  de  Rad|jahmahl  et  Mirza- 
pour.  La  dépense  ne  monterait  qu'à 
12,600,000  francs.  Mehemet-Ali  a  aussi 
le  projet  de  joindre  par  un  canal  VO^ 
ro9ite  à  VBuphrate. 

Les  canaux  d'irrigation  sont  beaucouf) 
plus  nombreux,  surtout  dans  la  Chine  , 
au  Japon ,  dans  l'Inde  et  dans  les  parties 
les  mieux  cultivées  du  Turkestan-Indé- 
pendant,  comme  les  khanatsde  Boukha- 
ra ,  de  Khlva  et  de  Chehrisebz.  L'Uin- 
donstan  présentait  au  commencement  du 
siècle  passé  dans  le  Zabeta,  annuel  M. 
Hamilton  donne  200  milles  anglais  de 
longueur ,  le  canal  de  ce  genre  peut-être 
le  plus  long  qui  existait  alors;  il  s'étendait 
ilepuis  les  collines  jusqu'à  Delhy  dans  le 
Haut-Douâb  ou  la  Mésopotamie  formée 
par  la  Djemnaetle  Gange.  Les  Anglais  ont 
entrepris  de  le  restaurer  pour  redonner 
à  la  province  de  Delhy  son  ancienne  fer- 
tilité. La  Perse  et  l'Asie-Ottomane  avaient 
anciennement  un  grand  nombre  de  ca- 
naux d'irrigation.  Leur  destruction  et 
leur  dépérissement  sont  une  des  causes 
principales  de  la  stérilité  à  laquelle  sont 
condamnées  de  vastes  régions,  renom- 
mées autrefois  par  leur  florissante  cul- 
ture. H  faut  cependant  avouer  que  miel- 
ques  cantons  de  la  Syrie ,  de  la  Méso- 
potamie et  de  la  Perse ,  doivent  encore 
leur  état  prospère  à  des  canaux  d'irri- 
gation. 

LACS.  Cette  partie  du  monde  offre  dans 
la  MER  Caspienive  le  plus  grand  lac  du 
globe  et  la  partie  de  sa  surface  la  plus 
basse  que  l'on  connaisse.  TiCS  opinions 
des  anciens  au  sujet  de  celte  vaste  nappe 
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à^eam  (M  raooessivenMot  varié.  Hér^ 
doie ,  Aristote^  dk  M.  Janbert  iana  on 
namnt  mémoine  sur  Pancien  ooura  et 
1X>3ios,  la  coasidéfiiient  comme  un  lac 
Isdé.  Do  temps  d'Eralostliène;  â'Hi|i- 
yarqae,  4e  Strabmi,  on  en  it  un  golfe 
-de  FOcéaiHSepteirtrionsrl.  Ptolémée  lai 
-rendit  sa  qualification  primitive;  mais 
«es  idées  sur  ce  pot&t  ne  furent  pas  «d- 
ffiises  sam  contestation,  et  l'on  peut 
«Tancer  que ,  jus^u'an  x*  siède  de  notre 
•ère.  la  configuration  et  même  l'existence 
dn  lac  d'Aral  y  si  précisément  indi<|ué  par 
Massoodî  et  |par  Ebn^Hankal ,  forent 
complètement  ignorées  dans  notre  Occi- 
dent. On  doit  tjooter  qoe  le  lac  d'Aral  a 
été  ^pendant  long-temps  regardé  comme 
iormant  partie  de  la  mer  Caspienne, 
Quoiqoe  plus  des  deux  tiers  des  côtes  de 
cette  prétendue  mer  appartiennent  à  cette 
partie  4a  monde ,  les  côtes  asiatiques  ne 
reçoivent  pas  les  pins  grands  fleuves  qui 
•se  jettent  dans  la  mer  Caspienne;  car 
nous  avons  vu  que  tout  le  cours  du  Vo  Ig  a 
appartient  à  rÈurope,  et  que  l'Asie  par- 
tage avec  eette  dernière  le  cours  del'O  u>- 
rai,  Celui-oi  prend  sa  source  dans  les 
•montagnes  de  œ  nom ,  traverse  le  terri- 
toire rosse  et  se  jette  par  plusieurs  em- 
-boncbures  dans  la  partie  septentrionale 
de  iamerCaspienne.  L'autre  grand  fleuve 
fui  appartient  à  la  partie  asiatique  de 
^tte  vaste  nappe  d'eau  est  le  Kour,  qui 
«ait  dans  l'Arménie  Ottomane,  traverse 
oelte  région  ainsi  que  la  Géorgie,  et 
4iprès  avoir  reçu  VArag^  se  jette  dans  la 
mer  Caspienne  au  sud  de  Bakou.  Poiu* 
détruire  une  erreur  propagée  par  quel- 
ques naturalistes,  nous  ajouterons  sur 
rantorité  de  M.  Klaprotb,  que  la  mer 
Caspienne  et  le  lac  Baïkal  nourrissent 
une  grande  quantité  de  phoques,  dont 
les  peaux  forment  un  article  considé- 
rable de  commerce  en  Russie.  Il  est 
bon  aussi  de  rappeler  que  Texamen  de 
tous  les  passages  des  auteur»  turks,  ara- 
hes  et  persans  fait  }>ar  M.  Jaubert,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  raisonnable  sur 
l'existence  d'un  fait  très  contesté  par 
plusieurs  célèbres  géographes  et  natu- 
ralistes :  c'est  que  pendant  un  temps  as- 
sez considérable,  ÏA^nou  ou  Djihotiu 
a  versé  une  grande  partie  de  sea 
•msax  dam  la  mer  €a/pienne. 
L'Aral  est  un  autre  grand  lac  de  TAsie, 
décoré  par  les  géographes  du  titre  de  Mer  . 
U  est  situé  dans  la  moitié  occidenlalc  du 


Turfcestan- Indépendant,  dont  il  reçoit 
les  deux  pins  ^nds  fleuves  :  VAmou- 
dmriuoa  Djikouneile  Sgr-daria 
iMi  Sihomn. 
Voici  les  autres  lacs  les  plus  remarqua- 
bles de  cotte  partie  du  monde  : 

Le  Tele-koul,  situé  presque  au  cen- 
tre du  Turkestaa-Indépendant;  il  reçoit 
le  Siara-som,  qui  traverse  le  Pays  des 
Kirgbia  delaOrande-Morde. 
'LeKARÂK-^KouLAK,  daos  le  pays  des 
Kirghiz;  il  reçoit  le  Tchouî^  fleuve  qui 
sort  du  lac  Têuz^4ml  dans  le  Thian- 
dian-pe-lon,  contrée  dépendante  de  l'em- 
pire Chinois. 

Le  Lop  et  le  Bosterg  réunis  par  la  vi- 
sière Kkaïdou,  dans  le  Tbian-chan-nan- 
lou,  soumis  à  l'empire  Chinois;  le  Lop 
reçoit  le  Tarim  ou  Brghéou,  qui 
est  le  pins  grand  de  tous  les  fleuves  de 
l'Asiequî  ne  se  rendent  pas  à  une  mer  pro- 
prement dite,  k  l'exception  de  ceux  qui  se 
jeltentdans  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

Le  Balki^ghi-hroor  ,  sur  les  confins  du 
Thian-^;han-pe-lou  et  du  Turkestan-lu- 
dépendant;  il  reçoit  17/»,  qui  ti*aversela 
partie  méridionale  de  ce  grand  gouverne- 
meiitde  Tempire  Chinois. 

Le  KHOUKHou-ifOOR  ,  en  chinois 
THSiKG-HAi  (  mer  Bleue),  dans  le  pays 
des  Mongols  du  Tangout,  auxquels  il 
donne  son  nom. 

Le  Namtso  ,  en  mongol  T£«g&i-roor 
(lac  Céleste),  qui  est  le  plus  grand  lac  du 
Tibet  ;  il  est  remarquable  par  sa  situation 
élevée,  par  les  hautes  montagnes  qui  Peu- 
vironnent  et  par  les  traditions  religieuses 
qui  s'y  rattachent  ;  il  reçoit  le  Darg  o  u- 
zzangbo. 

Le  I ARBROGH  -  TOUMTSO  OU  LAC  de 

BALbHi ,  dans  le  Tibet ,  remarquable  par 
la  singularité  de  sa  forme  que ,  d'après  les 
missionnaires  et  M.  Klaproth,  on  |)our- 
rait  comparera  un  fossé  environnant  une 
lie  ;  c'est  dans  celle  dernière  que  réside 
la  grande  prêtresse  lamaïque,  regardée 
comme  une  divinité  incarnée. . 

Le  Zbrrah^  dans  le  royaume  de  Kn- 
boul  ;  il  reçoit  VHelmend  ou  Uir- 
m  €  H  d,  qui  est  actuellement  le  plus  grand 
courant  de  ce  royaume. 

Le  Bakhteghian  ,dans  le  royaume  de 
Perse  ;  il  reçoit  le  B  en  d-E  m  ir  on  K  ti- 
re n.  D'après  M.  (^lirislie  ce  lac  offre  dr 
graudcs  variatious  périodiques  dans  son 
étendue. 
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L'0im«iAH(Mara^a,Schahey;^daii8le 
royaume  de  Perse;  û  reçoit  la  ri?ière  qui 
passe  par  Tavriz  et  oo  y  compte  6e  tlots. 
Ce  lac  est  doublement  remarquable  par 
la  grande  salure  de  ses  eaai  et  par  les  Ya- 
riatioos  de  niveau  auxquelles  Uestsi\jet. 

Le  I.AC  Bc  VACHPOOLiOiUf ,  nommé 
aussi  LAC  ]»B  Yait  et  par  tes  Turks  Aa- 
DicH  ;  le  K4H!hab  est  son  plus  grand  af- 
floent.  Les  inscripticms  cunéiformes  et  les 
traditîoQs  populaires ,  qui  malgré  Tintro- 
doetion  du  cbristialiisme^de  l'islamisme 
rappellent  la  domination  assyrienne  et 
Ms  célèbres  monarques,  donnent  un  grand 
iolérét  historique  k  ce  lac^  qui,  comme 
ks  préeédens,  est  remarquable  par  sa 
pande  élétalion  au-dessus  du  nif  eau  de 
Il  mer.  On  doit  saouler  que  le  célèbre  cou> 
veut  d'AUthamar  sur  l'Ile  de  ce  nom  est 
U  résidence  d'an  patriarche  arménien. 

Le  Bahr-kl-Louth  ou  mer  Mo&te, 
dans  l'Asie  Ottomane  ;  il  reçoit  le  célèbre 
Jourdain, 

Noos  ne  classerons  pas  avec  les  lacs  sus- 
mentionnés le  Tchaity,  situé  sur  les  \i- 
mites  des  gouTernemens  de  Tobolsk  et  de 
Tomsky  parce  que,  à  proprement  parler, 
ce  n'est  pas  un  lac ,  mais  un  vaste  marais, 
qui  parfois  parait  se  décharger  dans  Tlr- 
lyche.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d'indiquer  le  nombre  prodigieuiL  d'an- 
tres kû»  sans  issue  qu'on  trouve  surtout 
en  Sibérie ,  dans  l'Asie-Mineure ,  TA- 
sie^entrale,  le  Tibet  et  la  Perse.  C'est 
en  examinant  attentivement  les  meilleures 
cartes  qu'on  pourra  se  former  une  idée  de 
ce  irait  principal  de  la  géographie  physi- 
que de  ces  régions.  Devons-nous  classer 
\t\  le  Rin  ou  Ruun  du  Catch  (Cutch  )  qui 
s'étend  du  Gori,  branche  la  plus  orientale 
de  rindus ,  jusqu'au  Guzerate ,  que  de  sa- 
vans  géographes  regardent  à  toit  comme 
ane  Taste  lapine  marécageuse?  M.  le  ca- 
pitaine Burnes  qui  l'a  exploré,  dit  posili- 
Tement  que  ce  n'est  ni  un  marais ,  ni  nn 
désert.  Cet  intelligent  voyageur  le  consi- 
dère comme  une  partie  du  continent  indien 
abandonnée  par  la  mer.  Son  niveau  est 
sensiblement  plus  bas  que  celui  de  tous 
iespaysen?ironnans;il  est  envahi  tons  les 
an»  par  les  eau3L de  la  mer  qui  y  entrent  par 
iegoire  de  Catch.  C'est  à  cette  époque  que 
tout  le  Catch  (Cutch)  devient  une  grande 
\\ty  au  nord  de  laquelle  sont  celles  de 
Pacbàm  (Puchum)  et  de  Khavir  (Khuveer) 
heaaconp  plus  petites.  Lorsque  les  eaux  se 
itlirent,les  lies  disparaissent,  le  sol  se  sè- 


che^ le  sel  contenu  dans  l'eau  de  la  mer  se 
cristallise,  et  cette  vaste  plaine  aride  et 
sans  v^étation  offre  le  curieux  phéno- 
mène du  mirage.  L'inondation  périodique 
du  Itin   et  les  i>hénomènes  volcaniques 

Su'on  y  (^serve  assez  souvent  forment  un 
es  traits  les  plus  remarquables  de  la  géo- 
graphie physique  de  cette  partie  de  l'Asie. 
On  doit  iijottter  que  quelques  heures  suf- 
firent en  I810  pour  changer  prèsde  Sindri 
(Sindree)  presque  2000  milles  carrés  d'un 
terram  solide  en  nn  lac  profond,  ei  pour 
élever  au  nord  de  se  même  lieu  une  colline 
de  sable  nommée  par  les  naturels  Oullah 
band  ou  montagne  d€  Dieu.  C'est  dans 
le  Rin  nue  viennent  aboutir  les  eaux  du 
Xoi^nt  (  Loonee  )  auquel  le  Djoudpour  doit 
la  fertilité  de  son  territoire. 
Nous  allons  maintenant  indiquer  quel- 
ques-uns des  nombreux  lacs  qui  sont 
traversés  par  des  fleuves.  Nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  principaux  :  ils 
sont  situés  dans  l'empire  Chinois  et  dans 
l'Asie  Russe^  régions  qui  offrent  les  plus 
grands  lacs  de  cette  espèce  que  possède 
l'Asie. 

L'empire  Chinois  offre  le  DzaIsaitg,  dans 
le  Thian-chan-pe-loo;  il  est  traversé  par 
r/r/y  e A  <,  affluent  de  l'Ob;  le  TnourîG- 
trihg  ,  entre  les  provinces  de  Hou-pe  et 
HoH-nan  ;  c'est  le  plus  grand  lac  de  la 
Chine  j  il  est  traversé  par  Vffeng-kiang 
un  des  affluens  du  Kiang ,-  le  Phou- 
Tang,  dans  le  Kiang-si  ;  le  Kan-kiang, 
afifnent  du  Kiang  ,\e  traverse.  Nous 
citerons  aussi  parmi  cette  espèce  de  lacs  : 
le  Manassarovar,  à  cause  de  son  im- 
portance religieuse,  étant  nn  des  prin- 
cipaux pèlerinages  des  Hindous,  et  à 
cause  de  la  grande  élévation  à  laquelle  il 
se  trouve;  on  doit  même  le  regarder  comme 
le  lac  eminu  le  plu»  élevé  de  latU  le 
globe ,  car  son  niveau  se  trouvant  à 
16,900  pieds  de  Paris  au-dessus  de  celui 
de  l'Océan,  son  élévation  dépasse  de  plus 
de  160  toises  le  sommet  du  Mont-Blanc, 
point  culminant  de  tout  le  vaste  système 
des  Alpes.  D'après  les  géographes  Chinois 
ce  lac  communique  avec  le  Ravanhrad , 
d'où  sort  le  Lang^tehou  ,  qtii,  réuni  au 
La-tehou ,  forme  le  Setledje,  le  plus 
grand  affluent  de  l' Indus. 

L'Asie  Russe  nous  présente  le  Baïkal  , 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  lacs  de 
l'Asie;  la  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral 
exceptéeff;  il  reçoit  \aSele7ina,et  est  la 
soiircc  de  VA  ngarà,  qu'on  (foi  t  regarder 
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avec  la  Selenga  y  comme  la  branche  prin- 
cipale da  lé  nié  s  et  ,  le  plus  gi*and 
fleaTederAncien-Coatinent  LeTAïHOua, 
dans  la  péninsule  des  Samoyèdes  à  l'extré- 
mité  boréale  du  gou?ernement  de  lénis- 
sei8k;il  en  sort  la  Taïmourcha  j; 
ce  sont  le  lac  et  le  fleuve  les  plus  septen- 
trionaux de  toutrAncien-Continent.  C'est 
aussi  dans  cette  classe  que  nous  devons 
ranger  la  Goktcha  (uoukeka,  Gok- 
tchai ,  Sevan)  dit  aussi  lac  d^Br  ivati, 
qu'à  tort  nous  avons  classé  dans  la  pre- 
mière édition  de  V Abrégé,  parmi  les  lacs 
sans  issue,  induit  en  erreur  comme  nous 
l'avions  été  par  les  meilleures  cartes  et 
par  les  meilleurs  ouvrages  géographiques. 
Selon  le  colonel  Monteith  ,  le  Zcngne 
rZengan,  Sevanga  )  débouche  ses  eaux 
dans  l'Aras,  le  plus  grand  des  affluens  du 
Konr.  Sur  l'Ilot  Sevan,  dont  ce  lac  prend 
quelquefois  le  nom ,  se  trouve  un  monas- 
tère regardé  comme  le  plus  ancien  de 
l'Arménie. 

i&Bs.  Ayant  indiqué  dans  la  description 
desdifférens  éutsde  l'Asie  les  principales 
lies  qui  letir  appartiennent ,  nous  nous 
bornerons  ici  à  nommer  les  principaux 
archipels  et  les  lies  qui  se  font  remarquer 
par  leur  grande  étendue.  Nous  les  classe- 
rons d'après  les  mers  différentes  auxquel- 
les ces  terres  appartiennent,  en  nous  bor> 
nant  à  dpnner  ici  quelques  détails  sur 
celles  de  la  partie  Asiatique  de  la  mer 
Bouge ,  à  cause  de  l'incertitude  où  est  le 
géographe  sur  tout  ce  qui  concerne  leur 
existence  politique. 

Iles  et  A.RCHiPEf<8  dans  l'océaut- 
Glaci AL- Arctique.  A  cette  classe  ap- 
partiennent :  rile  Bièloï,  à  l'extrémité 
septentrionale  de  la  péninsule  Kara-Ob  ; 
l'Ile  Khangalaouncï,  dans  l'archipel  à 
l'embouchure  de  la  I^na  ;  les  lies  Kotel- 
noï  et  Nouvelle-Sibérie,  dans  celui  au- 
quel cette  dernière  donne  le  nom  ;  l'Ile 
Liakhovskify  au  sud  de  l'Archipel  de  la 
Nouvelle-Sibérie;  cnGn  Varchipel  des 
Ours,  vis-à-Tis  l'embouchure  de  la  Ko- 
lyma. 

Iles  et  Archipels  dans  le  Grand- 
Océau  et  ses  branches.  Dans  cette  série 
nous  citerons  ;  l'Ile  de  St-Laurent,  dans 
la  mer  de  Bering  ;  Varchipel  des  Kou- 
riles ;\e$  Wes  iesoel  de  Tarrakai,  qui 
ferment  la  mer  d'Okhotsk  ;  l'Ile  Niphon, 
dans  l'archipel  du  Japon;  c'est  la  plus 
•  grande  lie  de  toute  l'Asie  ;  viennent  en- 
suite dans  le  même  archipel  les  lies  Sài- 


kokf  ou  Kiousiou  et  celle  de  Sikokf; 
à  Touest  et  le  long  des  côtes  de  la  Corée , 
Varchipel  de  Corée,  composé  de  plus  de 
millelles;  plus  au  sud  et  vis-à-vis  des  c6tes 
de  la  Chine,  Varchipel  de  Lieou-khieoti, 
rile  de  Founnose  et  celle  A^Hat-nan;  et 
tout  près  des  côtes  de  cet  empire  Varchi- 
pel de  Jean  Potocki ,  celui  de  Chu^am 
on  Tcheou ,  l'Ile  de  Thsong-ming,  Var- 
chipel de  Phen  g  hu  (Pescadores)  et  Var- 
chipel de  Kamboge  (Hasting)  dont  l'Ile 
Kob-Doud  surpasse  de  beaucoup  toutes 
celles  qui  le  composent. 
Iles  et  Archipels  dans  l'Océan-I»- 
DiEiv.  Cette  classe  nous  offre  à  l'extrémité 
delà  péninsule  de  Malacca,  et  proprement 
entre  les  deux  caps  Tamdjong-Bourou  et 
Romania^  la  petite  lie  de  Sinaapoure , 
devenue  de  nos  jours  un  des  plus  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l'Asie  ;  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  cette  péninsule 
se  développe  un  vaste  archi|)ef,  qui  n'a 
pas  encore  reçu  de  nom  général  et  (]ue 
nous  proposons  de  nommer  archipel 
de  Jufikselon-PinafiQ  du  nom  de  ses 
deux  lies  principales  ;  et  plus  au  nord 
Varchipel  de  Merahi;  à  l'ouest  de  ce 
dernier  se  trouvent  Tes  archipels  de  Ni- 
cobar  et  &*Anda?nan  ;  plus  au  nord 
encore  Varchipel  dArracan,  si  remar- 
quable par  ses  phénomènes  volcaniques 
et  par  ses  ports  ;  et  non  loin  de  l'extré- 
mité méridionale  de  Flnde,  le  groupe 
de  Ceylàn,  si  important  par  ses  produc- 
tions et  par  la  pèche  des  perles  ;  enfin  les 
archipels  des  Maldives  et  des  Lake- 
dives.  Dans  le  golfe  Persique 
nous  trouvons  le  groupe  de  Kichm  avec 
l'Ile  de  ce  nom ,  la  plus  grande  de  tout 
le  golfe,  et  le  stérile  Ilot  &Iformouz  ,  si 
célèbre  dans  les  annales  du  commerce  de 
l'Orient;  plus  à  l'ouest  et  près  des  côtes 
de  r' Arabie ,  le  groupe  de  Bahratn ,  si 
renommé  par  la  pèche  des  perles.  Dans  la 
mer  Rouge,  nous  trouvons  d'abord 
rile  Périm ,  qui  partage  en  deux  parties 
très  inégales  le  détroit  de  Bab-el-Man- 
deb  ;  l'Ile  Djebel  (Sebahn  ,  Tarr  ,  Tor , 
Teer),  remarquable  par  son  volcan  qne 
Bruce  vit  fumer;  les  Arabes  et  les  Abys- 
sins le  regardent  comme  une  des  ouver- 
tures par  lesquelles  le  diable  sort  de  l'en- 
fer quand  il  veut  venir  dans  ce  monde  ; 
nie  Caniaran ,  qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  celles  de  cette  mer,  après  Dha- 
lac  qui  appartient  à  l'Afrique  ;  Varchi- 
pel Corallien,  composé  d'un   nombre 
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presque  infiui  d*Uots  et  de  rochers  de  co- 
rail, qni  s'élendenl  le  long  de  la  côte 
arabique,  depuis  Luhela  jusqu'à  Djidda , 
f  t  dont  les  lies  principales  sont  :  Fusclit , 
renommée  par  fa  bonté  de  son  eau  ;  Bak-> 
lan,  Gusr-Parêon  eiFiran,  par  la  pè- 
che des  perles  qu'on  y  fait;  celle  de  Gusr- 
Mrsan  donne  le  nom  à  un  groupe  et  se 
distingue  par  son  étendue,  que  les  indi- 
gènes paraissent  avoir  exagérée  en  Ini  en 
iccordant  une  ^le  à  celle  de  llle  Dhalac. 
Iles  et  Archipels  dans  la  Mer  Mé- 
DiTERR>\NÉ£  ct  SCS  branchcs.  Nous  clas- 
^rons  dans  cette  série  Tile  de  Càffpre , 
me  des  plus  grandes  de  cette  mer,  et 
plos  à  l'ouest ,  près  de  la  c6te  de  l'Asie- 
^inenre,  les  lies  de  Rhodes,  de  Sarnos, 
\t  chio,  et  de  Metelin,  qui ,  avec  d'au- 
tres moins  considérables ,  forment  la 
)>artie  asiatique  de  Varchipel  propre- 
ment dit. 

■oiTAoaxs.  On  connaît  encore  trop 
pen  la  direction  des  chaînes  de  monta- 
gnes de  l'Asie  pour  pouvoir  entrependre 
(l'en  décrire  les  différentes  branch  , 
comme  on  Ta  fait  à  l'égard  de  celles 
d'Europe.  Mais  si  le  manque  de  maté- 
riau nous  empêche  d'entrer  dans  les  dé- 
tails de  leurs  innombrables  ramlHcations, 
on  a  assez  de  données  sur  la  direction 
des  chaînes  principales  pour  essayer  de 
les  classer  par  massifs  où  systèmes.  En 
attendant  que  de  nouvelles  explorations 
>iennent  ajouter  de  nouveaux  faits  rela- 
tifs à  la  classification  des  montagnes  de 
cette  partie  du  inonde,  nous  proposons  de 
les  nnger  toutes  dans  les  cmq  systèmes 
Miivans  -. 

\*  STSTftME  ORIENTAL  OU  ALTAi-HIMA- 
UYA.  Li  première  de  ces  déoominations  rap- 
prUf  U  posiiioo  de  ce  sjstèine  À  l'égard  des  quatre 
dotres;  la  seconde ,  le  dori  de  ses  deux  groupes 
^itrcmes.  Dans  le  syslcme  Altaï- HiiuAlaya  uo 
yv\  dbtingurr  cioq  groupes  principaux ,  savoir  : 
r.//to^qui  est  le  plus  septentrional  ;  le  Thian- 
rhan ,  qui  est  le  plus  central  et  offre  néanmoins 
les  phéoomènes  volcaniques  les  plus  éloignés  de 
la  mrr  que  l'oa  eooaaisse  ;  le  Kuen-iun,  auquel 
ipparUfiMieot  les  plus  grandes  élévations  de  la 
<  hine  et  toutes  les  montagnes  <te  cette  vaste  ré- 
Kioa  ;  XUimàlajra ,  qui  est  le  plus  méridional  et 
^fl  même  temps  le  groupe  dont  les  sommets  off^nt 
In  plus  hauts  pics  connus  de  tout  le  globe;  enfin 
l**  Japonais  ou  MariUme  ,  remarquable  par  ses 
in^ribles  et  nombreux  volcans.  Le  système  Altaï- 
Hitiuiaya  peut  être  regardé  comme  le  plus  vaste 
'^  tout  le  globe  ;  il  embrasse  toutes  les  montagnes 
*«  nnpircs  Chinois  et  Japonais ,  celles  de  Tlnde- 

ïran^angétique ,  de  Tl  nde- Septentrionale ,  des 


royaumes  de  Kaboul  et  de  Uerat,  du  Baloutchit- 
tan ,  et  presque  toutes  celles  duTurkestannlndé- 
peodant  et  de  la  Sibérie.  On  le  connaît  encore  trop 
împarAitemeot  pour  être  en  état  de  dire  quel  est 
son  noyau  principal  ^  cependant  U  nous  sembla 
qu*on  pourrait  regarder  provisoirement  comme 
tel  le  grand  nœud  que  forme  le  Bolor  avec  le 
Thsouog-ling ,  entre  le  Turkestan ,  le  Tbiao-chan- 
oan-Iou  et  le  Baltistan. 

Groupe  de  l'Altaï.  W  entoure  les  sources 
de  l'Irtycbe  et  do  Ienisseï  ou  Kem  ;  à  l'est ,  U  prend 
le  nom  de  Tmi^/ioKiCeluidesmo/t/iÂ'a/'a- 
niens,  entre  les  lacs  Kossogol  (Kousou-koul) 
et  Balkal;  plus  loin  celui  At  Haut-Kenteiti 
dts  monts  de  Daourie;  enfin  au  nord-est  il 
se  rattache  au  Jablonnoï-khrebet  (chaîne 
des  Pommes),  au  Khingkhan,  9ui  monts 
Al  dan,  qui  s^avancent  le  long  de  la  mer  d'O- 
khotsk, et  sous  la  dénomination  de  S  ta  no  vol 
parcourent  toute  l'extrémité  nord-est  de  TAsie . 
et  vont  aboutir  au  cap  Oriental  au  détroit  de  Be- 
ring. Du  cdté  de  l'ouest  l'Altaï  s'avance  de  l'orient 
à  l'occident  sous  les  noms  d*Oulouk-tag, 
Âlghinskoe-khrebet  IDalaï  Kamtchal 
des  Kirghiz,  YJlghidinrtsano  de  nos  cartes). 
Mais  ici  nous  devons  faire  remarquer,  avec  M.  de 
Humboldt,  que  ce  prolongement  de  r  Altaï  n'est 
pas  une  chaîne  continue,  ainsi  que  la  représen- 
tent les  cartes  publiées  jusqu'à  présent ,  mais  bien 
une  série  de  collines  isolées  et  de  petites  monta- 
gnes qui  s'élèvent  brusquement  au  -  dessus  des 
plaines  parcourues  par  les  Kirghiz  ;  ces  peuples 
ignorent  Jusqu'au  nom  û'Alghidln-tsano  qu'on 
donne  à  eeUe  prétendue  chaîne  de  montagnes. 
Parmi  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachentde 
celle  qu'on  peut  regarder  comme  la  principale  de 
ce  groupe ,  nous  nommerons  :  les  monts  de  Ko- 
IXi^an,  entre  l'Irtyche  et  la  Biya,  si  riches  en 
mines  d'or  et  d'argent;  la  chaîne  Balkalienne, 
qui  forme  une  partie  du  contour  du  lac  Balkal; 
les  monts  de  Nertchinsk ,  si  importans  par  leurs 
grandes  richesses  minérales ,  surtout  en  argent , 
plomb  et  cuivre  ;  la  haute  et  longue  chaîne  du 
Kamtchatka,  si  remarquable  par  ses  terrUiles 
volcans;  la  chaîne  que  M.  de  Huniboldt  propose 
d'appeler  Grand- JUaî,  dont  les  plus  hautes 
cimes  sont  à  deux  degrés  de  latitude  au  sud-est  du 
lac  leké  Aral-noor,  et  qu'il  ne  fout  pas  confondre 
avec  la  chaîne  imaginaire  que  représentent  les 
caries;  elle  va  du  nord-ouest  au  sud-est  et  paraît 
se  joindre  au  Tbian-chan;  enfin  la  chaîne  de 
Tarbagataî,  qui  s'étend  à  l'ouest  des  lacs  Dzai- 
sang  et  Alak-tougoul,  nommée  Ala-tau,  entre  ce 
dernier  et  le  Balkhach.  Nous  ferons  remarquer 
qu'une  grande  partie  de  la  chaîne  principale  de  ce 
groupe  forme  la  frontière  entre  les  empires  Busse 
et  Chinois,  et  que  selon  M.  de  Humboldt,  c'est  jus- 
tement dans  sa  partie,  nommée  Petit- dltal  par 
les  géographes  européens,  que  se  trouvent  quel- 
ques-uns de  ses  sommets  les  plus  élevés. 

Groupe  du  Thian-chan  ouMont  Cé- 
leste. Son  point  culminant  parait  être  la  masse 
de  montagnes  remarquable  par  ses  trois  cimes 
rouvertes  de  neiges  éternelles .  qui  s'élèvent  pres- 
que au  centre  de  l'Asie  dans  l'empire  Chinois ,  sur 
les  confins  du  Kan-su,  cl  célèbre  sous  le  nom  de 
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BûkHda-ooia  (montagne  Sainte  tn  kalimik). 
le  Bogdo  de  Paltas.  le  Stue-chan  (mont 
fiéigfiux) ei\ePé'Chan  (montBIaiie)  desChi- 
,  nois.  Du  Bokbda*ooli .  le  Tbian^han  se  dirige  à 
•l'est  vers  Barkool ,  ot  an  nordde  Hamt  on  KliamH, 
dans  le  Thlan-ehan-naii-lou ,  il  s'abaisse  brusque- 
meot  et  faplaoit  au  niveau  du  désert  éle?  é  »  nom- 
mé le  GrandrGobi  ou  Ckamo,  parcouru  par  les 
hordes  des  Mongols,  et  après  une  grande  inter- 
ruption se  relève  au  nord  de  la  grande  courbure 
du  Houang-ho ,  sous  le  nom  étOadjaronln- 
chan.  Dans  sa  marche  vers  Test,  arrivé  dans  le 
voisinage  de  Barin  dans  le  Pays  des  Mongols,  le 
Ga^jar  se  confond  avec  la  chaîne  neigeuse  nom- 
mée Ta-kang,  qui  sépare  le  Chan-si  du  Tchjr-H , 
et  avec  la  crête  montagneuse  qui ,  procédant  du 
nord  au  sud  sous  le  nom  de  Khingkhanrcofa , 
forme  la  réunion  de  l'AltaT  avec  le  Thian-chan.  La 
chaîne  que  Ton  pourrait  regarder  comme  la  prin- 
cipale parait  encore  s'avancer  vers  Test ,  où  elle 
se  rattache,  d'un  côté  aux  Montagnes  de  la 
Corée  ^  et  de  l'autre  à  la  Chatne  Maritime  qui 
longe  la  côte  do  Pajs  des  Mandchoux  :  c'est  à  la 
première  de  ces  deux  branches  qu'appartient  la 
Montagne  Blanche  (  Golmtn  chayan  alin  ),  si  cé- 
lèbre dans  l'histoire  des  Mandchoux.  Du  côté  de 
Touest ,  le  Thian-chan  se  prolonge  vers  l'occident, 
d'abord  entre  Gouldija  et  Kootcbé ,  ensuite  entre 
le  lac  Temourtou  ou  Issi-Koul  et  Aksou .  et  file 
vers  Samarkand ,  en  séparant  les  sources  du  Si- 
houn  de  celles  de  l'Amou.  Dans  cette  longue 
marche  le  Thian-chan  reçoit  les  noms  de  Mouz- 
ta  g  h  (le  Moussart  de  Strahlenberg),  à  l'est  de 
la  chaîne  transversale  du  Bolor,  et  celui  d'^j - 
fer  ah,  à  l'ouest  de  cette  chaîne;  ensuite  en 
tournant  au  sud-ouest,  à-peu-près  sous  le  méri- 
dien de  Kodjend ,  elle  prend  le  nom  é'Jk'tagh 
(mont  Blanc  ou  Neigeux),  dénomination  sous  la- 
quelle elle  expire  dans  les  plaines  ondulées  où 
commence  le  grand  abaissement  de  terrain  qui 
environne  la  mer  d*AraI  et  la  mer  Caspienne. 

Outre  les  chaînes  secondaires  que  nous  avons 
mentionnées  en  traçant  la  marche  de  la  chaîne 
principale  du  côté  dé  Horient,  on  doit  aussi  nom- 
mer les  Monts  Jlachan ,  qui  longent  le  côté  oc- 
cidental de  la  grande  courbure  du  Honang-ho,  et 
qui  paraissent  réunir  la  partie  du  Thian-chan , 
nommée  les  monts  Ga«(iar,  à  la  chaîne  septentrio- 
nale du  grand  nœud  du  Khoukhou-noor,  nommée 
Nan-chaniiVi  Ki-lian-ehan ,  qui  appartient  au 
groupe  du  Kuen-lun.  Du  côté  de  l'ouest  nous  nom- 
merons :  YJla-tau ,  qui  s'étend  au  nord  du  Tliian- 
4'han  vers  l'ouest,  depuis  l'Ili  Jusque  vers  Turkes- 
lan ,  en  traversant  le  cours  du  Tcliout  ;  le  Ming- 
boulak,  au  nord  de  Khokand  et  presque  paral- 
lèle à  l'Asferah.  On  pourrait  classer  ici  la  chatne 
du  Bolor,  qui ,  dans  sa  marche  du  nord  nvt  sud , 
forme  trois  nœuds  remarquables,  en  joignant 
entre  eux  les  groupes  de  l' Himalaya  et  du  Kuen- 
lun ,  du  Thian-chan ,  et  la  chaîne  secondaire 
nommée  Ala-tau. 

Groupe  du  Kuen-lun,  dit  aussi  Kout- 
koun  et  Tartac h-davan ,  qu'on  pourrait 
encore  nommer  groupe  Tibétain- Chi- 
nois,^ cause  des  deux  régions  prinripales  qu'il 
Iravrrse.  Nous  le  ferons  commencer,  avec  M.  de 


Humbeldt,  à  l'ouest  du  Thsoung'lingimonXs 
des  Ogsonsou  Biens),  Il  ae  rattacha,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut ,  à  la  chaîne  transversale  on  se- 
condaire de  Bolor;  suivant  les  livres  cMnois .  il 
en  forme  la  partie  méridionale.  Selon  des  renset- 
gnemens  réeens,  on  pourrait  regarder  YHin- 
âocr-Ao/k  comme  son  prxtlongement  vers  l'ouest, 
contre  ropinion  généralement  admise  qui  re- 
garde cette  dernière  chaîne  comme  nne  continua- 
tion de  rUimàlaya.  En  attendant  qaTon  diasipe  ces 
doutes,  B«us  laisserons  cette  vaste  chalae  à  l'Hi- 
mâlaja.  Il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  sur 
la  direction  de  la  partie  orientale  du  Kuen-hin. 
Après  avoir  bien  médité  sur  tout  ce  que  nous  ont 
dit ,  sur  les  montagnes  du  Tibet,  de  la  Chine  et  de 
la  presqnlle  au-delà  du  Gange,  lesnaissionnaires, 
les  voyagears  les  plas  récens,  MM.  Abel  Remnsal. 
Uaprolli  et  de  Hnmboldt,  nous  croyons  qu'on 
pourrait  décrire  de  la  sorte  la  direction  ci  les  prin- 
cipales branches  de  cette  partie  du  Kuen-lun. 
Après  avoir  traversé  le  Tibet  de  Tonest  à  l'est  sous 
les  noms  de  monts  Thsoung-ling  an  nord ,  et  des 
monts  de  Ngari,  de  Zzang  et  de  Ui  au  sud ,  ces 
branches  se  réunissent  de  nouveau  dans  le  IL'ham 
ou  Tibet  Oriental  pour  y  former  le  Kuen^tun 
des  Chinois .  noyau  d'une  hantenr  prodigieuse . 
dont  ils  ont  fait  dans  leur  géographie  mytliolo- 
gique  le  roi  des  montagnes,  le  poitU  culmi- 
nant de  toute  la  terre ,  la  montagne  qui  touche 
au  pôle  et  qui  soutient  le  ciel ,  et  comme  le  dit  si 
bien  M.  Abel  Rémusat ,  Y  Olympe  des  divinités 
bouddhiques  et  des  tao-sse.  C'est  de  ce  plateau 
que  partent  les  hautes  chaînes  qui  font  du  Tan- 
gout,  du  K'iiam,  du  Szutclihouan-Occidental  t\ 
du  Yunnan,  un  des  pays  les  plus  élevés  du  globe, 
et  dont  le  nivean  du  sol  est  peut-être  plus  élevé 
que  celui  qui  sert  de  base  aux  phis  hauts  colosses 
de  l'UimAlaya.  On  doit  aussi  ajouter  que  le  Kuen- 
lun  se  rattache  dans  le  Tibet  au  groupe  de  l'Hi- 
raàlaya  par  plusieurs  hautes  chaînes ,  dont  les  pics 
gigantesques  sont  couverts  de  neiges  qui  ne  fon- 
dant jamais.  Parmi  les  nombreuses  ramifications 
de  ce  groupe ,  dont  nous  n'osons  encore  signaler 
aucune  comme  la  principale .  tant  est  encore  im- 
parfaite l'orographie  de  cette  partie  de  l'Asie, 
nous  nous  bornerons  à  citer  1rs  suivantes,  qui 
nous  paraissent  être  les  pins  remarquables. 

1**  La  longue  chatne  que  nous  proposons  d«' 
nommer  Birmano^Siamoise ,  du  nom  des  denx 
étals  dont  elle  touche  les  frontières;  elle  traverse 
toute  rinde-Transgangétique  du  nord  an  sud ,  de- 
puis les  confins  du  Yun-nan  jusqu'à  l'extrémitt^ 
delà  péninsule  de  Malacca.  Parmi  ses  rameait\ 
nons  signalerons  celui  qui  s'en  détache  au  nord- 
ouest;  il  traverse  le  Bong,  le  Kathi-tchaoun.  et 
va  se  joindre  aux  monts  Khamtl  sur  la  frontière 
méridionale  de  l'Assam. 

2**  La  chaîne  que  nous  proposons  de  nommer 
Laos-Siamoise ,  parce  quVlle  traverse  le  Laos  et 
forme  la  limite  orientale  du  royaume  deSiam  ;  elle 
sépare  le  bassin  du  Meïnam  du  bassin  du  May 
kaoung. 

3*  La  chaîne  Jnnamitique ,  qui  Iravrrse  le 
Yun-nan  et  sépare  le  bassin  du  Maykaouni;  des 
fleuves  qui  ont  leurs  emhourhurcs  sur  la  côle  du 
Touqutn  et  do  la  Curliiurliine. 
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i*  La  ekaine  du  Yan-ling,  qui  court  du  nord 
au  sud  en  aépcriUtpAr  la  lonsueflérie  deMS  pic9 
•eÉ^euxia  Chiae  du  Tibet.  Uo  savaut  orientaliste 
rfprde  cette  chaloe  coanine  le  noyau  de  toutes 
(cOcf  qoi  ^Roarent  la  Chine .  la  Mongolie  et  la 
partie  néridioaale  du  Pa^s  des  Mandchoux ,  ainsi 
que  toute  la  Corée;  mais  nous  bornerons  son  do> 
■uiae  aux  ■wntagiiet  qui  serpentent  sur  le  ter- 
hloire  de  la  Chine  proprement  dite.  Le  Yun-Ung 
*r  Nottit  à  la  chaîne  des  Pe4ing,  qui  borne  |e 
Chea-ii  au  sud,  et  y  est  couronnée  4e  plusieurs 
fiki  Dfigeux.  Arrivée  à  la  frontière  de  la  province 
de  Ho-aan-  elle  Rabaisse ,  se  dirige  an  nord-est 
«mie  Cban-si  »  oà  elle  se  réunit  an  mont  Ta-hang. 
Dass  le  Chen-si  même  une  chaîne  secondaire , 
tffétt  Loang,  part  desPe-ling  au  nord^uest, 
vers  le  Houang-ho .  où  elle  s*élève  brusquement  à 
la  kaiiteur  de  la  neige  et  se  réunit  par  rAlâchan  à 
b  chaîne  Gadjar  de  la  Mongolie.  En  général  les 
Pc-iiag  marquent  la  distinction  entre  le  bassin 
Kptntrional  et  le  bassin  moyen  ;  côtoyés  au  nord 
Mrle  Houang-ho ,  ils  s'abaissent  insensiblement 
juHi'aa  rivage  de  la  mer,  où  leurs  dernières hau- 
kais  nenneot  se  terminer  entre  les  embouchures 
éo  Uouaog-ho  et  du  ILtaog.  La  ekaine  de*  Non- 
lag.  Baissant  de  l'extrémité  des  Yun-hng»  et 
fort  éloignée  en  cet  endroit  de  l'origine  des  Pe- 
Itog,  t'en  rapproche  en  courante  l'est»  et  en  en- 
vojaalvcrs  le  nord -est  plusieurs  rameaux  qui 
MmUevt  accompagner  les  circonvolutions  du 
Kiaog  et  le  suivre  jusqu'à  son  embouchure.  Les 
monUde  Yan  au  nord-ouest  de  Péking,  et  le  Ta- 
Aa^i  l'ouest,  dans  le  Chan-si»  paraissent  ap- 
partenir égalemeal  à  ce  système  aussi  bien  qu'à 
criiudoThian^han. 

Groupe  de  l'Bimàlax<x.  La  chaîne  prin- 
cipale iépare  les  vallées  de  Sirinagour  ou  Gher- 
«al.  du  Népal  et  du  Boiitan  de  celles  du  Tibet, 
ûffnst  dans  ses  cohwses  les  plus  haut»  sommets 
que  l'en  ait  encore  mesurés  sur  tout  le  globe.  Sa 
<iff«ctioa  générale  est  du  nordH>ue8t  au  sud-^st; 
par  conséquent  l'Himalaya  n'est  pas  parallèle  au 
ànea-luB  ;  il  s'en  rapproclie  tellement  sous  le  mé- 
niliea  d'Attok  et  de  Djellal-abad ,  qu'entre  Ka- 
bMil.  Kacheosir,  Ladak  et  Badakbchan ,  l'Himà- 
bva  seaible  ne  Corner  qu'une  seule  masse  de  mon- 
hfisesavec  l'Hindou-koh  et  le  Thsoung-ling  dont 
■ow  avons  déjà  parlé.  On  ne  connaît  pas  encore 
nsctcaieot  les  limites  de  l'Himalaya  du  cdté  de 
Tnt;  nais  on  pourrait  provisoirement  regarder 
k'kaasia  dn  Erâhmapoutra  comme  son  extrémité 
wtatalt.  Sa  partie  occidentale .  située  à  l'ouest 
dr  rinius,  est  connue  sous  le  nom  &Hindou- 
toAjrile  traverse  de  l'est  à  l'ouest  le  royaume 
(if  Kaboul,  s'étend  dans  le  Khanat  de  Kouodour 
«^Idaos  le  Kiiorassan,  où  elle  parait  se  perdre 
ilaot  1rs  hauteurs  qui  silloonent  le  plateau  élevé 
^Bi  forne  le  sol  de  cette  vaste  contrée,  où  vient 
Mssi  expirer  l'extrémité  orientale  de  la  cliaiuedu 
ii^Qiaveod .  que  nous  avons  regardée  provisoirr- 
iifol comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 


Caucasien.  Sa  partie  connue  la  plus  élevée  parait 
être  le  grand  pic  situé  entre  Bamian  et  Inderab; 
il  porte  le  nom  A*UindoiA-koh  ou  Hindou-kouch. 
M.  Burnes  dit  l'avoir  vu  distinctement  à  la  dit- 
tanee  de  l$0  milles ,  ce  qui  suppose  une  élévation 
de  plus  de  8800  toises.  Voici  les  principales  chaînes 
secondaires  qu'on  peut  regarder  comme  apparte- 
nant à  ce  aystème  : 

1"  La  chaîne  méridionale,  qui  court  parallè- 
lement à  la  chaîne  principale ,  formant  avec  cette 
dernière  les  grandes  vallées  du  Boutau»  du  Népal 
et  du  Gherwal. 

f  La  chaîne  orientale,  qui ,  sous  les  noms  de 
monU  Yomadoung  tXAnapektomiou,  s'étend 
depuis  le  Brahmapoutre  jusqu'au  cap  Negrais , 
d«ns  l'empire  Birman;  dans  sa  longue  marche  elle 
parait  offrir  de  fréquentes  et  fortes  interruptions. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  et  les  hau- 
teurs qoi  sillonnent  le  sol  du  Catchar,  du  Tîperah, 
du  Pays  des  Garraous ,  du  district  de  Tchittagong, 
de  l'Arrakan  et  du  Pegu  Occidental ,  comme  com- 
prises dans  son  domaine.  Un  rameau  de  cette 
chaîne  va  joindre  lés  monts  Khamti. 

3°  ï.9i  chaîne  occidentale,  que  nous  proposons 
de  nommer  Salomon-Brahouiks ,  du  nom  que 
portent  ses  deux  parties  principales  ;  elle  se  dé- 
tache de  l'Hindou-koh  au  sud  de  Kaboul ,  entre 
cette  ville  et  Picbaouer,  et  va  presque  droit  au  sud 
à  travers  l'Afghanistan  et  le  Baloutchistan  Orien- 
tal ;  les  rameaux  qui  s'en  détachent  à  l'est  et  à 
l'ourst  forment  les  chaînes  secondaires  qui  par- 
courent ces  deux  vastes  contrées.  Les  monts 
Boutkeroud,  dans  le  Baloutchistan  Occidental, 
en  se  perdant  insensiblement  dans  le  plateau  du 
Kirman  /l'un  côté  et  de  l'autre  dans  le  golfe  d'O- 
man, au  cap  Djask,  pourraient  être  regardés  de 
ce  côté  comme  les  limites  occidentales  du  grand 
système  de  l'Altal-Uimàlaya. 

Groupe  Japonais  ou  Maritime.  Nous 
proposons  ces  dénominations  pour  comprendre 
dans  une  seule  division  toutes  les  montagnes 
qu'ofl^  la  longue  série  d'Iles  comprises  entre  le 
cap  Lopatka,  à  l'extrémité  méridionale  du  Kamt- 
chatka, et  le  canal  de  Forniose.  L'importance, 
sous  tant  de  rapports ,  de  l'archipel  Japonais  qui 
en  occupe  le  milieu  et  la  grande  élévation  des  pics 
de  l'Ile  Nipbon .  nous  ont  engagé  à  préférer  la  pre- 
mière dénomination  à  toute  autre  \  la  seconde  in- 
dique la  position  de  ce  groupe  relativement  aux 
quatre  autres  dont  se  compose  le  système  Altaï- 
Himàlaya.  Les  montagnes  de  la  grande  ile  Tar- 
rakaï  (KaraR)uto  ou  Saglialirn)  sont  une  dépen- 
dance de  celles  de  lachaioe  principale  qui  traverse 
l'Ile  leso.  Pour  éviter  d'inutiles  répélitions,  nous 
renvoyons  à  la  description  des  empires  Chinois  et 
Japonais ,  et  de  l'Asie  Russe ,  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  détails  des  Iles  appartenant  à  ce 
groupe.  Ici  nous  dirons  seulement  que  ses  plus 
hauts  pics  se  trouvt'nt  daus  les  lies  Formose, 
Kiousiou ,  Niphon  et  leso. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULHINANS  DU  SYSTÈME  ALTAl-HIMALATA. 


Grovpb  m  l'Altaï. 
Petit-àllal 


Tobn. 


Grand>AltaT 

Aldan. 

Clialoe  du  Kamtchatka. 


GttoupE  DO  Thian-Cban. 


Groupe  du  Kuek-lun..  , 


Groupe  de  l*Hiiialaya. 
Himalaya 


IXiktOH  (mootde  Dieu  ou  Àlaa4au),  pmot  culminaot  de  l*AV- 

tal-Russe 

Cime  ttltaiUzkot. 

Tatftau^  dans  la  Dzoungarie 

Jlïakh-touna  (Sibérie  Orientale). 

f^olcan  (tJvalcHa \ 

Le  Pic  de  Klintchevêka, 

Le  point  culminant  du  Sokhda-oota 

Le  P^-eAa/i,  volcan. 

Le  point  culminant  du  Peehta 

Le  point  culminant  de  VAsferah, 

Le  point  culminant  du  Mouirtagh,  t 

Le  point  culminant  du  Bolor  ou  Belour-tag, 
Le  trône  de  Salomon  (Thakt-i-Souleiman),  au  nord-oucat 
de  Kachghar 

,  Les  points  culmina ns  du  Euen^lun,  dans  le  Tibet  et  dans  la 

Chine  Occidentale 

Les  points  cuiminans  du  Yun-Ung,  dans  la  Chine. 


Hindou-Roh. 


Chaîne  Orientale. 
Chaîne  Occidentale. 

GROUrE  JAP0!IAIS. 

Chaîne  de  l'Ile Form ose. 
Chaîne  Japonaise. 


,  Le  Tchliamoutari ,  sur  les  limites  du  Boutan.  .  . 
Le  Dtiawalagiri ,  sur  les  limites  du  Népal. 

Le  Dfawahir \.  .  . 

Le  Ph  visible  à  Pichaouer. 

Le  Pic  Hindou^Koh  propreoient  dit 

Le  Koh'i'Baba  au  sud  de  Bamian  »  près  de 

Le  mont  Bleu,  dans  le  Tchittagong 

Quelques  autres /7/c^. 

Le  Souffaïd-Koh ,  dans  les  monts  de  Salomon. 

Le  Toukhte  Soliman. 


Le  point  culminant  de  IMIe  Formosê.    .  .  . 
Le  point  culminant  de  111e  Kiousiou. 
Le  Fousi'nO'Xomtt ,  volcan  de  l'Ile  Niphon. 
Le  Sira-ramaj  volcan  de  l'Ile  Niphon. 

Le  point  culminant  de  l'Ue  Stkokf, 

Le  Pic  de  l'ile  leso. 
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SYSTÈME  OCCIDENTAL  ou  TAURO-CAUCA- 
S1EC*.  Ce  grand  massif,  que  nous  avons  proposé 
dès  l'année  istr  dans  notre  Compendio,  est  un 
des  mieux  circonscrits.  Les  steps  qui  bordent 
l'isthme  Caucasien  au  nord-,  le  grand  enfonce- 
ment dont  les  mers  Caspienne«et  d'Aral  occupent 
le  bassin  le  plus  bas  ;  les  déserts  de  la  Perse  et  de 
r  Arable ,  le  golfe  Persiqne .  la  Méditerranée ,  1' Ar> 
diipel  et  la  mer  Noirejen  dessinent  l'immense  con> 
tour.  L'Arménie  »  la  Haute-Géorgie  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Adzarbafi^an ,  le  Kourdistan  et 
rintérieur  de  la  partie  orientale  de  l'Asie-Minenre 
fbrment  un  vaste  plateau ,  qu'on  peut  regarder 
irdmmc  le  noyau  d'oft  partent  les  différentes  chaî- 
nes qui  appartiennent  A  ce  massif,  et  que  nous 
proposons  de  nommer  Plateau  Àrmeno-Per- 
tf^fue  ou  Tauro-Caucasien.  Laissant  à  part  les 
iToestioffs  oiseuses  faites  par  quelques  géographes 
sur  l'étendue  qu'on  doit  donner  au  rcriiri«#  pro- 
prement <fit  et  ft  VJnti-Taurus,  nous  nous  bor- 
nerons à  classer  d'après  les  connaissances  ac- 
tuelles les  principales  chaînes  de  ce  système,  que 
nous  proposons  de  nommer  Occidental,  à  cause 
de  sa  position  relativement  à  celui  de  l'AltaMii- 
màlaya ,  et  Tauro-Caucasien ,  du  nom  de  ses 
deni  chaînes  principales. 

Trois  chaînes  de  montagnes  se  détachent  du  pla- 
teau vers  l'occident  ;  leurs  subdivisions  en  plu- 


sieurs rameaux  doivent  les  faire  regarder  comme 
les  trois  noyaux  d'autant  de  groupes  dilférens. 

La  première  resserre  et  fk*anchlt  le  lit  de  l'Ru- 
phrate  près  de  Samosate ,  et  s'avance  vers  l'ouest 
sous  le  nom  ût  Monts  Tau  rus  chez  les  Eu- 
ropéens, et  sous  celui  de  Djebei-Kourin  et 
autres,  chez  lesbabitans  actuels  de  ces  contrées. 
Cette  chaîne  suit  à  des  distances  variables  la  di- 
rection de  la  c6te  méridionale  de  1* Asie-Mineure, 
et  Unit  d'un  côté  à  l'ouest  du  golfe  de  Satalia ,  et 
de  l'autre  à  celui  de  Cos.  On  pourrait  regarder  1rs 
hautes  montagnes  de  Vile  de  Chypre  et  celles  de 
Bhode*  comme  des  dépendances  de  ce  groupe. 

La  seconde  chaîne  se  détache  du  même  plateaa. 
au  nord  de  la  précédente ,  mais  plus  k  l'ouest;  c'est 
la  plus  élevée,  et  sa  position  relativement  aux 
autres  nous  engage  A  la  nommer  Chaîne 
Moyenne i  sa  partie  orientale  correspond  à 
VAnti'Taurut  drs  anciens.  Après  avoir  parcourn 
en  directions  dilTérentes,  et  avec  de  fortes  inter- 
ruptions ,  tout  l'intérieur  de  la  partie  orientale  de 
l'Aste-Mineure ,  elle  prend  une  direction  nord- 
ouest,  la  suit  sotis  différentes  dénominations,  se 
subdivise  en  plusieurs  rameaux,  et  va  se  perdre 
dans  l'Archipel  aux  golfes  de  Samcs ,  de  Smyrnr 
etd'Adramiti. 

La  troisième ,  qu'on  pourrait  nommer  Chaîne 
Sep  tent  rion  aie ,  parcourt  l'Asie-Mineurc  de 
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qui  bordent  au  nord  les  plaines  où  8*élevaienl  jadis 
Ninive  et  Babylonc. 

Enfin  la  troisième  branelie ,  qui  est  la  plus  re- 
marquable par  son  élévation  et  par  sa  longueur , 
se  détacbe  du  plateau  au  sud-est  du  lac  de  Vau , 
ei  $o\u\^noms  é'J  gl  i  n-  Da  g  h ,  à'E  l  V  e  nd , 
de  Monts  de  Louristan  et  Honls  Uak- 
tiari,  elle  traverse  le  Kourdistan  et  le  Kbousi- 
stan  dans  l'empire  Ottoman  et  le  rojraume  de 
Perse.  On  pourrait  nommer  Groupe  Kour- 
dUlanique  les  montagnes  dont  cette  troi- 
sième branche  est  le  noyau.  Sa  partie  septentrio- 
nale, qui  est  aussi  la  plus  élevée ,  correspond  aux 
Monts  Niphates  des  ancien^,  nom  qui  rappelle 
les  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  ses  sommets 
les  plus  hauts. 

Il  nous  semble  qu*on  pourrait  regarder  le  célèbre 
Mont  jérarat ,  qui  s'élève  vers  la  partie  orientale 
du  plateau  Arméno-Persique,  comme  la  souche 
de  la  grande  chaîne  qui  s'en  détache ,  et  qui,  en 
suivant  une  direction  sud-est  à  travers  l'Adzar- 
baldjan  et  le  Ghilan,  tourne  à  Test  dans  cette 
dernière  province,  et  continue  sous  diflTérens 
noms  sa  marche  vers  l'orient  en  parcourant  le  sud 
du  Mazanderao  et  en  traversant  le  Kborassan. 
C'est  dans  cette  vaste  province  que ,  malgré  la 
chaîne  continue  que  les  cartographes  dessinent 
sur  le  dos  de  son  plateau ,  cette  branche  parait  se 
perdre  dans  les  aspérités  de  son  sol  élevé.  On 
pourrait  réunir  sous  la  dénomination  de  G  n.-upe 
Oriental  ou  ^*Ararat  -  Damavend 
toutes  les  montagnes  qui  appartiennent  à  cette 
branche. 

Le  haut  pic  nommé  Kop-tagk,  entre  Erzeroum 
et  Balbouth ,  que  les  Arméniens  regardent  comme 
aussi  élevé  que  TArarat ,  nous  parait  pouvoir  être 
considéré  comme  le  commencement  de  la  liante- 
chaîne  qui ,  allant  d'abord  au  nord-est  et  ensuite 
au  nord  à  travers  les  eyalets  d'Erzeroum  et  d'A- 
khal-lsikhé.  forme  la  jonction  des  chaînes  appar- 
tenant  au  Taurus  avec  celles  qui  appartiennent 
au  Caucase.  Nous  proposons  de  rappeler  Groupe 
d'Erzeroum,  à  cause  do  voisinage  de  cette 
grande  ville. 

Le  Groupe  Caucasien  comprend  toutes 
les  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  du  Kour  et 
du  Riooi,  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer 
Noire.  La  chaîne  principale ,  dont  le  faite  forme 
la  séparation  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  va  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  depuis  la  péninsule  d'Abche- 
ron  sur  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  environs  de 
la  forteresse  d'Anapa  sur  la  mer  Noire.  Les  hantes 
montagnes  de  la  Crimée ,  quoique  appartenant  à 
l'Europe .  n'en  doivent  pas  moins  être  rega|dées 
comme  nne  dépendance  de  ce  groupe.  Notre  cwe 
ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  chaines 
peu  importantes  et  encore  trop  peu  connues  qui 
se  détachent  au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne  prin- 
cipale. 


l'fst  à  l'ouest,  eo  longeant  la  mer  Noire  et  en  ne 
teissaat  entre  eUe  et  ectte  mer  que  des  plaines 
étroites. 

Trois  antres  branches  principales  se  détachent 
diiplatean  Ameno-Persique.  Les  dem  principales 
(feriennent  le  noyau  de  deux  groupes  diffSrens. 
La  première,  qui  est  aussi  la  plus  occidentale, 
B>Uà  proprement  parler  qu'un  rameau  du  Tau- 
nu.  C'est  l'^ma/icci  des  anciens  et  r>^//ii<i-<fa^/( 
4rs  modernes,  que  nous  proposons  de  nommer 
Chatne  Jmanigue.  L'Amanus  séparait  la 
ùlicie  de  la  Syrie,  en  ne  laissant  que  deux  pas- 
ngrf  étroits,  l'un  vers l'Euphrate ,  l'autre  sur  la 
ner;  le  premier  répond  aux  Portes  Amaniques 
(Waaciens;  l'autre  aux  Portes  de  Sjrrie.Ln  pe- 
tite largeur  de  la  vallée  de  TOronteet  les  hauteurs 
(|Qi  couronnent  sa  partie  inférieure,  paraissent 
nloriser  le  géographe  à  regarder  le  groupe  du 
Liban  comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 
Ciucasien  et  le  prolongement  de  la  chaîne  Ama- 
ftque.  Ce  groupe  commence  an  sud  d'Antioche 
(Hi  Aolakia  par  le  grand  pic  que  les  anciens  nom- 
Baieat  Moni  Casius.  Ce  groupe  s'étend  du  nord 
au  sod  à  travers  la  Syrie ,  en  suivant  les  sinuosités 
4e  la  c4te.  La  grande  élévation  de  quelques-uns 
4e  ics  sommets ,  ainsi  que  son  importance  histo- 
rié. BOUS  paraissent  mériter  qu'on  le  regarde 
roBme  la  partie  principale  de  ce  groupe,  atiquel 
BousaiOBS  en  conséquence  étendu  sa  dénomina- 
Im.U  Liban  se  divise  en  deux  chaînés  prin- 
cipales :  le  Z/Aoa  proprement  dit,  près  delà  Mé- 
dttemaéei  et  VJnti-LilHin,  du  cdté  des  plaines 
de  Daaui.  On  peut  regarder  les  hauteurs  qui , 
fn  ki  noms  de  Djebel  Seir  et  de  Djebel  Haï" 
rar,  s'élèvent  au  sud  de  la  mer  Morte  et  serpen- 
teatensntte  dans  rextrémité  nord-oueat  de  l'Ara- 
Me.  coatme  les  derniers  échelons  de  ce  groupe, 
éOBi  les  extrénitès  se  perdent  dans  les  déserts 
âevésqn  Mcupent  tout  le  nord  de  cette  vaste  pé- 
iiBttle.  On  connaît  trop  peu  encore  l'intérieur 
ér  l'Arabie  pour  que  nous  osions  classer  ses  mon- 
tagnes.  Noos  nous  penMttrons  seulement  de 
faire  observer  au  lecteur  qne  les  prétendues  plai- 
ses flsUonaeases  qu'offrent  les  cartes  de  cette 
nstcpéniosnle  ne  sont  que  de  hauts  plateaux,  sur 
bqacls  s'étèreat  des  chaînes  de  montagnes  qui 
laparoooveat  en  diverses  directions,  et  dont  les 
poiats  cnlnianns  les  plus  remarquables  pour- 
nieat  bica  atteindre  une  hauteur  absolue  de 
iSMiSQOO  toises. 

C'est  dans  Feyalet  de  Diarbekir  que  se  détache  ta 
tecoBde  chaîne  qu'on  pourrait  appeler  Méso- 
polûmique,  parce  qu'elle  se  prolonge  dans  la 
VàopeiMBie.  Cette  chaîne  est  très  peu  élevée  et 
Mscoarte  en  comparaison  des  autres,  mais  re- 
ur^aaMe  parce  qu'elle  est  le  noyau  des  hauteurs 
(oaoaes  sous  le  nom  de  MorUs  Sindjar,  séjour 
4et  iadonptables  Yezidis ,  et  parte  qu'elle  forme 
éiassoB  prolongement  les  collines  d'Hamerin 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  TAUROCAUCASIEN. 

Toian. 

Giocn  DO  Taueus  proprement  dit .  Le  Sogout-tagh,  dans  le  san^jak  d'Hamid  et  quelque 

autre  point  neigeux 2400f? 
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chaîne  de  l'Ile  de  Chypre iwo? 


Digitized  byVjOOQlC 


054 


ASIE. 


Gnoi'PB  MoYcii  ou  de  rA^iTi-' 


I  AUftus.  Le  Mont  Ardj9  (Argœus),  «u  sud  de  Kaliarteh. 
Le  Mont  Karadja ,  au  sud  de  Konieli. 
Le  Kerchîch'taàh  (Oljinpe),  près  de  Brousse. 


GrOUFB  do  LtBAX. 


Groupe  d'Ar^^rat-^Jahavcnd. 


Groupe  o'Erzerocm.    .   . 
Groupe  ILourd^staniqur. 


GRourE  Caucabien. 


(Lesbos) 

.  Le  point  culminanl  du  z;/6an propremeat  dit,  au  oord 
de  Baalbek,  dans  la  Syrie. 

\Anti'hihan  ou  Djebçl-chalk ,  à  l'ouest  de  Damas. 

Le  Mont-Carmel 

Le  Mont'Thabor. 

Le  MoniSinaî;  dans  l'Arabie. 

Le  Mont  Ste-Catherine  ou  Horeb 

.  Le  GrandrArarat ,  dans  l'Arménie. 

Le  Piç  Damavend,  volcan  en  Perse. 

Le  Pic  de  Sevellan^  près  d'Arbedil 

Le  Kop-tagh,  eolre  Erzeroum  et  Balboutb. 
.  Le  point  culminant  des  Monts  Djidda-Daug ,  dans  le 
pays  des  Chrétiens  Chaldéens.T 

VSlbrouz,  au  nord  de  Koutbaisi. 

Le  Mquinwari,  dit  improprement  Kazbek. 

Le  Cfiqt  Albrouz ,  sur  les  confins  du  Dachcftan.  .  . 

Le  Tchatjr-dagh ,  dans  la  Crimée. 
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SYSTÈME  ARABIQUE.  Peu  important  en  com- 
paraison de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  ce 
massif  comprend  toutes  les  montagnes  de  l'Ara- 
bie, à  l'eicepUon  de  celles  de  la  partie  oord-ouest 
que  nous  avons  réunies  au  groupe  du  Liban  ,  dé- 
pendant du  système  Tauro>Caucasien.  On  ne  sait 
encore  rien  ni  sur  la  direction  ni  sur  la  Uauleue 
des  montagAes  de  ce  massif.  Il  parait  cependant 
que  l'Arabie,  à  quelques  exceptions  près,  ofîre 
comme  la  Perse  un  immense  plateau  surmonté 
et  couronné  de  montagnes,  qui  semblent  s'éten- 
dre sans  ordre  dans  toutes  les  directions ,  tantôt 
s'élcvant  à  de  grandes  hauteurs,  tantôt  étant 
tout-^oup  interrompues  par  des  plaines  d'une 
gnode  étendue ,  mais  toujours  hautes  et  souvent 
arides.  Les  chaînes  les  plus  connues  qui  appar- 
tiennent à  ce  système  sont  : 

La  Chaîne  Maritime,  qui  borde  à  une  dis- 
tance de  30  à  100  milles  la  mer  Rouge  et  le  golfe 
d'Oman  Jusqu'au  cap  Mocandon.  Il  est  probable 
qu'elle  renferme  des  sommets  de  tooo  à  1400  toises, 
surtout  dans  les  rameaux  qui  se  prolongent  dans 
l'intérieur.  On  doit  compter  aussi  parmi  ses  pics 
le  Mont  Chahak,  que  les  pèlerins,  en  allant  de 
Damas  à  la  Mecque,  aperçoivent  à  doux  journées 
de  distance. 

U  Chaîne  Centrale,  qui  parait  s'étendre 
depuis  le  cap  Reean ,  sur  le  golfe  Persique ,  jus- 
viu  à  la  chaîne  Maritime  aux  environs  de  la  Mec- 
que, et  à  laquelle  appartiennent  les  MonU  Bl- 
AmÊ'  On  ne  sait  rien  sur  l'élévation  de  cette 
chnnc  ou  pour  mieux  dire  de  ce  groupe;  mais  il 
y  a  tout  heu  de  croise  qu'elle  doit  être  considé- 
rable .  à  cause  de  la  hauteur  de  la  base  surlaquelle 
s'élèvent  ses  pics, 

La  Chaîne  Septentrionale  ou  d'fi/- 
CAa/nmaf ,  que  passent  les  pèlerins  en  allant 
deBassorahà  la  Mecque;  on  prétend  qu'elle  at- 
teint la  hauteur  du  Liban. 

SYSTÈME  moiEN  ou  des  GATES.  Ce  massif 
qui,  à  rexception  de  la  chaîne  des  Gates  et  de 
celle  des  Nilgherry ,  offre  des  montagnes  très  peu 


élevées,  s'étend  sur  plus  des  trois  quarts  de  la 
surface  de  l'Inde.  La  grande  vallée  de  Tlndus  à 
l'ouest ,  et  celle  du  Gange  et  de  la  Djemna  au  nord, 
séparent  les  hauteurs  qui  appartiennent  à  ce  sys- 
tème de  celles  qui  dépendent  du  grand  massif 
Altal-Himàlaya.  Les  Gates  Occidentales, 
qui  s'étendent  pendant  plusieurs  ceotaloes  de 
milles  du  nord  au  sud,  oflh^ntla  chaîne  princi- 
pale du  système  Indien;  on  peut  les  regarder  jus- 
qu'à un  certain  point  comme  le  noyau  de  toutes 
les  autres  montagnes.  Depuis  le  Tapty ,  où  les 
géographes  commencent  cette  chaise ,  jusqu'au 
cap  Comorin  où  elle  Unit ,  les  Gates  suirent  la  cdte 
à  une  très  petite  distance.  On  ne  coanalt  point 
encore  la  hauteur  de  toutes  leurs  pointes  les  plus 
élevées,  mais  il  est  probable  que  les  plus  liantes 
dépassent  isoo  toises.  On  pourrait  regarder  la 
Haute  Chaîne  dAb ou,  ^^%'t\kn9  près  de  la 
ville  de  ce  nom,  dans  l'Adjimèr^  comme  la  conti- 
nuation des  Gates.  Sans  nous  perdre  dans  les  in- 
nombrables détails  qu'exigerait  la  desoription  des 
chaînes  et  des  groupes  qui  serpentent  sur  les 
plaines  élevées  de  linde ,  depuis  les  bords  de  la 
Djemna  et  du  Gange  jusqu'au  cap  Comorin ,  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivantes  oomote  tes 
plus  importantes  et  les  plus  connues»  en  faisant 
observer  que  ce  sont  plutôt  des  groupes  que  des 
chaînes  proprement  dites,  et  que  malgré  leur  pe- 
tite élévation  elles  offrent  de  grandes  aspérités  et 
des  gorgeid'un  aecèatrè8diaicile.Ces  ehalnes  sont: 
Les  Monts  Nilgherry,  qui  s'élèfeniau  nord  de 
Colmbetore  et  qu'on  pourrait  regarde»  CMame 
l'anoeau  de  jonction  entre  les  Gates  Oecidentates 
et  les  Gates  Orienteles.  Cette  chaîne  oAre  les  pics 
ks  plus  élevés  après  ceux  des  Gates  Occideolates. 
Les  Gates  Orientales ,  qui  traversent  les  pro- 
vinces de  Salem,  le  Carnatie  et  leBalagbit  et  se 
prolongent  jusqu'au  Kriehna. 
Les  Monts  du  Berar,  qui  sous  différens  noms 
parcourent  les  provinces  de  Kandeich  et  de  Berar. 
et  séparent  le  bassin  du  Tapty  de  celui  du  Go- 
davery. 
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vëe ,  quoique  son  point  cuhniDant  n'atteigne  que 
la  médiocre  bauteurde  411  toises. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  de  Vile 
Ceylan,  dont  on  a  tant  exagéré  la  hauteur» 
comme  une  dépendance  de  ce  système. 


Lfs  UotkU  Vindkya ,  qui  forneat  le  plus  vaste 
^nupe  parmi  les  kauteurt  secondaires  de  l'Iode, 
pai^^ii'ih  serpentent  sous  plusieurs  dénoraina- 
(100)1  «rtoot  l'espace  compris  entre  le  Godaverjr, 
\f  TaplT.  la  Qienifia  et  le  Gange.  La  ehaine  de 
ilandout  dans  le  Mal^Ji ,  parait  être  la  plus  éle- 
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Le  Mont  Taddianda-matla,  dans  le  Malabar.  887 
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•     VOuta-Kamound.  1003 

t>iTi.s  Orie!<tales Les  points  culminans  à  l'ouest  de  NcUore.  fioo 

M-in»  VixDHïA te  Pic  de  Chaizgour,  dans  le  Mahva 4il 

Le  Pic  d*Ambawara.  300 

H*>m  DE  lIle  de  Ceyla?(.  Le  Pic  d'Adam.  looo 

Le  Pedrogalla lois 


SYSTÈME  0URAL1EN.  Ce  masÂf  qui  appartient 
*  romman  à  l'Europe  et  à  f  Asie ,  et  que  presque 
'«»  trs  géographes  regardent  comme  un  groupe 
!i  ;raod  système  Altal-Hiroâlaya .  n'en  doit  pas 
1410$  *lre  séparé  et  former  un  système  iodépen- 
Jfil, puisqu'un  enfoncement  très  remarquable. 
ibiflfurs  lacs  salés  et  des  déserts  d'un  niveau 
•rw  bas  séparent  les  dernières  hauteurs  qui  ap- 
partJfBoeotà  ce  système  de  celles  qui  doivent  èlre 
rang^dansle  système  Altal-Himàlay  a.  La  chaîne 
rnacipale,  qui  est  encore  peu  connue,  surtout 
4ai^  a  partie  méridioiiale ,  va  du  nord  au  sud , 
<>|mislr  golfe  de  Kara  jusqu'aux  steps  des  Kir- 
i^L  Otte  chaîne,  peu  remarquable  pour  son 
f/«3tioo ,  est  importante  en  ce  qu'elle  forme . 
érpsis  le  golfe  de  ILara  jusqu'à  la  source  del'Ou^ 
rai,  la  barrière  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  et  parce 
fo'HIr  offre  dans  ses  saMes  aurifères  les  plus  ri< 
Hifs  ninesd'or  et  de  plaiise  exploitées  dans  l'An- 
np»CôBtincfll  .comme  aussi  par  l'immense  qnan- 
l»#df  enivre  et  surtout  de  fer  qu'on  retire  de  ses 
^tnîllK.  L*0ura1  proprement  dit ,  ou  la  chaîne 
pnadpale,  porte  successivement,  du  nord  au 
^,  l«  nottt  de  Monti  Paras,  Ourat 
^frkkotourien,  Oural d'Iëkatertn- 
^otirg  et  Oural  Baehkirien.  Les  plus 
iunti^  cimes  de  toute  la  chaîne  et  du  système  se 
iroQTfDtdaiis  rOorfl  Verkbolourien  et  dans  le 
(irttirieo.  On  doit  remarquer  que  Ton  a  extraor 
^■^reneot  exagéré  la  hauteur  de  toutes  ces 
■'Hrtapes.  M.  Ferri ,  qui  a  séjourné  assez  long- 
(^ps  dans  ces  contrées ,  nous  assure  qu'aucun 
I  le  conserve  la  neige  pendant  toute  Tan- 


née ;  d'ailleurs  des  mesures  prises  il  y  a  quel- 
ques années  ont  démontré  sans  réplique  combien 
on  était  dans  l'erreur  relativement  à  la  grande 
élévation  qu'on  attribuait  à  leurs  sommets  prin- 
cipaux. Nous  ^^outerons  qu'une  mesure  exacte 
a  réduit  à  676  toises  deux  tiers  les  1037  toises 
que  tous  les  géographes  s'accordent  à  donner  au 
Pavdinskol  kamen. 

Sans  parler  des  branches  très  peu  élevées  qui 
partent  de  la  chaîne  principale  dans  la  partie 
nommée  Poyas  (la  Ceinture)  ^  pour  former  les 
collines  qui  s'étendent  dans  les  gouvernemens 
d'Arkhangcl  et  de  Vologda ,  nous  nous  bornerons 
à  mentionner  les  branches  suivantes  qui  sc  déta- 
chent de  l'Oural  Baehkirien. 

Les  prétendus  Monts  Obtcheî-^xrt ,  qui  se  dé- 
tachent du  versant  occîdentlil  de  la  chaîne  prin- 
cipale, ne  sont  à  proprement  parler  qu'un  long 
plateau  à  collines  ondulées,  qui  serpente  dans  le 
gouvernement  d'Orenbourgi  il  est  surtout  re- 
marquable en  ce  qu'il  forme  en  partie  la  limite 
septentrionale  du  plus  grand  enfoncement  quo 
l'on  connaisse  sur  le  globe. 

La  Chaîne  de  MoughoéUar,  qui  se  détacha  de 
l'Oural  Méridional  ;  elle  s^étend  dans  te  pays  des 
Kirghiz  de  la  Petite-Horde,  et  va  expirer  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  sous  le  nom 
à^Oust-'Ourt. 

On  pourrait  regarder  les  monlagoes  qui  s'élè- 
vent sur  les  côtes  occidentales  du  groupe  de 
Noçata*Zemlia  (.Terre-Neuve ,  la  Nouvelle^ 
Zemble  des  géographes)  comme  un  gro¥pe  ofo- 
grapUique  dépendant  da  ce  système. 


TAILfiÂU  DES  POfUrrS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  OURALIEN. 

ToitM., 

''rut  ViaiMf  orans La  Kvar-Kouch 89S 

orui  BicaKiBiK^.  Le  sommet  de  VIrmel.  096 

.  Le  Grand'Taganal.  638 

«•ucR  aa  KovAlA-ZatfUA Le  HontrGlazowshx ,  <lans  l'He  Septentrionale 4oo 

légation  ao-dessas  dn  niveau  de  la  mer. 
Noos  offrirons  cependant  quelques  ap- 
proximations sur  la  hauteur  de  quelquesr^ 
uns  des  pins  remarquables  ;  elles  sont  le 
résultat   de  longues  recherches   et  de^ 


n><vi*«ir.  Ob  trwife  en  Asie  les  \ii9L* 
^easK  les  piBs  fgstas  et  peut-être  les  plus 
derés  de  tout  le  globe  ;  mais  on  possède 
«'UDfe  trop  peu  d'observations  barom^ 
^nqnes  pow  pouvoir  en  déterminer  Té- 
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l'examen  de  tout  ce  que  les  Toyageors  et  d'élération  aunlessus  da  niveau  de  la 
les  sayans  qui  s'en  sont  occupés  nous  ont  mer ,  et  puisque  M .  de  Humboldt ,  «tui  a 
fait  connaître  de  moins  vague  jusqu'à  ce  visité  les  limites  septentrionales  de  la 
jour.  On  verra  combien  on  se  trompait  Dzoungarie  .  n'évalue  qu'à  aoo  toises 
en  estimant  à  uoo  ou  leoo  toises  au-  la  hauteur  des  steps  voisins  du  lac  Bai- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  l'élévation  kach.  Enfin,  en  suivant  l'opinion  du  sa- 
de  la  Dzoungarie ,  et  de  laoo  à  19(K)  toi-  vaut  auteur  du  Gea,  lious  accorderonf; 
ses  celle  de  la  partie  orientale  du  désert  de  looo  à  1200  toises  au  plateau  de 
de  Gobi  ou  Chamo,  puisque  les  mesures  l'Yemen,  élévation  que  M«  Zeune  a  cru 
barométriques  prises  il  y  a  quelques  an-  pouvoir  déduire  de  la  comparaison  de  la 
nées  parMM.Fusset  Bunge,  académi-  température  observée  par  Niebubr  eu 
ciens  de  St-Pétersbourg ,  ne  donnent  à  1763,  à  Beit-el  Fakietà  Djeubla  (Dschd- 
ce  dernier  plateau  que  400  à  666  toises  bla). 

TABLEAU 

DE  LA  BikUTECR  APPROXIMATIVE  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'ASIE. 

Le  plateau  de  la  Mongolie,  comprenaat  la  partie  orientale  du  grand  désert  de 
Gobi  ou  Chamo,  et  parliculièrement  le  long  du  cliemin  d*Ourga  aux  monU 
Khing-khan ,  au  nord  de  Péking de     4uo    â      CCti 

Le  plateau  Chinois-Tibétain j  comprenant  les  vastes  terrains  élevés  du  K'Ium  ou 
tibet  Oriental,  du  Sifan.  du  Kboukhou-noor,  du  Kansou,  du  Scliensi,  du  Szu- 
tchhouan  et  du  Younan de    isoo    ft    2ioitr> 

Le  plateau  de  l'Yemen de    1000    à    iTw? 

Lehlateau  de  la  Petite-Boukharie ,  ou  du  Tbian-clian-nan^lou  ,  dans  l'empire 
Cbinois de    1000    à    uwr 

ht  plateau  du  Tibet  Occidental,  ou  les  vaHées  du  Haut-Indus  et  du  Haut-Se- 
ttedje ,  dans  Tempire  Chinois de    1400    k    2200? 

Le  pTateau  volcanique  de  l'Asie  Intérieure,  ou  de  ^/c/i^a/iAr.  comprenant 
tout  le  pajs  entre  la  pente  du  Thian-cban  et  de  la  petite  chaîne  du  Tarbagatal  et 
le  Plateau  de  ta  Dzoungarie,  pays  situés  dans  l'empire  Chinois  et  presque  au 
muieu  de  l'Asie de     300    a      4oc 

Le  plateau  de  VÀsie-Occidentale ,  qu'on  pourrait  aussi  nommer  Armeno-Per- 
êique  ou  Tauro-Caucasien ,  embrassant  toute  r  Arménie .  la  Haute-Géorgie  et 
la  plus  grande  partie  de  rAdzarbali^an ,  le  Kourdistan,  la  partie  orientale  de  l'in- 
téneur  de  l'Asie-Mineure  et  toutes  les  hautes  plaines  de  riran  ou  du  royaume 
de  Perse de     500?  à    i3oo? 

ht  plateau  Paropamisien,  comprenant  toutes  les  hautes  plaines  du  Turkestan- 
Indépendant  le  long  du  haut  Sihoun  et  du  liant  Djihoun.  le  Khorassan,  le 
royaume  de  Kaboul  et  le  Baloutcbistan de     6fto?  k    1100? 

Le  plateau  de  la  Srrie,  comprenant  les  hautes  plaines  d'Alep ,  de  Damas ,  de  Ta- 
barieh,  de  Jérusalem ,  etc. ,  etc de     2$o?  à      400** 

Le  plateau  de  PHindoustan,  c'est-à-dire  la  partie  de  llnde  sur  laquelle  serpen- 
tent les  monts  Vindhjra de     teo?  à      3007 

Le  plateau  du  Decan  ou  l'intérieur  de  l'Inde,  entre  la  Nerbedda  et  le  Caverl  .  .  de     170?  à     -iru? 

Le  petit  plateau  de  Pamir  dans  le  Turkestan ,  sur  le  dos  du  Belour ,  entre  les 
sources  du  Diihoun  à  l'ouest  et  celles  du  Yaman-yar  k  Test,  dont  les  géographes 
modernes  ont  fait  tantôt  une  chaîne  de  montagnes .  tantôt  une  province.  Cest  sur 
cette  plaine  élevée  que  le  plus  célèbre  voyageur  du  moyen  âge.  Marco  Polo,  a 
observé  le  premier  la  grande  difficulté  que  l'on  a  d'allumer  et  d'entretenir  le  feu 
k  de  très  grandes  élévations.  Sa  hauteur  pourrait  être  estimée de   2000?  a    24ou? 

voLOAMS.  L'Asie  est  la  partie  du  globe  Chine;  ce  volcan  se  trouve  entre  Moycip 

qui,  eu  égard  à  sa  vaste  étendue ,  parait  et  Tavay.  Le  Pe-chan  ou  Echik-bach 

oîîrir  actuellement  après    l'Europe  '  et  sur  la  pente  septentrionale  du  Thian- 

l'Afrique  le  moindre  nombre  de  volcans  chan  dans  le  Thian-chan-pe-lou  et  à 

proprement  dits.  Les  principaux  se  trou-  quelques  milles  de  Kontché ,  et  celui  de 

veut  dans  la  presqu'île  de  Kamtchatka,  Jfo-tcheou,  sur  sa  pente  méridionale, 

où  l'on  en  compte  cinq  ;  nous  nomme-  dans  le  Thian-chan-nan-lou  et  peu 

rons  :  le  Klioutchev^koï  ou  volcan  de  éloigné  de  Tourfan ,  sont  très  remarqua- 

TolbaUchik,  (^ui  est  le  plus  formidable  ;  bies  ,  étant  les  monts  ignivomes  encore 

YAvaieha,  qut  vient  après,  et  le  Kam-  brûlans,  les  plus  éloignés  de  la  mer  que 

tchaiskaia.  On  pourrait  ajouter  le  vol-  l'on  connaisse;  c'est  à  denx  sa  vans  orien- 

manque  M.  Francis Hamilton dit  exister  talistes,  à  MM.  Abel  Rémusat  et  Kla- 

dans  les  monts  DienkyeU,  partie  de  la  proth,  que  les  géographes  doivent  leur 

chaîne  Birmano-Siamolse  dans  rindo-  connaissance.  On  a  encore  des  doutes 
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<nr  Tei^istence  des  Tolcans  qu'on  prétend 
avoir  observés  en  1826   dans  la  partie 
orientale  de  THimalâya ,  et  l'activité  des 
.Hitres  volcans  de  ee  continent  est  pour 
le  moins  très  contestée.  Nons  citerons 
rependant,  sur  Tautorité  imposante  de 
M.  de  Hnmboldt,  le  volcan  de  Dama- 
r^nd,  visible  de  Téhéran,  et  le  Seibnn , 
^vxxt  Metazkcrd  et  Bayazid,  en  Armé- 
nie. Mais  c'est  dans  les  lies  que  l'Asie 
offre  le  plus  souvent  ce  terrible  phéno- 
mène. Noos  nommerons  dans  l'archipel 
lu  Japon  :  le  PouH-no-yama,  dans  l'Ile 
Niphon  ;  c'est  le  plus  considérable  et  le 
|)lns  terrible  de  tout  l'empire  Japonais; 
H  Sira-yama  et  VAsama-yama  ou 
Àfama-fio-daJke ,  dans  la  même  tie  ; 
ÏOufizen-ga-daAe,  le  Miyt-yamaet 
Wifo-tio-yama,  dans  Tlle  Kiousiou  ;  les 
in/is  voleatiJf  sur  la  baie  des  Volcan* , 
t'aos  rtle  Feso;   VOurbitck^  dans  l'Ile 
itouroap,  une  des  Kouriles;  et  celui  de 
niot  Koo-Hma  ,  à  j'ooest  du  détroit  de 
"^angar;  cedernier  est,  selon  le  docteur 
Tilfsins,  le  volcan  peut-être  le  plus 
pftit  du  globe;  son  cône  ne  s'élève  qu'à 
25  toises.  Tons  ces  voleans  appartiennent 
a  Tempire  Japonais.  Dans  l'Asie  Russe , 
ontre  ceux  du  Kamtchatka,  déjà  men- 
tidooés ,  nous  nommerons  ceux  des  lies 
ilaîd,  Ikarma  et  Tchirikotan  dans 
Tarchipel  des  Kouriles.  I^  mer  des  Indes 
offre  dans  le  volcan ,  sur  l'ilot  Barreur- 
island,  one  montagne  ignivome   très 
iciifc.  Notre  cadre  ne  nons  permet  pas 
de  parler  des  volcans  sous-marins  et  de 
f^ni  qnc  les  naturalistes  classent  ou  avec 
les  flammes  légères  de  Pietra-Mala  et  de 
ivsrigazzo  dans  les  Apennins,  ou  avec  les 
<niptions  boueuses  de  Macalouba  et  de 
Taman.  L'Asie,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties da  monde ,  a  déjà  présenté  aux  voya- 
wnrs  plusieurs  de  ces  volcans  qui  n'of- 
frent qu'une  partie  des  phénomènes  des 
voicans  proprement  dits . 
VAuiBs  et  rx^nrsa.    Il  serait  oiseux 
Je  vouloir  seulement  nommer  toutes  les 
Tiillêes  et  toutes  les  plaines  principales 
d«'  cette  partie  du  monde.    Nous  nous 
Iwrnemns  à  citer  les  vallées  du  Ghcrical, 
•io  yepal,  du  Boiitan,  du  TibH ,  du 
^zH-4clihmian ,  du  Yun-nan  ,  de  VAr- 
^ime ,  du   Caucase  et  de    VAdzar- 
f'Q'idjaH,  pour  la  grande  élévation  de 
'^»f  sol.  Ensuite  rions  nommerons  les 
l^liines  qu'arrosent  le   Gange ,   Vira- 
"nfiddi ,    le  Maykamnuj ,  le   Kinng , 


le  Uouatig-ho ,  la  Lena,  Vlénisseï , 
VOb ,  le  Djihoun ,  le  Sihoun  et  VEu- 
phrate,  à  cause  de  leur  grande  étendue. 
Nous  ajouterons  qu^  la  plaine  qui  s'é- 
tend au  sud  de  Péking  à  travers  le  Pay- 
ho,  le  canal  Impérial,  le  canal  de  Wei- 
ho ,  le  Houang-ho  et  son  affluent  le  Hai- 
ho,  sur  une  longueur  de  presque  600 
milles  du  nord  au  sud,  et  qui  se  prolonge 
ensuite  à  l'est  jusqu'à  l'embouchure  du 
Houang-ho,  formant  un  système  mon- 
tueux  isolé  des  montagnes  du  Chan- 
tonng,  est  une  des  plaines  les  plus 
vasies  du  monde, 

BinroHCEBUBifs.  L'Asie  offre  non-seule^ 
ment  les  montagnes  les  plus  hautes  et 
peut-être  les  plateaux  les  plus  élevés  du 
globe,  mais  aussi  la  dépression  de  sa 
surface  la  plus  considérable  et  la  plus 
étendue  que  l'on  connaisse.  Ce  trait  si 
remarquable  de  sa  géographie  physique, 
qu'elle  partage  cependant  avec  l'Europe 
Orientale ,  est  bien  connu  depuis  environ 
une  dizaine  d'années ,  malgré  le  silence 
des  géographes  routiniers  qui  nous  dé- 
crivent minutieusement  le  contour  des 
lies ,  iles  cascades  d'une  médiocre  éléva- 
tion ,  les  détours  compliqués  de  quelques 
fleuves  peu  considérables,  et  nue  foule 
d'autres  accidens  du  sol  d'une  importance 
secondaire.  L'existence  de  ce  singulier 
afTaissement  a  été  prouvée  par  les  obser- 
vations barométriques  de  nivellement 
faites  par  Lecker  à  Astrakhan  ,  cité  par 
Chapi)€d'Auleroche,  par  MM.  deParrot 
et  Engcihardt,  entre  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  Noire;  par  MM.  de  Helmersen  et 
Hoffman,  entre  Orenbourg  et  Gouriev; 
|)ar  MM.  Duhamel  et  Anjou,  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral.  Voici 
les  limites  de  ce  grand  enfoncement  d'a- 
près M.  de  Humboldt,  qui  le  premier  les 
a  tracées  en  résumant  tous  les  travaux 
cnirepris  jusqu'à  ce  jour  pour  les  re- 
connaître. La  mer  Caspienne  et  celle 
d'Aral  offrent  la  partie  la  plus  basse  de 
ce  bassin  intérieur  du  globe  ;  une  partie 
considérable  des  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent s'étend  entre  la  Kouma ,  le  Don  , 
le  Volga,  l'Oural  ou  laïk,  l'Obtchei-syrt, 
le  lac  Ak-sakal,  le  Sihoun  inférieur  et  le 
khanat  de  Khiva  sur  les  rives  de  TAmou- 
deria.  Tous  ces  pays,  dont  M.  de  Hum- 
boUlt  évalue  la  supcrlicie  à  environ  1 0,000 
milles  allemands  carrés,  sont  situés  au- 
dessous  du  niveau,  de  TOcéan.  M.  de 
Humboldt  fixe  à  50  foises  au  dessous  do 
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ce  même  niveau  la  hanteiir  moyenne  des 
eaux  delà  mer  Caspienne,  et  à  ai  celte 
«tes  eaux  de  la  mer  d'Aral  ;  Saratov  sur 
le  Volga  y  et  Orenbourg  sur  TOural ,  mal- 
gré leur  grande  distance  de  la  mer  Cas* 
pienne,  ne  sont  encore  ({u'au  niveau  de  l'O- 
céan. Les  faits  publiés  il  y  a  quelaues  an- 
nées par  M .  Parrot,  pour  prouver  rinexac- 
titudede  ses  premières  observations  baro- 
métriques ,  qui  l'ont  engagé  à  donner  ce 
grand  abaissement  à  la  mer  Caspienne, 
ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  po- 
sitifs pour  nous  déterminer  à  regarder 
son  niveau  égala  celui  de  l'Atlantique, 
surtout  après  les  observations  thermo- 
métriques faites  avec  beaucoup  de  soin 
par  M  le  colonel  Monteith,  observations 
dont  le  résultat  serait  un  enfoncement  de 
391  pieds  anglais. 

DBaa&TB  et  srm.  L'Asie  offre  un  grand 
nombre  de  déserts  et  de  sieps ,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  immense  étendue.  On 
peut  regarder,  à  quelque»  exceptions 
près ,  toute  la  partie  êeptêntrionale  de 
fAêie  Rusêe,  comme  un  immense  step , 
parsemé  de  grands  marais.  Dans  sa  par- 
tie méridionale  on  trouve  beaucoup  de 
steps,  quoique  moins  vastes  que  celui  qui 
borde  l'Océan -Glacial -Arctique.  Parmi 
cew«  ste^M  on  doit  citer  te  grand  itep  des 
Kirghiz  ;  nne  partie  considérable  ap- 
IKirtient  an  Turkestan  -  Indépendant  : 
c'est  le  plus  grand.  Viennent  ensuite  celui 
d'Iehim ,  entre  le  Tobol  et  l'irtyche  ;  ce- 
lui de  Baraba  entre  l'irtyche  et  l'Ob.  Le 
désert  Gobi,  quoique  beaucoup  plus  res- 
serré qu'on  ne  le  présente  sur  le»  cartes , 
est  toujours  un  des  plus  grands  déserts 
sablonneux  que  l'on  connaisse  *,  il  traverse 
la  Mongolie ,  et  sépare  les  Khalkha  des 
Mongols  proprement  dits  ;  son  milieu  est, 
selon  la  découverte  de  M.  Bunge,  un  an- 
cien fond  de  mer.  Un  autre  désert,  mais 
beaucoup  moins  grand ,  occupe  une  par- 
tie du  Thian-cban-nan-lou  et  s'étend  au 
sud  du  Tarim;  c'est  leplus  central  de  l'Asie; 
on  pourrait  le  nommer  le  désert  Central  h 
cause  de  sa  position  ;  nous  l'avons  déjà  vu 
figurer  parmi  les  plateaux  les  plus  remar- 
quables de  l'Asie.  Le  désert  de  Khârizm 
et  ceux  de  Karà^koum  et  de  Kisyl' 
kfiutn  ,  dans  le  Turkestan-Indé))eu- 
dant.  Le  désert  dÀdfivnèr  entre  l'In- 
diis  et  le  Ban ,  dans  L'Inde  ;  et  ceux  de 
VAdjemi,  de  Kirman  et  de  Mekran , 
dans  la  Perse.  Le  Barraï-el-Chamwk  le 
désert  de  ^frie,  entre  cette  région  et 


l'Euphrate.  Enfin  les  vastes  déserts  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de^  l'Arabie, 

Ï^armi  lesquels  celui  d'^Aa/ parait  être 
e  plus  étendu. 

0UMAT8.  L^'s  nombreux  plateaux  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face de  l'Asie,  et  la  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  sur 
leur  dos,  donnent  à  la  plupart  des  régions 
dont  se  compose  celte  partie  do  monde  ^ 
des  climats  physiques  rarement  corres- 
pondant aux  climats  astronomiques.  En 
suivant  les  traces  de  Malte-Brun,  nous 
partagerons  l'Asie  sous  ce  rapport  dans 
les  cinq  régions  suivantes  : 

Régiom  Cbntealk.  Elle  occupe  le  centre  du  Coa- 
ti neot  Asiatique  et  embrasse  toutes  les  coatrée s 
comprises  dans  l'empire  Chinois,  que  nous  avons 
vues  figurer  parmi  les  plateaux  de  TAsie.  Quoiqu4* 
située  entre  le  38*  et  le  &o*  parallèle ,  cette  vaste 
région  est  généralement  sujette  à  des  froids  ex- 
cessifs, tels  qu'on  n'en  éprouve  de  semblables 
que  dans  les  latitudes  les  plus  élevées.  Llùver  y 
est  très  long  et  l'été  très  court;  ce  dernier  y  est 
accompagné  d'une  cbaleur  insupportable  dans  les 
déserts,  à  cause  des  sables  qui  en  recouvrent  la 
surface.  Mais .  à  cause  d'une  grande  dépression 
du  sol  et  d'autres  circonstances,  le  pays  compris 
entre  le  Kuen-lun  et  le  TIUan<ban,* ainsi  que 
quelque»  autres  contrées,  jouissent  d'un  climat 
bien  différent ,  car  le  coton ,  te  rii ,  la  grenade 
et  la  vigne  y  prospèrent  partout. 

R£r.iON  Méridionale.  Elle  comprend  l'Inde  et 
rinde-Tran$gangétique.  Garanties  des  vents  glacé» 
du  nord  par  les  montagnes  du  Tibet  et  du  Yun- 
nan,  inclinées  fortement  vers  l'équateur  et  ar- 
rosées par  de  nombreux  et  larges  fleuves,  ces 
magnifiques  contrées  offrent,  surtout  Tinde,  1rs 
pays  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches  de  TAsif. 
L'hiver  y  est  inconnu  et  les  étés  y  sont  très  chauds, 
quoique  cependant,  généralement  parlant,  ils 
soient  bien  loin  d'o(n>ir  les  excès  de  chah^ur  qu'où 
éprouve  dans  la  Région  Occidentale.  On  n'y  con- 
naît en  général  que  deux  saisons:  l'été  ou  la  sai- 
son sèche,  et  le  printemps  ou  la  saison  des 
pluies.  Nous  nommons  printemps  cette  dernière, 
parce  que  dans  les  plaines  de  cette  région  le  ther- 
momètre oscille  toujours  autour  du  tempéré. 

RÉr.i0N  Septentrionale.  Elle  embrasse  toute 
l'Asie  Russe  au  nord  du  plateau  central.  Pencher 
tout-à-niit  vers  le  pôle  et  vers  l'Océan^Glacial-A re- 
lique, cette  vaste  région  n'asp ire  ia nais  la  douce 
haleine  des  vents  des  tropique»;  elle  voit  conti- 
nuellement les  glaces  s'amonceler  en  masses 
énormes  aux  embouchures  de  ses  grands  fleuves 
et  le  long  de  ses  côtes  solitaires  bordées  du  c6té 
opposé  d'immenses  marais  glacés.  Quelques  can- 
tons dans  ses  parties  australe  et  occidentale, 
flivorisés  par  des  circonstance»  locales,  forment 
les  seules  exceptions  qu'offt«  Taspeet  horrible  des 
immenses  solitudes  de  cette  vaste  partie  de  TA  sir. 

REGION  Orientale.  Cette  région .  qui  se  ron 
fond  insensiblement  avec  les  plateaux  de  l'Asie- 
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Moyenne ,  oflte  trois  parties  distinctes.  La  Sèp- 
lentrionale,  qui  comprend  rextrémité  oriea- 
Ulf  de  ta  Mongolie  et  le  pajrs  des  Mandcboux;  par 
MO  fiposition  au  nord-esl,  par  l'élévation  assez 
considérable  de  son  sol,  par  son  voisinage  de  la 
U^ion  Septentrionale  et  des  grands  plateaux, 
ffttf  subdivision  offre  les  contrées  de  la  zone 
(fiBpérée  peut-être  les  plus  froides  de  tout  le 
globe.  La  Partie  Méridionale  comprend 
la  Corée  ci  la  CliiBe  -,  bordée  au  nord  et  à  l'ouest 
par  des  pajs  très  froids ,  avec  un  sol  fortement 
iarlioé  à  l'orient  et  baignée  dans  ses  extré- 
mitfs  méridionale  et  orientale  par  le  Grand- 
Oréao  dont  la  température  est  peu  variable,  cette 
subdivision ,  malgré  sa  position  méridionale ,  doit 
être  nécessairement  moins cbaude  que  les  autres 
pajs  de  l'Asie  situés  sous  les  mêmes  parallèles. 
Aussi  voyons-nous  la  Chine  nous  offrir  tous  les 
dinats  de  FEurope.  La  troisième  partie,  qae 
ma  appellerons  Maritime,  embrasse  cette 
loflgue  chaîne  d'Iles  volcaniques ,  qui,  avec  la  cdte 
opposée  do  Continent  Asiatique ,  forment  les  mé- 
éiterranées  d*OUiotsk,  du  Japon,  deToung-hal, 
rtdont  les  montagnes  composent  le  groupe  ma- 
riUme  do  système  Altal-Uimàlaya.  y  oyez  à  la 
page  est.  Placée  entre  les  pays  tropicaux  et  les 
roatréfs  froides  de  cette  région  d'un  côté,  et  de 
Paotre  entre  les  contrées  glacées  de  la  Région 
^pteatrionale ,  environnée  en  outre  des  mers  les 
plos  orageuses  du  globe ,  cette  région  entière- 
nnit  maritime  doit  présenter  nécessairement 
é'ioooiDbrables  variations  de  température,  et 
épronrer  en  hiver  des  froids  peu  en  rapport  avec 
1rs  basses  latitudes  sous  lesquelles  sont  situées 
sn  iies  1rs  plus  boréales. 

Récio:»  Occide:itale,  Cette  grande  région  se  dé- 
tarhf  plus  qu'aucune  des  autres  de  la  masse  du 
rootiaent.  La  mer  Caspienne,  dit  Malte-Brun ,  le 
Pont-Eaxin ,  la  Méditerranée  et  les  golfes  Persi- 
qof  ft  Arabique  donnent  à  PAsie-Occidentale 
•pi'iques  ressemblances  avec  une  grande  pénin- 
wJf.  On  pourrait ,  atec  quelque  degré  de  vérité, 
&rc  que  cette  région  est  aussi  opposée  à  la  ré- 
rioB  Orif  nlate ,  que  celle  du  Midi  Test  à  celle  du 
l'»nl.  L'Asie-Orientale  est  en  général  humide; 
rorndrotale  est  sèche  et  même  en  plusieurs  cn- 
^orts aride;  l'une  a  le  ciel  orageux  et  souvent  né- 
toifttX;  rautre  jouit  de  vents  constans  et  d'une 
snode  sérénité  d'atmosphère  ;  l'une  a  des  chaînes 


de  montagnes  escarpées  séparées  parfois  par  des 
plaines  marécageuses;  l'autre  est  composée  dt 
plateaux  en  grande  partie  sablonneux  et  peu  in- 
férieurs en  élévation  aux  chaînes  de  montagnes 
qu'Us  portent  sur  leur  dos.  Dans  l'Asie^rientale 
on  voit  les  fleuves  de  long  cours  se  suivre  de  très 
près,  taudis  que  dans  l'Asie-Occidentale  il  n'y  en 
a  que  deux  ou  trois  d'an  volume  considérable; 
mais  en  revanche  beaucoup  de  lacs  sans  écoule> 
ment.  Enfin ,  la  proximité  de  l'immense  foyer  de 
chaleur  que  renferme  l'Afrique,  la  qualité  du  sol 
et  la  petite  masse  d'eau  qui  le  couvre  donnent  à 
une  très  grande  partie  de  l'Asie-Occidentale  une 
température  bien  plus  chaude  que  celle  dont 
jouissent  même  les  pays  les  plus  méridionaux  do 
Continent  Asiatique. 


Lvz.  11  n'y  a  pas  de  minéral  pré-^ 
cienx  ou  nlile  qu'on  ne  rencontre  dans 
cette  vaste  partie  de  l'Ancien  Continent 
Si  l'Asie,  sous  le  rapport  minéralogtqjDe  y 
parait  jouer  nn  r61e  moins  brillant  que 
r Amérique,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  est 
moins  riclie,  mais  parce  que  l'on  connaît 
encore  très  imparfaitement  ses  richesses 
minérales,  et  parce  que  l'art  de  les  exploi- 
ter y  est  encore  peu  avancé.  Le  tableau 
suivant  offre,  comme  celui  que  nous  avons 
donné  à  la  page  05 ,  les  pays  de  l'Asie  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leurs  richesses 
minérales.  Mais  nous  devons  faire  obser- 
ver, pour  nous  mettre  à  l'abri  de  ta  cri- 
tique, que  les  prétendues  mines  de  dia- 
mans  de  Golconde ,  mentionnées  dans 
toutes  les  géographies  et  dans  presque 
tous  les  traités  d'histoire  naturelle,  n'ont 
jamais  existé.  Selon  M.  Hamilton  cette 
pierre  précieuse,  qu'on  trouve  si  abon- 
damment près  des  rives  du  Krichna  et  du 
Pennar,  n'est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  diamam  de  Golconde , 
que  parce  qu'elle  a  été  taillée  dans  celte 
ville,  qui  depuis  bien  des  siècles  a  été  jus- 
tement regardée  comme  son  marché  prin- 
cipal. 


TABLEAU  MINKRALOGIQUE  DE  L'ASIE. 

DiAiAxs.  Inde,  royaume  du  Nizam .  Balaghat ,  Soumbhoulpour ,  Gundur,  Ceyian  ;  Jsie  Russe, 

couvf  rnemens  de  Perm  et  d'Orenbourg. 
4rr»i5  ncRtes  phécwcsks.  Empire  Jiirman;  roraume  de  Siam;  Inde,  Ceyian ,  etc.  ;  Russie 

Asiatique,  dans  les  gouvernemens  de  Perm ,  d'Orenbourg,  de  Tomsk ,  d'trkuutsk ,  etc.  ;  empire 

Chinois,  Cbtiie,  etc.;  rojraume  de  Perse,  Khorassan ,  etc. ;  Turkestan'Indèpendant,  Ba- 

éakhcban. 
Oi.  Empire  Japonais,  Iles  Sado ,  Wiphon ,  elr. ,  empire  Chinois.  Tibet ,  Yun-nan  ,  etc. ,  pavs  des 

LoJo5;  ile  Hai-nan;  jisie  Russe,  gouvernemens  de  Perm,  d'Orenbourg,  de  Tomsk,  etc.;  empire 

Birman;  Ava ,  Laos ,  etc.  ;  empire  d'An-nam^  Toniiuin  et  Laos ,  etc.  ;  royaume  de  Siam,  Laos; 

péninsule  de  Malacea;  Asie  Anglaise^  royaume  d'Assam ,  etc. 
iiV'Vn.  Empire  Chinois,  Chine;  Russie  Asiatique,  gouvernemens  de  Tomsk,  Irkoutsk  ,  etc.; 

empire  drAn-nam,  Tonquin ,  Codiinchine  ;  empire  Japonais,  province  de  Bungo  ;  Asie  OUo- 

mane,  Arménie.  Asie-Mineure. 
tzK\y.  hoyaume de  Siam,  ile  Djankscylon,  etc.;  péninsule  de  Malacca,  royawmc  de  Ligor, 

royaume  de  Quéda ,  etc.;  empire  Chinois,  Chine  ^  empire  Birman;  empire  d'Annam,  to- 

rtnadiioe ,  etc. 
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Mkhcvee.  Empire  Chinait,  Chine ,  Tibet  ;  empire  Japonais i  Inde,  Cejlan. 

Oivsfif,,  Empire  Japonais .  nrovince  de  Sourounga.  letsiago,  Kitno-kuooi,  etc.;  Jsie  Russe, 

Souvernemens  de  Perm  .  d*Orenbourg ,  de  Tomsk ,  Géorgie ,  etc.  ;  Asie  OUomane,  Asie-Mineure , 
Tménie  ;  empire  Chinois,  Yun-nan ,  Kouei-tcheou ,  etc.  ;  daos  la  Chine ,  le  Tibet,  etc.  ;  empire 
d'jfn'-nam;  Inde,  Népal ,  Agra .  Adjimèr,  Nellore ,  etc.;  rojranme de  Perse,  AdzarbaXf^an. 

Vi^.jésie  Russe,  gOHveniemensde  Perm ,  d'Orenbourg,  de  fomsk ,  d'Irkoutsk  ;  Inde,  Cacbemirr, 
Népal,  Bengale,  Bahar,  Oude,  Agra,  Berar,  Nellore,  etc.;  empire  Chinois,  Chan-si,  Cbrn-si 
dans  la  Chioe .  Tibet ,  Boutao;  royaume  de  Siam;  royaume  de  Siam  proprement  dit;  empire 
itAn-nam,  Tonquin ,  etc.  ;  Asie  Ottomane,  Diarbekir.  etc.;  royaume  de  Kaboul,  Confédéra- 
tion des  Seikhs,  Peicliaouer;  royaume  de  Perse,  Fars;  empire  Japonais. 

Plomb,  Empire  Chinois,  Chine  ;  Asie  Russe,  gouvememens  d'irkoutsk ,  de  Tonsk ,  de  Géorgie  ; 
royaume  de  Siam;  empire  Japonais,  Ile  de  leao  ;  retourne  de  Perse,  Fars  ;  Arabie,  imanat 
de  Mascate ;  >^«/^  Ottomane,  Asie-Mineure,  Arinéiue. 

Cbahbo?idb  terrb.  Empire  Chinois,  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  ;  Jnde,  Bengale ,  etc. 
Ce  minéral  existe  dans  plusieurs  autres  contrées  de  cette  partie  du  monde,  mais  sans  y  être  exploité. 

8bl.  Empire  Chinois,  Tchv-liet  autres  orovinces  de  la  Chine  propre;  Inde,  Guzerate,  Aoiimer. 
Bengale.  Labore,  Allahabad.  Agra,  Orissa,  etc.,  côte  de  Coromandel,  Arakan,  Ceytan,  etc.; 
Asie  Russe,  step  dMchim ,  de  Baraba ,  etc. ,  lac  de  Koriakov .  non  loin  de  l'Irt/cbe ,  Clurvan ,  Ar- 
ménie ,  etc.  ;  royaume  de  Perse;  Arabie,  Yemen;  Asie  Ottomane,  Aoatolie ,  Chypre,  etc. 


▼ÉoiTAuz.  Cette  immense  partie  de 
l'Ancien  Continent  est  dotée  d'une  végé- 
tation extrêmement  riche  est  variée.  Tou- 
tes les  familles  naturelles  semblent  en 
effet  avoir  des  représentans  dans  les  plaiH 
tes  de  l'Asie,  car  la  vaste  étendue  de  son 
continent  réunit  les  climats  les  plus  dis- 
parates. Depuis  les  humbles  végétaux  des 
mers  glaciales  qui  composent  la  Flore 
Arctique,  jusqu'aux  arbres  gigantesques 
et  aux  plantes  des  Indes  orientales ,  ad- 
mirables par  le  luxe  de  leur  végétation , 
on  trouve  en  Asie  tous  les  intermédiaires  ; 
quelquefois  les  extrêmes  semblent  exister 
dans  une  même  contrée,  comme,  par 
exemple,  dans  le  nord  de  la  presqu'île 
en  deçà  du  Gange  où  la  haute  chaîne  des 
monts  Himalaya  présente  une  végétation 
iwlaire  j  mais  la  plupart  des  autres  pays 
de  l'Asie  ofTrent  chacun  une  végétation 
homogène  et  tellement  caractéristique 
que,  pour  donner  une  idée  générale  des 
plantes  qui  couvrent  le  Continent  Asiati- 
que, nous  croyons  convenable  de  le  diviser 
en  plusieurs  grandes  régions.  Nous  avoue- 
rons néanmoins  que  ces  régions  présen- 
tent sur  leurs  bords  des  nuances  qui  se 
fondent  entre  elles  de  manière  à  ne  point 
offrir  de  limites  précises.  Elles  se  lient 
aussi  par  les  pins  grands  rapports  avec 
les  autres  parties  du  monde  qui  les  avoi- 
sinent.  Ainsi,  la  végétation  de  l'une  a 
l'aspect  Européen,  tandis  que  celle  de 
l'autre  est  ou  Africaine  ou  Océanique,  se- 
lon qu'elle  est  soumise  aux  mêmes  in- 
Huences  climatériques  de  l'Afrique  ou  de 
rOcéanie.  Mais  ce  défaut  de  précision  est 
inévitable ,  lorsqu'on  veut  parler  d'une 
manière  générale  des  productions  nalu  - 
relies  d'une  immense  contrée.  Les  ré- 
gions suivant   lesquelles  nous  divisons 


l'Asie  sons  le  point  de  vue  botanique  sont  : 
1°  la  régioti  Siberiqtie  ;  2«  la  régitrn 
Sinicù-Japùfiique  ;  3"  la  rcgi(yn  Ara- 
bico-Pergigue ;  4f*  la  région  Indique, 

Régio?!  Sibériqce.  Sous  cette  dénomination, 
nous  entendrons  la  réunion  de  ces  immenses  con- 
trées qui  s'étendent  depuis  les  monts  Durais  à 
l'occident  jusqu'à  la  mer  du  Kamtchatka  à  l'o- 
rient, et  depuis  la  mer  glaciale  jusqu'aux  confins 
de  la  Chine  proprement  dite  et  aux  montagnes 
qui  bordent  le  Tibet.  Arrosées  par  une  multitude 
de  fleuves  et  de  rivières ,  coupées  en  divers  sens 
par  plusieurs  grandes  chaînes  de  montagnes ,  ces 
contrées  nourrissent  un  nombre  de  végétaux  fort 
considérable,  nombre  qui  doit  s'accroître  à  me- 
sure qu'on  s*éloigne  du  pOlc  et  que  l'aspect  du 
paysest  plus  diversifié.  Jetons  un  coup-d'ceîl  ra- 
pide sur  la  nature  des  régions  partielles  qui  divi- 
sent naturellement  cette  grande  portion  du  Con- 
tinent Asiatique.  Toute  l'étendue  comprise  entre 
la  Russie  d'Europe  et  le  fleuve  Ienisseï  offk-e  dans 
ses  productions  une  physionomie  européenne. 
C'est  h  l'est  de  ce  fleuve  que  Von  croit  être  réelle- 
ment en  Asie ,  soit  par  la  nouveauté  des  plantes , 
soit  par  l'aspect  étrange  de  la  contrée.  Ici  ce  n'est 
plus,  comme  dans  la  partie  occidentale,  une  terre 
où  (à  et  là  s'élèvent  des  collines  et  quelques  hau- 
tes sommités ,  mais  le  pays  est  traversé  par  de 
hautes  chaînes  de  montagnes  entre  lesquelles  s'é- 
tendent de  vastes  plaines  ou  des  vallées  remarqua- 
bles par  leur  fertilité.  Les  bords  du  lalk ,  de  Plr- 
tjche ,  de  l'Ob  et  de  la  Selenga  sont  les  lieux  qui 
ont  été  le  plus  explorés  sous  le  point  de  vue  bota- 
nique \  elles  collections  rapportées  par  Gmelin . 
HallaftetPatrin  , donnent  une  idée  delà  végéta- 
tion dans  cette  partie  du  globe.  C*e$t  principale- 
ment sur  les  environs  du  lac  BaYkal  et  sur  les  gou- 
vememens où  le  commerce  attire  les  voyageurs , 
que  nous  avons  le  plus  de  notions. 

Hour  en  donner  une  idée  générale  il  convient, 
d'après  l'examen  des  matériaux  que  nous  possé- 
dons ,  de  signaler  les  genres  de  plantes  qui  carac- 
térisent la  région  Sibérique.  La  majeure  partie  de 
ces  genres  appartiennent  aux  familles  des  ont- 
heiarères,  des  rosacées,  des  synanthérées,  d«5 
gen  lia  nées,  des  graminées,  des  rrpéracécs  , 
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4tt  crucifères,  des  iégumineiues  et  des  re- 
mnctUoeées,  On  en  trouve  également  d'autres 
qoi  MBt  comne  les  représentaos  des  petites  fa- 
oiltes  doot  Us  font  partie.  Dans  les  ombelliCères 
aoas  citerons  plusieurs  espèees  de  UgusUctun  et 
<ir  selituun  particulières  aui  bords  du  lalk  et  de 
|j  Leaa.  Le  genre  spirœa  de  la  famille  des  rosa* 
ci^s  est  presque  entièrement  indigène  de  la  Si- 
knf.  Ln  asters,  les  absinthes  (artemisia) ,  les 
gentianes,  Xetpédieulaires,  les  dauphinelles, 
\n  earex,  etc. ,  sont  fort  nombreux  dans  les 
coDtréesà  Test  du  Ienisseï.  Parmi  les  légumineu- 
Moa  rrmarque  le  $tïïTt  astragatus,  eomposé 
«j'use  masse  énorme  d'espèces  presque  toutes  par* 
braliêres  à  la  Sibérie ,  mais  répandues  de  loin  en 
loio  sur  cette  immense  région.  On  conçoit ,  en 
HTrt ,  que  la  dirersité  des  stations  doit  faire  naître 
Jf»  plantes  voisines  quant  aux  formes  génériques, 
suis  très  différentes  par  leur  port,  leur  fieuilla- 
p',  etc.  Ainsi,  un  genre  de  plantes  tel  que  Vas- 
(/u^(i/i/«  dont  il  vient  d*étre  question,  affectionne 
uo  climat  particulier  comme  celui  de  la  Sibérie  ; 
isais  ses  nombreuses  espèces  sont  modifiées  d'à- 
prt»  les  cbaagemens  des  localités.  D'un  autre 
lolê.  la  région  Siliérienne  est  tellement  vaste 
qu'uo  doU  y  distinguer  plusieurs  climats;  par 
(oosequrot  les  plantes  qui  naissent  sous  l'in- 
floroce  (le  ces  climats  divers  ne  doivent  point 
M  rnsembier.  Aussi  la  végétation  du  Kamtchatka 
i^-fllc  de  grands  rapports  avec  celle  de  la  côte 
nor4-ooest  d'Amérique  ;  tandis  que  tes  végétaux 
de  ta  Uaourte  ressemblent  à  ceux  de  la  Russie- 
Màidioaale  ;  ceux  des  monts  Altaï  ont  des  rap- 
ports arec  lei  végétaux  des  chaînes  Caucasiques , 
ri  itwL  du  gouvernement  d*lrkouIsk  avec  les  plan- 
Ifs  de  la  Chine  Occidentale. 
ftcciox  Sufico^jÀportiQcs.  Elle  comprend  non- 
^Irmeot  la  Chine  proprement  dite ,  mais  encore 
tout  le  rojraume  d*An-nam  avec  la  Cochinchine 
401  fait  le  prolongement  méridional  du  littoral 
rliioois  sur  l'Océan ,  ainsi  que  les  grandes  lies 
stluffs  dans  cette  mer  à  Test  de  la  Chine ,  et 
sui  dépendent  de  la  monarchie  Japonaise.  Les 
dittcultés  sans  nombre  qu'ont  éprouvées  les  Eu> 
repéras  et  surtout  les  savans  pour  pénétrer  dans 
ftspajs  si  dignes  de  Tattention  des  naturalistes , 
uDl  singulièrement  retardé  la  connaissance  des 
piioles  qui  7  croissent  naturellement.  Après  avoir 
tieinturédeux  ans  au  Japon,  Kœmpfer,  médecin 
alirmand ,  le  quitta  en  1692  et  publia  la  relatiun 
de  M)Qvojage  sous  le  titre  de  Jmœnitates  exo- 
Uœ,  etc.,  ouvrage  dans  lequel  il  décrivit  et  fi- 
jj-un  W  plantes  les  plus  remarquables  du  Japon, 
in  1775 ,  le  docteur  Thunberg,  animé  du  zèle  le 
lilusardcnl  pour  la  science,. surmonta  tous  les 
ubitacies*,  établi  comme  chirurgien  dans  la  petite 
lir  de  De-Sinia  située  dans  la  baie  dcNangasaki,  il 
•^n  explora  les  richesses  végétales  sous  le  prétexte 
«Ircbercher  des  plantes  médicinales,  parcourut  en- 
sBtte  pendant  quatre  mois  tout  le  pays  jusqu'à 
Irdu ,  capitale  de  l'empire.  La  Ptora  Japon ica 
fut  leiéMillat  de  cette  expéditiou.  Ce  livre,  mal- 
>'f  in  imperfections  ,  est  fort  précieux  à  cause 
Jf  ^  rrnseiguemcns  qu'il  fournit  sur  l'tHat  général 
■If- h  végétation.  De  nouveaux  renseigu^meiissont 
r  ruQis  il  rEurope  savante  par  le  docteur  Sicbold. 


naturaliste  hollandais ,  qui  a  fait  un  long  s^our 
au  J  apon  et  qui  a  déjà  publié  quelques  résultats  de 
«es  obsei-vatioos  botaniques.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  nous  ayons  sur  la  Chine  des  documens 
aussi  importaiis.  La  science  des  végétaux  ne  pa- 
rait pas  avoir  fait  de  grauds  progrès  chez  les  Chi- 
uois ,  car  d'après  les  dessins  des  plantes  qui  nous 
sont  venus  de  la  Chine ,  par  la  voie  du  commerce, 
on  s'aperçoit  bien  qu'ils  ont  tout  sacrifié  à  la  bi- 
zarrerie des  formes  et  au  brillant  du  coloris ,  et 
qu'ils  se  soucient  fort  peu  de  ce  qui  peut  instruire 
sur  les  objets  qu'ib  ont  voulu  représenter.  Ce- 
pendant ,  grâces  au  goût  des  Chinois  pour  les 
plantes  d'ornement ,  les  négocians  d'Europe  ont 
pu  se  les  procurer  à  Canton,  le  seul  port  qu'il  leur 
M)it  permis  de  visiter  et  aux  environs  duquel  quel- 
ques botanistes  ont  hei-borisé  pour  ainsi  dire  par 
procuration.  Loureiro ,  missionnaire  Portugais , 
qui  a  passé  trois  ans  dans  cette  ville ,  ne  pouvait 
obtenir  les  plantes  des  environs  que  par  l'inter- 
médiaire d'un  paysan  chinois.  Cet  auteur  les  a 
publiées  dans  l'ouvrage  important  qui  a  pour 
titre  :  Flora  Cochinchinensis  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  végétaux  dont  ce  livre  ren- 
lerme  l'histoii-e  botanique  croit  dans  la  Cochin- 
chine. 

Une  singulière  analogie  avec  la  flore  Européen- 
ne ,  et  en  même  temps  la  présence  de  plusieurs 
végétaux  de  l'Inde ,  tels  sont  les  traits  principaux 
qui  caractérisent  la  flore  Japonaise.  On  y  ren- 
contre» en  effet,des  veronica,  des  iris,  de&carex, 
des  campanuia,  àeschenopodium,  des  allium, 
des  juncus,  des  euphorbia^  etc. ,  etc. ,  spécifi- 
quement semblables  à  nos  plantes  européennes. 
Mais ,  d'un  autre  côté ,  le  Japon  nourrit  des  can- 
na, des  amomum,  desJusUcia,  des  celastrus, 
^esearissa,  desdioscorea,  des  eUospjros,  des 
pauliinia,  des  laurus,  etc.,  que  nous  savons 
être  des  plantes  indiennes  6u  indigènes  des  cli- 
mats tropiques.  Ce  mélange  des  deux  végétations 
peut  s'expliquer  par  la  position  géographique  des 
lies  japonaises,  parla  grande  chaleur  qui  y  règne 
pendant  l'été  et  la  basse  température  de  l'hiver . 
enfin  par  l'inégalité  et  la  différence  de  nature  du 
sol  qui  donne  naissance  à  des  plantes  fort  diver- 
ses. Le  Japon  offre  en  outre  des  espèces  et  même 
des  genres  particuliers.  Nous  citerons ,  entre  au- 
tres plusieurs  piaules  remarquables  :  Yolea  fra- 
grans  qui  sert,  dit-on,  à  aromatiser  le  tlié^ 
Vaukuba  Japonica,  arbrisseau  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  d'Europe ,  à  cause  de  son  feuil- 
ladetouffii,  luisant  et  tacheté;  le  gardénia  flo- 
rida,  si  multiplié  dans  les  serres  des  jardins  d'Eu- 
rope et  dont  les  fleurs  toujours  doubles  exhalent 
l'odeur  la  plus  suave  -,  le  riuu  vernix,  célèbre 
par  le  vernis  qui  en  découle;  les  araiia  cordala, 
pentaphxlla  et  japonica,  ces  végétaux  d'une 
petite  famille  voisine  des  ombellifères  et  dont  les 
fleurs  offrent  l'élégante  disposition  qui  caracté- 
rise ces  dernières;  plusieurs  hliacées,  telles  que 
Vamaryllis  sarniensis,  le  liiium  Japonicum, 
les  hemerocallis  japonica  et  cordata,  qui  sk 
sont  répandues  dans  tous  nos  jardins  ;  le  camvi- 
lia^  qui ,  par  les  soins  de  nos  horticulteurs .  s'est 
extraordinairemeut  multiplié  et  a  produit  un 
grand  nombre  de  variétés  aussi  remarquables  par 
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la  vivacité  et  la  fraîcheur  de  leurs  couleurs  que 
par  l'élégance  de  leurs  formes  :  le  daphne  odo- 
ra  ;  le  sophora  Japonica;  le  pjrrus  Japonica  à 
(leurs  d'un  beau  rouge  écarlate-,  le  mespUuê 
iaponica'i  plusieurs  spirées«  et  eafin  \ecorcha' 
rusjaponicui  ou  plutôt  spirœa  Japonica,  qui 
décorent  maintenant  les  bosquets  de  l'Europe, 

Quoique  nous  ne  possédions  que  peu  de  données 
sur  la  végétation  de  la  Chine,  nous  pouvons 
néanmoins  avancerdhine  manière  générale  qu'elle 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  Japon.  Seu- 
lement elle  est  moins  riche  en  plantes  analogues 
ft  celles  de  l'Inde ,  tandis  qu'au  contraire  elle 
nourrit  beaucoup  de  végétaiii  semblables  à  ceux 
de  la  région  Sibérique  et  qui  appartiennent  même 
pour  la  plupart  à  des  genres  européens.  La  ferti- 
lité du  territoire  chinois ,  sa  culture  extrêmement 
soignée ,  ont  changé ,  sans  doute ,  l'aspect  du 
pajrs ,  soit  par  l'extirpation  des  espèces  semées 
par  la  nature ,  soit  par  le»  changemens  que  la 
culture  du  riz  et  d'autres  céréales  ont  f^it  subir 
au  sol.  Aux  environs  de  Péking  les  plantes  her- 
bacées sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  celles 
des  environs  de  Paris.  M.  de  Jussieu  possède  un 
herbier  formé  par  un  missionnaire  (le  père  d'in- 
carville) ,  et  qui  peut  servir  de  preuve  à  notre  as- 
sertion. Cependant ,  certaines  contrées  de  la 
Chine  et  particulièrement  les  provinces  méridio- 
nales, sont  les  habitations  naturelles  de  plusieurs 
plantes  remarquables  par  leur  extrême  beauté  ou 
par  les  usages  qu'en  font  journellement ,  non- 
seulement  les  Chinois ,  mais  encore  des  nations 
répandues  sur  toute  la  terre.  Il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plantes  d'ornement .  \'horten$ia, 
Vhibitcus  tinentis,  le  magnifique  aiter  connu 
sous  le  nom  de  reine^marguerite,  la  jolie  pri- 
mevère nouvellement  introduite  dans  les  jardins 
d'Europe  sous  le  nom  de  primula  sinentis,  le 
glxcine  sinentis,  magnidque  légtimineuse  à 
Oeur  de  couleur  lilas  et  qui  se  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  les  soins  de  nos  horticul- 
teurs, etc.  Le  thé{\\\e9i  viridis),  dont  tout  le  monde 
connaît  rutiltté,  est  indigène  de  la  Chine.  Les 
différentes  sortes  que  l'on  rencontre  dans  le  com- 
merce ne  proviennent  pas  d'espèces  différentes 
sous  le  rapport  botanique  ;  elles  doivent  leurs 
qualités  à  la  meilleure  préparation  qu'on  leur 
fait  subir  ainsi  qu'à  la  stratiMcation  de  plusieurs 
couches  des  fleurs  de  Volea  fragrans  et  du  ca- 
meltia  sctsanqua,  végétaux  communs  dans  les 
lieux  oA  croit  le  thé.  Nous  mentionnerons  en- 
core,  comme  une  des  plantes  les  plus  intéressan- 
tes par  leur  importance  commerciale  :  Yillicium 
anisatum,  qui  fournit  l'anis  étoile  ou  anis  de  la 
Chine,  avec  lequel  on  aromatise  l'anisette  de 
Bordeaux  et  plusieurs  autres  liqueurs  de  table. 

RftGioR-ARABico-PERsiQOB.  Toutc  la  partie  sud- 
ouest  de  l'Asie,  ou  celle  que  nous  désignons  en 
Europe  sous  le  nom  d'Orient,  est  comprise  dans 
cette  région.  Au  nord,  sa  végétation  se  confond 
avec  celle  de  l'Europe  Méridionale  et  Orientale, 
excepté  dans  la  partie  située  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire ,  oil  de  hautes  chaînes  de 
montagnes  (le  Caucase  et  le  Taurus) ,  et  dans  les 
plaines  voisines  des  mers  où  la  dépression  d'un 
sol  aréoacé  et  imprégné  de  sel  déterminent  la 


croissance  des  végétaux  particuliers.  Le»  plantes 
de  r Asie-Mineure ,  c'est-à-dire  de  tout  le  littoral 
Asiatique  de  la  Méditerranée  «  ont  les  plus  graud» 
rapports  avec  celles  de  la  Grèce ,  de  l'Italie  et  do 
l'Ëgjpte.  Cependant,  quelques  pays  dont  le  sol 
est  très  varié,  la  Syrie,  par  exemple,  offrenl 
aussi  plus  de  variétés  dans  les  espèces  qu'ils  nour- 
rissent. Ainsi  le  Liban  nourrit  uu  certain  nombre 
de  plantes  que  l'on  ne  retrouve  point  ailleurs. 
C'est  dans  cette  chaîne  de  montagnes  que  crois- 
sait en  abondance ,  aux  temps  les  plus  reculés  de 
l'histoire  sacrée ,  le  fameux  cèdr^  (pinus  cedriis 
Lin. ,  cedrus  exceisa  des  auteurs  modernes)  qui 
servit  à  la  construction  du  temple  de  Jérusaleni. 
Ce  bel  arbre  est  maintenant  si  rare  dans  sa  pa- 
trie, que ,  suivant  des  voyageurs  dignes  de  foi , 
on  n'en  trouverait  pas  trente  individus  dans  toute 
la  chaîne  du  Liban.  D'autres  plantes  s'y  sont  au 
contraire  extraordinaireraeut  multipliées.  Ce  sont 
principalement  celles  dont  les  produits  sont  de- 
venus des  objets  de  commerce  très  considérables. 
Telles  sont  les  diverses  espèces  d'astragalue» 
d'où  découle  ta  gomme  adraganth.  L'empire  Per- 
san a  reçu  la  visite  d'un  grand  nombre  de  voya< 
geurs  ;  mais  ces  voyageurs  se  sont  plutôt  appli- 
qués à  transmettre  leurs  observa lio us  sur  les 
mœurs,  les  usages  et  les  antiquités  des  pays 
qu'ils  ont  parcourus,  qu'à  nous  en  faire  connaî- 
tre l'histoire  naturelle.  Les  seuls  documeas  ini- 
portans  que  l'on  possède  en  Europe  sur  la  flore 
de  l'intérieur  de  la  Perse ,  sont  encore  inédite  et 
consistent  en  quelques  herbiers  recueillis  par  les 
voyageurs  Michaux ,  Bruguières  et  Olivier.  Espé- 
rons que  les  matériaux  recueillis  par  M.  Bélanger, 
dans  la  traversée  de  la  Perse  depuis  le  Caucase 
jusqu'au  golfe  Persique ,  fourniront  des  rensci- 
gnemens  nombreux  et  intéressans  pour  la  Flore 
de  cette  contrée.  Ces  collections,  quoique  fort 
incomplètes,  donnent  néanmoins  une  idée  suffi- 
sante de  la  végétation  persique;  on  cesse  d'y  voir 
les  formes  européennes  qu'offraient  encore  les 
plantes  de  l' Asie-Mineure;  les  genres  ont  changé 
et  ils  ofth^nt  de  grandes  affinités  avec  les  plantes 
de  l'Hindoustan.  De  tout  temps  les  Persans  ont  été 
passionnés  pour  les  jardins  d'agrément,  et  ils  y 
ont  cultivé  un  certain  nombre  de  charmans  vé- 
gétaux qui  se  sont  répandus  dans  les  jardins 
d'Europe  -,  tels  sont  le  lilas ,  le  cyclamen ,  plu- 
sieurs espèces  d'œillets .  de  roses ,  etc. ,  aux- 
quels on  donne  pour  nom  spécifique  celui  de  la 
Perse,  leur  patrie  originaire. 
La  flore  de  l'Arabie  voisine  de  la  mer  Rouge . 
car  c'est  la  seule  partie  de  cette  région  que  l'on 
connaisse  suffisamment,  se  lie  avec  celle  d'E- 
gypte. Parmi  les  botanistes  qui  ont  exploré  avec 
succès  cette  région ,  Forskal  est  celui  qui  a  laissé 
le  plus  de  renseignemens  positifs  ;  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  l'Arabie  heureuse,  pen- 
dant lequel  il  se  concilia  l'amitié  des  indigènes . 
le  mit  à  portée  de  connaître  les  végétaux  du  pays 
beaucoup  mieux  que  n'aurait  pu  le  ISsire  tout 
autre  voyageur.  Sa  flore  d'Egypte  et  d* Arabie 
comprend  un  plus  grand  nombre  de  plantes  ap- 
partenant à  cette  dernière  contrée  qu'à  la  pre- 
mière. Le  littoral  arabique  de  la  mer  Houge  est 
célèbre  par  la  beauté  et  la  richesse  de  ses  pro- 
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^ttclioiis  volâtes ,  à  iVtccption  des  eiiTtroiit 
itr  Suex  où  la  végétation  est  extrêmement  aride. 
i*rrs  de  Tor.  ville  «tuée  an  pied  du  mont  Sioal . 
9B  fullive  en  atNmdance  plunieors  sortes  d'arbre$ 
fhiilrrrs .  et  oo  rencontre  f  à  et  là  de  petites  fo- 
rrts  de  palmiers.  Au  sud  de  ces  eontrées  est  si- 
tu^ la  partie  principale  de  l'Arabie  nommée 
lemen  on  Arabie  heureuse.  Ce  ricbe  pajs  eèt 
ntrer oupé  de  rivières  et  de  chaînes  de  monta- 
son  qui  entretiennent  la  fertilité  de  son  terri- 
Iwire  le  plus  souvent  argileux.  Le  climat  y  est 
iun  pluvieux  -,  ce  qui ,  Joint  aui  autres  circon- 
stJDCPs,  fait  que  la  température  7  éprouve  beau- 
coup de  vicissitudes.  C'est  non  loin  de  Lohela , 
\)\\r  sitnée  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  qu'est 
k  ceatre  de  la  flor«  Arabique.  On  y  rencontre  de 
itnfi  en  temps .  dans  les  terrains  sablonneux  » 
\t  eofxpha  umbracuiifera  ou  palmier-éventail 
(plierait  abondamment  dans  les  Indes-Orientales. 
t.r  rare  {coffœa  arabica)  est  spontané  dans  les 
noBts  Djèbbel  èsuad ,  prés  de  la  ville  de  Hadie  ; 
wts  on  cultive  cette  précieuse  plante  dans  toute 
•  Hfodue  de  la  contrée.  Depuis  la  ville  de  UJœbla 
inqu'k  Taas ,  le  pays  est  pour  ainsi  dire  envahi 
^r  df  petits  bois  d'euphorbes  aiiiorescentes.  On 
t  loit  aussi ,  mais  en  pelile  quantité ,  le  mimosa 
niloUat ,  arbre  qui  fournit  la  gomme  arabique. 
Ls  {)if$enc«  en  Arabie  de  ces  plantes  à  gomme , 
<lf  phisieurs  autres  qui  se  retrouvent  également 
••aàftiqiie,  particulièrement  sur  la  Côte  occiden- 
tale, indique  un    certain  rapport  de  végétation 
cotre  c«s  diverses  contrées.  D'un  autre  côté ,  la 
Flore  de  la  partie  sud  de  la  presqu'île  Arabique , 
«  lie  avec  celle  de  l'Inde -Méridionale  et  de  son 
jRhipfl.  ainsi  que  le  prouve  le  palmier  que  nous 
iTMs mentionné  plus  haut. 
Si  noos  ne  craignions  pas  d'être  trop  prolixe , 
Bosf  citerions  une  foule  de  végétaux  qui  crois.sent 
4aos  l'Aral^ie  et  qui  depuis  long-temps  sont  célë- 
bm  pif  les  parfums  elles  médtcamens  qu'on  en 
retirr;  nOQS  parlerions  de  ces  plantes  céréales 
IHIfaent  nombreuses  et  vigoureuses  dans  cette 
^ie  du  monde ,  qu'on  a  prétendu  que  celle-ci 
fs  avait  été  le  berceau  ;  mais  ces  renseignemeos 
MHS  forceraient  de  dépasser  les  limites  de  cette 
■<ttice  qui  a  seulement  pour  but  de  donner  une 
«<iéf  générale  sur  la  végétation  des  diverses  ré- 

RcGto!!  1N0IO6B*  De  toutes  les  parties  du  contt- 
Bcflt  Asiatique ,  c'est  la  plus  favorisée  de  la  na- 
Isrr.  Après  les  conquêtes  d'Alexandre ,  lorsque 
Toa  eut  pénétré  dans  les  contrées  au-delà  du 
(«aagr.  rien  ne  frappa  plus  d'admiration  les  an- 
'«^s  que  les  productions  aussi  belles  que  singn- 
(«rres  de  ces  Indes-Orientales  qui  semblaient  avoir 
rn  dépôt  toutes  1rs  richesses  et  les  magnificences 
oïliirelles.  Cependant  on  ne  les  connut  pendant 
t<«Bs*temps  qne  d'une  manière  très  imparfaite. 
4Mi(|oe  les  naturalistes,  et  particulièrement 
VriMoIr .  eussent  porté  vers  elles  une  vive  atten- 
ti«fl.  Mais  la  science  des  végétaux  n'était  encore 
ippayée  sur  aucun  principe  stable-,  l'art  de  la 
«^oltiirc  n'avait  d'ailleurs  fait  aucun  progrès  en 
^nrope ,  et  des-lors  ou  ne  pouvait  avoir  sur  les 
.•  intps  de  l'Inde  d'autres  notions  que  rrllrs  qui 
'twal  fournies  par  les  voyageurs  ilaus  l'f sprit 


desquels  les  êtres  les  plus  disparates  se  confon- 
daient. 

Ce  ne  Att  qu'après  la  découverte  du  passage  aux 
Indes  par  le  cap  de-Bonne-Espérance ,  et  lors- 
que les  Portugais  et  les  Hollandais  eurent  établi 
des  comptoirs  sur  les  c^tes  des  vastes  presqu'îles 
de  rAsie-Méridionale  »  qu'on  commença  à  se  for- 
mer des  idées  exactes  sur  leurs  productions  vé- 
gétales. Plusieurs  d'entre  elles  devinrent  des  ob- . 
jets  Importans  de  commerce ,  et  par  cela  même 
leur  origine  fut  tenue ,  pour  ainsi  dire ,  secrète , 
par  les  nattons  ou  les  particuliers  qui  voulaient 
en  perpétuer  le  monopole  entre  leurs  mains.  Les 
propriétés  médicales ,  vraies  ou  imaginaires ,  d'un 
très  grand  nombre  de  ces  plantes ,  employées  par 
les  naturels  contre  une  infinité  de  maladies ,  dé-^ 
terminèrent  quelques  médecins  à  les  étudier  avec 
plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait  fait  jusque  alors.  C'est 
dans  ce  but  que  Rumph  et  Rhéede  écrivirent  leurs 
énormes  in-folios ,  dont  l'un  a  pour  titre  :  Herba- 
rium  Amboinensei  et  l'autre  :  Horlus  Mala^. 
baricus.  Nous  citons  ici  l'ouvrage  de  Rumpir 
quoiqu'il  traite  des  végétaux  appartenant  à  une 
partie  de  l'Océ&nie ,  mais  la  similitude  de  ces  plan- 
tes avec  celles  du  Continent  Indien .  oblige  les 
botanistes  qui  étudient  celles-ci ,  à  consulter  les 
planches  dont  cet  ouvrage  est  orné  et  qui  souvent 
sont  les  seules  que  l'on  possède.  Aussitôt  que  la 
botanique  eut  pris  rang  parmi  les  véritables  scien- 
ces, on  ne  tarda  pas  à  explorer  les  végétaux  de 
rinde  avec  autant  et  même  plus  de  succès  que 
pour  d'autres  contrées  plus  rapprochées  de  nous. 
Burmann,  contemporain  de  Linné,  écrivit  une 
Flora  ïndiea,réiumé  de  toutce  que  Von  avait  écrit 
jusqu'alors ,  enrichi  de  plusieurs  espèces  que  le 
savant  Paul  Hermann  avait  recueillies  lui-même  et 
dont  Burmann  avait  acquis  la  précieuse  collection. 
Enfin,  de  nos  jours  les  travaux  de  Roxburgh. 
dans  le  magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de 
Coromandel^  des  docteurs  Francis  Hamilton. 
Carey  et  Wallich ,  dans  deux  voluifies  qui  ont 
paru  de  la  nouvelle  flora  ïndtca,  les  im- 
menses matériaux  rapportés  en  Europe  par 
M.  Wallich  qui  en  a  commencé  la  publication  dans 
ses  Planta  Atialicœ  rariores,  ont  presque  com- 
plété les  connaissances  qu'il  était  possible  d'ac- 
quérir sur  la  végétation  du  Continent  Indien. 
Au  nord  de  la  presqu'île  en-deçà  du  Gange . 
court  la  vaste  chaîne  des  monts  Himalaya.  Les 
pays  adjacens  nourrissent  des  plantes  qui  offrent 
de  grands  rapports  avec  les  plantes  des  climats 
.septentrionaux.  Celles  du  Népal,  par  exemple, 
qui  sont  les  mieux  connues ,  ont  toutes  une  plty- 
sionomie  que  nous  nommerions  volontiers  euro- 
péenne, car  une  grande  quantité  d'entre  elles 
appartiennent  à  des  genres  dont  H  majeure  par- 
tie des  espèces  croit  parmi  nous.  C'est  dans  cette 
partie  de  l'Inde  que  croit  naturellement  le  beait 
marronnier  («kjck/ki  fUppocasîanum)  iï  répan- 
du at^ourd'hui  dans  l'Europe.  Mais  à  mesure  qne 
l'on  s'approche  de  l'équaleur  et  que  l'on  descend, 
en  même  temps,  des  plateaux  élevés  sur  lesquels 
s'appuient  les  hautes  montagnes .  la  végétation 
change  de  face  ;  elle  dépluie  alors  tout  le  luxe  et 
la  majesté  qu'elle  om-e  ordinairement  sous  les 
rtimats  tropiques .  lorsqu'elle  est  secondée  par 
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les  «gens  les  plus  puissans ,  eomme  la  nature  Uu 
■ol  el  l'humidilé.  En  effet ,  ce  n*est  point  aux  pla- 
ges arides  de  l'Afrique  situées  sous  les  mêmes  la> 
titudes,  mais  au  Brésil  et  à  l'Amérique-Méridio- 
nale  que  les  Indes-Orientales  peuvent  être  com- 
parées. Mais,  malgré  l'analogie  qu'on  observe 
entre  les  végétations  de  régions  si  distantes  entre 
eHes,  on  trouve  que  chacune  a  reçu  en  partage 
des  plantes  qui  en  font  la  décoration  particulière 
el  caractéristique. 

Dans  la  région  Indique  équatorialc  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  de  la  famille  des 
cannées  ou  amomées ,  plantes  d'ornement  dont 
les  fruits  et  les  racines  sont  en  outre  des  épiceries 
très  recheiThécs  j  telles  sont  les  plantes  des  genres 
canna,  amomum,  cosUu,  zingiber,  maranta, 
curcuma,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  basi- 
\iiers,  les  amomes,  \e  gingembre,  le  galanga, 
le  cardamome,  le  curcuma,  qui  sont  ou  ces 
plantes  elles-mêmes  ou  les  produits  utiles  qu'on 
en  relii-e.  Le  poivre  noir  (piper  nigrum)  el  le  bé- 
tel (piper  belel) ,  masticatoire  très  en  usage  chei 
les  Hindous,  croissent  en  abondance  sur  la  côte  du 
Malabar.  Une  foule  de  graminées  uMXes  ^eleusine 
coracana,  panicum,  êorghum,  etc.)  sont  vul- 
gaires partout.  D'autres  monocotylédones ,  re- 
marquables par  leur  élégance ,  sont  particulières 
aux  climats  chauds  de  l'Inde.  Nous  citerons  entre 
autres  le  crinum  as'uilicum,  le  poljnanthes iu- 
berota ,  le  methonica  superba ,  le  flageHaria 
indica  ,  plusieurs  amarxlH'  ,  pancratium  , 
aloës,  etc.  Le  plus  grand  nombre  des  liserons 
(convolvulut  el  ipomœa)  habile  encore  les 
mêmes  contrées  asiatiques.  On  y  remarque  aussi , 
dans  la  grande  quantité  de  végétaux  utiles,  toute 
la  famille  des  iaurinéei.  Les  lauriers  qui  four- 
uissent  la  canelle ,  le  camphre  (laurus  cinnamo- 
mum,  L.  camphora,  L.  malabathrum,  etc.), 
forment  des  forêts ,  surtout  dans  l'Ile  de  Ceyian 
d<jà  renommée  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
Taprobane.  Le  muscadier  {myristica  offlcina- 
lis),  le  giroflier  {caryophyllus  aromaticus), 
le  làtnboMr  { Eugenia  Jambos)  ne  sont  point 
étrangers  au  continent  de  l'Inde ,  quoique  leur 
patrie  soit  plus  pârUculièrement  les  Iles  de  l'Océa- 
nie  situées  entre  les  tropiques.  Dans  le  nombre 
immense  des  légumineuses  qu'on  y  voit  croître  en 
abondance,  nous  ferons  remarquer  principale- 
ment le  tamarinier  (tamarindus  indica)  dont  le 
fk-uit  est  un  purgatif  acidulé  employé  par  toute  la 
terre  ;  le  cœsalpinia  tappan,  qui  fournit  un  bois 
de  teinture,  semblable  à  celui  du  bois  de  Brésil; 
Je  gtiilandina  bonduc  ;  le  moringa  oleifera, 
qui  fouiTdit  V huile  de  Ben,  plusieurs  espèces  de 
castes,  de  bauhinia,  etc.  Enfin,  ne  pouvant  ici 
nous  étendre  sur  les  détails  de  tous  les  végétaux 
r.>marquables  de  l'Inde ,  nous  nous  bornerons  à 
citer  le  daphne  indica,  dont  l'odeur  suave  pai^ 
fume  les  serres  chaudes  où  ou  le  cultive  en  Europe; 
le  manguier  (  mangifera  indica  ) ,  le  goyavier 
(psidium  pomiferum),  le  durion  {durio  zibe*- 
ihinus)  et  surtout  le  mangouste  (garcinia  man- 
gostana)  dont  les  fruits  passent  pour  être  déli- 
cieux. 

Parmi  les  arbres  à  fruits  qui  se  trouvent  auprès 
des  habitations,  on  distingue  surtout  les  man- 


çifera,  les  citrus,  les  ariocarpus,  \t%eugenla, 
les  elate  et  les  borassus.  Les  arbres  qui  foraient 
l'essence  des  forêts  appartiennent  aux  genres 
rhizophora,  asgiceras,  auicennia,  sonnera- 
lia  et  heriUera.  Ces  derniers  sont  les  plus  abuu- 
dans. 


,  Deux  grandssystèmes  de  mon- 
tagnes dirigés  dans  le  sens  des  parallèles  à 
réquateur  divisent  l'Asie  en  trois  zones.  La 
ligne  des  sommets  glacés  de  ces  montagnes 
n'est  interrompue  que  par  quelques  gor- 
ges peu  évasées,  quelques  déchirures  pro- 
fondes ou  par  des  plateaux  presque  tou- 
jours très  ciilminans  au-dessus  des  zones 
latérales.  Aucun. grand  fleuve  comparable 
à  ceux  qui  parcourent  les  zones  latérales 
n'arrose  la  zone  intermédiaire.  Les  cours 
d'eau  qui  la  traversent  çà  et  là  s'épuisent 
en  général  peu  loin  de  leur  naissance,  ou 
pour  former  des  lacs,  ou  i>ar  le  seul  effet 
de  l'évaporation  et  de  la  filtration  sur  nii 
sable  aride.  Quelques  plantes  herbacées 
et  quelques  arbustes  amaigris  étendent 
seuls  une  mince  nappe  de  verdure  sur 
ces  plainessablonncuses  et  souvent  salines 
nommées  steps  par  les  Russes.  Des  deux 
zones  latérales,  l'australe  presque  tou- 
jours brûlante  ,  la  boréale  presque  tou- 
jours glacée,  ont  cela  de  commun  d'être 
arrosées  par  de  grands  fleuves ,  généra- 
lement parallèles  entre  eux,  assez  voisins 
les  uns  des  autres  et  courant  presque  per- 
pendiculairement des  cimes  où  ils  pren- 
nent naissance  aux  mers  qu'ils  entretien- 
nent. Ces  grandes  bandes  qu'ils  décou- 
pent sur  leur  versans,  sont  sillonnées 
par  des  affluens  collatéraux  dont  l'irriga- 
tion et  les  vapeurs  entretiennent  d'im- 
menses forêts  ou  de  vastes  priairies.  Ces 
grands  caractères géognostiques,  dont  les 
causes  ont  nécessité  la  distribution  ac- 
tuelle des  animaux  d'Asie,  marquent  les  li- 
mites de  cette  distribution  dont  nous 
signalerons  les  traits  principaux  dans  le 
tableau  suivant. 

Le  chameau  bactrien  ou  à  deux  bosses,  le 
cheval  sauvage  ou  larpan,  le  djigheteî  autre 
espèce  de  cheval ,  si  rapide ,  que  les  Mongols  en 
ont  fait  le  coursier  du  soleil  ;  plusieurs  variétés  et 
peut-être  mêmes  plusieurs  espèces  de  ces  bœufs 
à  queue  de  cheval,  dont  les  queues  ondoyanirs 
marquent  les  dignités  militaires  par  tout  l'Orient  ; 
au  moins  deux  espèces  ii^anlilopes,  Itdzere/t  ou 
chèvre  Jaune,  aussi  rapide  que  le  (Uighetei,  i*t 
le  saïga,  presque  aveugle ,  parcourant  paisible- 
ment les  sleps  de  la  zone  centrale,  sans  avoir 
presque  d'autre  ennemi  redoutable  qui»  l'Iiommr. 
«>  n'est  qu<*  dans  quelques  parties  occidentales  df* 


Digitized  byCjOOQlC 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


e6/> 


cttle  zooe  que  U  panUièrc  leur  dresse  ses  embû- 
rJies.  Une  seule  esikèce  de  cbat,  le  manul,  souche 
^  Doscbalsaogoras,  habite  ces  vastes  steps.  Le 
iigre  del'Inde-TraiisgaDgétique  parait  cependant 
iTuir  été  TU  eo  Sibérie  sur  les  bords  de  quelques 
m Kitrs  »  même  jusqu'aux  sources  de  l'Ob  ;  il  est 
oombreux  encore  ai^ourd'hui  dans  les  forêts  du 
Nauoderao  et  de  l'Adiarbaldjan ,  d'où  les  cha»- 
hsdWbbas  Mirza  l'ont  fait  fuir  souvent  jusqu'au- 
pm  de  Tiflis.  La  patrie  du  Ugre  d'ailleurs  s'étend 
iD  nord  jusqu'aux  bords  du  Keroulua  et  de  l'Or- 
khoD  dans  le  Pa  js  des  Kalkas  et  jusqu'au  mont  Al- 
taï; toute  la  Chine  enlln  en  est  remplie,  si  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  l'Almanach  de  Péking  qui 
rrlale ,  parmi  les  évêncmens  naturels  qui  ont  lieu 
chaque  mois ,  que  les  tigres  s'accouplent  dans  le 
uozieme  mois  «  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  décem* 
krv.  Les  tigres  qui  se  montrent  de  temps  en  temps 
^01  la  Sibérie  sont  originaires  de  la  Mongolie, 
«û  Tempereur  de  la  Chine  les  chasse  annuelle- 
of  «L  Des  troupes  de  plusieurs  espèces  de  chieni, 
ifi  chacaU,  des  toup^  chassent  aussi  par  meu- 
trs  les  antilopes,  les  ânes  et  les  chevaux  sauva- 
gn.  Tontes  les  montagnes  qui  circonscrivent  cette 
roof  ont  également  leurs  sommets  habités  par  le 
matc;  la  chaîne  du  nord ,  l'Altaï ,  l'est  en  outre 
par  Xargali  ou  mouton  de*  rocher*  *ibérien*; 
crllf  da  sud  par  Végagre  ou  chèvre  *auva^ei 
k  Caucase  l'est  par  le  bouquetin  de  ce  nom  et 
par  le  chamois.  Le  grand  prolongement  de  cette 
zone,  qui  partant  de  la  Bactriane  et  de  la  Perse 
K  Irmine  en  Arabie ,  est  peuplée  de  nouvelles 
nftct&d'antitope*,  làchèureàieue,  Vatga%el, 
la  gazelle  Corinne  $  enfin  par  le  chameau  à 
une  boise  ou  dromadaire,  autochtone  de  la 
mlf  Arabie,  et  partout  ailleurs  établi  avec  les 
Arabes.  La  presqu'île  Arabique  et  la  Perse  doi- 
rtut  aux  tion*,  i  la  foule  des  panthères,  des 
caneals  et  autres  espèces  de  chai*,  aux  cha- 
cals, aux  aniilope*  et  aux  singe*  une  physîo- 
iiumie  africaine.  Leurs  montagnes  et  leurs  pla- 
Uaoi  arides  sont  parcourus,  ainsi  que  la  partie 
Ca^pieaoe  de  la  zone  centrale ,  par  Yonagre  ou 
lar  sauvage ,  type  de  ces  ânes  si  beaux  et  si  rapi< 
^,vaatés  dans  l'Ecriture  et  si  estimés  encore 
aajMird'hoi  en  Orient. 

^ur  Ifs  bords  des  fleuves  et  dans  les  vastes  forêts 
<lts  plaines  sibérienoes  vivent  d'innombrables 
li0uprs  de  renne*,  d'élans,  de  loups,  de  re- 
nards  ordinaires ,  bleus  et  noirs ,  d'ours ,  '  de 
tifoutons,  et  plusieurs  espèces  de  martes.  De 
iKimbreuses  espèces  de  rongeurs  habitent  sur  la 
cixDf  des  arbres  comme  les  écureuils;  l'une 
«i'HIes,  Utaguan,  peut  même  s'élancer  dans  les 
Sirs,  d'autres  sont  toujours  cachées  sous  terre, 
fooiffle  le  zemni  et  le  spalax  aveugles  i  d'autres 
)^fiu  sillonnent  les  terres  et  les  eaux  par  des 
«u)ages  sans  but  appai-eot ,  puisqu'ils  n'ont  pas 
pour  terme  Texpatriation ,  tel  est  par  exemple 
\tCiimpagnol  économe  du  Kamtchatka.  Sur  tous 
1^  bords  de  la  mer  Glaciale ,  le  terrible  ourspo- 
hlrehd  la  guerre  &  tonte  la  nature  vivante.  Dans 
l'srauide  tes  rivages  vivent  tous  ccsgrauds/;/io- 
furs,  ces  grands  cétacés,  dont  les  espèces  sont 
•^^orare  en  partie  indéterminées.  Sur  les  bords  liu 
..raad  promontoire  oriental  vil  re  kimanlin  de 


•^^//er  à  dents  plates  et  sans  racine,  comme  celles 
de  l'ornithorynque  et  qui  parvient  à  19  et  20  pieds 
de  long.  Le  lac  Balkal ,  malgré  ses  eaux  douces  et 
son  isolement  au  centre  d<f  ces  montagnes  qui  hé- 
rissent la  Daourie,  a  aussi,  comme  la  mer  Cas* 
pienne ,  ses  espèces  particulières  de  phoques  ou 
plutôt  de  loutres.  Tous  ces  quadrupèdes  sibé* 
riens ,  par  le  renforcement  de  toutes  les  causes 
créatrices  de  vie  animale  et  de  vie  végétale  que 
distribuent  les  eaux  de  nombreuses  rivières,  ac- 
quièrent des  dimensions  plus  grandes  qu'ailleurs 
dans  ces  marécages  découverts  ou  boisés ,  éten- 
dus depuis  rob  jusqu'à  la  Khatanga.  Cette  exubé- 
rance luxueuse  de  la  nature  se  répétera  tout-à> 
l'heure  dans  les  deltas  de  rinde-Transgangétique 
par  rapport  au  reste  de  la  zone  australe ,  jus- 
qu'aux pieds  des  montagnes  de  TAltai  et  de  Koly- 
van.  Toutes  les  peuplades  sibériennes  ont  de  tout 
temps  dressé  le  renne,  et  les  plus  orientales,  le 
chien  au  tirage  des  traîneaux. 
Dans  la  zone  australe  le  soleil  des  tropiques 
multiplie  à  l'infini  ces  richesses  que  la  terre  doit 
partout  à  l'action  fécondante  des  eaux.  Dans  l'In- 
de de  nouvelles  espèces  d'antilopes ,  le  taxl-gau, 
le  cervicapre  errent  sur  ces  plaines  du  Sind  mii 
rappellent  les  déserts  de  la  Perse.  Dans  les  forets 
de  riotérieur  et  surtout  dans  celles  qui  revêtent 
les  pentes  et  les  éperods  de  l'Himalaya ,  vivent 
cinq  ou  six  espèces  de  c^r/j  inconnues  encore  il 
y  a  quelques  années,  Vhj-pélaphe  d'Àristote, 
le  cerf  de  JValUch,  celui  de  DuvauceL  Dans  le 
Tibet,  errent  des  essaims  d'antilopes  bleues 
(A.  Hodgsoni) .  dont  les  cornes  par  leur  chute 
annuelle  ont  plus  d'une  fois  rappelé  aux  auteurs 
anglais  la  fabuleuse  licorne.  Là ,  se  présente 
aussi  cette  gracieuse  chitckara  aux  quatre  cor- 
nes, aux  formes  gracieuses  et  svellcs.  Dans  les 
forêts  du  Bengale  habitent  ces  charnians  axis 
perpétuellement  mouchetés  de  blanc ,  comme 
nos  daims  le  sont  en  été.  Dans  les  forets  d*Orissa 
vit  ce  Junglj'-gau,  souche  sauvage  des  bœufs 
domestiques  de  l'Inde,  et  qui  représente  notre 
antique  urus,  autre  souche  des  bœufs  domesti- 
ques d'une  autre  contrée ,  et  dont  la  patrie ,  ren- 
fermée dans  l'Europe  Occidentale ,  ne  s'étendait 
à  l'est  que  jusqu'à  la  Vistule.  Dans  cette  belle 
région,  à  partir  de  l'indus,  les  rugissemens  du 
lion  n'effraient  plus  l'homme  et  le  reste  delà  na- 
ture. Mais  sur  les  bords  du  Gange  un  danger  peut- 
être  plus  terrible  encore  recommence.  Le  tigre  aux 
rayures  noires  se  tapit  auprès  de  toutes  les  eaux 
où  l'ardeur  du  climat  appelle  à  chaque  instant 
l'homme  et  les  animaux.  Et  ce  danger  est  par- 
tout présent  dans  l'Inde-Transgangétique  et  dans 
son  archipel.  Partout  le  continent  indien,  le  fri/Z/Ie? 
à  la  peau  noire  et  demi  nue,  aux  cornes  procll- 
ves  en  arrière,'  habite,  soit  sauvage,  soit  do- 
mestique, tous  les  rivages  fangeux  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Entre  le  Gange  et  Tlndus  les  forets 
sont  peuplées  d'une  foule  d'écureuils,  de  ces 
beaux  paons,  de  ces  faisans,  de  ces  coqs 
sauvages  depuis  naturalisés  partout  et  partout 
devenus  domestiques  de  l'homme.  Plusieurs  es- 
pèces d'ours,  dont  une,  au  [K-lage  d'un  pied  ùv 
long,  fut  long-leuips  prise  pour  un  paresseux , 
habitent  les  solitudes  desTurets.  des  Gates  et  ds 
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montagnes  du  Mysore.  Là  «umI  se  trouve  c«  joli 
ehevrolain  memina  naguère  connu  dans  la 
seule  Ceylan.  Dans  tout  cet  espace  l'ennemi  le 
plus  à  craindre  pour  l'homme  est  peut-être  cette 
sangsue  de  terre  si  nombreuse  dans  les  gazons 
épais  du  Decan,  et  qui  dans  les  campemens  des 
arinées  peut  verser  plus  de  sang  que  les  fliibles 
troupes  des  Hindous.  L'éléphant  indien  et  le 
rhinocéros  unicornc  peuplent  aussi  toutes  les 
forêts  sOliti^ircs;  mais  c'est  dans  l'fnde-Trans- 
gangétique  que  ces  deux  animaux  parviennent  ft 
toute  leur  grandeur.  Dans  cette  dernière  région» 
le  tapir  bicolore  de  Malacca ,  dont  la  patrie 
semble  s'étendre  depuis  Malacca.  où  on  l'a 
découvert ,  Jusque  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Cliine.  rappelle  la  zoologie  amé- 
ricaine. Là  vivent  des  orangSj  des  gibbons,  des 
vouvous  tous  aux  longs  bras  et  marchant  à 
quatre  pattes  sans  cesser  d'être  debout,  ces ^i<«- 
nonskaau  au  nez  gigantesque,  eXtt\ie guenon 
doue  habillée  de  toute  couleur  comme  les  suis- 
ses de  nos  cathédrales.  Véiéphanl  indien  sur 
les  bords  du  Kamboge  et  de  l'Iraouaddi ,  atteint 
jusqu'à  16  pieds  de  haut;  mais  ses  défenses  tou- 
jours moins  courbées  sont  aussi  toujours  plus 
petites  que  celles  de  l'éléphant  d'Afrique.  Dans  le 
seul  Gange.  2S0  espèces  /lutochtones  de  poissons 
décrits  et  représentés  par  Hamilton  Buchanan , 
servent  de  pâture  à  ces  grands  gavials  ou  cro- 
codiles à  bec  allongé  comme  celui  d'une  bécasse, 
à  ces  dauphins  gangélitfues  connus  de  Pline 
sous  le  nom  de  platanista,  et  dont  le  bec  est 
encore  plus  effilé  que  celui  des  gavials.  Mais 
comme  si  la  nature  avait  voulu  faire  de  cet  Hiii- 
doustan ,  rendu  si  malheureux  par  l'homme,  une 
contrée  de  délices ,  ces  énormes  gavials  de  IS  à 
à  20  pieds  de  long  sont  innocens  pour  notre  es- 
pèce ;  le  guépard,  înolTensir  pour  l'homme ,  ha- 
bite l'Inde  au  sud  du  bassin  du  Gange,  où  les 
troupes  du  chacal  indien  ne  chassent  que  de  pe- 
tits animaux.  Néanmoins,  dans  les  canaux  d'eau 
salée  du  delta  du  Bengale  vivent  quelques  espèces 
à'hxdrophis  ou  serpens  à  plusieurs  dents  maxil- 
laires ,  dont  la  première  seule  est  percée  pour  le 
veoin. 

Les  oiseaux  sont  aussi  riches  que  variés  dans  toute 
l'Asie;  et  les  zones  de  cette  grande  région  se  trou- 
vent occupées  par  un  nombre  considérable  d'es- 
pèces de  toute  graudeur  et  de  toute  livrée.  De  gi- 
gantesques vautours,  tels  que  lec/iaugounH 
Voricou  régnent  en  tyrans  sur  les  rivages  de  l'in- 
dus ,  où  pullulent  un  grand  nombres  à^aigles,  de 
faucons,  de  buses,  de  cliouelies,  rapaces  diur- 
nes et  nocturnes,  sans  cesse  à  TafTât  d'une  proie. 
Des  essaims  de  perroquets  à  plumage  rouge , 
vert,  blanc  ou  peint  de  mille  coulrurs,  habitent  le 
continent  et  les  lies  qui  en  dépendent.  On  sait  que 
ce  fut  sur  les  bords  du  Gange,  au  temps  de  l'expé- 
dition d'Alexandre,  que  fut  découverte  la  grande 
perruche  verte  qui  apprend  si  facilement  à  imiter 
la  voix  de  l'homme.  Les  loris  au  plumage  cra- 
moisi, les  cacatoès  à  la  livrée  blanc  de  lait ,  les 
psittacules  émaillés,  sont  donc  très  abondans 
dans  toute  la  partie  chaude  de  l'Asie.  Mais  les  es- 
pèces les  plus  remarquables  rrquiontoiïert  dans 
ces  derr.iers  temps  une  série  aussi  neuve  que  pi«*- 


clease  pour  les  naturalistes,' sont  ces  couroucota 
au  plumage  d'or  et  vermillon  ;  ces  matcohas  à 
gros  beci  ces  cottca/#  aux  plumes  rigides-,  ces  bou- 
bous ou  coucous  à  bec  rond ,  le  taccotde  iudien, 
les  édolios,  les  eudynamis,  les  siirnicous ,  les 
barbus,  les  pics ,  oiseaux  grimpeurs  variés  à 
l'infini.  Les  martins- pécheurs  fréquentent  les 
grèves,  et  la  petite  tribu  des  cejrx,  celle  des  ta- 
nxiipteres  et  des  choucalcyons  y  vivent  plus 
exclusivement.  Les  calaos»  les  corbeaux,  les 
mainates,  sont  les  passereaux  de  grande  taille  les 
plus  dignes  de  fixer  l'attention.  Mais  des  espèces 
admirables,  dont  l'Asie  a  enrichi  nos  cabinets,  sont 
venues  dans  ces  derniers  temps  frapper  nos  re- 
gards par  l'incomparable  beauté  de  leur  plumage 
ou  par  la  nouveauté  et  la  bizarrerie  de  leurs  for- 
mes. Tels  sont  ce  superbe  drongo  iionili  livrée 
brille  de  l'azur  le  plus  pur  et  le  plus  vif,  ce  cnlxp- 
tomènevert  dont  le  corps  chatoie  comme  unr 
émeraude,  ces  euiylaimes  à  bec  massif,  ces  mj-o- 
phones  métallisés,  ces  v&ré///u  si  gracieux  .  etc. 
Des  centaines  de  passereaux  devenus  des  types  de 
genres  auraient  besoin  d'être  cités  ;  mais  il  nous 
suffira  de  mentionner  les  pomatorhins ,  les  pri- 
niOt  le»arachnotôres,  etc.  L'Asie  possède  h's  oi- 
seaux gallinacés  les  plus  brillans  parles  couleurs . 
les  plus  grands  parla  taille,  les  plus  exquis  parla 
délieatesse  de  la  chair.Telles  sont  ces  légions  de  co- 
lombes, ceafrancolins,  du  Pégou,  ce  criptonyx 
de  Malacca ,  cet  admirable  luen  dont  l'immense 
queue  ^st  semée  de  mille  yeux,  ces  faisans  dti  Né- 
pal si  riches,  ces  satyra,  ces  coqs,  ces  lopho- 
phores,  ces  paoru  dont  rien  ailleurs  ne  rappelle 
la  magnificence.  Les  mers,  les  fleuves,  les  ruis- 
seaux de  cet  immense  continent  sont  fréquentés 
par  des  oiseaux  palmipèdes  et  échassiers,  dont  les 
espèces  varient  suivant  les  latitudes .  et  dont  b(*au- 
coupsont  identiques  avec  celles  d'Europe  et  d'A- 
mérique. 

L'Asie  nourrit  les  plus  grands  reptiles  du  monde 
connu.  C'est  sur  ses  cdtes  que  pullulent  les  tortues 
franches  et  le  caret  ;  c'est  dans  ses  rivières  que 
vivent  les  gigantesques  gavials,  les  crocodiles 
bircarénés ,  cei  monstrueux /it'Mo/w.  Mille  cou- 
leuvres, mille  serpens  venimeux ,  ce  naya  des  ba- 
teleurs, ces  oular-limpé,  si  atrocement  morti- 
fères, forment  des  légions,  où  viennent  s'adjoindre 
i^es  hydrophis  f  deê  lézards  de  grande  taille .  des 
batraciens  dont  les  noms  formeraient  uo  long 
catalogue. 

Soit  au  nord,  où  les  mers  de  la  zone  glaciale  Te»- 
tourent ,  soit  au  sud,  où  mille  canaux  séparent  \vs 
lies  morcelées  de  l'Asie,  soit  sur  ses  cOtes  où  elle 
confine  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique ,  partout  de 
nombreuses  tribus  de  poissons  vivent  dans  srs 
eaux  douces  ou  salées.  Les  squales  y  sont  pat- 
centaines  et  presque  tous  de  grande  taille.  Les 
batistes  ,\esaleutères,  \eschœtodons,  \c$mu- 
rénophis,  les  labres ,  richement  parés .  vivent  d»- 
préférence  dans  les  zones  intertropiralcs.  Le  pois- 
son le  plus  célèbre  des  eaux  douce*  est  le  goti- 
ramx,  qui  fournit  une  nourriture  aussi  délicalr 
qu'abondante. 

Les  insectes,  les  brillans  papillons,  les  cigales, 
Ir*  libellules ,  y  comptent  de  riches  espères.  Il 
rn  051  de  méuie  <lns  mollusques,  soit  terrestres,  soit 
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msriiu.  rt  parmi  let  plus  réiebrvi  de  ces  derniers 
ti  suffira  de  eiter  ces  Uuilret  àperlei ,  que  des 
ploogrars  iaëieos  voot  arracher  au  fond  des  ri- 
\%çia.  Uoe  sraade  fariété  de  zoopbjtes ,  de  eeux 
wrtoot  qai  affectionnent  la  température  équa- 
ii>rij|f ,  se  fait  remarquer  sur  les  cdtes,  soit  de 
iluJp.  soit  des  Iles  qui  en  dépendent,  etconsis- 
rf-st  priacipalement  en  holothuries .  dont  les 
iHuples  asiatiqQes  font  leurs  délices ,  ea  acUtuh 


zoaires,  en  polypiers  coralUgêtLes,  etc.  Mais 
parmi  les  produits  recliercliés  comme  objet  de 
nourriture ,  nous  ne  derons  pas  oublier  ces  nids 
de  salangane  «  si  avidement  convoités  par  les 
Apicius  chinois  comme  un  mets  analeptique  et 
puissamment  restaurant  »  que  produit  ou  que  fa- 
çonne »  avec  le  mucilage  du  fticus  pétri  dans  son 
gésier,  la  petite  hirondelle  salangane. 


^(Q(sss^jsmash  SKDOia^saig^îra» 


.  Malgré  Testimation  erronée 
adoplée  par  bien  des  géographes,  d'après 
laqiwlle  rAmérique  serait  la  plus  grande 
dfKinq  parties  du  monde,  nous  n'hési- 
\m  pas  à  regarder  comme  telle  l'Asie, 
ifsoi  ooos  avons  tu  à  la  page  s?  que  la 
>nper6cie,  même  en  retranchant  la  Malai- 
>ip  (  archipel  indien  ) ,  comptée  par  les 
^'ographes  anglais  et  allemands  parmi 
vs  dépendances,  s'élève  à  12,118,000 
milles  carrés,  tandis  que  la  surface  de 
lAmérique  n'est  que  de  u,l4d,uoo  de  ces 
Oléines  milles. 

poFffLiTxow.  Celte  partie  du  monde  of- 
fre aussi  la  plus  grande  population  ab- 
solue, poisque  nous  avons  vu  à  la  page 
27  qu'elle  s'élève  à  environ  390,000,000 
d  hâbiuns,  même  d'après  les  calculs  les 
l>iBs  modérés  et  faits  avec  tout  le  soin 
«iu'oQ  peut  apporter  dans  de  semblables^ 
^iijets.  Mais  sa  pojmlaHon  relative  est 
ie  beaoconp  inférieure  à  celle  de  l'Eu- 
rope ;  celle-ci  compte  82  habitans  par 
Eullc  carré ,  tandis   que  l'Asie   n'en  a 


I.  Les  limites  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettent  pas  d'indiquer  tous 
les  peuples  que  nous  avons  essayé  de  clas- 
ser d'après  leurs  langues  dans  VA/la* 
efhnographifjue  du  globe.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ici  toutes  les  fa- 
milles regardées  comme  asiatiques,  en 
signalant  leurs  peuples  principaux  et 
quelques  autres  dont  les  idiomes  encore 
trop  peu  connus  n'ont  pas  été  classés  jus- 
qu'à présent.  Guidé  par  les  résultats  des 
dernières  recherches  que  M.  Klaproth 
a  faites  sur  les  langues  de  l'Inde ,  et 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
nous  réunissons  sous  le  nom  de  fannille 
malabare  les  peuples  qui  parlent  le  te- 
lougou,  le  karnala,  le  tamoul  et  le  mala- 
bare j  c'est  une  souche  à  part,  dont  le  fond 
n'a  rien  de  commun  avec  iesamscrit,  quoi- 
qu'un grand  nombre  de  mots  de  ce  der- 
nier idiome  s'y  soient  glissés  à  cause  des 
doctrines  religieuses  des  Hindous  adoptées 
par  les  peuples  malabares.  Voyez  à  la 
page  100. 


soe  S2. 

TABLEAU 

DB  LA  CLASSIFlGATlOn  DES  PECPLK9  DE  L'aSIB  D'APESS  LES  LANGUES. 


Fimu  SÉsmcra  :  les  Juifs,  répandus  snr  la 
plos  grande  partie  de  l'Asie  j  les  pays  où  ils  vi- 
trât ea  plus  grand  nombre  sont  :  TAsie  Otto- 
B»s«  et  r Arabie;  ensuite  Tlnde,  la  Pêne,  le 
ruikfstaa^fldépendan  t  et  la  Cbine.  Les  Arabes; 
c>a  k  peuple  le  |rius  nombreux  et  le  plus  puis- 
«fit  de  cette  famille  ;  ils  occupent  presque  toute 
lArafcie ,  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de 
i>  Mrsopotamie,  dans  l'Asie  Ottomane  ;  une  par- 
tit du  KhoQztstan  et  du  Fars  dans  le  royaume  de 
i>nr,  et  sont  établis  dans  quelques  localités  sur 
Wc4tft  de  Malabar  et  de  Coromandri  dans  l'In- 
^.  «insi  que  dans  quelques  autres  parties  de 
^^mt ,  telles  que  le  Turkestan-Indépendant  et 
URésiSB  du  Caucase. 

i*iiu.t  GEoaciB!«!(E  :  les  Géorgiens,  dans  la 
^rpe  et  l'Imeretbi ,  dans  l'Asie  Russe  ;  les 
^^ufgnliens,  dans  la  Miiigrrlie.  rt  Ips  Souanes 


dans  le  Souanethi ,  dans  l'Asie  Russe  ;  les  Lazes, 
établis  le  long  de  la  mer  Noire  depuis  Trébizondc 
jusqu'au  Tcborokfa. 

Famille  Arménienne  :  les  Balkans,  nommés 
communément  Arméniens;  ils  forment  la  gran- 
de masse  de  la  population  dans  presque  tous  les 
eyalets  de  l'Asie  Ottomane  qui  correspondent  à 
TArménie ,  ainsi  que  dans  la  ci-devant  Arménie 
Persane .  aujourd'hui  province  russe  d'Erivao  ; 
ce  peuple  est  aussi  nombreux  dans  une  partie  de 
la  Géorgie  et  du  Chirvan  dans  l'Asie  Russe  ,  et 
del'Adzerbaldjandans  le  royaume  de  Perse.  Les 
Arméniens  sont  en  outre  répandus  dans  presque 
toutes  les  villes  marchandes  de  TAsie  Ottomane 
et  Russe,  de  la  Perse ,  de  l'Inde,  de  rinde-Trans- 
gangétique,  du  Turkestan  et  même  de  quel- 
ques-unes  de  la  Chine ,  oft  il»  font  les  plus  im- 
portantes affaires. 
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Les  AoA&bs  ou  Adhmî,  qui  demcurcut  dans  l'A- 
baklissetlii  ou  Grande-Abasie  :  plusieurs  tribus 
tout  vassales  de  l'empire  Russe.  Les  Natou- 
khaîtc/Uj  uoe  de  leurs  tribus,  sont  de  terribles 
voleurs,  qui  n'obéissent  à  aucun  maître. 

Famillk  PERsANe  :  les  Perses  ou  Guèbres,  dont 
le  plus  grand  nombre  vit  h  Surate  et  à  Bombay, 
etc. ,  dans  l'Inde .  à  lezd  en  Perse;  on  en  trouve 
aussi .  mais  en  moindre  nombre  dans  le  Kerman, 
dans  le  Moultan ,  et  à  Bakou  dans  le  Chirvan. 
Les  Ta4jiks  plus  connus  sous  le  nom  de  Per» 
sans;  ils  forment  encore  la  masse  principale  de 
la  population  de  la  Perse ,  et  sont  la  nation  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  policée  de  cette  famille. 
Les  Boukhares,  qui  sont  les  babitans  indigènes 
de  la  Grande-Boukkarie  dans  le  Turkestan-In- 
dépeodantet  des  villes  principales  du  Turkestaa- 
Chinois.  Les  Boukhares,  que  les  géographes 
continuent  encore  à  classer  à  tort  parmi  les  peu- 
ples turks ,  se  trouvent  aussi  dispersés  comme 
négocians  dans  les  grandes  viUes  de  la  Sibérie , 
dans  celles  de  l'Asie  Centrale,  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Chine ,  entre  autres  à  Péking, 
à  Hang-tcheou  et  à  CMiou.Ltti  Kurdes  et  les 
Loures^  dans  le  Kurdistan  et  le  Louristan;  les 
Kurdes  se  trouvent  aussi  dans  le  Khorassan  et 
en  d'autres  provinces  de  la  Perse  et  de  l'empire 
Ottoman.  he%  afghans  on  Pouchtaneh,  nation 
jndis  très  puissante;  elle  est  encore  le  peuplé 
dominant  dans  les  royaumes  de  Herat  et  de  Ca- 
boul ,  et  forme  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion des  provinces  enlevées  à  ce  dernier  état  par 
le  chef  des  Seikhs  ;  les  Rohillas  qui  vivent  dans 
les  districts  anglais  de  Mourabad  et  de  Bareily, 
appartiennent  à  cette  branche  de  la  famille  per- 
sane. Les  Beloutchis,  qni  sont  la  nation  domi- 
nante du  Beloutchistan  et  du  Sind  ;  quelques- 
unes  de  Ieu>s  tiibus  vivent  dans  le  Moultan. 

Famillk  Hindoue  :  c'est  une  des  plus  nombreuses 
du  globe  ;  son  domaine  s'étend  sur  toute  la  par- 
lie  septentrionale  de  l'Inde,  au  nord  du  Tapty 
et  du  bassin  du  Godavery.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  :  les  prétendus  Mongois  originaire- 
ment composés  de  Turks.  de  Boukhares  et  de 
Persans  ;  ils  parlent  l'hindoustani  et  formaient 
la  nation  dominante  dans  l'empire  du  Grand- 
Mogol  avant  sa  dissolution  ;  Us  sont  répandus 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Inde .  surtout  dans 
l'Hindoustan  proprement  dit.  Les  Seikhs,  peu- 
ple dominant  dans  le  royaume  de  Laiiur.  Les 
Bengalais,  un  des  peuples  les  plus  nombreux 
de  cette  famille  ;  ils  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  la  population  du  Bengale  et  une  fraction 
de  celle  des  pays  limitrophes.  Les  Maharaltes, 
qui  pendant  la  décadence  de  l'empire  duGrand- 
Mogol  et  jusqu'à  ces  derniers  temps  ont  été  la 
puissance  prépondérante  dans  l'Inde  ;  ils  sont 
li-ès  belliqueux  et  occupent  une  partie  des  pro- 
vinces d'Aurungabad,  de  Bejapour,  de  Berar, 
de  Gundwana ,  de  Malwa ,  de  Kandeisch .  de 
Guzerate.  etc.  Les  Cingalais,  établis  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'ile  Ceyian.  Les  Jdaldi- 
tfiens;  ils  habitent  l'archipel  des  Maldives.  Les 
Vsinganes,  plus  connus  sous  le  nom  de  Bohé- 
miens; ce  peuple  vagabond .  répandu  dans  pres- 
que toute  l'Kurope  ,  dans  toute  l'Asie  Occideu- 


talc  et  dans  l'Afrique  Septentrionale ,  parait  être 
originaire  des  environs  de  l'embouchure  de  Tlu- 
dus;  mais  par  une  singularité  remarquable, 
c'est  justement  dans  son  pays  natal  oA  aiyour- 
d'hui  il  se  trouve  en  moindre  oombre.  hous 
«jouterons  que  les  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  livré  après  la  publication  de  l'A- 
brégé nous  engagent  à  rectifferce  que  nous  avons 
dit  dans  la  description  de  l'Europe  sur  l'état  no- 
made et  l'abrutissement  de  ce  peuple,  du  moins  en 
ce  qui  regarde  une  grande  partie  des  Bohémiens 
de  l'empire  d'Autriche  et  même  une  partie  de 
xeux  de  l'empire  Ottoman  ,  où  ils  ont  abandonné 
la  vie  vagabonde  pour  s'adonner  à  l'agriculture 
et  à  plusieurs  arts  mécaniques.  Kous  nomme- 
rons entre  autres  les  Bohémiens  des  environs  de 
Hermaunstadt  et  de  Klausenbourg  en  Transyl- 
vanie et  ceux  du  pachalik  de  Scutari. 

Famille  Malabahk  :  elle  comprend  lea  peuples 
qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Inde  entre 
le  cap  Comorin ,  le  Tapty  et  les  affluens  de  la 
gauche  du  Godavery.  Ses  principaux  peuples 
sont  les  Malabares,  étendus  sur  une  grande 
partie  du  Malabar;  les  Taboulés,  qui  habitent 
le  Karnatic  ;  les  Telinga,  étendus  depuis  la  ri- 
vière de  Paliacate  jusqu'à  la  côte  d'Orissa. 

Les  Garrows,  les  Cattywars,  les  Gonds,  les 
Bbils  et  autres  peuples,  quoique  vivant  de  temps 
immémorial  dans  l'Inde,  n'appartiennent  pas  à 
la  famille  ethnographique  qui  forme  la  grande 
masse  de  sa  population  ;  ils  sont  tons  plus  ou 
moins  sauvages  et  abrutis. 

Famillk  Tibétaine  :  les  Bodh  ou  Tibétains,  dans 
le  Tibet.  Les  Boidfiias ,  montagnards  qui  vivent 
dans  les  plus  hautes  vallées  de  l'Uimalàya  ;  les 
Kiratas,  les  Neouars  (Newars),  les  Murmis,  les 
Magars,  les  Gurttngs  et  autres  peuples  du  Népal, 
du  Bouta  n,  doivent  être  classés  dans  cette  famille. 

Famille  €Hi!iotsE  :  cette  souche  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  offre  les  peuples  les  plus  nombreux 
non-seulement  de  l'Asie,  mais  de  tout  le  globe; 
elle  prend  sa  dénomination  des  Chinois,  qui  sont 
la  nation  la  plus  policée  et  la  plus  nombreuse  de 
l'empire  Chinois ,  et  forment  la  presque  totalité 
de  la  population  de  la  Chine  proprement  dite  ; 
ils  sont  aussi  établis  le  long  des  côtes  de  l'ile 
d'Hal-nan.  de  la  côte  occidentale  de  celle  de  For- 
mose ,  dans  le  royaume  de  Siam ,  dans  la  pénin- 
sule de  Malacca  et  autres  parties  de  l'Indc-Trans- 
gangétique,  ainsi  qu'à  Singapoure,  à  l'ile  du 
Prince  de  Galles  et  jusque  dans  l'ile  de  Ceyian. 

Les  MianmaYou  Myamma  .  plus  connus  sous  le  nom 
de  Birmans  ;  il  sont  la  nation  dominante  de  l'em- 
pire Birman,  où  ils  occupent  la  plus  grande  par- 
tie du  royaume  d'Ava  proprement  dit;  une  de 
leurs  branches .  les  Ma-ramma ,  habitent  k 
royaume  d'Aracanr  dans  les  possessions  Anglai- 

.  ses. 

Les  MOANS,  plus  connus  sousIenomdcP&GCANs; 
ils  vivent  dans  le  royaume  de  Pégou ,  partie  de 
l'empire  Birman. 

Famille  Siamuisb,  ainsi  nommée  du  peuple  le  plus 
policé  et  le  pluspuissant;elle  comprend  :  les  'rfuty 
ou  2*A€r>--/ic(^'(Ta1-née),  nommés À'/ViiMo/f  parles 
Européens  ;  ils  sont  la  nation  dtiminaule  du 
royaume  de  Siam  et  formeut  la  grande  ma^oriU 
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àt  la  population  du  royaume  de  Sîam  propre- 
dit -.les  TÂ^X'jhar  (Tii-yai) ,  regardés  par  les 
Mamols  comme  leurs  ancêtres  ;  ils  occupent  sous 
les Domsde  Laos»  Jmw,  Shan  (Chan),  toute 
U  partie  centrale  de  la  péninsule  Transgangéti- 
4U4-.  Les  recherclies  faites  sur  ces  peuples  par 
VM.  Francis  Hamilton,  Buchanan  Uamilton, 
(^ftUlaff,  et  le  sj?ant  résumé  de  M.  Ritter ,  nous 
rspgent  à  ramener  provisoirement  dans  cette 
fanille  non-seuleraent  la  presque  totalité  des 
iulHtansdo  AocAon^ri  (Mrelapctiao^  »  du  Haut- 
laot  (Lowa-chan) ,  du  Laoâ-Hoxen  (Yangoma 
og  luo-cban),  du  Baê-Lao*  (pays  des  Lenzen  ou 
LaotKhang) ,  le  Laoi-Oriental  (Lactho  et  Ta- 
rant), pays  partagés  entre  les  empires  Birman 
ri  d'Att-oara  el  le  royaume  de  Siam ,  mais  aussi 
\nLafot  elles  Pape (Papesifou)  tributaires  de 
la  Chine,  Ies£o^(Loe)du  Tsiampa  ,  dansl'em- 
|)ire  d'An-nara  »  les  Khiaîn  et  les  Kasiclum  à 
r«o««tderirraouadidaosrempire  Birman.  Nous 
ijouterons  que  M.  GiitzlafT  regarde  les  Kahs 
romioe  la  peuplade  la  plus  abrutie  de  cette  fa- 
fflilie;  ils  n'ont  aucune  loi,  et  ne  professent  au- 
rosf  religion.  Les  Laos  civilisés  eux-mêmes. 
Ir«  Siamois  et  les  Birmans  traitent  en  esclaves 
tottslfsindividttsde  cette  nation  dont  ils  peuvent 
s'rmparer. 

Lfs  AiUMiTEs,  subdivisés  en  Tonquinois,  qui 
«»Qt  les  pins  nombreux ,  et  en  Cochinchinois, 
qui  4ans  ces  derniers  temps  sont  devenus  la  na- 
(i9B  dominante  de  l'empire  d'An-nam.  et  une 
dfi  plus  puissantes  de  l'Asie .  par  les  progrès 
V^'\\i  ont  faits  dans  l'art  de  U  guerre  en  adop- 
tas! la  discipline  des  Européens. 
If^Sus-pi  ou  CoRiBNs;  ils  forment  la  presque 
totalité  de  la  population  du  royaume  de  Corée. 
Ft>iueJAH>3iAisB  :  les  Japonais,  répandus  sur 
(oot  ff  mpire  du  Japon  »  où  ils  forment  la  pres- 
que totalité  de  la  population  \  sous  le  rapport 
'if  la  puissance  et  de  la  civilisation ,  ils  sont  au 
iimiifrraog  parmi  les  peuples  Asiatiques.  Les 
Ltroa-khieou ,  établis  dans  l'archipel  de  ce 
Bon, appartiennent  à  cette  souche. 
Lfi  )luo»-sic .  les  MtA^-TiNcs  sont  des  nations 
Kan  nombreuses  qui  vivent  dans  la  Chine  pro- 
frrmfnX  dite ,  sans  appartenir  à  la  souche  chi> 
Mi«f.  Les  sauvages  qui  habitent  l'intérieur  de 
Tilf  d'HAl-RAV  ;  les  Kemots.  dans  les  montagnes 
<|tri  séparent  le  Laos  de  la  Cochiochine  ;  les 
Plu  ou  Karatii  dans  l'empire  Birman  »  sont 
fi\i\Tf%  peuples  étrangers  aux  flamilles  etb  no- 
graphiques  des  peuples  civilisés  au  milieu  des- 
iwïs  ils  vivent. 

(  kaiLLi.  TovHoocss  :  les  Toungouiet,  subdivi> 
^^ro  Mandchoux,  qui  depuis  1644  sontdcve- 
nn  la  nation  dominante  dans  l'empire  Chinois  ; 
^^  ^nt  très  avancés  dans  la  civilisation  et  for- 
■w^alla  moitié  de  la  population  du  Liao-toung  et 
la  totalité  de  celle  de  la  Mandchourie  jusqu'au 
rooflupnt  de  rOnsouri  avec  l'Amour;  les  Toun- 
fouses  proprement  dits .  qui  sont  très  arriérés 
<«ii^  Ir  rapport  de  la  civilisation  ;  ils  vivent  dans 
r^tnfin*  Russe  où  ils  sont  répandus  sur  plus 
fl  Qo  tiff»  de  la  Sibérie .  depuis  le  Ienisseï  jus- 
1»'3  la  mer  d'OklioUk.  Kous  rappellerons  que 
K-'Maadcbouxotnrnl  un  phénomène  remarqua- 


ble dans  l'histoire  de  la  civilisation ,  puisqu'il  y 
a  à  peine  250  ans  qu'ils  étaient  encore  nomades, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire»  et  qu'aujourd'hui 
ils  ont  une  littérature  riche ,  très  importante 
surtout  pour  l'étude  de  la  littérature  chinoise 
dont  elle  aide  l'intelligence  par  ses  traductions 
des  textes  originaux  chinois.  C'est  le  mandchou 
et  non  pas  le  chinois  que  depuis  cette  époque 
on  parle  à  la  cour  de  Péking. 
Famillb  Mongole  :  les  Mongols  subdivisés  en 
Mongols  proprement  dits,  en  Khalkha  et  en 
CHarraX-gol  ou  Mongols  du  Tibet;  ils  occu- 
pent la  Mongolie  et  une  partie  du  Tibet ,  ainsi 
que  le  Pays  du  Khoukliou-noor,  dans  l'empire 
Chinois;  une  partie  vit  dans  l'Asie  Russe;  les 
Mongols  dans  le  xiii*  siècle  furent  la  nation  do- 
minante du  plus  grand  empire  dont  l'histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Les  Kalmuks  ou  Olet; 
ils  occupent  une  grande  partie  de  la  Dzounga- 
rie.  Les  Bourètes,  répandus  dans  le  gouverne- 
ment d'irkoutsk. 

Famille  Tcrqle  :  les  Osmanlis  ou  les  Turks 
proprement  dits  des  Européens  ;  ils  forment  la 
nation  dominante  de  l'empire  Ottoman;  c'est 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé  de 
cette  famille;  les  eyalets  d'AnadoH.  d'Erze- 
roum,  de  Konicli.  etc..  sont  les  contrées  où  ils 
sont  en  plus  grand  nombre;  les  Ouzbecks, 
qui  sont  le  peuple  dominateur  du  Turkestan-ln- 
dépendant;  les  Turks  de  Sibérie  ou  Toura- 
liens,  qui  sont  les  prétendus  Talars  de  Sibé- 
rie ou  Tatares  Touraliens  des  géographes;  ils 
sont  répandus  dans  les  gouvcrnemens  de  To- 
bolsk ,  de  Tomsk  et  de  lénisselsk  ;  les  Turko- 
mans,  subdivisés  en  un  nombre  prodigieux  de 
branches  et  de  rameaux,  répandus  dans  les 
royaumes  de  Caboul ,  de  Uerat .  dans  le  Tur- 
kestan-lndépendant ,  dans  l'Asie  Ottomane  et 
dans  l'Asie  Russe  ;  dans  cette  dernière  région  ils 
vivent  dans  les  provinces  du  Caucase  ;  les  Tur- 
komans  du  royaume  de  Perse  sont  devenus 
depuis  long-temps  la  nation  dominante  de 
celte  monarchie;  les  Kirghiz,  subdivisés  en 
Jiourouts  ou  Orientaux  et  en  Kazak  ou  Occi- 
dentaux;  une  partie  des  Orientaux  est  tribu- 
taire de  l'empire  Chinois;  la  plus  grande  partie 
des  Occidentaux  ert  va^ale  de  l'empire  Russe;  le 
reste  vit  tout-à-fait  indépendant.  Tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  nommer  sont 
censés  parler  des  dialectes  de  la  langue  turque  ; 
lessuivansparlentdes  langues  sceurs  :  les  Sokha 
ou  Yakoutes,  établis  dans  le  gouvernement  de 
lénisselsk  et  dans  la  province  de  Iakoutsk;  ce 
sont  les  plus  orientaux  et  les  plus  septentrio- 
naux de  tous  les  peuples  de  cette  famille  .  mais 
aussi  les  plus  abrutis;  les  Tchouwaches , 
nommés  improprement  Talars  montagnards 
par  les  Russes  ;  ils  erront  dans  Une  partie  du 
gouvernement  d'Orenbourg. 
Nous  rappellerons  au  lecteur  que  cette  famille, 
ainsi  que  les  deux  précédentes,  comprennent  lex 
peuples  gt^néralemenl  connus  sous  le  nom  dr 
Tartares,  dénomination  qu'il  faut  bien  se  gai- 
derde  confondre  avec,  celle  de  Talars,  qui  n*» 
convient  qu'aux  peuples  compris  d.nn5  la  familW* 
Mongole.  Voyez  aux  pages  146  et  I50du  premier 
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volome  de  VJUas  ethnographique  du  Giobe, 
où  nous  avoos  exposé  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  à  faire  cette  distinction»  approuvée  par 
les  deux  premiers  juges  compétens  de  Tépoque, 
par  MM,  Klaprotk  et  Abel  Rémusal.  Nous  ap- 
puyons sur  celte  i*emarque,  parce  qu'il  parait 
quedessaTans  très  versés  d'ailleurs  dans  l'eth- 
uograpbie.,  ignorent  cette  distinction.  S*il  en 
était  autrement ,  ils  ne  noos  auraient  pas  adressé 
à  tort  des  remarques  critiques  sur  l'emploi  du 
mot  Tartares. 

Famille  SAiiOYfci>B  :  les  Tawghi,  répandus,  de- 
puis le  Ienisseï  jusqu'à  la  Lena  ;  c'est  le  peuple  le 
plus  septentrional  de  tout  l'Ancien -Continent-, 
les  Ouriangkhat,  nommés  aussi  Hojroles;  le  plus 
grand  nombre  vit  sur  le  territoire  de  l'empire  Chi- 
nois entre  les  monts  Sayans  et  les  monts  Kliao- 
gal  et  AltaY;  le  reste  sur  celui  de  l'empire  Russe. 
La  faim  rend  parfois  anthropophage  une  des 
tribus  soumise  aux  Chinois  ;  les  Ouriangkhal 
sont  le  peuple  le  plus  méridional  de  cette  famille. 
Faxillk  lÊMisstï .  dont  les  difTérens  peuples  sont 
confondus  par  les  géographes  avec  les  Ostiakes , 
qui  appartiennent  à  la  souche  Ouralienae  ou 
Finnoise.  Ces  peuples ,  peu  nombreux  et  abru- 
tis ,  vivent  dans  le  gouvernement  de  léoisselsk  ; 
les  Denka,  les  Imbaxi,  les  PoumpokoU,  les 
KoUes  et  \t$Assane$  en  sont  les  peuples  prin- 
cipaux. 

Famille  Kortêkb  :  cette  souche  ne  comprend 
que  quelques  peuples  de  ce  nom ,  abrutis  et  peu 
nombreux .  répandus  dans  l'extrémité  B0iid-«st 
de  l'Asie  dans  les  districts  d'Okhotsk .  de  Kamt- 
chatka .  dans  la  province  de  Iakoutsk  et  dans  le 
Pajs  des  Tchooktchi. 

Les  A:<DOK-DoM!ii  ou  Yookachiueb  ,  peuplade 
très  peu  nombreuse ,  dont  les  tribus  vivent  entre 
les  Iakoutes  et  les  Korièkes  le  long  de  TOcéan- 
Glacial,  depuis  la  Yana  jusqu'à  la  Kolyma. 
Famille  Kamtchadalb  :  elle  embrasse  les  peu- 
plades peu  nombreuses  et  presque  entièrement 
iciitjophages  répandues  sur  la  péninsule  de 
Kamtchatka. 

Famille  KocniLiEif:<B  :  les  KourUiens  ou  Kou- 
riles; ils  habitent  l'archipel  des  Koiirilea  par- 


tagé entre  les  empires  Russe  et  Japonais,  et 
l'extrémité  méridionale  du  Kamtchatka;  les  ' 
Jlnot  ou  letso ,  établis  sur  l'ile  leso  dans 
l'empire  Japonais  ;  les  Tarakal  ou  XthAXnos^t 
la  grande  Ile  TarakaV  ou  Saghalien ,  et  les  G/- 
liaki  de  la  partie  de  la  Mandcboorie  à  l'est  de 
l'Ousouri  ;  ces  derniers  sont  nommés  Fiaka  et 
Khedjen  par  les  Mandchoux. 

Famille  Odealien^e  ou  Tcbocob  :  les  Fogouies 
ou  Maïui,  répandus  entre  Kourgan  et  Beresov 
dans  le  gouvernement  de  Tobolsk  ;  les  Ostia- 
kes, distingués  en  Js^Iakh  on  Ostiakes  de 
l'Obj  Ostiakes  de  Berezov,  du  Jougan,  de 
Narym,  etc. .etc. 

Famille  Malaisieune  :  les  indigènes  de  nie 
Formose  dans  l'empire  Chinois  -,  les  Malais  qui 
forment  la  masse  principale  de  la  population  de 
la  péninsule  de  Malacca  et  du  Kamboge  Oc- 
cidental ,  dans  l'Inde-Transgangétiqne ,  et  une 
grande  partie  de  celle  des  lies  voi^nes ,  telles 
que  Salanga ,  Prince^e-Galles,  Singapoure,  etc. . 
il  faut  cependant  excepter  les  montagnes  de 
rintérieur  de  la  péninsule  habitées  par  des  peu- 
ples nègres  ou  de  race  entièrement  différente. 

La  supériorité  des  races  européennes  sur  les  ra- 
ces Asiatiques  a  exposé  ces  demièrvs  à  de  tré- 
quens  envahissemens ,  qui  eurent  lieu  du  temps 
des  Grecs  et  des  Romains ,  et  plus  tard  |iar  les 
nations  modernes  ,  particulièrement  par  les 
Portugais,  les  Hollandais,  les  Russes,  les  An- 
glais et  les  Français.  Les  peuples  européens  ks 
plus  nombreux  établis  en  Asie  sont  les  Grecs 
dans  l'Asie  Ottomane,  et  les  Ak^^^J' dans  l'Asie 
Russe.  Viennent  ensuite  les  Portugais,  les  An- 
glaisi  et  après  ceux-ci  les  Français,  les  Da- 
nois et  les  Hollandais,  Nous  ne  parierons  pai 
des  Italiens,  parce  qu'ils  sont  en  trop  petit  nom- 
bre. Nous  rappellerons  seulement  qu'un  mau- 
vais jargon  italien ,  fort  répandu  dansTArfliipc! 
et  sur  les  eûtes  de  la  mer  Méditerranée ,  est  tout 
ce  qui  est  resté  dans  les  temps  modernes  de  la 
domination  de  Venise ,  de  Gènes  et  d'autres  villes 
d'Italie ,  qui  au  moyen  âge  avaient  recueilli  par 
l'indnstrie ,  par  le  commerce  et  souvent  par  les 
armes  l'héritage  de  l'ancienne  Rome  en  Orient. 


Rsuaioifs.  L'Asie  et  le  domaine  des 
fables,  des  rêveries  saus  objet ,  des  ima- 
ginations fantastiques,  a  dit  un  célèbre 
orientaliste  :  aussi  quelles  étonnantes  ?  a- 
nations ,  et ,  on  peut  le  dire ,  quelle 
déplorable  diversité  n'observe-t-on  pas 
dans  la  manière  dont  la  raison  humaine , 
privée  de  guide  et  livrée  à  ses  seules  in- 
spirations,  a  taché  de  satisfaire  à  ce  pre- 
mier besoin  des  sociétés  antiques,  la  re- 
ligion! Si  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  nés  en  Asie ,  s'il  est  peu  de  vérités 
qnï  n'aient  été  enseignées  dans  cette  par- 
tie du  monde,  on  peut  dire  en  revanche 
qu'il  est  aussi  peu  d'extravagances  qui  n'y 
aient  été  en  luiniicur,  ou  qui  n'y  aient  pris 


naissance.  La  snperstition  des  Sabéens , 
le  culte  du  feu  et  des  autres  clcmens, 
l'islamisme,  le  polythéisme  des  brahma- 
nes, celui  des  bouddhistes  et  des  secta- 
teurs du  grand  lama ,  le  culte  du  ciel  rt 
des  ancêtres ,  celui  des  esprits  et  des  dé- 
mons, et  tant  de  sectes  secondaires  ou  peu 
connues ,  enchérissant  l'une  sur  l'autre, 
en  fait  de  dogmes  insensés  ou  de  prati- 
ques bizarres  et  même  atroces,  donnent 
une  faible  idée  de  l'étonnante  variété 
qu'offrent  les  croyances  religieuses  des 
Asiatiques.  Devant  indiquer  dans  la  des- 
cription de  chaque  état  les  religions  dif- 
férentes ((u'on  y  professe ,  nous  allons 
essayer  de  classer  les  princi|>auK  peuples 
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de  l'Asie  d'aprè»  lesprineipalcs  croyances 
qui  se  partagent  entre  elles  la  nombreuse 
liopalation  de  cette  partie  du  monde. 

Le  Judaïsme,  qui  comptait  jadis  tant  de 
disciples  dans  TAsie  Occidentale ,  où  les 
Jnirs  avaient  fondé  un  royaume  florissant, 
n'est  plus  dominant  dans  aucun  état,  à 
moins  qu'on  ne  regarde  comme  tel  la  par- 
lie  (lu  désert  de  TArabie  habitée  par  les 
Rechahile»,  qui  depuis  bien  des  siècles 
coRserrent  leur  religion  et  leur  indépen- 
dance.  I^  Judaïsme  est  en  outre  professé 
liar  quelques  milliers  d'individus  dans  le 
Torkestan-Indépendant ,  dans  la  Perse  ^ 
djns  h  Chine  ;  mais  c'est  dans  l'Asie  Ot- 
tomane, dans  l'Arabie  et  Tlnde,  que  les 
iaifs  sont  le  plus  nombreux. 

Le  CH&isTiA?fisnE,  autrefois  dominant 
dans  une  si  grande  partie  de  TAsie  Occi- 
dentale et  si  répandu  dans  l'Asie  Moyenne 
f\  dans  la  Chine ,  ne  compte  plus  dans  ces 
régions  on'un  petit  nombre  de  fidèles  ; 
et  maigre  les  efforts  des  missionnaires 
anglais  il  ne  s'est  pas  beaucoup  répandu 
dans  les  contrées  boréales  de  l'Inde  ni 
dans  rinde-Transgangétique.  C'est  avec 
peine  que  nous  devons  mentionner  les  per- 
sénitionsauiqtiellesai\jourd'hui  sont  expo- 
sés noD-seulement  tous  les  missionnaires, 
mais  même  tous  les  indigènes  qui  le  profes- 
.voL  Le  nombre  de  ces  derniers  allait  tou- 
jours en  augmentant  depuis  le  commence- 
ment do  xix*  siècle,  surtout  dans  l'empire 
d'Ao-nam.  L'empereur  régnant,  qui  s'est 
déclaré  l'ennemi  de  cette  religion  ,  ne 
donne  la  liberté  qu'à  ceux  des  chrétiens  pri- 
sonniers qui  consentent  à  marcher  sur  le 
<tncifix.  \^Eçlis€  Orie-niale  ou 
Grecque  Orthodoxe  est  dominante 
<lans  toute  TAsie  Russe ,  et  ses  nombreux 
sectaires  sont  tolérés  dans  l'Asie  Otto- 
mane. Quant  anx  principales  sectes  de 
cette  église,  que  les  orthodoxes  considè- 
rent comme  des  hérétiques,  nous  trouvons 
les  Nesiariens  dans  PAsie  Ottomane , 
dans  le  Turkestan-Indépendant,  dans  les 
royaumes  de  Perse  et  de  Caboul,  et,  sous 
le  nom  de  chrétien è  de  St-Thomas  , 
dansTInde.  Les  Arméniens,  qui  for- 
ment une  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  l'Arménie ,  sont  disperses  dans 
tonte  l'Asie  Occidentale,  et  se  rencontrent 
(i'on  bout  à  l'antre  de  ce  continent  dans 
t''Utes  les  grandes  villes  de  commerce. 
V Eglise  O ccidentaleou  Latine 
tvmpte  beanconp  de  croyans;  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  VBglise  Ca- 


tholique et  vit  dansTInde,  l'empire  d'An- 
nam,  la  Chine,  l'Asie  Ottomane  et  la 
Perse.  Après  les  catholiques  viennent  les 
protestans  attachés  ù  VBalise  Episeo- 
pale;  ils  se  rencontrent  dans  toutes  les 
vastes  possessions  Anglaises^  où  vivent 
aussi  plusieurs  milliers  d'individus  atta- 
chés aux  Eglises  Luthérienjèe,  Presby- 
térienne et  Hé  formée.  Voyez  aux  pages 
64  et  70. 

L'Islamisme  ou  la  Religion  Mahomé- 
TARE  est  de  tous  les  cultes  dominant  en 
Asie  celui  qui  est  le  plus  répandu,  quoi- 
que le  nombre  de  ses  croyans  ne  soit  pas 
le  plus  grand.  Cette  religion  est  professée 
par  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans 
et  par  tous  les  peuples  turks,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  connus  sous  les  noms 
impropres  de  Tartaresde  l'Ob,  de  Tchon- 
lyra ,  de  Yerkbo-Tomsk,  des  Katchintsi, 
des  Kistim  et  Toulibertes,  des  Biriousses, 
des  Abintst,  des  Sayans,  des  Beltires ,  des 
Teleoutes  et  des  Yakoutes,  qui  sont  tous 
ou  encore  attachés  à  l'idolâtrie  la  plus 
grossière,  ou  bien  convertis  au  Christia- 
nisme par  les  Russes.  L'islamisme  est 
aussi  adopté  par  les  Beloutchis ,  les  pré- 
.  tendus  Maures  ou  Mogols  de  l'Inde,  les 
Malais  de  la  presqu'île  de  Malacca,  les 
Circassiens,  les  Abases  et  autres  peuples 
de  la  Région  dn  Caucase ,  ainsi  que  par 
la  plus  grande  partie  des  habitans  du 
Kachemire. 

Nous  verrons  dans  la  description  de  ta 
Perse  et  de  l'Inde  les  localités  peu  nom- 
breuses où  l'on  rencontre  encore  des 
GvèBBES  ,  dont  nous  avons  indiqué  les 
dogmes  à  la  page  76.  Nous  renvoyons 
à  la  même  page  ponr  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  de  Nanek  professée 
par  les  Seikhs  dans  le  nord- ouest  de 
l'Inde. 

Le  Brahmanisme,  dont  nous  avons 
indiq^ué  les  dogmes  à  la  page  73  ,  étend 
son  domaine  sur  presque  toute  l'Inde. 

Le  Bouddhisme  est  la  religion  de  l'Asie 
qui  compte  le  plus  grand  nombre  de 
croyans.  Nous  avons  exposé  les  princi- 
paux dogmes  de  cette  religion  aux  pages 
74  et  76  ;  elle  domine,  ù  quelques  excep- 
tions près,  sur  toute  rinde-Transgangéti- 
que,  sur  le  Tibet^  la  Mongolie,  le  Pays  des 
Mandchoux,  la  Chine,  la  Corée, le  Japon, 
chez  les  Bouthias,  les  Mnrmis,  les  Kirates 
et  autres  peuples  dans  les  hautes  vallées  de 
l'Himalaya  ;  elle  compte  aussi  plusieurs 

milliers  de  croyans  dans  l'Asie  Russe. 
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Noos  renvoyons  aux  pages  76  et  70  ponr 
ce  qui  concerne  le  Cultb  des  Esprits 
et  celui  de  Co?ifucius  professés  à  la 
Chine ,  au  Japon,  dans  la  Corée,  au  Ton- 
quin  et  autres  pays  ;  et  à  la  page  76  pour 
la  Religion  du  Sia-to,  qui  est  la  plus 
ancienne  de  celles  qu'on  professe  au  Ja- 
pon. 

On   peut  qualifler  d'inoLATRiE  et  de 

PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES    Ct    UOU    de 

RELIGION  PosnivE  Ics  croyauccs  des 
imipics  les  plus  abrutis  que  nous  ren- 
contrerons dans  la  description  des  prin- 
cipaux états  de  TAsie.  Nous  ne  citerons 
ici  que  les  Toungoiues,  les  Samoyedes, 
les  TchoHktchi,  les  Youkaghires,  etc. , 
dans  FAsie  Russe;  quelques  tribus  de 
Touugouie» ,  les  Soyoies,  les  |)eiiplades 
de  rinlcricur  de  Plie  A'Ifat-îian  et  de 
la  partie  orientale  de  l'Ile  Formose , 
ainsi  que  quelques  peuplades  encore  sau- 
vages de  l'intérieur  de  la  Chine;  les  Aïnoê 
ou  Kaurileê ,  dans  l'Asie  Russe  et  dans 
l'empire  Japonais  ;  les  Nagas ,  les  Koii- 
ichoung ,  les  Mismi,  \ts  Sinfjhphos , 
elc. ,  dans  l'Inde-Transgangétique  An- 
glaise, et  un  grand  nombre  d'autres  peu- 
ples sauvages  dans  l'empire  Birman  , 
dans  celui  d'An-nam  et  dans  le  royaume 
deSiam;  les  Gm^ds,  k&  Catlt/wars  ct 
autres  dans  l'Inde,  et  les  Bedahn  dans 
l'Ile  de  Ceyian  ;  enfin  plusieurs  i>eupla- 
dcs  du  Caucase  et  tous  les  peuples  iurkit 
de  l'Asie  Russe  que  nous  avons  nommés  à 
la  page  précédente  en  parlant  de  l'isla- 
misme ,  et  qui  ne  sont  ni  mahomélans  ni 
chrétiens. 

oouvBBvsMBHT.  Sî  l'ou  cntcud  par 
despote  un  maître  absolu,  qui  dis- 
pose des  biens,  de  l'honneur  et  de  la 
vie  de  ses  sujets  ,  usant  et  abusant 
d*une  autorité  sans  bornes  et  sans  con- 
trôle ,  on  ne  voit  nulle  part,  dans  les  états 
policés  de  l'Asie  Orientale ,  de  semblables 
despotes,  malgré  toutes  les  déclamations 
dont  les  gouvernemens  de  ces  pays  ont 
été  l'objet.  Partout  les  mœurs ,  les  cou- 
tumes antiques^  les  idées  reçues  et  les 
erreurs  même  imposent  au  pouvoir  des 
entraves  plus  embarrassantes  que  les 
stipulations  écrites  dont  la  tyrannie  ne 
peut  se  délivrer  qu'en  s'cxiwsant  à  périr 
par  sa  violence  même.  Ce  n'est  que  dans 
quelques  étals  musulmans,  ct  surtout  en 
Perse  qu'on  rencontre  le  despotisme  le 
plus  odieux  et  cette  servitude  avilissante 
qu'on  s'est  plu  h  attribuer  à  toutes  les 


nations  de  l'Asie.  Quelque  nouvelle  que 
soit  cette  manière  d'envisager  les  gou- 
vernemens de  cette  partie  du  oionde,  elle 
n'en  est  pas  moins  vraie  ;  et  le  géographe 
qui  veut  être  exact  doit  l'admettre,  ea 
rejetant  les  opinions  erronées  admises 
dans  tous  les  traités  de  géographie.  On 
a  pris  tous  les  monarques  de  l'Asie  ponr 
des  despotes ,  parce  qu'on  leur  parle  à 
genoux  et  qu'on  les  aborde  en  se  proster- 
nant dans  la  poussière.  On  s'en  est  rap- 
porté à  rappàrence ,  faute  d'avoir  su  pé- 
nétrer la  réalité  ;  on  a  vu  en  eux  des  dieux 
sur  la  terre,  parce  qu'on  n'apercevait  pa» 
les  obstacles  invincibles  qu'opposaient  à 
leurs  volontés  les  religions,  les  coutu- 
mes, les  mœurs  et  les  préjugés.  Un  roi 
des  Indes  ne  peut  lever  des  taxes  sur  un 
brahmane,  quand  lui-même  mourrait  de 
faim,  ni  faire  un  marchand  d'un  labou- 
reur, ni  enfreindre  la  moindre  dist>osition 
d'un  code  qui  passe  pour  révélé ,  et  qui 
décide  des  intérêts  civils  comme  des  ma- 
tières religieuses.  L'empereur  de  la  Chinp 
ne  peut  choisir  un  sous-gouverneur  de 
province  que  sur  une  liste  de  candidat 
dressée  par  les  lettrés,  cl  s'il  négligeait, 
le  jour  d'une  éclipse ,  de  jeûner  et  de 
reconnaître  publiquement  les  fautes  de 
son  ministère,  cent  mille  pamphlets  au- 
torisés par  la  loi  viendraient  lui  tracer 
ses  devoirs,  et  le  rappeler  ù  l'observation 
des  usages  antiques. 
L'Asie  offre  aussi  beaucoup  de  peuples 
dont  le  gouvernement  pourrait  être  com- 
paré à  celui  de  nos  empires  féodaux  du 
moyen  âge  ;  tels  sont ,  par  exemple,  les 
Mahratles,  les  Afghans,  les  Beloutchis, 
les  Mongols ,    les  Kalmuks ,    les  Man- 
dchoux,  plusieurs  peuples  turks  et  plu- 
sieurs nations  du  Caucase,  entre  autres , 
les  Circassiens  et  les  Abases.  L'empire  ^ 
même  du  Japon  n'est  à  proprement  parler 
qu'une  monarchie  féodale  sous  la  domi- 
nation d'un  prince  qu'on  pourrait  com- 
parer aux  mairejt  du  palais.  D'autres 
peuples  sont  entièrement  libres,  tels  que 
les  Arabes  Bédouins,  les  Kurdes  Bilbas, 
plusieurs  peuplades    de  la  Région  du 
Caucase  cl  de  la  Syrie  et  les  Seikhs;  fs 
derniers  même  sont   peut-êlrc  la  seule 
nation  asiatique  policée  ,  chez  laquelle 
tous   les    habitans  soient   parfaitement 
égaux.   Les  uetites   nations  nomades  et 
plusieurs  tribus  arabes  sont  régies  par 
nu  gouvernement  pastoral  ou  patriareal, 
ordinairement  héréditaire  dans  certaine* 
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familles^  d'autres  peuples  sont  gouvernés 
{tardes  vieillards  et  forment  une  espèce 
de  république,  tels  que  la  ville  et  lé  ter- 
ritoire d*Aut$oug  dans  la  région  du  Cau- 
case. L'empire  des  Wahhabites  offrait 
oaguère  un  singulier  mélange  de  monar- 
chie, d'aristocratie  et  de  démocratie.  Le 
Tibet;  le  Boutan  et  une  partie  de  l'Arabie 
sont  gouvernés  théocratîquement .  cette 
dernière  par  les  imams  de  Sana,  de 
Mascate  et  par  le  grand-scherif  de  la 
Mecque,  dont  le  pouvoir  est  tempéré  par 
les  kadi$  :  les  deux  premiers ,  par  des 
poatifes  absolus ,  mais  électifs ,  qui  ont 
le  litre  de  Dalat-lama ,  de  Boghdo- 
lama  et  de  Dharma^lama,  et  sont 
con&idérés  comme  une  émanation  de  la 
diviaité  même.  En  général  on  peut  dire 
que  cette  partie  du  monde  offre  toutes 
Ifs  nuances  possibles  de  gouvernement 
ikpuis  les  formes  républicaines  domi- 
nantes chez  les  sauvages ,  chez  les  no- 
mades,  les  peuples  pasteurs  et  quelques 
iribofl  chrétiennes  de  l'Inde,  jusqu'au 
despotisme  le  plus  atroce  de  certains  gon- 
Trmemens  de  l'Asie  Occidentale, 
orrinov.  Nous  avons  vu  à  la  page  658 
les  grandes  divisions  physiques  de  l'Asie. 
^M«s  le  rapport  politique  cette  partie  du 
monde  peut  actoellement  être  partagée 
dans  les  0  grandes  régions  suivantes  : 
\' ine Ottomane i  V Arabie,  subdivisée 


en  plusieurs  états,  dont  ceux  de  ITemen 
et  de  Mascate  sont  maintenant  les  plus 
importans;  la  Perse,  subdivisée  dans 
les  trois  royaumes  de  Perse  proprement 
dite^  de  Kaboul  et  de  Kandahar^  et  dans 
la  confédération  des  Beloutchis  ;  le  Tur- 
kestan-Indépendant ,  qui  comprend 
les  khanats  de  Boukhara,  de  Khokan^  de 
Khiva ,  etc. ,  le  territoire  des  Kirghiz- 
Indépendans  et  antres  pays  :  Vinde , 
subdivisée  en  plusieurs  états,  dont  l'em- 

Sire  Anglo-Indien,  les  royaumes  de  Sin- 
ia  et  de  Népal ,  la  confédération  des 
Seikhs  et  la  principauté  du  Sind  sont  les 
principaux;  c'est  aussi  à  cette  région 
qu'appartiennent  les  petits  territoires 
que  nous  décrirons  sons  les  titres  d'Asie 
Française ,  d'Asie  Danoise  et  d'Asie  Por- 
tugaise ;  VInde  -  Transgangétique  , 
dont  les  principaux  états  sont  les  empires 
Birman  et  d'Au-nam  et  le  royaume  de 
Siam;  les  Anglais  y  ont  acquis  de  vastes  et 
importans  territoires  depuis  quelques  an- 
nées ;  X empire  Chinois  ,  qui  comprend 
la  Chine,  le  Tibet,  le  Boutan.  la  Corée, 
la  Mongolie,  le  Turkestan-Oriental  ou  la 
Petite-Boukharie  et  le  Pays  des  Man- 
dchoux  ;  les  Portugais  y  possèdent  la  ville 
de  Macao,  dans  la  province  de  Canton  ; 
V empire  du  Japon  ;  et  V Asie  Russe , 
qui  comprend  la  Sibérie  et  la  Région  du 
Caucase. 
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DESCRIPTION  DES  DIFERS  ÉTATS 
DE    L'ASIE. 


^^aa  (Dïf^ï®sa£kS3a. 


poBmov  AAvmoiroMiQVB,  Longitude 
orientale,  entre  VA""  et  27^  Latùude, 
entre  30*  et  43**.  Dans  ces  déterminations 
on  n'a  pas  compté  les  vastes  contrées  de 
l'Arabie  occupées  par  les  troupes  du  pa- 
cha d'Egypte. 

GoxriirB.  Au  nord,  le  détroit  des  Dar- 
danelles^ la  mer  de  Marmara ,  le  détroit 
deConstantinople,  lamerNoire  et  TAsie 
Russe.  A  Vegt,  l'Asie  Russe  et  le  royau- 
me de  Perse.  Au^u^^  l'Arabie.  A  Votiegt, 
la  mer  Méditerranée  et  TArchipel. 

wzmrTmB,  Les  fleuves  de  cette  vaste  con- 
trée aboutissent  à  quatre  mers  différentes. 
Un  grand  nombre  d'autres  moins  consi- 
dérables se  perdent  dans  les  sables  ou  se 
jettent  dans  des  lacs  intérieurs .  parmi 
lesquels  on  doit  ranger  la  prétendue  mer 
Caspienne,  qui  n'est  que  le  plus  grand  de 
tous  les  bassins  méditerranéens  connus 
et  en  même  temps  le  plus  vaste  lac  du 
globe.  Malgré  cela ,  dans  le  tableau  sui- 
vant nous  le  laisserons  figurer  parmi  les 
mers,  en  suivant  l'usage  adopté  par  tous 
les  géographes. 

U  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  TcHoaoKH,  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
du  Taurus  qui  s'étend  au  sud  de  Trébizonde,  tra- 
verse une  petite  partie  de  Tejalet  d'Erzeroum , 
passe  par  Balbourd  et  au-dessous  de  BaUioumi 
entre  dans  la  mer  Noire. 

Le  Iechil-Irmar  ,  qui  naît  dans  les  montagnes 
du  Taurus  au  sud  de  Tokat ,  traverse  l'eyalet  de 
Sivas,  passe  par  Tokat  où  U  s'appelle  en  turk  To- 
katsom,  c'est-à-dire  rivière  de  Tokat,  toucbe 
Amasia  et  au-dessous  de  Samsoun  entre  dans  la 
mer  Noire. 

Le  Kizyl-Irvak,  qui  est  formé  par  la  réunion 
de  la  branche  Orientale  ou  de  Sivas  et  de  la 
branche  Méridionale,  Elles  naissent  toutes  deux 
dans  les  hautes  vallées  du  Taurus  ;  Tune  vient  des 
frontières  de  Sivas  ;  l'autre  prend  son  origine  sur 
le  Uassan-dagh.  Le  Kizjl-Irmak  passe  ensuite  par 
Osmandjik  et  Baffra ,  et  se  rend  à  la  mer  Noire, 
après  avoir  traversé  les  eyalets  de  Sivas  «ft  de 
Konieh .  et  touché  celui  d'Anadoli.  C'est  le  célè- 
bre Halx*  des  anciens  et  le  plus  grand  fleuve  de 
rAsie^Mineure  proprement  dite. 


La  Sacaru  00  Samgarias  des  anciens,  qui  naît 
dans  une  des  chaînes  du  Taurus,  traverse  la  partie 
nord-est  de  l'eyalet  d'Anadoli ,  reçoit  à  la  gauche 
le  Punak  qui  passe  par  Koutaieh  et  se  rend  dans 
la  mer  Noire. 

La  MER  DE  MARMARA  ne  reçoit  que  de  peUts 
fleuves ,  parmi  lesquels  nous  nommerons  : 

La  NiKABiTZA ,  qui  est  le  plus  grand.  U  traverse 
le  sancUakde  Khodavend-kiar  dans  reyalet  d'Ana- 
doli ,  et  reçoit  à  la  droite  le  Niloufer,  qui  passe 
non  loin  de  Brousse. 
La  MER  EGÉE  oU  rARCHIPEL  reçoit  : 

Le  KoDOs  ou  Sababat  ,  qui  naît  dans  U  chaîne 
du  Taurus  nommée  Mourad-dagh ,  traverse  tes 
san^jaks  de  Koutaïeh  et  de  Saroukhan  dans  l'eya- 
let  d'Anadoli ,  passe  non  loin  de  Magnésie  et ,  au 
nord  de  Smjrnc,  se  jette  dans  le  golfe  auquel  celte 
ville  donne  le  nom. 

Le  Mb!idres,  le  MtfARDBB  des  anciens,  qui  nait 
dans  une  chaîne  du  Taurus ,  passe  près  de  Guzel- 
hissar  dans  le  sandjak  d'Aidin  dans  l'Anadoli,  et 
après  un  cours  célèbre  par  ses  nombreuses  tor- 
tuosités,  se  iette  dans  TArchipel  au  sud  de  l'île 
de  Samos. 
U  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  SiH0C5 ,  qui  prend  sa  source  dans  une  des 
chaînes  du  Taurus  non  loin  de  Kalsarieh ,  sous  le 
nom  de  Tchaled-soëï  ,  traverse  l'efalet  d'Adana, 
passe  par  cette  ville  et  se  rend  ensuite  dans  la  mer 
Méditerranée. 

Le  Djiban  ,  qui  prend  sa  source  dans  une  chaîne 
du  Taurus,  traverse  l'eyalet  d'Adana,  et  après 
avoir  reçu  la  rivière  de  Marach  se  jette  dans  le 
golfe  d'AIexandrette. 

L'Asi,  I'Oronte  ou  Axics  des  anciens.  Il  prend 
sa  source  dans  le  Djebel-el-Chalkh  ou  Anti-Lil»aD, 
traverse  la  partie  septentrionale  de  l'eyalet  de 
Damas  et  partie  de  celui  d'Alep,  et  après  avoir 
passé  par  Hems ,  Hamah  et  Antakia  ou  Antioche 
se  jette  dans  la  Méditerranée. 
Le  GOLFE  PERSIQUE  reçoit-: 

Le  Chat-el-Arab  ,  le  plus  grand  fleure  de  r  Asie 
Ottomane,  formé  comme  nous  l'avons  dit  à  la 
page  646  parla  réunion  deTEcpuRATE  propremrni 
dit  et  du  Tigre.  L'Euphrate  proprement  dit  est 
formé  lui-même  par  la  réunion  du  Frat  et  du  Mor- 
rad-TchaL  Celui-ci,  dont  le  cours  est  plus  long,  a  sa 
source  dans  les  monts  Bingueul  une  des  branches 
du  Taurus  et  passe  par  Melazgherd  ;  le  Frat  naît 
dans  l'Ala-dagh,  autre  montagne  du  Taurus,  passe 
peu  loin  d'Erzeroum  et  par  Erzingan.  L'Euphrate 
passe  ensuite  par  Semisat ,  Racra  ,  Ana,  HUIa ,  Sa- 
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e».  Korsa.  Les  aflliicu  de  cette  branché  aoiit 

nwÊsàêtnMn  à  l'exceptioD  4uKouramas 

i  lâfu-iou  fu'il  reçoit  à  la  droite,  et  du  K  àa- 

■'urqiù  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à  la 

ia.hc.  U  TiGRK,  le  DiDJLEâ  des  Arabes,  que 

.*,  i^n-ulaui  regardent  comme  ta  branche  princi- 

iai<  J^l'Euphrateou  Cbat-el-Arab,  uait  dansTe/a- 

Ai'  Diarbekir  par  la  réunion <le  deui  branches  : 

^•.iKiTALK  eu  Cmât  ,  qui  est  la  plus  grande, 

s^tr  par  Diarbekir ,  et  I'Oriehtali  ou  Khaboor  ; 

^>i  dctti  oaisseot  dans  les  monts  Taums.  Le 

'  or  riuiilf  se  grossit  des  eaux  de  plusieurs  ri?ië- 

^«'aflsdérables  qui  descendent  des  montagnes 

•'iLnnirs.et  passe  parMossool,  Bagdad  et  Koma. 

(  rt«  <a  rénflion  avec  le  Frat  au>dessous  de  Koma 

"  £11^  prend  le  nom  de  Co  at-el-Arjib  ;  il  passe 

ftf  lassorab ,  et  par  une  seule  embouchure  il 

-i!t  dtas  le  golfe  Persique.  Un  canal  forme  la 

«aiuucation  entre  le  Cbat-el-Arab  et  le  Ka- 

'  a  b'  domaine  de  ce  grand  fleu?e  et  de  ses 

''}Brbf>  comprend   les  gouvernemens   d*Ërze- 

-«.  ViQ ,  Diarbekir ,  Racca ,  Bagdad ,  Cbelier- 

tf .  ^ossottl  «  et  partie  de  ceux  de  Maracb ,  Alep 

'/«aai.  Ce  flente  célèbre  auquel  se  rattachent 

"  plu«  saliques  et  les  plus  vénérables  souve- 

n ,  I  <ié  proposé  il  jr  n  quelques  années  comme 

»>jn  d'obtenir  par  la  navigation  à  vapeur  une 

trif  «Béaoce  facile  entre  Londres  et  le  gouver- 

"t^\  df  rinde.  De  premières  tentatives  ont 

IJ  fié  fJilf*  par  orîlre  du  gouvernement  bri* 

>»iii>^ .  poor  atteindre  ce  but  important. 

Lf  \iÈKn  vieol  du  territoire  Persan  et .  après 

'««/fMiaHiaiqué  avec  le  Cbat-el-Arab  par  un  ca- 

bt.  fBlA  par  cinq  bouches  dans  le  golfe  Persique. 

Lï  MFR  CASPIENNE  reçoit  : 

''  k'At ,  qui  naît  dans  Teyalet  dTrzeroum . 

^'ffrv  tt\m  de  Tchildir  et  entre  dans  les  pro- 

'v<^ Caucasiennes  de  l'empire  Russe,  où  il  se 

f^  im  la  mer  Caspienne  après  avoir  reçu  VJ- 

^  1  la  érsitf  ;  Sa  source  de  ce  dernier  se  trouve 

-i^iûBsre/alet  d'Erxeroum. 

(^>>INS  UEDITERRANÉENS.  Parmi  les  nom- 

"»3  BfuTfs  qui  n'aboutissent  à  aucune  mer 

*  '^  nommerons  les  suivans  : 

L  Uftu .  le  JocanAin  des  anciens.  Il  naît  dans 

-  aaal  Heraon  dans  TAnti-Liban  0«  Djebel-el- 

'  i^h.  traverse  le  lac  de  Tabarieb  (Genezaretii) 

'  *>  Palfftiae  dans  Fe/alet  de  Damas  et  entre  dans 

«nrrHorte  nommée  Ouloo-Deguizi  ou  Bahar- 

i^-ttlipar  les  naturels. 

'-*  lui  UK  ou  Kolft  qui  naît  dans  les  montagnes 
'*  <rd  d'Aiatab,  passe  par  Alep  et  se  perd  dans  le 
'tjoroia. 

L^loAAM.qni  descend  de  VAnti-Liban,  passe  par 
^)«tf  et  se  rend  dans  le  lac  Bohalrat-el-ldar4i. 


L'ISLAJiisHS  est  la  religion 
binante  et  est  professé  par  le  plus 
9^34  nombre  d'habitans,  c'esl-àHlire 
J»  ies  Osaiaolis  ,  les  Turkomans  ,  les 
wi,  les  Arabes,  les  Persans  ou  Tadjiks, 
I^Rohémieiis  et  aoe  partie  des  Kurdes, 
'^ue  tous  ces  peuples  sont  sunnites, 
^'fception  des  Moutoitalis ,  des  Arabes 
*'il,  des  Persans  et  des  Kurdes  Bilbas 


qui  sonischpytes.  Le  Christiaivishe  est 
professé  aussi  par  on  grand  nombre.  Les 
Grecs  appartiennent  à  {'Bgiise  areeque, 
les  Arméniens  à  V Eglise  armenieftne  ,- 
les  dogmes  d^  YEglise  catholique  sont 
professés  par  plusieurs  Grecs,  Arméniens 
et  Kurdes,  et,  depuis  environ  un  siècle, 
par  les  Maronites.  M  Bgiise  proies  tau  te 
compte  un  petit  nombre  de  croyans  éta- 
blis dans  les  grandes  villes  de  commerce. 
M  Bgiise  jacobitique  compte  un  nombre 
assez  considérable  de  Kurdes  et  quelques 
milliers  de  Grecs.  VBglise  nestoriemie, 
quoique  plus  répandue,  ne  compte  c^u'nn 
petit  nombre  de  prosélytes  parmi  tes 
Kurdes  et  les  Arméniens  qu'on  estime 
égal  à  celui  de  TEglise  Jacobitique.  Le 
JuDAlsMB  est  professé  par  les  Juifs ,  qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  cette  contrée.  Les  DauzEs ,  les 
NosAlRis,  les  Ismaéliens  et  les  Yezi- 
DIS  professent  des  religions  différentes 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer  ; 
nous  avons  indiqué  à  la  page  73  les  rap- 
ports qu'ont  les  trois  premières  avec  Fis- 
lamîsme,  et  nous  y  avons  exi)osé  les 
principaux  dogmes  religieux  des  Ye- 
zidis. 

oouvB&xsKEMT.  Voycz  l'cmpirc  Otto- 
man, aux  pages  660  à  67i. 

nrovsTazn.  On  peut  dire  que  l'agri- 
culture est  dans  un  état  pitoyable  dans 
cette  vaste  contrée ,  à  Texception  de  cer- 
tains districts  et  des  environs  des  gran- 
des villes.  L'industrie  manufacturière  y 
est  un  peu  plus  florissante,  surtout  dans 
les  grandes  villes.  On  peut  même  dire 

Sue  les  teintures  du  coton ,  de  la  soie , 
e  la  laine  et  des  peaux  surpassent  ou 
pour  le  moins  égalent  tout  ce  que  l'in- 
dustrie européenne  offre  de  plus  parfait 
en  ce  genre.  Les  principaux  articles  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  la  Tur- 
quie Asiatique  sont .  les  étoffes  desoieà'K- 
lep,  de  Damas,  Mardin,  Bagdad  et  Brousse; 
les  étoffes  de  coton  de  Mossoul ,  Damas , 
Alep.  Guzel-hissar,  Diarbekir,  Smyrne  et 
Manissa;  les  toiles  de  Brousse,  Tokat, 
Amasia,  Trébizonde ,  Rizè,  Mardin,  Bag- 
dad et  Diarbekir;  les  draps ordi$iaires 
de  Khanak-kalesi,  Guzet-hissar,  Hilleh; 
les  camelots  et  les  châles  d'Angora  ;  les 
tapis  de  Brousse,' Kara-hissar,  Pergamc, 
Alep,  Damas;  les  maroquifts àe  Koniefi, 
Kaisarieb,  Konskin,  Diarbekir  etOrfa  ;  le 
cuir  de  Diarbekir  et  Konieb  ;  les  selles 
d'Aintab  ;  les  biidesée  Hilleh  ;  le  tabac 

43. 
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de  Latakia  -,  Vopùtm  de  Kara-hissar  ;  la 
faïence  de  Khanak-kalesî  et  de  Hilleh  ; 
les  savons  de  Damas ,  Bagdad  et  Alep  ; 
la  coutellerie  de  Damas  ;  les  ustensiles 
de  cuivre  de  Tokat  et  d'Érzeroam ,  et  la 
verrerie  de  Mardin  et  d'Hébron. 

acs.  Peu  de  contrées  au  monde 


se  trouvent  mieux  placées  que  l'Asie  Ot- 
tomane pour  être  le  centre  d'un  commerce 
immense.  Aussi  ces  belles  régions,  dès  la 
plus  haute  antiquité  et  pendant  tout  le 
moyen  âge,  ont-elles  été  le  siège  du  plus 
grand  commerce  du  monde;  mais  par 
suite  du  manque  de  sûreté ,  de  grands 
chemins ,  de  canaux  navigables  et  d'en- 
couragemens  de  la  part  du  gouvernement, 
leur  commerce  actuel  est  à  peine  une 
ombre  de  celui  qu'elles  faisaient  autre- 
fois. Malgré  cela  la  position  centrale  de 
ces  belles  provinces  placées  entre  l'Eu- 
rope, l'Asie  et  l'Afrique,  les  riches  pro- 
ductions de  leur  sol ,  les  nombreux  pro- 
duits de  l'industrie  de  quelques-unes  de 
leurs  grandes  villes,  et  les  caravanes  de 
Damas  et  de  Bagdad  qui  convoient  à  la 
Mecque  les  pèlerins  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  Orientale,  contribuent  à  donner 
encore  une  grande  activité  aux  relations 
commerciales. 

On  doit  distinguer  dans  «ette  contrée  le 
commerce  maritime  et  le  commerce  in- 
térieur. Celui-ci ,  qui  est  de  beaucoup  le 
plus  considérable ,  se  fait  par  caravanes 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'inté- 
rieur de  l'Asie.  Erzeroum ,  Kara- 
hissar,  Tokat,  Angora,  Brousse, 
Smyrne ,  Bassorah,  Bagdad,  Diar- 
bekir,  Alep ,  Mossoul  et  Damas  sont 
les  principales  villes  par  lesquelles  pas- 
sent les  caravanes  qui  viennent  de  la 
Perse ,  de  l'Arabie  et  de  l'Europe.  Le 
commerce  maritime  se  fait  presque  en 
entier  par  les  Européens,  à  l'exception 
de  celui  qui  a  lieu  par  Bassorah.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  commerce  du  Levaul. 
Les  Anglais,  les  Français,  les  Néerlan- 
dais, les  Russes  et  les  Autrichiens ,  ou 
ponr  mieux  dire  les  Vénitiens  et  les 
Triestins,  font  les  plus  grandes  affaires. 
Smyrne,  Latakia  qui  est  le  port  d'Alep, 
Tripoli  ou  Tarablotis,  St-Jean  dA- 
cre  ou  Akka  en  sont  les  places  princi- 
pales. Trébizonde  est  le  principal  port 
de  la  mer  Noire.  Les  Arméniens,  et  après 
eux  les  Juifs  et  les  Grecs,  sont  parmi  les 
peuples  indigènes  ceux  qui  sont  le  plus 
adonnés  au  commerce. 


Les  principaux  articles  d'cxpoeta- 
TiOH  sont  :  soie,  coton,  laine,  cuir,  tabac, 
cuivre,  poil  de  chameau  et  de  chèTreJ 
opium >  safran >  noix  de  galle,  térében- 
thine, storax,  raisin,  figues  et  antrf!; 
fruits  secs ,  Tins  de  Chypre  et  d'autres 
endroits ,  cuirs,  maroquins,  tapis  et  ao> 
très  produits  dés  fabriques  indigènes  et 
plusieurs  articles  manufacturés  importés 
de  l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Arabie.  Les 
principaux  articles  d'importatioj 
sont:  étoffes  de  soie,  draps,  aiguilles, 
montres  et  quincaillerie ,  miroirs  el  ver^ 
rerie  de  Bohème  et  de  Venise,  papier^ 
étain ,  objets  provenant  des  fabriques  d(^ 
Nurembei^^  porcelaine,  denrées  colo^ 
niales  et  une  foule  d'autres  articles  m 
l'industrie  européenne.  L'Arabie,  1^ 
Perse  et  l'Inde  fournissent  une  grand< 
partie  des  produits  [précieux  de  leur  sol, 
et  la  dernière  fournit  ceux  de  ses  nomi 
brenses  manufactures. 

oivnzoïrB  ADHimsTRATivas  et  topo^ 
oaAPKXB.  Nous  avons  déjà  signalé  ail^ 
leurs  la  difficulté ,  pour  ne  pas  dire  Vim^ 
possibilité ,  où  est  le  géographe  d'olTrii 
exactement  les  divisions  administrative^ 
actuelles  de  l'empire  Ottoman.  Ces  dif- 
ficultés sont  encore  plus  grandes  lorsqn'i 
est  question  de  sa  partie  asiatique,  j 
cause  de  l'anarchie  à  laquelle  cette  régioi 
est  livrée  depuis  long-temps.  Aidé  pai 
les  conseils  du  savant  orientaliste  M 
Jouannin,  qui  en  a  traversé  une  trèi 
grande  partie,  et  par  ceux  d'autres  savan 
déjà  mentionnés ,  nous  n'avons  pas  dés 
espéré  d'offrir  dans  le  tableau  suivant 
sinon  les  divisions  exactes  de  cette  im 
portante  partie  de  l'Asie,  du  moins  celle 
qui  s'approchent  le  plus  de  ses  véritable 
divisions  administratives. 

Toute  l'Asie  Ottomane  est  partagée  e 
20  gouvernemens  ou  eyalets,  subdivisa 
en  départemens,  sandjaks  on  lirm 
Quelques-uns  de  ces  derniers  sont  indé 
pendans  du  pacha  gouverneur  de  l'eyah 
auquel  ils  appartiennent  géographique 
ment.  Les  gouvernemens  et  les  départe 
mens  sont  très  inégaux  par  rapport 
leur  étendue  et  à  leur  population.  U 
grand  nombre  de  tribus  nomades  q 
montagnardes  et  plusieurs  pays  ue  so< 
que  tributaires;  d'autres  ne  sont  qv 
vassaux  et  quelques-uns  sont  même  tou 
à-fait  indépendans.  Par  des  raisons  en 
posées  ailleurs ,  on  a  réparti  les  grande 
divisions  administratives  d'après  les  grai 
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t»  dirisiaiis   géographiques  dans  les-  ciipés  par  les  troupes  ottomanes ,  nous 

faciles  rasage  a  depuis  long-temps  par-  avons  cru  devoir  les  décrire  dans  le  cba- 

ugê  ces  vastes  contrées  :  on  doit  cepen-  pitre  consacré  à  l'Arabie ,  parce  que  ces 

•jDt  faire  obserrer  qu'elles  ne  leur  cor-  pays  sont  regardés  sous  le  rapport  admi- 

r'^ndent  pas  toujours  exactement.  On  nistratif  comme  une  dépendance  de  TE- 

1  Bis  nœ  étoile  devant  tous  les  chefe-  çypte.  et  parce  qu'en  effet  ils  relèvent 

iifax  deiiva  qui,  en  1826 ,  étaient  in-  immédiatement  de  son  vice-roi.  D'après 

>pfBdaiis  do  pacha  gouverneur  de  leur  le  traité  de  paix  qu'il  a  conclu  avec  le 

•aki  respectif.  On  a  réuni  provisoire-  grand-seigneur ,  ce  monarque  lui  a  ac- 

vBt  à  i'eyalet  de  Kars  la  partie  de  la  cordé  l'administration  non-seulement  de 

•reorgie  Ottomane  que  le  traité  d'Andri-^  tous  les  pachaliks  et  districts  qui  cor- 

•<»ple  a  rendue  à  l'empire.  Les  lies  de  respondent  à  la  Syrie  des  géographes  ; 

r\rthipel  qui  appartiennent  géographi-  mais  il  lui  a  donné  en  outre  la  direction 

«jariDcnt  à  l'Asie,  ainsi  que  celle  de  Chy-  de  la  caravane  de  la  Mecque ,  et  il  a  con- 

ftt ,  ne  figurent  pas  dans  ce  tableau ,  cédé  en  ferme  à  son  ûls  Ibrahim  le  Mo- 

MTte  qu'elles  forment  partie  de  Teyaiet  hassil  d'Adana  dans  l'Asie  Mineure,  dou- 

l^miT  on  Eyaleti  Deria  que  nous  avons  blement  important  comme  position  mi- 

^'moé  toQt  entier  à  la  partie  européenne  litaire  et  comme  pays  très  abondant  en 

'*  IVmpire   à    laquelle   appartient  son  bois  de   construction   d'une   excellente 

'A-Wru  (voyez  à  la  page  672);  cepen-  qualité.   Pour  distinguer   ces  pays   de 

vd  le  lecteur  en  trouvera  la  description  ceux  qui  dépendent  immédiatement  dn 

j.i>  ce  chapitre  d'après  le  plan  suivi  sultan,  on  a  mis  deux  étoiles  devant  leurs 

AS  cet  Abrégé.  A  l'égard  des  vastes  noms,  dans  le  tableau  suivant  des  divi- 

'^rhtoires  de  l'Arabie  actuellement  oc-  sions  administratives. 

EiALKTs.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  kbiakqoablks. 

l\v$iE-in]IEtJRC  on  ANADOLI  compreod  ks  eyalets  et  livas  suivaos  : 

i^kKMJ Koutaleh;  •  Jznik-mid;  *  Srouuej  Houdania;  Kidonie  o\x  Halvali;  Per- 

game;  Sort;  *Smjrne;  "^ Guzel-htssar;  Jjrasaiouk  (Ephèse)  ;  *  JnUtHa  ou 

Adaiia;  *  Kara-hissar-.  *  Jngorat  "*  Kanghri;  •  Kastemouni;  Sinope  ♦  Boli; 

Bartine  ou  Bartan.  Plusieurs  tribus  de  Turkonmns  seulemeot  ?as8al«*s. 
-*  i»43iA A  dan  a;  Tarsous;  SU;  FaUu;  Anemour;  Selefkeh;  *  JiaiïeoiiJlaia.  Plu> 

sieurs  tribus  de  Turkomaru  seulement  vassales. 
•  *ftA«isi&.  .  .  Koniehi  larenda  ou  Karaman:  •  Àk-cheherz  •  Akseraî;  •  Nikdé;  Cou- 

rouk;  Maden;  •  Kircher  ou  Kirchehr;  ♦  Kaùarieh.  Do  grand  nombre  de 

tribus  Turkomanes  seulement  vassales. 
MkctcB MerachouMarach;  Mboslan;  Jïntabi  Malalhia.  Plusieurs  tribus  de  Tur- 

komans  ou  de  Kurdes. 
MtAs Si  vas;  Tokal;  *  Oiueat  on  ieuzgat;  jémasiaf  Merzifoun;  *  Tehoroum;  Ve- 

zit^Paeha;  unieh.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans. 
ÎEtaizosML  .  .  Trébizonde  ou  Trabezoun-,  Kemsun.  ^Le  PaytàetLazes  avec  une  partie 

du  GAotfriVf  presque  entièrement  indépendant;  on  y  trouve  :  *  Irizeh,  ^  Ba- 

toum. 
i  KhMtMW,  avec  une  partie  du  KURDISTAN  et  de  la  GE0R61B  correspondent  aui  eyalets  et  livas 

k.i2s.iu>c*  .  .  .  Erzeroum.  Kamakh:  Maden:  ErzifuUan;  Kara-^iUsnr;  Gumuch-khanehi 
Balbourdi  ro/?raA--Â7r /«A.  Plusieurs  tribus  de  r«rArc;/«tf/«. 

\*^ Van;  •  Mouch;  ♦  Betiis;  Khochab;  *  Barazid,  Les  prineipautés  kurdes  vas 

sales  de  nom ,  mais  réellement  indépendantes  ;  on  y  trouve  :  Djoulamerk,  rit . 
Quelques  tribus  de  Turkomans.  .         ^  .   . 

V4B> Kars;  Jni.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans.  Jrdanouiiji o\x  Erdenoutch  dans 

laparUe  de  la  Géorgie  qui  est  restée  à  l'empire  Ottonian. 
'  «•  1Lt*RD1STAN  OTTOMAN  proprement  dit  comprend  Teyalet  suivant  : 

raaauom  .  .  Kerkouk;  Cliehrezour{^^^i%  siège  du  pacha);  KrbU;  Baian.Lcs  principautés 
kurdes  d' Amodia,  de  Sulelmanieh  ou  Sindian,  de  Koï  et  de  Kouran,  seii 
lement  vassales  de  Tempire  Ottoman.  Depuis  quelques  années  ce  gouverncnitiit 
relève  du  pacha  de  Bagdad. 
1^  HlsOPOTAMIE. ou  AL-DJEZYREH  avec  l'IRAK-ARABI  des  modernes  comprend  les  eyalels  et 

hn  ns  snrvaas  : 

Rvc»«D Bagdad;  Mccfibed-Ali;  Hilia;  htechhed-Hosseïni  Anai  Nisibin;  Mardùi; 

Éatsorah  ou  Basrah;  Korna.  Lcsprinctpaulés  kurdes  de  Karadjotan  cl  de 
Sehau  vassales  de  nom;  celle  de  Karadjolan  est  «ne  Jcs  plus  pui.^santes,  et 
ses  habitans,  movmnant  une  rélribution ,  escortent  ordinairemenl  la  caravane 
ni  va  de  Bnçdnd'à  Mossoul  cl  viccversa.  Le  Pax'  de  Smdjar  ou  des  !«•»<- 


qui  \ 
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due}  celui  des  Bilùas  dans  les  moBlaftncs  appelées  autrefois  Zasros.  soiil 
liabités  par  des  Kurdes  enUèrement  indépeodans.  Le  chef  des  Yezidis  habita 
dans  le  village  de  Babir.  Les  Jrabes  Mounteflk  dans  les  environs  de  Kornj 
et  les  Jrabet  Kazalles^  le  long  du  Prat  ou  près  de  Semavat  peuvent  être  re 
nrdés  comme  tout-à-fait  indépendans.  Les  Mounteflk  recevaient  même  un< 
forte  somme  annuellement  pour  défendre  le  pays  contre  les  Waiibabites.  Loi 
Jrabes  SedjedU  le  paraissent  être  moins. 

DiARBBKiH  .  .  .  Diarbekir  ou  Kara-hamid;  Uaden\  Sltferek,  Les  prindpavtés  kurdes  d< 
Djezyreh ,  gui  parait  être  la  plus  puissante ,  de  Palou,  d*JgU  et  de  Oau/i 
avec  les  chefs-lieux  de  ce  nom  ne  soot  que  tributaires. 

HAKSA Rakka;  Orfizi  Bir;  Tor;  Khaàoun  Vlusieaninbnsd' jérabei.  de  Turkomaiu 

et  de  Kurdes, 

MowovL  .  .  .  .  Mossouli  Elkoch.  Plusieurs  tribus  de  Kurdes  tributaires;  quelquea  tribus  d4 
Yezidis  tout-à-falt  indépendantes.  ' 

La  Sr RIB  ou  SCHAM  comprend  les  eyalets  et  livas  suivans  : 

••  A»*E<» AlepouHalcbj  Killisi  Alexandrette  ou  Soanderoun:  Bailaa:  Jntakia  o\ 

JnUoche;  C/iogr  ou  Djesr-chogr,  Plusieurs  tribus  de  Turkomans,  d'Arabe  a 
et  de  Kurdes. 

••  Damas Damas  ou  Dama  se <  Hamah;  Hemsi  Tadmor  ou  Palmyi-e;  Jénisalem, 

Bethlehem;  Kaliioa  Hebron  ;  R(^'7i  ou  Jëriùo;  Nabfous  ou  Sic/if? m  \ 
Gaza;  Ramla:  Jaffa  ouJoppe.  Plusieurs  tribus  d* Arabes  Bédouins  et  quel 
ques-unes  de  Turkomans. 

Acaa A  c  re  ou  A  k  k  a  ;  Balrouli  SidoH  ou  Salde;  Sour  ou  Tjt;  Nazareth  ou  Nasra 

Tabarieh.  Le  Pays  des  Moutoualis,  dont  le  chef- lieu  est  Baalbeck:  ils  nt 
sont  que  tributaires.  Le  Pays  des  Druzes  où  se  trouve  Dalr-el-Kamar,  sièg< 
de  leur  grand-émir,  qui  nV st  que  tributaire. 

V  Tripoli  .  .  .  .  Tripoli  ouTarablous;  Latakia.  Le  Pars  des  yosdlris  qui  comprend  Irj 
vallées  du  Liban  depuis  Anlakia  jusqu'au  Pays  des  Druzes  ;  ils  sont  tributaires 
et  le  village  de  Bahloulie  peut  être  regardé  comme  leur  chef-lieu,  étant  U 
siège  du  chef  ou  mokaddem  le  plus  puissant.  Le  Pax*  des  Maronites  éealp 
ment  tributaires,  et  partagé  entre  le  petit  émir  qui  réside  à  Djebel  ou  Djcbaï 
et  le  gran.i  émir  qui  réside  à  Canobin.  Le  Pays  des  Ismaéliens,  dont  le  chet 
lieu  est  Massiade  ou  Masiat;  ils  sont  tributaires. 

Dans  i'ASIE-MINEURE  on  trouve  :  Ace.  Azani,  misérable  village  qui  mérite  l'atten^ 

KoUTAiEH   {Cotf/œufn),  grande  ville    ^»<>n  de  l'archéologue  par  les  magnifiques  mi m-i 

Mtie  dans  une  situation  pittoresque,  sur    ^.''^ItftJrj'l^^A.  ^i'"^^^  de  Jupiter  .m.  Kc^ 

le  Dencliant  du  Poiir«;ak-dflffh   i»t  haicn^P  ^^  ^"*?*  ?  ''***^*'  **  ^  *  quelques  années  ,  di 

n*.;  In  iî^„L„i,  '^"«^^««'-^.^Sn,  et  Oaignee  ,„«  ce  dernier  égale  les  ouvrages  grecs  les  plui 

par  le  Poursak.  C'est  le  siège  du  beyier-  remarquables  qui  subsistent  encore ,  ou  y  trouva 

DCy    dAnadoti  et    d'un  grand -juge  on  plusieurs  inscriptions  grecques  et  latines.  Kara 

fnoilah.  Parmi  ses  édifices  on  observe  une  aissar  ou  Afiocn  Kara-hissar  (la  foi-tere sse  n o i n 

grande  et  vieille  mosquée  remarquable  <*«  î'Opi"n»),  ainsi  nommée  à  cause  de  rimmen» 

par  sa  singulière  architecture.  On  porte    «"«"lii^/opium  qu'on  y  recueille  et  à  laquelle 

à  60  000  Ia  n/mihi>«»  /Ia  «»a  hahitaiifi  ^*°**  ^"  *  ***  nombreuses  manufactures  d«î  laine 

a  00,000  le  nombre  de  ses  babiUns.  ^^  j^n  g^^  ^^J,^  florissant.  Kara-  hissar  était  l 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le  village  Patrimoine  féodal  d'Othman ,  fondateur  de  Tem 

de  7^ «/i<?A  a  ^i.avec  des  bains  chaads  renommés.  P^^^'  ^'  Kinneir  lui  accorde  jusqu'à  60,ooo    ha 

Plus  loin,  dans  un  rajon  de  4S  milles ,  on  trouve  :  bilans. 

SeI»i-Ga  Kl,  village  ruiné,  remarquable  par  sa  i>*^„ao*    /»^  .^>     ^,     -j    j 

belle  mosquée  et  encore  plus  par  le  monument  K^O^^SSE    (Prma) ,  au  pied    du    mon 

phrjgien  situé  dans  son  voisinage  et  visité  par  Olympe  et  non  loin  du  Nilufer,  qite  Toi 

M.  Leake.  Ce  savant  voyageur,  d'après  les  mots  passe  sur  plusieurs  ponts ,  ville  grande 

au  roi  Midas  scuijités  sur  un  des  côtés,  croit  que  assez  bien  bâtie  et  une  des  plus  florîssa  n- 

fp  tombeau  laillé  dans  le  roc  et  couvert  de  sculp-  tes  de  l'empire  par  SOU  industrie  et   nni 

tiires  dans  le  genre  de  celles  de  Mycènes.  pourrait  caii  commerr<»     Tin   vîpiiy  ehfttpan  i»nV: 

être  attribué  à  un  des  rois  phrygiens  de  la  dynas-  ronnr^^ix^^.vL    Tr  ^ïf^nlnf       '' 

tiedeMidas;enadmettantceltesupposition,ce  ^Jm^Jl          ^i^**'  ?î  lesquelles    oï 

serait  un  des  monumens  les  plus  anciens  de  l'Asie,  [«marque  encore  des  sculpiures  romaines 

puisque  sa  construction  remonterait  entre  670  et  '^  dommc  et  de  vastes  faubourgs  l'entou^ 

740  ans  avant  Jésus-Christ.  Kski-cheher,  petite  rent.  Ses  bâtimens  les  plus  remarqiiablej 

ville,  imporUnte  par  ses  bains  chauds,  dont  on  sont:  la   mosqiiée  eathédrale  {Ouioil' 

voit  encore  les  restes  des  anciens  édiAces;  c'est  dîami),  vaste  édifice  oui  date  de  réorwviii 

ancienne  Dorjiœum ,  Tcrba.  petit  village ,  où  fg  la  conauéte  de  celle  ville  •  le/^.  i 

Ion  commence  à  monter  le  Domaoun-dagh,  haute  ITJI    w»    Iw,^!  ^7Z,  l       '           '**^*' 

monUgne,  sur  laquelle  depuis  long-temps  on  a  ?^f'   ^"  sultan   Orkhan  ,  avec    so( 

étabUuuhospicesemblableàceux  des  Alpes  pour  wm beau  et  un  collège  très  fréquenté ,   e 

secoarir  les  voyageurs  égarés  dans  la  neige  ;  de  celles   des  suitanê    Olhman ,    Mur^g 

grofl  chiens  y  sont  entretenus  pour  ce  pieux  of-  ct  Bayazid.   On  doit  mentionner  aus« 


Digitized  byCjOOQlC 


ASIE  OTTOMANE. 


070 


sM  nombreux  et  beaux  earaTansérals 
coiisiinits  en  pierre,  n  les  magniflques 
Ûurmêâ  décrits  par  nn  savant  orienta- 
liste, M.  Jouaunin ,  ainsi  que  les  belles 
et  nombreases  foniames  qui  lyoutent  à 
ragrément  de  cette  ville.  Jadis  résidence 
des  rois  de  Bithynie ,  Brousse  a  été  dans 
te  moyen  âge  la  capitale  de  tout  Tenipire 
Ottoman  jusqu'à  la  prise  d'AndrinopIe  ; 
aujourd'hui  elle  est  le  siège  d'un  mollah 
de  première  classe,  d'un  pacha,  d'un  mé- 
tropolitain grec  et  d'un  archevêque  ar- 
(Bénien.  C'est  avec  M.  de  Hammer  que 
Mos  porterons  jusqu'à  100,000  le  nom- 
bre de  ses  babitans. 

Dass  «■  nyoB  de  u  miWtê  on  trouve  :  Moqda- 
^ti.  mr  le  goUte  de  soa  non ,  avec  un  port  qui 
lert  4e  Mboncké  aux  marchanditet  de  Brousse , 
d  f»  Ic4|ael  cette  viUe  reçoit  toutss  les  expédi- 
boisdeConstaotinople  et  de  TEurope }  les  fièvres 
r  wBt  endémUiiief.  Iznik  (Nicée),  misérable 
asias  de  hottes  qui  s'élèvent  sur  remplacement 
it  la  néiropole  de  l'ancàenne  Bitbynie ,  si  re- 
oMiBée  par  le  premier  eoneile  générai  que 
W  chrétiens  f  tinrent  en  89».  Ses  épaisses  mu* 
raitlei ,  ses  tours  et  ses  portes  sont  encore  asseï 
bini  cMscrvée).  On  y  voit  encore  une  église 
aiMczrcittrqaable  ,  un  aqueduc  et  un  vaste  édi- 
ace  arec  des  souterrains  immenses ,  nommé  par 
les  tirets  le  paiais  de  Théodore  t  selon  M.  Kin- 
arir  ce  serait  un  amphithéAtre.  Izhui-mid  ou  Nik- 
i»(A7coiRétf/&)  Jadis  une  des  plus  grandes  villes 
^renpire  Romain  ;  eHe  conserve  encore  quelque 
cMBBcree.M.  Fontauier  lui  accorde  saoo  maisons, 
aoabre  cinq  fois  plus  grand  que  celui  que  lui  as* 
sipest  d'autres  voyageurs  modernes.  Aboclioon 
Jpoihnie),  sur  un  Ilot  du  lac  auquel  elle  donne 
sdo  Bom  ;  ses  sooo  habitans  sont  presque  tous  pè- 
dnirs  et  vivent  presque  exclusivement  du  pro- 
éiiiiét  la  ricbe  péclie  qu'ils  font  sur  ce  lac,  et 
«ic  les  cartes  représentent  l»eauGOttp  trop  petit. 

SiYEHs  {Izmir  des  Turks),  au  fond  du 
9)iredu  même  nom,  bâtie  en  forme  d'ani- 
l»liithé*tre  autour  d'une  montagne  au 
MHninet  de  laquelle  est  nn  château  en 
ruine;  deux  autres  la  défendent  du  côté 
tir  la  terre  et  du  c6té  de  la  mer.  Sans 
^'ire  belle  Smyrue  présente  un  aspect 
agréable.  Quelques  maisons  bien  bâties 
appartiennent  la  plupart  aux  Européens 
t\  forment  nn  assez  joli  quartier.  Le 
Srand  bazar  \  bezestcn  )  et  le  vizir- 
khan,  construits  avec  le  marbre  blanc  de 
Taocien  théâtre,  sont  les  deux  construc- 
(ions  qui  se  distinguent  le  plus.  Ses  rues 
sont  étroites  et  sales,  à  l'exception  de 
cdiesqai  sont  couvertes.  Quoique  Smjrme 
n'offre  aucune  antiquité  remarquable,  on 
peut  dire  qu'elle  a  contribué  peut-être 


plus  que  toute  antre  ville  de  l'Asie  à  en- 
richir les  collections  et  les  cabinets  des 
antiqnaires  de  l'Europe.  Smyme  doit  aux 
avantages.de  sa  position  le  rang  qu'elle 
occupe  ^larmi  les  places  commerçantes 
les  plus  importantes  du  monde.  L'étendue 
et  la  sûreté  de  sa  rade ,  la  facilité  de  ses 
communications  avec  les  parties  les  plus 
éloignées  de  Pintérieur .  en  ont  fait  rei>- 
trepôt  général  des  produits  du  Levant, 
ainsi  que  des  marchandises  européennes 
et  des  denrées  coloniales  importées  en 
échange.  Depuis  plusieurs  années  cepen- 
dant le  commerce  de  la  soie  y  est  beau- 
coup diminué,  et  celui  du  cuivre  est  pres- 
que nul ,  s'éiant  concentré  à  Tarsons  ; 
mais  celui  des  fruits  secs  y  est  immense. 
Elle  a  été  longtemps  régie  par  un  mous- 
gelUmon  gouverneur  civil  nommé  pour 
un  an,  et  par  un  conseil  municipal  com- 
posé de  huitayans  ou  ttotables.  Mainte- 
nant elle  forme  un  petit  gouvernement 
ou  eyalet  ré^  par  un  pacha  à  trois  queues. 
Elle  est  le  siège  d'un  mollah  de  première 
classe,  d'un  archevé(|ue  grec  et  d'un  ar- 
chevêque arménien  ;  et  malgré  les  rava- 
ges produits  souvent  par  les  incendies  et 
par  la  peste,  on  porte  sa  population  ac- 
tuelle au-dessus  dei80,oooàmes.  Smyme, 
comme  toutes  les  autres  villes  principa- 
les de  l'empire ,  mais  sur  une  plus  grande 
échelle,  offre  le  phénomène  d'une  répu- 
blique fédérative  dans  le  quartier  des 
Francs,  habité  principalement  |)ar  des 
Anglais,  des  Français,  des  Hollandais  et 
des  Italiens.  Leurs  personnes  et  lenrs 
propriétés  sont  affranchies  de  la  domina- 
tion turque  ;  en  matière  civile,  commer- 
ciale ou  criminelle  ,  les  Francs  ne  recon- 
naissent d'autres  juges  que  les  consuls 
des  diverses  nations  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. Le  français  est  la  langue  univer- 
sellement adoptée  dans  cette  petite  répti- 
bli(;|ue,  où  du  reste  on  voit  régner,  au 
milieu  des  mœurs  et  des  usages  de  VO- 
rient ,  la  civilisation  de  l'Europe  et  tous 
les  usages^  les  amusemens  et  les  occupa- 
tions qui  l'accompagnent.  Dans  le  magni- 
fique casino,  fondé  par  souscription ,  on 
trouve  tous  les  principaux  écrits  pério- 
diques de  l'Europe,  et  dans  le  théâtre, 
qui  est  très  fréuuenté,  une  compagnie 
d'amateurs  joue  des  commédies  italiennes. 
Smyme  possède  en  outre  un  collège 
grée  où  l'on  enseigne  les  sciences  et  hi 
littérature ,  et  une  gazette  que  Ton  pu- 
blie en  firançais. 
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Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  le  beau 
village  de  Bocrmabat.où  la  plupart  des  Francs 
ont  leurs  maisons  de  campagne  ;  elles  sont  divisées 
à-peu -près  comme  les  bastides  de  Marseille  ;  et 
les  villages  de  BocDJÀCtde  Sedi-kecI,  remarqua- 
bles par  leurs  belles  campagnes  et  leur  nombreuse 
population.  Plus  loin  on  voit  Manissa  (Magne- 
sia),  assez  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  grandes  plantations  de  safran  ; 
on  j  voit  une  forteresse  ruinée ,  de  construction 
romaine,  et  les  tombeaux  de  sultan  Murad  11  et  de 
sa  famille  ;  M.  Fontanier  estime  à  40.ooo  âmes  sa 
population.  Foeia,  petite  ville  encore  assez  floris- 
sante par  son  port ,  bâtie  sur  remplacement  de 
l'ancienne  Phocée ,  si  renommée  par»  ses  nom- 
breuses colonies  fondées  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules,  parmi  lesquelles  figure  surtout  Massitia 
(Marseille).  Vocela.  petite  ville,  bâtie  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Clazomène  ;  c'est  la 
résidence  temporaire  de  l'archevêque  grec  d'Ê- 
phèse  ;  on  y  voit  encore  les  vestiges  de  la  cftausséâ 
construite  par  Alexandre-le-Grand. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  55  milles  on  trouve 
au  sud  et  au  sud-est  de  Smyrne  :  Atasalook,  misé- 
rable village  turk ,  ou  l'on  voit  encore  une  mos- 
quée, un  aqueduc  et  un  château  construit  avec  les 
matériaux  enlevés  aux  ruines  d*Ep  hé  se,  situées  à 
une  petite  distance.  C'est  parmi  ces  dernières  qu'on 
a  reconnu  les  restes  du  stadium,  les  vestiges  du 
théâtre,  les  débris  d'un  temple  magnifique  et  les 
voûtes  immenses  qui  soutenaient  le  second  tem- 
ple de  Diane,  qui .  au  rapport  des  anciens  était 
pour  le  moins  aussi  magnifique  que  le  premier, 
compté  justement  parmi  les  merveilles  du  monde. 
On  regardait  celui-ci  comme  le  plus  grand  tem- 
ple construit  par  les  Grecs  -.  il  avait  426  pieds  de 
long  sur  220  de  large  ;  on  y  voyait  127  colonnes 
de  marbre  hautes  de  60  pieds,  et  sculptées  par  les 
plus  habiles  artistes  de  ce  temp»-là  ;  selon  Xéno- 
pfaon  la  statue  de  la  déesse  était  en  or.  Scalamova 
(Koueh-adasD ,  ville  florissante  par  son  port 
ci  son  commerce ,  qui  avant  la  révolution  grec- 
que y  avaient  rassemblé  une  population  qu'on 
portait  à  20.ooo  âmes.  Palatsba.  assemblage  de 
quelques  misérables  huttes  habitées  par  desTurks, 
parait  correspondre  à  Hilet,  si  puissante  dans 
Fantiquité.  lorsque  ses  vaisseaux  couvraient  tout 
le  Pont-Euxin  où  die  fonda  tant  de  colonies  ;  on 
a  reconnu  les  ruines  de  son  vaste  théâtre.  Gczbl- 
■188AR  {Traites) ,  ville  florissante  par  ses  manu- 
factures de  coton  et  par  son  commerce  ;  on  lui 
accorde  so.ooo  habitans.  Tirra,  ville  moderne, 
qu'on  dit  être  presque  aussi  grande  que  Smyrne , 
quoique  beaucoup  moins  peuplée. 
A  l'est  et  au  nord  de  Smyrne  on  trouve  :  Cas- 
SARA  ou  DiiRCOTHi.1 ,  Rssez  grande  ville,  â  laquelle 
des  voyageurs  modernes  accordent  6000  maisons. 
Sart  (Sardes),  la  magnifique  résidence  des  opu- 
Icns  rois  lydiens,  la  plus  riche  des  villes  de  l'Asie- 
Mineure .  que  Florus  appelait  la  seconde  Rome, 
et  un  des  sept  premiers  diocèses  fondés  par  St. 
Jean ,  n'est  plus  qu'un  misérable  village  habité 
par  quelques  Turks.  Plusieurs  ruines,  les  re^l^iV 
d'une  ^nnde  église  j  peut-être  ceux  de  son  an- 
tique cathédrale  .  les  débris  du  magnifique  tem- 
ple de  Cxhèle .  et  dans  ses  environs  le  tumulus 


colossal  d*J(jrailesle  père  de  Crésus»  rappellent 
encore  son  ancienne  splendeur.  M.  Cockere II  en 
1812.  vit  encore  debout  trois  colonnes  du  temple 
que  M.  Leake  croit  avoir  été  construit  entre  715  et 
545  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  monument  d'Alyal- 
tes .  que  ce  dernier  voyageur  a  visité,  remonte  à  la 
même  époque.  C'est  un  cône  en  terre  de  200  pieds 
de  haut .  dont  la  base  formée  selon  Hérodote ,  de 
grandes  pierres  de  taille,  a  six  stades  de  circon- 
férence. M.  Leake  le  regarde  comme  une  des  an- 
tiquités les  plus  remarquables  de  l'Asie,  et  l'histo- 
rien grec  qui  nous  en  a  conservé  la  description , 
le  regardait  de  son  temps  comme  le  plus  grand 
de  la  Lydie ,  et  seulement  inférieur  aux  pyrami- 
des d'Egypte  et  aux  monumeas  de  Babylone.  Le 
temps  et  l'exbaussement  du  sol  ont  entièrement  rt- 
couvertla  base  de  ce  tombeau  extraordinaire  qui 
a  l'apparence  d'une  colline.  D'autres  monumeos 
semblables,  mais  moins  grands  se  trouvent  à  une 
petite  distance.  Pergamc,  assez  grande  ville  et 
encore  la  plus  florissante  de  la  vallée  du  Calcus, 
quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  ombre  de  l'ancienne 
résidence  des  rois  de  Pergame.  On  prétend  qu'on 
y  trouve  d'importantes  antiquités.  Son  magnifi- 
que te/np/e  cPEsculape,  sa  célèbre  bibliothè- 
que qui  ne  le  cédait  qu'à  celle  d'Alexandrie,  et 
l'invention  du  parchemin  assignent  une  place  dis- 
tinguée à  cette  ancienne  ville ,  qui  figure  aussi 
parmi  les  sept  premiers  diocèses  de  l'Asie-Mineure. 
Haïvali  nommée  Kidonie  par  les  Grecs,  située  sur 
le  golfe  d'Adramili;  véritable  création  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  cette  petite  république. 
fondée  par  le  Grec  Economos  vers  la  fin  du  xvin* 
siècle  sous  la  protection  de  la  Porte .  était  devenue 
en  peu  de  temps  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses .  les  plus  commerçantes  et  les  plus  poli- 
cées de  FAsie  Ottomane.  Mais  ses  nombreuses 
manufactures  de  savon .  ses  tanneries ,  ses  mou- 
lins à  huile .  son  beau  collège ,  sa  bibliothè- 
que, son  imprimerie,  ses  belles  églises,  ses  soou 
maisons  et  ses  36.000  habitans  disparurent  dans 
la  guerre  de  l'insurrection.  Depuis  1821  Kidonie 
n'olTre  plus  qu'un  amas  de  ruines. 
Dans  ce'même  rayon  on  trouve  plusieurs  lies  re- 
marquables ,  parmi  lesquelles  leur  grande  impor- 
tance nous  engage  à  nommer  les  trois  suivantes  : 
Metelik  (Lesbos  des  anciens  Grecs,  Midilti  des 
Turks).  importante  par  sa  grande  fertilté,  sa  po- 
pulation assez  nombreuse  et  surtout  par  ses  beaux 
ports  militaires  ;  on  voit  plusieurs  restes  d'an- 
ciens monumens  préide  Metelln,  petite  ville 
assez  florissante ,  capitale  de  l'Ile.  Cbio  (Chios 
des  Grecs ,  Sa/orz  des  Turks).  naguère  encore  la 
plus  riche  et  la  plus  florissante  des  lies  de  l'Ar- 
chipel .  remarquable  par  la  civilisation ,  l'indus- 
trie et  la  richesse  de  ses  habitans,  n'offre  depuis 
1822  que  ruines,  à  l'exception  du  district  des  vil- 
lages où  l'on  recueille  le  mastic.  Ses  loo.ooo  ha- 
bitans qui  fournissaient  à  l'empire  Ottoman  les 
meilleurs  jardiniers ,  sont  réduits  à  i4.ooo  ;  et 
Chio ,  où  le  commerce  et  l'industrie  avaient  ras- 
semblé près  de  30,000  Ames ,  et  qu'on  regardait 
comme  la  moderne  Athènes  par  son  célèbre  col- 
lège ,  par  sa  riche  bibliothèque  et  sa  (ypogra- 
phie ,  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Les  fran- 
chises «lue  le  grand- seigneur  a  accordées  depuis 
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lirlqve  htmpê  «n  bdriUas  de  cette  lie  ne  peu- 

mi  naiMiiier  de  réparer,  du  moins  en  partie , 

tant  df  désastres  \  elles  ont  tellement  modifié  son 

Moiioislratioa  que  cette  lie  forme  pour  ainsi  dire 

ta  petit  état  Tassa!  et  tributaire.  Savos  {Susam 

viSisam  desTurcks),  importante  par  sa  fertilité, 

SI  pofolation  et  par  les  vestiges  que  Ton  y  ren- 

c^trr  encore  de  son  ancienne  prospérité  attestée 

ttiftoot  par  les  trois  ouvrages  suivans  :  la  mon- 

hgne percée  ;  c'était  un  canal  de  875  pas  de  long 

pratiqué  dans  une  montagne  pour  conduire  l'eau 

i  \i  ville  de  Samos;  cette  étonnante  excavation , 

^•Bt  00  a  reconnu  l'ouvertore,  était  huit  fois 

iUïM  jurande  que  la  fameuse  voûte  de  Malpas  qui 

>*Hrtifnt  au  canal  de  Languedoc-,  la y<?/^& faite 

li  téié  gaodie  do  port  de  Sanios ,  haute  de  20 

'aiivi;  file  s'avançait  à  plus  de  2So  pas  dans  la 

»x.\e  temple  de  Junon  Samienne  situé  à  4 

KiH  de  la  ville ,  le  plus  spacieux  édifice  grec  de 

ï''  |:«nre  qa'eût  vu  Hérodote  :  il  était  rempli  de 

Tflwses,  et  les  peuples  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  le 

■Tardaif  ot  comme  un  asile  inviolable.  Depuis  les 

'raarbsrs  qift  le  sultan  a  accordées  au  prince 

kifwndes,  qui  en  est  le  gouverneur,  l'Ile  de  Samos 

nt  Ifs  îlots  qui  en  dépendent .  forme  un  petit 

r'Jt  T2^«al  et  tributaire,  plutôt  qu*une  petite  pro- 

t  irt  de  rempire  Ottoman. 

i^05iEH  {Jcontum),  dans  une  plaine 
ricbf  et  bien  arrosée ,  jadis  résidence  des 
Mlim  sel^jonkides  de  Ronm^  et  rnain- 
tfnam  do  pacha  gouverneur  de  l'eyalct 
de  $00  nom  et  d'un  métropolitain  grec, 
rarmi  ses  nombreuses  mosquées  on  re- 
Biarque  celle  de  Sélim,  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Sainte-Sophie.  On  doit 
ikDre  citer  le  couvent  des  Mexolevis, 
^'«idépar  le  célèbre  Djelaleddin  Roumi , 
,  «Jini  k  xnr  siècle  de  notre  ère.  Ce  cou- 
rut e>t  le  chef  d'ordre  de  tous  les  éla- 
K^mensdu  même  genre  répandus  sur 
J  ^arface  de  l'empire ,  et  il  jouit  d'im- 
BK>ses  richesses.  Près  de  la  porte  de 
i^adik  on  voit  une  setdpture  que  M. 
^araeir  regarde  comme  un  des  plus  beaux 
^<rc«aoxque  l'antiquité  nous  ait  légués, 
►t  une  iUUue  colossale  A^ Hercule;  ces 
'^\  monumens  ont  été  grossièrement 
r^aorés  par  les  Turks.  Malgré  sa  dé- 
^ad?oce,  Ronieh  est  encore  importante 
tarses  manufactures,  par  son  commerce 
•^fwrscs  nombreuses  medressés  ou  col- 
^^i^.  On  évalue  sa  population  à  environ 
'•«^ooo  âmes. 

'•»WBB  rayan  de  54  mUles  on  trouve  :  Carasan 
^^  tam  Lausda  ,  assez  grande  ville,  importante 
^  Hra  iadustrîe ,  par  son  commerce  et  par  le 
*'0»siStéfs  mines  de  iMrenda,  qui  ont  servi 
*  •*  (oaitrnction  de  ses  édifices.  Ak-cdrurr  , 
'^^  archiépiscopale  et  florissante,  h  laquelle 
**  ^itarir  accorde  li.ooo  maisons  ,  qooique  Ali- 
"^  fa^Hk  UAP  petite  ville!  ht  rordressé  ou  col- 


lège de  Bayazid  et  la  mosquée  principale  sont  des 
édifices  remarquables.  C'est  dans  ce  même  rayon 
qu'on  trouve  le  vaste  lac  salé  de  Todzla  ;  ses  dé> 
bordemens  pendant  la  saison  des  pluies,  joints  à 
ceux  d'autres  lacs  situés  sur  cette  vaste  plaine  éle- 
vée ,  y  forment  un  marais  immense  ;  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  sel. 

TOKAT ,  sur  une  branche  du  Kizyl- 
Irmak,  grande  ville ,  avec  des  rues  étroi- 
tes  mais  bien  pavées,  et  dont  l'apparence, 
selon  M.  Fontanier,  est  tout-à-iait  euro- 
péenne. Elle  a  un  archevêché  arménien , 
plusieurs  fabriques  de  toiles,  d'étofles 
de  soie ,  de  coton ,  de  tapis  et  surtout  de 
▼aisselle  de  cuivre.  Tokat  est  le  point 
central  de  beaucoup  de  caravanes  et  un 
entrepôt  de  marchandises  de  Smyme.  En 
admettant  les  18,600  maisons  que  lui 
accorde  M,  Fontanier,  qui  Ta  visitée  il  y 
a  quelques  années,  nous  croyons  qu'on 
ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité 
en  portant  à  environ  100,000  âmes  sa  po- 
pulation actuelle. 

Dans  un  rayon  de  42  miUes  on  trpuvc  :  Sivas  ^Se- 
basie),  assez  grande  ville,  chef-lieu  de  l'eyaletdc 
ce  nom  ,  à  la  laquelle  M.  Gardanne  accorde  40lo 
maisons,  nombre  que  M.  Trezel  réduit  à  1000! 
Dans  ses  environs  00  exploite  de  vastes  mines  de 
enivre.  Ahasib  {Jmasea),  grande  vUle ,  qui  selon 
M.  Fontanier  ne  compte  pas  de  moins  de  10,000 
maisons,  siège  d'un  archevécbé  arménien,  et 
importante  par  son  commerce  et  par  les  antiqui- 
tés qu'elle  renferme ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été 
assez  explorées  et  parmi  lesquelles  on  doit  compter 
une  partie  des  muri  de  son  ancienne  citadelle 
et  les  restes  d'un  temple  antique.  La  mosquée 
du  sultan  Baxa^îde&iun  édifice  moderne  qui 
doit  aussi  être  cité ,  ainsi  que  les  cavernes  tail- 
lées dans  le  roc  situées  dans  ses  environs  ;  la  plus 
remarquable  est  connue  sous  le  nom  de  pierre 
du  miroir. 

Hors  du  rayon  et  vers  l'ouest  est  situé  Ievzcatt. 
ville  qui  doit  son  grand  accroissement  à  Tclia- 
pao^uglou,  qui  l'avait  choisie  pour  sa  rési- 
dence i  elle  parait  avoir  beaucoup  perdu  depuis 
la  mort  de  ce  chef  célèbre ,  dont  la  domination 
s'étendait  sur  presque  toute  la  partie  orientale  de 
TAsie-Mineure.  Vers  le  sud-ouest  on  voit  KaÏsa- 
RiEH  (Cesarée .  capitale  de  la  Cappadoce) ,  ville 
assez  grande ,  florissante  par  son  commerce  et  à 
laquelle  on  accorde  25 .000  liabilans,  nombre  bien 
faible  comparé  aux  400,ooo  que  lui  assignent  les 
historiens  à  l'époque  où  elle  fut  prise  et  pillée  par 
Sapor,  roi  de  Perse,  sous  le  régne  de  Valérien. 
Paul  Lucas  prétend  avoir  vu  dans  les  environs  d*  Y  r- 
koup,  non  loin  de  cette  ville,  20,000  petites ^^rn- 
mides  ayant  chacune  des  portes  et  des  fenêtres! 
Mais  desrenscignemens  récens  et  bien  autrement 
exacts  nous  représentent  ce  pays  comme  rrmpli 
de  débris  de  monumens  semblables  à  ceux  de  Ra- 
bylonc  ,  de  Van  et  d'autres  villes  d'aussi  anrif  nnr 
origine  -,  des  briques  couvertes  d'inscriptions  eu. 
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néiformes  ont  été  retrouvées  daai  des  fouilles , 
ainsi  que  des  objets  qui  rappellent  rancien  culte 
de  Mithra. 

Teébizonbb  y  ville  bien  déchae  de  ce 

Su'elle  était  à  l'époqae  où  une  branche 
es  Comnènes  de  Constanlinople  y  éta- 
blit le  Biège  d'un  nouvel  empire.  C'est 
le  cheMieu  de  i'eyalet  de  son  nom  et  le 
siège  du  pacha  dont  relèvent  les  chefs 
héréditaires ,  turbulens  et  peu  soumis 

3ui  dominent  tout  le  pays  situé  le  long 
6  la  mer  Noire,  depuis  Trébizonde  ju&- 
2u'à  Batoum  à  l'embouchure  du  Tchorok* 
ette  ville  est  encore  importante  par  sa 
rade  assez  fréquentée ,  par  son  industrie , 

Car  son  commerce  et  par  sa  population, 
rébizonde  est  fortifiée;  elle  possède 
quelques  édifices  considérables,  entre 
autres  un  grand  bazar  et  des  baisu 
en  marbre  remarquables  par  leur  élé- 
pnte  architecture.  Parmi,  ses  antiquités 
il  faut  nommer  le  temple  d'Apollon 
changé  en  une  chapelle  de  forme  octo- 
gone. Le  cuivre  et  les  esclaves  sont  les 
articles  les  plus  importans  du  commerce 
d'exportation  de  cette  ville ,  dont  la  po- 
pulation nous  parait  pouvoir  être  estimée 
à  60,000  âmes ,  et  dont  le  territoire  est 
très  remarquable  par  sa  belle  position , 
la  douceur  de  son  climat,  par  sa  fertilité 
et  par  l'abondance  et  la  variclé  de  ses 
productions. 

Dans  un  rayon  d'environ  60  milles  oo  trouve  ; 
Irizeb  ou  Riza  iRhizaum),  petite  bourgade, 
siège  d'un  chef  héréditaire ,  peu  soumis  au  pacha 
de  Trébizonde  ;  en  dépit  des  géographes  qui  la 
l'epi-ésentent  comme  une  ville  florissante ,  peu- 
plée de  80,000  habitans.  nous  ne  lui  en  accorde- 
rons que  4000.  sur  l'autorité  de  M.  Jouanninet 
de  M.  Fontanier.  GunucB-RBAiifi ,  petite  ville  du 
parhalik  d'Erzeroum.  dans  1* Arménie,  importante 
par  les  riches  mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cuivre  exploitées  dans  son  voisinage^ 

L'Asie  Mineure  offre  un  grand  nombre 
d'autres  villes  remarquables  sous  pins 
d'un  rapport ,  soit  dans  l'intérieur ,  soit 
le  long  de  ses  côtes.  Voici  celles  que  notre 
cadre  nous  permet  de  citer;  elles  nous 
fourniront  Toccasion  d'indiquer  une  foule 
de  monumens  antiques  qui  rappellent  la 
richesse,  la  puissance  et  la  grande  pro- 
spérité de  cette  contrée  maintenant  si 
misérable ,  si  faible  et  si  déchue. 

SurlacôteSeptentrionaleetàunedistance 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'intérieur,  en 
allant  de  Test  t  l'ouest,  on  trouve  :  Maiitsiva!! 
iUcrzifoun) .  ville  de  médiocre  étendue .  à  la- 


qaelle  M.  Fontanier  «ecorde  éooo  maiioiis.  et  Im- 
portante par  ses  riches  mines  de  enivre.  Snopi 
Xsi^ub  des  Turks) ,  ville  très  déchue  depuis  plu- 
sieurs années ,  mais  à  laquelle  son  port,  tes  chan- 
tiers de  ctrvstrucUons  et  son  commerce  donneal 
encore  une  certaine  importance  j  on  lui  accorde 
près  de  10.000  habitans.  Kastamocsi  .  autre  ville 
déchue,  à  laquelle  nous  ne  donnerons,  avec 
M.  Kinncir.  qu'environ  l3,ooo  habitans  au  lieu  des 
io.oooquelui  assigne  Malte-Brun  en  citant  Ha4ii- 
Khalfah.  mort  en  1668.  Itou,  assez  Jolie  ville, 
chef-lieu  du  liva  de  ce  nom .  et  florissante  par  ses 
fabriques  de  cuir  et  d'étoffes  de  coton  ;  c'est  le 
passage  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à  Con- 
stantinople,  ce  qui.  avec  son  industrie,  contri- 
hua  beaucoup  ft  augmenter  sa  population  qu'on 
porte  jusqu'à  6O.000  âmes.  Angora  {Ancjr^*  ^ 
tuée  à  environ  60  milles  au  sud-est  de  Boli .  dans 
rintérieur ,  et  célèbre  parla  grande  victoire  que 
Tamerlan  remporta  sur  Bayazid;  quoique  bien 
déchue .  elle  est  encore  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  camelots  fBîts  avec  le  poil 
des  chèvres  particulières  à  son  district  et  dont  ta 
finesse  égale  celle  de  la  soie.  Nous  remarquerons 
h  ce  SQjet  que  dans  les  environs  d'Angora  les  chè- 
vres ,  les  f;hats  et  les  lapins  ont  ce  poil  long  et 
soyeux  qui  les  fait  distinguer  des  autres  individus 
de  leur  espèce.  Les  deux  lions  de  grandeur  natu- 
relle ,  près  de  la  porte  de  Smyrnc .  et  l'inscriptioD 
en  l'honneur  d'Auguste .  sculptée  sur  six  colon- 
nes .  restes  du  temple  éP Auguste,  et  connue 
sous  la  dénomination  de  monument  d^Jncyre^ 
sont  les  antiquités  connues  les  plus  remarquables 
de  cette  ville,  dont  les  portes,  les  murailles  et 
presque  tous  les  édifices  sont  construits  avec  le^ 
débris  de  ces  anciens  monumens.  Nous  croyons 
qu'on  pourrait  réduire  à  35.000  ou. 40.000  âmes 
les  80,000  que  lui  accorde  MaUe-Brun. 

SctJTAHi  a  déjà  été  décrit  à  la  page  577  avec  les 
environs  de  Constanlinople,  Demonkesi  ou  Iles 
DU  Prince  ,  groupe  dllots ,  situé  à  l'entrée  du 
Bosphore  .  fréquenté  par  les  habitans  de  la  mé- 
tropole qui  y  vont  faire  des  parties  de  plaisir  ou 
vont  y  séjourner  pour  rétablir  leur  santé.  La 
côte  méridionale  de  la  mer  de  Marmara  (Propon- 
tide)  est  parsemée  de  ruines  célèbres  parmi  les- 
quelles on  doit  surtout  menUonner  celles  de  Ct- 
ziQUR ,  une  des  villes  les  plus  florissantes  et  les 
plus  belles  de  l'Asie ,  si  renommée  par  la  beauté 
de  ses  temples ,  par  son  piytanée  réputé  le  plus 
magnifique  delà  Grèce  après  celui  d'Athènes,  4»af 
ses  gymnases ,  par  ses  théâtres ,  ses  stades .  ses 
ports .  SCS  arsenaux  et  par  ses  importantes  for- 
tifications ;  on  voit  encore  les  débris  de  ses  murs 
non  loin  de  Peramo  .  misérable  endroit  sur  U 
cdtc  orientale  de  la  péninsule  qui  s'est  formée 
par  les  attérissemens  qui  ont  réuni  l'Ile  de  Cyzi- 
quc  au  Continent.  Marmara  ,  la  plus  grande  (1<^ 
Iles  répandues  sur  la  mer  de  ce  nom  ;  elle  est 
surtout  importante  par  ses  carrières  de  marl»re. 

Le  long  de  la  côte  Occidentale  on  trouve: 
Poungar-Bachi  ou  BocRNAR-BAcni,  village  que 
nous  nommons  pour  indiquer  l'emplacement  pré- 
sumé de  Trois,  l'ancienne  Ilium,  dont  le  siège 
a  été  chanté  par  Homère  et  qu'il  ne  faut  pa.i 
confondre  avec  I'Ilium  recens  ,  qui  se  trouve  à 


Digitized  byCjOOQlC 


ASIE  OTTOMANE. 


683 


(iiiciques  uiitics  de  dlsUiice.  Il  ne  reste  aucuo 
%e$tise  de  la  première  ville;  mais  sur  un  rocher 
voisla  et  qu'oo  croit  être  le  Pergama  ,  on  trouve 
d'-i  débris  de  constructions  en  poljgones  irrégu- 
Uers»  uoe  citerae  taillée  dans  le  roc  et  trois  tom- 
Ifcaux  iiérolques  -,  quelques  colonnes  en  marbre 
et  d'autres  débns  indiquent  près  de  Tcbiblak, 
{4  position  de  la  nouvelle  ville  bâtie  par  Alexan- 
dre, ruinée  par  Sylla  et  reconstruite  par  Jules 
Iatsat.  Cbesiale  ,  autre  village  important  par  les 
antiquités   qui  se  trouvent  dans  ses  environs, 
l>armi  lesquelles  le  docteur  Clarke  vit  une  im- 
iM^ose  colonne  de  granit  dont  le  fttt,  quoique 
(Tuoc  seule  pièce ,  a  37  pieds  et  8  pouces  an- 
glais de  long,  et  encore  plus  par  le  voisinage 
d'ALEXASDRiA  Troas  »  villc  entièrement  ruinée  et 
déserte,  maïs  dont  les  magnifiques  ruines  attes- 
(eat  soa  ancienne  magnificence;  on  y  voit  en- 
core une  partie  de  ses  murailles  et  V aqueduc 
ruostrûits  avec  d'énormes  pierres  de  taille ,  une 
partie  de  la  porte  du  côté  de  l'est,  et  surtout  le 
prittendu  palais  de  Priant,  vaste  édifice ,  dont 
les  débris  sont  visibles  à  une  grande  distance  en 
oirr  et  qui  parait  avoir  été  le  gymnase  de  cette 
Ville  ;  ces  ruines  ont  servi  à  la  construction  d'une 
fjole  de  bàtimcns  à  Constantinople. 
Sor  cette  même  côte,  mais  au  sud  du  rayon  de 
>mjrwne ,  on  trouve  :  Boudroun  {Halycamasse) , 
pHite  ville,  dans  uoe  situation  romantique,  dé- 
fradiie  pjr  une  assez  bonne  citadelle ,  avec  un 
port  et  des  chantiers  où  l'on  construit  des  fré- 
gates et  des  bâtimens  inférieurs  pour  la  marine 
«Itonaar.  Plusieurs  sculptures  d'un  travail  eiquts 
rrpréseatant  des  processions  funéraires  et  des 
l'uabats  entre  des  figures  habillées  et  d'autres 
ones  et  encastrées  dans  les  murailles  de  la  cita- 
44»lle,  ont  fait  supposer  à  M.  Beaufort  que  celte 
dernière  a  été  construite  en  partie  avec  les  ma- 
Irriam  du  fameux  mausolée,  ou  tombeau  que 
la  reine  Artéaiise  fit  ériger  à  Mausole  son  époux, 
te  Bagniftqttc  monument  exista  jusqu'au  moyen 
âge  et  fut  nûs  au  nombre  des  sept  merveilles  du 
Bioode,  par  ses  dimensions,  par  la  noblesse  de  son 
arrhîtectnre  et  surtout  par  Texcellence  des  sculp- 
tures dont  il  était  orné ,  travail  dû  aux  plus  célè- 
lw«s  artistes  de  ces  temps.  L'Ile  de  Stancbo  {Cos 
4n  Grecs ,  Istankiùi  des  Turks) ,  importante  par 
ufrrtîlilé;  on  y  trouve  la  petite  vHle  de  Cos, 
^û  est  eacore  assez  florissante  quoiqu'elle  soit 
l>i^n  décime  de  ce  qu'elle  était  lorsque  son  fameux 
temple  ^Escalope  et  le  grand  nom  d*Hippo- 
crate  y  attiraient  des  étrangers  de  toutes  les  par^ 
Urs  de  la  terre  connue.  Caio ,  misérable  village , 
près  do  cap  de  ce  nom ,  remarquable  par  les  rui- 
â«s  de  raocienne  Gnidb  ou  Gbiidus  ,  une  des  villes 
principales  de  la  Doride,  où  Vénus  avait  plu- 
sieurs temples  dans Tun  desquels  était  la  fameuse 
itatue  de  Vénu4  Gnidienne ,  chef-d'œuvre  de 
Praxitèle,  qui  y  attirait  une  foule  de  curieux.  On  y 
a  r*rf  onno  les  traces  de  trois  théâtres ,  dont  un  de 
^i  pieds  de  diamètre ,  de  plusieurs  temples  et 
d'autres  édifiées  publics  et  privés. 
Sur  la  €6te  Méridionale  on  trouve  l'Ile  de 
Rioou  {tUiodus  des  Grecs ,  Rodos  des  Turks) . 
^1  re sommée  dans  l'antiquité  par  les  grandes  ri- 
(^^sses  et  la  civilisation  de  ses  habitans ,  et  par 


la  sagesse  des  lois  qui  la  régissaient  et  auxquelles 
elle  dut  la  longue  durée  de  son  indépendance  -, 
elle  jeta  encore  quelque  éclat  dans  le  moyen  âge, 
lorsque  après  la  chute  des  colonies  chrétiennes 
de  Palestine ,  elle  devint  la  résidence  des  cheva- 
liers de  St-Jean.  Aqjourd'hui  presque  déserte  et 
inculte  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  aux 
beaux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  cette  lie  est 
encore  importante  par  les  fortifications  et  parles 
chantiers  de  construction  de  son  chef-lieu  actuel , 
qui  porte  le  même  nom,  et  par  les  grandes  fran- 
chises que  le  sultan  actuel  lui  a  accordées.  Sous  le 
rapport  administratif  on  pourrait  ranger  cette  Ue 
avec  celles  de  Cliio  et  de  Samos  que  nous  avons 
vues  être  plut6t  de  petits  états  vassaux  et  tributai- 
res que  des  provinces  de  l'empire  Ottoman.  Hho- 
des  moderne  parait  être  bfttie  tout  près  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  A/^  o  Je  ^^  uoe  des  villes 
les  plus  florissantes  et  les  plus  magnifiques  de  la 
Grèce  ;  on  y  admirait  le  t>imeux  colosse  repré- 
sentant Jpollon,  Cette  statue ,  qui  nous  parait 
être  la  plus  haute  dont  l'histoire  fasse  mention , 
était  l'ouvrage  de  Charès,  élève  de  Lysippe;  on 
la  regardait  comme  une  des  sept  merveilles  du 
monde-,  ses  dimensions  étaient  tellement  énor- 
mes ,  que ,  quoique  creuse  dans  l'intérieur,  l'ai- 
rain qu'on  retira  de  ses  débris  forma  la  charge  de 
900  chameaux  ,  malgré  le  déchet  que  le  métal  dut 
éprouver  pendant  les  874  ans  qui  s'étaient  écoulés 
depuis  qu'un  tremblement  de  terre  avait  renversé 
celte  statue  admirable  l'an  vn  avant  Jésus-Christ 
Marxoritza  ou  Marmara,  misérable  petite  ville, 
près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Physcus , 
mais  importante  par  son  port ,  un  des  plus  beaux 
de  Ta  Méditerranée.  Maori  ,  petit  endroit  près 
d^un  des  plus  beauv  ports  de  la  Méditerranée  et 
non  loin  des  magnifiques  ruines  de  l'ancien  Te  /- 
me  s  s  us,  où  l'on  admire  encore  les  restes  du 
théâtre .  des  portiques  et  surtout  les  tombeaux  ; 
une  partie  de  ces  derniers  sont  taillés  dans  le  roc 
avec  un  art  admirable,  et  ressemblent  aux  éton- 
nantes excavations  de  la  Perse  et  de  l'Inde-,  les 
autres  sont  des  sarcophages  remarquables  par 
leurs  dimensions  énormes  et  leur  situation  d'un 
accès  très  difficile  :  ce  sont  probablement  des  res- 
tes de  la  domination  perse  dans  cette  contrée. 
Patara  ,  jadis  si  florissante  lorsque  son  célèbre 
oracle  t^^Jpollon  y  attirait  tant  d'étrangers, 
n'offre  plus  que  quelques  pâtres  qui  de  temps  en 
temps  parcourent  les  ruines  de  ses  temples .  et  les 
restes  de  son  théâtre  assez  bien  conservé ,  ainsi 
qu'une  partie  de  ses  murailles  et  une  de  ses  por- 
tes. L'Ilot  de  Castcl-Rosso  {Megiste  des  anciens 
Grecs),  remarquable  par  ses  tombeaux  taillés 
dans  le  roc ,  son  théâtre  et  d'autres  anciens  mo- 
numens  assez  bien  conservés.  Mira  ,  petit  village, 
près  des  ruines  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom ,  où 
l'on  voit  encore  un  théâtre  de  858  pieds  anglais  de 
diamètre  très  bien  conservé  et  quelques  autres 
anciens  édifices,  ainsi  que  de  nombreux  tom- 
beaux ;  dans  plusieurs  de  ces  derniers  on  trouve 
des  inscriptions  en  caractères  lyciens,  de  même 
qu'à  Telmessus ,  Limyra  et  Cyana. 
Adalia  ou  Satamb,  ville  assez  grande,  floris- 
sante par  son  commerce  etâ  laquelle  M.  Corancez 
donne  30,000  habitans,  nombre  qui  nous  parait 
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exagéré ,  quoique  oous  trouvioDs  trop  fUble  celui 
de  8000  que  lui  accorde  M.  Beaufort.  Ou  y  voit 
encore  un  magnifique  arc  de  triomphe  érigé  en 
riionneur  d'Adrien.  Dans  un  rayon  de  4o  milles 
on  trouve  au  sud  les  magnifiques  restes  de  P  Aa-^ 
se  Ut,  dont  les  anciens  habitans  accumulèrent 
des  richesses  immenses  par  la  piraterie  qu'ils 
curaient,  associés  aux  terribles  corsaires  de  la 
Cilicie }  c'est  aux  Phasélites  que  les  Romains  em^ 
pnmtérent  Une  sorte  de  bâtiment  à  voiles  et  à 
rames  qu'ils  nommèrent  pheueliu;  un  théâtre 
taillé  dans  le  roc,  des  mausolées,  une  longue 
colonnade  sont  les  antiquités  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  aujourd'hui  entièrement 
déserte.  D'un  autre  côté  vers  l'est  on  voit  Eski^ 
J  Ha  lia  <Ada1ia  l'ancienne),  dénomination 
donnée  par  les  Turks  aux  magnifiques  restes  de 
ranciemie^/i:;^,  si  renommée  dans  l'antiquité 
par  l'adresse  de  ses  marins.  M.  Beaufort  j  vit  le 
théàtreie  plus  vaste  et  le  mieux  conservé  de  toute 
cette  céte  et  d'autres  antiquités  remarquables; 
et  plus  loin  vers  le  nord  on  trouve  Jxl<ison, 
village  bàtî  sur  l'emplacement  de  S  a  gai  as- 
sus  ^^  on  y  S4è\i  un  beau  théâtre,  qui  semble ,  dit 
M.  ArundeH,  avoir  servi  la  veille  ;  les  restes  d'un 
yasltiporiigue,  d'un  gymnase  et  d'autres  anti- 
quités. Atsamocr,  misérable  château  près  duquel 
se trouventles  ruines d'^/i emicr/u m,  remai^ 
quabies  surtout  par  leurs  nombreux  tombeaux 
qui  offrent  réunis  les  trois  genres  difff  rens  que 
les  archéologues  distinguent  dans  cette  espèce  de 
monument.  Sblefkeb  ,  petite  ville ,  avec  un  port, 
remarquable  par  les  ruines  de  l'ancienne  Seleu- 
eia,  parmi  lesquelles  on  distingue  d'immenses 
citernes,  des  catacombes,  un  théâtre  et  autres 
anciens  édifices.  Meield  ,  misérable  village ,  près 
des  ruines  de  .^0//  ou  Pompéiopolis ,  qui 
ressemblent  à  celles  d'Antiooé  en  Egypte  et  de 
Djerach  en  Syrie;  la  magnifique  colonnade  à 
l'entrée  de  son  port  artificiel  offre  encore  44  co- 
lonnes debout. 

Tahscus  (Tarstts) ,  îidu  la  ville  la  plus  puis- 
sante ,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  la  CUi- 
cie.  la  docte  rivale  d'Athènes  et  d'Alexandrie, 
dont  l'académie  était,  de  l'avis  de  Strabon,  la 
première  du  monde ,  est  encore  une  assez  grande 
ville;  son  commerce  est  assez  florissant,  et  sa 
population  est  estimée  par  M.  Castellane  à  30,000 
âmes  ;  depuis  quelques  années  elle  est  devenue  le 
plus  grand  débouché  des  mines  de  cuivre  de  l'A- 
sie-Mincure.  Dansun  rayon  d'environ  10  milles  au 
nord -est  se  trouve:  Àdana,  remarquable  par 
sa  population ,  que  M.  Kinneir  croit  être  égale  à 
celle  de  Tarsous,  quoique  celte  ville  soit  presque 
déserte  pendant  l'été;  on  y  voit  les  restes  d'un 
beau  pont  en  pierre  et  un  aqueduc  bien  entrete- 
nu; et  hors  du  rayon  à  40  milles  de  Tarsous  est 
située  Sis,  siège  d'un  patriarche  arménien  ;  c'est 
une  ville  ruinée,  qui  dans  le  moyen  âge ,  comme 
capitale  de  la  Petite-Arménie  ,  joua  un  rôle  assez 
important.  On  sait  que  la  Petite-Arménie  répond 
â-peu-près  à  la  Cilide  des  anciens ,  et  qu'elle  ftit 
ainsi  appelée  parce  que ,  dans  le  xi*  siècle ,  elle 
servit  de  rehigf*  à  une  partie  des  Arméniens  que 
l'invasion  des  Turks  forçait  à  s'expatrier.  Payas 
ou  Bavas,  pclitc  ville,  sur  le  golfe  d'Alexandrellr, 


Îue  les  pillages  sur  terre  et  sur  mer  du  rebelle 
utehuk-Ali  avaient  rendu  riche  et  populeuse  il  y  a 
quelques  années,  mais  que  le  cbâtimeat  de  ce 
brigand  a  réduite  à  un  amas  de  ruines.  M.  Kinneir 
la  croit  bâtie  sur  l'emplacement  de  rancienne 
Isscs.  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  et 
la  géographie  anciennes.  Merach  ou  MAnAca . 
dans  l'intérieur,  ville  de  médiocre  étendue ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom. 
L'Ile  de  Chypre  (Cjjfrus  des  Grecs ,  Kjrbrie  des 
Turks),  une  des  plus  grandes  et  des  plus  fertiles 
de  la  Méditerranée,  jadis  très  riche,  florissante  et 
peuplée ,  maintenant  presque  déserte  et  remplie 
de  villes  ruinées,  mais  encore  renommée  par  ses 
vins  excellens ,  ses  cotons  et  plusieurs  autres  pro- 
ductions. Nicosie  (i^A^'cAa  des  Turks),  ville 
de  médiocre  étendue  ;  chef-lieu  de  l'Ile  ;  on  y  voit 
encore  quelques  édifices  assez  remarquables  ;  on 
porte  sa  populaliôu  de  12  â  IC.ooo  âmes.  Lar- 
naka,  petite  ville,  d'environ  6000  habitans ,  im- 
portante par  son  port,  son  commerce  et  ses  sa- 
lines; M.  Dubois  nous  fait  observer  que  dans  ses 
environs  l'on  trouve  des  tombeaux  portant  d^-s 
inscriptions  phéniciennes.  Z?a^/*a  (Paphos),  rf*> 
marquable  parles  ruines  de  Papho  s ,  où  l(én  u s 
avait  un  temple  de  la  plus  grande  roagniflcence. 
et  par  ses  grottes  sépulcrales  ;  Limasol,  par 
ses  vastes  salines. 

Dans  l'ARMÉNIE  on  trouve  : 

ËRZEBouHydans  une  vaste  plaine,  très 
élevée,  et  au  pied  d'une  haute  montagne, 
non  loin  du  bras  septentrional  de  TEu- 
phrate.  C'est  une  grande  ville  très  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce, surtout  d'expédition  et  de  transit, 
et  à  laquelle  les  voyageurs  modernes  s'ac^ 
cordent  à  donner  100,000  âmes.  Ses  ar- 
muriers ont  la  réputation  de  Cabriquer 
les  meilleurs  sabres  de  l'empire.  Parmi 
ses  nombreuses  mosquées  on  doit  citer 
YOulou-djami,  qu'on  dit  pouvoir  conte- 
nir 8000  personnes.  La  douane ,  quel- 
ques-uns de  ses  marchés,  de  ses  ba- 
zars  et  de  ses  earavanserais  sont  les 
éditices  les  plus  remarquables.  Dans  l'an- 
cien couvent  qui  servait  d'ar«»ta/ an \ 
Turks,  et  qui  remonte  à  la  plus  hauto 
antiquité,  les  Russes  ont  découvert ,  pen- 
dant Toccupalion  de  cette  ville ,  des  bou- 
cliers ,  des  castiues,  des  arcs,  des  halle- 
bardes et  autres  armures  du  plus  beau 
travail,  qui  paraissent  avoir  appartenu 
aux  Arabes  du  temps  des  califes.  Erzc- 
roum  est  un  des  boulevards  de  Fempîre 
du  côté  de  la  Russie  et  de  la  Perse,  et  W 
chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom  ;  son  pa- 
cha, en  sa  qualité  de  général  eu  chef  |>er- 
manentde  1  armée  de  Perse  (IranSeraff- 
keri),  étend  sa  juridiction  sur  les  terri- 
toires soumis  aux  pachas  de  Kars  ,  de 
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Bajrazid,  de  Van,  de  Monch,  de  Mossoui  ' 
de  Trébkonde  et  sur  )a  partie  du  terri- 
toire du  pachalik  d'Akhal-lsikbé  {Tchil- 
dit)  qui  est  restée  au  pouvoir  des  Turks. 
.Nous  ferons  obsenrer  avec  M.  Foiitanier 
que  son  autorité  est  très  bornée,  surtout 
a  regard  des  paebas  héréditaires  de  Van, 
de  Moucb,  de  Bitlis  et  de  Bayazid,  oui 
$oDt  pour  ainsi  dire  des  princes  inoé- 
pendans. 

Li>s  autres  viUes  priocipales  de  l'Annénie  sont  : 
Ma&en  .  petite  viUe .  très  importante  par  les  riches 
mior^de  cuî^Te  qu'on  exploite  daosson  voisinage. 
EuisDJA!! ,  sur  TEuphrate,  importante  par  la  ri- 
chesse et  la  fécondité  de  son  territoire ,  par  son 
(omioerce  etpar  sa  population  que  les  auteurs  na- 
Uooaui  portent  jusqu'à  âo.ooo  âmes.  Kars.  im- 
portante par  ses  fortifications  et  son  commerce  ; 
BauiD,  par  sa  force,  son  commerce  et  sa  popu- 
laltoD,  qu'on  porte  au-dessus  de  I5,oooliabitans; 
Hieestle  siège  d'un  pacha  héréditaire.  Mouch, 
16611  considérable  et  résidence  d'un  pacha  héré- 
ditaire. Vax,  sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  forte  et 
coBUQcrjante,  à  laquelle  les  auteurs  arméniens 
accordent  plus  de  do.ooo  habitans,  que  nous 
rrofoos  pouvoir  réduire  à  20,000;  elle  est  la  ré- 
sidence d'un  antre  pacha  héréditaire.  La  ville  de 
Yaaparaltavoir  tenu  une  place  encore  plus  impor- 
Uotedans l'antiquité.  Moyse  de  Khorène,  écrivain 
améaieB  du  v*  siècle  de  notre  ère ,  nous  apprend 
^lelaiiioieiiseSéiiiiramis,  après  avoirjointr  Armé- 
iifisnantretconquètos,  attirée  par  la  belle  situa- 
tioadt  Vaa,  voidnt  y  fonder  un  résidence  royale, 
(ij  exécuta  des  travaux  dignes  d'une  reine  d'As- 
syrie. Cet  historien  parle  avec  admiration  d'une 
BOfllagoe  artificielle  que  Sémiramis  éleva  au  nord 
^  la  ville  actuelle,  et  sur  laquelle  était  placé  le 
Ml'is  royal.  H  cite  encore  des  châteaux ,  des  pa- 
HBoos  et  des  Jardins  qui  s'élevèrent  comme  par 
eoduotement  dans  le  voisinage,  et  qui  faisaient 
^  ce  pays  nn  séjour  délicieux.  La  vérité  est  que 
Wb  a  de  tout  temps  été  appelée  parles  Armé- 
■«*  Schamiramakert,  c'est-à-dire  ville  de  Sé- 
niraiDii.etquela  plus  grande  partie  desmonu- 
neas  dont  parle  Moyse  de  Khorène  subsistent 
«core.  M.  Scbulz,  qui ,  par  ordre  du  gouverne- 
Brol français,  visitait  en  1827  cette  contrée,  a. 
rHroufé  la  colline  formée  d'énormes  quartiers  de 
rocheretquisupporte  la  citadelle  actuelle.  Cette 
fôlliae  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  l'espace  d'une 
kfort  de  chemin;  dans  l'intéiieur  sont  d'immenses 
wernMel  des  appartemens  voûtés  où  sans  doute 
^onramis  allait  Tété  prendre  le  frais.  Il  n'est  pas 
rve  de  rencontrer  sous  ces  voûtes  des  débris  de 
<lAfaKsetde  monumens  antique.4.  Ce  qu'il  y  a  de 
Nm  intéressant,  ce  sont  les  ifucriptions  cunéi- 
tomet  qui  couvrent  l'entrée  et  les  Ûancs  de  la 
""MïlagBe,  et  qui  ont  été  copiées  pour  la  pre- 
■vre  fois  par  M.  Schulz.  Il  parait  que  les  rois 
«Perse  qui  vinrent  après  Cyrus  parUgèrcnt  le 
sont  des  antiques  monarques  de  l'Assyrie  pour 
«^«^ovde  Van.  Parmi  les  différentes  inscriptions 
'"•^iforaies.  la  seule  qu'on  ait  pu  lire  porte,  sui- 
»«IM.  Saint-Martin ,  le  nom  de  \erxès  lils  de 


Darius.  Ou  rapporte  que  Tamerlan ,  dans  le  cours 
de  ses  expéditions  guerrières,  voulut  achever  de 
détruire  ces  vénérables  restes  de  l'antiquito; 
mais  la  patience  de  ses  soldats  fut  lassée  par  l'é- 
tendue et  la  solidité  de  ces  constructions.  Ou 
trouve  au  reste  des  ruines  du  genre  de  celles  de 
Van,  non  seulement  sur  le  territoire  de  cette  ville, 
mais  dans  toute  la  contrée  voisine. 
Ani  ,  une  des  anciennes  capitales  de  l'Arménie, 
dont  M.  Saint-Martin ,  dans  ses  savantes  recher- 
ches ,  a  décrit  l'histoire  et  les  malheurs ,  a  été  vi- 
sitée il  y  a  plusieurs  années  par  M.  Kci'-Porter.  Ses 
ruines  sont  trop  importantes  pour  que  nous  n'eu 
donnions  pas  quelques  notions.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  l'Arpatchaï  ;  au  nord  et  à  l'est  elle  eslfer- 
mée  par  un  double  rang  de  hautes  murailles  et  de 
tours,  dont  la  construction  étonne.  Toute  la  sur- 
face du  terrain  ne  présente  que  chapiteaux  brisés, 
colonnes,  frises  d'un  travail  exquis.  Plusieurs  égli- 
ses et  diverses  parties  delaville  conservent  encore 
plus  que  des  ruines  de  leur  ancienne  magnificence. 
A  son  extrémité  occidentale  on  voit  le  palais  des 
anciens  rois  d^ Arménie  ;  on  le  prendrait  pour 
une  ville  à  son  étendue  ;  il  est  si  magnifiquement 
décoré  au  dedans  et  au  dehors  qu'une  description, 
dit  M.  Ker-Porter ,  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  richesse  des  sculptores  qui  en 
couvrent  toutes  les  parties,  ni  des  dessins  en  mo- 
saïque qui  ornent  le  sol  de  ses  salles  innorabra- 
.  blés.  Tous  les  restes  d'édifices  que  renferme  celte 
ville  excitent  l'admiration  par  la  solidité  de  la 
bâtisse  et  i'exceUence  du  travail. 

Le  KURDISTAN  proprement  dit ,  on  le 
Kurdistan  des  géographes  européens  n'or- 
fre  que  des  villes  d'une  médiocre  étendue  ; 
les  plus  importantes  paraissent  être  les 
suivantes  : 

BiTLis,  ville  forte ,  résidence  d'un  pacha;  on  lut 
accorde  20,000  habitans,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré.  Djeziheb,  Amadia  .  Djclamerk  et  K\- 
RADjoLAïf ,  sièges  d'autant  de  princes  kurdes,  plu- 
tôt vassaux  que  si^ets  de  la  Porte  -,  ce  sont  toutt* a 
de  petites  villes,  à  l'exception  de  Djczireh,  située 
sur  le  Tigre;  quoique  beaucoup  déchue,  on  pré- 
tend qu'elle  a  encore  près  de  20,000  habitans. 

Dans  la  MESOPOTAMIE  ou  AL-DJE- 
ZYREH  on  trouve  : 

DiARBEKiR  {Amida),  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  qu'on  y  passe  sur  un  pont  en 
pierre,  ville  grande  et  bien  bâtie,  au  rai- 
lieu  d'un  territoire  très  fertile ,  qui  pro- 
duit des  pastèques  qu'on  dit  peser  cent 
livres.  La  grande  nio^qiiée ,  la  eathê" 
drale  curtnénienne ,  et  quelques  -  uns 
des  caravaniferaïs  et  des  bazars  sont, 
avec  le  palais  du  pacha,  les  bâtimens 
les  plus  remarquables.  Diarbekir  est  le 
siège  d'un  patriarche  chaldéen  catholique, 
d'un  évèque  de  cette  religion  et  d'un  pa- 
triarche jacobite.  Ses  fabriques  de  maro- 
quins ,  de  poterie  et  d'objets  en  cuivre, 
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d'étoffes  de  soie  et  de  coton ,  et  son  com- 
merce d'expédition  et  de  transit  la  ren- 
dent florissante.  On  croit  que  sa  popu- 
lation s'élève  au-delà  de  60,000  habi- 
tans. 

Dans  UD  rayon  d'environ  8o  milles  on  trouve  au 
nord-ouest  :  Madek  ,  petite  ville ,  importante  par 
ses  mines  de  cuivre ,  regardées  comme  les  plus 
riches  de  toute  l'Asie  Ottomane  ;  on  j  exploite 
aussi  des  mines  de  fer.  Au  sud  se  trouvent  :  d'un 
c6té  Mardis  ,  assez  grande  ville,  b&tie  sur  une 
montagne  et  défendue  par  une  citadelle  ;  on  lui 
accorde  environ  20,000  habitans;  du  côté  opposé» 
Orpa  iEdesse),  bâtie,  selon  M.  Buckingliam,  sur 
les  ruines  d*Ur,  ville  chaldéenne  que  le  patriarche 
Abraham  quitta  pour  aller  habiter  Haran  ;  ce  sa- 
vant voyageur,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  la  trouva  bien  bâtie ,  industrieuse  et  com- 
merçante, et  porte  jusqu'à  G0,ooo  le  nombre  de  ses 
habitans^  elle  est  le  siège  d'un  patriarche  jacobiie. 
Edesse  joua  un  grand  rôle  pendant  les  croisades. 
NissiBiN ,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  remar- 
quable par  le  voisinage  des  ruines  de  Tancienne 
Nitibii ,  dont  on  voit  encore  une  partie  des 
murailles  et  plusieurs  autres  antiquités  ;  c'était  la 
place  la  plus  importante  de  la  Mésopotamie  ;  elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des  guerr<*s  des 
Romains  avec  les  peuples  asiatiques.  Hara5  ou 
Cbarres,  si  célèbre  par  la  défaite  de  €rassus. 
mais  aujourd'hui  en  grande  partie  ruinée ,  est 
une  ville  très  ancienne.  C'est  là  que  les  Sabéens 
avaient  leur  oratoire  principal ,  et  que  de  tout 
temps  les  adorateurs  des  astres  se  sont  réunis  de 
préférence. 

MoussEL  ou  MossouL,  située  dans  une 
plaine  sur  le  Tigre,  qu'on  y  passe  sur  un 
pont  moitié  de  bateaux  et  moitié  en  pierre. 
Cette  Tille  dont  l'intérieur  est  mal  bàli , 
et  les  rues  étroites  et  mal  pavées,  a  plu- 
sieurs mosquées ,  parmi  lesquelles  on  en 
remarque  une  dont  une  des  tours  est  incli- 
née comme  celle  de  Pise.  Les  manufactures 
de  coton  qui  l'ont  rendue  si  célèbre  et 
ont  donné  le  nom  à  la  mousseline',  ont 
beaucoup  décliné;  cependant  elles  sont 
encore  importantes  surtout  pour  les  toiles 
de  coton,  dont  elles  fournissent  toutes 
les  provinces  voisines.  MossonI  est  le  cen- 
tre d'un  commerce  assez  étendu ,  de  plu- 
sieurs manufactures  et  fabriques  floris- 
santes et  le  siège  ordinaire  du  patriarehe 
chaldéen  catholique  d'Ëlkoch.  11  parait 
que  sa  population  dépasse  60,000  âmes. 

Dans  les  environs  on  trouve  :  Noutua,  village  sur 
la  rive  gauche  du  Tigre ,  vis-à-vis  de  Mossoul ,  re- 
marquable comme  étant  bâti,  selon  l'opinion  com- 
mune, sur  l'emplacement  de  Nitiive,  dontU  ne 
reste  plus  que  des  vestiges  informes  On  sait  que 
Ninive,  pendant  long-temps  capitale  de  l'empire 
d'Assyrie  .  était  alors  la  plus  grande  ville  de  l'Asie. 
Détruite  par  les  Mèdcs  cl  les  Clialdéens,  il  se  forma 


tplus  tard  une  nouvelle  ville  de  ses  ruines.  Il  est 
maintenant  impossible  de  faire  la  part  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  cité.  Il  est  seuhmeut  i«  r- 
tain  qu'on  trouve  de  temps  eu  temps  au  milit-u  d«  s 
décombres .  des  sUlues ,  des  bas-reliefs  cl  dos 
InscripUons.  Elroch,  monUgne  sur  laquelle  s'^ 
lève  le  monastère  de  Ut-Mathieu ,  siège  a|ios- 
tolique  du  patriarche  chaldéen  catholique  tiui 
réside  à  Mossoul  et  dont  dépendent  30U  villasts. 
EIkoch  possède  un  mausolée  qu'on  dit  être  cvUii 
du  prophète  Nahum.  C'est  beaucoup  plus  loin 
et  vers  l'ouest  de  Mossoul  que  dans  les  monta- 
gnes de  Sin4jar,  vivent  ces  féroces  Yezldis  la 
terreur  de  tous  les  pays  environnans  qui  sonl  tou  r- 
à-tour  pillés  ou  mis  à  contribuUou  par  ce»  bri- 
gands indomptables. 

Mous  citerons  encore  dans  cette  contrée,  mais 
hors  du  rayon  de  Mossoul  :  Rakra  .  sur  la  rive 
gauche  de  l'Euphrate,  ville  assez  considérable, 
chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom  ;  on  y  voit  It-s 
ruines  du  palais  dn  fameux  calife  Uaroiinrul- 
Rachid.  Ana,  petite  viUe,  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphrate,  résidence  d'un  émir  arabe,  et  rcndeai- 
vous  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à  Dannas. 

Dans  riRAK-ARABY  on  trouve  ': 
Bagdad,  sur  les  bords  du  Tigre,  mais 
principalement  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve.  Ornée  de  très  beaux  bazars  el  de 
quelques  maisons  assez  bien  bâties,  Bag- 
dad à  l'aspect  d'une  ville  persane  plutôt 
que  tuniue.  Ses  rues  sont  très  étroites  et 
malpropres.  Une  forte  et  haute  nuiraille, 
entourée  de  fossés  larges  et  profonds,  et 
une  citadelle  bien  fournie  d'artillerie  la 
défendent.  Cette  citée  si  vantée  et  jadis  si 
magnifique  lorsqu'elle  était  la  résidence 
des  califes ,  parait  ne  renfermer  qu'envi- 
l'on  100,000  habitans.  Elle  est  cependant 
toujours  une  des  plus  industrieuses  et  des 
plus  commerçantes  de  l'Asie  Ottomane,  et 
le  centre  du  commerce  de  cette  région 
avec  la  Perse,  le  Turkestan,  l'Arabie  et 
rinde.  Vaneital,  \c  palais  du  pacha, 
la  douane ,  le  tombeau  de  Zobe'ide 
femme  d'Haroun-al-Rachid  et  celui  du 
cheikh  Abdoul-Kadir-Ghilani  sont, 
avec  ses  beaux  bazars ,  les  édifices  Ic^j 
plus  remarquables.  Un  pont  de  bateaux 
de  620  pieds  de  long  réunit  le  faubourg 
situé  à  l'ouest  du  Tigre  à  la  ville  propre- 
ment dite. 

Les  environs  de  Bagdad  sonl  Jonchés  de  débris 
de  villes  grecques ,  romaines ,  persanes  et  arabes, 
confondues  ensemble  dans  le  même  néant.  On  y 
voit  encore  les  traces  d'anciens  canaux  -,  on  y  ren- 
contre des  idoles ,  des  ustensiles,  des  pierres  gra- 
vées et  même  on  y  voit  des  ruines  d'anciens  édi- 
fices. Ces  vieux  débris  rappellent  des  souvenirs 
si  imposans,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  sortir  un  moment  des  limites  de  notre  cadre . 
pour  les  signaler  à  rallenlion  du  lecteur.  C'eil 
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Kore  ootre  savant  ami  M.  Reioaud  qui  nous 
rvira  de  goide  dans  leur  description, 
j  contrée  qui  avoisine  Bagdad ,  arrosée  par  le 
igre  et  l'Euphrate  »  est  représentée  dans  nos  li- 
fs  saiois  comme  le  berceau  du  genre  humain. 
i  sVlovèrent  les  célèbres  villes  de  Babyi-omb  ,  de 
îiLrciE,  de  CrtsiPHoa,  de  Bagdad,  qui  furent 
iccaiivemeot  les  capitales  des  empires  de  Ba- 
flose.  d'Assyrie,  de  Syrie,  des  Parthes,  des  Ara- 
n.  Situées  en  quelque  sorte  au  centre  de  TAn- 
ta-Coatinent ,  elles  de>inrent,  soit  par  mer  an 
lOTfo  do  Tigre  et  deTEuphrate,  soit  par  terre 
l'aide  des  carafanes,  l'entrepùt  des  marcbaiH 
an  de  la  Perse,  de  Tlnde  et  de  la  Chine ,  ainsi 
«fdf  rAsie  Occidentale,  de  TAfrique  et  de  l'Eu- 
opf.  Cest  là  ce  qui  explique  l'importa ncc  que 
m  sentent  successivement  ^linive ,  Babylone ,  Sé- 
piKif .  Ctésiphon  et  Bagdad  ;  et  cette  importance 
iyrfrail encore  slle  commerce  du  monde  o*avait 
^  pris  d'antres  voies.  Malheureusement  la  na- 
\m  do  Ml  ne  permettait  pas  de  construire  les 
ràkti  en  pierres  ou  en  marbre.  On  n'avait  à  sa 
i^;tosition  que  l'argile  qui ,  sécbée  au  soleil  ou 
mtle  au  fea,  servait  à  faire  des  briques,  et  le 
ktaoKÛBsique  la  chaui,  qui  se  convertissaient 
n  nortier.  Ces  masses  de  briques ,  d'après  le  té- 
iwipage  unanime  des  écrivains  de  l'antiquité, 
rtaifot  sosceptibles  de  produire  l'eiTet  le  plus 
Qspo»nt  ;  mais  elles  ne  comportaient  pas  les  dé- 
\iM  d^Virats  de  la  sculptuie.  et  sans  doute  on  n'y 
iitiamab  briller  ces  bas-reliefs  et  ces  sujets  figu- 
ras qaifoit  encore  le  principal  intérêt  desmonu- 
mraf  gnct,  romains,  égyptiens  et  persans.  D'ail- 
levn  par  la  fMîlité  du  transport  et  du  travail , 
^sd  uae  ville  tombait,  ses  matériaui  servaient 
à  cflie^i  la  remplaçait ,  et  quelquefois  une  im- 
Bkuse  nié  laissait  à  peine  quelque  trace  de  son 
riùttttce. 

Umneafons  par  les  mines  de  la  grande  Ba- 
^>h)Of.  Baitlorb  qui  par  ses  superbes  quais, 
^poiietde  bronze,  9m  Jardint  suspendus , 
»i  temple  de  Béluê  ,  sa  formidable  et  vaste 
'ncfûijfft  ses  nombreux  palais,  était  regardée 
m  Hérodote,  qui  ce|»endant  avait  vu  l'Egypte, 
rimapla  première  ville  de  l'univers ,  n'offre  plus 
Y  Mlnrornes  débris;  ses  ruines  même  n'ont  com- 
aif/ittre  bien  étudiées  que  dans  ces  dernières 
>3aér<.  Elle  était  située  sur  les  deux  rives  de 
iTBpknte  et  avait  480  stades  de  circonférence. 
^  la  rive  orientale  on  distingue  parmi  des  mon- 
'in  de  décombres  ose  colline  appelée  par  les 
AnW«  do  pi^s  aleasr  ou  le  palais ,  et  qui  parait 
'^adrc  au  palais  bâti  par  Nabuchodonosor  et 
fi  Mfundre-le-Graad  rendit  le  dernier  soupir. 
^f4té  Ton  remarque  des  pans  d'an  mur  qui  sem- 
Mfol  avoir  servi  de  fondement  aux  jardins  sus- 
Mav  et  où  subsiste  encore  un  artre  enté  sur  un 
'«î  troQcCes  divers  débris  offrent  de  longs  cor- 
^  etdfs  cbambrea  qui  servent4e  retraite  aux 
jMtHaotres  bétes  féroces.  Pour  la  colline ,  elle 
*«»  on  rarré  dont  le  côté  est  d'environ  2000 
Ns.rtfile  diminue  chaque  jour  parce  qu'on 
»  f«$f  d>o  retirer  les  briques.  Celles-ci  sont 
•J*plM  belle  espèce.  Cuites  au  feu  et  parfaite* 
•fjl  «oaKes ,  elles  offirent  une  inscription  sur 
■we  ^lieii  a«-deasons   Quoiqne  le  ciment 


n'ait  pas  une  ligne  d'épaisseur,  les  couches  en 
sont  si  bien  liées  qu'on  a  une  peine  extrême  à  en 
détacher  quelque  chose.  A  côté  dos  monceaux  de 
briques  se  trouvent  mêlés  des  fragmens  de  vases 
d'albâtre  ,  des  pots  de  terre,  de  tables  de  marbre 
et  de  tuiles  vernies. 

Le  débris  le  plus  imposant  qui  se  soit  consen'ê 
sur  la  rive  occidentale,  est  une  espèce  de  cuHine 
située  à  plusieurs  milles  du  fleuve  ,  et  que  les  ha- 
bitans  appellent  Birs-Nembrod,  du  nom  de 
Nembrod  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Ce  dé- 
bris ,  selon  M.  Ker-Porter  qui  le  premier  l'a  exa- 
miné avec  attention ,  a  2000  pieds  de  tour ,  et  200 
pieds  de  haut  ;  au-dessus  est  une  tour  tronquée 
qui  est  baute  de  85  pieds.  On  distingue  encore 
trois  des  huit  terrasses  qui  probablement  en  cou- 
ronnaient jadis  le  sommet.  Tout  porte  â  croire 
que  c'est  ici  la  lour  de  Babel,  le  premier  édifice 
imposant  dont  les  hommes  aient  conservé  le  sou- 
venir, et  qui,  sous  le  nom  de  temple  de  Bélus, 
occupait  encore  une  place  immense  au  temps 
d'Alexandre.  Les  parties  qui  sont  encore  debout 
n'ont  pour  habitans  que  les  bêtes  sauvages.  Ainsi 
a  été  accomplie  la  parole  du  prophète  Isale  : 
M  Cette  grande  Babylone ,  cette  reine  entre  les 
royaumes  du  monde,  qui  faisait  l'orgueil  des 
Chaldéens ,  sera  détruite  et  ne  sera  plus  rebâtie 
dans  la  suite  des  siècles.  Les  Arabes  n'y  dresse- 
ront pas  même  leurs  tentes ,  et  les  pasteurs  n'y 
viendront  point  faire  reposer  leurs  troupeaux. 
Les  bêtes  s'y  retireront.  Les  hibous  hurleront  à 
l'cnvi  l'un  de  l'autre  dans  ses  maisons  superbes 
et  les  dragous  habiteront  dans  ses  palais  de  dé 
lices.  M 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  briques  se 
composent  de  caractères  cunéiformes,  c'est-â- 
dire  en  forme  de  clous  ou  de  coins;  mais  ces  ca- 
ractères ne  paraissent  pas  être  les  mêmes  que 
ceux  qu'on  rencontre  â  Pcrsépohs,  â  Van,  â 
Kirmanchah ,  quoique  le  trait  en  forme  de  clou 
se  rencontre  dans  toutes  les  inscriptions  des  mo- 
numens  qui  furent  élevés  par  les  Assyriens ,  les 
Chaldéens,  les  Mèdes  et  les  Perses.  Il  parait  que 
c'était  l'écriture  primitive  de  ces  peuples-,  seule- 
ment, comme  elle  était  d'un  usage  peu  commode, 
l'on  en  avait  imaginé  une  autre  pour  les  besoins 
courans  de  la  vie ,  et  celle-là  ne  servait  que  pour 
les  monumens  publics.  Les  principaux  cabinets 
d'Europe ,  par  exemple  celui  du  roi  â  Paris,  ren- 
ferment des  briques  et  d'autres  débris  babylo- 
niens. Ces  briques  portent  ordinairement  des  in- 
scriptions ,  et  quelquefois  des  figures  d'animaux 
réels  ou  fantastiques. 

Babylone ,  étant  la  capitale  de  la  Clialdée ,  perdit 
sa  plus  grande  importance ,  lorsque  la  Chaldée 
devint  une  des  provinces  de  l'empire  Perse. 
Alexandre  annonça  l'intention  d'en  faire  la  capi- 
tale de  ses  immenses  conquêtes  et  de  la  rendre 
plus  brillante  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  Mais  il 
mourut ,  et  Séleucus ,  un  de  ses  lieutenaas,  étant 
devenu  maître  de  la  Mésopotamie,  fonda,  dans 
le  voisinage ,  sur  le  bord  occidental  du  Tigre ,  la 
ville  de  Séleucib  qui  s'éleva  aux  dépens  de  Baby- 
lone. Plus  tard  les  rois  parthes  bâtirent  en  face 
de  Séleucie ,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre ,  la 
ville  de  CTÊsirnoR  qUi  porta  un  nouveau  coup  â 
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Babylone.  Cepenilaot ,  lorsque  Traijan  parcourut 
en  vain<|ueur  rOrient ,  Babylonc  était  encore  de- 
bout, et  ce  prince  put  contempler  la  chambre  où 
Alexandre  était  mort.  Mais  bientôt  la  ville  se  dé- 
peupla entièrement ,  et  les  bétes  féroces  y  accou- 
rant de  toutes  parts  :  elle  devint  comme  un  vaste 
parc ,  où  les  monarques  persans  allaient  de  temps 
en  temps  prendre  le  plaisir  de  la  chasse. 
Quant  aux  villes  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon, 
elles  se  maintinrent  jusqu'au  vu*  siècle,  au  com- 
mencement de  l'islamisme.  A  cause  de  leur  voisi- 
nage, les  Arabes  les  appelaient  du  nom  commun 
de  MadaIn  ou  les  deux  villes  par  excellence; 
les  Arabes,  sous  le  calife  Omar,  étant  sortis  de 
leur  désert,  l'une  et  l'autre  tombèrent  en  kur 
pouvoir ,  et  par  la  fondation  de  Bagdad  ei  d'au- 
tres villes  dans  le  voisinage ,  elles  se  réduisirrot 
à  rien.  11  reste  encore  à  Ctésiphon  un  des  côtés 
An  palais  des  Cosroès;  c'est  une  espèce  de  mur 
en  briques,  percé  de  fenêtres  et  de  niches,  et 
ajrant  au  milieu  un  grand  portique  haut  de  85 
pieds,  large  de  76  et  profond  de  148.  C'est  pour 
cela  que  les  Arabes  appellent  cet  édifice  du  nom 
de  Takht-i-Kosrou  ou  voffte  de  Cosroès.  C'est 
probablement  la  même  que  leurs  anciens  auteurs 
nomment  Eivan^Kesra  ou  portique  des  Cosroès. 
et  qui,  à  les  en  croire,  se  fendit  la  nuit  où  Ma- 
homet vint  au  monde.  Aux  environs  le  voyageur 
français  Michaux  découvrit  en  1783  une  espèce 
de  caillou  de  plus  d'un  pied  de  haut  et  en  forme 
d'œuf ,  que  l'on  conserve  maintenant  au  cabinet 
du  roi  ;  cette  pierre ,  couverte  de  figures  et  de  ca- 
ractères à  tètes  de  clou,  parait  se  rapporter  aux 
anciens  dogmes  religieux  des  peuples  du  pays. 
Millin  en  a  publié  les  dessins.  Hager  etMunteren 
ont  examiné  les  sujets.  Espérons  que  quelque  sa- 
vant en  donnera  une  explication  satisfaisante. 
A  côté  des  grands  noms  de  Babylone ,  de  Séleu- 
cie et  de  Ctésiphon  ,  le  géographe  n'a  plus  à  ci- 
ter, si  Ton  excepte  Bagdad  que  nous  avons  déjà 
décrite,  que  les  noms  vulgaires  de  Hilleh  ou  Hil- 
LAB,  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  petite  ville 
d'environ  7000  dmes,  remarquable  par  son  in- 
dustrie, mais  surtout  par  le  voisinage  des  ruines 
de  Babylone.  Mkchukd-Hossei?!  ,  ou  lieu  du  mar- 
tyre de  Hossein ,  ville  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
a  été  bâtie  à  l'endroit  où  l'imam  Hossein .  fils  du 
calife  Ali  et  petit-fils  de  Mahomet,  fut  tué;  cet 
endroit  s'appelait  originairement  Kerdcla.  La 
ville  actuelle  est  arrosée  par  un  bras  de  l'Eu- 
phrate et  entourée  de  jardins  et  de  campagnes 
assez  bien  cultivées.  La  mosquée  de  flossein 
est  visitée  annuellement  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins  ;  les  trésors  immenses  que  la  piété  des 
musulmans  y  avait  assemblés,  furent  enlevés 
par  les  Wahhabites  en  i8oi.  On  estime  à  près  de 
10,000  âmes  sa  population  permanente. 
A  quelques  milles  plus  loin  et  au  sud  de  Hillah 
on  doit  citer  :  Mechbet>-Ali  ,  petite  ville ,  remar- 
quable par  la  superbe  mosquée  où  se  trouve  le 
tombeau  du  ealife  Ali,   visité  annuellement 
par  plusieurs  milliers  de  pèlerins  venant  prin- 
cipalement de  la  Perse.  Les  trésors  qu'on    y 
conservait  ont  été  transportés  dans  la  mosquée 
d'Imam-'Mousvi  à  Bagdad,  pour  les  soustraire 
au  pillage  des  WahhaMtes.   Dans  ses  environs 


on  voit  une  espèce  de  rotonde,  qui  d'après  les 
naturels  serait  le  tombeau  du  prophétt 
Bzéchiel  ;  et  près  de  l'Euphrate  se  trou 
vent  les  ruines  de  Koufa,  une  des  rlllfs  l<*s 
plus  remarquables  dans  les  annales  des  Arabe« 
et  renommée  pour  sa  savante  école.  Koufa  a 
donné  son  nom  â  l'écriture  kouflque  qui  est  l>- 
criture  monumentale  des  Arabes,  et  qui  est  em- 
ployée pour  les  monnaies  et  les  monumeas  en 
premiers  siècles  de  Tlslamisme. 

Bassorah,  grande  ville  fortifiée  et  en- 
core très  commerçante,  quoique  peu  peu- 
plée et  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  au  temps  des  califes.   Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  do  €hat-el- 
Arab,  qui  y  est  navigable  pour  «'es  Tais- 
seaux  de  500  tonneaux.  Des  jardins  et 
des  plantations  coupés  de  canaux  d'irri- 
gation que  la  marée  montante  netloie , 
occu|>ent  une  grande  partie  de  l'intérieur 
de  la  ville.  Ses  rues  sont  irrégnlîères, 
très  sales  et  ses  maisons  sont  en  terre 
ou  en  briques.  Les  bazars,  remarquables 
par  leur  étendue  et  les  riches  i>roduits 
qu'on  y  étale ,  ne  le  sont  nullement  par 
leur  architecture.  Il  parait  que  le  plfi< 
beau  bâtiment  de  Bassorah  est  ceini  de  la 
factoreHe  anglaUe.  L'air  de  cette  vill** 
est  malsain  à  cause  des  vases  que  la  ma- 
rée couvre  et  découvre  alternativement. 
Ses  habitans ,  dont  le  nombre  parait  s'é- 
lever au-dessus  de  eo^ooo ,  sont  sujets  i\ 
des  fièvres  dangereuses. 
La  SYRIE,  que  tant  de  souvenirs  his> 
toriques  ont  rendue  si  célèbre ,  offre  unr 
foule  de  lieux  qui  sous  plus  d'un  rapport 
intéressent  vivement  le  géographe ,  l'his- 
torien ,  l'archéologue  et  le  théolo«?ien. 
Nous  en  grouperons  les  plus  remaniua- 
bles  autour  de  ses  cinq  villes  principales, 
en  commençant  par  Alep,  regardéç^romnie 
la  capitale  de  la  Syrie. 
Alep  [Berœa  i  Haleb-el-Chahàa  des 
Orientaux),  bâtie  dans  le  style  asiatique 
sur  plusieurs  hauteurs  baignées   par  le  ' 
Koik,  et  ceinte  d'une  muraille  environnée  i 
de  fossés.  Cette  ville.,  qui  dans  tout  l'eni-  ' 
pire  Ottoman  n'était  inférieure  qu'à  Con-  î 
stantinople  et  au  Caire  pour  l'étendue,  la 
population  et  la  richesse,  qui  leur  était 
même  supérieure  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  de  l'élégance  et  de  la  solidité 
de  ses  bâtimens  particuliers ,  ainsi  que  de 
la  propreté  de  ses  rues,  n'offrait  encore, 
naguère  qu'un  amas  de  ruines.  Les  dcnx 
tremblemens  de  terre  qui  eurent  lien  vn 
1822  en  ont  détruit  pins  de  la  moitié  ,  et 
ont  ruiné  ou  ronsidérablement  endommagé' 
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s'S  plus  beaux  édifices.  Atant  cette  ter- 
riliic  catastrophe  son  commerce  la  mettait 
ju  |)remier  rang  parmi  les  TiUcs  asiati- 
ijHPs  et  l'avait  fait  appeler  la  moderne 
Mmyrêf  la  grande  caravane  de  Bag- 
<la<t  et  de  Rassoraii  lui  apportait  les  pro- 
«Inrtious  de  la  Perse  et  de  l'Inde ,  tandis 
.uVlie  recevait  par  Latakia  et  Alexan- 
«Irtltc  celles  de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 
i  t  que  de  fréquentes  communications  avec 
iHarbcliiret  Daiaas  la  rendaient  le  grand 
oiarrbé  de  PArménie ,  de  la  Mésot)otamie, 
(!«»  la  Syrie  et  de  l'Arabie.  Sa  population, 
Ifaacoup  exagérée  par  Tavernier  et  d'Ar- 
>ienx,  lions  parait  s'être  élevée  à  près  de 
3j),()oo  âmes  avant  1822,  mais  en  com- 
prenant  dans  ce  nombre  celle  de  ses  en- 
MFiins  immédiats.  V aqueduc ,  dont  la 
'ipslniction  remonte  à  l'origine  même 
'!*.lanlle,  restauré  d'abord  par  la  mère 
k  Constantin  et  plus  tard  en  1218,  était 
le  plas  ancien  monument  d'Alep  ;  venait 
''a<uite  l'âûcienne  cathédrale  convertie 
fit  mos<inée  principale.  Celte  ville  est  le 
fh^^Mieu  de  l'eyalet  de  son  nom ,  et  la 
nSidence  d'un  molfab  de  première  classe, . 
d'un  (tatriarche  grec,  d'un  évèque  ar- 
ménieo ,  et  de  deux  autres,  l'un  maronite 
<*t  Tanirc  Jacobite.  Tontes  les  principa- 
les Dations  de  l'Europe  y  tiennent  des 
fonsals. 

VMn  les  Km  et  fes  Tilles  les  plus  remarquables 
fi'«B  tivuve  ^ns  on  rayoD  je  74  milles  :  Du- 
''Cl.  pHit  eoiirolt  daas  te  valiée  de  Sel,  ainsi 
MtiBée  ë'im  fasie  narais  où  l'on  recueille 
l'«s  les  sas  une  quantité  considérable  de  sel. 
^:tiii>,  antre  petit  endroit  que  nous  citons  à 
<aiise  de  ses  nombreuses  citernes  tailk^es  dans 
"  mr  (t  de  plusieurs  excavations  habitées  au- 
mnlliHi  par  Aes  paysans.  Edlip  ,  petite  ville , 
^niroiMée  d'oliriers .  à  laquelle  Burckhanlt  ac- 
f'it^  1040  maisons.  Rciva  .  beaucoup  plus  pe- 
tite, onis  remarquable  par  les  ruines  de  l'an- 
'rtûf  heihaovJiouiaet  celles  de  Ben  in  , 
•Ijkfs  \  quelques  milles  de  distance.  Faxikh  , 
"fflOronte,  petite  ville. qui  remplace  te  célè- 
'»?*  y^K%xk,  où  le«  rois  de  Syrie  avaient  établi 
Iriir  iians  principal  et  où  Us  entretenaient  500 
^aas;  ses  ridirs  pâturages  y  attirent  encore 
k^ocaup  de  Bédouins ,  et  l'abondante  pêche 
<iioB  faii  dans  le  lac  d'El-Taka ,  qui  communi- 
.o^afec  rOronte  et  qui ,  selon  Burckhardt ,  pro- 
4ijit  au  gouverneur  près  de  3000  livres  sterling, 
'■idoBDent  encore  uoe  certaine  importance.  H a- 
"iR.fqr  rOronte.  grainle  viUe,  florissante  par 
^-fl  indastrie  et  par  le  commerce  alimenté  par 
•^  rirlifs  prodaiUf  de  ses  belles  campagnes,  re- 
«Hiffs  comme  le  grenier  de  la  Syrie.  C'est  le  sé- 
i-jorée  plusieurs  grands  seigneurs  turks  qui  y  vi- 
^Bt  retirés  4es  arCaires  ou  disgraciés.  On  y  voit 


une  machine  hydraulique ,  dont  Ja  plus  graode 
roue  n'a  pas  moins  de  70  pieds  de  diamètre.  Sans 
adopter  l'estimation  exagérée  d'AIi>Bey  qui  lui 
donne  100,000  âmes ,  ni  celle  trop  faîMe  de  Burck- 
hardt qui  les  réduit  à  30,000 ,  nous  croyons  qu'on 
pourrait  lui  accorder  de  46  à  «ojooo  babitans. 

Dans  une  autre  direction  on  trouve  :  Abtakieh  . 
la  vastcvla  magoifiquL*  Amtiochb  {Antiocha  Mag^ 
/la),  où  les  rois  Sélcucides  faisaient  leur  rési- 
dence ordinaire ,  où  plusieurs  empereurs  romains 
fixèrent  leur  séjour,  si  riche,  si  florissante  lorsque 
saint  Pierre  en  était  le  premier  évéque  avant  de 
transférer  son  siège  à  Rome ,  n'est  plus  qu'une 
ville  presque  déserte.  Les  différeDS  sièges  qu'elle 
a  soutenus  contre  les  Sarrasins,  les  Pênes  et  au- 
tres nations,  les  fréquens  tremblemens  de  teri« 
qu'elle  a  éprouvés .  et  surtout  les  ravages  qu'y  Ht 
pendant  les  croisades  le  soltau  Bibass ,  lorsqu'il 
l'enleva  aux  chrétiens,  ont  ruiné  les  beaux  édifi- 
ces qui  la  rendaient  la  rivale  de  Rome;  une  partie 
de  ses  vastes  et  solides  murailies  et  ses  ague 
ducs  ont  seuls  survécu  à  tant  de  désastres.  Ses  6 
à  700,000  habitans  nous  paraissent  pouvoir  ëtJK; 
réduits  à  environ  10,000 ,  malgré  l'esUm^tion  exa- 
gérée d'Ali-Bey  qui  lui  en  accorde  18,150.  AnUo- 
che  conserve  encore  ses  célèbres  sources  Uier- 
males;  elle  fait  quelque  commerce  et  est  le  siège 
titulaire  de  plusieurs  patriarches  qui  résident  en 
d'autres  villes  ;  celui  des  Grecs  vit  à  Damas,  celui 
des  Grecs-Unis  dans  un  couvent  du  mont  Liban, 
le  patriarche  catholique  h  Rome  et  celui  des  ries- 
toriens  à  Mardi n.  KcrsE ,  village  remarquable  par 
le  voisinage  des  ruines  de  l'ancienne  Seleucia 
Pieria  ;  on  admire  encore  les  débris  de  ses  for- 
tifications et  ses  excavations  extraordinaires.  Bai- 
LA's ,  si  importante  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
de  Pouts  de  la  Syrie  ,  est  bien  déchue  depuis 
quelques  années  ;  c'était  le  séjour  d'été  d'un  grand 
nombre  d'Européens  établis  dans  le  Levant. 
alexa:<drette  (Iscanderoun  des  Turks) ,  peUte 
vUle ,  bAtie  au  milieu  de  marais  pestileutiels  ; 
son  port  est  le  débonclié  principal  des  mar- 
chandises qu'Alep  expédie  dans  l'Occident  -,  sa 
célèbre  posie  aux  pigeons ,  ft  l'imitaUon  de  la- 
quelle on  en  a  établi  dans  les  Pays-Bas  et  entre 
Paris  et  Londres ,  n'est  plus  en  activUé  depuis 
long-temps.  Ellis,  viUe  d'environ  12,000  habi- 
tans ,  florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res et  son  commerce  ;  AYntab  ,  dans  le  pachalik 
de  Meracli  dans  rAsie-Mineure ,  également  flo- 
rissante et  mieux  bâtie ,  à  laquelle  on  accorde 
20,000  liabUans;  Bia,  peUte,  mais  importante 
parce  qu'elle  est  le  passage  ordinaire  de  l'Eu- 
phrate,  et  par  le  voisinage  de  Membig,  dont 
les  murs  encore  debout  attestent  l'ancienne  gran- 
deur de  Ma^o^  ou  Hierapoiis,  ville  con- 
sacrée au  culte  d'Astarte  -,  cette  déesse ,  qu'on 
représentait  sous  une  image  monstrueuse,  moi- 
tié femme  et  moitié  poisson ,  y  avait  un  temple 
magnifique,  desserti  par  800  prêtres  etremiilide 
riches  offrandes  ;  son  pillage  procura  des  som- 
mes énormes  à  Marcus  Licinius  Crassus. 

Tripoli  (  Tripolis  ;  Tarabofos  des 
Orientaux  j  ,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  selon  MM.  Irby  et  Mangles  la  mieux 
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bâtie  de  la  Syrie,  cnrironnée  de  jardms 
et  de  campagnes  bien  caltivées,  non  loin 
de  Tembonchure  du  Nahr-el-KadIch.  Une 
ciudelle  la  défend.  Son  port,  son  indus- 
trie et  son  commerce  assez  actif  ajoutent 
à  l'importance  que  lui  donnent  une  popu- 
lation d'enriron  ie,ooo  âmes  et  la  rési- 
dence dn  pacha  qui  gouYcrne  l'eyalet  de 
ce  nom  ;  depuis  1828  ce  dernier  relève  de 
celui  d*Acre.  Tripoli  c$t  aussi  le  siège 
d'nn  évécbé  grec. 

Dans  UD  nyam  de  iBmiWet  od  trouve  :  Bat&ouïi  , 
petite  tiUe ,  sur  4e  territoire  des  Maronites ,  im- 
fiprtaote  far  <a  rade  et  son  coniDierce.  IUi^odiii  , 
très  petite  ville,  remarquable  par  sa  position  ro- 
OMntique  ^paroe  qtfeUe  est  regardée  comnne  la 
capitale*  des  liar#mtes,  monUgnards  régis  par 
leurs  propres  lois  et  seulement  trUiutaires  des 
Turks  ;  leur  patriarche  réside  dans  un  vaste  cou- 
vent, dont  rè^/*tf  aété  bâtie  par  TUéodose-lc- 
Grand.  Nen  loin  »  «or  la  pente  du  Liban,  on  voit 
qneiquei^èdres  remarquables  par  leur  antiquité, 
que  les  naturels  font  remonter  jusquTau  temps 
de  Salomon.  Bailbbi,  très  petite  vUle,  ruinée 
par  les  guerres  et  par  les  révolutions  de  la  na- 
ture; on  peut  la  regarder  comme  le  chef-lieu 
des  MoutoualU,  montagnards  féroces,  tribu- 
taires, mais  non  siiileU  de  la  Porte.  Elle  occupe 
une  partie  de  remplacement  de  Pancienne  Helio- 
roLis ,  dont  en  voit  encore,  au  milieu  d'une  foule 
de  débris,  le  château  et  ie  iemple  du  Soleil  ; 
ce  dernier  est  mieux  conservé  que  le  premier  ; 
on  y  admire  ses  colonnes  colossales ,  son  porU- 
<que ,  les  belles  sculptures  de  son  immense  por- 
tai], mais  surtout  la  muraille  qui  environnait 
toutes  ces  constructions ,  à  cause  de  la  grandeur 
prodigieuse  des  blocs  dont  elle  est  composée. 
Burckhardt,  quiiin  mesura  plusieurs,  trouva  que 
le  pins  grand  avait  61  yards  de  long,  4  d'épais- 
feor  et  autaat  de  largeur  ;  le  docteur  Ricbardson 
les  regarde  comme  les  masses  les  plus  pesantes 
que  la  main  de  Fhomme  ou  les  machines  aient 
encore  mues. 

Zahle,  petite  ville,  dont  la  population  crois- 
sait rapidement  du  temps  de  Burckhardt .  époque 
où  elle  dépendait  de  Bechir,  émir  desDruzesi 
non  loin  est  situé  Sezommar,\e  plus  beau 
et  le  plus  riche  couvent  dn  Kesrouaa,  bâti  sur 
une  haute  montagne;  Burckhardt  7  trouva  le 
virux  patriarche  Youssouf,  quatre  évèques,  plu- 
sieurs moines  et  un  collège  où  étaient  élevés 
plusieurs  Jeunes  gens  de  différentes  villes  du  Le- 
vant BaIroiit  {BerytiU]  .  une  des  anciennes 
vHles  de  la  Phénicie ,  où  Justinien  fonda  une 
école  de  droit,  et  qui  conservait  encore  une 
grande  importance  du  temps  des  croisades.  Le 
capitaine  Mangles  lui  accorde  encore  10,000  habi- 
tans,  quoique  son  port  ait  été  détruit  par  Facar- 
<lin.  Massiadb  ou  Masiat.  très  petite  vUle,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  chef-lieu  des  célèbres 
ÀêtoMtin*  les  {AMcriéh  ou  Umaélient  des 
Orientaux) ,  montagnards,  dont  la  guerre  a  beau- 
coup diminué  le  nombre;  ils  ne  sont  que  tribu- 
laires  des  Turks. 


l 


Le  long  de  la  côte  on  trouve  :  Toaxo&A  {Oriho- 
iia  des  anciens ,  Tartous  des  Orientaux) ,  misé- 
rable petite  ville,  importante  par  ses  antiquités 
cl  surtout  par  le  voisinage  des  excavations  ex- 
traordinaires qui  ont  appartenu  à  fancienne  ré- 
publique à'Aradus;  c'est  sur  l'Ilot  désert  de 
Ruad,  vis-à-vis  de Tortosa ,  que  s'élevait  la  ville 
d'Jradus,  dont  les  maisons  avaient  s  à  6  étag^^ 
et  où  le  commerce  et  la  liberté  avaient  rassemJ 
blé  une  immense  populatiori:  Hors  du  rayon  el 
tougours  le  long  de  la  côte,  noos  mentionnerons 
encore  deux  pctrtcs  villes  :  Gebile  {Byblos  oa 
Gabala),  remarquable  par  ses  antiquités,  s<»j 
tombeaux  Uillés  dans  te  roc  et  par  sa  masquéa 
de  sultan  Ibrahim,  renversée  a  y  a  quelque^ 
années  par  un  tremblement  de  terre;  LatakM 
iVaodicea),  par  son  are  de  triomphe  encore 
presque  entier,  et  surtout  par  son  port  qui ,  danj 
CCS  derniers  temps,  est  devenu  un  des  déboaj 
elles  d'Alep. 

Ackb  (  Aeo  et  plus  tard  PiolemalU  ] 
Akka  des  Orientaux)^  ville  fortifiée  et  d^ 
médiocre  étendue ,  située  sur  une  baid 
Après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  Thi^ 
t<Mre  des  croisades  ,  elle  était  tellemen 
déchue  vers  le  milieu  du  XYin**  siècle^ 

Sn'elle  était  presque  déserte.  Le  clieikj 
laher ,  émir  arabe  qui  s'en  empara  pai 
surprise,  y  ramena  le  commerce  et  la  na! 
vigâtion.  Ce  chef  habile ,  qui  dominai 
sur  toute  l'ancienne  Galilée,  eut  pour  suij 
ce^sseur  le  fameux  tyran  ujeizar-Pachi 
qui  rembellit  et  ia  fortifia  ,  surtout  de 
puis  la  résisunce  qu'il  y  opposa  a 
général  Bonaparte.  Parmi  ses  moniimeit 
dont  aucun  n'est  ancien .  mais  qni  tou 
sont  construits  avec  les  débris  d'édificd 
antiques,  on  remarque  le  paiais  dupiê, 
oha;  la  nwêquée  ,  bâtie  par  Djezzar,  en 
richie  de  superbes  colonnes  de  niart>« 
recueillies  dans  toutes  les  villes  voisine^ 
surmontée  d'une  superbe  coupole  et  01 
née  de  belles  arabesques:  deux  baza$ 
avec  de  grandes  voûtes;  des  bain*  pt\ 
biies,  réputés  des  plus  beaux  de  l'empi^ 
Ottoman,  et  la  superbe /bntoûitf  en  mai 
bre  blanc  près  dn  palais  dn  pacha.  Aci 
est  le  chei-lieu  de  l'eyalet  de  ce  nom  < 
l'entrepôt  du  commerce  de  coton  de  { 
Syrie;  les  principales  nations  commei 
çantes  de  rEurope  y  entretiennent  éi 
consuls;  sa  population  parait  s'élever 
près  de  20,000  âmes. 
Dans  les  environs  immédiats  de  cette  viHe  s*é1è 
le  HonT  Carhel,  fameux  dans  les  annales  de 
religion  par  le  séjour  qu*y  ont  Inities  prophèl 
Elle  et  Elisée,  et  par  celui  des  nombreux  rt! 
gienx  chrétiens  qui  dans  le  moyen  ftge  Tîvaî^ 
dans  les  grottes  dont  il  est  percé  ;  raaci^ni 
église  qui  s'élevait  sur  son  sommet  a  été   «j 
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Mlic,  à  cause  de  riosuirection  grecque,  en 
lat  ',  nais,  d'après  la  réclamation  de  Cliarles  X , 
tikiéU  rebâtie  avec  les  matériaux  de  raneienne 
ftaffc  les  secours  envojés  par  ce  prince  et  par  les 
Ufles  de  la  clirélieoté.  Plus  loiu  et  dans  un 
n;ofl  de  M  milles  on  trouve  le  long  de  la  côte  : 
htiThor  des  Syriens ,  Tsour  des  Juifs .  Sour 
il»  Orienlaut^la  reine  des  mers  dans  l'antiquité, 
k  bffteau  du  commerce,  la  capitale  de  la  riche 
fi  florissante  Pliéoîcie,  ne  comptait  dans  la  se- 
coQtle  moitié  du  xviii*  siècle  qu'une  dizaine  de 
ibctWescabanes,  asile  de  quelques  misérables  pé- 
rhfurs.  A|;raDdie  au  commencement  du  siècle  ac- 
tit\  aui  dcpeot  de  Selde,  M.  Bucktngtiam  la  trou- 
va. fB  181  €,  changée  en  une  petite  ville,  hien  bdtîe, 
tunplaDtèyàSûomaisoosen  pier^e^  une  mosquée, 
traU  églises,  dés  bains  publics  et  trots  tiarars; 
liesUnc  sa  population  pour  le  moin$  à  86ûo  dmes^ 
M.  CoBoor  qui  la  visita  en  1830  réduit  ce  noikibre 
i  fiTiroD  1600.  Limmense  digue  construite  par 
àlniadie  pendait  le  méroerièlctaii^e  df  la  se- 
màtlffj^iUàlM»  milieu  delà  iner',.<etçhan^ 
S^MT  lesatteivissemensen  un  istluncnoiisparaU 
HTf  la  seuleantiquilé  que  cette  ville  célèbre  puisse 
fmn  olIHr  à  l'attention  du  voyageur.  $eTi>e  ùù 
HmiSidonf^,  la  mèrede  Umtet  1esvm0s  pké^ 
meMes^ttttot^  une  ville  asKzcoiwidtf  rflUe^ 
tan  i|uVDe  ait  benacoup  déchu  depuis  quèlquesi 
«■^lebeau  ptdaù,  bftti  danale  goût  italien  pair 
ifair  Ficardin  (FaJchreddin},  toml>e  en  riiinesv 
wi  pocieitcomblé  et  ses  monumens  ont  disparu  ; 
nais  dais  ses  environs  subsistent  encore  les  iom- 
IftaaxannH  dans  le  roc ,  que  Hasselqulst  a|»- 
}tVkéts  anekns  rwsde  Syrie;  la  plupart  «ont 
mrrls  et  servent  (Tasile  am  bergers.  Kwié  mp* 
Pf&fTBBs^cVstprèsdu  mtmXUarrBliaM'Àiza^ 
tMt  pts  de  Selde ,  que  depuis  quelques  années 
ii  la  célèbre  lady  Esther  Stanbope ,  nièce  du  Ta- 
»'fli  Fitt,  V.  I^martine  qui  l'a  visitée  dcrniè'^' 
«vRifiit  a  donné  un  brillant  portrait  de  eette 
^(  ntraonKiiatre ,  si  remarquable  -par  sa 
Mttaaie,  par  s*  beauté,  par  ses  fiehesses  et  par 
^id^,  Bélangp  Uaarre  des  eéves  de  Tastro- 
Inçe  tt  des  doctrines  de  cinq  ou  six  religions 
^ftfCBtrs.  Sa  maison  est  située  près  de  Djioun , 
t'il3{;e  dnise;  c'était  originairement  un  ancien 
mm\,  que  le  fameux  pacha  d*Acre  Abdalah  lui 
»*««iu.  Elle  y  bâtit  plusieurs  petites  maisons, 
■^MT^psIes  BtiM  des  autres  par  Ae  («Uteseours  ou 
^  Miti  jardins  ci  entourées  d'u  o  mur  d'enceinte 
''oUible  à  Qoa  fortificaUQOs  du  moyen  âge. 
*^ilt  j  créa ,  dit  ce  grand  écrivain ,  artificielle- . 
^Un  jardio  charmant .  à  la  mode  drs  Turks  : 
»'r4ifis  ëf  fleurs  et  de  fruits ,  berceaux  de  vignes, 
i^^^ofsf  nricbisde  sculptures  et  depeintures  ara  •' 
*^^«es  -,  eaai  cosrantes  dans  des  rigotes  de  mar^ 
\'  Hs  d>aa  au  niliea  des  pavés  des  kiosques ( 
J<|it«  d'orangers,  de  figuiers  et  de  àlronniers. 
U  lad;  Slaoliope  vécut  plusieurs  années  dans  un 
*«lûut-à-faitoriental.  entourée  d\in  grand  nom- 
►^dpdrogmans  européens  ou  arabes;  d'une  suite 
^«imbppttjf  it  femmes ,  d'esclaves  noirs ,  et  dans 
^  fapIK>rts  d'amitié  et  même  de  politique  sou- 
l'flMafec  la  Porte,  avec  A bdalah  pacha,  avec  l'é- 
**'Wdiir  souTerain  du  Liban,  et  surtout  avec  les 
<'>^f>  arabesdesdéserUde  Syrie  et  de  Bagdad,  m 


On  doil^oBter  qu'avant  de  s'être  établie  à  Djiono, 
do  à  50,000  Arabes,  rassemblés  dans  les  environs 
de  Paimyre ,  l'avaient  proclamée  reine  de  cette 
ville  célèbre.  M.  lamartine  remarque  que  depuis 
quelque  temps  sa  fbrtune  a  beaucoup  diminué 
et  avec  elle  son  influence  sur  les  peuplades  qui 
l'environnent  ',  sa  cour  n'est  plus  aussi  nombreuse , 
etson  revenu  se  trouve  réduit  à  so  ou  40,ouo  francs» 
somoM  qui  suffit  encore  au  Ir ain  quelle  est  obligée 
de  conserver.  lUteAKisn  {César^e  de  Palestine), 
fondée  par  Uérode-k-6rand  en  l'honneur  d'Au- 
guste ,  et  devenue  en  quelques  années  une  des 
plus  belles  et  des  pins  magniflques  tilles  de  ro> 
rient ,  si  célèbre  dans  les  premiers  temps  du  ebria- 
tianisme  et  si  Importante  pendant  les  croisades, 
n'a  pas  un  seul  habitant;  mais  la  conservation 
de  ses  remparts,  de  son  port  et  de  ses  monumeRs, 
dit  M.  le  comte  de  Forbin,  inspire  une  surprise 
ihdéfiuissable  -,  on  y  trouve  des  rues ,  des  plaças, 
et  en  rétablissant  les  portes  de  ses  hautes  et  ttr^ 
rîbles  murailles,  il  serait  ftcilede  lliabiteretde 
la  défendre.  Nous  rappellerons  que  c'est  dans 
cette  ville  que  s'élevait  le  magnifique  temple 
dédié  à  Auguste  et  orné  de  la  statue  colos- 
sale de  ce  prince,  imitation  de  ceHe  de  Jn^ 
piter  Olympien ,  et  que  l'on  admirait  dans  son 
môle  superbe,  uo  des  plus  grands  ouvrages 
hydranfiques  de  Tantiquité  ;  la  plupart  des 
pierres  employées  à  sa  construction  avaient  jus- 
qu'à 80  pieds  de  long ,  18  de  large  et  9  d'épaisseur, 
et  l'endroit  où  se  firent  plusieurs  Jetées  avait  jus- 
qu'à 20  tarasses  de  profondeur.  Japfa  iJoppé) , 
petite  vilh*  de  4  à  5000  babttans,  importante  par 
son  port  où  débarquent  les  pèlerins  qui  vont  à 
Jérusalem-,  quoique  mauvais,  c'est  un  des  plus 
remarquables,  étant  le  plus  voisin  de  Jérusalem, 
et  un  des  phis  anciens  du  n^nde-,  la  tradition 
popoTairey  fait  construire  Tarclie  deNoé,  et  la 
Bible  nous  informe  que  le  prophète  Jouas  s'y 
embarqua  pour  aller  à  Tardiich,  et  que  c'est  par 
ce  port  que  Salomon  recevait  les  matériaux  em- 
ployés à  la  construction  du  temple.  Un  tremble- 
ment de  terre  attribué  aux  volcans  souterrains 
qui  rejettent  la  poix  venant  de  la  mer  Morte ,  a , 
dit-on ,  anéanti  cette  ville  le  1*'  janvier  1637.  La 
ville  de  Tabarieli ,  décrite  ci-après ,  a  éprouvé  le 
même  sort,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
lieux  de  moindre  importance. 
D'un  autre  c6lé ,  dans  l'intérieur ,  on  trouve  : 
Safed  on  Saffad  ,  petite  ville,  bien  bâtie  et  assez 
florissante ,  à  laquelle  Burkliardt  accorde  600 
maisons.  CVst  une  des  ijuatre  villes  t\ne  les  Juifs 
regardent  comme  sacrées,  et  d'où  ils  envoient 
des  missionnaires  quêter  pour  leurs  co-refigion- 
naires  pauvres  ;  ils  y  ont  nne  espèce  d'univer- 
sité et  une  typographie  ;  tout  près  se  trouve 
la  prétendue  maison  de  Jacob ,  magnifiques 
tombeaux  taillés  dans  le  roc,  que  les  Turks 
regardent  comme  l'ancienne  demeure  de  ce 
patriarche ,  et  la  citadelle  qui  parait  être  nne 
des  plus  anciennes  constructions  de  la  Pales- 
tine; ses  murailles  sont  d'une  force  et  d'une 
épaisseur  extraordinaires  ;  il  en  est  souvent  ques- 
tion dans  l'histoire  des  guerres  des  Croisades. 
Cette  ville  a  été  presque  entièrement  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  qui  a  renversé  JafTa  et 
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Tflbarieli ,  et  dont  les  effets  se  soot  foit  sentir  à 
«eryte»  à  Selde  et  à  St^eaiFd'Acrc.  Dcir-el- 
KAiTAft ,  petite  ville ,  regardée  comme  la  capitale 
du  pays  des  Dnises ,  montagaards  <|iii  n'ont  ja* 
mais  été  entJèremeDl  soumis  anx  Turks,  dont  ils 
me  sont  que  tributaires;  elle  parait  s'être  beau- 
coup agrandie  depuis  que  Volncy  Ta  visitée,  puis* 
que  Burckliardt  lui  accorde  vts/o  familles  et  le 
capitaine  Leigbt  6000  faabitans.  Tout  près  se 
trouve  Bêttedin,  où  l'émir  Bécbtr  babite  un 
bean  palais  constrait  dans  le  goût  italien  ;  ce 
prince  par  son  adresse  et  par  sa  politique 
Jouit  d'an  grand  ascendant  sur  tous  les  mon- 
tagnarda  dn  Liban.  Beaucoup  plus  loin  se 
trouve  le  couvent  àe  Mar-H anna^  C  houa  ir^ 
duquel  dépendent  cinq  couvcns  de  retigieu- 
ses  ;  «1  est  célèbre  dans  tout  l'Orient  par  sa  07^- 
graphie  arabe ,  où  furent  imprimés  plusieurs 
4Nivr«Kes. 

On  côté  opposé ,  mais  toiqours  dans  le  rayon , 
«st  située  la  fameuse  plaisik  d'Esdrelon,  qui 
était  la  partie  la  plus  fertile  de  la  terre  de  Cha- 
naan ,  et  couverte  des  pins  ncbes  pâturages.  C'est 
là  que  Barac  défit  Sisara,  et  que  Josias,  roi  de  Juda, 
combattant  contre  Necao  roi  d'Egypte ,  tomba 
l»ercé  de  flèches  ;  en  général  dans  toutes  les  guer- 
res qui  ont  eu  lieu  dans  cette  contrée,  depuis  Na- 
buchodonosor  roi^  d'Assyrie ,  jusqu'à  l'expédition 
des  Français  en  Egypte  ,  la  plaine  d'Esdrelon  a 
servi  de  campement  aux  armées:  Juifs ,  Gentils» 
8arrasins ,  Croisés .  Égyptiens,  Persans,  Druzes, 
Turks,  Arabes,  Français,  tous  y  ont  déployé  leurs 
tétendards.  Nazareth  ou  Nasra  ,  petite  ville ,  à 
laquelle  des  voyageurs  modernes  accordent  3000 
faabitans  \  le  couvent  latin  est  un  vaste  bâtiment, 
et  VéglUe  de  V Annonciation  est  la  plus  belle 
de  la  Palestine  après  celles  du  Saint-Sépulcre  à 
Jérusalem  et  à  Brtlilehm  ;  une  autre  église  au- 
dessous  de  la  première  renferme  plusieurs  grottes 
ebaugées  e«  diapelles ,  où  la  croyance  populaire 
place  la  cuisine,  la  chambre  à  coucber et  autres 
parties  de  la  demeure  de  la  Sainte- Vierge;  non 
loin  on  montre  l'emplacement  où ,  d'après  d'an- 
tres traditions ,  l'ange  Gabriel  lui  apparut ,  ainsi 
qu'une  partie  de  l'atelier  de  St- Joseph,  et  l'école 
où  Notre-Seigneiir  venait  avec  les  enfans  de  son 
âge  humilier  sa  divine  sagesse.  Dans  ses  environs 
on  trouve  Cana,  joli  petit  village  d'environ 
800  habitans.  remarquable  par  le  miracle  qu'y 
opéra  Jésus-Christ;  le  mont  Thabor,  par 
la  brillante  victoire  qu'une  poignée  de  Français 
remporta  sur  les  Arabes,  et  plus  encore  parla 
tradition  qui  place  sur  son  sommet  la  scène  delà 
Transfiguration  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
on  y  voit  une  grotte  où  l'on  a  construit  trois  au- 
leli  en  mémoire  des  trois  tabernacles  que  St- 
Fierrc  proposa  d'y  élever;  tous  les  ans  des  pères 
latins  y  célèbrent  la  messe  le  jour  de  la  Transfigu- 
ration. C'est  encore  dans  les  environs  de  Naza- 
redi  qu'on  rencontre  plusieurs  lieux  où  Jésus- 
Cbrist  opéra  des  miracles  :  le  champ  det  épi* , 
l'endroit  de  la  multiplication  du  pain  et  des 
poissons,  le  mont  des  béatitudes  sont  les  plus 
remarquables;  tous  les  ans  les  moines  y  vont  en 
procession  chanter  l'évangile  le  iour  de  l€ur  com- 
mémoration. 


TAirimiBB  iTiberias),  petite  viliend'ennrau  4oo 
âmes,  une  des  quatre  regardées  comme  sainte 
par  le  Talmud ,  remarquable  par  la  beauté  de  s 
aiUutiOtt  sur  le  bord  occidental  du  lac  de  so 
nom,  dit  aussi  de  Galilée  et  de  Genesaretli ,  pa 
la  résidence  qu'y  firent  pendant  360  ans  les  prin 
tipaux  docteurs  juifs  après  la  ruine  de  Jérusaleir 
par  l'école  qu'ils  y  fondèrent,  devenue  si  céU-bi 
pendant  le  moyen  &ge  et  remplacée  depuis  loiif: 
temps  par  un  coUége  qui  subsiste  encore  ;  enU 
par  le  voisinage  de«  bains  d^Emmaus,  si  fn 
quentés  aux  temps  des  R omains  ;  on  en  voit  encot 
les  restes;  ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  efflcacil 
et  attirent  encore  bien  des  étrangers  à  Tabaricl 
On  dit  que  celte  ville  a  été  cntièremcat  déiruil 
par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Un  pc 
plus  loin,  vers  le  nord-est,  était  Capharna  uih 
ville  entièrement  ruinée,  mais  dont  l'einplac« 
ment  ne  saurait  être  passé  sous  silence  ,  ajai 
été  la  demeure  la  plus  ordinaire  de  Jésus-Cliri 
pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  v 
mortelle,  et  le  lieu  où  il  guérit  la  beUe-intri 
de  St.  PioiTe,  la  paralytique,  le  fils  du  Ccut 
nier  ;  celui  où  il  ressuscita  la  fille  de  Jaîre  »  et 
BisAN,  misérable  village  d'environ  300  liabita» 
qui  remplace  la  ville  de  Betusam  de  la  Bible . 
ScYTHOPOLis  des  Grecs  et  des  Romains  ;  c'était 
plus  grande  de  laDécapolis;  on  y  a  reconnu  u 
théâtre,  plusieurs  tombeaux  dans  leseovirouj 
et  sur  la  colline  les  traces  de  son  acropolis. 

Sebasta  ,  pauvre  petit  village ,  qui  remplace  S  % 
MARIE ,  la  capitale  des  rois  d'Israël ,  détruite  e( 
tièrementparSalmanasar.  et  la  magnifique  Si 
feAST£ ,  rebâtie  par  Hérode-le-Grand  en  riionnei 
d'Auguste ,  où  l'on  admirait  une  place  de  tro 
stades  et  demi  de  tour  au  milieu  de  laquelle  s'éi< 
vait  le  grand  temple  d'Auguste,  aussi  remai 
quable  par  ses  dimensions  que  par  la  beauté  •] 
son  architecture.  U  ne  reste  plus  rien  doses  va< 
tes  murailles;  mais  une  colonnade  encore  «Ji 
bout,  un  grand  nombre  de  colonnes  renversée 
et  plusieurs  autres  débris  attestent  la  m^nificen< 
de  cette  ville ,  où  les  prophètes  Elie  et  Elisée  m^ 
oacèrent  en  vain  les  rois  d'Israèl  de  la  colère  «j 
Dieu,  et  opérèrent  leurs  miracles  en  la  présent 
de  tout  le  peuple.  Naplouse  (le  Sichem  de  l'Ai 
cien>Testament,  lesxcharéu  Nouveau .  la  A>< 
polis  des  anciens  Grecs  et  Romains ,  le  NaiH>ic 
des  Arabes  et  autres  Orientaui),  à  différente 
reprises  capitale  de  l'ancien  royaume  de  Samari 
et  encore  la  métropole  de  la  secte  des  Samar 
tains ,  rappelle  des  souvenirs  historiques  de  3o< 
ans.  Elle  est  dans  une  vallée  fertile  et  agréabU 
formée  par  le  mont  Ebal  au  nord ,  et  le  rio( 
GarùUm  au  sud  ;  c'est  encore  une  ville  consiu^ 
rable  par  son  industrie ,  son  commerce  et  par  i 
population  qu'on  porte  à  io,ooo  àines.  Vi 
tradition  populaire  y  place  les  gnoiies  st 
pulcrales  de  Joseph,  de  Jacob  et  de  y^ 
sué,  ainsi  que  le  fameux  puits  creusé  par  < 
dernier;  tous  ces  monuroens  existent  en  cor 
C'est  sur  le  mont  Gariiim  qu'était  bâti  le  tt*ij 
pie  fréquenté  par  les  anciens  Samaritaios 
rival  de  celui  de  Jérusalem  ;  et  c'est  sur  cet 
même  montagne  que  les  Samaritains  «dorei 
encore  Jebovab. 
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Jêbusaleh  {Jeru9chaiaïm   des  Hé- 
Ureux;  Hierosolyma  des  anciens  Grecs 
rt  Romains  ;  Elkods  des  Arabes  ;  Koudsi- 
Ch^rifdes  Torks,  c'est-^nlire  ia  Sainte 
par  excellence)  est  penMtre  la  plus  cé- 
lèbre Tîlle  du  monde  y  puisqu'elle  est  le 
berceau  da  jndalsme  et  du  christianisme^ 
k  second  sanctnaire  de  la  religion  ma- 
hnmétane  et  qu'elle  fut  le  but  de  ces 
pirrrcs  religieuses  qui  ;,  sous  le  nom  de 
Croisades,  ont  exercé  une  si  grande 
mflnence  sar  les  destinées  de  l'Europe. 
Cette  Tille  occupe  ai^ourd'hui  le  bas  du 
mont  $ioR ,  le  mont  d'Acra ,  celui  de  Mo- 
ria  et  ie  Calvaire.  Elle  est  entourée  de 
mnrs  très  élevés  en  pierres  de  taille  et 
flanqués  détours,  et  le  torrent  El  Kedron 
toole  toal  près.  Les  maisons  des  llabitans 
n^ofTrent  nen  de  remarquable,  mais  quel- 
qoes-ons  de  ses  édiflces  publics  sont  trop 
importaas  pour  être  passés  sons  silence. 
Noos  nommerons  d'abord  la  mosquée 
if  Omar,  appelée  El  Haram  ou  la  Sa- 
me,  assemblage  de  plusieurs  mosquées 
et  chapelles  qni  s'élèvent  au  milieu  d'une 
raste  enceinte  fermée  et  dont  les  deux 
principales  sont  :  celle  que  l'on  nomme 
Bl'Aksa  ou  la  reculée,  par  opposition 
aux  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine^ 
qni  pour  les  Arabes  sont  plus  rappro- 
diées;  elle  est  divù^e  en  sept  nefs  sou- 
tonnes  par  des  piliers  et  des  colonnes  ;  la 
nef  centrale,  surmontée  d'une  coupole, 
a  180  pieds  de  long  snr  82  de  large; 
Fantre^  nommée  El-Sakhra  ou  la  roehe, 
m  de  fonne  octogone,  a  160  pieds  de 
éîaraètre  et  s'élève  sur  une  plate-forme 
«^environ  460  pieds  de  long  sur  330  de 
iarge ,  pavée  de  marbre  blanc  et  exhaus- 
sée de  16  pieds  ;  elle  est  terminée  par  un 
^mt  de  47  pieds  de  diamètre ,  de  98  de 
liant,  ei  soutenu  par  4  piliers  et  12  co- 
lonnes maiinnifiques;  la  porte  principale 
fst  ornée  d^m  superbe  porti(|oe  supporté 
par  8  colonnes  d'ordre  corinthien  ;  son 
iatérîenr  est  décoré  avec  un  goût  exquis 
et  la  plus  grande  richesse,  et  est  con- 
.sUmment  éclairé  par  plusieurs  milliers 
ée  lampes.  An  milieu  se  trouve  une  roche 
en  forme  de  segment  de  sphère  d'environ 
33  pieds  dans  sa  plus  grande  dimension  ; 
c'est  la  sakhra-nalah  (la  roche  sacrée) 
qui  est  l'objet  de  cet  édifice ,  snr  laquelle 
«n  dit  que  le  patriarche  Jacob  reposa  sa 
tfte;  la  tradition  populaire  prétend  même 
T  reconnaître    l'empreinte   du   pied  de 
Mahomet  qni,   disent  tes  musulmans, 


monta  de  là  au  ciel  et  fait  garder  la 
pierre  par  70,000  anges  qui  se  relèvent 
tous  les^ours.  Vient  ensuite  la  mosquée 
qu'on  dit  être  bâtie  an-dessus  du  tom"- 
beau  de  David.  Parmi  les  édifices  consa- 
crés au  christianisme,  nous  nommerons 
surtout  Véglise  du  Saint  -  Sépulcre , 
que  riropératrice  Hélène  fit  construire 
sur  l'emplacement  qu'on  lui  désigna  comr- 
me  le  lieu  où  fut  élevée  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  et  celui  où  son  enveloppe  visible 
fut  déposée;  un  incendie,  en  1811,  a 
réduit  en  un  monceau  de  ruines  ce  tem- 
ple magnifique,  où  se  trouvaient  aussi  les 
tombeaux  très  simples  de  Godefroi  de 
Bouillon  et  de  Baudouin,  les  héros  de 
cette  immortelle  épopée,  l'une  des  gloires 
littéraires  de  l'Italie;  les  flammes  ont 
épargné  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
et  le  couvent  catholique  qui  est  auprès  , 
ainsi  que  les  chapelles  des  huit  nations 
on  branches  du  christianisme;  ce  temple 
a  été  rebâti  en  1812  aux  frais  des  moines 
grecs  soupçonnés  d'avoir  été  les  auteurs 
de  ce  désastre.  Nous  rappellerons  que  le 
èouvent  catholique  du  Saint-Sauveur 
est  la  résidence  d'un  évéque  inpartibus 
et  le  chef-lien  de  17  hospices  répandus 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  l'Egypte  et  l'Ile 
de  Chypre  ;  ils  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  Mission  de  Terre-Sainte;  l'église  de 
ce  couvent  possède  des  ornemens  sacrés 
d'une  richesse  extraordinaire ,  des  can- 
délabres et  autres  objets  précieux  en- 
voyés en  don  par  les  rois  de  France, 
d'Espagne,  de  Portugal,  de  Naples,  etc.  ; 
on  nous  assure  que  leur  valeur  monte 
à  plus  de  8  millions  de  francs.  Un 
nombre  encore  assez  considérable  de 
pèlerins  vient  tous  les  ans  visiter  ces 
lieux  saints  et  forme  la  plus  grande 
ressource  des  religieux  grecs,  arméniens 
et  catholiques  qui  vivent  dans  des  cou- 
vens  séparés.  Celui  des  Arméniens  est  si 
vaste ,  qu'on  dit  qu'il  a  800  à  looo 
eeiiiiles  |H>ur  loger  autant  de  pèlerins. 
Les  principaux  articles  de  l'industrie  de 
cette  ville  consistent  en  reliques ,  rosaires 
et  antres  objets  ornés  de  nacre  de  perle. 
H  parait  que  la  population  de  Jérusalem 
s'élève  à  30,000  âmes. 

Les  environs  immédiats  de  Jérosalem  offrent 
plusieurs  localités  trop  remarquables  pour  être 
passées  sous  silence.  Nous  nommerons  :  le  Mont 
Olivkt,  ainsi  nommé  des  oliviers  dont  il  était 
couvert  et  qui  le  couvrent  encore  en  partie-,  c'est 
du  Uaut  de  celte  colline  que  le  Rédempteur  prédit 
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k  Jérusalem  ta  destruction  ;  c'est  de  là  aussi  qu'il 
monta  au  ciel  en  présence  de  ses  disciples.  On 
prétend  j  retrouver  encore  la  trace  du  pied  gau- 
che du  Seigneur;  c'est  sur  cet  emplaoeroent 
remarquable  que  rimpéraCfiee  Hélène  arait  fait 
bitir  une  église  et  un  couvent  dont  on  voit 
tes  ruines;  oo  gnad  nombre  de  ^lertns,  dit 
M.  Bichardson,  j  accourent  encore  pour  pren- 
dre l'empreinte  du  pied  de  J.-C,  avec  de  la 
cire  ou  du  plâtre  et  l'emporter  cher  eux.  Au 
bas  de  celte  colline  était  Oeihsemani,  où 
il  J  avait  un  jardin  dans  lequel  J.-C.  se  Ktlnit 
quelquefois  ,oû  il  Ûtsa  ftrière  la  nuit  de  la  Passioa 
et  où  U  fut  livré  par  Judasà  ses  ennemis.  Un  peu 
plus  loin,  vers  Fest,  est  niuiBethanx,  P«tit 
village,  où  la  tradition  commune  veut  encore  re- 
connaître la  maison  de  Lazare ,  son  tombeau ,  la 
maison  de  Simon  le  lépreux ,  celles  de  Marie-Ma- 
deleine et  deMartlie,  et  le  figuier  qui  fut  maudit 
par  J.-C.  La  Valléb  db  Josamat  ,  située  entre  le 
mont  Olivetet  une  des  collines  sur  lesquelles  est 
bâtie  Jérusalem .  sert  encore  de  cimetière  aux 
Juifs  actuels  comme  à  leurs  ancêtres.  Une  iradi- 
lion  vulgaire  veut  que  cette  vallée  reçoive  tootle 
genr^  humain  an  moment  du  Jugement  dernier. 
Dans  un  rayon  de  45  milles  on  trouve  :  Bbtlebm, 
petite  ville  ou  pour  mieux   dire  gros  viUage; 
c'est  le  lieu  où  le  Sauveur  vint  au  monde  ;  on  j  voit 
une  belle  ^giùe  bâtie  par  l'impéralrlc«  Hiélèâe, 
ornée  avec  les  dons  de  toute  l'Europe ,  et  où  se 
trouve  la  fameuse  chapetîede  la  ffaUifité,  faste 
grotte  creusée  dans  le  roc  et  pavée  en  marbre. 
D'après  la  tradition  populaire  ses  trois  antels, 
constamment  éclairés  par  de  superbes  lampes 
d'argent ,  indiquent,  Pun,  le  lieu  où  naqoit  le  Sau- 
veur ;  le  deuxième  »  la  place  de  la  crèche ,  et  le 
troisième,  l'endroit  où  Marie  offrit  le  noureau^né 
â  l'adoration  des  Mages.  Les  habîtan»,  qui  peuvent 
s'élever  â  7ou  80o ,  dessinent  sur  les  coquillea  de 
nacre  apportées  de  la  mer  flouge  les  diveraes 
scènes  de  la  Passion ,  ou  bien  façqnnent  ces  co- 
quillages en  forme  de  croix  et  les  vendent  aux 
pèlerins  ;  c'est  avec  les  chapelets  et  autres  objets 
semblables  l'article  le  plus  important  de  lenr  com- 
merce. Peu  loin  de  Betlehm ,  vers  le  sud ,  on  voit 
encore  les  fameux  étangs  de  Saiomon;  ce 
sont  trois  réservoirs  remarquables  |Mr  leur  éten- 
due et  par  la  solidité  de  leur  constructiou  qûron 
attribue  à  ce  monarque  ;  ils  fournissent  l'eau  à 
l'aqueduc  de  Jérusalem.  SartaSapa,  monastère 
remarquable   par  sa  situation  romanlique  sur 
une  hauteur,  non  loin  du  torrent  Kedrou;  on 
voit  dans  ses  environs  un  grand  nombre  de  grottes 
qu'on  dit  avoir  été  habitées  par  plus  de  i0,ooo 
moines  à  l'époque  â  laquelle  St-Saba  Introduisit 
la  vie  monastique  en  Palestine.  A  quelques  MiDes, 
vers  l'est ,  et  non  loin  de  la  mer  Morte  était  Mas- 
SADE  iUassada),  la  plus  forte  place  de  la  Judée, 
remarquable  par  les  immenses  travaux  qu'Hé- 
rode-le-Grandjr  avait  f^it  exécuter  pour  augmen- 
ter ses  fortifications  naturelles  ;  ce  monarque  y 
avait  fait  aussi  construire  un  palais  de  la  plus 
grande  magnificence  et  d'une  solidité  extraordi- 
naire.Nous  rappellerons  à  propos  de  ta  mer  Morte, 
que  les  observations  faites  il  7  a  quelques  années 
par  des  voyageurs  intelligens  ont  mis  hors  de  doute 


ce  que  Ici  auteurs  anciens  et  modernes  rappc 
talent  de  la  gravité  spécifique  de  ses  eaux  Hui  c 
telle ,  que  des  personnes  qui  ne  savent  p«s  nag 
IlottenI  sur  sa  surface,  que  ses  rivages  sont  aflfre 
aement  stériles  et  entièrement  dépounus  de  v 
gétatiour  et  que  ses  eaux  paraissent  ne  noitn 
aucun  poisson.  Rihau  ou  Ratu,  misérable  vitlaj 
d'environ  QO  cabanes .  remarquable  par  le  vois 
nage  de  l'ancienne  Jéricho,  si  souvent  non 
mée  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Testament 
roccasion  des  fmts  importans  qui  s'y  pa^sèmii 
Hérode-le^Grand  y  mourut  dans  un  beau  pala 
qu'il  y  avait  fait  bâtir.  La  vallée  de  Jéricho  , 
vantée  par  les  anciens  pour  l'abondance  de  s* 
eaux  et  sa  prodigieuse  fertilité,  est  aujourd'b 
d'une  aridité  affreuse;  les  dattes  tt^ïte^  si  r 
cherchées  des  Grecs  et  des  Romains,  les  ri>s* 
rouges  d'un  parftim  si  suave ,  le  baume  si  pn 
tievx  qu'elle  produisait  en  si  grande   quanti 
dans  une.  étendue  de  70  stades  de  long  sur  20  < 
hii^e ,  ont  absolument  disparu. 
Maploc&c,  Ssdasta  et  Jaffa,  comprises  égali 
ment  dans  le  rayon  d'Acre,  ont  déjà  été  déci 
tes  aax  pages  691  et  692.  D'un  autre  côté  0 
trouve  :  RAMLA(llajnaou  Jrimathia) ,  Jolie  fn 
Ute  ville,  à  laquelle  AU-Bey  accorde  2000  fami 
les ,  nombre  réduit  à  2000  habitans  par  M.  Beri 
gren  ;  \e  couvent  des  Latins  est  regardé  comir 
Vhôtel  de  tous  les  voyageurs  chrétiens  qui  pa 
sent  par  celte  ville  en  allant  à  Jérusalem  ou  en  e 
revenant.  Ascalon  ,  si  importante  au  tenps  d# 
Croisades,  est  aujèurd'hni  ealièremesit  désert 
mirtgré  ses  débris  imposans;  ses  remparts  ave 
leurs  portes  soot  encore  debout ,  dit  M.  le  romt 
de  Forbin  ;  éM  rues  vous  conduisent  à  des  places 
on  y  voit  de  toutes  parts  des  débris  de  palais  .  d 
grandes  églises  et  ceux  d'un  vaste  temple  d 
rénus  orné  de  40  colonnes  de  granit  rose  de  I 
plus  haute  proportion.  Razsb  ou  Gaua  »  petit 
ville,  encore  asses florissante ,  à  laquelle  on  ac 
corde  de  2  ft  sooo  habitans  El-Khaul  ou  K\i.i 
iCariatIk'Arbe  et  plus  tard  Hebron)  ;  cette  vill* 
qui  a  été  pendant  quelques  années  ta  capitale  d 
royaume  de  David  et  qui  figure  parmi  les  pios  ai 
cicnnes  du  monde ,  est  devenue ,  selon  M.  Beri 
gren,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques  années,  un  r^ 
paire  affreux  de  malfaiteurs ,  composé  de  4  à  mm 
Tu  rksetdequetques  Juifs  originaires  de  Russie-  ^ 
magnifique  église  bâtie  par  l'impératrice    0 
lène  sur  l'emplacement  que  la  tradition  popul^d 
désignait  comme  l'endroit  où  fut  enseveli  Abi 
ham ,  a  été  changée  en  une  mosquée ,  desseri 
avec  une  grande  magnificence;  son  entrée  n'4 
permise  qu'aux  seuls  musulmans;  oay  v^i  les  pi 
tendus  tombeaux  de  ce  patriarche  et  de  pluaiei 
membres  de  sa  ftimille  recouverts  avec  des  élol 
de  sole  vefte  richement  brodées  en  or  et  rend 
velées  de  temps  en  temps  par  le  grand-seignei 
Hébron  possède  de  petites  veiTcries,  où  Ton  1 
brique  ces  anneaux  dont  les  Bédouins  orn« 
leurs  bras  et  leurs  jambes. 

Damas  {Datnasctut;  Demechk  on  Hi 
michk-al-Cham  des  Orientaux)  ,  ui 
des  plus  anciennes  villes  du  monde,  pnl 
qu'elle  est  mentionnée   dans    riustoi 
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d'Abraim.  Plus  fortnnée  qœ  ms  con- 
lemporaiBes,  NinîTe,  Babylone,  M^mphis 
et  antres  vastes  cités»  Damas,  sans  avoir 
jamais  atteint  ni  la  célébrité  ni  l'étendue 
de  ces  andeimes  capitales,  non-sealement 
leur  a  survécu,  mais  elle  est  encore  restée 
nœ  des^  villes  les  j^tns  belles  et  les  plus 
iorissaMes de  l'Orient.  Elleest  bâtie  au 
Biilieif  d^ne  vallée  arrosée  par  le  Bar- 
rady  et  ses  branches  ;  elle  est  fameuse 
par  l'abondance  dé  ses  vergers  et  des  fruits 
exqnis  qu'ils  produisent,  ce  qui  l'a  fait  re- 
garder i^r  les  Arabes  comme  un  de  leurs 
quatre  paradis  terrestres.  Damas^  avec 
ses  vastes  faubourgs,  occupe  une  grande 
êtendoe  et  offre  nne  population  qui  s'é- 
Kve  proinblement  au-dessus  de  i40<,ooo 
âmes.  Ses  mes  sont  bien  pavées  et  gar- 
nies de  trottoirs  de  chaque  côté  ;  ses  mai- 
sons, bâties  en  terre  et  en  briqnes,  sim- 
ples à  Textérieur,  mais   d'une  grande 
magnificence  an  dedans,  ont  presque  tou- 
tes des  jets  d'ean  on  des  fontaines  dans 
rintérieur.  Malgré  sa  haute  antiquité,  elle 
n'ofibre  aucun  monument  ancien  remar- 
qiRiMe^  Parmi  ses  édifices  publlics  dignes 
de  fixer  Katiention,  on  doit  citer  surtout 
la  mùÊquée  prtneipÊde ,  qui  est  l'an- 
cienne  eaShédruiB  dédiée  à  Si-Jean  ; 
c'est  m  des  plus  beaux  temples  que  les 
premiers  chrétiens  aient  élevés  ;  on  ad- 
mire surtout  ses  grandes  dimensions,  son 
beau  dâOM  et  ses  minarets.  Les  grandes 
réparations  faites  par  le  calife  Valid  ont 
lait  cpoire  qu'elle  a  été  bÀtie  par  les  Ara- 
bes. Viennent  ensuite  le  bazar  destiné 
à  recevoir  les  caravanes  j  c'est  une  vaste 
rotonde  à  colonnes,  surmontée  d'nne  élé- 
gante coupole  ;.  le  milieu  est  orné  et  ra- 
fraîchi par  nne  belle  fontaine  ;  le  ëeraï 
on  palaig  dupaeàaf.  le  Khan  û'Asad- 
pacha  et  celni  de  Soiima»hpaoha.  Da- 
mas se  distingue  surtout  par  le  luxe  et 
la  beauté  de  ses  cafés,  dont  plusieurs  bâ- 
tis sur  pilotis  dans  la  riviérie,  sont  une 
curiosité  du  Levant;  un  art  ingénieux,  en 
exhaussant  le  Ut  du  Barrady  ^  quelques 
toises  en  amont,  a  fait  les  frais  d^une  pe- 
tite cascade,  dont  le  hmit  et  la  fraîcheur 
procurent  pendant  la  chaleur  du  jour  des 
sensations  délicieuses  aux  consommateurs 
qui  se  reposent  sur  des  sièges  garnis  de 
riches  coussins.  Damas  est  le  reudez- 
voos  général  de  30  à  60,ooo  pèlerins  qui 
s'y  rassemblent  de  tous  les  points  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  Ottoiflane ,  et  même 
de  la  Perse  et  du  Turkestan  pour  aller  en 


caravane  à  la  Mecque.  Le  séjour  plus  ou 
moins  long  qn'y  font  plusieurs  milliers 
d'entre  eux,  a  donné  un  grand  essor  à  son 
commerce  et  l'a  rendue  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Asie.  Outre  cette 
grande  caravane  qui  part  à  la  fin  du  moii^ 
de  Ramadan,  il  y  a  trois  antres  caravane 

3ui  vont  trois  fois  par  an  à  Bagdad  ;  cel0 
'Alep  part  deux  ou  trois  fois  par  mois: 
Si  sa  célèbre  fabrique  de  sabres  ajuste- 
ment perdu  sa  renommée  dépuis  que  Ta- 
merlan  a  transj^orté  en  Boukharie  ses  fa- 
bricans,, cette  ville  se  distingue  encore  par 
un  grand   nombre  d'autres  fabriques, 

{»arml  lesquelles  on  doit  citer  surtout  cel- 
és d'ouvrages  en  nacre,  véritables  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Burckhardt  regarde 
Damas  comme  la  ville  de  l'Orient  où  Ton 
fait  le  plus  grand  commerce  de  livres  ma- 
nnscrits.  Damas  est  le  chef-lieu  de  l'eya- 
let  de  ce  nom,  la  résidence  d'nn  mollah 
de  première  classe  et  Su  patriarche  grec 
d'Antioche,  dont  relèvent  42  archevêques 
et  évéques  de  cette  communion. 

En  tnçaat  uo  rayon  de  eSmUles  autonr  de  Da- 
mât on  n'embrasse  «lue  des  villes  absolument  dé- 
sertes ,  d'autres  pen  remarquables ,  ou  bien  celles 
que  nous  avons  d^à  décrites.  C'est  ainsi  que  d'un 
côté  on  trouve  :  SbIok,  Ttr,  Savko, /Tabakieb  et 
autres  comprises  dans  le  rayon  d'Acre  et  décrites 
aux  pases  691  et 692;  vient  ensuite  Bostra,  pe- 
tite viUe.  capitale  du  Uauran,  remarquable  par 
les  antiquités  qui  rappellent  son  importance  et 
sa  splendeur,  lorsque  embellie  et  fortiflée  parTra- 
jan  et  Alexandre  Sévère,  elle  était  la  métropole 
de  la  province  de  l'Arabie  romaine.  Djeieacb 
iGertua),  viUe  entièrement  déserte,  mais  une 
des  plus  remarquables  par  ses  restes  imposans 
découverts  par  Seetzen,  visités  par  MM.  Irbjr 
ctMangleseniSiS,  et  depuis  par  MM.  Desmazu- 
res  et  ChampmarUn.  Les  monnmens  de  cette  vilto 
magoîaque  appartiennent  à  ta  plus  belle  époque 
de  l'arcbitecture  romaine.  Bâtie  sur  les  deux  cdtés 
d'une  vaUée .  traversée  par  une  rivière ,  eUe  par 
ralt  avoir  été  composée  de  deux  grandes  rues  qui 
se  cMMsaient  au  centre ,  i  angles  droits,  et  que 
décorait  un  double  rang  de  colonnes,  les  unes- 
d'ordre  ionique  et  les  autres  d'ordre  corinthieni 
Plus  de  200  colonnes  sont  encore  debout,  mais  te 
nombre  de  celles  qui  sont  renversées  est  bien 
plus  considérable. Le  pavé  est  encore  en  très  bon 
éUt ,  avec  des  trottoirs  pour  les  promeneurs.  On 
découvre  aussi  sur  le  pavé  les  marques  des  roues 
des  anciens  chars.  Les  temples ,.  les  théâtres ,  les 
bains,  les  tombeaux  et  les  restes  d'anciennes  vm^ 
raiUes  inspirent  l'admiration.  Rabat  A  vuam  (Phi- 
ladelphie) ^  autre  ville  entièrement  abandonnée 
depuis  plusieurs  siècles  -,  on  j  voit  les  ruines  d'un 
palaisconsidérable^un  amphithéâtre  magnifique, 
vaste  et  bien  conservé ,  un  temple  avec  un  grand 
nombre  de  colonnes  encore  debout,  et  sur  le  som 
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met  de  lacoffine  un  autre  temple  en  rotonde,  doot 
letcolomiet  sont  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Dans  noe  autre  direction  on  trouve  :  Dbir<sl- 
KAMAft»  BaIboot  »  Baalbeck,  Karodih  et  Tnipou 
déjà  décrites  dans  le  rayon  de  cette  dernière  ville 
aux  pages  689, 690  et  691  ;  et  vers  le  nord-est  Hems 
(Emesa) ,  asser  grande  ville ,  sur  l'Oroote ,  im- 
portante par  les  produits  dé  son  agricnlture, 
assex  florissante,  par  ceui  de  t€$  nombreuses  ma- 
nn£iotures  et  par  sa  population,  qui  parait  dé- 
passer 30,000  âmes.  Malgré  sa  haute  antiquité  et 
les  nombreux  édifices  qui  TembeHissaient  lors- 
qu'elle était  la  capitale  du  petit  royaume  de  son 
nom ,  Hems  n'oflî^  aucun  monument  assez  im- 
portant pour  être  mentionné  dans  cet  Abrégé; 
mais  hors  du  rayon ,  vers  Test,  au  milieu  du  dé- 
sert ,  et  «n  centre  d'nne  oasis  extrêmement  fertile 
et  abondante  en  eaux  excellentes,  s'élève  Pal- 
MTRK,  bfttie  par  Salomon  sous  le  nom  de  Tad- 
MOR,  dénomination  par  laquelle  la  désignent  en- 
core ses  habitans  actuels.  Située  entre  l'Euphrate 
et  la  Méditerranée ,  Palmyre  devint  dès  la  pins 
liautc  antiquité  l'entrepdt  principal  où  se  ren- 
daient par  terre  les  marchandises  de  l'Orient  et 
de  rOccident.  Ce  riche  commerce  ne  tarda  pas  à 
en  faire  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  l'Asie  ; 
mais  c'est  sous  les  règnes  brillans  d'Odénatet  de 


la  célèbre  Zénobie  qne  cette  ville  magnMqtie , 
qui  osa  se  croire  la  rivale  de  Rome ,  parvial  à  »a 
plus  grande  prospérité.  Prise  et  saccagée  par  Au- 
rélien,  restaurée  et  fortifiée  par  Jusliaieii ,  prisf 
et  reprise  dans  les  dilTérentes  guerres  qui  ont  <lé- 
solé  cette  région ,  Palmyre  n'est  plus  qu'un  mi- 
sérable village  habité  par  quelques  cefltsiif»€A  tir 
fhmilles  arabes;  mais  ses  vastes  et  imposantes 
ruines  sont  là  pour  attester  son  anctenoe  splen- 
deur. On  y  admire  surtout  le  magnifique  lemph 
du  Soleil  converti  en  mosquée  -,  il  est  environ  i te 
de  colonnes  colossales  et  d'une  vaste  enceinte 
carrée  formant  une  immense  double  colonnad  > 
intérieure-,  les  quatre  énormes  colonnes  de' 
granit  situées  en  obélisque  au  centre  de  l'avr- 
nue  ;  les  débris  de  cette  même  avenue,  qui  of- 
frent une  colonnade  d'un  mille  de  longueur  ;  1rs 
restes  d'un  arc  de  triomphe;  ceux  des  ^ifpui 
cres,  espèces  de  tours  carrées  en  marbre  à  plu- 
sieurs étages ,  sans  ornement  dans  la  partie  ex- 
térieure ,  mais  couvertes  de  sculptures  et  embel- 
lies de  colonnes  dans  l'intérieur.  Cesmagniliqne^ 
ruines,  inférieures  seulement  à  celles  de  Baalbeck 
et  de  Thèbes  sons  le  rapport  des  dimensions  des 
matériaux  employés  dans  leur  construction .  doi- 
vent être  rangées  parmi  les  plus  imposantes  que 
l'antiquité  nous  ait  léguées. 
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rofliTioii  ASTEOiioMiQVB.  LoTigitude 
orientale,  entre  30»  et  67"  Latitude , 
entre  \T  et  34». 

GOMviHS.  knnord,  la  partie  de  l'isthme 
de  Suez  qui  dépend  du  vice-roi  d'Egypte 
et  l'Asie  Ottomane.  A  Vest ,  le  golfe  Per- 
siqne  et  le  golfe  d'Oman.  Au  sud,  ce  der- 
nier golfe  et  rOcéan-lndien.  A  V ouest, 
la  mer  Ronge. 

T^MlPrmB.  Peu  de  contrées  sur  le  globe 
sont  aussi  privées  d'eau  que  l'Arabie.  Elle 
n'a  aueun  fleuve  considérable,  à  l'excep- 
tion du  MeIdam  et  du  Chabb,  qui  des- 
cendent du  platean  de  l'Yemen  pour  se 
rendre  dans  la  mer  des  Indes  y  ce  sont  les 
seuls  fleuves  connus  qui  paraissent  avoir 
un  cours  permanent  ;  tous  les  autres  cou- 
rans  de  cette  vaste  contrée  ne  sont  à  pro- 
prement parler  que  des  torrens  nommés 
ouadi,  on  vallons.  Ils  descendent  des 
montagnes  et  se  dessèchent  quelque  temps 
après  la  saison  des  pluies,  avant  d'arriver 
à  la  mer.  L'Euphrate  ne  saurait  être  re- 
gardé comme  un  fleuve  appartenant  à 
PArabte ,  parce  que  les  tribus  nomades 
qui  errent  sur  ses  bords  peuvent  être  rat- 
tachées à  cette  contrée,  ou  comprises  dans 
l'Asie  Ottomane,  selon  qu'elles  sont  va^ 
sales  de  l'empire  Ottoman ,  ou  qu'elles 


parviennent  à  recouvrer  leur  indépen- 
dance. L'AFTAN,  ou  la  RIVIÈRE  DE  LaIISA, 

qui  joue  un  si  grand  rAle  sur  nos  cartes, 
a  été  reconnue  par  M.  le  capitaine  Sad lier 
en  1819  comme  un  torrent  qnî  se  des- 
sèche en  été. 

BjBLXoxoir.  L'Islamisme,  qui  a  pris  nais- 
sance dans  cette  contrée,  est  la  reli^on 
professée  par  la  grande  majorité  de  ses 
habitans  ,  qnoique  partagée  en  plusieurs 
sectes.  Les  Zeïtes,  sont  assez  nombreux 
dans  l'Yemen,  les  Abadiies,  dans  l'O- 
man ;  les  Chiites,  snr  la  céte  do  ^olfe 
Persique,  et  les  M esseckhilites dans  l'Hed- 
jaz.  Les  Wahhabites  ,  secte  nouvelle 
dont  nous  avons  indiqué  les  doctrines  à 
la  page  73,  après  s'être  répandus  nar 
presgue  tonte  la  péninsule,  sont  aujour- 
d'hui renfermés  dans  le  pays  où  ils  pri- 
rent naissance  ;  on  en  trouve  cependant 
encore  parmi  quelques  tribus  nomades. 
La  Religion  de  MoIse  est  professée  par 
un  nombre  assez  considérable  de  Juifs  , 
dont  les  Hechabiies  sont  les  plus  remar- 
ouables  par  lenr  antiquité  et  par  Tîn- 
dépendance  qu'ils  ont  su  conserver 

QouvBBMBMBirT.  Tous  Ics  étaU  de  l'A- 
rabie offrent  les  formes  d'un  gouverne- 
ment modéré  ,  comme  dans  les  imamats 
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dePYenen  et  deMasoiteet  dans  le  grand- 
oherifat  de  la  Mecqne.  Plusieurs  des  in- 
nombrables tribus  nomades  présentent 
Béioetes  formes  d'un  gouvernement  tout- 
t-<ait  patriarcal ,  et  4iuelques-unes  sont 
.!«  véritabies  rèpoblHiQes ,  tant6t  démo- 
«Tatiqnes  ,  tantôt  aristocratiques.  Nulle 
l^art  le  despotisme  ne  pèse  sur  les  habi- 
Liiis  de  celle  contrée.  Uempire  des  Wali- 
liabiies  offrait  naguère  un  singulier  mé- 
lange de  théocratie,  de  monarchie,  d'aris- 
ttjtratie  et  de  démocratie. 
XVDV8TBIB.  Les  fabriques  et  les  manu- 
faclHres  de  l'Arable  sont  presque  nulles. 
(c n'est  que  depuis  peu  que  les  ^am'a- 
nef  ('c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  Indieu  s 
tUklls  dans  celte  contrée),  ont  fondé  queU 
que»  manufactures  de  coton> 
tommMÊum,  Quoique  le  commerce  de 
r  Arabie  ait  beaucoup  diminué  en  compa- 
raison de  ce  qu'il  était  avant  la  découverte 
•lu  Cap  de  Bonne-Espérance,  il  est  encore 
a>^z  considérable.  Les  caravanes  qui  se 
reodealà  la  Mecque,  les  ports  de  Yambo, 
^Djiddah,  de  Kantfidia,  de  Moka,  ^Ar- 
den,  de  Mageate,  ûfEi-Kalifet  de  Gran 
soni  Ifs  places  les  plus  considérables. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  objets 
dhabiilemenl  sont  fournis  par  l'Inde,  ceux 
de  iH\e  par  FËiirope ,  et  les  armes  par  la 
Perse  et  par  l'Asie  Ottomane.  Les  prin- 

cipiUK  ▲RTIC1.ES  BXPORTÉS  SOUt  :  IC  Café, 

qDi  est  le  plus  important  de  tous  ;  vien- 
»<»nt  ensuite  les  perles,  les  dattes  sèches , 
1»^  peaux ,  les  chevaux ,  les  feuilles  de 
tfoé,  l'indigo ,  la  gomme,  en  outre  une 
fraiide  quantité  de  benjoin ,  d'encens  et 
(le  myrrlie  qui  viennent  de  l'Afri((ue , 
<|iH)iqiie  dans  le  commerce  ces  articles 
l««ent  pour  des  produits  de  la  péninsule. 
l-es  principaux  articles  d'importatiok 
mi,  outre  les  trois  que  nous  venons  de 
nommer ,  les  étoffes,  le  sucre  et  autres 
prodnctions  de  l'Inde ,  acier,  fer,  canons, 
piomb ,  étain ,  cochenille  ,  toiles ,  perles 
fau^s ,  armes  blanches  et  à  feu ,  et  une 
foalc  d'objets  provenant  des  fabriques 
fl  des  manufactures  de  l'Europe. 
DnnaxoH  et  topo«rapbxe.  Depuis  la 
clHite  de  l'empire  éphémère  fondé  par 
^  Wahhabites ,  on  peut  regarder  toute 
I3 péninsule  comme  partagée  en  un  grand 
numbrc  de  petits  états  indépendans  les 
ons  des  antres.  Les  Arabes  modernes  ne 
l'^mnaissent  pas  les  dénominations  în- 
nactes  à' Arahie^Pétrée ,  d'Arabie-- 
^ettretue  et  à' Arabie-Déserte ,    Leurs 


écrivains  ne  s'accordent  pas  non  plus 
dans  la  division  de  leur  pays ,  et  les  di- 
visions données  par  Niebuhr  diffèrent 
de  celles  qu'ont  proposées  d'autres 
savans.  Nous  croyons  qu'on  pourrait 
partager  cette  vaste  contrée,  en  com- 
binant les  grandes  divisions  géogra* 
phiques  en  usage  chez  les  naturels, 
avec  ses  divisions  politiques  actuelles, 
dont  nous  ne  donnerons  cependant  que 
les  principales.  Nous  ferons  aussi  obser- 
ver que  les  Ottomans  ont  deiHiis  quel- 
ques années  recouvré  la  puissance  qu'ils 
exerçaient  en  Arabie,  depuis  les  vastes 
conquêtes  du  sultan  Selim.  Voyez  aux 
pages  668  à  671  et  V Afrique  Otto- 
mane, Depuis  les  grands  succès  obtenus 
par  les  troupes  de  Mehemet-Ali«  on  peut 
regarder  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  comme  une  dépendance  politique 
de  la  monarchie  fondée  par  cet  liomme 
extraordinaire;  car  il  n'y  a  que  l'imamat 
de  Mascate,  parmi  les  états  les  plus  éten- 
dus, qu'on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument indépendant. 

HEDJAZ.  Cette  divisioQ  comprend  l'Arabie-Pé- 
trée  île  nos  cartes  et  toute  la  côte  orientale  de 
la  mer  Rouge  jusqu'aux  froQUercs  de  l'Yemen. 
Ses  principaui  états  sont  : 

Le  Grand-Cherifat  de  la  Mecque,  qui 
comprend  la  partie  que  les  Arabes  nomment  Be< 
l£D-el-Haram  ou  le  Pays  Sacré.  Depuis  l'expul- 
sion des  Walihabiles  et  du  clieïkli  d'Abou-Aricli , 
cet  état  peut  être  regardé  comme  une  dépendance 
poliUque  du  pacha  d'Egjpte ,  dont  les  troupes 
occupent  toutes  les  places  fortifiées  et  les  ports. 
Ses  villes  principales  sont  : 

La  Mecqde  ,  située  dans  un  vallon  stérile ,  au 
milieu  des  montagnes ,  et  à  deux  journées  de 
marcke  de  Djiddali.  C'est  la  capitale  du  grand- 
cberifat.  Ses  rues  sont  assez  régulières ,  et  ses 
maisons  sont  bâties  en  pierre.  La  ville  est  ouverte, 
mais  elle  est  défendue  par  trois  citadelles.  La 
Mecque  a  beaucoup  perdu  dans  ces  dernières  an  ' 
nées  parle  pillage  auquel  elle  a  été  exposée  pen- 
dant l'occupation  dcsWalibabites»  et  par  la  dt- 
miiiutioB  du  nombre  de  pèlerins  qui  annuelle- 
ment la  visitaient ,  et  qui  la  rendaient  le  centre 
du  commerce  de  l'Arabie  avec  l'Europe  »  l'Asie  et 
l'A  frique.Uepuis  quelques  an  nées  elle  a  commencé 
à  réparer  ses  pertes.  Sa  population,  qui  de  100,000 
avait  été  réduite  à  iB.ooo  âmes  à  l'époque  où 
Ali-Bej  la  visita. s'élevait  en  ISU. lorsque  Burck- 
bardt  y  était,  à  près  de  34,000^ mais  elle  monte 
au-delà  de  80,000  à  l'époque  du  pèlerinage  ou  du 
fiadfL  Pendant  ce  temps-là ,  dit  M.  de  Larenau> 
diére ,  la  Mecque  offre  l'aspect  d'une  grande  et 
belle  «  foire,  avec  prières  du  jour,  prières  du 
soir,  illumination  de  la  grande  mosquée .  Ulumi- 
nabon  des  tentes  des  pachas  et  des  seigneurs , 
courses  à  l'Arafat ,  jeux  et  divertissemens .  feux 
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4'artiflces  etnorabmites  salfesd'arlillerie.  Alors 
si  les  geos  pieux  font  leurs  allkires  avec  le  eiel , 
«l'autres  gens,  et  ce  o*est  pas  le  plus  petit  noan- 
bre ,  font  leurs  alhires  avec  la  terre.  Les  Hin- 
iltfus,  les  Malais  musulmans,  les  Cachemiriens, 
les  bommes  de  Boukhara  et  de  Samarcande ,  de 
la  Tartarie,  delà  Perse,  des  cdtrs  de  Ifellnde, 
de  Mombazc  et  de  tous  les  points  de  l'Arabie ,  se 
mettent  en  rapport  avec  les  hommes  de  rOeci- 
d<>ttt,  avec  les  peuples  de  l'Afrique  septentrionale 
€t  intérieure,  avec  les  Egyptiens ,  avec  lesTurks. 
1rs  Albanais  ,  toute  TAsie-Mineure  et  même  avec 
1rs  Grecs  et  des  Arméniens  qui  se  mêlent  partout. 
11  feut  reconnaître  qu'aujourdliui  les  spécula- 
tions lucratives  do  commerce  sont  le  principal 
mobile  du  vojage  du  Hediaz.  »  La  Mecque  est  cé- 
lèbre pour  avoir  donné  le  jour  à  Malionnel ,  et 
pour  avoir  été,  suivant  la  remarque  de  M.  Rei- 
naud ,  le  principal  berceau  des  trudUUon*  mu- 
sulmanes,  A  en  croire  les  mahométans,  c'est  h 
la  Mecque  qu'Adam  et  Eve .  après  leur  péché  et 
leur  pénitence,  obtinrent  leur  pardon  de  Dieu. 
C'est  également  à  la  Mecque  qu'Ismaêl ,  flU  d'A- 
braham .  fujant  avec  sa  mère  Agar ,  la  jalousie  de 
Sara,  vint  s'établir,  et  donna  naissance  h llHus- 
tre  tribu  des  KoraYschites  à  laquelle  appartenait 
Mahomet.  Abraham,  ajontent  les  musulmans,  y 
visita  plusieurs  fois  son  fils  chéri ,  et  y  éleva  le 
temple  de  la  Kaaba,  qui  depuis  ce  moment  ai*a 
pas  cessé  d'être  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles. 
\a  Kaaba,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  forme 
presque  carrée ,  est  un  édifice  de  S4  pieds  dehant 
sur  27  de  large ,  et  couvert  d'une  immense  étoffe 
de  soie  noire  sur  laquelle  se  trouve  brodée  en  ca- 
ractères d'or  la  profession  de  foi  musulmane , 
consistant  dans  ces^ots  :  //  n^ya  patâ^autre 
Dieu  que  Dieu;Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu, 
C'est  le  grand-seigneur  qui ,  depuis  la  chute  des 
califes  de  Bagdad  et  des  sultans  mamelouks  d'E- 
gypte ,  fiiit  présent  de  cette  étofl'e  an  temple  ;  il 
renvoie  par  la  caravane  du  Caire.  Les  portes  de 
la  Kaaba  ne  s'ouvrent  que  trois  fois  par  an ,  une 
pour  les  hommes ,  une  pour  les  femmes  et  la 
troisième  pour  la  nettoyer.  A  i'eitérienr,  vers  un 
des  angles,  est  encastrée  la  fameuse  pierre 
noire;  tout  autour  sont  \cpuiU  de  Zemzem  où 
les  pèlerins  viennent  se  purifier ,  et  diverses  cou- 
poles, chaires  et  autres  lieux  de  station  où  les 
pèlerins  s'acquittent  de  leurs  cérémonies.  Le  tout 
estenfermé  dans  une  vaste  galerie  carrée  appelée 
du  nom  général  de  almesdjid-alharam  ou  de 
mosquée  sacrée ,  et  dans  laquelle  on  entre  par  la 
porte  nommée  Bab-aisa-am  ou  porte  du  aalùt. 
La  Mecque  n'a  d'autre  industrie  que  celle  d'une 
quantité  d'ouvriers  qui  font  des  chapelets.  Le 
célèbre  baume  de  la  Mecque  ne  vient  pas  d^ns  le 
voisinage  de  cette  ville,  mais  dans  fintérieurde  la 
péninsule.  Selon  Burckhardt  les  sciences  y  sont 
dans  un  grand  déclin.  Les  collèges  et  autreséta- 
blissemens,  jadis  consacrés  à  l'enseignement  pu- 
blic, avaient  été  convertis  en  hôtelleries  pour  les 
pèlerins;  les  habitans,  livrés  au  luxe  et  à  une  gran- 
de corruption  de  mœurs ,  ne  s'occupaient  que  de 
leurs  plaisirs.  Ils  n'avaient  d'ailleurs  presque  plus 
de  rapport  d'origine  avec  les  anciens  maîtres  du 
pays.  Burckhardt  assure  qu'il  restait  à  peine  dans 


la  ville  quelques  bomies  de  In  tribu  é»  MmwtS- 
schites,  et  que  tout  le  reste  avait  péri  à  la  saute  des 
guerres  intestinesetdes  disettes,  ou  sTéUittiaBs- 
porté  ailleurs. 

Dans  les  environs  de  la  Mecque  ou  éaik  citer 
d'abdrd  les  lieux  qui  sont  à  use  Ugjbrm  dtsiaacr 
de  la  ville,  et  qui  ont  été  cooaactéspnr  te  Ktifioa. 
Tels  sont  le  uont  Abavat  et  la  vaulék  »■  Misa  , 
où  les  pèlerins  sont  obligés  de  faire  des  atations 
et  dé  réciter  des  prières.  Telle  est  eucore  U  uos- 
TAONK  DB  HiRA ,  OÙ  se  tTouve  UM  caveroe  dans 
laquelle  le  prophète,  qtfelqneleBips  avant  sa  pré- 
tendue mission ,  avait  coutume  de  se  retirer  pour 
méditer  sur  les  choses  oélesles,  et  où  fange  Ga- 
briel lui  apparut  pour  la  première  fois. 

Plus  Unù ,  dans  uu  rsyon  de  M  milles  et  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge ,  se  trouve  Diiddah  ,  que 
M.  RUppell  regarde  comme  la  ville  ia  plus  belle 
et  la  plus  riche  de  toute  la  mer  Rouge,  et  à  la- 
quelle il  accorde  40,000  habitais,  nombre  Itnit  fois 
plus  grand  que  celui  que  des  voyaseors  précé- 
dens  loi  assignaient;  Burektaardt  ne  l'ssttne  ipse 
def  «  à  16,000  «a  temps  ordinaire  et  paulètre  au 
double  pendant  les  mois  d'été,  qui  oorre^Mtn- 
dentaux  mou8s0ns.0n  considère  Djiddab  aoa-seu- 
lement  comme  \e port  de  ia  Mecque, maîB  comme 
le  grand  entrepdi  maritime  du  commerce  de 
rEgy  pte,  de  l'Inde  et  de  l'Arabie.  Djiddab  est  forti- 
fléc  et  a  une  nombreuse  garnison  de  troupes  égyp- 
tiennes ,  commandées  par  ua  paelia ,  qmnaiate- 
nant  relève  directement^  vice-roi  d'Egypte. 
D^ns  l'intérieur  des  terres  est  la  ville  de  Taiss, 
célèbre  par  son  territoire  arrosé  d'eaux  couraairs 
et  planté  de  palmiers,  de  vignes  et  dlieriM^es; 
elle  fournit  des  légumes  et  des  fhiit»ii  la  Mecque. 
MEbiNE,  située  dans  un  lieu  creux ,  entre  des 
montagnes  arides,  et  arrosée  par  nu  misseen  ap- 

fêlé  Atoun-Zarlteh  ou  sources  bieuee.  Grâce 
son  chAteau  assis  sur  une  éminewe  rocailleuse, 
à  ses  casemates  à  l'épreuve  de  la  bombe,  à  ses 
murs  épais,  hauts  de  90  pieds,  flanqués  de  éo  tours. 
Celte  ville  passe  pour  la  principale  foriereMMtf 
de  PHedjaz  et  pour  une  place  imprenable.  Cette 
ville  se  nommait  originairement  Yatsbb.  Son 
nom  de  Medine  est  arabe  et  signifie  viiie;  il  eU 
pour  MedinetrAinébi  ou  ville  du  praphète ,  ft 
cause  du  refUge  qu'y  chercha  Mahomet  lorsqu'il 
fut  obligé  d'abandonner  la  Mecq  ue ,  sa  patrie,  et 
du  séjour  qu'il  y  fit  jusqu'à  sa  mort.  La  principale 
de  ses  mosquées  est  celle  qui  fut  originairement 
construite  sur  l'emplacement  de  la  nmson  où  le 
prophète  était  nnort ,  et  où  l'on  lenarque  encore* 
son  tonubeau,  ainsi  qne  ceux  des  deux  premiers 
califes  Abou-bekr  et  Omar.  Les  musulmans  vé- 
nèrent de  plus  la  mosquée  que  Mahomet  con- 
struisit à  sa  première  arrivée  à  Mcdinc ,  et  qui ,  à 
SCS  diverses  reconstructions  près,  peut  passer 
fo\iv\tpius  ancien  temple  musalman.TrtaW 
coiièges  ou  écoles  sont  ouverts  dans  Medine 
pour  l'instruction.  Les  habitans  de  cette  ville . 
trop  nombreux  pour  les  denrées  que  produit  sou 
territoire ,  subsistent  surtout  des  dons  envojés 
parles  musulmans  des  autres  pays ,  qui  deman- 
dent des  prières  faites  en  leur  nom.  Les  pèlerins 
font  aussi  des  présens ,  et  le  grand-seigneur  en- 
voie tous  les  ans  une  somme  considérable  ;  en 
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n  ml  tout  nstaminM  cMtiiJbM  à  l'cntralica 
in  iMbilMW,  H  eorIcUt  9ar  ara  aumAne*  fiuoo 
wfëêaê  teméaos,  qaifivcot,  dit  M*  Sablier, 
iplffldidfaieat  ,  traitent  avec  arrogance  les 
vojagnirs  et  le«r  feodenl  €ber  Jusqu'à  l'eau  de 
Iran  puits,.  Nmh  i^alcraiis  que  bon  lUNnbre 
et  ces  uiaieti,  Moatraitet  ea  ^eire  et  de  formes 
ri^gsfltes  touikenl  en  ruines  ;  que  la  guerre  et 
la  KogressioA  déeroéssaote  du  pèlerinage  ont 
porté  un  coup  mortel  k  la  prospérilér  de  cette 
lirille  cité,  qui  n^a  plus  pour  se  défendre  de  la 
nisère  que  le  tombeau  du  propbète. 

Daas  le  voisinage  de  Medine  on  doit  citer  le 
iOTrOMD,  oà  le  prophète  essuja  une  sanglante 
li^iile  delà  part  des  Mecquois  ses  ennemis  ;  le 
Km  Bs  Bsaa,  où  Mahomet  avait  d'abord  rem- 
fsrté  sur  ces  mêmes  Mecquois  une  brillante  vic- 
toire, et  qui  aujourd'hui  *  suivant  Burckhardt, 
fonse  on  bourg  de  soo  maisons.  El-^^af&a  .  i^n^ 
tilisgedaasIavaUéedecenom ,  c^bred^ns  tout 
rHe^isz  par  sa  fertilité  ;  c'est  le  grand  marclié  de 
tsuleitesiribos  Toisioca  et  Y eiUrtpài principal 
4a  fiMMin  baume  de  la  Mecque  dans  «a  pureté 
aalafclle.  Bniln  Yaxbo,  petite  ville.,  située  sur 
H  bords  de  In  mer  et  regardée  comme  k  port 
érMedioe.  M.  RfkppcU  lui  attribue  6000  habiUns. 
Pfos  an  nord,  le  long  de  la  mer  Rouge»  on  trouve  : 
WoccM,  pclitle  ville,  dont  le  port,  selon  M.  Rtlp- 
pdl,  est  le  plus  important  de  tante  la  cOte ,  quaî- 
«la'Mlecherclie  en  vain  sur  les  meilleures  cartes. 
AKiu(itfUa  oo  BiaUi  des  anciens  0>*ienlaux, 
ooamée  aussi  Jkaàa-ei'Miairiovi  Akaba  d'E- 
gypte pour  la  dialtflguer  d'une  autre  Aksba  qui 
«t  éaat  riotérieur  ) ,  misérable  petite  ville  i  prés 
ée  taqaclle  étaitsituée  la  célèbre  iUiowAscR }  c'est 
ée  UD  port  que  les  vaisseaux  de  Salomon  par- 
laient pour  aller  à  Ophir»  c'est  aussi  par  cette 
«ille  que  les  Phénictens  faisaient  le  commerce 
arec  riode  et  l'Arabie.  Le  petit  portd'Akaba  est  le 
mMiex-vons  d'une  partie  des  pèlerins  musul- 
■ans  dTEg^ple  el  de  Barbarie  qui  se  rendent  à 
ia  Necqne.  Vers  l'ouest  et  sur  la  péninsule  for- 
née  par  la  Méditerranée»  le  golfe  de  Suez  et 
teittid' Akaba,  s'élèvent  les  deux  célèbres  mon- 
tasaet  Hotn  et  Sinal.  C'est  sur  la  première  que 
Dira  spparut  à  Moïse  et  lut  commanda  d'aller  dé- 
Qvrer  les  Juifs  de  la  servitude  d'Egypte  ;  et  c'est 
«arle  SiBSI  que  Dieu  donnn  à  MOlse  les  tables  de 
ta  loi  ;  c'est  aussi  an  pied  de  cette  montagne  qu'est 
âtaé  le  eouvenl  de  Sle-Calkerineg  semblable 
^  uae  petite  citadelle,  et  un  des  plus  câèbres  de 
it^  grecque.  La  partie  principale  est  la gtande 
^iff^ebètie*  ainsi  que  tout  le  reste^  par  l'cmpe- 
Rvr/oslhtàen;  réparée  pkisleurs  fois«  elle  eon- 
Kne encore  l'autel  et  la  coupole  primitifs;  oo 
distiogne  encore  sur  cette  dernière  le  portrait 
éeJustioien,  «elm  de  sa  femme  Théodora  et 
le  tableau  de  la  Transfiguration.  Un  voyageur 
^Mait  ieoon  80  les  milliers  de  pèlerins  qui  aotre- 
iÎHsfi^Uieot  ce  sanctuaire  et  à  une  trentaine  le 
ionbie  de  moines  <kn*U  renferme.  On  y  moule  et 
^  ea  descend  par  le  moyen  d'un  panier  et  d'un 
<^k«tao.  Les  moines  possèdent  deux  petites 
pweesde  canon  et  sont  bien  fournis  d'armes  pour 
V  ééfeadre  contre  les  Arabes.  Leur  bibliothèque, 
rtUUrenetttàcescotttrées,  est  une  des  meilleures 


etdesplus  riches.  On  doit  ajouter  que  dans  les  en- 
virons se  trouvent  plusieurs  emplacemens  que  la 
tradition  vulgaire  a  rendus  célèbres,  et  qui  sont 
visités  par  de  pieux  chrétiens,  par  des  juifs  et  des 
mahométans  ;  tels  sont  le  lieu  où  fut  érigé  le  ser- 
pen tde  bronze,  les  tombeaux  de  MoYse  et  d'Âaron, 
la  grotte  où  vécut  StrAtlianase,  la  chaire  de  Moïse 
et  l'empreinte  du  pied  de  la  jument  de  Mahomet 
dans  son  ascension  au  cieLLes  montagnes  d'Horeb 
et  de  Sinal  ofiFirent  de  plus  uo  grand  intérêt  pour 
les  physiciens;  M.  Gray  et  l'infortuné  Sectzen  , 
quand  ils  visitèrent  ces  lieux ,  entendirent  par  in- 
tervalle, sous  leurs  pieds,  un  tremblement  pro- 
longé qui  ressemblait  aux  battemens  d'une  pen- 
dule et  qui  soulevait  le  sable.  D^à  du  lempsde  Jus- 
tinien .  rhistorien  Proco|>e  faisait  remarquer  que 
le  point  le  plus  élevé  du  Sinal  était  inhabité,  à 
cause  du  bruit  terrible  qu'on  y  entendait  toutes 
les  nuits.  Toute  la  partie  septentrionale  de  l'Ara- 
bie Péttée,  qui  faisait  l'effroi  des  voyageurs,  et 
sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  des  notions  vagues ,  a  été  explorée ,  d'abord 
par  Burckliardt,  Mangles,  Irby  et  autres  voya- 
^urs ,  et  depuis  par  MM.  Delaborde  et  Linant. 

Dans  l'intérieur  de  l'He^jaz  on  doit  remarquer 
surtout  certaines  tribus  de  Juifs  indépendans, 
mentionnés  dans  le  xii*  siècle  par  Beiyamin  de 
Tudela ,  sous  le  npm  oie  Rechabttes,  et  que 
M.  Wolf  a  retrouvés  dans  les  environs  de  la 
Mecque.  Selon  ce  dernier  voyageur,  les  en- 
fans  de  ilechab  sont  au  nombre  de  6o,ooo,  vivent 
sous  des  tentes  comme  leurs  ancêtres  et  dédai- 
gnent la  culture  des  champs.  Ils  sont  circoncis, 
professent  le  judaïsme  pur,  et  ne  possèdent  que 
le  Peotateuque,  les  livres  de  Samuel,  des  Rois, 
d'isale,  de  Jérémie  et  des  prophètes  du  second 
ordre.  Ils  furent  vaincus,  mais  non  domptés  par 
Mahomet.  Ces  Juifs  montrent  quelquefois  la  plus 
grande  hardiesse.  A  l'exemple  des  autres  tribus 
de  l'Arabie,  ils  lancent  à  la  rencontre  des  cara- 
vanes un  des  leurs ,  qui  vient  exiger  le  tribut 
accoutumé  ;  si  elles  refusent,  il  part  comme  un 
trait,  et  bientôt  après,  une  nuée  de  cavaliers 
vient  fondre  comme  la  foudre  sur  ces  voyageurs. 

Phis  au  nord  et  vers  le  sud  de  la  mer  Morte  on 
trouve  :  El-djt  ,  village  principal  du  Ouadi- 
Moi:sA,  auquel  des  voyageurs  modernes  n'ac- 
cordent que  2  ou  300  malsons,  mais  très  remar- 
quable k  cause  des  restes  imposans  encore  très 
bien  conservés  de  l'ancienne  Petra,  situés  dans 
ses  environs,  visités  en  1818  par  MM.  Irby  et 
Mangles,  et  depuis  par  MM.  Delaborde  flis  et 
linant;  la  superbe  avenue  de  tombeaux, 
de  plus  de  2  milles  de  long,  taillés  dans  le  roc  ; 
là  grand  temple  auquel  elle  aboutit,  le  théâtre, 
les  colonnes  et  les  immenses  débris  de  sculp- 
tures de  tout  genre,  ainsi  que  la  situation  ro- 
mantique de  ces  imposantes  ruines  doivent  les 
foire  placer  à  cdté  de  celles  de  Baalheck .  de  Djer- 
rach  et  de  Palmyre.  u  En  contcmplaut  ces  mo- 
numens,  dit  M.  Walckenaer,  ces  édifices,  ces 
tombeaux,  les  uns  mutilés,  les  autres  encore  de- 
bout f  t  intacts,  on  croit  voir  comme  une  ville  qui 
vient  d'être  dévastée  par  l'ennemi  et  qucseshabi- 
lansonl  abandonnée  momentanément.  Souveraine 
du  désert,  celte  forteresse  dont  la  nature  conslrui- 
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sit  les  gigantesques  murailles ,  cette  antique  eité 
placée  entre  l'Asie  et  l' Afrique ,  a  dû  avoir  de  l'in- 
fluence sur  les  premiers  temps  de  la  civilisation  et 
du  commerce  de  ces  deux  parties  du  monde,  m 
A  quelques  milles  de  Petra  sont  :  Carac  ou  Ka- 
RCK  et  Mo!«t-Real  ou  Cbacbek  ,  qui  jouèrent  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  des  Croisades.  Karek 
est  encore  une  petite  ville  assez  considérable  pour 
ces  pa>'s  ;  Burckhardt  lui  accorde  690  familles. 
L'YEMEN  comprend  tout  le  sud-ouest  de  la  pé- 
ninsule. La  partie  le  long  de  la  mer  Rouge  se 
nomme  Tehama:  Cette  grande  division  se  sub- 
divise en  Yemen  proprement  dit  et  en  Nadra- 
mauL  Tous  les  deux  comprennent  un  grand 
nombre  d*états  indépendans. 
Dans  rVemen  nous  signalerons  les  snivans  : 
L'Imamat  deSanaa  ou  de  l' Yemen,  qui  est 
un  des  états  les  plus  puissans  de  l'Arabie ,  quoique 
depuis  quelque  temps  son  importance  politique 
soit  bien  diminuée ,  et  quoiqu'il  soit  actuellement 
vassal  du  grand-seigneur ,  auquel  il  paie  un  tribut 
annuel  de  2000  quintaux  de  café.  Ses  villes  princi- 
pales sont  : 

Sana  ou  SzARAA ,  Capitale  de  Tétat  et  siège  de 
rimam,  bâtie  au  milieu  d'une  plaine  fertile ,  ceinte 
de  murs  de  briques  et  de  tours ,  avec  des  maisons 
massives  et  hautes,  quelques  beaux  édifices  et  des 
rues  larges,  mais  sales  et  non  pavées-,  cette  ville 
serait,  selon  M.  Seetzen,  une  de  plus  belles 
cités  de  l'Orient  ;  elle  est  du  moins  une  des  plus 
anciennes,  et  elle  joua  jadis  un  grand  rôle.  Avant 
l'islamisme  ,  elle  possédait  un  temple  qui  riva- 
lisait avec  la  Kaaba,  et  l'année  même  où  Mahomet 
naquit ,  les  peuples  de  Sana  marchèrent  contre 
la  Mecque,  voulant  ensevelir  la  maison  carrée 
sous  ses  ruines.  On  ne  trouve  aucune  indication 
sur  la  population  de  Sana  -,  il  est  probable  cepen- 
dant qu'elle  ne  dépasse  pas  30,000  âmes.  Sana 
est  défendue  par  un  châloau ,  où  se  trouvant  les 
deux  palais  Dar-el-Vahhab  (^i  Dar-ji mer,  une 
mosquée  et  l'hôtel  des  monnaies.  Les  autres  villes 
les  plus  remarquables  sont  :  Damar.  chef-lieu  du 
district  de  Makhareb-el-Anes,  assez  grande  ville 
bien  bâtie,  à  laquelle  on  accorde  6000  maisons , 
et  où  se  trouve  une  école  célèbre,  fréquentée 
par  les  zeïdites.  ^eït-el-Farau,  chef-lieu  du  dis- 
trict de  ce  nom ,  petite  ville ,  d'environ  4oooâmes . 
remarquable  parce  qu'elle  est  le  centre  du  com- 
merce de  café  de  tout  l'intéiicùr  de  rVcmen. 
MoKRA,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom ,  ville  for- 
tifiée ,  avec  un  port  et  une  rade.  Quoique  son 
commerce  soit  beaucoup  déchu  on  la  regardait , 
avant  le  pillage  qu'elle  a  éprouvé  il  y  a  quelques 
années,  comme  la  première  place  maritime  com- 
merçante de  l'Arabie  ;  nous  avons  vu  cependant 
que  Djidda  doit  être  regardée  comme  telle  ;  lord 
Valentia  lui  accorde  6000  âmes. 
L'état  d'Abou-Arich,  le  long  de  la  mer 
Rouge,  entre  le  grand-cherifat  de  la  Mecque  et 
l'imamat  de  l'Yemcn.  Depuis  la  chute  de  l'em- 
pire des  Walihabites,  cet  état  parait  être  rentré 
dans  ses  anciennes  limites.  Asou-Aricu,  dans  le 
Tehama  ,  petite  ville ,  est  la  résidence  du  chérif. 
Ses  environs  abondent  en  fruits  et  possèdent  des 
mines  de  sel  gemme. 
LePays  de  Koball  ou  llachid-el-Bekil. 


entre  le  Ne^jed  et  VïmênuàétTYemtm,  habité 
par  plusieurs  tiibas  sédentaires,  très  beHiqueuies. 
Elles  forment  une  espèot  de  eoifédératioo  et 
fournissent  des  soldats  à  plusieurs  états  de  la 
péninsule.  Ce  sont  les  Suisses  de  l'Arabie. 
LePaysd*Aden,  â  l'extrémité  sud-onest  de 
ta  péninsule  et  au  sud  de  limamat  de  rYemm. 
Ses  principales  villes  sont  :  lAnHAOj ,  petite  ville . 
sur  le  MeYdan.  résidence  du  sultan.  Aben,  autre- 
fois place  h)rte  et  la  plus  opulente  ville  de  I*  A  rabie*, 
quoique  en  grande  partie  ruinée ,  elle  est  encore 
assez  importante  par  son  port  et  par  son  cora- 
jnerce. 

L'H  a  d  r  a  m  a  tt  t  s'étend  à  Test  de  l'Temen  pro- 
prement dit  le  long  delà  côte  de  rOcéan-IndicQ 
jusqu'à  l'Oman.  On  ne  connaît  point  ses  limites 
dans  rintérieur.  Une  partie  de  ses  habitans  .de 
même  que  les  Suisses  ,  les  Tyroliens ,  les  Au- 
vergnats, les  Savoyards,  les  Galiciens  et  autres 
montagnards  de  l'Europe,  émigrent  pour  aller 
dans  lesvilles  maritimes  de  l'Arabie,  en  Egypte  et 
jusque  dans  l'Inde ,  exercer  plusieurs  nétiers  ou 
pour  y  servir  comme  soldats,  et  revieaiMBt  au 
bout  de  quelques  années  dans  leur  pays  natal 
pour  y  jouir  du  fruit  de  leurs  épargnes.  L'état 
imparfait  de  la  géographie  de  cette  partie  de  l'A- 
rabie et  notre  cadre  ne  nous  permettent  de  citer 
que  les  villes  suivantes  : 

Makalla.  siège  d'un  petit  sultan,  ou  pour  mieux 
dire  d'un  chelhk  indépendant ,  dont  la  puissance 
s'étend  sur  une  douzaine  d'antres  villes  du  voi- 
sinage. Comme  les  autres  chefs  entre  lesquels  est 
partagée  la  côte  méridionale  de  l'Arabie ,  il  Hi 
souvent  en  guerre  avec  ses  voisins,  et  eomme 
eux  il  exerçait  la  piraterie,  à  laquelle  les  Anglais 
ont  mis  un  terme.  Makatla  est  une  assez  grande 
ville ,  avec  des  maisons  à  trois  étages  et  avec 
un  bon  port,  où  il  se  fait  un  commerce  important. 
Teri».  dans  les  montagnes,  ville  qu'on  dit  être 
grande  et  populeuse.  C'est  le  siège  d'un  petit  sul- 
tan ;  on  y  fabrique  une  espèce  de  châles  de  soie 
mêlée  d'or.  Chiba:^  ,  dans  1rs  montagnes,  et  rési- 
dence d'un  autre  petit  sultan  ;  on  la  représente 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  qne  Terim. 
Doan,  non  loin  de  la  mer,  et  dans  une  vaHée 
profonde .  ville  de  médiocre  étendue ,  résidenee 
d'un  cheîkh  indépendant. 
Le  Pays  de  MAttRAn  parait  être  un  vaste  pla- 
teau, traversé  dans  tous  les  sens  par  des  tribus 
nomades.  C'est  une  des  parties  encore  les  moins 
connues  de  l'Asie. 

L'OMAff  comprend  Textrémlté  orientale  de  la 
péninsule.  Son  intérieur  est  très  peu  connu.  Parmi 
les  nombreux  états  entre  lesquels  il  est  partagé, 
nous  citerons  les  suivans  t 
L'Imamat  de  M  a  sk  a  t.  C'est  un  des  plus  puis- 
sans de  l'Arabie.  Assisté  par  les  Anglais,  Il  a  pn 
résister  aux  Wahhabites  et  conserver  son  indé- 
pendance. Ses  villes  principales  sont  :  Maskat  00 
Mascate  ,  entourée  de  jardins  et  de  plantations  de 
dattiers ,  avec  un  bon  port  et  des  fortifications 
assez  considérables  pour  résister  à  des  Iroapes 
asiatiques.  C'est  la  capitale  de  l'état  et  l'entir- 
pôt  de  toutes  les  marchandises .  qui  de  Plndc  sont 
amenées  dans  le  golfe  Persiqne;  elle  est  aussi  le 
rentre  du  graud  rommeice  des  perles  qu'on  pê 
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chf  dam  cette  mer.  Sa  population  qu'on  éralnri t 
ordiojifeiacnt  à  i3,ooo  baMtans,  est  etttdiée  ft 
(•>.ooo  âmes  par  un  médecin  qui  7  a  récn  assez 
{•tog-tcmps.  RosTAi,  dans  l'intérieur,  snr  une 
rolliof  ;  c'est  la  résidence  ordinaire  deTimam ,  qui 
h3lnt«  un  beau  palais.  Sobar  ou  Omau,  Tille  assez 
rommertaote ,  avec  un  port  et  plusieurs  chantiers. 
Llaianî'  de  Mascate  possède  en  outre ,  sous  la 
qurraineté  du  roi  de  Perse ,  une  partie  du  Mo- 
jtûftan  dans  le  Kerman ,  et  les  lies  Kicbm  et 
Honiiooz.  Ce  prince  possède  en  Afrique  l'Ile 
Zaaiibar  et  quelques  places  sur  la  côte  opposée 
de  celle  partie  du  monde. 
L'Etat  de  Belad-Ser,  au  nord-ouest  de  Ti- 
namat  de  Mascate ,  dont  autrefois  il  dépendait . 
ft  le  loBS  du  golfe  d'Oman  et  de  la  côte  occiden- 
Ule  du  golfe  Persique.  Ses  liabitans  sont  de  rc- 
douUMes  corsaires ,  et  la  marine  militaire  du 
(hdkli  était,  il  y  a  quelques  années,  assez  considé- 
rable. Seer  ou  Ser,  petite  ville,  à  Tembouchure  du 
tirrfiK  de  même  nom,  avec  un  assez  bon  port 
«r  If  golfe  Persique,  est  le  siège  du  cbeikli  et  la 
capitale  de  i*état 

LE  LAHSA  ou  UESSE  {Bahrain  ou  Ha4far) 
Véleod  au  notd-ouest  de  TOmau ,  le  long  du  golfe 
PrrMque,  jusque  près  de  l'embouchure  de  l'Eu- 
pbrale.  11  est  divisé  en  plusieurs  petits  états,  dont 
pn^^qiie  toute  la  population  cdtiére  vit  de  pèche 
rt  rncore  plus  de  piraterie.  Ses  villes  principales 
sont: 

Riâ-u-KarnA ,  ville  très  florissante ,  lorsqu'elle 
élait  la  résidence  du  cheikii  des  terribles  corsai- 
re Algirasem  ou  Djoasmis ,  et  la  station  de  leur 
flottille,  composée  de  63  gros  bàtimens  et  de  810 
barqafs,  montés  par  19.000  hommes.  Tous  ces 
Ulimens,  ainsi  que  les  vastes  chantiers  sur  lés- 
ais on  les  avait  construits ,  furent  détruits  par 
les  Aaglais  en  1609.  Son  port  est  le  meilleur  de 
toatt  la  cMe.  El-Katit,  sur  une  baie,  ville  for- 
iêhd  protégée  par  une  citadelle-,  le  capitaine 
^^5erne  lui  accorde  que  6000  habitans;  c'est  la 
plaçrla  plus  commerçante  de  cette  partie  de  l'A- 
nbtf.  FocF,  chef-lieu  du  pays  de  Lahsa  ou  La- 
bstt  ;  c'est  un  fort  avec  un  village  ouvert,  qn'en- 
lowfDt  descbamps  et  des  plantations  de  dattiers; 
N.Sadlierpofte  sa  population  à  16,000  habitans. 
6tAiR  ou  kODslT ,  petite  ville ,  à  laquelle  cepen- 
toaiks  relations  modernes  accordent  10,000  ha- 
biUos.  industrieux  et  adonnés  k  la  pèche  et  au 
commerce.  On  dit  que  cette  petite  ville  possède 
fr'o  barqoes  occupées  à  la  pèche  et  au  cabotage. 
Le  CRorra  on  Babrai^i  ou  bk  Bahra  forme  un 
Kht  ftat  régi  par  un  cbeikb,  qui  parait  continuer 
nc4Hv  à  être  vasaal  des  Anglais.  Les  troupes  de 
«s  derniers  avaient  occupé  ces  lies,  pour  cmpé- 
cber  leurs  habitans  de  continuer  à  prendre  part 
ni  pirateries  des  Arabes  établis  sur  la  côte  vol- 
aie.  C'est  dans  les  parages  de  ces  lies  et  d'au- 
tM  plus  à  l'orient  et  à  l'occident  que  Ton  feit  une 
des  plos  Tithm pêches  de  perles  du  globe.  Bas- 
un.  ^  fft  ta  plus  grande  du  groupe ,  a  pour 
capitale  Henalna ,  petite  ville  fortifiée ,  avec  un 
kst  port  H  environ  sooo  habitans. 
UBARRIA  ou  BARR-ABAD  (ou  les  Déserts  de 
nntériciir).  Ce  vaste  espace  de  l'Arabie  Intérieure 
i'Itre  dcvi  divisions  principales  :  \iNedJed,  oc- 


cupé par  les  Wahhabites,  et  les  vastes  déserts 
qui  s'étendent  entre  TEuphrate,  les  frontières 
ottomanes  de  la  Syrie  et  les  confins  septentrio- 
naux du  Ne<Ued-,  les  déserts  sont  parcourus  dans 
tous  les  sens  par  un  grand  nombre  de  tribus. 
Nous  proposons  de  conserver  le  nom  de  Nec^ed 
pour  désigner  la  première  division,  et  de  nom- 
mer Désert  tout  Tespace  immense  que  parcou- 
rent les  Arabes-Bédouins  dans  les  confins  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Le  N  edjed  occupe  presque  le  milieu  de  la  Pé- 
ninsule, et  est  le  berceau  du  wahhabisme,  qui , 
par  les  conquêtes  rapides  de  ses  sectaires,  me- 
naça la  religion  musulmane  d'une  subversion  gé- 
nérale, et  de  nos  jours  attira  l'attention  du  monde 
politique.  Les  Wahhabites  étaient  parvenus  à  sou- 
mettre non- seulement  toutes  les  tribus  nomades 
de  l'intérieur,  mais  à  s'emparer  de  l'He^iaz ,  du 
Lahsa,  d'une  partie  de  l'imamat  de  l'Yeraen,  et 
avaient  porté  la  terreur  de  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu'aux  portes  de  Damas  et  de  Bagdad. 
Après  les  défaites  qu'ils  ont  essuyées  en  I8I8  et  la 
mort  de  leur  chef  Abdallah ,  fïiit  prisonnier  par 
Ibralûm-Pacba  »  et  ensuite  décapité  à  Constanli- 
nople,  ces  sectaires  restèrent  soumis  pendant 
quelque  temps  à  l'empire  Ottoman.  Depuis  ils 
ont  repris  de  nouveau  les  armes  contre  les  trou- 
pes du  vice-roi  d'Egypte  stationnées  dans  plu- 
sieurs forts  du  Nedjed.  Les  villes  principales  de 
cette  contrée  sont  : 

Derréyéb  ou  Deriah,  située  à  l'entrée  d'une 
profonde  et  étroite  vallée ,  resserrée  par  des  mon- 
tagnes arides.  C'était  la  capitale  de  l'empire  des 
Wahhabites.  Elle  comptait  28  mosquées ,  30  col- 
lèges et  2500  maisons  clair-semées .  bâties  moitié 
en  briques  et  moiliO  en  pierres  \  on  portait  sa  po- 
pulation au-delà  de  is.ooo  ftmes.  Les  forts,  les 
murs  et  les  tours  de  cette  ville,  ainsi  que  ses  éta- 
blissemens  publics  ont  été  détruits  par  Ibrahim- 
Pacha  ,  après  un  siège  de  7  mois.  En  I8I9  Der- 
réyéh  était  déserte ,  quoique  les  géographes  con- 
tinuent à  nous  la  représenter  comme  étant  dans 
son  premier  état  ;  rien  n'indique  qu'elle  se  soit 
relevée  depuis  lors.  Mocnfochah  ,  dont  les  murs 
ont  été  rasés  par  les  Turks  en  18I8 ,  pouvait  con- 
tenir 2000  fiimilles,  selon  M.  Sadiier.  AntxcH  ou 
Aif EYZEB ,  ville  commerçante ,  située  presque  à 
égale  distance  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persi- 
que} elle  a  éprouvé  le  sort  de  Mouufouhah. 

Les  principales  tribus  du  Désert  sont  :  les 
Anaseh  (Aenezes).  qui  paraissent  être  les  plus 
nombreux  ;  ils  errent  dans  les  vastes  solitudes  qui 
s'étendent  entre  Alep ,  Damas ,  Bagdad  et  le  Ned- 
jed.  Les  tribus  Would  Aly,  Szamar,  Doukiiy  et 
Mebennh  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de 
Damas  pour  laisser  passer  la  caravane  de  la  Mec- 
que sans  l'inquiéter,  et  une  autre  des  gouver- 
neurs des  provinces  ottomanes  limitrophes  pour 
ne  pas  en  molester  les  paisibles  habitans.  Les  Ana- 
seh  sont  régis  par  plusieurs  cheïkhs ,  dont  quel- 
ques-uns sont  très  puissans.  ■  Quelques-unes  de 
leurs  branches  se  sont  établies  dans  le  Nedjed  et 
entre  autres  à  Khalbar,  où  les  JuiCi  exercèrent 
long-temps  une  grande  puissance. 

Les  Chararat  sont  très  misérables ,  mais  nom- 
breux ,  ils  sont  gouvernés  par  30  8140  cheikhs.  Les 
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BenîSzahher,  qui  avec  d'autres  Arabes  soal 
coooiis  sous  le  oora  collectif  de  J/iiM-C/ie^ 
moul;  ils  errent  peodaat  l'été  dans  les  déserts 
qui  s'étendent  au  sud  de  Damas  ;  ils  sont  soumis  à 
deux  chelkiis  principaux  et  à  20  ou  30  petits  diefs, 
et  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de  Damas. 
Les  Haoualx,  qui  errent  dans  la  partie 'Septeu- 
trionale  du  désert  et  s'approchent  souvent  des 
environs  d'Anah  sur  l'Euphrate  -,  ils  sont  gouver- 
nés par  un  cheikh  suprême,  et  reçoivent  une  ré- 
tributi|Dn  desiiabilaus  des  villes  frontières.  Nous 


remarqueroM  avec  Burckliardt,  que  les  Acnrze s.  | 

aui  sont  les  véritables  Bédouins,  ne  eoniptent  \ 

pas  moins  de  860,ooo  individus ,  dont  les  lois  et  le  , 

régime  sont  aujourd'hui  encore  exactement  les  \ 
mcmcs  qu'au  commencement  de  l'ère  musulmane. 

Cesenfuns  du  désert  ont  su  conserver  leur  indé-  > 
pendance  pendant  une  trentaine  de  siècles ,  ao 
milieu  des  grandes  monarchies  qui  se  sont  élevées 

autour  d'eux,  pour  diaparattre  toutes  l'une  après  i 

l'autre.  , 


{pa^asa. 


>  Cette  yaste  région ,  qui  embrasse  les 
contrées  élerées  sitaées  entre  le  bassin 
du  Tigre  et  celui  de  lindus,  forma  à  dif- 
férentes époques  et  sous  différenles  dy- 
nasties l'empire  de  Perse.  L'usage  lui 
conserve  encore  celte  dernière  dénomi- 
nation ,  quoique  depuis  long*temps  elle 
ne  soit  plus  soumise  à  un  même  souve^ 
rain ,  et  que  les  rois  actuels  de  Perse  n'é* 
tendent  leur  domination  que  sur  la  moi- 
tié occidentale  de  sa  vaste  surface,  lie 
partage  de  la  Perse  eut  lien  à  la  mort  de 
Thamas  Konli-khan  en  1747.  Actuelle- 
ment elle  compte  quatre  états  indéiien-^ 
dans  ;  ce  sont  :  le  royaume  dltan  ou 
de  la  Pêne  proprement  dite  ;  le  roffou^ 
fne  de  Kaboul  ou  des  Afgha^fis;  le 
royaume  de  Kandahar;  et  la  eofir-* 
fédération  dei  BelotUeàie,  Chacun  de 
ces  états  va  former  un  article  à  paît 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  d'abord  nous  de- 
vons rendre  compte  de  la  dénomination 
d'/ran  que  porte  aujourd'hui  l'empire 
du  Chah.  Ce  mot  Iran  désignait  sous 
les  Darius  et  les  Sapor  toutes  les  con- 
trées situées  entre  la  Mésopotamie  et 
l'Inde,  par  opposition  au  mot  Tottran 
par  lequel  on  indiquait  le  pays  des  Scy- 
thes et  les  contrées  situées  au  nord  de 
rOxus  avec  lesquels  ces  rois  étaient  sou- 
vent en  guerre.  C'est  par  un  sentiment 
d'orgueil  ridicule  que  les  faibles  monar- 
ques de  la  Perse  actuelle  ont  remis  en 
usage  un  nom  si  imposant.  Pour  éviter  les 
répétitions,  nous  réunirons  ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  religion,  au  gouverne* 
meni,  à  Vinduetrie  et  au  commerce 
des  états  qui  se  sont  formés  du  partage 
de  la  Perse. 

BaiMiora.  L'IsLAMisMfi  est  ta  religion 
professée  par  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation.  Les  Tadjiks  ou  Persans,  les 


Gbelaki,  les  Lonrî  on  Loures.  les  Hazam  i 
et  les  Bakwtchis  du  district  de  Nourman-  i 
ehir  appartiennent  à  la  secte  des  «cA^^jf-  j 
/^;  les  Afghans,  les  Beloutchis  du  Belou- 
tchistan,  les  Turks ,  les  Arabes  et  la  plus 
grande  partie  des  Kurdes  sont  nmmte*,  i 
Les  Hindous  des  provinces  autrefois  dé-  | 
pendantes  de  Pfnde  professent  la  hcli-  , 

GION  DE  BeAHMA.  CcllC  dC  ZOROJLSTRB    , 

ouïe  Magisme  est  suivie  encore  |»ar  un 
l)eiit  nombre  de  Guèbres  ou  Patres.  Le  \ 
Chris^akisme  est  professé  par  les  Ar-  | 
méniens  divisés  en  arméniene  propre-  , 
ment  dits  et  en  catholtquee  romains; 
leur  nombre  a  beaucoup  diminué  depuis  , 
la  cession  de  l'Arménie  Persane  à  la  Kus-  , 
sie;  quelques  milliers  d'individua  pro- 
fessent les  dogmes  de  VégHee  NesêO" 
rienne.  Les  Juifs,  qu'on  rencontre  tou- 
jours dans  les  phis  grandes  villes,  pro- 
fessent te  JvDAisME^  et  tes  Sabèens,  le 
Sabéisme,   devenu  un  mélange  mon- 
strueux de  cliristiantsmey  de  malKuné- 
tisme  et  de  magisme  ;  ces  derniers,  aîasl 
que  les  Jnifs  cl  les  Guèbres,  sont  très  \^cn 
nombreux.  Dans  les  montagnes  ée  la 
province  de  Laghman,  dans  le  royanme  de 
Kaboul,  domine  encore  l'InoLATaiE. 
ooovBBirflMarT.  Celui  du  royaunie  do 
Perse  est  le  despotisme  militaire  ie  plus 
effréné  ;  le  pays  et  les  babitans  sont  oon- 
sidéréseomme  la  propriété  du  seirrerain, 
qui  les  gouverne  d'après  sa  volonté  ab- 
solue. Tout  cela  ne  s'applique  cependant 
qu'aux  habitans  sédentaires  qui  forment 
presque  les  huit  neuvièmes  de  la  popu- 
lation du  royaume ,  et  parmi  lesquels  on 
compte    les  Tadjiks  on  Persans,    les 
Gbelaki  et  qnekiues  milliers  d'Arméniens, 
d'Arabes,  de  Guèbres  et  autres  peoples. 
Les  Turks ,  les  Kurdes ,  les  Loares ,  Ips 
Arabes  et  les  Beloutchis  dans  le  i*oyaume 
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de  Perse,  les  Afghans  et  d'antres  tribus 
tories  dans  eeox  de  Kaboul  et  de  Kan* 
dahar,  ainsi  que  les  Beloutchis  du  Belou- 
ttbistaa,  sont  encore  nomades  et  ne  sont 
régis  que  par  leurs  khans  respectifs,  dont 
Paatorité  est  parfois  très  limitée;    ils 
fooraissent  la  presque  totalité  des  so^ 
date  anx  années  de  ces  états ,  et  depuis 
long-temps  ont  été  la  cause  principale 
des  boolefersemens  qu'ils  ont  subis.  Les 
Torks  sont  la  nation  dominante  du  royau- 
me de  Perse;  les  Afghans,  de  ceux  de 
Kaboul  et  de  Kandahar .  ainsi  que  des 
royanmes  tributaires  de  Herat  et  de  Pei- 
cbaooer.  Le  roi  de  Perse  actuel  appar- 
tient aax  Katcfaarsy  tribu  turke.  Plusieurs 
de  ces  tribus  wMnades  ne  sont  que  tribu- 
taires on  vassales  ;  <|neloiies*ttttes  sont 
iBéffle  toat-à-fait  indé|>endantes.  Le  gou- 
veroeiBcnt  de  Beloutchistan  peut  être  re^ 
gardé  comme  une  moHorehie.  repré-- 
tenlaiivê,  puisque  toutes  les  tribus  éi$ 
Bekntchis  jouissent  du  droit  d'élire  lenra 
cbefs  OQ  iêrdars  /  mais  il  parait  que  trèi 
soaveot cette  charge,  une  fois  confiée  à 
qaelqo'oB,  derient  héréditaire.  Legour* 
Teneaeat  do  royaume  de  Kaboul  était 
nneiMsarehie  limitée  héréditaire,  dans 
laqidlele  poofoir  des  grands,  t'orga*' 
nintioades  tribus  nomades,  les  usages 
et  Jes  coutumes  des  villes  et  des  villages 
meuaicat  des  bornes  à  l'autorité  do  son** 
veraia.  Mais,  désolé  par  la  guerre  civile 
et  les  invasions  des  Seikhs,  ce  royaume 
depuis  le  Gomnaencemeat  de  ce  siècle  n'a 
pasdegsttveraenMnt  relier;  c'est  une 
véritable  anarchie.  On  doit  en  dire  ai> 
ivUcmcnt  autant  du  royaume  de  Kan- 
dabar  et  des  deux  autres  royaumes  tri- 
haiairea  de  Herat  et  de  Peicfaaouer. 
■nasnuH.  La  grande  masse  des  Tad-< 
jiks,  des  Indieas,  des  Arméniens,  des 
Guèbres  et  des  Ghelaki  s'adonne  à  l'a- 
Sriesluire  et  à  l'industrie  numufieUirière. 
La  plupart  des  Arabes  et  presque  toutes 
lestribos  des  Tnrks,  des  Afghans,  des 
Beloutchis  et  d'autres  peuples  nomades  ne 
s«it  qne  pasteurs.  Tons  les  Jnife^  un 
snndnoHUNre  d'Arméniens  et  plusieurs 
Arabes  s'adonnent  an  commerce;    les 
denûere  inieslent  depuis  long-^temps  le 
sojfe  Persiqae  par  leurs  piraterlesw  L'»- 
SncDluire,   qm  depuis  long*temps  se 
trouve  duns  la  plus  grande  décadence , 
^  cependant  exerce  «n  plusieurs  en- 
droite  uTee  beaucoup  d'acUvité  et  d'in^ 
^iiigence,  oMlgré  les  obstacles  qu'op- 


posent, surtout  dans  le  royaume  de  Perse, 
la  nature  du  sol,  disposé  à  se  couvrir 
d'une  couche  saline,  le  manque  de  ri- 
vières et  l'obstruction  des  canaux  sou- 
ferrainsy  et,  dans  tous  ces  états,  les  mau- 
vais chemins ,  les  guerres  civiles  et  étran- 
gères et  les  oppressions  de  tout  genre  ^ 
auxquelles  les  laboureurs  et  les  proprié- 
taires soàt  exposés  de  la  part  d'un  gou- 
Ternement  presque  toi\jours  tyrannique. 
Les  Persans  oui  beaucoup  de  dis|)ositions 
naturelles  pour  les  arts  mécaniques,  et 
ils  en  ont  iK>rlé  quelques-uns  à  un  grand 
degré  de  nerfection.  Ils  excellent  surtout 
dans  la  fabrication  des  sabres,  dans  la 
chaudronnerie,  la  narfumerie,  la  prépa- 
ration des  cuirs,  dans  la  poterie,  dans 
les  manufactures  de  soies  unies  et  bro- 
dées ,  des  tapis ,  des  feutres ,  des  toiles 
peintes  et  des  châles. 
oosossEOB.  Ces  états,  n'ayant  aucune 
marine  militaire  ni  marchande,  font 
tout  leur  trafic  par  terre  ;  le  commerce 
maritime,  qui  n'a  quelque  importance 
que  dans  le  royaume  de  Perse ,  est  entre 
les  mains  des  Arabes  côtiers,  ainsi  que 
dans  celles  des  Anglais  au  sud,  et  des 
Russes  au  nord.  Le  commerce  inté^ 
rieur  n'est  pas  aussi  actif  et  aussi  im- 
portant qu'il  pourrait  l'être,  à  cause  du 
mauvais  état  des  grands  chemins  et  de 
leur  peu  de  sûreté.  Les  principaux  ports 
sur  le  QoUe  Persique  sont  :  Abauchehr 
ttBender^AbbeLUif  ce  dernier  est  bien 
déchu;  Bnzili  et  Balfiroueh  sont  les 
ports  les  plus  marchands  sur  la  mer  Cas* 
pienne.  Le  commerce  terrestre  se  fait , 
MUT  des  caravanes,  avec  le  Turkestan,  la 
Turquie  Asiatique,  et,  à  travers  le  Turk- 
estan ctrAfghanistan,  avec  la  Russie, 
l'Inde  et  la  Chine.  Les  villes  qui  y  par- 
ticipent le  pins  sont  :  Tauris,  Kir" 
manohâh,  ffamadan,  Kachan,  /«- 
pahan,  Chiraz,  Balfraueh,  Mechhed 
et  Hichabour  dans  le  royaume  de  Perse  ; 
Kaboul,  Kandahar,  Ghazna,  Herat 
et  Peichaouer  dans  les  états  de  la  Perse 
Orientale.  Les  principaux  articles  d'sx- 
voRTATioiv  sont  :  perles,  soie,  chevaux, 
chameaux ,  poil  de  chèvre  et  de  chameau, 
peaux  d'agneaux,  ammoniaque,  naphte , 
ambre  et  turquoises,  cuivre,  soufre,  rix , 
garance,  noixde  galle,  safran^  raisins  secs, 
dattes,  pistaches,  opium,  noix,  amandes, 
gomme  adragant,  salep,  coton,  ubac,  étof 
tes  de  soie  et  de  coton,  cliàles,  draps  gros^ 
siers,  tapis,  feutres,  maroquins  et  antres 
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peaux  préparées,  ean-de-rose,  assaTœtida, 
nennen,  ourrages  en  cuirre  et  en  acier , 
tuyaux  de  pipes  k  tabac,  etc.  Les  prin- 
cipales iiiiPORT\TiOTfs  consistent  en  in- 
digo, cochenille,  café  ,  sucre,  rhubarbe , 


drogues,  fourrures,  élain,  ploori»,  fer, 
|N>rcelakie  et  thé  de  la  Chine,  diamans. 
rubis  et  autres  pierres  précieuses ,  ivoire , 
draps  fins  et  toutes  espèces  de  marchai- 
dises  d'Europe. 


Royaume  de  Perse  ou  d^Iran. 


poszTxoif  ABTBOHOMXQiTE.  LoTigitude 
orientale,  entre  42*  et  61*.  Latitude , 
entre  26"  et  39". 

GoxrzKS.  Au  nord,  Tempirc  Rnssc 
(rArnicnie  et  le  Chirvan);  ensuite  la  mer 
Caspienne  et  IcTnrkestan  (les  khanats  de 
Khiva  et  de  Boukhara).  A  VeHy  les  états 
ou  royaumes  de  la  Perse  orientale  et  le 
Ueloutchistan.  Au  sud,  les  golfes  d'O- 
man et  Pcrsique.  A  Vouest,  l'Asie  Otto- 
mane ou  la  Turquie  Asiatique. 

FLsuvBs.  Aucun  fleuve  de  l'Iran  ne  fi- 
gure parmi  les  grands  ficuvcs  de  l'Asie  ; 
son  sol  n'est  arrosé  que  par  quelques-uns 
de  leurs  afflucns.  Mais  le  vaste  plateau 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce 
donne  naissance  ù  plusieurs 


par  Chah-Ahhas-lc-Grantf,  et  passe  non  loin  An 
places  fortes  et  K^utcbaa  (Koochan),  Cbtrouaa 
(Slwerwan)  et  Bou^inour  (Boojooor).  Le  mie 
de  son  bassin  apparUeat  au  territoire  4esTurLo- 
mans  nomades  nummés  Toukas  et  Yamout»  rt 
desTurkomaos  sédentaires  dits  Goklans.  Les  Tou- 
kas, dont  la  plupart  errent  dans  le  désert,  soat 
entièrement  indépendans. 

Parmi  les  fleuves  qui  n'arrivent  i  «ueaae  dn 
deux  mers ,  nous  aomnleroiis  les  suivaBs  coamc 
les  plus  impertaas  : 

Le  B£?ii>'EiiiR  et  le  Kcre»  ,  qui  traversent  k* 
Farsistan  et  aboutissent  au  lac  Bakhteghdn  qm 
est  le  plus  grand  lac  du  royaume  après  rphii 
d*Ourmiali  ou  Maragha.  C'est  à  ce  petit  ba<siu 
qu*apparUennent  les  impaptaotes  ruines  de  Pir- 
sépolis. 

Le  Zendeh-Rood  ,  qui  passe  par  Ispahan  et  se 
perd  dans  les  sables. 

Le  TkDjEM(Tcdjend,  dont  le  cours  esten(<»r 


royaume , 

courans  assez  considérables .  dont  aucun  très  pou  connu  et  dont  ta  partie  supéiieun- 

n'arrive  aux  deux  mers  qui  le  baignent,  seulement  appartient  à  la  Perse  ;  il  baigne  Herat 

Ces  fleuves  s'écoulent  dans  des  lacs  sans  et  poursuivant  son  cours  dans  le  Kliorassan.  il 


issue  ou  se  perdent  dans  des  sables. 

Daasie GOLFE  PERSIQUE se  rendent: 

Le  Tigre  ,  dont  le  cours  principal  ne  touche 
pas  seulement  le  territoire  de  l'Iran.  Ses  princi- 
paux aflluens  à  la  gauche.sont  :\e  Kerah  dit  K  a- 
rafoff  par  les  Turks;il  passe  par  Klrmanchah 
et  Hawisa  ;  le  iTrro  ic /i  qui  passe  par  Chouster  ; 
ce  dernier  reçoit  à  U  droite  VJtzat^  qui  patte 
par  Dizfoul,  et  à  la^auclie  le  merluii,  qui  itatae 
par  Dorak  ou  Fclani. 

Le  Oiv-RouD,  dont  le  bassin  appartient  au  La- 
ristan  et  au  Mogostan ,  passe  par  Velazghcrd  et 
entre  dans  le  golfe  Persique  vis-à-vis  de  l'Ile  Kicbm. 
La  MER  CASPIENNE  reçoit: 

Le  KouR ,  qui,  depuis  le  dernier  traité  de  paix 
avec  la  Russie,  ne  touche  plut  le  territoire  de  oe 
rojraunM.  Son  principal  affluent  du  cdlé  de  la 
Perse  est  VA  rat;  celui-ci  reçoit  à  la  droite 
VOlrar  qui  passe  par  Khoï ,  et  VAhar  qui  passe 
par  Abar. 

Le  Sefid-Roud  nommé  Kizil-Oeri  dans  la  par^ 
tie  supérieure  de  son  court  ;  U  traverse  rirak 
A4|emi ,  passe  par  Roudbâr  dans  le  Ghtian  eten- 
taite  te  rend  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  GooRGAH ,  qui  descend  des  montagnes  du 
Khorassan  septentrional  et  I'Attracr  (Attruck), 
dont  le  cours  est  plus  que  double  du  préci^dent 
et  qui  a  sa  source  dans  les  mêmes  montagnes,  ont 
leurs  embouchures  dans  l'angle  sud-est  de  la  mer 
Caspienne.  Leurs  bnssins  ont  été  représentés  à 
tortcottme  une  continuation  de  celui  du  Tedjen 
ou  TcojEND  que  nous  di^crirons  plus  bas.  L'At- 
track  dans  la  partie  supi^rieure  de  son  cours  tra- 
verse le  territoire  des  colonies  Kurdes  fondées 


entre  dans  le  Turkestan  ,  oîi  U  se  perd  dans  les 
sables  au  lieu  de  se  rendre  i  la  mer  CaspieniK 
comme  toutes  les  meilleures  cartet  l'ont  rcjiK 
sente  jusqu'à  ces  derniers  temps. 


DiTisioHB  KvwBmiWTmjLTPnm  et  tomk 
ORAPB».  Selon  les  relations  tes  plus  ré- 
centes ,  le  royaume  de  Perse  est  divisé  en 
11  provinces  d'une  étendue  très  diffc- 
rente,  puisque  le  Farsistan  est  34  fois  plus 
grand  que  leGhilan.  Leui*s  limites  ne  pa- 
raissent pas  être  constantes,  le  roi  qui 
vient  de  mourir  ayant  souvent  déelari* 
plusieurs  districts  d^  Tlrak  et  d'aiitre> 
grandes  provinces  entièrement  indépen- 
dans de  leurs  gouvememens  respectirs. 
Un  beylerbey  (bey  des  beys)  est  à  la  télo 
du  gouvernement  de  chaque  grande  divi- 
sion administrative,  et  a  sous  lui  difTérens 
hakimswx  gouverneurs  desdistrieu.lt 
faut  ajouter  que  le  f>aH  du  Kurdistan , 
qui  réside  à  Senneh ,  n'est  que  tributaire 
et  gouverne  immédiatement  la  province 
d'Ardelan ,  partie  de  cette  vaste  contrée  ; 
que  les  Kurdes  des  tribus  Mekris,  Bit- 
bas  et  Giaf,  et  les  Loures  de  la  tribu  Ae^ 
Feïli  sont  entièrement  indépendans,  ainsi 
que  plusieurs  chefs  des  tribus  Kurdes 
et  turkomanes  dans  le  Khorassan  Sep- 
tentrional ,  et  plusieurs  chefs  d'au- 
tres districts.    Le    royaume  de  Herat; 
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\t  de  la  BMoarabie  de  Ka-  ces  dernières,  nous  avons  tronvé  tant  de 

bMty  ^  avait  conserré  son  indépen-  contradictions  dans  les  géographes  et  dans 

ùiice,  est  depais  isaa  non-seulement  les  voyageurs,  qne  nous  avons  préféré 

lt^sal,  mais  même  trikmtaire  du  roi  de  donner  les  premières,  qui  sont  les  plds 

Pme.  Voici  les  onze  provinces  dans  les-  connues,  plutôt  que  de  nous  exposer  à 

^aeiles  ce  royaume  parait  être,  actuelle-  présenter  un  tableau  erroné  oui  ne  serait 

-jMikpartagé;  ce  sont  plutôt  des  divisions  d'aucune  utilité,  parce  qu'A  n'offrirait 

^graptai^iiea  que  des  divisions  adminis-  exactement  ni  les  divisions  administratif 

jatires  proprement  dites.  Quelques  ef-  ves  actuelles,  ni  les  divisions  géographi* 

^ifts  qae  noua  igrons  faits  pour  connaître  ques. 

^WW%A  AftHOItSTAATlYES.  ChEFS-LiBUX  ,  VlLLES  ST  LllDX  LES  PLUS  EEMARQQASLBS. 

ii&-Ujx» Téhran:  Ispahan  ou  Isfahan;  Kachan;  Koitm;  Hantadani  Ka%* 

bm;  Zendjam  Sultanieh. 

^ii»iM>TÂii Damavcnd;  Damegan. 

nM^%»MtuM Sari;  Farhàbàd;  Achraf;  Balfrouch;  Attràbàd. 

utLA^ Recht;  EnzUii  HoudbariDtlem);  Fomen:  Laîuufjan  (Labi|)ao). 

iuuailAjAH Tebriz  ouTauris;  Ou4Jan;  MaragKai  A/tar;  ArdebÙ:  Khoi;  Sel- 

mai;  Ourmiah;  Sabalag. 

truttTA* KirmaochAlii  Sennerou  Senneh. 

iA^uiàiAX C  bous  ter;  Dizfoul;  Khourremabadi  Dorak  (Vt\uû)  \  Hauixa;  Go- 
ban. 

'tu Cbirax;  Istakhàr;  Mourgàb;  Fesa  ou Bessa;  Dàrdbeherd;  Firour 

zàbàdi  Kazeroun;  Sourmax  Yezdkattt  Yezd;  Ardjan;  Baft;  Dja- 
roun:  Abouchehr  ou  Bender-Bouchehr;  Lar.  cbeMieu  du  Laria- 
tan;  lesïlesKarak;  Kichm ou Djeziré-Dirazt  Hormouz ou  Ormuz. 

iusiB SirdianouKerman;  Minam;  yeUkerd;  Krouk; KhoubU ou KebUf 

Mindb;  Gomroun ou  Bender- A bbcusî;  Kichm;  Djask. 

'XB1STA1I Cbehenstan  ouRabat-Clieberistao;  Toun;  Tabs ou  Tebbei. 

M<»ftis^4i  Occidental  .  .  H€chhed;Nichabouri  Kelat;  Touvbout{!ATàtrte)\KoutchcLn{lLoo- 
ehan ,  Xabouchan)  ;  Chirouan  (Sbeerwan)  ;  BoiuUnourd  (Boojaoor)) 
les  Goklaru;  les  Yamouts,  etc. 

KtfiàSBMfllBKAT Berati  Gouroudje -,  Oba. 

Dans  Vlrak-Adiemi  on  trouve  :  nayé,  mais  surtout  en  lingots  d'or  et 

TÊRt.%5,  an  milien  d^une  plaine  bien  cul-  d'argent  et  en  pierreries;  on  y  voit  plu- 

*>>«« ,  couverte  de  villages  mais  dépour-  sieurs  trônes ,  parmi  lesquels  se  trouve 

^K  d'arbres.  Depuis  qu'elle  est  devenue  le  fameux   irône  du  paon  enlevé  par 

a  résidence  ordinaire  du  souverain,  cette  Nadir-châh  au  Grand-Mogol.  Les  fabri- 

'ilie  acquiert  tous  les  jours  en  étendue  oues  de  tapis  et  de  quelques  ouvrages  de 

t  en  population  ;  celte  dernière  ne  sau-  fer  sont  les  seules  branches  de  l'industrie 

lit  être   évaluée  actuellement  au -des-  de  ses  habitans. 

^«3  de  130,000  âmes  pendant  l'hiver  ;  en  ^                                          _ 

^  elle  est  beaucoup  moindre,  parce  que  ^^"s  '!?.*"''^^"f  ^"  ."™*T*  '  ^'«^»»*^^"  ; 
iT^l^\»^^rt^^^\L  norfip  ap«  hahit^nc  ***■"  Château,  oùlc  roi  passe  le  commeocemciit 
i  a»r  el  une  grande  j^rtie  des  habitans  ^^  j.^^^  Takht-i-Katchae  .  maison  royale  de  piai- 
!  ^adoonent  à  cause  de  1  excessive  Cha-  «mce  qui  s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  pente 
/ar  et  du  mauvais  air  qm  y  régnent.  delachalnederElbourz.  CnAH-ABDomjUEiM^gros 
[fs  maisons  sont  en  terre  comme  dans  les  village  de  s  à  4oo  famiUes,  bâti  sur  les  ruines  de 
îRlres  villes  de  la  Perse.  Téhran  est  en-  Rei,  l'ancienne  hkagèt  de  la  Bible,  où  se 
"ttrée  d'une  forte  muraille ,  et  dans  son  p»»  »»  »«*"«.fe  Tobie .  et  VArsacia  des  rois 
ni^ini^  nn^  siitn»  muraille  encore  nlus  P^rthes;  c'était  au  viii*  siècle ,  du  temps  do  fa- 
Qteinle  une  autre  ^^^fj"*^»  ^"^^^^^^^  meux  calife  Haroun-al-rachid,  une  des  plus  grad- 
l«.rle,  forme  VArag,  espèce  de  citadelle  ou  ^,^,  ,.„,„  ^^  l'Asie  ;  on  y  voit  encore  d'immensi-s 
^  trouve  le  palavf  du  rot.  Ce  palais,  débris >  et  trois  toors  énormes  sont  encore  de- 
vins être  remarquable  par  la  beauté  de  bout;  dans  te  village  se  trouve  une  belle  mosquée 
jrchilecture ,  se  distingue  par  son  im-  et  le  tombeau  du  saint  mahométan  dont  il  porto 
nfa^e  étendue,  par  ses  jardins  et  par  plu-  le  nom.  A  environ  so  milles  au  nord-nordH?st  de 
veurs  corps  de  bàUmens  qui  portent  des  Téhran  s'élève  le  Pic  volcan.qce  de  Dahavend. 

I «m-   ^l^%\ntt\ i»r«  .    ntiPiniiPft  iiii«    «nii t     ""«  ^^^  P'"»  \\wXt%  montagnes  de  celte  partie  d« 
1.0015   parucohers  .  quelques-uns  sont    ^,^,.^ .  ^  ^^  j^^,         ^^  ^„j^  q„j  ^^  T.^,,„„ 

aenbles  avec  tout  le  luxe  de  l  Orient  ;  ^^^^  Bairrooch  etâ  quelques  autres  villes  sui 

<?ins  le  tandhauk-Khaneh  (la  maison  la  mer  Caspienne. 

V  la  caisse  ou  le  trésor  )  le  foi  garde  . 

ki  sommes  énormes  en  argent  mon-      Ispaha»  ,  sur  le  Zendeh-roud  ,  jadis 
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«•pMale  du  royiame.  Elle  n'a  ploi  ne 
Vmkrt  de  sa  splendenr  passée*  Les 
700,oeo  habîtans  qu'elle  pouvait  conpier 
lers<Hie  Abbas-le-Grand  y  résidait ,  soot 
rédutu  à  eaviron  200,000  ;  encore  n'est- 
ee  que  dans  ees  dernières  années  qu'elle 
a  atteitttce  nombre.  Il  parait  qu'elle  oom* 
mence  à  se  relever  de  ses  mines.  Isttaiian 
possède  encore  d'importantes  manufactu- 
res d'étoffes  de  coton,  de  soie,  de  velours, 
de  draps,  de  verre  colorié  pour  les  fenê- 
tres, des  teintureries;  des  fabriques  de  su- 
cre, de  cuir,  de  poterie,  de  fusils  et  de  pis- 
tolets. Son  commerce  est  très  étendu  et 
florissant.  Parmi  les  nombreux  et  beaux 
édifices  qui  formaient  jadis  Tomement  de 
cette  métropole,  on  admire  encore  le  vaste 
palaù  roycU,  renfermant  dans  son  en- 
ceinte divers  palais  et  pavillons,  tels  que 
l'édifice  nommé  r<?AiAi-«<mtoim  (palais  de 
40  colonnes),  ulA^i^Aan«(palais  de  glace) 
«t  7a/toritori/« (pavillon  de  l'écurie):  la 
salle  d'audience,  les  peintures,  les  belles 
scnlplureset  les  jardins  du  premier  sont 
vraiment  remarquables.  Viennent  en- 
suite plusieurs  autres  palais  parmi  les- 
2uels  nous  nommerons  celui  de  Seon 
letabad{\e  séjour  du  bonheur)  destiné 
aux  ambassadeurs.  Le  palais  de  Peth-- 
Ali'-ehéh  ou  Amoret-nau  (nouveau 
palais),  bâti  en  I8I6  aux  dépens  du  gou- 
verneur d'fspahan,  est,  selon  M.  Buckin- 
fi;ham,  le  mieux  construit  ^  supérieur 
à  ceux  de  Téfaran,  Tauris,  Kirmatichàh 
<t  Cbirax.  Pami  les  mosquées  on  remar- 
i|ue  la  grande  motçuée  royale  qui  s'é- 
lève sur  un  des  côtés  du  Meidan  ;  elle  est 
assez  bien  conservée ,  ainsi  que  celle  de 
LoutfaJlatu  Mais  le  Mètdan  ,  regai'dé 
par  plusieurs  voyageurs  comme  la  plus 
grande  place  du  mymde  ^  reste  désert, 
et  le  maroké,  dont  les  tentes  remplis- 
saient toute  sa  vaste  enceinte^  ne  se  tient 
plus  qu'à  une  de  ses  extrémités.  L'im- 
mense bazar  dAbhae,  qui  offre  un  che- 
min couvert  de  presque  deux  milles  de 
long,  éclairé  par  des  dômes  et  bordé  de 
boutiques,  subsiste  encore  ;  mais  on  'n'y 
vdt  plus  le  mouvement  qu'il  présentait, 
lors^  le  grand  prince  qui  le  constraislt 
avait  rendu  cette  ville  une  des  plus  flo- 
rissantes de  l'Asie  ;  le  Teharbaa,  superbe 
avenue ,  qui  ressemble  assez  a  celle  de 
Versailles  ,  et  qui  se  nrolonge  depuis  le 
Meidan  jusqu'au  pied  des  hauteurs  à 
l'est  d'ispahan,  ne  présente  plus  les  ma- 
gnffiques  maisons  et  les  palais  qui  en 


disaient  le  plus  grand  <imefBettt.  A 
isause  de  leurs  dimensions ,  on  ne  4oit 
pas  oublier  les  deux  pimU  en  briques 
et  en  pierres  de  taille  eonstmita  sar  le 
Zendek-roud.  Ispahan  possède  plusieurs 
eollègee  ou  médreuêê,  parmi  lesquels 
se  distingne  ^  par  le  grand  nombre  de 
professeurs,  celui  de  la  mosquée  royale, 
qu'on  peut  regarder  comme  une  nniver- 
sité  mabométane.  Les  Juifs  y  sont  noua- 
breux  ainsi  que  les  Arméniens;  les  pre- 
miers habitent  le  faubourg  nommé  /  a  - 
houdia,  les  secondscelui  de  Z>/o?« //Ta , 
où  réside  aussi  un  archevêque  arménien. 
Les  environs  d'ispahan  sont  des  plus 
beaux  et  des  mieux  cultivés  de  tout  le 
royaume. 

Lei  mtret  vHl«t  les  plus  remarqualiles  4e  c<«lr 
province  sont  :  Xacbah,  ville  dootla  population  pa- 
rait dépasser  30,000  ftmes,  renommée  par  ses  rabri- 
ques  d'ustensiles  de  cuivre  et  ses  manufactures  de 
soie  et  de  colon ,  avec  un  palais  rojal  et  uo  co/- 
lègt  imHttèaé)  magnifique,  b&tipar  le  dernier 
roi.  Xeon ,  ville  en  grande  partie  ruinée .  mais 
célèbre  parles  tombeaux  de  plusieurs  saints  mu- 
sulmans,  parmi  lesquels,  celui  de  Fatime  se 
distingue  par  son  architecture,  par  la  richesse 
des  orneneos  et  par  les  trésors  qu'il  reaSenae; 
il  est  visité  annuellement  par  plusieurs  milliers 
de  pèlerins  qui  y  accourent  de  tous  les  points  de 
riran.  Le  dernier  roi,  d'après  un  vœu  qu*il 
avait  tsài  à  son  avènement  au  trône,  dépensait 
annuellement  de  grandes  sommes  pour  la  répara- 
tion et  rembeUissementde  ce  sanctuaire  qoe  les 
Persans  mettent  à  odté  de  ceux  de  Mechlted  «l  dr 
Kerbela.  Uamsi»am  ,  viUe  encore  assez  grande  et 
florissante  par  ses  fabriques  de  tapis  et  d'autres 
étoffes,  et  surtout  par  ses  tanneries,  mais  doul 
nous  n'osons  déterminer  la  population  estim«^e 
si  différemment  par  deux  voyageurs  modero<^  : 
M.  Xer-Porter  lai  aoeorde  4«  à  so,ooo  âmes ,  ^le 
H.  Alexander  rédnit  à  2S,ooo.  Dans  ses  ««ivi- 
roBSisMDédiats,  a«  aailieu  des  raines  qui  rcn- 
tourent  et  au  pied  de  TEIvend ,  s'élevait  jadis  la 
superbe £c 6 a /a ne,  capitale  de  laMédie,  dont 
Hérodote  et  Poljbe  nous  ont  laissé  une  si  bril- 
lante description.  MM.  Morier  et  Kei^Porter  ont 
reconnu  l'emplacement  du  yalaU  oO  les  monar- 
ques Persans  venaient  passer  réié.  8a  nMfpnitt- 
cence  ne  le  cédait  pas  en  éclat  i  ceux  de  Smze  et 
de  Babylooe.  Il  était  placé  au-dessus  de  la  ciia- 
délie,  regardée  comme  une  des  pins  fortes  places 
de  TAsie ,  et  avait  sept  stades  de  circonrérence. 
Toute  la  bo'iserie  était  de  bois  de  cèdre  ou  de 
cyprès;  les  solives,  les  plafonds,  les  colonnes  dans 
les  péristyles  et  dans  les  cours ,  étaient  gantis  ér 
plaques  d'argent  et  d'or  4  tontes  les  tuUes  étaient 
en  argent.  Ces  plaques  furent  enlevées  par  Alena*. 
dre,  AnUodius  et  Seleucus  Nicanor  ;  néaMBoins 
Antiochus-le-Grand  7  trouva  encore  assez  d'ar- 
gent pour  en  ftiire  monnayer  pour  près  de  4000 
talens.  M.  Ker- Porter  a  reconnu  sur  la  platr- 
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fon^  Mrl«|ii«]ki  rtlefâllc.  wagnilUiue  édfflcê. 
h^troiuott  tournaient  les  pivots  de  la  porte  prin- 
eipale.  Des  fragmeos  de  colonnes  et  des  vestiges 
d  mscnptîoos  cuoéiforaies  sont  tout  ce  qui  reste 
"^ceiU  vUle  jadUsi  brillante  et  une  des  plus 
nclies  de  l'Asie.  Des  fouilles  biea  dirigées  ne 
pourraient   manquer  de  produire  d'importans 
resuiUU  archéologiques.  Hamadao  est  encore, 
ronune  le  dit  si  judicieusement  M.  Alexander 
if  STMné  entrepôt  des  médatlies  et  des  pierres 
gnarées  anii^ues ,  comme  Bagdad  l'est  des  fa- 
meux cylindres.  C'est  de  là  que  sont  venues  en 
PJftie  les  Dombreoses  pierres  gravées  et  autres 
objets  du  Oléine  genre .  qui  se  rappoHent  au  culte 
de  Mithra ,  et  qui  ont  donné  lieu  aux  savantes 
et  laborieuses  recherches  de  MM.  deUammer  et 
l^ani.  Nous  ajouterons  qu'on  y  montre  encore 
le  prétenAi  tombeau  de  Mardochëe  et  d'Ep- 
ther^  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs  j  on 
te^otnt  élevé  sur  l'emplacement  du  véritable  tom- 
beau détrait  lors  du  pillage  qu'éprouva  cette  ville 
lorsqu'elle  fut  prise  par  Tanerian. 
IUziu!«.  plus  grande  que  Téhran .  encore  assez 
sortante  par  son  industrie  et  son  commerce, 
■ws  beaucoup  nu>iBs  peu^e  ;  on  y  remarque 
«s  imnenses  bazars,  et  on  porte  jusqu'à  6o,ooo 
le  nombre  de  ses  habitans.  Sultan ieb  ,  vi«e  dé- 
ierte,  4«nl  on  admire  encore  les  immenses  ruines 
rt  on  sont  les  realesdn  mûasolée  de  Mohammed 
khodabendeh'  OUj^otiou ,  un  des  plus  beaux 
moauBens  que  la  Perse  possède  en  ce  genre; 
rite  fui  un  moment  la  capitale  de  la  Perse  sous 
l«  princes  tartares  de  la  race  de  Gengis-bhan. 
Tout  près  se  trouve  le  principal  palais  d'été  ûu 
roi,  aalour  duquel  s'élève  la  ciUdcUe  de  Sul^ 
tkànébéë ,  que  te  dernter  roi  a  £iit  bâtir. 
7iSiDjax,  vilte  assez  considérable,    à  laquelle 
ofl  donne  près  de  is.ooo  habitans. 

Dins  le  Mazanderan  tt  le  GAt- 
lan  oa  tronve:  Balfrouch,  que  M.  Fra- 
ser dit  être  aussi  grande  qu'lspahan ,  et 
praplée  presque  entièrement  d'artisans  et 
de  marchands.  C'est  la  troisième  Tille 
iIq  royaiime.  Sa  population  ne  saurait 
^ire  estimée  att-dessous  de  100,000  âmes. 
Elle  a  d'immenses  bazars,  et  à  une  petite 
dL^lance.  sur  la  mer  Caspienne,  «nemau- 
Taisc  rade  fréquentée  par  les  Russes. 

Us  autres  villes  tes  plus  remarquables  sont  : 
AsTLSÂBÀD ,  près  d'une  baie  de  la  mer  Caspienne, 
«me  importante  par  son  commerce  ;  on  lui  ac- 
corde 40,000  habitans.  Sari,  dont  on  porte  la 
population  à  30.000  àwes.  PAUBÂiiiD,  regardée 
Résératement  partes  géographes  comme  la  capi. 
taie  eu  Majanderan.  Non  loin  est  situé  le  village 
^Jch  raf,  où  l'on  voit  les  restes  du  magnifique 
P€lais  bâti  par  Abbas-Ie-Grand ,  qui  voulait  j 
établir  sa  résidence  et  les  chantiers  de  sa  marine 
miliUire.  Reçut,  regardée commelacapitate du 
'.laian  ;  elle  possède  plusieurs  manufactures  d'é- 
"Hfrs  de  soie  ;  des  relations  récentes  lui  accor- 
«^Bt  60,000  habitans. 


Dans  VJdzerbaidjan  on  trouTc: 
Tauais  ou  Tebeiz  ,  grande  ville,  encore 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  soie  et  de  coton,  quoiqu'elle  soit  bien 
déchue  de  ce  qu'elle  était  lorsque  Char- 
din portait  sa  population  à  560,ooo  âmes, 
nombre  que  les  plus  récens  voyageurs 
réduisent  à  100  et  même  à  8O.000.  Presr- 
que  tous  lesédiflces  qui  en  faisaient  l'or- 
nement ont  été  détruits  par  les  guerres  et 
surtout  par  des  Irerobremens  de  terre.  On 
voit  encore  les  vestiges  de  sa  grande  place 
{meïdan),  rivale  pour  l'étendue  de  celle 
d'Ispahan  ;  un  toit  de  bois  recouvre  le 
fameux  KaUeriehy  regardé  par  quel- 
ques voyageurs  comme  le  plus  beau  ba- 
zar de  la  Perse.  VArk-Ali-châh  ou  la 
citadelle  d'Ali-chàh,  est  ce  que  Taiiris  of- 
fre   aujourd'hui   de  plus  remarquable. 
Abbas-Mirza^  y  avait  établi  nn  arsenal 
organisé  à  la  manière  européenne,  où  les 
travaux  les  plus  importaos  étaient  dirigés 
par  des  Francs  et  surtout  par  At%  An- 
glais :  c'était  le  plus  grand  établissement 
militaire  delà  Perse.  Ce  prince,  qui  depuis 
plusieurs  années  résidait  dans  celle  ville, 
avait  essayé  de  donner  la  forme  de  bas- 
tions à  plusieurs  des  tours  qui  l'environ- 
nent \  mais  l'irrégularité  de  ses  muraiUes 
rendra  ces  travaux  d'une  utilité  bien 
douteuse  pour  sa  défense. 

Les  autres  vUlesles  phisremarqtiabtessottt  :  Ovo* 
j  A?î,  petite  ville  regardée  comme  le  Ueu  te  plus  froid 
de  la  Perse,  ce  qui  avait  engagé  le  roi  Fetlt-Ali  by 
faire  construire  ua  palais,  où  il  passait  une  partie 
de  l'été.  Abdesu.,  imitortante  par  ses  fitirtifications 
et  son  commerce,  et  remarquable  par  le  voisinage 
du  m^estueux  pic  de  Sevellan  dit  aussi  ^Arde- 
bili  son  é«Ufice  le  plus  considérable  est  te  vaste  et 
beau  mausolée  de  Sefi,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sefewis  ou  des  Sophis  ;  on  y  voit  aussi  celui  de 
ChdhJbbasei  quelquesautres encore.  C'est  dans 
une  des  saUes  de  la  mosquée  annexée  à  cet  édifice 
qu'on  conservait  la  célèbre  biblioUiègue  re- 
gardée comme  une  des  plus  ricKe»  de  l'islamisme  \ 
ses  plus  j[>récieux  manuscrits  sont  allé  augmenter 
la  collection  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg.  KboK,  importante  par  ses  fortiflca- 
tioBS .  ses  fabriques  et  sa  population  estimée  à 
to,ooo  âmes.  Selhas,  au  nord  du  lac  d'Ournûab, 
si  remarquable  par  son  étendue  et  la  grande  sa- 
lure de  ses  eaux ,  et  par  tes  variations  considé- 
rables que  subit  leur  niveau;  oa  dit  cette  viMe 
aussi  peuplée  que  la  précédente  ;  elte  possède  des 
eaux  sulfureuses,  M.  Ker-Porter  a  découvert 
dans  son  voisinage  des  bas-reliefs  du  temps  des 
Sassanides.  analogues  à  ceux  de  Kirmaocbàli. 
Màracha  ,  remarquable  par  ses  souterrains  izi\- 
lés  dans  le  roc  et  par  les  restes  du  superbe  ôb- 
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iervatolre  qu'j  éleva  Jadis  Houlagoo  ;  on  lui  ac- 
corde 15,000  habitans. 

Dans  le  Kurdistan  Persan  on 
trouve  :  KiRMAKCMAH.  sur  le  Kerah,  ville 
assez  grande,  entourée  de  fortes  murail- 
les en  briques,  ave«  une  citadelle  où  ré- 
side le  beylerbey.  Selon  M.  Buckingham 
qui  l'a  Tisitée  il  y  a  quelques  années,  cette 
ville  est  très  florissante  et  compte  environ 
40,000  habitans  ;  elle  doit  sa  prospérité  à 
ses  fabriques,  à  son  commerce,  et  sur- 
tout à  la  circonstance  favorable  d'être  la 
résidence  du  gonvcmenr  général  de  cette 
province  ainsi  que  de  celle  de  Giouster  et 
d'autres  districts. 

Les  campagnes  qui  avotsineot  Kirmanchftb  pa- 
raissent avoir  de  tout  temps  attiré  les  rois  de 
Perse,  par  la  fraîcheur  des  eaux  et  la  beauté  des 
points  de  vue.  Le  momt  Bisoctoun»  situé  à  quel- 
ques milles  de  Kirmanclifth  et  qui  s*élève  jusqu'à  la 
hauteur  de  isoo  pieds,  oftrt  à  sa  base  ainsi  que 
celui  de  Tchihl  minar,  une  plate-forme ,  où  sans 
doute  s'élevait  Jadis  quelque  somptueux  édifice. 
Sur  le  flanc  sont  sculptés  un  grand  nombre  de 
bas -relie fi  et  des  inscriptions  cunéiformes. 
II  faudrait ,  suivant  M.  Ker-Porter,  deux  mois 
pour  copier  en  entier  les  flgures  et  les  inscrip- 
tions. Le  principal  bas-relief  représente  un  roi 
foisant  conduire  devant  lui  quelques  prison- 
niers qui  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et 
en  foulant  un  autre  sous  les  pieds.  Serait-ce  ici 
le  grand  Cyrus  qui  fait  sentir  sa  puissance  au 
roi  de  Lydie  Crésus  ?  Sur  une  autre  face  du  mont 
Bisoutoon  se  trouve  une  classe  de  monumons 
d'une  date  moins  ancienne  et  qui  appartiennent 
aux  princes  Sassanides.  Le  principal  groupe 
porte  chez  les  Persans  de  nos  Jours  le  nom  de 
thakht'i'boslan  ou  voûte  du  jardin.  En  efTct  il 
est  placé  dans  deux  grandes  excavations  taillées 
dans  le  roc ,  et  comme  dans  le  fond  des  excava- 
tions Vartiste  a  représenté  entre  autres  sujets, 
des  chasses  au  sanglier  et  au  cerf ,  tout  porte  à 
croire  que  la  plaine  située  au  pied  de  la  montagne 
formait  un  vaste  jardin ,  ou  plutôt  comme  di- 
saient les  anciens  Persans,  un  immense  paradis, 
où  les  rois  venaient  prendre  te  plaisir  de  la 
chasse.  Ces  sculptures  paraissent  se  rapporter  au 
temps  de  Kosroès  Parviz  et  de  son  épouse  Chirin , 
qui ,  au  rapport  de  l'histoire  orientale ,  jnontrè- 
rent  une  grande  prédilection  pour  le  séjour  de 
Ktrmanchâh,  etqui  y  firent  exécuter  de  grands  tra- 
vaux. A  côté  des  excavations  se  trouve  un  autre 
bas-relief  représentant  deux  hommes  portant 
cluicun  la  main  i  un  anneau  ou  diadème  et 
ayant  derrière  eux  un  personnage  tenant  une 
épée  élevée  et  ayant  la  tète  entourée  d'une  au- 
réole. Celui-ci  est  sans  doute  Ozmuzd  ou  un  des 
êtres  vénérés  par  les  Mages ,  qui  préside  à  Tinau- 
guratioa  d'un  roi  son  serviteur. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Sbhnby,  ville  médiocre ,  qu'on  dit  avoir  i5,ooo  ha- 
bitans ;  c'est  la  résidence  du  vafi  du  Kurdistan,  qui 


régit  immédiatement  une  grande  partie  d«  c^tttf 
contrée  pour  laquelle  il  paie  un  tribut  ao  roi  de 
Perse.  KoMKOVAR ,  misérable  petite  ville  qac  bous 
ne  nommons  que  pour  faire  mention  des  min*- s 
d'un  grand  temple  de  Diane,  reconnues  il  y  a 
quelques  années. 

Dans  le  Khouzistan  ,  ou  troiiTe  : 
Choustbr  ,  ville  de  médiocre  étendue  , 
bâtie  au  pied  des  monts  Bakhtiary  ,  sur 
le  Keroun,  chef-lieu  de  cette  proTÎni^  et 
résidence  d'un  prince  du  sang.  Elle  fait 
quelque  commerce,  et  ses  habitans^  qa*on 
estime  à  2o,ooo,  entretiennent  des  manu- 
factures d'étoffes  de  soie  et  de  laine.  On 
y  remarque  le  fameux  aquedue  bAii  par 
Sapor. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  encore  quel- 
ques ruines  qui  marquent  l'emplacement  de  la 
célèbre  Sdse  ,  où  les  monarques  persans ,  anté- 
rieurs à  Alexandre,résidaient  pendant  rfiiverdan.« 
un  palais  d'une  grande  magnificence ,  où  ils  gar- 
daient une  partie  considérable  de  leurs  trésors , 
et  dans  lequel  le  conquérant  grec  trouva ,  selon 
Diodore  de  Sicile .  9000  talens  d'or  raonnajé  et 
40,000  autres  d'or  et  d'argent  en  lingots.  Bâtir 
en  briques  comme  Babylone ,  tout  a  disparu  ;  il 
ne  reste  plus  de  cette  vaste  capitale ,  dont  les  nturs 
avaient  120  stades  de  circonférence ,  que  des  ves- 
tiges de  terrasses  d'un  ou  deux  roUles  de  cir- 
cuit et  quelques  inscriptions  à  têtes  de  clou. 
C'est  au  milieu  de  ces  tristes  solitudes  qui  ne  re- 
tentissent que  du  cri  de  la  hyène  et  du  rugisse- 
ment du  lion ,  que  se  trouve  le  tombeau  du  pro- 
phète Daniel,  auquel  les  rabbins  ont  attribué 
beaucoup  de  prodiges,  et  où  les  Juifs  vont  encore  en 
pèlerinage.  Nousrappellcrons  au  lecteur  que  c'est 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prophète  eut  ses  vi- 
sions sur  les  quatre  grandes  monarchies  des  Ba- 
byloniens, des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  et 
sur  l'empire  spirituel  du  Messie,  dont  le  temps 
précis  lui  fut  révélé  ;  et  que  c'est  aussi  à  Suse  qu'ar- 
riva l'histoire  d'Eslher  et  de  Mardocbée ,  et  que 
Néhémie  obtint  d'Artaxercés  Longnemain  la  pei^ 
mission  de  retourner  en  Judée  pour  y  relever  les 
murs  de  Jérusalem. 

Les  autres  villes  et  lieux  remarquables  du  Kbon- 
zistan  sont  :  Dizfocl  ,  florissante  par  son  com- 
merce et  son  industrie  ;  on  y  voit  un  des  plus  beaux 
;70/i/f  de  la  Perse,  et  on  lui  accorde  15,000  habitans. 
Non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  C  houe  h,  que 
M.  de  Uammer  croit  être  l'ancienne  E Ixmaïs , 
ville  renommée  dans  tout  l'Orient  par  les  grands 
trésors  que  la  crédulité  des  peuples  et  des  princes 
de  l'antiquité  avait  rassemblés  dans  son  temple 
de  Diane  i  Antiochus-le-Grand  qui  voulut  sVn 
emparer,  perdit  son  armée,  battue  par  les  habi- 
tans que  sa  cupidité  avait  mis  en  insurrection. 
KhourremIbXd,  résidence  du  khan  des  Feïli. 
tribu  qui  parait  être  entièrement  indépendante 
DoHAK  ou  Felami  ,  où  réside  le  puissant  chef  Ui^s 
Sabéens,  qui  n'est  que  tributaire  du  roi  de  Pi*rse  ; 
son  territoire  offre  d'importantes  ruines.  Goban. 
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résÉdMCeëuclMftliâetBeoi-iEiàl»  aiuii  tribuUi- 
m  do  roi  4e  Perse. 

DtBS  \e  Par»  on  tronve  :  Chiraz,  sar 
leRoknàbàdy  dans  une  vallée  aussi  fertile 
que  délicieose  y  mais  dont  on  a  exagéré 
atraordinairement  la  beauté  du  climat. 
Ses  rues  sont  étroites  et  mal  pavées 
œmiDe  dans  presque  toutes  les  villes  de 
(Orient.  Le  palais  du  gouverneur 
irec  des  jardins  magnifiques  ;  la  mot- 
mtêe  principale  ou  A* Atabeg-ehâh  /  celle 
do  fakil  ou  du  RégetU ,  bâtie  par  Ke- 
rim-kban  ;  les  magnifiques  bains  qui  en 
soniYoisins,  et  le  bazar-i-vakU,  r^rdé 
comine  un  des  plus  beaux  de  l'Orient, 
éuient  les  plus  remarquables  édifices  de 
ceue fille,  avant  le  terrible  tremblement 
de  terre  qui  en  1824  y  exerça  de  tels  ra- 
vages que,  suivant  M.  Alexa'nder,  pas  un 
de  ses  dômes  et  de  ses  minarets  ne  resta 
(kboot.  Chiraz  est  encore  très  indus- 
triease  et  assez  commerçante;  elle  pos- 
^de  onze  collèges  et  parait  avoir  envi-- 
nm  30,000  habitans.  Les  Persans ,  fai- 
sant allDsion  au  goût  que  ses  habitans  ont 
toujours  montré  pour  les  lettres ,  appel- 
lenl  cette  ville  le  séjour  de  la  science, 

DaBttts  eotiroos  immédiats ,  qui  soot  assez  bien 
rnltifés  et  où  l'on  récolte  le  meilleur  vin  de  la 
Pme,  M  trouvent  U^  tombeaux  de  Stfdi  et  de 
B^fjn,  auteurs  dont  les  écrits  font  encore  les 
^\\tti  de  rOrient.  Ces  deux  monumens,  restaurés 
par  Kerîm-khan ,  sont  environnés  de  beaux  jar- 
•lits,  celui  de  Sa'dî ,  qui  est  le  plus  voisin,  estle 
mdez-TOus  ordinaire  des  promeneurs  de  Chiraz. 
Oi  admire  aussi  les  fameux  jardins  construits 
r>r  ce  grand  prince ,  si  remarquables  par  leur 
Mie  ferdure ,  leurs  canaux ,  leurs  cascades  ar- 
ttSciflles  et  leurs-maisons  de  plaisance  ornées  de 
kflW  et  ricbes  peintures,  de  marbres  et  de  meu* 
kin  nipcrbes  i  mais  ces  beaux  lieux ,  presque 
a^adoooés  k  eux-mêmes  »  dépérissent  tous  les 
jours.  On  doit  aussi  mentionner  le  Tameux  puil$, 
taillé  dans  une  roche  très  dure  et  remarquable 
r*r  sa  grande  profondeur  qui  a  été  extraordi- 
■^renent  exai^rée  par  Ctiardin. 
Hasloin  et  dans  un  rayon  d'environ  GO  milles 
•a  Iroove  des  restes  de  moDumens  antiques  trop 
«portaas  pour  ne  pas  nous  engager  k  sortir  de 
Botre  cadre  en  les  faisant  connaître  au  lecteur, 
^monumens,  à  la  différence  de  ceux  de  Minive , 
dtBabyione  et  de  Séleucie ,  dont  nous  avons  parlé 
^  pages  687  et  688 ,  ayant  été  construits  en  mai^ 
^  fort  dur  ou  taillés  sur  le  roc ,  portent  encore 
^  trace  de  leur  destination  primitive.  On  peut 
'ifrsoQs  ce  rapport  que  le  Fanistan  est  la  terre 
dauùfue  de  la  Perse.  11  parait  que  ce  pays  , 
^rreao  de  la  famille  de  Cyrus ,  devint  sous  les 
'o»  ses  successeurs  une  espèce  de  territoire  sacré, 
(^(^^tpriafes  venaient  se  faire  investir  de  la  sou- 


voraine  puissance ,  et  où  était  leur  sépulture. 
Après  la  conquête  de  la  Perse  par  Alexandre, 
d'autres  goûts  et  dïautres  souvenirs  transportè- 
rent aiUeurs  l'attention  des  monarques  persans. 
Mais  en  227  de  notre  ère  Artaxercès  ou  Ardechir . 
qui  se  disait  issu  du  sang  de  Cyrus ,  s'étant  rendu 
maître  du  trAne.  affecta  une  espèce  de  prédiJec» 
Uon  pour  le  Farsistan;  et  ses  successeurs .  jus* 
qu'à  la  conquête  du  pays  par  les  musulmans» 
tinrent  à  lionneur  d'y  laisser  une  marque  de  leur 
souvenir.  On  retrouve  encore  sur  les  lieux  les 
restes  des  monumens  élevés  à  ces  diverses  épo- 
ques. Guidé  par  M.  Reinaud ,  nous  commence- 
rons par  le»  ruines  appelées  du  nom  générique  de 
Fersépolis.  Ces  ruines  sontaituées  à  quelque  dis- 
tance au  nord-est  de  Chiraz  et^'étendent  Jusqu'à 
plus  de  20  milles  ver»  le  nord.  Surleur  emplace- 
ment se  trouvent  des  campagnes  fertiles  etpiu^ 
sieurs  vUlage»,  dont  les  principaux  sont  Merdacht 
et  MoorghIb. 

Près  de  Merdacht.  au  pied  d'une  haute  monta- 
gne de  marbre  gris,  on  remarque  une  espèce  de 
plate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  les  quatre 
côtés  répondent  aux  quatre  points  cardinaux. 
Ce  lieu  est  appelé  par  les  Persans  modérée» 
TchiM-minaroa  les  quarante  colonnes,  et  parait 
répondre  au  palais  qui  en  partie  fut  brûlé  par 
Alexandre ,  lorsque  ce  prince,  égaré  par  l'ivresse, 
voulut  signaler  à  jamais  la  chute  de  l'empire  de 
Cyrus.  L'ensemble  présente  la  forme  d'un  amphi- 
tiiéàtre  et  de  plusieurs  terrasses  élevées  les  unes 
au-dessus  des  autres.  On  monte  d'une  terrasse  à 
l'autre  par  des  escaliers  si  commodes  que  dix  ca- 
valiers pourraient  y  passer  de  front.  Au  haut  de 
chaque  terrasse  sont  des  restes  de  portiques  et  des 
débris  d'édifices  avec  des  chambres  qui  paraissent 
avoir  été  habitées.  Enfin,  vers  le  fond,  contre  le 
rocher  auquel  cet  immense  édifice  était  adossé  se 
trouvent  deux  tombeaux  taillés  dans  le  roc. 
dont  il  a  jusqu'ici  été  impossible  de  découvrir  l'en- 
trée. Les  escaliers,  les  portiques  et  les  apparte- 
mens  sont  construits  en  marbre .  sans  chaux  ni 
mortier,  et  cependant  les  pierres  sont  si  bien  liées, 
qu'il  faut  une  extrême  attention  pour  en  distin- 
guer la  jointure.  Ce  qui  rehausse  infiniment  l'iik- 
térêt  de  ces  constructions,  c'est  que  les  miirs 
sont  couverts  de  bas-reliefs  et  d* inscriptions, 
et  que  la  sagacité  de  nos  savans  est  parvenue  à 
soulever  un  coin  du  voile  qui  en  faisait  jusqu'ici 
un  mystère  pour  la  docte  Europe.  Parmi  les 
voyageurs  qui  ont  décrit  ces  monumens  et  ceux 
du  même  genre  dont  il  est  question  dans  cet  ou- 
vrage, il  est  juste  de  citer  Chardin.  Niebuhr, 
MM.  Ker-Porler  et  Alexander;  et  parmi  les  sa- 
vans qui  ont  fait  de  ces  débris  l'objet  de  leurs  in- 
vestigations, nous  nommerons  MM.  Silvestre  de 
âacy.  Grotefcnd.  Saint-Martin,  de  Hammer.etc. 
Quelques  bas-reliefs  représentent  le  souverain 
donnant  audience  aux  grands  de  sa  cour,  ou  s'ac- 
quittantde  quelque  cérémonie  envers  la  divinité; 
plus  loin  sont  des  espèces  de  processions.  En 
d'autres  endroits  on  voit  des  combats  d^animaux, 
soit  entre  eux .  soit  contre  des  hommes  ;  et  ces 
animaux  sont  en  général  fabuleux,  étantuncom* 
posé  de  divers  animaux  réels  dont  la  patrie  ori- 
ginaire  est  le.  pays  situé  vers  les  sources  de 
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roxtu ,  efltrc  ta  Boiiklutfie  et  le  TiM;  telt  sont 
le  giiiéfl.  1«  narUckore,  la  licorne,  etc.  Pour 
les  iBScriptioos»  elleesoBt  eo  forme  de  «loas  et 
queiquef-uBce  boaI  répétées  trois  fois,  mais  d'une 
manière  difRéreote.  apparenonent  jMrce  qu'elles 
appartcaaieit  à  des  lansues  diverses.  Sur  la  moiiia 
compliquée  de  toutes  et  où  les  mots  sont  séparé* 
eotre  eui  par  «a  coin  ou  don  posé  obliquennent, 
M.  Grotefenda  lu  les  noms  de  Darius  fils  d'Hjt- 
taape  ei  de  son  ttls  Xenès.  Il  parait  évident  que 
ces  tmposans  monnmens  furent  élevés  sous  les 
premiers  successeurs  de  Ctfus;  les  figures  d*ao*- 
maux  ainsi  que  les  cérémonies  du  colle  rappel* 
lent  la  doctrine  de  Zoroastre  qui,  comme  on 
sait,  prit  naissance  dans  la  Bactriane  ei  qui  sons 
cette  puissante  race  avait  force  de  loi. 
A  quelques  milles  au  nord  de  Tdiilil-mioar  est 
«ne  autre  montagne ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué 
quatre  iomàeaux  presque  en  tout  semblables  aux 
deux  premiers.  M.  Ker-Porter,  qui  a  pénétré  dans 
run  d'entre  eux,  y  a  reconnu  les  traces  de  la 
violence  qu'il  avait  fallu  Cliire  pour  en  forcer  ren- 
trée. Mais  dans  le  voisinage  sont  six  iMU-relieft 
phM  oMNlemes  qui  appartiennent  à  la  dynastie 
des  Sassanides,  k  partir  du  m*  siècle  de  notre 
ère.  Sur  Tun  on  aperçoit  Omuzd ,  le  génie  do 
Idendans  la  religion  des  Mages ,  qui  présente  à 
Artaxercès  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides,  un  anneau  duquel  pendent  les  bandelettes 
et  qui  doit  être  remblème  de  l'autorité  royale. 
Deux  inscriptions  en  peblvi  et  une  en  grec ,  qui 
en  est  la  traduction,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'objet  de  cette  précieuse  sculpture.  Un  second 
bas-relief  représente  une  princesse  recevant  ce 
même  anneau  d'un  personnage  qui  parait  être  le 
roi  son  mari.  On  voit  sur  un  antre  un  monarque 
à  cbeval ,  saisissant  les  mains  d'un  personnage 
qui  est  à  pied.  Auprès  de  celui-ci  est  un  homme 
Il  genoux  en  posture  de  suppliant.  Comme  ce 
même  sujet  est  représenté  sur  les  monumens  de 
Chapour,  et  que  là  l'bomme  à  pied  et  riiomme 
à  genoux  portent  le  costume  romain ,  il  est  à 
croire  qu'il  est  question,  snr  l'un  et  sur  l'autre, 
de  l'infortuné  empereur  Valérien  qui  tomlia  au 
pouvoir  de  Sapor  1"*.  Nous  regrettous  que  notre 
cadre  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre  sur 
des  monumens  aussi  curieux  et  aussi  peu  connus 
Jusqu'à  ces  dernières  années.  La  montagne  où  sont 
sculptés  les  quatre  tombeaux  et  les  six  bas-re- 
liefs ,  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Nakchi-Roê- 
tant  OH  figure  de  Rostam,  parce  que  le  peuple 
a  cm  y  reconnaître  l'image  de  cet  ancien  héros 
delaPersc.  Un  troisième  endroit,  peu  éloigné  de 
Nakcbi-Rostam,  et  qui  est  appelé  Nakchi-Re^feb, 
porte  trots  bas-reliefs  également  taillés  dans  le 
'roc  représentant  l'un  un  roi  à  cheval,  suivi  de 
)  neuf  personnes  et  dont  plus  tard  les  musulmans , 
'  par  fanatisme  religieux ,  ont  mutilé  la  tète  ;  les 
-  deux  autres,  deux  personnages  qui  ont  Pair  de 
vouloir  s'arracher  un  diadème.  Une  inscriptioa 
en  pehhfiet  en  grec ,  nous  appprend  que  la  figure 
du  personnage  à  cheval  estSa|H>r  I*'. 
Enfin  au  nord  de  Nakchi-Rostam  etdeNakchi- 
Rc4iel^,  dans  la  plaine  qui  porte  le  nom  de  Mour- 
gbàb ,  on  rencontre  un  petit  édifice  carré  avec  un 
piédestal  de  i^arbre  blanc  d'une  grandeur  énonne . 


Le  peuple  «ppelle  cet  édifice  Utekhed  mmder4- 
Solexman  ou  le  tombeau  de  la  mère  de  SaloBoa. 
par  une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux 
d'attribuer  au  grand  Salomon  les  moaunirsa  dont 
ils  ignorent  l'origine.  Comme  cet  édifice  répond 
par  sa  forme  à  la  deKription  que  Diodore  de  Si- 
cile a  faite  du  tombeau  de  Cyrut ,  M.  Ker-Porter 
n'a  pas  hésité  à  voir  ici  le  mausolée  de  ce  s^nd 
prince ,  et  la  plaine  où  il  est  placé  lui  a  paru  être 
Fatiargade. 

Tel  est  le  court  tnhlean  des  merveilles  q«'«Are 
le  sol  de  PersêpoKs ,  et  qui  ne  peuveitt  qu'aug- 
menter d'intérêt  par  les  nouvelles  rec-bcrcLcs 
auxquelles  elles  donneront  lieu.  On  doit  s^outer 
qu'une  partie  de  Ces  monumens ,  par  leur  situa- 
lion  au  pied  des  montagnes ,  est  encore  ensevelie 
sous  les  décombres ,  et  que  dans  les  plaioen  et  les 
vallées  on  rencontre  çà  et  là  des  flragraens  de  co- 
lonnes ,  des  déhris  d'inscriptions ,  des  vesli^es  de 
bas-reliefs.  Mous  devons  dire  également  qu'à  côté 
de  ces  magnifiques  débris  de  la  vénérable  anti- 
quité, se  trouvent  quelques  inscriptions  arabes  \ 
elles  appartiennent  les  unes  au  règne  des  princes 
Bouides  qui  jetèrent  pendant  quelque  tenaps  on 
•grand  éclat  en  Perse ,  d'autres  à  «i  petit-fils  du 
grand  Tamcrlan  ;  et  comme  si  le  spectacle  de  tant 
de  grandeur  déchue  ne  suflisait  pas  pour  faire 
faire  à  l'homme  un  retour  sur  sa  propre  faiblesse, 
ces  inscriplions  insistent  principalement  sur  Pin- 
stabilité  des  dioses  humaines. 

D'un  autre  c6té,  vers  le  golle  Persiqne,  est  situé 
Kazbock  ,  petite  ville,  naguère  encore  asaex  io- 
rissantc  ,  mais  que  M.  Alcxander  trouva  presque 
entièrement  ruinée  par  les tremblemens  déterre. 
£lleest  im|H>rtantcparles  ruines  de  C/^ a/» oser, 
sitnées  dans  son  voisinage.  M.  Morier»  qui  le  pre- 
mier a  examiné  avec  quelque  attention  cette  ville 
bâtie  par  Sapor  l*',  et  qui  se  maintint  avec  éclat 
dans  les  premiers  temps  delà  domination  musul- 
mane, y  a  reconnu  les  restes  d'une  cUadelie, 
plusieurs  btu-reliefi  sculptés  sur  le  roc  et  of- 
frant des  sujets  très  variés  ;  quelques  figures  lui 
ont  paru  supérieures  sous  le  rapport  de  l'art  à 
celles  de  Persépolis.  M.  Alexander  en  porte  le 
même  jugeoMnt.  Dans  les  environs  de  Chapoar 
on  trouve  un  souterrain  qui  donne  entrée  h  des 
grottes  et  à  des  ejocof'af/oju immenses,  qu'au- 
cun voyageur  européen  n'a  encore  explorée*. 
M.  Jolmson  vit  dans  le  souterrain  une  statue  co- 
lossale renversée  et  brisée ,  qu'un  savant  rei;ar* 
dait  en  1818  comme  la  seule  statue  en  ronde  bosse 
que  l'on  eût  jusqu'alors  trouvée  en  Perse. 

Hors  du  rayon  de  Chiraz  nous  nommerons  ausi 
les  villes  suivantes  en  commençant  par  celles  qui 
sont  situées  dans  l'intéricnr  du  Farsistan ,  dont 
les  limites  sont  détenninées  très  dittremment 
par  les  géographes  européens  et  natioaaux  :  Inza 
ou  Yezd  ,  importante  par  sa  populalion  qu'on 
porte  à  60,000  âmes,  par  ses  florissantes  manu- 
factures de  soie ,  de  draps ,  et  par  son  commerce 
qui  est  très  étendu  à  cause  de  sa  position  centrale 
et  des  grandes  routes  qui  y  abontissent  ;  on  y 
trouve  encore  quelques  Guèbrcs.  lEznixnAST,  pe- 
tite ,  mais  remarquable  par  ses  fortifications 
naturelles,  par  les  nombreuses  ^roCle^  taillées 
dans  le  roc  qui  servent  de  demeure  à  «ne  partit 
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4c  fet  telÉlwif  »«l  vtnûwnéediiifttfiite  U  Pette 
p»  la  Maacfetw  et  la  boaU  de  ton  paîQ.  SoutNA . 
Fbsa  et  DXbZbgvuld,  petites  vUIes,  presque  eo- 
tièmneol ruinées,  seloo  M.  Alexaader  et  autres 
f  a/açeiirs  moderDea  ;  nous  lea  nommons  pour  re- 
imaer  ropinkm  erronée  répandue  par  les  géa- 
Srapbfs  qaà  les  rcppésentent  encore  comme  des 
viics  floriasanlea  et  considérablefl.  A  Fesa,  on 
voit  eaeove  la  ejyrés  auquel  du  temps  de  Pietro 
ddla  Valle  oa  accordait  looo  ans  d'existence,  et  la 
mined'argeniqjai  depuis  loDg-terops  n'est  plus 
eiploîtée;  près  de  Dàràbgtierd  se  trouve  la  fti- 
■lense  source  de  moum  ou  naphte  ,  qui  appar- 
tient au  roi  ;  et  on  voit  sur  une  montagne  des 
setifyiure^  représentant  le  roi  Saper  à  cheval 
avec  des  Romains  à  ses  pieds.  FiroczâbXd  ,  qu'on 
dit  être  anaal  grande  que  Chiraz ,  mais  très  dé- 
peuplée; oai  y  fabrique  la  meilleure  eaa  de  rose 
de  toute  la  Fene  ;  on  7  volt  une  immense  eokume 
de  lao  fieéa  de  liant  et  les  mines  d'un  Ahimux 
tempte  de  Guébres.  Lak  ,  chef-lieu  du  Laristan , 
rrgardé  par  plusieurs  géographes  comme  une 
province  séparée;  quoique  tr^s  déchue  de  son 
jactense  splendeur»  elle  possède  encore  plusieurs 
niBafactares  et  contient  à  ce  qu'on  dit  plus  de 
li.ooo  iMbitans. 

Le  long  de  la  cdte  an  trouve  ;  ÀBovcsBan  ou 
Bf Kocm-Boconna ,  ville  de  médiocre  étendue, 
bàlK  à  rextrémité  d'une  péninsule  $  c'est  mainte- 
aaot  le  premier  port  marchand  du  rojaume  sur 
le  golfe  Panique  ;  la  Compagnie  anglaise  des  In- 
dcfrOrientalea  7  a  une  factorerie.  M.  Morier  7  vit 
la  carcasse  du  seul  vaisseau  de  guerre  que  Nadir- 
châh  fit  construire  avec  le  bois  du  Mazanderan 
transporté  à  grands  (Vais  à  travers  Ta  Perse  dans  ce 
port.  On  portait  encore  il  7  a  quelques  annéesjus- 
^ifàis,  16  et  même  90,000  âmes  la  population  de 
cette  ville ,  que  l'on  dit  nuûntenant  réduite  ft  1900 
par  la  peste ,  la  guerre  et  autres  calamités.  Nous 
KouneroQS  encore  les  Uessuivantes  :  I^arak  ,  re- 
iBirquable  par  la  pèche  de  perles,  que  M.  Mo- 
rier  dit  être  aujourd'hui  plus  riche  qtie  celles 
<{ii'on  fait  dans  les  parages  du  groupe  de  Bahrain 
car  les  côtes  de  l'Arabie;  Kighm  ou  DjBZfaÉ  Di- 
U2 ,  régie  par  on  cheikh  dépendant  de  l'imam  de 
Xascala  en  Arabie,  mais  aqssi  tributaire  du  roi 
4e  Perse  ;  Boauooz  ou  Ouidz  ,  avec  environ  100 
kabitans  et  un  fort  gardé  par  200  soldats  de  l'i- 
Biam  de  Mascate  ;  c'est  sur  ce  rocher  couvert  de 
pierres  salines,  sans  eau  poÇibUe  et  presque  sans 
végétation,  qu'avant  Hi  découverte  du  cap  de 
Bonoe>Espéraaee  et  dans  le  commencement  de  la 
domination  portugaise  dans  les  Indes ,  le  com^ 
Bcrce  eotaisait  Us  trésors  de  l'Orient 
Dans  le  Kermtin  on  trouve  :  Kermau  ou  Sian» 
us,  assez  grande  vUle,  importante  par  ses  ma- 
■ofactures  de  chAles,  de  tapis  et  d'armes,  et  à 
laquelle  on  donne  SO.000  babitans  ;  elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom.  Mm  ah  ,  for* 
■ée  à  ce  qu'on  dit  par  3  à  ioo  grottes  creusées 
éaas  une  montagne  et  habitées  par  des  pasteun 
attachés  au  dogmes  de  MiouUiahs,  sectaires 
aahoroétansi  Yclskkkd,  I  laquelle  on  accorde 
10.000  habitans  -.  Kaoux ,  remarquable  par  la  fer- 
U!ilé  de  son  territoire  et  par  sa  population  qu'on 
rstiroe  à  ia,Q00  ftmes  ;  Kbovb»  ou  ILisis,  an  milieu 


d'4Vif  oasiadtt désert }  elle  est  ptesquoeatlèrement 
habitée  par  des  brigands  qui  attaquent  lescara- 
vsnes  qui  passent  tout  prés  pour  aller  de  lezd  h 
Kandahar;  Mimab,  chef-lien  de  la  partie  dn  Blo- 
ghistan  dépendant  de  rimam  de  Mascate }  ca  dat- 
nier  paie  pour  elle  un  tribol  au  roi  da  Perasi  Oon»^ 
SOI»  ou  BE^naa-AnsAssi,  encore  assez  peuplés 
pendant  l'hiver!  sous  le  régne  d'Abbas-le-Grand 
c'était  l'entrepdt  général  du  commerce  d«  goUè 
Persique. 

Dans  le  Kouhistan  nous  ne  nenornierons que 
CnnsaiSTAN  ou  ItABAv^EHsaisvAa ,  ctwNlen 
de  cette  province ,  et  Tabs  on  Tbbbes,  reoMr- 
quahlepar  sa  dtadellf ,  jadia  U  prlncipile  %(a- 
terasae  des  Assassin». 

Dans  la  partie  du  Khorasstm  qui 
dépend  du  roi  da  Perse  on  trouve:  M^- 
CHHED  ;  ville  bien  déchue^  mais  tr^s  im- 
portante par  son  industrie  et  son  com- 
merce :  on  y  voit  le  tombeau  de  timam 
Alt,  A\b  de  Moussa,  regardé  comme  le 
patron  de  la  Perse  ^  il  est  visité  tons  les 
ans  par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Le  magnifique  groupe  d'édifices  qu'oilie 
ce  sanctuaire,  dans  la  construction  duquel 
les  artistes  de  l'Asie  ont  épuisé  leurs  19^ 
Icns  et  où  la  snpersUtion  a  prodigué  le» 
trésors  des  Persans,  est  regarda  par 
M.  Fraser  comme  le  hâtiment  de  ce  genre 
le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qu'il 
ait  vu  en  Perse.  Nous  réduirais  aveo  cet 
intelligent  voyageur  à  a3,000  les  100,000- 
habitans  qu'on  s'aoeorde  à  donnera  cetle 
ville. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Mechhed  on  voit 
les  ruines  de  la  ville  de.TBocs,  l'ancienne  capi-. 
taie  du  Khorassan,  confondue  par  bien  des  géo- 
graphes avec  la  précédente  ;  elle  était  sous  les  pre- 
miers califes  une  des  principales  cités  de  l'Asie; 
le  grand  Haroun-al-rachid  y  mourut  Phisloin  et 
dans  uni  rayon  d'environ  €0  milles  on  trouve  :  > 
NicHABODB,  une  des  plus  anciennes  vUles  de  la 
Perse ,  pendant  long-temps  capitale  de  la  dynas- 
tie des  Seldionkides;  qnoique  environnée  de  ruines 
et  ne  comptant  plus,  selon  M.  Fraser,  que  tooo 
maisons,  elle  se  trouve  au  milieu  d'un  territoire 
que  ce  voyageur  dit  être  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé  de  cette  province  ;  dans  son  voisinage 
sont  les  célèbres  mines  de  turquoises, 

TocEBûVT  (Toorbut,  Hyderee),  siège  d'un  chef, 
soumis  U  y  a  quelques  années  par  Abbas-Mirza  ;  il 
pouvait  armer  6OOO  hommes;  Kodtcu  an  (Koochan, 
Kabouchan),  une  des  plus  fortes  places  de  la  Perse, 
et  siège  d'un  chef  Kurde  très  puissant  soumis  par 
Abbas-Mirza  en  1832  ;  il  pouvait  armer  8000  hom- 
mes. C'est  aussi  à  cette  province  qu'appartiennent 
les  territoires  desTurkomans  vassaux  de  la  Perse 
nommés  <yoiU'AKs  et  Yauouts. 

Dans  la  partie  dn  Khorassan  qni  forme 
le  KoYAUHB  DB  Hebat  vassal  et  tribu- 
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taire  du  roi  de  Perse,  nous  nommerons  : 
Herat,  TÎUe  fortifiée,  bâtie  au  milieu 
d'une  superbe  vallée,  très  peuplée  et  très 
bien  cultivée  ;  elle  a  une  citadelle,  de  vas- 
tes faubourgs  et  environ  loo^ooo  babi- 
tans ,  selon  l'estimation  de  M.  Christie. 
Ses  rues  sont  étroites  et  irrégnlières,  et 
ses  maisons  sont  bâties  en  briques.  Le 

Salait  dp  ci-devant  gouverneur  est  un 
lifice  ordinaire,  mais  ses  jardins  sont 
superbes.  On  doit  encore  citer  la  mot- 
çtêée  de  Gat^Uê-eddm"  Mohammed" 
Sam,  et  celle  qui  porte  le  nom  de  Met- 
djid'Djouma  ou  mosquée  principale,  le 
iombeau  de  Kadja-Abdollah-Ansaris 
et  la  medresM  ou  le  collège  du  êuUan 
Hussein,  nommée  Baïkara,  Ce  Hussein 
était  un  descendant  de  Tamerlan,  qui  ré- 
sidait à  Herat  à  la  fin  du  xv*  siècle,  et 


qui  s'acquit  une  grande  réputation  par  la 
protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  let> 
très.  Â  sa  cour  fleurirent  les  historiens 
Mirkhond  et  Khondemir,  le  poète  Djami , 
etc.  Herat  est  le  centre  d'un  grand  com- 
merce, et  ses  fabriques  sont  nombreuses 
et  florissantes  ;  l'eau  de  rose  qu'on  y  pré- 
pare est  plus  estimée  même  que  celle  de 
Chiraz.  C'est  aussi  dans  cette  ville  qu'où 
fabrique  les  fameux  sabres  dits  de  Kho- 
rassan. 

Les  autres  vUles  les  plita  remarquables  du  rojau- 
me  sont  : 

GouftooDis  »  petite  fille  importante  par  les  eaoi 
thermales  et  les  mines  de  fer  et  de  ploanb  qu'oa 
exploite  dans  soi  voisioaKe  ;  Oba,  p^r  acs  ttcaui 
bains  minérani  et  par  ses  carrières  de  marbres. 
Vojez  le  tableau  des  divisions  administratives 
pour  les  autres  lieux  les  plus  remarquables. 


Etats  et  Royaumes  de  la  Perse-  Orientale. 


woërrum  abtmohomiqvb.  Longitude 
orientale,  entre  67*  et  70°.  Latitude, 
entre  28»  et  aa». 

ooMmm.  Au  nord,  le  rojranme  d'Iran  ou 

de  la  Perse  Occidentale  et  le  Turkestan. 

A  Vest,  le  royaume  de  Làhorc.  Au  sud , 

'ce  même  royaume  et  le  Beloutchistan.  A 

rou««/,  le  royaume  de  Perse  ou  d'Iran. 

wuKwnm,  Un  seul  se  rend  directement 
à  l'Océan- Indien  et  proprement  dans  le 

S olfe  d'Oman  ;  tous  les  autres  ne  sont  que 
es  fleuves  qui  se  perdent  dans  les  sables 
ou  bien  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
écoulement. 

roCÉAN-INDIEN  reçoit: 
LMndqs,  qui,  après  les  pertes  faites  par  ce 
royaume ,  ne  fait  plus  que  toucher  une  petite  pa^ 
tie  de  sa  frontière  vers  le  nord-est ,  dans  la  pro- 
vince de  Laghman.  Son  principal  affluent  dans 
cet  état  est  le  J!:a  6ott/  à  la  droite  ;  celui-ci  des- 
cend de  l'Hindou-Koh,  passe  par  Kaboul  etDjelal- 
ftbid.  Les  principaui  afflueas  du  Kaboul  sont  : 
le  Logar  (Logur)  à  la  droite  ;  il  passe  à  Ghaznah . 
etLogar;le  Kama^  à  la  gauche;  il  baigne  Kouner. 

Parmi  les  fleuves  qui  n'aboutissent  à  aucune 
mer  nous  nommerons  : 

L'Ueluekd  ou  Hirmbhd  ,  qui ,  après  YIndus, 
estle  plus  grand  courant  de  tout  le  rojaume  ;  son 
bassin  est  encore  très  peu  connu.  11  prend  sa 
source  dans  le  rojaume  de  Kaboul  à  quelques  mil- 
les à  l'est  du  haut  pic  de  Koh-i-Baba ,  traverse 
l'Afghanistan  proprement  dit  et  le  Se4iistan  où 
il  se  jette  dans  le  lac  Zerrah,  nommé  aussi  Lukb 
par  les  naturels.  Ses  principaux  affluens  à  la  gau- 
che sont  :  YUrghendàb  qui  reçoit  le  Tamak 
<Turnuk)  grossi  par  l'Urghessan  et  le  Chorudan . 
et  le  Lora  qui  ne  lui  apporte  le  tribut  de  ses 
eaux  que  pendant  l'hiver;  en  été  cette  rivière  se 


perd  dans  les  sables.  Le  Kachroud  (Kliauisli) 
est  le  principal  affluent  à  la  droite. 

Le  FASRABaocDp  qui  traversera  province  de  Far 
rah  et  se  jette  dans  le  lac  Zerrab. 

pnnaxov»  voutxqvbs  et  aomzmutka- 
Tivas.  Depuis  1800 ,  époque  où  Zeman- 
chah  a  été  détrôné  par  son  frère  Mahmoud, 
le  royaume  de  Kaboul  est  livré  à  la  guerre 
civile  et  à  toutes  les  horreurs  de  l'anar- 
chie. Le  belliqueux  et  habile  Randjit- 
Singh,  roi  de  Làhoreetchef  de  la  ci-devant 
fconfédération  des  Seikhs ,  profitant  de  la 
faiblesse  des  souverains  du  Kaboul^  s'em> 
para  à  différentes  époques  de  ses  plus 
riches  provinces  :  le  Kachemir,  le  Pei- 
chaouer,  le  Tchotch,  l'Hazareh,  et  le  Moul> 
tan  avec  ses  dépendances ,  les  provinces 
de  Leia .  de  Dera-Israail-khan  et  Dera- 
Ghazi  -  khan  en  furent  détachés.  Les 
khans  du  pays  de  Balkh  ,  et  celui  du 
Beloutchistan  ainsi  que  les  princes  du 
Sindh  se  sont  soustraits  au  vasselage  du 
Kaboul  et  sont  devenus  entièrement  in- 
dépendans.  D'après  l'importante  explo- 
ration que  le  capitaine  Burnes  a  faite 
dans  l'Asie  intérieure  et  selon  les  notices 
les  plus  récentes ,  le  royaume  de  Kaboul 
est  divisé  en  trois  parties  très  inégales, 
dont  la  septentrionale ,  qui  est  aussi  la 
principale ,  forme  le  royaume  de  Ka  - 
boul  proprement  dit  ;  la  partie  méridio- 
nale forme  le  royautne  de  Kandahar,- 
et  la  plus  petite,  le  royaume  de  Pei- 
chaouer.  Ces  trois  royaumes  sont  régis 
par  trois  frères  ^  très  souvent  en  guerre 
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H  nos  contre  les  antres.  Nous  avons  déjà  districts  relèrent  immédiatement  de  leurs 
^^wkrouaume  de  Herat,  sent  reste  chefs,  qui  sont  les  khans  des  tribus  à 
h  mtes  étals  naguère  dépendans  de  demi  ou  entièrement  nomades.  Nous  in- 
lahmood-châb  et  de  Soudîa-chàh,  rois  diquerons  dans  le  tableau  ei -dessous 
Mnés ,  a  perdu  son  indépendance  et  les  trois  grandes  divisions  politiques 
^4  deTeno  en  1832  vassal  et  tributaire  des  pays  qui  formaient  naguère  la 
ir  relui  da  roi  de  Perse.  Nous  verrons  puissante  monarchie  Afghane.  Nous  y 
iKhisfue  [trof^umê  dePeichaouer  avons  Ajouté  les  divisions  administrati- 
fH  depuis  quelques  années  vassal  et  tri-  ves  de  chacun ,  autant  que  le  comporte 
HitiiredeceluiaeLàboré.  On  ne  sait  rien  Pétat  encore  si  imparfait  de  la  gé(^ra- 
«r  Fétat  politique  actuel,  du  Sedjistan  ;  phie  de  cette  partie  de  l'Asie.  Nous  y 
■int  probable  que  les  deux  princes  tri-  avons  aussi  indiqué  les  tribus  les  plus 
(«taires  du  roi  de  Kaboul  ont  profité  de  nombreuses ,  parce  qu'elles  forment  une 
a  IiiUesse  de  ce  royaume  pour  devenir  partie  trop  importante  de  la  population 
^tièraiieot  indépendans.  Eu  égard  à  de  ces  royaumes  pour  pouvoir  être  en- 
toate$  «s  pertes,  et  aux  dernières  non-  tièrement  négligées.  II est  cependant  pro- 
files, le  royaume  de  Kaboul  actuel  parait  bable  que  ])lusieurs  de  ces  dernières  sont 
le  plos  comprendre  çiue  la  partie  septen-  aujourd'hui  tout- à -fait  indépendantes 
tnoBale  de  TAfghanistan  proprement  dit.  malgré  la  place  qu'on  leur  a  assignée 
*/  royaDme,  ainsi  que  eelui  de  Kandahar  dans  les  divisions  administratives  au\- 
'H  HibdiTisé  en  provinces  régies  par  quelles  ces  tribus  sont  censées  appar- 
ia gDDTemenrs  ou  hakimi  /  plusieurs  tenir. 

KftcRW  ET  PiOTiacM.    Cbcpb-Liboi  dbb  Provinces,  Villes  et  Tribus  les  plus  remarquables. 

ifGHlHISTAN  oo  ROYAUME  DE  KABOUL. 

i^AMCL Kaboul  (Caboul) ',  Logar;  Safaïd-Kouh  wl  pied  du  haut  pic  deccoom. 

Lmias Dir,  résidence  du  plus  puissaolkhao  des  Joutolfet;  Batchaour,  siège 

du  chef  des  Rohdlar,  mélange  de  plusieurs  tribus  différentes. 
DiniLAsiB DJelalàbftd.  Les  Khelber,  tribu  nombreuse  de  Berdourani;  ce  sont 

de  terribles  voleurs. 
Gumi GbaxnahouGhizneh}  Sourmoul,  résidence  du  chef  d'une  nombreuse 

tribu  de  Ghil({fi. 
Koiis Bamian  {bàmecM) \  DehSendfi;  Deh-Koundi  et  Tchagouri,  petits 

bourgs  ou  gros  villages  où  résident  des  khans  des  Uazareb. 
lOYiniK  DB  KANDAHAR. 
taiARAR Kandahar;  Metmoud,  chef-lieu  de  la  tribu Dourani  nommée IVji/mi/- 

teï,  k  laquelle  apoartient  la  dynastie  qui  a  régné  jusqu'à  ces  jours. 

Ourghessan,  cheMiev  de  la  tribu  des  Bahriksel. 
Fauub Farrah<Furrah).  Les  Ghildji  dans  le  pays  d'Oke,  et  les  NouneU 

tribu  de  Douranis  dans  le  district  de  leur  nom ,  sont  les  nomades  les 

plus  nombreux  de  cette  province. 

im Sivi  (Sévi).  Les  Kakers,  tribu  Afghane  très  nombreuse. 

ii$T41«  on  SSDJISTAIf . 

^T.  BB  DjBLALlBiJ».  .  DJelaUbftd  (Douehak);  Koulinout,  Rodbar. 
UAsiT  B'iLLoovuAa  .  .  Ilioum-dar. 

TonwiAnaa.   Resserré  par  l'espace ,  vironnée  d'un  mur  en  briques.  Le  Ballor- 

Mus  Qoos  bornerons  à  la  description  de  HUsar,  bâti  sur  le  sommet  d'une  colline, 

■Nqofs-uncs  sealement  des  villes   les  est  une  espèce  de  citadelle ,  où  le  roi  a 

;'tas  considérables   des  trois  états  que  son  palau.  Ce  dernier  est  vaste  et  ma- 

fompread  actuellement  cette  partie  de  gnifique;  il  offre  trois  tours,  dont  les  flè- 

( A>ie,en  commençant  par  le  royaume  de  ches  sont  dorées,  et  une  vaste  salle  sou- 

^aboul.  tenue  par  des  colonnes.  Une  autre  cita- 

(>m  le   ro  y  au  nié  de    Kaboul  délie  sert  de  prison  d'état  surtout  pour 

'i^^  décrirons  d'abord  :  les  princes  du  sang.  Dans  le  centre  de  la 

^wiL,  ville  de  médiocre  étendue,  bà-  ville  proprement  dite,  qui  est  entourée  de 

Y  Mir  les  bords  du  Kaboul,  au  milieu  murailles  et  de  tours,  il  y  a  une  grande 

iuDe  plaine  délicieuse,  bien  cultivée  et  place  et  quatre  vastes  bazars  à  deux  éta- 

^^  peuplée .  dont  la  beauté  et  la  fertilité  ges  et  voûtés.  La  plupart  des  maisons 

"Bt  été  célébrées  par  plusieurs  auteurs  sont  en  bois  ;  les  autres  sont  en  pierres 

*  ia  Perse  et  de  Vlnde.  Kaboul  est  en-  et  en  terre.  Avant  les  troubles  qui  agitent 
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le  royaume,  on  accordait  80,000  habitans 
à  cette  Tille,  où  se  trouvaient  une  colonie 
d'Arméniens  et  une  antre  de  Juifs. 
M.  Bames  trooTa  ces  derniers  réduits  à 
3  familles^et  les  Arméniens  à  91  individus.  • 
Ce  savant  voyageur  n'accorde  pins  que 
60,000  âmes  à  Kaiioul,  dont  le  commerce, 
naguère  si  florissant ,  est  bien  déchu. 
Kaboul  est  regardée  cooune  le  plus  grand 
marché  aux  chevaux  de  tout  1^ Afghanis- 
tan. Sur  le  sommet  d'une  des  collines  qui 
environnent  cette  ville  on  admire  le  tam^ 
beau  de  V empereur  Baber,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique. 
Ghazuah  ou  Ghixhsh,  ville  très  déchue 
de  ce  qu'elle  était  lorsque  les  sultans 
Ghaznevides  y  siégeaient.  Tous  les  beaux 
monumens  élevés  par  le  grand  princeMalh 
moud,  ses  bains  magnifiques,  ses  superbes 
mosquées,  ses  riches  palais,  ses  beaux  et 
nombreux  bazars  ont  disparu  depuis  long- 
temps. Dévastes  décombres  dans  les  envi-* 
rons,  deux  minarets  de  loo  pieds  de  haut, 
le  tombeau  de  Mahmoud  bâti  en  mar- 
bre et  surmonté  d'une  coupole ,  ceux  de 
Beloli-le-Sage  et  de  Hakim  eunai,  et  la 
digue  de  Mahmoud,  sont  tout  ce  qui 
rappelle  la  splendeur  de  cette  ville ,  qui 
a  été  pendant  deux  siècles  la  capitale  de 
l'empire  des  Ghaznevides  et  une  des  plus 
grandes  et  belles  cités  de  l'Asie.  Le  grand 
nombre  de  saints  personnages  qui  y  sont 
enterrés  l'ont  fait  nommer  par  les  Maho- 
métaos  la  seconde  Médine  ;  plusieurs 
musulmans  y  vont  encore  en  pèlerinage. 
On  doit  ayoùter  que ,  malgré  sa  basse 
latitude,  Ghizneh  est  une  des  villes  les 
plus  froides  de  l'Asie,  à  cause  delà  grande 
élévation  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie. 
Les  relations  les  plus  récentes  ne  lui 
accordent  que  1600  maisons. 

Nous  nommeroDs  encore  Bamiaii  .  ville  de  mé- 
diocre  étendue ,  remarquable  dans  le  ? oisînage  de 
l'ancienne  Bamiamt,  entièrement  abandonnée  et 
consistant  en  un  nombre  prodigieux  à'excava- 
lions  Csitea  dans  le  roc.  Aboul-Fazel  en  compta 
12,000,  7  compris  celles  de  ses  enriroos.  On  j 
voit  encore  deux  énormes  statues  de  se  coudées 


de  liaiti  teprésentant  «a  homme  cl  une  feaune. 
et  une  autre  de  u  coudéei.  qui  parait  représenter 
lear  fils  \  ces  statues  adhèrent  à  la  montagne  et 
sont  posées  dans  des  nicbes.  Ces  imposantes  rai- 
nes, que  M.  HamUton  appeUe  la  Tkébes  ée 
^Orient,  mériteraient  bien  que  des  voyageurs 
intelligens  an  fissent  le  bat  d'un  vojnge  arckéo- 
logique. 

Dans  le  royawme  de  Kanda- 
har,  nous  ne  décrirons  que  Kandahai, 
ville  fortifiée,  an  milieu  d'une  plaine 
fertile  et  bien  cultivée  qui  s'étend  entre 
rOnrghendàb  et  le  Tamak.  Bâtie  d'après 
un  |>Ian  régulier  par  Nadir-<châb,  dans  le 
voisinage  de  l'ancienne ,  avec  des  rues 
bien  alignées  quoique  étroites,  Kandahar 
est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Asie. 
Ses  maisons  sont  en  briques  et  en  géné- 
ral à  plusieurs  étages  ;  celles  des  chefs 
Douranis,  qui ,  presque  tous,  y  ont  une 
habitation,  passent  mémo  pour  être  élé- 
gantes. Au  milieu  de  U  ville  Se  trouve 
une  vaste  rotonde  voûtée  nommée  Teha- 
sou,  garnie  intérieurement  de  boutiques 
et  à  laquelle  aboutissent  les  quatre  rues 

{principales.  Le  ci-devant  palais  royal, 
a  mosquée  qui  est  voisme  et  le  tom- 
beau aAhmed-châh  surmonté  d'une 
belle  coupole  sont  avec  le  Tchasou  ses 
édifices  les  plus  remarquables.  Kandahar 
a  été  la  capitale  du  royaume  pendant  tout 
le  règne  d'Ahmed-châh;  elle  en  est  en- 
core la  première  place  pour  le  commerce 
et  pour  les  fabriques ,  et  celle  où  l'on 
frappe  la  monnaie.  En  1800  on  portait 
sa  population  à  environ  100,000  âmes. 
Dans  leSiitan,  dont  la  plus  grande  partie  ne 
consiste  qu*en  déserts  arides ,  on  doit  disUnguer 
les  possessions  de  deux  princes,  qui,  avant  les 
derniers  troubles  ,  n'étaient  que  vassaux  et 
quelquefois  tributaires  du  roi  de  Kaboul.  Les 
deux  peUtes  viUes  de  Djsi.iiJ.Bln  et  Illoch- 
DAR  ,  qui  en  sont  les  capitales  respectives . 
n^oPTrent  rien  de  remarquable  ;  le  sultan  d'D- 
loumdar  est  beloutchi  d'origine.  Le  Sistan  forma 
Jadis  le  patrimoine  féodal  de  Rostam,  rHercnle 
persan .  qui ,  à  en  croire  les  écrivains  nationaus . 
vécut  plusieurs  siècles .  et  servit  neudant  long- 
temps de  boulevard  à  Tlran  contre  les  entreprises 
des  peuples  du  Touran. 


Confédération  des  Beloutchis. 


Aavuomowaqam^  hongitude 
orientale  entre  68"  et  67«,  en  ne  comp* 
tant  pas  le  district  isolé  de  Harrand- 
Daiel  sur  l'Indus.  Latitude  entre  •26''  et 

.30°. 

cwarzHS.  Au  nord,  le  royaume  de  Kan- 
dahar. kVsst,  les  possessions  de  Ran4jit- 


Singh  ou  le  royaume  de  Làhore  et  la  prin- 
cipauté du  Sindh.  Au  sud,  le  golfe  d'O- 
man. A  Vouest ,  le  royaame  de  Perse, 
ruwas.  Cette  contrée,  malgré  sa  vaste 
étendue,  n'est  arrosée  par  aucun  fleuve 
dont  le  cours  soit  bien  long,  car  ri>or> 
ne  baigne  que  le  district  de  Harrand- 
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taie f  qni  est  one  fraction  de  son  terri- 
jîre  séparée  entièrement  de  la  masse 
.Yijidpale.  Presque  tous  ses  fleares  sont 
i  ifc  pendant  les  chaleurs  de  Tété. 

Lis  phaci|woi  counos  qui  §e  raident  dans  le 
-Mit  »XhiAa  «Mit  : 

U  Noocoft ,  qoi  deteeed  du  plateta  du  Mekna 
«loéniUI ,  et  passe  par  Kassarkaud  et  Gouttar. 

U  ftotvr,  ^î  est  le  plus  graad  fleure  du  Belout- 
(tetaa  «B  supposant  que  le  Buabas  (Budur)  forme 
ia  rntie  sapéncare  de  soa  coan.  Ce  fleuve  alon 
wa!t  m  9omree  dans  le  plateau  du  désert  du  Sed- 
<9tiB  et  trater  aérait  du  aord  au  sud  la  vaste 
r«f  nce  du  MeiLraB. 

Le  PocmAij.Y,  qui  descend  du  plateau  du  Djha- 
to^aa .  ci  tnvcrae  la  petite  provlace  de  Lous  en 
^^sait  BOB  loin  de  Bêla. 

Vf  IIau.  ^  passe  par  Bagh,  et  refoit  le  Ko  a  h  i^ 
1  ji  k^gme  Gandairà  et  Dadour.  Oa  pouvait  le  re- 
a«dfTc«mBe  ane  dépeadaacc  du  bassin  hydro- 
nf^àqm  4e  Hadas,  à  cause  des  canaux  qui  pa- 
:«:^ntlc  mettre  en  communication  avec  ce  grand 

vnwMB  et  Tovo— 
Le  Beloutcbistan  (Eafoochistan)^ 
3n»i  nommé  à  caase  des  BeloutchU  qui 
^t  la  nation  dominante  et  forment  la 


plus  grande  partie  de  sa  population,  n'est 
à  proprement  parler  qu'une  conrédération 
composée  de  plusieurs  petits  territoires , 
dont  les  chefs  reconnaissent  la  suprématie 
de  celui  qui  réside  à  Kelat.  Ce  dernier 
luiHDéme  était  vassal  du  roi  de  Kaboul^ 
et  n'est  devenu  tout-à-faît  indépendant 
que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la 
mort  de  Thabile  el  brave  mssir-khan, 
arrivée  en  1706,  les  serdars  ou  khans 
les  plus  puissans,  protUanl  de  la  faiblesse 
de  son  successeur  Mahmoud ,  se  dérobèrent 
à  son  autorité;  quelques-uns  ne  la  re- 
connaissent plus  que  de  nom;  d'autres 
peuvent  même  être  regardés  comme  tout- 
à-fait  îndépendans.  Tonte  la  confédéra- 
tion est  partagée  dans  les  six  provinces 
suivantes,  subdivisées  chacune  en  plu- 
sieurs districts  dépendant  immédiatement 
des  serdars  ou  chefs.  Le  territoire  oui 
appartient  immédiatement  au  khan  Mah- 
moud n'embrassait  en  1825  que  le  district 
de  Kelat  et  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Saravan,  la  partie  basse  du 
Kalch-^andàvà  et  le  district  de  Harrand- 
Dalel. 


Cnra-LiBDX,  VfLLis  et  Lieux  les  plus  aaïaaQUABLSs. 

^kAkfiM Kelat  ;  Kharan.  sièj^e  d*un  serdar  puissant  ;  Kt'onih  (le  QuedafdeU 

carte  de  Macarine/j  dans  le  district  le  pkis  septentrional  de  la  Confédé- 
ratioB. 

iA«c»CAnJLvl GandàvA  qu'on  dit  être  aussi  graude  que  Kelat,  mais  mieux  b&Ue  et 

^  nkh  Cuadava).  aiieux  entretenue:  c'est  la  résidence  du  khan  pendant  Thiver;  /Ta- 

dour;  ^orra/u^  (Hurrund),  chef-lieu  du  district  fertile  de  ce  nom  qui 
s'étend  le  loug  de  rindus. 

Mua  VAS Zo  uri;  on  lui  accorde  i  à  SOOO  mtMon9.  Khoidar,  siège  d*nn  serdar. 

.-*.♦ Bêla  ;  Lejmrie. 

VtiAAS Kedjè:  on  lui  accorde  pris  de  sooo  maisons }  Kotusourkound,  chef- 

lieti  du  district  de  ce  nom.  La  plus  grande  partie  de  ceUe  vaste  pro- 
vince ne  consiste  qu'en  horribles  déserts. 
....  Pou  h  ra,  siège  du  chef  des  OuniftA/,  tribu  de  Beloutcbis  ;  c'est  un  des 
serdars  les  plus  puissans  •.  on  peut  le  regarder  comme  tout-à-ftiit  indé» 
pendant.  Sourhoud,  près  de  riches  mines  de  fer  et  de  cuivre. 


Rklat,  sitnée  sur  une  hauteur  et  sur  le 
•ios  même  d'nn  plateau  très  élevé,  an 
BiiseB  i'n  territoire  très  bien  cultivé , 
auis  éoot  le  cMmat  est  très  froid  :  Kelat 
**>i  ddfesdne  par  un  mtn*  de  terre  flanqué 
de  bastions.  Sur  le  sommet  de  la  par- 
lie  la  pins  élerée  se  trouve  le  palais  du 
khan ,  qni  y  réside  pendant  l'été.  On 
rompte  dans  la  ville  près  de  2600  maisons 
ft  pres^ae  la  moitié  de  ce  nombre  dans 
les  fraboorgs.  Elles  sont  en  briqnes  à 


moitié  cnites  et  en  charpente,  le  tout  en- 
duit de  mortier  de  terre.  Le  bazar  est 
vaste  et  bien  garni  de  marchandises  de 
toute  espèce  ;  mais  le  commerce  a  beau- 
coup diminué  depuis  qiVun  grand  nom- 
bre des  Hindous  qni  rexerçaient  sont 
allés  s'établir  à  Kouratehi  dans  la  pnn- 
cipanté  dn  Sindh.  Néanmoins  cette  ville 
est  toujours  la  pins  marchande  de  toute 
la  confédération. 
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ponrtov  AsmoMOMiQirB,  Longitude 
orientale,  entre  47<'  et  80°.  Latitude, 
entre  36»  et  fil*. 

oournrs.  Au  nord,  les  territoires  des 
Kirghiz  vassaux  de  l'empire  Russe.  À 
Vest,  leTbian-chan-pe-lou^  le  Thian- 
chan-nan-iou  et  le  Baltistan ,  pays  com- 
pris dans  Tempire  Chinois.  Au  iud,  les 
royaumes  de  Làhore,  de  Kaboul,  de  Kan- 
dahar  et  de  Perse.  A  VoueH,  la  mer 
Caspienne  et  le  territoire  des  Kirgbiz  de 
la  Petite-Horde,  vassaux  de  l'empire 
Russe. 

wjJBïTTMB,  On  connaît  encore  très  im- 
parfaitement le  cours  des  fleuves  de  cette 
vaste  région;  ils  aboutissent  tous  à  des 
lacs  intérieurs,  dont  les  deux  plus  grands 
ont  le  titre  de  mers. 

Daos  la  MER  d*ARAL  se  rendent  : 

L'Amou-Daria  iVOxiu  des  anciens,  dit  aussi 
DjiHouN ,  formé  par  l'union  du  BoLoaet  du  Bada- 
■CHAN.  M.  le  capitaine  Eûmes,  regarde  le  BoLoa 
(Zour-Ab ,  Dervazeb)  comme  la  branche  princi- 
pale, et  le  Badakcban  comme  son  affluent  k  la  gau- 
che :  nous  suivons  son  opinion.  Le  Bolor  prend 
sa  source  dans  les  hautes  alpes  nommées  Bolor. 
passe  par  Bolor,  traverse  le  Dervazeb ,  passe  près 
de  Ouakban  (Wakhan) ,  de  Huzrutinam ,  de  Ter- 
medz  (Tirmez),de  Tcbardjou(Cbaijooee),  baigne 
Kbiva ,  Ourgbendj  et  Konrad ,  et  après  s*ètre  di- 
visé en  deux  bras  principaux  et  plusieurs  secon- 
daires, il  se  jette  dans  la  mer  d*Aral.  Le  prétendu 
affluent  de  l'Amou ,  qui  passe  par  Samarcande  et 
par  Boukhara  est,  selon  M.  deMejendorf,  une 
rivière  entièrement  indépendante  de  ce  fleuve , 
qui  est  le  plus  grand  de  toute  cette  contrée.  Dans 
le  khanat  de  Kbiva ,  ses  eaux  réparties  entre  un 
graord  nombre  de  canaux  rendent  très  fertile  le 
territoire  qu'elles  parcourent.  Ses  principaux  af- 
fluens  à  la  droite  sont:  le  iTa/'^r-zi/Aa/KHis- 
sar);  n  traverse  le  Khanat  de  Hissar,  en  passant 
peu  loin  de  la  vUle  de  ce  nom  ;  et  \eToupdla  h, 
qui  baigne  Dehi-Nou.  Ses  principaux  affluens  à  la 
gauche  sont  :  le  Badakcka  n ,  qui  baigne  Ba- 
dakcban ou  Inàbâd;  VAk'Surrat,  qui  passe 
près  de  Koundouz ;  enfla  \tKkouloum  (Khoo- 
loom),  qui  passe  près  de  Helbuck  et  baigne  Khou- 
loum. 

Le  Str-Daria  (le  Jaxastes  dés  anciens)  dit  aussi 
SiHoon  est  le  second  fleuve  du  Turkestan.  Selon 
les  renseignemens  que  nous  devons  à  M.  Kla- 
proUi,  la  parUe  supérieure  de  son  cours  porte  le 
nom  de  Nartm  ;  sa  source  est  dans  les  hautes 
alpes  des  Thian-cban  ou  Monts  Célestes,  au  sud 
de  rangle  sud-ouest  du  lac  Temourtou-noor  ou 
Issi-kottl ,  dans  le  pays  des  Kirghiz  montagnards 
soumis  à  l'empire  Chinois.  Le  Narym  a  des  af- 


fluens considérables.  A  environ  loo  Ucom  au- 
dessus  de  son  embouchure,  dans  la  mer  d'Aral  ; 
le  Kouwan  s'en  détache.  Cette  branche ,  daos  la 
mUieu  de  son  cours ,  se  partage  aussi  en  dnq  ra- 
meaux ;  ils  se  réunissent  ensuite ,  et  uo  peu  plus  | 
bas  ils  forment  un  grand  nombre  de  lacs  de  diver- 
ses grandeurs.  Selon  M.  de  Mejendorf ,  le  S/r,  à 
peu  de  distance  de  son  embouchure ,  se  rqoiol 
au  Kouwan  par  un  petit  ruisseau.  Il  baigne  Ko- 
djend,  Tounkat  et  Otrar;  il  passe  peu  loin  au 
nord  de  Khokand ,  et  à  quelques  miUes  à  Touest  i 
de  Tachkend. 

Les  principaux  fleuves  qui  entrent  dans  les  LACS 
de  moindre  étendue  sont  : 

Le  Sa«a-soc  ,  qui  traverse  le  pays  des  Kirghu 
de  la  Grande  Uorde  et  se  jette  dans  le  lac  Telet- 
kouL 

Le  TcHOOi ,  qui  vient  de  la  Dzoungarie  daot 
l'empire  Chinois  :  il  sort  du  lac  Itsirkoul,  enti% 
dans  le  Turkestan ,  traverse  dans  cette  contrée  le 
territoire  des  Kirghiz  de  la  Moyenne  Horde  et  de 
la  Grande ,  et  se  jette  dans  le  lac  Kaban-Soulah 
ou  Bel'le-kouL 

Le  KoBiR ,  dit  Kouwan  à  Samarcande  ;  d^as 
la  partie  inférieure  de  son  cours ,  U  prend  le  nooi 
de  ZBR-ApcHAn  dans  les  environs  de  Boukhara,  et 
passe  par  Kara-koul  ;  c'est  peut-être  le  Sogd  des 
anciens  géographes  ;  selon  M.  Burnes ,  c'est  \t 
Polxtimetus;  au  lieu  de  se  jeter  dans  TA  mou, 
comme  on  le  représente  encore  sur  toutes  les 
caries  et  dans  les  géographies ,  ce  fleuve  entre 
dans  le  lac  de  Kara-lcoul  ou  Den4)s(Dengis},  aprcs 
avoir  traversé  la  plus  belle  partie  do  khanat  d< 
Bonkhara  ;  il  prend  sa  source  dans  une  des  bran- 
ches du  Belour,  au-dessus  de  Fani. 

La  rivière  de  Kahchi  (Kachka  ou  Chersebz) , 
dont  le  cours  est  très  borné  en  comparaison  des 
fleuves  précédens,  traverse  le  florissant  khanat 
de  Chersebz  et  partie  de  celui  de  Boukhara  .  où 
U  paraK  se  perdre  dans  un  lac  ou  bien  au  milieu 
des  sables.  11  passe  près  des  villes  de  Chersebz , 
de  Karchi  et  de  Koorcht-,  au-dessusdeKarchi ,  \\ 
prend  le  nom  de  Kachka. 

Le  MoqrcAb  (Moorgaub)  nall  dans  les  inonla- 
gnes  du  pays  des  Uazareh ,  traverse  le  Mourg&b, 
baigne  Merou-Roud  et  fertilise  toute  la  partie  du 
désert  qui  forme  la  Grande  Oasis  de  Merve  ;  enfin 
il  se  perd  dans  les  sables. 

Le  Tedjend  vient  du  Khorassan ,  traverse  1p 
Kouhistan  etl'Oasisde  Charakhs  (;$hnrukhs),  où 
il  se  perd  dans  les  sables  du  désert ,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  la  mer  Caspienne ,  conune  le  repré- 
sentent toutes  les  cartes  et  le  décrivent  toutes  les 
géographies.  Cette  erreur  grave  a  été  produite 
par  l'opinion  qui  regardait  le  Tet^fend,  VJttrack 
et  le  Gourgan,  qui  forment  des  bassins  ditTé- 
rens,  comme  ne  formant  qu'un  seul  et  même 
courant ,  qu'à  tort  on  regardait  comme  corres- 
pondant i  VOchus  des  anciens. 

BEuaiON.  La  presque  totalité  des  ha-^ 
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bilans  se  compose  de  mahoinéians  nm- 
niies,  Lesbabitans  du  pays  de  Deryazeh 
sont  idolâtres,  11  y  a  en  outre  quelques 
milliers  de  Jtii/»  et  un  nombre  encore 
moiadre  dUndividus  qui  professent  d'au- 
tres religions. 

•ovTBBMBHmrr.  H  est  plus  ou  moins 
desjK>Uqae  dans  presque  tous  les  khanats  ; 
mais  la  rigueur  de  l'arbitraire  y  est 
adoucie  par  Tinfluence  de  la  religion  et 
par  les  habitudes  nomades  d'un  grand 
nombre  de  leurs  babitans.  Celui  du 
kbanat  de  Bonkbara  peut  être  regardé 
comme  une  aristocratie  théocratique.  Les 
lois  du  Coran  y  sont  plus  strictement 
obsenrées  qu'en  aucun  autre  état  mabo- 
mélan. 

nnnmnua.  Les  babitans  du  kbanat  de 
Boukhara  se  distinguent  sur  tous  leurs 
Toisias  par  leur  industrie  et  par  les 
belles  étoffes  de  coton,  de  soie,  par  les 
tK>nnets,  les  papiers  et  autres  articles 
qu'ils  sarent  fabriquer.  On  peut  dire  en 
général  que  dans  toutes  les  grandes  villes 
des  khanats  entre  lesquels  le  Turkestan 
est  partagé,  l'industrie  est  assez  floris- 
sante, et  que  la  plupart  de  leurs  nom- 
breux babitans  s'adonnent  à  l'agricul- 
lure;  plusieurs  cantons  même  sont  si 
bien  cultivés  qu'ils  ressemblent  à  des 
jardins.  Dans  ces  contrées ,  que  bien  des 
géographes  représentent  encore  comme 
des  déserts  stériles ,  les  canaux  d'arro- 
«ementsont  aussi  multipliés  que  dans  les 
parties  les  mieux  cultivées  du  royaume 
Lombard-Vénitien.  L'éducation  du  bétail 
n  le  pillage  sont  les  principaux  moyens 
de  subsistance  des  peuples  entièrement 
nomades. 

oomnaoB.  Peu  de  nations  sont  plus 
adonnées  an  commerce  que  les  Boukna- 
res.  Ils  mettent  autant  d'intelligence  et 
d'activité  dans  leurs  opérations  commer* 
dales  que  de  parcimonie  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  marchands  boukhares 
parcourent  tonte  l'Asie  pour  se  livrer  à 
If  or  trafic  :  aussi  ont-ils  formé  de  nom- 
breuses colonies  en  Chine ,  en  Russie  et 
dans  les  états  limitrophes  du  Turkestan. 
lu  font  leurs  plus  importantes  affaires 
avec  la  Russie  par  Orenbourg,  avec  la 
Chine  par  Kacbgar,  avec  Kaboul  par 
Balkhy  et  avec  l'Inde  par  Kachemir. 
Leur  commerce  avec  les  antres  con- 
trées est  moins  important  Les  prin- 
cipaux articles  d'EXPORTATiON  sont  : 
'-nlon,  coton  filé,  toiles  et  étoffes  de  co- 


ton, bonnets,  étoffes  de  soie,  chevaux, 
turquoises  ,  lapis-lazuli ,  peaux  de  re- 
nards, peaux  d'agneaux  avortés,  fruits 
secs ,  pistaches ,  semences  de  vers  à  soie, 
or  en  poudre.  Les  principaux  articles 
d'iBivoRTATiON  sout  '.  thé,  étoffcs  de  soie, 
rhubarbe,  porcelaine  et  autres  articles 
de  l'empire  Chinois;  indigo,  châles  de 
Kachemir,  étoffes  de  soie  et  de  coton  de 
l'Inde:  en  outre  plusieurs  articles  pro- 
duits au  sol  et  des  fabriques  des  royaumes 
de  Kaboul  et  de  Perse  ,  et  surtout  de 
l'empire  de  Russie.  I^a  plus  grande  partie 
de  ces  marchandises  est  exportée  vers  les 
pays  avec  lesquels  les  Boukhares  ont  des 
relations  commerciales  et  auxquels  elles 
conviennent.  Les  féroces  Kirghiz  et  plu- 
sieurs tribus  de  Turkomans  font  de  temps 
immémorial  l'abominable  commerce  des 
esclaves.  Les  villes  les  plus  commerçan- 
tes sont:  Boukhara ,  Khokand ,  Toch- 
kend,  Balkh  ,  Nouvelle-Ourghandj  et 
Khiva. 

DiviazoM  youTiouB  et  TOFOORAPaza. 
Le  Turkestan  depuis  long -temps  n'est 
plus  soumis  au  même  souverain  ;  mais  il 
est  partagé  en  un  grand  nombre  d'états, 
dont  l'étendue  et  la  population  sont  très 
différentes.  Lekhanat  de  Boukhara,  et 
ensuite  ceux  de  Khiva ,  de  Koundouz  et 
de  Khokand  sont  actuellement  les  puis- 
sances prépondérantes  de  cette  contrée. 
Viennent  ensuite  les  khanats  de  Hissar 
et  de  Chersebz,  et  les  autres  états  et  pays 
que  nous  indiquons  ci-dessous  d'après  les 
relations  les  plus  récentes. 

Klianat  de  Boukhara.  C'est  le  plus  rkhe. 
le  plas  peapM  et  le  pli»  puissant.  Il  comprend 
les  plus  belles  contrées  du  Turkestan  ;  mais  sa 
parUe  culUvée  occupe  à  peine  le  dixième  de  sa 
surface  qui  consiste  en  vastes  déserts.  Tout  le 
khaoat  est  actuellement  divisé  en  9  provinces , 
qui  prennent  le  nom  de  leur  cheMieu ,  a  l'excep- 
tion de  celles  de  Minkal  et  de  Lubiab  :  ces  pro- 
vinces sont  :  Boukhara;  Karakoul;  Kermina; 
Jlf in^a/ (CheMieu ,  Kntta-Kourgan)  ;  Samarcan- 
dei  Juzzaks  toutes  dans  la  vallée  du  Kohik  ou 
Zer-Afehan;  Karchi  (Kurshee);  Labiak  (chef- 
lieu  ,  Tchardiioui) ,  le  long  des  rives  de  l'Amou- 
Daria  ;  et  Balkh  avec  les  districts  au  sud  de  ce 
fleuve ,  parmi  lesquels  on  doit  comprendre  les  ri- 
devant  khanat  d'Ankol  et  de  Melmameh.  Voici 
ses  villes  les  plus  remarquables  : 

BooKHARA,  grande  ville ,  bâtie  au  milieu  d'un» 
plaine  très  bien  cultivée  et  traversée  par  un  grand 
canal  dérivé  du  Zer^Afchan ,  est  la  capitale  de 
cet  état,  et  la  résidence  ordinaire  du  khan.  Peu 
de  villes  répondent  plus  mal  que  Boukhara  à 
l'impression  agréable  produite  par  son  extérieur; 
car ,  a  rexception  des  bains ,  des  mosquées  et  des 
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medresêés ,  on  ae  voit  qoe  des  maisoos  en  terre 
de  couleur  grisâtre ,  entassées  sans  ordre  et  for- 
mant des  rues  étroites,  tortueuses»  sales  et  tra- 
cées au  hasard.  Ces  maisons ,  qui  ont  leurs  fa- 
fades  sur  des  cours,  n*olfirent  du  côté  des  mes 
que  des  murs  uniformes,  sans  fenêtres,  sans 
rien  qui  puisse  Axer  l'attention  ou  récréer  les  re- 
gards des  passans.  Un  mur  en  terre  ,  de  4  toises 
de  haut,  flanqué  de  tours  rondes  avec  des  bas- 
lions,  environne  cette  ville.  La  population  de 
Boukhara  parait  s'élever  au-dessus  de  100,000 
âmes  ;  dans  ce  nombre  près  des  trois  quarts  ou 
près  de  60,000  sont  Tadjiks  ;  le  reste  se  compose 
d'Ouxbeks  qui  sont  la  nation  dominante;  de 
Juifs ,  qui  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  au- 
cune autre  ville  de  l'Àsie-Centrale  ;  de  Turks, 
d'Afghans,  de  Kalmouks  et  d'antres  peuples 
.  beaucoup  moins  nombreux.  L'édifice  le  plus  re- 
marquable de  Boubkara  est  VArk  ou  le  palais  du 
khan  ;  on  le  dit  bâti  dans  le  11'  siècle  ;  il  est  sur 
une  éminence  et  entouré  d'un  mur  haut  de  10 
toises;  il  n'x  a  qu'une  seule  porte  d'entrée.  On 
doit  citer  immédiatement  après,  le  minaret  de 
Mirghharab,  regardé  comme  le  monument  le 
plus  beau  sous  le  rapport  de  l'architecture  ;  il 
ressemble  à  une  grande  colonne.  Viennent  en- 
suite quelques-unes  des  36o  mosquées  que  compte 
Boukhara  et  plusieurs  des  60  medressés  (collèges) 
construites  ordinairement  vis-à^is  des  mosquées; 
celle  de  Kokaltach  est  regardée  coorane  la  plus 
grande }  sa  partie  nommée  Etnassar-Sltchi  a 
été  bàlie  aux  frais  de  Catherine  11.  Enfin  le  ca- 
ravanseral  d*Jbdullah-Djaiuaral  qui  est  le 
plus  grand  édifice  de  ce  genre  ;  et  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Boukhara  la  medi^ssé,  le 
coupent  ei  le  cimeGèrede  Tcheharbehr,  ré- 
puté le  plus  t>el  édifice  de  cette  métropole.  Bou- 
khara a  un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  ma- 
nufactures, et  son  commerce  est  très  étendu, 
étant  pour  ainsi  dire  le  rendez-vous  de  toutes  les 
nations  commerçantes  de  l'Asie.  On  doit  «youter 
que ,  quoique  cette  ville  ne  soit  plus  ce  qu'elle 
était  sous  la  djnastie  des  Samanides  (de  896  â 
996),  elle  est  encore  un  des  principaux  foyers  de 
lumières  pour  tous  les  peuples  mahométans,  qui 
envient  de  l'extrémité  de  l'Asie  leurs  enfans 
étudier,  dans  ses  écoles  célèbres,  la  théologie  ma* 
hométane  et  la  médecine  ;  M.  de  Meyeadorf  porte 
.  le  nombre  des  étudians  et  des  écoliers  de  cette 
ville  à  environ  io/)00. 

Samakkand  ou  Samarcanob  ,  sur  le  Kouwan , 
grande  ville,  autrefois  florissante  et  capitale  du 
vaste  empire  de  Tamerlan.  On  sait  que  ce  conqué- 
rant voulant  la  rendre  la  première  ville  du  monde,  y 
amena  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie  les  artisans 
les  plus  habiles  avec  les  objets  les  plus  précieux. 
Clavijo ,  qui  la  visita  à  cette  époque ,  porte  leur 
nombre  à  i60,ooo ,  et  dit  qu'elle  n'était  pas  plus 
grande  que  Séville ,  mais  beaucoup  plus  peuplée 
et  avait  des  faubourgs  immenses  avec  de  grands 
iardins  et  des  vignobles.  Quoique  très  déchue  de 
sa  grande  splendeur  elle  est  encore  très  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  papier  de  soie ,  par  ses 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  par  son  commerce  et 
par  ses  écoles  mahométanes ,  rivales  de  celles  de 
Boukhara.  Plusieurs  de  s»%  bâtinens  témoignent 


de  son  ancienne  splendeur.  Trois  de  sescoll^ 
sont  parfaitement  conservés ,  entre  autres  0 
où  le  fameux  Oa/oK^-^^^  avait  établi  son  064 
vatoire;  c'est  le  plus  beau  :  il  est  orné  de  broi 
et  revêtu  d'émail  ou  de  peintures.  Le  tomb^ 
de  Tamerlan  et  de  sa  famille  est  d'une  i 
servation  parfaite  ;  les  restes  de  U  conque^ 
reposent  sous  un  dôme  très  élevé,  dont  les  paj 
sont  ornées  d'agates.  Nous  réduisons  avec  M.  l| 
nés  à  8  ou  tout  au  plus  10,000  habitans,  les  so{ 
qu'un  autre  voyageur  moderne  accorde  à  q 
ancienne  métropole  du  Turkcstan. 

Khanatde  Chersebz,  enclavé  dans  le  { 
ritoire  de  celui  de  Boukhara,  dont  il  aété| 
taché  en  1751.  C'est  un  des  plus  peuplés  etj 
plus  fertiles.  CnsKsinz  ou  CuEBai-ftiùBi ,  esl 
résidence  du  khan. 

Khanat  de  Uissar,  au  sud  de  ceux  de  Ra^ 
et  de  Boukhara.  C'est  un  des  plus  puissans  e\ 
plus  riche  de  tous  après  ceux  de  Boukhara  f 
khokaod.  Hissar,  à  quelques  milles  de  la^ 
gauche  du  Sarid^oiA  ou  Kafer-nihan ,  en  est  la  \ 
pitale;  on  lut  accorde  sooo  maisons.  DeSnaouj 
lasecottde  ville  du  khanaL 

Khanat  d' Ankol,  vers  la  frontière  mérid 
nale  et  au  nord-ouf;st  de  Balkh.  Aïtsoli,  v 
qu'on  dit  contenir  4000  maisons ,  en  est  la 
pitale. 

Khanat  de  Melmameh,  au  wd  d'Aok 
MeImameb  ou  MbImeud  ,  ville  d'environ  1000  n^ 
sons ,  en  est  la  capitale.  I 

Balkb,  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  N 
jadis  des  plus  grandes  et  des  plus  populeuses.  ffi| 
dont  la  population  est  aujourd'hui  réduite  à  pi^ 
ron  3000  habitans  ;  elle  possède  encore  quelqt] 
manufactures  et  un  commerce  assez  étroij 
Balkh  fut  dès  la  plus  haute  antiquité,  la  captt^ 
d'un  royaume  qui  se  forma  sur  les  bonis  j 
rOxus ,  et  devint  plus  tard ,  sous  le  nom  de  B(i 
ira,  la  résidence  des  rois  de  la  Bactriaoe.  B^lj 
rivalisait  alors  avec  Ninîve.  Babylooe  et  Séieuril 
servant  d'intermédiaire  pour  les  commuoiti 
tions  qui  avaient  lieu  entre  la  Chine  et  rin<| 
et  les  pays  riverains  de  la  mer  Caspienne,  àe\ 
mer  Noire  et  de  la  mer  Méditerranée.  Sa  positif 
dans  la  plaine  arrosée  par  l'Oxus .  fleure  ào\ 
elle  n'est  éloignée  que  d'environ  2&  milles  et  q 
parait  avoir  été  jadis  en  communicalioo  axec, 
mer  Caspienne ,  favorisait  singulièrement  les  e| 
treprises  de  ses  marchands.  Il  parait  qiifdrplj 
cette  ville  donna  naissance  àZoroastre,  et  q) 
dans  les  nurs  s'éleva  le  premier  temple  éri^ 
au  culte  du  feu.  Tout  porte  à  croire  que  daj 
ces  temps  i-eculés  Balkh  était  un  foyer  de  civili^ 
tion ,  l'eutrepôt  du  commerce  de  l'Asie  Ceotralj 
f  anneau  qui  unissait  les  peuples  de  l'Orienl  i\\ 
ceux  de  l'Oce ident.  1 

Nous  nommerons  encore  dans  le  Khanat  de  m 
khara  les  villes  suivantes:  Karchi  (Kurshfe)pH 
du  Karchi,  avec  un  fort ,  un  grand  bazar  et  pH 
de  10,000  habitans.  Kara-kool  (Kara-kool),  pH 
du  Zer-Afchan  ,  petite  ville  d'environ  40oo  ani|j 
TcHARDjoci  (Cliaijooce) peu  éloignée  delà  nj 
gauche  de  l'Amou-Daria ,  importante  par  sa  pos 
tion  et  par  la  mine  de  sel  qu'on  y  exploite  ;  n| 
peut  avoir  3600  habitans. 
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MkêHMt  dé  Kounémmx.  Il 
I H7'  citaét  dans  le  baniD  do  btnt  Oxnt  et 
le  pelRe  partie  de  la  laau  aJBaent  da  Kaboul. 
hipTtioat:le  Kùundouz  propremcotdit 
M  In  districts  ée  Keoadoax,  de  KhouXoum,  de 
kterit^  de  Gcri,  €tnd&rab,  4e  Talikhan 
Uk^n)^AtMfoiiziromt-imamtUBadakh' 
àan  (BndalBhaa)  oÉ  Ton  etploite  des  mines  de 
*a.leiro«/a^<Bnlseewan)i  leCkaghHan 
[k«hBu)i  le  HTakkan  (Wnkhan);  le  Der- 
tu  h  (Oanvax),  si  remarquable  par  sa  poii- 
H  très  élevée;  le  Tchitrat  dans  la  vallée  de  la 
(m.  tfaas  le  Kaferistan  proprement  dit.  On 
Mmnariiaer  cependant  qae  plusieurs  des  der- 
enpajs  qne  nous  venons  dénommer  ne  sont  (|ue 
lam ,  et  que  le  Tehitral ,  ainsi  qne  le  reste  du 
Uimtoa  sent  plutM  le  tbédtre  des  incursions 
k  «omd-beg ,  qne  des  provinces  de  son  royao- 
^.  Lfs  babitans  de  ce  deraier  pays  se  distin- 
vtt  par  leur  beauté»  par  leurs  usages  et  par  leur 
iebirir,  ce  qni  leur  a  valu  le  nom  de  Kaftei  ou 
Hif^t,  H  a  faitnenuner  KafèruUm  leur  pays. 
Nn  tMiles  les  contrés  que  nous  venons  de  nom- 
^3  S'y  a  aucune  Tille  qni  mérite  une  descrip- 
In  par  son  importance  couMierciale  ouindus- 
Hrflr ,  M  par  sa  population  considérable.  Noos 
iiWMersns  cependant  quelques-unes  qui  plus 
prWi  autres  nova  paraissent  devoir  être  men- 
^^HfAn,  ea  commençant  par  celle  qu'on  pour- 
^  rrprder  conoM  la  capitale  du  kbanat  ou  du 
mtamn. 

^fxwKi,  dans  une  vallée ,  ville  très  malsaine , 
9iA  paode ,  mais  audourd'tioi  tellement  dé- 
fkoc|ttsa  population  ne  s'élève  qu'à  isoo  ba* 
^<la<; ffle  a  un  fort;  Mourad-Beg  n'y  s^oume 
9^  pB<Unt  rhiver.  KnouLOon  (Khooloom),  si' 
'^  nr  le  Ebonloom .  au  commencement  de  la 
°^e  piaîM  éa  Tnitestan  ;  quoiqu'elle  ne 
"Apte  vie  i«.MO  babitans,  on  pourrait  ta  re- 
or«r  comme  la  viUe  la  plni  peuplée  des  états 
il  Vaiinii.8eg.  BABAsncBài  (Fyzàbàd)  sur  le  Ba- 
^''k'^iiaB.  assez  grande  ville  très  déchue  est  très 
^?npié( ,  naguère  capitale  do  florissant  royau- 
^'^  »  aom.  KocLAB  remarquable  par  sa  po- 
^^*Ma .  ijei  Mos  parait  pouvoir  être  évaluée  à 
'tetotoiiaet. 

Kk«tttdeKboknB4.  C'est le»deuûème éUt 
b  Terfccstaa  pour  la  population  et  ta  troisième 
Nr  rétf  odue.  Depuis  180$  il  a  réuni  le  kbanat  de 
^irttkeBl  et  depuis  I8t5  celui  de  Turkestan.  Kno- 
'^r-  M  boiHA!!,  située  sur  un  petit  affluent  et  à 
<*Ho^  Billes  de  ta  ganche  dn  6yr-Daria ,  en  eet 
■oritalf .  Cest  une  vtUe  inéistriense  et  comner- 
^•loi  pandt  être  aua&i  jurande  et  aussi  peuplée 
;«Bookhan.  On  dit  qBL*e\\t  possède  loo  écoles 
^^  aasqoées.  et  qne  ta  littérature  persane  j 
■^ont.  Le  cliâteao  du  khan  est  sa  seule  Tortiflca- 
*•  l«  trois  batart  en  pierre ,  les  vastes  écu- 
'fjda  khan,  bâties  en  briques , sont ,  avec  son 
?^  «t  quelques  mosquées,  ses  édiflceslet 
*>  mmrqaables.  Toutes  les  maisons  sont  en 
^  Usaotrea  villes  les  ptas  i^poKante#  du 
|r*^t  wat  :  MABcnsLAH  et  KHODJEm,  qui  selon 
**  ^«yendoK  et  Naaarov  sont  aussi  grandes 
^  Stable.  Xboéliend  est  située  sur  le  Syr-Da- 
"•■à^  OtftATOVTà,  qu'on  dit  être  grande 


et  très  penplda.  TacBunn^  anr  des  canaux  dé- 
rivés dn  Tchirtchik,  ville  marchande,  mais  peu 
industrieuse ,  jadta  capitale  du  kbanat  de  ce  nom; 
on  lui  accorde  an  moins  sooo  maisons.  Toaus< 
TAN ,  lad»  Hérissante  lorsqu'elle  était  la  capitale 
dakbanat  de  ce  nom  ;  on  dit  qu'elte  ne  contient 
a^jourd'bui  qu'un  millier  de  maisons  en  terre. 
On  doit  encore  raeulionner  Oocn,  NEMancAnet 
Amokosas,  qni  comme  les  précédeotea  à  l'excep- 
tion de  Turicestan,  sont  les  chefs-ltaux  des  goo- 
nemens  dans  lesquels  est  partagé  todt  le  kbanat. 

Kbanat  deKhiva  ou  d'OtcrgrA«/i<<y.  C'est 
le  plus  étendu  de  tout  le  Turkestan ,  mais  presque 
toute  sa  surtaceest  occupée  par  des  déserts.  C'est 
à  Mohammed  Rahim ,  père  du  sultan  actuel,  qne 
cet  état  est  redevabta  de  sa  puissance.  Ce  prin- 
ce ,  aussi  heureux  qu'entreprenant ,  eit  parve- 
nu à  soumettre  plusieurs  hordes  de  Turkomans 
et  à  se  Caire  reconnaître  suzerain  par  les  Ka- 
nkaipaks,  les  Jpaliens,  et  plusieurs  autres 
tribus.  Kmv  A ,  sur  un  canal  dérivé  de  l'Amou-Da- 
ria ,  au  milieu  d'un  territoire  fertile ,  en  est  ta 
capitate;  elta  parait  avoir  <ooo  babitans  perma- 
nens.  C'est  le  plus  graad  marché  d'êscUwes  de 
tout  le  TurkesUa.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  :  NorvELLE-Ooncnaaiu ,  sur  un 
canal  de  l'Amou-Daria;  elle  peut  avoir  i3,ooo  ba- 
bitans permanens.  C'est  la  vilta  la  plus  commer- 
çante du  kbanat  et  l'entrepôt  du  commerce  entre 
Boukhara  et  la  Russie.  Koreat,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Amou-Daria;  c'est  le  chef-lieu  de  la 
tribu  la  plus  nombreuse  des  Jraliens,  qui ,  sui- 
vant l'habitude  d'autres  hordes  nomades ,  l'ha- 
bitent pendant  l'hiver  et  l'abandonnent  pendant 
l'été. 

Le  Pax^  de*  Karakalpaks,  lelongdu 
Syr-Daria,  habité  par  des  tribus  de  ce  nom ,  no- 
fludes  en  été  et  aédentaires  en  hiver,  et  une 
parttadu  Fax*  de*  Turkoman*,  sont  vas- 
saux du  khan  de  KJiiva,  et  n'offrent  aucune  lo- 
calité assez  remarquable  pour  être  mentionnée 
dans  cet  Abrégé.  PanAi  les  pays  vassaux  de  ce  kha- 
nat,  on  doit  mentionner  aussi  les  deux  vastes  et 
fertiles  oasis  de  C  A  n  r  a  A  A  j  et  de  Jlf  «  r  c' tf .  €ràce 
aux  nombreux  canaux  alimealés  par  taMcurgliàb, 
l'oasis  de  Merve  avait  acqata  une  feriilité  prover- 
biata  i  ses  villes  et  ses  villages  se  distingaaient  par 
leur  richesse  et  par  leur  nombreuse  population. 
Celte  prospérité  a  été  détruite  en  1787  par  Mou- 
rad  roi  de  Boukhara  ;  la  plupart  des  babitans  fh- 
rent  enlevés  et  conduits  dans  la  capitale  du  vaio- 
quenr  ;  le  reste  se  réftigia  en  Perse,  ce  qui  mina 
entièrement  Mbevk,  Mbkoo-Rovd  et  tons  lesvitta» 
ges  de  cette  oasis,  qui  n'offkrent  plus  qu'une  vaste 
solitude  parcourue  par  des  Turkomans  nomades. 
L'oasis  de  Charakhs,  traversée  par  le  Te<Uend, 
est  très  fertile  et  a  pour  chef-lieu  Ciiaeakhs 
(Shuruks) ,  siège  des  salore,  tribu  turkomane 
regardée  comme  la  plus  nobta  de  cette  nation. 
M.  Bnmes  loi  accorde  2000  familles.  En  1831  le 
khan  régnant  j  a  établi  une  douane  aiasi  qu'b 
Merve,  oà  l'on  lève  des  droits  sur  les  caravanes 
qui  y  passent.  On  doit  jouter  qu'une  grande 
partie  de  la  cdte  orientale  de  la  mer  Caspienne, 
et  surtout  les  environs  de  la  Baie  de  Balkan, 
doivent  «tre  regardés  coBttf  compris  dans  ce 
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khaoat ,  à  cause  de  leurs  liabilans  nomades  qui 
reconoaisseot  la  suzeraineté  du  khan  de  Kliiva. 

Parmi  les  états  moins  puissans  de  cette  vaste 
région  nous  nommerons  encore  les  suivans  ; 

Le  Khanatde  Chersebz,  enclavé  dans  les  limi- 
tes de  celui  de  Boulcbara  dont  il  a  été  détaché  en 
trsi.  C*est  un  des  plus  peuplés  et  des  plus  fer- 
tiles. Chkbsebz  (Chehrisebz .  Shur-Subz) ,  est  la 
résidence  du  khan.  On  la  regarde  comme  la  plus 
forte  place  du  Turkestan ,  à  cause  de  la  nature 
marécageuse  du  pays  qui  l'environne.  C'est  la 
pairie  du  fameux  conquérant  Tamerlan. 

Le  Khanat  de  Histar,  au  sud  du  précé- 
dent. C'était  un  des  plus  puissans  et  le  plus  riche 
après  ceux  de  Boukhara  et  deKbokand;  mais  sa 
puissance  est  bien  déchue  depuis  qu'il  est  partagé 
entre  leii  trois  chefs  qui  le  régissent.  Hissar  ,  à 
quelques  milles  de  la  rive  gauche  du  Saridjouï  ou 
Kafer-nihan,  en  est  la  capitale;  on  lui  accorde 
8000  maisons.  UkImaou  parait  être  la  seconde  ville 
du  khanat,  et  Tirmez  ,  peu  loin  de  l'Oius,  la  troi- 
sième. 

11  nous  reste  encore  à  tkïre  mention  de  deox 
vastes  contrées  habitées  par  des  tribus  turques 
nomades ,  ré^es  par  un  grand  nombre  de  chefÉ, 
formant  chacune  un  état  indépendant  ;  ce  sont: 

Le  Pays  de  s  Kirghiz  de  la  grande  Horde, 
qui  parait  occuper  une  grande  partie  du  Turkes- 
tan moyen  et  septentrional ,  depuis  les  environs 
de  la  mer  d'Aral  et  de  la  mer  Caspienne ,  vers 


Mang-kichiak,  jusqu'au  lac  Issi-koal ,  dans  l'em- 
pire Chinois,  lis  se  nomment  eux-mèoiea  KaUsak 
ou  Kasak,  et  la  plupart  sont  de  redoutables  ?»• 
leurs.  Ils  n'ont  point  de  chef  suprême  ;  ils  soBtj 
sous  la  dépendance  de  divers  sultans ,  dont  quel-i 
qucs-uns  se  mettent  tantôt  sous  la  protection  dcj 
la  Russie ,  tantôt  sous  celle  delà  Chine ,  afind'eij 
obtenir  des  présens.  Leur  vaste  territoire  ai 
traversé  par  le  Sara-sou  et  le  Tchoul.  Il  parait 
que  la  tribu  des  Ousoun,  qui  erre  daas  les  en- 
virons du  Sara-sou .  est  la  plus  puissante  parmi 
celles  qui  habitent  vers  l'Ouest,  tandis  quecelin 
des  Tchongbag  et  des  Bourout-Occidentaux 
se  distinguent  parmi  celles  qui  errent  vers  l'est 
Pays  des  Turkomans,  compris  entre  U 
mer  Caspienne ,  la  mer  d'Aral  et  le  klianat  de 
Khiva.  II  est  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
tribus  dont  le  gouvernement  est  entièrement  dé- 
mocratique. La  partie  qui  avoisine  la  btùe  de 
Âiang'kicMak  parait  avoir  été  conquise  ,  il  y  s 
quelques  années,  par  des  tribus  des  Kirghiz  de  U 
Grande-Horde.  La  plus  grande  partie  du  terri- 
toire qui  s'étend  vers  le  Sud  et  surtout  les  envi- 
rons de  la  baie  de  Balkan  doivent  être  regardés 
comme  compris  dans  le  khanat  de  Khiva.  Le  reste 
parait  conserver  encore  son  indépendance.  On 
doit  lûouter  que  la  Baie  de  Mang-Kicblak  est  de- 
venue depuis  quelques  années  l'entrepôt  d'un 
commerce  assez  considérable  entre  les  Russes  et 
les  habitans  du  khanat  de  Khiva< 


asrs)a« 


Cette  Taste  contrée,  dans  les  limites  que 
lui  accordent  les  géo^phes,  portait  an- 
ciennement chez  les  peuples  qui  Thabi- 
tent  les  noms  généraux  de  Djambou- 
dwipa,  rUe  de  l'arbre  Djambou(£ugenia 
Djambou),  et  de  Bharatakhanda ,  le 
pays  de  Bharata.  Ils  la  divisent  en  Pay$ 

Sp^nlr?<ma/(Oiiditchya-desa),  Moyen 
adhya-desa)  et  ilferiVfiona/ (Dakchina- 
desa).  Ils  regardent  la  partie  septentrio- 
nale et  la  moyenne,  ou  tout  le  pays  corn- 
tris  entre  THimâlaya  et  les  monts  Vind- 
ya  comme  la  véritable  patrie  de  leurs 
ancêtres.  Tout  ce  oui  est  hors  de  ces  fron- 
tières était  répute  pays  impur,  même 
rinde-Méridionale  au  sud  des  Vindhya. 
Dans  les  anciens  livres  de  Zoroastre, 
l'Inde  porte  le  nom  de  Ferakh-kand. 
La  dénomination  qu'on  lui  donne  com- 
munément A' Inde  en  deçà  du  Gange 
est  on  ne  peut  plus  inexacte,  parce  que 
€e  fleuve  |)assc  au  travers ,  mais  ne  forme 
pas  la  limite  orientale  des  provinces 
d'AlIahâbâd,  de  Dehar  et  de  Bengale,  çiui 
en  sont  indubitablement  des  parties  in- 
tégrantes et  principales.  La  qualification 


de  péninsule,  que  lui  donnent  quel> 
ques  géographes,  ne  saurait  convenir 
tout  au  plus  qu'à  la  partie  de  Tlnde  qui 
s'étend  an  sud  de  la  Nerbuddah,  et  qu'on 
connaît  depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  Dekkan  ou  Pay»  du  Midi. 

Les  limites  naturelles  de  l'Inde  sont  au 
nord,  l'Himalaya;  à  V ouest,  la  chaîne 
qu'à  la  page  661  nous  avons  proposé  de 
nommer  Soliman^Brâhouik  ;  à  Vest  ^  \es 
monts  Khamti,  les  hauteurs  qui  séparent 
les  affliiens  du  Brahmapoutra  de  ceux  de 
rirraouaddy  ;  ensuite  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  l'Arakan.  La  mer  des 
Indes  achève  le  contour  de  cette  magni- 
fique région.  Dans  ces  limites  tracées  par 
la  nature,  l'Inde  comprendrait  VAssam , 
le  Payg  des  Garrows,  le  Katchar,  tout 
le  Tiperâ,  la  plus  grande  partie  du  Kaihi 
ou  Koisay  et  ÏArakan,  pays  que  Tu- 
sage  place  dans  Tlnde-Transgangétiqae, 
ou  dans  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  ; 
le  Sindh,  le  Pendjab  et  le  pays  compris 
entre  les  bords  occidentaux  de  Tlndiis  et 
les  monts  Soliman-Brahouik. 

U  est  bon  aussi  de  faire  observer  que 
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lorsqu'on  parie  du  commerce  &eê  Indes, 
on  comprend  souTent  non-seulement  le 
commerce  de  l'Inde  -  Transgangétique , 
mais  aussi  celui  de  la  Chine ,  du  Japon , 
H  des  prétendues  Ues  Asiatiques  ou  de 
la  Malaisie.  On  l'appelle  le  commerce 
des  Indeê-Onentales  ^ur  le  distinguer 
de  celui  des  Inde^-Occidentaleg  ou  de 
VAmérique.  Quelquefois  on  appelle  le 
premier  le  commerce  des  Grandes- 
Inde*  par  opposition  à  celui  de  l'Amé- 
rique qu'on  nomme  des  Petiles-Indee. 
pounov  ABTmoiroMiQOB.  Langiiude  , 
entre  66"  cl  90«».  Latitude,  entre  8"  et  Sô**. 
ooarars.  Au  nord,  le  Tibet  et  autres 
contrées  comprises  dans  l'empire  Chinois. 
A  Vesi,  rinde^Transgangétique.  Au  md, 
rOcéan-Indien.  A  Vouest,  le  Beloutcbi- 
stan  et  le  royanme  de  Kaboul. 
rxJTOv»».  Peu  de  régions  de  l'Ancien- 
Continent  ofTi^ent  un  plus  grand  nombre 
de  fleuves  que  l'Inde^  elle  eu  possède 
même  deux  qui  figurent  parmi  les  plus 
grands  du  globe.  C'est  à  ces  vastes  et  puis- 
sans  coarans  qu'elle  doit  sa  grande  ferti- 
lité. Voici  les  fleuvesque  notrecadre  rétréci 
nous  permet  de  mentionner;  nous  les 
rangeons  en  deux  classes  selon  les  mers 
diflerentes  auxquelles  ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  D'OMAN  reçoit  :  PIndgs,  qui.seloa 
le  capitaioe  Burnes,  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  principales .  savoir  :  le   Schtock 

Shrook)  ou  BEA!icHE'OKiE?rrALE  qui  vient  du  )ac 
Vansurour,  et  le  fleuve  de  Ladak  ou  la  brakcde 
!^ti>TEaTiiiO!fÀLE  Qui  descend  des  monts  Tsouog- 
liiig  ofï  Kara-Koroum.  Ce  fleuve  court  d'abord 
soos  la  dénomioaUon  de  Siïtb  et  passe  près  d*fs- 
kardo;  franchissant  ensuite  l'Himalaya ,  il  sépare 
H  deux  rojauines  actuels  de  Kaboul  et  de  Làbore, 
ln\erse  ce  dernier  et  les  principautés  du  Sin- 
i)h;  en  passant  dans  ce  long  cours  par  les  villes 
il'Attock,  de  Mittun,  de  Rori  et  Bakkar ,  de  Si- 
houan ,  de  Hala ,  de  Muttari  »  d'Haïderftbâd  et  de 
Tattà.  Selon  le  même  voyageur  au-dessous  de 
feUe  dernière  ville,  Tlndus  se  divise  en  deux 
branches  :  celle  de  droite ,  nommée  Baggar  (Bug- 
40UD,  et  ceUe  de  gauche,  nommée  Sata;  le 
Baggar  baigne  Mirpour.  La  Sata  se  subdivise  en 
)e^t  autres  branches ,  dont  la  plus  considérable 
Mt  nommée  Ocanvahi  (Wanyanee  ;Wangune<') 
oo  GoKA.  A  ces  neuf  branches  permanentes  il 
faot  en  ajouter  deux  autres  que  M.  Bûmes  regarde 
comme  temporaires,  car  elles  n'ont  de  l'eau  que 
pendant  3  mois;  ce  sont  le  Str  (Seer)  nommé  Pi- 
'«T%Ri  dans  sa  parUe  supérieure  ;  cette  branche  se 
détache  de  l'Indus  aux  environs  de  Darrack  (lur- 
lutk),  et  passe  par  Mughribi. au-dessous  de  laquelle 
«dl«  elle  prend  le  nom  de  Gocrgra.  L'autre  bran- 
rbe  est  le  Focllali  (Fullalee^  Goneeh  elle  passe  fiar 
Haiderabàd,  prend  ensuite  le  nom  de  Fourkaoun 
t\  eoJln  cdoi  de  Koky  (Korce)  à  son  embouchure  ; 


-c'est  la  plus  large  et  la  ploa  profonde  de  tontes 
les  branches  de  rindus  ;  elle  passe  par  Lukput, 
mais  malhenreusementun  vaste  banc  de  sable  en 
•barre  rentrée.  C'est  à  cette  branche  que  venait  se 
joindre  celle  qui  se  détachait  de  Tlndus  dans  le 
•voisinage  de  Bakkar  en  traversant  le  désert  et  en 
passant  pen  à  l'ouest  de  la  célèbre  forteresse 
d'Oumercote.  Les  principaux  affluens  de  l'Indus 
à  la  droite  sont  -.U  Kaboul,  grossi  à  la  gauche 
par  la  Kama,  grande  rivière  qui  traverse  le  Ka- 
feristan;  à  la  gauche:  le  Pandjnad,  formé 
par  la  réunion  de  cinq  rivières  qui  donnent  le 
nom  au  Pen^^b  on  province  de  Lahore;  ces  r^ 
vières sont \t  Djhelam  (Jhylum ,  VHydaêpe 
des  anciens)  nommé  aussi  Behat,  qui  reçoit, 
selon  M.  Hamilton ,  le  Tchenàb  {Jeesines)  et  le 
Ravel  {Hjrdraoiei)  et  le  Setledje  (SuUe4ie 
VHeiudriu)  qui  prend  le  nom  deGha  rra  après 
avoir  reçu  le  Bedja  (Byas,  Vhxp/uuû).  Le  Set- 
ledje est  le  plus  remarquable  des  affluens  de  l'In- 
dus par  la  longueur  de  son  cours  et  par  l'énorom 
élévation  à  laquelle  se  trouvent  les  lacs  de  Ra- 
wanetMana  Saroyara  ,  qu'on  regarde  comme  ses 
sources.  D'autres  géographes  et  M.  le  capitaine 
Bornes  considèrent  le  Tchenàb ,  comme  la  bran- 
che principale  k  laquelle  Us  font  aboutir  le  Ijjihe^ 
lam  et  le  Setledje. 

La  IHarmmadI  ou  Nemuddau  prend  sa  source 
dans  un  petit  lac ,  sur  le  plateau  d'Omerkantak 
dans  le  Gandwànà,  court  à  l'ouest  en  traversant 
cette  province  et  celles  de  Mftlwà,  deKandeich 
et  de  Guzerate ,  en  passant  par  les  villet  de 
IMàndlah,  Garràh,  Hindia  et  Barotch,  et  finit  au 
golfe  de  Kambaya.  Ses  arSuens  sont  trop  peu 
considérables  pour  nous  engager  à  les  mention- 
ner; mais  nous  rappellerons  que  c'est  au  sud 
de  ce  fleuve  que  la  plupart  des  géographes  font 
commencer  le  Dekkan. 

Le  Taptt  naît  dans  le  Gandvrânà ,  court  de 
rest  à  l'ouest  presque  parallèlement  à  la  Ner- 
buddah.  traverse  les  provinces  de  Berar.  de 
MàlwA ,  de  Kandeich  et  de  Guzerate ,  et ,  après 
avoir  passé  par  Bourhânpour  et  Surate ,  entre 
dans  le  golfe  de  Kambaya. 
Le  GOLFE  DU  BENGALE  reçoit: 
Le  KItery;  ce  fleuve  naît  dans  les  Gates  Oc- 
(idpntales,  traverse  le  MaYssour,  le  Koïmbatour 
et  le  Karnatik.  passe  par  Eroad,  Seringapa- 
tam ,  Tritchinopoljr .  et  par  plusieurs  branches 
se  rend  dans  le  golfe  du  Bengale.  C'est  sur  cet 
branches  que  se  trouvent  Negapatam ,  Kariknl 
et  Tranquebar. 

Le  Pa!<nar  a  sa  source  sur  le  plateau  de  MaY»- 
sour,  court  au  nord  sur  ce  dernier,  traverse  Bala- 
ghàt  et  dans  le  Karnatik  se  rend  à  la  mer. 

Le  EisT?iAH  ou  Kricbn A  prend  sa  source  dans  les 
Gates  Occidentales  dans  le  Be^japour ,  traveme 
cette  province,  celle  d'Halderàbdd  et,  dans  les 
Circars  du  Nord .  entre  dans  le  golfe  du  Bengale, 
par  deux  branches  principales;  celle  du  Nord 
dite  aussi  K)ST!f  ah  passe  près  de  Nasulipalam  ; 
celte  du  Svo ,  qui  est  la  plus  large ,  prend  l« 
nom  de  Sippelek.  On  doit  remarquer  avec 
M.  Hamilton  que  ce  fleuve,  plus  que  tout  autre 
courant  de  riiioE,  est  riche  en  diamans  et  autres 
pierres  précieuses.  Ses  principaux  aflluens  à  la 
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dMriteMBi:  la  Mélpar^d^Uk  Toumha- 
dréh  (Toombitéra);  cetU  dernière  est  regardée 
^r  ««elquee  féosraplieft  eomnie  use  des  trei« 
krtnelies  do««  aeloa  en  se  forme  le  KistDalit 
la  Toamtadràli  refoit  à  la  droite  le  VèdâWfMy» 
fol  Tieet  du  centra  du  plateau  du  lUUaour. 
Les  principaux  affluens  du  Ustnali  à  la  £au- 
ehe  sont  :  Vkhimà  grossie  par  la  Sina  et 
aulrei  rîTièrcii  et  le  Mouêsr  4»!  P^se  par 
HUderàbàd. 

Le  GooAvaaT,  natt  dans  les  Gates  Oeeldentaiee 
dans  l'Afrangàbàd,  le  traverse  ainsi  <|ae  les 
provinces  de  Bider ,  de  Berar  et  les  Circars  du 
Nord.  Cest  dans  ces  derniers  que  ce  fleuve  entre 
dans  la  ner  par  plusieurs  embouchures  qui 
portent  différens  noms,  et  dont  une  vers  le 
nord  retient  la  dénomination  de  Godavery.  Ce 
fleuve  passe  par  NAdere  et  Mangapett.  Ses  prin- 
cipaux attuens  sont  à  la  droite  '^^MandJerai 
àU  gauche  :  la  Pourma^U  9yardd  gro»- 
sie  par  la  PM^-Ganga,  la  Saln-Ganga  et  le 
Silalr. 

Le  MiniNAunT  on  %xnk%  (Cuttac),  descend 
des  montagnes  du  Bandelkand  ,  traverse  le 
GandwàU  el  fOrissa ,  haigne  Senepour  et  Ka»- 
«ak,  et,  après  avoir  formé  un  large  delU  composé 
de  plusieurs  branches»  entre  dans  la  mer. 

Le  Gangu  est  le  fleuve  principal  de  l'Inde.  Il 
est  formé  dans  le  Gbenràl  par  Tunion  des 
deux  branches  le  BnloinATUT.  qui  ert  regardé 
conune  le  vrai  Gange,  et  l'UIanAiiDi..  Le  Bal- 


oisATuv  aort  du  flanc  de  rHimAlaya  au-des- 
ans  de  Gangobri  b  la  hauUur  de  18,800  pieds  an> 
glais  au*dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  sHon 
M.  Hamillon .  le  Daqli  ,  étant  plus  considérable 
etvenant  de  pktt  loin,  devrait  être  regardé  comme 
U  source  principale.  Le  Bhàgirathjr  et  l' Alàk- 
nandà  se  réunissent  dans  un  lieu  nommé  De- 
wpn^tfK  ott  s^dléve  un  temple  qui  est  un  des 
aanftwaifft  les  plus  célèbres  parmi  les  Indiens. 
Après  Hardwàr  le  Gange  entre  dans  la  vaste 
plaine  de  mindousUn,  traverse  les  provinces 
de  Delhi,  Agra»  Aoudb,  Allab&bAd.  Behar 
et  Bengale,  en  passant  par  Farrakhàbàd,  Alla- 
hàbàd,  Mirzapour,  Benares. Gbazipour,  Patna , 
RàdiAmnhaL  C'est  dans  le  Bengale  que  ce  fleuve 
isnne  un  delta  immense  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  branches»  sur  lesquelles  se  trouvent  Mour- 
chidAbAd,  Kassim-baaar .  Dakba  et  autres  grandes 
villes.  Les  branches  principales  sont  :  rUcocLT. 
qui  passe  par  Goutta  et  Chanderoagor;  elle  est 
toujours  navigable  et  traversée  par  les  vaisseaux 
qui  font  le  commerce  avec  la  capitale  de  riade 
Anglaise  i  ses  eaux  aoot  réputées  sacrées  par  les 
Brahmines.Ces  prêtres  de  Brahma  jurent  devant 
les  tribunaux  sur  ses  eaux»  comme  les  mahomé- 
tans  jurent  sur  le  Coran  et  les  chrétiens  sur  TE- 
van^e.  Viennent  ensuite  rHooEinGorri,  qui  est 
aussi  tOHlours  navigable;  et  le  Gahgx  pro- 
prement dit  :  rHouringotta  confond  ses  eaux 
avec  celles  du  Biegna  ou  Brahmapoutra  au- 
dessous  de  Lakipour.  Les  principaux  alBuens  du 
Gange  sont  à  ta  droite:  la  Kalli-Naddx 
(CaBni),  \KDjamnd  (Jumnah)  dont  les  sour^ 
ces  se  trouvent  dans  le  Gherwàl  àVouest  de  celles 
du  Gange  ;  elle  passe  par  Delhi,  Agra  et  Allahâ- 


bàd,  etitfoit  le  rcAam^a/(Chambol),ta  JPeiwah 
et  la  Kiane;\à  Sone  qm  passe  par  Daoodna- 
gar.  Les  principaux  affluens  b  la  gauche  sont  : 
la  Jiàmganga,  qui  passe  b  MoràbAdi  b 
Ooumty  (Goomty).  qui  arrose  Lncknovr  ;  ta 
Gogrm ,  qui  naît  snr  le  venant  méridÉonnl  es 
rHimàlaja  dans  le  Népal,  forme  la  cékbre  cas- 
cade de  Kanar,  passe  par  FeUâbAd  et  Aoudh,  et 
reçoit  le  KaU,  le  Tckauka,  le  fiapOr  et  le  P&Ui- 
Gandaki  le  Gandak  (Gunduk),  qui  est  le  plus 
grand  fleuve  du  Népal  et  dont  les  sources  se 
trouvent  selon  les  uns  dans  le  Tibet,  selon  d'au- 
tres près  du  Dbawalaghiri,  ta  plus  hante  monta- 
gne connue  du  globe;  le  Bdgmatixt^o^ 
muttj),  qui  naît  près  de  Kbatmandou,  capitale 
du  Népal;  le  iToKiarCKosi,  Cosab),  qui  prend 
sa  source  sur  le  versant  méridional  de  rUunA- 
la/a,  reçoit  IVruA  et  le  Tombao  dans  Te  Népal, 
et  le  Gogary  dans  le  Behar  ;  ta  Md  h  dm  ad  a, 
grossie  par  le  Pamàbabahi  le  r<ila*(Tcea- 
tah)  :  c'est  le  dernirr  des  grands  affluens  du 
Gange;  il  naît  dans  le  Tibet,  sépare  la  principnttlé 
de  Sikkim  du  Boutan .  passe  par  Dinê<Upour  et 
partage  inégalement  le  tribut  de  ses  eaux  entre 
le  Gange  et  le  Brahmapoutra. 

Le  Ba&nMAPoeTaA<Bnrrampooter);  snrrauto- 
ritéde  Rennell  et  de  Turner  lea  géographes  re- 
présentaient ce  fleuve  comme  ta  oonUnuaUon  d« 
grand  courant  qui  traverse  le  Tibet  sons  le  nnm 
de  ZaAncTMoc  ;  mais  Texploration  faite  en  1837 
par  les  lieuteoans  Wilcox  et  Burllon  a  démon Iré 
que  le  Brahmapoutra  naît  dans  le  pays  de  Bork- 
hamti  au  pied  des  Langtan ,  montagnes  neigeuses 
qui  s'élèvent  à  Test  de  l'Assam  et  an  nord  de 
Tempire  Birman.  Ce  fleuve  traverse  le  pays  des 
Mismi ,  le  royaume  d'Assam  et  le  Bengale  orien- 
tal ,  et  après  avoir  reçu  une  branche  du  Gange 
et  quelques-unes  de  celles  de  son  aflluent  Tia- 
tah,  le  Brahmapoutra  prend  ta  dénomination  de 
MscaA,  passe  par  Lakipour,  et  au-dessous  de 
cette  ville  il  confond  ses  eaux  avec  celles  du  Gan- 
ge. Ces  deux  fleuves  réunis  arrivent  au  golfe  du 
Bengale,  où  ils  forment  un  vaste  delta.  Les  prin- 
cipaux affluens  du  Brahmapoutra  »  dont  le  cours 
supérieur  appartient ,  selon  les  divisions  arbitrai- 
res des  géographes ,  à  l'Inde-Transgangétique . 
sont  à  la  droite  :  le  Goddado,  qui  vient  du 
Boutan;  à  ta  gauche  :  \e  £rak,  qui  traverse 
le  Kassaj  occidental  et  le  Katchar  dans  l'Inde- 
Transgangétique.  et  le  Silbet  dans  le  Bengale  ; 
fie  Go  u  mil  (Goomty).  qui  traverse  le  Haut- 
Tiperah  dans  rinde-Transgaogétiqne  et  le  Bas- 
Tiperah  dans  le  Bengale. 


k  Les  Hindoug  80Bt  très  iné- 
galement partagés  soos  le  rapport  de  leurs 
croyances  religieuses.  Le  B&AHMANisn 
est  professé  par  plus  des  sept  huitièmes 
de  la  population  de  cette  contrée.  Les 

S  rinces  Maharattes,  les  rois  de  Maissour, 
e  Trevaakore,  les  princes  radjepoutes 
d'Adjmlr,  etc.,  etc.,  appartiennent  à  cette 
religion.  Le  Bovddhisiib  eat  professé  par 
une  grande  partie  des  habitans  de  €ey- 
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tu,  ptr  les  Tibétains  (Bhotias)  dans  le 
enuotto,  dans  le  Nefuil»  la  principauté 
e  Sikkisi.  La  enfance  des   Djaï^ 
\asy  seetatres  établis  dans  le  Dekkan 
t  peo  noBBbreoY  comparés  avec  les  ado- 
aiears  de  Brabma  ^  est  une  dégénération 
In  Boaddbisme.  La   beuqion  de  Na- 
lEK,  réfomée  par  Gourdu-Gowind,  qni 
Mws  paraît  tenir  le  milieu  entre  le  Brab- 
saotsme  et  rislanûsme,  est   professée 
ar  les  Selkbs,  peuple  guerrier  et  domi- 
UDt  dans  la  confédération  de  ce  nom. 
La  plupart  de  ses  disciples  vivent  dans 
^  Uhore  et  dans  la  partie  occidentale 
If  la  province  de  Delbi  ;  le  célèbre  Rand- 
jit-Siiîgb  était  attaché  à  ses  dogmes.  L'Is- 
LAiisiu  compte  après  le  Brahmanisme 
le  pins  grand  nombre  de  croyans;  c'est 
la  religion  professée  par  les  prétendus 
Mongols,  et  cellequi dominait  dans  l'Inde 
l<)r&qne  la  plus  grande  partie  de  cette 
GOiitrée  formait  le  grand  empire,  dont  le 
MMiTerain  était  connu  sous  le  titre  de 
yrand'Mogol.  C'est  aussi  la  religion 
qoe  professent  encore  les  souverains  des 
royaumes  du  Dekkan  ou  d'Haïderàbàd , 
d'Vooéh,  les  princes  Bhatties  dans  l'Adj*- 
m\r,  le$  ra^jas  de  Bopàl,  les  princes  an 
Sindii^elc.y  etc.  La  heligioh  des  Ma- 
ges oa  DE  2oaoA8mE  est  professée  par 
lesParsi  ou  Goébres ,  dont  le  plus  grand 
wnnbre  vit  à  Bombay,  à  Surate  et  autres 
nlles  du  Guzerate.  Le  Christiakishe 
^pte  plusieurs  milliers  de  fidèles  sur- 
toat  daas  Ilie  de  Céylan,  dans  le  Mala- 
t>ir  et  dans  le  Canara.  Les  Catholiques 
^(  les  plus  nombreux  j  viennent  en- 
fuie les  Jacobites ,  les  Protestans  , 
W  arméniens,  et  les  soi-disant  chré^ 
fifm  de  St-Thomas.  La  relicsioit  de 
^oisEydotttott  a  lantexagéré  lenombre  des 
croyaoa,  ae  compterait ,  selon  les  calculs 
approumatiia  des  meilleurs  auteurs  qui 
nt  écrit  sur  l'Inde,  qu'environ  100,000 
ines:  c'est  dans  le  Malabar  qu'on  les 
frMveeu  plus  grand  nombre. 
^^nwammawr.  Tous   les   nombreux 
fnnces  indigènes  qui  r^nent  encore  sur 
MK  grande  partie  de   l'Inde  jouissent 
'vDC  anlorité  absolue  sur  leurs  sujets, 
fMMqa'elle  soit  différemment   modifiée 
i*Bs  Quelques  éuts.  Dans  la  confédéra- 
^  des  Seikbs,  dans  les  états  des  prin- 
1^  Maharatles,  dans  ceux  de  l'Adlimir, 
M  bien  qu'en  plusieurs  autres  princi- 
||iatés  tributaires  des  Anglais,  le  gou- 
>^eoMntpe«tétre  regardé  commeféodal. 


La  Compagnie  anglaise  des  Indes-orlen- 
Ules ,  qui  partage  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  souveraineté  sur  presque  tons 
les  pays  qui  forment  l'empire  Anglo- 
Indien,  quoique  jouissant  de  tous  les 
droits  annexés  à  la  royauté,  n'en  a  p^% 
le  titre  ;  son  autorité  n'est  que  tempo- 
raire, et  doit,  de  temps  à  autre,  être 
confirmée  de  nouveau  par  le  parlement 
d'Angleterre,  dont  elle  reconnaît  toujours 
la  suzeraineté,  et  devant  lequel  les  gou- 
verneurs généraux  et  les  autres  employés 
sont  directement  responsables.  L'admi- 
nistration du  gouvernement  de  l'Inde  est 
partagée  entre  la  Compagnie  et  un  bureau 
de  canirôie.  Un  appel  à  la  loi  commune 
et  aux  tribunaux  ordinaires  de  l'Inde  a 
toujours  existé  contre  les  membres  et  les 
agens  de  la  Compagnie,  dans  le  cas  d'il- 
légalité et  d'(^)pression.  La  Compagnie 


apte  8670  propriétaires  dont  le  capital 
est  de  0  millions  de  liv.  sterL  L'intérêt 
de  ce  capital  est  assuré  sur  les  revenus 
du  pays.  26oo  propriétaires  votent  dans 
les  assemblées  générales  et  choisissent 
24  directeurs  chargés  de  gérer  les  affai- 
res de  l'Inde.  Quand  un  ordre  des  vingt- 
quatre  a  été  sanctionné  par  le  bnreao  de 
contrôle,  les  propriétaires  n'ont  plus 
le  droit  d'intervenir.  Le  président  et  les 
autres  membres  du  bureau  de  contrôle 
sont  nommés  par  le  roi.  Il  y  a  dans  flude 
trois  gouverneurs  :  le  gouverneur  géné- 
ral, demeurant  à  Calcutta,  a  seul  le  droh 
de  faire  la  guerre  et  la  paix.  Des  conseils 
permanens  aident  de  leurs  avis  les  gou- 
verneurs, et  ont  le  droit  d'insérer  dans 
les  registres  des  procès^verbaux ,  les  re- 
montrances qu'ils  jugent  à  propos  de 
leur  faire.  La  justice  est  administrée  par 
trois  degrés  de  juridiction ,  saroir  :  par 
des  juges  indigènes  ;  par  des  juges  an- 
glais ,  choisis  parmi  les  employés  de  la 
compagnie  ;  enfin  par  des  avocats  anglais, 
^ui  sont  nommés /»</«#  royaux,  et  qni 
fissent  d'une  pleine  indépendance 
D'après  la  nouvelle  charte  \9l  Compa- 
gnie a  perdu  le  monopole  du  commerce 
de  l'Inde  et  de  la  Chine;  car,  à  partir  du 
23  avril  1834,  elle  a  cessé  ses  opérations 
commerciales,  et  depuis  lors  tons  les  sn- 
iets  anglais  peuvent  faire  le  commerce  avec 
les  pays  sitnés  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  jusqu^au  détroit  de  Magellan. 
L'avant-dernière  charte  octroyée  en  laia 
n'avait  ouvertaux  si^ets  an|^ais  que  cer- 
tains ports  dans  les  possessions  de  r  Inde, 
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et  il  lear  était  presque  impossible  de  former 
des  établissemeus  industriels  dans  fiuté- 
rieur  des  terres.  Dans  ses  possessions  im- 
médiates la  Compagnie  a  laissé  subsister 
les  lois  du  pays  ;  seulement  on  a  intro- 
duit plusieurs  améliorations  dans  le  mode 
d'administrer  la  justice  et  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  police.  Le  grand-mogol 
Akbar  il  existe  encore  à  Delhi,  où  il  vit 
richement  pensionné  par  la  Compagnie  ; 
mais  au  milieu  des  égards  qu'on  lui  té- 
moigne et  de  la  pompe  royale  dont  il  est 
environné,  il  n'en  est  pas  moins  un  véri- 
table prisonnier,  n'ayant  pas  la  liberté  de 
•sortir  de  son  palais.  La  Compagnie  fait 
placer  son  nom  et  son  protocole  en  tête 
de  quelques-uns  dés  édits  qu'elle  rend 
pour  l'administration  de  la  justice  dans 
la  partie  de  ses  vastes  possessions  situées 
dans  les  anciens  états  de  ce  prince. 

Les  princes  qui  régissent  les  pays  mé- 
diats ou  vassaux  de  la  Compagnie,  n'en 
sont  guère  que  les  souverains  nominaux 
pour  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  l'admi- 
nistration intérieure  de  leurs  territoires; 
pour  tout  le  reste  l'autorité  réelle  appar- 
tient aux  résident  anglais  accrditéés  à 
leur  cour.  Une  foule  de  petites  principau- 
tés enclavées  dans  les  provinces  immé- 
diates de  la  Compagnie  doivent  être  re- 
^rdées  plutôt  comme  de  grands  fiefs  que 
comme  des  territoires  vassaux;  et  tous  les 
états  radljepoutcs  dans  la  vaste  province 
d'A^jmlr,  forment  depuis  I8I8  une  con- 
fédération particulière  sous  la  protection 
des  Anglais. 

Le  gouvernement  du  Sindh  offre  un  vé- 
ritable phénomène  politique.  Trois  bran- 
ches de  la  famille  Talpouri,  beloutchi 
d'origine ,  occupent  simultanément  le 
trône  d'Haideràbâd.  Parle  traité  qu'elles 
ont  stipulé  en  lôoo  à  la  iQort  de  Mlr 
Fattih-Ali,  l'alné  mâle  de  chaque  famille 
hérite  par  tiers  du  royaume  du  Sindh,  de 
manière  cependant  que  le  plus  âgé  des 
trois  aines  a  la  prééminence;  la  moitié 
du  territoire  est  censée  lui  appartenir  ; 
il  preud  la  titre  d^Amir  et  se  trouve  à  la 
tète  du  gouvernement.  Le  plus  ûgé  après 
lui  occupe  la  seconde  place ,  et  le  plus 
jeune  la  troisième.  La  formidable  asso- 
ciation connue  sous  le  nom  de  Findarie*, 
qui  pendant  une  longue  suite  d'années 
a  ravagé  régulièrement  tous  les  ans  plu- 
sieurs provinces  de  l'Inde,  a  été  entière- 
ment détruite  par  les  Anglais  en  I8I8. 
Dans  la  même  année  ils  ont  mis  fin  à  la 


puidsanle  confédération  des  MaharatK 
Quelques  années  aupararant  ils  avaie 
détruit  plusieurs  établissemeus  de  | 
rates  sur  la  côte  occidentale  de  l'inde, 
depuis  ils  ont  fini  de  purger  ces  par 
ges  ainsi  que  ceux  du  Gange,  des  corsj 
res  qui  les  infestaient  encore.  Mais 
plupart  des  BhUs  (Bheels),  les  Sondiez 
les  Minahfi  (Meenahs),  les  Gadjars  (G 
iiyurs) ,  les  Koulies ,  les  Kitohaks  1 
Gtdarmars,  les  reAoAa/i#(Chohans),  I 
Thougs ,  les  Gonds  et  autres  peupi 
dans  l'Inde,  les  Bedahs  ou  ffadda 
dans  rile  de  Ceylan,  errent  sur  de  vasl 
espaces  à-peu-près  déserts  et  vivent  ei 
core  sans  lois  et  dans  l'état  sanvage.  fié 
ajouterons  que  les  Bhinderwas ,  tril 
de  Gonds  qui  habitent  dans  les  monti 
gués  d'Omerkantak  dans  le  Gandwâni 
sont  incontestablement  antropopba^ 
par  suite  d'une  horrible  superstition,  «i 
leur  fait  croire  que  c'est  une  action  agré 
ble  à  Kali  et  un  acte  de  miséricorde  t 
vers  leurs  parens  que  de  les  tuer  et 
les  manger,  lorsqu'ils  sont  attaqués  d'u 
maladie  grave  regardée  comme  incurabi 
ou  bien  lorsque  quelque  individu  de 
famille ,  arrivé  à  un  Âge  avancé ,  devi« 
faible  et  infirme.  Cet  horrible  festin ,  i 
le  lieutenant  Prendegast,  qui  en  1820  i 
sita  cette  peuplade,  est  partagé  par  ié 
les  parens  et  amis  qu'on  a  soin  d*invi| 
dans  ces  occasions. 
tNoiraTazB.  Depuis  bien  des  siècles  fin 
est  renommée  par  l'industrie  et  l'adret 
de  ses  habitans  dans  les  arts.  I^s  toil 
de  coton  qu'on  appelle  communém^ 
indiennes,  parce  que  de  temps  imni 
morial  elles  ont  formé  nn  article  prj 
cipal  des  exportations  de  l'Inde,  les  éiofi 
de  soie,  les  draps  et  les  châles  de  laiil 
les  tapis  et  les  nattes  sont  les  artici 
dans  lesquels  se  distinguent  les  IndH 
On  peut  même  dire  que  par  la  combina 
son  et  les  heureux  mélanges  de  différa 
tes  espèces  de  coton  qui  conviennent  |i 
leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  quai 
tés  variées  au  tissage  des  différeal 
mousselines,  et  à  force  de  rechei*ches 
d'observations  faites  par  les  ancêtres, 
transmises  de  père  en  fils ,  les  Hindtj 
sont  venus  à  perfectionner  les  arts  de 
main  et  à  les  porter  tous  à  un  degré  | 
perfection  que  les  nations  les  plus  indii 
trieuses  de  l'Europe  n'ont  pu  atteind 
que  dans  ces  dernières  années.  On 
compte  pas  moins  de  124  espèces  diff 


Digitized  byCjOOQlC 


INDE. 


735 


rentes  d^ étoffes  de  eoian  que  ces  peuples 
saveottravailler. Vîzagapaiam ,  les  en- 
trons de  Mazulipalam ,  Paliakate,  Ma- 
dras, etc.,  plusieurs  Tilles  de  FOrissa  et 
du  Bengale  sont  les  lieux  qui  en  four- 
bU^iU  la  plus  grande  qi^ntité  et  les 
qualités  les  plus  estimées.  Les  soieries 
brochées  dor  et  d argent  de  Surate  ; 
b  éioiïes  de  soie  de  Mourchidàbâd , 
Kas!>iiD-bazar  et  autres  villes  du  Bengale; 
b  draps  et  surtout  les  châles  de  Ka- 
cbemir  qui  sont  encore  supérieurs  à  tous 
ceux  qu'on  a  fabriqués  hors  de  ce  pays, 
fi  les  tapU  de  Patua  sont,  avec  les  ou- 
trages  en  filigrane  et  en  natte  et  les 
arma  blanches ,  les  autres  objets  dans 
la  fabrication  desquels  se  distinguent 
éminemment  les  peuples  de  l'Inde. 
oQHHsacB.  Les  productions  du  sol  aussi 
variées  que  précieuses  et  abondantes ,  et 
ie>  produits  de  l'industrie  ont  attiré,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  les  nations 
commerçantes  dans  cette  contrée ,  qui  a 
luujours  été  le  centre  d'un  grand*  com- 
BKrce.  Les  Hindous  sous  le  nom  de  Ba- 
iMane^, et  ensuite  les  Arméniens  et  les 
l'ar:>i  ou  Guèbres ,  font  les  plus  grandes 
«ffaires  a?ec  les  places  intérieures,  et  les 
(Ifiji  dentiers  prennent  part  même  aux 
[iliis  vastes  spéculations  du  commerce 
loaritime.  Ce  dernier  peut  être  regardé 
(oiniue  étant  aujourd'hui  presque  tout 
aire  les  mains  des  Anglais.  Après  eux 
viniuent  les  Anglo-Américains,  les  Por- 
topis,  les  Français,  les  Hollandais  et  les 
baoois.  Celui  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rtipe  est  encore  moins  considérable.  Le 
iraiié  de  commerce  conclu  il  y  a  quel- 
tjKesanoées  par  les  Anglais  avec  Randjit- 
Siflgb  et  avec  les  princes  du  Sindhy ,  les 
vraogemens  pris  pour  remonter  i'in- 
du>  et  le  Setledje.  ainsi  que  la  naviga- 
tion à  vapeur  étaolie  régulièrement  par 
^uw  et  Malte  entre  Calcutta ,  Madras 
i'^oibay  et  l'Angleterre,  et  les  essais  ten- 
i"*  pour  descendre  et  remonter  l'Oronte 
't  iinphrate  avec  des  bateaux  à  vapeur, 
l^nneront  un  grand  développement  à  ce 
f'mmercc  déjà  très  important.  Les  prin- 
^'i'ales  EXPORTATIONS  sont  :  outre  les 
Unies  de  coton  ,  les  étoffes  de  soie ,  les 
'biles,  les  tapis  et  les  antres  objets  men- 
li&nnés  dans  l'article  de  rindustrie,  les 
nombreux  produits  du  sol,  savoir:  opium, 
"Jîon,  riz,  sucre,  nitre,  poivre,  bois  de 
>2|»anet  surtout  bois  de  sandal,  gomme- 


laque,  indigo,  cannelle^  soie,  cochenille 
diamans  et  autres  pierres  précieuses, 
perles,  poissons,  peaux  de  tigres  et  au- 
tres objets.  Les  principaux  articles 
d'importation  sont  :  draps,  velours, 
fer,  cuivre  rouge,  plomb ,  armes  à  feu  , 
vins,  eau-de-vie,  dentelles-,  fil  d'or,  ga- 
lons ,  coraux,  papiers,  fruits  secs  et  con- 
fits, drogues  et*  produits  de  l'Amérique, 
montres ,  miroirs  et  quincaillerie ,  tous 
objets  importés  par  les  nations  européen- 
nes. L'Arabie  y  envoie  du  café,  des  en- 
cens, des  coraux,  des  dattes  et  des  che- 
vaux 'y  la  Chine ,  beaucoup  de  thé  par  le 
moyen  des  vaisseaux  européens  ^  l'empire 
Birman,  beaucoup  de  bois  de  teck;  les 
Moluques,  le  clou  de  girofle  et  la  noix 
muscade  ;  le  Tibet  et  la  côte  d'Afrique, 
beaucoup  de  coquillages  très  recherchés 
des  Hindous  pour  leur  parure. 

Les  principales  villes  commerçantes  dans 
l'intérieur  sont  :  Farakhâbâd ,  Agra, 
Delhi,  Mirzapour.  AUahâbâd,  Be- 
nares ,  Patna,  Dakka  ,  Oudeypour, 
Indour  ,  Nagpour,  Soumboulpour , 
Bourhânpour,  Haiderâbdd,  Jmret- 
sir,  Lâhore,  Palli,  Uârdwâr  pendant 
le  pèlerinage ,  Chikarpour,  Bahaoul- 
paur,  etc.,  etc.  Parmi  les  villes  mari- 
times nous  nommerons  :  Calcutta , 
Bombay,  Madras  et  Surate;  ensuite 
Kambâya  ,  Mangalore.  ,  Broateh  , 
Goa,  Kalikut,  Kotchih ,  Paliakate , 
Pondichéry ,  Negapatnafn,  Vizaga- 
patam  ,  Koringa ,  Mazulipalam  , 
Colombo,  Koratchi ,  etc.,  etc.  Une 
partie  du  commerce  extérieur  se  fait 
aussi  par  le  moyen  des  caravanes,  ce 
qui  a  lieu  surtout  avec  les  royaumes  de 
Kaboul  et  de  Perse,  et  avec  le  Turkestan. 

Divisions.  Afin  de  rendre  plus  facile 
l'étude  de  cette  partie  de  la  géographie, 
nous  ferons  précéder  le  tableau  des  divi- 
sions politiques  actuelles  de  l'hide  par  le 
tableau  de  ses  divisions  géographiques 
coordonnées  aux  anciennes  divisions  po- 
litiques. Ces  dernières  se  rencontrent 
dans  tous  les  livres  d'histoire  et  de  voya- 
ges, et  sont  encore  mentionnées  par  les 
naturels  et  par  les  Européens,  toutes  les 
fois  qu'il  est  question  des  pays  qui  font 
partie  de  l'Inde.  Elles  ne  sauraient  donc 
être  ignorées  sans  inconvénient  ;  nous 
avons  résumé  les  principales  dans  le  ia>^ 
bleau  suivant. 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES  DE  L'INDB. 


Confidér^  40114  te  rapport,  l'Inde  dan?  les  U- 
nitM  aue  nous  lui  ayon»  assignées  peut  être  par- 
tagée de  la  maaièrc  suivante  : 
L'HINDOUSTAN-SEPTEIHTRIONAL ,  qui  com- 
prend, eelon  M.  Hamiltoo,  les  contrées  mon- 
tueuses ,  qui  s'étendent  à  l'est  du  Setledje ,  jus- 
qu'aux frotttlèr«is  du  Boutan ,  et  auxquelles  il 
noua  semble  qu'il  faudrait  afouter  la  baule  et 
magnifique  vallée  du  Kacbemir.  Sea  subdivisions 
«ont,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est  :  U  Kache- 
miri le  Gherwdl,  où  il  faut  distinguer  le 
Sirmor,  le  Gherwdl  proprement  dit  ou  Sert- 
nagour,  le  Kemaoun,  et  les  petits  districts  de 
PainHhoRditi  p/toutani;  le  Népal,  subdi- 
visé en  Népal  proprement  dit  et  en  principauté 
4e  Sikkim, 

L'HlNDOUSTAN-MÉRIDIONALouHmDOUSTAM 
proprement  dit,  qui  comprend  la  plus  gravide 
partie  et  les  plua  importantes  provinces  du  ci- 
devant  empire  du  GranJ-Mogol,  Ces 
provinces,  dont  plusieurs  rivalisent  en  étendue 
elcn  population  avec  les  principaux  royaumes 
de  l'Europe,  sont,  en  aUant  de  l'ouest  à  Test,  le 
Lahore^  leMoultan,  le  Sindh,  le  Katch,  le 
Guzerate,  le  Mdlwd,  YJdjmir,  le  Delhi,  VA- 
gra,  VAoudh,  VAllahàbâd,  le  Behar  et  le 
Bengale. 

Le  DEKKAN- SEPTENTRIONAL  ou  DEKKAN 
propitment  dit,  qui  s'étend  au  sud  de  la  Ner- 
buddab  et  d'une  ligne  imaginaire  tirée  depuis  la 
source  de  et  fleuve  jusqu'au  golfe  du  Bengale. 
Dans  son  acception  gépérale^  cette  division  s'é- 


tend jusqu'au  cj^  Gomorin;  roaia  dans  le  sci 
propre  et  cbez  les  naturels,  le  Dekl^an  du  c^ié  d 
sud  est  limité ,  selon  M.  Hamilton .  par  la  Toun 
badràbet  le  Kistnab.  Rétréciede  la  sorte .  ceti 
division  de  l'Inde  ne  comprend  que  le  KaB 
deichj  YÀvrangàbàd,  XtBediapour,  VUa\ 
d0ràkàd,  le  Bider,  le  Berar,  le  fiandwdnà 
VOritia  et  les  Circart  du  Nord. 

LE  DEKKAN-MERIDIONAL  ou  PATS  AU  ^U 
DU  ERICHNA.  Cette  partie  comprend  le  rrsl 
du  continent  jusqu'au  cap  Comorin ,  qui  eu  ei 
l'extrémité  méridionale.  Ses  subdivisions  soi 
•elon  M.  Hamilton  :  le  Kanara,  le  Maiaboi 
le  Kotchin,  le  Trat^ankore,  le  Koîmbalom 
le  Karnatik,  le  Salem  ou  BanUmâhài^  I 
Ur^ore,  le  Balaghàl. 

Les  ILES  qui  en  dépendent  géograpbiqueineni 
Nous  passons  sous  silence  la  grande  Ile  forint 
par  le  Farràn,  braocbe  de  l'Indos ,  et  le  Bun 
celles  assez  considérables  qui  forment  le  dell 
du  Gange  et  du  Megna ,  et  les  llea  beaucou 
plus  petites  qui  se  trouvent  le  long  den  côtes  d 
Guzerate.  Nous  nous  bornerons  A  nommer  h 
le  groupe  de  SaUette  ou  de  Bombax,  b  caus 
de  son  importance  politique  et  arcbéologlque 
le  groupe  de  Cejrlan,  dont  nie  principale  e\ 
une  des  plus  grandes  de  toute  l'Asie  -,  et  les  deu 
vastes  groupes  d'innombrables  écueila .  que  le 
géographes  depuis  Jong-temps  décorent  du  titr 
imposant  A* Archipel  est  Lakedive^  et  d'^i 
chipel  des  ^al€U(^s. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  L'INDB. 


Bu  égard  aux  difKrentcs  puissances  qui  se  par- 
^geot  actuellement  la  domination  de  l'Inde, 
cette  rasta  contrée  peut  être  divisée  de  la  manière 
suivante: 

Pats  qui  forment  I'Empieb  iNDO-BaiTAiifiiQDv. 

Pats  qui  forment  le  Rotaumb  db  LAborb,  ou  la 
ci-devant  Confédération  des  SeïHhs. 

PnmCIFAVTtfS  DV  SlSDBT  où  SlRIMI. 


ROTAOHB  de  SlM&HIA. 

RoYACME  D«  Népal. 

Teeritoiebs  soumis  aux  Portugais,  aux  Frap 
çais  et  aux  Danois,  ou  Ikde  Poktcgaihk 
Framçai»e  et  Danoise,  \oyez  VAsie  Portu 
gaise.  Française  et  Danoise. 

RoTAOïiE  ass  Malmves. 


Empira    ^nglo-^Indiên. 


La  plai  grande  partie  de  cette  vaste 
pontree  formait  au  commencement  du 
aiècle  passé  un  dea  plus  puissans  em- 
pires ou  monde,  connu  sous  le  nom  de 
\0mpire  du  Grand-MogoL  Pendant  la 
longue  anarchie  qui  suivit  l'invasion  de 
Nadir-chàh,  lessonbahs  et  les  nababs  se 
rendirent  indépendans  chacun  dans  leur 
proTinoe  respective;  plusieurs  nations 
nelliqueuses  sortirent  de  leurs  monta- 
gnes et  envahirent  les  pays  qui  étaient 
à  lenr  portée;  les  rois  ae  Kaboul  et  de 
Maissour,  lesSelkhs^  les  Maharattesj  le 
Nizdam  et  les  Anglais  se  disputèrent  le 
riche  héritage  d'Akbar  et  d'Avrangzeb. 


La  bravoure  personnelle  d'ungouTcrneu 
de  la  Compagnie  Anglaise,  Tadroit  pa 
litiqued'un  autre,  la  sagesse  eMa  loyaui 
d'un  troisième,  secondées  par  des  cîrron 
stances  plus  ou  moins  favorables^  reu 
dirent  en  peu  d'années  les  Anglais  mal 
très  de  presque  toute  l'Inde ,  et  ofTriren 
de  nos  jours  le  spectacle  encore  nouveai 
dans  les  annales  du  monde ,  d'une  poi 
gnée  d'Européens  à  la  solde  d'une  com 
pagnie  de  commerce^  conquérant  un  de; 
plus  riches  empires  de  la  terre  et  gou 
vemant  tranquillement  plus  de  cent  mil- 
lions d'Asiatiques. 
GOKrxira.  Au  nord,  la  confédération  dei 
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Seikks,  Pempirc  Chiaob  (1«  Tibet  et  le 
BontaB)  et  le  Népal.  A  Veiê,  les  territoi- 
res de  l'iBde-Transgangétiqoe  qui  sont 
dépendans  ou  tribataires  des  Anglais,  et 
legoHe  du  Bengale.  Au  sud,  rOoéau-^ 
Indiea.  A  Vcuëêi,  le  golfe  d'Oman ,  les 
prineipaatés  du  Sindby  et  le  royaume  de 
lâhore. 

runnrai.  Goanne  eet  empire  embrasse 
Umies  les  côtes  de  l'Inde ,  à  quelques 
(ractiens  près,  nous  renvoyons  aux  pages 
731  et  722  pour  tout  ce  qui  les  regarde, 
ifla  d'enter    s  n^nfetitions. 
mvmoim  wwmiWBATivws  et  vovo«> 
oBATMiB.  On  doit  partaçer  PInde-An* 
glaise  en  deux  parties  distinctes  : 
Les  Possessions  nmÉniATfis  de  l'Ah- 
GLETS&RB  »  qui  sont  gouyemées  par  le 
roi  :  c'est  la  partie  la  moins  considérable  \ 
elle  ne  comprend  que  nie  de  Ceylan ,  qui 
forme  le  gouyemement  de  ce  nom. 
Les  Possédions  de  tA  CofifAOïiiE 

DES  IzfDSS-ORTElITAtiES,    OÙ  il  faDt  dis- 

iingaer  encore  les  Pauenionê  médiates 
et  les  Poêseêêùms  immédiaUi,  Celles- 
ci  fonnent  un  des  états  les  plus  riches  et 
kspliispuissansdn  globe.  Elles  embras- 
sefit  les  plus  belles  proylnces  da  ct-detant 
empire  du  Grand-Mopol  ^  et  sont  réè;ies 
par  des  employés  choisis  par  la  Gompa^ 
gnie.  Ces  yastes  territoires  forment  trois 
grands  gouyememens  nommés  :  pré- 
tûteneé  de  CaictUla,  présidence  de 
Madras  et  présidence  de  Bombay. 
Chacune  de  ces  grandes  dîyisions  est 
subdivisée  en  districts  administrés  par 
m  jnge,  par  un  receveur  général  et  par 
l'anus  employés.  Les  districts  sont  en- 
core subdivisés  en  pergannahs.  Il  y  a 
des  districts  qui  ne  contiennent  pas  des 
pays  immédiats  proprement  dits;  leur 
territoire  est-  entièrement  composé  de 
plusieurs  principautés  médiates,  dont  les 
princes  ou  radjas  Jouissent  d'une  aoto- 
rité  si  bornée  qu'on  doit  les  regarder 
plutôt  oomme  de  grands  propriétaires 
qse  comme  des  souverains  vassaux  ou 
Uibotaires.  Les  districts  de  la  province 
d'Orissa,  celui  de  Slrmore  dans  le  Gher- 
wâl  en  offrent  des  exemples.  Dans  la 
rédaction  dn  tableau  ci-4essoiis>  on  a 
cru  {Muvoir  omettre  sans  inconvénient 
les  petits  districts  du  Gandwànà,  du 
G«2erate  et  autres  trop  nombreux  et 
trop  petits  pour  y  trouver  place.  D'après 
ia  nouvelle  charte,  la  présidence  de  Cal- 
cutta doit  être  sé|)arée  eu  deux  :  celle  du 


Fort-WUKmm  ou  de  Caleuiia  et  oelh 
é'AUaàâbâd,  Quoique  cette*  dernier* 
ville  ait  été  définitivement  désiguée  pour 
être  la.capita]e  de  la  nouyelle  présidence, 
nous  n'avons  pas  encore  les  moyens  d'in^ 
diquer  les  provinces  qui  doivent  la  kft*- 
mer.  Il  parait  cependant  probable  qu'eUe 
se  composera  des  provinces  Û^AUahàbâd, . 
d'Aoud,  é^Agra,  é^Mhi,  de  Gherwâl, 
A^Adjmir,  de  Gandwânài  toutes  les 
autres  resteront  à  la  présidence  de  Cal- 
cutta. Nous  verrons  dans  la  dfscripli«i 
de  l'Afrique  ce  qui  concerne  ViU  4e 
Ste-» Hélène,^  qui  n'appartient  plus  à  la 
Compagnie ,  et  nous  y  décrirons  celle  de 
Soeotora,  qu'elle  a  achetée  depuis  quel- 
ques années  et  qu'elle  a  fait  unmédiat»- 
ment  occuper  par  ses  troupes. 
Les  Possessions  médiates  sont  goo^ 
vemées  par  leurs  princes  respectifs,  dont 

Slusieurs  ne  sont  que  vassaux  ou  alliés 
e  la  Compagnie,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  lui  paie  uq  tribut.  I^s  troupes 
anglaises  forment  la  partie  principale 
des  garnisons  de   leurs  places  fortes. 

SKielques-uns  de  ces  princes  possèdent 
es  territoires  aussi  vastes  et  aussi  peu- 
plés que  ceux  de  certaine  puissance  eu- 
ropéenne du  second  ordre.  Les  posses- 
sions médiates  sont  inégalement  parta- 
gées entre  les  trois  présidences  de  Cal- 
cutta, de  Madras  et  de  Bombay.  Le  Ublean 
suivant  offre  tes  divisions  actuelles  politi- 
ques et  administratives  de  l'empire  Anglo- 
Indien.Le  nombre  et  les  limites  de  quelques 
districts  9  surtout  de  ceux  qui  forment  les 
présidences  de  Calcutta  et  de  Bombay , 
offrent  encore  beaucoup  de  vague  et  dHn- 
certitude.  Noos  n'avons  pu  résoudre  nos 
doutes  ni  en  consultant  la  dernière  édi- 
tion de  VEoMt  India  Gazetteer  que 
M.  Hamilton  u  publiée  en  1828,  ni  en 
examinant  la  carte  publiée  par  M.  Cary 
â  Londres  eu  1830.  nous  devons  ajouter 
qu'il  parait  qne^  l'important  et  riche 
royaume  de  Maùêonr  a  perdu  entiè- 
rement son  indépendance  et  qu'il  a  été 
réuni  aux  possessions  immédiates  de  la 
Compagnie.  Cependant ,  comme  nous 
n'avons  encore  vu  aucun  document  of- 
ficiel relatif  à  ce  changement,  nous 
avons  cru  dévoir  hii  laisser  la  place 
que  nous  lui  avons  assignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  l'Abrégé.  Les  noms  entre 
parenthèses  sans  être  précédés  d'un  as- 
téris(|(ue  sont  écrits  d'après  l'orthographe 
anglaise ,  qui ,  maigre  les  justes  récla- 
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mations  de  plusieurs  savans,  continue  la  lecture  plus  facile  et  pour  aider  le 

eneore  au  grand  détriment  de  la  science  lecteur  à  retrouver  sur  les  cartes  les 

à  être  employée  presque  exclusiyement  noms  qu'il  renferme.  Nous  avons  déjà 

par  tous  les  géographes  ei  tous  les  carto-  signalé  ailleurs  tout  ce  que  nous  devons 

graphes  du  continent  de  l'Europe  et  de  à  l'obligeante  amitié  de  M.  Klaproth  pour 

rAmérique.  Nous  avons  cru  devoir  faire  ce  qui  concerne  la  description  de  l'Asie. 
cette  addition  à  ce  tableau  pour  en  rendre 

POSflSflUOHB  XBOÊÈDIATMM  DX  &A  OOBDAOmS. 

AMCISHIIES   PrOÎIMCU.  DlSTIilCTS  ACTUELS.  ChBFS^LiSUX  .  ViLLtS  PRIHCIPALU. 

PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 

BmcALB Calcutta  ouïes  2i  per*  Calcutta;  Barrahpour,  Tehinsoura  (Chimth 

gaODahs.  rai-,  JiàcUàaiO'ioaûzfhudRe). 

Naddià  (Nudea) Nàdtliâ,  collège  hindou  célèbre. 

H  agit  (Hoogly).  H  a  g  1 1  ;  Kirpox,  Tchandarcàna. 

Djte^sore  (âessore).  .  .  fA or\9 y {MoorWy)iVl\e Sagor on  Ganga^aga- 
ra,  importante  par  son  teoinle  liinUou  et  célè- 
bre parson  portet  par  la  salubrité  de  son  climat 

BàkergandJ Barisàl;  Bakergandj  iVWe  Dekkiri'Chabaz- 

(Backcrgunge).  pour,  salines  immenses. 

Tchittagong Islamabad;  les  Iles:  Maskal,  Sandip{Sun- 

iCUittagong).  deep)  h  rcmbouchure  du  Megua ,  Jadis  repaire 

des  pirates;  Hattia,  salines. 

Tiperah Kamilla;Z;aA-'(po</r(Luckipoor). 

Dakka-  Dje  lai  pour.     Dakka:  Narraîngan^^';  Hounergong. 

Mormanslngh Nassiràbàd;  Siràdjgandj ,  la  petite  princi- 

(Mymunsingli).  pauté  de  Sssaog  (Susung)  doot  le  chef-heu  est 

Diradjpour. 

Silhet Silliel;  Azmerigan4jt  taour. 

Rang  pour  (Rungpoor).  Rangpour;  Dîiap,  Tchilmary,  pèlerinage 
hindou;  Rangamatty,  une  des  anciennes  ca- 
pitales du  Bengale,  réduite  à  2S0  maisons; 
Godipàrd. 

DinAdJpour Dinâdjpour;  J^dldah;  les  ruines  de  Gour; 

(Dioagepour).  Bhawànipour,  célèbre  par  ie  grand  marché 

qu'on  y  tient  en  avril. 
Po  ttrn/4  A  (Purneah).  .  .  Pourniàh;  Ndlhpour;  Kashàh. 
Radjchahi  (Rsûshahy ; .    N a 1 1 o r e ;  Bàllch ;  Ràch'emahal. 
Birooum  (Birboom) .  .  .  SourfiSurroul;  Baiajranàlh ,  célèbre  pèle- 
rinage hindou. 
Mourchidàbàd.  .  .  .  .Mourchidàbàd;  Djangipoure;  Kastim-ba- 

(Moorshedabad).  zar  (Cossim-buzar). 

^ixr</ivâ/i  (Burdwan).  .  .  BarJwàn;  c'a/wd  (Cutwa). 
Midnapour.  Midnapour;  Djellassore ;  Bàgri ,  jusqu'en 

1816  repaire  de  voleurs;  Pipter. 
Princ.  de  Ko  tch -Ba-  Bahàr  (Reyhar) ,  siège  du  radja  tributaire,  dont 
hâr  (Cooch-Babar).  dépend  cette  principauté. 

BftuÂR Behàr  (Baliar) Patna; /?^Adr:  Gayn;  Dinapour;  Daoudnà- 

gar:  Bar-,  isiamgandf. 

/iâm^A ar  (Ramgliur)  .  .  Tchittra;  ii<i//t^Aar.  La  principauté  de Tclia- 
ta  Nagpour,  dont  Bârva  (Burwa)  est  le  chef- 
lieu. 

Boglipour  (Boglipoor).  Boglipour;  MongfUr;  Sttakand;  Trltam- 
panagttr. 

Tirhout{TiThooi)  ....  Hayipour. 

Sàran  (Sarun).  Tchhaprà;  Maruiji (Ma^jee) :  Boggah. 

c;AâA(t6dof(Shaliabad).  .  Arrah;  Rhotas,  grandes  fortiflcaiions ,  tem- 
ples et  restes  imposans. 

AllauàbXd Allahàbàd Allah  àbàd;Ji:arrâ;/Vi^Mpoc(r(Futtebpoor). 

ChâJizapour. 

Djouanpour Xi}ou^n^out\Zafferdbàdijizimghar{kz\m- 

(Juanpoor).  ghur). 

Benares.  Benares(*Varanaclil;  G/Mzipour. 

Mirzapo ur.  Mirzapour;  Ramnagour; BuUigkar  ou  Bid- 

zegour, 

Bandeikhand Banda;  les  imposantes  ruines  de  Mahabahi 

(Bundelkund).  Tchatterpour?  ;  Kallinger, 

jrdpot<r(Caunpoor).  .  .  .  Kàpour. 

AcoDiKOude) Gàrakpour Gârakpour;  la  petite  principauté  de  Butoul . 

(Goruckpoor).  dont  Khas-Butoul  est  le  cheMieu. 
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tvijiiiu  pROrnicu.         Dmaic-n  agtubls.  Cbefs-Libi:!  ,  Villes  principales. 

loi Àgra Aéra;  Fa/l/7t/yottr(Fatlebpoor)iilfa<Ao«mou 

Maihra;  Btndrâband  (Biodrabuad) .  pèleri- 
nage hindou. 

Btaweh Minponr;  Aa/ioia(/(Kanojei*KàDyakoabdja; 

Etaweh. 

Farrakhàbàd, Farrakhàbàd;  FaUihghar  ifvXXtïkgXiut). 

(Furnickabad). 

Kalpi Kalpi;  Dj'aiouan. 

Alighar  (  Alighar).  A 1  i  g  h  a  r  ;  Noh. , 

T'UBi Delhi Delhi  ("  Dilli)  ou  Dehti;   RewarX;  Faniput, 

batailles  de  1525  et  1762  ;  C/tamit;  Soneput. 

Bareilx Bareily^i  TchUkrati. 

Mordbàd.  Moràbad;  principauté  de  Rampour,  dont  Aam- 

pour  est  le  chet'-Iieu  ;  Raggind;  yadjibàbàd. 

Sdhàranpour Sabàranpour;  //aratvar  (Hui-dwar). 

(Saharunpoor). 
Mer  oui Meroulî>^;io/?cA/Ar;îesruinesd*J5fa*f//id/?Ottr 

Ç^  Hastinà-nagara);   Sird/iamà,  siège  d'un 

radja  tributaire. 
HarriAnà  (Hurriana)  .  .  Hansi;  les  ruines  d*Ar/.fjar. 

Cauf 11 (Gonral)  .  .  5/r^/ia^£cr(Serinagur).  .  Sirinagur;  Dewnpyaxttga,    Gangotri,  Ke 

dernaUi  et  Bhddrinath,  pèlerinages  hindous 
Barahat,  résidence  du  radja  du  Glierw'àl. 

JTtf maon  (Kooiaon).  .  .  .  KXnkor^,  Djotimath  (Josimath);  BadrinaUt; 
le  Painkhandi  et  le  Bhoutant  habités  par  des 
Bhoutias. 

Sirmore Ralnghar  (Raeenghur);  Nahan,  clieMieu  de 

la  principauté  de  Sirmore  \  Belaspour,  de 
celle  de  Kahlore  ;  Rampour,  de  celle  de  Bas- 
sàhir,  quoique  le  radja  depuis  quelque  temps 
.  réside  à  Seran, 

UiilKAJmeer).  .  .  .  Àdjmtr Adjmlr,  ville  florissante  par  son  commerce  et 

gui  s'accroît  tous  les  jours  ;  on  porte  à  26,ooo 
âmes  sa  population  actuelle  ;  Fouchkour 
(Pooslikoor,  Pokur),  ville  importante  par  son 
temple  renommé  et  par  sa  grande  foire. 

^^'^ SIngboum  (Singhboom).  Singboum,  résidence  d*un  radja  qui  jusqu'à 

ces  derniers  temps  vivait  de  vols. 

Kandjiar{\Lnn\tm)  .  .  .  Kandjiar,  siège  d'un  radja. 

Moharbandj Hariorpour,  siège  du  radja. 

(Nohurbunge;. 

Balastore Balassore;  la  principauté  de  Nilgbar.  dont 

Nitgfiar  est  la  capitale. 

Xaf/itA(Cuttack) Kàttak;  Ramghar  (*  Ramaghara).  Plusieurs 

petites  principautés  sont  comprises  dans  ce 
district. 

Khourdah  (Khoordah)  .  Khourdahgar,  siège  d'un  ra^ja  ;  Djagger- 
.  nàth  (Juggernauth). 

GuDwi!iA(GaiidwaDa) Djabbalpour  (Jubbulpoor) ;   Ghàrrà,  jadis 

capitale  du  Gandwftna,  maintenant  presque 
déserte;  Radjeghar,  résidence  d'un  radia 
deTchandall;  Bandougoun  Spukpour,  ré- 
sidence d'un  radja  dans  le  pays  des  sauvages 
Tchohan;  Sohadjpour,  résidence  d'un  radja  ; 
Omerkaniak  (Omerkuntuc  pèlerinage  hin- 
dou ;  Soumboulpour,  siège  d'un  radja  ;  Sohn- 
pour,  siège  d'un  radja  ;  Mandidh. 

1^ttpTiA»Gi!icÉTiQ«K.  Vo/ez  pour  cette  partie  l'Iode-Transgangétique  Anglaise  dans  le  chapitre 
suivant. 

I^EâlDEIfCE  DE  MADRAS. 

i^Aiic  (Carnatic)  .  Madras Madras. 

Tchingiepei Tchinglepet;  Kon4jeveram;    Meliapour 

(Chingieput).  (St-Tbomé);    iToc'Wo/i^  (*  Saadet-Bender). 

grandes. raines;  Sadrai;  MâhâbâUpouram. 
Nellore Nellore;  f^inkatigherry  et Kalattnr  ivec  dvs 

mines  de  cuivre. 
Arkot  Septentrional,  kvtoX,  Fellore,  Tripetlx,  pèlerinage  hindou  ; 

Paliakate. 
Arkot  Méridional  .  .  Veradàtchellam  (Veraeheluro);  Trinomai- 

li;  Kuddalore;  Porto-not'o;  Tchilla  f.ba- 

ram,  pèlerinage  hindou. 
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Ahcienhes  pRovmcBS.         DitTAicTt  ACTCKLs.  QiBn-Liin ,  ViLLSt  nmoMLis. 

Ta n dja o re  (Taq|ore}.  .Tandjaore; Kombakonum (Combooconni: 
pèlerinage   liiadou;  Nagore;  Negapattun 
PoudoukoUa. 
TritchinapalL  ....  Tritchinapali;  nie  Seringham  formée  pai 
le  Kaveri ,  pèlerinage  hindou. 

Uadoura Madoura;  DindiMouL 

Chevdganga  Chevàganga,  résidence  d'un  ra4Ja;  itom- 

(Chèragunga).  nad,  résidence  d'nn  radija }  111e  de  BanUtse- 

-   ram,  nélerinage  hindou. 

Tlnevelly Tineveilji  FailamkoUa;  TuWtorin,  pèche 

de  perles. 

K6IMBAT0CA Koîmbatcur, Kolmbatoar;  StOànangalitm; Sroad, 

(Coimbatoor). 
SalemtiBarramahai.  Salem;  BxacoUa;  Vencattagherry;  KUùut- 
gherrr- 

MAlsftonaCMjsore) .  .  Seringapatam Seringapatam. 

Malama Malabar.  Kalikut?  Kotchinr  Kranganore;  Maiaê- 

chenr;  Kolangadu;  PonanXt  s>^5c  au  ian- 
gomon  grand-prèkre  des  Moplajs  et  jaciis  re- 
paire de  corsaires:  Barpour  (SulCbaopat- 
nam);  Herkara,  siège  du  ra<Qa  de  Koarg 
(Coorg);  Kananoret  Tellichery. 

Karaaa Kanara. Mangalore;  Dieméidbdd;  Jetmour  CEiou^ 

ru) ,  temples  célèbres  de  DJainas  ;  Bareeiore; 
Battecouah,  temple  des  Djainas;  Onore; 
Ankola;  Sounda. 

BALACHlT(BaIaghant).^e//ar7' Bellary;  Adonit  Gouty  (Gootj);  Karnool  ; 

MouriKonda ,  pèlerinage  hindou. 
Eaddàp  àh    (Coddapah).  Ka  dd  A p  àh  ^  Sidouti  GandikoUa. 

CiacAEs  OD  NoED.  .  .  Gan/our (Guntoor).  Gantour;  Kondauir;  NizampaUun. 

Mazultpatam, Marulipatam;   Milore:  Sikakollam;  Cou- 

dapillX' 

Hâdjdmandri RàdjAmandri;  ModapolUtm;  Koringa. 

fRajumndrj). 

rtzagapatam Vizagapatam;  Bimilipatam;  Semiichdl- 

iam.  pèlerinage  hindou. 
Gandjam  (Ga^iam)  .  .  .  Gandjam,  pagode  célèbre;  Goumsur:  Cica- 
cale  (*  Baphu-Baailef). 

PRÉSIDENCE  DE  BOMBAT. 

ATHAEHsivIo Bombaxi^^) Bohhat  ;  MoAms. 

(Aurungabad). 

Djoumr  ou  Soumur.  .  Pouna;  Tchinleàmtr}  DJetf/arrx;  Merud; 
(Jooneer*.  Loghur;  Karlx- 

Kalliani KalPiani;  Ràdjàpour;  Juhiah;  Nagoiama; 

Paullx;  PanweUi  Basseln, 

Dy'owdr  (Jowaor) Djowftr. 

Baglana.  S  a  1 1  i  e  r  ;  ce  district  est  le  pa/s  originaire  des 

Maharattes. 

Sanganmir. San  gan  m  ir;j^d#faA;pèlerinagiB  hindou. 

(Saungumnere). 
Anmednagar.  Ahmednagar  (Ahmedniiggur). 

Perratnda.  Perrainda. 

Solapour.  Solapour. 

Akafkotta,  Akalkotta  (AkuHcotU). 

BEDJAPooR(Bc)apMr).  MonkanSepiemérion,  Tann»?  et  Kennerx  dans  nie  Sahette;  les 

lies  Blephanta  et  Dorun  ou  KarantUa;  Da- 
ùul?:  Djatgfiar  ou  Zj^ar^  ruiadrongi 
Khetr. 

Konkan  Méridional,  Ralpour?;  Gheriah,  jadis  capitale  d'un  état 
de  corsaires:  Alchera  ;  Tchlkourr;  Gokàk  ; 
Fortricloria  rBahkoiit). 

BedJapQUt Bedjapour. 

An nagoandy.  Annagoond/(* Bisnagar) ;  Kamtapowr. 

Darwar Darwar  (*NassiràbAd);  Hoabijr;  Ga4/aniar- 

ghar{Gu}uikàeTghw)iA4irghar(kssttrg\ïur)? 

Kamsicii  (Gandcish).  Gaulna Gaulna-,   Tchandore;  Malligdm;   plusieun 

tribus  de  SMU  (Bheels). 

Kandeieh Nàndode?  Talnere, 

Meiwar,  Sulthanpour?  Be4/aghar. 

GuxBRATE(Guierat).  .  Surate Surate;  BuUau. 
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Barçtçh.  Barotch  (Broacli);    Sinnore?;  DJmbosier 

(Jumbotier). 
Katra Kaïra;^i4/â;pottr(Bee]apoor);  Bhaunaggar; 

Fourbanaer  (Poorbunaer) ,  réùdenee  d'oo 

radia. 
Jhmeddbdd Ahmedàbàd. 

«oMasaioini  ■otoiAvas  i»  XiA  oomAovxB. 

HuiàoaBset  PaiMciP.         Ahciebhbs  Pkoyircbs  CHBPs^iBia»  Villes  pbincipalm. 

adaeN.                   «d  iU  font  plaeés. 
Puscip.  D«  DiETpooii  Jdjmirilkimttt) DJeypour(JTeDagour);  Amber;  Rampoura 

(JcTpoor).  (RantampootO. 

Ptncff.BK  KoTAB.  .  .  Jdjmir  (AJmeer) Kotab:  Gagroun;  Chàhdbàd. 

PiiKir.  DB  BooNDi.      AQjmir{ kjmttx).  B  o  u  n  d  i  ;  Fatun, 

Puxir.D'ODBTPovKOii  Aajmir  (âjmecrf Odejpour  (Ode/poor);  TcAiiores  Sarowx- 

M  Mkwab. 
Pmctf.M  DjoBDPoa  Jdjmtr  (Ajoeer) DJovdpour  (Joodpoor);  Palli  (Pallee};  Na- 

(WftimBWAi.  gore;  Mirta  (Meerta);  Djallore  (Jallore); 

siouannou  (Seewannu). 

fmoF.DBToM.  .  .  .  Adi'mir  (himwf) Tonk;  eXSeronMeààiuUMklwh. 

PuKv.DBpJEsaAUitB  ^«{/iTi^r  tAjoieer).  Djetsalinlr,  Tille  principale  de  cette  princi- 

Ucrselaierc).  pauté  partagée  entre  plnsienn  chefi  ;  die  est 

commerçante  et  compte  près  de  20,000  âmes. 

him:tp.»BBw4Mla.  .  JdJmir  (h\mter) BikanlrcBicaoere);  Tchorou  {Choroo). 

fm  um  Bbattibs.        Adjmlr  CAjmeer)  B  h  a  t  n  i  r ,  résidence  des  principaux  chefs  qui 


Partagent  entre  eui  la  domination  de  ce  pays. 
^attthâbâA  (Futtehabad) ,  Haniah  et  Èira- 
nah ,  villes  appartenant  à  des  chefs  indé- 


pendans  les  uns  des  autres. 

fiiscir. SB  Katcb.  .  .  JCafcACCttCch) hMoudj(.hhooi)iManddvieiAn€Uar. 

toTAOB  as  BamoDA.     Guzeraie  (Gv^eni)-        ^Knoiik\  Powatighar;  Kappervowrdie  {txnjh 

purwunge)}  Pa/iaA{PuttuiO  «jadis  capitale  de 


pèlerinage  hindou  ;  Djanàxhar  ou  Soreth 
(Junaghur),  siège  d'un  radja  tributaire  ;  IVanr 
Kanir,  résidence  d'un  rac^ja  tributaire.  Une 


partie  du  FaxM  des  KatUe*. 

PuKiK  BB  Baiiswaba.  Qu%€raîe îiî^'yflâ: 

PtnKip.DBTaiftl».  .  G«s«raX«.  TherAd(TbefBud).  .^     ^    ^^ 

Pii!icip.bbTbb«ab.      Gu%0rate Turrah  {Thearak);  ploswttn  tribus  de  Cùu- 

lies. 

Puscir.DB  Dmol  .  .  G«zera/tf Dubbol.  ^^^      ,_ 

PuscDB  Noamasar.  .  Qmzeralé HoaBagarClfotnaMr).  pèche  4e  perles. 

Piuicir.  M  Goquml.   Guxerate Goundal(Goondul). 

PiQicip.MlLAvaATA.    Gazera  te.  Kambaya  (Kambajr).  ^  ^      ^ 

leuiîilîiJoca  Màiwà. Irdoto;  Hkkandx;  Mandessor^  Godra?û»n$ 

Osdore)  le  Guzerate. 

PwKip.  DB  BoriL.  .  .  Htdiwâ Bopâl  (Bbopaul)  ;  Jslamruigar. 

PuK».  DB  Dmaba.       Hd  twd.  J?!»»  ra  (Dharanuggur)i  Mandow? 

PtuciKDBRBWAH.  .  .  Allahdbdd, Rewati{  Mow. 

hsH»,tnmM%t,         Allakdhdd,  y*ÎL"î«v  k    .y 

PiisciF,DBTB«ai .  .  .  Ailahdbdd. Tehrl  (Tehreé).     .  ^^^_. 

Pincir.DBPAHHAH.     Ailahdbdd.  Pannahi  ncbesninesde  diamans. 

PiiKtf.  DB Kabou  .  .  AfTa .  .  •  Karoli. 

PsiK  ia  bÎabtmk».  Agra.  BhartpourCBhurtpoor);  Diç ; Biana?  Wey 

PB  «««TFuw.  jMsr^*  jCombhère.  grande fibncaUon  de  sel. 

PiniciF.DB  Dbolpoijb.  Agra Dholponr  (Dhîîoor).  

Piac.  DB  Mattbbbby  Agra.  AUar,  nlace  tr^  î^^ '*  J^^^,'*^TiLÏîi', 

(9Ucbcfff)ottlUwAT.  jaroA,  jadis  capitale  du  Mewat;  Alinaggar 

inwwnyj  vu  MWAT.  ^^  G/losauly,  Les  Matchelies,  tribu  trfi^fé- 

roce. 

bddz  Aoudh;  SuUhanpour;  Baraitch;  K/çr- 
rdbad. 

ettBim  ov  Pati  na  Delhi    Pattialah,  résideoceda  ptas paiannt pripee 

s3ms       *^*^  "  ^«'"■'  desSeïkstassauBj  Thanesar,  résidence  d'un 

prince  vassal  et  pèlerinage  hindou  -,  Strhtnd, 
jadis  grande  et  florissante ,  auioard'lim  une 
masse  informe  de  ruines  ;  elle  appartient  ainsi 
que  Làdiàna  (Ludheeana),  à  deux  princes 
selkhs  vassaux  -,  Làdiàna  est  en  outre  une  des 
principales  plares  d'armes  des  Anglais. 


Digitized  byCjOOQlC 


7S1 


ASIE. 


Amcienhkh  PnoviNCSS 
où  ils  sont  placés. 

Primc.  de  Kolapouk  .  Bedjapour. 


ROTACMES  ET  PrIKCIP. 

actuels. 


ChKFS-LiKUK,  ViLLbS  P&lMCIPAUk&. 

Kola  pour-,   Malkapour  (Mulkapoor);    Ktz/- 
Âong{Oi]kons).  Ce  peittétat  maharattc  figure 
Deaucoiip  dans  lliistoirf  de  Tlode  de  ces  d/er- 
niers  temps  par  ses  adressions  sur  les  états 
(  voisins ,  par  ses  disse nsio as  domesUgues  et  par 

ses  pirateries  sur  la  côte  de  Malautr,  doot 
Malwan  était  le  oriocipal  repaire. 

Halderàbàd HaIderIbad;   Goiconae;    Ghanpour  (Gban- 

(Hyderabad).  poor);  Paiountchdh. 

Jiideribeeàer) Bider;  Kalbergài  Nandere,  pèlerinage,  et 

depuis  1818  collège  seikli  célèbre. 

Perar Ellitcbpour;  Amrawattxs Mulkàpour. 

Avrangdbâd k\t^ngkb^&\J}av^etàbàdi  Jiozaà; EUona. 

(Auruogabad). 
Bedjapour  (Bcjapooi)  .  Sftkkari'jro/7d/(Cojpau]}. 
Gandwànà  (Gundwana)  Nagpovr',  Z7f o^/kir(Deoghur) ;  Ramtek,  pèle- 
rinage bindou }  Cfiaupourz  Rattanpour  dans 
le  sauvage  district  de  Tcbotisçbar  (Chotees- 
gbur)  ;  Mafiadeo,  pèlerinage  bindou  ;  Rjn^ 
pouTi  Tchandas  wxraghar,  mines  de  dia- 
mans  jadis  très  ricbes. 
SÂTiRAH,  MaliàbUlxtirs  MerrUchs  Pander- 
pottT  (Punderpoor) ,  pèlerinage  bindou  ;  Ifar- 
/li/u' (H  uttao>). 
MaIssocr;  Batigalore:  TchinapaUun;  Tchi- 
kanhuallxi  Maïlkoltas  Pedda-Balapouri 
Srdvânâ'Belgalds  Bednores  Simoga:  Ike~ 
ry,  où  l'on  voit  les  ruines  d'une  ville  qu'on  dit 
avoir  compté  100,000  maisons;  Tchiietteld- 
rougi  Serai  Kolar. 
Trivasderam  }  Tràvankoref  Porka;  Koulans 

Jnd(jenga. 
Tripoxtary  ;  Kotans  Verapolly, 
Sikkira;  DardJUing:  Nagri:  Nagorkote, 
passage  célèbre  et  important.  Ce  petit  état, 
régi  par  un  prince  tibétain,  n'est  qu'allié  des 
Anglais.  Sa  position  entre  le  Népal .  le  Boutan 
et  le  Bengale  lui  donne  une  grande  importance 
tons  le  triple  rapport  politique ,  militaire  et 
commercial. 

Les  Lareoives.  groupes  d'innombrables  écueils .  parmi  lesquels  je  trouvent  19  Ilots,  habités  par  des 
Moplays  et  régis  par  un  prince  vassal  des  Anglais.  Amem  est.  selon  M.  Hamilton,  le  plus  grand 
Ilot  de  cet  archipel. 

VOS8SS8IOW8  nOIÉDIATSB  1»  Ii'AWOl^STBB&X. 

r.ETLAR  (Ceylon) Colombo;  Negombos  rcAAi7atf(Chilaw);Can- 

</>*(*  Maha-neuva);  Point  de  Galle:  Matou- 
rat  Battikaloi  Trinkomalis  Damboulou,- 
les  petites  lies  Jafnapatam,  ûù  se  trouve  Jaf- 
napatam,  et  Manaan  Kondatchjr- 


ROTAUMB  DU  Df.KKAK.    . 

Royaume  de  Nagpour. 

Royaume  de  SItakab. 
Royaume  de  MaIssour. 


Bedjapour  (Bcjapoor) 
Ualssour  i%y%ovt)  .  . 


Roy.  DE  TrIvareorb  .  Malabar, 


Royaume  ue  Kotcbir. 

PRINCIP.  DE  SlEKlM. 


Malabar,  .  .  . 
Wepalitiepaul). 


Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA 
on  trouve  :  Calcutta^  située  dans  un 
terrain  marécageux  et  encore  assez  mal- 
sain, sur  la  rive  gauche  d'un  bras  du 
Gange,  nommé  Hagll  ou  Hougly  par  les 
Européens  ;  ce  bras  forme  un  port  capa- 
ble d'admettre  des  vaisseaux  de  5oo  ton- 
neaux. Les  maisons  qui  bordent  la  route 
à  qnelanes  milles  de  Calcutta,  ainsi  que 
celles  de  cette  métropole,  sont  couvertes 
de  chaume  ou  de  feuilles;  la  plupart 
sont  précédées  de  petites  galeries,  et 
presque  entièrement  construites  avec  des 
nattes  et  des  bambous.  Celles  qui  servent 
d'habitations  aux  musulmans  et  aux  Hin- 
dous de  la  classe  moyenne,  sont  en  bri- 


ques; elles  ont  des  toits  plats  et  des 
croisées  très  étroites.  Tout  un  quartier 
de  Calcutta  ne  renferme  que  des  huttes 
de  ce  genre  et  quelques  bazars  à  demi 
ruinés.  En  général ,  on  peut  dire  que 
Calcutta  est  partagée  en  deux  quartiers, 
dont  l'architecture  est  entièrement  dif- 
férente :  celui  de  la  Ville  Noire,  mal 
bâti  avec  des  rues  sales  et  étroites  :  noas 
venons  d'indiquer  les  misérables  con- 
structions qui  le  composent;  et  celui  dn 
Gouvernement,  dit  aussi  le  faubourg  de 
Tchauringhy  (Chowringhy).  Celui-ci,  où 
résident  les  Anglais  et  les  Européens,  est 
très  bien  bâti  .  et  rappelle,  dit  Tévèque 
Heber,  à  s'y  méprendre,  l'aspect  de  Saint- 
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Pétersbonj^  :  les  maisons  y  ressembleot 
à  des  palais.  Les  principaux  bàUmens 
sont  :  le  jfcUaù  du  gimvemement , 
édifice  aassi  remarc^iiabie  par  son  archi- 
lectore  que  par  son  étendue  :  c'est  le  plus 
beau  de  la  ^ille  ;   VhâM^de'-ville/  la 
eour  de  jtaiice  /  les  deux  églùeêan- 
glieanes ,  eeiles  des  preàbytériem  et 
quelques-ans  des  lemples  consacres  aux 
autres  colles.  On  peut  ranger  aussi  parmi 
les  principaux  édifices  de  Calcutta  ceux 
qui  appartiennent  aux  établissemens  pu- 
blics et  aux  institutions  philantropiques 
les  plus  iiàportantes.  Mais  nous  ferons 
observer  que  les  temples  Hindous  et  les 
mosquées  sont  en  général  petits^  bas  et 
mal  situés,  et  que  cette  capitale  n'oiïre 
aucun  bazar    qu'on  puisse   comparer 
à  ceux  qui  font  l'ornement  des  yiltes  de 
la  Perse  et  de  l'Mie  Ottomane  ;  cepen- 
dant ee  genre  de'bfttîfflent  serait  de  la 
plus  liaute  ntilîté  dans  un  climat  comme 
celai  de  Calcutta,  où  le  sôleilet  la  pluie 
sont  très  incommodes.  Auprès  dé  Cal- 
cutta ^st  sioié  ie  Fori  fVUUam,  remar- 
quable par  soiw  étendue, -sa  force  et  sa 
belle  construction  :  c'est  la  forteresse  là 
plus  régulière  et  la  plus  importante  de 
toute  Unde;  on  vante  surtout  ses  vastes 
casernes ,  son  bel  arsenal ,  la  fonderie 
de  canons  et  d'autres  établissemens  sem- 
blables. Quoique  Calcutta  soit  habitée  par 
un  si  grand  nombre  d'Hindous  et  d'au- 
tres nations  asiatiques,  elle  offre  presque 
tontes  tes  instilutions  et  presque  tous  les 
amnsemens  des  grandes  villes  de  l'Europe. 
Ses  principaux  établtssemens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  :  le  eoliige  du  Fart 
}fiUiam,  espèce  d'université,  où  les  élè- 
m,  sortis  de  Haileybury,  dont  nous  avons 
parié  à  la  page  497 ,  viennent  achever 
leur  éducation;  peut-être  cet  établisso- 
ment  a-t4l  cessé  d'exister,  sa  suppression 
ayant  été  dj^rétée  il  y  a  quelques  années  ; 
le  eoiiègesamserii  du  gauiemem^nti 
la  medreêfé  ou  le  eollegeinahomélan 
au  aouternement,  ie  collège  épUcopal 
;bisbop's  collège);  le  ggmnase  de  Cal- 
cutta (tbe  Calcutta  gramm$r  school)  ; 
y  académie  arménienne  ;  •  Vécole  de 
cotnmerce;  Véeole  des  jeunes  filles 
indiennes,  et  plusieurs  autres  établisse- 
mens d'instruction;  la  société  asiatique, 
qui  est  le  premier  oorps  savant  de  TAsîe  : 
(Ile  publie  des  mémoires  auxquels  on 
<loit  des  renseignemens  précieux  sur  l'his- 
^ûre,  la  géo^^phie,  les  productions  et 


les  antiiyuités  de  cette  partie  du  monde  ; 
la  société  de  médecine  et  de  phréna- 
logie  :  elle  publie  aussi  des  mémoires  ; 
le  théâtre  /  le  jardin  botanique ,  m 
l'on  cultive  les  végétaux  les  plus  rares 
de  tous  les  climats;  c'est  peiit-étre  le 

Elus  bel  établissement  de  ce  genre  situé 
ors  de  l'Europe.  Calealta  possède  plu- 
sieurs typographies.  En  1814  on  n'y 
Êubliait  que  la  gazette  du  gouvernement, 
n  1820  on  créa  5  journaux.  En  1880  on 
comptait.  33  journaux  et  Tccueils  pério- 
diques. En  1833  on  publiait  à  Calcutta 
48  journaux,  3  recueils  politiques,  lo 
recueils  hebdomadaires^  e  mensuels,  4 
trimestriels  et  d  annuaires.  14  journaux 
étaient  rédigés  en  bengali ,  un  en  persan 
et  un  en  bengali  et  en  anglais.  Plusieurs 
de  ces  journaux ,  même  des  journaux  an- 
glais, appartiennent  à  des  Hindous.  Cette 
Tille,  qui  n'était  encore  qu'un  village  en 
1717,  est  devenue  sous  la  domination 
anglaise  la  capitale  de  toute  fJnde  , 
puisqu'elle  est  fa  résidence  du  gouverneur 
général;  eu  moins  d'un  siècle  elle  est 
devenue  une  des  métropoles  les  plus  ri- 
ches, les  plus  commerçantes  et  les  plus 
peuplées  de  l'Asie.  Ccst  parmi  ses  ha- 
bitaus  asiatiques  qu'on  trouve  des  fortu- 
nes qu'on  peut  comparer  à  celles  des 
Rotschild  et  des  Baring  de  TEurope;  le 
mouvement  de  son  commerce  égale  celui 
des  premières  places  du  globe,  et  sa  po- 
pulation ,  y  compris  celle  de  ses  environs 
immédiats,  dépasse  sûremeht  600,ooo 
âmes.  Beaucoup. d^ Arméniens  et  des  négo- 
clans  du  pays  ont  adopté  les  voitures  et 
quelques-uns  des  usages  des  Anglais» 
ton t  en  conservant  leurs  costumes  pa  rticn- 
liers;  de  manière  qu'on  voit  souvent  les 
bonnets  pointus  des  uns  et  les  turbaus 
aplatis  des  autres,  dans  des  calèches ,  des 
landaus  ou  des  phaétons.  Depuis  quelques 
années  Calcutta  est  le  siège  d'un  évéché 
anglican,  dont  la  juridiction  s'étend  pres- 
que sur  toutes  les  églises  de  cette  reli- 
gion, établies  dans  les  Indes-Orientales. 

A  quelques  mUles  de  distance  on  trouve  :  Bar- 
RAKPOCR,  gros  village,  bien  bàU,  où  logent  les 
troupes  de  la  provioce  de  Bengale  ;  on  y  remar- 
que la  belle  maison  de  campagne  du  gouver- 
neur général,  wtc  un  vaste  parc  tenu  k  la 
manière  européenne,  dont  la  verdure  contraste 
avec  la  végélatioa  si  différente  des  campagnes 
qui  rcnviroaoeotf  On  doit  aussi  nommer  la  vo- 
lière et  la  ménagerie,  les  deux  principaux  éta- 
blissemens de  ce  genre  que  possède  rindc.  Si 
mAMPOCR(Ser»mpo«r),  jolie  petite  vUle  d'environ 
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19,000  àinet ,  bâtie  presque  enlièreneat  à  la  nuh 
■ière  européeooe,  située  sur  la  rive  droite  de 
rHagll,  vis-à-vis  de  Barrakpour.  C'est  la  résidence 
du  gouverneur  général  de  la  petite  partie  de 
rinde  qui  appartient  an  roi  de  Danemark.  Les 
riebesses  qu'jr  arait  aecumnlées  le  conmerce  que 
Ébisaiest  ses  babitaos  à  la  faveur  de  son  pavillon 
■eutre  pendant  les  premières  années  de  la  der- 
nière guerre  entre  les  Français  et  les  Anglais , 
en  avaient  fait  une  des  principales  places  de 
Pf  nde.  Quoiqu'elle  soit  bien  déchue  sous  ce  rap- 
port ,  sa  situation  agréable  et  le  bas  prix  de  tous 
les  objets  les  plus  nécessaires  à  la  vie  j  attirent 
un  grand  nombre  d'Anglais  qui  préfèrent  son 
séjour  à  celui  de  Calcutta.  Depuis  quarante  ans 
Siraropour  est  le  siège  principal  des  mUtion- 
nalres  Saptûles  institués  dans  le  but  pbilan- 
tropique  de  convertir  les  Hindous.  Ces  mission- 
naires dirigent  un  collège  où  Ton  élève  non- 
seulement  les  chrétiens  indigènes,  mais  même 
les  jeunes  gens  qui  professent  encore  le  Brahma- 
nisme et  le  Mahométlsme.  La  traduction  de  la 
Bible  dans  toutes  les  langues  de  l'Inde  et  en  pin* 
sieurs  antres  de  l'Orient  a  donné  une  grande 
célébrité  à  la  belle  typographie  établie  dans 
cette  ville  parles  Baptistes,  sous  la  direction  de 
Pestimable  docteur  Carey.  Nous  ajouterons  que 
cette  ville  possède  une  êociété asiatique  et  qu'on 
y  publie  les  Transactfofu  de  la  société  agri- 
cole et  horticole  de  tJnde, 
Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  30  milles,  oo 
trouve  :  TcHAMDEftMAcoA  ou  Cbàndernagors,  sur 
la  rive  droite  de  l'Hagll,  dans  une  position  élevée 
et  pittoresque»  asser  grande  ville  déchue,  avec 
des  rues  alignées  est  bien  pavées,  des  maisons  à 
deux  étages,  bâties  en  briques  et  en  mortier  et 
blanchies  extérienrement,  avec  des  toits  plats,  sui- 
vant la  construction  générale  adoptée  dans  l'Inde. 
Les  navires  n'y  remontent  plus  et  ne  pourraient  le 
faire  qu'avec  difficulté.  Tchandernagor  appartient 
aux  Français,  qui  se  sont  engagés  à  ne  pas  ré- 
tablir ses  fortifications  détraites  par  les  Anglais 
pendant  la  dernière  guerre.  TcBinsomiA  (Chin- 
sura),  autre  jolie  petite  viUe ,  naguère  apparte- 
nant aux  Hollandais ,  qui  l'ont  cédée  à  l'Angle- 
terre avec  tout  le  reste  de  leurs  possessions  sur 
le  continent  Asiatique.  Hocgli  (Hoogly),  assea 
grande  ville ,  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  lorsque ,  dans  le  xvi«  siècle,  les  Por- 
tugais, les  Français,  les  Anglais,  les  Hollandais 
et  les  Danois  y  avaient  établi  leurs  comptoirs. 
Plus  loin  encore,  à  56  milles  an  nord-ouest  de 
Calcutta,  est  située  Bakowan  (Burdwan)»  aseea 
grande  ville,  dont  la  population  s'élève  à  64,ooo 
âmes. 

Dakka  ,  sur  la  rive  gauche  du  Bori- 
Gange  ou  Vieux-Gange ,  grande  ville , 
mal  ïMey  jadis  capitale  de  tout  le  Ben- 
gale, et  maintenant  siège  d'une  eaiir 
d'appel.  Ses  manufactures,  quoique  beau- 
coup déchues,  sont  encore  assez  nombreu- 
ses et  florissantes;  on  y  fabrique  les  plus 
bellesmousselincs  de  Tlnde.  M.  Hamilton 
lui  accorde  2uo,ooo  habiians,  nombre  que 


le  magistrat  de  cette  ville,  M.  Masler, 
portait  à  aoo,ooe  et  que  le  Miêêionary 
Reaiiter  de  1828  réduisait  à  i60,eoo  ! 
MouBCHiftiaiD  (Moorshedabad),  sor  le 
Gange ,  capitale  du  Bengale  depuis  1704 
jusqu'en  i?7i,  et  maintenant  siège  d'une 
cour  d'appel  et  de  la  famille  du  dernier 
nabab  du  Bengale  penstonoé  par  les  An- 
glais. Celte  ville  est  très  grande  et  très 
industrie«se>  mais  mal  bâtie  ;  M.  Hanailton 
lui  accorde  i6ft,ooo  habitans  d'après  le 
nombre  des  maisons  qu'elle  avait  en  1814. 
VAina-Mahâi,  €*  demeure  actaellement 
le  nabab  pensionné ,  est  nu  bel  édifice 
construit  dans  le  gollt  européen. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  les  ruines 
du  magnifique  palais  bâti  sur  le  Mouti  4Jil 
(le  lac  des  perles)  par  le  nabab  AlîTerdi  khan , 
mort  en  17S6.  Un  pe*  plus  loin  on  trouve  :  Kas- 
SIM-BAZAR,  ville  d'environ  36.000  liabitana,  floris- 
sante par  son  commerce  et  par  ses  fid>rMiues  de 
coton  et  de  soie ,  et  regardée  comme  le  port  de 
Mourchidàbâd.  Borhampocr  ,  une  dessin  grandes 
stations  militaires  de  l'Iode  ;  on  loue  beaucoup 
l'étendue  et  la  beauté  des  casernes  et  des  mai- 
sons où  logent  les  officiers. 

Plus  loin ,  et  dans  un  rayon  de  61  laillea ,  on 
trouve  :  MIldau  ,  ville  industrieuse  d'environ 
18,000  âmes,  remarquable  par  le»  ruines  derim- 
mense  ville  de  Goar*- cette  dernière  s'étendait 
le  long  du  Gange  et  occupait  un  espace  de  6o 
milles  carrés  anglais  en  y  comprenant  les  fau- 
bourgs; en  admettant  qu'elle  ÙA  aussi  peuplée 
que  Calcutta,  et  n'estiiiNMit  la  popnlation  de  cette 
dernière  qu'à  soo.eoo  àasea  et  sa  surface  qu'à  is 
milles  carrés,  Gour  aurait  eu  deut  miUiona  d'ha- 
bitans;  l'Ajren-Akbery,  vers  l'an  1698  ,  lui  accor-  | 
dait  1,200,000  familles,  nombre  qui  nous  parait  , 
fort  exagéré.  Plusieurs  villages  sodt  bâtis  sur 
l'emplacement  de  cette  ville  ruinée,  et  ses  débris 
ont  servi  depuis  deux  sièeles  à  la  construetion  et 
à  l'embellissement  de  Mourchidàbâd .  de  Mâldah , 
de  Rà4iemahal  et  même  de  Daldta.  On  reconnaît 
encore  les  vestiges  de  la  citadelle  qui  avait  quatre 
milles  de  circonférence;  les  remparts  qui  subsis- 
tent encore  ont  60  pieds  anglais  de  haut.  On  y 
voit  des  moratlles  de  60  à  70  pieds,  qu'on  croît 
être  celles  du  Fatais-Royal  qui  parait  avoir  en 
un  quantde  mitiede  hmgncvr.  Les  astres  nmes 
les  plue  remarquables  sont  :  la  grande  moefuée 
dite  d'or  g  bâtiment  superbe ,  jadis  recouvert  de 
marbre  enlevé  depuis  pour  orner  d'autres  éJili- 
ces  ;  V obélisque  ,  espèce  de  minaret  à  quatre 
étages ,  assez  bien  conservé  ;  Je  Salti  mesdjidy 
édiace  de  médiocre  étendue,  mais  remarquatrie 
pars» grande  salle,  sa  belle  et  solide  construc- 
tion, et  destiné  à  tout  antre  usage  qu'à  celui  in- 
diqué par  sa.  dénomination;  la  p<krte  du  sud  et 
celle  du  nord,  remarquables  par  leurs  grandes 
arches  et  la  solidité  des  murailles  latérales.  Râd- 
jismahal,  sur  la  rive  droite  du  Gange;  une  longue 
rue  composée  de  huttes  de  boue .  quelques  tom- 
beaux, quelques   mosquées  détabrées,    et  1rs 


Digitized  byCjOOQlC 


INDE. 


786 


lues  tf^wi  faste  palai»  mbL  sdea  Tévéque 
kber»  tout  ce  qui  resle  de  cette  grande  ville 
pi.  vers  le  milieu  du  xvii*iiècle.  était  la  capitale 
b  Bengale.  C'est  dans  ce  même  rajon  et  entre 
ta4)«iiiabal  et  Bardwàn  que  vivent  les  Pabârris 
paharris),  dont  la  religion,  la  langue  et  la  ma- 
Hère  de  vivre  diffèrent  entièrement  de  celles  des 
ntns  peuples  qui  les  enrironnent. 

Pat5a,  sur  le  Gange,  une  des  plus  gran- 
Hes  Tilles  de  l'Inde,  mais,  comme  la  plu- 
part des  Tilles  asiatiques,  mal  bâtie.  En 
isii  on  portait  sa  population  à  312,000 
babitans.  C'est  la  capitale  du  Behâr  et  le 
siège  d'un  tribunal  d'appel  ^  elle  possède 
beaucoup  de  manufactures  de  coton  et 
plasieurs  fabriques  d'opium. 
Daos  ua  ra/on  de  62  milles  on  trouve  :  BeoIr 
Itabtr).  ville  d'environ  30,000  babitans.  Elle 
4oBoe  le  00m à  cette  province.  TcbhaprI  (Chu- 
pmi},  près  du  Gange,  importante  par  sa  popu- 
btion  qu'on  porte  à  44,000  èmes  et  par  son  com- 
uerte.  (Vaxoji  Macdee)  au  confluent  du  Gogra 
irn  le  Gange ,  remarquable  par  son  immense 
Peut  nligiosa  ou  bananier ,  dont  la  circonfé- 
rrftt  de  l'ombre  à  midi  est  de  1116  pieds  anglais  : 
c'«U  an  des  plus  grands  végétaux  qui  existent 
nr  tout  le  globe.  Gj^ya  ,  assez  grande  ville,  re- 
MBnée  dans  toute  Flnde  par  ses  temples  visités 
aiuidlement  par  plus  de  100,000  pèlerins  ;  on 
«liDc  I  40,000  le  nombre  de  ses  babitans  pei^ 
iMoeas.  MoHcniR ,  que  les  Anglais  appellent  le 
Birmingham  de  F  Inde ,  à  cause  de  ses  nom- 
kffusfs  fabriques  d'acier,  d'armes,  de  couteHcrie, 
'te. .  dont  l'origine  est  très  ancienne,  mais  qui 
^1  pris  00  grand  développement  depuis  quel- 
^naoftées.  Ses  fortifications  ,  autrefois  trèsim- 
Masles.  tombent  en  ruine  depuis  que  les  An- 
S^s  oot  fait  d'Allabftbèd  leur  grande  place  d'ar- 
iKs.  Sa  population  parait  dépasser  30,000  Ames. 
I>usses  environs  est  situé  Siiâkand,  petit 
adroit  remarquable  par  ses  eaux  thermales. 
^  du  rajon ,  à  Test  de  Monghir  et  près  du 
^.  OB  trouve  Boclipoqr,  ville  de  30,000  ba- 
Maas,  importante  par  ses  fabriques  de  soie  et 
«  tosos  de  coton  ;  les  mahométans,  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  population,  jr  ont  un 
f'jilége  renommé. 

hBàMMs,  snr  le  Gttige ,  très  grande 
fiile^v'oB  peut  regarder  comme  la  mé- 
irvpole  teelénoiHque  de  PInde  /  elle 
^  BonuBée  justement  YAthènet  où  plu*- 
^  la  nffim  Eindûue  par  l'évéque  Ueber 
^{or  d'autres  aavans  voyageurs,  puisque 
<Kpttft  an  tempe  immémorial,  elle  est  le 
"^^  principal  de  la  littérature  brahm»- 
^^  et  qu'elle  est  réputée  tellement 
^te  que  plnsienra  rainas  hindous  y 
F«w«itat  des  maisons,  ou  leurs  va&ilt 
2<  «seit  résident  continuellement,  pour 
Jjreà  lear  place  les  sacrifices  et  les  ablu- 
^^  commandés   par  la    religion  de 


Brahma.  Les  maisons  de  Benaressont  très 
hautes  ;  aucune  n'a  moins  de  deux  étages; 
la  plupart  en  ont  trois,  et  plusieurs  cinq 
à  SIX.  Elles  sont  richement  décorées  de 
verrandahê ,  de  galeries ,  dé  fenêtres 
avec  des  balcons,  de  lâirges  toits  fortement 
inclinés  et  que  soutiennent  des  tasseanx 
sculptés  avec  soin.  Le  nombre  des  tem- 

ÏMes  est  très  considérable  ;  la  plupart  sont 
ort  petits,  disposés  comme  des  niches 
dans  les  angles  des  mes  et  sous  Tabri 
de  quelque  grande  maison.  Plusieurs  sont 
entièrement  couverts  de  fleurs,  d'ani- 
maux,  de  branches  de  palmiers,  sculptés 
avec  une  élégance  et  un  fini  admirables. 
Les  babitans  décorent  les  parties  les  plus 
en  vne  de  leurs  maisons  de  camaïeux 
peints  des  vives  couleurs  de  la  tuile ,  et 
qui  représentent  des  hommes  ,  des  fem- 
mes ,  des  taureaux ,  des   élépbans ,  des 
dienx,  des  déesses  avec  leurs  formes  et 
leurs  attributs  divers.  Des  taureaux  de 
tous  Içs  âges,  consacrés  à  Si  va,  apprivoi- 
sés et  familiers  comme  le  chien  domestî- 
aue,  circulent  librement  dans  les  mes,  tan- 
ois  que  des  groujpes  de  singes  consacrés 
à  Hanoumàn  grimpent  sur  les  toits  des 
maisons  et  des  temples ,  on  volent  impu- 
nément dans  les  boutiques  des  fruitiers 
ou  des  couHseurs.  La  haute  renommée  de 
sainteté  dont  jouit  cette  ville  y  attire  an- 
nuellement de  toutes  les  parties  de  l'Inde 
un  grand  nombre  de  pèlerins,  et  en  fait 
le  rendez-vous  général  des  mendians. 
Benaresest  le  siège  d'un  tribunal  d'appel. 
Elle  s'est  tellement  accrue  sous  la  do- 
mination anglaise  que  M.  Hamilton  la 
regarde  comme  la  ville  la  plus  grande  et 
la  plus  peu|>lée  de  toute  l'Inde  \  il  estime 
sa  population   actuelle   an -dessus  de 
030,000  âmes.  Parmi  ses  bàUmens  les 
plus  remarquables  nous  nommerons  :  la 
superbe  mosquée  bâtie  par  Avrangzeb  : 
c'est  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  ;  le 
temple  de  Yismeha  et  Vobtervatoire 
fondé  par  le  rad^ja  Djelsing.  Benares  pos- 
sède un  grand  nombre  d'écoles  hindones 
et  plusieurs  écoles  mahométanes ,  ainsi 
qu'une  espèce  à^univerêité  *  rdhmmn" 
que  connue  sous  le  nom  de  Vidalaya , 
dont  les  professeurs  sont  payés  par  le 
gouvernement  anglais.  Cette  ville  se  dis^ 
tingue  aussi  par  ses  nombreuses  fabriques 
d'étoffes  de  soie,  de  colon  et  de  laine  et 
par  son  commerce  étendu.  C'est  le  grand 
marché  pour  les  châles  du  nord ,  les  dia- 
mans  du  sud,  les  mousselines  de  Dakka 
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el  d'aulres  villes,  et  pour  tes  marchandises 
anglaises  qu'elle  reçoit  de  Calcutta  ;  pour 
le  commerce  dcsdiaînans  et  autres  pierres 
précieuses  elle  n'a  pas  de  rivale  dans 
toute  TAsie. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  RâmiiX- 
CHAR,  citadelle  située  de  Tautre  côté  do  Gange , 
où  dans  un  palais  superbe  réside  le  maha-radja  de 
Benares,  pensionné  de  la  Compagnie  anglaise.  Plus 
loin ,  et  dans  un  rayon  de  34  milles  on  trouve  : 
GnAZipoun.  assez  grande  ville,  où  les  mahométans 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  population  ; 
cette  ville  est  renommée  dans  toute  l'Inde  pour  la 
bonté  de  l'air  qu'on  y  respire  et  par  la  beauté  et 
l'étendue  de  ses  Jardins  de  roses ,  dont  on  lire 
une  grande  quantité  d'essence  ;  dans  sa  banlieue 
on  voit  le  beau  mausolée  élevé  en  forme  de  tem- 
ple grec  par  la  Compaguie ,  en  l'honneur  du  mai- 
quis  Cornwallis  ;  cette  ville  possède  aussi  un  vaste 
haras  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  de  Tarmée. 
DjiNPouR  ou  Djouanpour,  remarquable  par  son 
beau  pont  sur  le  Goumty,  un  des  plus  grands  de 
rindc.  TcBAzilRCHAR ,  assez  jolie  ville  fortifiée , 
d'environ  l5,ooo  babitans^où  l'on  garde  le  célèbi-c 
Timbak-dji.  chef  des  Maharattes,  auteur  principal 
des  troubles  qui  ont  agité  le  Berar ,  le  Màlwà 
et  le  Dekkan  ;  on  y  a  établi  un  hôtel  d'inva- 
lides pour  un  millier  de  militaires  réformés  par 
la  Compagnie.  Mirzapour,  sur  la  rive  droite  du 
Gauge.  grande  ville  ,  très  florissante,  dont  l'im- 
portance ne  date  que  de  l'établissement  de  la 
puissance  anglaise.  L'évèque  de  Calcutta  lui 
accorde  plus  de  200,000  babitans,  engagés  dans  un 
commerce  très  étendu  et  jouissant  de  beaucoup 
d*aisance  et  de  liberté.  Elle  est  décorée  de  nou- 
veaux bàtimens  de  toute  espèce,  dont  la  magni- 
ficence ne  le  cède  qu'à  ceux  de  Calcutta.  Sa  po- 
pulation en  1801  ne  s'élevait  qu'à  so.ooo  âmes. 

Hors  du  rayon,  et  à  34  milles  plus  loin  vers  TOuest, 
au  confluent  de  la  Djamna  avec  le  Gange,  s'élève 
AllauIbId  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom . 
regardée  par  les  Hindous  comme  la  reine  des 
cités  saintes,  et  visitée  annuellement  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Quoique  très  déchue , 
environnée  de  ruines  et  réduite  à  20,oou  habitans 
permancns,  elle  est  toujours  très  importante  par 
sa  forte  citadelle ,  regardée  comme  imprenable 
depuis  les  travaux  faits  par  les  Anglais  pour  aug- 
menter ses  ancien  nés  fortifications;  on  peut  même 
dire  qu'Allahàbàd  est  maintenant  sous  plus  d'un 
rapport,  \^  principale  place  dt  armes  de  F  Inde 
Anglaise.  Un  brillant  avenir  l'attend  depuis 
qu'elle  a  été  désignée  pour  chef- lieu  de  la  nou- 
velle présidence  que  l'on  vient  de  créer  et  qui 
probablement  deviendra  la  plus  importante  à 
cause  de  son  voisinage  de  la  frontière  du  uord- 
ouest,  partie  la  plus  vulnérable  des  possessions 
anglaises  dans  Tlnde.  La  mosquée  principale  ou 
la  memd*  mesdjid  l'ancien  palais  du  sultan 
Khosrou  avec  \tsjardins({\x\  eu  dépendent,  quoi- 
que très  négligés,  sont  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles qu'Allahàbàd  oITre  à  la  curiosité  du  voyageur. 
Danville  et  RoberUun  regardaient  Allahàbàd 
comme  identique  à  l'ancienue  Palidotura,  la  vaste 


et  magnifique  capitale  des  rois  des  Prasii  ;  naii 
les  savantes  recherches  de  M.  Abel  Rémusat  don 
nent  la  certitude  que  cette  dernière  se  trouvai 
près  de  l'emplacement  de  celle  de  P»tna  de  no\ 

jours. 

Agra,  sur  la  Djamna,  ville  très  grande^ 
très  riche  et  très  florissante  l€M*sc|u>IM 
étaitla  résidence  du  grand-mogol  Akttar, 
est  maintenant  remplie  de  ruines,  lin^ 
seule  partie  de  sa  vaste  enceinte  est  ha^ 
bitée;  M.  Hamilton  n'y  compte  que  ei),om 
âmes,  nombre  qui  signale  Texai^é ration 
des  calculs  de  M.  Legoux  de  Flaix,  d'à- 
près  lesquels  cette  ville  aurait  eacorco^ 
il  y  a  quelques  années,  800,000  àmcs  ! 
La  plupart  des  magnifiques  bàtimens  qui 
faisaient  d'Agra  une  des  plus  belles  vilie^ 
de  l'Asie  sont  détruits  ou  tombent  e^ 
ruines.  On  doit  cependant  en  excepici 
les  suivans  ;  le  palais  impérial,  bâti 
par  Akbar,  en  grande  partie  ruiné  :  sei 
restes  quoique  mal  entretenus,  rappellenl 
encore  sa  magnificence  ;  la  Moti  niegdjit 
une  des  plus  belles  mosquées  de  rAsie| 
construite  en  marbre  blanc  sculpté  ave^ 
une  grande  élégance;  et  surtout  le  cé^ 
lèbre  mausolée  nommé  Tâdj-Mahâl  \ 
élevé  i)ar  Cbâh-djihân  à  son  épouse  fa^ 
vorite;  on  le  regarde  comme  le  plus  beail 
monument  de  ce  genre  qui  existe.  C'csl 
un  carré  dont  les  murailles,  construite^ 
en  marbre ,  ont  près  de  190  yards  de  lougi 
il  est  surmonté  d'un  dôme  aussi  en  marn 
bre  qui  s'élève  au  centre  et  dont  le  dia^ 
mètre  est  d'environ  70  pieds.  Quatre  mi^ 
narets  d'une  élégante  architecture  et  re^ 
couverts  de  marbre  s'élèvent  aux  quatn 
coins;  les  murailles,  les  tombeaux  et  Ic{ 
autres  parties  de  ce  su|)erbe  édifice  soûl 
couverts  de  fleurs  et  d'inscriptions  en  mo 
saique,  en  jaspe,  lapislazuU  et  antrej 
pierres  précieuses  d'un  travail  exquis' 
un  jardin  superbe  et  très  bien  entretenu 
de  300  yards  de  snrface,  environne  ee  mo^ 
nument  magnifiqne  qui  a  été  restanri 
par  les  Anglais  et  dont  •  l'entretien  e^ 
à  la  charge  du  gouvernement.  Depnil 
quelques  années  Agra  commence  à  fVi 
rétablir ,  grâce  au  commerce  qui  y  d< 
vient  tous  les  jours  plus  considérable  ;  o{ 
a  réparé  aussi  les  fortifications  de  sa  cits^ 
dellc.  LiC  gouvernement  anglais  a%*ait  d^ 
signé  cette  ville  ainsi  que  celle  d'AllatiJM 
bâd  pour  chef-lieu  de  la  quatrième  pre>l 
dencc;  la  Compagnie  a  donné  la  préfé 
rencé  à  cette  dernière. 

Dans  un  rayon  de  33  milles  on  trouve  :  Ssca« 
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wa,  fine  misée  mais  eneore  renarquable  par 
k  aagaîflque  mausolée  dTAkkar,  qui  o'e$t  ia- 
ftiieurqu'à  celui  d'Agra.  L'édifice  priocipal  est 
wif  espèce  de  pjramide,  environnée  extérieure- 
ofot  de  cloîtres,  de  galeries  et  de  dômes,  qui 
TMt  en  diminuant  à  mesure  qu'ils  s'élèvent ,  et 
tf minée  en  une  plate  forme  de  marbre  blanc 
eotourée  d'un  treillis  en  marbre  d'un  travail 
fiquis.  Le  sarcophage  est  très  simple.  Non  loin 
sVIevele  tombeau  (tJboulfazei ,  le  sage  mi- 
lulre  de  ce  grand  monarque.  Le  tout  est  envif- 
roooé  d'nn  superbe  jardin  aussi  bien  entretenu 
pir  le  gouvernement  que  le  TAdij-Maliàl.  Fat- 
TIBPOOL  SiKRA  ,  vilIc  Hiinée  où  l'empereur  Akbar 
résidait  souvent  dans  un  palais  magnifique, 
doat  il  ne  reste  que  les  débris.  On  7  admire  en- 
core la  soperbe  mosquée  que  Djilianguir,  le  fils 
et  ce  monarque,  y  fit  bâtir.  La  place  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  ce  temple  est ,  de  l'avis  de 
réféqae  Ueber  et  d'autres  voyageurs,  un  des  plus 
beiux  quadrangles  qu'on  puisse  voir;  on  loue 
sorioot  les  proportions  colossales  de  la  porte 
principale,  les  superbes  arcades  qui  en  forment 
reiceiote  intérieure  qui  est  plus  grande  que  celle 
de  la  bmeuse  mosquée  de  Delhi ,  et  les  trois 
MIei  coupoles  en  marbre  blanc  qui  surmontent 
l'édifice  principal.  Buartfock,  asseï  grande  ville, 
capitale  de  la  principauté  médiate  de  ce  nom , 
it  rraommée  dans  toute  l'Inde  par  sa  force  et 
parles  sièges  qu'elle  a  soutenus;  ses  fortifications 
hreiit  démolies  en  1836  par  les  Anglais  ,  après 
qu'elle  fut  prise  d'assaut.  MattrI  ou  Mathodra, 
reniniuable  par  son  antiquité,  son  étendue  et  son 
lesiple  célèbre  -,  on  y  voit  les  ruines  d'un  obser- 
l'tftotfv.  BiKDRABATiD  Bùidrabund ,*  f^indra- 
vana),  assez  grande  ville,  célèbre  dans  la  my- 
tbolo^e  hindoue  et  remarquable  par  ses  beaui 
Impies  dédiés  &  Kricbna,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  surtout  la  grande  pagode  cruciforme,  que 
M.  Hamilton  regarde  comme  un  des  monumens 
brabnaoiques  les  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  travail,  l'étendue  et  la  masse  des  constructions. 
Biadrâband  est  aussi  un  des  pèlerinages  indiens 
ks  plus  fréquentés.  Plus  loin  vers  le  Nord,  dans 
an  rayon  de  50  milles  on  trouve  Non,  petite  ville 
près  de  laDHamna,  importante  par  ses  mines  de 
Hl  ;  et  CoKL  qui  n'est  remarquable  que  par  le 
voisinage  é'Jlighar  (Alighur),  dont  les  for- 
oiidables  fortifications  ont  été  augmentées  et 
rrstaurées  par  les  Anglais. 

Delhi,  sur  la  rt?e  droite  de  la  Djamna, 
ville  encore  très  grande  ,  assez  riche 
rt  assez  florissante  quoique  très  déchue 
de  ce  quelle  était  lorsque  le  grand-mogol 
y  tenait  sa  cour  brillante.  Plusieurs  édi- 
fices de  b  Delhi  moderne  ou  de  la  Yille 
bâtie  par  Chàh-djihàn  figurent  parmi  les 
pins  belles  constructions  de  l'Asie  ;  nous 
citerons  :  le  palais  impérial,  une  des 
pins  magnifiques  résidences  royales  : 
c'est  un  vaste  assemblage  de  bAthnens 
en  granit  ronge ,  environné  de  hautes  et 
fortes  murailles  avec  un  fossé  profond , 


d'environ  un  mille  de  circonférence. 
M.  Heber  le  trouve  supérieur  au  fameux 
Kremlin  de  Moscou;  on  y  admire  sur- 
tout la  vaste  et  magnifique  salie  d'au- 
dience ;  une  partie  de  cet  immense  pa« 
lais  est  occupée  par  l'empereur  Akbar  II, 
l'héritier  et  le  successeur  des  puissans 
Akbar  I  et  Avrangzebj  les  Anglais  lui 
ont  assigné  pour  son  entretien  des  biens 
domanianx,  qui  en  1814  produisaient  un 
revenu  de  146,764  liv.  sterl.  Les  fameux 
jardins  Châlinâr ,  qui  paraissent  avoir 
eu  un  mille  de  circonférence  et  dont  la 
construction  a  coûté,  dit-on,  26,000,000 
de  fr.,  sont  presque  entièrement  détruits; 
la  plus  grande  partie  a  été  changée  en 
un  vaste  parc.  Le  Palais  du  sultan 
Darâ-Chekoh,  l'infortuné  frère  d'A- 
vrangzeb;  restauré  par  les  Anglais  ,  cet 
édifice  sert  de  logement  au  résident  an- 
glais. La  Kalemesdjid  ou  la  Mosquée- 
Noire,  petite  mais  remarquable  par  son 
antiquité  et  parce  qu'elle  est  bâtie  exac- 
tement sur  le  modèle  de  la  célèbre  mos- 
quée de  la  Mecque.  Enfin  la  Djemd' 
mesdjid  ou  la  mosquée  principale ,  bâtie 

Îiar  l'empereur  Chah  -  djihân  avec  des 
rais  énormes  ;  l'évéque  Heber  la  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  mahométan 
de  rinde  ;  elle  s'élève  sur  une  vaste  plate- 
forme environnée  d'une  belle  colonnade 
de  granit  rouge  marqueté  de  marbre  ;  la 
mosquée  proprement  dite  n'a  pas  moins 
de  261  pieds  anglais  de  long;  on  loue 
beaucoup  ses  magnifiques  décorations, 
ses  coupoles^  ses  deux  minarets  dont  la 
hauteur  est  de  130  pieds ,  et  le  superbe 
puits  taillé  dans  le  roc  à  une  profondeur 
immense  ,  afin  de  fournir  abondamment 
l'eau  nécessaire  aux  ablutions.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  grand  canal  d'irrigor- 
tion,  qui  sur  une  longueur  de  120  milles 
anglais  conduit  l'eau  de  la  Djamna  de- 
puis les  montagnes  jusqu'à  Delhi  ;  il  a  été 
déblayé  en  1820  et  restauré  en  1826  par 
le  gouvernement  anglais,  qui  entretient 
aussi  à  ses  frais  la  Djemâ'  mesdyid  et 
autres  bâtimens  publics.  Depuis  la  domi- 
nation anglaise  cette  métropole  commence 
à  réparer  les  pertes  immenses  qu'elle  a 
éprouvées  lors  de  l'invasion  de  Nâdir- 
châh  et  pendant  l'occupation  des  Maha- 
rattes.Nous  ferons  même  observer  qu'aiH 
cune  ville  peut-être  n'a  jamais  offert  à  un 
ennemi  un  plus  riche  butin  que  celui  que 
Delhi  offritau  conquérant  persan  en  1738  ; 
des  calculs,  qui  nous  paraissent  assez 
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exact»  révaluent  à  près  d'un  millîard  de 
francs  àoelte  époque^sonmie  qui  serait  bien 
plus  forte  aiyoïird'hui  m  l'on  tenait  compte 
de  fangmentatkm  de  valeur  du  marc 
d'argent.  On  ne  connaît  rîen  de  poshit 
sur  ia  population  aeiutile  de  cette  vilk, 
h  laquelle  on  s'accorde  à  donner  a  mil- 
lions d'habitans  au  temps  d'ÀTrangzeb  ; 
nous  croyons  qu'elle  dépasse  200,000 
ânes  ;  le  Misnannary  Regiêter  la  por- 
tait à  900,000  au  oomitiencement  de  1828. 
Delhi  a  nn  résident  anglais  chargé  de  la 
surveillance  An  grand- mogol  pensionné 
et  de  sa  famille  ;  il  doit  en  outre  sur- 
veiller le  c»-devant  empereur  de  Kabont 
pensionné  par  les  Anglais  et  demearantà 
LAdiana  ^Liidheeana);  les  princes  seikbs 
vassaui  y  les  principautés  vassales  de 
l' Adjmlr  ;  et  ce  qui  est  bien  autrement  im- 
portant y  il  doit  cottdnire  tes  négociations 
avec  la  cour  de  Làhore,  et  en  génériai  s'oc- 
cuper de  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 
politiques  du  nord-ouest  de  l'Inde. 

Baailes  eavirmifl  immédiats,  onToitvertle  Sud 
invMtctruiaes  ëerANClÊNNe  Delhi  ,  bâftt«  par  Ips 
««pereura  palans  sur  l'emptacenwnt  de  la  rlHe  in* 
dicnne  InDRA-PaAsf'BA  (ludrapiit);  elles  s'étendent 
jusqu'au  tillage  de  Kattal»  (Cuttuli) ,  et  oflTrent  uit 
des  plus  tristes  spectacles  (|iie  Ton  puisse  voir. 
Quelqai^s-unes  des  portes  de  l'ancienne  ville,  des 
carsfvimscrals  et  des  mosqnées  sont  encore  dr- 
Imut;  mais  les  objets  les  plus  rfmnrqiial^'essonl!  : 
lat  re9tes  A»  raoeien  painU  des  empereurs  pa- 
Uin$i  dans  u»«  des  cours  on  voit  encore  la  co- 
lonne de  métal  BOimn<^c  le  bàlon  de  Firouz; 
c'est  un  emblème  de  Siva  qui  est  situé  dans  un 
tertipfc  eC  à  (a  conserva  lion  duquel  la  tradition 
populaire  des  Hindous  attachait  celle  de  la  dynâs- 
tte  (fui  i«égirait  S  Indra-Prâst'ba  ;  cette  colonnr 
est  p«ca«Yerte  d'inscriptions  arabes  et  persanes 
mêlées  à  d'autres  plus  ancieanes  en  caractère» 
nagri  ;  le  tombeau  d'Houmajnoiut,  Mliment 
magnifique,  environné  d'un  vaste  jardis  orné  de 
terrasses  et  de  fontaines .  qui  ajant  été  négligées 
tombent  en  ruines  ;  enftn  le  Kattab-mindr , 
Mité  Mmosolée  superbe  élevé  h  la  mémoire  de 
Kattafe  SaHaib,  salkif  personnage  mahométan: 
c'est  nne  tour  tonàt,  s'éle>ant  sur  un  porygon^t 
de  37  côtés  ,  à  s  étages  »  qui  font  en  dimriiiuant 
jusqu'à  la  liautenr  de  2«2  pieds  anglais  ;  M.  Heber, 
qui  a  parcouru  presque  toute  l'Europe,  dît  D'a> 
Toir  jamais  vu  une  tour  plus  belle. 

A  «T  milles  de  Delhi,  vers  le  nord-est,  est^- 
tiiée  MrHotrr  (Meerut) ,  ou  Mkhout  ,  assez  grande 
viUe,  très  importante  sous  le  rapport  militaire  , 
étant  nâè  detf  principales  stations  de  l'armée  an- 
glaise dan«  les  provinces  septentrionales }  on 
loue  surtout  la  beauté  et  l'étendue  de  iescaser- 
nês.  Oif  y  à  bâti  la  pïus  vaste  église  que  le 
cuRe  anglican  possède  eùcore  dans  l'Inde. 

La  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  offre 


encore  plusieurs  viliesimf  citantes  ;  nous 
décrirons  les  pins  remarquables  en  sui- 
vant Tordre  des  anciennes  provinces  aui- 
quelles  elles  appartiennent: 

huk%\ti  province  du  Bengale  ou  tnwit: 
IskAMÂBilD,  assez  grande  Yille,  importante  par 
son  port,  son  commerce  et  ses  chantiers  ;  Tcbil- 
■  Art,  très  petite  ville  d'environ  400  oMisons.  c^ 
lèbre  dans  toute  Tlnde  par  le  banc  Ât  sable  fd- 
rani'tchar,  formé  par  le  Bbraoïapoatra ,  et 
visité  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins hindous-,  DiSADiroua,  assez  grande  viHe. 
d'environ  90,000  habHans,  dotit  une  grande  par- 
Ue  est  ocenpée  dans  ses  manofactores  ;  Parmiab 
(Purneah),  importante  ^r  sa  population  eatimée 
*  40,000  Ames. 

hM^laproPinced'jfllahdbàdmkttouv*: 
KaooarooR  (Caunpoor),  snrle  Gange,  vUle  mo- 
derne ,  assez  bien  bfttie  et  commerçante ,  une  des 
principales  stations  militaires  dans  t'inde.  Kallis- 
nta,  naguère  encore  une  des  plus  imposantes 
forteresses  de  rinde ,  ressemble  beaacobp  àGwa- 
Hor  i  mais  elle  surpassait  cette  dernière  en  forc« 
et  en  étendue  ;  les  Anglali  en  oatfail  dénoKrIes 
fortifications  en  iS90. 

Dans  la  province  d^Agra  on  trouve:  Ka- 
Hocoi,  ville  presque  entièrement  ruinée,  mai« 
remarquable  par  sa  grande  antiqnité  etparTim- 
mense  population  qu'elle  renfermait  dans  le  ti« 
siècle  de  notre  ère  -,  il  ne  reste  presqve  plus  nt^n 
de  l'ancienne  ville  hindoue  ;  mais  plusieurs  tom- 
beaux, dont  quelques-uns  assez  bien  conservés, 
et  les  restes  de  deul  mosquées  rappellent  la 
grandeur  de  c^tte  ancienne  métropole  d'un  des 
plus  puissans  royanmes  de  l'fnde.  FAKRAHiRln 
(Fnrruckabad) ,  peu  loin  de  la  rive  droite  du 
Gange ,  ville  floris5antepar  son  commerce;  on  lui 
accorde  €7 .000  habttans.  Tout  près ,  sur  la  rive 
droite  du  Gange,  s'élève  Faliihghar  {f»t- 
teliglmr),  petite  vifle,  importante  par  son  in- 
dustrie et  par  la  station  rtiilitaire  que  les  Anglais 
y  ont  établie. 

Dans  \i  province  de  Pelhl  ont^ute  :Ra- 
RciLT,  vill^  assez  grande  ef  commère airte.  dont  la 
popfilationdépdsse  66.oooSmes,  siège  d'un  Iribnnaf 
d'appel,  et  très  importante  par  ses  fabriques  d'ar- 
mes, de  lapis,  et  surtout  pai^sa  poterie.  CnAnn- 
jiftAilTOoR  (Shahjeltafipoor) ,  assez  grande  et  belle 
ville,  à  laquelle  M.  Hamilton  accorde  ftO,ooo  âmes. 
Rampoue,  grande  ville ,  située  dans  un  territoire 
aitssi  fertile  que  bien  cultivé  et  chef-lieu  d'une 
principauté  rohillah.  Quoique  sa  prospérité  et  sa 
population  aieAt  beaucoup  diminué  depuis  lu  mort 
de  F/z-allali-klian,  en  1794,  Ramponr  est  encore 
une  ville  importante ,  dont  la  population  peut 
s'élever  à  60,000  àmrs.  Ahmed- Ali -khan,  le 
prince  régnant ,  y  demeure  dans  une  belle  mai- 
son à  trois  étages,  bâtie  et  meublée  dans  lo 
goût  anglais.  HIhdwAr  (Hurdwar),  très  petite 
ville  située  dans  une  position  romantique,  sur 
la  rive  droite  du  Gange,  renommée  danstnutc 
rinde  par  le  lieu  où  des  centaines  de  milliers 
d'Hindous  vont  se  baigner  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve ,  objet  de  leur  péierinûge;  c'est  à  la  même 
époque  qu'on  j  tient  une  des  p fus  riches  foires 
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de  fAsie.  M.  Hamilton  prétend  que  dans  \H 
MBées  extraordinaires  on  y  a  compté  jusqu'à 
ttii  million  de  pèlerins  ;  les  nationaux  portion t  ce 
Bt^mbreà  deux  millions,  ce  qui  nous  parait  bien 
^i35éré. 

Dans  la  province  du  GheYwàl,  si  re- 
mnrquâble  par  les  énormes  colosses  de  rilîmâ* 
bja  qui  s'élancent  au-dessus  de  ^on  sol  déjà  très 
flfié,  on  ne  trouve  que  de  très  petites  villes  > 
l«  suiTantes  sont  les  plus  remarquables  :  Stïu:<A- 
rxa.  dans  le  Glier^vàl  proprement  dit,  ville  très 
iMfhae  de  ce  qu*elle  était  lorsque  le  radja  y  re- 
voit-, mais  encore  assez  commerçante  poiîrce 
|»ays  ;  Ga?icotri,  misérable  bameav  situé  près  de 
ta  «orr e  du  Gange,  à  io,o73  pieds  anglais  au-des- 
MI4  da  niveau  de  la  mer.  remarquable  par  sa  po- 
siliun  romântiqne  et  pat  un  petit  temple,  re- 
lurdé  comme  \kik  des  pèlerinages  les  plus  révérés 
(1^  la  religion  de  Brahma.  quoiqu'il  toit  Rarement 
mXi.  DiosfVATH  (Josimath) ,  gros  village  sur  le 
Usali,  une  des  branches  du  Gange,  remarqua- 
bir  par  sa  position  élevée,  par  la  résidence  qu'y 
r^it  pendant  c  mois  le  chef  des  Brahmanes  qui 
^^^nent  le  temple  dé  Bhadrinàth,  et  par  la 
route  4|uî  mène  de  Sirinagnr  à  travers  le  haut 
passage  de  Mana,  à  Cbaprang  et  Gotorpe.  Dans 
vs  f nviroifs  s'élève  au  êud-est  la  DjAOVAniR  {Jà- 
%%\àT\  qui  tient  le  troîsièrtie  rang  parmi  les  plus 
hictes  montagnes  de  VJsle,  et  au  noyl  Badri- 
xÀrn ,  nlisérabTe  hameau  de  30  huttes ,  sur  la  rive 
o.  fîJ^ntale  de  r  Alacananda,  à  10,29-1  pieds  anglais 
aa-4t-ssus  du  niveau  de  la  mer ,  avee  un  petit 
tfmple  indien  très  révéla ,  très  riche  et  viàité 
lOQuellement  par  ehvlron  50,000  pèlerins.  Al- 
«OSA,  capitale  du  Kemaoan .  assez  bien  bâtie  et 
la  plus  considérable  de  toutes  les  villes  de  cette 
^>vinoe  ;  beaucoup  d'Européens  convalescens 
^  ;  font  transporter  pour  rétablir  entièrement  leur 

«4Dté. 

Dans  la  province  d* Adjmir  on  trouve: 
^ajHla  (Ajmeer) ,  assez  grande  ville ,  autrerois 
bès  florissante  lorsque  l'empereur  Chàh-«yihân 
T  résidait  ;  on  voit  encore  les  restes  de  son  pa- 
ioÀii  «r  le  sommet  de  la  montagne  voisine  s'é- 
(n«  la  ciUdelIe  Tàràghar,  dont  les  profondes 
rrfernes,  les  casemates .  les  magasins  immenses 
<4  la  forte  position  pourraient  faire  on  nouveau 
Gibraltar  en  j  IJoutant  quelques  ouvrages  :  mais 
les  Anglais  négligent  éette  forteresse.  Le  tom- 
beau du  chélkh  Mojm-ed-din  j  amène  tous  les 
ans  on  eoncdnrs  prodigieux  de  pèlerins  maho- 
Bétans.  Dans  ses  environs  immédiats  est  situé 
le  célèbre  sanctuaire  indien  ûe  Pouchkhoar 
Tooskiiuff),  visité  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. Plus  loin  est  NoussfinÀBio ,  assez  jolie  ville , 
Qoe  des  principales  stations  militaires  de  l'Inde- 
AagUise. 

Dans  \z  province  tfOrissa,'  située  du 
rdté  opposé ,  le  long  du  golfe  de  Bengale ,  on 
Irouvc:  CATTÂii(Cuttak),  ville  assez  bien  bâtie, 
Mirle  MAkftnaddy .  dont  on  a  extraordlnairemeot 
nagéré  la  population  ;  en  1821  elle  ne  s'élevait 
fu'à  40.000  âmes.  DiacgcrnAt  {Juggernauth  des 
anglais,  et  Pouriàes  indigènes) ,  sur  00e bran- 
«-ii^  do  Mâhânaddy.  ville  de  médiocre  étendue. 
edans  toute  l'Inde  par  son  temple 


regardé  comme  le  plus  sacré  de  tous  ;  c'est  un 
assemblage  de  plusieurs  édifices,  ceints  d'une 
haute  murajlle  extérienre;  le  bâtiment  principal 
est  environné  d'une  autre  enceiute  ;  le  portail 
qui  y  mène  est  peiit-ètre  l'édifice  le  plus  haut  de 
toute  l'Inde,  quoique  les  anciennes  relations  en 
aient  extraordinairement  exagéré  la  hauteur  en  U 
portant  à  344  pieds.  Depuis  quelques  années  la  su- 
perstition parait  diminuer  rapidement  :  dans  les 
quatre  années  antérieures  à  1820,  il  n'yeutque 
trois  fanatiques  seulement  qui  se  jetèrent  sur  le 
passage  de  l'énorme  char  du  dieu  Djaggernàt 
qu'on  promène  à  l'époque  h  laquelle  arrivent  les 
pèlerins  de  tous  les  points  de  l'Inde;  leur  nom- 
bre aussi  est  considérablement  diminué.  M.  Hamil- 
ton estime  k  30,000  âmes  la  population  perma- 
nente de  cette  ville.  Balassor  ,  as^ez  grande' ville, 
très  déchue,  mais  encore  importante  par  son  port, 
ses  chantiers  et  ses  salines  ;  M.  Hamilton  ne  lui 
accorde  plus  que  10,000  habitans. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS, 
Oïl  trouve  :  Madras^  bâtie  le  long  de  la 
côte  dans  une  situation  défavorable  arr 
commerce  maritime.  C'est  une  ville  très 
grande  et  1res  populeuse ,  avec  d'assez 
belles  rues  et  plusieurs  bàtimens  remar- 
quables par  leur  architecture;  nous  cite- 
rons le  palaù  du  acutemetnent,  la 
douane,  la  cour  de  justice ,  Véalùe 
de  Sl^George,  L'ensemble  de  la  ville  , 
bizarre  et  oriental ,  offre  une  réunion , 
de  pagodes  ou  temples  hindous ,  de  mi- 
narets, de  mosquées  et  de  maisons  à  toits 
plats,  entremêlées  d'arbres  et  de  jardins. 
Madras  est  divisée  en  deux  parties  dis- 
tinctes, nommées  la  Ville-Blanche,  et 
la  Ville-Noire,  Cette  dernière  est  la  de- 
meure des  Hindous,  des  négocians  Armé- 
niens et  Portugais^  ainsi  que  de  plusieurs. 
Européens  qui  n'appartiennent  point  au 
gouvernement.  Au  milicudela  Ville-Blan- 
che s'élève  le  For/ 5^- (/^org^^  qui  est  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Inde.  Les  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  de  Ma- 
dras sont  :  le  collège,  fondé  en  I812  sur 
le  plan  de  celui  de  Calcutta;  {'observa- 
toire, la  société  asiatique  ti  \t  jardin 
botanique,  qui  n'a  pas  encore  réparé 
les  pertes  immenses  causées  par  l'oura- 
gan de  Id07.  En  I825  on  y  pubhait  trois 
journaux  anglais.  Madras  est  la  capitale 
de  la  présidence  de  ce  nom  et  le  siège 
d'une  cour  suprême  de  justice  comme 
celle  de  Calcutta.  Elle  est  aussi  renom- 
mée dans  toute  l'Inde  par  l'adresse  éton- 
nante de  ses  jongleurs.  Cette  ville  pos- 
sède nn  grand  nombre  de  fabriques  de 
coton  et  fait  on  coitimerce  très  étendu , 
quoique  inférieur  à  celui  de  Calcutta  et 
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de  Bombay.  Le  recensement  de  1823 
porte  sa  population  à  4ea,ooo  âmes.  Un 
canal  navigable  construit  en  i8oa  joint 
la  Ville-Noire  à  l'Ennore. 

Dans  les  eovirons  immédiats  oa  trouve  :  Melia- 
roDR  {St-Thomé  des  Portugais;  MaUapou- 
ram  des  indigènes),  petite  ville ,  importaote  par 
son  siège  ëpiscoptl  catholique  et  par  son  indus- 
trie; Saint-Thomas-Moqnt,  rocher  granitique 
isolé,  au  pied  duquel  on  a  établi  le  principal 
parc  d'artillerie  de  l'armée  de  l'Inde-Méridio- 
nale  ;  on  y  fait  des  courses  aux  chevaux  ;  la  plus 
belle  route  de  l'Inde  mène  à  cet  endroit,  renom- 
mé aiissîparla  bonté  de  l'air  qu'on  j  respire. 

Plus  loin  et  dans  un  rajon  de  CQ  milles  on  trouve: 
Saokas,  Jadis  très  florissante  et  un  des  plusim- 
portans  établissemens  de  la  Hollande  ;  mainte- 
nant presque  déserte  et  couverte  de  ruines.  Tout 
près  est  situé  le  village  de  M  tft  A  d  ^  <i  / />  o  tt  r  a  m 
(appelé  vulgairement  les  Sept-Pagodes),  remar- 
quable par  d'immenses  excavations  dans  le 
granit  et  par  d'innombrables  âculpturet  mjrtho- 
lùgiqueê  t  semblables  à  celles  d'ÉUore.  Mais 
ce  qu'on  j  admire  le  plus ,  c'est  le  groupe  de  fi- 
gures humaines  de  grandeur  naturelle  mêlées  à 
d'autres  Agurei  d'éléphans,  de  taureaux,  de 
lions  et  d'autres  animaux  \  le  temple  où  se  trouve 
la  statue  colossale  deGanesa ,  et  cinq  autres  tem- 
ples plus  petits,  tous  remarquables  par  leurs 
sculptures  et  par  la  matière  employée  dans  leur 
construction,  il  parait  évident  qu'une  grande  ca- 
tastrophe a  englouti  une  partie  de  la  ville  de 
Màhâbàiipouram  et  a  été  cause  de  son  abandon. 
En  1776  envoyait  Une  pagode  bâtie  en  briques, 
presque  entièrement  submergée ,  dont  le  sommet 
recouvert  de  cuivre  doré ,  réfléchissait  encore  les 
rajons  du  soleil  au  milieu  des  eaux.  Koxpjrveram, 
asseï  grande  ville ,  remarquable  par  ses  deux  su- 
perbes pagodes  rangées  parmi  les  plus  belles 
deTlndê;  la  plus  grande ,  dédiée  à  .S'iVa,  ressem- 
ble ponr  l'architecture  et  pour  l'étendue  à  celle 
du.Tan<yaore;  l'antre»  dédiée  à  yichnou-KoruOi, 
est  en  grande  vénération  et  surpasse  l'autre  pour 
la  beauté  de  ses  sculptures.  AacoT ,  sur  la  rive 
droite  du  Palar ,  grande  ville ,  assez  bien  bâtie , 
mais  qui  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splen- 
deur depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  la  résidence  du 
nabab  du  Bas-Karnatik  ;  sa  citadelle  a  été  rasée 
il  y  a  20  ans  :  la  mosquée  principale  est  son  plus 
bel  édiflcè.  A  quelques  milles  vers  Fouest  on  voit 
f^ei/ore,  importante  par  ses  fortifications  et 
encore  plus  parce  qu'elle  est  une  des  principales 
stations  de  l'armée  anglaise  •»  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  fimille  de  Tippou-Saheb  y  vivent  pen- 
sionnés par  la  Compagnie  Anglaise.  Tsipettt, 
regardé  comme  le  temple  indien  le  plus  célèbre 
au  sud  du  Krichna }  il  est  rréquenté  annuelle- 
ment par  an  grand  nombre  de  pèlerins.  Palia- 
aATB ,  petite  ville ,  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu'elle  était  lorsque  les  Hollandais  y  avaient 
transféré  l'administration  générale  de  leurs  éta- 
blissemens sur  la  cdte  de  Coromandd. 

(]n  grand  nombre  d'autres  villes  Impor- 
tantes appartiennent  à  celte  présidence  i 


nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  prin- 
cipales d'après  les  grandes  provinces 
auxquelles  elles  appartiennent  : 

Dans  le  Karnatik  on  trouve  :  TainoMAu  » 
assez  grande  ville  bien  peuplée,  remarquable 
par  son  immense  pagode.  On  y  admire  surtout 
les  quatre  tours  qui  s'élèvent  a  une  grande  hau- 
teur aux  quatre  angles  de  son  enceinte  :  celle  de 
Vichnou,  qui  sert  d'entrée  principale,  estliaute  de 
223  pieds  anglais  \  elle  a  12  étages  et  est  toute 
couverte  de  sculptures }  le /eiii/»/««  proprement 
dit,  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Inde  -,  la  statue 
colossale  de  Routren  et  un  taureau  furieux 
en  marbre  noir  de  grandeur  naturelle  -,  enfin  une 
magnifique  co/o/i/io^^^  plafonnée  de  belles  pier- 
res détaille,  ouverte  de  tous  côtés  etcomposée  de 
900  colonnes  toutes  d'une  seule  pièce,  hautes  de 
20  pieds  et  couvertes  de  sculptures.  Ginci,  regar- 
dée par  les  Indiens  comme  la  plus  forte  place  du 
Karnatik,  n'est  maintenant  qu'un  amas  de  ruines , 
on  en  voit  encore  les  murailles,  les  portes ,  les  res- 
tes du  palais  de  son  ancien  radja  et  d'autres  édifi- 
ces remarquables.  Kcddalohe,  située  entre  deux 
branches  du  Palaour.  ville  industrieuse,  grandr. 
populeuse  et  assez  bien  bâtie.  PoaTO-Novu 
{Mahmoud'bendcr  o\x  Feringxhett),  ville  ti-rs 
déchue;  elle  a  un  port,  et  M.  Hamilton  lui  ac- 
corde encore  I0,ooo  habitans.  Dans  ses  environs 
on  voit  Tchillambaram,  non  loin  de  Pem- 
boucbure  du  Coleroun,  petite  ville  remarquabir 
par  ses  quatre  pagodes  visitées  annuellement 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  temple 
principal,  bâti  sur  le  même  plan  que  celui  dr 
^JAfiS^cnât,  a  360  toises  de  long  sur  210  de  large. 
Sa  circonvallation  intérieure  est  ornée  d'un  por- 
tique à  colonnes,  qui  lui  est  adossé.  Dans  cette 
enceinte  sont  des  temples  et  portiques  consa- 
crés aux  divinités  trinitaires ,  et  une  vaste  pis 
cine  ou  étang  destinée  aux  ablutions  ou  bain< 
sans  distinction  de  sexe.  Quatre  pyramides  de 
ICO  pieds  de  haut,  dont  3o  pieds  seulement 
sont  en  pierres  de  taille  et  le  reste  en  briques . 
donnent  entrée  dans  l'enceinte  de  la  pagode. 
Le  plus  considérable  des  monumens  qui  sVlè- 
vent  dans  son  intérieur  est  le  Îferta-Chabri 
ou  la  chapelle  de  la  Joie  ou  de  V Eternité  .- 
c'est  un  portique  de  1000  colonnes  qui,  disposerai 
en  quinconce,  forment  un  parallélogramme,  au 
milieu  duquel  est  le  naos  ou  sanctuaire.  Les  co- 
lonnes, qui  ont  30  pieds  d'élévation,  sont  en  granit 
et  revêtues  de  sculptures  qui  représentent  toutes 
les  divinités  du  brahmanisme  ;  le  tout  est  cou- 
vert en  dalles  énormes  qui  forment  des  plates- 
bandes.  Cette  magnifique  pagode ,  qui  passe  pour 
un  cber-d'œuvre  de  l'architecture  indienne,  pa- 
rait être  plus  ancienne  que  celles  de  Tant^aoï-e 
et  de  Rami&seram. 

Tandjaorr,  non  loin  d'une  des  branches  du  Ka« 
very,  ville  fortifiée  et  bien  bâtie,  d'environ  so.coo 
habitans ,  Jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom 
et  maintenant  résidence  du  radJa  pensionné.  On 
y  admire  une  pagode  que  lord  Valentia  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  pyramidal  de 
l'Inde  ;  on  y  voit  un  tattreau  de  granit  noir,  de 
16  pieds  2  pouces  de  long  et  12  pieds  et  demi  de 
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li««l ,  Rgardé  coiiiiiie<  le  meilleur  morceau  de 
scalplure  iadieaae  ;  la  tour  principale  de  ce  tem- 
ple a  presque  toa  pieda  de  liant.  Les  Bralimines 
ont  établi  une  ty^fographie  dans  cette  ville, 
avec  laquelle  ils  ont  fait  imprimer  des  livres  pour 
la  défense  de  leur  religion. 
Tkitcbisapali,  grande  ville,  située  sur  la  rive 
droite  du  Kaverjr.  remarquable  par  ses  fortifica- 
tions et  parce  que  les  Anglais  y  ont  établi  une  des 
plus  lielles  stations  de  leur  armée  i  on  y  voit  un 
céXkhrt  temple  indien;  M.  Hamilton  lui  accordait 
CD  id20,  en  y  comprenant  ses  environs  immé- 
duls .  80,000  habitans.  Vis-à-vis  de  cette  ville  se 
développe r//^  </e  Seringham,  fbnnécpar 
If  Kaverj,  et  remarquable  par  son  immense  pa- 
gode, u»  des  plus  magnifiques  temples  de  Tlnde. 
U  «c  «ompose  de  sept  enceintes,  dont  les  murs 
an!  ti  pieds  de  baut  et  1  d'épaisseur.  Cbaque  en- 
ceinte est  séparée  par  un  intervalle  de  360  pieds, 
f{  offre  quatre  grandes  portes  surmontées  d'une 
tour  et  correspondant  exactement  aux  quatre 
iminls  cardinaux.  L'enceinte  extérieure  a  près  de 
«  milles  de  circonférence.  Les  tours,  les  portes  et 
Katérieur  de  cette  masse  d'édifices  sont  couverts 
4e  sculptures ,  et  l'intérieur  est  rempli  de  petits 
tnnpies,  de  boutiques  et  de  maisons  pour  les 
brabmines.  Seloa  M:  Hamilton .  le  palanquin  et 
le  (lais  du  temple  intérieur  sont  en  or  massif 
^naillé  de  pierres  précieuses.  On  doit  ajouter  que 
plusieurs  colonnes  et  piliers  employés  dans  la 
construction  de  cet  édifice  sont  des  blocs  immen- 
Ms  de  3a  pieds  de  long.  Madoura  ,  ville  autrefois 
Xiti  importante  par  ses  fortifications  qui  sont  à- 
pfu-près  entièrement  abandonnées ,  et  encore 
use  des  plus  remarquables  de  rinde  par  ses  édifi- 
ces publics ,  dont  plusieurs  donnent  une  Idée  ex- 
Iraordinaire  des  anciennes  constructions  en  usage 
dans  cette  contrée.  On  doit  citer  surtout  le /^a- 
iais,  dont  plusieurs  parties  appartiennent  à  dif- 
férentes époques  de  constructions ,  et  dont  on 
admire  la  belle  coupole  de  90  pieds  anglais  de  dîa- 
néire  ;  le  grand  temple,  avec  ses  vastes  parvis 
rts^s  quatre  portiques,  dont  chacun  forme  une 
pjramide  à  dix  étages  ;  et  le  Tehoultiy  de  Tri- 
mal  Naig,  espèce  d'iidlellerie  pour  les  voyageurs, 
orné  de  sculptures  grossières  et  de  colonnos.  On 
doit  aussi  mentionner  la  magnifique  esplanade , 
qui ,  au  sud  de  la  ville ,  offre  un  lieu  embelli  des. 
plus  belles  pièces  d'eau  de  l'Inde  .  ayec  des  bas^ 
»iut  revêtus  en  maçonnerie  et  un  petit  tcmjile  qui 
«*éiè>e  au  milieu  d'une  Ile.  M.  Hamiflon  ne  porte 
pour  tsn  qu'à  20,000  âmes  Ta  population  de  celle 
«ille ,  à  laquelle  il  en  accorde  4o.ooo  vers  178o. 
RiHissKKAM.  petite  lie ,  qui  dans  la  basse  marée 
tient  à  celle  de  Manaar  par  une  chaîne  d'Ilots  et 
lie  rochers,  nommée  le  pont  de  Rama  par  les 
Indiens,  ci\t  pont  d^Jdam  par  les  Arabes .  dé- 
nominations qu'on  lui  a  imposées  parce  qu'elle 
sert  pour  ainsi  dire  de  passage  du  Continent  In- 
dien dans  rile  de  Ceyian ,  où  suivant  les  Indous 
Rama  ajourna,  et  ou  suivant  les  Musulmans 
Adam  fut  exilé  après  son  expulsion  du  paradis 
terrestre.  Cette  Ile  est  célèbre  dans  toute  Tlnde 
par  son  temple,  un  des  bàtimens  hindous  les  plus 
remarquables,  soit  par  son  étendue,  soit  par 
l'énorme  grandeur  des  blocs  employés  dans  sa 


constniction.  Depuis  plus  de  150  ans  sa  garde  et 

son  administration  sont  héréditaires  dans  une 

famille ,  dont  le  chef  prend  le  titre  de  Pundaram. 
D'est  un  des  pèlerinages  de  l'fpde  les  plus  M- 

qnentés. 

Dans  les  Circars  du  iVor<f  on, trouve Mazo- 
LipATAM ,  sur  un  bras  du  Krichna ,  avec  le  meil- 
leur port  de  la  côte  de  Coromandel  et  peut-éti« 
75,000  habitans.  Cette  ville  est  renommée  par  la 
liclle  couleur ,  la  finesse  et  le  brillant  de  ses  toi- 
les peintes  nommées  chintz,  dont  Te  débit  a  ee^ 
pendant  beaucoup  diminué  depuis  que  celles 
d'Europe  leur  sont  préférées.  Son  commerce  est 
encore  florissant  et  étendu.  11  parait  que  Tes 
fbriiftcations  de  cette  ville  et  de  sa  citadelle  sont 
abandonnées  par  les  Anglais.  Kokimga  ,  ville  de 
médiore  étendue ,  Importante  par  son  port  et  ses 
chantiers ,  où  Ton  construit  beaucoup  de  petitf 
vaisseaux.  Gandjam  ,  ville  beaucoup  dt^cbue ,  mais 
encore  bien  bâtie  et  assez  importante. 

Dans  la  province  de  Kotmbatour  oa 
trouve  :  Koiubatocr  ,  ville  très  déchue .  remar- 
quable par  son  ancien  temple  et  parce  qn'ellç  est 
le  chef-lieu  de  Ta  province. 

Dans  la  province  de  Salem  on  trouve  : 
Salem,  ville  de  médiocre  étendue,  chef-lieu  de 
cette  province  -,  son  industrie  parait  être  déchue. 

Dans  Te  royaume  vassal  du  Malssourlts 
Anglais  possèdent  l'importante  ville  de  Sbrimca- 
PATASf ,  située  dans  une  Ile  du  Kavery.  Cette  ville , 
si  riche,  si  forte  et  si  populeuse  lorsqu'elle  était 
la  capitale  du  puissant  royaume  régi  par  HeTder 
et  par  Tippoû-Sàheb  son  fils,  est  maintenant  très 
déchue.  Leur  vaste  palais  tombe  en  ruiner  et 
une  partie  est  convertie  en  hôpital.  Les  autres 
édifices  les  plus  remarquables  sont  :  la  mosquée 
principale,  le  temple  indien  de  Sri-ranga, 
Varsenal  qui  était  primitivement  un  temple  in- 
dien ,  et  la  fonderie  de  canons.  Dans  les  envi- 
rons linmédiats  on  adniire  Te  magnifique  mau- 
solée (tHelder  où  Ton  a  enterré  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille ,  et  le  beau  poni  construit  sur 
une  branche  du  Kavery.  Depuis  quelques  années 
Seringapatam  a  perdu  même  l'importance  qu'elle 
avait  sous  le  rapport  militaire  ;  sa  population , 
qu'on  portait  sous  Tippou  à  150,000  âmes  et  à 
21,000  après  la  chute  de  ce  monarque,  était  ré- 
duite an-dessous  de  io,ooo  en  1820. 

Dans  le  ilf  a  la  bar  on  trouve  :  Kotchin  ,  ville 
située  sur  un  vaste  esterre .  qui  est  le  plus 
grand  de  ceux  qui  s'étendent  depuis  Chourghaut 
dans  le  Malabar  proprement  dit  Jusqu'à  Trivan- 
deram  dans  le  travancore  ;  il  offre  un  grand 
système  de  navigation  naturelle  intérieure, 
nommée  Backwater  par  les  Anglais. C'est  un  des 
traits  principaux  dç  la  géographie  physique  de 
rinde  et  un  élément  de  sa  future  prospérité.  Kot- 
cliin  est  fortifiée  et  assez  bien  bâtie ,  avec  un  port 
ou  l'on  construit  encore  assez  de  vaisseaux, 
quoique  moins  que  lorsqu'elle  était  sous  la  domi- 
nation hollandaise.  Bien  que  ravagée  à  diverses 
reprises  et  très  déchue ,  elle  fait  encore  un  com- 
merce assez  actif  avec  les  principales  villes  de  la 
côte  occidentale  de  l'Inde,  avec  l'Arabie,  la 
Chine  elles  grandes  Iles  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien).  C'est  dans  cette  ville  et  dans  ses  environs 
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que  vivent  les  Juifi-Blanc*,  qui  prétt^ndcnl  y 
être  venus  de  Jérusalem  avant  Tere  vulgaire»  et 
l  avoir  possédé  uo  petit  royaume  régi  par  des 
pi'inces  de  leur  natioo.  Mais  des  recherclies  eiac- 
tes  ont  réduit  à  leur  valeur  ces  prétentions  exa- 
fférées.  Kotcliia  était  autrefois  le  principal  éta- 
blissement des  Hollandais  dans  l'Inde  »  et  est  en- 
core le  siège  apostolique  d'un  évèque  qui  résida 
à  Coilao  ;  son  diocèse  s'étend  sur  l'ile  de  Cejlan. 
A  quelques  milles  vers  le  nord  est  située  Kran^ 
ganore^  petite  ville,  remarquable  surtout  par 
|on  siège  archiépiscopal  catboUque. 

Kalikàt  (Kalicut),  ville  encore  asseï  florissante, 
quoique  beaucoup  moins  que  lorsqu'elle  était  la 
résidence  du  zamorin  ou  empereur  qui  dominait 
sur  les  nombreux  états  du  Malabar.  Presque  en- 
tièrement détruite  sous  Tippou-Sabcb,  elle  fut 
rebâtie  par  les  Anglais.  En  I8OO  elle  contenait 
d^à  environ  6000  maisons.  Son  port,  k  dem| 
comblé,  est  célèbre  dans  les  annales  de  la  géo-. 
graphie  \  c'est  le  premier  de  Tlude  où  aborda 
VasCQ  de  Gama  dans  sa  mémorable  expédition. 
IUlikat  parait  être  le  clieMièu  du  district  du  Ma- 
labar Anglais.  Dans  ses  environs  est  située  J?  cz^^ 
pour,  nommé  Sullhanpaina m  par  Tip- 
pou-Saheb ,  qui .  profitant  de  la  bonté  de  son 
port  et  du  voisinage  des  immenses  forêts  de  tek . 
voulait  en  faire  la  première  place  marchande  de 
ses  états  i  on  y  construit  encore  beaucoup  de 
vaisseaux.  Kakanore  .  petite  ville  maritime  qui 
avec  un  très  petit  territoire  est  gouvernée  par  une 
reine  héréditaire .  regardée  comme  le  chef  des 
Uoplajs  ou  Arabes  du  Malabar  ^  quelques-unes 
des  Iles  Lakedives  paraissent  dépendre  encore  de 
cette  princesse ,  qui  est  tributaire  des  Anglais. 
Tellicb£rt,  petite  ville  importante  par  son  com- 
merce .  qui  parait  cependant  être  beaucoup  moins 
florissant  qu'autrefois. 

Dans  làprouince  de  Kanara  on  trouve: 
Mas GALOEE ,  assez  grande  ville ,  as^ez  bien  bâtie , 
importante  par  son  port  et  par  sou  commerce 
très  florissant  \  on  porte  au-dessus  de  30.000  âmes 
sa  population.  Okorb  .  petite  ville  importante  par 
son  port ,  où  Helder  avait  établi  les  chantiers  de 
sa  marine  militaire.  Sounda  .  jadis  une  des  plus 
grandes  villes  de  cette  partie  de  l'jnde  et  mainte- 
nant réduite  à  environ  une  centaine  de  maisons. 

Dans  la  province  de Balaghdt  on  trou- 
ve :  Beli.ary,  assez  belle  ville  de  médiore  éten- 
due, importante  par  sa  citadelle,  rangée  parmi 
les  plus  fortes  de  cette  partie  de  l'Inde.  KaddâpAh 
(Cuddapab) ,  jadis  capitale  de  la  principauté  pa- 
laiie  de  ce  nom ,  ville  de  médiocre  étendue .  re- 
marquable par  la  grande  prison  et  la  maison  de 
travaux  forcés  que  les  Anglais  7  ont  établies. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY 
on  trouve  :  Bombay,  située  sur  la  petite 
lie  de  ce  nom,  grande  ville  défendue  par 
une  vaste  citadelle ,  capitale  de  l'Inde- 
Occidentale  ou  de  la  présidence  de  son 
nom  et  siège  d'une  vice-amirauté.  On 
peut  dire  qu'en  général  elle  est  assez  bien 
bâtie.  Parmi  ses  édiflces  les  plus  remar- 
quables on  doit  surtout  nommer  :  V église 


anglicane,  la  palais  du  gouverneur , 
le  bcuar,  les  eaterfies,  les  bassins  ou 
doeks  et  {'arsenal.  On  doit  sg'outer  le 
magnifique  temple  guèbre  consacré  il 
y  a  quelques  années  en  présence  de  plu- 
&ieurs  Parsi  accourus  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Inde  ;  c'est  un  édifice  de  forme 
carrée  et  trèsélégant^dont  la  construction 
a  coûté  deux  millions  de  francs.  Depuis 
quelques  années  les  Anglais  ont  transféré 
à  Bombay  leurs  grands  établissemens  de 
marine  militaire  ;  on  y  a  déjà  construit 

f Plusieurs  de  leurs  meilleurs  vaisseaux  de 
igné  et  de  leurs  meilleures  frégates,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  b&timens  de 
commerce.  Nous  ferons  observer  que  le 
port  auquel  cette  ville  doit  son  nom 
est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  de  toute  la 
côte  occidentale  de  l'Inde.  Bombay  est 
l'entrepôt  général  de  toutes  les  marchan- 
dises de  l'Inde,  de  la  Malaiste  (Archii>el 
Indien),  de  la  Perse  ,  de  l'Arabie  et  de 
FAbyssinie.  Sous  le  rapport  du  commerce, 
elle  n'est  inférieure  qu'à  Calcutta;  mais 
elle  dépasse  même  cette  grande  capitale 
pour  le  commerce  de  cabotage  et  pour  le 
nombre  de  vaisseaux  qui  appartiennent 
à  son  port.  Ce  dernier  a  été  déclaré 
franc  et  une  des  stations  pour  les 
paquebots  à  vapeur  destinés  à  en- 
tretenir une  correspondance  régulière 
entre  l'Inde  et  l'Angleterre  à  travers 
risthme  de  Suez.  Les  Parsi  ou  Guèbres 
et  après  eux  les  Arméniens  y  font  les 
plus  grandes  affaires.  Bombay  possède 
une  société  littéraire,  fondée  sur  le  plan 
de  celles  de  Calcutta  et  de  Madras ,  et 
il  s'est  formé ,  depuis  plusieurs  années  , 
iinesociété  d agriculture  et d horticul- 
ture, et  une  société  de  géographie  qui 
s'est  déjà  mise  en  correspondance  avec  la 
célèbre  société  royale  géographique  de 
Londres;  elle  se  propose  également  de 
publier  des  mémoires  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  très  utiles  aux  progrès  de 
la  géographie  de  l'Asie,  encore  si  arriérée. 
La  Compagnie  a  établi  aussi  à  Bombay  un 
bel  observatoire.  En  1825  on  y  publiait 
trois  journaux  anglais  et  un  dans  la  lan- 
gue des  naturels.  Sa  population  perma- 
nente s'élevait  en  I8i0à  162,000  âmes , 
et  les  missionnaires  évaluaient  dans  la 
même  année  à  60  ou  75,000  âmes  la  po- 
pulation flottante. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bombay  et  à 
quelques  milles  de  distance  on  trouve  :  Mahim  , 
petite  viUe  d'environ  i5,ooo  ftmes,  importante 
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f»  Ma  inémtrit.  Elkpbauta  ,  Ilot  ainsi  nonnié  à 
cause  de  la  figure  colossale  d'uo  éléphant  tailr 
Mt  CB  pierre  soire  près  du  poiot  de  di^bai i|tic- 
neiit{  ea  septembre  1814  le  cou  et  la  Ute  de  cette 
lUtae  s'ea  détackèreot»  et  depuis  lors  le  reste 
do  corps  nenace  de  UHnber  aussi.  A  quelque  diir 
Uscede  U  on  trouve  creusé  daas  k  roc  un  vaste 
iemfte,  dout  la  voAle  est  soutenue  par  uae  coloiit 
is4*  Udlée  également  dans  le  rocker.  Dans  le 
rfstrese  trouve  une  Irimourlion  triuitiftliindoue 
et  (iioienslons  colossales.  Les  Portugais  oot  dé> 
trait  uae  partie  de  ce  monument  curieux  que  le 
temps  et  le  dimal  menacent  de  ruiner  enlièffe- 

BTDt. 

TâRMA .  petite  ville,  chef-Ueu  de  nie  Salseite, 
Il  plus  grande  du  groupe  de  Bombay.  Près  du  vil* 
bge  ieKennerx  on  voit  d^immenses^xcai^a- 
(/onf  fiûtes  dans  le  roc  ;  elles  ressemblenià  celles 
éf  Ksrli  et  d'Blora.  La  plus  grande  était  un  tem- 
He  ée  Bouddah  ;  elle  a  pervi  d'église  aux  Porlu- 
pM,  qui  ont  effacé  en  graide  partie  les  sculp- 
\am  qai  ornaient  Tintérfeur.  A  Tettirée  d*un 
autte  en  voii  encore  deax  immenses  staiuea  co- 
krtsales.  et  sur  un  des  piliers  du  .portique  je 
trouve  la  fameuse  inscription  en  caractères  in- 
wsRut  qu'aucun  bralimine  n*a  encore  pu  lire. 
(irloa  M.  Forfbes ,  daas  leur  ensemble .  pes  étoa- 
Biotfseuavaiîone  paraissent  avoir  été  un  temple, 
un  collège  et  un  monastère  bouddhiques^  à  l'é- 
lue reculée  où  cette  religion  dominait  dans 
cette  partie  de  l'Inde.  BabsbIm  ,  petite  ville  sur  le 
cofitioeflt ,  autrefois  appartenant  aux  Portugais 
cl  très  conmereanle  à  i'époqae  de  leur  prépondé- 
Bascedansl'lade. 

TouKA,  v\  confluent  4^  la  Moiit9  avec 
ia  Moula^  sur  un  vaste  plateau  élevé,  uoa 
(tes  villes  les  mieux  bftUes  de  l'Inde ,  quoU 
qtK  n'offrent  aucue  édifke  vraiment  re» 
marquable.  Le  paiaù  du  peichwa  , 
4ont  les  Anglais  avaient  fait  une  prison 
et  un  hépital  pour  les  indigènes,  a  été 
l^rùié  en  1828.  Les  rues  sont  larges  et 
gêoèralefflent  belles  ;  elles  offrent  la  sin^ 
golarité  de  porter  toutes  le  nom  d'une 
des  divinités  du  panthéon  hindou.  Pouna 
a  beaacoup  perau  de  son  importance  et 
4e  sa  population  depuis  qu'en  1818  elle 
\  cessé  d'être  la  résidence  du  i)eichwa 
ofl  ebef  de  la  confédération  des  Maha- 
rattes.  En  1819,  M.  Elphinstone  estimait 
a  115,000  le  nombre  de  ses  habitans. 
Hans  Tannée  1829  on  y  a  fondé  un  col- 
Itge  pour  riQStruction  des  indigènes. 

I>aos  an  rajwn  de  84  milles  on  trouve  :  Tciiiht- 
^■ocK(Cliineboor),  petite  ville  de  6000  habitans, 
•ôrHidele  7eAûileiiita/i-lleo  (dieu  du  Joyau  mjra* 
Wiem).  que  las  lialiaraties  croient  être  uae 
«ucaraatioo  de  Gounpoutty,  une  de  leurs  divi- 
■iUs  favorites;  il  demeure  dans  un  vaste  palais 
fonpni  4e  plusieurs  bàtimens.  Serhour  (Ser- 
r«or),  vdie  presque  eeUèrement  abandonnée  de<^ 
l«>»  qa'elle  a  cessé  d*ctre  la  station  principale 


des  troupes  auglalseadam  icette  partie  d#r Me  i 
ou  y  voit  le  mausoiée  4u  eolonsl  M^uiiod»,. 
qui  s'est  fiait  tant  aiwrr  par  les  naturels ,  4ue  ces 
derniers  le  regardant  comme  une  de  leurs  div*- 
ailis  lulélaires,  tiennent  des  Uoipes  pllumées 
dsns  certaines  circonstances  devant  spo  tombe^uir 
et  les  seaUneIks  «payes  lu»  présentent  le»  ar^ 
mes  lorsqu'elles  supposent  qae  son  ondire  doit 
passer.  Kimi,  peUt  village  09  l'on  voit  uu  tfim- 
pie  taillé  dans  le  roc,  que  M.  lù-skine  croit êtrs 
hottddbiste  ;  il  est  orné  4'u«  grand  nombre  de 
•cnlptnresi  vis-A-vis  de  KArli  #*éléve  lu  fiarterasse 
de  LûcBAR  (toglmr) ,  que  sa  position  doH  Uwt 
ranger  paami  les  pkiaCoiici  de  Tlnde. 

SuaATE  sur  la  rivie  gaui;he  <Ui  Tapti, 
qui  y  forma  un  petit  port.  ï^  rues  étroi- 
tes et  tortueuses,  de  hautes  siaisoAS  dont 
la  charpente  est  en  bois  et  les  interstices 
en  briques^  et  dont  les  étages  supérieurs 
avancent  sur  les  inférieurs,  telle  est  la 
construction  générale  de  ce  célèbre  in9r- 
cbé  de  i'Orieat*  Des  murailles  flanquées 
de  bastions  semi-circulaires  l'environ- 
nent encore,  auoLque  bien  souvent  il  ait 
été  question  oe  leur  destruction.  La  plus 
graade  partie  de  son  commerce  lui  a  été 
enlevé  par  Bombay  ;  cependant  elle  fait 
encore  beaucoup  d'aiïaires  avec  l'Arabie^ 
et  ses  manufaetures  sont  assez  florissantes. 
Les  Gnèbres  y  sont  très  nombreuii  et 
très  riches  ;  ou  prétend  qu'ils  possèdent 
la  moitié  des  maisons  de  la  ville.  La  piété 
indienne  y  a  élevé  un  vaste  hôpital  pour 
les  animaux  ,  y  compris  les  singes,  les 
tortues,  les  punaises  et  autres  vermines. 
Depuis  quelques  années  Surate  est  deve- 
nue le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice 
pour  toute  la  présidence  de  Bombay.  En 
rejetant  comme  extraordinai rement  exa- 
gérée l'évaluation  de  M.  Seton  qui,  eu 
1798,  lui  accordait  800,000  âmes,  nous 
lui  en  donnerons  i60,ooo  en  prenant  pour 
base  le  calcul  fait  par  M.  Romes  pour 
l'année  18I8. 

Dans  on  rayon  de  04  milles  on  trouve  :  PASorcn 
(BroacU  ou  Baroclie),  grande  ville ,  k  moitié  rui- 
née et  déserte ,  située  sur  les  bords  de  la  Mer- 
buddali,  avec  un  port.  SOn  commerce  et  son  in- 
dustrie ont  beaucoup  déchu,  ainsi  que  s»  po- 
pulation qui  probablement  est  au-dessous  des 
sa.ooi)  âmes  qu'on  lui  accordait  en  isi^.  i  quel- 
ques mUies  de  Barotcb,  sur  une  lie  de  la  Ner^ 
buddflb,  on  voit  un  bananier  qu'on  dit  être 
vieux  de  3000  ans;  la  circonférence  des  plus  longues 
brancbes  est  de  2000  pieds  anglais  ;  7000  personnes 
peuvent,  à  ce  qu'on  dit ,  se  mettre  à  l'abri  sous  son 
feuiUage;  c'est  sans  doute  un  des  plus  grands  ar- 
bres qui  existent  surtout  le  globe.  Duabov  {,Dhu- 
boxh  MM2  grande  ville ,  résidence  d'un  radja  ;  en 
178U  on  lui  accordait  éo.ooo  âmes.  C'ei»t  une  des  plus 
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remarqaables  de  IMode  par  le  grand  nombre  de 
aes  édifices  en  pierre  de  taille  et  de  ses  sculptures. 
Les  murailles  et  les  tours  qui  les  fianqueot  sont 
bAties  en  grosses  pierres  de  taille.  M.  Forbes  re- 
garde la  porte  dite  du  Diamant  comme  un  des 
pins  beaux  morceaux  de  l'architecture  indienne . 
sott  pourPexécution  du  Iratatl»  soit  pour  le  des- 
sin. BHAr!VAGGAR  (Bbo\rnuggur) .  ville  de  médio- 
cre étendue ,  qui  depuis  quelques  années  est  de- 
venue une  des  principales  places  commerçantes 
de  riode-Occidentale ,  è  cause  de  la  bonté  de  son 
port;  elle  a  été  aussi  pendant  plusieurs  années 
le  centre  d'une  immense  fabrication  de  fausse 
monnaie,  dont  l'infâme  profit  était  partagé  par  le 
prince  dont  elle  dépend,  qui  est  tributaire  des 
Anglais.  Au  sud  de  Surate  est  située  Damav:!  ,  pe- 
tite ville  appartenant  aux  Portugais  et  depuis 
long-temps  très  déchue  ;  elle  est  cependant  encore 
importante  par  son  port  et  par  le  chantier  sur 
lequel  on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  avec 
le  bois  de  tek  qu'on  y  apporte  des  forêts  voisines. 

AhuedIbâd,  sur  le  Sabermatty^  jadis 
capitale  de  la  province  de  Guzerate  et 
une  des  plus  grandes,  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  villes  de  l'Asie  au  temps 
du  voyageur  Thévenot.  Quoique  très  dé- 
chue pendant  les  révolutions  qui  ont  bou- 
leversé rinde ,  et  rendue  une  des  plus 
misérables  villes  de  cette  contrée  par  les 
vexations  exercées  sur  ses  habitans  pen- 
dant la  domination  des  Maliarattes,  elle 
offre  encore  plusieurs  édifices  qui  attes- 
tent son  ancienne  splendeur.  On  doit 
surtout  nommer  :  la  Djemâ'mesdjid , 
bâtie  par  l'empereur  Ahmed  ;  c'est  une 
des  plus  belles  mosquées  de  l'Inde;  on 
vante  ses  deux  hauts  minarets,  la  grande 
place  qui  l'environne  et  le  superbe  mau- 
solée de  ce  monarque,  qui  en  est  tout  près; 
la  mosquée  de  Sadja'ai-kàan,  moins 
magnifique  mais  plus  élégante  que  la 
précédente  ;  la  mosquée  dite  ùHvoire  à 
cause  de  ses  nombreux  ornemens  en  cette 
matière,  ainsi  que  d'autres  en  argent  et 
en  nacre.  Ahmedâbàd  a  beaucoup  souffert 
par  le  tremblement  de  terre  de  i8io.  On 
croit  que  sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 100^000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  le 
KoRARiA  (Kokarea)^  joli  petit  lac  d'environ  un 
mille  de  circonférence,  bordé  tout  autour  de 
pierres  de  taille  et  de  grands  escaliers  ;  on  y  arrive 
par  quatre  entrées  magnifiques;  au  milieu  il  y 
a  une  Ile  sur  laquelle  on  voit  un  palais  qui  tombe 
en  ruines,  environné  de  jardins  qu'on  laisse  dé- 
périr. ChAk  BAC.  (le  Jardm  royal),  palais  ma- 
gnifique ,  bâti  par  l'empereur  Chàh-djib^B  lors- 
qu'il était  vice-roi  du  Guxerate .  est  encore  assez 
bien  conservé,  mais  ses  beaux  jardins  sont  pres- 
que entièrement  détruits.  Scarazk,  remarquable 


par  sa  grande  mosquée ,  bàUe  exaeiemeot  sar 
le  modèle  de  celle  de  la  Mecque. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  S7  milles  on 
trouve  :  KaIra  ,  jolie  vUle .  très  importante  par 
le  voisinage  d'un  des  principaux  canfonnem^ns 
de  l'armée  anglaise  ;  elle  possède  un  beau  temple 
tO'aïn  avec  un  collège  de  ces  sectaires.  Kahbata. 
grande  ville  ,  très  déchue,  résidence  d'un  oal»ab 
dont  l'autorité  est  presque  nulle,  et  tributaire 
des  Anglais.  Des  rues  désertes,  des  mosquées  qui 
s'écroulent ,  des  palais  qui  tombent  en  ruîaes 
rappellent  encore  son  ancienne  splendeur  et 
l'instabilité  des  choses  humaines.  Le  darbàr  ou 
le  palais  du  nabab ,  et  la  Djemâ^  mesifjid  ou 
la  mosquée  principale,  sont  de  beaux  édifices 
assez  bien  conservés.  On  j  voit  aussi  un  beau 
temple  souterrain  de  la  secte  des  Djatnas  . 
remarquable  surtout  par  le  grand  nombre  de 
statues  qu'il  contient.  La  retraite  de  la  mer  et 
l'alterrissement  de  son  port  qui  était  le  grand 
débouché  d*Ahmedftbftd ,  ainsi  que  la  raine  de 
son  commerce  ont  tellement  diminué  soo  im- 
mense populaUon  qu'on  ne  Testime  plus  qu'à 
30,000  âmes. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables 
qui  appartiennent  à  la  présidence  de  Bom- 
bay nous  nommerons  les  suivantes  : 

Dans  la  province  d* jivrangdbdd  : 
Ahiied:(agar  (Ahmednuggur)^  grande  ville,  ino> 
derne,  très  déchue,  jadis  capitale  du  royaume 
mahométan  de  ce  nom;  sa  grande  et  forte  ci- 
tadelle,  ses  fortifications  et  sa  position  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  sous  le  rap- 
port militaire.  Dans  ses  environs  immédiats 
on  voit  d'un  côté  le  vaste  et  massif  palais  djes 
sultans  dtAhmednagar  et  de  l'autre  le  mau- 
solée de  Sdldbat  Djeng,  situé  sur  une  mon- 
tagne. 

Dans  la  province  de  Bedjapour  :  Beo- 
jAPOtR  ou  ViZAPocR,  jadis  capitale  du  puissant 
royaume  mahométan  et  ce  nom  et  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  métropoles  derinde. 
n'offre  plus  qu'un  vaste  espace  parsemé  de  ruines 
au  milieu  desquelles  ,  suivant  l'expression  de 
M.  Mackintosh,  s'élèvent  encoee  quelques  beaux 
bâtimens  qui  attestent  la  splendeur  de  la  Pai- 
myre  du  Dekkan.  Une  très  petite  partie  de  la 
ville  seulement  est  habitée  ;  le  reste  est  désert 
quoiqu'il  subsiste  un  grand  nombre  de  bfttlmens 
assez  bien  conservés  pour  ofllrir  un  logement 
commode.  Les  principaux  édifices  qui  méritent 
d'être  mentionnés  sont  :  le  Makbara  ou  le  mau- 
solée du  sultan  Mohamed-chfth  ;  sa  constmclion 
dura  42  ans;  il  est  surmonté  par  une  coupole,  dont 
le  diamètre  n'est  que  de  lo  pieds  plus  petit  qoe 
celui  de  la  coupole  de  St-Pierre  à  Rome  ;  on  y 
remarque  un  écho  que  les  Anglais  disent  être 
aussi  parfait  que  celui  produit  par  la  galerie 
sonore  de  la  coupole  de  St-Paul  à  Londres;  quatre 
beaux  minarets  de  forme  octogone  sTélèvent  à 
140  pieds  anglais  aux  quatre  coins  de  ce  nugni- 
que  édifice,  dont  la  mosquée  qui  en  dépend  B*est 
pas  une  des  moins  belles  parUes.  La  Dj'emd* 
metdjid  on  mosquée  principale ,  dont  le  beau 
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tome  a  140  pieds  de  haut  ;  enfin  le  mausolée 
iit  sultan  Ibrahim  II,  que  Ton  peut  comparer 
m  na^ifiques  bâtiment  de  ce  genre  de  rind« 
Scpteotriooale.  Toutes  les  faces  extérieures  de 
rr  beau  monument  sont  recouvertes  d'inscriptions 
ia Coran,  sculptées  avec  le  plus  grand  art,  for- 
Bunt  par  leur  disposition  aussi  belle  que  variée , 
une iollnitéd*ornemeiis  ;  on  pourrait  presque  dire 
^  cet  édifice  ressemble  à  une  belle  page  d*un 
énpiusbeaux  et  des  plus  riches  maouscritsara- 
bo;  00  prétend  que  tout  le  Coran  j  est  sculpté. 
Bi&xACAR  (Byanagur) ,  une  des  plus  grandes  et 
4fs  plus  belles  villes  de  T  Asie  lorsque  dans  les  xtv* 
fl  u'  siècles  elle  était  la  capitale  du  puissant 
royaume  de  ce   nom  ,  qui  embrassait  tonte  la 
parlir  méridionale  de  la  péninsule  et  dont  dé- 
fea4aieflt  ceux  de  Tandjore  et  de  Madoura; 
^elquefois  on  l'appelait  royaume  de  Narsinga, 
du  oom  de  la  dynastie  régnante.  La  Toumbâd- 
iràh  sépare  en  deux  parties  distinctes  les  vastes 
mines  de  Bisnagar  ;  celles  qui  restent  au  nord 
portenl  le  nom  à' jénnagoundjr  ;  celles  qui 
font  situées  au  sud  forment^  /x/ta^rt  r  prop  re- 
mit dit.  Les  restes  imposans  de  cette  ville  célèbre 
dépasent  en  étendue  et  en  grandiose  ceux  de 
tuute  autre  ville  hindoue  depuis  THimâlayA  jus- 
qu'au cap  Komorin.  Ce  sont  surtout  la  matière  de 
fff  édificeset  les  dimensions  colossales  des  pierres 
nnpioyées  dans  leur  construction ,  qui  les  dis- 
tnsnent  de  tous  les  autres  monumens  de  l'Inde. 
Ses  éoormes  murailles  sont  encore   debout; 
les  rockets  le  long  du  .fleuve  sont  recouverts 
à\awm\inh\es sculptures  représentant  des  su- 
jets delà  njHiologie  brahmanique;  ses  rues  déser- 
tes soBt  pavées  d'immenses  blocs  de  granit  ;  on 
n  roit  une  de  près  d'un  mUle  de  long  sur  loo 
Hsde  large,  toute  bordée  de  colonnades.  Par- 
ai les  édifices  les  plus  remarquables  qui  subsis- 
leoteocore,  on  doit  citer  surtout  le  grand  te/7i- 
ple  de  Hahàdeva,  desservi  par  des  Brahmanes  ; 
»  r«ce  pyramidale  ^  dix  étages  a  160  pieds  de 
bat;  le  grand /^mp/tf  de  Kriclmà;  celui  plus 
petit  dédié  à  Ganesa^  avec  une  statue  colossale 
de  ce  Dieu  ;  le  temple  de  Rama,  remarquable 
par  ses  sculptures  mythologiques  d'un  travail 
n^is;  et  celui  de  JVUtoba   qui  les  surpasse 
Uws  pour  rétendue  ,  l'exécution  et   la  belle 
roflserration;  c'est  un  groupe  magnifique  corn- 
M  d*un  temple  principal,  de  quatre  grands 
tclumitris  ou  auberges  pour  les  pèlerins  et  de 
plusieurs  petites  pagodes ,  le  tout  enfermé  dans 
une  eoGctate  murée  de  400  pieds  de  long  sur  200 
de  Urge  ;  tous  ces  batimens  sont  couverts  de 
(folfUirea  mythologiques  d'une  exécution  par* 
laite.  Annagoundy  oflrt  moins  de  restes  remar- 
%nMti,  mais  aussi  c'est  la  seule  partie  de  la 
^lie  qui  contienne  des  habttans  ;  elle  dépend 
«nédiatement  d'un  ra4ia  qui  est  le  descendant 
^  poissans  souverains  de  Narsinga;  il  ré- 
«ide  ordinairement  à  Kamlapour ,   très 
pHite  ïihe  située  dans  l'ancienne  banlieue  de  cette 
innensc  métropole,  à  laquelle  le  voyageur  César 
FpNénck  donnait  34  milles  de  circonférence. 
'^  doit  remarquer  que  ce  prince  est  plutôt  un 
^•d  propiiétaire  qu'un  souverain  tributaire  et 
•>ttal  des  Anglais. 


ViziADaocG,  très  petite  ville ,  Importante  par 
son  port ,  regardé  comme  le  meilleur  de  toute 
la  cote  occidentale  après  celui  de  Bombay. 

Ce  serait  sortir  des  bornes  de  cet  ou-  • 
▼rage  que  de  Tonloir  décrire  toutes 
les  plus  grandes  Tilles  appartenant  aux 
états  qui  sont  sons  la  protection  de  la 
Compagnie  -  Anglaise.  Nous  nous  bor-, 
nerons  à  donner  la  description  abrégée 
de  celles  seulement  qui  offrent  une 
grande  population  ou  un  plus  grand 
nombre  de  monumens  remarquables^  en^ 
renvoyant  pour  les  autres  aux  indications 
données  aux  pages  73i  et  732  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administi'attTcs  et  po- 
litiques de  cette  partie  de  l'Asie. 
Dans  le  ro  paume  d^  A  ou d h  {Owôe) 
on  trouve  :  Luckivow^  très  grande  ville, 
située  sur  la  rive  droite  du  Goumty ,  ca- 
pitale du  royaume  depuis  1776.  Elle  se 
compose  de  trois  quartiers  entièrement 
difTerens.  La  Ciié  proprement  dite  on 
raneienne  Tille;  elle  est  mal  bâtie  quoi- 
que très  peuplée.  Le  Nouveau  quartier^ 
presque  entièrement  construit  pendant  le 
règne  de  $a'adet-Ali .  le  dernier  nabab. 
Il  s'étend  le  long  du  Goiimty ,  et  il  offre 
dans  ses  différentes  constructions  une  vé- 
ritable ville  anglaise^  soit  dans  l'architec- 
ture extérieure  des  maisons,  3oit  dans 
leur  ameublement.  C'est  dans  le  cen- 
tre de  ce  beau  quartier  qu'on  trouve 
un  magnifique  marché  et  la  résidence 
royale  nommée  Farrâboukctu  L'archi- 
tecture de  ce  bâtiment  n'offre  rien  de 
remarquable  ;  mais  il  se  distingue  par  son 
étendue,par  ses  décorations  et  par  son  beau 
parc.  Le  troisième  quartier ^  séparé  du 
précédent  par  un  misérable  bazar,  se 
compose  principalement  de  bâlimensre- 
ligieux  construits  par  le  nabàb  Asaf-ed- 
Daulah  et  par  ses  prédécesseurs.  Ce  sont 
tous  des  édifices  dans  le  genre  moresque, 
parmi  lesquels  on  distingue  l'/mam 
Barrahzrec  sa  belle  mosquée,  qui  com- 
prend la  mosquée  principale  et  le  tom- 
beau de  son  fondateur  Asaf-ed-Daulah  ; 
le  palais  commencé  par  Sa'adet-Ali  et 
resté  encore  inachevé  ;  le  Dauiét-Ka^ 
nah/\e  Hoseein-Bâgh  ;  le  Sangi-Dâr- 
lâm  et  quelques  autres  palais  ;  lord  Va- 
lentia  et  l'évéque  Heber  regardent  l'en- 
semble offert  par  les  édifices  de  l'Imam 
Barrah  comme  le  plus  beau  morceau 
d'architecture  de  l'Inde ,  soit  par  l'har- 
monie des  proportions,  soit  par  la  beauté 
des  matériaux  et  la  finesse  do  travail. 
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Deux  iM)iits  dont  un  en  pierre ,  traver- 
sent le  Goutmy.  Lucknow  possède  aussi 
une  ménagerie  très  bien  fournie,  quoique 
encore  plus  mal  disposée  que  celle  de  Bar- 
rakpour.  On  croit  que  sa  population  dé^ 
passe  800,000  âmes.  Un  des  traits  re- 
marquables de  cette  capitale  est  la  mul^ 
iiiude  d'éléphang  qu'on  y  voit.  Une 
quantité  prodigieuse  appartient  au  roi  ; 
les  nobles  et  les  gens  riches  en  ont  au- 
tant que  leurs  moyens  le  leur  permettent. 
Dans  les  cortèges  royaux,  dans  les  fêtes, 
dans  les  occasions  d'apparat,  ces  ani- 
maux  se  montrent  en  foule ,  tout  couverts 
des  dra|)eries  les  plus  riches  et  les  plus 
magnifiques.  Nous  rappellerons  que  de- 
puis' la  chute  définitive  de  l'empire  du 
grand-mogol,  la  cour  de  Lucknow  doit 
^tre  regardée  comme  la  plus  brillante  et 
la  plus  magnifique  de  l'Inde.  Le  roi  ac- 
luel  possède  une  riche  bibliothèque,*  et 
son  pèrea  publié  à  ses  frais  un  ouvrage 
magnifique  en  plusieurs  volumes  in-foiio, 
offrant  le  éiotionnaire,  la  grammaire  et 
un  système  complet  de  grammaire  et  de 
rhétorique  en  persan. 

Dansses  environs  immédiaU  on  voit  Cont  tan- 
via,  magnifique  palais  où  demeurait  le  résident 
Claude  Martine  ;  on  prétend  que  sa  construction 
a  eoiUé  à  ce  général  igo^ooo  Uvres  sterling.  On 
ne  doit  pqa  oublier  Feïzâbâo,  ville  encoi-e  très 
.grande  et  très  peuplée ,  quoiqu'elle  soit  bien  dé- 
chue depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  la  capitale  du 
royaume.  On  y  voit  les  restes  du  palais  royal  et 
de  la  forteresse. 

Dans  )e  royaumedu  Dekitan  on 
du  nidzanhjQVi  trouve  :  HaiderAbàd 
(Hyderabad),  capitale  du  royaume  et  de 
la  province  de  ce  nom ,  située  à  la  droite 
du  Mousah  (Moossy),  grande  ville,  dont 
la  population  est  estimée  au-delà  de 
200,000  âmes,  y  compris  celle  de  ses 
vastes  faubourgs.  Le  palais  où  réside  le 
souverain,  qud  a  le  titre  de  Nidzam  (Ni- 
zam) ,  celui  qii'il  a  fait  bâtir  pour  loger  le 
résident  anglais  et  la  mosquée  dite  de 
la  Mecqus  sont  avec  quelques  tombeaux 
les  bàtimens  les  plus  remarquables. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  située  Golcon- 
BE .  jadis  capitale  du  royaume  de  Tellingana  ;  ses 
fortifications  ont  joué  un  grand  rôle  daus  l'his- 
toire de  l'Inde ,  et  ses  prétendues  mines  de  dia- 
maittj  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  659 ,  l'ont 
rendue  célèbre  daus  tout  TOrieut.  Depuis  long- 
temps elle  est  très  déchue  ;  elle  sert  de  prison 
d'état  aui  personnes  qui  dt^plaiscut  au  Nid- 
zam. 

Plus  loin  à  la  distance  de  60  tutlirs  vers  le  uord^ 


ouest  on  trouve  :  Bidek  (Bc«der),  graade  ▼iile 
très  déchue ,  jadis  capitale  d'un  des  cio^  roj^ao 
mes  mahométansde  l'Inde ,  reourqnabJepar  Vea 
semble  pittoresque  qu'offrent  ses  superbes  a»ao 
tolées,  Ki  mosquées  qui  tombent  eaniiaes  e 
ses  palais  délabrés.  L'auteur  des  Skeich^s  ù 
Jndia  dit  que  le  mausolée  de  Bereed  est  oi 
des  plus  beaux  pour  ses  propoitions  et  pour  k 
richesse  de  ses  ornemens. 

A  l'extrémité  nord-ouest  du  royaunK 
on  voit  :  AvRÂno^BÀD  (Aurungabad;  ^ 
capitale  du  Dekkan ,  avant  que  la  rési^ 
dence  fût  transférée  à  Haideràbàd.  C'es^ 
une  grande  ville ,  mais  à  moitié  ruiné^ 
et  déserte.  Le  superbe  mausolée  fie  MaA 
bfa'Douràni ,  fille  d'Avrangzeb ,  qui 
ressemble  un  peu  au  célèbre  Ta^j-Mahàl^ 
et  les  restes  du  palais  de  ce  monarque^ 
sont .  avec  l'immense  bazar  d'envi- 
ron deux  milles  de  loug,  les  édifices  le^ 
plus  remarquables  de  celle  ville  y  ré- 
sidence favorite  d'Avrangzeb  qui  s'est  plu; 
à  l'agrandir  et  à  l'embellir.  M.  Hamiltoii 
lui  accordait  eo,ooo  habitans  vers  i825. 

Dans  un  petit  rayou  de  14  milles  os  trouve  . 
DavletXbjId.  autrefois  nommée  Deochi»  par  les 
naturels,  capitale  d'un  puissant  royaume  indieo . 
ville  située  autour  d'un  rocher  isolé  très  escarpe 
et  sur  le  sommet  du<|ue>  s'élève  uae  e/tadeUe 
réputée  imprenable.  Cette  dernière  est  une  an 
plus  grandes  curiosités  du  Dekkan  ;  elle  ressem- 
ble assez  à  une  ruche  de  soo  pieds  de  haut,  qiii 
s'élève  au  milieu  de  la  plaine  ;  on  y  voit  une  énor- 
me colonne  haute  de  icu  pieds  anglais.  L'enpt*- 
reur  Mohamed  fit  au  commencement  du  xi v*  sie^ 
cle,  d'inutiles  efforts  pour  transporter  à  Divleti^ 
bâd  la  population  de  Delhi  et  en  faire  I4  capitale 
de  SCS  vastes  états.  Rozau  {Rowzah),  petite  ville, 
remarquable  par  sa  position  romantique ,  par  les 
nombreux  lambeaux  de  saints  personnages  ma- 
humétans  situés  dans  son  voisinage ,  parmi  I^^- 
quels  celui  de  Bourhàn-ed-^in  est  le  plus  beau, 
et  celui  ^'Avrangzeb  le  plus  simple,  comme 
aussi  parla  salubrité  de  son  climat;  celte  drr^ 
nierc  circonslaucc  y  attire  plusieurs  Anglais  «te 
Bombay,  qui  viennent  y  rétablir  leur  sant^. 
Klura  ,  petit  village  près  duquel  00  voit  plu-, 
sieurs  temples  taillés  dans  une  montagne  de 
granit ,  qui  surpassent  en  grandeur  et  en  perfec- 
tion de  travail  tout  co  que  l'Inde  offre  de  mieuit 
dans  ce  genre-,  ils  rivalisent  même  avec  les 
étonnantes  constructions  des  anciens  Egyp- 
tieqs.  Selon  M.  Erskine ,  ces  excavations  peu- 
vent être  rangées  en  trois  classos  :  celles  du  nord . 
qui  paraissent  devoir  être  attribuées  ài  des  Boud 
dhistes  ou  mieux  encore  &  des  Djallnas;  celles  du 
milieu,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  grand  tem 
pie  de  Kailas.  sont  incontestablement  brahmani- 
ques ^  les  méridiouales  doivent  être  attribuées  à 
di's  Bouddhistes.  I.rs  sculptures  innombrables . 
h's  frises,  les  colonnes,  les  chapelles  presque 
suspendues  en  l'uir ,  tout  y  respire  un  goût  très 
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tflié  et  atteste  un  travail  immense.  Le  Kallas 
nA'd(/^# surtout,  quia  excité  l'admiration  et 
'«tMoement  de  tous  ceux  qui  l*oot  visité ,  est  un 
iisle  temple  de  forme  conique»  de  loo  pieds  de 
Oui  et  de  600  de  circonférence ,  séparé  des  mon- 
des voisines  par  un  espace  de  347  pieds  de 
M$sur  ISO  de  large,  environné  d'une  colonnade 
m  soutient  d'autres  chambres.  Toutes  ces  éton- 
aflt<>s excavations  du  Kaïlas,  avec  ses  cinq  chapel- 
ks.  sf<  vastes  portiques  «  etc. ,  sont  supportés  sur 
Ir  dusd'éléphans  et  de  tigres  ou  griffons  sculptés 
illfruativement.  Tout  l'intérieur  du  temple  prin- 
Qfai.  ainsi  que  la  colonnade  qui  l'environne  et 
toutes  les  parties  accessoires  sont  couverts  d'in- 
MBibrables  sculptures ,  offrant  en  quelque  sorte 
Il  tanUiéon  de  toutes  les  divinitéa  du  brahma*" 

DSBK. 

Daos  le  roj^aume  de  JSagpour 
nous  uommerons  :  Nagpoub,  sur  les 
bords  do  Nag,  capitale  du  royaume  ma- 
haratte  de  ce  nom.  Quoique  grande,  et  ré- 
sidence dn  bhounêia  (bhoonsla)  depuis 
1740,  époque  où  elle  n'était  qu'un  simple 
Tillage,  cette  Tille  n^offre  aucun  bâtiment 
vraiment  remarquable.  Le  palais  royal 
M  se  distingue  que  par  son  étendue.  Ses 
mes  sont  tortueuses  et  étroites  et  ses 
mai^ns  assez  mal  bâties.  En  1826  elle 
comptait  116,000  habitans. 
Daos  le  royaume  de  Baroda  , 
qit'oD  pourrait  aussi  nommer  royau- 
me de  Guzerate ,  parce  qu'une 
[rrande  partie  de  cette  ?a$te  province  lui 
a|>parlient,  nous  nommerons  :  Baroda, 
i;raDde  ville  située  au  milieu  d'un  terri- 
î'»irc  ricbc  et  bien  cultivé.  C'est  là  capi- 
tale de  \oui  les  pays  soumis  à  Sydji 
lUa,  le  chef  actuel  de  la  célèbre  famille 
aiaharatte  Gnikowftr.  Les  objets  les  plus 
rfœarquables  qu'offrent  cette  ville  et  ses 
tuvirons  sont  le  palais  du  roi ,  <juelques 
pa&odes  et  Quelques  hôpitaux ,  ainsi  que 
\^Voni  sur  le  Viswamitra,  le  seul  qu'on 
irouTe,  selon  M.  Hamilton,  dans  le  Gn- 
«rate,  et  les  grandes  et  belles  citet'nes. 
Haroda  a  beaucoup  souffert  par  le  trem- 
bli-fflentdc  terre  de  1819.  On  croit  que 
«^  IK)palatiou  dépasse  loo^ooo  âmes. 

A  V)  milles  au  nord^t  de  Baroda  s'élève  au 
nilieade  la  plaine ,  une  montagne  d'environ  3500 
P>^  anglais  de  liaut»  sur  le  sommet  de  laquelle 
e^^t  située  la  forteresse  de  TciiampIsir  (Clium- 
{4Betr}oii  Powi.sGBAft  ;  eUe  n'est  accessible  que 
«ftnseiilcdté  fortifié  par  cinq  rangs  de  muraUles 
H  est  sbondarament  pourvue  d'eau.  Elle  passe 
Nor imprenable,  quoique  les  Anglais  l'aient  prise 
'8 iSf».  Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  un  ancien 
/tsiy>fe4édié  à  la  déesse  Kttti,  auquel  on  monte 
f*f  240  marches.  U  population  environnante 
Kconpose  principalement  de  Bl)Us(Blieels),  pcu^ 


plade  remarquable  par  ses  mœurs  et  ses  usages. 
A  l'extrémité  occidentale  du  Guxerate ,  et  dans 
le  district  d'Okàmandel ,  dont  les  féroces  habi- 
tans depuis  la  plus  haute  antiquité  ont  exercé  la 
piraterie  jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle  les 
l|kngiais  détruisirent  leurs  repaires ,  on  trouve  : 
DwARAEA .  très  petite  vUle ,  importante  par  son 
tempie  visité  annuellement  par  plus  de  is.ooo 
pèlerins  :  c'est  au  dieu  Hanic/tor  auquel  il  est 
consacré  qu'appartenaient  plusieurs  vaisseaux 
armés  en  eourse,  ainsi  qu'une  partie  du  but:n 
fait  par  ses  forbans. 

Les  autres  états  médiats  offrent  tous 
des  villes  beaucoup  plus  petites  que  les 
capitales  que  nous  venons  de  décrire; 
mais  quelanes-unes  d'entre  elles  sont 
trop  importantes  sous  plus  d'un  rapport 
pour  être  passées  sous  silence.  Voici  les 
plus  remarquables;  nous  les  indiquons 
d'après  les  états  auxquels  elles  appartien- 
nent et  en  suivant  les  anciennes  pro- 
vinces. 

Dans  la  vaste  prùvinoe  de  Guzeraie, 
divisée  entre  plusieurs  petits  états  tributaires  ou 
des  Anglais  ou  du  rojaume  de  Baroda ,  nous  nom- 
merons :  NoAHAGAR(Noanagur).assex  grande  ville, 
située  non  loin  de  la  c6le  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule ;  c'est  la  résidence  du  tUqf*  de  ce  nom,  re- 
gardé comme  le  plus  puissant  de  ces  petits  prin- 
ces. PooBBAMDER  (Poorbunder)  ,  asseï  grande 
viUe  située  vers  le  milieu  de  la  cdte  méridionale 
de  la  péninsule ,  importante  par  son  port  et  son 
commerce  florissant;  c'est  la  capitale  du  petit 
état  de  son  nom;  sa  population  peut  s'élever  à 
30,000  âmes.  Pattan-sommàth  (Puttansomuautli). 
petite  ville ,  renommée  dans  toute  l'Inde  par  son 
iemple  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancien,  dé- 
truit par  le  célèbre  conquérant  Mahmoud  ;  ce 
temple  était  d'une  richesse  prodigieuse;  les  S6 
pUiera  qui  supportaient  le  toit  de  la  partie  prin< 
cipale  étaient  recouverts  de  plaques  d'or  ornées 
de  pierres  précieuses;  plusieurs  milliers  de  pe- 
tites statues  en  or  et  en  argent  de  formes  et  de 
dimensions  différentes  étaient  disposées  tout  au- 
toiu'  ;  au  milieu  s'élevait  une  idole  gigantesque , 
dans  rintérieur  de  laquelle  les  prêtres  avaient  ca- 
ché une  quantité  immense  de  pierres  précieuses; 
une  chaîne  d'or  massif  du  poids  de  40  mànd 
(maund) .  servait  à  faire  mouvoir  une  cloche  pour 
appeler  les  fidèles  à  la  prière.  Denx  mille  brah- 
mes  desservaient  ce  temple  magnifique  auquel 
appartenaient  aussi  600  danseuses  et  800  muii- 
siens.  On  prétend  que  le  butin  enlevé  par  Mah- 
moud s'éleva  à  20,000,000  de  dinars  d'or,  équiva- 
lant selon  Price  au  moins  à  9,166,666  livres  ster^ 
ling  ou  à  251,666,650  fraucs.  Le  temple  moderne . 
qui  n'a  rien  de  remarquable,  est  encore  un  dea 
pèlerinages  \es  plus  renommés  de  rinde. 

Dans  le  K  a  te  h  (Cutch) .  dont  les  habitans  sont 
très  adonnés  ii  la  navigation  et  prétendent  avoir 
enseigné  aux  Arabes  l'art  de  construire  et  de 
guider  les  vaisseaux,  on  trouve  Bnoooj  (Boq/,  ou 
Bhooj) ,  assez  grande  ville  environnée  de  Jar- 
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(lins .  de  temples  et  d*étangs.  Plusieurs  pagodes 
soni  reuMrquables  par  leurs  dimensions  et  par 
les  sculptures  mythologiques  qui  les  recouvrent. 
On  doit  suKottt  mentionner  le  mausolée  de 
Hau  Laka  ;  l'intérieur  de  rédiilce  principal  con- 
siste en  une  tour  de  24  pieds  de  diamètre  ayant 
quinze  cdtés  et  surmontée  d'une  grande  coupole; 
à  chaque  angle  il  y  a  la  statue  d'une  des  femmes 
qui  se  sont  brAlées  avec  lui  ;  le  capitaine  Mac- 
murdo  le  regarde  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
■umens  de  l'Iode,  Le  tremblement  de  terre  de 
1819  a  miné  une  grande  partie  de  cette  ville  à  la- 
quelle en  1818  on  accordait  30,ooo  liabitans.Elle 
est  la  résidence  d'un  prince  dont  relèvent  tous 
les  petits  diefs  qui  se  partagent  le  sol  de  celte 
province.  Les  Anglais  »  auxquels  il  paie  un  tribut, 
y  tiennent  une  garnison.  Masdâvie,  importante 
par  son  poi-t  et  par  son  commerce;  c'est  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout  l'état  ;  • 
en  1818  on  estimait  sa  population  à  S6,oooàmes. 
OMsla  S9i%ltpr  ovine  e  d^Âdjmtr(Ajmeer) 
dite  aussi  iiac/ypoiif  anadiajpootana},  àcause 
des  principautés  Ra«yepoutes  entre  lesquelles  elle 
«st  partagée,  on  trouve:  Odeypour,  assez  grande 
ville,  située  près  d'un  lac;  c'est  la  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom ,  dont  le  souveraia  porte 
le  titre  de  ra/uz;  quoique  moins  puissant  que  ceux 
de  Djoudpour  et  de  Djeypour,  il  est  regardé  ce> 
pendant  comme  le  premier  de  tous  les  Radjepoutes 
par  la  noblesse  de  la  tribu  dont  il  descend  ;  les 
^lait  en  marbre  ^t  les  jardins  du  prisce  sont 
remarquables  par  leur  arcbitecture  et  par  leurs 
i»eUes  décorations.  Tcbitorb,  jadis  capitale  de 
cet  état,  renommée  dans  toute  l'Inde  par  sa 
position  sur  une  colline  isolée ,  et  par  ses  vastes 
fortifications  qui  en  font  une  des  plus  fortes  places 
de  cette  région  ;  on  admire  surtout  la  /wrt^  prin- 
cipale ,  ancien  travail  des  Hindous  que  l'on  com- 
pare aux  constructions  égy-pllcnnes.  Parmi  ses 
temples ,  doot  plusieurs  sont  très  anciens  et  tons 
remarquables  par  leur  construction,  on  doit 
citer  surtout  celui  de  la  déesse  Kali  et  deux 
autres  en  forme  de  tour  dédiés  à  Siva\  le  plus 
grand  de  ces  derniers ,  qui  est  le  mieux  conservé , 
a  environ  lis  pieds  de  haut  et  neuf  étages 
tous  recouverts  de  marbres  et  remplis  de  seulp^ 
turcs  d'un  beau  travail.  On  ne  doit  pas  oublier 
le  vaste  étang  taillé  dans  le  roe  et  environné  de 
,  petits  temples. 

DiEYPocR ,  bâtie  en  172S  par  leradja  Djela-Sing, 
si  célèbre  dans  Tlnde  par  son  savoir  dans  rasiro» 
Domieet  pour  les  observatoires  qu'il  construisit, 
non  -  seulement  dans  celte  ville ,  mais  aussi  à 
MattrA ,  Delhi ,  Benares  et  Oudjeln ,  dont  la  fon- 
dation est  attribuée  à  tort  à  Akbar.  Djeypourest. 
selon  Heber ,  une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde, 
tant  par  la  régularité  de  ses  rues  que  par  la  beauté 
de  ses  édifices  publics  et  particuliers.  Les  maisons 
sont  en  pierre,  à  trois  et  quatre  étages,  et  re- 
couvertes d'un  beau  stuc  qui  imite  le  marbre-, 
plusieurs  ont  leurs  façades  peintes  à  fresque. 
Le  palais  du  prince,  qui  se  développe  devant  une 
vaste  place,  représente  par  son  architecture  la 
queue  d'un  paon  ;  les  vitrages  coloriétf  de  ses  fenê- 
tres imitent  les  yeux  des  plurars  de  cet  oiseau. 
Tout  près  s'élève  une  belle  tour  ou  minaret  d'en- 


viron 300  pieds  de  haut.  On  doit  citer  aussi  i 
Jardins  qui  sont  magnifiques  et  le  t€ha*^S£A  « 
marché  principal.  L'évéque  Heber  accorda  Cii.o 
habilansà  cette  ville  qui  est  la  capitale  de  VéV 
de  Ojeypour,  un  des  plus  puissans  de  la  conféUér 
lion  des  K«djpoutes.Dans ses  environs  îiuiTi^^iÂa 
est  située  Ambir  {Ambeer  ou  Um^en  ,  Tai 
cienne  capitale  de  cet  état,  remarquable  pj 
un  magnifique  palais,  dont  les  ornemeus  soi 
comparés,  par  Heber,  k  ceux  du  célèbre  Ta< 
Mahàl. 

DJOODPOiiR»  assez  grande  et  belle  ville  ,  capital 
de  l'état  de  ce  nom ,  le  plus  puissant  de  la  coc 
fédération  des  RadJepoutes  ;  Djoudpour  est  défei 
due  par  trois  forts.  Dans  le  plus  grand  est  le  /«c 
lais  du  prince,  qu'on  dit  être  un  vaste  et  ma^oi 
flque  éililice.  C'est  la  ville  la  plus  grande  et  la  pk 
•peuplée  de  cet  état;  on  porte  â  Go,ooo  le  nombi 
de  ses  liabitans.  Les  autres  villes  principales  sont 
Palli  (Palleei,  qui  depuis CO  ans  estdcreoue  un 
des  principales  places  commerçantes  <le  i  '  ^ 
sie  et  dont  la  population  s'élève  à  60»ooi>  àmei 
C'est  le  grand  entrepôt  du  commerce  eotre  I 
Perse  Orientale  et  l'Inde  Supérieure ,  et  le  d^ 
bouché  principal  de  l'opium  du  Maloua  (M^l^a 
piAGoaE,  ville  importante  par  ses  fabriquas  d 
laiton  et  de  fer,  et  par  sa  population  qu'on  estira 
à  40,000  âmes.  Mirta  (Meerla),  ville  trésdécbue 
mais  renommée  par  ses  fabriques  d'indieooe  oi 
dinaire,  et  dont  la  population  s'élève  encore 
30,000  âmes.  Djallorb  (Jallore),  la  plus  fort 
place  de  l'état,  avec  i5,ooo  habitans.  Sioua3«koi 
iSeewannoi,  place  forte,  beaucoup  plus  petit 
et  de  moindre  importance.  Toutes  les  villes  qu 
nous  venons  de  nommer  sont  chef-lieux  des  dis 
tricts  qui  en  prennent  le  nom. 

Les  villes  principales  des  autres  états  Radje 
poules  sont:  Kotah,  assez  grande  et  belle  tiIIi 
industrieuse  et  commerçante,  capitale  de  IVtj 
de  ce  nom,  qui,  de  nos  jours,  est  devenu  u 
des  plus  puissans  de  la  confédération  des  Radi< 
poules.  C'est  sur  le  territoire  de  cet  état  qn> 
1820  on  a  commencé  â  construire  sur  la  Barkaodî^ 
un  pont  d'environ  looo  pieds  de  long .  qui  scr 
un  des  plus  beaux  de  l'Inde.  Bika?i1r  'Beekaneer 
ville  de  médiocre  étendue ,  capitale  de  l'état  <i 
ce  nom  ;  c'est  une  véiitable  oasis  daos  le  dése-i 
de  l'A^imlr;  on  y  voit  un  puits  ût  300  pieds  d 
profondeur  et  de  to  de  diamètre.  Tonk  ,  prtil 
ville  remarquable  en  ce  qu'elle  est  devenue  «lepui 
quelques  années  la  résidence  d'Amir-kliao  ,  < 
turbulent  chef  des  Piodarries  ê^  est  établi  da« 
un  beau  palais  qu'il  a  ftiit  bâtir;  mais  on  d«{ 
faire  observer  que  la  ville  la  plus  importante  J 
ses  états  est  Seroncb  dans  le  Mâlwâ. 
Dans  la  province  de  Màlwd,  on  trouTf 
Ikoocr  (Indore) ,  capitale  du  royaume  de  ce  non 
un  des  plus  puissans  de  la  ci-devant  conlM^ratiu 
des  Maharattes.  Presque  entièrement  détruite  e 
1801  par  Sindia,  elle  a  été  rebâtie  avec  une  cé^lérM 
extraordinaire  depuis  1818 .  pendant  la  r^en< 
du  sage  Tâtia  Djogh.  On  peut  la  ranger  parmi  u 
plus  belles  villes  de  l'Inde,  quoiqu'elle  n'offre  aucu 
bâtiment  remarquable ,  â  l'exception  du  f>a,iak 
roxal  bâti  en  granit  en  1820,  du  mausoi^^  «j 
Malhàr  Bao  Holkàr,  le  fondateur  de  la  dynaj 
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lirésMUiUp  el  cdni  âjiu^Bnyv.  11  ert  probable 
pt  M  popolatioa  ictuelle  s'dèf e  au  nioiiis  à 
«^  ftnM.  Parmi  les  filles  qui  appartienoent 
iHolkâr,  nous  oomiaeront:  daos  la  prOfioee 
k  KJBdeieU,  Wons ,  Tille  preMpie  entièremeot 
làntt,  raiis  encore  importante  par  ses  aocjeas 
Maplfs,  «forisiiie  4iaUii<|oe  ou  ttoaddbiqne  ;  il 
ùa  reste  plos  que  12  des  99  qu'elle  comptait  à  l'é  • 
po^ue  de  m  splendeur.  Ces  temples  sont  en  gra- 
iil  taillé ,  et  sont  remarquables  par  leur  parfaite 
lèaimation ,  par  les  grands  blocs  employés  dans 
^nr  coostmclion  et  surtout  par  la  richesse  de 
^nstulptures  qui  remportent,  selon  quelques 
lutdirs»  sur  tons  les  ouvrages  du  même  genre 
torl'oaTOitdans  rinde. 

BopIl  (Bhopaul),  ville  demédiocre  étendue ,  ca- 
piik  de  l'état  de  ce  nom,  devenu  depuis  t8i8 
u  des  plus  puissans  parmi  ceui  de'  second  ordre 
roaipris dans  la  confédération  Anglo-Indienne; 
rik  û'ofttt  rien  de  remarquable.  Sbhongb,  grande 
filk  très  déchue  ;  elle  Joua  un  grand  rdle  dans 
rtsdrroiers  temps  comme  capitale  de  la  terrible 
rosfihlération  des  Pindarries  dont  le  chef  était 
Amr-khao ,  auquel  elle  appartient  Voyex  Tonk, 
ala  jagr  précédente.)  Dnla ,  grande  ville ,  encore 
phH  déchue  que  Seronge ,  et  chef-lieu  du  petit 
^Utdecenom,quia  été  jadis  un  des  principaux 
^  cette  raste  province.  A  quelques  milles  au  sud, 
M  toit  les  importantes   ruines  de  Mdndau 
fMudow/,  dont  les  murailles  n'ont  pas  moins 
4r«  ailles  anglais  de  circonférence  ;  les  restes 
In  plos  remarquables  de  cette  ville  immense , 
dont  rarehitecture  est  presque  tout  afghane , 
mi'.ït  paiais  de  BasrBahdder,  le  pjehdz- 
ka-Mahal,  la  Djemd^  mesdjid  regardée  comme 
b  plos  belle  et  la  plus  grande  de  toutes  les  mos- 
IKes  bâties  par  les  Afghans  daos   l'Inde  :  le 
<«Qese  ^iii  en  dépendait  n'est  plus  qu'un  amas 
^ruiofs;  le  mausolée  de  Hussein  Chah, 
pid  bitiaent  tout  en  marbre.  Ces  imposantes 
niflfs  ont  servi,  daos  ces  derniers  temps,  de 
Traire  aox  féroces  Bhlls,  que  les  Anglais  ont  de- 
tnils  ea  iSir  :  quelques  ascétiques  Hindous  en 
Mit  les  seuls  habilans  permanens. 
^ni\^  royaume  de  Sàtdrah,  qu'on  peut 
r^prder  comme  le  nojaude  la  monarchie  Maha- 
rittefoDdéepar  le  célèbre  Seva^ji ,  et  dont  les  li- 
mlesost  été  si  resserrées  parles  Anglais,  nous 
iMauneroosSiTiRAH.  petite  ville,  résidence  du 
^a.4oiestledescendant  deSevadii-,  ils'yestfait 
^tir  us  beao  palais  ;  la  citadelle ,  située  sur  une 
■^otagoe.  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Inde. 
f»M$lero/aiime  de  Maïssourt^ysore), 
<  poissaot  pendant  le  règne  de  l'usurpateur  Hel- 
''r- Ali  et  de  son  llls  Tippou-Saheb ,  et  rendu  par 
'"«  ^ngbis  i  ses  princes  légitimes  »  mais  dans 
^limites  beaucoup  plus  resserrées,  nous  nom- 
■vruBs  :  MaI&socs  ,  assea  grande  ville ,  qui  s'est 
t^aucoop  relevée  depuis  qu'elle  est  redevenue  la 
^^eoce  de  ses  rois }  leur  palais ,  situé  dans  la 
'>^it\\t,  est  vaste  mais  irrégulier.  Il  est  proba- 
^^w  sa  population  dépasse  6o,ooo  âmes.  Daos 
"^r&iiroDs  immédiats  on  trouve  la  maison  du 
"fiidfnt  anglais,  remarquable  par  sa  position 
*^if  K  ose  immense  statue  représentant  le 
inatau  Nandy,  de  16  pieds  de  haut,  morceau 


fupérieur,  pour  reiécntion,  aux  statues  sem- 
blables de  Bisnagar  et  de  Nandjdroug ,  et  la  ville 
de  Seringapatam,  qui  appartient  aux  An- 
glais. Dans  un  rayon  de  30  milles  on  trouve  : 
Matlkotla,  petite  ville  remarquable  par  ses 
deux  temples  célèbres,  Tua  dédié  à  Ndrdsin- 
^Atf  et  l'autre  à  2VAi//d^cc//a-il4r^,  vUités  an- 
nuellement par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Srdvdnd-Belgald,  gros  village,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  principale  station  des 
Djainas  ;  ils  ont  tout  près  leur  temple  principal , 
où  l'on  voit  l'image  de  Gommatd-Jidxd,  qui  est 
une  des  plus  grandes  statues  qui  existent.  Banca- 
LOEB ,  ville  forte ,  la  plus  grande .  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  du  royaume  ;  des 
l'année  180$ ,  on  portait  sa  population  à  60,ooo 
âmes  ;  Sera  ,  ville  très  déchue ,  à  laquelle ,  avant 
d'être  prise  par  Helder ,  les  indigènes  accordaient 
60,000  maisons ,  et  qui  en  1800  n'en  avait  plus  que 
1500.  TcaiTTBLDROco ,  asscz  grande  ville ,  à  la- 
quelle ses  formidables  fortifications,  occupées 
par  les  Anglais ,  donnent  une  grande  importance. 
Dans  la  principauté  de  Kotehin,  qui 
remplace  le  puissant  royaume  de  ce  nom ,  par- 
tagé aujourd'hui  entre  les  Anglais .  le  roi  deTra- 
▼ankore  et  autres  princes  indiens,  nous  ne  nom- 
merons que  Tripoktary,  ville  de  médiocre  éten- 
due, résidence  du  ra4ia.  Dans  le  royaume  de 
Tràpankore,  qui  est  un  des  plus  puissans 
états  du  second  ordre,  on  trouve  :  Trivardb- 
RAii ,  asseï  grande  ville ,  capitale  du  royaume  ; 
It  palais  du  roi  est  nn  vaste  édidce ,  d'une  nr- 
cbiteeture  élégante  et  orné  de  tableaux,  de  pen~ 
dules  et  d'autres  objets  d'arts  venus  d'Europe. 
TeIvameoee,  qui  est  l'ancienne  capitale,  parait 
avoir  beaucoup  perdu. 

Pour  les  pays  soumis  à  la  Compagnie- 
Anglaise  hors  des  limiljesde  l'Inde,  voyez 
riNDE-TRANSGANGÉTlQUE  aux  pages 
766,  767  et  768,  et  ille  de  Sainte-Hélène 
dans  l'AFRIQUE  ANGLAISE. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  PILE  DE 
CEYLAN ,  si  importante  par  sa  position, 

Îiarses  beaux  ports,  par  ses  productions, 
orme  un  gouvernement  séparé  dépen- 
dant directement  du  roi  d'Angleterre. 
Ses  villes  principales  sont  :  Colombo, 
capitale  de  l'Ile  de  Ceylan ,  assez  grande 
ville,  forte  et  assez  bien  bâtie,  ressem* 
btant  plus  à  une  ville  euroi)éenne  qu'à 
une  ville  de  l'Inde.  Le  palais  du  gou- 
vei'nemetU  et  Véglhe  de  IVolfetidal 
sont  ses  plus  beaux  édiûces.  Colombo  est 
le  centre  du  commerce  extérieur  de  toute 
Ille,  malgré  l'imperfection  de  son  port, 
qui  n'offre  de  sûreté  aux  vaisseaux  que 
pendant  une  partie  de  l'année.  Sa  popu- 
lation estimée  à  60,000  âmes  eu  1804, 
doit  sûi*ement  aujourd'hui  dépasser  con- 
sidérablement ce  nombre;  de  récens  rap- 
ports la  portent  à  65,ooo. 
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Dans  un  ra/an  de  66  milfes  on  troute  :  Nc^ 
OOMBO,  petite  ville,  importante  par  ses  pèelie* 
ries;  TcuiLAU  (Cliilaw),  par  sa  pêche  de  perles, 
qui  cependant  est  beaucoup  inférieure  à  celle 
qu'on  fait  dans  la  baie  de  Kondatcby.  Kandt,  au- 
trefois capitale  dn  royaume  de  ce  nom  ;  c'est  une 
très  petite  ville,  dont  la  population,  même  avant 
l'insurrection  de  1817,  arrivait  à  peine  à  3000 
âmes,  malgré  le  nom  de  Maha-Neova  (grande 
ville)  que  lui  donnent  les  Cingalais.  Son  princi- 
pal édifiée  est  le  palais  où  résidait  le  roi. 
remarquable  seulement  par  son  étendue ,  et  par 
un  temple  de  Souddah ,  où  Ton  conserve  la 
fameuse  dent  de  ce  dieu ,  dont  la  possession  con- 
fère, selon  les  Cingalais,  le  droit  de  gouverner 
le  ro/aume.  Le  ricd'ADA»,  nommé  Hak-a-Lil 
par  les  Cingalais  ;  c'est  la  plus  haute  montagne  de 
l'Ile  et  un  des  plus  célèbres  pèlerinages  des  Boudd- 
histes ,  qui  y  accourent  de  tous  les  pays  où  do- 
mine la  religion  de  Bouddali  pour  voir  l'empreinte 
du  pied  de  cette  divinité  ;  on  monte  sur  le  som- 
met de  ce  cône  majestueux  an  moyen  d'escalier» 
taillés  dans  le  roc.  Point  de  galle  ,  petite  ville 
importante  par  ses  forêts  de  cannelle  ,  son  com- 
merce, son  beau  port,  sa  vaste  citadelle,  et  par 
la  salubrité  de  son  air,  préférable  à  celui  de  tout 
autre  endroit  de  IMIe. 

Nous  citerons  encore  :  Matofra,  petite  ville. 
importante  par  la  chasse  aux  éléphans  qu'on 
fait  sur  son  territoire ,  et  par  les  pierres  pré- 
cieuses qu'on  y  trouve ,  ainsi  que  par  le  voisi- 
nage du  célèbre  temple  bouddhique  de  tiùl- 
legam\  Battikalo,  par  son  commerce  et  son 
petit  port;  Trijikouali  .  par  son  port,  nn  des 
pins  beaux  de  l'Asie  et  le  plus  important  de  toute 
l'Inde  par  sa  position  qui  le  rend  la  clef  de  l'O- 
céan-Indien  -,  les  Anglais  viennent  d'y  établir  des 
chantiers  militaires  et  se  proposent  d'augmenter 
ses fortiflf  allons  déjà  très  considérables  ;  on  pour- 
rait nommer  cette  ville  le  Malte  de  l'Inde,  k 
quelques  milles  dans  l'intérieur  on  trouve  le  lac 
de  KandeleHCinde\y) ,  remarquable  par  les 


immenus  travaux  hydrauliques  et  les  fit-«>« 

pierres  employées  dans  leur  construction  ;  ^1 
village  de  Damboulou,  renommé  par-  i 
vastes  temples  bouddhiques  taillés  dans  1«  r\ 
Jafnapatam.  ville  de  médiocre  étendue  ,  itnf>^ 
tante  par  son  beau  port,  son  commerce  pt  i 
fortifications;  elle  est  sitnée  sur  l'Ile  de  c€*  no 
KoNDATCHT,  baie  Célèbre  dans  toute  llnde  par 
riche  pèche  de  perles  qu'on  y  f>itt  depuis  f» J 
sieurs  siècles.  Les  mines  de  Nocradiapovra.  \ 
Anocradgboorko,  la  capitale  de  l'Ile  dans  l*aii 
quité ,  qui  nous  parait  identique  avec  A  nt^  r\ 
grammoum  que  Ptolomée  place  dans  la  T 
probane.  Cette  ville  fut  rebâtie  avec  la  plus  gra  ni 
magnificence  l'an  246  de  Jésoa-Clirist  par  Voit 
dou  Kabacija  l'un  de  «es  rois.  Otf  remarque  «« 
coreon  grand  nombre  de  colonnes  éc  marf> 
dispersées  de  tous  côtés,  et  plosieur*  pTranit«l| 
de  très  grandes  dimensions  érigées  en  Thon  o H 
de  plusieurs  rois  qui  se  sont  distingués  par  1f>< 
piété  et  que  les  bouddhistes  rnvoqnent  comi^ 
des  saints.  Knok,  dans  le  xvi*  siècle,  y  skvÀ 
déjà  vu  les  débris  de  trots  ponts  de  ptrrre.  <] 
lieu  est  encore  remarquable  par  le  serimahahri 
(flcHs  religlosa) .  le  pins  vénéré  de  l'Ile  ;  il  e\ 
l'ol^et  du  principal  pèlerinage  des  adorateurs  ri 
Bouddah,  qui  croient  que  ce  dieu  a  sontenl  goût 
sous  son  ombrage  le  (^ais  et  le  repos.  Kous  ajo^j 
teroBs  que  des  antiquités  très  remarquables  vie  ri 
nent  d'être  découvertes  dans  les  enviroits  «le  T<^ 
part;  il  s'agit  de  temples  circulaires  de  iti 
pieds  de  haut,  surmontés  d'obélisques  et  entoal 
rés  de  tumulus  comme  chez  la  plupart  des  nn| 
tions  antiques.  On  y  voit  une  statue  de  pluft  <ie  '^\ 
pieds  de  haut,  bien  proportionnée  eé  une  autH 
en  adoration  devant  elle ,  portées  tontes  deux  s»  i 
un  soubassement  de  rochers  en  taiits  de  30  piedi 
de  haut,  sur  60  de  large.  On  a  cm  rerondaitr^ 
dans  la  plus  grande  figure  la  dîvinite  Bouddali! 
Ces  deux  statues  et  lenr  sotfbassemefrt  sont  ta  il 
lés  dans  le  roc. 


Royaume  Je  Sindhia. 


Ce  royanme  si  puissant  et  si 
étendu  sons  Doaulct-Rau  au  commence- 
ment du  siècle  actuel ,  est  réduit  main- 
tenant dans  des  bornes  bien  étroites. 
Comme  il  se  compose  d'une  partie  des 
pTovînces  d' Agra,  de  Mal  va  et  de  Kandcich, 
il  est  environné  de  tous  les  côtés  par  les 
possessions  médiates  ou  immédiates  de 
l'empire  Anglo-Indien.  Son  territoire  n'est 
l>as  contigii ,  mais  il  est  interrompu  par 
des  districts  appartenant  à  plusieurs  prin- 
ces indiens. 


rusnvss.  Le  Tapty  et  la  NAïuinADi 
(Nerbuddah)  dans  la  proTince  de  Kan^ 
deich;  le  Tchambal  (Chxkwbwl)  ei  le 
Betwa,  affluens  de  la  Djam?éà  qui! 
porte  le  tribut  de  ses  eaux  an  Gangk  , 
parcourent  le  Màlwâ  et  l'Agra. 

mVIftlONfi  ADMZMZSTaATZVSS  Ct    TOPO- 

oAAFHXfi.  On  ne  connaît  pas  exactement 
les  subdivisions  actuelles  de  cet  état.  I.c 
tableau  suivant  offre  ses  villes  principa- 
les rangées  d'après  les  grandes  divisions 
de  rinde  auxquelles  elles  appartiennent. 


Pats.  CuErs-Liccx,  Tilles  et  Lieux  les  plus  kevarquables. 

Ar.RA.  ...Gouâlior;  Ndrvàn  Attain  OohadifioXiwA) 
k4MDKicu.    Bourhânnour''  Uindia. 

KlLWi.  .  .  Oudjeïn(Oojnn;;  CA£r^Vîa'/7//'or/r cSliahjebanpoor) ;  Bilsah;  Tchanderyi  Ras^m- 
gliar. 
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GorAtioR,  tille  florissante  et  pofHEileiise, 
tot  la  pins  gTBnée  parUe  s'est  formée 
éfpaislsioà  eùlé  de  l'ancienne.  C^llé-cî 
M  bâtie  dans  nne  fasie  plaidé  au  thMlcif 
fe  laqneite  «•élèw  «ne  colline ,  cTotit  le 
(•oint  culminaDt  est  à  842  pieds  angfai» 
iNes^Us  en  niteaa  de  la  plaine.  C'est 
w  celle  colline  que  se  troote  la  célèbre 
tfteresse  de  GouÀiior^  On  ne  peut  y  ar- 
nrer  (fi'Mi  montant  on  escalier  taillé 
faïuilc  roc  et  défendtt  pnt  des  bastions, 
la  àrààné  des  fortifleafiotis  il  y  a  des 
mm$,  des  châtùps,  des  potagers  et 
i^rwertolrs  d'eâtt  pour  renireiien  de 
j  gannsoii.  O'esl  dtf ns  cette  forteresse 
iw  les  grands  niègols  rehferroafent  les 
princes  de  leur  famille  (]tii  ledr  donnaleiît 
i^rwBbrage.  Il  y  avait  alors^  ponrleilr 
îfflttsemefct,  une  graade?  ménagerie  reta- 
?Hf  de  lions,  de  hçres  et  autres  bétes 
'»wf$.  Il  est  probable  que  la  population 
*iwll«  de  celle  capitale  monte  à  80,ooo 

"iWEH  (Ooïcîn),  stlr  la  Serpa ,  une  des 
*»f*Iesriiienx  bâties  de  l'Inde ,  capitale 
Hffiiwle  dn  royaiHbe  de  Sirtdhia  jus- 
i^eoisio,  et  encore  résidence  de  plu- 
fars  membres  de  la  famille  royale.  Ses 
rwipaui  édifices  sont  :  le  j^a/aw habité 
irlaTcuTc  de  Mûdhâdji-Sindhia ,  les 
''mpfefdê  Mâhâ-kdtt,  de  KH(fàna  et 
'  Ramâ,  et  les  thauioUèsXt  long  de  la 
^«.Daiisnn  temple  dédié  à  Ma hâde va 
'^jcwbeân  mausolée  d'une  des  fem- 
Mt  Màdftàdji-SirtdlMâ,  on  voit  un  grand 
>r'>flpc  en  marbre  blanc  représentant  le 
^««r^ott  Mandi  de  Siva,  avec  sa  bou- 
ja^nrun  panier  ëé  fruiu  posé  sur  on 
^^m  cl  soutenn  par  denx  tnoimis; 
"  Hamiiton  le  regarde  comme  un  chef- 
««puucdc  la  sculpture  indienne.  Oudjeïn 
•^célèbre  dans  l'Ihde  par  ses  écohê  et 
l«r  son  obiervalaire  ;  ce  dernier  est 
'aifnenr,  malgré  sa  réputation,  à  d'au- 
'r«  eublissemens  semblables  dans  le 
naDt-Bindoostan  ;  les  géographes  hin- 
•«*  y  font  passer  leur  premier  méri- 
^«ï  On  ne  connaît  pas  la  population  de 
^  »ilte  ;  Il  est  probable  qu'elfe  s'élève 

lioffaume 

^»  1S05  fes  Seikhs  fiont  partagés 
2*S-  Ofietitaujf  à  la  gauche  du 
irl .  ^ j' rt  «»  *«>A^  Oûàideîitaux  à  la 
ri:^/^J^"^^-  tes  premiers  sont 
^^  remprre  Angfo^lridien  :  les 
"^w  Occideirtant,  qui  sont  les  pins 


â  près  de  loti ,000  âmes  y  compris  celle 
de  sa  banliene.  Dans  tei  dernières  an- 
nées elle  parait  avoir  diminué,  ainsi  que 
Son  commerce ,  à  cause  de  la  translation 
de  la  capitale  à  Gouâlior  et  de  la  prospé- 
rité croissante  d'Indore. 

Dans  ses  environs  immédiats,  el  au  nord  de 
la  ville  moderne,  on  voit  les  vestiges  de  l'aocienoe 
ville  de  ce  nom ,  qui  est  I'Ozene  de  Ptolomée ,  et 
1  OuDJDJATisf  on  rAvASTi  dcs   Hindous  ;  c'était 
VjiUiènesde  l'Inde,  sous  le  règne  du  célèbre 
vlkràmâdityà  ,  dont  ravènemenl  au  trdne  forme 
la   principale  ère  indienne.  En  creusant  le  sol 
à   15  ou  18  pieds ,   dit  M.  Hunter ,  on  trouve 
des  murailles  en  briques .  des  piliers  en  pierre 
cl  des  morceaux  de  bois  d'une  dureté  extrême; 
on  en  a  tiré  aussi   plusieurs  ustensiles  cl  des 
rtofrnaies  anciennes.   Entre    remplacement  de 
rancienne  ville  cl  la  Aouvclle,  est  située  la  pré- 
tendue caverne  de  RaéUa  Bhxrtex  qui  n'est 
qu'un  grand  édifice  ancien  ,    ftàti  en  briques , 
et  les   immenses  constructions  au-dessous  du 
niveau  actuel,  qui  en  sont  voisines ,  décorées  de 
colounos  et  ornées  de  sculptures.   La  IradiUonf 
populaire  prétend  qu'un  passage  souterrain  con- 
duit de  ce  monument,  d'urt  côté,  Jusqu'à  Hardwàr, 
et  de  l'autre ,  jusqu'à  Benares.  Vient  ensirite  le 
hdlxdeh,  ancieil  palais  bàU  sur  une  Me  dé 
la   Serpa,  parle    çultao    N«i2ir>ed-djii-Kbil(|i 
qui  monta  au  trône  l'an  905  de  Thégire  ;  c'est  un 
vaste  bâtiment ,  remarquable  par  son  architec- 
ture bizapfe,  pdr  son  étendue,  par  sa  soRdrtéet 
par  les  ouvrages  hydrauliques  entrepris  peur 
fati-e  tomber  i'eau  en  mille  formes  dilWrenteff. 
Nous  nommerons  encore  :  Blc  (Baugj,  dans  le 
Mâîtvà .ville  très  déchue,  remarquable  par  ses 
ricties  mines  de  fer,  et  par  les  excavations  sh 
tuées  dans  son  voisinage,  que  M.  Erskine  croit 
avoir  été  des /<?/77/7/^#  bouddhistes.  Les  murailles 
d'une  de  ces  excavations  sont  toutes  recouvertes 
de  peintures  assez  bien  conservées  et  supérieure^ 
atout  ce  que  peuvent  faire  les  artistes  aotaelsde 
rinde.  BooRalNPom^  aur  le  Tapty.  dans  leKan- 
deich  dont  elle  était  autrefois  la  capitale.  C'est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  rinde;  elle  eat  encore 
assez  peirplée  et  florissante  par  son  commerce. 
La  mosqaëe  principale  est  un  des  plus  beaux 
édifices  de  ce  genre.  On  doit  ajouter  que  Bour- 
hànpour  est  le  siège  principal  d'une  secte  m»- 
hométane  nommée  Bohrah  ou  Ismaélites,  dont 
le  grand'prètre  y  réside,  selon  M.  Hunter,  tandis 
que  selon  M.  Hamiiton,  il  résiderait  à  Surate  et 
selon  d'autres  à  Oudjeïn  ;  ces  Bohrahs  sont  très 
adonnés  au  commerce  et  sont,  dans  l'Inde  Cen- 
trale ,  ce  qcre  sont  les  f^arsi  à  Bombay  et  à  Su^aie. 

de  ttàhore*, 

nombreux,  formaient  ^  cette  époque  Ta 
iniissanle  Confédération  deg  Seikhs. 
Depuis  lors  Randjit-Singh,  chef  de  Làho- 
re,  est  parvenu  par  sa  politique  el  par  la 
valeur  de  son  armée ,  dont  \mt  grande 
partie  est  organisée  à  la  manière  euro- 


Digitized  byCjOOQlC 


951 


ASIE. 


péenne,  à  rendre  sujets  ou  tributaires  les 
princes  selkhs  qai  étaient  ses  égaux. 
Profitant  de  l'anarchie  qui  désoie  depuis 
1803  le  royaume  de  Kaboul,  ce  prince 
entreprenant  a  enleyé  à  ce  dernier  tout 
le  Kachemir ,  le  Monltàn  et  les  provinces 
de  Peichaouer,  de  Tchotch,  de  Hasareh 
et  celles  de  Dera-Ismael-khan,  de  Leia  et 
de  Dera-Ghazi-khan.  Nous  ferons  obser- 
ver que  la  riche  province  de  Peichaouer 
n'est  qu'un  royaume  va$9al  et  tribu-^ 
taire,  et  non  une  province  de  la  monar- 
chie de  Làhore.  Vu  la  grande  prépondé- 
rance de  la  famille  de  Singn  sur  les 
autres  princes  seikhs,  qui  sont  tous  sou- 
mis, on  peut  regarder  la  ConfédératUm 
comme  n'existant  plus.  Peu  d'années  ont 
suffi  pour  la  changer  en  une  monarchie 
absolue  ;  aussi  l'avons  -  nous  nommée 
Moyaume  deLâhore,  du  nom  de  la  pro- 
vince principale  qui  forme  le  noyau  des 
possessions  de  la  famille  régnante, 
coirrnrs.  Au  nord,  le  royaume  actuel 
de  Kaboul ,  et  le  Petit-Tibet  dans  l'em- 

Ïnre  Chinois.  A  Vesi,  ce  dernier  pays  et 
'empire  Anglo-Indien.  Au  eud,  ce  dernier 
et  la  principauté  du  Sindhy.  A  Vouesi , 


le  Belonichistan  et  le  royaume  de  Kaboul. 

runnras.  L'Iff  dus  ,  qui  reçoit  à  la  gao- 
che  le  Pendjnad,  formé  par  la  réu- 
nion de  cinq  rivières  qui  donnent  le  nom 
au  Peni^àb;  voyex-«n  la  description  don- 
née à  la  page  721. 

vnrtnnum  AMmnsvBAnvas  et  «ofo- 
«BAnm,  Il  est  inutile  de  donner  les  sub- 
divisions d'un  pays  dont  l'état  politique  est 
encore  si  incertain.  Cependant  nous  fe- 
rons observer  que  le  Làhore^  qui  est  le 
pays  qui  depuis  long-temps  appartenait  à 
la  Confédération,  est  partagé  en  Pend- 
jab ou  Bas-Lâhore,  dont  la  plus! 
grande  partie,  depuis  plusieurs  années, 
forme  avec  la  ville  de  Làhore  Téut  par- 1 
ticulier  de  la  famille  Singh,  et  où  se  troih 
vent  AmreUir,  Wourpour  et  autres 
villes;  et  en  Kouhistan  ou  Lâhore 
de 9  Montagnes,  partagé  en  an 
grand  nombre  de  petits  états,  régis  im- 
médiatement par  des  Selkhs  qui  sont 
tous  vassaux  et  tributaires  du  roi  de 
Lâhore.  Le  tableau  suivant  offre  les  gran- 
des divisions  des  pays  qui  d'une  manière 
quelconque,  en  1832,  formaient  la  mo- 
narchie iondée  par  Randjit-Singh. 


RSGIOMB  BT    PBOflHCU.  ChEPS-LiEOX,  VuLKS  BT  LiECX  LES  rLV8  REMARQOABLES. 

LÀHORE. 

pBiiiMi.B ilMBBTSiBi  LlBORit;  Dodun-khont  Keortti  Mia/iî  (Meaoi);  Rotast  Mtoni- 

kraiaj  HaouU-Pindi  (Rawil-Pindee)i  Belurt  Fuloun  le  Fars  de*  Gakers 
(Gackers) ,  si  renommés  par  leur  turbulente  bravoure,  n'offre  plus  que  des 
villes  minées. 

KoiniiSTAN lUu^'ourtBimburi  Djdmboe  et  MandiirichiesmïntséB  fer  et  de  M\),t\»th- 

lieux  des  principautés  de  ce  nom;  JiToiun/a  (Koomla) ;  Kangrâ  (Naxar^ 
kote);  Suuanpour  eiBddone  (résidence  du  radja)  dans  la  principauté  de 
KâoarS. 

KACHMIR. 

lUcHMiB Kaehmtr  (Kachemir;  Cachemire;  Serinagar)^  ttldmdbddi    Pomper i 

Moudzafferdbdd,  siège  d*un  prince  aQsban. 
AFGHANISTAN. 

TCBUTCB Attock. 

HasJLreb.  h  n*jr  a  que  des  villages. 

Pbicuaoueb Peichaouer;  Hadjnaggar  (Uad^oiigger)t  Cohat, 

UOULTAN. 

Moult  au M  oui  tan;  ChoudJoudbédk'S^MQ^KàiieA), 

Lkïa.  L  et  a. 

Dera-IsxaYl-rban  .  .  Dera-TsmaTI-kban. 

Dera-Gbazi-kba9i.       b«ra-Ghazi-khan. 

BabXwXlpour La  seule  partie  située  à  la  droite  du  SeUeie. 


LÀHOEE  (Làhor) ,  sur  le  Ravi ,  au  milieu 
d'une  campagne  fertile  et  assez  bien  cul- 
tivée, grande  ville,  jadis  une  des  rési- 
dences des  grands-mogols  et  capitale 
de  la  province  de  son  nom,  actuellement 
capitale  du  puissant  royaume  fondé  par 
Randjit-Singh.  Quoique  très  déchue  de 
son  ancienne  splendeur ,  elle  est  encore 
assez  peuplée,  commerçante  et  indus- 


trieuse. De  vastes  ruines  indiquent  Té- 
tendue  de  l'ancienne  ville  ;  les  mosquée:! 
et  les  tombeaux  y  restent,  au  milieu  de^ 
champs  cultivés,  comme  des  caravanse- 
rais  dans  la  campagne.  La  cité  modems 
occupe  l'angle  occidental  de  l'ancienne  ; 
elle  est  entourée  d'une  forte  muraille; 
ses  rues  sont  étroites,  sales  et  puantes; 
son  bazar  est  mesquin ,  mais  ses  maisons 
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ont  plisicon  étages»  La  magnifique 
moiquéeprineipaie,  bâtie  par  Avrang- 
<eb,  est  deTenoe  an  magasin  à  pon- 
dre. On  y  admire  encore  le  magni- 
fiqoe  paiai»  de  granit  rouge  construit 
par  Akbar  et  augmenté  par  ses  succes- 
seurs. Oa  ne  connaît  pas  la  population 
de  cette  TîHe,  mais  il  parait  qu'elle  peut 
s'éleyer  à  100,000  âmes  ;  le  capitaine 
Bornes  ne  loi  en  accorde  que  80,000. 

Dans  tes  eiifiroiis  immédiatt  on  voit  le  mou- 
soiée  de  Djihdng-hirf  c*est  un  magnifique  carré 
de  «  pieds  de  long,  bien  conservé ,  quoique  in* 
ffrieur  ao  Tadj-Mahâl  d*Agra  ;  il  est  tout  revêtu 
de  marbre  blaac ,  orné  de  riches  et  vives  mo- 
Mîqcies  Duancées  de  mUle  couleurs  et  recouvert 
dlnscriptions  à  la  louange  du  conquérant  i  une 
nonille  de  3400  yards  forme  l'enceinte  exté- 
rieure. Aa  sud  de  celui-ci  s*élève  le  tombeau 
de  SouTH^iiKân-Begoum,  autre  beau  bâtiment 
^que  plas  petit  que  le  précédent.  On  doit  aussi 
■onmer  le  CAa//iiar<SliaKnar)  on  \t jardin 
4e  Ckdh'dJiàdn,  un  de»  p\tu  beanidero- 
rifttt;  U  est  astei  bien  conservé.  On  j  admire 
trois  magniifiqueB  terrastetj  disposées  par 
rUges,  le  long  ^aiia/ creusé  pour  alimenter  les 
<iâo  jets  d'eau  destinés  k  rafraîchir  rshnospbère , 
rt  k  snperfee  Ut  de  marbre,  dit  de  l^empereur, 
que  Rand|il-Singh  a  fait  restaurer  il  7  a  quelques 
aisées. 

Plus  loin  et  à  32  milles  à  l'est  deLâhore, 
00  trouTe  Aubetsir,  nommée  ancienne- 
ment TcRAK  et  plus  tard  Ramdaspour, 
mode  Tille  que  M.  Burnes  dit  être  mieitx 
fortifiée  que  Làhore,  et  défendue  par  la 
forte  citadelle  de  Govindghnr,  avec  des 
mes  étroites  et  des  maisons  en  général 
a&set  bien  bâties.  C'était  la  capitale  de  la 
Confédération  y  et  elle  est  encore  le  siège 
principal  de  la  religion  de  Nânek,  ainsi 
q»e  le  grand  entrepôt  du  commerce  du 
royaume ,  surtout  des  châles ,  du  safran , 
des  marchandises  de  THindoustân  et  du 
sel  gemme  qu'on  tire  des  mines  de  Dadon- 
khan.  On  y  remarque  l'i^mr^lim' (bassin 
dn  breuvage  de  l'immortalité)  d'où  cette 
ville  a  pris  son  nom.  C'est  un  étang  con- 
struit en  briques  et  élégamment  décoré , 
a  a  milieu  duquel  s'élève  le  temple  dédié 
à  Gonron-GoTind  Singh.  Dans  ce  lien 
«acre,  l'on  Voit  placé  sous  un  dais  de  soie 
le  livre  des  lois  écrit  par  ce  réformatenr 
de  la  religion  de  Nâilek.  II  est  desservi 
liar  500  à  000  akalieg  ou  prêtres.  Le 
!fuhr,  canal  long  et  étroit  dérivé  du  Ravi, 
la  met  en  communication  avec  Lâhore. 
Cest  dans  la  citadelle  de  Govindghnr  que 
k  roi  conserve  ses  trésors  et  qu'il  a  établi 


un  hôUl  de*  monnaies.  La  population 
d'Amretsir  s'élève  à  100,000  âmes. 
Kachhir  (Kachemir,  Cachemire),  nom- 
mée aussi  SERI19A6AR,  mot  indien  qui 
signifie  habUation  du  bonheur ,  ca- 
pitale de  la  province  de  Kachemir,  grande 
ville  industrieuse,  jadis  très  peuplée, 
mais  déchue  et  mal  bâtie ,  avec  des  rues 
étroi  tes  et  sales;  elle  est  située  sur  les  bords 
du  Djilem ,  qu'on  y  fiasse  sur  cinq  ponts 
de  bois.  Plusieurs  maisons  ont  trois  étages 
et  des  toits  recouverts  d'une  couche  de 
terre,  qui  en  été  se  couvre  de  fleurs.  Cette 
ville,  renommée  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation, par  la  douceur  de  son  climat  et 
par  les  beaux  châles  qu'on  y  fabrique , 
n'offre  aucun  bâtiment  qui  soit  vraiment 
remarquable ,  si. ce  n'est  le  palaU  que 
les  grands-mogois  avaient  fait  bâtir  près 
dn  lac  Dak  ou  de  Kachemir,  qui,  auprès 
du  fanboui^,  se  réunit  an  Djilem ,  par  nn 
canal  étroit.  C'est  dans  ce  palais  magni- 
fichue  que  les  empereurs  de  l'Inde  pas- 
saient une  partie  de  l'été.  En  18OO ,  on 
accordait  â  Kachemir  i50,ooo  habitans , 
malgré  Tétat  peu  florissant  de  ses  manu- 
factures et  de  son  commerce  ;  les  trou- 
bles qui  depuis  lors  ont  agité  cette  belle 
province ,  et  surtout  la  mauvaise  admi- 
nistration qui  a  fait  émigrer  un  grand 
nombre  d'habilans,  doivent  l'avoir  ré* 
duite  à  60,000  tout  au  plus. 

Peichaouer  ,  située  au  milieu  d'une 
grande  plaine  de  la  province  de  ce  nom , 
dont  elle  est  la  capitale.  Les  rois  de 
Kaboul  y  résidaient  quelquefois  dans  le 
Bâlâ-HUiâr,  vaste  édifice,  avec  de  beaux 
jardins ,  situé  dans  le  fort  qui  défend  la 
ville;  il  a  été  détruit  pendant  une  des  , 
invasions  des  Selkhsj  c'était,  avec  le 
caravanserai  principal ,  le  bâtiment 
le  plus  remarquable.  Avant  les  troubles 
qui  agitèrent  ce  pays,  autrefois  si  riche 
et  si  florissant  par  son  commerce  et  par 
son  agriculture .  Peichaouer  avait  une 
école  mahomeiane  très  fréquentée  à 
cause  de  sa  grande  célébrité.  En  1827  ^ 
cette  ville  était  occupée  par  les  troupes 
de  Randjit-Singh ,  qui  les  a  retirées  de- 
puis ;  mais  le  petit  royaume  dont  cette 
ville  est  la  capitale  est ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  vassal  et  tributaire  de  ce 
prince.  Il  est  probable  que  sa  population 
actuelle  ne  s'élève  pas  à  70,000  âmes , 
quoique  M.  Elphinstone,  en  I800,  la  por- 
tait â  100,000. 

MouLTAïf,  à  quelque  dislance  du  Tchi- 
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iiftb,  dans  une  plaine  assex  bien  ciillivée , 
grande  ville,  asseï  bien  bâtie,  1res  an- 
cienne et  très  déchue,  jadis  capitale  de 
la  vasle  province  de  ce  nom;  nous  la 
regawlerons  avec  MM.  Bûmes  «t  Lare- 
nandière  ,  comme  occupant  l'emplace- 
ment de  la  capitale  deiS^alHAïk  temps 
d'Alexandre;  Rennell  la  place  à  tort  près 
dn  Ravi,  à  Towlamba.  Moultan  est  défen- 
dne  par  de  très  hautes  murailles  et  par 
une  crtadcHe  ;  elle  conserve  encore  quel- 
ques bàtimens  remarquables,  entre  au- 
tres le  magnillque  ionibeau  de  Roukti- 
i-Alhim,  Les  déprédations  des  Afghans , 
des  Maharattcs  et  des  Seïkhs  avaient 
singnlièrement  diminué  la  |>opulation, 
l'industrie  et  le  commerce  de  celte  ville 
autrefois  si  florissante,  et  une  des  plus 
réièbres  par  son  wnivernié  mahomé- 
tane.  Cependant,  depuis  qu'elle  est  pas- 
sée sous  la  domination  de  Randjit-Singh, 
ses  manufactures  sont  redevenues  flo- 
rissantes ,  son  commerce  a  repris  une 
nouvelle  vie  et  sa  population  s'élève  déjà 
à  60,000  âmes.  Le  capitaine  Bûmes  la 
signale  déjà  comme  pouvant  être  un  jour 
rcntrei>ôt  du  commerce  par  la  voie  de 
l'Induç  avec  les  contrées  dn  Pendjab  et 
les  pays  limitrophes. 

Nous  nommerons  encore ,  à  cause  de 
4our  importance  sous  plusieurs  rapports , 
les  villes  suivantes  : 

Dan»  y^JMhore  :  DMVif-KaAii ,  peu  loin  de  la 
rive  droite  de  Djilem,  petite  vUle  d'environ  6O00  lia- 
liitans;  c'est  dan»  son  voiaigage,  à  Keora,  qu'on 
exploite  de  riches  mines  de  tel  gemme.  Rotas 
sur  une  montagne ,  à  quelques  milUîs  à  Touest  du 


njilem;  c>«l  une  des  plus  fartes  places  dr 
rjnde,  dont  la  coo&truolion  dans  le  kti*  sièrlr 
dura  12  ans  et  coûta  itlusieurs  millioos.  Ms««- 
KY4LA,  petit  village,  que  M.  fiurpes  eroit  ot- 
cupcr  remplacement  de  Taxila.  Son  lopc  au 
tombf au ,  décrit  ppimilivemenl  par  M.  Etphtn 
slonc,  rt  depuis  par  M.  Vrnlora.  a  «ncité  un 
grand  intérêt.  Ce  monument  qui,  dans  s^  partii* 
inférieure,  ofTne  un  style  qui  rappelle  piliÂ*t  U 
Grèce  que  linde ,  a  la  Ibme  d'une  vaste  coi^)<^ 
construite  en  pierre  i  elle  a  70  pieds  de  haut  rt 
160  pas  de  circonférence.  MM.  Court  et  AlbuJ 
font  rcmooler-ce  mon«unent  à  «n  temps  plus  a» 
tien  que  celui  d'AleKandre  -,  ils  se  fonticiit  pnu 
cipaicment  sur  ce  que  les  médailles  qu'on  9  a 
trouvées  ofTreot  une  flgure  asseï  semblable  n\ 
trident  de  Neptune  ,  qu'on  aperçAîl  sur  l<s 
pierres  des  mon uosens  de  Persepolis.  Ni  M.  Bur 
nés .  ni  les  deux  oOlciers  français .  que  aona  %<* 
nons  de  nonunor  n'ont  pu  se  procurer  des  mv 
dailles  d'Alexandre.  Un  édiace  semblable  au  tar 
de  Manikyala  a  élé  découveK  à  RaouU-Piodi  daH5 
cette  province  ;  un  autre  à  6  milles  de  Kaboul  ;  ce 
dernier  est  presque  entièrement  rainé.  1^  tofir 
qu'on  a  découvert  dans  la  goi^  de  hhyder 
est  très  bien  ci^nservé .  pbas  haut  et  plus  grand 
que  celui  de  Manikjrala. 
Dans  le  Koutiistau  nous  ne  nommerons qof 
Kot-Kamcra  et  Koo  hla  ,  villes  très  in^>urUnt4S 
par  leurs  forlifieaitons,^à»as  le  pajrs passent 
pour  imprenables. 

Dans  VJfghanistan  :  Attocr,  à  la  ^urb<- 
del'lndus,  au  confluent  du  Kaboul,  petite  vîlK^ 
de  2000  babitans .  regardée  à  tort  eomoie  o»** 
forteresse ,  mais  cependant  très  importante  sou» 
le  rapport  militaire  à  cause  de  sa  position  et  de 
spnponlde  bateaux  sur  l'Indos. 
Dans  \e  Moultan  :  Dbra-Kbazi-Kbai«  ,  'tssez 
grande  ville,  peu  éloignée  de  la  rive  droUedt* 
rindus,  cbef-lien  du  fertile  district  de  ce  nom . 
qui  sert  de  cantonnement  à  6  régimeas  de  cava- 
lerie de  l'armée  régulière  de  Ran4iit-5ingb. 


Rc^aume  de   Népal  (Nepaul). 

Par  les  cessions  faites  en  1816    Kâli  ;  le  Gandaek  (  Gunduck  )  et  le 

Kouggy  qui  tous  aont  des  afflucns  du 
Gangs. 

et  TOP0-: 
Ce  royaume  est  partagé  en  e 


à  rempire  Anglo-Indien  et  à  son  allié  le 
nrinoe  de  Sikkim,  ce  royaume  se  trouve 
resserré  entre  le  Kàli  à  l'ouest  et  le  Konki 
à  l'est.  Ses  limites  actuelles  sont  :  au 


pire  Anglo-Indien.  l^s  plns  remarquables  dans  k  tableau 

ruwBS.  La  Gogra  avec  son  affluent    suivant  : 

Districts.  Cuefs^Lieux  ,  Villes  et  Lisoe  les  plus  niMAEQDABLSs. 

NcrAL  proprement  dit. %.kiukyiiiWiLàlitd'PdtdniBhàl^ongil^baiiguug)iNoa4coêefTttmbekhana. 

Pays  des  24  eadjas  .  .  Gorkliai  Galcots  Argha;  Malefmn. 

Pats  DES  M  EADjAs.       Z\\\\x\\i,  Chinachm:  Gurdom  Taclagur.     __^    .     .  ^.        .,  .    ^, 

MAKWiNroun MakwànpoordVIuekwanpoor},  forteresse  importante,  jadis  capitale  d'un 

des  élats  les  plus  puissans  de  cette  contrée. 

Pats  DES  KirJLts  ....  Divisé  en  un  grand  nombre  de  p<*lit»  chefs-,  les  Kirâts(Kirauts)  sont  fréquem- 
ment nommés  dans  les  légendes  indiennes. 


Digitized  byCjOOQlC 


INDE. 


755 


WTla* Hitfftag;^ 

rcilTESPooR.  Tckàyeapotir (Ciiajrenpoor) ,  place  fortifiée. 

^InAl  (Taaakpoor)  •  .  Nàrâeiiri;  ÙJdndkpour,  célèbre  dans  les  m/thet  des  Hiodoas. 

louac  (MoniDg).  V  i  d j  a>  à p  o  u  r  i  Sorabdghi  TchdUrd. 


UthIhdou  (le  Gaun^oulpâiâii  des 
i&cifns  liviYS.  le  Yetidaùe  des  Pârbat- 
u»  ei  le  Kâmipour  des  montagnards), 
uliede  moyenne  étendue ,  arrosée  par  te 
iriebenmatty.  Ses  rues  sont  étroites  et 
sales,  ses  maisons  d'une  Tilaine  appa- 
rence: plusieurs  ont  jusqu'à  4  étages. 
U  palais  du  roi,  bâtiment  assez  grand , 
fA  l'édifice  le  plus  remarquable*  Kàt- 
iDàndot  qui ,  jusqu'à  176A ,  n'était  la 
capitale  qne  du  Népal  proprement  dit , 
M  derenue  depuis  cette  époque  la  rési- 
dence des  radias  de  Gorkah  qui  en  ont  fait 
lacoaqnéte.  M.  Uamilton  lui  accorde  une 
i«l«iatioDappro]ûmatife  de  20,000  âmes. 

IttB  ws  emriroBS  imniédiats  on  trouve  les  iinpor- 

Principautés  du   Si 

«■ma.  Cet  état,  qui  n'est  qu'un  dé- 
Dembrement  du  royaume  de  Kaboul , 
«ioniil  était  nag^uère  vassal,  a  pour  U- 
otites:  au  nord,  le  Belontehistan  et  le 
royaue  de  Làbore  on  la  prétendue  Con- 
(«ilératioa  des  Selikhs.  A  Vest,  les  états 
'lum  de  l'empire  Anglo-Indien  dans 
Hdjmlr  et  la  province  de  Katch  (Cotch). 
^tud,  cette  dernière  et  le  golfe  d'O- 
I  ua.  A  Vouësi,  le  Beloutchisun. 
naovBa«  Tonte  la  partie  inférieure  de 
n^ftcs.  Voyez-«n  la  description  donnée 
1 1l  page  721. 

Bmnom  ADHiinsTAATzvBs  et  topo- 
^^insM.  M.  le  capitaine  Burues  re- 
i^oe  avec  raison  que  Ton  a  appliqué 
*  iMt  aai  priaoes  qui  dominent  à  Halder- 
^  ce  qui  appartient  proprement  aui 
^^  l»ranehes  de  la  même  famille  qui 
Mnagem  entre  elles  la  possession  de  la 
^Bs  grande  partie  du  Sindby.    Cette 

Ëte'*^ile  Camille,  issue  de  la  tribu  be- 
Talpouri ,  est  divisée  depuis 
trs  années  en  trots  branches  qu'on 
.  oVe  par  les  noms  de  leurs  pnnci* 
Çoi«  respectives  :  ce  sont  la  branche 
^' Haïderàbàd ,  celle  de  Kirpour  cl 
f^^  de  Mirpour.  Les  deux  premières 
Miestièrement  indépendantes  l'une  de 
luLre  ;  la  troisième  dépend  sous  certains 
^^PPorts  de  celle  de  Halderàbàd ,  dont 
^*  possessions  ne  sont  que  des  enclaves. 
)X^t%x  en  outre  de  beaucoup  la  moins 
^^wanle.  Ce  sont  ces  trois  principautés 


Untes  viUesde  LiuTl-PlTjlH,  sur  le  Bbâgmatty* 
autrefois  <capitale  du  royaume;  elleparaU  avoir 
24,000  babitans  ;  Bbatconc  ,  autre  ancienne  capi- 
tale, mieux  bâtie  et  plus  étendue  que  Katmandou, 
et  importante  par  son  industrie  et  surtout  par 
ses  temples,  ses  écotei  et  ses  biblioihéquet. 
Noua  nommerons  encore  panai  les  vUles  les  plus 
remarquables  :  Noa-Kots  ,  qu'on  regarde  comme  . 
la  mieux  bitie  de  tout  le  Népal;  elle  estimpor*" 
tante  par  sa  position  et  par  le  voisinage  du 
Dhayabung,  et  du  cé\thTe  pèlerinage  de  Nil- 
kantha,  un  des  plus  élevés  ;  Gorxba  ,  capitale 
de  la  principauté  de  ee  nom ,  et  siè^e  primitif  de 
la  famUle  régnante ,  qui ,  dans  la  seconde  moiUé 
du  derflier  siècle ,  a  fait  la  conquête  de  tout  le 
Népal.  On  lui  accordait  2000  maisons  lorsque  les 
princes  Gorklia  y  résidaient;  00  la  dit  beaucoup 
déchue  depuis  que  ses  princes  résident  à  Kàtmà»* 
dou. 

nilhy  (Sinde;  Sind). 

qui  forment  le  véritable  triumvir^  dm 
Sindhy  et  non  les  princes  qui  se  par- 
tagent la  principauté  de  Halderàbàd, 
comme  on  le  croit  géoéralement ,  et 
comme  nous  l'avons  dit  nous-méme  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé,  induit 
en  erreur  par  les  plus  imposantes  auUH* 
rites.  Nous  ferons  même  observer  que  le 
prétendu  triumvirat  de  Halderàbàd,  après 
avoir  été  une  iéirarehU  à  son  origine , 
en  1786,  était  réduit  par  la  mort  succès* 
sive  de  trois  frères  à  une  véritable  nuH 
narchie  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Mourad-Ali-kban,  qui 
vient  de  mourir.  Ce  n'est  qu'après  la 
guerre  civile  qui  la  désole  aHjourd'hni, 
qo'on  pourra  dire  si  la  principauté  de 
Hafderàbàd  est  un  duumvtrai  ou  une 
monarchie,  selon  que  les  deux  prélen- 
dans  principaux  la  partageront  entre 
eux  ou  que  le  plus  fort  subjuguera  tons 
ses  rivaux.  Outre  les  trois  principautés 

Sue  nous  venons  de  nommer,  il  y  a  celle 
e  Bahaoulpour,  dite  aussi  Dacud- 
pouira,  qui  occupe  tonte  la  partie  sep- 
tentrionale du  Sindhy.  Elle  est  entière- 
ment indépendante  du  triumvirat;  mais 
Rani^it-Singh  lui  a  enlevé  toute  la  partie 
de  son  territoire  située  à  la  droite  du 
Setledje.  Les  divisions  administratives  de 
ces  quatre  états  sont  trop  nombreuses  et 
trop  peu  importantes  pour  nous  permettre 
d'en  offrir  le  tableau.  Nous  nous  borne- 
rons à  décrire  la  ville  capitale  de  chacan 
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et  à  indiquer  ensaîte  les  villes  qai  plus 
que  les  autres  méritent  d'être  menuon- 
nées. 
Principauté  de  Haïderâbâd, 
Nous  nommerons  d'abord  HaIberàbAd  , 
qui  en  est  la  capitale^  car  elle  est  la  ré- 
sidence des  princes  régnans ,  qui  pren- 
nent le  titre  A^oumùr,  corruption  d^om- 
ra#.  Nous  ferons  observer  avec  M.  Rei- 
naud  que  ce  mot  arabe  est  le  pluriel 
d'eViitr  on  chef,  de  même  que  nabab 
est  le  pluriel  de  naib  on  lieutenant, 
et  que  les  dignitaires  indiens,  par  un 
orgueil  bizarre,  sont  dans  l'usage  de 
mettre  au  pluriel  le  mot  qui  désigne  leurs 
fonctions.  L'industrie  des  habitans  de 
cette  ville  se  distingue  snrtont  dans  la 
fabrication  des  armes.  Haideràbàd  est 
une  ville  fortifiée,  située  sur  une  tie 
formée  par  l'Indus  et  le  FonUali,  une  de 
ses  branches.  Elle  n'offre  aucun  bâtiment 
public  vraiment  remarquable ,  à  l'excep- 
tion du  tombeau  de  Gholâm-châ/i ,  le 
fondateur  de  la  dynastie  régnante;  cet 
édifice  se  trouve  sur  une  colline,  au  sud 
du 'fort  qui  protège  la  ville,  et  où  rési- 
dent les  eumirs;  on  y  garde  des  tré- 
sors immenses,  consistant  surlont  en 
rubis,  diamans,  perles,  émeraudes,  lin- 
gots d'or  et  argent  monnayé;  ces  prin- 
ces, dit  M.  Bûmes,  possèdent  la  plus 
riche  eoUeetiond armes  qui  existe  au 
monde.  M.Hamiiton  n'accorde  que  i5,ooo 
habitans  à  cette  ville,  nombre  qui  nous 
^mlt  bien  petit  pour  l'époque  actuelle  ; 
aussi  le  capitaine  Bumes  lui  en  accorde- 
t-il  2O3OOO. 

Les  antres  vUlet  les  plus  remarquables  de  Tëtat 
sont  :  TdlrrX ,  sur  les  boi4s  de  4'lodus ,  grande 
fille  »  autrefois  très  Industrieuse  et  très  €Oinmer^ 
faute  lorsqù'eUe  était  la  capitale  du  Siadlijr  ; 
mainteuant  elle  est  presque  déserte  et  ne  con- 
tient, selon  M.  Hamilton,  queis^ooo  habitans; 
elle  paraît  correspondre  à  la  Patlaia  d'Alexan- 
dre. A  enTiron  un  mine  de  ses  murs» 4  l'ouest, 
s'élève ,  au  milieu  d'an  grand  nombre  de  tom- 
beaux .  le  mautolée de  Mina-iid  ..qne  M.  Ha- 
milton  regarde  comme  un  des  plus  beaux  édifices 
de  ce  genre.  Plus  loin  »  en  remontant  lindus  » 
on  trouve  une  autre  coUine  couverte  de  mosquées 
et  de  tombeaux  mahométans  d'une  étendue  con- 
ndénble.  KoaXtchi  iCurachi) ,  assez  grande  ville 
avec  nn  port  »  défendu  par  une  forteresse  ;  c'est 
la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  Borissanle  de  l'état  » 
et  rentreiîôtd'nn  commerce  assez  considérable  en- 
tre les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Lflbore ,  la  Perse, 
rinde  et  le  Beloutchistan.  \\  est  probable  que  sa 
pof  ufalion,  qu'en  I809  on  portait  à  13,000  âmes. 
Vélève  maintenant  au-dessus  de  15,000.  En  re- 


montantflndnson  trouve  :  Hala,  vUle  aanez  ce 

sidérable  de  10,000  habitans;  SinovAN  (Sebwu 
Sevristao],  renommée  dans  toute  l'Inde  oiahonc 
tane  par  le  tombeau  de  Lab-Chab-Baz  ,  Tïm 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  MM.  Burn 
et  Larenaudière ,  regardent  cette  ville  comn 
correspondant  à  la  capUaie  de  Sambas,  rs 
Ja  des  montagnards  indiens  mentîonaés  da 
l'expédition  d'Alexandre.  On  y  remarque  un  viei 
château  ruiné ,  qui  domine  la  ville  et  qui  1 
monte  au  temps  des  Grecs  ;  c'est  peut-être  la  ce 
struetion  la  plus  curieuse  de  tout  le  bassin 
l'indus.  C'est  un  tertre  haut  de  60  pieds ,  éi 
demment  ouvrage  de  l'art ,  entouré  depuis 
base  d'un  mur  en  briques;  sa  forme  est  on  ovi 
de  noo  pieds  de  long  sur  730  de  large.  L'i ntérie 
présente  un  monceau  de  décombres ,  joorbés 
fragmens  de  poterie  et  de  briques.  Toute  cel 
masse  vue  d*un  certain  côté  rassemble  au  des^ 
de  ta  tour  du  Madjilebi  à  Babylone  que  M.  R^ 
a  décrite.  Les  habitans  l'attribuent  au  siècle 
nader>oul-Djamal ,  fée  puissante  à  laquelle 
fait  honneur  de  tout  ce  qui  est  ancien  ou  mi 
veilleux  dans  le  Sindhy.  Enfln ,  à  la  droite  de  11 
dus ,  et  au  milieu  du  fertile  district  entrerou 
de  canaux  et  nommé  Tchandkoh  (Chandkoj 
on  doit  mentionner  Lbaskuaiia  (Lbarklianu),  \\ 
assez  florissante  avec  un  peUt  fort  et  10,000  h 
bitans.  A  la  gauche  de  l'Indus ,  mais  dans  le  dést 
nous  nommerons  :  Oumercote  ,  importante  fd 
terasse  que  les  Talpou ri  ont  enlevée  au  ra^ja 
Djoudpour;  rt  Parimaggar  (Parinuggur)  très  | 
lite  ville,  chef-lieu  du  Parkar  (Parkur),  esp^ 
de  péutnsule  qui  s'avance  dans  le  Rin  .  et  renol 
mée  par  Vidole  Goritcha  (Goreecha) ,  qui  y  i 
tire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Principauté  de  Khirpour,  Kmnpn 
(Kbyrpoor),  ville  de  médiocra  étendue  située^ 
on  canal  dérivé  de  l'Indus  ;  c'est  la  capitale  ' 
l'état  i  elle  compte  1 5,000  habitans.  Dans  ^ 
environs  et  dans  un  rayon  de  26  milles  «  on  tro^ 
toutes  les  villes  les  plus  remarquables  de  cej 
principauté,  savoir  :  Roai  (Roree) ,  à  la  ^uc 
de  rindua,  Bakkar  (Bnkkur)  sur  un  Ilot,  et  Sack 
(Sttkknr)  à  la  droite  de  ce  fleuve;  ce  ae  sont  p^ 
ainsi  dira  que  des  parties  d'une  même  ville  .  dii 
la  population  s'élève  à  12,000  Ames.  Bakkar  I 
une  forteresse  peu  considérable ,  qui  pourrait  i 
venir  de  la  plus  haute  importance  par  aa  positif 
Dans  les  environs  immédiats  de  Rori  on  voit  I 
mines  d' Allore,  que  M.  Burnesregarde  comj 
altnées  sur  l'emplacement  de  la  capitaie  tie  JM 
tieanm.  Coirarvocr  (Shikurpoor),  dans  un  X{ 
ritoira  très  fertile  auquel  elle  donne  le  nom 
qui  est  traversé  par  des  canaux  dérivés  de  rindj 
c'est  la  vUle  de  la  plus  commerçante  et  la  pi 
peuplée  du  Sindhy;  sa  population  parait  s'élei 
A  25,000  âmes. 

Principauté  de  Mirpour*  C'est  la  pi 
petite  du  Triumvirat  ;  elle  ne  contient  que 
très  petites  villes.  Sa  capitale  même»  Miri>(| 
(Meerpoor) ,  située  à  la  droite  du  Basçar,  est  u 
ville  qui  n'offre  rien  de  remarquable,  et  dont 
population  ne  va  pas  au-delà  de  lo.ooo  Ames. 

Principauté  de  Ba/iaoulpour.  A 
■Ei»povR  tAhmedpoor),  petite  ville  d'environ  90 
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habttaos  ea  esl  la  capitale.  Baiiaoolpouh  {Baha- 
wolpoor) ,  peu  éloisoée  de  la  rive  gaucke  du  Set- 
le^K  s  c'est  oae  asseï  grande  ville ,  Oorissantc  par 
«oo  cooMBerce  ;  tes  négociaus  vont  à  Balkh»  A  Bou- 
khara  et  Jusqu'à  Astrakbao;  on  estime  sa  popu- 
lation à  90.000^  âmes.  Oucu,  près  de  la  rive  gau- 
rh^  du  Tcbenab,  ville  asseï  grande  et  commer- 
r^ute .  située  dans  un  territoire-  très  fertile , 
âiec  envirott  M,ooo  habitans;  Daaaoql  (Dura- 


wttl)  eliâteau  fort ,  très  anpùro ,  que  M.  Burpes 
dit  être  la  seule  forteresse  de  cet  état.  Nous  fe- 
rons observer  que  toutes  ces  villes  sont  situées  dans 
un  rayon  de  25,000  milles  d*Abmedpour ,  et  que 
dans  la  partie  du  désert,  qui  comprend  une.  si 
grande  portion  de  cet  état,  vivent  les  Daoud- 
p0Mtras  (Daoodpootras)  peuplades  guerrières  et 
mabométanes,  qui  comptent  près  de  6o,ooo  indi- 
vidus. 


Royaume  des  Maldives. 


Ce  royaume  se  compose  de  l'archipel 
aes  MaldireSyTaste  assemblage  de  plu- 
>iears  milliers  d'écneils  formant  17  grou- 
lies  ou  atoHons.  Parmi  ce  grand  nombre 
d^écneils,  40  à  60  se  distinguent  par  leur 
èiendtte  ;  ils  sont  cultivés  et  ont  nne  po- 
imiation  permanente.  Le  souverain  de 
et  petit  état  prend  le  titre  ponipenx  de 
^ulUD  et  réside  dans  une  jolie  ville,  qui 
occupe  toute  Ttle  de  Malb^  laquelle  a 
trois  mtUes  anglais  de  tour  et  qu'on  re^ 


garde  comme  la  i^lus  grande  de  cet  ar^- 
chipel.  Le  palais  du  souverain  est  une 
espièce  de  forteresse  d'une  chélive  appa- 
rence; mais  la.  ville  est  ornée  de  deux 
belles  mosquées;,  l'art  et  la  nature  l'ont 
jendue  très  forte.  Elle  a  un.  port  d'où 
partent  tous  les  ans  plusieurs  petits  bà- 
timens  qui  vont  à  Alchin  (Acnin)  dans 
rtle  de  Sumatra  et  à  Balassore  dans  l'O- 
rissa.. 


ass>a  Qîaas!râ(&4iS3(&â^<S9a. 


Dans  rîntroduction  à  la  description  de 
rinde  BOUS  avons  signalé  les  dénomina- 
tions impropres  qu'on  a  données  à  cette 
réfrîon.  On  doit  faire  la  même  remarque 
sur  la  dénomination  que  depuis  queloues 
années  on  s'accorde  généralement  à  don- 
fier  à  celle^l  d'après  un  célèbre  géo- 
graphe. Les  noms  d' Indo-Chine  et  de 
peuples  Indo-Chinais  noas  paraissent 
très  impropres ,  puisque  les  habitans  de 
i^  pays  n'ont  rien  de  commun  ni  avec 
Irs  HindoQS  ni  avec  les  Chinois.  Nous 
avons  donc  préféré  adopter  pour  cette 
vaste  contrée,  l'ancienne  dénomination 
à'Inde-Transgangéiùjuej  qui  au  moins 
ne  eootieat  aucune  indication  fausse, 
puisque  toute  cette  partie  de  l'Asie  est 
au-delà  dn  Gange  ;  on  pourrait  aussi  et 
même  mieux  l'appeler  Inds-^Ultérieure, 
eu  égard  à  sa  position,  relativement  à 
nous. 

Fourmii  ABTaoïioBngira.  Longifiide 
orientale,  entre  88**  et  lo?"*.  Latitude, 
entre  f  et  27'. 

ooHFiiis.  Dans  Ifntrodnction  à  la  des- 
cription de  llnde ,  nous  avons  tracé  la 
limite  naturelle  occidentale  qu'il  faudrait 
ilottuer  à  cette  contrée.  Les  géographes 
vaccordent  ce|)endant  à  lui  assigner  pour 
limites  ;  au  nwd ,  l'empire  Chinois , 


savoir  :  le  Boutân ,  le  Tibet  et  la  Chine 
proprement  dite.  A  VeMt,  la  Chine  le  long 
d'un  petit  espace ,  ensuite  la  mer  de  la 
Chine.  Au  sud,  celte  même  mer.  le  dé- 
troit de  Singapour  et  le  golfe  du  Ben- 
gale. A  VoueH ,  le  détroit  ou  canal  de 
Malaoca,  le  golfe  du  Bengale,  le  Bengale 
dans  l'Inde  et  le  Boutân  dans  l'empire 
Chinois. 

r&ainraa.  La  partie  siipérienre  du  cours 
des  quatre  grands  fleuves  de  l'Inde- 
Transgangétique,  à  l'exception  dn  Brah- 
màpoutra,  est  encore  réellement  incon- 
nne^  quoiqu'on  la  marque  sur  les  cartes 
d'nne  maniève  positive,  et  malgré  les 
longues  reeherohes  faites  par  les  plus 
savans  géographes  afin  de  pouvoir  le 
connaître.  Tout  en  rendant  justice  an 
profond  savoir  de  M.  Hamilton,  nous 
n'hésitons  pas  à  nous  ranger  du  côté  de 
M.  Klapivth ,  relativement  aux  sources 
de  l'Iraonaddy,  dn  Salouen  et  du  Kam- 
bodje  ou  Menam-kong.  Quant  à  celles 
du  srahmâpoutra ,  l'exploration  faite  en 
1837  par  les  lieutenans  Wilcox  et  Burlton 
ne  laisse  plus  aucun  doute ,  et  a  fourni 
une  nouvelle  preuve  combien  les  plus 
grands  géographes  peuvent  se  tromper 
lorsqu'ils  veulent  remplacer  les  faits  cui 
manquent  par  des  conjectures. 
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L'Ilide-Tniiisgaiisétîfiie  a  deux  pentas 
priDcip^les  :  une  vers  te  golfe  du  Bengale, 
raatre  rers  la  mer  de  la  Cbine. 

Le  GOLFK  du  BEI» ALB  nfoit  : 

hê  BkabsIfovtka  ,  %và  prend  àmms  mm  cows 
inférieur  le  nom  de  Hscha  ,  et  le  joint  au  Gnnge 
un  pea  afantremboucbure  decelut-eL  Vo^ez  k» 
fleuves  de  l'Inde  à  la  page  722. 

L'AaAKÀN ,  qui  traverse  le  pays  des  Birmans  et 
le  ci-devant  royaume  d'Arakan.  Son  embooehure 
est  très  large  et  le  Kolatfy'ng  est  son  principal 
afluMIà  It  drailB. 

L'Iraovabot,  qui  est  un  des  pins  grands  fleuves 
de  l'Asie.  11  parait  prendre  sa  source  dans  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzargbo-tcboo  ,  traverse  sous 
celui  de  Piii-liàso-kiamc  la  pointe  occidentale  du 
Ymt^-nan.  Il  entre  ensuite  dans  le  pays  des  Bir- 
naas  et  traverse  tout  leur  empire  da  Nord  au  S«fii. 
Dans  le  Pegou  il  se  suMiviae  en  plnsieur»  teai»- 
ches  qù  arrosent  une  immense  étendue  de  pays , 
et  Cicilitent  beaucoup  la  navigation  \  c'est  sur  ces 
branches  que  se  trouvent  Bassin ,  Dalla .  Rân- 
goun ,  Syriàn  et  autres  villes.  Enfin  ce  grand  fleuve 
se  jette  dans  la  mer  par  plus  de  quatorze  embou- 
chures.  Ses  plus  grands  aflluens  sont  tous  à  la 
droite,  savoir:  la  rivière  de  Païaenduen, 
qui  passe  par  la  ville  de  ce  nom  ;  sa  source  se 
trouve  dans  les  monts  neigeux  de  Langlan  ;  les 
Birmans  la  regardent  comme  la  partie  supérieure 
du  véritable  Iraouaddy;  le  Kxo  ïndo  uen  (Kyen- 
duen),  qui  naît  dans  les  montagnes  de  l'Assam  et 
parait  être  le  principal  aflhient  de  riraouaddy.  Le 
eours  du  Tatouka  et  du  Taioudin,  nouvellement 
découvert  par  les  Anglais,  infirme  beaucoup  le 
trtcé  du  cours  de  ce  fleuve  que  nous  avons  donné 
d'après  le  savant  travail  de  M.  Klaproth ,  travail 
oui  a  été  aussi  adopté  par  M.  Bergliaus  dans  sa 
Carte  de  l'Inde  Ultérieure,  véritable  chef- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  critique  géographiques. 
Imitant  reierople  de  ee  célèbre  géographe ,  nous 
attendrons  pour  adopter  une  nouvelle  hypothèse 
que  oe  célèbre  orientaliste  ait  émis  son  opinion 
anr  cet  important  problème.  Le  savant  M.  Ritler 
parait  se  ranger  avec  MM.  Wilcox  et  Burlton , 
qui  font  de  llraouaddy  et  du  Zzangbo-tchou  deux 
courans  dUQTérens. 

Le  ZiTTÀMc ,  qui  naît  dans  Te  pays  des  Bir^ 
ainns,  le  traverse  en  partie,  et,  après  avoir  ar- 
rosé le  Pegou ,  se  rend  à  la  mer  par  une  embou- 
chure tellement  large,  qu'elle  ressemble  plutôt 
à  un  hras  de  mer  qu'à  un  fleuve. 

Le  TnsXn-LOOEs  ou  Salouek  ,  qui  parait  naî- 
tre dans  les  montagnes  de  la  partie  septentrionale 
du  K'ham,  province  du  Tibet,  où  il  est  connu 
sons  le  nom  d'Ola-vcnoo  ;  il  traverse  le  Yun-nan , 
sou»  la  dénomination  de  Nou-xiamo  ou  Loc-KiAnc. 
•En  sortant  de  cette  province  de  la  Chine ,  il 
pcend  le  nom  de  Salocen  ,  en  séparant  le  Mrelap 
dansVempire  Birman,  du  Louacliao  cl  du  Yun- 
chan  dans  le  royaume  de  Siam.  Ce  fleuve  se  jetlr 
enfin  dans  la  mer  après  a^oir  coupé  inégalement, 
entre  les  Birmans  et  les  Anglais,  te  ri-devant 
royaume  de  Martaban ,  et  api'ès  en  avoir  arrose 
a  capitale  du  même  nom-,  la  ville  d'Amheist. 
bàltie  récemment,  est  peu  loin  de  son  embou- 


chure. La  carie  de  WyM  et  celle  de  Carrjr  repré- 
sentent diverses  branches  qui  établissent  pbir- 
sieurs  eomnwnicationa  entre  le  Salouea ,  le  XHr 
tàog  et  llraouaddy. 

Le  Tavav  et  le  Tmussvaiii  sont  deux  fleuves 
d'un  cnnrs  borné-,  le  premier  naît  dana  U  pro* 
rince  de  Ye  et  passe  par  Tavaj;  le  secoad  preiul 
sa  source  dans  celle  de  Tenasserim,  et  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  par  celle  de  Merghi. 
La  MER  DE  LA  CHINE  reçoit: 

Le  Mbmah  ou  le  Fleuvb  db  Siam,  qui  parait 
avoir  sa  source  dans  le  Yun-nan.  Ce  fleure  tra- 
verse le  Louachan,  k  Younchan  ou  Yaagama  et 
le  royaume  de  Siam  proprement  dit.  ea  passaot 
par  Tchang-mal  (Chimay),  Siam  et  Bangkok.  Dans 
le  Siam  proprement  dit.  le  Menam  se  portage 
en  plusieurs  branches  qui  coupent  en  aa  s**»^ 
nombre  d'Iles  cette  fertile  contrée.  Daas  le  pays 
des  tnoe  il  y  a  la  rivière  Jnan'myit,  sfn  JoUit 
le  Menam  du  Siam  avec  le  Menam-kong  du  ILam- 
bo4)e  i  des  renseignemens  sur  le  Laos,  qu'oo  ao  us 
a  donnés  à  Lisbonne,  contiennent  la  confirtnaiiou 
de  ce  fait  curieux  de  l'hydrographie  de  cette 
contrée;  mais  nous  devons  feire  observer  que» 
d'après  ces  mêmes  renseignemens,  ce  n'est  pas 
un  puissant  courant  d'eau,  comme  leCassiquiari 
de  l'Amérique  qui  joint  le  Rio-Negro  à  l'Oréno- 
que,  mais  bien  une  petite  rivière,  qui  n*est  na- 
vigable que  dans  la  saison  des  grandes  eaux. 

Le  Mekam-rorg  {Kambodje,  Hekon  ou  Max- 
kaoung) ,  qui  naît  dans  les  montagnes  de  la  par- 
tie septentrionale  du  K'ham,  province  duTibrt . 
où  11  court  sous  le  nom  de  Uza-touoit  ott  Sa- 
TCHOO;  il  traverse  le  Ynn-nan  ^ous celui  de  Lan- 
TUSAnG-KiAMO;  ce  fleuve  baigne  ensuite  le  Laos . 
et ,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  kambodic , 
dépendant  de  l'empire  d'An-nam,  il  entre  dans 
la  mer  sous  le  nom  de  BivikRE  db  Kabbudjk. 

Le  Sacmg  ou  DonhaI,  dans  le  Bas-Kambodje  ; 
son  conrs  est  très  borné.  11  passe  par  la  grande 
ville  de  Saigon. 

Le  Saig-boI,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Tonquin*  Il  prend  sa  source  dans  le  Yun-nna .  ou 
il  est  nommé  Uoli-kia»g  ;  il  reçoit  à  la  droite  le 
Lising'kiang.  Le  Sang-kol  passe  par  Ketclio  et 
se  rend  ensuite  dans  la  mer. 

Le  TcHE-sAl-Ho  vient  également  da  YaiiHiaa 
où  il  a  sa  source;  après  avoir  traversé  le  Ton- 
qnin  oriental ,  il  entre  dans  la  mer. 

&B1101011.  Le  Bouddhisme  est  professé 
par  les  Birmans,  les  Magh  (Miigh)  ou 
Ârakauien&y  les  Pcgouans^  les  Siamois, 
les  Chan  ou  Laosiens,  les  Khomen  ou 
KambodjieaSy  les  nombreux  colons  Chi- 
nois, et  par  les  basses  classes  chez  les 
Cocbinchinois  et  les  Tonquinois  dans  les 
empires  Birman  et  d'An-nam,  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  une  partie  de 
i'Jnde-Transgangélique  Anglaise;  en  ou- 
tre par  les  IMau ,  les  Singbpho  et  antre> 
pcupladesà  demi-barbares,  mais  mêlé  aux 
restes  de  leurs  superslil ions  primitives 
Le  DAAHMAnissi£  cstprofcssé  par  les  pcu^ 


Digitized  byCjOOQlC 


INDE  TRANSGANGETIQUE. 


759 


pfesles  pins  civilisés  dttcirdevafBl  royaume 
iTAssam  et  des  pays  de  Tipera,  de  Mar 
uipoar  on  Kassay,  de  Djinihia  et  de  Kat- 
cl»r  dans  rinde^Tnmsgaagéliqoe  An- 
glaise. Une  partie  des  haute»  classes  ehet 
les  Tonquino.s  et  ehez  les  Coehinchinois 
professent  les  religions  de  Tao^sse  et  de 
C09FCCIUS.  L'Islamisme  est  la  religion 
(le  ums  les  Malais  étaMis  depuis  plusieurs- 
siècles  le  long  des  cdtes  de  la  péninsofe 
de  Malacca  et  de  plusieurs  tie»  dépen- 
dant géo^raphîquement  de  l'Inde- 
Transgangetîqiie ,  ainsi  que  dans  le 
Taampa  et  quelqnes  antres,  localités. 
Un  nombre  considérable  d'babitajis  dans 
(e  Tonqmn,  dans  la  €oebi«elinie^  dans  le 
lambodje  et  ^lelqnes  centaines  dans  le 
royamne  dfe  Stam  et  dans  Fempire  Bir- 
man professent  la  rblioioh  €rrétieni»e 
CitHOLiQDi.  Quelques  milliers  de  Pro- 
fESTAns  se  trouvent  dans  Flnde-Trans- 
taiîgéliqne  Anglaise.  La  plupart  des  peu- 
i>tades  barbares  répandues  dans  les  em- 
l'ires  Birman  et  d^An^nara,  dans  le  royau- 
BK  de  Siaffl ,  dans  l'fnde-Transgaagéti- 
qne  Anglaise  et  dans  l'intérieur  de  la  pé- 
ninsnlede  Natacca,  YÎTent  sanb  culte 
on  sont  adonnées  aux  superstitions  les 
pios  aisnrdes. 

«ttvnnnnp.  Les  grands  étau  de 
I  Inde-Transgançétiqne  sont  pour  ainsi 
'lire  la  terre  classique  du  pur  des|)otisnie. 
I)eméme  qu'en  Cbîne^  sous  peine  de 
oion,  les  noms  del'emperenr  des  Birmans 
^t  dn  roi  de  Stam  ne  doivent  jamais  être 
pranonfés  |iendant  leur  vie ,  par  aneun 
<lç  leurs  s^ets  ;  et  ce  nom  redoutable 
t'est  coDfiéqu'à  un  petit  nombre  de  cour- 
onna en  laveur.  Dans  ces  deux  états  ^ 
ûm  qoe  dans  Fempire  d'An-oam,  tout 
itomme  an-^ssus  de  20  ans,  les.  prêtres 
1^1  Ifs  foneUonnaîres  publics  exceptés,  est 
oMigé  de  consacrer  au  service  de  l'état , 
^iianmaesoldat,seitcommelaboureur.att 
noiDschaiine troisième  année  desonexis- 
Noe.  Voilà  pourquoi  Fémigratioa  parmi 
^  penpTcs  est  répirtée  crime  de  haute 
irahison,  neomme  l'équivalent  d-un  vol 
wt  an  prince  de  sa  propriété.  Malgré  les 
^m  de  ces  genvememens ,  il  y  règne 
<>^Ies  temps  paisibles  beaucoup  d'ordre 
^«  régulante.  La  justice  civile  et  cri- 
Ji^melie  y  est  admimstrée  avec  plus  de 
Imwtéei  moins  de  précipitation  que  chez 
Piwjeufs  Mtres  nations  de  FAsiejd'oh 
rmlic  beancoup  plus  de  sécurité  pour 
'^w  elles  propriétés.  I^s  formes  de  l'ad- 


mlMstratioai  chez  les  Birmans  et  les  Sia- 
mots  sont  d'une  lenteur  interminable  ;  le 
eoKtraire  a  lien  à  la  Cochincbine,  où  l'ac- 
Hen  do  souvemement  est  auss*  vigou- 
lenso  que  rapide.  L'empereur  d'Aak-nain 
se  disait,  il  n'y  a  pas  long-temps,  vassal  de 
fci  Chine,  et  le  roi  deSiam  se  reconnaît  en- 
core vassal  de  cet  empire;  mais  cette  dépen^ 
dance  n'existe  que  de  nom.  Le  tribut  qu'ils 
paient  n'est  que  pour  la  forme,  et  toute 
intervention  de  la  Chine  dws  le»  af&ires 
ém  gouvernement  est  repoussée  avec  fer- 
meté. Les  peuplades  barbares  ou  demi- 
sauvages  répandues  sur  Flnde-Transgan- 
gétique  vivent  sous  leurs  chefe  respeetife; 
les  unes  sont  plus  on  moine  opprimées, 
tandis  que  d'autres  iouissent  ao  eoniraire 
delà  plus  grande  liberté, 
imnravua.  Les  nations  poKeées  de  cette 
partie  de  l'Asie  n'ont  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  tes  arts  utiles  et  de  luxe. 
Ils  exœllent  cependant  dans  la  dorure , 
dans  une  espèce  de  fabricali<m  vernissée 
avec  du  laque  et  ornée  d'une  riche  mo- 
saïque en  nacre  de  perles,  dans  celles  de 
lenrs  idoks  depuis  les  plus  petites  di- 
mensions Jusqu'aux  proportàons  les  plus 
colossales ,  dans  certains  ouvrages  d'or 
et  d'argent,  dans  la  poterie  commune 
et  dans  la  construction  des  vaisseaux  et 
des  pirogues.  Les  balùm,  dont  les  Sia- 
mois se  servent  pour  la  navigation  sur  les 
rivières  eipour  la  guerre,  sont  faits  d'un 
seul  tronc  d'arbre ,  quelquefois  de  le  à 
20  toises.  Les   anciens  voyageurs  sont 
unanimes  sur  leur  beauté  et  leur  magni- 
ficence 'j  les  baloBS  royaux,  montés  par 
lesottverainet  les  grands^  se  distinguaient 
paf  leur  forme  qui  variait  selon  la  dignité 
du  personnage,  leurs  sièges,  leurs  im- 
périales en  pyramide  soutenue  par  des 
colonnes,  et  les  sculptures  des  extrémités 
qm  étaient  dorées,  de  même  que  les  rames. 
Le  baloa  royal ,  manœuvré  par  lao  ra- 
meurs, était  vraiment  superbe.  Il  parait 
d'après  les  dernières  relations,  que  Fart 
de  conetrnire  ces  bàtimens  a  d^enéré  en 
simplicité   rustique.  Les  Cochinchinoifi, 
au  contraire,  ont  fait  des  grands  progrès 
dans  Farcbiteeture  navale  et  Fart  nauti- 
qne,  ainsi  que  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'art 
militaire;   ils  te  doivent   au  vertueux 
évéque  d'Adran ,  feu  Pigneau ,  et  à  plu- 
sieurs ingénieurs  français.  En  1787 ,  le 
roi  de  la  Cochinchine  ayant  été  rétabli 
sur  son  trône  par  les  soins  de  Févéque 
d'Adran  et  des  missionnaires  français, 
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plusieurs  officiers  et  ingénieurs  de  cette 
nation  furent  appelés  dans  le  pays ,  y  for- 
mèrent des  étaDllssemens  très  importans 
et  dirigèrent  toutes  les  innovations  faites 
par  Ghia-Iong,  quia  été  pour  ainsi  dire 
pour  l'empire  d'An^-nam  ce  ^ue  Pierre- 
le^îrand  a  été  ponr  la  Russie.  Sans  la 
révolution  de  1780  Tinfluence  française 
dans  cette  partie  du  monde  serait  devenue 
immense.  Au  reste,  ies  peuples  de  ces  vas- 
tes contrées  ne  savent  pas  travailler  le 
coton  comme  les  Hindous,  la  porcelaine 
comme  les  Japonais ,  la  soie  comme  les 
(Chinois.  Les  soins  qu'ils  mettent  à  imiter 
cesdemiersdonnentaux  Cochincbinois  et 
surtout  aux  Tonqninois  un  grand  avan- 
tage dans  les  arts  utiles^  snr  les  nations 
plusoccidentales.  Us  fabriquent  des  cotons 
grossiers  pour  leur  usage  domestique,  ainsi 
que  les  soies  légères ,  qu'autrefois ,  dans 
l'enfance  des  manufeclares  européennes , 
on  recherchait  avec  empressement  sur 
nos  marchés.  Les  grandes  villes  de  l'Inde- 
Transgangétique  sont  le  siège  principal 
de  l'industrie  de  ces  peuples.  Dans  l'em- 
pire Birman  l'agriculture  est  principale- 
ment le  partage  des  Karyan  (Karyen) , 
des  Kycn  et  d'autres  peuples  qui  n'habi- 
tent pas  dans  les  villes  et  dont  quelques^ 
uns  n'ont  pas  cessé  d'être  nomades. 
ooMMBBcm.  Depuis  quelques  années  les 
relations  commerciales  des  peuples  eu* 
ropéens  et  surtout  des  Anglais  avec  les 
états  policés  de  cette  contrée ,  l'empire 
d'An-uam  excepté ,  sont  devenues  beau^ 
coup  pins  fréquentes  qu'elles  ne  l'étaient 
auparavant;   depuis    une    quarantaine 
d'années  les  Chinois  se  sont  emparés  de 
tout  le  commerce  du  royaume  de  Siam, 
et  depuis  la  mort  de  Ghia-iong,  de  celui 
de  l'empire  d'An-uam  ,  dont  ils  sont  les 
«marchands  à  l'étranger,  les  navigateurs 
et  les  matelots.  Cent  quarante  jonques  du 
]Tort  de  36,000  tonneaux  partent  do  royau- 
me de  Siam  et  vont  annuellement  à  la 
C-hine;  40  à  60  visitent  annuellement  le 
tlorissant  établissement  anglais  de  Singa- 
ponr,  ce  dernier  estaussi  fréquenté  annuel- 
lement par  d'autres  jonques  de  la  même 
nation  qui  partent  de  l'empire  d'Annam, 
dont  l'empereur  régnant  témoignait  au 
commencement  de  son   règne  beaucoup 
de  goût  |>our  le   commerce,  et  expé- 
diait pour  son  propre  compte  un  cer- 
tain   nombre  jonques  ;    mais    aujour- 
d'hui il  a  fermé  presque  entièrement  ses 
ports  aux  Européens  et  ne  conserve  des 


relations  commerciales  avec  l'Archipel- 
Indien,  les  Philippines  et  la  Chine  que  par 
l'intermédiaire  des  caboteurs  chinois.  Co- 
tre le  commerce  qui  se  fait  dans  l'empire 
Birman  par  les  vaisseaux  européens,  les 
bateaux  birmans  en  font  un  très  considé- 
rable ,  en  se  glissant  pendant  la  belle 
saison ,  le  long  de  la  côte  d'Arakan ,  par 
où  ils  arrivent  à  travers  les  bancs  de  sa- 
ble jusqu'à  Calcutu.  Des  affaires  com- 
merciales assez  importantes  ont  lien  par 
terre  entre  les  possessions  Anglaises  cl 
les  Birmans  ,  entre  ces  derniers  et  la 
Chine,  entre  les  Tonqninois  et  les  Chi- 
nois. Mais  les  Birmans  n'ont  point  de 
rapports  commerciaux  avec  Slam;  une 
haine  implacable  et  an  état  de  guerre 
continuel  existent  entre  ces  deux  états. 
Leurs  frontières  respectives  offrent  l'as- 
pect d'un  désert,  et  l'esclavage  attend  le 
malheureux  habitant  qui  dépasse  sa  fron- 
tière ou  qui  a  le  malheur  de  tomber  dans 
les  embûches  que  ces  deux  peuples  en- 
nemis se  tendent  réciproquement. 
Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  :  coton,  soie,  étain,  bois  de 
tek,  bois  d'aigle  et  de  sandale  ,  gomme 
laque,  cachou,  grains,  sel,  huile^  sucre, 
ivoire,  poivre,  nids  d'oiseaux,  pierres 
précieuses  surtout  rubis  et  agates ,  fer 
(du  royaume  de  Siam) ,  ouvrages  vemis- 
aés,  etc.,etc*  Les  principaux  articles 
n'inpoRTATios  sont  :  étoffes  de  coton , 
soies  ouvrées,  draps,  opium,  velours,  por 
celaine ,  papier,  thé,  lin,  chanvre,  et  on 
grand  nombre  d'articles  des  fiBoriqaes 
et  des  manufactures  de  l'Europe  et  de  la 
Chine.  Les  principales  places  de  com- 
merce dans  l'intérieur  sont  :  Ava,  Pro- 
me ,  Bhanmo,  d^ns  l'emnire  Birman , 
Keiehu  ,  dans  l'Empire  d'An-nam ,  et 
Mouimem  dans  Flnde  Traqsgangétique 
Anglaise.  Les  principales  places  de  com- 
merce maritime  sont  :  Singapour  et 
Georgetourn  dans  l'Inde-Transgangéti- 
i\i\t  Anglaise^  Rangoon  dans  l'empire 
Birman;  Bangkok  tl  Tehanttbofi  iâùs 
le  royaume  de  Siam  ;  Saïgong,  nhat- 
vattg  ,  Hue-han  ou  /'aïTb  et  Touron 
ou  Bansan  dans  l'empire  d'An-nam. 
Dxvtsxoir.  En  ne  tenant  pas  compte  des 
peuplades  tout-à-fait  sauvages  on  demi- 
barbares  qui  vivent  indépendantes  sur  les 
territoires  que  nous  avons  regardés  comme 
appartenant  aux  états  policés  de  cette 
contrée,  on  peut  partager  l'Inde-Trans- 
gangctique  daas  les  six  parties  suivan- 
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les  :  Înd&-Tranngangéliqus  Anglaise ,  de  Malacca ,  empire  dAn-nam  ,  et 

mpire  Birman  ,  royaume  de  Siam ,  iies  appartenant  géographiquemetU 

itoU  ùide'pendanM  de  la  péninsule  à  tlnde-Tranigangétique. 

Empire  Birman. 

emmi.  Après   les  grandes  cessions  par  Tongo;  tout  son  bassin  appartient 

biles  aux  Anglais  par  l'empereur  actuel  à  Tempire.  Le  Saloubn  ,  qui  vient  du 

m  iâ3d  par  le  traité  de  Yandabou ,  et  en  Yun-nan  et  forme  la  frontière  orientale 

supposant  que  la  rix>ntière  orientale  de  de  l'empire. 

i'emptresoii  le  Salouea,  les  limites  de     Divtszoïrs  AsimnsTBAnvBs  et  tovo- 

cfi  état  sont:  au  norcf  ^l'Assamdépen-*  oravhu.  Tout  l'empire  est   divisé  en 

dant  des  Anglais  y  les  cantons  occupés  provinces   ou    vice-royautés ,   dont   le 

par  des  tribus  de  montagnards  peu  con*  nombre  parait  être,  aussi  variable  que 

uQs  ei  rYun-nan  dans  l'empire  Cbinois.  le  pouvoir  donné  aux  gouverneurs  qui 

A  Uit,  l'Yun-nan  et  le  Salouen  qui  le  les  régissent.  La  division  civile  la  plus 

KpareduterritoiresoumisauroideSiam  commune  est  en  myos  ou  arrondisse- 

et  de  celui  appartenant  aux  Anglais.  Au  mens.  Ces  derniers  sont  trop  nombreux 

iud,  le  golfe  du  Ben^le.  A  Vaueêt ,  ce  pour  pouvoir  être  cités  dans  cet  ouvrage. 

même  golfe ,  le  royaume  d'Arakan,  le  Nous  classerons  dans  le  tableau  suivant 

Kathy  ou  Kassai  et  autres  pays  regardés  les  principales  villes  de  l'empire  d'après 

comme  formant  partie  de  l'Inde-Trans-  les  grandes  divisions  géographiques,  en 

gaflgétiqoe  Anglaise.  rappelant  que  quelques-unes  de  ces  der- 

muvBs.  L'Iraouaddy,  qui  vient  du  nières  sont  encore  très  imparfaitement 

Yun-nan  et  traverse  tout  l'empire  du  connues,  surtout  le  Mrelap-cnan  et  le  Laos. 

nord  aa  sud  ;  noos  en  avons  tracé  le  cours  Pirmaa. 
i  U  p^e  766.  Le  Zittàhg  ,  qui  pass^ 

Pats.  Cbufst-Uepx  ,  Villes  xt  Lieux  les  plus  e^haequables. 

BiUA  (liraipina»lialoos}.  .  C'est  la  patrie  des  Birnisas.  Ava  ;  ^mon^Mienf  (Ummerapoan)  ;  iSal- 

^a£/i^(Zeekaio  ou  Cbaga^q);  Ç^of^iti_X9'^'^^JL  ^F^^**^^ 


par  le  traité  de  paix  de  1836;  Éhanmo.  principal  entrepôt  du 
merceayeclaCnîne;  Montdehbou,  palne  d'Aiompra,  fondateur  de 
la  dynastie  régnante ,  et  jadis  capitale  de  l'empire  ;  Pagham.  presque 
déserte .  mab  remarquatue  par  ses  temples  et  pour  avoir  été  la  cap»- 
tale  de  rempire;  Miaïdar:  Yexntmg'gkeoum  JRalna-thaïn;  Tùt^ 
(Tauogvo);  Prcme  {^M'Utm  *  PecayeouPea). 

Pitioo  (Talong) Pegoo  iBagou)-,  syriaiii  Bangoun,- Mteaoun,  jadis  très  florissaate 

et  aiûourdliui  très  décbue  ;  Bassin  (Basseen  ;  Persains);  NegraU, 
importante  par  son  beau  port. 

MàKT&nii Biartaban,  jadis  capitale  du  royaume  indépendant  de  ce  nom  et  très 

florissante;  aujourdtiui  presque  déserte ,  malgré  les  avantages  qo^offk^ 
sa  vaste  et  magnifique  rade.  .... 

ii<»  Bisaia Oà  U  faut  disUaguer  le  Hrelap-ehan  (Kocbampri),  sttué  entre  le 

Binna  et  le  Salouen  ;  c'est  use  partie  du  pays  des  Cban  ou  Looi- 
ciens:\\  est  partagé  entre  plusieurs  princes  tributaires  des  Birmans. 
Ses  villes  priocipales  paraissent  être  Setnni  (Tbeinni}  ;  Miain-Pmein, 
Gnângrue:  Mobiàhs  Mone.  httaouachan  [Lowashan;  Leag:; 
divisé  en  Médiat  ou  trUiutaire et  en  Immédiat  wï  soumis; le 
premier  parait  avoir  pour  capitale  Kiainlouni  le  second,  L^i^,  sur 
le  Meoam-Ial  on  Menan-tal .  affluent  du  May-kouang  ;  Leng  était  Tan- 
cienne  capitale  du  Laos  en  1663.  C'est  aussi  parmi  ces  contrées  quil 
BOUS  parait  convenable  de  placer  le  royaume  de  .Bhor- 
khampli,  tributaire  des  Birmans  et  traverse  par  le  hautlraouaddy^ 
Afatt/i^Ai  en  est  la  capitale.  ^      .  ..   ^.^  .  . 

Amas  Pats  teibotmbes.  .  Ce  sonties  territoires  dé  plusieurs  peuples  plutôt  tributaires  aue  sujets 
des  Birmans;  la  plupart  sont  régis  par  des  cbefs  pns  dans  leur  seia. 
Nous  nommerons  parmi  ces  peuples  ;  \t%Karjrans  iKarayn) ,  qui  sooft 
les  plus  nombreux  et  qui  s*aâonnent  à  l'agriculture  ;  les  ZabdUu  A 
les  Kvens,  qui  sont  presque  aussi  civilisés  que  les  Birmans  ;  les 
Taoung'soui  les  Yaoui  les  Palaom  les  Pyoni  les  Lemem  \H 
LawàsM^  jyhanoui  les  IThanao  et  les  Zalaung. 

VvA,  nommée  dans  les  documens  de  peu  peuplée,  située  sur  la  gauche  de  l'Ira- 
)  empire  RâthX-poura  (  la  ville  des  ouaddy  ;  ses  maisons  clairsemées  sur  la 
hymix).  C'est  une  ville  grande,  mais    grande  suDecfic*e  r">»le  occupe  ne  soal 
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à  propremeot  parler  que  des  cabanes  coa- 
vertes  de  chaume.  Quelques  habitations 
des  chefs  sont  construites  en  planches  ^ 
mais  il  n'y  a  vraisemblablement  pas  une 
demi -douzaine  de  maisons  en  briques. 
Ava  renferme  un  grand  nombre  de  tem- 
ples, dont  les  longues  flèches  verticales, 
blanchies  on  dorées,  lui  donnent  de  loin 
un  air  imposant,  qui  disparait  quand  on 
s'en  approche.  Le  plus  considérable  de  ces 
temples  est  le  Loaarlharbtné;  il  se  com- 
pose de  deux  édifices  bâtis  dans  deux  sty- 
les différens.  L'autre  bâtiment  le  plus  re- 
marquable est  iejfataiê  du  roi,  quoique 
bàli  tout  en  bois  ;  il  a  été  achevé  en  1824  ; 
c'est  un  vaste  édifice  dont  on  vante  la  salie 
d'audience  pour  son  étendue  et  surtout 
pour  la  richesse  de  ses  omemens  ;  elle  est 

f)artout  ouverte  et  n'a  de  mur  que  derrière 
e  tr6ne  ;  un  grand  nombre  de  belles  co- 
lonnes en  supportent  le  toit.  On  voit  en- 
core dans  plusieurs  endroits  les  ruines 
des  anciens  édifices  de  cette  antique  capi- 
tale de  l'empire.  M.  Hamiiton  ne  lui  ac- 
cordait que  30,000  habitans  au  commen- 
cement de  1827  ;  nous  croyons  qu'on 
pourrait  bien  porter  sa  population  ac- 
tuelle à  60,000  âmes. 

DM8  w»  enpfiffons  oa  irmsfe  :  AllAllA^oolljl , 
sitoét  stir  U  rive  gtuclw  de  riraouaddy  et  sur  les 
bords  romanUfiaes  d*an  lac'  BAtie  ctt  1783 ,  cHe 
a  été  la  capitale  de  Pempire  sons  le  dernier  em- 
pereur et  sous  sou  successeur ,  jusqu'en  I8^l. 
Amaraponrà  est  toute  MUe  en  bois ,  à  rcxcep- 
lion  de  quelques  temples;  un  rempart  et  une 
fitadelle  vaste  et  solide  la  défendent.  11  parait 
que  le  Ufmple  dit  A^Arakan,  orné  de  sculptures 
et  de  2S0  bautet  colonnes  de  bois  *  chacune  d'un 
seul  tro«c  et  dorée,  est  le  plus  bel  édiAce  de  cette 
ville  ;  on  y  révère  la  figure  colossale  en  bronze 
fie  Oautama ,  le  dernier  des  personnages  qui 
dans  le  système  du  Bouddhisme  aient  joné  le  r6le 
dcBottddhah.Daus  une longne galerie,  construite 
exprès ,  se  trouve  uns  collection  de  260  in- 
scriptions ancteones  et  modernes  ,  apportées 
de  dillircns  limx  de  l'empire  ;  une  petite  par- 
tie sevfemsiit  est  gravée  sur  le  marbre  ;  la 
plupart  sont  taillées  sur  le  grès.  Ces  momiraens 
sont  très  importaos  pour  rbisloirc.  Amarapourâ, 
à  laquelle  le  capitaine  Cox  donnait  en  1800  envi- 
ron t7MM iMbitans ,  n'en  conleBait  plusen  1S27. 
seloo  M.  HamiUon,  que  90,000.  En  lâio,  selon 
le  capitaine  Canning ,  20,000  malsovs  fUrent  dé- 
truites par  un  incendie. 

SaTgaYrg  (Zeekain)  sur  la  rive  droite  de  l'I- 
raouaddy  vIS-à-vis  d'Ava.  Le  nombre  de  srs  temples 
tant  anciens  que  modernes,  est  prodigieux  ;  mais 
plusieurs  toml>ent  en  ruines  depuis  qu'elle  a  cessé 
d'être  la  capitale  de  l'empire.  Presque  toutes  les 
rimes  des  collines  de  ses  environs  sont  ronron 
nées  de  temples ,  la  plupart  oroés  de  flèches  et 


de  toits  dorés,  ce  qui  forme  une  éM  plus  bellci 
vues  du  monde.  Salgalng  est,  atec  la  ville  4e  Hi 
ftOKZEiT,  \t  grand  atelier  oik  Ton  sculpte  presqni 
toutes  les  statues  de  Gautama  répandues  dan 
l'empire  ;  en  1826 ,  elle  était  encore  très  peuplée 
Nous  ferons  observer  que  les  trois  villes  que  nou 
venons  de  décrire  sont  tellement  voisines  l'uni 
de  l'autre  qu'elles  pourraient  être  regardée 
comme  n'en  formant  qu'une  seule.  On  porte  leii^ 
population  réunie,  y  compris  celle  de  leurs  ban 
lieues  respectives,  à  364,000  habitans. 
Les  autres  vUles  les  plus  remarquables  de  rem 
pire  sont;  YsTHAïiG-Gnaooif.dans  le  Birma.  situ^ 
à  la  gauche  de  l'Iraouaddy ,  ville  florissante  * 
bien  peuplée  ;  c'est  dans  ses  environs  qu'on  trtmv 
les  sources  de  pétrole  les  plus  abondantes  qti 
l'on  connaisse  -,  elles  forment  une  des  principal^ 
branches  des  revenus  de  Fempire.  Piiomb  .sur  1 
rive  ganche  de  l'Iraovaddy ,  regardée  en  17S 
comme  plus  grande  et  pins  peuplée  qne  Ransoui 
a  beaucoup  déchu  depuis.  Naguère  on  a^estimd 
sa  population  qu'à  sooo  âmes  ;  mais  des  rapporj 
plus  récens  disent  que  cette  ville  prospère ,  \ 
lui  accordent  10,000  habitans.  On  y  constrà 
beaucoup  de  vaisseaux.  Tosco  (Tau ngoo),  sur  I 
Mial-Zitlàng,  capitale  d'une  province  presque  d| 
aerte  qui  a  le  titre  de  royamne  -,  c'est  le  faniPi] 
royaume  de  Tangou  des  voyageurs  da  xyi*"  sii 
cle,  qui  a  causé  à  cette  époqiw  tant  de  révoluUoi 
mémorables  dans  l'ouest  et  le  centre  de  rind^ 
Ultérieure.  Comme  ses  habitans  étaient  les  pr^ 
miers  Birmans  que  l'on  ait  connus  distinctemei 
sons  cette  dénomination,  les  géographes  et  les  lii 
toriens  ont  supposé  jusqu'à  ce  Jour  que  l«  Tangt 
était  la  patrie  primilive  de  ce  peuple  qui ,  pi 
la  force  des  armes,  s'était  répandu  dans  les  paj 
voisins. 

Pxcou,  située  sur  les  bords  du  Pegou  et  sur  l*e« 
placement  de  Faucieone  capitale  du  royaunne  \ 
ce  nom,  entièrement  détruite  en  1757  par  Aloii 
pra,  à  l'exception  de  ses  temples.  Bile  a  été  r^M 
tie  en  1790,  mais  elle  était  encore  presque  dése^ 
lorsque  les  Anglais  y  entrèrent  en  1824.  Ou  y  ^ 
mire  le  fameux  temple  de  Choumudotâ  ;  c*< 
«ne  pyramide  composée  de  briques  et  de  morti^ 
sans  aucun  creux  ni  ouverture,  déforme  oclosoj 
*  sa  base,  et  finissant  en  spirale.  La  hauteur  i 
de  331  pieds  angbis,  et  la  circonférence  de  In  ba 
est  de  129G  pieds.  Le  sommet  est  surmonté  d*u 
espèce  de  parasol  en  fer  doré  et  de  66  pic^^i^ 
circonférence.  Les  prêtres  qui  le  desservent  pi 
tendent  qu'il  a  été  bAti  il  y  a  2300  ans  par  plusieu 
monarques  successifs.  C'est  sans  contretlii  u; 
des  consf  nicGons  les  plus  remarquables  et  les  pi 
hautes  de  toute  l'Asie,  et  supérieure ,  sous  l«»  ri 
port  de  l'architecture,  au  temple  de  Gliausftafi 
à  Rangoun. 

lUncova,  sur  le  Rangoon,  une  des  brnncl 
de  riraouaddy.  C'est  la  ville  la  plus  commercial 
et  le  premier  port  de  l'empire.  Elle  a  plusiei 
cliantiers  ,  sur  lesquels  on  construit  les  plus  ^ 
vaisseaux  marchands  et  militaires.  Rangoon  1 
le  grand  entrepôt  du  bois  de  tek.  Sa  populniici 
qu'on  portait  autrefois  à  30,000  habitans»  est  1 
timée  à  14,000,  mais  il  est  probable  qu'elle  s'^i^ 
actncllemcnt  A  20,000.  a  environ  deui  Billes 
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éitaMt*  MT  le  iOMMl  #«16  coIHm»  ifélève  le 
htoeui  temple  de  Ckouddgon  ;  c'est  uoe  pjr- 
ramiae  semblible  au  Chonmadoo  de  Pegou,  «p'oii 
fourrait  comparera  tto  porte-Toix  renversé;  le 
parasol  en  fer  doré  qnt  le  surmonte  est  plus  petit 
et  moins  haut  que  Tautre ,  mais  la  hauteur  de  la 
pyramide  de  celui-ci  est  de  338  pieds  anglais.  Le 
isagdc  tout  te  chemin  qui  mène  i  ce  sanctuaire 
bonadhiste,  on  voit  un  grand  nomhre  de  petits 
tffliplM  bàtls  par  des  particuliers;  abandonnés 
i  rui-mèmes ,  plusieurs  de  ces  éditées  tombent 
es  ruines.  Cette  magniflqne  pyramide  nous  pa- 


rait être  le  plus  haut  monument  de  TAsie.  Dans 
le  f  oisinage  se  trouve  une  cloche  en  bronze  de 
sept  coudées  de  hauteur,  cinq  de  diamètre  etdouie 
pouces  d'épaisseur,  qui  sert  à  annoncer  les  offran- 
des faite^  au  temple  et  les  actes  de  dévotion  mis 
en  pratique.  Cette  cloche  a  été  érigée  vers  l'aa 
1780  par  le  prince  du  pays  qui  a  cru  par  là  se  ren- 
dre la  divinité  bvorable.  C'est  ce  qu'on  lit  sur  une 
inscription  en  langue  pâli  qui  est  gravée  autour 
de  la  cloche.  Cette  inscription  est  très  importante 
par  les  notions  qu'elle  renferme  sur  l'histoire  et 
les  opinions  religieuses  des  Birmans. 


Boyaume  de   Siam. 


.  Cet  état  y  dont  les  géographes^ 
d'après  la  earte  du  nu^or  Symes ,  s'accor- 
deutldimtniKrtant  retendue ,  en  aug- 
nentantextraordinairementà  ses  dépens 
cHIe  des  empires  Birmans  et  d'An-nam , 
nous  paratl  devoir  s'étendre  an  nord 
jusqu'à  la  Chine,  à  Voiiesi  jusqu'au  Sa- 
louen,  et  à  l'^a/etau  md  beaucoup  plus 
que  ne  le  représentent  les  cartes  les  plus 
récentes,  sans  en  excepter  celle  de  M. 
Wjld.  En  admettant  d'après  les  nottvef- 
les  les  plus  récentes  qœ  la  partie  septen- 
frkmaie  du  royanine  des  Langians  dans  le 
laos^donton  faisait  il  ya  quelques  années 
DR  royamne  indépendant ,  ait  été  snbju- 
giée  par  les  Sfamola  et  qu'elle  soit  renfer- 
mée dans  le  royaume  de  Siam ,  les  limites 
de  ce  dernier  nous  paraissent  être  :  au 
nord,  le  YtHi-nan  dans  l'empire  Chinois  ; 
ifeii,  Fempire  d'An-nam;  an  sud,  le 
golfe  de  Siam  y  la  mer  de  la  Chine  et  les 
ro^fanocs  indépendansde  la  pMÔninsule  de 
Malacca  ;  à  Vouest,  la  partie  du  golie 
do  Bengale  nommée  communément  le  ca- 
nal on  le  détroit  de  Malacea  ;  ensuite  les 
BOQvelles  provinces  anglaises  de  Tenas- 
ierim,  de  Tavay  et  de  Ye,  et  l'empire 
liîroian. 

naatm».  Le  Saloubn^  qui  trace  la  fron- 
tière eecidenlale  dn  royaume  ;  le  Miân  am, 
qoi  Tient  du  Ynn-oan  et  qui  parcourt  tout 


le  royanme  dn  nord  an  sud  ;  et  le  Mer  ah- 
KONG  on  May-kaoung  ,  qui  vient  du 
Laos  et  qni  baigne  une  partie  de  la  contrée 
des  Chan  ou  desLaosiens,  dépendant  du 
royaume.  Ce  grand  fleuve  a  trois  branches 
principales,  dont  l'orientale  dite  Me5am 
forme  le  port  de  Bangkok;  c'est  la  plus 
considérable  et  la  plus  profonde.  Jl  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  rivières  trop  peu 
importantes  et  trop  pen  connues  pour 
être  mentionnées.  Voyez  à  la  page  768. 
nnnaxoirs  AOHtunTBATnrsa  et  tof». 
oHAraïa.  On  ne  connaît  pas  bien  les  di- 
visions administratives  de  ce  royaume,  qni 
a  pris  un  nouvel  essor  sous  la  dynastie 
chinoise  fondée  (lor  Fiatak ,  nommé  com- 
munément le  roi  chinois.  Cet  homme  ha- 
bile après  avoir  délivré  en  1708  le  royau- 
me dn  joQg  des  Birmans ,  fit  rentrer  dans 
l'obéissance  le  Yangoma  et  les  autres  par- 
ties du  Laos  qui  en  dé|)endaient  antretois, 
ainsi  que  presque  tous  les  petits  rois  de  la 
péninsule  de  Malacca  ;  il  reprit  aussi  au 
roi  de  Kambodje  la  belle  province  de  Chan- 
tibon  et  toute  la  céte  jusqu'au  voisinage 
de  Kankao  ou  Athien ,  aussi  bien  que  tout 
l'archipel  qui  se  développe  devant  elle. 
Le  tableau  ci-dessons  onre  les  contrées 
différentes  dont  »e  compose  actuellement 
ce  royanme  y  et  leurs  villes  principales. 


PitS. 


Cnirs-Lisoi ,  Vitus  et  Likvx  les  plus  aasASOCABLas. 


ItoTAcift  tm  êfkm  propre-  Basgcok  {Baneasar;  fon  des  Siamois)  ;  Paknam,  importante  par  se» 
■ealdit  tPay»  en  Thsgr).  fortittcations  ;  St^a-thi-xa  {Yuthia  ou  6iam  des  Européens;  Dona- 
reouddjrûfà  Birmans);  Porselouk:  Koupengbet:  TChainati  Louvoi 
Pra-bal;  Bankanams  Ptsilouk;  Lakonsawan  et  Meiak,  sur  le  Mei- 
nam,  importanspar  des  mines  de  Icr;  liang-kong  ei  Jiampasii,  par 
leurs  grandes  plantations  de  sucre  dues  depuis  peu  aux  €hinotA. 
Tchantihon  on  Chantibon.  Le  groupe  de  Ko-sitchang .  â  l'entrée  du 
golfe  dediam  proprement  dit  ou  de  Bangkok;  Sitchang  en  est  l'Ile  prin- 
cipale; maigre  sou  beau  port,  on  peut  la  regarder  comme  déserte. 

K«suDjt  Siamois Toung-yal,  important!*  par  sou  port  et  par  les  grandes  plantations 

{Camboge).  de  poivre  de  ses  environs.  I.t'«;  lies  Koh-koud,  Koli-tchang  cl  Koh- 

kong  qui  forment  rexliémité  seplenlrionak  «tu  grand  archipel  «le 
Kambodje. 
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PtmmiiLB  Di  Malacca 


Laos  Siamois Encore  très  peu  «onnu;  il  aou.i  semMe  qu'il  findnit'j  diftioner  le 

(Pays  des  Cliah).  royaume  de  Zimé  ou  Yangoma,  itoot  ta  capitale  cw  Xûné 

ou  TchanK-mal  {Zemee;  Saxmmajn\  oo  y  trouve  aussi  Logtm, 
petite  ville  à  laquelle,  le  docteur  Rictiardson  n*accorde  que  2400  Anaes  ; 
la  partie  septentrionale  du  roxaame  des  Lanjans  iJLani- 
ihang,  taxn-Zûrn)^  dont  la  capitale  tiX  Ixuigione  ou  tVin^an, 

partage  dans  les  petits  royaumes  suivans  :  royaume  de  Lîgor , 
jadis  indépendant ,  aiuourd*bui  entièrement  soumis;  Ligor. 

Royaume  de  if o /ta «/on,  jadis  indépendant,  aujourdliiû  enti^ 
rement  soumis  ;  Bondelou;  rlle  Taniaiam. 

Royaume  de  Pa/nn/.  C'est  le  plus  ^nd,  le  plus  peuplé  elle  plan 
fertile;  Patani,  siège  d'un  sultan  tributaire;  sangora. 

Royaume  de  Kalantan.  Ka  I  an  ta  n,sic^d*un  sultan  tiibulairr. 

Royaume  de  Tringanou.  Triugano  ou  Tringanou,  reaà- 
dence  d'un  sultan  tributaire. 

Royaume  de  Kedah  (Queda).  Kedah;  AUeitar,  Dacoère  rési- 
dence favorite  du  sultan  allié  des  Anelais.  Chassé  de  ses  états  par  le 
roi  deSiam  end832,  ce  prince  vit  maintenant  avec  toute  sa  fomille  à 
Georgetown ,  d'une  pension  que  lui  accorde  le  gouvemeneot  du  B«»- 
gale.  C'est  à  ce  royaume  qu'appartenait  llle  de  PotUO'Piiiang  et  la 
petite  province  de  Wellesley  qui  en  dépend ,  ainsi  que  le  groupe  dLe 
Xankava  dans  Tarcbipel  de  Ujanlueyion-Pinang. 

Hé  de  Djankêeylon  fJunkseyIon;  Salanga) .  dans  Varehip^i 
Djankteylon-Pinang.  C'est  une  dépendance  de  rétablissemeat  sia- 
mois de  Fangâh  (Pungab) ,  situé  sur  la  péninsule.  Très  aeuplée  et 
florissaote  avant  l'invasion  des  Birmans  en  i8to .  cette  Ile  était  pres- 
que déserte  ea  1824.  Les  Anglais  ont  le  projet  de  se  la  Caire  céder  à 
cause  de  sa  position  et  de  ses  ricbes  mines  dl^tain. 


Bangkok.  (  Bankok),  située  sur  le  Me!- 
nam,  non  loin  de  son  embouchure.  C'est 
une  grande  ville,  presque  entièrement  bft- 
tie  sous  la  dynastie  actuelle,  après  le  pil- 
lage de  Siam  ;  elle  est  le  siège  d'un  grand 
commerce  et  des  principales  branches  de 
l'industrie  du  royaume.  Tous  ses  édifices 
sont  .en  bois,  à  l'exception  de  la  résidence 
royale,  des  temples  et  d'un  petit  nombre 
d'autres  bàtimens.  Une  très  grande  partie 
de  Bangkok  consiste  en  maisons  bâties  sur 
de  grands  radeaux  amarrés  le  long  des 
rÎTes  du  Memam.  Elles  forment  une  se- 
conde Tille  flottante,  avec  des  rues  et  des 
bazars  sur  l'eau,  fréquentés  par  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'y  font  conduire 
en  bateau.  L'édifice  le  plus  remarquable 
est  le  temple  principal  consacré  à 
Bouddhah.  C'est  un  bâtiment  de  forme 
pyramidale,  terminé  par  une  flèche  légère 
et  haute  de  aoo  pieds  anglais.  L'intérieur 
offre  une  grande  salle  presque  carrée,  pa- 
v^  en  pierre  et  ayant  dans  le  milieu  un 

grand  nombre  de  petites  images  de  Boud- 
hah,  entre  lesquelles  on  voit  des  petits 
morceaux  de  miroir,  de  papier  doré  et  des 
peintures  chinoises.  Dans  un  autre  temple 
de  Bouddhah  il  y  une  statue  colossale  de 
ce  dieu,  en  bois  doré.  Bangkok  possède  un 
vaste  port,  un  arsenal  très  bien  fourni  et 
plusieurs  chantiers  sur  lesquels  on  cou- 
stniit  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  De- 
puis quelques  années  cette  ville  est  de- 
venue la  première  place  commerçante 
de  rinde  -  Traugangctiquc  continentale. 


M.  Crawfurd  estime  sa  marine  marchande 
au-dessus  de  60,oootonneaux,  montés  par 
des  matelots  siamois,  sans  compter  les 
navires  possédés  et  montés  par  des  Ctiinoîs, 
dont  le  nombre  est  très  considérable.  Les 
laits  publiés  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Guulaff ,  déposent  en  faveur  de  L'opi- 
nion de  M.  Crawfurd.  Il  y  a  uae  gramie 
diversité  d'opinions  sur  la  population  de 
cette  ville;  nous  croyons  qu'on  pourrait 
lui  accorder  00,000  habitans,  dont  près 
des  trois  quarts  sont  Chinois. 


Les  autres  vUles  les  plus  remarquables  soot  ;  St- 
TO-TBi-YA  nommée  aussi  Siah  par  les  Européens. 
bâtie  sur  une  lie  formée  par  le  Ifeinain,  qak  selon 
Laloubére  n'a  que  2200  toises  de  long,  sur  Ooo  a 
1400  de  large  -,  à  peine  la  sixième  partie  de  cett«» 
surface  était-elle  habitée;  le  reste  ne  renlermatt 
guère  que  des  temples  et  farsenal.  C'était  au  x^m* 
siècle  une  des  plus  belles  villes  de  riDde-Transsaa 
gétiquei  ses  rues  étaient  droites  et  arrosées  par  «les 
canaux  ;  les  principales  étaient  larges  et  pavées 
de  briques;  un  grand  nombre  de  poots,  la  plu- 
part de  claie,  traversaient  ces  canaux;  ceux  du 
grand-canal  étaient  de  briques  et  longs  de  80  pas. 
Le  peuple  habitait  des  cabanes  en  bois.  Les  orai- 
sons des  grands,  construites  en  briques,  avaieat 
très  peu  d'apparence  :  les  plus  belles  avaieul  étéi 
biUcspar  des  Européens.  Le  palaitroy^ »  d'une 
demi-lieue  détour,  en  briques,  à  nn  étage  et,  sam 
mérite  extérieur,renfermait  dans  la  deroière  ^e  sea 
trois  enceintes  le  palai»  propreaaeut  dit .  c*est-4* 
dire  rappartement  du  roi.  Selon  Gervaise,  soai  plad 
avait  la  lorme  d'une  croix  ;  du  centre  s*«levaii 
une  haute  pyramide  à  plusieurs  étages,  distioctiôS 
réservée  aux  demeures  royales.  11  était  couTesi 
de  ralio ,  espèce  d'étain  blanc  et  brillant .  orné  rd 
dehors  de  belles  sculptures  et  tout  éclataal  d'orJ 
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U  palais  ca  général  venfenaail  aussi  le  palais  de 
b  IHe  da  rai ,  ceux  de  plusieurs  anciens  monar- 
fses  et  quelques  temples  remarquables  par  la 
rkbesse  de  leurs  omemens.  Si-yo-Uii-ya  comptait 
plus  de  200  temples  -,  les  principaux,  selon  Kœmp- 
îfr  et  les  autres  voyageurs ,  qui  en  cela  ne  sont 
Hi  d'accord  arec  Laloubère ,  se  distinguaient 
Hur  quelques  beautés  et  par  une  extrême  magnt- 
ficf oce  à  nntérieur  et  à  Textërieur  -,  c'est-à-dire 
fsr  le  grand  sombre  de  leurs  toits  superposés, 
Irors  frontispices  dorés,  les  pyramides  qui  les  en- 
lottraient  et  tes  nombreuses  idoles ,  quelques-unes 
dorées  et  d'autres  de  grandeur  colossale ,  qu'ils 
realermaient   Dans  le  temple  particulier  du 
nUt  sitné  dans  l'ettceintc  du  palais ,  la  principale 
iéole  quiétaU  debout  et  dorée  avait  45  pieds  de 
baaleiiir;  elle  était  composée ,  selon  K»mpfer , 
romme  les  antres  idoles ,  d'un  mélange  de  plâtre , 
it  rfftne  et  de  poUs.  Prés  du  palais  était  un  an- 
tre lemple  en  forme  de  croix  et  surmonté  de 
cis|d6aies  couverts  en  câlin  ;  il  s'élevait  sur  plu- 
•lenrs  bases  qui  soutenaient  44  pyramides  de  dif- 
lérestei  dimensions ,  surchargées  d'ornemens  et 
dorées  à  leur  sommet  qui  se  terminait  tantôt  en 
poiste.  taatdt  en  d6me.  Au  bas  du  grand  escalier 
^ui  cuBduisait  à  ce  temple  on  voyait  de  chaque 
fêlé  to  flgares  de  personnages  et  d'animaux  de 
duieasions  colossales ,  mais  d'une  exécution  mé. 
diocrt.  L'édifice  était  renfermé  dans  un  cloître 
de  110  pas  de  long  sur  loo  de  large.  La  galerie 
qui  régoait  en  dedans  oflfrait  plus  de  400  statues 
1res  biffl  dorées,  toutes  semblables  et  assex 
bif  n  fûlM  ;  les  plus  grandes,  qui  étaient  assises, 
afaifot^  pieds  depuis  le  bout  du  genou  jusqu'au 
imotéo  pied.  L'extérieur  du  temple  était  envi- 
roMé  de  16  pyramides  de  40  pieds  de  haut ,  de  12 
dr  lar^uràla  base  et  à  sommet  doré. 

Daas  les  environs  immédiats  de  Siam,  on  voyait 
de  tfmps  de  tompfer  les  monumens  suivans  :  un 
tmpU  à  rusagedesPegouans;  Il  renfermait  une 
itabie  de  Bouddhah  assise  sur  un  autel  ;  elle  au- 
nit  en  uo pieds  de  long,  si  elle  eût  été  droite; 
Imnpfer  ditqu'elle  ne  le  cède  ni  en  grandeur  ni  en 
besaté  à  la  représentation  du  même  dieu  qu'il  vit 
dciNiis  à  Hiako.  Le  beau  temple  de  Berklam,  re- 
Bsrquable  surtout  par  les  ciselures  de  sa  porte , 
HoQ  autre  temple  dont  on  vantait  beaucoup  les 
quatre  toits  et  les  beaux  ornemens  des  portes  ; 
t^^\^  pyramide  Fouka-thon,  érigée  en  mé- 
•oire  d'une  victoire  remportée  dans  le  lieu  même 
»r  00  roi  de  Pegou.  L'architecture  en  était  lourde 
■aïs  magnifique;  elle  s'élevait  à  la  hauteur  de  30 
brasses  ou  uo  pieds;  sa  partie  inférieure  consis- 


tait en  un  massif  carré  de  ii6  pas  de  c6té  a  la 
base  et  de  36  au  sommet ,  et  élevé  de  60  pieds. 
On  panrenait  au  sommet  par  un  escalier  décou- 
vert. Le  piédestal  de  la  partie  supérieure  était 
octogone  et  se  terminait  par  une  aiguille  ;  des 
saillies,  des  corniches,  des  colonnes  à  chapiteaux 
et  des  globes  ornaient  avec  profusion  «e  bel  édi- 
fice, qui  probablement  a  été  détruit  par  les  Bir- 
mans, maîtres  du  Pegou,  lorsqu'en' 1767  ils  dé- 
vastèrent cette  ville.  Siam  depuis  long-temps,  mal- 
gré les  brillantes  descriptions  qu'on  en  trouv* 
dans  les  géographies  les  plus  récentes,  n'offre 
plus  qu'un  vaste  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles 
habite  un  petit  nombre  de  Siamois.  Les  relations 
diplomatiques  de  Louis  XIV  avec  Tchaou-narala . 
vers  1680 ,  et  la  mémorable  révolution  qui  en  est 
résultée  nous  ont  engagé  à  entrer  dans  quelques 
détails  sur  une  ville  autrefois  si  importante.  Nous 
avons  eu  aussi  en  "vue  de  montrer  les  erreun  et 
les  exagérations  de  certains  géographes ,  qui  con- 
tinuent encore  à  la  décrire  d'après  son  ancien  état, 
et  celles  d'autres  géographes  moins  récens ,  tels 
que  La  Croix ,  édition  de  1780 ,  et  celle  de  Buache 
de  1772  qui  ne  lui  donnent  pas  moins  de  600,ooo 
araes. 

A  une  trentaine  de  milles  au  nord  de  Siam  on 
voyait  sur  les  bords  du  Meinam  la  ville  de  Loirvo, 
où  Tchaou-narala  résidait  U  plus  gran^^  partie 
de  Tannée  dans  un  palais  qu'il  avait  tia»  bâtir. 
Plus  loin  encore  au  nord  de  Louvo,  est  situé  le 
Pra-Bat,  c'est-à-dire  le  pied  sacré,  prétendue 
empreinte  colossale  du  pied  de  Bouddhah  dans  un 
rocher  ;  c'est  le  plus  fameux  pèlerinage  boud- 
dhique du  royaume  de  Siam. 
Lahgione,  sur  le  May-Kaoung,  capitale  du  ci- 
devant  royaume  des  Laujans.  Selon  Mariai  qui  la 
décrivit  vers  1650,  on  y  remarquait  \t  palais  royut 
pour  son  étendue,  sa  structure  et  sa  symétrie; 
rappartement  du  roi ,  bftti  en  bois  incorruptible , 
avec  un  superbe  ftrontispiee ,  était  orné  en  dehora 
d'excellens  bas-reliefs  parfiiitement  dorés.  Selon 
Van  Vusthorf  cette  ville  renfermait  de  beaux 
édifices  religieux ,  tels  que  des  temples  à  flèche 
dorée  et  une  haute  pyramide,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  lames  d'or. 

Chartibo!!  ,  sur  le  Chantibon ,  ville  de  moyenne 
étendue,  mais  très  florissante  par  son  commerce, 
entièrement  exploité  par  les  Chinois  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  sa  population.  C'est 
aussi  un  des  meilleura  ports  et  nn  des  grands  ar- 
senaux du  royaume.  Une  caravane  y  arrive  tous 
les  ans  du  Bas-Laos,  chargée  des  riches  produits 
de  ce  pays. 


Malacca  Indépendant. 


La  pénmsiile  de  Malacca  qni,  vers  la  fin 
du  iviii*  et  aDcommcncement  dn  xix'  siè- 
cle, était  parvenae  à  secouer  le  joug  du 
foi  de  Sîam,  est  rentrée  presque  entière- 
mentsous  le  joug  de  la  domination  étran- 
gère. La  partie  qni  conserve  encore  son 
ifidépendance,  ne  comprend  anjourd'bui 
que  les  peyplades  sauvages  et  en  partie 


nègres ,  qni  errent  dans  les  monta- 
gnes de  Pinlérieur^  et  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  péninsule  au  sud  des  li- 
mites des  royaumes  dépendant  de  Siain. 
Les  peuplades  sauvages  les  plus  con- 
nues sont  :  les  Samang,  dans  les  li- 
mites qu'on  assigne  au  royaume  de  Ke- 
dah,  et  les  Diagong  et  les  Benotta  dans 
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les  territoires  de  Malacca,  de  Ronmbo 
et  de  Djobore.  Les  royaiunes  qu'on  peut 


regarder  encore  comme  iudépendans  de 
Siam,  sont  : 


ROT&OIUS. 

Pk&ak.  .  .  . 


CflBPS-LiBvx,  Villes  et  Lieux  les  plvs  aauEQOABLEt. 


Ce  royaume  est  le  plus  ricbe  en  ^tain.  On  y  trouve  P^  rak  «  qui  est  la  capitale  de  aooi  \ 
Kalang,  qui  est  le  siège  ordinaire  du  sultan. 
Saleugoeb  .  fondé  par  une  colonie  de  Bugis  de  Célèbes.  Sultan  Ibrahim  *  son  sourenda  actuel .  pa- 
rait être  le  plus  puissant.  Dès  l'année  1818  il  a  fait  un  traité  de  commerce  avec  le  gou- 
▼erneor  anglais  de  Poulo-Pinang;  et  en  1893  il  a  aidé  le  lultande  Pcrakàtecooei*  le 
joug  des  Siamois.  Ses  sujets  sont  redoutés  comme  de  terribles  corsaires.  Kolongon. 
Kalang  mk  sa  capitale.  Salengore,  qui  Tétait  autrefois,  est  maintenant  presque 
déserte. 

.  Ce  rojaume,  jadis  très  puissant»  est  aujourd'hui  aussi  faible  que  dépeuplé.  Son  sourr- 
rain  actuel  est  sous  la  protection  des  Anglais  ^  qui  lui  ont  acheté  rile  de  Singapour 
et  quelques  Ilots  voisins.  Djohore,  misérable  village  de  pécheurs,  est  selon  M.  Hamil- 
Uhi  la  capitale  de  ce  royaume.  Voyei  le  royaume  de  Lingan,  dans  le  gronpede  Su- 
matra dans  rOcéanie.  • 

.  Ce  royaume,  est  assez  fertile  et  peuplé.  Son  souverain  a  le  titre  de  trésorier  du  roi  tk 
DjoDore ,  mais  il  est  de  fait  entièrement  indépendant.  Pahangj  petite  vOle  arec  uo 
port  f  en  est  la  capitale  ;  Tringoram  est  remarquable  par  son  pon. 

.  Ce  petit  royaume  situé  dans  l'intérieur  de  la  péninsule ,  était  vassal  de  l'empire  de  Me- 
nang-kabou  dans  111e  de  Sumatra.  Il  parait  qu'il  est  devenu  entièremeat  indépendant 
depuis  la  dissolution  de  cet  empire.  Ses  liabitaaa  se  livrent  preaqne  Uws  ^  i'aigricuKuK. 


Djorore 
(Johor) 


Paba^g  . 


ROUMBO  . 


Inde^  Transgangêtiqtie'^nglaise. 


s.  Cette  partie  de  l'empire  Angio* 
indien  se  compose  de  trois  parties  diffé- 
rentes :  les  pays  détachés  il  y  a  quelques 
années  de  Tempire  Birman;  les  lies  de 
Poulo-Piuang  et  de  Singapour  achetées 
des  sultans  de  Kedah  et  de  Djohore  ;  et  le 
territoire  de  M alaeca  cédé  par  les  Néerlan- 
daisen  1824.  Les  confins  delà  partie  princi- 
pale qui  touche  au  Bengale  sont  :  an  nord^ 
l'empire  Chinois  ;  à  Vest,  ce  même  empire 
et  celui  des  Birmans;  au  tud,  le  golfe  du 
Bengale;  à  Vauest,  ce  même  golfe  et 
le  Bengale  dans  la  présidence  de  Calcutta. 
Les  provinces  à  Test  du  Saloiien  sont  bor- 
nées par  l'empire  Birman,  le  royaume  de 
Siam  et  le  golfe  dn  Bengale.  Le  territoire 
de  Malacca  est  renfermé  entre  les  royau- 
mes de  Salengore,  de  Roumbo  et  de  Djo- 
hore. • 

FLomm.  Les  priocipaux  fleuves  de  cette 
partie  de  l'Asie  Anglaise  sont:  la  partie 
supérieure  dn  conrs  du  Brahmapoutra, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ses  aflluens  le  Brak  et  le  Gomnty. 
L'Arakan,  qui  vient  de  l'empire  Birman. 
La  partie  inférieure  du  conrs  dn  Sa- 
LOUEN.  Lb  Tavat  et  le  Tehasseridi. 
(Voyez  à  la  page  768.) 

DzviuovB  ADimnsmATiVBS  et  topo- 
oRAPHui.  Toute  rinde-Transgangétiqne 
Anglaise  est  provisoirement  partagéedans 
les  pays  suivans,  ou  il  faut  distinguer  : 

les     PATS    ETITrèREMBNT    Ild'DéPBTIDAPrS, 

parmi  lesquels  il  faut  ranger  les  territoires 
occupés  par  les  montagnards  Garruwx, 


par  les  JUaga»^  par  les  féroces  Kmi^ 
iehoung  et  par  les  Kouki,  akisi  que  par 
les  MUmi,  les  Singhpko,  les  Abiyr,  les 
KhanUL  et  autres  peuplades  encore  peu 
connues,  qui  vivent  dans  les  hautes  vallées 
du  ci-devant  royaume  d'As&am.  Les  pays 

TRIBUTAIRES   OU   VASSAUX,  tcis  qUe  IcS 

pays  de  Kaichar  ou  Haïroumbo,  et  de 
Hasiiuovi  Mannipour,  naguère  vassan\ 
de  l'empire  Birman  ;  le  pays  de  Djintiah 
et  une  partie  du  Tiperah.  EuGu  it&  pats 

EIYTIÊREMENT   DÉPBliDAAS,    teis  qOC  JCS 

ci-devant  royautneg  d'As&am  et  àHAra- 
kan,  les  provùieet  de  Mariaban ,  de 
Ye,  de  Tavay  et  de  Tenagêerim,  cédées  il 
y  a  quelques  années  par  les  Birmans  j  nie 
de  Poulo-Pinang  on  du  Prince  de  Gal- 
les, celle  ^t  Singapour  Ql  le  territoire 
de  Malacca,  Par  une  ordonnance  du  mois 
de  juin  isao ,  du  gouverneur-^général  de 
l'Inde -Anglaise,  les  lies  du  Prince  de 
Galles  et  de  Singapour  ainsi  <ine  le  ter- 
ritoire de  Malacca,  qui  formaient  de  pe- 
tits gonvememens  séparés»  viennent  d'être 
réunis  à  la  présidence  de  Calcutta.  Il  n> 
a  aucune  ville  au'on  puisse  regarder  com* 
me  la  capitale  de  ces  pays  qui  relèvent  tous 
immédiatement  de  la  présidence  de  Cal- 
cutta. 

Le  tableau  suivant  offre  les  villes  prin- 
cipales des  pays  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Nous  partagerons  toiHes  ces  posses- 
sions en  deux  sections  géographiques  que 
nons  nommerons  Payft  à  touegt de  II- 
raonaddy  et  Pays  à  reêidnSuUmen, 
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Pats.  CnenrUwx,  Villes  et  Lieue  lsb  n,us  ebmarquables. 

PUS  A  L'OUEST  DE  L'IRAOUADDY. 

RoncHE  i]rAssAB DjorhAt  (Jorhaut)-,  Hangpour,  la  plus  grande  et  la  plus  peunléc 

de  tout  le  royaume;  Ghergorur,  jadis  capitale  et  maintenant  tiii 
amas  de  rumes  ;  Souefy-a;  Gohati  (Gwahatee)  ;  Kandar.  Le  radU^ 
de  Dorong  y  possède  un  vaste  territoire. 

fm  Bc  Djihtiab  (GeBliab).  Dj  i  n  ti  ahp  ou  r.  C'est  le  pays  des  Kossyah  «a  Koiayah,  qui  offlrent 
encore  à  leurs  dieuE  des  sacriiices  iHunains. 

Pn<i  DE  Katcbab K  0  sp  our.  Ce  pa/s  parait  être  le  plus  peuplé  de  toute  eette  seetion« 

(HalronoilM)}  Cachar).  quoiqu'il  1^  soit  très  peu,  comparé  auE  provinces  de  l'Inde ,  même 

médiocrement  peuplées.  Seshabitans  font  encore  des  sacrifices  hu- 
mains à  la  déesse  Kali. 

Hj%  des  GABEAva Karribiry  (Curriliary),  dans  la  partie  soumise  aux  Anglais.  Les 

(Garrovs).  territoires  indépendans  sont  régis  par  plusieurs  chefs,  parmi  les- 

quels Agand,  en  1813,  était  le  plus  puissant.  Les  crAnes  Iramains 
peuvent  être  regardés  comme  la  monnaie  principale  chez  ces  féroces 
sauvages,  qui  ont  l'usage  affreux  de  maneerla  tête  de  leurs  ennemis. 

PmDsslovEi n  n'y  a  que  des  villages.  C'est  la  partie  du  Tipperah  qui  ne  dépend  pas 

(Ksokies;  Ltinctas).  des  Anglais.  f  n         h  k       r- 

i^ivs  DES  MolTAT Ma n u îpo u r ,  ifille  entièrement  détTUile par Ics  Birmaus  pcudaut  la 

(Ka<lliee  ;  Cutai^) .  dernière  guerre  ;  elle  est  encore  presque  déserte. 

RoiiMEE  o'Aeaaah Arakan;  Kjraout-Phrou  (Kyout-Pbyoo)  ;  Jta/ui^ir^g^  (Sandoway) , 

Varchipeid'Jrakan,  dont  les  Iles  pnncinales  sont  Bamri  (Ramree). 
remarquable  par  sa  populatio  n ,  ses  fortifications  et  ses  volcans  va- 
seux ;  et  Tchedabd  (Cheduba) ,  par  ses  volcans  vaseux  et  sa  popu- 
lation. 

PUS  A  L'EST  PU  SALOL^N, 

P&oviscE  DE  Maetaban  .  .  .  Amher 8 1- to wu ;  Yeli;  Mouimeln, 

Pu^iscE  DE  Ye.  Ye. 

PioTwcE  DE  Tavat Tavav  jTavoy). 

Pm»i!ice  DE  TEifAssEEni.  M  c  r  g  11  1  (Merguî)  ;  Tenasserint;  Varchipel  de  Merghi  habité  par 
les  Tcholoméel  les  Posé;  ses  Iles  principales  sont  :  Kmgs,  cédée 
jadis  par  le  roi  de  Siam  aux  Français,  qui  n'en  prirent  jamais  pos- 
session i  Domel,  qui  est  la  plus  grande,  mais  sans  habitans;  et 
St'Ualhieu,  remarquable  par  son  beau  port. 

lu  M  Pri!ics  de  Galles.  .  G eor  ge  to  wn.  La  petite  province  de  Wellesley  sur  le  continent  op- 

(PoBto-Pinaiig).  posécn  dépend. 

PmncE  DE  Malaoca.  Malacca. 

lu  M  SuGAPocB Singapour  (Singapoor). 

Us  Tilles  les  yloi  remaniuables  de  eette  partie  de  laban ,  bA  tie  en  1826  sur  le  cap  qui  domine  la  vaste 

tAiie  dont  la  c^te  est  si  importante  par  ses  beaux  et  magnifique  rade  de  Nartaban.  Cest  nne  place 

ctsoBibreoE  ports,  tant  :  importante  sons  le  double  rapport  militaire  et 

AuAAit ,  grande  ville  située  sur  TArakan ,  jadis  commercial.  Son  port  est  excellent  ;  sa  proximité 

^^poleose  et  florissante ,  mais  réduite  A  la  plus  de  la  frontière  birmane ,  ses  franchises  commer- 

gnsde  misère  pendant  la  domination  des  Bir-  ciales  et  la  protection  indistincte  qu'on  y  a  prcn 

mes,  qui  la  conquirent  en  1783.  Ses  maisons  clamée  y  attirent  tous  les  jours  un  grand  nombre 

K  sont  que  des  cabanes  de  bambous  bAties  sur  de  Pegouans  et  d'autres  habitans  de  Tempin; 

<(es|Nlicrs  la  loag  dn  fleuve ,  d'apnès  l'usage  des  Birman ,  qui  viennent  cberclier  dans  Amliersl- 

pcoples  rivemins  de  rinde-Tranagangétique  et  town  un  meillear  gouvernement  et  tous  les  ava«> 

dria  Malaisie.  Dans  le  centre  se  trouve  un  empla-  tages  qui  en  résnltent.  La  population  de  cette 

reoeat  carré  environné  d'une  muraille,  et  dans  ville,  qtâ,  en  janvier  1827 ,  s'élevait  déjà  A  l8oo 

SOI  enceinte  s'élèvent  plusieurs  temples ,  avec  un  Ames,  doit  dépasser  actuellement  I6,ooo.  Modl- 

graod  Bonbre  de  statues  de  Gautama ,  depuis  un  meXn  ,  à  la  gauche  du  Saloucn,  vis-A-vis  de  Maria- 

Pwceiasqu'A  !tO  pieds  de  hauteur.  Cest  dans  un  ban ,  petite  ville ,  fondée  depuis  peu  de  temps  par 

^tfs  temples  que  se  trouvait  la  fameuse /!gur^  les  Anglais ,  et  devenue  déjà  une  place  de  corn- 

roiotsale  de  Gmitama  Représenté  assis  eten  demi-  merce  très  importante. 
relief  sur  une  table  de  bronze  ;  c'est  l'objet  de  la        MERcni,  ville  assez  bien  bâtie ,  sur  les  bords  du 

^^Bérationd'un  grand  nombre  de  pèlerins ,  qui  s'y  Tenasserim,  non  loin  de  son  embouchure  -,  elle  est 

nadaientde  toutes  les  contrées  où  dominelareli-  petite,  mais  très  importante  par  sa  position,  par 

Sioade  Bouddhah.  Cette  figure,  dinsi  que  le  fameux  la  bonté  de  son  port  et  par  la  salubrité  de  son  cli> 

^^fum  de  trente  pieds  de  long  composé  de  très  mat.  En  1835,  elle  comptait  environ 800û  habitans, 

SrotKs  barres  de  fer  battu ,  ont  été  transportés  y  compris  ceux  qui  étaient  répandus  dans  les  vii- 

3  Aoiarapoura  par  les  Birmans.  L'air  d'Arakan  lages  voisins. 

'^Irès  malsain ,  et  sa  population,  que  les  géo-       Geoege-town  ,  dans  Tile  du  prince  de  Gallef, 

SnpAes  s'accordaient  à  porter  au-delà  de  loo,ûoo  jolie  ville ,  bien  bâtie  et  assez  bien  fortifiée ,  avec 

)iB^.  partit  ne  pas  s'élever  aujourd'hui  au  tiers  un  port,  une  citadelle ,  un  arsenal  et  quelqnrs 

<i«reooinbre.  Selon  le  capitaine  Laws  elle  n'of-  édifices  remarquables.  C'est  le  siège  d'une  cour 

fnitflut  en  1828  que  quelques  huttes.  supérieure  de  justice.  Cette  ville  prend  chaque 

Ahaeest-town.  petite  ville  du  royaume  de  Mar-  jour  un  nouvel  accroissement  dû  au  commerce 
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qui  7  est  très  floristaot.Sa  population  s'élevait  en. 
1838  à  60,600  ames.  Depuis  quelques  années  on 
y  publie  n^  journal,  et  elle  possède  une  bibUo- 
ikégue, 

lÉALAocA,  à  Teitrémité  de  la  péninsule  et  snr 
le  détroit  auquel  elle  donne  son  nom ,  ville  jadis 
très  commerçante  et  forte,  mais  actuellement 
très  déchue  sous  tous  les  rapports.  Elle  com- 
mence cependant  à  se  relever  un  peu  depuis 
qu'elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise. 
Une  partie  de  la  ville  est  assex  bien  bitie  ;  son 
port  est  bon  et  sa  population  parait  s'élever  à 
environ  83.000  habitans.  Cette  ville  possède  une 
imprimerie  et  un  collège  anglo-chlnoiê ,  où 
l'on  compte  2S  étudians  chinois. 

SmoArocH ,  fondée  en  1819  par  sir  Thomas 
Raflles  sur  mot  de  ce  nom  ;  c'est  une  ville  bien 
bAtie  et  d<ià  très  florissante.  Plusieurs  grandes 
maisons  de  commerce  y  ont  été  établies  par  des 
Européens  et,  beaucoup  d'autres  par  des  Chinois, 
des  Arabes,  des  Indiens,  des  Arméniens  et  autres 
Dations  de  l'Orient  On  a  d^à  construit  plusieurs 
gros  vaisseaux  sur  ses  chantiers,  et  son  port, 
déclaré  ftane  et  ouvert  à  toutes  les  nations  In- 
distinctement, est  devenu  le  rendex-vous  des 
vaisseaui  de  tous  les  peuples  maritimes  de  l'Asie 


etdel'Oeéanie,  qui  regardent  Singapour  comm^ 
le  marché  le  plus  avantageux  des  produits  de 
leur  sol  respectif.  Cette  ville  possède  un  Jardm 
botanique  et  un  collège  Malais,  fondé  par 
Raffles.  Le  Singapoor  ckronicle,  qu'on  j  publi« 
depuis  plusieurs  années,  contient  des  articlfs 
très  importans  pour  la  géographie  4e  l'Asie- 
Orientale  et  de  l'Océanie.  La  brillante  peinture 
que  Fénélon  a  tracée  de  l'ancienneTyr ,  se  trouer, 
en  quelque  sorte ,  réalisée  de  nos  jours  par  Té- 
tonnante  prospérité  de  cette  ville  qui,  dans  le 
court  espace  de  cinq  ans ,  a  vu  s'élever  sa  popula- 
tion de  160  misérables  pécheurs  à  i«,ooo  liabîtaos 
aussi  riches  qu'industrieux,  et  a  vu  porter  la  valeur 
de  son  mouvement  commercial  A  la  somme  énor- 
me de  110,000,000  de  francs.  Mais  quoique  sa  po- 
pulation ait  continué  à  croître  assez  rapidemeoU 
s'étant  élevée  à  19,200  Ames  en  1833,  son  noave- 
ment  commercial  n'a  pas  marché  de  pair  avec 
elle;  il  a  même  rétrogradé,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  officiel  des  importations  et  des 
exportations  des  années  1831 .  1882  et  1833.  qui 
ne  montent  qu'A  la  moite  de  la  somme  que  l'au- 
teur du  Vt^age  Pittoresque  autour  du  Monde 
lui  attribue. 


Empire  d'uin-nam  ou  de   VUt-nam* 


On  connaît  encore  très  im- 
parfoîtement  les  limites  occidentales  de 
cet  empire,  fondé  au  commencement  du 
siècle  actuel  par  le  brave  et  habile  Ngai- 
en-choiing  ou  Gia-long,  dernier  rejeton 
des  rois  de  Cochinchine.  Il  nous  semble 
cependant  que  dans  son  état  actuel  on 
pourrait  tracer  ses  limites  de  la  manière 
suivante  :  an  nord,  l'empire  de  la  Chine 
proprement  dit;  à  Ve$t,  la  mer  de  la 
Chine;  au  itêd,  cettemèmemer;  à  V ouest, 
le  royaume  de  Siam. 

runnras.  Le  Mat-kaouhg  on  Mbn  ah- 
KOiiG,  qni  vient  du  Yun-nan  et  du  Laos 
dépendant  de  Siam  ;  il  traverse  le  Laos  tri- 
butaire et  le  royaume  de  Kambo^je,  en 
passant  par  leurs  capitales;  le  Sako-koI, 

Îui  vient  aussi  du  Yun-nan,  traverse  le 
onquin  en  passant  par  sa  capitale  Re^ 
tcho  ;  il  reçoit  dans  ce  royaume  le  £t- 
sing-Kiang.  qui  est  son  principal  affluent 
à  la  droite.  Le  cours  de  ces  deux  fleuves 


dépasse  de  beaucoup  celui  de  tous  les  an- 
tres de  l'empire.  Viennent  ensuite  le  Tche- 
LAf-^HO,  qui  prend  sa  source  dans  le  l'un- 
nan  et  traverse  le  Tonquin.  Tous  les  fleu- 
ves de  la  Cochinchine  ont  un  cours  très 
borné  ;  lHuÉ  n'est  remarquable  ^ue  parce 
qu'il  baigne  la  capitale  de  l'empire.  Dans 
le  Ramboiye  (Camboge)  on  peut  nommer, 
outre  le  Menam-Kong  déjà  mentionné,  le 
Saukg  ou  Douai,  qui  passe  par  la  grande 
ville  de  Saigong  et  par  Kandhia. 

Divisions   ADMOnSTBATIVBS  Ct  TOYO- 

oRAPRia.  Comme  on  ne  connaît  pas 
exactement  toutes  les  divisions  et  les  sub- 
divisions actuelles  de  l'empire,  nous  of- 
frirons dans  le  tableau  suivant  ses  gran- 
des  divisions  géographiques,  en  y  inter- 
calant les  villes  principales  respNbctives . 
autant  que  la  géographie  encore  si  impar- 
faite de  ces  riions  et  le  cadre  resserré 
de  cet  ouvrage  peuvent  le  permettre. 


Pats. 

rotaqmt  de  cochincbihb 


(Drang-trong  ou  royaume 
du  Dedans;  ror; 
nam  Méridional). 


royaume  d*An- 


AOTACMR  DV  TORQVm 

(Drang-ngay  ou  rojraume 
du  Dehors  -,  rojraume  d'An- 
nam  Septentrional). 


Cnars-LiKDX,  Villes  et  I>iBrx  les  flob  RBxAHQOAm.Es 
HoÉ  (Huefo);  Nhatrang;  Camaigne  eiBone-Coha  rangés  narmî 
les  plus  beaux  port»  du  monde;  Phuyen;  Quinon:  Fatfo;  Ton- 
ron  mansan).  Varchipel  de  Paracels,  composé  dllots  fréquentr» 
par  les  pécheurs.  _  „       .  . 

Keteho  (Bak-kinh;  Oong-kinç  ou  Catchao) ;  ifcaiii  Hanvtnls; 
Hannan;  Domeh:  CAm(^/i.  Nous  ajouterons  que  le  Lac i ho. 


qu'un  huren  ou  stikilivision  de  la  provinrc  c. 

rité  aus«  grande  à  elk  seule  que  toutes  les  autres  ensemble.  Ce 
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Pat&  Co£FS-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plvs  remarquables. 

pajs  fist  habité  par  un  peuple  qui  parle  une  langue  particulière.  I.e 
groupe  des  pirates,,  jadis  et  peut-être  encore  avgourd'hut  habile 
par  dfes  pirates. 

TRUSTA  (Binh-Tuam) l'nc  grande  partie  est  occupée  par  des  peuplades  indépendantes  et 

belliqueuses.  Dans  la  partie  soumise  il  07  a  que  des  villages.  Pada- 
ran  et  Phanturx  «n  sont  les  principaux. 

trtiâriiE  DR  Kamrodjr  .  .  .  .  Saigon  g  (Saygan);  Kambodje  (Làweik);  Panomping,  seconde  ra- 


Unibo^r,  CJRibodia). 


Ii<4  Ar-hamitr 


«•■iiAm  DE  Bao  (Boalan)  , 


ilUTOIRC»  19fDErC5DA?IS. 


Sitale  du  royaume  de  Kam6odje  ;  depuis  1824  cet  état  a  été  réuni 
l'empire  après  la  mort  de  son  roi  ;  Kankao  ou  Jthien,  petit  élat 
fondé  par  un  négociant  chinois,  autrefois  indépendant  et  aujour- 
d'hui entièrement  soumis.  Le  groupe  de  Pouio-Condor;  en  17U4 
les  Anglais  v  avaient  fondé  une  colonie  qui  fut  détruite  par  les  Ma- 
kassars.  Varchipel  de  Kambodje,  formé  par  plusieurs  groupes 
d'f les  qui  s'étendent  le  long  de  la  cote  du  royaume  de  ce  nom ,  rt 
dont  la  partie  principale  est  nommée  Archipel  d'HasUng  sur  les 
caries  anglaises.  Phoukok  (Phukok .  Kohdoud  ,  Kohtrol)  est  111e 
la  plus  grande  :  elle  est  en  outre  remarquable  par  ses  liautes  ma- 
rées, par  sa  riche  végétation,  par  sa  pèche  de  trénaog  et  d'autres 
mollusques  et  par  sa  population.  C'est  dans  cette  Ile  que  se  réfueia 
Ngal-en-choung  ou  Gya-lone  -,  ce  prince  y  séjourna  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Cocninchine .  et  qui  finirent  par  le  placer 
sur  le  trône  d'An-nam.  C'est  par  erreur  tiu*à  l'exemple  d'autres  au- 
teurs nous  l'avons  fait  retirera /V)i</o-^<ir>  Uc  déserte. 
Cette  partie  de  l'empire  d'An-nam  parait  être  composée  de  trois  par- 
ties distinctes  :  le  royaume  du  Pellt-haos,  à  l'ouest  du 
Tonquin,  dont  il  est  tributaire,  selon  Marini;  sa  capitale  rst 
Han-niech,  selon  M.  de  la  Bissachère  ;  le  r  or  a  urne  de  Tiem. 
mentionné  par  Choisi  et  Van  Vusthori .  situe  dans  les  montagnes  a 
J'ouest  de  la  Cochinchioe-Septentrionale  -,  la  partie  méridionale  du 
royaume  des  Lanjans ,  oii Ton  trouve  Sandapoura. 

Cette  contrée  mentionnée  par  le  père  Tissanier,  Dampieret  autres^ 
était  tributaire  du  Tonquin  .  selon  Marini .  et  avait  pour  capitale 
Bao.  Nous  ne  mentionnons  ce  pays ,  ainsi  que  plusieurs  autres ,  que 
pour  engager  les  géographes  à  les  rétablir  sur  les  cartes ,  d'où  ils 
ont  été  eflacés  sans  qu'aucune  récente  exploration  ait  infirmé  leur 
existence. 

flans  les  linottes  de  l'empire  et  spécialement  dans  les  hautes  vallées  des 
montagnes  qui  séparent  la  Chine  dn  Tonquiaet  le  bassin  du  Menam- 
kong,  du  Tonquin  et  de  la  Cochinchine,  vivent  plusieurs  tribus 
plus  ou  moins  féroces ,  plus  ou  moins  l>eUiqueuses  «  parmi  lesquelles 
se  distinguent  les  Moi  ou  Moui  et  les  Mouang,  par  leur  nombre 
et  par  le  vaste  territoire  qu'ils  occupent.  Quelques-unes  de  leurs 
triDus  font  de  fréquentes  incursions  sur  Te  territoire  cochincbi- 
nois.  Viennent  ensuite  les  Loyes  qui  habitent  1rs  hautes  vallées  du 
BInh-Tuam  ou  Tsiampa.  Ces  peuplades  sont  régies  par  différens 
chefs  tout-ânfaitindépendans. 


Hcs,  ville  grande  et  -très  forte ,  située 
"iT  THaé,  dans  rAo-nam  Méridional.  Ses 
<  aTnige&  extérieurs  el  intérieurs ,  con- 
struits par  des  iogénieurs  français,  sont 
Dtaenies  et  ë'iiDe  grande  solidité.  M.  Fin> 
J>»m  loue  sartont  les  greniers,  tes  ma- 
anns,  les  casernes  et  les  arsenaux  de 
trrrc  et  de  mer,  dont  la  plupart  s'élèvent 
nr  les  borda  d'un  canal  navigable  qui 
traverse  la  yille.  Dans  l'arsenal  se  trouve 
■<a  Dosée  d'artillerie,  où  l'on  voit  des  mo- 
*'*H  de  tous  les  canons  en  usage  chez  les 
nations  européennes.  Six  temples  envi- 
roQués  d'une  enceinte  sont  consacrés 
^flx  héros  qui  se  sont  distingués  sous 
^tâ-lonp  ;  ils  forment  pour  ainsi  dire  le 
panthéon  an-namique.  Selon  M.While 
t'a  a  employé  à  ces  travaux ,  depuis  20 


ans,  près  de  100,000  hommes.  Le  fossé 
qui  environne  la  place  a  3  lieues  de  cir- 
cuit et  100  pieds  de  large  ;  les  murs  ont, 
60  pieds  de  hant.  Ces  immenses  farti'- 
fieaiiotis ,  font  de  Hué  la  première 
place  darmes  de  l'Asie,  La  citadelle 
est  de  forme  carrée.  Le  palais  de  l'Em- 
pereur est  aussi  vaste  que  massif.  Hué 
possède  une  immense  fonderie  de  ca- 
nons, qui,  après  la  suppression  de  relie 
de  Kamboi^c  >  c&t  la  seule  de  l'empire. 
Klle  est  aussi  la  station  ordinaire  d'une 
forte  section  de  fa  flotte  des  galères.  Tous 
les  ans  on  construit  sur  ses  chantiers  des 
bfttimens  de  guerre,  les  uns  d'après  (a 
coupe  des  vaisseaux  européens,  les  autres 
d'après  des  modèles  qui  sont  un  mélange 
des  formes  des  bâtimens  de  l'Europe  et 
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ASIE. 


de  l'Asie.  Quoique  M.  Hamillon  n'estime 
la  population  de  cette  ville  qu'à  30,000 
Amef«  nous  croyons  qu'on  pourrait  sans 
exagération ,  la  porter  jusqu'à  100^000 
y  compris  sa  nombreuse  garnison. 

Lm  ^u^ret  f  Ule»les  plus  remarqualiles  sont  : 
Kbtgbo,  située  sur  le  SaakoX  dans  1*  An^nam  Sep- 
tealrional.  Ricliapd  la  dit  égale  à  Paris  en  éten- 
due» et  cependant  M.  de  la  Bissachère  ne  lui  ac- 
corde que  40,000  habitaosi  Ces  deui.  Caits  peuvent 
se  concilier  dès  que  l'on  sait  que  des  cabanes, 
des  jardins,  de  larges  rues  et  de  vastes  terrains 
couverts  de  décombres  ,  en  occupent  la  plus 
grande  partie.  Les  palais  du  roi  et  des  oiandarios 
sont  seuls  construits  en  briques  sédiées  au  so- 
leU.  La  résidence  des  derniers  rois  est  très  vaste, 
mais  elle  tombe  en  ruines  ;  une  partie  sert  actuel* 
lementde  demeure  au  vice^roi  du  Tooquin.  Dans 
les  environs  de  Ketcbo  on  vojait  du  temps  de 
Baron  et  l'on  voit  selon  M.  Chaignrau,  la  triple 
enceinte  deVancienne  ville  et  les  ruines 
du  palais  des  anciens  roisi  ce  dernier  avait  « 
à  7  miUes  de  circonférence.  Ses  comps  pavées  de 
marbre ,  ses  portes ,  les  restes  de  ses  appartemens 
annoncent  que  c'était  un  des  plus  magnifiques 
édiicea  de  l'Asie.  Nous  rappellerons  aussi  avec 
M.  de  la  Bissachère ,  qu'un  grand  cbemin  con- 
struit par  Gia-long  mène  de  cette  ville  à  celle 
d'Hué,  et  que  Ketcbo  en  I800  possédait  la  seule 
imprimerie  de  l'empire. 

SaIgohg  (Saigon  nommée  Loukmoci  (Luknoot) 
par  W  naturels) ,  bâtie  sur  la  péninsule  formée 
par  la  réunion  àeê  deux  brancbes  du  Donnai  i 
cette  capitale  du  royaume  de  Kambodje  se  compose 
de  deux  villes  distinctes  :  la  ville  nouvelle,  dite 
Bin^h,  et  la  ville  ancienne^  nommée  Saigong. 
Tout  près  de  la  première  s'élève  une  immense  et- 
tadelle  construite  sous  la  direction  des  ingé- 
nieurs français.  Elle  n'était  pas  encore  achevée  en 
1621  ;  pour  la  force  et  l'éteqdue ,  elle  rivalise  avec 
les  immenses  fortifications  de  Hué.  Au  milieu  de 
ta  ville  s'élève  un  vaste  palais,  biti  pour  le  roi , 
qui  cependant  n'jr  avait  Jamais  résidé  jusqu'à  l'é- 
poque où  M.  White  éUit  d  Salgong.  Selon  ce 
voyageur  Xarsenal  marUime  ne  le  cède  guère 
aux  établissemensde  ce  genre  qui  sont  en  Europe. 
En  1819  il  y  avait  190  galères  d'une  construction 
excellente,  longues  de  4o  à  100  pieds  et  portant 
les  unes  S6  canons ,  les  autres  seulement  de  4  à  6  ; 
cet  pièces  sont  en  cuivre  et  de  la  plus  l>elle  fonte. 
A  ta  même  époque  il  y  avait  aussi  deux  frégates 
de  construction  européenne.  Les  maisons  de  cette 
ville  sont,  pour  ta  plupart,  construites  en  bois  et 
revêtues  d'un  chaume  de  feuilles  de  palmier  et  de 
pailles  de  ris  ;  quelques-unes  sont  bâties  en  bri- 
ques et  en  taUes  ;  eOes  n'ont  qu'un  étage  et  n'ont 


pas  de  croisées  à  vitres,  malades  voIeU  qu'il f^if 
ouvrir  pour  éclairer  l'appartement.  Les  maison 
delà  classe  pauvre  sont  sales  et  misérables.  Oi 
y  remarquait  une  église  chrétienne ,  desservie  pai 
deux  missionnaires  italiens.  Un  canal  navigable 
construit  il  y  a  quelques  années,  joint  cette  ville  ai 
Kambocije.  Salgong  est  aussi  la  première  place  d' 
commerce  de  l'empire.  Quoique  M.  White  lui  a< 
corde  180,000  liabitans.  nous  n'hésitons  pas  à  re 
duire  ce  nombre  à  100,000.  Dans  les  environs  im 
médiats  de  cette  ville  on  voit  le  monument  que  h 
reconnaissance  de  Gia-long  a  élevé  à  celui  qu'i 
appelait  le  maître  illustre,  c'est-à-dire  à  son  vrr 
tueux  et  habile  ministre  l'évèque  d'Adran;  c'e<> 
une  plate-forme  surmontée  d'une  belle  maison 
dont  la  conservation  est  confiée  à  un  détacbemeu 
de  la  garde  impériale. 

Kamboeuk  iCamboge;  Eauwek;  Lâweik 
Loech),  bâtie  sur  une  Ile  formée  par  un  brastii 
Menam-kong  ou  May-kaoung  et  traversée  par  plu 
sieurs  canaux.  Selon  Van  VusUiorf ,  qui  la  vi&il 
en  1637 .  toutes  les  maisons  étaient  conligur 
et  situées  le  long  d'une  digue.  Le  palais  du  roi 
d'une  architecture  très  simple ,  et  bâti  en  bois 
éclatait  d'or  et  d'argent  dans  Tintérieur.  Cett* 
ville  renfermait  un  temple  très  beau,  dont  \< 
toit  était  soutenu  par  des  piliers  de  bois  vernisst^ 
avec  des  ornemens  en  relief  et  dorés  ;  le  pavé  n 
était  précieux;  on  y  voyait  trois  grandes  statue* 
couvertes  d'or  ;  Kambodje  est  très  déchue  dfpui* 
que  ta  résidence  royale  a  été  transférée, selon 
M.  Hamilton,  â  Panompin.  Il  parait  que  le  beau 
palais  royal  et  ses  magnifiques  pagodes  tombent 
en  ruines.  On  uc  saurait  rien  dire  sur  le  nombre 
de  SCS  habitans»  qui  sûrement  doit  avoir  bien  di< 
minué. 

Mous  nommerons  encore  dans  le  roxoumà 
de  CocAiAcAinr,  à  cause  de  leur importaflf( 
sous  plusieurs  rapports:  Nuathasig  ,  dans  la  prv 
vince  de  ce  nom,  importante  par  ses  fortification.^ 
son  beau  port,  son  commerce  et  les c/iantkri 
de  la  marine  mililaire.  Qci2«oii ,  autre  chef- lici 
de  province, importante  par  sa  population,  mm 
beau  port  et  ses  fortifications.  pAlro  (Huean- 
renommé  par  son  port  ;  ses  environs  sont  remar 
quables  par  plusieurs  grottes  et  par  ta  cultsr 
de  la  cannelle.  TocaoN  (Hansao) ,  ville  naguen 
très  déchue ,  mais  qui  s'est  relevée;  elle  estimj 
portante  par  son  commerce  et  sa  baie  magnifique 
En  1787  elle  fut  cédée  â  la  Franco  avec  un  terri 
toire  stérile  et  étroit  de  4o  milles  de  long  sur  b  | 
10  de  large,  et  les  llçs  adiacentes  de  Jiai-fVei^ 
au  nord,  et  de  Falfenu  sud.  Les  Français  oVi 
prirent  jamais  possession  ;  l'ambassade  qu'tl 
envoyèrent  en  I817  pour  réclamer  ce  lerriloiij 
fut  mal  reçue,  et  aucune  démarche  ultérieur 
ne  Alt  faite  depuis  lors 


^rchipeh  d^^ndaman  et   de  Nikobar. 

Ce^  4eox  archipeU  forment  une  longue    h^bitans  sont  très  peu  nombreux,  et  sq^ 
ch^llne  d'tles  qui  s'étendent  du  nord  au    absolument  iii  " 


sud  dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  cap 
Negrais  dans  l'empire  Birman  et  l'extré- 
mité nordH>nesl«derilede  Sumatra.  Leurs 


indépendanSy  malgré  les  Û 
sertions  4ke%  géographes  qui  font  dépci 
dre  Parchipel  d'Andaman  des  Anglais  j 
celui  de  Nikobar  des  Danois. 


Digitized  byCjOOQlC 


EMPIRE  CHINOIS. 


771 


iicnpiL  d'Ab^avah.  D'après  lei  meinevrfi 
irtnetratont  d'après  ttWt  de  Vlnde-TraHê- 
acétique  de  M.  Berghauê,  qui  ^îtrt  tout  ce 
^  foi  sait  de  plus  positif  sur  cette  parUe  de 
'it^,  cet  archipel  est  composé  de  qeatre  Iles 
«wipalrs,  de  huit  moiadres  «td'ita  grand  nom* 
«Tihlots  ou  rochers.  Les  îroiê  pita  grandes 
tnrat  la  prétendue  Ile  Grande-Andtiman  des . 
99p9pb'S>  représentée  comme  telle  par  plu- 
«fvr;  cartes  publiées  en  1832  et  1838  $  l'antre  qui 
««t  là  plus  méridionale ,  est  connue  sous  le  nom 
^hUle-Andaman,  Dans  la  pins  septentrionale 
^  snmles  Ues,  on  trouve  le  beau  port  Con^ 
•«/il,  où  les  Anglais,  en  I7f3,  avaient  con- 
^il  m  fort  qulls  ont  abandonné  deipnis  à  cause 
iinsiiTais  air.  Dans  une  autre  est  situé  le  port 
^  ckalkam,  où  les  Anglais  avaient  fondé  une 
'«!')oi^  ea  1791 ,  qu'ils  ont  ensuite  abandonnée 
y^  iB^rs'étabKr  au  port  Gomwalis.  La  Peliîe- 
i'émuH  est  plus  élevée  qne  la  grondé  et  bien 
^?^,  nais  privée  de  bons  ports.  No«s  nomme* 
^«acore  file  Banen^  déserte^  nais  remai^ 
^\ft  par  son  volcan.  Les  habitans  de  cet  Ar« 
<MH  Mot  des  nègres  très  laids ,  anast  féroces 
fri^rebs. 
iKiiTEL  ai  TftsmAa  Oei  nrederikêéeme,  ou 


Ueê  de  Frédérik  dea  Danois),  composé  de  dit  tle* 
principales  et  d'un  grand  nombre  d'autres  bet«- 
coup  plus  petites  disposées  en  trois  groupes.  Leurt 
habitans,  don  et  paialblef ,  rcsseoiblenl aux  Mih 
lais  par  les  formes  et  par  la  couleur  de  leur  corps. 
Dana  leur  hri>ineilient>  une  petile  bande  de  drap 
pend  derrière  eox,  ce  qui  peut-^re  Ht  croire  at 
Suédois  Koeping)  marin  Ignorant ,  qne  eesinsa- 
laires  avaient  une  queue,  conte  abaurde,  qui,  oe- 
pendant,  a  été  cru  par  Linné,  Bnflbn  etMonboddo. 
Les  Iles  principales  sont:  Grané-NIkobar  »  qui 
est  la  plus  grande  de  tout  r Archipel;  PêUt-m- 
kobar  ou  Sambetongt  Sati6houl  (Katohal)  ;  Ka- 
morta,  oCi  les  Autrichiens»  en  1778,  ont  fondé 
une  eolonie,  qu'ils  ont  abandonnée  depuis: 
i\ra/i<;<}wr^(Pioncovery),  où  les  Ddnols  avaient 
un  établissement ,  abandonné  depuis  plusfenrs 
années  à  canse  du  mauvais  air  ;  Terrêttat  Ckth 
wrys  Baltr-Mati^i  Tillantefumgt  Kamiko- 
bar,  la  plus  septentrionale,  ott  était  rélablia* 
sèment  danois  qui  a  été  le  dernier  abandonné. 
On  doit  «Jouter  que  le  gouvernement  danois  dé 
Tranquebar  a  envoyé,  en  1883,  un  petit  détache» 
ment  de  Cipayes ,  pour  prendre  posaesston  de 
l'Ile  de  Kamorta  ots'étiri^lir  dans  le  port  de  Haïr* 
cowry. 
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rofiim  AfltmdMOMiQtrB.  Lmigitude 
^rimtale.  Entre  eo*  et  141".  Latitude. 
h\it  18*"  et  51».  Dans  ces  calcnls  on  a 
'^prUnie  d'Haï-oaD  et  la  partie  sep- 
«Krionale  de  celle  de  Tairakal  o« 
Tcèoliâ. 

oMvm.  An  nord,  le  Tnrkestân^  l'Asie 
Su<«  (t  la  mer  d'Okhotsk  ;  à  Vest ,  les 
rvti<sdaGnmd*Oeéaû  nommées  mer  de 
^Okhotsk,  ner  du  Japon,  mer  Orientale 
;t  ner  de  la  Gbîiie;  an  sud  ,  cette  mer , 
''nDpired'An-nam,  le  royanme  de  Siam, 
•'Spire  Birman,  Tcmpire  Anglo-Indien 
'i  le  royaame  de  Népal  ;  à  Voueft ,  la 
'  'ofédération  des  Seikhs  et  le  Tnrkestan. 
^3an»,  La  position  des  vastes  chaînes 
vaoQUgnes  qui  parcourent  cet  empire 
[«8€  à  ses  nombreux  fleures  cinq  pentes 
l^rentes  qaî  les  mènent  à  autant  de 
^5  diverses, 

l^HlAîKLAaAL-ARCTlQUE  reçoit  : 
L'Ot  OQ  Oit  ,  dont  fe  puissant  adluent  Ir* 
^ike  vAt  dans  la  province  de  Tarbagatal , 
itt^lfgoevrmement  dn  Thian-chan-pe-tou ,  au 
*^i^  snod-AKal,  traverse  le  lac  Dzalsanget 
'^  nmile  dans  la  province  d'Omsk  dans  TA- 

^^lisiE&sEi.  qui  est  formé  par  l*union  des  deux 
''^'■dies  oominees  Ovlob-Kem  et  Bcl-Kcu ,  dans 


le  pays  des  Onriangkal;  après  leur  Jonetîeft  il 
prend  la  dénomination  delÉnissETen  franchissant 
les  monts  de  Sayansk,  sur  lev  cottHns  méridionaux 
de  TAsIe-Russe.  Ce  grand  fleuve  reçoit  à  la  droite 
Vjingarà  supérieure;  ItiSeiinga,  qui 
naît  dans  les  monts  Tangnou-oola ,  dans  le  paya 
des  Khalkba ,  et  entre  dans  le  lac  Balkal ,  peut 
être  regardée  comme  la  partie  supérieure  du 
cours  de  ce  grand  allluent. 
La  MER  d*OKHOTSK  reçoit  : 

L*Avoeii(Sakhaliao-onla,  ou  He-hrang-kiang), 
qui  est  formé  par  la  réunion  du  KHERocLim  avec 
TOnùn,  Le  KnERooiON,  nommé,  après  avoir 
passé  parle  lac  Kulunnoor,  Ergovnc  on  Argouit 
par  les  Mongols  et  les  Russes,  est  Regardé  comme 
la  branche  principale  ;  if  prend  sa  source  dans 
les  monts  Barica-dabahn,  traverse  le  pays  des 
Khalkha  et  le  lac  Kolon  et  sépare  ensuite ,  sous 
le  nom  d^Aacoeiv,  la  Daourie  chinoise  de  la  Daou* 
rie  russe.  L'Oi«o!i ,  nommé  Cbilkà  après  avoîi' 
reçu  V Ingoda  k  sa  gauche;  il  passe  par  Ner- 
tchinsk  ;  ronon  est  renommé  parmi  les  historiens 
parce  que  c'est  sur  ses  rives  que  naquit  Tûhtngts^ 
Khan.  L'Argoun  ou  Amour  traverse  ensuite  le 
pays  des  Mandchous ,  en  passant  par  Sakhalien- 
oiria-khoton,  et  se  Jette  dans  un  golfe  de  la  mer 
d'Okhotsk,  vis^k-vis  Tlle  de  TarrakaL  Ses  prin- 
cipaui  aflBnens  sur  le  territoire  chinois,  sont  :  le 
Soungari,  grossi  par  le  Non  et  le  Kkourka,  et 
VOusouri,  à  la  droite;  le  Dzinghiritst 
son  plus  grand  affluent  à  la  gauche. 
La  MER  DU  JAPOfI  reçoit  : 

Le  ToouEN  ,  qui  parcourt  la  partie  septen- 
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trlonàle  du  fojanme  de  Corée  ;  son  coars  est  très 
borné  en  comparaison  de  celui  des  fleuves  <|ue 
nous  venons  de  nommer. 
La  MER  ORIENTALE  ou  TOUN€>HAI  et  ses 
branches  reçoivent  : 

Le  Ya-loii,  4ui  naît  dans  le»  monts  Cbanjran- 
alin  et  parcourt  la  partie  septentrionale  du  royau- 
me de  Corée ,  dont  il  est  le  plus  grand  fleuve.Jl 
entre  dans  la  mer  Jaune. 

Le  LiM>>HO ,  qui  naitdans  les  monts  Khiogkan. 
traverse,  sous  le  nom  de  Cbaramociibii  ,  une  par- 
tie djila  Mongolie,  et ,  sous  celui  de  Liao-ho ,  le 
Cbing-king;  il  se  jette  dans  le  golfe  de  Liao-toung, 
le  Pbou-baides  Chinois. 

Le  Pe-ho»  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Khingkan ,  traverse  une  partie  de  la  Mongolie  et 
la  province  de  Tcby-li ,  et  entre  dans  le  Phou-haî, 
après  avoir  passé  non  loin  de  Péking  et  par  les 
villes  de  Toung-tcbeou  et  Thian-tsing.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sont  :  le  Tchao-ho,  le  Sang-han* 
ho  et  le  Hou-tho-hoi  ce  dernier  est  traversé  par 
le  canal  Impérial  qui  fait  communiquer  Péking 
avec  le  Kiang. 

Le  UooARG-BO  ou  le  Fleuve- Jacne  »  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  la  couleur  dorée  que  le  limon  donne 
à  ses  eaui.  Ses  sources  sotit  dans  les  monts  Koul- 
koun,  dans  le  pays  des  Mongols  du  Khoukliounoor. 
41.y  fait  de  grands  détours ,  passe  à  Lan-lcbeou 
dans  le  Kan-sou,  fait  un  détour  immense  dans  la 
Mongolie ,  traverse  le  Chan-si ,  mo-nao ,  touche 
le  Chan-toung  et  dans  le  Kiang-sou  entre  4Jans  la 
mer  Jaune.  Les  débordemens  de  ce  fleuve  ont 
occasioné,  dès  la  plus  haute  antiquité,  de  grands 
Iravaux  hydrauliques,  qui  ont  été  continués  ou 
repris  sous  le  r^ne  des  derniers  empereurs. 
M.  Abel  Remusat  foil  observer  que  l'on  a  des  rai' 
sons  de  croire  que  l'embouchure  du  Houang-ho 
n'était  pas  Jadis  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ; 
mais  que  ce  fleuve  allait  porter  ses  eaux  dans  le 
golfe  du  Liao-toung  au  Phou-haï  en  traversant  le 
Chan-toung.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite 
sont :1e  Oueî-ho,  qui  traverse  le  Kan-souct 
le  Chen-si  -,  il  passe  près  de  Singan  ;  ti\t  Uoei- 
ho^  qui  passe  par  l'Uo-nan ,  le  Kgan-hoel  et 
Kiang-sou,  et  traverse  le  lac  Houng-tse.  Le  Fuenr 
ho,  qui  parcourt  le  Chan-si,  est  le  principal 
affluent  à  la  gauche. 

Le  GsAMD-KiAifc  (Fleuve  par  excellence),  dit 
aussi  Fleovb-Blbo  par  nos  géographes  ,  nommé 
à  son  embouchure  Yahg-tsc-siamc  (fleuve  du 
flis  de  l'Océan)  par  les  Cliinois;  c'est  le  plus  grand 
fleuve  de  l'empire.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
trois  branches  nommées  Khi-cha-kiamc  ,  Yaloc> 
KiAMG  et  le  Mis-EiAHG  ;  ccttc  demièrc  est  re- 
gardée à  tort  comme  la  principale.  Mais,  sur  les 
traces  de  M.  Klaproth,  nous  considérerons 
comme  telle  le  Kih-cba-siabig  {rivière  à  table 
d^or),  nommée  Modroci-odssou  ,  dans  le  nord- 
est  du  Tibet  ;  BoqraI-tcboii  ,  dans  la  province  de 
K'bam  dans  la  même  contrée;  Kin-cba-liaiig , 
dans  le  Yun-nan  et  le  Szu-tcbliouan ,  et  Ta-eung 
{Grand-Kiang  ou  grand-fleuve),  après  sa  jonc- 
tion avec  le  Tchouan-kiang  auMin-kiang,dansle 
Szii-tchhouan,  près  de  Sio-tcheou.  Le  Kiang  tra- 
verse ensuitecette  grande  province,  celle  de Hou- 
pe.  touche  celle  de  Kiang-si ,  et  après  avoir  coupé 


celle  de  Ngan-hoel  et  de  Kiang-sou ,  il  entre  dani 
la  mer  Orientale.  Ses  principaux  affluens ,  outr 
leYa-loung'kiangien  tibétain  Yarloun^] 
qui  parcourt  la  province  de  K'bam  dons  le  Tib^t 
et  une  partie  dn  Szu-tchhooan  en  Chine ,  et  1 
Min-kiang,  qui  vient  du  K'ham  et  travers 
le  Szu-tclihouan ,  sont  à  la  droite  :  YHeng 
qui  naît  dans  les  montagnes  du  Kouei-tcheon 
traverse  celte  province  et  celle  de  Hou-nan.  es 
grossi  par  le  Lo,  entre  dans  le  lac  Thoung-lhiDj 
et  le  dédiarge  ensuite  dans  le  Kiang}  le  Kan 
qui  prend  sa  source  dans  le  montMeY-liog.  tra 
verse  le  ILiang-si,  entre  dans  le  lac  Phou-yaogc 
se  rend  ensuite  darns  le  ILiang.  Les  principan 
affluens  à  la  gauche  sont  :  \e  Kia-Ung,  qi 
vient  des  montagnes  du  Kan-sou  et  traverse  1 
S2u-tchhouan  ;  \eSan,  qui  traverse  le  Cheo-i 
et  le  Hou-pe. 

I  e  MiN-KiANC  on  On-LOOTiG-Kunc  ;  c'est  le  plu 
grand  fleuve  du  Fou-kian  ;  il  a  son  embouebur 
dans  le  canal  de  Foraiose. 

La  MER  DE  LA  CHINE  et  ses  branches  reçoi 
vent  : 

Le  Si-RiANG ,  appelé  Tigre  à  son  embouchun 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches.  C'c^ 
le  plus  grand  fleuve  de  la  Chtne-Méridionalf; 
parcourt  le  Konang-si  et  le  Kouang-toung;  1 
Hong-kiang  ou  Teien-kiang  et  le  Pe-kian 
sont  ses  principaux  affluens.  Le  Si-kiang  pass 
par  F(^chanet  entre  dans  le  golfe  de  Canton. 

Le  Ho-Iî-kiang,  qui  naît  dans  le  Yun-nan 
parcourt  cette  province  et  entre  dans  la  Tonqui 
pour  se  rendre  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

LeMAv-EAOQNo ,  le  TnALoesN  (Salouen)  et  V\ 
RAooADUT  ou  Yaroi3-Zzangro  ,  natsseut  dans  k 
montagnes  du  Tibet ,  arrosent  ce  pays  et  le  Vui 
nan ,  et  entrent,  le  premier  dans  le  Laos,  et  U 
deux  derniers  dans  Tempire  Birman.  Voyez  h 
fleuves  de  l'Inde-Transgangétique,  à  la  page  7&! 

Plusieurs  fleuves  de  Tempire  Chinois  n 
se  rendent  pas  à  la  mer.  Nous  nous  borne 
rons  à  citer  les  suivans  comme  les  priu 
cipaux  de  ce  genre  : 

L'iLi  ;  il  naît  dans  les  monts  Célestes  ou  Tliiai 
clian,  traverse  la  Dzoungarie .  passe  par  Ili  o 
Gouldja  et  se  jette  dans  le  lac  Balkachi. 

Le  TcHOci  sort  du  lac  Temonrlou  (ferrugioeu 
dit  aussi  Touzkotti  (salé) ,  situé  dans  les  mon 
Moussour,  traverse  ce  lac,  ainsi  que  lepaysiii 
Kalmuks  Torgots,  et  quitte  cette  contrée  poiir  e i 
trer  dans  le  Turkestan,  où  il  se  jette  dans  le  I; 
Kaban-koulak.  Voyez  à  la  page  7i6. 

Le  Yarkanb-haria  ,  ditaussi  Taaim  etE&cir 
OH-coL.  C'est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  < 
cette  espèce  que  possède  l'Asie.  Il  parait  pri^nd 
sa  source  dans  le  Mouz-tagh ,  traverse  de  Toof 
à  Test  tout  le  Thian-chan-nan-lou,  en  passant  p 
Yarkand,  et  aboutit  au  lac  Lob.  Selon  la  car 
de  M.  Klaproth ,  ses  principaux  affluens  sont  : 
la  droite,  la  rivière  de  Kholan;  à  la  gauri> 
la  rivière  de  Khachkar,  la  rivière  d*Akso 
le  Uoutgour  et  le  Kaidou. 

maucuoir.  La  très  grande  masse  des  \\i 
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tons  de  la  Chise  professe  les  dogmes  du 
locDDHisMB  o«  U  fellgion  de  Foe,  qui 
M  aussi  la  religion  des  Coréens,  des  ha- 
yuQsde  l'archipel  de  Lieou-khieou,  dea 
Uos  du  Yun~nau ,  et  qui  parait  aussi 
m  professée  par  les  Mieotingdans  cette 
émigré  province,  etpar  les  Miaotse dans 
^ftsieurs  autres.  U  compte  également  par- 
ti !»fscroyans  presqpe  tons  les  babitans 
^IM  et.du  pays  dn  Deb-radja  appelé 
tai^'airement  Boutan,.et  les  nombreuses 
kfde»  des  Mongols,  des.Kaimttks,  ainsi 
fie  les  Mandchous.  La  ABiâGion  .  de 
lo^Ftcius,  ou  la  DOcramB  nés  leti 
TiÉj ,  est  la  religion  de  Tempire  ;  elle  est 
^rufessée  par  les  classes  les  plus  élevées 
etle«  plus  instruites  de.  la  population  do 
h  Cbioe  et  de  la  Corée*  Chaque  magistrat 
)  l^ratique  ce  culte  daos  la,  sphène  de  ses 
ûictioBs,  et  l'empereur  Ini-^méme  en  est 
ie(>ainarche.  Généralement  tous  les  let-- 
tm  s'y  attachentrsans  renoncer  toutefois 
i  ^^  nsages empruntés  aux  antres  cultes. 
U<  dogmes,  des  Tao^ssb  ou  docteues 
uuuisoif  comptent  aussi  dans  cette 
^^^coatréeun^randnombredecro^rans. 
lUiivisMEest^professé  par  les  Ktrghiz-^ 
^i^  et  les  Bourout,. ainsi  que  par  les 
^breox  Boukbares  et  les  Turks  qui  for-. 
3^01  la  masse  principale  de  la  population 
«1  TliiaD-chan-naa-iou  ("Petite  Boukha* 
fr  et  qui  sont  réoandns  dans  pinsieors 
-minces  do  la  Chine,  principalement 
<^us  celles  deCben-si  et  de  Kan-sou. 
Ws  nagerons  sous  Ye  litre  d'InOLA- 

7&I£  ET  DE  PEATIQUBS  SUPBBST1T1BVSB8 

'  '^Toyances  des  anciens  Mandchoox,  de 
i  iniques  tribus  de  Toungouses,  celles  des. 
\^i>tes,  et  celles  des  peuplades  sauvages. 
fi  occupent  l'intérieur  de  la  Chine ,  de 
>']^dHai>nan  et  la  partie  orientale  de 
Hie  de  Formose.  Le  Christiauishe 
(^pie  parmi  les  Chinois  plusieurs  mil- 
ù^n  de  croyans,  qui  presque  tous  appar- 
LnuMBt  à  VRglise  catholique.  Dans  le 
tTii"  siècle  ces  néophytes  étaient  très 
fi<<ffibrpai;  mais  ils  ont  beaucoup  diminué, 
'ttrtoQi  dans  ces  dernières  années,  à  cause 
^^  l»^rsécutions  qu'ils  ont  endurées.  Quel- 
^^^Protatan*  ont  essayé  plus  récem- 
0''nt  de  répandre  leur  religion  à  la  Chine, 
{^r  la  tradnction  de  la  Bible;  mais  ils 
î"»Bl  jusqu'ici  fait  aucnn  progrès  dans 
'  ^prit  des  Chinois.  Le  JuoaIshe  est  pro- 
1'^^  par  quelques  milliers  des  habilans 
•  '•  'J  Chine  ;  c'csl  une  colonies  de  Juifs  <}ui 
}  <Hki  passé  très  anciennement  des  provin- 


ces les.  plus  orientales  de  la  Pevse.  On 
y  trouve  aussi  des  Makichéeus  et  des 
Parsi,  restes  des  établissemens  que  ces 
reVigionoaires  ont  eus  autrefois  dans  l'A- 
sie-Centrale. 

•oBvauuiBMBii*.  Le  gooTememeot  chi- 
nois a  long-temps  passé  pour  despotique. 
On  saità  présent,  dit  M.  Âbel  Rémusal, 
qu'il  est  limité  par  le  droit  de  représen^ 
tation  donné  à  certaines  classes  de  ma- 
gistrats, et  plus  encore  par  l'obligation  od 
est  le  souverain  de  choisir  ses  agens^  d'a- 
près des  règles  fixes ,  dans  le  corps  des 
lettrés.  Ceux-ci   forment  une  véritable 
aristocratie  qui  se  recrute  perpétuellement 
par  les  examens  et  les  concours.  Les  jeu*- 
nes  gens  de  toutes  les  conditions  s<nit  ad- 
misindistinctement  à  concourir  au  8* grade 
littéraire.  Ceux  qni  l'ont  obtenu  concou- 
rent entre  eux  pour  le  2*  grade,  qui  est 
exigé  de  ceux  qui  doivent  exercer  des  fonc- 
tions publiques.  Du  2^  grade  on  peut, 
par  le  même  moyen ,  s'élever  au  i*' ,  qui 
conduit  aux  charges  les  plus  élevées.  Cette 
institution  qui,  sous  sa  forme  actuelle  re- 
monte an  Tii*  siècle,  tient  lieu  de  noblesse, 
et  a  beaucoup  conbribué  à  la  longue  durée 
de  l'empire,  et  à  y  maintenir  l'ordre  et  la 
tranquillité.  Il  n'y  a  dn  reste  de  titres  hé-' 
réditaires  que  pour  les  princes  de  la  fa- 
mille impériale  et  pour  les  descendans  de 
Confncius,  ainsi  que  ceux  de  Mencius  et 
de  Lao-kiun  ;  mais  on  accorde  souventdes 
titres  rétrogrades  qni  anoblissent  les  an- 
cêtres de  l'homme  qu'on  vent  r^mpen- 
ser ,  et  le  préjugé  chinois  fait  attacher  un 
grand  prix  à  cette  marque  d'honneor.  Le 
pouvoir  suprême  est  exclusivement  exercé 
par  l'empereur  qui  prend  le  titre  de /S/# 
du  ciel  et  à*angùsle  empereur,  La 
couronne  est  héréditaire,  et  la  succession 
est  fixée  depuis  long-Aemps  dans  la  ligne 
masculine  ;. mais  l'ordre  deprimogéniture' 
n'y  est  pas  toujours  suivi.  D'après  les  idées 
reçues  en  Chine,  tout  prince  étranger  qui 
envoie  une  ambassade  à  l'empereur  se  re- 
connaît son  vassal.  Cet  usage  a  induit  et 
induit  encore  en  erreur  beaucoup  de  géo- 
graphes. Le  système  de  la  subdivision  des 
fonctions  a  prévalu  depuis  long-temps. 
L'administration  des  provinces  est  parta- 
gée entre  plusieurs  officiers  qui  n'ont  pas 
de  contrôle  les  uns  sur  les  autres ,  et  qui 
doivent  porter  à  la  cour  les  affaires  sur  les- 
quelles ils  ne  peuvent  pas  s'accorder.  Le 
gonvemeur-gcnéral,  que  les  Européens 
nomment  vice-roi.,  a  ordinairement  deu*  - 
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provioee»  sons  son  admini^aUim.  11  y  a 
en  outre  un  intendant  de  la  province^  un 
surintendant  des  lettres,  un  directeur  des 
finances,  unjufi^criniineietdeiix  inteiH 
dans,  l'un  pour  les  salines ,  l'autre  pour 
les  greniers  publics.  Chaque  département, 
oha%tte  arrondissement  et  chaque  district 
ont  encore  des  magistrats  particuliers  qui 
exercent  concnrremment  des  fonctions  ad« 
mMatraltTes  et  judiciaires.  L'empereur 
nomme  à  tous  les  emplois,  d'après  une 
prâentatton  triple  du  conseil  du  person*- 
BC&.  Beaucoup  de  rapports,  de  décrets  et 
d'antres  documens  officiels  sont  donnés 
sous  la  forme  d'instructions  adressées  aux 
magistrats  ou  au  peuple.  On  les  imprime 
réffttUéremettt  dans  la  Galette  ofj/ioteile, 
dont  des  extraits  sont  repris  et  publiés  de 
nouveau  dans  les  gazettes  provinciales 
qui  s'impriment  dans  les  principales  tilles. 
Lorsque  l'empereur  prend  une  mesure  ou 


mentionnée  les  motifs  ^vi  ont  déterminé 
sa  résolution;  et,  ce  qui  est  bien  plus  re^ 
siivqnable,  c'est  que  l'empereur  se  croit 
tesponsable  envers  ses  siy'ets  de  toutes  les 
calamités  qu'ils  éprouvent,  telles  q«e  fa^ 
mines,  épidémies .  tremblemens  de  terre, 
etc.;  dans  ces  cas  il  s'accuse  publiquement 
d'avoir  irrité  le  ciel  en  négligeant  ses  de- 
ipolrs,  et  il  s'impose  des  pénitences,  qui 
consistent  en  retraites  plus  on  moins  Ion-* 
gnes,  enjeûnesi  en  prières  extraordinai*- 
tes,  etc. 

Le  gouvernement  dn  Tibet  et  dn  Bontan 
est  une  véritable  théocratie.  La  constttu- 
lion  politique  des  Mongols ,  des  Kalmuks 
et  des  Kirgniz  ressemble  k  celle  des  royau- 
mes de  TEurope  dans  le  moyen  àge«  Le 
gonvemement  de  la  Corée  et  de  l'archipel 
de  Lieou*-khieou  paraît  être  despotique. 
Le  Dalal-*lama  et  le  Bantchan-erdeni  en- 
voient annuellement  nue  ambassade  à  Pé- 
king  avec  des  présens,  qui  consistent  en 
draps  et  en  étoffes  fines  de  laine,  en  bâ- 
ton» d'odear ,  en  petites  colonnes  ou  obé- 
lisques d'argent,  en  idoles  et  autres  ob- 
jeta  relatifs  au  service  divin  du  lamisme , 
en  chapelets  de  corail  ou  de  succin.  Toute 
la  valeur  des  présens  du  DalaMama  est 
estimée  à  eo,ooo  roubles  en  argent,  on  à 
240,000  francs.  Il  paraH  que  le  Deb-radja, 
qui  est  moins  soumis  aux  Chinois ,  n'en- 


voie riem  à  Péking.  Le  roi  de  Corée  reçoit 
rinvnslituffe  de  son  royaume  de  l'empe- 


reur de  la  Chine ,  auquel  il  envoie  des  pH 
sens  oomme  gage  de  sa  fidélité  ;  mais  il  «| 
reçoit  réciproquement,  quoique  d'une  vai 
leur  beaucoup  inférieure.  Le  roi  deCor^ 
paie  é^Uement  un  tribut  en  or  aux  Japo 
nais«  Selon  M.  Golovnin,  le  roi  de  Lieou 
khieon  paie  aussi  un  tribut  aux  deux  en 
pereurs  de  la  Chine  et  du  Japon,  mai 
parait  être  encore  plus  dépendant  de  c 
dernier  que  du  premier.  Les  khans  d€ 
Mongols ,  au  lieu  de  payer  un  tribut ,  re 
çoivent  de  forts  appointemens  comme  g^ 
néraux  an  service  de  l'empire,  ainsi  qu 
des  présens  considérables  en  étoffes  d 
soie  et  en  riches  habillemens.  Les  eœpc 
reurs  Mandehoux  leur  donnent  souven 
en  mariage  leurs  filles,  leurs  sœurs  < 
leurs  oièees  pour  les  attacher  à  leur  dy 
nastic.  Depuis  plusieurs  années  les  prin 
eipautés  de  la  Petite^Bonkharie  (Ttiian 
chan-nan-lou)  sont  administrées  comoi 
une  province  de  l'empire. 
imvnvasii.  L'industrie  des  Chinois  ej 
merveillense  en  tout  ce  qui  concerne  1< 
aieanees  et  les  com jiodités  de  la  vie.  L'a 
rigine  de  plusieurs  arts  se  perd  chez  eu 
daus  la  nuit  des  temps,  et  l'invention  et 
est  attribuée  à  des  personnages  don 
l'existence  historique  a  souvent  été  mis 
en  doute.  Ile  ont  toujours  su  préparer  li 
soie  et  fabriquer  des  étoffes  qui  ont  attir 
chez  eux  les  marchands  d'une  grand 
partie  de  l'Asie.  La  fabrication  de  la  |ior 
celaine  a  été  portée  chez  eux  à  nn  dep 
de  perfection  qui  n'a  été  dépassé  en  Eu 
rope  que  depuis  peu  d'années.  Le  bambo 
teur  sert  à  faire  des  milliers  d'onvra^ 
de  toute  espèce.  Leurs  toiles  de  cote 
sont  renommées  dans  le  monde  entier 
Leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  instro 
mens  et  outils  de  toute  espèce,  sont  rc 
marquables  par  une  grande  solidité,  joint 
ù  une  certaine  simplicité  ingénieuse  qt 
mériterait  souvent  d'être  imitée.  De  toti 
temps  ils  ont  su  travailler  les  métaux 
faire  des  instrumens  de  musique,  polir  < 
tailler  les  pierres  dures.  La  gravure  e 
bois  et  l'imprimerie  stéréotype  remonter 
chez  les  Chinois  au  milieu  du  x*  sïèvU 
Us  excellent  dans  la  broderie ,  la  tcintnr< 
les  ouvrages  de  vernis  et  l'art  de  déeoti 
per  l'ivoire  ;  les  éventails  qu'ils  eu  fou 
sont  admirés  de  tout  le  monde.  Leurs  ou 
vrages  en  filigrane  sont  fort  beaux  ;  leur 
fleurs  artificielles  n'ont  pas  encore  et 
surpassées,  et  nous  leur  devons  rnsnp 
des  papiers  de  tenture.  On  n'imite qtfiui 
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irfaîtemeiit  en  Evrepe  certaines  pre- 
Écdons  delenr  indu^rie^  telles  4iue  leurs 
onleurs  rites  et  inaltérables,  leur  papier 
i-la-fois  fin  et  solide,  lenrenere  et  une 
nfinité  d'antres  objets  qai  ex^nt  de 
a  patience,  dn  sein  et  de  la  dextérité.  Ils 
«  plaisent  à  feprodnrre  des  modèles  mû 
rar  Tiennent  des  pays  étrangers  ;  ils  les 
lopitfil  atee  une  exactitude  scrupuleuse 
imiefidéliléserTile*  Ils  fabH<|nent mène 
tmi  exprés  ponr  les  Européens  des  objets 
mi  sont  du  goût  de  ces  derniers  y  comme 
les  magots  oo  des  fignrines  en  stéatile, 
iVL  porcelaine,  en  bots  peint:  et  la  main: 
f  œuvre  est  à  si  bon  marche  chez  eux , 
^nlt  j  a  souTont  de  Patantage  à  leur 
commaoder  des  ouvrages  que  des  artisans 
enrapéens  ne  pourraient  «écnter  qu'à 
^snds  frais. 

Sous  le  rapport  de  Tindastrie  on  peut 
nngerles  Coréens  avec  les  Chinois;  ils 
)(  distinguent  surtout  dans  la  fiibrication 
f  nue  étoffe  de  coton  connue  sous  le  nom 
It  ntmHn  et  dans  celle  du  papier  à 
tmre.  Les   Tibétains  sont    beaucoup 
moins  industrieux,  quoiaue  leurs  tissus  de 
bine  aient  un  grand  débit  dans  la  Chine, 
éaasrinâe  et  dans  la  Mongolie.  Les  Ti- 
beuitts  égalent  les  Chinois  dans  la  fhbri- 
c3(iofl  de  plusieurs  objets  en  métaux  et 
^ans  les  «memens  de  téta  des  femmes. 
lesBonkharesdansIe  Thian-Chan-nan- 
)ou  paraissent  être  sons  le  rapport  de 
PtRdostrie,  supérieurs  aux  habiuns  du 
Tibet; ils  excellent  surtout  dans  Tart  de 
IHriir  le  jade  oriental  et  dans  la  fabrica- 
tion du  drap  d'or  et  d'argent,  ainsi  que 
<afls  celle  des  étoffes  de  soie  et  de  la  toile. 
LesKaInks,  les  Mongols  et  les  Kii^hlx 
nçoifeat  des  peuples  que  nous  venons  de 
nommer  totts  les  articles  de  luxe,  et  quel- 
^nefols  même  quelques-uns  de  ceux  de 
pnière  nécessité.  Les  grandes  filles  et 
^i  gro9  bourgs  qui  se  distinguent  sur 
Ions  les  autres  par  leur  industrie ,  sont  : 
^'^g  et  Thian-isin,  dans  le  Tchy- 
H;  Cffn(on  et  Fim^Aan,  dans  leKouang- 
^nç;  TeAiw^cAeott  et  Fou^iûheou, 
imste  Fou-kian  ;  Hang-^eheou  et  Ning- 
P^,  dans  le  Tche-kiang  ;  Kiang-^ing, 
^ou^tcheifUf  Soung^kiang  et  tang- 
ichem  dans  le  Kiang-sou;  King^te- 
^^i^gtiKan-iûheou,  dans  le  Kiang- 
^;  f^aehkitrei  Yarkand,  dans  leThian- 
fiian-nan-lou  et  ifiaitm  (Lassa)  dans 
fc  Tibet. 

Le  commerce  intérieur  de 


la  Chine  Temporle  de  beaucoup  sur  le 
commerce  extérieur  ;  il  se  fait  par  les  ri- 
vières et  les  oananx»  et  consiste  princi- 
palement en  échange  de  productions  na- 
turelles ou  industrielles  des  diterses 
provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste 
et  il  règne  tant  de  variétés  dans  ses  pro- 
ductions ,  que  ee  trafic  suffit  pour  oc- 
cuper la  partie  de  la  nation  qui  peut  se 
livrer  aux  opérations  mercantiles.  Cette 
circonstance  a  contribué  k  ûiire  négliger 
par  les  Chinois  leur  commerce  maritime, 
qui  s'étendait  autrefois  jusqu'à  la  mer 
Rouge.  Cependant  leurs  marchanda  visi- 
tent encore  les-principaux  ports  de  la  Ma- 
lafsie  (Archipel  Indien),  de  l'Inde-Trans- 
gangétique  et  quelques-ans  du  Japon  et 
de  la  Popouasie  (Nonvelle-Guinée). 
Dans  le  commerce  étranger  on  doit  dis- 
tinguer le  eafnmeree  maritime  et  le 
&ommerûe  par  terre.  Le  premier  est 
beaucoup  plusconsidérable  que  le  second; 
son  entrepôt  principal  avec  les  nations 
étrangères  est  le  port  de  Canton,  qui  est 
le  plus  fréquenté  par  les  nations  mariti- 
mes de  l'Europe  et  par  les  Anglo-Amé^ 
ricains.  Ces  derniers  et  les  Anglais  y  font 
à  eux  seuls  presque  les  trois  quarts  de 
toutes  les  affaires.  Le  gouvernement  chi- 
nois, non  content  d'avoir  limité  les  lieux 
où  les  marchands  européens  peuvent  être 
admis^  le  lieu  où  ils  peuvent  habiter  et 
la  durée  du  séjour  qu'ils  peuvent  faire  à 
Canton,  ne  leur  a  pas  seulement  laissé 
la  liberté  de  choisir  les  oommerçans  chi- 
nois avec  lesquels  ils  peuvent  négocier;  il 
a  confié  le  monopole  du  commerce  euro- 
péen à  des  négocians  privilégiés,  dont  le 
nombre  a  été  fixé  à  la  jusqu'en  1792,  où 
il  a  été  porté  à  I8.  Ces  négocians  que  les 
Français  nomment  hanisteg  et  les  An- 
glais hon(i,  d'un  mot  chinois  qui  signi- 
fie ma^a^Vi^  sont  les  intermédiaires  obli- 
gés dans  toutes  les  opérations  commercia- 
les ;  ils  fournissent  des  garanties ,  des 
cautionnemenset  des  répondans,  et  leurs 
fonctions  s'étendent  souvent  h  une  sorte 
d'intervention  politique  dans  les  difficul- 
tés qui  s'élèvent  fréquemment  entre  les 
négocians  étrangers  et  les  autorités  loca- 
les. Après  le  port  de  Canton  vient  celui 
de  Chang-haï,  dont  le  mouvement  est 
encore  plus  considérable,  et  qni  d'après 
les  dernières  relations  nous  parait  être 
la  première  et  la  plun  grande  place 
commerçante  maritime  de  fA9ie,qnoh- 
que  aucune  géographie  n'en  fassemention. 
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celledeM.Rilter  exceptée.  Vi^Diient  en- 
iiuite  les  ports  de  Hiamen  ou  Bmouy  ,  de 
Fau-tcheou,  de  Nina-pho,  de  Tohafig- 
tcheou  et  de  Tchao-nina,  Les  Espagnols 
de  Manille  ont  seuls  le  droit  de .  trafiquer 
à  Tcliang-tcheou  dans  le  Fou-kian. 
Le  commerce  étranger  par  terre  a  lieu 
sur  cinq  frontières  principales.:  i"  Sur 
les  eau  fine  de  la  Sibérie,  où  Maàma* 
tcbin  vis-à-vis  de  Kiakhta  est  la  place 
principale.  Ou  a  beaucoup  exagéré  l'im- 
portance de  ce  commerce  ;  selon  M.  Kla~ 
protli  le  prix  de  toutes  les  marchandises 
qu'on  y  échange  surpasse  rarement  la 
somme  de  8  millions  de  francs  par  an ,  et 
ne  s'élève  souvent  qu'à  6  millions.  a<*  Sur 
les  confine  du  Turkestan,  où  Yarkand 
est  le  principal  entrepôt  ;  Kachkar  sur 
la  front  ière,  et  Aksou  dans  l'intérieur  sont 
aussi  des  places  qui  y  prennent  une  grande 
part. 3o Sur  les  confins  de  l'Inde,  où 
Leh  dans  le  Petit-Tibet ,  Takakote  sur 
la  frontière  et  Lassa  ^  dans  l'intérieur  du 
Tibet ,  sont  les  principaux  entrepôts, 
4*  Sur  les  coTiûns  de  t empire  Birman, 
où  Young-tchhang-fou  est  la  place  prin- 
cipale, ô"*  Sur  les  contins  de  VEmpire 
d'An-nam  où  le  commerce  se  fait  par  les. 
négocions  de  Kuel-Iin-fou* 

Les  villes  de  l'empire  que  l'on  peut  re^ 
garder  comme  ses  principales  places  de 
commerce ,  outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer  et  celles  qui  ont  été  mention^ 
nées  dans  l'article  industrie ,  sont  : 
Tchhang-kiar-kheou,  en  Mongol  Khal- 
gan ,  dans  le  Tcliy-U;  Lin-thsifi^ 
tcheou,  dans  le  Chan-toung;  fFou- 
tchhang  ,  dans  le  Hou-pe;  Yo-tcheou, 
dans  le  Hou-nan  ;  Na?i-kang,  dans  le 
Kiang-si  ;  Gouldja  ou  lit,  dans  la  Dzoun- 
garie  ;  Ourga  ou  Kouren,  dans  la  Mon-r 
golie. 

Les  principaux  articles  EXPoaTÉssont: 
thé»  toiles  de  nankin^  porcelaine ,  rhu- 
barbe, squine,  musc,  gingembre,  badiane, 
mercure^  zinc,  borax,  soie,  châles,  nacre 
de  perle ,  écaille  de  tortue  et  tes  objets 
mentionnés  dans  l'article  industrie, 
Nous  ferons  observer  que  le  thé  est  celui 
qui  dépasse  de  beaucoup  tous  les  autres, 
puisque  les  Anglais  seuls  en  ont  acheté 
20,346;776  livres  pesant  en  I82d,  et  que 
les  27,478,813  livres  qu'ils  ont  ex})ortées 
en  1823  représentent  une  valeur  de 
1,924,738  livres  sterling.  Les  principaux 
ARTICLES  IMPORTÉS  sont  :  dmps  et  au- 
tres lainages,  fourrures  de  la  Sibérie  et  Je 


l'Amérique  du  Noid,  lils^  d'4ir  el  djirgeii 
caonetilles  et  paillettes  y  glaces  et  vern 
de  Bohème,  plomb,  corail,  cochenille 
bleu  de  Prusse,  oobalt,  vinsdeChampagn* 
ouvrages  d'horlogerie  ,  ébène ,  poivre 
bois,  de  sandal  et  de  calambac  ,  ivoire 
étain,  cuivre,  ailerons  de  requins,  hok 
thuries,nids  de  salangane,  écaille  et  naci 
de  perle,  benjoin  ,  camphre ,  encens  < 
tabac.  Quoique  le  gouvernement  Chinoi 
prohibe  l'introduction  de  l'opium  sons  U 
peines  les  plus  sévères,  il  n'en  est  pa 
ilMins  l'objet  d'un  très  grand  commerce 
qui  tend  même  tous  les  ans  à  s'accroître 
tous  les  habitans  se  montrent  passionna 
IKNir  ce  narcotique.  Cet  article  constitu 
aujourd'hui  |>lus  des  deux  tiers  du  com 
merce  qui  se  fait  eutre  l'Inde  et  la  Chine 
La  valeur  moyenne  de  l'opium  introdui 
à  Canton  de  I82i  à  1826  inclusivemcn 
s'est  élevée  à  environ 8,000,000  de  dollar 
ou  à  plus  de  40,000,000  de  francs.  Cell* 
de  l'opium  importé  de  1832  à  1833  s'éievj 
à  la  somme  énorme  de  81^308,000  francs 
La  valeur  moyenne  des  nids  d'oiseaux , 
re^rdés  comme  une  friandise  |)ar  le^j 
Chinois  et  importés  à  CantoQ ,  s'est  è\tsH 
dans  ces  dernières  années  à  280,000  livret 
sterling  ou  à  7,000,000  de  francs. 

DIViaXOMB   JJIHnaSTRATZVSB  et   TOPO- 

oBArais.  Dans  les  nombreux  et  vastes 
pays  dont  l'ensemble  forme  l'empire  Chi- 
nois, il  faut  d'abord  distinguer  les  pày* 
entièrement  soumis,  les  pays  tribtt^ 
taires  et  les  pays  vassaux  ou  proté- 
gés. La  première  classe  comprend  :  La 
Chike  proprement  dite  :  c'est  le  noyau 
de  l'empire  ;  elle  forme  avec  une  fraction 
du  Pays  des  Mandohoux  ,  qui  est  le 
pays  natal  de  la  famille  régnante ,  et  un<9 
partie  de  la  Pelile-Bonkharie ,  les  di.\- 
huit  provinces  de  la  Chine.  Dans  le  ta- 
bleau suivant  on  a  rangé  ces  dernières  en 
cinq  groupes  géographiques,  afin  d  aider 
le  lecteur  à  les  retrouver  sur  les  cartes. 
Les  autres  pays  compris  dans  cette  classe 
sont  la  Dzou^GARiE  ou  le  Tbian-cha]«- 
PB-Loc  et  le  Thiaw-chaw-wIh-lou  ou 
la  Petite -Boukharie  ;  depuis  1760  ce:» 
IXiys  forment  une  province  de  Vem^ira. 
Dans  la  seconde  elasse  il  faut  ranger  la 
Mongolie  proprement  dite,  le  Pays  m^^ 
Mongols  du  Kholkhoumogr,  une  par- 
tie du  Pays  des  Kirguiz-KaIsak  ou  de 
la  Graiude-Horde  et  du  Pays  des  Boi- 
Roii T.  La  troisième  classe  com|>rend  I*** 
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Mm}\î,  le  Tibet  et  le  Pays  du  Dbb- 
lADJA,  impropremenl  nommé  Bout  an 
tt  BuoTAN  par  les  Européens.  Le  Thiau- 
BikA-PE-LOU  ou  la  proTînce  au  nord  des 
Aonls  Célestes^  el  le  TniAW-CHAK-irAif- 
^u  ou  la  province  au  snd  des  monte 
.riesles ,  forment  réunis  ce  que  les  Chi- 
m  appellent  Sih-Kiaug  ou  la  Nou- 
rELLE-FBO?iTiBBE;  tous  les  deux  dé~ 
irndf nt  dn  gouverneur-général  militaire 
|gi  réside  à  Ili.  A  Tégard  du  Tibet ,  qui 
Test  ni  un  royaume,  ni  une  province  de 
r«npir«  Chinois ;»  comme  le  décrivent  nos 
géographes,  mais  bien  une  vaste  région 
géographique,  nous  le  partageons  avee 
U-klaprotli  en  quatre  provinces,  ou  p^our 
Dieux  dire  en  quatre  grandea^ contrées, 
kttbdivisées  chacune  en  ptosieurs  états 
à>Dt  le  pins  grand  nombre  paie  un  petit 
Iribulau  Dalaï^-iama ,-  celui-ci,  de  même 
i|ee  kBogdo-iatna  ou  Bantchaniama, 
ft  les  autres  sont  sous  la  protection  de 
l>iDpereur  de  ta  Chine.  Les  résidens  de 
ce  monarque  auprès  des  cours  des  lamas 
soBierains  ont  acquis  desmis  quelques 
années  une  si  grande  influence  dans  Tad- 
oiinisiratiou  intérieure  du  pays,  qu'on 
Itonrraitle  regarder  comme  entièrement 
liépendant  de  la  Chine.  Nous  ajouterons 
quedins  la  Chine  pro|)rement  dite  il  y  a 
plusieurs  peuplades  qui  ne  sont  soumises 
Huedenom,  mais  qui  de  fait  sont  entië- 
n^oieni  indépendantes,  comme  quelques 
tribus  des  Mienting  et  des  MiaoUe  ;  les 
Ifiht  ne  sont  que  vassaux. 
Nous  venons  de  voir  que  la  Chine  pro- 
prement dite  avec  une  partie  de  la  Petite- 
liookharie  et  du  Pays  des  Mandchoux , 
xmi  partagées  en  provinces;  chaque  pro- 
«ioceest  subdivisée  en  départemens  {fouy, 
c<iii-d  sont  subdivisés  en  arrondisse- 
nens  [tcheou)  et  en  districts  (hian).  Il 
y  a  de  plus  un  certain  nombre  d'arron- 
ili&semeas  et  de  districts  qui  ne  dépendent 
<1  aucun  département ,  mais  qui  relèvent 
imnédiatenient  du  gouvernement  de  la 
l^roTince  ;  on  nomme  ces  derniers  tehy^li 
00  mouvances  direeUê.  Dans  te  ta-« 


.  bleau  suivant  on  a  écrit,  leurs  noms  en 
caractères  romains.  Dans  ce  même  ta- 
bleau on  a  donné,  d'après  MM.  Klaproth 
et  Abel  Rémusal ,  tous  les  départemens , 
tous  les  tchy-li  et  tous  les  cantons  im- 
médiats de  la  Chine  proprement  dite  et 
ceux  de  la  partie  de  la  Petite-Boukharie 

2 ni  lui  a  été  incorporée ,  parce  que  ces 
ivisions  donnant  presque  toujours  leurs 
noms  aux  villes  qui  en  sont  le  chef>Iieu , 
c'était  le  moyen  de  faire  connaître  ces 
dernières.  On  a  mis  un  *  avant  le  nom 
de  celles  qui  ne  sont  le  cheMieu  d'aucune 
des  divisions  sns-mentionnées ,  afin  d'é- 
viter toute  confusion.  Nous  citerons 
comme  un  fait  remarquable  que  les  villes 
chinoises  n'ont  pas  de  nom  ;  on  les  dé- 
signe par  le  nom  du  département,  de 
l'arrondissement  ou  du  district  dont  elles 
sont  tes  ciiefs^lieux.  On  dit  ia  ville  du 
département  de  Kouang-taung  (Can- 
ton), la  ville  du  département  deKiang- 
niitg  (le  fian-king  de  nos  cartes),  etc. 
La  ville  où  réside  actuellement  la  cour, 
clief-Heii  du  département  de  Chun-thian, 
dans  le  Tcby-li,  n'a  pas  elle-même  d'au- 
tre nom  que  King^zu ,  la  capitale. 
Lorsqu'il  y  a  en  en  Chine  plusieurs  do- 
minations simultanées  ou  que  la  cour  a 
changé  de  résidence,  on  a  donné  aux  di- 
verses villes  ovi  elle  s'établissait  des  noms 
qui  marquaient  leur  position  :  Pé-king, 
coar  du  nord;  Natt^king,  cour  du  midi  ; 
Toung-king,  cour  orientale ,  etc.,  etc. 
Ces  dénominations  n'ont  rien  de  spécial , 
et  peuvent  s'appliquer  à  toutes  autres 
villes  que  celle  que  les  Européens  ont 
contume  de  désigner  de  cette  manière  ; 
cet  usage  a  été  et  est  encore  une  source 
inépuisable  d'erreurs  graves  dans  les- 
quelles sont  tombés  les  plus  savans  géo- 
graphes, lorsque,  ignorant  le  chinois,  le 
mandchou  et  autres  langues,  ils  n'ont  pas 
eu  recours  aux  savans  orientalistes  qui 
pouvaient  seuls  les  guider  dans  la  des- 
cription de  ces  contrées  éloignées  et  en- 
core si  mal  connues. 


Pats  et  Pbovoices. 
^HINE  proprement  dite. 


Chips-Lieux,  Villks  et  Liecx  li^s  plus  abmarqcablbs. 
ProTÎnces  Septentrionales. 


T'BT-Li  .  . , Ciivs-THiAN  OU  PÉKIN;  •  TouFig-tcheou  (immcnses  magasins  impé- 

raacifB  ?f'têhjr-li  avec     riaux  de  sel)  ;  Haï-tian,  *  Vuen-ming-ruen;  Pao-ting,  résidence  du 

«ne  fraction  du  P(^'i  des     gouverneur  du  Tchy-li  ;  Young-pking;  tfo-kian;  Thian-tsin;  Tching- 

^n^houX)'  tingi  C  h  un- te;  Kouang-phmg  ;  Taï-ming  ;  Siuan-hoa;  •  Tchang- 

kiahheou  ou  Khalgan;  Tching-te  (Je-lio  ou  Gé-liol).  Les  cantons 

immédiats  de  Tsun-uoa,  Yi-tcbcou,  Ki,  Trljao ,  Tcbio ,  Ting 
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P*t«  ET  pMiriMCCS.  Csm-LiEvi ,  Villes  bt  Lieue  les  plus  hbmahqiiabum» 

CuAN-fti Thal-youan?  Thing^yattg;  Phou-^eheouf  Lou-'an:  Fen-teheou; 

Tk9e-4che0UiNing'WOU:  Taldkoungi  Sou-phing.  Lescaotoas  ioi- 
MéiUaU  de  Phing-Uiiff ,  Hio ,  Tal,  Hou ,  ILial .  Uang .  Thsào .  Uao . 
Pao-tc ,  Chi.  La  ville  de  Kouel-lioa ,  dont  relèvent  six  canlooa. 

CiBN-ti 8i-'an  (Singan);  Yan^an;  FoungAhsiangi  Hartrlchoung;.  Tu-Un; 

Hing^*aH$,  Thtnmg^keou.  Chanc  ^  ILhian  ;  Pin  -,  Feou  ;  8oa]-<e. 

Kan-boq Lan-Tcheou  i  Koung-tchang;  Pfiing-Uang;.  Khing-ranM*    ^in^ 

(la  partie  oecideniale  de  la     hiû;  Kantcheou;  Lian^'icheou;  Si-ningi  Tchinti  (Bar-Kol)  ;  •  Tx- 
provmee  de  Cften-tiei     houa-eheott  (Ouroumtsi)  ;  •  'roung-oui* Chfi'Cheou.Les  eaoioos 

Îartie  de  la  FetiUf-Beu*     immédiats  de  lUiig ,  Tluàn  »  Kial  »  Sou .  'Aa-ai ,  Ti-boa.. 
^arse), 


SiB-TcnaoA!! Tching-toof  Tehoung-khing;  Pao^ingiCftun-khingtSiui-ehe^Uii 

Kfiouel-tcheoH  (dans  les  montagnes  de  son  territoire  vit  un  peuple 
sauvage)  ;  Loung''<tni.  Ning-^ouans  Ta-tcheoui  Kla-Ungs  Thoung- 
tchouan.  Les  cantons  immédiats  de  Meï ,  Khioung ,  Lou ,  Tseii ,  Mian . 
Meou,  Tha»  Tclioung,  Si«yanc,  Siu-voung,  8oung-fàn,  Ctai-tchs. 
Tta-kou,  Argou ,  Mel-no  (£rana  et  Petit-Kin-tctiliouaD). 

Yu.'i-.'iA!< Y  un -n  an;  Kio-Uing  t  Lin-*an  ;   Tchking-kiangi  Kouang-nan 

Khaï-hoai  Toungtchhoaan ;''Tchao-intmng :  Phou-^ui;  Tnï^i. 
Tksou-hioungs  Youngtchhang:  Chun^ûigs  Li-kiang.  Les  ean  tons 
immédiats  de  Kouang-«i,  Wou-ting,  Youan-4iang  ,  Tchin-youan. 
Young-pe,  Meng-hoa .  King-toung.  Le  Pars  des  Lotos,  partagé  en 
plusieurs  fiers  vassaux  de  l'empire  -,  tï  le  Pn^s  des  MietUing,  beau- 
coup moins  considérable. 


KoDANG^i  ....  » KoueT-lin-,  Lîeou-tcheou ;  Khinf-rôuant  Ste'*eni  Sse^hhlng,- 

Phing-lOi  Ou4cheou;  Tfuin-ièneou  i  Nan-^iingt  ThaUphingi 
Tchm-*an»  Le  canton  immédiat  de  Yo-ling.  ht  Pays  des  MiaaU^. 

KouARG-TOunG Kouang-tcheou  (Canton) i   C/iao-tcheou  t    Nan-hioungs    iioeh 

tcheou:  Tchltao-tcheou  î  *Tching-4iat-hian  (Tinghaï  ;  rllc  Wan- 
ngao  (t<lamao);  Tchao-khing;  Kao-tcheout  Lian-4ehe<nu  Zout- 
Iciieoui  *  Fourchant  *  Uianchanghiem  Khioung4cheou  (daBs  l'ile 
d*Haï-nan,  si  importante  par  sa  population ,  ses  salines  et  plusieurs 

Sroduits  précieux ,  et  dont  Tmlérieur  est  occupé  par  des  sauvages  in- 
épendans).  Les  cantons  immédiats  de  Lo-ting,  Lian,  Kta-ying.  I.*«tr- 
chipet  des  Leurrons  occupé  encore  par  quelques  pirates  »  restes  d<* 
ceux  qui ,  sous  la  conduite  de  Ching-rih,  qui  s'Intitulait  souverain 
des  mers  et  sous  celle  de  sa  veuve  et  de  Paou  son  amant,  furent  la 
terreur  de  la  marine  "chinoise  et  de  tout  le  midi  de  Pemptre  depais 
1812  jusques  en  1825 ,  où  ils  firent  leur  soumission.  Cbing-jîli  était 
parvenu  à  rassembler  7o,ooo  hommes  et  8oo  navires  armés  en  course, 
outre  mille  autres  embarcations.  Ces  flibustiers  Asiatiques  ont 
donné  une  trop  grande  célébrité  à  ces  parages  par  leurs  audacieux 
exploits  et  par  leurs  étonnans  succès /'pour  que  aous^^uissions  nous 
résoudre  à  les  passer  sous  siledce. 

Vrovînoes  Orientales  ai  Bdtarîtîmes. 

Foo-tu)i Fou-tcheou;frm^-/foiM:  Thsiuan4ckeou{Tehang'tckeoui  ^ttin- 

men  (Emouy,  Amoy):  ran-phing;  Kan-ningj  Chao-wou;  Tt'ng- 
tcficou;  Fou-ning;  Thaï-wan  (dans  TUe  àeFormose.  si  remar- 

Suable  par  son  étendue  et  si  importante  par  ses  beaux  ports ,  ses  bois 
c  constructions  et  autres  produits  ;  la  partie  orientale  est  habitée  par 
des  sauvages  indépendans;  et  la  partie  sud-ouest  depuis  1805  parait 
être  occupée  par  des  pirates).  Les  cantons  immédiats  de  YouDg-cii hue 
Loune-yan.  Varchipel  Phenghu  {Pescadores  des  Européens)  •  com^ 
posé  de  36  Ilots  ;  le  plus  grana  olTre  un  port  excellent  avec  un  fort  et 
une  garnison  de  Chinois.  Cet  archipel  a  été  souvent  un  nid  de  cor- 
saires ,  et  il  est  une  station  très  importante  pour  les  flottes  de  l'en». 
pire ,  pour  les  nombreux  navires  marchands  et  pour  les  bateaux  pé- 
cheurs qui  fréquentent  ces  parages  si^ets  à  de  fréquens  et  terribles 
ouragans. 

TcDB-BiAHo Hang-tcheon;  Kia-hing;  Boa-teheouiNing-pho;  Chao-hingi  Tai- 

tc/teou;Kin-hoa'^K/Uu-tcheou;  ïon-teheou;  k'enrlcheoui  Tcfuttg. 
tcheou.  L'archipel  des  400  Uots  dont  Kintam  {Hintong  des  Anglais> 
et  Tcheou  {Chusain  des  Anglais)  sont  les  principaux  ;  Tcheou  est 
très  peuplée  et  commerçante. 

KiA!«r.-soo Kiang-ning  (Man-king)  ;  Sou-tcheou;  *  Chang-hOt-hien  ;  S&ung- 

(ta  partie  orientale  de  l'an-     kiang;  Tchang-icheou;  Tchin-kiang;  Hoet-^an;   Yang-iche'ou  - 
cien  Miang-nan).  Sin-tcheou.  Taïthsang .  Hai ,  Tlioung.  L'île  Thsong-ningztec  d'im- 

menses salines  et  si  reuiarquable  par  sa  population  très  concenlréf 
et  par  l'étendue  toujours  croissante  de  son  sol  aux  dépens  de  la  mer 
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pAvi  ST  PBOviacu.  Cnn-Lniix ,  ViLutt  it  Lisox  lbs  plus  wniMQOAmLu. 

CiAH-Tomio Ttl-nan;  Ytutckéotti  Toun0^Mumg;*Lin'lluin'tcheou:  Thslng- 

Uhtioui  Teng4eheou,  um  desiUtioDs  de  la  flottille  ;  Lat-tcheou, 
aussi  ruoe  des  sUtioos  de  la  floUUle:  Wou-Ungt  Yi-icheou: 
TbaWan;  Tsaoieheou,  TsmOiis  »  Lm-thsins. 


H<HiAa. Khal-fung}  KoueUe;  TchoRg^t  Wél-hoï;  Uoat-kMngi  Ho-nan, 

regardée  comme  la  fille  centrale  oe  la  Chine  ;  Nanrxang;  Ju-ningi 
TclUn-tcheou,  Hiu,  Jou,  Cben.  Kouang. 
'A!i-aori    'An-khing;   Wet-tclieoui  Ning-koue;   TChi-teheout  Thalphing; 

ja  |>art!e  occidentale  de     Uu-teheott;  Foung-jnang;  Ying-lcheou,  Tchlm,  Ho,  Kouaog-te, 

ranciea  JT/it/i^-iia/i).  Lou-'an,  $ze. 

Boc-rs Won-tchliang;  Han-jmngt Hoang-tdieou;  'A/hloui  Te-^aniKing- 

(la  partie   septentrionale     tcfieoui  Siang-jrangt  Yunrjnangi  Yf-tchhang» 

df  ranrien  Bou-kouang). 

lusc-si Nan-tcbhang;  Jao-leheom;  *King^le<hin ;  Kouang-^int  *Woi/t- 

tchin,  bourg  immense,  entrepôt  du  commerce  de  la  Chine-Méridio- 
nale avec  la  Chine-Septentrionale-,  Nan-kfiang:  Kieou-kiang:  Kian- 
îehhang;  Fou-tcheou;  Lin-kiang;  Ki-'an;  Choui-tcheous  rouan- 
teheoui  Kan-4cheou;  yar^'an.  Ning-tou. 

HoiHUR Tchbang-cha;  Pao-khing:  Yo4cheoui  Tcfiang-te;  Heng-Uheou; 

(la  partie  BBéridionale  de     Young4cheou;  Tc/un-lcneout  dans  les  montagnes  de  son  territoire 

TaaàfB  Boitkouangi.  Tiveat  plusieurs  tribus  de  MiaoUe,  indépendans  de  fait  quoique 
tournis  de  nom;  Yuan4cheoui  Young-chun.  Foung;  Tchin  ;  Tsing; 
Kouel-yang. 

KocBl-Tcnon Kouel-yang-,  'Jn-chun;  Phing-xoueï;  Tou-^n;  Tchin^rouani 

Sza-nangChi-thiiant  Szuricfmouj  T/ioung-Jin;  Lt-ping;  Tat-Ung; 
Ifan-loungi  Isun-yi. 

PAYS  DES  MANDCHOIJX .  partagé  en  trois  départemens  ; 

Cano-cDic Cbiag-yaag  ou  Moukden  ;    Foung-thiam   *Kinrtcheoui   ^Kaï- 

^âat4ouiig).  icfèeou;  l'archipel  du  Liao-ioung  ou  de  Jean  Potocki,  composé 

d'environ  20  Iles  fréquentées  par  les  navires  qui  font  le  cabotage 
entre  la  Chine  et  la  Corée. 

Gnni.  •• .6ht  ri  S:  hédounét  Ningouta;  Tandon,  lieu  d*<xil  po«r  les  crimi- 
nels chinois. 

SiuiuciHycLA 8akhalien-oaIa*khoton;  TslUikari  Kaïlar.  La  Partie  septentrio- 
nale de  rile  Tarrakat  ou  Tckoka,  où  se  trouve  la  oaie  Nadetkda, 
si  importante  pour  uo  établissemeat  de  pèche;  elle  est  occupée  par 
des  Mandchoux. 

MONGOLIE,  où  il  faut  dUtinguer  : 

Lk  Put  DES  MoncoLs  subdivisé  en  Koktsiii  ,  où  se  trouvent  les  raines  des  villes  Jlmatou  et 
Sibé;  TocRBKT  ;  DjalaIt  ,  où  se  trouve  Tcholkhoth:  Gorlos  ,  où  l'on 
voit  les  raines  des  vffles  Loung-n^an,  'Ao-khotà  et  Bar-k/wtô  g 
Anou-KoRTSfN  ;  TooxBT,  où  est  la  ville  ruinée  de  Khara-khotài  K*- 
aATsi?!,  où  Ton  voit  les  ruines  de  plusieurs  villes  anciennes,  et  le 
temple  bouddhique  KoU'Xuon-ming-szu,  avec  des  inscriptions  du 
temps  de  la  dynastie  mongole  de  Yuan  -,  Aokhan  ;  NaIma»  ;  Ocmgsiiout, 
avec  les  ruines  de  Jao-tcheou/  Kbalkba  (aile  gauche)  |  Djarout, 
où  est  situé  un  célèbre  temple  du  bouddha  S'aktamounts  AsAKOAli 
Abarranaii;  Kbaotsit  ;  OuDJOCMOQTBiii  ;  Barin  .  oùTon  trouve  Barin- 
khoto,  et  les  tombeaux  des  empereurs  Khitans.  Kksikten  ;  Soumioct, 
DouROOïi-ROEBOEBn  ;  Kbalrba  (aile  droite)  ;  Toumet  de  KocROC-tBOTà, 
où  se  trouvent  Koukou-k/iolà  (en  chinois  Kouei-houa-tchhing) .  rési- 
dence d*une  incamalloo  divine  •,  Oorat  ,  où  il  faut  placer  l'ancien 
pays  de  Tendue  ou  ThianAe  mentionné  par  Marco  Polo ,  et  où  se 
trouvent  plusieurs  temples  célèbres-,  Ordos-,  Tcbarbar  ou  Mougols 
DE  LA  FRONTIÈRE .  voisins  de  la  province  chinoise  de  Chan-si  ;  on  y 
voit  les  ruines  de  plusieurs  anciennes  villes-,  Districts  des  ucit  pâtu- 
rages appartena^it  au  gouvernement  chinois ,  où  il  y  a  la  ville  de 
Tchao-naircan-souméf  nommée  iuirefoïs  Khai-phing,  qui  est  selon 
les  savantes  recherches  de  M.  Klaprotb  le  Clemenfou  de  Marro  Polo, 
résidence  d'été  des  khans  mongols  de  hi  dynastie  de  Yuan.  Plus  tard 
cette  ville  reçut  le  nom  de  Chang-ton,  ou  de  résidence  supérieure  -, 
elle  fut  détruite  sous  les  Ming. 
L(  Pifs  Bcs  Khalkua  qui  se  compose  de  l'ancien  Pays  des  Kbaleba  ,  d'une  partie  du  dkseet 
DE  Gobi,  du  Pays  des  OuriaicgebaI  et  d'une  portion  de  celui  des 
Elects  ou  Oblet.  Ses  villes  les  plus  remarquables  sont  :  Ourga  ou 
Kourès  Mat-tma-tchin ;  OuUasoutaï.  où  réside  un  général  man- 
dchou commandant  en  chef  les  troupes  ou  Pays  des  Khalklia.  Plusieurs 
hordes  de  Kalmuks  errent  dans  cette  région  élevée.  Dans  rOuriang- 
khaY  vivent  les  Soxotes  qui  par  fois  sont  antropophages.  Selon  les 
recherches  de  M.  Klaproth ,  c'est  dans  cette  paKie  de  l'empire  et  pro- 
prement sur  la  rive  gauche  de  l'Orkhon ,  pru  loin  des  sources  de  ce 
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Pays  et  PnoTMCCf.  CHErs-LiEUx ,  Yiu»e8  et  Lieux  les  flus  HEHAimiUkBUU. 

fleuve,  qu'on  ÛQiip\Bcer  Earak/torin  ou  Caracorum.  Cette  ville  qui. 
suivant  Rubriquis*  témoin  oculaire,  n'était,  an  temps  même  de  &a 
gloire .  pas  plus  grande  que  St-Uenis ,  servait  de  point  de  ralliement 
aux  innombrables  hordes  de  la  Tartane;  elle  était  cependant  la  rési- 
dence ordinaire  des  premiers  successeurs  de  Tcbingbiz-klian ,  et  par 
conséquent  la  capitale  du  plus  vaste  empire  qui  ait  Jamais  existé. 
C'est  dans  son  enceinte  que  Koublat  et  Argoun  reçurent  les  ambassa- 
deurs de  toutes  les  puissances  de  l'Asie,  et  ceux  «Tune  grande  partie 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

THIAN-CHAN-PE-L(K1 ,  où  il  faut  distinguer  : 

La  Dzoongahie subdivisée  en  trois  divisions  militaires  qui  prennent  le  nom  décelai  de 

leurs  chefs-lieux  respectifs.  //*  ou  Gouldtja  {Hoei-xuanrtchhing 
desChinois);  Kour-khara-oussou  et  Tarbagataï CReSoun- 
tsing'tchhing  des  Chinois). 

Le  Pays  des  Kiaghiz  .  .  .  qui  comprend  une  partie  du  territoire  des  Kirghlz  de  la  Graude- 
Borde,  qui  errent  aux  environs  du  lac  Balkachi,  et  une  partie  de 
celui  desBourout  aux  environs  du  lac  Dzalsang. 

Le  Pays  des  Torcots  .  .  qui  comprend  le  territoire  le  long  du  Haut-lli ,  assigné  par  l'empereur 
de  la  Chine  aux  restes  des  Torgots,  qui  en  1770  quittèrent  les  bords 
du  Volga  pour  se  retirer  sous  la  protection  de  l'empire  Chinois. 

THIAN-CHAN'IiAN-LOU       (Petite-Boukkaric) ,  partagée  autrefois  en  8  principautés  ttibutaiiws  de 
l'empire,  et  maintenant  en  io  principautés  entièrement  soumises. 
Elles  portent  la  même  dénomination  que  leurs  cliefs-Meux  respectifs  . 
que  nous  nommerons  pour  faire  connaître  les  uns  et  les  autres ,  sa- 
I  voir  :  Khamil  ou  H  ami  ,  Pidjan  ,  KiiaraCuar,  Koutcdé,  Sairam  ,  Ak- 

sou,  OucHi.  Kacughar  ou  Kachrar.  Yarkand  et  Knor ax.  jéksau 
pourrait  être  regardée  comme  la  ville  capitale,  étant  le  siège  du 
commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  de  cette  division  de  rem- 

iiire.  Nous  rappellerons  que  c'est  dans  cette  province  et  surtout  dans 
es  principautés  de  Kachkar  et  de  Yarkand ,  que  depuis  quelques  an- 
nées des  princes  turks  se  sont  révoltés  et  font  la  guerre  aux  Chia^ia. 
Malgré  les  défaites  qu'ils  ont  éprouvées,  il  parait  que  l'insurfecttoo 
n'est  pas  entièrement  éteinte. 

PAYS  DES  MOfIGOLS  DU  l^UOUKHOU-NOOR^  partagé,  selon  M.  Klaproth ,  en  30  bannières;  ils 
habitent  dans  la  contrée  montueuseet  très  élevée  sur  laquelle  se  trouve 
le  lac  Khoukhou-ooor;  ce  sont  à  proprement  parler  des  Kalmuks. 
C'est  dans  les  montagnes  de  cette  Suisse  de  l'Asie-Centrale  que  le 
Houang-ho  prend  sa  source ,  et  sur  leur  versant  méridional  sont  celles 
du  Kin-cha-Kiang,  du  Thalouenetdu  Menam-kong  qui  figurent  parmi 
les  plus  grands  fleuves  du  monde. 

TIBET  ou  SI-ZZANG  ,  subdivisé  en  : 

Oui U' lassa  (Lassa);  Botala-,  JigaMounggar. 

ZzAMc Jikadze,  à  laquelle  .^I.Klaprotii  donne so.ooohabitans;  XT/acAi-Zoum- 

bo  (Tissou-Iûumbou),  résidence  du  Bantchan-lama  ;  Ghiandze;  Pha- 
ri,  petite  forteresse  non  loin  du  mont  Chamoulari  ;  Tchakakote, 
ville  commerçante  de  looo  maisons,  près  du  Dhawalaghiri -.  Baidiu. 

K'ham Bathang;  Tsiamdo;  Sourmang  ou  Sourman;  Souk;  ij  parait  que 

la  pa  Aie  orientale  de  cette 'province  a  été  réunie  à  la  province  chi- 
noise de  Sse-tchouan. 

Ngari Elle  comprend  plusieurs  petits  états,  tributaires  du  Dalal-lama.  dont 


Tibet;  Gartou  ou  Gotorpe,  avec  un  poste  militaire  chinois.  La  partie 
orientale  de  cette  province  est  occupéie  par  des  tribus  mongoles  nom- 
mées Khor  ou  Charaï-gol. 

PAYS  DU  DEB-RADJA  (Boutan  ou  Bhotan),  subdivisé  en  : 

Pays  du  Der-radja  .  .  .  .  Tassisudou;  Pounakha,  résidence  du  Deb-radja  en  hiver;  Ouandi^ 
pouTi  G f tassa;  Mouritchom:  Bouxedaouar. 
.  Bisni,  siège  d'un  prince  tributaire  du  Deb-radja.  et  pajant  aussi  un 
tribut  aux  Anglais  pour  la  partie  de  son  territoire  comprise  dans  les 
limites  du  Bengale. 

.  Han-yang-tchhing;  Kiang-Ung;  Houang-tcheou ;  Tchoung- 
tcheou  elle  fioriMajorikani-Oank;  Thsiouantcheou;  King-teheou 
et  le  port  de  Fou-chan;  Ilian-hing;  Phlng-jang.  On  doit  ajouter  que 
ce  royaume  nous  parait  être  la  partie  du  globe  la  plus  inabordublo 
que  l'on  connaisse,  car  les  Européens  qui  ont  voulu  y  pénétrer, 
ont  trouvé  des  obstacles  encore  plus  grands  que  ceux  que  leur  ont 
opposés  les  Chinois  et  les  Japonais.  Aussi  est-il  ebcore  une  des  par- 
ties les  moins  connues  du  monde  civilisé.  V Archipel  de  Corée,  dé- 
couvert il  y  a  quelques  années  par  le  capitaine  Maxwell;  il  remplace  un#* 
partie  considérable  du  continent  imaginaire  que  les  caries  aDbérieures 


Prikcipacté  de  BisMi 


ROYAUME  DE  CORÉE 


Digitized  byCjOOQlC 


EMPIRE  CHINOIS. 


781 


PAtB  EY  PhOTRICES.  CbEFS-LiÉOX  ,  VlLLES  ET  LlBUE  LES  f»LVS  BEMAKQOABLES. 

à  sa  découverte  accordaient  à  cette  presqu'île.  Cet  archipel  comprend 
plus  d'un  millier  d'iies  de  différentes  grandeui^.  réparties  en  quatre 
groupes  principaux,  savoir:  de  James Iian,»u  nord;  ûeCiiffbrd, 
au  milieu  ;  et  oc  Âmherst,  au  sud.  Ces  trois  groupes  se  développent 
le  long  de  la  côte  occidentale.  Mous  proposons  d'appeler  groupe  de 
Brougthon  le  quatrième ,  qui  s'étend  le  long  de  la  c6te  Méridionale 
et  partie  de  l'Orientale  iusqu'au  port  de  Cbosan  ;  ce  dernier  groupe 

Sarait  être  le  plus  peuple  et  contient  l'Ile  qui  semble  être  la  plus  éten- 
ue  de  tout  l'Archipel.  La  grande  lie  de  Quelpaert  (Musc  des  Coréens), 
remarquable  par  son  haut  0/c  et  importante  par  sa  nombreuse  popu- 
lation ,  sa  fertilité  et  ses  villes ,  dépend  de  la  Corée ,  et  pourrait  être 
regardée  comme  une  dépendance  géographique  de  ce  groupe. 

ROYAUME  DE  LIEOU-KH1E0U ,  qui  comprend  l'archipel  de  ce  nom  divisé  en  deux  groupes: 
GfcoiPE  DE  LiEov-EiEO^ .  dont  les  iles  principales  sont  :  Lieou-khieoa  ou  la  Grande^ieou-khieou 
{Loochoo  des  Anglais);  on  y  trouve  :  King-tching  (Schoui).  bâtie  sur 
une  colline  -,  c'est  la  résidence  du  roi  ;  et  Napakiang.  qui  en  est  le 
port.  Nous  nommerons  encore  à  cause  de  leurs  volcans  :  Lieou- 
nouang-cfian {i\e  de  Soufre),  avec  une  montagne  qui  fume;  homi" 
sangj  remarquable  par  un  volcan  qui  parait  brûler  encore. 


<iROI9C  DE  MaD^ICOSIXA  , 


dont  les  Iles  principales  sont  :  Tjrpinsan,  la  plus  grande  du  groupe . 
Palchousan  et  Rochoukoko,  qui  viennent  après  pour  retendue; 
Koumi,  la  plus  occidentale  de  tout  l'archipel. 


Pekj^g,  située  dans  une  grande  plaine 
m  le  Yu>ho ,  petit  affluent  du  Pe-lio , 
<\\k  immense,  dont  le  circuit ,  sans  com- 
prendre les  faubourgs ,  est  de  62  li  ou 
15,400  toises.  C'est  la  capitale  du  Tchy-li 
't  de  tout  Tempire.  On  y  arrive  du  côté 
d'  l>5t  par  une  superbe  avenue  longue 
(i  environ  4  milles,  pavée  dans  une  lar- 
^urde  30  pieds  avec  des  dalles  de  granit 
qai  ont  dqmis  6  jusqu'à  16  pieds  de  long  ; 
elle  est  annoncée  par  un  grand  arc  de 
iriomphe  construit  en  pierre  et  d'une 
architecture  très  riche.  Péking  se  com- 
IKKe  de  deux  villes  entièrement  distinc- 
te :  celle  du  nord,  nommée  Kinç- 
tchhing  ou  la  ViUe-Impériale ,  dite 
an«ila  VUle-Tatare,  parce  nu'elle  a  été 
f'Hidée  par  les  Tartares  ou  Mongols  ;  on 
(ifvrait  la  nommer  Ville-Mandchoue , 
(varte  qu'elle  est  actuellement  habitée 
^riont  par  les  Mandchoux.  C'est  pres- 
que un  carré  parfait.  La  ville  du  sud , 
nomoifc  Lao-tehhing  on  Vieille- Ville, 
^ffaî-lo-tchhin g;  on  l'appelle  aussi  la 
yiHe-Chinoise  ,  parce  que  de  tout  temps 
'lie  a  été  habitée  par  les  Chinois  ;  elle  a 
la  figure  d'on  carré  oblong.  Les  deux 
Tillfs  sont  environnées  de  hautes  mu- 
railles ;  celles  de  la  Ville-TaUre  sont  de 
fcriqoes ,  hantes  de  40  pieds  et  assez  lar- 
^  pour  qu'on  puisse  s'y  promener  à 
fbeTal.  Les  portes  de  la  Villc-Tatare ,  au 
nombre  de  neuf,  sont  dépourvues  d'or- 
Dfoiens,  mais  elles  offrent  des  tours  éle- 
»*«  à  plusieurs  étages  et  d'un  aspect 
ifflposant.  Devant  chaque  porte  est  une 
^planade  de  plus  de  360  pieds ,  enclose 
•ion  iDiir  demi  circulaire,  et  formant 


comme  une  place  d'armes.  Les  rues  du 
King-t'chhing  sont  très  longues,  larges, 
tirées  au  cordeau  et  très  propres*,  les 
principales  ont  environ  20  toises  de  lar- 
geur. Celle  qui  est  nommée  Tchkang- 
ngan-kiai  (rue  du  repos  perpétuel)  a 
30  toises  de  large.  C'est  la  plus  belle  de 
Péking;  elle  va  de  l'est  à  l'ouest;  au 
nord  elle  est  bordée  en  partie  par  les 
murs  du  palais  impérial ,  et  an  sud  par 
plusieurs  palais  et  tribunaux.  Les  mai- 
sons de  Péking  sont  très  basses  et  n'ont 
souvent  qu'un  rez-de-chanssée  ;  quelque- 
fois ce  dernier  est  surmonté  d'un  étage. 
Elles  sont  assez  mal  bâties  sur  le  devant  ; 
mais  réclatet  la  variété  des  marchandises 
exposées  aux  yeux  des  passans  dans  les 
boutiques ,  les  enseignes  de  celles-ci  et 
des  frontispices  resplendissant  de  sculp- 
tures dorées,  qui  .selon  M.  Ellis  sont  d'une 
très  belle  exécution ,  forment  dans  plu- 
sieurs quartiers  un  coup-d'oeil  satisfaisant. 
Les  rues  et  les  maisons  de  la  Ville-Chinoise 
sont  fort  inférieures  à  celles  de  la  Ville- 
Talare  sous  tous  les  rapports.  Dans  la 
plupart  des  maisons,  dans  toutes  les  bou- 
tiques et  même  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur, des  sentences  remarquables  des  phi- 
losophes ou  des  poètes  célèbres  sont  écrites 
sur  les  papiers  qui  tapissent  les  murailles. 
Chez  les  gens  riches  les  portes  et  les  cloi- 
sons sont  en  bois  précieux ,  tels  que  le 
camphrier,  le  cyprès ,  etc.,  et  ornées  de 
sculptures  ;  les  tables  et  les  chaises,  faites 
d'un  bois  choisi,  brillent  par  !e  verni» 
dont  elles  sont  revêtues;  mais  le  papier 
remplace  partout  le  verre  que  nous  met- 
tons aux  fenêtres.  Les  grandes  maisons 
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se  distioguent  par  une  longue  suite  de. 
pièces;  une  galerie  courerte,  à  colonnes, 
se  prolonge  devant  ces  api>arten]ens ,  et 
donne  entrée  dans  les  chambres  qui  n'ont 
pas  d'autre  communication  entre  elles. 

Outre  la  Ville-Mandchoue  et  la  Ville- 
Chinoise,  Péking  a  12  vastes  faubourgs 
d'environ  2  milles  de  long  chacun.  Les 
missionnaires  et  les  Anglaisent  beaucoup 
exagéré  la  population  de  cette  ville.  Mal* 
gré  l'autorité  de  M.  Timkovski,  qui,  sur 
les  traces  du  père  Gaubil ,  lui  accordait 
il  y  a  quelques  années  a,ooo,ooo  d'habi- 
tans,  nous  n'hésitons  pas  à  la  réduire  à 
1,300,000,  nombre  qui,  tout  calculé,  nous 
parait  devoir  s'approcher  de  la  vérité. 

Le  King^fchhifig  ou  la  Ville-Tatare 
est  composé  de  trois  villes  ,  renfermées 
l'une  dans  l'autre;  et  chacune  de  ces 
trois  villes  a  son  enceinte  particulière. 
L'enceinte  intérieure  se  compose  du  pa» 
laie  impérial  ou  du  Tnfu-kin-tchhtng/ 
c'est  peut-éire  la  plus  vaste  demeure 
•  royale  qui  existe  au  monde.  Même  en  ne 
comprenant  que  le  palais  proprement  dît 
sans  les  immenses  jardins  et  les  trois 
grandes  cours  qui  y  mènent  et  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  enceinte,  sa  circon- 
férence est  de  6  li  ou  de  1776  toises.  Sa 
forme  est  une  espèce  de  carré  un  peu  plus 
long  ^ue  large.  11  est  environné  de  fortes 
murailles  crénelées  ,  construites  de  bri- 
gues et  couvertes  de  tuiles  de  couleur 
jaune.  Sur  chacune  des  quatre  portes  il 
y  a  un  pavillon  vaste  et  élevé  ;  des  pavil- 
lons semblables  se  trouvent  aussi  aux  qua- 
tre coins  de  l'enceinte.  Un  large  fossé 
revêtu  de  pierres  de  taille  en  fait  le  tour. 
Le  dedans  du  palais  ,  dont  l'architecture 
ne  saurait  être  jugée  d'après  les  règles 
de  notre  art  de  bâtir,  est  une  enfilade 
de  cours  environnées  de  colonnes  et  de 
sallesou  appartemens  qui  semblent  se  dis- 
puter le  prix  de  la  beauté  et  de  la  magni- 
licence.  Parmi  les  nombreux  édifices, 
dont  l'ensemble  compose  ce  palais ,  on 
doit  mentionner  surtout  le  troisième  por- 
tail nommé  Touan-fnen  ;  les  deux  tem- 
ples Thaï-miao,  où  l'on  reild  un  culte 
religieux  aux  tablettes  des  ancêtres  des 
emi)erenrs  mandchoux,  et  le  C/te-isU" 
Uian  ,  élevé  à  l'esprit  qui  fertilise  les 
champs;  la  belle j^or/^  Our-men  (du  Midi); 
la  eour  de  Thaï-ho-tian  terminée  k 
droite  et  à  gauche  par  des  portes,  des  por- 
tiques et  des  galeries  ornés  de  balcons  et 
soutenus  par  des  colonnes;  la  superbe 


salle  du   Thaï'h(h4ian  (de   la  grande 
unité),  oîi  l'empereur  assis  sur  son  tr6ne 
reçoit  dans  les  grandes  solennités  les 
grands  de  Pempire  et  les  ambassadeurs 
étrangers;  enfin  l'appartement  particu- 
lièrement destiné  à  l'empereur  et  appelé 
dem.eure  du  ciel  serein  :  c'est  le  ^lus 
haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique 
de  tous.  Derrière  ce  logement  il  y  a  un 
vaste  jardin  nommé  \e  jardin  impérial. 
Dans  le  Hmiang-tckhing ,  qui  est  le  pa- 
lais extérieur  et  qui  forme  la  seconde 
enceinte,  on  voit  d'autres  jardins  beau- 
coup plus  grands,  où  se  trouvent  de  grands 
lacs  creusés  de  main  d'hommes  ;  le  beau 
temple  de  ¥oe  avec  une  statue  de  ce  dien 
en  bronze  doré  qui  a  loo  bras  et  6i) 
pieds  de  haut  ;  le  vaste  temple  mongol 
de   Soung-tcnhou-szu ,  habité  par  le 
koutoukhtou^  te  premier  des  trois  grands 
prêtres  de  la  religion  lamalque  résidant 
à  Péking,  et  près  duquel  est  placée  l'im- 
primerie pour  les  livres  de  prières  en  lan- 
gue tibétaine; c'est  aussi  dans  le  Houang- 
tchhîng  que  se  trouvent  les  magnifiques 
appartemens,  les  salles  de  spectacle  et  de 
concert  construites  par  l'Empereur  Rhian- 
loung  ;  et  les  cinq  collines  artificielles  , 
dont  la  King-chan    ou  la  Montagne 
resplendissante  est  la  plus  élevée.  C'est 
sur  cette  colline  que  l'infortuné  Hoai- 
tsoung,  dernier  empereur  de  la  dynastie 
Ming,  après  avoir  tué  sa  fille,  se  pendit 
à  un  arbre  pour  éviter  de  tomber  vif  en- 
tre les  mains  du  rebelle  Li-tsu-tchhing. 
Les  successeurs  de  Tchhing-tsonng  ont 
concédé  à  des  particuliers  divers  empla- 
cemens  du  Hmiang-tchhing  ;  ils  ont 
permis  que  quantité  de  marchands  vins- 
sent s'y  établir  ;  ils  y  louent  même  ac- 
tuellement un  grand  nombre  de  boutiques. 
Cette  enceinte  est  en   général  habitée 
par  des  gens  employés  au  service  de  la 
cour.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d'indiquer  les  autres  édifices  du  Houang- 
tchhing  et  les  parties  les  plus  remarqua^ 
bles  de  la  troisième  enceinte.  Nous  lyou- 
terons  seulement  que  les  temples    ou 
miao,  les  tribunaux,  les  palais  et  en 
général  tous  les  bàtimens   publics  sont 
plus  ou  moins  dignes  d'être  observés  , 
et  que  dans  la  seconde  enceinte  se  trouve 
un  vaste  palais ,  entouré  d'un  large  ca- 
nal qu'on  traverse  sur  un  pont  de  jaspe 
noir  d'une  construction  extraordinaire  ; 
solon  le  père  Magalbaens,  il  représente 
un  dragon,  dont  les  pieds  forment  les  piles . 
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^es    lieux   les   plus  considérables  du 
ai-lo-telihwg  ou  de  la  Ville-- Chi- 
use  sont:  \t  temple  du  Ciel  ou  Thian- 
\an  ;  sa  muraille  extérieure  a  0  li  ou 
\u  toises  de  circonférence  ;  rempereur 
f  reud  chaque  année  le  jour  du  solstice 
hiver  pour  y  ofTrir  un  sacrifice  au  ciel. 
e»  bÂtimens  dont  il  se  compose  sont  re- 
ardés  comme  des  chefs-d'œuvre  de  Tar- 
bilecture  chinoise,  pour  la  beauté  et  la 
laguiGcence  des  ornemens.  Ses  principa- 
\%  parties  sont  :  un  temple  circulaire 
ui  représente  le  ciel;  rinlcrieup  est  oc- 
upé  par  une  vaste  salle  ornée  de  82  co- 
ouoes ;  lor  et  Tazur  y  brillent  de  tous 
iAh  ;  le  toit  a  trois  étages  :  le  supérieur 
st  bleu  céleste,  l'intermédiaire  jaune  et 
mférieiir  vert;  les  tuiles  en  sont  vernies. 
Lu  autre  temple àW. aussi  laSalle rçféde; 
m  y  eonsene  la  tablette  sur  laquelle  est 
<uitlenom  du  souverain  seigneur  du 
iiel.  In  masei'froad  à  trois  étages  avec 
lies  escaliers  et  des  accessoires  superbes; 
•  n  >  place  sous  une  tente  ronde  la  tablette 
lia  Chang-ti ,  devant  laquelle  l'empereur 
^acri6e.  Enfin  le  Tchaï-koung  ou  pa- 
laù  fU  retraite  et  de  pénitence ,  où 
loge  Tempereur  pendant  les  trois  jours 
de  jeùee  qu'il  observe  i>our  se  préparer 
à  la  cérémonie  du  sacrifice.  Cinq  cents 
musiciens  sont  attachés  au  service  de  ce 
wmple  magnifique  et  y  ont  leurs  demeu- 
ra. Le  Sian-fiong 'ihan  ou  le  temple 
de  Fùwenteur  de  ragriculture,  situé 
ai  ouest  du  Thian-tlian;  il  est  également 
(Qtouré  d'une  haute  muraille  ,  dont  la 
lircûBférenee  est  de  6  li  ou  de  1776  toises, 
Umpereor  s'y  rend  tous  les  printemps 
mt  y  labourer  la  terre  et  offrir  un  sa- 
criôce  au  ciel. 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Ville- 
Mongole  ,  le  famenx  temiple  du  Tiwang- 
^ao,  où  sont  les  tablettes  des  plus  il- 
liiilres  empereurs  de  la  Chine,  depuis 
loft-bij  fondateur  de  la  monarchie  jusqu'il 
la  dynastie  Tsing,  actuellement  régnante; 
deux  grands  arcs  de  triomphe  en  bois  peint 
H  doré  accompagnent  l'entrée.  Un  auti*e 
^pU,  non  moins  remarquable,  situé 
^Q&le  coll^  Impérial,  est  celui  où  Ton 
•ff«  à  Confticius  (  Cong-fou-tzeu  )  des 
images  et  des  sacrifices  sanglans  au 
Aooi  de  loat  l'empire.  La  salle  est  au  fond 
de  la  seconde  cour;  elle  contient  la  ta- 
cite du  philosophe  avec  cette  inscrip- 
^  :  liMà  où  TcH  honore  t ancien  et 
*»•«  Mqe  maître  Confudui,  Un  peu 


plus  avant,  de  chaque  c6té,  sont  les  ta*- 
blettes  de  Mencius(iMeng-tzeu)etdetiXMS 
autres  de  ses  principaux  disciplesqui  sont 
regardés  comme  des  sages  dn  second  or-*- 
dre.  Encore  plus  avant  sont  les  tablettes 
de  dix  autres  de  ses  disciples ,  honorés 
comme  sages  du  troisième  ordre.  Enfin , 
dans  des  salles  qui  régnent  autour  de  lu 
même  cour,  sont  les  tablettes  de  91  per- 
sonnages illustres  par  leur  sagesse  et  leur 
vertu.  L'entrée  de  ce  temple  est  flanquée 
de  deux  pay-eang;  c'est  ce  que  les  Euro- 
péens appellent,  d'après  leur  forme,  des 
arcê  de  triomvhe,  mais  dont  la  destina- 
tion est  d'honorer  les  personnages  des 
deux  sexes  qui  ont  laissé  des  souvenirs 
glorieux  de  leurs  vertus ,  de  leur  science 
ou  des  services  considérables  rendus  à 
l'état.  L'empire  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ces  monumens.  De  telles  institn^ 
tiens  présentent,  sous  Taspect  te  plus  fa- 
vorable, la  théorie  du  gouvernement  chi- 
nois; mais  on  dit  qu'à  la  Chine,  comme 
ailleurs,  il  y  a  bien  loin  de  la  pratique  à  la 
théorie. 

Dans  un  des  faubourgs,  an  nord  de  la 
Ville- Tatare,  se  trouve  le  magnifique /«m- 
ple  du  Ti'than,Aoïïi  l'enceinte  a  environ 
200  pas  en  carré.  On  y  admire  surtout  le 
/«mpi«pro|>rementditou  \9i  salle  carrée, 
et  le  ma#^/devant  lequel  l'empereur  sa- 
crifie à  la  vertu  de  la  terre.  Nous  ajoute- 
rons que,  dans  les  différens  quartiers  de 
Péking,  il  y  a  des  cloches  qui  servent  à 
indiquer  les  veilles  de  la  nuit.  Les  sept 
principales  se  ressemblent;  elles  ont  cha- 
cune, selon  le  père  Verbiest,  12  pieds  de 
hauteur  sans  compter  Tanse  de  suspension 
qui  en  a  trois ^  il  de  diamètre  intérieur  et 
40 de  circonférence;  elles  pèsent  120,000 
livres.  Leur  forme  est  celle  d'un  c6ne  al- 
longé; on  les  frappe  avec  un  marteau  de 
bois. 

Péking  se  distingue  des  antres  capitales 
et  des  grandes  villes  de  l'Asie  par  ses 
constructions  et  plus  encore  par  une 
foule  d'institutions  qui  rappellent  la 
civilisation  des  grandes  villes  européen- 
nes ,  malgré  les  différences  énormes 
qu'offrent  la  manière  de  bfttir  des  Chi- 
nois et  leurs  usages.  Nous  nous  bornerons 
à  en  citer  quelques-unes  :  le  Han-lin- 
yuan  ou  le  tribunal  de  f  histoire  et  de 
la  littérature  chinoise.  Tous  les  savans 
de  la  Chine,  tontes  les  écoles,  tous  les 
collèges  dépendent  de  ce  tribunal,  qui 
choisit  et  nomme  les  juges  et  les  examina-! 
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leurs  des  compositions  qu'on  exi^e  des 
lettrés,   atant  de  les    promouvoir  anx 
grades.  Les  lois  lui  eonnent  l'éducation 
de  l'héritier  du  trône  ;  et  il  est  chargé 
d'écrire  l'histoire  générale  de  l'empire  et 
de  composer  des  livres  utiles.  liC  Kaue- 
im-kian  ou  collège  impérial,  où  plu- 
sieurs professeurs  enseignent  à  bien  com- 
poser en  chinois  et  en  mandchou.  L'ob- 
servatoire  impérial ,  bâti  en    1279  ; 
ce  n'est  qu'une  tour  commune.  Les  an- 
ciens instrumens  construits  sous  la  dy- 
nastie des  Mongols  (Yuen)  en   ont  été 
retirés  et  remplacés  par  de  nouveaux 
qui  ont  été  fabriqués  en  1673  sur  les  des- 
sins du  père  Verbiest,  habile  astronome 
et  président  du  tribunal  mathématique. 
Ils  sont  en  bronze  et  magnifiquement 
ornés  ;  le  plus  exact  est  le  globe  céleste 
qui  a  6  pieds  de  diamètre  et  qui  pèse 
2000  livres.  L'exécution  des  autres  a  été 
un  peu  négligée  par  les  artistes  chinois. 
Dans  cet  édifice  on  conserve  aussi  les 
beaux  instrumens  que  le  roi  d'Angleterre 
a  envoyés  en  présent  à  l'empereur  Khian- 
loung  en  1793.  \J imprimerie,  d'où  sor- 
tent les  meilleurs  livres  et  principalement 
les  livres  historiques,  que  les  libraires 
de  Péking  et  des  autres  villes  achètent 
^  un  prix  fixé  par  le  gouvernement.  Cette 
imprimerie  publie  également  tous  les  deux 
jours  une  gazette  contenaut  les  évène- 
mens  extraordinaires  qui  arrivent  dans 
l'empire ,  les  ordonnances  et  surtout  la 
liste  des  promotions,  les  grâces  accordées 
par  l'empereur,  telles  que  des  robes  jau- 
nes et  des  plumes  de  paon  ,  ce  qui  équi- 
vaut aux  ordres  de  chevalerie  en  Europe; 
la  punition  des  mandarins  qui  ont  mal- 
versé, etc.,  etc.  H  y  a  en  outre  un  tribu- 
nal pour  les  médecins ,  une  inaison 
detifans  troui^és ,  une  autre  pour  Fîwo- 
culalio7i  de  la  vaccine  et   plusieurs 
autres  institutions   philantropiques.  Les 
écoles  publiques  y  sont  très  nombreuses, 
et  la  bibliothèque  impériale  est  sans 
contredit  la  plus  grande  qui  existe  hors 
de  l'Europe.  M.  Abel  Rémusat  nous  a  as- 
suré qu'elle  contient  au  moins  la  matière 
de  800,000  de  nos  volumes  in-8^  Nous  ne 
devons  pas  oublier  les  immenses  cabi- 
7iets  <f  histoire  îtaturelle   de  l'empe^ 
reur  ;   chaque   tiroir    est  accompagné 
d'un  cahier  de  peiutures   représentant 
les  objets  qui  y  sont  placés.  Les  objets 
y  sont  représentés  avec  une  scrupuleuse 
fidélité.  On  en  conserve  également  une 


copie  à  Moukden.  Le  père  Grimaldi  e; 
d'autres  jésuites  y  ont  travaillé.  Ce  n'es 
qu'à  la  cour,  dit  M.  Klaproth,  qu'il  y  ; 
des  théâtres  permanens.  La  scène  y  c-i 
double  et  triple,  c'est-à-dire  à  deux  m 
trois  étages,  où  les  acteurs,  répartis  d'^ 
près  l'action  représentée,  jouent  une  srnU 
et  même  pièce  dans  le  même  temps,  a^»^ 
un  tel  accord  de  musique  et  de  parol(\< . 
qu'ils  ne  sauraient  mettre  plus  d'ensf^m 
ble  sur  une  seule  scène.  Les  antres  théâ- 
tres ne  sont  que  des  écbopi>es  ouver- 
tes ,  transportables  et  sans  décora- 
tions; on  y  joue  presque  tons  les  jonr^ 
depuis  midi  ju.squ'au  soir  des  tragêdk'^ 
et  &t%  comédies  mêlées  de  chants  et  d 
musique.  Les  rôles  de  femme  y  sont  rem- 
plis par  des  jeunes  gens ,  qui  s'en  acquit- 
tent très  bien. 

Péking  communique  avec  le  grand  ca- 
nal impérial ,  ce  qui  facilite  beauccfuji 
son  approvisionnement  et  rend  très  actii 
son  commerce.  Près  de  chaque  porte  df 
la  ville  on  trouve  des  ânes  sellés  pour  W 
service  du  public  On  monte  ces  animaux 
pour  aller  d'une  porte  à  l'autre,  ou  pour 
transporter  des  fardeaux  peu  pesans.  La 
course  se  paie  lo  thsian  équivalant  à  en- 
viron 4  copèques  de  cuivre  ou  le  cen- 
times. 

Dans  les  environs  de  Péking  et  à  la  disfaarf 
d'environ  20  U  ou  6000  toises  de  France ,  pi^s 
de  Hal-tian,  on  voit  Yoah-ving-ycem  .  c'est- 
à-dire»  le  jardin  rond  et  retplendUsantj  su- 
perbe résidence  impériale  d'été.  Le  palais ,  se- 
lon un  exceUent  observateur,  le  D'ère  Attirât . 
est  au  moins  de  la  grandeur  de  Dijon ,  et  l'ap 
parlement  de  l'empereur  et  de  Timpéralrrce  est 
plus  étendu  que  la  ville  de  Dole.  Ce  palais  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  bJltimens,  disposés 
avec  une  belle  symétrie  et  séparés  par  des  cours, 
des  jardins  et  des  parterres.  La  façade  de  cliaeuii 
éclate  d'or ,  de  vernis  et  de  peintures ,  et  Tappai- 
tement  impérial  est  orné  de  tout  ce  que  laChinf. 
le  Japon,  les  Indes  produisent  de  plosprécieui. 
et  même  des  chefs-d'œuvre  de  plusieurs  des  arts 
de  l'Europe.  Les  jardins  de  ce  palais  sont  encore 
plus  admirables.  Sur  une  surface  de  60,ooo  acres 
anglais  sVIèvent  d<^s  collines  de  20  à  60  pieds  de 
haut,  couvertes  d'arbres  à  fleurs ,  séparées  par 
des  vallons  où  serpentent  des  rivières  artiflcielles. 
bordées-  de  rochers  que  la  nature  semble  y  avoir 
placés,  et  que  traversent  des  ponts  enbellis  de 
balustrades  sculptées ,  de  kiosques  et  d*arcs  de 
triomphe.  Ces  rivières  se  rendent  dans  des  lacs 
artificiels ,  sillonnés  par  des  barques  magnifiques. 
Chacun  de  ces  vallons  a  sa  maison  de  plaisance 
ou  son  palais  d*une  architecture  différente  des 
autres;  on  en  compte  plus  de deus cents.  Leurs 
frontispices  à  colonnade ,  leur  charpente  dorée, 
peinte  et  vernissée ,  leurs  toits  couverts  de  briques 
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icnies,  rouges,  iaoncs,  blCBes.  rertes  et  vio- 
letlrs ,  figurant  des  dessins  agréables ,  leurs  es- 
eilien  rustiques ,  composés  de  rochers ,  les  font 
ttSMoibler  à  des  palais  de  fées.  Le  cèdre ,  la 
brique  et  le  Kiarbre  ont  servi  à  leur  constructioo. 
Dttffotre  d*ua  lac ,  d*une  demi-lieue  de  diamètre 
ritousseos,  s'élève  une. lie  de  rochers  qui  sou- 
bfotao  palais  d'une  beauté  que  le  goût  européen 
Moie  est  forcé  d'admirer;  il  renferme  plus  de 
rfot  chambres  et  salons.  De  ce  palais  la  vue 
ie  promène  sur  les  bords  du  lac ,  où  l'art  s'est 
épflisé  k  des  édifices  et  à  des  imitations  de  la 
nature  qui  produisent  des  effets  les  plus  pitto* 
rtsques.  Sur  la  montagïie  de  Thuk-cueoo,  à  en- 
TiroQ  a  milles  au  nord  de  Péking ,  se  trouvent 
tel  Unie  matuolées  des  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Miog.  Le  père  Roux ,  qui  les  a  visités  en 
1767. dit  que  cioq  jours  suffiraient  à  peine  pour 
Wbirn  examiner.  On  j  admire  surtout  une  grande 
lalle,  dont  les  colonnes,  de  bois  de  nanmouet 
<i'uae  seule  pièce  chacune .  ont  60  pieds  chinois 
de  haut  et  10  de  circonférence.  La  salle  dite  de 
Yùuag'lo  a  16o  pieds  chinois  de  long  sur  83  de 
lirse. 

Beaucoup  plus  loin ,  dans  un  rayon  d'environ 
MO  milles,  on  trouve  :  Tin-tsin,  ville  immense,  si- 
tuée sur  le  Pel-ho  ;  son  commerce  avec  l'intérieur 
•il  l'empire  dépasse  celui  de  Canton .  et  sa  popula- 
bon  pourrait  bien  être  égale  à  celle  de  cette  dcr- 
Btereiille  -,  c'est  le  grand  entrepôt  du  sel,  dont 
ou  f  voit  des  masses  énormes,  ainsi  qu'à  Tarou, 
$nM  village,  placé  beaucoup  plus  bas.  Tchang- 
kuuEOC(en  mogolKhalgan),  petite  ville  du  dé- 
partement de  Siuan-boa ,  forte  et  très  peuplée , 
rcBurquable  par  son  commerce  et  plus  encore  par 
)e  votsiBage  de  la  grande*muraiNe  qui  forme 
une  partie  même  de  son  enceinte.  Ce  monument , 
qui  est  peut-être  le  plus  grand  ouvrage  exécuté 
pvia  Bain  des  hommes,  existe  depuis  environ 
viiSt  siècles.  Sur  une  longueur  de  plus  1300  milles, 
4fptti«  l'extrémité  occidentale  du  Chen-si  jusqu'à 
I  rUrémité  orientale  du  Tchy-li,  ce  rempart  extra- 
ordinaire passe  sur  de  hautes  montagnes    et 
traverse  des  vallées  profondes.  11  est  composé  de 
4f«\  ours  parallèles;  l'intervalle  en  est  rempli 
de  terre  etde  gravier.  Les  fondations  consistent  en 
grandes  pierres  brutes;  le  reste  du  mur  est  en  bri- 
^nes^Sa  hauteur  est  de  24  pieds,  son  épaisseur  d'en- 
viron la.  Des  tours,  dans  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  canons  en  fonte ,  s'élèvent  à  loo  pas 
à-pen-prèsTune  de  l'autre.  Inabordable  pour  la 
cavalerie  des  belliqueux  nomades  de  l'Asie-Cen* 
traie ,  cette  immense  muraille  n'a  pas  été  assez 
forte  pour  arrêter  les  conquérans  qui  ont  envahi 
plusieurs  fois  la  Chine.  TcnuiNG-TE-TCBsou  (Je- 
hoi  château  impérial ,  situé  au-delà  de  la  grande 
Biraille.  dans  la  partie  de  la  Mongolie  réunie  à  la 
graadeprovincc  dn  Tchy-li.  11  a  été  bâti  en  1703,  sur 
le  pba  do  palais  de  Péking ,  pour  servir  de  pied-à- 
terre  i  l'empereur,  pendant  la  saison  de  la  chasse. 
^jardùu  ont  été  décrits  par  un  connaisseur  du 
saàt  le  plus  éclairé,  lord  Macartney -,  ils  offrent, 
dit  cet  ambassadeur,  une  succession  de  tableaux 
ichanlears;  k  sublime  y  domine  et  la  galté  met 
PS  harmonie  l'ensemble  du  paysage  ;  les  cabinets, 
W  patilhMs»  les  pagodes  sont  parfaits  dans  leur 


genre  :  les  uns  d'une  simplicité  élégante,  les  au- 
tres superbement  décorés-,  ils  ornent  toujours  la 
partie  du  jardin  ou  ils  sont ,  tandis  que  tout  au- 
tre la  défigurerait  Ce  château  est  bien  distribué 
et  tout  y  est  simple  et  analogue  aux  localités. 
Parmi  ses  nombreux  temples,  on  doit  mentionner 
le  Phou-tho-tsoung-ching'miao,  au  nord  du  châ- 
teau ,  construit  en  1770  sur  le  modèle  de  celui  de 
Botala ,  auquel  on  prétend  qu'il  ne  cède  rien  en 
magnificence.  On  y  voit  500  statues  dorées  repré- 
sentant des  lamas  morts  en  odeur  de  sainteté 
et  auxquels  on  a  donné  les  attitudes  contraintes 
et  pénibles  qu'ils  s'étaient  imposées  pendant  leur 
vie. 

Resserré  par  l'espace  ^  nons  nous  borne- 
rons à  décrire  quelqaes-unes  seulement  des 
villes  les  plus  remarquables  qu'offrent  la 
Chine  proprement  dite,  le  Tibet,  le  Boutan 
la  Boukharie  et  la  Dzoungarie,  parce  qu'il 
nous  semble  que  ce  sont  les  pays  qui 
inspirent  le  plus  d'intérêt.  Dans  leur  des- 
cription on  a  suiTÎ  l'ordre  adopté  dans 
le  tableau  des  divisions  administratives , 
auquel  nous  renvoyons  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  villes  principales  des  autres 
parties  de  l'empire  Chinois.  Voyez  aux 
pages  777  à  781. 

Dans  le  Chen-si,  nous  nommerons  Si-'an 
(Singan),  située  sur  le  Weï-ho;  c'est  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Chine.  On  loue  surtout 
quatre  de  ses  portes,  qui  sont  magnifiques  et 
d'une  hauteur  extraordinaire ,  ainsi  que  les  trois 
ponts  sur  lesquels  on  passe  la  rivière.  C'est 
une  des  places  fortes  de  l'empire ,  et  sa  garnison 
est  toujours  très  ooiRbrcusc.  On  ne  sait  rien 
de  positif  sur  sa  population ,  qui  pourrait  bien 
s'élever  au-delà  de  300,ooo  âmes.  Nous  ferons 
observer  que  cette  ville  possède  une  collection 
d'anciens  monumens,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  copie  authentique  de  V inscription 
de  Vu,  dontl'original  est  gravé  sur  une  montagne 
près  des  sources  du  Houang-ho  ;  elle  est  destinée  à 
transmettre  à  la  postérité  les  immenses  travaux 
par  lesquels  Yu,  ministre  d'Yao,  et  après  lui  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Hia ,  vers  l'an  2200 
avant  rère  chrétienne,  ouvrit  un  libre  cours  aux 
eaux  du  fleuve  Jaune  et  de  plusieurs  autres  grands 
courans,qui  auparavant  inondaient  la  plusgrande 
partie  du  territoire  chinois  elle  menaçaient  d'une 
submersion  totale.  M.  Klaproth  a  publié  une  nou- 
velle interprétation  de  ce  monument,  accompa- 
gnée d'un  commentaire  critique.  C'est  aussi  près 
de  Si-*an  qu'en  162S ,  en  creusant  les  fondemens 
d'une  maison,  on  trouva  une  table  de  marbre 
avec  une  inscription  en  caractères  chinois ,  des 
mots  syriaques  et  une  croix  gravée  au-dessus. 
Ce  monument  se  rapporte  au  christianisme  in- 
troduit dans  la  Chine  parles  nestorieas  venus  de 
Perse  et  de  Syrie  l'an  635  de  Jésus-Christ. 
Dans  \tKouang'toung,  nous  citerons  Can- 
ton, situé  entre  le  Tchu-Ëang,  nommé  Tigre 
par  les  Européens  ;  et  le  Pe-kiang  ou  Tchhing 
kiang,  très  grande  tille  défendue  par  cinq  ford' 
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et  par  une  moraille  sur  taquelle  on  a  plaeé  quel- 
qaes  canons.  Comme  Péking ,  Singan  et  autres 
villes  de  laCliine»  elle  est  partagée  en  deux  par- 
ties distinctes  et  séparées  par  une  muraille  ;  on 
les  nomme  la  VHle-Chinoite  et  la  Fille-Tatare. 
Les  rues  de  Canton  sont  bien  alignées,  pavées  et 
ordinairement  très  propres,  mais  très  étroites. 
Les  maisons  n*ont  qu*uo  étage  et  sont  bâties  en 
briques;  elles  ont  deux  ou  trois  cours,  sur  les- 
quelles donnent  les  magasins  et  les  appartemeos 
des  femmes.  Toutes  les  rues  sont  bordées  de  bou- 
tiques; plusieurs  ne  sont  affectées  qu'à  une  seule 
espèce  d^oufriers  on  de  marchands.  Les  plus 
beaux  édifices  de  Canton  sont  les  temples,  dont 
plusieurs  sont  richement  ornés  de  statuts  et  d'arcs 
de  triomphe ,  et  les  maisons  des  Européens.  Ces 
dernières  sont  toutes  sur  une  même  ligne,  dans 
le  ftiubourg  méridional ,  sur  le  bord  du  Tchu- 
kiang  ;  on  les  s^pelle  Chx-san-hang  ou  les 
treize  comptoirs.  Elles  sont  belles  et  construites 
aTec  goût,  ce  qui  contraste  d'une  manière  frap- 
pante arec  celles  des  Chinois.  Sur  un  espace  d'en- 
viron cinq  milles  ,  le  Tchu-kiang,  à  Canton, 
ressemble  à  une  ville  immense  composée  de  na- 
vires de  toute  grandeur  rangés  en  lignes  paral- 
lèles ,  entre  lesquels  il  ne  reste  qu'un  passage 
très  étroit  pour  les  vaisseaux.  Chaque  propriétaire 
de  ces  embarcations  qu'on  porte  à  lo.ooo  y  ha- 
bite avec  toute  sa  famille,  qui  ne  vient  presque 
jamais  k  terre.  II  y  a  des  auberges  et  des  res- 
taurans  comme  sur  la  terre  ferme  ;  les  innom- 
brables lampes  de  différentes  couleurs  qui  éclai- 
rent toutes  ces  barques  pendant  la  nuit ,  forment 
un  coup-d'œil  magnifique.  Le  terrible  incendie  du 
i*'  novembre  1833  a  consumé  io.ooo  maisons  et 
tous  les  comptoirs  étrangers  ;  mais  cet  immense 
désastre  était  déjà  entièrement  réparé  en  1824. 
Nous  avons  vu  ailleurs  l'importance  et  l'étendue 
du  commerce  de  cette  ville  ,  qui ,  sous  ce  rapport, 
tient  une  des  premières  places  parmi  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Asie.  Dans  ces  dernières 
années  on  y  a  publié  deux  gazettes  anglaises 
et  un  almanach  anglais'Chinois,  rempli  de  ren- 
seignemens  utiles  et  pratiques.  M.  Gutzlaff  y  pu- 
blie aussi  depuis  quelque  temps  un  Journal  en 
chinois t  qui  est  d^à  répandu  dans  les  principales 
villes  de  l'empire  et  qui  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  géographie  de  ces  contrées  éloignées. 
Sans  adopter  les  calculs  exagérés  des  mission- 
naires ,  qui  portent  la  population  de  Canton  à 
i,soo.ooo  âmes,  et  sans  admettre  les  estimations 
évidemment  trop  basses  de  Cooketde  Malte-Brun, 
BOUS  croyons  qu'on  pourrait  accorder  à  cette 
ville  500,000  habitans,  sans  crainte  de  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Uans  les  environs  de  Can- 
ton on  trouve:  Bouang-phou  iJVhampou), 
avec  un  port ,  où  sont  les  douanes  pour  les  na- 
vires européens  qui  ne  remontent  pas  le  Tchu- 
kiang  plus  haut  et  restent  à  l'ancre.  Fou^chan 
bourg  immense ,  bien  bâti  et  très  industrieux  , 
dont  ta  population,  estimée  à  un  million  par  les 
missionnaires,  ne  s'élèverait  qu'à  200,000  âmes 
selon  M.  Deguignes.  On  y  fabrique  une  immense 
quantité  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  et  une 
infinité  d'articles  en  cuivre  ,  fer  et  acier  ;  il 
possède  aussi  de  grandes  raffineries  de  sucre  et 


des  manoflictures  de  porcelaine.  CetI  le  sièg« 
d'un  grand  commerce  ;  il  nous  parait  identiqiie 
à  la  ville  de  Façon,  visitée  par  le  capitaine  P«k 
refoy,  à  laquelle  ce  marin  n'est  pas  éloigné  d'ac- 
corder un  million  d'habitans.  Plus  loin  sur  une 
Ile  est  if  a  c  a  o  j  que  nous  décrirons  dans  l'Asie 
Portugaise.  Enfin  L  in-i  ing  ,  entrepôt  du  cont- 
merce  interloppe  de  fopium,  devenu  de  nos 
jours  le  principal  article  des  împortatioss  ëea 
Européens  dans  la  Chine. 

Dans  UFou-kiang  ou  trouve  :  Fou-rcnnor , 
sur  le  Si-bo ,  non  loin  de  son  embouclinre.  C'est 
une  des  villes  If  s  plus  grandes  et  des  plus  peuplées 
de  la  Chine ,  aussi  remarquable  par  son  grand 
commerce  que  par  son  industrie  et  par  la  multi- 
tude de  l«fttrés  dont  elle  est  le  séjour  ordinaire. 
Parmi  ses  constructions  les  plus  remarquables  • 
on  doit  surtout  mentionner  le  grand  pont  sur 
lequel,  dans  un  de  ses  faubourgs,  on  pnsse  Ve 
Tdiang  au-dessous  de  son  confluent  avec  le  ShIk»  ; 
il  est  tout  construit  en  pierres  blanches ,  orné 
d'une  double  balustrade  sur  toute  sa  tonguenr , 
et  ne  compte  pas  moins  de  cent  arches  :  c'est  sans 
contredit  un  des  plus  grands  et  plus  beaux  poota 
du  monde.  Sioiteh-tchxoo  ,  grande  ville  ,  bien 
bâtie,  remarquable  par  ses  beaux  édifices  publics, 
ainsi  que  par  Pactivité  de  son  commerce.  Dans 
ses  environs ,  près  de  la  ville  de  Ho-yang ,  on  ad« 
mire  un  pont  qui  est  peut-être  le  ponten pierre 
le  plus  long  qui  existe.  Le  père  Martini,  qui 
l'a  décrit ,  dit  que  la  partie  principale  consiste 
en  plus  de  800  piliers.  Il  n'a  point  d'arches.  Cinq 
pierres ,  chacune  de  la  longueur  de  18  pas  ordi- 
naires ,  occupent  l'intervalle  entre  chaque  pilier.  Il 
est  construit  en  pierres  noirâtres ,  avec  dea  garde- 
fous  ornés  de  lions  de  la  même  pierre.  IIiavex 
(Amoy,  Emouy) ,  grande  ville  populeuse ,  dont  lea 
habitans  sont  très  adonnés  an  commerce  et  à  In 
navigation  et  possèdent  un  grand  nombre  de 
grandes  jonques  ou  navires  chinois;  c'est  le 
grand  entrepôt  commercial  du  FourkUxn, 

Dans  le  The-kiang,  on  trouve  Uakc-tcbkoc. 
sur  le  Thsian-thaag  et  sur  le  lac  Si-hou ,  ville  Ues 
grande,  très  commerçante  et  industrieuse,  avec 
des  fortifications,  une  nombreuse  garnison.»  un 
port  et  peut-être  600  à  700,000  habitans.  Ses  rues 
sont  larges  et  pavées.  Parmi  ses  monnmeas ,  on 
remarque  quatre  grandes  tours  à  neuf  étages , 
et  plusieurs  arcs  de  triomphe.  Nous  rappelle- 
rons que  cette  ville  est  la  Eameuse  KihxaI  (Kiag 
szn)  de  Marco-Polo ,  la  capitale  de  l'empire  des 
Soug  ou  de  la  Chine-Méridionale.  A  quelques 
milles  à  l'est  était  la  ville  de  Canfouéu  même 
voyageur ,  où  les  Arabes  faisaient  un  commerce 
maritime  très  considérable  dans  le  ix*  siècle.  Ro- 
bertson  et  d'autres  ont  coujccturé  qu'il  s'agissait 
de  la  ville  de  Canton  ;  mais  M.  Elaprotli  a  dé- 
montré la  véritable  position  de  Canfou.  Son  port 
est  comblé  et  la  ville  n'existe  plus.  Dans  le  lac  Sh 
hou ,  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  ville ,  il  y  a  trots 
Ilots  sur  lesquels  s'élèvent  des  temples ,  des  arvs 
de  triomphe,  des  maisons  de  plaisance  et  uo 
palais  de  l'empereur.  Nincro .  ville  grande  et 
populeuse  que  MM.tMarsden  et  Zurla  ont  cru  à 
tort  correspondre  au  Canfou  de  Marco-Polo . 
nui  était  situé  h  l'embouchure  du  Thsiaag-lliang 
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kiusea^Q  ûeun  Tcfec4iaag.  Nlngpo  a  pris  sa 
pce.  Ce  port  «  le  prifilège  de  faire  le  commeree 
iTCc  le  lapoa. 

Daos  leKian  g-so  u,  nous  noAMnerons  :  Ki  an  g- 
mc,  appelé  autrefois  Nan-ki!<g,  parce  qu'elle 
Hiil  la  résideoce  méridiOBale  des  empereurs  des 
ttB$.  Cette  Yille  immense  est  située  sur  la  rivi; 
■éridiooale  da  Kiaog  ;  elle  est  encore  plus  grande 
|te  PéktBg,  mais  plus  d'en  tiers  offire  des  ruines, 
éfs  jardins  et  même  des  cbamps  labourés.  Le 
kaa palais  des  empereurs,  dont  elle  était la>rési- 
lience.  a  été  brûlé  en  1645  parles  Mandchonx. 
Parmi  les  édifiées  qui  restent  encore  à  Kiang- 
liag.  on  doit  eiter  le  Pao-ngen-Ué  on  \etem- 
pk  de  la  reconnaissance,  élevé  dans  le  xiv* 
fierjc  par  Vempereor  Young-Io  ;  c'est ,  avec  le 
noBastére  qui  en  dépend ,  un  des  plus  beaux 
kàtimeos  de  la  Chine ,  surtout  par  sa  fameuse 
to9r,  décrite  par  tous  les  voyageurs.  Cette  der- 
mn  est  nn  édifice  isolé ,  octogone ,  de  40  pieds  de 
«amètre  à  sa  base,  et  de  MO  de  hauteur  totale.  Elle 
I  oeuf  étages,  chacun  séparé  par  un  toit  élégant 
I  lait  cdtés ,  et  qui  semble  sortir  du  mur.  A  cba- 
rofi  de  ieors  angles  pend  une  clochette  de  cuivre 
(I  isnimet  s'élère  on  mât  baut  de  80  pieds ,  au- 
iMr  dnqoel ,  comme  dans  les  temples  des  Bir- 
Bios,  règne  en  spirale  un  cercle  de  fer.  Ce 
■al  est  couronné  par  une  sorte  de  pomme 
Jeinn  de  cuivre  doré,  que  les  Chinois  préten- 
éeal  être  d'or  masnf.  An  milien  du  rez-de-chaus* 
sér,  ri  sous  nn  dôme  en  cuivre,  est  une  grande 
«Me  dofée.  Dans  chacun  des  autres  étages  oo 
trovfc  également  une  statue  dorée  avec  d'autres 
pftitn  sculptées  sur  les  murs  et  dorées  aussi.  Le 
ptaociier  d'en  haut  est  orné  de  peintures.  L'exté* 
nesr  dr  la  tour  est  revêtu  de  briques  ou  d'une 
rfpèee  de  faïence  vernissée  bleue ,  verte  et  jaune, 
ise  le  vulgaire  prend  pour  de  la  porcelaine.  Les 
t«ln  de  cbaque  toit  sont  d'une  de  ces  couleurs 
et  vernies  aussi.  Son  commerce  et  son  industrie 
iofil  très  grands,  et  Ton  pourrait  porter  encore 
B  population  à  environ  500,000  Ames.  Kiang-ning 
pittepour  lêy/Mle  savante  de  la  Chine;  du  moins 
In  bibliothèques  et  les  savans  paraissent  y  être 
Nu  noabreox  que  dans  la  plupart  des  autres 

L'aatSqaité  et  l'importance  de  la  litlérature 
chinoise  nom  engagent  à  nous  écarter  de  notre 
ptao  pour  oflHr  à  nos  lecteurs  un  exposé  suc- 
nact  dePétat  des  belles-lettres ,  des  sciences  et 
4h  beaux-arts  dans  cette  contrée  célèbre  ;  et 
>ia  de  rétbter  par  des  faits  positifs  une  foule 
^  pf^ugés  les  uns  trop  favorables ,  les  au- 
^rn  trop  désavantageux  aux  Cbinois.  «  La  lit- 
(«ntore  cbiooise ,  dit  M.  Abel  Remusat,  est 
•MOBtestablement  la  première  de  l'Asie,  par 
^*  BODbre,  rimportance  et  l'authenticité  des 
noDitmeos.  Les  ouvrages  classiques  qu'on 
BSBttie  ÊLing,  remontent  à  une  époque  très 
SBciesse.  Les  philosophes  de  l'école  de  Con- 
focius  en  ont  fait  la  base  de  leurs  travaux  sur 
^  Borale  a  la  politique.  Lliistoire  a  toujours 
^  l'objetde  l'attention  des  Chinois,  et  leurs  an- 
uW  foraient  le  corps  Te  plus  complet  et  le  mieux 
*v^  qui  existe  dans  aucune  langue.  L'usage  des 
^«•coiirs  a  donné  nn  grand  essor  à  l'éloquence 


politique  et  philosophique.  L'histoire  littéraire,  la 
critique  des  textes  et  la  biographie  sont  le  suljet 
d'une  foule  d'ouvrages  remarquables  par  l'ordre  et 
la  régularité  qui  y  sont  observés.  On  possède  beat* 
coup  de  traductions  de  livres  sanscrits  sur  la  re- 
ligion et  la  métaphysique.  Les  lettrés  cultivent 
la  poésie ,  qui  est  assiyétie  chez  eux  au  double 
joug  de  la  mesure  et  de  la  rime  ;  ils  ont  des 
poèmes  lyriques  et  narratifs,  et  surtout  des  poè- 
mes descriptifs ,  des  pièces  de  théâtre ,  des  ro- 
mans de  mœurs ,  des  romans  où  le  merveilleux 
est  mis  en  usage.  On  a  composé  en  outre  untrèa 
grand  nombre  de  recueils  spéciaux  et  généraux, 
des  biblioUièques  et  des  encyclopédies .  et  dans  le 
dernier  siècle  on  avait  commencé  l'impressiOD 
d'une  collection  d'ouvrages  choisis  en  180,ooo  vo- 
lumes. Les  notes,  les  gloses,  les  commentaires , 
les  catalogues,  les  index,  les  extraits  par  ordre 
de  matières ,  aident  à  trouver  avec  facilité  les 
objets  que  l'on  recherche.  Les  Chinois  ont  d'excel- 
lens  dictionnaires  où  tous  les  signes  de  leur  écri- 
ture et  tous  les  mots  de  leur  langue  sont  expliqués 
avec  le  plus  grand  soin  et  dans  un  ordre  très  ré- 
gulier. Les  livres  sont  imprimés  sur  papier  de 
soicj  et  comme  ce  papier  est  extrêmement  fin, 
on  est  obligé  de  n'imprimer  que  d'un  seul  cété  s 
les  parties  en  sont  classées,  numérotées  et  pa- 
ginées; enfin ,  il  n'y  a  pas,  même  en  Europe,  de 
nation  chez  laquelle  on  trouve  tant  de  livres,  ni 
de  livres  si  bien  faits,  si  commodes  à  consulter 
etft  si  bas  prix,  o 

La  géographie  a  été  cultivée  par  les  Chinois 
depuis  la  plus  haute  antiquité  -,  ce  que  prouve  la 
description  de  l'empire  donnée  par  le  Chou-king 
cinq  siècles  avant  notre  ère }  mais  leurs  cartes , 
estimables  à  certains  égards ,  n'étaient  point  gra* 
duées.  Les  jésuites  ont  levé  une  nouvelle  carte  de 
l'empire  par  ordre  de  l'empereur  Kang-hi,de  1707 
à  1715  -,  une  nouvelle  édition  perfectionnée  en  104 
feuilles  fut  publiée  en  1760  par  ordre  de  l'empe- 
reur Khian^loung,  sous  la  direction  des  mission- 
naires. La  géographie  impériale  forme  260  volumes 
{0-4*"  avec  des  plans  et  des  caries }  elle  embrasse 
tout  :  topographie,  hydrographie,  description 
des  monumens,  des  antiquités,  des  curiosités 
.  naturelles,  l'industrie ,  les  productions ,  le  com- 
merce» l'agriculture ,  le  gouvernement,  la  po- 
pulation ,  l'histoire  générale ,  la  biographie  et  la 
bibliographie.  L'astronomie  a  toutioursété  en  hon- 
neur à  la  Chine }  mais  elle  n'y  a  jamais  fait  que  des 
progrès  médiocres.  Les  connaissances  des  Chinois 
en  mathématiques  paraissent  être  très  bornées;  ils 
emploient  le  système  décimal,  et  ils  exécutent 
rapidement  toutes  les  opérations  d'arithmétique 
avec  une  machine ,  dont  l'usage  a  passé  en  Russie 
et  en  Pologne.  La  théorie  de  leur  tactique  est  sa- 
vamment combinée  et  a  fixé  même  l'attention  de 
quelques  généraux  de  l'école  du  grand  Frédéric  ; 
mais  leur  artillerie  est  très  mauvaise  i  leurs  fusils 
ne  sont  pas  meilleurs  et  leur  poudre  ne  vaut  rien. 
Cependant  ils  en  ont  connu  la  fabrication  long- 
temps avant  nous ,  de  même  que  l'art  de  faire  des 
feux  d'artifices  d'un  effet  surprenant.  La  méde- 
cine des  Cbinois  est  mêlée  de  pratiques  supersti- 
tieuses et  fondée  sur  une  théorie  absolument 
imaginaire  ;  leur  pharmacopée  est  assez  riche  ; 
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et  ils  ont  de  bons  livres  d'histoire  naturelle  médi- 
cale ,  accompagnés  de  planclies  qui  peuvent  nous 
être  très  utiles;  les  médecins  seuls,  comme  chez 
nous  dans  le  moyen  âge ,  cultivent  Fhistoire  na- 
turelle. Les  arts  du  dessin  sont  imparfiiitement 
cultivés  par  les  Chinois  ;  ils  n'emploient  pas  la 
perspective;  ils  ne  peignent  très  bien  que  les 
plantes,  les  fleurs,  les  maisons,  les  bateaux, 
en  un  mot  que  la  nature  inanimée.  Leur  sculp- 
ture ne  se  distingue  que  par  un  Bni  précieux  ;  ils 
exécutent  sur  le  bois  des  gravures  en  relief  d'une 
finesse  remarquable.  Leur  architecture  n'est  dé- 
pourvue ni  de  grandeur  ni  d'élégance;  d'ailleurs 
l'ordre  et  les  belles  couleurs  dont  ils  ornentleurs 
édifices  produisent  un  effet  séduisant.  La  magni- 
ficence, exclue  des  constructions  parliculières, 
est  réservée  pour  les  monumens  publics ,  tels  que 
les  palais  de  l'empereur,  les  temples ,  les  tours , 
les  arcs  de  triomphe,  les  remparts  et  les  portes 
des  villes.  Les  ponts,  les  canaux,  les  quais,  et 
surtout  les  digues  qui  retiennent  les  eaux  du 
fleuve  Jaune ,  offrent  les  résultais  d'une  industrie 
perfectionnée  et  appliquée  à  de  grands  objets 
d'utiUté.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  mérite 
de  leurs  jardins.  La  musique  chinoise,  fondée 
sur  un  système  très  cunrpliqué ,  manque ,  au  ju- 
gement des  Européens,  d'harmonie  et  de  mélo- 
die. Ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  industrie 
complétera  ce  court  aperçu  de  la  civilisation  des 
Chinois. 

Sou-TCHEOu ,  sur  le  canal  Impérial  et  près  du 
lac  TaX-hou .  ville  très  grande  et  une  des  plus  flo- 
rissantes de  toute  la  Chine.  Quelques  géographes 
la  regardent  comme  la  capitale  du  Kiaog-sou. 
Elle  est  traversée  par  plusieurs  canaux  sur  les- 
quels s'élèvent  des  ponts  magnifiques.  Outre 
plusieurs  beaux  temples,  on  y  remarque  une 
tour  de  sept  étages,  et  un  grand  nombre  A* arcs 
de  triomphe,  parmi  lesquels  se  trouve  le  mo- 
nument de  Pong-hou.  Mais  ce  qu'on  doit  y  ad- 
mirer surtout,  c'est  la  partie  du  canal  impé- 
rial qui  passe  par  cette  ville.  Cet  ouvrage  im- 
mense ,  le*  plus  grand  dans  son  genre  qui  existe , 
n'a  pas  moins  de600  milles.  Moyennant  plusieurs 
fleuves  navigables,  il  forme  une  ligne  de  naviga- 
tion intérieure  qui  va  de  Péking  à  Canton,  et 
qui  n'est  interrompue  que  par  un  seul  portage  à 
travers  les  montagnes  NanUog.  Huttner  dit  que 
Sou-tcheou  est  l'école  des  plus  habiles  comé- 
diens ,  des  meilleurs  danseurs  de  corde  et  joueurs 
de  gobelets;  la  patrie  des  femmes  à  la  plus  jolie 
laille  et  aux  plus  petits  pieds  ;  la  législatrice  du 
goût  chinois .  de  la  mode  et  du  langage ,  et  le 
rendez-vous  des  plus  riches  oisifs  .de  la  Chine. 
On  ne  sait  rien  sur  le  nombre  de  ses  habitans  ; 
nous  penchons  à  croire  qu'il  pourrait  bien  s'éle- 
ver de  600,000  à  600,000.  Sur  la  route  de  Péking 
à  Sou-tcheou  l'empereur  a  72  palais  ;  la  plupart 
ne  sont  que  des  pied-à-terre;  mais  plusieurs  se 
distinguent  par  leur  grandeur  et  leurs  ornemens. 
Chahg-baI  (Chang-hal-hieo),  très  grande  ville, 
avec  un  bon  port,  située  à  l'embouchure  du 
Wusing,  et  communiquant  par  les  canaux  de 
son  voisinage  avec  tous  les  fleuves  de  l'empire . 
ce  qui  l'a  rendue  la  première  place  commerçante 
de  la  Chine.  La  quantité  de  jonques .  de  maga- 


sins près  desiioels  les  plos  gnods  ■■vires  so»4 
chargés  et  déchargés,  les  vastes  cbastiers,  la 
foule  immense  de  peuple  qni  remplit  ses  rues,  si- 
gnalent sa  richesse ,  et  smi  ioiportaace  covmcr- 
ciale  aogmentée  par  le  voisinage  des  viUes  ioi- 
menses  de  Uang-tcheou,  de  Soa-tcbeoii  et  de 
Nan-king. 

Dans  YBù-nan,  on  trouve:  KaAl-raw,  sor 
une  branche  dn  Hoang-ho ,  dans  ane  sitiintion  si 
basse  que  le  niveau  des  eaux  du  fleuve  est  pres- 
que de  deux  pieds  plus  élevé  que  la  ville.  Cette  cti - 
constance  l'expose  à  de  grands  dangers ,  mal|;v^ 
les  digues  construites  pour  parer  aux  inonda- 
tions. Les  historiens  chinois  rapportent  qu'en 
1642 ,  l'empereur  ayant  ordonné  de  percer  noe 
digue  pour  faire  périr  un  rebelle  qui  s'était  re- 
tranché dans  KhaY-fung ,  30o,ooo  de  ses  habitant 
péru^nt  submergés.  Depuis  ce  désastre  elle  n*a 
pas  encore  pu  se  relever  entièrement.  C'est  dan^ 
cette  ville  que  se  trouve  le  principal  temple  «)#> 
la  colonie  juive  qui  s'établit  en  Chine  environ 
200  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Dans  le  Hou-pe,  on  trouve  Woc-TcavAim  . 
sur  le  Kiang.  C'est  une  des  plus  grandes  villes  dr 
la  Chine,  que  les  missionnaires  comparent  à 
Paris  pour  l'étendue ,  et  dont  la  population  pour- 
rait bien  s'élever  à  4oo,ooo  âmes.  Le  fleuve  est 
tellement  large  et  profond  à  Wou-tchhang  qu'il 
y  forme  un  vaste  port,  presque  toujours  rempli 
d'un  grand  nombre  de  grosses  barques  employéi-s 
à  transporter  une  immense  quantité  de  mar- 
chandises et  de  denrées  dont  cette  ville  est  l'en- 
trepôt. HouARG-TCBEOc ,  sur  Ic  Kisug .  une  dr« 
villes  les  plus  riches ,  les  plus  industrieuses .  1rs 
plus  commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  la 
Chine.  Sa  population  s'élève  probablement  au- 
dessus  de  200,000  âmes. 

DansIeiC  iang-si,  nousciterons NAsi-TcmiAxr.. 
sur  le  Kan-kiang,  très  grande  ville,  centre  du 
commerce  de  la  porcelaine  qu*on  fabrique  dans 
cette  province.  On  y  fait  aussi  un  grand  commer- 
ce de  soies  et  de  fourrures,  et  on  y  fabrique  une 
immense  quantité  d'idoles.  On  ne  s'éloignerait 
peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  évaluant  \ 
300.000  âmes  la  population  de  cette  ville.  /Lin^^ 
te-tchinj  sur  le  Po,  bourg  immense  auquel 
les  missionnaires  accordent  1,000,000  d'habilans  ; 
mais  dont  la  population  probablement  n'arri^i* 
pas  à  la  moitié  de  ce  nombre .  C'est  la  plus  grandr 
fabrique  de  porcelaine  du  monde  ;  elle  n'entre- 
tient pas  moins  de  soo  fourneaux. 

Dans  le  Hou-nan,  on  trouve  :  Yo-Tceroc  . 
sur  le  lac  Thoung-thiog  à  l'endroit  où  il  se  dé- 
charge dans  le  Kiang.  Elle  fait  un  commerce  im- 
mense de  transit,  et  sa  population  s'élève  peut- 
être  à  aoo,oco  âmes.  Auniessus  des  eaux  du  la  * 
Thoung-thing  s'élèvent  plusieurs  lies  très  peu 
plées  et  sur  lesquelles  se  trouvent  des  monastèri  < 
de  bonzes.  Parmi  ces  lies,  il  y  en  a  quelques-uni^^ 
qui  sont  flottantes ,  comme  celles  du  lac  de  Mexi 
co  et  d'autres  lacs. 

Dans  le  Ching-king,  nous  nommerons  9 
moins  :  KaI-tcheoo  ,  grande  ville  et  manli.* 
principal  de  cette  province;  on  calcule  que  son 
port  reçoit  annueilement  près  de  2000  jonques  ou 
navires  chinois. 
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tMasle  Tibet,  nous  oooimfroiisiH'LASsA  (Las- 
sa), située  fur  on  aflont  dû  Zzugio4ciiou,  awei 
griBde  Tille,  'bien  bâtie,  avec  des  maisons  de 
deni  à  trois  dtaget.  Elle  est  la  eapitale  do  Tibet , 
le  siige  dn  Dalaf-lama  et  la  résidence  ordinaire 
da  tsuHg  on  résident  chinois ,  qui  est  en  réalité 
un  fke-roi.  Le  raste  et  magnifique  temple  qui 
l'élève  an  aaifien  de  la  Ytlle  et  qui  est  formé  par 
rassemblage  de  plnsienrs  bAtimens ,  et  l'immense 
tesorqui  en  Cût  le  Iome»  sont  les  édifices  les  plus 
remarqnablea  de  cette  ville ,  dont  la  population 
pemancnte ,  selon  un  missionnaire  qui  Ta  visitée 
SB  commencement  du  xviii*  siècle ,  s'élevait  alors 
à  w,ooo  âmes ,  nombre  qui  apparemment,  par 
uae  erreur  typographique ,  a  été  changé  en  30,000 
dans  les  anciennes  Annales  des  Voyages.  La  po-> 
polation  flottante  y  est  toujours. très  grande,  à 
cause  des  nombreux  pèlerins  qui ,  des  parties  les 
plus  éloignées  de  l'Asie ,  viennent  visiter  ce  sanc- 
titaîrr  du  lamisme.  Tout  près  de  Lassa  se  trouve 
Sotala  on  Potala,  magnifique  couvent  con- 
itniilsur  la  petite  montagne  du  Marbouri.  C'est 
la  résîdenee  ordinaire  du  dalal-lama  pendant 
YHé.  Son  temple  est  regardé  comme  le  plus  beau 
lie  tout  le  Tibet.  U  a  eovirou  312  pieds  de  hau- 
trar,  et  son  toit  est  doré  en  entier.  Les  bàtimens 
i|4ii  l'entourent  contiennent  plus  de  I0,ooo  charn- 
ières ou  cellules.  Les  tours  ou  obélisques ,  revê- 
tus d'or  et  d'argent ,  ainsi  que  les  statues  de 
Booddba ,  faites  de  ces  métaux  et  de  bronze ,  y 
54MitsaDs  nombre.  Suivant  la  tradition  du  pays, 
ce  Bugoiflque  édifice  a  été  élevé  de  G36  à  649  de 
notre  ère,  par  le  dzanpou ,  ou  roi  des  Thoupho. 
Dans  ses  environs  immédiats  on  admire  les  qua- 
tre célèbres  temples  de  Bhraeboung,  de 
Hera,  de  Gkaldan  et  de  Sa  mie;  on  les  re- 
prde comme  les  plus  grands  du  Tibet;  ils  sont 
autfiles  hautes  écoles  ou  les  universités  de  la 
théologie  bouddhique ^  et  ils  possèdent  des  tx- 
vographies.  Celui  de  Braeboung  (Brœ- 
peung'ghong'pa)  est' desservi  par  plus  de 
i-joo  lamas;  autrefois  il  en  comptait  lO.ooo. 

JK.4C0CNGG  AR ,  prèsde  la  rive  droite  du  Zzaug- 
h»-tcboo  ou  Iraouaddy.  Quoique  cette  ville  ne  soit 
los  marquée  sur  nos  cartes  ni  décrite  dans  nos 
Idéographies ,  elle  n'en  est  pas  moins  très  impor- 
taale.  M.  Klaproth,  d'après  les  auteurs  chinois, 
loi  accorde  20,000  maisons,  en  faisant  observer 
que  c'est  la  plus  grande  ville  du  Tibet.  Jikadze, 
ooD  loin  de  la  rive  droite  du  Zzaogbo>tchou,  assez 
f^ande  ville,  à  laquelle  M.  KlaproUi  accorde 
2J,ooo  Cimilles  et  6300  hommes  de  garnison.  C'est 
ta  capitale  du  territoire  soumis  au  Baolclian- 
lana,  ou  Bogdo-lama.  Tout  près,  vers  l'ouest, 
^inme  DJaehi'loumbo ,  couvent  magni< 
%ieoù  réside  ce  pontife.  On  y  compte  plus  de 
i^Mi  chambres  ou  cellules.  On  y  voit  un  grand 
nombre  d'obélisques  couverts  d'or  et  d'argent  et 
l»(aacoup  de  statues  de  Bouddha  en  or,  en  ar- 
S^nl  et  en  bronze.  Plus  de  3500  lamas  y  font  le 
«ernce. 

Brildi  (Baldi) ,  petite  ville ,  près  du  lac  Yam- 
tbso .  dit  anssi  Palté ,  remarquable  par  un  cou- 
veot  célèbre  bAti  sur  une  de  ses  lies.  C'est  la  ré- 
(Mleoce  de  la  divinité  femelle  appelée  DoreUi- 
P^Bo,  ou  la  sainte  mère  de  la  truie*  Les 


Hindous  et  les  habitans  du  Népal ,  ainsi  que  les 
Tibétains,  la  révèrent  comme  une  incarnation 
de  Bhavani.  Elle  ne  sort  de  son  habitation  et.de 
son  lie ,  pour  se  rendre  à  Lassa ,  qu'en  grande 
pompe.  Pendant  tout  le  voyage,  on  porte  devant 
elle  des  encensoirs  ;  elle  est  assise  sur  un  trône 
couvert  d'une  vaste  ombrelle.  Tout  le  monde 
s'empresse  de  recevoir  sa  bénédictiou,  qu'elle 
donne  en  faisant  baiser  son  sceau.  Les  couvens 
des  Iles  du  lac ,  habités  par  des  moines  et  par 
des  religieux,  se  trouvent  sous  sa  direction. 
La  prétendue  civilisation  que  Bailli  et  d'autres 
écrivains  out  cru  avoir  existé  dès  les  temps  les 
plus  reculés  dans  celte  partie  de  l'Asie,  regardée 
par  eux  comme  le  berceau  du  genre  humain, 
et  à  laquelle  le  christianisme  lui-même  aurait 
emprunté  une  partie  de  ses  dogmes  et  de  son 
culte ,  nous  engage  à  reproduire  ici  le  résultat 
des  recherches  d'un  savant  philologue  qui  a  ré* 
duit  de  pareilles  chimères  à  leur  juste  valeur. 
L'opinion  de  Bailli  était  fondée  sur  des  relations 
inexactes  et  sur  des  analogies  dont  l'examen  im- 
partial a  fait  tirer  des  conséquences  diamétrale- 
ment opposées.  Plus  tard  de  nouveaux  faits  pu- 
bliés par  M.  Klaproth  sont  venus  confirmer  les 
raisonnemens  du  philologue  français, 
a  II  n'est  personne,  dit  M.  Abel  Hemusat,  qui 
n'ait  été  frappé  de  la  ressemblance  surprenante 
qui  existe  entre  les  institutions,  les  pratiques  et 
les  cérémonies  qui  constituent  la  forme  exté- 
rieure du  culte  du  grand-lama,  et  celle  de  l'église 
Romaine.  Chez  les  Tartares ,  en  effet ,  on  retrouve 
un  pontife,  des  patriarches  chargés  du  gouver- 
nement spirituel  des  provinces ,  un  conseil  de  la- 
mas supérieurs,  qui  se  réunissent  en  conclave 
pour  élire  un  pontife ,  et  dont  les  insignes  même 
ressemblent  à  ceux  de  nos  cardinaux  ;  des  couvens 
de  moines  et  de  religieuses,  des  prières  pour  les 
morts,  la  confession  auriculaire,  l'intercession 
des  saints,  le  jeûne ,  le  baisement  des  pieds,  les 
litanies ,  les  processions,  l'eau  lustrale.  Tous  ces 
rapports  embarrassent  peu  ceux  qui  sont  persua- 
dés que  le  christianisme  a  été  autrefois  répandu 
dans  la  Tartane  ;  il  leur  semble  évident  que  les  in- 
stitutions des  lamas ,  qui  ne  remontent  pas  au- 
delà  duxiu*  siècle  de  notre  ère,  ont  été  calquées 
sur  les  nôtres.  L'explication  est  un  peu  plus  dif- 
licile  dans  le  système  contraire ,  parce  qu'il  fau- 
drait avant  tout  prouver  la  haute  antiquité  du 
pontificat  et  des  pratiques  lamaKques.  Ainsi  donc, 
pour  offrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce  que  les 
traditions  des  Cliinois ,  d'accord  avec  la  considé- 
ration de  la  langue,  nous  apprennent  sur  le  Tibet , 
nous  dirons  que  cette  contrée  montueuse ,  froide, 
stérile ,  a  été  habitée  par  des  tribus  sauvages  qui . 
par  la  férocité  de  leurs  mœurs ,  leur  ignorance .  la 
simplicité  de  leur  culte,  la  rudesse  de  leur  idiome, 
ont  conservé  long-temps  et  conservent  encore  en 
partie  les  traces  de  leur  état  primitif.  Des  colo- 
nies venues  du  midi  de  la  Chine ,  à  une  très  haute 
antiquité,  se  sont  mêlées  aux  naturels  du  pays. 
Vers  l'époque  de  notre  ère ,  les  religieux  del'Hin- 
doustan  ont  porté  leurculteetleur littérature  dans 
quelques  monastères  qu'ils  fondèrent  en  divers  en- 
droits de  laTartarie  et  du  Tibet.  La  conversion  des 
Tibétains  ne  fut  complète  que  vers  le  vi'  siècle  de 
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notre  ère,  où  il  paraltqii'M  doit  placer  la  fondatioo 
lie  Lassa.  Les  lamas  pHreot  alors  une  autorité  qui 
alla  en  croissaDtjasqu'à  la  conquête  des  Mongols, 
etse  changea  enfin  en  une  domination  absolue.  La 
littérature  bouddhique  s*ettricliitpar  la  traduction 
des  ouvrages  sanscrits;  onais  la  langue  tibétaine 
oonserra  toi^ours  les  formes  agrestes  qoe  du- 
rent lui  imprimer  les  premiers  hommes  qui  eo 
firent  usage.  Un  idiome  barbare,  une  orthographe 
irrégttliére,  un  système  grammatical  des  plus  im- 
parfaits ,  une  littérature  d'emprunt ,  une  religion 
transplantée  de  fUindoustan  au  Tibet,  à  une  épo- 
que peu  reculée  :  voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
ces  montagnes  sauvages,  dont  les  habitans  ne 
paraissent  devoir  justifier ,  sous  aucun  rapport , 
la  haute  attente  qu'en  jont  conçue  des  écrivains 
ingénieux ,  mais  peu  versés  dans  les  antiquités 
de  KAsie^rientale.  Il  faut  surtout  renoncer  à 
placer  dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  humain , 
A  en  fliire  descendre  les  religions  de  fUindoustan, 
à  j  voir  les  plus  proches  héritiers  du  p(|nple  pri- 
mitif, à  y  trouver  des  traditions  antérieures  à 
l'histoire  et  à  j  découvrir  des  monumensdes  siècles 
qui  ont  suivi  le  dernier  cataclysme.  Plus  on  étu- 
pliera  lesTIbetains,  et  plus  on  demeurera  convaincu 
qu'ils  sont  comme  les  autres  Tartares,  et  qu'ils 
ont  toiùours  été  des  pasteurs  très  ignorans ,  dont 
les  missionnaires  hindous  ont  été .  depuis  quel- 
ques siècles  seulement,  les  instituteurs  en  dsi- 
lisation ,  en  morale  et  en  littérature ,  et  qui  n'ont 
fait  encore  que  des  progrès  très  médiocres.  » 

Dons  U  Bouta n,  nous  décrirons  au  moins 
Tassisvdon,  qui  en  est  la  capitale.  C'est  une  très 
petite  ville  située  sur  le  Tchint-siou.  Ce  n'est,  à 
proprement  parler ,  qu'un  chiteau  très  élevé ,  à 
sept  étages;  dans  le  quatrième  demeure  le  daeb- 
radUa ,  qui  est  le  prince  séculier  du  pays  ou  le  vi- 
caire du  pontife  ;  et  au  septième  loge  le  dharmor 
radia,  ou  le  pontife  souverain ,  regardé  comme 
une  incarnation  de  Mahomoni.  Un  vaste  balda- 
•quin  doré  couvre  le  temple,  qui  est  magnifique. 

Dans  les  environs  de  Tassisudon  on  trouve: 
Pannukka,  petite  ville  importante  par  la  dou- 
.ceur  de  son  climat ,  qui  lui  mérita  d'être  clioista 


pour  résidence  t^ hiver  du  dhama-n^ln  et  4« 
son  vicaire;  son  ctûteau  est  plus  grand  et  plus 
richement  décoré  que  celui  de  Tassisudon.  Phari 
avec  un  couvent  célèbre,  où  réside  un  lama  dé- 
pendant du  dharma-ra4ia  ;  c'est  une  forteresse 
importante  par  sa  situation  dans  une  goi^e  ;  dnns 
son  voisinage ,  au  nordest ,  s'élève  le  Tehama- 
louri,  une  des  plus  luuUes  momioifnesda 
monde. 

Dans  le  rAi<z/i-0Aa/i-naii-/oif(Petile-Boii- 
kharie) ,  on  trouve  :  YARSAaa ,  sur  le  Yarknnd- 
daria ,  grande  ville  à  laquelle  on  accorde  is^oou 
maisons.  EUe  est  bèlie  au  milieu  d'un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé.  Son  industrie  et  son 
commerce  la  rendent  très  florissante  et  y  «ttirent 
un  grand  nombre  de  Chinois ,  d'Hindous  et  de 
Boukhares  des  provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Chine,  de  l'Inde  et  du  Turkestan.  Onvantebena- 
coup  son  haxar,  qui  est  d'une  étendue  eitmoi^ 
dinaiie.  C'est  sur  son  territoire  qu'on  mmnsae 
cette  immense  quantité  ûitjade,  qui  annuellement 
est  envoyé  à  la  cour  de  Péking  et  qui  «4e tout 
temps  été  sicélèbre  en  Chine  sous  le  nom  de  pierre 
de  Yui  c'est  avec  cette  substance ,  dit  M.  Albel  Re- 
musat ,  que  sont  faits  la  plupart  des  vaaea  et  des 
otgets  d'ornemens  usités  chei  les  Chinois.  Kacb- 
XAi,  sur  la  rivière  du  même  non,  ville  ricbe 
et  florissante  par  son  industrie  et  sonconmrrce. 
On  lui  accorde  plus  de  40,000  habitans;  neuf  villes 
en  dépendent.  Elle  est  défendue  par  une  citndeUe 
occupée  par  une  nombreuse  garnison  chinoise. 
Dans  la  Dzoungarie,  on  trouve  Gouuua, 
sur  nu,  grande  ville  à  laquelle  M.  Pontinastef 
accorde  10,000  maisons.  C'est  le  grand  entrepôt 
du  commerce  de  l'Asie  centrale  avçc  ses  extré- 
mités occidentale  et  orientale.  On  peut  reganier 
celte  ville  non-seulement  comme  la  capitule  de  la 
Dzouogarie,  mais  aussi  comme  lechef-lievde  tous 
les  pays  de  la  Nouvelle  Frontière,  pnaqu'elle 
est  le  siège  du  général  en  chef  chinois,  dont  re- 
lèvent les  généraux  des  Solon ,  des  Sibe .  àt% 
TsakharetdesOelet,  ainsi  que  les  commandans 
des  viUes  de  Tarkand .  de  Kachkar  el  autres  de 
ia  Petite  Bonkharie. 


aszKpaïaa  ^iitPQSïéiaQ» 


roimov  ASTmoHOMzgirB.  Longitude 
orientale ,  entre  126"  et  148*.  Latitude 
cntw  29'  et  4r . 

çoKmni.  Aa  nord ,  la  partie  indépen* 
dante  de  l'Ile  Tarrakai  (Sakhalian) ,  et  les 
Iles  Koariles  dépendantes  de  l'empire 
Russe.  A  Veêt,  le  Grand-Océan.  Au  sud, 
ce  même  Océan ,  la  mer  orientale  ou  le 
Thoung-hal  des  Chinois.  A  Votieêt,  le 
canal  occidenul  de  la  Corée,  la  mer  du 
Japon  et  sa  branche  nommée  Manche  de 
Tartane. 


rxjRTVss.  Un  empire  composé  d'Iles  ne 
peut  avoir  nécessairement  ae  très  grands 
fleuves.  Anssi  est-ce  seulement  dans  l'Ile 
de  Niphon,  qui  est  la  plus  grande,  qu'on 
trouve  les  courans  les  plus  considérables 
de  cet  état.  Ils  se  rendent  tous^  comme 
ceux  des  autres  iles^  dans  les  mers  qui 
environnent  cet  empire.  Parmi  le  grand 
nombre  de  fleuves  qui  l'arrosent  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivans ,  qui 
tous  appartiennent  à  l'Ile  de  Nipbon. 

Le  YoDo-GAW  A,  sort  du  lac  Birwano  oumi,pëikc 
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par  r»?»*  T«d»è  Mqaelte  lltfoBfieson  nom, 
HdcraolOnka  ;  Um  JeUeensoite  4âflf  le  golfe  de 
rf  tic  deraière  fille. 

U  Texaioo-gawa  (le  fleuve  do  dtagoa  céleste) 
wrt  do  lac  é^Souwa^ûiM la  province  de  Sinano, 
rolredans  celle  deTootoim  et  s*/  Jette  dans  la 
mer  par  trois  emboucburea^  H  est  très  large  et 
MO  cooraol  ffoK  rapide.  A  la  page  Mf ,  nous  avons 
nçoiU  l'ertour  de  M.  ArrowsmiUi,  relativement 
t»  préteada  canal  navigable  aaii<*i>^  c^  fl^o^e 
uii  mers  du  Japon.. 

L'AïA-cAWA  a  aes  source»  sur  la  hante  montagne 
it  Fosiu-daké,  située  entre  les  provinces  de 
Koolsoiike  et  de  Mousast.  Il  se  divise  bienldt  en 
4tn  bras,  dont  l'occidental ,  nommé  Toda-cawa, 
tr  Jette  k  l*oriesl  de  Yedo,  dans  le  golfe  de  cette 
Tille  airaiée  par  plniieurs  bras  et  canaux  dér^ 
féi  4a  Todn-gavra.  Sur  un  de  ces  derniers  est  le 
foneai  pool  Ntphonbas,  ou  Pont-du-Japon , 
duquel  oacompte  toutes  les  distances  decetem- 
f\Tt.  L'autre  bras  de  1* Ara-gawa  se  Jette  dans  le 
graad  fleuve  Tooe<gawa. 
Le  ToHc-cAWA  est  formé  danale  Kootsouke  par 
b  réoaion  4e  plusieurs  grandes  rivières.  Il  se 
décharge  par  un  bras  dans  le  golfe  de  Yedo , 
(tparraolre  dans  le  grand  lac  Kasmiga-oura, 
4oot  Ifs  eaux  communiquent  avec  fOcéan  orieo- 
bl,  parle  large  écoulement  appelé  Sara-gawa, 
Olac,.  situé  dans  la  province  de  Fitats ,  est  ali- 
nralé  par  un  grand  nombre  de  fortes  rivières  ve- 
■Ht  des  montagnes  du  Monts,  du  Simotsouke  et 
doFitaU. 

Uko-cAWAa  ses  sources  sorlemontSan-^toké, 
kla  (hwtiéredo  Sioano  et  du  Moûts  ;  il  traverse 
■se  partie  de  cette  dernière  province ,  j  re(oit 
i  la  gaocbe  le  Datami ,  et  ft  la  droite  les  eaui  du 
bcnlédinaba.  Entré  dans  Yetstngo.  il  prend 
b  son  de  TMv-cawa  ;  il  se  partage  ensuite  en  deux 
branches  dont  Tune  entre  dans  Testerrc  de  Nie- 
gsùi,  et  rautre  d'orientale)  dans  celui  de  Foit- 
komimorgaia, 

isuauw.  11  y  a  dans  le  Japon  deax  re- 
figiofu  principales.  Lapremière,  appelée 
Smo  on  Sinsiouy  est  la  plus  ancienne  et 
la  religion  primitite de  cetEmpire.  Elleest 
basée  sar  le  culte  des  génies  ou  des  divini- 
tés qui  président  à  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles  ;  on  les  nomme  Sin  on  J^amt. 
Le  dairiy  ou  empereur  du  Japon,  dont  la 
famille  est  regardée  comme  descendant 
des  anciennes  divinités  qui  ont  régné 
éaasie  pays,  était  dans  I  origine  le  chef 
de  cette  religion  >  qui  révère  avant  tout 
antre  être  divin ,  Ten-^io^dat^sin  , 
déesse  qni  passe  pour  la  première  souche 
de  la  ramille  impériale  et  dont  le  temple 
fhncipal  est  situé  dans  la  province  d'Ize. 
le  frère  de  cette  déesse  est  le  dieu  de  la 
guerre  Faiêman,  qu'on  appelle  ordinai-- 
rement  Oma-FaUman ,  parce  que  son 
principal  temple  esta  Ousa  dans  la  pro- 
vince de  Bounzen.  De  toutes  les  divinités 


japonaises,  Fatsman  prend  le  plus  de  part 
au  sort  de  l'empire .  et  l'empereur  loi 
envoie  fréquemment  des  ambassades  pour 
le  consulter  dans  des  affaires  importantes. 
L4I  souche  de  la  famille  céleste  des  dalris 
est  impérissable,  car  le  peuple  croit  que. 
quand  un  dairi  n'a  pas  d'enfant,  le  ciel 
même  lui  en  procure.  Encore  ai^ourd'hmî 
quand  un  empereur  du  Japon  est  sans 
successeur,  il  en  trouve  un  sous  un  arbre 
de  son  palais  ;  c'est  un  enfant  choisi  en 
secret  par  lui,  dans  une  famille  illustre 
de  l'empire  et  qu'on  y  a  déposé.  L'àme  des 
dalris,  ainsi  que  celles  des  autres  hom- 
mes^ sontimmortelles,  car  lessintos  ad«- 
mettent  une  existence  après  la  mort 
Toutes  les  âmes  sont  jugées  par  des  ju- 
ges  célestes  ;  celles  des  hommes  vertueux 
entrent  dans  le  Taka-ama-ka-wara 
ou  le  plateau  élevé  du  ciel ,  où  elles  de* 
viennent  itamt  ou  génies  bienfaisans , 
tandis  que  celles  des  méchans  partent 
liour  l'enfer  19ê-no~Jkouni,  ou  le  royaume 
des  racines.  Pour  honorer  ici-bas  les 
kami,  on  leur  élève  desmi^a  ou  temples 
de  différentes  grandeurs  construits  en 
bois.  Au  milieu  est  placé  le  symbole  de  la 
divinité,  consistant  en  bandes  de  papier 
attachées  à  des  bétons  du  bois  de  l'arbre 
finoki  (thuya  japonica).  Ces  symboles , 
nommés  ffofet\  se  trouvent  dans  toutes 
les  maisons  japonaises,  oii  on  les  conserve 
dans  de  petits  mt^a.  A  chaque  côté  de  ces 
chapelles  sont  placés  des  pots  à  fleurs 
avec  des  branches  vertes  de  l'arbre  sa- 
kaki  (cleyeria  kaempferiana  ) ,  souvent 
aussi  de  myrtes  ou  de  sapins  ;  puis  deux 
lampes,  une  tasse  de  thé  et  plusieurs 
vases  remplis  de  saki  ou  vin  japonais. 
C'est  devant  ces  chapelles  que  les  Japo- 
nais adressent  le  matin  et  le  soir  leurs 
prières  aux  kamis.  Les  miya  ou  temples, 
quoiqu'en  eux-mêmes  fort  simples,  for- 
ment souvent ,  avec  les  habitations  des 
prêtres  et  autres  maisons,  des  édifices  très 
vastes  et  très  étendus  auxquels  donnent 
entrée  des  portails  magnifiques ,  nommés 
iori-i,  ou  lieux  destinés  aux  oiseaux. 
Devant  tous  les  temples  sont  placés  les 
deux  chiens  Kama^inau,  et  devant  cdni 
de  la  déesse  Ten-sio-daMin  ,  ses  deux 
compagnons  qui  étaient  avec  elle  pendant 
sa  marche  cle  Fioiiga  à  Idzoumo.  On 
adresse  journellement  ou  à  de  certaines 
époques ,  des  prières  et  des  sacrifices  an 
fondateur  de  rempire,  aux  bons  empe- 
reurs et  autres  personnages  qui  ont  bien 
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mérité  de  la  fMitrie,  et  dont  les  âmes  sont 
devenues  kami.  On  célèbre  anssi  leors 
fêtes  appelées  maUouri.  Cependant  an* 
cun  homme  ne  peut  s'adresser  directe- 
ment à  la  Ten^noHimrnn  /  il  doit  lui 
faire  panrenir  ses  prières  par  l'entremise 
des  Siovr-go-zin,  ou  divinités  tutélaires 
on  protectrices.  A  cette  classe  appartien- 
nent tons  les  antres  kamis;  et  comme  sou* 
vent  des  animaux  serrent  aux  kamis^  il 
y  en  a  aussi  qu'on  révère  comme  divinités 
protectrices  ,  principalement  le  renard 
(t/iart).  Cet  animal  est  en  général  fort 
honoré  par  les  Japonais,  qui  le  consultent 
dans  toutes  les  affaires  épineuses.  Les 
sacrifices  qu'on  offre  aux  kamis,  princi- 
palement au  commencement  et  à  la  fin  de 
chaque  mois ,  se  composent  de  divers  co- 
mestibles, comme  riz,  gâteaux,  poissons, 
œufs,  etc.  il. n'est  pas  défendu  aux  sec- 
tateurs du  Sinto  de  tuer  des  êtres  vivans; 
leurs  prêtres  laissent  croître  leurs  che- 
veux comme  les  laïques ,  et  peuvent  se 
marier.  On  enterre  les  morts  dans  une 
bière  qui  a  la  forme  d'un  miya.  Ancien- 
nement, au  décès  des  grands,  on  enterrait 
avec  eux  vivans  un  certain  nombre  de 
leurs  serviteurs  et  amis.  Dans  les  temps 
postérieurs  ces  personnes  s'ouvraient  le 
ventre  à  cette  occasion.  Cet  usage  fut  déjà 
défendu  en  l'an  s  de  Jésus-Christ,  mais 
il  s'était  encore  conservé  jusqu'au  temps 
de  Talko,  vers  la  fin  du  xyi*"  siècle  ;  ce- 
pendant on  remplaçait  aussi  les  hommes 
vivans  par  des  statues  en  terre  glaise  , 

Sn'on  trouve  encore  souvent  aujourd'hui 
ans  la  terre. 

La  seconde  religion  du  J^pon,  et  à  pré- 
sent la  plus  répandue,  estleDouoDHisniB 
{Boutsdo))  elle  y  fut  apportée  de  la  Corée 
en  643  de  notre  ère  et  se  répandit  bien- 
tôt partout.  Cette  croyance  se  divise  au 
Japon  en  huit  sectes  principales,  dont  les 

Î urètres  inondent  le  pays.  Actuellement 
a  religion  de  Bouddha  est  tellement  con* 
fondue  avec  celle  de  Sinto  au  Japon,  que 
beaucoup  de  temples  de  l'une  servent  en 
même  temps  aux  sectateurs  de  l'auti^e,  et 
ju'on  y  trouve  à  côté  des  anciens  kamis 
japonais  les  images  des  divinités  boud- 
dhiques. Il  existe  encore  au  Japon  une 
secle  de  prêtres  appelés  Yama^bauê , 
c'est-à-dire  retirés  dans  les  montagnes. 
Ce  sont  proprement  des  espèces  d'enchan- 
teurs ,  qui  dérivent  des  sectes  bouddhi- 
ques appelées  Ten-dal  et  Singon.  Les 
Yama-bous  ressemblent  pour  l'extérieur 


aux  prêtres  de  ees  sectes,  Biais  iU  se  dia- 
tinguent  de  tous  les  antres  religieux  de 
Bouddha,  parce  qu'ils  mangent  de  la 
viande  et  se  marient,  deux  choses  qui 
sont  sévèrement  défendues  aux  autres. 

Le  SiouTO  ou  la  doctriicb  de  Coufii- 
CIC8  est  la  troisième  croyance  qui  règoe 
au  Japon  ;  elle  a  été  importée  de  la  Chine 
quelques  siècles  après  le  Bouddhisme  ;  les 
Japonais  qui  professent  ses  dogmes  sans 
aucun  mélange  sont  très  peu  nombreux. 
La  croyance  des  Aïnos  dans  leso,  dans 
Tarrakai  et  dans  les  Kouriles  pourrait  être 
regardée  comme  une  espèce  de  duausme  ; 
mais  ces  peuplades  superstitieuses  et 
abruties  n'ont  ni  temples  ,  ni  prêtres,  ni 
même  d'enchanteurs. 

oouvBurEMEKT.  Nous  avons  vn  que  le 
daïri  éuit  l'empereur  légitime  du  Japon  ; 
mais  sa  puissance  fut  ébranlée  en  1168, 
époque  à  laquelle  le  koiibo,  dit  aussi 
êeoqoun  (général  en  chef  des  armées), 
prohtant  des  trou^bles  de  l'empire,  s'em- 
para d'une  portion  du  pouvoir  souverain. 
Depuis  1685, le  seogoun  possédant  seul 
la  puissance  civile ,  on  peut  regarder  le 
gouvernement  du  Japon  comme  une  mo- 
narchie héréditaire  absolue,  soutenue  par 
une  foule  de  damios  (princes  héréditai- 
res), dont  la  jalousie  mutuelle  et  les  ota- 
ges qu'ils  livrent  garantissent  la  soumij^ 
sion  an  pouvoir  suprême;  chaque  prince 
dispose  ée%  revenus  de  son  fief  ou  de  soa 
gouvernement  ;  ils  lui  servent  à  défrayer 
sa  cour,  à  entretenir  une  force  militaire^ 
à  réparer  les  roules  et  à  subvenir  à  toutes 
les  dépenses  de  l'état  civil.  Ces  damios 
ne  jouissent  pas  tous  des  mêmes  privilè- 
ges, et  plusieurs  sont  dans  une  très  grande 
dépendance  du  seogoun  ;  ces  derniers  sont 
non-seulement  forcés  de  laisser  leurs  fa- . 
milles  dans  la  capitale,  mais  encore  d'y 
résider  six  mois  de  l'année.  Quant  au 
koubo  ou  seogoun,  il  ne  laisse  au  dairi 
que  le  titre  d'empereur,  mais  se  recoa- 
nalt  toujours ,  pour  la  forme^  comme  son 
premier  sqjet  et  lui  donne  des  marques 
de  respect  et  même  de  déférence  «  car  il 
reçoit  de  lui  des  titres  honorifiques,  et 
c'est  du  dairi  que  les  grands  de  rem»ire 
les  obtiennent.  Le  daïri ,  dont  le  véri- 
table titre^  selon  M.  Siebold,  est  mikado, 
vit  renfermé  à  Miyako  (c'est-à-dire  la 
capitale),  dans  un  palais  magnifique, 
d'où  il  ne  sort  que  pour  se  rendre  à  quel- 
ques-uns des  principaux  temples  d^Teoi- 
pire.  Il  a  douze  femmes;  il  est  entoure 
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rime  cour  nMibreMe  et  ia  penoaiie  est 
mrèe.  Le  sepsooii  entretient  aoprts  de 
lui  une  garde  et  an  gouYeraenr ,  et,  tous 
les  los ,  loi  eiiToie  une  ambasMde  char- 
gée de  loi  offrir  de  riches  présens.  Le 
seegoan  réside  à  Yedo. 
mraruB.  Les  Japonais,  dit  M.  EJa- 
proth  y  reçurent  la  civilisation  et  la  lit- 
térature chinoises  .  par  la  Corée ,  car 
leurs  premiers  instituteurs  dafts  les  arts 
et  les  sciences  furent  les  Coréens^  par 
lesquels  ils  reçurent  aussi  le  Bouddlnsme. 
L*usage  du  papier,  qu'on  fabrique  au  Ja^ 
iwo  avec  l'écorce  du  fnoruspapyrifera, 
ainsi  qu'avec  les  filamens  dnin  grand 
nombre  de  plantes  et  d'arbrisseaux^  date 
du  commencement  du  yii«  siècle.  L'art 
de  rimprimerie  y  fut  introduit  vers  l'an 
1206 ,  epoqoe  à  laquelle  otk  commença  à 
imprimer  les  livres   de  la   religion  de 
Bouddha  avec  des  planches  gravées  en 
bois  y  le  système  de  l'écriture  des  Japo- 
nais H  des  Chinois  ne  permettant  pas  de 
«  servir  de  caractères  mobiles.  C'est  à 
Miyako,  Yedo ,  Osaka  et  Owari  qu'exis- 
tent leurs  grandes  typographies  et  leurs 
meilleurs  graveurs.  M.  Siebold  porte  de 
5  à  sdoo  le  nombre  de  petits  volumes ,  de 
planches,  de  cartes  géographiques ,  etc. , 
quon  y  impriQie  annuellement.    Nous 
ajouterons  avec  ce  savant  voyageur,  que 
les  princes  de  Satsuma  et  de  Kiisja  pos- 
sèdeot  de  grandes  collections  de  livres, 
et  que  celle  du  dernier  renferme  entre 
autres  un  ouvrage  manuscrit  moderne 
sar  l'histoire  naturelle  de  tout  l'empire , 
tellement  détaillée,  que  les  seules  plan- 
ches qui  en  dépendent  forment  800  vo- 
lâmes in-3*  ;  elles  représentent  une  in- 
finité d'obiets  différens,  sont  coloriées , 
et  ont  été  exécutées  par  les  meilleurs 
artistes  du  Japon.  M.  Titsingh  cite  divers 
traités  de  botanique  avec  des  planches 
gniTées  en  bois  ou  peintes  avec  beaucoup 
de  soin,  surtout  un  recueil  in-folio  con- 
tenant 77   planches  si  bien  dessinées 
et  peintes   avec  une  telle    perfection, 
(]a'ancHn  objet  venu  de  l'Asie  ne  peut,  de 
laTLsde  M.  Abel  Remnsat,  donner  une 
idée  si  faYorable  de  l'état  des  arts  dans 
cette  partie  du  monde.  On  doit  aussi 
iDeationner  un  traité  de  botanique  en  8 
volumes  contenant  environ  200  planches 
ir^  bien  gravées  en  bots  d'après   des 
dessins  très  exacts  ;  cet  ouvrage  est  dans 
««genre  une  sorte  de  chef-d'œuvre.  Les 
iapoQsu  ne  représentent  pas  avec  moins 


de  fidélité  les  tatres  objets  d'histoire 
naturelle.  On  dait  ajouter  que  les  Japo- 
nais ne  partagent  point  l'orgueil  dérai^ 
sonnable  des  Chinois,  qui  méprisent 
tontes  les  connaissances  qui  ne  sont  pas 
nées  chez  eux.  Ce  peuple  adopte  avec 
une  sorte  d'avidité  les  arts  et  les  sciences 
de  l'Europe;  mais  malheureusement  le 
gouvernement  ne  favorise  ees  dispositions 
qu'avec  une  extrême  réserve.  Les  grands 
de  l'empire  savent  le  hollandais,  l'écri- 
vent et  lisent  beaucoup  dans  cette  lan^ 
gne;  ils  lisent  aussi  les  gazettes  hollan- 1 
daises ,  qui  les  tiennent  au  courant  des 
évènemens  c|tti  arrivent  dans  l'Occident. 
Les  Japonais  ont  adoçté  la  méthode  de 
graduation  et  de  projection  des  cartes 
européennes,  et  depuis  quelques  années 
ils  font  passer  par  Miyako  leur  j^r^mtVr 
fnéridien,  La  nouvelle  édition  de  la  carte 
générale  de  Tempire,  publiée  en  1744, 
a  été  surpassée  par  une  nouvelle  carte 
levée  par  ordre  de  l'empereur,  d'a- 
près les  méthodes  pratiquées  en  Europe. 
M.  Titsingh  avait  apporté  deux  séries  de 
vues  prises  le  long  de  la  route  enti^e  Yedo 
et  Nangasaki,  sur  deux  rouleaux,  l'un 
de  29  pieds ,  l'autre  de  46  pieds  de  long  ; 
tous  les  objets  remarquables  y  étaient 
représentés.  A  côté  de  ces  faits  qui  déjà 
donnent  une  idée  avantageuse  de  la  ci- 
vilisation japonaise,  nous  devons  ^jouter 
qu'au  Japon  l'éducation  des  femmes  est 
très  soignée  et  presqu'à  l'égal  de  celle  des 
hommes;  qu'à  l'exception  des  femmes 
des  grands ,  elles  jouissent  de  la  même 
liberté  qu'en  Europe,  et  que  sur  la  scène 
elles  remplissent  le  rùle  destiné  à  leur 
sexe,  ce  qui  est  sans  exemple  en  Asie; 
c'est  peut-être  en  grande  partie  le  ré- 
sultat de  l'usage  oCf  sont  la  plupart  des 
Japonais  de  n'épouser  qu'une  femme.  Ce 
peuple  rivalise  avec  les  Chinois  et  les 
Hindous  sous  le  rapport  de  l'industrie  ; 
il  possède  d'exeellens  ouvriers  en  cuivre , 
en  fer  et  en  acier;  ses  sabres  ne  sont 
inférieurs  qu'à  ceux  du  Khorassan.  Plu- 
sieurs arts,  tels  que  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton ,  de  la  porce- 
laine ,  du  papier  d'écorce  de  mûrier ,  de 
divers  objets  eu  laque ,  en  verre ,  sont 
parvenus  à  un  haut  degré  de  perfection. 
Les  Japonais  savent  raccommoder  et 
même  laire  des  montres;  et  le  premier 
de  tous  les  arts,  l'agriculture,  parait 
être  celui  auquel  ils  se  livrent  avec  le 
plus  d'activité.  Sans  adopter  les  exagé* 
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rations  de  certains  autears  qui  nous 
représentent  toute  la  surface  du  Japon 
comme  cultiyée  sans  en  excepter  même 
les  sommets  arides  des  montagnes  ,  il 
nous  parait  yraisemblable  que  le  Japon, 
dans  ses  terrains  cultivables ,  offre  un 
des  pays  du  monde  où  l'agriculture,  de- 

Jmis  bien  des  siècles,  est  pratiquée  avec 
e  plus  d'intelligence  et  de  succès.  Les 
champs  y  sont  sarclés  avec  tant  de  soin 
que  le  botaniste  le  pins  clairvoyant  au- 
rait de  la  peine  à  y  découvrir  une  plante 
parasite.  Selon  Thunberg  tout  cultiva* 
teur  qui  néglige  une  partie  de  son  d<H- 
maineenperd  la  propriété;  on  le  donne 
à  un  autre.  Yedo ,  Miyako  (Miako), 
OêoJta,  Nangasakij  fonda,  Kaurau 
et  Kasi-no-nuUê  sont  les  villes  les  plus 
industrieuses  de  l'empire. 
ooioiuiGB.  Jadis  les  Japonais  avaient 
des  flottes  nombreuses  et  leurs  navires 
marchands  allaient  dans  les  pays  que 
baignent  les  mers  voisines ,  et  même  jus- 

au'au  Bengale  ;  mais  depuis  la  révolution 
e  1686,  l'état  n'a  plus  de  vaisseaux  de 
guerre ,  et  la  construction  des  bâtimens 
de  commerce  est  restée  telle  qu'elle  con* 
vient  à  une  nation  qui  veut  vivre  se- 

Suestrée  de  toutes  les  autres.  Par  un  édit 
e  1637 ,  il  fut  défendu  aux  Japonais  de 
voyager  en  pays  étranger  :  ils  ne  peuvent 
que  faire  le  cabotage  ou  aller  dans  les  lies 
qui  dépendent  de  l'empire.  Les  Japonais 
uni,  jetés  par  des  tempêtes  sur  des  plages 
étrangères,  reviennent  ensuite  dans  leur 
patrie,  y  sont  soumis  à  une  surveillance 
rigoureuse  ou  à  une  captivité  perpétuelle. 
Le  port  de  Nangasaki  est  le  seul  qui  soit 
ouvert  à  trois  nations  étrangères ,  mais 
avec  de  grandes  restrictions.  Les  Chi- 
nois ,  les  Coréens  et  les  Hollandais ,  qui 
jouissent  de  cette  faveur ,  ne  peuvent  y 
introduire  qu'un  nombre  déterminé  de 
navires  ;  les  premiers ,  dix  jonques  et  les 
derniers  un  seul  p;ros  vaisseau  et  deux 
beaucoup  plus  petits.  Les  négocians  chi- 
nois et  les  Hollandais  qui  font  ce  com- 
merce sont  sous  la  surveillance  de  la 
police  et  peuvent  être  regardés  comme 
prisonniers  dans  le  bâtiment  qui  leur  est 
destiné  pour  demeure.  Les  Anglais  s'é- 
tant  emparés  de  Java  en  i8ii ,  voulurent 
supplanter  au  moins  momentanément  les 
Hollandais  au  Japon;  leurs  tentatives 
échouèrent  contre  la  ténacité  des  Japo- 
nais à  ne  rien  changer  aux  usages  éta- 
blis. Les  principales  ihportatiofis  des 


Hollandais  consistent  en  draps,  raèdi- 
camens  préparés  en  Europe,  sacre  en 
pondre I  sucre  candi,  élain,  écaille  de 
tortue,  mercure,  rotin,  bois  de  sapan, 
épiceries,  plomb,  barres  de  fer,  miroirs, 
verreries,  ivoire,  musc,  safran.  Les  prin* 
cipales  Exi»oaTATioivs  sont  :  cuivre, 
camphre,  soi/eries,  objets  en  laque.  Les 
Chinois  emportent  les  mêmes  espèces  de 
marchandises,  ainsi  que  du  poisson  sec 
et  de  l'huile  de  baleine ,  en  échange  de 
sucre ,  de  lainage  anglais ,  de  thé ,  de 
drogues  et  antres  articles.  Autant  le 
commerce  extérieur  est  peu  étenda ,  au- 
tant le  commerce  intérieur,  surtout  celui 
du  Japon  proprement  dit,  est  actif  et 
florissant.  Aucun  impôt  ne  gêne  sa  mar- 
che ;  des  roules  bien  entretenues  rendent 
les  communications  faciles.  Quoique  fer- 
més à  tous  les  étrangers,  les  ports  du 
Japon  sont  couverts  de  grands  et  de  pe- 
tits vaisseaux.  Les  boutiques  et  les  mar- 
chés regorgent  de  toutes  sortes  de  den- 
rées. Dans  les  villes,  de  grandes  foires 
attirent  un  nombreux  concours  de  peu- 
ple. Outre  les  villes  q;iie  nous  avons  men- 
tionnées à  l'article  mdustrie ,  on  doit 
nommer  aussi  les  suivantes  parmi  les 
principales  places  de  commerce  de  cet 
empire  :  Kabiai,  Osaka,  Miya,  Mmsro  \ 
et  Simonoseki ,  dans  l'Ile  Niphon  ;  ; 
Kokoura  et  Sanga,  dans  l'Ile  Rioa-sioa  ; 
Tosa,  dans  celle  de  Sikokf;  Matwmah 
et  Khakodade  (Fakhodade)  dans  celle 
de  leso. 

snmioiiB  ADMmaniATivaa  et  tovo-- 
•BAVBiB.  Si  l'on  vent  être  impartial ,  il 
faut  avouer  que  Kempfer  est  le  seul  au- 
teur européen  qui  jusqu'il  présent  nons 
ait  donné  une  description  vraiment  géo- 
graphique du  Japon.  Mais  par  une  in- 
concevable omission  ,  qu'on  doit  sans 
doute  attribuer  aux  Japonais  qui  loi 
fournissaient  les  matériaux  pour  rédiger 
sa  relation ,  ce  savant  voyageur  nous  a 
présenté  un  tableau  très  détaillé  et  très 
exact  des  divisions  administratives  de 
l'empire,  dans  lequel  on  n'indique  ni  les 
chefs-lieux  des  provinces ,  ni  les  noms  de 
leurs  villes  les  plus  remarquables.  Tous 
les  géographes  ne  nous  ont  donné  jusqu'à 
présent  que  les  noms  des  622dfistricis 
on  kori  dans  lesquels  sont  subdivisées 
les  68  provinces  de  l'empire  que  Kaempfer 
leur  avait  fait  connaître.  M.  Klaproth  a 
bien  voubi  puiser  dans  les  cartes  et  les 
livres  japonais  pour  faire  disparaître  cette 
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borne  de  notre  Abrégé,  es  rédigeant  le  se  oompoeent  des  petites  tles  Iki  et  Tsou- 

UMeaa  suivant,  qaî  senrira  à  compléter  sima ,  les  huit  antres  sont  subdivisées  en 

la  description  géographique  de  Kaempfer.  plusieurs  proymceê  ou  kokf;  ces  der- 

Deai  parties  très  inégales  pour  Teten-  nières  se  subdivisent  encore  en  dùirieU 

due,  pour  la  richesse  et  pour  la  popn-  ou  kari.  Le  Gokinat,  qui  est  la  première 

laiion  forment  l'empire  Japonais.  Ces  région ,  se  compose  des  cinq  provinces 

deax  parties  sont  :  l'EXPniB  du  Japoit  qui  forment  le  domaine  du  dairi.   La 

proprement  dit,  et  le  Gouye&revxrt  de  grande  lie  Niphon  embrasse  à  elle  seule 

MàTSHAl.  Ce  dernier  fait,  rigoureuse-  le  Gohinaï,  le  Tokatdo,  le  To»ando, 

ment  parlant,  partie  de  la  province  de  le  FoAourokoudo  ,    le  Sanindo  ,   le 

Moots  on  0-slou  dans  le  Tosando:  mais  Sanyodo  et  presque  la  moitié  du  Wan- 

nons  avons  crn  convenable  de  le  décrire  kaïdo.  Nous  avons  indiqué  dans  le  ta- 

à  part,  à  cause  de  l'état  abruti  dans  le-  bleau  les  autres  Iles  qui  correspondent 

quel  vivent  ses  habitans  très  peu  nom-  aux  divisions  administratives  de  cet  em- 

breox,  et  à  cause  du  morcellement  des  pire.  Les  noms  des  provinces  mis  entre 

terres  qui  le  composent.  L'empire  pro-  parenthèses  sont  des  synonymes  em- 

prement  dit  est  partagé  en  dix  régions  ployés  ordinairement  dans  les  livres  ja- 

OQ  (/outrés  inégales  pour  l'étendueet  pour  ponais. 
la  population.  A  l'exception  des  deux  qui 

lUdOHS  ET  Pbotccces.  CBEP»-LiEinc ,  Villes  et  Lieux  les  plus  eemaeqqables. 

MÊBnBM  BV  JAVOV  proprement  dit. 

COKCf  Ai  (lei  ciog  pro? inces  intérieures  de  la  Cour). 

TAiAsiBO<SaiK-SiOu) Kto  ou  MiYARO  (\liaco)  ;  Nizioi  Yodo. 

Yâiito(W«-siou).  Kort-yama-,  Taka-tori;  Hara 

lUwiTsi  (Ka.-siou} Sa-/aina. 

]A2onii  (Sen-siou).  Kisi-no-wata. 

^tTs(Se-Biou) Osaka;  TaiO'Uoukii  Axtikà-iaki. 

TOXaIdo  (Contrée  de  la  Mer  Orientale). 

kAdsiou) Wouye-no. 

IzK  (Se^oo).  K  0  n  w  a  n  a  ;  Kame-yama;  Tsou;  MaU^akat  Kambe;  Koui;  Naga- 

sirnat  Voda.  Le  temple  Dalsingou. 

Snu(Si-8ioa} Toba. 

OwAKi  (Bi-siou)  N  a  k  0  y  a  ;  Inoxama. 

MiKAWà  (Mi'Siou) Y Oii-diii  Nistwo;  Karbroi  Ta-wara:  Oka-sahL- Eoromo. 

TooToxi  (Ghcn-sioiO .  K  a  k  e  -  e  a  w  a  ;  Yoko-sokat  FamamaU, 

SovtoccA  (Sou-siou) Foutsiou;  Tanaka, 

luoc  (Dzou-siou).  S  i  m  0  ta.  L'Ue  FattUio, 

lUI(Ka-siou) Fou-tsiuu. 

SvcAai  (Sa-siou).  Odawara;  Tafoanawa. 

MotMsi  (Hoo-siou) yuiO\  KawagobCi  Iwatikh  Oi(. 

Aw A (FMoa).  Yakata-yama;  Tosio;  Fosio, 

lUuouA  (Xoosion) Odaki;  Sanoukh  KourourL 

Siioou  (Seo-siou).  S  e  k  i-  y  a  d  o  ;  Sakrai  Kougas  Youghi. 

FiTATt(Siiooa-aio«) Mito;  SimodaUt  Kôdatt:  Kasama. 

TOSANDO  (Contrée  des  Montagnes  Orientales). 

Ooii (Kio-siou) Fikoneou  Sawayama;  Zeze. 

Mtio  Oii<aiou).  Ooxaki  ;  JKanora  ou  Kanara. 

FiDA (Fi-siou) Taka-yama.  ^     ^  .^  ^ 

SiHAiio  (Sin-fioa).  Oureda;  Muttow-moto:  lxirymna\  Takatôt  Omoro  ;  I^mUh 

Toka^ima. 

XooTS£i  (Dzio-siou) Tats-fayasi;  Mt^/i-basii  NoumatUn  Yeuinakai  Take-taki 

SnoTSKi  (Ga-siou).  Outsou-miya;  Kouroufà;  Mifou;  Odawara.  Le  mont Nikosan . 

MocTs  (0-siott) Sendal;  Sira-ub  fVaka-maUi  Nifàn-matsi  Mori-oka  ou  Grand- 

Namboui  YaUdo,  .    . 

Tana.-koura;  Tairas  Sira-kawa;  Naka-mourai  Fouk-sima;  Bit- 
warou;  Firo-sakL  dans  le  canton  de  Tsougar  ;  //ux^aji;  MaUmai 
(Matsumal)  dans  nie  de  leso  (lesso;  Teso). 

tVA'Oo-sioo) Yone-sawa;  Yama-gatai  Oueue-no-xama  ;   Sinzio;  Stonat; 

Àkita. 

rOKOUROXOUDO  (Contrée  du  Territoire  Septentrional). 

?AiA.u(Siak-siou) Ko  b  a  ma. 

Tnasca.  Foukyl;  FouUlou;  Marou-oka;  Ono;  Sabafe;  KaUourjrama, 

VtTHoc Toyama.  . .  ,^ 

Xsmjico.  T  a  K  a  t  a  ;  yaga-oka;  Simbota;  Mourakamii  lUoumo-taki;  Mora- 

mats.  Celte  proYincr  et  celles  de  Yetsisen  et  de  Yet-siou  portent  en- 
semble le  nom  de  Yet-siov. 
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RÉOIONS  XT  PlOTINCSi.  CBEfS-LlEUX,  ViLLBS  ET  LlBUX  LES  PLUS  aBMAAQOABLBS. 

Kaca  {Ka-siou) Kana-zawa;  KomaU;  DaUiooil. 

NoTO  (Xeo-siou),  So u a- o o- m  l sa kt  ;  Kawariirii  Nanao. 

Sado  (Sa-siou) Koki. 

SANINDO  (Contrée  du  versant  septentrional  des  Montagnes). 

Tango Miyazou:  Tanabe, 

Taaba.  Kame-yama:  S4uarjnama:  FoukUi^ama, Cette proTince el celle* 

de  Tan^o  et  de  Tasima  portent  ensemble  le  nom  de  Tam-sioo. 

Tasiua Idzousi  ou  Detsii  Toxo-oka. 

.  Imaba  (In-siou).  Tots-tori. 

FôKi  (Fd-siou).  .     Y  on  ego. 

luzouMo(Oun*siou)  Matsoujré. 

IwAui  (Sek-siou) Tsouwa*nO{  Famada. 

Oki  (An-siou).  Dans  cette  province  il  n'y  a  que  des  villages. 

SANYODO  (Contrée  du  versant  méridional  des  Montagnes). 

Farima  (Ban-siou) Fimedzi;  Àkazii  Âko;  TaUfou. 

MiM ASAKA (Saka-siou).  Tsou-yama;  KaUou-jrama. 

Bizc?i Oka-yama. 

BiTsiou.  M  a  t  s  0  u- y  a  m  a.  Cette  province  et  celles  de  Bizen  et  de  Bingo  portenl 

ensemble  le  nom  de  Fi-siou. 

BiHGo Foukou-yama. 

Aki  (Glie-siou).  Fir(x-sama. 

Souwo  (Seou-siou) Tok-yama;  Fouk-xafna, 

N  ACATA  (Tsiô-siou).  F  a  k  i  i  TsU>-fou\  Founaka. 

NANKAÏDO. 

Kiï{Ki-siou) Waka-yama;  TanabCi  Sin-miyn. 

AwAsi  (lie  d*)  (Tan-siou)         Sou  moto  ou  S  moto. 

AwA(A-siou) Tok-sima. 

Sanouri  (San-siou).  Taka-mats;  Maroa-^ame,  avec  le  célèbre  temple  de  Konbira. 

Iyo  (Yo-siou) Matsou-yama;  Ouworsima;  lina-bari;  Saïzioo;  KomaU;  Dai- 

sou;  Dago, 
TÔSA  (Tô-siou) Kôtsi.  Cette  province  ainsi  que  celle  d'Ava.  Sanoukiet  Ijro  forment 

ensemble  I'Ile  de  Sikokf  (les  quatre  royaumes). 

SA1KA1D0  (Coktrée  de  la  Mer  Occidentale). 

TsiKonzEM Fouk-oka;  AkftsoukL 

TsiaooMGO.  Kouroume;  .ya/Mi-^aiva.    Cette  province  et  ceHe  de  Tsikousen 

portent  ensemble  le  nom  de  Tsikou-siou. 

BoDZEW Kokoura;  NakaUou. 

BODSGO.  0  u  80  uki  ;  Takedtt;  Saïki;  Founal;  Finode,  Cette  province  et  celle 

de  Buuzen  portent  ensemble  le  nom  de  Foo-sioc. 
FiZE» Saga-,  Karalsou;  Omoura;  Sima-àara;  Osinia;  Firando;  Natga 

saki. 

FiGo Kouma-moto:  Yatsou-firo;  Oudo;  jimakouta. 

FiooGA  (Asi-siou).  1  y  i  fi  ;  Takanabe;  Nobi-oka;  Sadowara.  Celte  province  el  celle  dr 

Figo  portent  ensemble  le  nom  de  Fi-siou. 

OosocMi  (Gou-siou) Kokou-bou. 

Satsodma  (Sats-siou).    .  K  a  go  -  si  m  a.  Cette  province  avec  les  huit  précédentes  embrasse  toute 

riLE  OK  Kiou-siou  (les  neuf  royaumes). 

I/ILE 1K1  (Isiou) Katou-moto. 

I/ILE  TSOU-SIMA  (Jaî-siou)  .  Fou-tsi ou.  Cette  lie  est  remplie  de  beaux  ports  fréquentés  par  Ir^ 

Coréens. 

OOVTWBMEMEXT  9B  BCATftMAI  subdivisé  en  : 

Icso(llede) Où  il  faut  distinguer  le  gouvernement  de  leso  j^voprtnteni 

dit,  qui  ne  comprend  que  la  péninsule  sud-ouest  de  liie  de  le2»o  . 
où  se  trouvent  MaUmaï  et  Kliakodade. 
L* AinoU'Kouni{V^yt  des  Ainou  ou  Alnos),  où  il  faut  encort* 
distinguer  la  partie  vassale  des  Japonais  qui  s'étend  le  loa^  d<*» 
rdtes  méridionales  et  orientales ,  et  où  se  trouvent  :  JtkU  et  Kn- 
dermo,  et  Impartie  entièrement  indépendante,  qui  comprend 
tout  le  reste  de  celle  Ile. 

Kouriles  Méridio.iales  .  .  .  Savoir  les  Iles  Tchikotan;  Kotmacfiiroù  eniStl  M.  Golovnia  fui  fait 
prisonnier  parles  Japonais;  Hourouss  (lie  des  Ktats  ou  Atorkotr 
qui  est  la  plus  grande  e{  où  se  trouve  Ourbitrh,  arec  un  fort  ja- 
ponais et  un  port  non  loin  du  volcan  de  ce  nom  ;  Ourous  dtir 
aussi  lie  de  la  Compagnie, 

TarrakaI  (Ile  de) Dite  aussi  Arirrr/Zo,  Tchoka  ou  Sakhalian.  L'extrémité  méridion .il r 

seulement  dt^pond  des  Japonais.  Leur  principal  établissement   Ht 
Irouvf  d»ns  la  bai<*  A*Jn/wa,  très  importante  par  rimuii'nse  «itt^n 
tité  dp  poisson  qu'on  y  prend  et  par  le  grand  nombre  de  bah^in*  ^ 
qui  fréquentent  ses  parages. 
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Yedo  (en  chinois  Kiang-hau) ,  située 
bus  nne  grande  plaine  de  la  province  de 
Mousasi ,  an  fond  d'un  golfe  et  snr  les 
bords  du  Tonyak  ,  qui  après  l'avoir  tra- 
rersée  se  jette  par  plusieurs  embonchn- 
res  dans  le  port  ;  celui-ci  est  peu  profond 
et  n'est  accessible  qu'aux  petits  navires. 
Yedo  est  nne  des  villes  les  plus  grandes 
et  les  plus  peuplées  du  monde.  Sa  circon- 
férence est  estimée  à  environ  20  milles. 
Quoique  son  |>lan  ne  soit  pas  aussi  régu- 
lier que  celui  de  la  plupart  des  villes 
do  Japon,  ses  rues  sont  en  général  assez 
bien  alignées  et  se  coupent  à  angles  droits, 
la  principale,  qui  traverse  la  ville  du  nord 
au  sud,  a  60  pas  de  large.  On  y  voit  le 
fameux  fiiphon-ba*  ou  le  pant  du  Ja- 
poti,  d'où  Ton  compte  les  distances  sur 
tous  les  grands  chemins  de  l'empire  ;  il 
($t  construit  en  bois  de  cèdre  dit  du  Ja- 
IHMi,  bordé  de  balustrades  ornées  de  bou- 
les de  cuivre  doré  et  long  de  40  toises. 
Les  maisons  de  Yedo,  comme  celles  de  tout 
l'empire  ,  ne  peuvent  avoir  au  plus  que 
deux  étages,  chacun  d'une  toise  et  demie 
(Hi  de  deux  toises  de  haut  ;  mais  il  n'y  a 
d habité  que  le  rez-de-chaussée:  l'étage 
^ui^érieur  sert  de  garde-meuble  et  de  gre- 
nier. Construites  en  bambou  entremêlé 
de  mortier  et  peintes  en  blanc ,  elles  pa- 
raissent être  en  pierre  et  ne  forment 
qu'une  pièce ,  divisée  à  volonté  par  des 
châssis  mobiles  couverts  en  papier  fort 
fi  transparent  Un  papier  très  6n  tient 
lieu  de  vitres.  Tout  l'intérieur  est  revêtu 
de  papier  peint.    Les  toits  sont  plats , 
rouverts  en  tuiles  lourdes  et  pesantes 
chez  les  riches ,  et  en  morceaux  de  bois 
eo  forme  de  tuiles  retenus  par  des  pier- 
res chez  les  pauvres.  L'intérieur  et  l'ex- 
lérieur  sont  remarquables  par  leur  pro- 
Keté.  Les  meubles  y  sont  très  peu  nom- 
breux. On  n'y  voit  ni  chaises  ni  tables  . 
les  Japonais  s'asseyent  sur  des  nattes  qui 
couvrent  ordinairement  le  plancher.  C'est 
i  la  fréquence  des  tremblemens  de  terre 
qa'oQ  éprouve  à  Yedo  ainsi  qne  dans  les 
antres  villes  du  Japon,  qu'on  doit  attri- 
hQ€r  le  petit  nombre  de  bàtimens  remar- 
quables qui  les  décorent^  et  leur  peu  d'é- 
lévation. Le  principal  édifice  de  celte  ca- 
pitale est  kpalaig  du  Sêogoun  ou  em- 
pereur ;  il  est  sitné  vers  le  milieu  de  Yedo 
<^t,  par  son  étendue ,  semble  former  une 
yilie  à  part  ;  on  lui  accorde  environ  6  lieues 
itponaises  de  circonférence.  Il  est  entouré 
de  rempaits  et  de  fossés  plcifio  d'eau,  sur 


lesquels  s'abattent  des  ponts-levis.  Cette 
vaste  résidence  est  partagée  en  trois  par- 
ties, qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
de  la  même  manière.  Le  château  extérieur 
est  habité  par  le  plus  grand  nombre  de» 
princes  de  l'empire ,  dont  les  palais  for- 
ment des  rues.  Le  second  château  eon- 
tient  des  rues  larges  formées  par  les 
palais  de  plusieurs  des  plus  puissant 
princes  de  Tempire ,  des  principaux  offi- 
ciers de  la  couronne ,  des  employés  qui 
correspondent  à  nos  conseillers  d'état  el 
antres  dignitaires.  Le  palais  proprement 
dit  s'élève  sur  ime  hauteur  et  domine 
toute  la  ville  ,  quoiqu'il  n'ait  qu'un  rez- 
de-chaussée.  11  est  surmonté  d'une  tour 
carrée  à  plusieurs  étages,  ornée  de  toits 
très  beaux  et  très  riches  ainsi  qne.ceux  des 
autres  parties  de  ce  château.  A  cette  oc- 
casion il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
cette  tour  carrée  est  une  marque  de  pré- 
éminence, laquelle  dans  cette  ville  est  in- 
terdite aux  autres  grands ,  quoique  cha- 
cun d'eux  jouisse  de  la  même  prérogative 
dans  ses  propres  domaines.  Le  palais  en 
général  présente  un  aspect  majestueux  et 
superbe.  La  salle  dite  Sen-Sio-SîAi,  00 
aux  Cent  nattes  doit  être  très  vaste  , 
puisque  la  grandeur  légale  de  chaque 
uatie  est  de  6  pieds  de  Paris  sur  trois  ; 
les  porteset  les  linteaux  en  sont  vernissés^ 
et  les  ferrures  dorées  ;  des  dragons  dorés 
en  ornent  les  toits  ;  mais  tout  l'ameuble- 
ment consiste  en  nattes  blanches  garnies 
de  franges  d'or.  C'est  dans  ce  palais  que 
se  trouve  la  grande  bibliothèque  impé- 
riale ,  qu'ainsi  que  celle  de  iMiyako  nous 
avons  cru  pouvoir  évaluer  à  150,000  vo- 
lumes dans  notre  essai  statistique  sur  les 
bibliothèques  de  Vienne.  C'est  aussi  à 
Yedo  qu'a  été  ^nbliéeV Encyclopédie 
chiftaise  dite  du  Japofi,  ouvrage  peut- 
être  le  plus  précieux  que  possède  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  sur  la  littéra- 
ture asiatique  ;  il  se  compose  de  80  volu^ 
mes  in-8<*  accompagnés  d'un  très  grand 
nombi*e  de  planches.  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  la  population  actuelle  de  cette 
ville  immense;  les  auteurs  japonais  lui 
accordent  280,000  maisons  ;  nous  croyons 
cependant  que  sans  crainte  d'exagération 
on  pourrait  estimer  à  1, 300,000  le  nom- 
bre de  ses  habitans.  Yedo  est ,  pendant 
six  mois ,  le  séjour  ordinaire  des  grands 
feudataires  de  rempire,  et,  pendant  toute 
l'année,  de  leurs  familles  et  de  leurs  nom- 
breuses suites.  Celte  seule  circonstance 
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doit  être  pnsc  en  considération  lorsqu'on 
reut  essayer  d'estimer  sa  population. 
Yedo^  comme  toutes  les  autres  villes  de 
l'empire,  est  extrêmement  siiyette  aux  in-^ 
cendies  ;  il  n'y  a  guère  de  jour  où  il  n'en 
éclate  plusieurs,  et  souvent  des  quartiers 
entiers  sont  la  proie  des  flammes;  en 
1703  et  en  1778  elle  a  été  presque  en- 
tièrement détruite  par  un  incendie  ac- 
compagné de  circonstances  effroyables. 
iPour  prévenir  ce  fléau  on  a  institué  un 
corps  nombreux  dont  les  détacbemens 
parcourent  sans  cesse  la  ville  nuit  et 
jour  ;  ils  sont  vêtus  de  cuir  brun. 
Kio  (résidence)  ou  Miyako  (capitale), 
dont  les  géographes  européens  out  fait 
leur  MiACO,  très  grande  ville  de  la 
province  de  Yamasiro  ,  située  dans 
une  plaine  environnée  de  collines  et  bai- 
gnée au  levant  par  le  Kamo  ou  Kamo- 
gawa ,  affluent  du  Yodo-gawa.  C'est  la 
ville  du  Japon  qui  offre  le  plus  d'édi- 
fices remarquables  ;  elle  en  a  été  pendant 
long-temps  la  capitale .  et  est  encore  la 
résidence  du  dairi ,  ou  du  descendant  des 
anciens  empereurs,  révéré  comme  un  per- 
sonnage saint  et  comme  le  chef  de  la  re- 
ligion de  l'état.  Kio  est  assez  régulière- 
ment bftlie  ;  ses  rues  sont  alignées  et  se 
coupent  à  angles  droits.  Parmi  le  grand 
noinbre  d'édifices  publics  qu'elle  renferme 
on  remarque  surtout  les  suivans  :  le  pa-' 
laie  du  dairi  ,  entouré  de  murs  et  de 
fossés  ;  il  se  distingue  surtout  par«  son 
immense  étendue  et  par  la  belle  tour  carrée 
qui  le  surmonte  ;  outre  le  palais  propre- 
ment dit,  il  renferme  treize  rues  habitées 
par  les  personnes  de  la  cour.  Le  palais 
du8eogoun,coïi^\T\iil  en  pierre  de  taille 
et  environné  d'un  fossé  plein  d'eau ,  en- 
touré lui-même  par  un  fossé  sec  ;  au  mi- 
lieu s'élève  aussi  une  tour  carrée  à  plu- 
sieurs étages  ;  la  forme  de  cet  édifice  est 
un  carré  long,  dont  la  principale  dimen- 
sion est  de  160  toises.  Le  temple  de 
Fôkôzi,  célèbre  dans  tout  le  Japon  par 
Vimage  colossale  de  Ddibouts  ou 
Grand  -  Bouddha  ,  appelé  Rousiarta 
(  le  resplendissant  ).  Celte  statue  ,  dit 
M.  Klaproth,  représente  Dalbouts  assis  à 
la  manière  indienne  sur  une  fleur  de  lo- 
tus; elle  était  primitivement  en  bronze 
doré  ;  mais  ayant  beaucoup  souffert  par 
le  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en 
1662,  on  la  remplaça  en  1667  par  une 
statue  en  bois  recouverte  de  papier  doré. 
La  hauteur  totale  de  ce  colosse  est  de 


8$  pieds  du  Rhin ,  dont  7S  pieds  9  poa- 
ces  pour  la  statue  et  o  pieds  lo  poaces 
pour  la  fleur  de  lotus.  L'intérieur  du 
temple  est  pavé  en  carreaux  de  marbre 
blanc  et  orné  de  96  colonnes  en  bois  de 
cèdre.  Dans  un  édifice  voisin  se  troave  sas- 
pendue  la  phiê  grande  cloche  connue,- 
elle  a  17  pieds  2  ponces  et  demi  de  han- 
tenr  et  pèse  i,700,000  livres  japonaises 
qui  équivalent  à  2,040,000  livres  hollan- 
daises. Le  Temple  de  kwnMWon,  qui 
rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  le 
précédent;  la  statue  du  dieu,  qui  est 
d'une  taille  extraordinaire ,  a  36  mains; 
elle  a  autour  d'elle  les  statues  de  sijk 
héros  de  taille  gigantesque.  Ce  temple  est 
égalementremarquablepar  un  grand  nom- 
bre de  statues  des  dieux  et  des  esprits 
censés  être  subordonnés  à  Kwanwon^ 
ces  images  sont  de  différentes  grandeurs  ; 
les  plus  petites  sont  placées  en  avant , 
afin  que  la  vue  puisse  les  embrasser  ton- 
tes à-la-fois  ;  si  l'on  en  croit  les  Japonais, 
leur  nombre  s'élève  à  883,833  !  L'industrie 
et  le  commerce  sont  à  Misrako  comme  dans 
leur  centre.  On  y  affine  le  plus  beau 
cuivre,  on  y  fabrique  la  porcelaine  qui 
passe  pour  une  des  meilleures  du  Japon 
et  beaucoup  d'étoffes  d'or,  d'argent,  de 
soie  et  d'ouvrages  en  acier.  On  y  frappe 
aussi  toute  la  monnaie  de  l'empire.  La 
plupart  des  livres  japonais  sont  imprimés 
dans  cette  ville,  ou  la  cour  du  dairi  forme 
une  espèce  d'académie  qui  cultive  la 
littérature,  les  sciences  et  les  beaux^arts 
et  qui,  selon  Caron,  est  chargée  de  la  ré- 
daction des  annales  de  l'empire.  Val- 
mamaoh  impérial  y  est  aussi  composé 
tous  les  ans  par  un  des  pnncipaux  savans 
et  revu  par  une  commission  ;  maison  t'en- 
voie imprimer  dans  la  province  d'ize , 
regardée  comme  un  pays  s^acré,  parce  que 
c'est  là  que  se  trouvent  les  principaux 
temples  its  divinités  tutélatres  de  l'em- 
pire. Cet  almanach  contient  la  statistique 
de  l'empire^  et  l'on  y  indique  toutes  les 
charges  de  l'état  et  les  revenus  deà  prin- 
cipales maisons  depuis  les  sommes  les 
plus  considérables  en  descendant  Jnsqn^à 
celles  de  10,000  cobangs,  on  120,000  fr. 
inclusivement.  Nous  avons  d^à  vu  qu'on 
pourrait  estimer  à  150,000  le  nombre  de 
volumes  contenus  dans  la  grande  biblio- 
thèque du  Dairi.  Selon  le  jésuite  Pin- 
heiro ,  Miyako  renfermait  à  la  fin  du  xvii* 
siècle,  600  temples  principaux  et  une  des 
six  grandes  umverntéê  de  l'empire  ;  il 
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t  obserrer  qu'en  1640  il  y  en  avait 
aire  autres  dans  les  environs,  et  que 
icune  d'elles  comptait  plus  de  3600  élu- 
iDs.  D'après  Varatame  ou  recense- 
!flt  de  la  fin  du  xvir  siècle  rapporté  par 
?œprer,  Miyako  doit  avoir  au  moins  un 
oii-million  d'habitans^puisqu'à  cetteéiHH 
e  OD  comptait  62,169  prêtres,  477,667 
ques  des  deux  sexes,  sans  y  comprendre 
•  étrangers  et  toute  la  cour  du  dairi. 

Uns  ua  rajron  de  3o  mUies  oo  trouve  :  If  aka  , 
cifone  résideoce  des  empereurs,  ville  très  vé- 
réf  par  les  Japonais  et  très  florissante  par  le 
ind  nombre  de  ses  temples  qui  y  attirent  une 
ilf  éf  dévots  de  la  religion  de  Bouddlia.  Le  père 
Bftiia.  jésuite  portugais,  qui  la  visita  vers  la 
mille  moitié  du  xvii*  siècle,  décrit  plusieurs  de 
(édifices ,  dont  retendue  et  la  richesse  Véton- 
ttoL  l.e  temple  de  Koubosi  est  précédé  de 
)(s  «tstrs  cours  qui  s'élèvent  en  ampliitliéitre; 
I  monte  de  Tune  à  l*autre  par  de  superbes esca- 
ti.  Dans  la  première  cour  oo  remarque  deux 
nirrs  gigantesques  armées  de  massues  \  la  porte 
1  temple  proprement  dit  est  gardée  par  deux 
»ss  d'une  taille  iponstrueuse  et  d*un  travail  très 
irieui.  Au  fond  du  temple .  oo  voit  la  statue  de 
\aka  avec  deux  autres  de  cliaque  côté  ;  elles  sont 
une  hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses.Tout 
iaténrurde  rédîHce  est  peint  en  rouge.  Le  toit 
lancrde  plusieurs  pieds  au-delà  du  mur.  Le  mo- 
aterrqui  joint  le  temple  n*esl  pas  moins  remar- 
IBJbieiarson  étendue,  sa  ricliesse  et  les  beaux 
irdiasdont  U  est  accompagné  La  bibliotlièque' 
tail  remplie  de  Uvres  au  point  que  les  fenêtres 
a  étaient  presque  fermées.  Le  temple  de  DaU 
mit  est  environné  d*un  portique  de  60  toises  sur 
haqoe face,  elle  plafond  est  soutenu  par  98  co- 
rnues de  8  toises  et  demie  de  circonférence  -,  la 
UiUu  du  dieu  est  en  cuivre  et  d'une  dimension 
9<0<sale4  elle  a  14  aunes  portugaises  de  largeur 
la  poitrine.  Tous  les  ans  il  part  de  celle  ville 
iw  troupe  de  pèlerins  sous  la  conduite  de  cer- 
i:u  bonzes ,  dans  le  but  de  visiter  un  fameux 
roDple  de  Siaka  pour  j  expier  leurs  péchés.  Pen- 
aotlenr  longue  marche ,  ils  vont  nu-pieds  et  ne 
Àeotquede  deux  poignées  de  rii  grillé  par  jour. 
^payi  qu'ils  traversent  est  montagneux  et  aride; 
rikonies  conducteurs  les  soumettent  à  des  pé- 
lileflcet  truelles.  Parvenus  au  lieu  de  l'expiation, 
k«|u«  dévot  est  mis  dans  une  balance  suspendue 
ir  us  épouvantable  précipice.  Là  il  doit  avouer 
^liqaement  ses  fautes.  Si  les  prêtres  s'aper- 
pif^st  qu'il  hésite  oo  qu'il  use  de  réticences ,  ils 
Ml  le  contrepoids  de  la  balance .  et  le  malheu- 
tin  est  précipité  dans  l'abtme.  Les  pèlerins  pren- 
pstensviie  congé  des  bonzes,  auxquels  chacun 
|Mie  la  faleur  d'environ  12  francs. 
'^*>i ,  grande  ville  de  la  province  de  Sets ,  près 
premboncbure  du  Yodo-gawa  .C'est  une  des  cinq 


viUes  impériales  qai  composent  l'apanage  dukou- 
bo.  Une  grande  citadelle  la  protège;  c'est  une 
des  constructions  de  ce  genre  les  plus  remarqua- 
bles du  Japon.Favorisée  par  sa  position,  cette  ville 
réunit .  dans  de  vastes  magasins ,  toutes  les  pro- 
ductions du  sol  et  de  l'industrie  pour  les  faire  re- 
fluer sur  tous  les  points  de  l'empire  ;  les  plus  ri- 
ches marchands  et  les  artisans  les  plus  habiles 
y  sont  établis.  Les  hommes  riches  et  voluptueux 
s'y  rendent  de  toutes  les  parties  du  Japon.  Tous 
les  princes  et  seigneurs  qui  possèdent  des  terres 
dans  les  provinces  occidentales  ont  à  Osaka  des 
maisons,  ou  plutdt  ce  qu*on  pourrait  appeler  un 
pied-è-terre  ;  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  s'y 
arrêter  plus  d'une  nuit  ;  les  plaisirs  dont  oo  y  jouit 
lui  ont  mérité  le  suinom  de  théâtre  du  plaisir. 
Sans  admettre  les  calculs  exagérés  des  Japonais, 
qui  assurent  que  la  seule  population  de  cette  ville 
peut  fournir  une  armée  de  so.ooo  hommes,  nous 
dirons  qu'on  peut  évaluer  au  moins  à  I50,ooo  le 
nombre  de  ses  hahitans.  Parmi  ses  nombreux 
temples,  il  flaut  distinguer  celui  de  Daïbouts. 
Parmi  ses  curiosités  on  doit  citer  le  jardin  bo- 
tanique, où  l'on  cullive  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  arbres,  arbustes  et  autres  végétaux  qui 
croissent  au  Japon  ;  et  la  rue  des  Oiseaux,  oà. 
selon  Thunberg,  on  transporte  des  individus  de 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  qu'on  trouve  dans 
l'empire ,  soit  pour  les  vendre .  soit  pour  les  f^ire 
voir  moyennant  une  rétribution. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'empire 
que  notre  cadre  nous  permet  de  signaler  à  l'at- 
tention du  lecteur  sont  :  Nahgasaki,  sur  l'Ile  de 
Kiou-siou,  ville  ouverte  du  côté  de  la  terre,  mais 
avec  quelques  fortiflcations  du  côté  de  la  mer 
et  des  rues  étroites  et  tortueuses.  Elle  est  en- 
vironnée de  montagnes  couronnées  de  temples 
nombreux,  qui  en  rendent  les  approches  vrai- 
ment pittoresques.  Son  port  est  le  seul  dans  le- 
quel il  soit  permis  aux  vaisseaux  étrangers  de 
jeter  l'ancre.  Le  commerce  et  les  fabriques  la 
rendent  florissante  et  très  peuplée;  elle  dépend 
immédiatement  du  koubo. 

MatsmaY  ,  sur  une  vaste  baie  de  nie  leso,  ville 
assez  grande  et  bdUe  dans  le  genre  des  antres 
villes  japonaises ,  avec  on  port  continuellement 
rempli  de  bâtimensmarehandsqn'y  attire  un  com- 
merce florissant.  M.  Golovnin  dit  qu'elle  possède 
un  théâtre  japonais  et  environ  fio,ooo  hahitans. 
On  peut  la  regarder  comme  la  ville  la  plus  im- 
portante de  cette  partie  extrême  de  l'Asie. 

Parmi  les  curiosités  du  Japon  ,  on  ne  doit  pas 
ouldier  l'Ile  de  Fatsisio  ,  qui  ofTk^  le  lieu  d'exil 
peut-être  le  plus  extraordinaire  do  globe.  C'est 
une  petite  lie  située  au  sud  de  Yedo  ;  les  côtes  sont 
tellement  escarpées ,  que  l'on  n'y  peut  aborder 
que  par  le  moyen  d'une  grue.  C'est  \k  que  les 
grands  du  Japon  tombés  en  disgrâce  sont  rete- 
nus ;  on  les  y  emploie  à  fabriquer  différentes 
sortes  d'étoffés  si  précieuses  parleur  beauté  que 
le  seogonn  s'en  réserve  rusage. 
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woënwm  AiTmoMOMZQVB-  Langitude , 
entre  34'»  orientale  et  173"  occidentale. 
Latitude,  entre  38»  et  78". 

GOMrxiis.  Au  nord ,  la  Russie  Euro- 
péenne on  la  partie  européenne  de  la  Ré- 
gion du  Caucase,  savoir  :  le  Pays  des  Mon- 
tagnes et  le  Daghestan  ;  ensuite  POcéan- 
Glacial-Arctique.  A  {'est,  le  détroit  et  la 
merde  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer 
d'Okhotsk.  kMiud ,  le  détroit  on  canal 
de  la  Boussole  qui  sépare  les  Kouriles 
Russes  des  Kouriles  Japonaises;  la  mer 
d'Okhotsk,  l'empire  Chinois,  le  Turkes- 
tan,  la  mer  Caspienne  j  ensuite  le  royaume 
de  Perse,  l'Asie  Ottomane  et  la  mer  Noire. 
A  Vouest,  la  mer  Noire ,  le  détroit  d'Ie- 
nikale  (Enikale),  la  mer  d'Azov  et  ia  Rus- 
sie d'Europe. 

runrvBB.  La  Russie  Asiatique  est  tra- 
versée par  plusieurs  grands  fleuves,  parmi 
lesquels  elle  compte  Tlénisseï ,  que  nous 
avons  vn  être  le  plus  grand  fleuve  non- 
seulement  de  l'Asie,  mais  aussi  de  tout 
l'Ancien-Continent.  Voici  les  principaux 
fleuves  rangés  d'après  les  mers  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L'OCÉAN  ARCTIQUE  GLACIAL  reçoit  : 
L*Obi  ou  Ooi  U  naitprcs  dn  61*  parallèle  dans 
les  monts  Altaï ,  passe  par  Barnaul ,  Kolyvan  et 
Narym  dans  le  gouveroemeot  de  Toinsk.  et  par 
Sourgout  et  Berezov  dans  celui  de  Toboiiic  ;  U 
entre  ensuite  dans  le  vaste  golfe  auquel  il  donne 
son  nom.  Ses  principaux  afBuens  à  la  droite 
sont:  le  Tom,  qui  arrose  Tomsk;  \eTchou- 
Ixm,  le  Ket,  le  Tim  et  le.  rakh.  Les  prin- 
cipaux aflluens  à  la  gauche  sont  :  Vlrtyche, 
qui  vient  de  l'empire  Chinois,  et  qui ,  par  la  lon- 
gueur de  son  cours,  par  la  masse  de  ses  eaux  et 
par  sa  largeur,  devrait  être  regardé  eomme  la 
branche  principale  de  l'Obi,  au  Itou  d'en  être  le 
principal  affluent;  f'Irtyche  passe  par  Boukhtar- 
minskala,  Semipolatinsk.Omsk,Tara  et  Tobolsk  -, 
il  reçoit  lui-même  à  la  gauche  17c/t/m  et  le  Tohof: 
vient  ensuite  liSosva,  qui  descend  de  l'Ouraf. 
L'UïiisiiEï.  L'usage  fait  naître  ce  grand  fleuve 
'dans  le  pays  des  Ouriangkal.  dans  l'empire  Chi- 
nois ,  par  la  réunion  de  rOcLon-KRM  et  du  BeI- 
KEii  ;  mais ,  par  les  raisons  exposées  aiUeurs  . 
c'est  la  Selexga  qui  devrait  être  regardée  comme 
Il  branche  principale.  Cette  dernière  vient  du 
pays  des  Mongols  Khalkha,  dans  l'empire  Chinois, 
entre  dans  le  lac  Raïkal,  en  sort  sous  le  nom 
rC  Angara  .  ou  Tocncocska-Svpériecre  ,  passe  par 
Irkoulsk,  dans  le  gouvernement  de  ce  nom,  cl 


par  Oost-Toungonska ,  dans  celai  de  lenisseï^t. 
L'IémisseX  proprement  dit ,  dans  la  partie  sup^ 
rîeure  de  son  cours ,  avant  s*  réunioo  avec  l'ia- 
gara ,  pa&se  par  Krasnolarsk,  dans  le  gouveriK^ 
ment  de  lenissetsk,  et  dans  la  partie  iolérieure  tl«' 
son  cours,  par  Touroukhaosk ;  ensuite,  aprrt 
avoir  traversé  le  pays  des  Samoyèdes ,  ce  grui*l 
fleuve  se  jette  dans  le  golfe  étroit  auquel  U  doBi'; 
f  on  nom.  Outre  la  Toungouska  ou  hug^nSupt- 
rieure,  ses  principaux  affluens  à  la  droite  soal 
ISLpodkamenaïa  Toungouska  (laTouo- 
gouska  au-delà  des  rochers) ,  et  la  Nj/nie-TouH 
gouska  (la  Basse-Toungouska),  qui  est  le  piu« 
grand  de  tous^  il  traverse  une  partie  dugomrr- 
nemcnt  d'Irkoutsk,  de  la  province  de  lakouUL 
et  du  gouvernement  de  lenisselsk.  Les  principaui 
affluens  &  la  gauche  sont:  le  Sym  et  le  Tou- 
roukhan,  dans  le  gouvernement  de  Ieaiss4'i>k. 

La  TaHuocra  ,  qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l'yincien-Conilnent,  en  ne  tenant  |»3» 
compte  d'autres  courans  trop  peu  considérables . 
comparés  à  la  longueur  de  son  cours  et  au  vo- 
lume de  ses  eaux.  La  Taïmoura  traverse  le  pajs 
des  Samoyèdes  dans  le  gouvernemeot  d'ieais- 
scïsk. 

La  Kbatakgha,  dansle  gouvernement  delmir 
SPÏsk  ;  ce  fleuve  traverse  le  pays  des  Samayrdf*. 
entre  et  dans  un  golfe  auquel  il  donne  son  nom . 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  qui  arrosfiU 
ces  solitudes  boréales. 

L'AxADARA ,  dont  la  principale  partie  du  couf « 
sépare  le  gouvernement  d'ienisseîsk  de  la  pru- 
vlnce  de  Iakoutsk. 

L'Olenek  traverse  la  province  de  Iakoulsl, 
et ,  ft  Oustie  OlenskoTe ,  se  jette  dans  l'Océau- 
Glacial. 

La  Lena,  un  des  plus  grands  fleuves  deVAsir' 
Il  naît  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  cote 
occidentale  du  lac  Baïkal,  traverse  le  gouveriio- 
nient  dlrkoutsk  et  la  province  de  Iakoutsk,  ri. 
aprèsavoir  arrosé  Kirensk,  Olekminsk.  laliout^k 
et  Jigansk  ,  se  jette,  par  plusieurs  emboucliurr-. 
dans  rOcéan-Glacial.  Ses  principaux  affluons  i  !> 
droite  sont:  le  Fi  tim  cl  VA  Ida  m  cedernin 
se  dislingue  parla  longueur  de  son  cours;  à  la 
gauche,  le  rHoui  se. fait  remarquer  aussi  par 
l'étendue  des  pays  qu*U  traverse. 

La   IaXA,  riNDir.HIRRA    Ct  la  KOLTMA,   SOOt  l^v 

antres  fleuves  les  plus  remarquables  de  ces  soli- 
tudes arctiques. 
La  MER  DE  BERING  reçoit: 

L'AxADTR .  qui ,  après  avoir  traversé  le  paysdc^ 
Tchouktchi .  se  jette  dans  un  golfe  auquel  il  doanr 
son  nom. 

Le  Kamtcuatka  traverse  du  sud  au  nord  h 
péninsule  de  ce  nom ,  et  se  rend  dans  le  Graud- 
Océan  qui,  dans  ces  parages  »  reçoit  aussi  le  nom 
de  mer  de  Kamtchatka. 
La  MER  CASPIENNE  reçoit: 
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L'OmAL,  fid  estcommtto  à  l'Europe  et  à  l'Asie- 
Mie ,  et  doBt  te  court  a  été  décrit  à  la  page  f  28. 

LliuA ,  Bomiiié  Djim  par  let  Klrgliix ,  dont 
tnrene  le  territoire. 

UKooa,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tgiws  rar  les  eonflns  de  r Arménie ,  traverse 
iGéorsi^OttOBaane .  la  partie  cédée  à  la  Rus- 
e.  tiail  q«e  la  prorince  de  Géorgie,  le  Ka- 
itegh.  le  Chirràn,  et,  au-dessous  de  Salian, 
i  Jette  dans  la  mer  Caspienne  et  proprement 
las  le  golfe  de  Kiiil^aghadt).  Ses  principaux  af- 
srisàla  droite  sont  :  r^raj,  grande  ririère 
n  vient  de  rArménie-Ottomane ,  traverse  TAr- 
ié«ie4lusse.  et,  après  avoir  arrosé  le  Karabagh, 
•tieéansle  Kour  qu'elle  surpasse  pour  le  volume 
e  ws  eanx  et  pour  la  longueur  de  son  cours; 
«séant  nn  espace  assez  long  elle  sépare  le  ter- 
itoirc  nisse  de  celui  qui  est  soumis  au  royaume  de 
^me.  Panni  ses  aÂluens  nous  nommerons  le 
Een^onCZengue),  qui  baigne  Erivan  et  lui  ap- 
fOftektrilNit  des  eanx  du  lac  Gouklia.  Lesprin- 
ti^oi  affluens  à  la  gancbe  sont:  VAragavi 
H  XÉiazan ,  tous  deux  dans  la  Géorgie. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

ht  Rios ,  si  renommé  sous  le  nom  de  Phasb 
tel  la  oiylbologie  grecque,  par  l'expédition  des 
Arsosaotes.Ce  fleuve,  quelesanciens  regardaient 
àUirtcownenn  des  plus  grands  de  l'Asie ,  prend 
m  Mwrte  à  Test  du  mont  Elbrouz,  traverse  l'I- 
MKtki ,  Sépare  la  Mingrelie  du  Gouriel .  et,  non 
teiséePoti, entre  dans  la  merNoire.  LaT/A^- 
nn-tktkalià  la  droite,  et  la  A  iviri/i  (Quirila) 
iUgiacbe,  sont  ses  principaux  affluens. 


do  Caocase  et  de  la  Sibérie,  dont  la  re- 
ligion ne  consiste  qne  dans  une  Idola- 
TAIE  la  plas  grossière  et  dans  des  Pba* 
TIQUES  supEasTiTiEusBS  ;  noils  cîteitHis 
entre  autres  les  lakoutes  .  les  Toangou- 
ses,  les  Samoyëdes,  les  Tchoukichi ,  les 
KourilienS;  lesYoukaghireSy  etc.,  etc.  La 
RELIGION  DE  BouDDHAH  tient  le  qua- 
trième rang;  elle  compte  parmi  ses  adhé- 
rens  les  Mongols,  les  Bourètset  les  Kal- 
mnks.  Enfin  le  Judaïsme,  dont  le  nombre 
des  croyansest  très  petit  dans  cette  partie 
de  Tempire  Russe. 

oouvsunaïuT.  Voyez  aux  pages  6a2 
et  686. 

Dans  les  confins  resserrés 


,  Toute  la  population  de  cette 
Inmeiise  région  peut  être  partagée  sous 
le  rapport  religieux  de  la  manière  sui- 
Tante:  Peuples  qui  professent  le  CnaiS' 
TumsME  ;  ce  sont  les  plus  nombreux  ;  ils 
^SQbdi?isenten  Russes,  Cosaques,  Géor- 
gicos,  etc.  ;  on  doit  leur  adjoindre  plu- 
Meurs  partisans  parmi  les  indigènes  de 
h  Sibérie  et  du  Caucase  ;  le  plus  grand 
noBbft  appartient  à  VEglUe  grecque 
orthodoxe;  vienuent  ensuite  \t&Anné- 
nitm ,  appartenant  à  VEgli$e  armé- 
nienne et  les  Chrétiens,  appartenant  à 
Sautret  égiises  ;  cette  dernière  classe 
ttt  peu  nombreuse  et  ne  comprend  que 
les  colons  allemands  et  quelques  autres. 
PcQpies  qui  professent  le  Mahohétisme  ; 
ils  sont  en  si  grand  nombre  que  sous  ce 
npport  ils  viennent  immédiatement  après 
k&  Chrétiens;  à  cette  classe  appartiens 
Knt  presque  tous  les  Turks  de  la  Sibérie, 
ippdés  maMi-propos  Tatares,  les  Bou- 
libares,  les  Barabinzes,  les  Koumnk,  les 
l^ians, les Turkomans,  les  Kirghiz,  les 
îidjiks  ou  Persans .  les  Kizilbach,  etc.  ; 
nais  Qn  grand  nombre  de  ces  prétendus 
QQSQlmans  mêlent  beaucoup  de  supersti- 
tions an  culte  de  Mahomet.  Les  peuplades 


que  nous  ayons  donnés  à  la  Russie  d'Asie, 
1  industrie  de  cette  vaste  région  se  réduit 
à  peu  de  chose,  malgré  les  grands  pro- 
grès qu'elle  a  faits  depuis  un  demi-^iècle 
et  surtout  depuis  trois  lustres.  Elle  con- 
siste [principalement  dans  l'e;cploitation, 
des  mines  de  l'Oural,  de  Kolyvau  et  de 
Nertchinsk  ;  et  dans  des  manufactures  de 
fer,  de  cuivre  ,  de  cuir ,  de  chagrin  ,  de 
tapis  ;  des  fabriqués  d'armes,  d'émail,  de 
verre,  d'ouvrages  de  porphyre  et  en  jaspe, 
de  sel,  de  salpêtre ,  de  poix ,  de  colle  de 
poisson  et  de  leutres  d'une  grandeur  con- 
sidérable. Les  villes  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  :  lehate-- 
rinbourg ,  dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  de  Perni;  ensuite  Toboiek, 
IrkouUk,  Tome  M,  Tifli»  ,  Telmmek, 
Koêonieh,  etc. 

ncKHMULOB.  Nous  rectificrons  avec 
M.  Klaproth  deux  jugemens  erronés  qne 
depuis  long-temps  on  porte  sur  le  com- 
merce de  l'Asie  Russe  :  on  se  plaît,  gé- 
néralement parlant,  à  exagérer  l'impor- 
tance du  commerce  des  pa3Fs  Caucasiens, 
tandis  qu'on  regarde  à  tort  comme  bien 
pen  de  chose  celui  de  la  Sibérie.  Le  fait 
est  qne  ce  dernier  est  très  important  et 
le  devient  toujours  davantage,  tandis  qne 
celui  de  la  R^ion  du  Caucase  est  encore 
peu  de  chose  ;  et  il  y  a  apparence  qu'il 
se  passera  bien  des  années  avant  qu'il 
acquière  tonte  l'importance  et  toute  re- 
tendue qn'on  lui  attribue  déjà.  Le  man- 
que de  rivières  navigables ,  puisqu'on  ne 
peut  regarder  comme  telles  des  fleuves 
dont  la  navigation  est  circonscrite  à  de 
petits  bateaux,  ou  à  une  distance  de  quel- 
ques lieues  de  leur  embouchure  ;  le  défaut 
de  routes ,  le  mauvais  eut  de  celles  qui 
existent,  et  les  dangers  qu'offrent  lesfré- 
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«lieHeft  HKursiMU  d«  monUSBards  sont 
les  lurincipales  eoiraves  qui  s'opposent 
M  ééreloppcmcat  et  an  pro^s  do 
comoRroe  dans  cette  région.  Le  climat , 
tes  fleavcs  et  le  gouvernement  font  dis- 
paraître  jusqu'à  un  certain  point  ces  in-- 
eonTéaiens  dans  la  Sibérie.  Dans  le  cobh* 
Berce  de  l'Asie  Russe  on  doit  distinguer 
le  commerce  intérieur  avec  la  Russie  £ih 
ropéenne  ou  la  Russie  à  l'ouest  de  l'Ou* 
rai,  et  le  commerce  extérieur  fait  avec 
la  Turc^nie,  la  Perse^  le  Turkestan  et  l'em- 
pire Chinois.  La  Sibérie  envoie  à  Moscou 
par  Tobolsk,  qui  est  la  place  principale 
pour  le  commerce  intérieur,  ses  pel- 
leteries ,  du  fer ,  des  ossemens  de  mam- 
mottthSy  des  dents  de  morses,  et  tes  mar- 
chandises qu'elle  a  reçues  des  états  limi^ 
iropfaes  ;  elle  reçoit  en  échange  des  objets 
manufacturés  etde  luxe,  soit  nisses,  soit 
tirés  des  pays  étran^rs.  La  fmre  d'Iran 
duM  la  partie  asiatique  du  gouvernement 
de  Perm,  est  la  plus  riche  et  la  plus  im- 
portante de  toute  TAsie  Russe. 

Le  commerce  avec  l'empire  Chinois  se 
iMt  parPiatermédiaire  de  Kiakhta»  d'Ir- 
koutsk  et  de  quelques  antres  villes  de 
la  Siliérie.  Des  pelleteries  et  quelques 
ébidU  de  moindre  importance  sont  offerts 
en  échange  du  tké^  de  la  porcelaine,  de 
la  aote ,  du  musc ,  de  te  rhubarbe  .  des 
soieries  et  des  colonnades  de»  Chinois. 

Les  marchands  du  Turkeetan  ou  de  la 
Boiikharie  vendent  aux  Russes  des  peaux 
frisées ,  des  étoffes  en  sote  et  en  coton , 
des  pierres  préeteuses  et  d'antres  objets. 
Orenèourg,  qne  nous  regardons  comme 
lilacée  en  Eurof»e,  est  l'entrepôt  princî- 
pal  de  ce  commerce  ;  viennent  ensuite 
Trtniskoï  dans  la  partie  astetîque  d« 
gouvernement  d'Orenbourg ,  Peiropav^ 
kn>sk  dans  la  province  dX)n8k  et  quel- 
ques autres  villes. 

Les  retelioAs  commerctates  avec  la 
Perse  se  font  en  partie  par  terre  et  ' 
en  partie  à  travers  la  mer  Caspienne 
par  te  port  é'Àêirakhan ,  qui  appar* 
tient  à  l'Europe,  Bakmt  et  autres  pteces 
moins  importantes  ;  Tiftitenesa  te  grand 
entrepôt  terrestre  ;  vient  enmiteBrivan. 
La  soie  brate  qu'on  achète  aux  Persans 
et  tenaphte  qu'on  fenr  vend  sont  les  denx 
principanx  aitieles.  Les  négocians  qui 
font  ce  conraerce  par  terre  sont  souvent 
niilés  par  les  BacMdrs,  les  Kirghiz  et  les 
Lesghis.  Le  commère  avec  te  Turqute 
consiste  surtout  en  échange  des  produits 


des  denx  pays;  Tiflie,  AkaUnàhé,  dans 
la  Géorgie,  par  terre,  tXKedouî-kateh, 
dans  la  Mingrelie,  par  mer,  en  sont  1« 
principaux  entrepôts. 

PeiropavlovâA,  dans  te  Kamtchatka,  est 
le  port  le  plus  important  pour  le  commerce 
qui  se  fait  sur  le  Grand-Océan  ;  mais  il 
se  trouve  entre  les  mains  de  la  Compagnie- 
Russe  d'Amérique,  qui  en  a  presque  tout  le 
monopole  depuis  iS2i;  eUe  tient  des 
comptoirs  à  Moscou,  Irkoutsk,  Iakoutsk, 
Okhotsk,  Kazan ,  Tonàsk  et  autres  villes. 
Les  pelleteries  en  forment  l'article  prin- 
cipal. 

Outre  les  places  commerçantes  qne  noas 
venons  de  nommer,  la  Russie  d'Asie 
compte  aussi  parmi  les  villes  qiii  se  dis- 
tinguent le  plus  sous  oe  rapport:  Tomsà, 
Semipolaimoï  ,  Gouriev ,  TUtnen  , 
Tara,  Krasnoïarêk,  leniëeetsk,  Tmt- 
roukhansk,  Okhotsk  et  Iakoutsk, 

nmmtoMB  ADMzmaTEATmrBa  et  tofo- 
«HAPBia.  En  rappelant  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  aux  pages  586  et  sa?, 
sur  la  division  de  l'empire  Russe,  nous 
lui  offrons  dans  le  tabteau  çi-dessoos  les 
divisions  administratives  uni  regardent 
sa  partie  asiatique ,  à  laquelle  appartiea- 
nent  aussi  les  parties  des  gouvernemeos 
d'Orenbourg  et  de  Perm  situées  à  l'est  de 
l'Oural,  que,  par  des  motifs  déjà  indiqués, 
nous  avons  décrites  dans  la  Russte  d'Eu- 
rope aux  pages  668  et  650.  Nous  lui 
rappellerons  aussi  que  tons  les  pays  de 
la  région  Caucasienne  situés  an  nord  de 
la  crête  principale  du  Caucase  doivent , 
par  tes  motifs  exposés  aux  pages  sus- 
mentionnées ,  être  regardés  comme  ap- 
partenant à  l'Europe.  Le  tableau  suivant 
offre  les  principales  divisions  adminis- 
tratives de  l'Asie  Russe,  coordonnées  à 
ses  grandes  régions  géographiques  et  à 
leurs  principales  subdirisions.  Pour  les 
chiffres  qui  indiquent  les  populations  des 
villes,  voyez  à  la  page  887.  Mais  quelques 
explications  sont  nécessaires  pour  faci- 
liter rintelligence  de  ce  tableau. 

La  vaste  région  que  nous  nommons  59- 
bAie  comprend  tons  les  pays  <}ui  s'é- 
tendent à  rest  de  la  crête  principale  de 
l'Oural  ;  elle  est  subdivisée  en  quatre 
gouvernemens ,  deux  provinces  et  deux 
districts.  Nous  avons  regardé  comme  ses 
dépendances  géographiques  le  Pays  des 
Kirghtz  et  celui  des  Tchouktchi.  Sous  la 
dénomination  de  Région  Caucasienne, 
nous  avons  compris  tons  les  paya  situés 
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entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  ^  Tempire.  Afin  d'éviter  les  répétitions  et 

TAras,  le  Kottban  et  la  Konma  ;  ils  for-  de  conserver^  autant  que  possible,  les 

meot   un  grand  gouTemement  général  divisions  géographiques  qui  sont  indis- 

dont  le  eheMiea  est  à  Tiflis.    Sous  le  pensables  pour  étiter  la  confusion  dans 

rapport  administratif  ce  gouTemement  fa  géographie  de  cette  ijartie  de  l'Asie , 

est  sabditîsé  en  douze  provinces  et  en  nous  avons  mis  nn  astérisque  avant  tons 

quelques  pays  qni  ne  sont  encore  que  les  noms  des  chefs-lieux  des  provinces 

vassaux  on  aenlement  soumis  de  nom  aux  de  la  Région  Caucasienne ,  lorsque  celles- 

Russes.  Dans  ses  limites  il  embrasse  même  ci  ne  sont  pas  des  subdivisions  d'une  di- 

plnsienrs  antres  pays  tout-à-fait  indé-  vision  géographique. 
pendans  el  même  souvent  en  guerre  avec 

RtGIORS.  CHBFft-Lim  ,  VlLLftft  ET  LlSUX  LES  PLOS  REMÀIQUABLES. 

SiaERIE. 

GooTBmxBH.  M  ToBOLSE. .  Tobolsk,  20.  Tumên,  io.  Tourinsk,z.  îatoutoro<^tk,i.  Tara, 
4.  Kourgan,  2.  lenim,  s.  Sourgout,  o.s.  Bemov,  0.9.  Pe- 
lym,  0.1.    Les  Turks  Touralinze*  et  autres  peuples. 

GocTKKiiuisaT  D£  ToMSE.  Tomsk,  9.  Kaïnsk,  3.  Zmeïnogorik  (Smelnogonk  ou  Schlangeo- 
berg),  8.  Bamauf,  9.  Kolyvan,  0.8.  Tonukaï-Savodi  Riddenk; 
Sousounik:  BUk,  %,  Narym,  0^  K&uzneUkj  t.  Les  Turkâ  de 
Tchoulimim  JtarabinUe^i  les  Tarir/  de  l'Ouïs  Ui  Ostiaka  de 
fObi,  ele.,  etc. 

CocT.  M  IbsisseIse  .  . .  .  KrasBOlarsk,  4.  Kanik,\,  Âbakantk,  3.  Jtehiiuks  tenUteUk, 
6.  TtwratUîhanêk,  0.4.  Minouuùuk,  1.  Kkantaïukoie.  Les  ya- 
koutes  (Iakoutesi  ;  les^  Toungouseï;  les  Jenisseïens;  les  Samoyè- 
des}  les  KalchinUet,  etc.,  etc. 

Gocf.  dIuovtsk lrkoutsk,i6.  Setenguuk,  t.  Kiakkia;  NUnetOudintkg  0.6.  Ner- 

tehiiuk,  3.  Nertc/uiukoi'Zatfod;  TrçUzxosavtk^  8.  Sarensk.  0.7, 
Balagansk,  0.8.  Barqouzin.  0.3.  Ferknet-Ouduuk,  8.  Les^ou- 
réurw%Mongoli'Khàtkhai\%%  Toungotuet,  etc. 

Pbotixcb  B*0]iis Omsk,?.  Petro/Mzvlovsk.  4,  forteresse  priocipale  de  la  ligoe  dl- 

chiin  et  douane  importaotc.  SenUpolatUukj,  4.  Oustkamenogorêk, 
3.  Semiyarsk,  0,8.  Les  Barabinùes;  les  Kirghiz;  etc. 

pEonscs  anrAEocTSE.  -  .  \ tikoai^k  ,i.VilouUk;  Olekmt/uk,o.i.yilouUk^-â^MiOiefUk, 
0.8.  OiuUeOlenskoie;  yerskhoiofuk,  0.6.  yitimskot;  Sredne- 
Kolynuk,  0.3.  Zachivenk  avec  33  habitans.  Jigansh  avec  I6  habitans. 
Nijn^t-Kolxmtkt  Oudskot.  Les  Yakoutei;  les  Toungputes:  les 
Satnaurédesi  les  Youkagfureâ.  L'archipel  de  la  Nouvetle-Siberie, 
sans  lubitans permanens ;  lesUea  Kolelaol  et  Nouvelle^ibérie .  etc., 
soot  les  plus  étendues  i  cet  archipel  est  remarquable  par  les  énormes 
ossemens  fossiles  qu'on  y  trouve. 

Dts-nicT  d'Oebotsb.  ...  Okhotsk,  i.  IfighUuk,  0.6.  Kamenot-Oiirog»  Les  Toungouiêtf 
les  Koriékes* 

DisTEiCT  »B  IUmtcbatea.  Petropavlovsk  (Avatcha),  1.  VerkUné-KamtehoUk,  0.1.  Nijné' 
KamlchaUkj  0.3.  Aklansk,  0.2.  Botcheretskot,  o.l.  Tigiltk.  0.8.  ; 
Les  Kamtehadaleii  les  Konéghest  1^  j^tnos  on  Kouriltens.  Var^  ! 
cliipel  des  Kourilet,  donl  la  partie  au  nord  du  détroit  de  la  Bous- 
sole est  regardée  comme  appartenant  à  la  Russie  ;  ses  lies  principales 
paraissent  être  Paramoue/ur,  Onekolan,  Matoua  et  Ouchichir. 

Pats  »es  Kibcbii Ce  vaste  espace  de  r  Asie  n'o(A«  aucune  tocaUté  remarquable  ;  U  est 

parcouru  dans  tous  les  sens  par  les  nombreux  nomades  connus  sous 
le  nom  de  Kirghiz  kaUak  de  la  Borde-Mojrenne  et  de  la  Petite- 
Borde,  ainsi  que  par  une  partie  de  ceui  de  la  Grande-Horae. 

Pats  dss  TcaonTcn.  .  .  H  forme  feitrémité  nord-est  de  TAsie.  et  ses  habitans,  les  TchoukUM 
et  quelques  nûbles  tribus  de  Koriékes.  parcourent  en  tous  sent  ces 
horribles  solitudes,  où  Us  conservent  encore  leur  indénendance. 
L'ite  de  St'Laurent  ou  Tehouakak,  habitée  par  les  Tenouakak; 
peut  ft  cause  de  son  voisinage  être  regardée  comme  une  dépendance 
géographique  de  cette  contrae. 

RÉGION  CAUGASIKNHE. 

CtoaGis. TiPLis ,  17.  ikHtehethi,  i.  Gor/.  8.  liisai/etpoi  (Elisabethp<rt  :  Gan- 

djab) ,  il.  Telavi.  3.  Signakn,  8.  Tchari  ou  BJari,  chef-licu  du 
territoire  d'une  tnbu  de  Lesghu,  que  le  comte  Paskewitch  a  soumis 
entièrement. 

CaiEvlM *  Bakou;  * Vieux-Ghamakhi.  Noupeau-Chamakhi:  Fil-taght 

Salian;  ^Nouchi;  Cheki;  *Chouchi,  dans  le  ci-devant  kbanal  de 
Karabagh  ;  le  Mogan;  Attara,  dansle  khanat  de  Talichàh  ;  Lenkoran, 

iutan. Erivan;  Bdjmiadztn:  Nakhchivan;  Jbastabad;  Jrdabad, 

GtoMiE  OrroBAiiB*  Akhal-tsikhe;  Akhalkalaki. 

Imieet» Khoutbalssi;  Oni,  dansle  Ratcha:  Kotepi;  Bagdad.  Dans  la  Min- 

grelie:  Zombidi;  AedoutKalehî  Ànaklia.  Dans  le  Ghouria  :  Didi- 
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Pats  des  Montagnes  . 


Régions.  Chsfs-Liedi,  Villes  et  Libqx  les  nos  AEMAftOo^U'n. 

Utkhét  PoUu  (Poti);  Redoute  St'NieoUu,  Dans  Ui  Gi«B4fr-AkMie  : 
Soouktoui  Sokoumkalehi  Pitumndai  Jnapa. 
V  Itdikavkas;  Dariei;  Kazbek.  Le  Pars  des  Osselhes  (Osse- 
les).  La  Circassie,  subdivisée  en  Grande-Kabarda  et  Petite- 
Kabarda.  La  Petite-Abasie  .àwM  le  iMtssin  de  la  Uattle- 
Kouma  et  dans  celui  du  Koeban;  le  Pays  des  Sou  ânes,  mu 
nord  de  la  Minjorelie ;  le  Pays  des  Bassians,  situé  entre  ceux 
desOssetcs  et  des  Souanes;  le  Par*  des  Mitsdjeghi  on  Kis- 
tes;  \ePaxs  des  Koumuk,  lelone  delà  Sonn(Qa,  del'Aksai 
et  du  Kol-sou  inférieurs  »  où  se  trouve  Bnderi  (Andrelef  j  AndreTeva)  ^ 
\e  Pax*  des  Lesghis,  entre  le  Kol-sou.  l'Alazani  et  les  plaines 
qui  bordent  la  mer  Caspienne  -,  on  y  trouve  Khoundxàkh,  CItahar, 
Akouclia,  Kottbilchi. 

Daghestan *Kouba;  Nouveau-Kouba;  Kourat  Jntzoug;  Yarsi  (Ersih 

*  Derbend;  Barcht/-;  haïa-kendiKara-Gourichi  Tarkou» 
Kara-boudakh,  Kazamch 


Province  dv  Caccase. 


sion  ci-dessus. 

ToBOLSK  ,  chef-lieu  du  gouTernement 
de  ce  nom ,  autrefois  capitale  de  toute  la 
Sibérie  et  maintenant  résidence  du  gon- 
Temenr  général  de  la  Sibérie-Occiden- 
tale, qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gou- 
vernement de  Tomsk  et  sur  la  province 
d'Omsk.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
de  rirtyche  près  de  son  confluent  avec  le 
Tobol,  et  se  divise  en  Ville-haute  et 
Ville-basse;  celle-ci  est  souvent  exposée 
aux  inondations.  Les  deux  villes  prises 
ensemble  occu|>ent  un  grand  espace  ;  la 
plupart  des  maisons  sont  en  bois  comme 
dans  les  autres  villes  de  la  Sibérie.  Les 
rues  sont  en  général  larges  et  bien  ali- 
gnées; elles  ne  sont  point  pavées^  mais, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 
cette  contrée ,  elles  sont  couvertes  d'un 
plancher  élevé  et  très  solide.  Les  Turks , 
improprement  appelés  Tatares  par  les 
Russes,  forment  presque  un  cinquième 
de  la  population,  et  les  Boukhares  y  sont 
aussi  très  nombreux  ;  ces  derniers  font  la 
plus  grande  partie  de  son  commerce,  qui 
est  fort  importantret  fort  étendu.  Le  né- 
goce des  marchandises  russes  et  antres 
venant  de  l'Europe  se  fait  presque  tou- 
jours au  printemos,  lorsque  les  fleuves, 
libres  de  glace,  laissent  aux  négocians 
russes  la  acuité  de  s'avancer  jusqu'aux 
antres  villes  de  la  Sibérie.  En  revanche 
il  revient  de  ces  villes  à  Tobolsk,  et  |)rin- 
cipalement  d'Irkoutsk  et  des  frontières 
de  la  Chine ,  vers  la  fin  de  l'été ,  des  ba- 
teaux chargés  de  poisson  et  de  diverses 
marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine , 
dont  la  plus  grande  partie  est  transportée 
en  Russie,  l'hiver,  par  le  traînage.  Il 
arrive  aussi  en  celte  ville  au  commence- 


Stavropol,  8.  Piatigorsk.  Gheorghievsk,  i.  Konstantinosior^k; 
Pokonuc/W,  résidence  de  Uengli^liirel ,  kban  des  Mogsds;  Kartts; 
Kizliar,  9.  Moidok,  4.  Alexandrovsk ,  o.7.  FladikaukaSf  regar- 
dée comme  le  cbeMieu  du  Pays  des  Montagnes,  4.  Voyez  celle  c&%i- 


ment  de  l'hiver,  des  caravanes  de  Kal- 
mukset  de  Boukhares,  que  leur  com- 
merce y  retient  pendant  tonte  cette  sai- 
son. On  doit  ajouter  qu'elle  est  ao&si 
l'entrepôt  principal  des  pelleteries  de  la 
couronne.  Tobolsk  est  le  siège  d'an  ar- 
chevêché russe  ,  et  possède  une  im- 
primerie, un  théâtre,  un sémincâre 
avec  sept  professeurs ,  un  qytfmase  et 
d'autres  écoles.  Ses  tanneries,  ses  fa- 
briques de  savon  et  sa  fabrique  d'instru- 
mens  de  chirurgie  pour  l'armée  et  pour 
la  flotte,  sont  les  branches  principales 
de  son  industrie. 

Irkoutsk,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom  et  résidence  dn  gouverneur 
général  delà  Sibérie-Orientale,  qui  étend 
sa  juridiction  sur  le  çonvemement  de 
Icnisseisk ,  sur  la  province  de  Yakoutsk 
et  sur  les  districts  d'Okhotsk  et  du 
Kamtchatka.  C'est  une  assez  grande  ville, 
bien  bâtie,  quoique  presque  tous  ses  édi> 
fioes  soient  en  bois;  elle  est  située  sur 
la  droite  de  l'Angara ,  qni  en  ce  lieu  est 
extrêmement  large  et  rapide.  Son  vaste 
bazar  construit  en  pierre  nous  parait 
être  son  plus  bel  édifice.  Irkoutsk  est  le 
siège  d'un  évêché  russe.  Les  progrès  faiu 
par  l'agriculture  et  l'industrie  ont  beaa- 
coup  embelli  ses  environs;  malgré  sa 
position  orientale  et  la  rignenr  de  son 
climat,  qni  a  cependant  été  beaucoup 
exagérée,  Irkoutsk  offre  presque  toutes 
les  ressources  des  villes  européennes  du 
troisième  ordre  \  elle  a  un  gymnase  avec 
une  bibliothèque  assez  considérable  pour 
cette  localité,  une  école  de  navigattoti , 
plusieurs  écoles  élémentaires ,  une 
typographie,  un  théâtre  et  autres  éla- 
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blisseoieBS.  Les  fabriques  de  draps,  de 
saTOOy  de  toile,  de  chapeaux  y  de  maro- 
quins y  et  les  tannenes  fournissent  les 
principaux  produits  de  son  industrie.  La 
Compagnie-Russe  d'Amérique  a  un  comp- 
toir considérable  et  de  vastes  magasins 
dans  oetle  ville,  où  se  font  les  assortimens 
des  pelleteries  de  la  eùte  nord^iuest  d'A- 
inénqne  et  des  parties  septentrionales  de 
la  Sibérie-,  on  peut  aussi  la  regarder 
comine  le  çrand  entrepôt  du  commerce 
que  la  Russie  fait  avec  la  Chine.  Malgré 
réyalnation  de  l'Annuaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg» qui  ne  lui  accorde  que  i6,ooo 
habitans,  appuyé  sur  plusieurs  faits  in- 
contestables, nous  croyons  que  sa  popu- 
lation ne  saurait  être  estimée  an-dessous 
de  25,000  âmes. 

A  eimron  as  raUles  dirkoutsk  on  trouve  :  Tel- 
iii!i»K»  grand  et  beau  village,  avec  plusieurs édi- 
Un  très  étendus  et  construits  en  pierre  ;  ce  sont 
éts  manufacturas  de  drap ,  de  verre,  de  toile  et 
d(  papier.  Oo  s'y  sert  des  macliines  anglaises 
pour  flier;  une  seule  a  été  achetée  comme  mo- 
dèle en  Angleterre  ;  toutes  les  autres  ont  été  éta- 
blies dans  l'endroit  même.  La  verrerie ,  dont  les 
produits  étaient  autrefois  de  mauvaise  qualité, 
foarnil  à  présent  un  beau  verre  et  même  du 
tristal  qtt*on  y  taille  et  polit  avec  goût.  Presqu*à 
éçiïe  distance ,  on  trouve  le  vaste  lac  BaIkal 
Bomiaé  aussi  usa  Sainte  {SviatoX  more  en  russe), 
otyH  d'une  vénération  profonde  pour  les  indi  • 
5ffl<s des  environs.  C'est  iine  des  nappes  d'eau  les 
plus  remarquables  du  gtbbc,  par  sou  étendue, 
parla  beauté  romantique  de  ses  environs,  par 
li  Selenga  qui  la  traverse .  et  qu'on  peut  regarder 
conme  ïtplus  grand  fleuve  de  tout  l'Ancien 
ConUnenl,  par  la  grande  transparence  de  ses 
«Qi.  par  ses  pboques  et  sesveaun  marins,  dont 
la  pèche  procure  des  bénéfices  considérables ,  par 
«es  crues  périodiques,  qui  ressemblent  assez  au 
lux  et  reflux  de  la  mer,  par  la  fréquence  de 
Hs  terribles  tempêtes  et  par  d'autres  phéno- 
news  oatorels.  Beaucoup  plus  loin  et  dans  un 
rajoB  de  iso  milles  on  trouve  :  VerknsI-Ov- 
sntsi.  jolie  petite  ville ,  bâtie  sur  la  rive  droite 
ée  la  Selenga ,  importante  par  aon  commerce 
florissant  et  sa  population  ;  Selinginss.,  d'où  par- 
tial les  caravanes  qui  vont  à  Kiakhta  pour  com- 
wwr,  et  où  ae  trouve,  selon  Cochrane,  un 
èlablissement  de  missionnaires  anglais,  qui,  mal- 
gré leurs  travaux  Jusqu'en  i820,  n'avaient  pn  par- 
KBir  à  convertir  un  seul  individu.  Kiabita  , 
jwbte  Tille,  bien  bâtie ,  située  sur  la  fronUère  de 
rmpire  Russe,  vis-è-vis  de  Malmatcbin ,  qui  ap- 
PvlicBt  A  l'empire  Chinois;  elle  est  très  impor- 
uoteétaat  le  seul  point  de  réunion  pour  tout  le 
fMBoeree  que  font  entre  eux  ces  deux  emoires 
'ifltiiâ  taat  contribué  aux  progrès  de  la  civili- 
2»w  et  de  la  culture  que  l'on  remarque  en  Si- 
J^;  il  est  purement  d'écbangc  ;  la  principale 
^n%'y  (kot  au  mois  de  décembre-,  un  grand 


nombre  de  marcbands  s'y  rendent  de  toutes  les 
parties  de  la  Russie ,  et  on  y  fait  des  aflbires  pour 
lïi  valeur  de  8  à  lo  millions  de  francs.  On  doit 
clouter  que  plusieurs  uégocians  russes  de  Kiakbta 
possèdent  des  capitaux  immenses. 

TiPLis^  bâtie  en  partie  le  long  du  Kour 
et  en  partie  sur  une  montagne ,  chef-lieu 
de  la  province  de  Géorgie^  jadis  capitale 
dû  royaume  de  ce  nom  et  maintenant 
résidence  du  gouverneur  général  de  toute 
la  Ré^on  du  Caucase,  d'un  archevêque 
géorgien  etd'nn  archevêque  arménien.  Dé- 
truite en  1706  par  Agha  Mohammed- 
khan,  elle  a  été  reconstruite  lentement 
avec  beaucoup  de  goût.  Cependant  la 
ville  ancienne  est  mal  bâtie,  malpropre 
et  a  des  rues  étroites  et  irrégniières.  Les 
maisons  des  plus  riches  habitans  ont  seu- 
les des  fenêtres  vitrées  ;  dans  les  autres 
les  carreaux  sont  remplacés  par  des 
feuilles  de  papier  quelquefois  huilé.  Dans 
la  Ville-Nouvelle,  au  contraire,  on  voit 
des  rues  larges,  de  belles  places,  de 
grandes  casernes^  des  hôpitaux  assez 
bien  entretenus,  de  vastes  caravanserats 
et  de  beaux  et  grands  édiGces  pour  loger 
le  gouverneur  et  les  administrations.  La 
plupait  de  ces  constructions  ont  été  fai- 
tes pendant  l'administration  du  général 
Yermolof.  Parmi  les  anciens  édifices,  la 
caihédrale  est .  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  son  architec- 
ture. Tiflis  possède  un  gymnase,  un  sé- 
minaire et  plusieurs  écoles;  on  y  pu- 
blie quatre  ^az«^#  ^  une  en  russe,  une 
en  géorgien  et  les  deux  autres  en  ar- 
ménien et  en  persan;  dans  sa  banlieue  fe 
trouve  un  assez  beau /arc/m  botanique. 
Le  gouvernement  y  a  fondé  depuis  quel- 
que temps ,  une  société  pour  Vencau^ 
rarement  de  t agriculture,  de  Vindus- 
tne  et  du  comtnerce  dans  les  pays 
transcaucasiens;  il  y  a  des  mahométans 
qui  en  sont  membres.  Ses  bains  snl fu- 
reur, son  industrie  et  son  commerce  y  at- 
tirent un  grand  nombre  d'étrangers  ;  nous 
rappellerons  même  que  depuis  quelques 
années  cette  ville  est  devenue  le  passage 
ordinaire  d'un  grand  nombre  d'Anglais 
qui  viennent  de  l'Inde  en  Europe  à  travers 
la  Perse  et  la  Russie  ;  ils  s'embarquent 
à  Bombay  et  arrivent  en  quinze  ou  vingt 

t*ours  à  Bender-Bouchehr  sur  le  golfe 
^ersique,  d'où  en  six  semaines  ils  se 
rendent  à  Tiflis.  Cette  ville  iouit  du  droit 
de  franchise  que  lui  a  accordé  l'empereur 
Alexandre.  Avant  les  ravages  qn'v  a  faits 
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le  choléra-morbus,  sa  population  pourait 
»'éle?er  à  3O,OO0  taxes ,  en  y  comprenant 
ga  nombreuse  garnison. 

Nous  signalerons  à  l'attention  du  lec- 
teur quelques  autres  Tilles  qui,  malgré 
leur  médiocre  étendue  et  même  leur  pe- 
titesse extrême,  sont  remarquables  sous 
Slusienrs  rapports  ;  nous  les  classerons 
'après  les  divisions  administratives  où 
files  sont  3ituées. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOBOLSK  :  Tiî- 
MEK ,  vUlc  de  médiocre  étendue ,  imporUnte  par 
son  industrie  et  la  seconde  de  tout  le  gouverne* 
ment  pour  la  population  :  T  aba  ,  plus  petite ,  mais 
inieax  bâtie .  industrieuse  et  commerçante  ;  Tou* 
aiMSR .  assez  florifsaoie.  Dans  toutes  les  villes 
que  nous  venons  de  mentionner,  une  partie  prin- 
cipale de  la  population  se  compose  de  peuples 
turks  et  de  Boukhares  que  nous  avons  vus  être 
4'origiBe  persane.  Bbrezov  ctPELYM,  misérables 
petits  endroits ,  que  nous  signalons  comme  d'hor- 
ribles lieux  d^exil:  c'est  dans  le  premier  que, 
en  1731 .  mourut  exilé  le  fameux  prince  de  Men- 
^ov.  Nous  ^douterons  que  c'es  t  à  l'est  de  Tara  que 
commence  le  steppe  de  Barabra,  vaste  plaine 
remplie  de  marécages,  qui  pour  la  plupart  sont 
^es  restes  d'anciens  lacs  desséchés,  et  n'offrent 
en  été  qae  de  maigres  pâturages.  Les  Barabi  (Ba- 
rabra),  tribu  turque  qui  y  vivait  autrefois  de  la 
chasse,  se  sont  retirés  dit  M.  Erman,  plus  au 
■ord  i  des  villages  tout  neufs ,  construits  par  des 
exilés,  et  des  champs  cultivés  tout  autour  at- 
testent déjà  les  premiers  pas  de  la  civilisation  dans 
ces  tristes  solitudes^  partagées  maintenant  en- 
tre ce  gouvernement  et  celui  de  Tomsk. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOMSK  :  Tomsk» 
beUe  ville ,  située  sur  la  grande  route  qni  mène 
à  la  frontière  chinoise,  ce  qui  la  rend  très  com- 
merçante; on  y  trouve  beaucoup  de  tanneries  de 
cuir  de  Russie  et  des  imprimeries  sur  étoffes ,  en- 
^tenues  surtout  par  des  Turks .  qui  forment 
une  partie  considérable  de  sa  population.  Kolt- 
TAR  (autrefois  Tchaousk),  gros  village ,  bien  bâti  % 
Demidov  7  ayant  établi  en  1725  la  première  usine 
de  rAltal ,  toutes  les  mines  et  les  usines  de  la  con- 
trée ont  été  comprises  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Koljrvan,  quoique,  dit  M.  Ledebour,  U  n'jr 
ait  plus  d'usine  \  mais  on  j  trouve  une  grande 
manufacture  d^ouvraget  en  porphyre  et  en 
Jaspe,  tels  que  colonnes,  vases,  chambranles,  etc., 
dans  laquelle  travaUlent  ordinairement  soo  ou- 
vriers. M.  Ledebour  y  vit  façonner  deux  colonnes 
de  jaspe  vert  et  blanc .  de  9  pieds  4  pouces  et 
demi  de  haut ,  et  un  grand  vase  en  forme  de  coupe, 
de  8  pieds  8  pouces  de  diamètre  ;  un  beau  bas- 
relief  en  jaspe  jaune-clair ,  auquel  00  avait  tra- 
Taillé  trois  ans,  était  achevé.  Dans  une  forge  voi- 
sine on  fabrique  les  instrumens  nécessaires  aux 
ouvriers.  ZHclaocoasK  en  allemand  ScMangen" 
berg,  montagne  des  serpens) ,  située  au  pied  du 
mont  Âltal,  et  presque  entièrement  habitée  par 
des  fonctionnaires  et  des  ouvriers  employés  aux 
mines  d^argenti  selon  M.  Ledebour  elle  ne  donne 
iifns  que  80  pouds  par  an  an  lieu  des  600  qu'elle 


donnait  autrefiois.  L'intérieur  de  cesmiaei  pré- 
sente un  labyrinthe  de  galeries  -en  partie  soute- 
nues par  delà  charpente  et  des  murs ,  et  en  partie 
taillées  dans  le  roc  ;  des  eaux  souterraines  met- 
tent en  mouvement  d'énormes  roues  qui  servent 
à  élever  le  minerai.  Barmaol  ,  ville  régulièrement 
bAtie,  siège  de  la  chancellerie  supérieure  de 
toutes  les  mines  de  TAllal  ;  depuis  1817  les 
mines  qui  en  dépendent  doivent  livrer  annuel- 
lement un  millier  de  pouds  d'argent.  On  y  a 
élevé  un  obélisque  en  granit  de  100  pieds  de 
haut  pour  célébrer  la  fête  séculaire  de  la  fonda- 
tion des  usines  de  Kolyvan.  Ridobesk  ,  gros  Til- 
lage ,  qui  n'a  d'autres  habitans  que  les  ouvriers 
employés  à  ses  riches  mines  d^ argent.  K.&AmoT , 
autre  gros  vUlage,  remarquable  par  la  mine 
df  argent  découverte  en  I8II  et  regardée  conanie 
la  plus  riche  du  district  de  Kolyvan.  Sogsovn  , 
gros  village ,  important  par  ses  grandes  forges 
de  cuivre,  de  plomb  et  par  son  hôtel  des  monr 
naies  où  Ton  frappe  annuellement  pour  la  valeur 
d'environ  un  million  de  francs  en  pièces  de  cniTre. 
Daqs  le  GOUVERNEMENT  DE  lENISSEÏSK  : 
KrasnoIarsk  ,  chef-lieu  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment, jolie  peUtc  ville ,  qui  depuis  1822  a  pris 
beaucoup  d'accroissement.  Depuis  radminis- 
tration  de  '  M.  Stepbanov  et  la  fondation  du 
gymnase,  de  \z.  société  poétique  et  littéraire 
qui  publie  YAlmanachdu  Ienisseï,  et  d'autres 
établissemens  littéraires,  on  peut  même  dire 
qu'elle  est  devenue  un  foyer  de  lumières  pour  la 
Sibérie-Centrale.  Ses  alentours,  dit  M.  Erman, 
sont  de  toute  beauté.  IemisseIsk,  regardée  à  tort 
dans  tous  les  ouvrages  de  géographie ,  même  les 
plus  récens,  comme  la  capitale  de  ce  gourerne- 
ment,  en  est  cependant  la  ville  la  pins  importante 
sous  presque  tous  les  rapports;  le  commerce  y  a 
même  assez  d'activité,  en  raison  des  relations 
intimes  qu'entretiennent  w%  habitans  avec  Ir- 
koutsk,  Kiakhta  etlrbit.  Tocrocrhansk  ,  presque 
sous  le  cercle  polaire ,  petite  viUe ,  dont  les  géo- 
graphes continuent  encore  à  exagérer  l'impor 
tance  commerciale  et  la  population,  quoique  des 
renseignemens  publiés  depuis  quelques  années 
s'accordent  à  diminuer  l'une  et  l'autre.  Aba- 
RANSK ,  misérable  endroit,  près  du  Ienisseï ,  que 
nous  citons  pour  mentionner  la  montagne 
d'Isik,  située  dans  ses  environs  et  remarqua- 
ble par  d'anciens  tombeaux  qu'on  y  a  découverts, 
renfermant  des  ornemens  d'or  et  d'argent ,  ^t  sur 
laquelle  on  voit  des  statues  d'hommes  hautes  de 
7  à  9  pieds  et  chargées  de  sculptures  extraordi- 
naires. Ces  contrées,  d'une  civilisation  encore  si 
peu  avancée,  paraissent  avoir  jadis  été  occupées 
par  un  peuple  qui  avait  l'usage  de  l'écriture  ^t 
des  arts.  Aux  environs  de  la  vUle  d'AbakanskoT , 
vers  les  bords  du  lénisseY,  ainsi  que  dans  les  pro- 
vinces voisines,  on  remarque  des  tombes  en 
pierre  et  des  collines  factices  voûtées  en  de- 
dans, dans  lesquelles  se  trouvent  à  cdté  des  sque- 
lettes et  des  cendres  des  morts ,  des  ustensiles  en 
bois  et  en  bronze ,  des  ornemens  d'or  et  d'argent, 
des  figures  en  métal  ou  en  pierre.  11  paraît  que 
les  nomades  de  laTariarie,  par  un  usage  ana- 
logue à  celyi  des  anciens  Etrusques ,  avaient  l'ha- 
bitude de  se  faire  enterrer  avec  leurs  bijoux  et 
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r  qn'ili  poMédaieit  de  pliui  précieai.  Pillas, 
Anblenbeis  et  tfaulret  YOyageiici ,  ont  ftit  coa- 
altre  plittieon  de  ces  àb^eU,  et  M.  Uaprotb  a 
lublië  ■■  aiéHM>ire  impotiant  à  leur  occasioo. 
lalhcurenseineiit  il  a'a  pas  été  Jitsqniei  possible 
le  lire  ka  inscriptions  qui  les  aceonpagnent. 
^sevls  asoDoineas  doat  il  soit  possible  de  fixer 
'origioe  loal  ceux  qui  porteat  des  inscriptions 
trabes.  Ces  moDumeos ,  qui  se  trouvent  aussi 
tons  ptasieura  localités  le  long  du  Volga,  con- 
ùUnt  CD  laaipes  de  tem,  en  miroirs  de  bronze, 
rU.  Phisieors  4e  ces  miroirs  sont  eonsenr^s  à 
iaùit-PétenlMurg»  à  Paris,  etc.  Les  uns  sont 
ronds,  les  autres  sont  carrés;  les  uns  ont  un 
■aacbe  pour  être  tenus  à  la  main  ;  les  autres 
coifislent  dana  nn  simple  disque;  quelques-uns 
•st  par  derrière  une  espèce  de  main  ou  de  be- 
lièrt,  oA  l'on  passait  un  cordon  afin  de  les  pendre 
à  00  oiar  ;  les  autres  ont  un  simple  trou  qui  suf- 
tait  pour  la  même  destination.  Ce  que  ces  nd- 
r«in  eflkent  de  plus  curieux ,  sont  les  flgmvs 
^asirasux  réels  ou  feotastiques,  et  lesins'^np» 
tîMU  placées  par  derrière.  Nous  qfonteroQS  que 
m  miroirs ,  qui  ont  été  Toljet  de  curieux  écWr- 
(is&eiaeas delà  part  de  MM.  Fraehn  et  Reinand , 
Hnistent  avoir  servi  quelquefois  de  talismans 
et  ée  décorations  militaires.  Khat4iiskoIe  ,  autre 
BâérsMe  endroit,  sur  la  Kbalanga,  remarquable 
pria  haute  latitude  à  laquelle  il  est  situé. 
Dans  le  GOUVERNEMENT  D'IRKOUTSK:  Nsa- 
TCKiiisft,  petite  ville,  au  milieu  d'une  contrée 
lastage  et  aride,  asals  cM-lleu  d*utt  district  riche 
ffaniaes  d'argent  et  de  plomb.  NiaTcunssOf- 
Zavos  qui  nons  parait  être  le  BoLcnoI-ZAVOD  de 
Cockraae,  petite  ville ,  située  dans  une  contrée 
^ttsresqne,  et  remarquable  par  ses  m/ne/  ttar-' 
gent  et  de  plomb  exploitées  en  grande  partie 
rtf  les  exilés  dont  ce  lieu  est  une  des  principales 
sUlions,  surtout  pour  les  condamnés  d'une  con- 
irtioB  élevée.  Le  produit  de  ces  mines  a  beaucoup 
teiaoé.  BAnGOvsiR,  remarquable  par  ses  sources 
tkmttles  et  les  lacs  amers  de  ses  environs ,  d'oè 
ïn  Un  le  sei  purgatif  de  Sibérie, 
Oassla  PROVINCE  D'OMSE  :  Omsr,  petite 
^iOf.asRz  bien  bâtie  et  bien  fortifiée,  cbeMieu 
^  cette  province  et  résidence  du  général  chargé 
<t  garder  la  fhmtiere  de  l'empire  contre  les  Kir- 
Skiz  kalsak.  PEraorAVLOvsR  ,  forteresse  princi- 
file  de  la  Hgne  militaire  d*lchim;  elle  est  aussi 
mportaate  par  sa  douane.  BooshtasuinssaU  , 
Fcîitc  forteresse,  sur  VIrtycbe,  dans  un  des  sites , 
MM.Cocbrane,  les  plus  romantiques  do  globe , 
rmarquable  par  le  voisinage  de  la  frontière  chi- 

Dans U  PROVINCE  DE  IAKOUTSK,  dont  la 
Mrikeett  pins  d'un  tiers  de  celle  de  l'Europe , 
^«oiqoe  n  population  soit  au-dessous  de  i4o,ooo 
kabitaBs,  on  trouve  :  Iabovtsk  ,  cbeMieu  de  cette 
ffwince  et  rendez -vous  de  tous  les  chas^ 
«un  qui  y  apportent  les  fourrures  des  ani- 
«Ht  qo'ilsont  tués  le  long  de  la  Lena,  delaYana. 
^Hagoda  et  d'autres  fleuves.  La  Compagnie 
^uéricaine  y  a.  un  comptoir.  11  s'y  tient  eo  dé- 
'fsère,  juin,  Juillet  et  aoAt  des  foires  assez 
'MsidéraMes,  qui  sont  fréquentées  même  par 
^  narcbands  grecs  de  la  ville  de  Nediin  dans 


la  Rttssia  d'E«Npt.  Ooans-^LmiSKoKa ,  miséra- 
ble petit  endroit  à  Pembouchure  de  l'Olenek, 
remarquable  en  ce  qu'on  pourrait  le  regarder 
somme  le  vtilmgc  èe  plus  septenlrioM  de 

t Ancien  Continent  ZAcnivanss,  avec  22  ha- 
bitans,  et  JicAasx,  avec  16  seulement,  que  nous 
nommons  pour  signaler  la  petitesse  de  lieux  que 
les  caries  représentent  comase  très  imporians. 
NOUS  rappellerons  que  c'est  sur  les  bords  du  Vi- 
ra,  un  des  aflluens  à  la  droite  de  la  Lena ,  qui 
pendant  une  partie  considérable  de  son  cours  sé- 
pare cette  prorince  du  gouvernement  d'irfcoutsk , 
qu'en  trouve  les  plus  belles  zibelines  de  tout 
le  globe  ;  que  c'est  près  de  l'embouchure  de  la 
Lena  que  M.  Adams  vit  non-seulement  un  sque- 
lette ,  mats  le  cadatfre  d^un  mammomêk, 
qui,  enfoui  sous  une  couche  de  terre  con- 
gelée, avait  conservé  parfoitemeat  toutes  ses 
parties  molles  et  la  peau  et  le  poil  dont  il  était 
recouvert  ;  et  que  les  bords  du  Vilooi  oflErirent 
le  cadavre  bien  conservé  d'uss  rhinocérosi  ces 
deux  foits ,  dont  on  ne  peut  contester  l'exacti- 
tude, août  rangés  parmi  les  plus  extraordinaires 
de  la  géographie  pbysique;  ils  ont  exercé  la 
sagacité  de  MM.  Cuvier,  UumboMt  et  autres 
savans  naturalistes ,  et  suffiraient  seuls  pour 
donner  une  grande  importance  géographique  à 
ces  vastes  et  tristes  solitudes. 

Dans  le  DISTRICT  D'OKHOTSK  :  Okhotss,  chef- 
Ueu  du  district  de  ce  nom ,  petite  ville  ,  avec  un 
mauvais  port  sur  la  mer  d'Okhotsk,  mais  très 
commerçante  par  rapport  aux  vastes  solitudes 
au  milieu  desquelles  elle  est  située.  Okhotsk  est 
l'entrepOt  de  la  Conspagnie  Américaine  et  le  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  au  Kamtchatka; 
U  y  a  des  petits  chantiers ,  où  Ton  construit  et  ra- 
doube les  vaisseaux  destina  au  comaseroe  de  la 
edte  Nord-Ouest  d'Amérique. 

Dans  le  DISTRICT  DU  KAMTCHATKA  :  Pbtbo- 
rAVLOV8B(Avatcba;  Petropavlovskalia).  jolie  petite 
ville ,  chef-lieu  de  ce  district .  très  importante  par 
son  port,  un  des  plus  beaux  de  toute  la  cdte 
orientale  de  l'Asie,  et  remarquable  par  le  voisi- 
nage d'un  terrible  volcan.  On  remarque  dans  cette 
partie  du  Kamtchatka  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  un  nombre  considérable  de  digues  et  de 
lepéestn  terre  et  en  maçonnerie.  Ces  ouvrages, 
dit  M.  Dobell ,  prouvent  que  le  pays  était  autre- 
fois habité  par  une  population  beaucoup  plus 
nombreuse  et  plus  avancée  dans  la  civilisation 
que  celle  qui  l'occupe  aujourd'hui.  Malgré  les  tra- 
ces éridentes  de  l'art,  les  habitans  croient  que 
ces  travaux  sont  l'ouvrage  de  la  natura  :  jusqu'ici 
l'on  n'a  recueilli  aucune  donnée  sur  l'époque  de 
leur  construction.  VBBBBm-KAUTcnATSx  (Haut- 
Kamtchatsk)  et  Nuni-Kamtcbatsx  (Bas-Kam- 
tchfitsk) ,  misérables  petites  rilles ,  ramarquables 
par  le  voisinage  des  volcans  qui  se  trouvent  sur 
leurs  territoires;  Yïmmeûie  Klioutchi ,  que  nous 
avons  rangé  parmi  les  plus  hauts  pics  de  l'Asie  est 
près  du  village  de  Klioulscheuskaïa.  tiùu%  nom' 
merons  encora  :  Bolchbrbtsx  ,  misérable  petite 
ville,  importante  par  son  port  et  remarquable  par 
une  espèce  de  poste  aux  chiens  eotratenue  par 
ses  habitans;  ces  animaux  leur  procurant  un  béné- 
fice considérable ,  étant  les  seules  bètes  easployées 
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pour  le  tnupofft  det  nar^andian  et  été  hom- 
mct  dmit  la  péiMasiile.  L'expérience  a  prouvé  que 
ees  tlagaUers  attdases  sont  préférables  à  ceux 
du  renne  qui  ne  «apporte  paa  la  fottgne  et  qui 
demande  beaucoup  de  soins  et  de  repos.  Les  cbiens 
font  fUre  à  un  JtibUka  de  48  à  €0  verstes  par  jour, 
quelle  que  soit  la  longueur  du  voyage  ;  ils  en  peu- 
vent faire  le  double  si  cela  est  nécessaire;  mais 
lorsqu'ils  sentent  les  ours  ou  les  rennes ,  Us  s^é- 
laacent  sur  leur  piste  sans  que  riefl  puisse  les 
arrêter.  On  les  nourrit  de  poissons  secs,  et  ils 
supportent  facilement  la  faim  et  la  fiitiguc. 

Dans  ta  RÉGION  DU  CAUCASE,  nous  nomme- 
rons au  moins  les  villes  et  les  lieux  suivans,  en 
les  classant  d'après  les  provinces  ou  pajs  où  on  les 
trouve:  dans  la  Géorgie:  NTsansTHA,  sur  la 
rive  gancbe  du  Kour ,  à  environ  lo  miUes  au  nord 
de  Tillis.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
TAsie.  mais  presque  entièrement  ruinée,  à  l'excep- 
tion de  ta  fortereaie  qui  en  occupait  le  centre  et 
qui  est  encore  aasas  bien  conservée.  Mtsidietba  a 
été  ta  capitale  du  royaume  de  Géorgie  Jusqu'en 
é«9  de  l'ère  vulgaire.  L'étendue  de  ses  ruines  tait 
présumer  qu'elle  devait  être  très  grande.  On  voit 
encore  la  calhédrale,  remarquable  par  son  anti- 
quité et  par  ta  beauté  de  ses  sculptures.  On  doit 
aussi  citer  le  poni  sur  le  Kour ,  restauré  il  y  a 
plusieurs  années  par  les  Russes;  on  attribue  sa 
construction  à  Pompée.  M.  Gamba  accorde  aoo  ta- 
railles  à  cette  ville  ruinée.  Ilhavbtpol  ,  autrefois 
capitale  du  khanat  de  GamUah ,  ville  très  décbue , 
quoique  encore  ta  plus  peuplée  de  la  province 
après  Tillis  ;  on  lui  accorde  12,000  babitans.  Dans 
ses  environs  immédtata  on  voit  é'imntenses  rui- 
nés,  dont  quelques-unes  sont  en  pierres,  d'autres 
en  briques  liées  entre  elles  avec  du  ciment;  00  y 
découvre  de  temps  dltemps  des  médailles  perses, 
parthes,  sassanides,  grecques  et  romaines  ;  et  l'on  y 
voit  deux  villages  bâtis  il  y  a  quelques  années  par 
éen  colons  aiienuuuU.  Plus  loin  sont  situées  des 
mines  de  fer  et  une  d'alun;  cette  dernière  est 
d'une  excellente  qualité  ;  enfin  la  colonne  de 
Chamkhor,  qui  nous  parait  être  le  monument  le 
plus  curieux  de  cette  région  ;  on  ne  connaît  pas  po- 
sitivement l'usage  auquel  il  servait  primitivement  ; 
les  mollabs  en  ont  tait  usage  pour  appeler  les  mu- 
sulmans è  ta  prière  ;  on  ne  connaît  pas  non  ptas 
son  origine  qin  parait  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps  ;  on  l'attribue  à  Alexaadre-le-Grand.  Un 
escalier  en  spirate ,  asses  large  pour  deux  bom- 
mes  de  front ,  mais  très  dégradé ,  conduisait  à 
une  galerie  qui  régnait  extérieurement  auloar 
de  la  colonne  ;  sa  base  est  carrée,  a  is  pieds  de 
largeur  à  chaque  face  et  12  pieds  de  bauteur;  la 
colonne  en  a  environ  autant  de  dtamètre  ;  tout  le 
monument  est  construit  en  briques  rouges,  po- 
sées de  la  manière  ta  plus  régulière  par  assises, 
et  peut  avoir  I80  pieds  de  haut.  Des  mines  ptas 
ou  moins  considérables  l'environnent  et  attestent 
l'existence  d'une  popotation  riche  et  puissante 
établie  jadis  dans  ces  solitudes  parcoohies,  pen- 
dant l'hiver  seulement,  par  quelques  nomades. 

Dans  XtChirvàn:  Vibux-Cuamasbi  ,  chef-lieu 
de  ta  province  de  Cbirvàn,  et  autrefois  du  khanat 
deChamalchi.  Après  avoir  été  pendant  plusieurs 
siècles  une  des  villes  les  plus  populeuses  et  lei 


plus  Oorissantes  de  cette  région,  elle  fut  es  grande 
partie  détruite  par  Pierre4ft^mttd  »  et  ensuite 
entièrement  abandonnée;  nuis  la  beauté  de  sa 
situation  et  ses  restes  encore  imposnas  ont  en- 
gagé le  gouverneur-général  Yermolof  à  réparrr 
ses  murailles,  ses  baxars  et  plnsieura  de  ses  an- 
ciens bàtimens  ;  ses  rues  ne  sont  d^à  plus  dé- 
sertes ,  ses  caravansérals  se  remplissent  de  mar- 
chandises, et  les  80,000  habitans  du  Nouveao- 
Chamakhi,  que  le  dernier  khan  avait  forcés  de 
se  retirer  dans  la  forteresse  de  Fit-tag ,  sont  d^ 
en  partie  établis  dans  cet  ancien  entrepôt  du 
commerce  de  l'Orient.  Salun  ,  petite  Tllte ,  im- 
portante par  sa  riche  pèche.  Baxoo  >  petite  ville . 
autrefois  capitale  du  khanat,  et  aujounThui  de 
ta  province  de  ce  nom  ;  elle  est  très  importante 
par  la  riche  pèche  de  phoques  qu'on  fait  daas 
ces  parages,  par  la  grande  quantité  de  soie  et  de 
safran  qu'on  recueille  dans  son  petit  territoire . 
ainsi  que  par  son  port,  qui ,  bien  que  médiocre- 
ment bon  ,  est  cependant  le  plus  fréquenté  de  h 
mer  Caspienne.  Dans  les  environs  de  Bakou  on 
trouve  :  les  célèbres  puiU  de  napkie,  dont 
l'abondant  produit  est  une  des  braocbes  princi- 
pales du  revenu  de  cette  riche  province  ;  et 
Jrtech'gah  (endroitdn  feu),  un  des  sanctuaires 
gyébres  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  de 
FAsie;  c'est  un  emplacement  assez  cottsidérable, 
entouré  de  murs  crénelés.  An  milieu  de  la  cour 
s^élève  un  autel ,  où  l'on  monte  par  plnsieori 
degrés  ;  à  chaque  coin  on  voit  une  clieminée 
quadrangulaire  entièrement  fermée  et  haute 
d'environ  2S  pieds  ;  ta  flamme  produite  par  le  gaz 
dépasse  de  deux  à  trois  pieds  le  sommet  de  tit% 
cheminées,  qui  reproduisent  dans  ce  tempte  le 
phénomène  qu'offrent  dans  les  Apennins  les  feux 
dft  Pietramata  et  de  Barigazzo.  Au  centre  de 
l'autel,  et  presque  à  fleur  de  terre,  on  a  établi 
un  foyer  dont  la  flamme  sort  également  sans 
intemiptioo.  Une  vingtaine  de  cellules  sont 
adossées  aux  murs  de  cette  enceinte  sacrée  ; 
quelquesHmessonthabitees  par  des  Hindous,  les 
autres  par  des  Parsi  ou  descendans  des  anciens 
Guèbres^  Non  loin  se  trouvent  des  volcans  va- 
seux, semblables  à  ceux  de  Macalouba  en  Sicîk , 
et  de  Tamao  dans  le  territoire  ét^  Cosaques  de 
ta  mer  Noire.  Naochi  et  Cnoocni ,  petites  villes 
chefs-lieux  des  provinces  de  leur  nom.  On  doit 
citer  encore  le  Mocam  ,  vaste  ptaine  située  entre 
te  Kour  et  la  mer  Caspienne  ;  eUe  est  couverte 
d'herbages  très  haute  et  infestée  de  serpens  de  8 
A 10  pieds  de  long,  qui,  comme  au  tessps  de  Pom- 
pée, rendent  son  trajet  très  difficile. 
Dans  VJrménie ,  enlevée  depuis  plusieurs 
années  à  ta  Perse  :  Erivas.  vilte  de  médiocre  éten- 
due, mais  importante  par  sa  forte  citadelte  $  on  kii 
accorde  14,000  habitans.  Dans  ses  environs  00 
trouve  le  célèbre  coupent<tEiehmiadiiH  {Utc/i 
AilissehovL  Trois  églises  des  Turfcs^;  cetaocten 
chef-lieu  de  ta  religion  arménienne  a  beaucoup 
souflSertdans  les  dernières  guerres  entre  les  Russes 
et  les  Persans  ;  il  est  probable  que  le  patriarche 
et  ses  prêtres ,  qui  s'étaient  réftigiés  sur  le  terri- 
toire russe ,  seront  rentrés  dans  leur  résidence 
après  ta  cession  définitive  de  ces  pays  à  ta  Russie. 
NASBtcnivAif,  une  des  plus  andennea  viUes  de 
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rAraénle ,  anlrcfoii  Irèt  gnade  et  florissante , 
nuii  ifduite  maintenant,  selon  M.  Kotzebue,  à 
roriroo  on  mOlier  de  maisons. 
Dans  la  partie  de  la  Géorgie  ci-devant  O f- 
iomane  (pacbalik  de  TchildtiO ,  cédée  il  a  <|0€l- 
qnes  années  à  la  Russie  :  Akhàltsikhb  {Jkiikha 
oes  Torks),  assez  grande  fille ,  importante  par  ses 
fortileations ,  et  remarquable  par  la  belle  mot- 
quée  it Ahmed,  construite  sur  le  modèle  de 
cfHe  de  Ste-Sophîe ,  par  le  collège  qui  j  est  an- 
srié  et  la  bibliothèque  qui  en  dépend .  regardée 
comme  une  des  plus  belles  de  TOrient  ;  les  Russes 
ro  ont  enleré  800  ouvrages  pour  enrichir  leurs 
coHectiottS  de  St-Pétersbourg.  Quoique  M .  Dupré , 
cité  par  M.  Gamba ,  lui  accorde  40,ooo  habifans , 
nous  crojons  que  sa  population  n'arrive  pas  même 
ï  b  moitié  de  ce  nombre. 
Dans  Ylmerethl,  K'iooth  aIssi  (Kotatis) ,  sur 
le  Kioai ,  petite  ville  assez  commerçante ,  autre- 
fois capitale  do  royaume  dlmerethl  et  d  présent 
de  la  province  de  ce  nom.  Dans  son'voisinage  on 
voit  Jes  ruines  de  Fancienne  ville ,  remarquable 
SDrtootpar  les  débris  de  son  antique  ca/A^ra/e 
f  t  par  ses  épaisses  murailles  encore  en  assez  bon 
état.rhoutlialssi  est  la  résidence  d'un  gouver- 
Beorqoi  étend  sa  juridiction  non-'Seoleraent  sur 
toot  rineretlil ,  mais  sur  la  Mingrelie,  le  GbourUr» 
la  Graode-Abasie  et  toutes  les  places  et  les  forts 
oùlesRassestiennentgamison.Ont,  petit  bourg, 
que  noaittommons  pour  signaler  èPattention  du 
Ifttrar  une  des  parties  les  plus  curieuses  de  cette 
r^o;  nous  voulons  parler  du  district  mon- 
toeux  de  Ratcha  ;  ce  beau  pays,  presque  désert, 
abonde  en  mines  d'argent ,  de  cuivre  et  de  fer. 
L'air  y  est  par  et  le  cKmat  très  salubre ,  chose 
rare  dans  toute  la  Région  du  Caucase*  Son  sol  est 
parsemé  de  ruines ,  de  forteresses  et  de  tours  ; 
on  T  troQfe  fréquemment  des  médailles  grecques , 
sassaoideset  quelques-unes  en  caractères  incon- 
nus. ZointDiDi,  misérable  bourg,  où  réside  le 
dadtan  ou  prince  de  la  Mingre  lie.  Ce  prince , 
et  M.  Klaproth ,  accompagné  de  sa  coar ,  vasou- 
Tfst  d'un  bourg  à  Fautre ,  et  y  reste  aussi  long- 
temps qu'il  y  trouve  des  vivres ,  du  vin  et  des 
poêles  ;  quand  tout  est  consommé,  il  plie  ba- 
sase  et  gagne  un  autre  endroit;  la  pauvreté  de 
la  comr  est  si  grande  que  personne  n'y  possède 
wa  d'argent  pour  échanger  un  ducat  turk  de  la 
valearde  8  fMncs.  RcDocTKiatH,  petite  ville  for- 
tiSée ,  sf  ec  un  port ,  qui  est  le  pVos  fréquenté  sur 
cette  côte.  DiDnrsiiHE ,  autre  petite  ville ,  rési- 
dence da  prince  du  Ghoorta.  Reboot*  Sr-Nu:oLA8, 
Foui  et  Asaili  a  ,  petites  forteresses  maritimes  ; 
celle  de  Pothi  commande  la  navigation  du  Phase , 
et  I  été,  avec  Anaklia  et  Anapa,  un  des  sujets 
prioeîpaui  de  la  dernière  guerre  entre  la  Russie 
rt  ta  Porte. 

Soiioi»KKAL<s,  petite  ville  très  déchue  dont 
W  fortiflcalions  tombent  en  ruines,  située  sur 
h  ner  Roire  dans  la  Grande-Abasie ,  impor- 
tante par  sa  belle  baie.  Les  vestiges  d'anciennes 
hrtffieations  et  de  iiucrai*//^/ trouvées  h  Ukou- 
niA,  tiennent  ft  Tappni  des  savans  qui  placent 
dais  CCS  parages  le  port  de  Dioscuriab,  une  des 
«îHes les  pins  commerçantes  de  l'antiquité.  Pline 
<il  ^01  y  voyait  des  marchands  de  300  langues 


diinsrentes,  et  qne  lorsque  les  Romains  y  eurent 
établi  leur  domination ,  les  aflhires  s'y  traitaient 
par  l'entremise  de  iso  interprètes.  C'est  ordinai- 
rement dans  la  rade  de  Sokboum-kaléh  et  quel- 
quefois dans  celle  de  Redont-kaléh  que  stationne 
l'escadre  russe  qui  parcourt  la  cèle  de  la  Grande- 
Abasie  et  de  la  Mingrelie ,  pour  protéger  les  na- 
vires marchands  contre  les  attaques  des  Abases 
et  des  Gircassiens.  Ces  peuples  se  sont  de  temps 
immémorial  livrés  à  la  piraterie  et  aux  brigan- 
dages. Heureusement  pour  le  commerce  ils  sont 
peu  redoutables  sur  mer,  parce  qu'ils  n'ont  que  des 
bateaux  à  rames  et  pas  nn  canon.  Nous  rappel- 
lerons à  ce  propos  que  les  bateaux  de  ces  corsaires 
sont  parfriitement  semblables  %neamerœ  de  leurs 
ancêtres  ;  vingt-quatre  rameurs  y  sont  placés  à 
l'aise  ;  mais ,  comme  à  présent  ils  s'éloignent  peu 
de  la  côte  et  ne  sortent  d'ordinaire  que  par  un 
beau  temps,  ils  ne  font  plus  usage  d'un  petit  toit 
incliné  pour  se  mettre  à  l'abri  des  vagues  dans 
les  tempêtes  violentes.  C'est  sur  de  semblables 
barques  que  les  Goths ,  fixés  dans  le  m*  siècle 
en  Crimée ,  débarquèrent  en  Asie.  Nous  rappel- 
lerons que  beaucoup  de  jeunes  Abases  allaient 
autrefois  en  Egypte  et  s'y  vendaient  comme  es- 
claves aux  Mameluks,  servant  ainsi  à  recruter 
cette  terrible  aristocratie  militaire  qui  a  dominé 
d'une  manière  si  tyrannique  et  pendant  si  long- 
temps sur  cette  région  célèbre. 
Dans  le  Payt  des  Montagnes,  on  ne 
trouve  que  très  peu  de  villes  ;  encore  sont-elles 
toutes  d'une  médiocre  étendue ,  ou  très  petites. 
Noos  en  décrirons  quelques-unes  ainsi  que  les 
territoires  qui  appartiennent  aux  principaux  peu- 
ples de  cette  vaste  partie  de  la  Région  du  Cau- 
case, que  le  savant  Hassel,  suivi  de  tous  les  géogra- 
phes, appelle  Improprement  Circassie.  Nous 
avons  préféréla  dénomination  que  lui  donnent  les 
géographes  russes  et  qui  a  été  adoptée  par  M.  Kla  - 
protfa.  Cette  contrée  est  occupée  par  des  peupla- 
des presque  toutes  indépendantes  de  fait.  Les 
Russes  n'y  possèdent  réellement  qu'une  petite 
bande ,  sur  laquelle  passe  la  route  militaire  qui 
de  Mozdok  mène  à  Tiflis ,  è  travers  la  Gimeuse 
gorge  de  Dariel.  Vladiskavxas  ,  qui  dépend  du 
gouverneur  de  la  province  du  Caucase ,  est  la 
forteresse  principale  sur  cette  route ,  et  en  même 
temps  l'endroit  le  plus  remarquable  ;  on  pourrait 
ta  regarder  comme  le  chef-lieu  de  cette  division. 
Voici  les  lieux ,  les  pays  et  les  peuples  les  plus  re- 
marquables qii'elle  comprend  :  Daeiel,  petite 
forteresse ,  qui  donne  le  nom  au  fameux  défilé 
connu  anciennement  sons  le  nom  de  Porte- 
Caspienne;  il  faut  le  traverser  pour  aller  de 
Mozdok  à  Tiflis.  KizaER,  rémdence  d'un  chef 
géorgien  qui  commande  aux  OsskTss  de  la  vallée 
du  Terek,  depuis  Dariel  jusqu'à  Kalchaour;  il 
protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des 
montagnards,  moyennant  le  paiement  d'une 
somme  convenue  avec  le  gouverneur  de  Vladi- 
kavkas.  D^utresOssètessonttout-i-fôitindépen- 
dans  et  même  ennemis  des  Russes.  Ce  sont,  dit 
M.  Klaproth,  les  descendans  AtsSarmates-'mè- 
des  dn  anciens  et  les  restes  des  Jlains  et  des 
ytzes  do  moyen  flge. 
La  Circassie  est  divisée  en  Grande-Kabarda, 
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située  dans  le  bassin  du  Konban ,  et  feUle-KU" 
barda,  dans  la  partie  moyenne  de  celai  da  Te- 
rek;  elles  sont  habitées  par  les  Circasu'ent, 
dont  les  femmes  sont  regardées  comme  les  plus 
belles  de  toute  la  Région  du  Caucase.  Ce  peuple 
forme  une  république  aristocratique  militaire, 
redoutable  aux  Russes  par  ses  fréquentes  incur- 
sions sur  leur  territoire.  Le  Pats  des  Mitsdjb- 
CRi ,  dont  les  sauvages  liabitans ,  surtout  ceux 
nommés  TchetcHenUeSfSonl  des  brigands  encore 
plus  déterminés  quelles  Lesghis;  c'est  principale- 
ment à  cause  d'eux  que  les  Russes  sont  obligés  d'en- 
voyer toujours  une  escorte  de  plus  de  160  hommes 
avec  deux  canons  pour  accompagner  les  courriers 
qui  apportent  la  correspondance  officielle  de 
Mozdok  à  Vladikavkas  ;  ils  sont  expédiés  avec 
moins  de  risques  de  ce  lieu  à-Tiflis.  Dans  le  Pats 
DES  KocMOK ,  qui  sont  agriculteurs  et  reconnais- 
sent la  suprématie  de  la  Russie  .  on  trouve  :  En- 
fiCRi  (Andreleva),  gros  village  de  I3,ooo  ftroes; 
c'est  leur  clie f-lieu  :  on  y  tient  un  grand  marché 
tous  les  vendredis. 

Les  Lesgbis,  qui  habitent  un  vaste  pajs,  dans 
les  hautes  montagnes,  auquel  ils  donnent  leur 
nom,  sont,  comme  les  autres  peuples  de  cette 
partie  du  Caucase .  farouches ,  cruels  et  très 
adonnés  au  brigandage -.  depuis  long-temps,  ces 
montagnards  sont  la  terreur  de  leurs  voisins  :  la 
Géorgie  a  le  plus  souffert  par  leurs  incursions. 
C*est  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  mai , 
dit  M.  Klaproth ,  que  ces  brigands  sortent  de 
leurs  montagnes  et  se  dispersent  dans  la  Géorgie, 
s'y  cachent  sur  les  coteaux  qui  bordent  les  ri- 
vières, dans  les  bosquets  touflfUs  ou  dans  les  ruines 
des  anciennes  églises  et  des  forts  qu'on  rencon- 
tre partout  dans  ce  pays.  C'est  de  ces  repaires 
qu'ils  s'élancent  pour  attaquer  à  Timproviste  les 
villages,  s'emparer  du  bétail  et  emmener  les  ha- 
bitans  en  captivité.  Arrivés  dans  un  lieu  sûr,  ils 
annoncent  aux  parens  de  leurs  prisonniers  qu'ils 
peuvent  les  racheter  moyennant  une  somme  qui 
varie  selon  la  condition  et  l'état  du  captif.  Le  pri- 
sonnier qui  n'a  pas  les  moyens  de  se  racheter  est 
obligé  de  servir  pendant  dix  ans  dans  la  maison 
de  son  maître.  On  trouve  sur  leur  territoire  : 
Khoun-dzakh,  gros  bourg,  résidence  du  khan 
des  Avars,  le  prince  le  plus  puissant  des  hautes 
montagnes  du  Caucase-Oriental;  il  porte  le  titre 
de  Nutsahl  et  peut  armer  Jusqu'à  10,000  hom- 
mes. Les  rois  de  Géorgie  lui  payaient  24,ooo  fr. 
de  tribut  pour  qu'il  s'abstint  de  faire  des  incur- 
sions sur  leur  territoire  ;  les  Russes  lui  en  paient 
40,000;  moyennant  cette  pension ,  il  s'est  toujours 
montré  soumis  à  celte  puissance;  les  cantons 
û'Ou/uokoul,  Hidat,  Bakdalal,  Houkral,  Ka- 
rakh  et  Tkaserouk  en  dépendent.  Nous  nom- 
merons ensuite  :  Chabak,  gros  bourg,  où  réside 
le  khan  des  Kazi-koumuk,  qui  a  le  titre  de  Sour- 
khah  ses  domaines  s'étendent  le  long  du  bras 
oriental  du  Kol-sou-,  il  est  ennemi  des  Russes, 
et  peut  armer  plus  de  6,000  hommes.  Akolxba  , 
petite  ville,  chef-Ueude  la  république  de  ce  nom; 
la  plupart  de  ses  habitans  sont  pasteurs  ;  plu- 
sieurs excellent  dans  la  fabrication  d'un  drap 
très  estimé  dans  tout  le  Caucase.  Kocbitchi.  gros 
bourg,  chef-lieu  de  la  république  de  ce  nom. 


dont  les  habitans  sont  connus  dans  tout  l'Oiie^ 
sous  le  nom  de  Zer-keran  (ftiisears  de  cottes  i 
maille);  Us  fabriquent  des  armes  excellentes  \ 
du  drap  (Koobitchi-chAI) ,  renommés  non-seoB 
ment  dans  tout  le  Caucase ,  mais  même  exporti 
en  Perse  et  dans  les  pays  au-delà  de  la  mer  C  M 
pieone. 

Dans  le  Daghestan:  Kocba,  autrefois  d 
pitale  du  khanat  de  ce  nom ,  un  des  plus  pul 
sans  états  du  Daghestan  et  maintenant  cli4 
lieu  de  la  province  de  Kouba  ;  il  est  probalil 
que  cette  ville    finira  par   être   abandonnée 
depuis  que  les  Russes ,  pour  se  soustraire   a«^ 
effets  de  son  climat  insalubre,  ont  fondé  à  ea 
viron   60  milles  à  l'ouest  une  ville  nouvelle  4 
ce  nom.  Kocra  ,  petite  ville ,  résidence  du  Kh^ 
mouiai'khan;  ce  prince  vit  dans  une  sorte  <i 
dépendance  de  la  Russie,  quoiqu'il  aime  le  br 
gandage  autant  que  son  voisin  le  khadi  de  TUj 
basseran.  AtfTZocc  ,  autre  petite  ville,  chef-Iiei 
de  la  république  de  ce  nom,  située  sur  le  bau 
Samoura.  Yarsi  ou  Ersi^  résidence  du  kh^LC 
de  Thabasseran;  c'est  un  des  trois  princes  d*un 
même  famille  qui  se  partagent  la  souveraineté  di 
Thabasseran,  pays  situé  à  l'ouest  de  Derbend  ;  1 
khadi  est  pensionné  de  la  Russie  et  peut  avec  le 
deux  autres  armer  6,000  hommes. 

Deucend,  grande  ville,  très  ancienne  et  trè 
déchue  ,  mais  encore  importante  par  ses  forti/t 
cations,  qui  du  temps  de  Nouchirvan  en  faisaien 
un  des  boulevards  de  la  Perse  ;  M.  Klaprotli  lu 
accorde  4ooo  familles;  ses  fortes  nmraiiieSy 
V église  arménienne  et  la  mosquée  principak 
méritent  d'être  mentionnées.  Dans  le  voisinage 
on  voit  un  mausolée  qu'on  prétend  être  celui  de^ 
Kùrklar  ou  des  quarante  héros  arabes  qui  fu* 
rent  tués  dans  une  bataille  contre  les  infidèles 
lorsque  Derbénd  fût  conquis  par  les  armées  di 
calife;  tous  les  musulmans  et  surtout  les  Lesglii) 
de  Koubiichi  y  viennent  en  pèlerinage.  Non  loii 
de  Derbend  on  aperçoit  les  débris  d'une  grande 
muraille,  qui  dit-on.  se  prolonge  sur  toute  la 
chaîne  des  monts  du  Thabasseran  et  qui  fut  bàti^ 
par  Noudiirvan  pour  empêcher  les  incursions  de; 
Khazars;  cette  muraille  et  d'autres  fortiAcation: 
dans  les  défilés  du  Caucase,  ont  donné  lieu  à  h 
fable  d'une  grande  muraille  qui  s'étendrait  de  U 
mer  Noire  à  la  mer  Caspienne. 

Babcblt,  résidence  du  khan  des  Kaitak  »  qu 
a  le  titre  A'Ouzmel;  ce  prince  peut  armei 
7000 hommes,  et  exerce  une  espèce  de  souverai- 
neté sur  les  Lesghis  d'Akoucha  et  de  Koubi 
tchi ,  mentionnés  dans  le  Pays  des  Montagnes 
les  Russes  lui  paient  une  pension  de  8000  francs 
Tareoo,  résidence  du  klian  de  ce  nom;  il  a  le 
titre  de  Chamkhai,  et  sa  domination  s'étend  sui 
la  partie  septentrionale  du  Daghestan  jusqu'anx 
rives  de  TOuroussal-bouIak  qui  le  séparent  du 
khanat  de  KaUak;  il  est  vassal  des  Russes  qui  lui 
paient  une  pension  d'environ  8000  francs.  La  ville 
de  Tarkou .  appelée  jadis  Sbmender  ,  est  bâtie  en 
terrasses  sur  trois  montagnes  pointues,  à  esivi- 
ron  3  milles  de  la  mer  Caspienne  ;  on  lut  aerordr 
10.000  habitans.  Karabocdarb  et  Kazamich  sont 
deux  gros  bourgs  dépeudans  do  Chamkhal  ;  on  ac- 
corde 3000  maisons  au  premier;  tes  habitans  du 
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fcood  fabriqneot  beaucoup  de  bowrki  on  roan- 
rtiix  de  fralre  et  exploilent  les  mines  de  fer  du 
oisoace. 

Dans  \npro9inee  du  Caucase:  Statbo- 
KiL ,  assez  Jolie  ville  ,  fortifiée  ,  déclarée  en  1825 
hrf-lieu  de  celte  province  ;  elle  possède  un  se- 
nùuùre.  Gkorchicvsk,  chef-lieu  du  gouverne- 
Bfnl  du  Caucase  jusqu'en  t835 .  et  encore  rési- 
tfftfe  du  gottvmeur-sénéral  militaire  dont  la 
uridtction  s'étend  sur  une  grande  partie  du  Cau- 
sse; eHe  est  fortifiée»  bien  bAtie  et  située  sur 
H  bords  de  la  Petite-Kouma.  Dans  un  rayon  de 
fia  milles  on  trouve  :  Pokorivchi,  village  où 
Mide  ordinairement  Mengli-Gbirel,  Uian  des  No- 
tais. Konstantinogorsk,  petite  ville,  re- 
MMHiée  dans  tout  l'empire  Russe  par  ses  bains 
mifureux,  visités  tous  les  ans  par  des  étrangers 
qui  y  accourent  «les  parties  les  plus  reculées  de 
frapirei  on  pourrait  l'appeler  XAix-lorCha- 
pf lie  de  la,  Rtusie.  PuTicoast ,  petite  ville 
coftstruite  noovellement  »  et  où  siégeront  les  ad- 
naistntjons  et  la  cour  de  justice  de  la  pro- 
viAce,  à  reicepktion  du  tribunal  ecclésiastique. 
Uu&s,  joli  TiHage,  situé  au  pied  du  Bechtau 
(1m  ctaq  montagnes) ,  remarquable  par  sa  colo* 
a«  composée  d'Allemands  et  d'Ecossais ,  et  un 
inpsrtaat  établissement  de  missionnaires  qui 
CBieipeit  le  lurk  et  d'autres  langues. 

HozooK,  ville  assez  commerçante ,  et  une  des 
inacipaks  stations  militaires  de  la  ligne  du  Te- 
Kt  KiaLiAK,  ville  ei  forteresse  importante  située 
m  QB  bras  du  Terek ,  dont  la  plus  grande  partie 
de  la  population  qu'on  porte  à  9000  âmes .  sans  le 
Btlitaire,se  compose  d'Armé oiens,  parmi  lesquels 
90  toapte  plusieurs  millioonaires.  Son  corn- 
ntrce  lorissant  a  beaucoup  contribué  à  Tem- 
Mliret  à  l'agrandir  depuis  1818;  on  y  a  con- 
trait ooe  magnifique  église  ^m  a  coûté  600,ooo 
Inacsaux  Arménicna;  c'est  sans  doute  le  plus 


beau  temple  de  toute  la  Région  du  Caucase. 
Sur  le  tbemin  d'Astrakhan  à  Mozdok,  on 
trouve  près  de  la  Kouma  les  mines  de  l'ancienne 
ville  de  Maojaki.  M.  Klaproth,  qui  a  visité  ces  rui- 
nes en  1807 ,  a  démontré,  par  des  passages  d'au- 
teurs orientaux  et  par  les  médailles  qu'on  a  trou- 
vées à  MacUari,  que  c'était  une  ancienne  ville  ta- 
tare ,  dont  le  nom  {bâtisse  en  briques)  n'a  au- 
cun rapport  avec  celui  des  Magyars  ou  Hongrois, 
auxquels  on  a  voulu  attribuer  sa  fondation.  L'em- 
placement de  Madjari  est  un  carré  élevé ,  ayant 
plusieurs  verstes  de  diamètre  et  entièrement  cou» 
vert  de  ruines.  Quelques-unes  de  ces  ruines,  quoi- 
que se  dégradant  toujours  davantage ,  prouvent 
que  la  ville  était  autrefois  grande  et  magnifique. 
C'est  surtout  au  xiv*  siècle  de  notre  ère ,  sous  les 
princes  tatares  de  la  horde  d'Or,  qu'elle  parait 
avoir  jeté  un  certain  éclat.  Telle  est  du  moins  la 
date  que  portent  plusieurs  des  médailles  et  des 
inscriptions  Itinéraires  arabes  qu'on  y  rencontre 
souvent.  La  dégradation  actuelle  et  la  disparition 
des  restes  de  Madjari  viennent  principalement  de 
l'établissement  dans  le  voisinage  de  nouvelles  eo- 
loniesqni  vont  y  chercher  des  matériaux.  Lorsque 
les  Vénitiens  faisaient  le  commerce  à  Tana» 
Madjari  servait  de  lieu  de  passage  et  d'entrepdt 
pour  les  marchandises  qu'on  transportait  de 
l'embouchure  du  Terek  sur  la  mer  Caspienne  à 
celle  du  Don  sur  la  mer  d'Azov. 


.^. Nous  réparerons  ici  une 

omission  faite  à  la  page  661 ,  en  faisant 
observer  que  toute  la  surface  de  Pem- 
pire  Rosse  et  de  ses  dépendances  poli- 
tiques pent  être  estimée  à  6,012,000 
milles  carrés  et  toute  sa  population  à 
60,000,000  d'âmes.  Voyez  la  Russie 
d'Europe  eXVAînérique  Russe, 


Asaa  s^(!)!aw(&éi&sa. 


Après  la  terrible  catastrophe  que  fit  su- 
bir à  la  monarchie  Portugaise  la  mort 
lin  roi  Sébastien  tué  en  1678  à  la  bataille 
d'Mcaçar,  et  la  perte  de  presque  toutes 
ses  colonies  dans  l'Orient  qui  eut  lieu 
pendant  les  soixante  années  de  la  domi- 
nation espagnole,  il  n'est  plus  resté  au 
Portugal  que  quelques  débris  de  ses  vas- 
tes possessions  dans  ces  contrées  éloi- 
suées.  Leur  position  géographique,  leur 
petite  étendue  et  les  bornes  de  notre 
Qdre  nous  obligent  à  retrancher  de  leur 
description  beaucoup  de  détails.  D'ail-^ 
Nrs  le  tableau  des  divisions  adminis- 
^tÎTesque  nous  en  donnons,  en  indi- 
9iuit  tenr  position ,  leor  supplée  assez 
V<w  nous  en  dispenser. 


mviaioiis  ADMnnsTRATiVBa  et  tofo- 
omAran.  Toutes  les  possessions  actuelles 
des  Portugais  en  Asie  et  dans  l'Océanie 
ne  forment  qu'un  seul  gouvernement  sous 
le  titre  de  vice-reynado  da  India  ou 
vice-royauté  de  Vlnde,  Il  se  compose 
des  pays  snivans ,  qui  tous  dépendent  du 
vice-roi  résidant  à  Villa-Nova  de  Goa ,  et 
que  nous  proposons  de  classer  de  la  ma- 
nière suivante ,  d'après  les  grandes  ré- 
gions où  ils  sont  situés.  La  seconde  co- 
lonne du  tableau  indique  les  anciennes 
subdivisions  géographiques  ou  adminis- 
tratives de  rinde,  de  la  Chine  et  de  la 
Malaisie(Arehipel  Indien)  auxquelles  ces 
possessions  appartiennent. 
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.  Bedjapour. Vilva  Nova  db  Goa  (Pan^iini);  Son-Pedro^  Coa; 

les  petitesprovinccs  de  Bardes  et  de  SaUe. 

où  se  trourent  plosiean  gros  viUaces  iaideat) 
Guzerate D  a  m  a  uo,  où  l'on  construit  beaucoup  de  ▼aissean. 

Diu^  remarquable  par  son  ancienne  spteodenr  rt 

encore  importante  par  son  port. 

Ko^uang'toung, Macao. 

Jrehipel  Sumoava^TlmQr.  Dillé.  dans  l'Ile  de  Timor;  les  lies  âSo^raoeliSolor. 

Voyez  l'Océanie  Portugaise. 


Pahdjim  ou  Villa-Nova  de  Goa,  sur 
la  i)etite  lie  de  Goa  ^  à  l'emboachnre  du 
Mandava,  jolie  ville  nouvelle,  bien  bâtie, 
et  où  depuis  plusieurs  années  s'est  con- 
centrée presque  toute  la  population  de 
Goa.  On  nous  assure  que  sa  population 
peut  s'élever  à  i8,ooo  habitans.  Elle  a  un 
beau  port  et  fait  un  commerce  assez 
étendu.  C'est  dans  cette  ville  que  résident 
le  vice-roi  et  la  cour  suprême  de  justice 
(casa  de  relaçào)  pour  l'Asie  et  TOcéanie 
Portugaises.  L'archevêque  de  Goa,  qui 


Nous  Domnerons  encore  Nacao,  petite  ▼illr. 
fortifiée  et  encore  assez  commerçante ,  Utie  «nr 
une  petite  Ne  que  nous  avons  ru  appartenir  i 
l'archipel  de  Canton.  C'est  tm  des  points  In 
plus  remarqaabiesde  l'Asie,  ajaot  été  le  rea- 
tre  du  commerce  de  rOrient  pendant  te  dooBiaa- 
Uon  des  Portugais  dans  ces  mers ,  et  parce  qa'oa 
peut  la  regarder  comme  le  berceau  de  ee  cooi 
merce  immense ,  qui  de  nos  jours  s'est  coneeotrr 
dans  la  ville  de  Canton  et  de  là  étend  sod  in- 
fluence sur  toutle  globe.  Macao  est  pendant  hait 
mois  de  l'année  le  s^our  des  agens  de  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Inde^Orientalea  étabria  à 
Canton.  Les  Anglais  7  possèdent  des  biblioihè 


prend  le  titre  de  primat  de  VInde ,  ré-  qtges  et  7  ont,  depuis  quelque  temps ,  établi  on 

side  dans  la  petite  ville  de  San-Pedro,  musée  d'histoire  naturelle  et  d'ol^eu  curieoi 

nui  communique  à  Pandjim  par  une  su-  «^ans  les  sciences  et  les  arts  de  ces  contrées.  I^ 

I!l^!i^Si«.«^TdVnvirûn  a  milles  de  lonir  mission  émn^Ugue,  et  la  tjrpographte^  chi 

perbe  CnaUSSee  a  environ  3  mines  ut?  lUOb.  „^;,^  „„.  ,,^ ^ ^,„^„t  Hennia  mwloues  annëts.  oa 


Dans  ses  environs  et  à  fi  mOles  plus  hautque  Pan- 
djim ,  on  trouve  :  Goa  ,  assez  grande  ville  mainte- 
nant presque  déserte.  Les  églises  de  St-Gaétan, 
de  St'Pierre  et  de  Sl-Domingue,  les  églises  et 
les  monasUres  des  JugusUns  et  des  Jésuiles, 
et  le  magnifique  palaU  de  l'inquisition  sont 
les  seuls  édifices  encore  assez  bien  conservés  ;  ils 

attestent  rancienne  splendeur  de  cette  ville,  si  flo-  _  .  .^        ^. 

rissante  lorsaue  les  Portugais  étendaient  leur    80,000  hahiUns,  et  est  la  résidence  d'an  évè<|nf 
domination  surunesi  grande  parUe  dePAsle-Mé^    qui  exerce  une  grande  influence  dans rndninis- 

tralion.  Nous  ajouterons  que  l'autonté  du  gou- 
verneur portugais  est  limitée  par  la  surveillance 


noise  qui  s'y  trouvent  depuis  quelques  années,  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'étade  de  la 
littérature  des  CUnois,  surtout  par  les  travnnx  de 
MM.  Staunton ,  Fr.  Davis  et  Morrisson  ;  ce  dernier 
y  a  pubUé  un  grand  dictionnaire  chinois«n  s  volih  | 
mes  in-folio.  Les  Portugais  y  ont  aussi  publié  pen-  1 
dant  quelque  temps  une  gazette  portugaise  beau-  j 
coup  mieux  imprimée  qu'aucune  de  celles  pu- 
bliées en  Portugal.  Macao  a  un  port ,  environ  | 


dominaUon  surunesi  grande  partie 
ridionale.  Quelques  moines,  une  trentaine  de 
nonnes  et  quelques  centaines  d'Indiens  atUchés 
à  la  religion  eaUiolique,  sont  actuellement  les 
seuls  habiUns  de  cette  ville ,  que  les  géographes 
continuent  encore  à  décrire  comme  florissante  et 
bien  peuplée. 


qu'exerce  le  mandarin  chinois  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  de  cette  prétendue  possession  ter- 
ritoriale du  Portugal  sur  le  sol  du  Céleste  Empire, 
auquel  U  doit  payer  un  tribut  annuel. 


asaa  9aLiiSK9â3Qa« 


Tout  ce  que  la  France  possède  en  Asie 
se  trouve  dans  l'Inde.  Ce  ne  sont  que  de 
petites  fractions  de  territoire  séparées 
les  unes  des  autres  par  les  vastes  pro- 
vinces qui  dépendent  des  Anglais.  Le 
tableau  des  divisions  indique  leur  situa- 
tion. Il  faut  aussi  ajouter  que  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales  a 
constitué  en  faveur  de  la  France  une  rente 
de  4  laks  de  roupies  sioca,  en  échange 
de  divers  privil^s  dont  cette  puissance 


jouissait  autrefois  sur  la  vente  du  sel  et 
de  l'opium.  

JOÇIMIÙMB    ADWnanMTtLATPnSB   et  TOPO- 

«BATHin.  En  ne  tenant  pas  compte  de  la 
régidence  de  Goreiti  qui  a  été  détruite  il 
y  a  quelques  années,  des  loges  de  Mazu- 
lipatam,  de  Calieut  et  de  Surate,  dans 
rinde,  ni  de  celles  de  Matcate  et  de  Mok- 
ka,  dans  l'Arabie,  parce  que  ce  ne  sont  pas 
des  possessions  territoriales  et  parce  que 
le  gouvernement  n'y  profite  pas  de  ses 
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droits^  toote  l' Asie-Française  se  compose  districts.  La  seconde  colonne  indique  les 

des  pays  indiqués  dans  le  tableau  sni-  noms  des  anciennes  provinces  de  l'Inde 

Tsot.  Leur  easerable  forme  le  gouTeme-  où  ils  sont  situés, 
ment  de  Poodichéry,  subdivisé  en  cinq 

KoM  Bi$  msTaiCTS.                 Protuicis.  Villes  nmciPALis. 

PoxoiGHtET Karnatie PomicHÉiiT. 

lUui^AL.                  Karnatie.  Karikal. 

YiB&o> Circars Sepianirionaux.  Yanaon. 

CiAHDUuiAGoa.        Bengale.  Cbandernagor. 

MiB< Malabar Mahé. 

PoRMCiiÉaT  y  belle  ville  située  sur  la  piété ,  un  jardin  botanique  qui  est 

céte  deCoromandel  et  divisée  en  VUle»  an  des  pins  considérables  de  l'Inde ,  de 

Jfotre  et  Villê-Blanche  d'après  ses  ha-  belles  promenades  et,  dans  les  environs , 

bilans.  Elle  a  deux  belles  places  bordées  des  cnltnres  d'indigo,  de  cannes  à  sucre 

d'on  double  rang  d'arbres  et  des  rues  et  de  mûriers.  Pondichéry  est  le  siège 

larges  et  bien  alignées.  Vhoiel  du  gau-  du  gouvernement  général  de  toutes  les 

vemeur  et  le  nouveau  bazar  sont  ses  possessions  françaises  en  Asie ,  ainsi  qne 

priacipanx  édifices.  De  grandes  amélio-  d'une  cour  royale  et  d'un  tribunal  de 

ratioos  ont  été  faites  dans  ces  dernières  première  instance.  Elle  n'a  pas  de  port , 

sQiiées,  de  sorte  que  cette  ville^  qui  pen-  mais  une  assez  bonne  rade.  Sa  popula- 

damt  les  dernières  guerres  était  tant  dé-  lion,  sans  la  banlieue,  est  d'environ  40,ooo 

chue, gagne  tons  les  jours  en  embellis-  âmes. 

semens  et  en  population;  mais  tout  cela  Noas  avons  déjà  décrit  Chandernagor 

est  UQ  faible  dédommagement  pour  tout  dans  les  environs  de  Calcutta,  à  la  page 

ce  qu'elle  a  perdu  de  puissance  et  de  734.  Les  antres  villes  sont  trop  peu  im- 

ridiesses  lorsqu'elle  était  la  résidence  portantes  pour  être  décrites  dans  cet 

des  Dnpieix  et  des  Labourdonnals ,   et  ouvrage.  Mous  ajouterons  que  dans  un 

torsgoe  son    commerce  rivalisait  avec  rayon  de  60  milles  on  trouve  :  ITtiifcfii- 

ttlai  des  principales  places  de  TAsip.  foré,   Porto^Novo,   Tchtilam- 

On  y  a  établi  un  collège  et  des  écoles  baram,  Tranquebar  et  Trino- 

pour  les  blancs  des  deux  sexes ,  et  d'au-  mal  H,  que  nous  avons  décrites  à  la 

tm  pour   les   indiens ,  un  mofU-de*  page  740. 


iissaa  Q>4is}0as3a» 


L'srchipel  de  Nîcobar  n'appartient  que 
deDom  aux  Danois,  oui  n'ont  jamais  eu 
^QS  quelques-unes  de  ces  lies  que  des 
établissemens  de  missionnaires  aban- 
donnés depuis  plusieurs  années  \  on  nous 
sssare  cependant  qu'ils  se  proposent  de 
les  réubhr  ;  les  loges  à  Porto-Noto,  Ca^ 
licut,  Balauor  et  Patna,  ne  sont  nul- 
lement des  possessions  territoriales;  toute 
i'A^ie.Danoise  se  réduit  donc  aux  deux 
petits  établisseroens  de  Tranquebar  et  de 
Sirampoor.  Celui-ci  situé  dans  le  Ben- 
gale a  été  d^à  décrit  à  la  page  783  avec 
l'i  environs  de  CalcutUi.  Nous  ne  dirons 
qu'un  mot  sur  Tranquebar  ;  ce  dernier 
^>i  silné  dans  le  royaume  de  Tanjaore  , 
«l  consiste  dans  un  |>ctit  territoire  pour 


leqnel  les  Danois  paient  au  radja  de  Tan- 
jaore, une  redevance  annuelle  de  2000 
roupies  sicca  d'après  la  convention  faite 
à  l'époque  de  son  acquisition  en  I6I6. 
Tranquebar  est  une  jolie  ville  bâtie  pres- 
que entièrement  à  la  manièreeuropéenne, 
avec  de  belles  rues  et  des  maisons  ornées 
de  portiques  et  à  deux  ou  trois  étages. 
Une  citadetle  nommée  Dansborg  la  dé- 
fend. Elle  n'a  pas  de  port  proprement  dit, 
mais  un  bras  du  Kavery  lient  recefoir  de 
petits  bàtimens.  Tranquebar  fait  un  com- 
merce assez  considérable  ;  c'est  la  rési- 
dence d'un  gouverneur  qui  déi>end  de  celui 
de  Siram|)our.  Sa  po|nilation  peut  s'élever 
à  12,000  âmes,  sans  comprendre  celle  de 
son  petit  territoire. 
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Après  avoir  décrit  les  principaux  étau 
de  TAsie ,  nous  allons  en  iracer  le  ta- 
bleau statistic^ne ,  afin  d'offrir  an  lecteur 
Jes  élémens  principaux  de  leurs  ressour- 
ces et  de  leurs  forces.  Mais  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  tous  ces  étals,  à  un  très 
petit  nombre  d'exMptions  prés,  sont  bors 
du  domaine  de  la  sutistique.  Nous  n'a- 
vons donc  qne  des  approximations  pour 
remplir  les*  colonnes  du  tableau  ;  et  mal- 
gré les  nombres  précis  qu'on  trouve  dans 
bien  des  ouvrages  de  géographie  et  de  sta- 
tistique, nous  serons  souvent  obligé  de 
laisser  les  colonnes  vides.  Mais  quelques 
observations  préliminaires  sont  indispen- 
sables pour  éclairer  le  lecteur  et  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  critiques  que  des 
personnes  étrangères  à  ce  genre  d'étades 
pourraient  nous  adresser.  Du  reste  ces 
observations  doivent  aussi  se  rapporter 
aux  états  admis  dans  les  tableaux  statis* 
tiques  que  nous  offrons  à  la  suite  de  la 
description  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 

mmrACB  et  mmpoulvioit.  Nous  avons 
signalé  aux  pages  606  et  600  lesnrinci* 
pes  qui  nous  ont  guidé  dans  la  détermi-* 
nation  des  surfaces  des  étais/  nous 
avons  déjà  vu  aux  pages  34  à  66  les  mé- 
thodes à  l'aide  desquelles  le  géographe 
peut  déterminer  approximativement  la 
popuîatiofi  des  états  qui  ne  sont  pas 
encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. Nous  regrettons  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permette  pas  de  citer  au 
moins  quelques  exemples  des  différences 
étonnantes  que  nous  avons  signalées  dans 
noire  Bssai  sur  la  population  du  Globe 
publié  dans  la  deuxième  série  de  la  He- 
vue  des  deux  mondes,  tomes  i  et  ii. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  con- 
sulter ce  journal  verront  à  quelles  lon- 
gues et  fastidieuses  recherches  nous  avons 
dû  nous  livrer  pour  leur  offrir  les  ré- 
sultats que  présente  ce  tableau. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  faire 
quelques  remarques  sur  les  revenus,  les 
dettes,  les  forées  de  terre  et  de  tner 
de  ces  mêmes  étals.  Nous  commencerons 
jiar  avouer  que  nous  avons  été  long-temps 
à  douter  si  nons  devions  admettre  ou  non 
ces  élémensdans  les  tableaux  statistiques 


de  cet  abrégé,  tant  nons  avons  UtNivéde 
discordance  entre  les  nombreuses  évalua- 
lions  portées  sur  un  même  ^t.  Les  diffi- 
cultés qu'offre  la  rédaction  d'un  semblable 
tableau  pour  l'Europe  peuvent  donner  ta 
mesure  des  difficultés  bien  plus  grandes 
que  le  géographe  doit  vainere  pour  par- 
venir à  remplir  le  même  cadre  pour  les 
états  de  l'Asie,  de  PAfriqueetderOcéanic. 
Le  défaut  de  connaissances  préparatoi- 
res et  d'aptitude  à  observer  de  ceruins 
voyageurs;  les  pr^'ugés  qui  dirigeant  les 
recherches  de  quelques  autres ,  ont  seuls 
commandé  leurs  opinions;  la  noanière 
particulière  de  voir  de  chaque  antmir;  la 
trop  grande  confiance  que  d'antres  met- 
tent dans  les  rapports  exagérés  des  in- 
digènes ,  étrangers  presque  toujours  à 
toute  notion  de  statistique;  nais  surtout 
l'ignorance  de  la  langue  du  pays ,  et  les 
obstacles  qu'opposent  les  vues  politiques 
des  gonvememens,  les  pr^ngés  et  les  su- 
perstitions des  naturels  ;  telles  sont  les 
sources  principales  des  évainationssi  dis- 
parates qu'on  rencontre  dans  les  ourra- 
ges  les  plus  estimés.  C'est  à  ees  mêmes 
causes  que  Ton  doit  aussi  attribuer  la 
foule  d'erreurs  qui  les  déparent. 
mmvmmr».  Le  terme  moyen  par  lequel 
on  obtient  des  résultats  assez  exacts  lors- 
qu'il est  pris  sur  des  renseignemens  po- 
sitifs ,  ne  donnerait  qu'une  appn>xima- 
lion  illusoire  si  on  voulait  l'employer  pour 
déterminer  les  revenus  et  les  forces  d^in 
de  ces  états ,  en  admettant  indistincte- 
ment^ comme  élémeos  du  calcul ,  tous  les 
renseignemens  vagues  et  disparates  qui 
s'y  rapportent.  Pour  approcher  de  la  vé- 
rité autant  qu'il  est  uossible,  on  a  procédé 
d'une  manière  différente.  D'aboM  nous 
avons  exclu  de  ces  calculs  toutes  les  éva> 
luations  évidemment  exagérées  ,  soit  en 
plus  soit  en  moins.  Comparant  ensuite  le 
pays  dont  on  voulait  déterminer  les  reve- 
nusavec  d'autres  contrées,  dont  cette  don- 
née nous  était  assez  suffisamment  connue, 
nous  avons  admis  comme  élémens  du  cal- 
cul l'étendue  et  la  qualité  du  sol,  le  nombre 
des  habitans ,  leur  état  moral  et  poli- 
ti<|ue, celui  de  l'agriculture  ,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  ;  en  un  mot  toutes 
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les  drtooitaiiees  <|«i  entrent  ebmme  è\é* 
mens  dans  la  solttlion  de  ce  problème  très 
csnpliqué. 

Le  système  fiscal  de  ces  états  est  plos  on 
moins  y  mais  loueurs  très  différent  du 
système  fiscal  des  états  européens.  Plus 
de  la  moitié  dn  revenu  et  quelquefois  plus 
4es  trois  quarts  proviennent  de  l'impôt 
foneier.  C'est  la  conséquence  nécessaire 
du  principe  sur  lequel  est  basé  ce  système 
d'sprès  lequel  le  souverain  est  considéré 
comme  seul  propriétaire  du  sol.  C'est  lui 
seul  qui  est  censé  en  avoir  le  dominium 
direeium  ;  yt%  sujets  n'en  ont  que  l'u* 
ssçeon  le  dominium,  utile,  moyennant 
la  contribution  d'une  part  de  la  récolte. 
AoUnt  que  cette  rente  foncière  est  payée 
STcc  régularité,  ces  derniers  jouissent 
de  père  en  fils  des  terres  ainsi  octroyées 
comme  de  tonte  auti^  propriété  hérédi- 
uire.  Ce  principe  est  dominant  dès  la  plus 
blute  antiquité  dans  presaue  tous  les  états 
agricoles  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'O- 
cèanie;  mais  les  lermiers  partagent  avec 
le  souverain  le  produit  brut  dans  des  pro- 
portions qui  dînèrent  d'un  état  à  l'autre, 
nais  qui  sont  toutes  beaucoup  plus  fortes 
qu'en  Europe.  A  la  Chine,  par  exemple , 
chaque  tenancier  paie  un  disième  du  re- 
venu; dans  rinde  Anglaise ,  la  part  du 
gDttvemement  est  d'un  cinquième;  en 
Perse,  selon  M.  Fraser,  l'impôt  foncier  de- 
puis quelques  années  est  aussi  d'un  cin* 
quième;  dans  l'Ile  de  Java,  au  contraire, 
il  est  d'un  anart,  et  au  Japon  il  s'élève 
quelquefois  jusqu'aux  deux  tiers.  Deux 
autres  circonstances  mayeures  rendent 
tfès  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
l'estimatioa  des  revenus  deces  états.  Dans 
tous  une  grande  partie  des  recettes  et 
dans  quelques-uns  les  trois  quarts ,  con- 
sistent en  denrées  ;  une  grande  partie 
sert  pour  l'entretien  des  troupes  et  pour 
payer  les  employés  civils  ;  le  reste  est 
vendu  pour  le  compte  du  gouvernement. 
Souvent  il  arrive  que  le  souverain  est 
ie  plus  grand  négociant  du  pays  ;  quel- 
quefois il  en  est  même  le  seul.  De  là  vient 
l'impossibUité  de  déterminer  en  argent 
le  revenu  brut,  quelque  soin  que  l'on 
prenne  pour  obtenir  un  résultat  assez 
euet.  Cette  somme  dépend  de  trop  d'élé- 
inens  hétérogènes  et  variables  pour  offrir 
rien  de  fixe.  Dans  l'estimation  des  reve- 
nus de  ces  états  il  n'est  presque  jamais 
question  que  de  la  recette  nette ,  c'est- 
i-dire  des  sommes  que  chaque  province 


envoie  an  trésor  général  après  avoir  payé 
tontes  les  charges,  non-seulement  de  son 
administration ,  mais  quelquefois  même 
celles  qui  proviennent  de  l'entretien  des 
nombreux  corps  d'armée  qui  y  sont  can<^ 
tonnés.  Quelquefois  des  voyageurs  qui 
jouissent  à  juste  titre  d'une  brillante  répui- 
tation ,  n'ont  pas  tenu  compte  dans  leur 
évaluation  des  dons  que  plusieurs  souve- 
rains asiatiques  reçoivent  de  leurs  sinets 
dans  certaines  circonstances  et  qui  for- 
ment une  partie  très  considérable  de  la 
recette.  M.  Fraser  dit  que  le  roi  de  Perse, 
à  l'occasion  de  la  fête  de  Nourauzi,  re- 
çoit des  présens  pour  la  valeur  de  i  ,000,000 
à  1,200,000  tomans,  somme  énorme  com- 
parée à  la  totalité  dn  revenu  net  qu'il 
assigne  aux  états  de  ce  monarque.  Cette 
différente  manière  d'estimer  la  recette 
explique  l'étonnante  disparité  dans  les 
évaluations  données  par  des  voyageurs 
qui  ont  visité  le  même  pays  à  un  très  petit 
intervalle  de  temps  l'un  de  l'autre.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  l'estimable  M.  Jau- 
bert  et  M.  Fraser  offrir  dans  leur  évalua- 
tion des  revenus  de  la  Perse,  une  dîfTé- 
rence  assez  considérable,  en  les  portant 
le  premier  à  2,000,000  tomans  ou  à 
08,0000,000  francs  ,  et  le  second  à 
40,780,000  francs,tandis  que  M .  Kinneir  en 
offre  une  encore  plus  grande  en  les  esti- 
mant è  3,000,000  sterling  ou  76,000,000 
de  francs,  et  que  son  savant  traducteur 
va  bien  au-delà  en  faisant  observer  dans 
une  note  qu'ii9  montent  très  ceflaine- 
ment  à  près  de  100,000,000  de  roupies 
ou  à  plus  de  250,000,000  de  francs  !  Cette 
apparente  contradiction  disparaît  lors- 
qu'on |)ense  aux  diverses  manières  d'éva- 
luer les  sources  différentes  d'où  découlent 
les  revenus  de  ce  royaume ,  et  lorsqu'on 
songe  que  les  trois  premières  estimations 
indiquent  le  revenu  net  de  la  Perse,  tan- 
dis que  celle  de  M.  Drouville  se  réfère  au 
revenu  brut  ou  à  la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  sous  toutes 
les  formes  imaginables. 
Si  nous  n'étions  pas  resserré  par  l'es- 
pace nous  pourrions  offrir  une  fonte 
d'exemples  a  l'appui  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Nous  pourrions  aussi  le 
démontrer  de  la  manière  la  plus  évidente 
à  l'aide  d'un  état  très  détaillé  et  officiel , 
des  revenus  de  l'empire  Ottoman  en  1786 
et  1708^  que  nous  avons  sons  les  yeux 
et  que  nous  devons  à  l'obligeance  d'un 
savant  voyageur,  dont  les  lumières  nous 
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ont  été  d'un  grand  ieeonrs  dans  Udea- 
criplion  de  eel  empire.  Dan»  cet  état  on 
porte  la  touiité  de  la  recette  en  17«8  à 
77,680,000  piastres,  somme  qui  à  elle  seale 
est  d^à  de  beaiicoop  snpérieure  àla  somme 
à  laquelle  on  s'accorde  à  porter  le  refenn 
général  de  Tempire.  Mais  cette  somme 
serait  plus  que  doublée  si  Ton  Toulait  cal- 
culer le  reveoi  brut,  c'est-Â-dire  si  l'on 
voulait  calculer  la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  anx  dilTé* 
rens  gouverneurs  des  provinces  et  anx 
princes  tributaires  oo  vassaux.  Les  deux 
ricbes  principautés  de  Yalachie  et  de  Mol- 
davie, par  exemple,  ne  igurent  dans  cet 
état  que  pour  le  tribut  payé  [)ar  lenrs 
bospodars,  qui  est  à  peine  le  huitième  de 
leur  revenu  brut;  l'Egypte  n'y  fl^^urait 
k  cette  époque  que  pour  une  somme  qui 
n'est  pas  le  sixième  de  ce  que  ce  pays 
rapporte  am'ourd'hui  au  vice-roi  qui  le 
gouverne.  Fondant  nos  calculs  sur  l'état 
susmentionné,  sur  un  document  officiel 
relatif  aux  revenus  de  la  Yalachie  en  I8aa, 
1823  et  1824,  et  sur  un  tableau  très  dé- 
taillé des  revenus  moyens  annuels  de  TE-* 
gypie  dans  ces  dernières  années ,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  porter  ii  a60,ooo,ooo 
de  francs  la  totalité  des  revenus  de  l'em- 
pire Ottoman.  Dans  cette  somme  l'Egypte 
avec  ses  dépendances  fieure  pour  en- 
viron 100  millions  de  francs,  somme 
énorme  lorsqu'on  la  compare  à  la  popu- 
lation sur  laquelle  on  la  prélève.  Selon  un 
article  très  détaillé  publié  dans  le  n^  vo- 
lume de  la  Revue  des  Deut^Mondee, 
les  revenus  du  vice-roi  d'Egypte  s'élève- 
raient à  ao,200,ooo  piastres  d'Espagne  \ 
équivalante  environ  ioo,ooo,ooo  defr.; 
mais  nous  avons  le  droit  de  rejeter  de 
semblables  évaluationsîusan'à  ce  que  l'on 
indique  le  document  ofnciel  qui  a  servi  de 
base.  Les  calculs  autrement  positifs  de 
M.  le  magor  Prokesch,  ne  donnent  qu'un 
total  de  ;t4l,ooo,ooo  de  piastres  turques 
ce  qui  fait  un  peu  plus  de  lOO  millions 
de  francs.  Ce  seul  exemple  démontrel'im- 
possibilité  de  faire  des  comparaisons  en- 
tre les  étals  de  TEurope,  où  le  gouverne- 
ment ne  prélève  qu'une  petite  partie  du 
revenu  net  du  propriétaire ,  et  directe- 
ment on  indirectement  une  fraction  du 
produit  de  Tindustrie  de  ses  administrés, 
et  les  états  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
l'Océanie,  où  le  souverain  est  quelquefois 
le  seul  propriétaire  du  sol  et  le  seul  ac- 
capareur de  l'industrie  cl  du  commerce. 


Les  dètaib  oOckls  relatib  in 
de  la  Yalachie  noos  ont  servi  wawA  à 
déterminer  par  approximation  ceux  4e  la 
prittdnattté  de  Moldavie  dans  ses  limites 
actnelies,  ainsi  one  les  revenoade  In  prin- 
cipauté de  Servie.  Dans  les  revenu  des 
principaatés  de  Servie ,  de  Yaladiie  el  de 
Moldavie  on  a  compris  le  tribut  ^D'elles 
paient  à  la  Porte.  C'est  «ne  son 
imposée  sur  la  nation  et  qui  doit 
cessairement  figurer  dans  le 
brot.  Ce  dernier  ainsi  que  la  popoln- 
tion  et  la  snperflcie  ont  été  cnknlés 
dans  des  limites  qui  sont  beauoonp  pins 
reculées  depuis  <|ue  le  grand-seignenr  a 
rendu  les  six  districts  garantis  par  le 
traité  d'Andrinople.  Ainsi  ces  différentes 
estimations  peuvent  être  presque  doo- 
blées. 

Puisque  la  nature  de  notre  sujet  nous 
a  ramené  sur  le  terrain  des  calenls  ap-^ 
proximatils ,  nous  devons  déclarer  aussi 

Sue  nos  évalnations  des  revenus  de  l'Etat 
tt  pape  ,  des  empires  d'Autriche  et  de 
Russie  et  d'autres  éuts,  ne  diffèrent 
tant  en  pins  de  celles  qn'en  ont  données 
les  plus  célèbres  statisticiens,  qoe  parce 
que  ees  derniers  paraissent,  ou  n'avoir 
pas  en  connaissance  des  documens  ofn- 
ciels  que  nous  avons  sons  les  yenx ,  ou 
n'avoir  pas  compris  dans  leurs  ealcnls  la 
totalité  des  soounes  qui  devaient  y  être 
portées,  ou  bien  encore  parce  qu'ils  n'ont 
évalué  que  leor  revenu  net.  Mais  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  dans  le 
chapitre  qui  pinède  le  tableau  statis- 
tique de  l'Europe,  c'était  le  revenu  brut 
de  ees  états  qu'il  fallait  prendre  afin 
d'offrir  des  élémens  comparables.  Notis 
avons  vu  à  la  page  ai7  que  le  revenu 
brut  de  toutes  les  provinces  Yénitiennes 
s'est  élevé  en  i82a  à  50,651,200  francs  ; 
cependant  ces  mêmes  provinces  ne  fign- 
rent  dans  un  tableau  général  des  revenus 
de  l'empire  d'Autriche,  donné  par  M.  le 
baron  de  Malchns  sur  l'autorité  d'un  antre 
savant  statisticien ,  M.  André,  que  pour 
2,140,000  florins  de  convention,  ce  qui 
fait  un  peu  plus  d'un  dixième  de  la  tota- 
lité des  sommes  payées  par  les  contri- 
buables! Si  nous  voulions  calculer  de 
cette  manière  les  revenus  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  en  ne  tenant  compte 
que  de  l'excédant  des  caisses  provinciales 
envoyé  au  trésor  général  à  Paris  el  à 
Londres,  nul  doute  que  le  milliard  de  la 
France  et  le  millard  et  demi  de  l'Angle. 
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terre  sersient  réduits ,  le  premier  à  3  oa 
400  millioiis  et  le  second  à  6  ou  600  mil- 
lions. Mais  nous  devons  prévenir  le  lec- 
teur que  si  nous  avons  tâché  d'évaluer 
le  rerenu  brut  de  ces  états  ainsi  que 
ceux  de  tout  l'empire  Ottoman  et  des  pays 

3 ai  en  ont  été  détachés ,  afin  d'avoir 
es  élémens  comparables  dans  la  co- 
lonne des  lev enus  du  tableau  statistique 
lie  l'Europe,  nous  avons  reculé  devant  les 
difficultés  que  nous  aurions  eues  à  sur- 
monter pour  réduire  à  la  même  forme  tous 
le^  états  des  autres  parties  du  monde  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  nous 
sommes  borné,  à  l'égard  de  ces  derniers, 
à  D'admettre  les  évaluations  des  voya- 
geurs qu'après  les  avoir  assujéties  à 
I  examen  des  circonstances  qui  leur  sont 
particulières  et  dont  l'ensemble,  comme 
uous  l'avons  d^à  vu,  pouvait  les  modifier 
coosidérablement. 

Les  Etats  Barbaresques  et  plusieurs  états 
de  l'Oeéanie ,  consiaérés  sons  le  rai^rt 
tioaocier,  forment  nue  classe  à  part ,  en 
n  que  leurs  budgets  offrent  parmi  les 
phociDaui articles  de  la  recette,  les  pra« 
iluitsde  la  piraterie,  ceux  de  la  vente  et 
du  rachat  des  esclaves  ;  et  il  faut  bien  le 
dire,  dans  la  reeette  des  Etats  Barbares- 
ques ,  on  doit  compter  aussi  les  tributs 
payés  pas  les  puissances  maritimes  de 
ilurope  pour  garantir  leurs  vaisseaux 
marchands  des  attaques  de  ces  bri- 
gsoils.  D'après  un  document  qui  parait 
officiel ,  les  sommes  payées  pour  cet 
objet  au  dey  d'Alger,  se  montaient  k 
B06,66o  francs  !  Dans  la  recette  de  l'em- 
pire Anglo-Indien  ,  il  faut  tenir  compte 
des  produits  considérables  provenant  du 
comaierce  ;  en  1829,  ils  dépassèrent  164 
millions  de  francs  sur  une  recette  géné- 
rale de'747,7i4,2&o  francs.  On  doit  en 
dire  autant  des  revenus  de  Java,  estimés 
en  1823  à  26^603,100  roupies,  bien  que 
l'oo  doive  faire  de  fortes  réductions  sur 
ia  somme  de  io,ioi,406  roupies  attribuées 
au  commerce,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  lO  millions  n'est  pas  le  ré- 
cital d'opérations  commerciales  ,  mais 
bien  de  la  vente  des  produits  du  sol  que 


le  gouvernement  hollandais  fait  cultiver 
pour  son  compte.  Nous  pourrions  signa- 
ler une  foule  d'autres  anomalies  offertes 
par  les  budgets  de  ces  états  ;  mais  l'espace 
nous  manque.  Qu'il  nous  soit  permis  d'a- 
jouter encore  quelques  faits  relatifs  aux 
revenus  des  deux  plus  anciens  empires 
de  l'Asie.  Malgré  les  détails  importans 
donnés  sur  les  finances  de  l'empire  Chi-« 
nois  par  Duhalde,  Deguignes  et  antres 
savans  du  siècle  passé,  et  ceux  bien 
plus  précieux  publiés  par  MM.  Kla- 
proth  et  Perring-Thoms ,  le  géographe 
n'a  pas  encore  les  moyens  d'évaluer  avec 
assez  de  précision  la  totalité  du  revenu 
brut  de  cet  empire.  Le  Tibet  par  exem- 
ple, ne  paie  rien  on  presque  rien  à  l'em- 
pereur de  la  Chme;  c'est  au  contraire 
ce  dernier  qui  envoie  au  grand-lama  des 
présens  annuels  très  riches  pour  les  ob* 
jets  religieux  qu'il  reçoit  de  ce  pontife. 
Mais  le  Tibet  a  une  administration ,  une 
armée  assez  nombreuse,  une  cour  à  en- 
tretenir. Pour  pouvoir  comparer  les  fi- 
nances de  cet  empire  à  celles  d'autres 
états ,  ces  sommes  devraient  donc  être 
portées  dans  la  recette  brute,  ainsi  que 
celles  que  coûte  l'administration  de  ses 
provinces  vassales,  telle  que  la  Mongolie, 
et  l'administration  de  ses  provinces  soumi- 
ses, telle  que  le  Tbian-chan-nan-lou.  D'un 
autre  côté  nous  voyons  Schneegans  porter 
à  426,600,000  florins  les  revenus  de  l'em- 
pire du  Japon,  parce  qu'il  évalue  les  pro« 
doits  en  nature  reçus  par  le  gouvernement 
d'après  les  prix  élevés  qu'ils  auraient  en 
Europe,  tandis  que  Ksenipfer  les  exagère, 
lui  aussi ,  parce  que  dans  son  estimation 
de  340^000,000  de  florins  il  comprend 
les  revenns  des  princes  vassaux  de  l'em- 
pereur. C'est  comme  si,  en  évaluant  les 
revenus  de  l'empire  d'Autriche,  on  por- 
tait dans  ta  recette  générale  de  cet  état 
les  sommes  provenant  des  revenus  parti- 
culiers des  princes  de  Lichtenstein ,  Es- 
terhazy  et  antres  grands  vassaux  de  l'em- 
pire. Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant 
pour  donner  un  échantillon  de  l'éton- 
nante disparité  d'opinions  émises  sur  les 
revenns  de  l'empire  Chinois. 


t^urtoTH^dansla  traducUon  de  roufragedcTimkovski,  esUnie  le  revenu  à  39,667,37? 
iiang  ou  onces  d'argent ,  ce  qui ,  eu  comptant  Tonce  k  7  francs ,  donnerait.  .  .  . 

PiMiSG-TBom  d*après  un  manuscrit  rédigé  en  1823  par  le  Chinois  Wang-Kouei- 
fvin% ,  et  sans  comprendre  dans  son  estimation  les  produite  de  la  douane  de  Can- 
toa,  les  porte  à  74,561,633  ta^s  ,  équivalant  à  34,820,544  livres  sterling,  qui,  è 
»  francs  chaque,  correspondent  à 

t^icticxEs  fils ,  mais  sans  comprendre  les  produits  des  domaines  de  l'empereur,  1 


277,690,000  ft*. 


620,513.0 
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mooopok  du  giattng .  Im  tMffcalioos .  ks  présMs  tt  autres  meiM  a^U.  .  .  .    7lo»«o»oo&  ' 

Bamow um,mf>jm 

DcuALDB,  so&,ooo,ooo  oHcet  4'ftrgeBt  qui ,  à  7  fk*.  so  e. .  cotrvspondeiiK  à i40o,ooo,aio 

khazné  odassi  et  6,6ao,eoo  k  Tarsena]. 
raaoas  m  vnuui  et  sa  ■■».  A  regard 
des  armées  de  ees  états,  le  résaltat  de  m 
recherches  se  réduit  pour  le  plas  grand 
nombre  à  de  simplesapproxiMJUoiis;  eil« 
n'ont  abouti  qu'à  nous  coonmer  da» 
l'impossibilité  où  Ton  est  de  fixer  ménf 
approximatifement  la  force  de  ceruiis 
autres.  Aussi  le  lecteur  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  troufer  tant  de  lacunes  Am 
les  colonnes  de  nos  tableaux.  H  vaut  es- 
core  mieux  ne  rien  dire,  que  d'offrir  é» 
estimations  tout-4i-fait  erronées.  QsH- 

3 nés  obser? atioHs  générales  sont  cepm^ 
ant  nécessaires  sur  cet  important  sujet. 
Onsetromperait  beaucoup  si  PoncroTart 
qu'il  n'y  a  de  troupes  permanentes  et  rè^ 
gulières  que  dans  les  états  de  rEnrepefi 
dans  ceux  que  les  habîtansde  cette  partie 
du  monde  ont  fondés  hors  de  ses  limites. 
De  tout  temps  les  grandes  monarehie^ 
asiatiques  ont  eu  des  armées  permanentes, 
et  depuis  le  commencement  èa  xix*  si^e 
quelques-uns  de  ces  états  possèdent  mène 
des  armées  organisées  comme  les  nélres. 
I^s  victoires  éclatantes  remportées  psr 
une  poignée  d'Européens  sur  les  masses 
innombrables  de  Pempire  Ottoman  et  des 
autres  étau  de  l'Asie  ont  démontré  aox 


La  forme  plus  ou  moins  despo- 
tique du  gouYcmement  des  états  compris 
dans  cette  catégorie  qui  n'inspire  aucune 
confiance  aux  capiulistes ,  et  le  manque 
absolu  de  ees  derniers  dans  le  plus  grand 
nombre,  sont  cause  que  ces  états  n'ont 
pas  eu  occasion  de  se  charger  de  deiUê 
proprement  dites.  Quand  ces  gouverne* 
mens  sont  pressés  d'argent  ils  ont  recours 
à  de  nouveaux  impôts ,  aux  confiscations 
des  biens  des  riches .  à  l'altération  de  la 
monnaie,  et  quelquefois,  comme  en  Chine 
et  dans  d^autres états,  à  l'émissiou  dn  pa- 
pier*raonnaie.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  ce  tableau , 
non  plus  que  dans  ceux  de  l'Afrique  et  de 
l'Oceanie,  la  colonne  de  la  dette  publique. 
Nous  ferons  ee|)endant  observer  que  les 
possessions  immmédîates  de  la  Compa- 
gnie Anglaise,  dont  l'administration  offre 
la  régularité  des  contrées  européennes  et 
iottit  par  conséquent  dn  crédit  qui  en  est 
ra  conséquence ,  présentent  au  niiUeu  de 
ces  états  one  grande  anomalie  financière 
par  leur  dette.  Dés  l'année  1827  elle  s'é* 
levait  à  42,870,876  livres  sterling,  et  son 
intérêt  coûtait  annuellement  1,749,068 
livres  sterling.  On  pourrait  encore  citer 
finelqnes  autres  états  de  l1nde,dont  la 
dette  est  assex  considérable  relativement 
à  leurs  revenus;  mais  ces  détails  seront 
consignés  dans  nn  antre  ouvrage.  L'inté- 
rêt de  la  science  nous  lait  nn  devoir  de 
signaler  ici  une  erreinr  éckappée  à  bien 
des  géographes  et  des  statisticiens,  re- 
lativement à  la  dette  de  l'iempire  Ottoman 
qui  Ignre  dans  tons  les  tableaux  statisti- 
ques. Cette  prétendue  dette  ne  doit  pao 
être  confondue  avec  les  dettes  propre- 
ment dites ,  dont  nous  avons  parlé  aux 
pages  62a  à  626;  œ  sont  des  sommes 
qne  le  mm  on  le  trésor  de  l'état  doit  an 
kkazné  odebiêi  ou  trésor  particulier  du 
sultan  ;  c'est  comme  si  l'on  disait  que  la 
France  sons  un  roi  absolu ,  txX  que 
Louis  XIV,  avait  une  dette  de  lOO  mil- 
lions ,  parce  que  les  intendans  devaient 
cette  somme  à  la  cassette  de  ce  monarque. 
Le  total  de  cette  singnUère  dette  de  l'em- 
pire Ottoman  en  1786  s'élevait  à  la  somme 
de  63,360,000  piastres  turques ,  dont 
1,360,000  étaient  dues  au  trésor  de  la 
Mecque  et  de  Médine,  46,600.oeo  au 


peuples  de  l'Orient  les  avantaiges  de  la 
discipline  ;  et  c'est  par  l'art  terrible  de  b 
guerre  que  la  civilisation  de  l'Europe» 
ouvert  sa  marche  en  Asie  et  en  Afriqtte. 
Déjà  plusieurs  princes  de  œs  contrée» 
lointames  ont  adopté  la  taclîqàe  des 
Européens  ;  elle  est  en  pleine  vigneor 
sur  les  rives  dn  Bosphore ,  au  Caire ,  snr 
les  bords  de  l'Indiis  ef  jusque  sur  les  ri- 
vages éloignés  de  la  mer  de  la  Chine. 
D'après  ce  qne  nous  venons  de  dire  on 
voit  que ,  dans  les  armées  des  états  dont 
les  forces  forment  le  si^^  de  ce  eb^ 
pitre ,  on  doit  distinguer  trots  classes  de 
troupes;  savoir:  iesir&upetrégulurt* 
ou  dùeijfHnéeg  à  Peur&péenne  ;  \^ 
traup€9  irrégulièreê  permanences  on 
soldées  constamment,  et  prêtes  à  cha- 
que instant  à  entrer  en  campagne;  les 
troupes  irrêgulières  appelées  soos  les 
drapeaux  en  temps  de  guerre  et  jamais 
soMées  pendant  la  paix.  Sons  le  rapi^i'^ 
de  Tarmement  et  de  la  dîsetpliRe ,  ^^ 
troii|)esirrégotiéres  rappellent  les  armées 
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qm  seletaicsl  en  Ewtûpe  ao  moyen  âçe. 
C'est  génènleiMal  parlant ,  nne  muiti^ 
Iode  sans  eoanme  uniforme  el  armée  de 
mauvais  fusils  ;  il  n'y  a  qae  la  eanderie, 
stirtoQt  celle  des  Tnrks  et  des  Persans, 
qui  soit  Tralment  redontable  à  toute  es-- 
pice  de  canderîe  réitère  européenne 
(laelconque,  excepté  aux  cuirassiers.  Les 
troopesirrégttlières  non  permanentes  n'of- 
frent ao  contraire  qu'une  mnltitnde  con- 
fite qui  ne  s'engage  que  pour  une  oam-* 
pa^^et  qui  ne  respire  que  le  sang  et  le 
pillage;  on  peut  dire  qn>n  général  ces 
imapes  sont  encore  plus  mal  armées  que 
les  troupes  irrégniières  permanentes  et 
eaeore  plu  indisciplinées.  Noos  croyons 
deToir  ajouter  qneUraes  détails  trop  im-' 
portans  pour  la  géographie  politique^ 
poor  pouToir  être  passés  sous  silence. 
Les  troupes  rénuHèrëê  permttnenieM 
MNBt  maintenant  beanooiip  plus  nombren- 
tes  qa'on  ne  le  croit  généralement.  De- 
puis long-temps  toutes  les  tronpes  sol- 
(l«es  par  la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  sont  organisées  comme  les 
troQpes  anglaises,  et  les  fietoires  qu'elles 
imi  eoosiamment  remportées  sur  les  an- 
nées des  princes  indigènes  ont  démontré 
iear  tupériorité  snr  toute  sorte  de  trou- 
pes asuttîqnes  ;  nous  ajouterons  même 
ivec  un  offtcier  très  instruit ,  qu'une  force 
nNupesée  de  30,ooo  soldats  anglais  et  de 
70,000  cipaliis  on  indigènes  serait  pins 
que  sofBsante  ponr  repousser  toute  an- 
née enropéenne  de  100,000  hommes. 
L'implacable  ennemi  des  Anglais,  Sin- 
dhia,  peu  de  temps  arant  de  mourir,  étallf 
ptrreno  à  organiser  à  l'européenne  nne 
partie  considérable  de  son  armée,  et  l'en- 
treprenant Ran^jî^ingh  dut  la  plupart 
de  ses  succès  contre  le  royaume  de  Kaboul 
rt  ia  oenserration  de  son  indépendance 
^  l'égard  des  Angtais,  à  la  disetpHne  en- 
ropéenne introduite  dans  nne  grande 
partie  de  ses  troupes.  DeiMHs  plusieurs 
aanées  deux  officiers  français,  MM.  Chai-' 
^aaax  et  Vannier  ont  non-senlement  or- 
gttisé  complètement  l'armée  régulière 
<ie  Fempereur  d'An-nam ,  mais  ils  ont 
aidé  ce  monarque  à  fortifier  plusieurs 
piaees  de  ses  états  d'après  les  principes 
J*la  tactique  européenne;  ils  ont  per- 
KctienRé  la  fabrication  des  armes  uans 
s^s  arsenaux  et  ont  dirigé  la  construction 
d'aae  flotte  nui,  dès  l'année  Id26,  de 
I  av^a  de  M.  Namilton,  était  supérieure  h 
iMte  autre  lèrce  narale  asiatique.  Le 


roi  de  Perse  compte  a8,600  honmes 
parfaitement  disciplinés ,  armés  et  ha* 
miles  sur  le  modèle  des  tronpes  an* 
glaises.  L'empereur  ottoman,  an  eau* 
traire,  a  pri&  les  Français  pour  modèle  de 
réforme  de  son  armée;  il  compte  euTiron 
60,000  hommes  bien  armés  et  disciplinés. 
Une  antre  armée  presque  aussi  fbrte  avait 
été  formée  snr  les  bords  du  Nil  par  le 
vice-roi  d'Egypte;  c'est  encore  la  disei-^ 
pline  française  quMl  a  entrepris  d^miter. 

Les  traupeê  irréguHèrei  pérmumen^ 
ieê  forment  encore  la  masse  principale 
des  forces  de  tons  ces  étau.  Les  janis- 
saires, qnt  tant  de  fois  ont  renversé  tes 
sultans  et  mis  l'empire  Ottoman  à  denx 
dmgts  de  sa  ruine ,  appartenaient  à  eette 
classe,  à  laquelle  appartiennent  encore 
les  zaïmset  les  titnarioiê ,  dont  l'en- 
semble forme  la  force  principale  de  la 
cavalerie  ottomane  ;  ce  sont  des  cavaliers 
qui  tiennent  des  flefs  viagers  à  titre  de 
service  militaire.  La  nretendue  armée 
Tôlière  de  l'empire  Chinois  doit  aussi 
être  rangée  dans  cette  classe.  Selon  M. 
Timkovski  elle  se  compose  de  740,000 
hommes,  dont  I75,ooo  cavaliers  ;  ce  nom- 
bre cependant  devrait  être  diminué  con- 
sidérablement à  cause  ée$  125,000  hom- 
mes de  milices  chinoises  que  ce  voyageur 
russe  y  comprend.  L'armée  irrégnlière 
permanente  du  khan  de  Bonkhara  ne 
monte,  selon  M.  Meyendorf,  qu'à  35,000 
cavaliers;  celle  de  la  Perse  parait  ne 
s'élever  à  présent  qu^  environ  40,000 
hommes. 

Les  troupes  irréguHères  non  perma^ 
fientes  sont  très  nombreuses  dans  tous 
ces  états,  mais  surtout  dans  ceux  dont 
nne  grande  partie  de  la  population  se 
compose  de  nomades.  Les  royaumes  de 
Perse  et  de  Kaboul,  les  khanats  de  Khiva, 
de  Bonkhara ,  la  confédération  des  De- 
loutchis,  les  empires  Ottoman  et  Chinois 
en  possèdent  le  plus  grand  nombre. 
M.  Ttmkovski  estime  approximativement 
à  600,000  hommes  les  tronpes  de  cette 
classe,  que  l'empereur  de  la  Chine  peut 
appeler  sous  les  drepeaui.  Le  grand- 
seigneur  el  le  roi  de  Perse  pourraient 
bien  chacun  armer  plus  de  aoo,ooo  ca- 
valiers de  ces  tronpes ,  tandis  que  les 
khans  de  Khiva  et  de  Bonkbaffa ,  malgré 
le  petit  nombre  de  leurs  si^ets,  pour- 
raient en  armer  presune  autant ,  grâce 
aux  nombreuses  hordes  qnî  se  recon- 
naissent leurs  vassales.    Le  khan  des 
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ReloBtchia.  dont  la  troupe  permanente ,  princes Tassanx  doiveatfoumirattkoobo, 

^eion  M.  Pottinger,  n'arrive  pas  même  que  les  géographes,  suirant  Vareniuc, 

a  4000  hommes ,  pourrait  disposer  au  s'aecordent  à  porter  à  6!kO,oeo  homnes 

besoin  de  plus  de  200,000.  C'est  pour  l'armée  de  l'empire  du  Japoo.  Dans  lu 

n'avoir  pas  ùiit  attention  à  la  différence  tableaux  statistiques  de  cet  Abr^é,  il 

qui  existe  entre  Les  iroapes  irrégulières  n'est  jamais  question  que  des  troupes 

permanentes  et  les  troupes  irrégulières  régulières  et  irrégulières  permanentes; 

non  permanentes,  que  plusieurs  voya-  nous  n'avons  mentionné  les  troupes  ir- 

geurs  estimables ,  qui  ont  visité  la  même  régulières  non  permanentes  que  lorsqo  il 

contrée  presque  en  même  temps  ou  à  un  nous  a  manqué  tous  les  moyens  d'iodi- 

très  petit  intervalle ,  en  ont  estimé  les  quer  la  force  des  premières;  mais  alors, 

forces  de  la  manière  la  plus  diverse.  C'est  pour  éviter  toute  méprise  ^  nous  avoni 

ainsi  que  M.  Meyendorf  ne  porte  qu'à  lyouté  un  g  pour  indiquer  que.ce  nombre 

26,000   hommes   l'armée  du  khan  de  exprime  la  force  de  l'armée  ea  tenqis  de 

Bonkhara ,  tandis  qoe  M.  Fraser  la  porte  guerre.  Le  tableau  suivant  offre  les  iMin> 

à  100,000.  C'est  en  lijontant  à  l'armée  cipales  estimations  données  sur  la  foret 

permanente  de  l'empire  les  308,000  fan*  de  l'armée  de  Tempire  Chinois, 
tassins  et  les  38,000  cavaliers  que  les 

Tiv«ovsii«  lanslet  troupes  krésuUères»  qu*ï\  dit  être  estimées  p«r  quelqaet- 
UBS  *  600,000  hommes 740,800  bomnes. 

VaNBRAAM , 770,000 

Begcicnes 810,000 

PKRiiiMO-THOm  »  d'après  le  manuscrit  mcnUoajié  à  la  page  817  et  en  compre- 
nant dans  ce  nombre  31,000  hommes  employas  dans  la  marine l,?39.S52 

Klavroth,  dans  la  traduction  deTimkovski,  et  en  irisant  observer  que  l'effectif 
n'est  que  de  906,000  soldats  et  de  7SS9  officiers i,3$8,ooo 

Bâaiiow 1.974,4d0 

Dans  les  articles  relatifs  k  l'industrie  et  qu'elle  avait  sous  le  règne  brillant  de» 
au  commerce  des  états  de  l'Asie,  de  l'A-  Ptolémées,  grâce  à  l'activité  de  ses  cbSB- 
frique  et  de  rOcéanie,  on  a  signalé  le  peu  tiers.  La  flotte  de  l'empire  de  Marœ, 
de  progrès  que  l'architecture  navale  et  qui  au  commencement  du  siècle  était  ea- 
la  navi^tion  ont  fait  chez  les  peuples  qui  core  assez  considérable,  se  trouve  depuis 
les  habitenU  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  quelque  temps  dans  un  état  pitoyable, 
si  nous  avons  omis  dans  les  tableaux  sta-  Alger  était  la  première  puissance  navale 
tistiques  de  ces  trois  parties  du  monde  la  de  l'Afrique  après  l'Egypte  ;  mais  cet  état 
colonne  des  flottes.  A  l'exception  de  rem-  a  cessé  d'exister  pour  former  sous  la  pixH 
pire  Ottoman,  des  étau  Barbaresques ,  tection  de  la  France  une  colonie,  qm 
de  l'imamat  de  Mascate  et  de  l'empire  promet  d'avoir  les  résultats  les  plus  ii»* 
d'An-nani ,  aucune  autre  puissance  iudi-  portans  pour  son  commerce  et  son  in- 
gène, quelque  grande  qu'elle  soit,  nepos-  ilnence  politique  sur  cette  partie  du  monde, 
sède  des  vaisseaux  de  guerre  qui  puissent  Nous  ne  parlerons  pas  des  superbes  vais- 
être  comparés  à  ceux  des  Européens,  seaux  qu'on  lance  sur  les  chantiers  de 
On  doit  même  dire  qu'à  Texception  de  Bombay  dans  le  territoire  de  la  Compa- 
Tempire  Ottoman  aucun  de  ces  états  ne  gnie  des  Indes-Orientales  ;  ils  appar- 
possède  un  vaisseau  de  ligne  ;  car  le  tiennent  à  la  flotte  du   Royaume-Uni, 

S  étendu  vaisseau  de  ligne  de  l'imam  de  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette  grande 
ascate  n'a  pas  même  la  force  des  fré-  puissance  de  l'Asie  n'entretenait  en  1826 
gâtes  du  second  rang.  Nous  avons  déjà  si-  que  I8  bàtimens  inférieurs  ;  sa  marine 
gnalélaplaceimportantequ'ondoitencore  marchande  et  ses  vastes  cèles  sont  pro- 
assigner à  la  flotte  ottomane  sous  le  rap-  tégées  par  les  flottes  de  l'Angleterre, 
port  de  son  matériel,  malgré  les  pertes  im-  Nous  avons  déjà  mentionné  la  flotte  que 
menses  qu'elle  a  éprouvées  de  nos  jours  des  ingénieurs  français  ont  construite 
dans  sa  lutte  contre  les  Grecs  et  dans  la  dans  l'empire  d'An-nam.  En  admettant 
mémorable  journée  de  Navarin.  Mais  nous  les  faits  positifs  rapportés  par  M  M.  Cbai- 
devons  ayouter  qu'Alexandrie ,  sous  Tad-  gnaux  et  Vannier  ,  il  nous  semble  qu'on 
ministration  de  Mohamed-Ali,  a  déjà  re-  pourrait  regarder  actuellement  cet  état 
l^ris  une  pfirtie  de  l'importance  militaire  comme  la  première  puissance  maritime 
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ttdigèoe;  outre  ane  escadre  de  11  bâti- 
Dffls,  doDt  la  forée  pourrait  étrecom** 
parée  à  celle  de  nos  frégates  de  moyenne 
?niideor,tl  possède  une  flottille  immense; 
Vkm  cesdeox  officiers ,  elle  se  composait, 
il  y  a  quelques  années ,  de  lOO  grandes 
laières  de  50  à  70  rames  ,  portant  nn 
^aoQ  pierrier  et  on  sur  datant,  du  ca- 
ibre  de  12  à  24  ;  de  2S0  bateaux  armés 
k  16 ,  18  et  Jusqu'à  sa  canons  ;  et  de 
m  fttitei galères,  de  40  à  44  rames, 
insèes  de  pierriers ,  et  sur  Pavant  d'un 
âiMmde4à  6  livres  de  balles.  On  doit 
ijmiter  que  le  rc^anme  de  Stam  et 
ffmpire  Birman  ont  aussi  des  flottiltes 
loailmQses ,  quoique  beaoconp  inférieu- 
fe;  i  celles  de  l'empire  d'An*nam.  Le 
n\vatime  de  Perse  ,  malgré  l'étendue  de 
ifscdtes  et  les  tentati?es  faites  par  le  ce- 
kbre  NadirH:bàh,  n'a  pas  de  marine  mi- 
huire  ;  les  géognpbes  et  les  voyageurs 
tVcorident  à  dire  que  le  Japon  n'en  a 
PS  non  plus.  La  marine  militaire  de  la 
(bine  doit  être  bien  peu  formidable,  puis- 
^fif  lempereur  n'a  pas  été  capable  de 
K^r  ses  nombreux  sujets  contre  les 
^raieries  des  corsaires  établis  dans  les 
&4$  des  parages  de  Canton  et  dans  ceux 
^  nie  de  Formose.  Les  puissances  de 
roféaoie  n'offrent  que  des  flottilles  plus 
n  moiDs  nombreuses ,  mais  toutes  re- 
uninables  par  l'audace  de  leurs  équipa- 
it; celle  du  royaume  de  Slak  dans  l'Ile 
^Somatra  parait  être  aiyourd'hui  la 
^8s  forte.  Viennent  ensuite  les  flottilles 
la  royaume  d'Achin  dans  la  même  lie, 
^  royaome  de  Bornéo  dans  l'Ile  de  ce 
KO  et  celles  des  royaumes  de  Sonlou 


et  de  Mindanao.  On  ne  doit'pa*  oublier 
la  marine  militaire  de  Sandwich,  qui, 
d'après  les  derniers  rapports ,  se  compo- 
sait de  1  frégate  et  de  lo  oâtimens  inférieurs 
tous  construits  sur  le  modèle  des  navires 
anglais  ou  anglo-américains. 
Mais  avant  de  tracer  le  tableau  statisti- 
que de  cette  partie  du  monde ,  nous  de- 
vons faire  une  remarque  pour  nous  met- 
tre à  l'abri  de  la  critique.  Qttoif|ue  la 
grande  masse  des  Osmanlis  vive  eu 
Asie ,  et  que,  comme  nous  l'avons  vu  à 
l'article  ethnogrûphie ,  cette  nation  , 
qui  est  le  peuple  dominant  de  l'empire 
Ottoman,  regarde  avec  raison  cette  irâr- 
tieda  monde  comme  sa  patrie,  nous  n'a- 
vons pas  hésité  à  classer  les  vastes  pays 
qui  forment  ce  que  nous  appelons  Asie 
Ottomane ,  parmi  les  possessions  des 
puissances  étrangères  de  celte  grande 
division  du  globe.  En  cela  nous  avons 
suivi  la  méthode  adoptée  pour  tous  les  au- 
tres états  qui  possèdent  des  territoires 
dans  plusieurs  parties  du  monde.  La  ca- 
pitale de  l'empire  Ottoman  étant  en  Eu- 
rope, nous  avons  regardé  la  Turquie-Eu- 
ropéenne comme  le  noyau  de  l'empire , 
et,  malgré  son  étendue ,  sa  population 
et  ses  richesses  nous  avons  considéré 
comme  partie  secondaire  la  Turquie 
Asiatique.  Nous  ne  pouvions  donc  la  clas- 
ser que  parmi  les  états  compris  dans  la- 
seconde  division  de  notre  tableau.  Dans 
les  évaluations  de  la  superficie  et  de  la 
population  on  a  compris  les  pays  de  l'A- 
rabie occupés  militairement  par  les  trou- 
pes du  vice^roi  d'Egypte. 
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TABLBAU 

STàTTSTIQUE  des  principales  puissances  de  L'ASIE. 


NOMS  DES  KTiTP. 


PUISSANCES  ASIATIQUES. 


Evnai 

KnVAvn  m  Suv. 

E«MM  BlMSAX 

Ketfcn»  01  SixMiA. 

liMAom  M  NiiVAL 

IleiAoai  Di  La«om.  . 

VuinafAvrfc»  uc  Biidht 

Covisà^ATH»  DM  Bbiactcbu. 

RtiYAUBR  Dl  HiBAT. 

■  lorami  »i  P«nw  ou  d*ItA> 

KaAShV  M  BOCKIABA. 

KllASIAT  Dl  KaifA      .       . 

KaA«At  Dt  KaoKDài. 

iBABàv  DTian 

Ihavat  ba  Hakati,  j  eemprU  taulet  te$  patitBtiom  «n  .JJ'ii^u*. 

PUISSANCES  ÉTftAR«ÉltBS. 

Ahb  AbclaiM  ou  BapiAB  A?iaLO>l«oiiit 

ff'«rrif*fr«   if«  la  Compagnie    .4  nirt  aiiê. 

P09*  ••«<aw«  lia  lu  Camp Mgmia   Jn^taiêa.     .    . 

Boyauai*  d'Haiderlbid  ou  du  Nidt«tii. 

ll»yMHiw  d«  Nttgpoor  ou  du  Bbauntla. 

AoyaunN  du  IUiamut 

ÊojauiM  d'Aoudh. 

ftograuoM  du  Barodi  ou  dr  Guikorar 

BoyaouM  diadaiu  ou  d«  iiolkw. 

Hojaumc  d«  Saiurah 

lloyiunm  d«  Tnraneor. 
/(«d*  Ctfjtfaa,  déy«nda«  du  rai  d'A(i|tl«ierre.     .    .     . 
Aaia  OnouAaa ,  avec  aaa  d^udaucet  en  AraUc 

Aaia  RcMB. 

Am  PoareaAtra. 

Aait  FaAiçAiat 

Ami  Daboin. 
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AFRIQUE. 

DESCRIPTION    GÉNÉRALE. 


I.  Longitude^ 
entre  \9^  o€eidê$itaie^  et  49''  orientale. 
Latitude  eBtM  «8**  boréale  et  36*"  aui^ 
traie. 

nnamoas.  Plus  grande  longtêeur  : 
depuis  le  ca|)  Bagaroni  dans  le  ei^devant 
Liât  4'Alger ,  jusqu'au  cap  des  Aiguilles 
dans  rACnque-AHStrale ,   4380   milles. 
Plu$gran{ieiargeur:depin$àe  cap  Vert 
jusqu*^anx  environs  du  cap  Calmez  sur  la 
mer  Ronge  3170  milles.  Mais  nous  ferons 
observer  que  la  pltu  grande  largeur 
absolue  de  l'Afrique  est  entre  le  cap  Vert 
et  le  cap  d'Orfui,  puisque  dans  cette  direc- 
tion sa  largeur  est  de  4084  milles. 
ooHmw.  An  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
tar et  la  mer  Méditerranée.  West,  Vhth- 
lue  et  le  golfe  de  Souéys  (Suez),  la  mer 
Rouge,  le  Bab-cl-Mandeb,  le  golfe  d'A- 
lieaetrOcéaa-Indiea.  Au  sud,  l'Océan- 
Vttslral.  A  Vouesi,  TOcéau-Atlantique. 
MMMM,  On  péril  dire  que  l'Afrique  n'a 
aucune  mer  qui  lui  appartienne  entière- 
ment,pnisqu'c1le  pan  âge  la  Méditerranée 
avec  l'EuroDC  et  l'Asie,  et  la  mer  Rouge 
avec  cette  acrnière  ;  la  Méditerranée  est 
Hoe  branche  de  TOckah -Atlantique  ; 
la  mer  Ronge  en  est  une  de  rOcûAN-lN- 
DiE?c.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que 
la  mer  Rouge  n'est  à  proprement  parler 
qirnn  golfe  ;  aussi  de  savans  géographes 
commencent  déjà  à  l'àpj^ler  golfe  Ara- 
bi(fue.  Parmi  les  principaux  golfes  de 
•cette  partie  du  monde,  outre  le  golfe  Ara- 
bi^ne  et  ceini  AeSouegs  (Suez)  qui  en  est 
une  subdivision ,  nous  nommerons  :  le 
golfe  ifAdefê,  entre  TArabie,  l'Abyssi- 
nie  et  le  Pays  des  Somautis  ;  ce  n'est 
l»roprenient  que  la  partie  antérieure  du 
golfe  Arabique  ;  les  golfes  de  Bénin  et 
de   Biafra ,    r^^ardés    communément 
Mjmme  deux  subdivisions  du  prétendu 


golfe  de  timnée  f  nous  avons  signalé 
ailleurs  le  |^  de  justesse  de  cette  qua- 
lification. Viennent  ensuite  le  golfe  de  la 
Sidre  dans  l'Etat  de  Tripoli  et  ceux  de 
Cabes  et  de  Jinnis  dans  celui  de  Tunis. 
Mais  si  l'Afrique  a  |>eH  de  mers  et  de 
golfes,  die  compte  en  revanche  plusieurs 
vastes  tmies  ;  otm&  nous  bornerons  à 
nommer  la  baie  Salda^iha ,  qui  offre 
un  des  plus  beaux  ports  de  TAfrique-Aus- 
trale  ;  la  Pulse-Bay  (  Fausse  Baie),  à 
l'ouest  du  ca|)  de  Bonae-Ëspérance;  la 
baie  de  Lagoa ,  sur  la  cèle  orientale; 
la  baie  d Anton  6il ,  dans  l'He  de  Ma- 
dagascar,  nne  des  tWti»  bdies  du  monde. 

HbnotTB.  L'Afrique  n'en  a  que  deux  : 
celui  de  Gibraltar ,  qui  la  sépare  de 
r£arope,  et  celui  de  Mandeb  appelé  par 
les  Arabes  Bab-et-Maudeb,  qm  forme  la 
commiMication  entre  le  golfe  Arabique 
(la  mer  Rouge)  et  celui  d'Aden.  Le  pré- 
tendu détroit  de  Mozambique ,  ealre 
le  Continent  Africain  et  nie  de  Mada- 
gascar ,  doit  être  rangé  parmi  les  bras 
de  mer  ou  canaux  maritimes  les 
plus  remarquables  du  globe.  Voyez  à  la 
page  17. 

CAPS.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
que  présente  l'Afrique,  nous  nommerons 
les  suivans  coaune  les  plus  remarquaûes 
sous  plusieurs  rapports.  Sur  la  côte  sep- 
tentrionale on  trouve  :  le  cap  SparûBl, 
sur  l'Atlantique  à  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar  ;  par  sa  position  il  appartient 
aussi  à  la  cùte  occidentale  ;  le  cap  Très-- 
Forças  ou  des  Trois  Pourches,  dans 
l'empire  de  Maroc  ;  le  cap  BugaronifX 
le  cap  de  Fer ,  dans  le  cinlevant  état 
d'Alger  ;  le  cap  Blanc ,  près  de  Dizerte, 
dans  l'état  do  Tnnis;  c'est  le  plus  septen- 
trional do  tonte  4' Afrique  ;  le  cap  Bon, 
dans  le  même  état  ;  les  caps  Messru- 
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iha  (Mesurata),  et  Ratai,  dans  l'éUt  de 
Tripoli;  le  cap  Burloê,  i>oint  le  plus 
septentrional  du  delU  du  Nil. 

Sur  la  côte  occidentale  et  sur  l'Océan 
Atlantique  on  trouve  :  les  caps  Blanc  , 

Î»rès  de  Masagan ,  Cantin  ti  Ger ,  dans 
'empire  de  Maroc  ;  les  caps  Noun , 
Bojador  et  nn  autre  cap  Blanc  près 
d'Arguin,  sur  la  côte  du  Sahara^  le  cap 
Vert ,  dans  la  Sénégambîe,  aussi  remar- 
quable par  sa  forme  que  par  sa  position, 
étant  le  point  le  plus  occidental  de  tout 
le  Continent  Africain  ;  les  caps  Roxo 
ou  Rouge  et  Verga,  dans  la  même  ré- 
gion :  les  caps  Mante,  Memrado,  Pal- 
mas,  des  lYoiê-Pointes ,  Formose  , 
Si-Jean  ou  das  Serras  et  Lapez ,  dans 
la  Guinée;  pointe  Palmeirinha,  cap 
Kegro  et  cap  Frio,  dans  le  Congo  :  et 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  dans  rArri- 
que-Austraie  Anglaise. 

La  côte  méridiouale  offre ,  outre  le  fa- 
meux Cap-de-Bonne-Esperance  que 
nous  Tenons  de  nommer ,  parce  que  par 
sa  position  il  appartient  aussi  à  la  côte 
occidentale ,  le  cap  des  Aiguilles,  re- 
marquable comme  le  point  le  plus  austral 
de  tout  le  Continent  d'Afrique. 

Le  long  de  la  côte  orientale  on  trouve 
sur  rOcéan-Indien  :  les  caps  Corrientes, 
Bazaruia  et  Delgado,  dans  l' Afrique- 
Portugaise  ;  le  eap  dOrfui,  remarquable 
parsaforme,  etleeap(;ar€fa/but  (Guar- 
dafni),  par  sa  position,  étant  le  plus  orien- 
tal de  ce  continent  ;  tons  deux  sont  situés 
dans  le  Pays  de  Somaulis.  Mous  nomme- 
rons encore  sur  le  golfe  d'Aden  et  près  de 
l'entrée  de  la  mer  Rouge,  le  Ras-Bir , 
dans  l'Abyssinie  ;  sur  la  mer  Kouge , 
les  caps  Calmez  ,  dans  la  JNubie,  et  le 
Ras-el-Bnf,  dans  la  Troglodylide  dépen- 
dante de  l'Egypte.  La  grande  Ue  de  Mada- 
gascar présente  dans  ses  trois  extrémités 
australe,  occidentale  et  boréale ,  les  caps 
Ste-Marie,  Si-André  et  A' Ambre. 
wmmBqa^uj».  Ce  vaste  continent  a  trop 
peu  de  coupures  pour  offrir  des  pres- 
qu'îles proprement  dites  d'une  étendue 
remarquable.  11  n'offre  que  de  petites  pé- 
ninsules qui  appartiennent  plutôt  aux 
descriptions  topographiques.  Nous  en  si- 
gnalerons cependant  quelques-unes  des 
plus  remarquables  ,  telles  que  la  pé- 
ninsule du  cap  Vert,  celle  fui  se  déve- 
loppe à  Test  de  Tnnis  et  qui  termine  le 
cap  Bon  ;  et  les  deux  plus  petites  qui , 
dans  l'Afrique- Australe  Anglaise  forment 


un  des  côtés  de  la  Fcdse^Bay  et  de  la 
Baie-Saldanha. 

rzjswEs.  L'hydrographie  de  l'Afrique 
eu  encore  très  imparfaite,  et  l'on  ne 
c  mnalt  complètement  le  cours  d'aucun 
dfï  ses  plus  grands  fleuves  ;  on  n'a  ane  des 
conjectures  sur  les  sources  du  Nil  ;  et  le 
voyage  des  frères  Lander  n'a  résolu  qu'en 
partie  le  problème  relatif  à  l'embouchure 
du  Niger.  Voici  les  fleuves  de  l'Afrique 
que  l'on  peut  regarder  comme  les  plus 
grands  ^  nous  nous  bornerons  à  les  nom- 
mer, ayant  tracé  leur  cours  dans  les  ré- 
gions auxquelles  ils  appartiennent.  Les 
frands  courans,  aboutissant  à  trois  mers 
ifférentes  et^  un  grand  bassin  intérieur, 
forment  les  quatre  grandes  divisions  hy- 
drographiques entre  lesquelles  ou  pour- 
rail  partager  l'Afrique. 

Fleuves  qui  se  rendent  dans  la  mer  Médi- 
terranée. C«tte  mer  ne  reçoit  qu'an  seul  des 
grands  fleotes  de  r  Afrique ,  malt  aussi  le  plus  con- 
sidérable de  tous:  &e&t  le  ffil,  autreTois  Egy^y- 
lus:  il  tra?erse  toute  la  région  à  laquelle  U  doaoe 
son  nom. 

Fleuves  qui  entrent  dans  l'Océan-Attanii- 
que.  Les  plus  grands  sont:  le  Sénégal  ella  Gam- 
bie dans  la  Nigritie-OccidenUle  ;  le  Djoliba  ou 
Koc ARA  (Niger);  U  traverse  une  grande  puttic  de 
la  NigriUe-Centrale  (Soudan  et  Guinée);  le  Coc- 
AïiGO  ou ZaUb  (Congo,  Barbela),  et  le  Cocauza  ; 
ils  arrosent  la  Nigritie-Méridionale  (Congo)  ^  ro- 
RANGB,  qui  parcourt  l'Hottentotie  dans  l'Afirique- 
Australe. 

Fleuves  qui  se  jettent  dans  POeéan-IndJcn. 
Les  principaux  sont  le  ZarbIze  ou  Cocaxa  ,  le 
LopFiH ,  le  MoTBER ,  I'Ootando  elle  Zm  (Zebee) . 
qui  paraissent  traverser  d'immenses  espaces  dans 
l'Afk'ique'Orientale;  ils  ont  leurs  emboucburcs 
sur  lescdtea  de  Mozambique  et  de  Zanguebar 

Fleuves  qui  appartiennent  au  bassin  du  tac 
Tc/iad.  Cette  vaste  mer  intérieure ,  décoaverte 
il  y  a  quelques  années  dans  le  Soudan-Orieatal , 
reçoit  le  Teoo  ,  qui  traverse  la  partie  orientale  do 
l'empire  des  Fellalah,  et  la  parUe  centrale  de  l'em- 
pire de  Bornou  s  le  Chart  ,  qui  arrose  une  partie 
de  ce  dernier  empire  et  d'autres  contrées. 

GAiTAvz.  Dans  des  pays  aussi  peu  ci- 
vilisés que  le  sont  ceux  qui  appartiennent 
à  cette  partie  du  monde  y  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  canaux. 
Aussi  l'Egypte  et  l'empire  d'Achantie  , 
qui  figurent  parmi  les  contrées  les  plus 
avancées  dans  la  civilisation  sur  ce  con— 
tinent,  sont-ils  les  seuls  peut-être  qui 
jusqu'à  présent  offrent  des  canaux  ;  ma i s 
la  plupart  ne  servent  qu'à  Tarrosai^e  ; 
l'Egypte  seule  en  a  qui  sont  navigables! 
Parmi  le  grand  nombre  de  canaux,  qui 
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arrosent  cette  ooatrée  célèbre^  nous  nom- 
meroDS  les  suifaDS  qu'on  regarde  comme 
les  plus  ûnportans  :  le  canal  de  Joseph 
ou  ie  ealuieh'Menhi;  il  a  environ  loo 
milles  de  long  sur  nne  largeur  de  60  à 
300 pieds;  nne  partie  parait  répondre  à 
Taocien  canal  Oxyrinchm,  que  Stra- 
bon ,  en  y  naviguant ,  prit  pour  le  Nil 
même.  Le  Beny-Ady,  qui  communique 
aa  précédent;  le  Bahr-el-lFady ,  que 
Ton  pourrait  appeler  le  canal  de  V  Ouest; 
il  est  creusé  dans  la  pierre  calcaire  et  a 
60,000  mètres  de  long  ;  le  canal  de 
DamanÂaur,  long  de  40,000  mètres; 
le  cdfio/  Bahyreh,  qui  joint  la  branche 
de  Rosette  an  lac  Maryout  ;  le  canal  de 
Meiiouf,  long  de  5o,noo  mètres;  le  ca- 
nal  Abu^Menegay  ,  qui  passe  par  Bal- 
beis  et  près  de  rell-Buisah;  il  n'a  pas 
moios  de  160^000  mètres  ;  enfin  le  ca:nai 
de  Cléopâtré ,  rétabli  depuis  quelques 
années  par  le  vice-roi  actuel,  afin  de  join- 
dre ie  Nil  an  vieux  port  d'Alexandrie  ;  il 
commence  à  Fona  sur  le  Nil  ;  Mohammed- 
Ali  y  a  employé  i60,ooo  Arabes  pendant 
plusieurs  mois  ;  20,000  sont  morts  pen- 
dant les  travaux.  Ce  bel  ouvrage  a  40 
milles  de  long:  mais  telle  est  la  nature 
du  terrain  et  rinsufllsance  des  moyens 
mis  en  usage,  que  déjà  le  canal  est  à 
moitié  rempli  de  vase,  et  ne  peut  servir 
à  la  navigation  que  lorsque  les  eaux  du 
Nil  sont  élevées.  U  a  reçu  le  nom  de 
Mahmaudy,  en  mémoire  du  sultan  ré- 
gnant Mahmoud.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion du  barrage  du  Nil,,  ouvrage  hy- 
draulique de  la  plus  haute  importance  ; 
on  a  déjà  commencé  les  travaux  sons  la 
direction  de  M.  Lehon,  ingénieur  français. 
uct.  Dans  l'état  actuel  de  la  géogra-^ 
phie  on   peut  dire  que  cette  partie  du 
monde  est  extraordinairement  dépourvue 
de  lacs.  Ce  n'est  que  la  Nigritie-Cen traie 
(Soudan)  qui  paratt  en  avoir  plusieurs , 
parmi  lesquels  se  trouve  même  le  lac 
Tchad  (Schad)  ,  découvert  depuis   peu 
d'années;  c'est  le  plus  grand  de  tous  les 
lacs  connus  de  l'Afrique,  dont  il  occupe 
presque  le  centre.  Les  lies  qui  s'élèvent 
au-dessus  de  sa  surface  sont  le  séjour 
des  féroces  Biddoumahs ,  qu'on  dit  être 
de  terribles  pirates.  Viennent  ensuite  le 
lac  Djebou  (Dibbie),  qui  est  traversé  par 
le  Djoliba  ;  le  Loiideah ,  dans  l'éUt  de 
Tanis,  et  le  Melgig,  dans  celui  d'Alger , 
mique  assez  considérables,  n'ont  aucun 
débouché.  Le  Calounga-Kouffoua  (lac 


Mort)  dit  aussi  simplement  Kauffaua, 
qne  M.  Duuville  a  découvert  dans  sou 
exploration  de  l'intérieur  de  TAfrique- 
Equatoriale,  reproduit  sur  une  grande 
échelle  une  partie  des  phénomènes  qui 
caractérisent  la  mer  Morte  dans  l'Asie- 
Ottomane  ;  les  montagnes  nui  l'envi- 
ronnent au  nord  et  an  sud  exhalent 
une  odeur  fétide,  qui  leur  a  valu  le  nom 
de  Moulonda  gia  iaïba  riêoumba  ou 
Monte  des  mauvaises  odeurs;  il  en 
coule  du  bitume;  les  eaux  du  lac  sonti 
recouvertes  de  cette  substance  ainsi  qne 
de  naphte,  qui  s'élève  du  fond.  Aucan 
poisson  ne  vit  dans  ces  eaux,  dont  le  goût 
est  huileux  et  dont  les  exhalaisons  cau- 
sent une  toux  assez  forte.  Aucun  être 
animé  ne  vit  dans  ses  environs  ;  la  végé- 
tation même  y  est  presque  nulle.  Ce  lac 
extraordinaire  donne  naissance  à  plu- 
sieurs rivières  qui  coulent  à  l'ouest  et  à 
l'est.  La  plus  considérable  vers  l'ouest 
est  le  Bancora  (on  des  principaux  affluens 
du  Couango),  qu'on  a  cru  à  tort  être  le 
Zaïre.  MM.  Douville  et  Eyriès  le  croient 
le  même  que  le  lac  Zatnln'e  et  le  lac, 
Maravi,  que,  diaprés  des  relations  con- 
fuses données  par  les  indigènes,  les  car- 
tographes ont  promené  sur  un  grand 
espace  de  l'Afrique*Orientale.  Nous  n'hé- 
sitons pas  à  partager  leur  opinion,  mais 
nous  ne  nous  prononcerons  pas  relati- 
vement au  lac  Aqnilunda.  Des  recherches 
d'un  antre  genre  ne  nous  laissent  pas  le 
loisir  qu'il  faudrait  pour  concilier  les 
remarques  de  M.  Douville  sur  ce  lac , 
avec  la  description  que  les  Bphémé- 
rides  géographiques  de  Weimar  en 
ont  donnée,  d'après  les  renseignemens 
d'une  authenticité  fort  problématique 
fournis  par  M.  d'Etourville,  qui  l'aurait 
visité  au  commencement  de  ce  siècle. 
Nous  nommerons  encore  parmi  les  lacs 
les  plus  remarquables  de  l'Afrique  :  le 
Detnbea  ou  Tzana ,  dans  le  ci-devant 
empire  d'Abyssinie ,  et  le  Birket-el- 
Keroun,  dans  l'Egypte;  ils  sont  les  plus 
grands  lacs  de  la  région  du  Nil  ;  nous 
rappellerons  que  le  second  est  le  célèbre 
jaœris;  on  a  cru  pendant  long-temps, 
sur  l'autorité  des  auteurs  anciens,  qu'il 
avait  été  creusé  de  main  d'hommes  ;  mais 
M.  Jomard  a  prouvé  qne  ce  lac  est  l'ou- 
vrage de  la  nature,  quoique  modifié  par 
les  travaux  des  anciens  Eg}'ptiens.  Le 
lac  Mariout  (l'ancien  Mareotis)  était  un 
lac  d'eau  douce,  célèbre  chez  les  anciens 
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par  ses  jai^ins  «t  ses  vignobles  :  aujonr- 
d'hni  ses  eaux  sont  salées  par  nrrnptkm 
de  la  mer  arrivée  en  1801.  Qoafit  aux 
prétendus  lacs  Békim,  Bourhê  ci 
Menzaleà,  ee  ne  sont  ^e  4es  lagunes, 
qui  repredaisent  dans  le  delta  du  Nil  ce 
que  BOUS  avons  déjà  signalé  anx  embou- 
elniresdelaBreiita^derAdîgeetdu  P*,  en 
iulie;  de  l'Oder,  da  Pregel  et  de  la  Vis- 
.  tu4e,  dans  la  monarchie  Prussienne.  L'Ue 
de  Madagascar  offre  le  lae  AnUianake. 
M».  Le  contoar  si  peu  découpé  de  TA- 
firique  est  cause  que  cette  partie  du  monde 
offre  moins  d'Iles  que  les  autres  grandes 
divisions  du  globe.  Nous  proposons  de 
les  classer  d'après  les  cinq  mers  où 
elles  sont  placées.  Nous  nommerons  les 
principales,  en  nous  bornant  à  décrire 
ici  les  Mes  dont  on  n'a  pas  fait  mention 
dans  les  six  chapitres  entre  lesquels 
wons  avons  partagé  la  description  de  l'A- 
frique. 

Iles  dams  la  mer  MÉoiTEmuRfiE.  Elles  sont 
toutes  très  petites  ;  les  priacipales  sont  :  nie  Zertù 
ou  Gerbi,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes  ;  elle  est  située  dans  le  gol«e  de 
Cabes  ainsi  40e  le  groupe  de  Kerkeni;  ces  Ues 
appartiennent*  l'éUt  de  Tunis.  Viennent  efitnite  : 
Paniellaria,  qui  appartient  poliliquement  à  la 
Sicile,  mais  qui,  sous  le  rapport  géographique, 
doit  être  placée  en  Afrique  ;  Tabarca,  que  le  bey 
de  Tunis  a  cédée  à  la  France. 

1f.Bs  DANS  l'OcEah-Atlautiquc.  Cette  dîTision  en 
ofBre  plusieurs,  dont  un  certain  nombre  forme  des 
groupes  el  même  des  ardupcto.  Les  prucipales 
sont  :  le  groupe  de  Madère,  et  Varchipei  du 
Cap^ert,  dans  rAfrique-Portugaise  j  Varcki- 

fet  des  Canaries,  dans  TAfrique-EspagooIe  ; 
ile  Corée,  dans  la  Sénégambie-Francaise.  Vien- 
nent «nsnite:  Varchipei  des  Bissagos,  Yis-à- 
vis  de  remboudiore  du  Geba  et  du  Rîo^rande . 
où  deneorentles  Bijngas  ou  Bissagos .  renommés 
parleur  férocité  et  par  leurlnimeur  bdliqneuse; 
ils  sont  r^s  par  plusieurs  cbefs  ind^^pcndans  -, 
on  remarque  dans  cet  archipel  l'île  BLssao,  qui 
appartient  aux  Portugais-,  Boulama,  sur  laquelle 
les  Français .  dans  le  xtiii*  siècle ,  projetèrent  à 
dinrentes  reprises  de  fonder  une  colonie ,  et  qui 
plus  tard  hit  le  siège  d'un  petit  établissement 
anglais  abandonné  en  t793;  Varchipei  de  Los, 
remarquable  par  sa  population.  Plus  bas  on  trou- 
ve :  Vile  Cherbro,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toute  la  Guinée-Occidentale;  ses 
habitans  conservent  leur  iodépeadance.  Les  Iles 
d'Anno-Bon,  de  Sî-Thopias,  du  Prince  et  de 
Veman^Êo-Bos  elles  forment  un  groupe  dans  le 
plus  grand  enfoncement  du  prétendu  golfe  de 
Guinée.  Ce  groupe  est  partagé  entre  les  AnglaU. 
les  Portugais  et  les  indigènes;  ces  derniers  pos- 
sèdent encore  Anno-Bon,  quoique  leur  Ile ,  depuis 
1778.  appartienne  de  nom  à  l'Espagne  :  nous  pro- 
posons de  nommer  ces  Iles,  groupe  <t  Anno-Bon 


et  de  Ferman^-d^po,  Les  Iles  de  Tdeoenwèon, 
étSamie^Ulém^  ivpnrtienaent  nnx  flwtlnii 
lut  nARs  L'OaUn-AmmAL.  Ces  Uns  sont  tooles 

très  petites ,  à  l'exoeptioa  de  celle  de  Kefsudea . 
el  désertes ,  à  l'exception  de  celle  de  Trintaa-d'A- 
cuaha.  Les  principales  sont:  le  groupe  de  Tris- 
tan d'Jcunha,  qtn  appartient  aux  Anglais;  oous 
proposons  d'j  réunir,  à  cause  do  foisinnge.  Vile 
de  Dlego*MpareXg  qû  pamitètre  In  même  epêt 
vue  aoaghs  die  n  de  tanuies  montagnes  d*o« 
descendent  de  belles  cascades  ;  Vile  Bou^vet,  fuî 
correspond  au  cap  de  la  Circoncision  des  an- 
ciennes cartes;  les  petits  groupes  du  prince 
Edouard  et  de  Crozet  ou  Marion;  TUc  de 
Kerguelen,  nommée  iXe  de  la  Désotaiion  pnr 
Cook ,  presque  entièrement  dénuée  defégétalioii. 
mais  fournie  d'exceUeas  porto,  ^ne  les  narias 
fréquentent  à  cause  de  fa  rictie  pèche  de  plioqiaes 
qu'on  y  fait  depuis  quelques  années.  Enfin  la  Terre 
d'Bnderkr  (Enderbjr's  land),  découverte  der^ 
nié  rement  par  le  capitaine  Biscoe ,  située  au  sud- 
sud^st  de  la  précédente  et  d'un  aspect  aussi  dé- 
solé qu'elle.  C*est  à  tort  que  des  savans  et  <fes 
géographes  se  sont  eaapressés  de  la  regarder 
comme  contignfi  à  la  Terre  de  Gnham ,  et  aat 
voulu  faire  par  leur  réunion  le  prétendu  Canii- 
nenl  Austral,  Voyex  les  lies  de  l'Amérique. 

Iles  dans  l'Océan-Imdien.  Cette  grande  division 
de  rAfrique  maritime  offre  un  vaste  assembla^ 
dlles,  que  les  géographes  anglais  nomment  de- 
puis quelques  années  etrchipei  Ethiopien,  dé- 
nomination peu  exacte,  que  nous  propoao«s  de 
remplacer  parcelle  d'archipel  de  Madagmsoar. 
Nous,  décrirons  Madagascar,  qui  est  une  des 
plus  grandes  lies  du  monde ,  et  les  lies  Cotnores 
qui  appartiennent  à  cet  archipel ,  dans  le  chapi- 
tre de  la  Région  de  TAfrique^rientale  ;  toutes  les 
autres ,  telles  que  l'//e  ele  France  ou  Maarfcç, 
VUe  de  Bourbon  on  Masearenhas,  keASejrchei- 
les,  les  AmiranLes,  etc. ,  etc. ,  seront  déctitps 
avec  les  possessions  Anglaises  et  Françaises.  Les 
lies  Quiïoa,  Monfta,  Zanzibar,  et  Pemba^  le 
long  de  la  côte  de  Zanguebar  et  celle  de  Saca- 
tora,  presque  vis-à-vis  du  cap  Gardafoni ,  seront 
décrites  dans  TAfrique-Arabe ,  à  cause  de  leurs 
rapports  politiques  avec  l'iman  de  Mnseale. 

Iles  de  la  mer  Roixje.  Parmi  les  lies  aaaezmont- 
breuses  mais  pou  importantes  que  leur  voiaiiiase 
de  la  cdte  africaine  oblige  les  géographes  à  ran^r 
dans  cette  partie  du  monde ,  nous  nommerons 
Vile  Dahlak,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes. 
Au  temps  des  Romains  cette  ile  était  la  station 
principale  pour  le  commerce  des  perks.  Soms  tes 
Ptoléméeset  même  du  temps  des  caliCcs,  les  msar- 
chands  qui  l'habitaient  étaient  renomoiés  par 
leurs  immenses  richesses.  Depuis  long-tenaps  les 
pêcheries  de  la  mer  Rouge  sont  épuisées  ou  com- 
plètement abandonnées.  Dahlak  n'a  plus  pour 
habitans  que  de  pauvres  pécheurs. 

MOHTAomB.  L'orographie  de  l'Afrique 
n'offre  encore,  à  quelques  exceptions  près. 
qne  des  doutes  et  des  hypothèses.  On 
ne  connaît  complètement  la  direction 
d'aucune  des  chaînes  principales  de  ses 
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systèaes  iiMmtiieBi ,  ei  ce  n'est  ^tf<e4a«8  SY«TfiiifiATLAiinQUB»«iiisiBMiaMiinoii< 

les  Ues,  dans  la  ré^m  dti  Nil ,  dans  mid-  ^^  •**«  ^^*  «  long^u  npi,  mais  eoo»re 

HJizB  localités  de  la  NigriUe  et  àPertré^  Sl'^..2Ti£!!^^ 

LiéJPA!n«ue-Aastrale  queronena  SSS^.'^STàldLÎÏÏ^^^ 

mesuré  quelques  pointes.  Toutes  les  au-  nhum,  lio»  m»  ta  éiéf atMos  qui  soat  ëisp«r- 

ues  évalaatioas  ne  sont  que  des  mesures  téa  daosrimmcMe  saïuini  m  Déaert  d  i»«nit 

approiunatives  y  la  plupart  affectées  des  oveiadiaioeprMicipaies'éteiddtpûstaeoviroiis 

plas  grandes  incertitudes.  L'inspection  Jo  cap  Noiia.aurr  Atlantique, jaiqaà  l'est  de  u 

des  bcrtes  cartes  de  cette  partie  du  monde  firw<ie-Syftedan8r«aiëeTnpoU.Da«cev^^ 

unhli^M  nar  M    Rrn#  et  la  rftmnapaWAn  "Pacc,  elle  traverse  le  nonrel  éUt  de  Sjûj4it- 

uaiHiees  par  m.  urne  ei  la  comparaison  ^,y^  ^  rcmpire  de  Maroc ,  le  ei-devant  éut  d'Ai- 

desToyaiÇS  anciens  avec  ceux  qui  ont  ger,  celui  de  Tripoli,  et  la  ré0eaoe  de  TDBis.C«it 

ete  (aiU  de  dos  jours,  nous  ont  prouvé  dansi'eMpiredeMaroeetpropreiaeiitèl'estdela 

la  JBStesse  de  ce  que  Malte-Brun  avait  vUle  de  Maroc  et  an  sud-est  de  celle  de  Fea.  que 

dit  sur  le  caractire  particulier  et  sur  l'en*  cette  clulne  oéfre  les  pins  grandes  banteurs  con- 

semble  des  montagnes  de  l'Afrique.  Ses  Bu«det<wtiesystème;eikdi«iinneensnited'éi^ 

chalDCS   sont    plus     remarquables    par  vatwnen  avançant  à  rest,  de  maaièwqu^ilpa^ 

i*.r«  i*-Jl«-^  Jl ,.««  !•  il^»;!î„ï    «*  Xa  <I*c  les  sommeto  qvi  s*^ètent  dans  ie  terrtoire 

leur  largeur  que  parla  hauteur  ,  et  gé-  ÎAIgertont  plus  liants  qœceui  dn  terrilolne  de 

aeralemenl  parlant  elles  n'arrivent  k  un  Tunis,  et  ces  derniers  moins  élevés  que  ceux  qnl 

niveau  considérable  qu'en  s'élevant  len-  sont  situés  dans  réut  de  Tripoli.  Plusieurs  chal- 

lement  de  terrasse  en  terrasse.  On  pour-  nesaecondaires  sedétaelient  en  dilMrentes  direc- 

rait  presque  dire  que  toute  l'Afrique  offre  ^ions  de  cette  chaîne  principale  ;  nous  nommerons 

deux  immenses  plateaux  que  nous  pro-  f"*'r*°ï^'^"*rj"*"*''p*^^f*!:2"^^^^^^ 
»^A«.«  A^  ..^«.JL.  D^^j^i  «••   A^^msL^t  tar  dans  l'empire  de  Maroc.  Plusieurs  montagnes 
posofts  de  nommer  Bcreal  et  Austral,  unermédiaires  semblent  lier  Tune  à  raulre  les 
a  canse  de    leur  position  respective  i  le  chaînes  secondaires  qui  sUlonnent  les  terriloi- 
second,  beaucoup  moins  étendu  que  le  res  d'Alger  et  de  Tuois;  les  géograpties  nom- 
premier,  considéré  dans  sa  totalité  pa-  mtni  FeUt-JUat  les  montagnes  secondaires  du 
rail  être  beaucoup  plus  élevé.  Au  milieu  psy» <le  Sous,  par opposiUonau nomde Gfwiuf> 
de  Uni  d'incertitudes,  il    nous  semble  -f^/of,  qu'il»  donnent  aux  montagnes  élevées  de 
qo'on  pourrait,  en  attendant  des  faits  ^^^J^J^ ^^^h^!^ 
'positifsVSasser'provisoirement  toutes  les  œt^^iïïSïïti;^^^^ 
Bocitagnes  connues  de  ce  contment  en  ^m^sawXt^wm^àitmùnts Marar ,9nont tëa-^ 
quatre  grands  systèmes  que  nous  pro-  rm/téUé-BUmc^  mont  Barou^jé- Noir,  mont 
posons  de  nommer  spêtàmt   Ailanti^  TîbeHy,  mont  Tiggerendoamma  et  antres 
qM,   sjÊSième  Abffgnnien  ,  snstème  moins  connns .  sillonnent  les  ia^wnscs  solitudes 

^rSitrS^'côï^^^^  â^;!res'^<i2ï;\ttî^ 

^^K^î***"^-     •  ^^^^"ÎAf  M^?^  ^^  M-  Bruguière  dans  le  d^evant  étal  d'Alger,  la 

hypotbétique  amsi  que  les  déUlIstrom-  grande  chaîne  que  plusieurs  géographes  traçaient 

peirs  des  ancieniies  cartes ,  nous  enga-  au-delà  d«  Pem-Àtias  sous  le  nom  de  orand- 

geons  nos  lecteurs  à  nous  suivre,  ayant  AOas  n'eiisle  pas.  Les  habîtans  de  Hediah,  qae 

sons  les  yeux  ta  dernière  édition  de  la  «e  savant  a  questionnés  sur  ce  sujet  lui  ont  tous 

cane  générale  de  l'Afrique  de  l'Atlas  de  assuré  qneronanaii  de  cette  ville  jusyi'wsa^ 

M   RrTi*  Naua  rA»r<V»ii4  cnmmp  autant  ^^  «"  Urt^kn  plus  <m  noms  élevé  et  par  des 

de  ££  svitôl^ffis  fw  ™nSs  ^"^^  Piusonmoins  douces  mais  sans  avoir  ja- 

ae  peiHS  systèmes  isoics  ics  montagnes  ^^^  aucune  rangée  de  montagnes  %  trairerser. 

qui  s  élèvent  au-dessus  des  lies  et  qui  l^  coI  de  Teaiah ,  par  *equcl  <ni  se  rend  d'Alger 

sont  des  dépendances  géographiques  du  à  Mediali,  se  trouve  donc  «tra  dans  la  chaîne 

Continent^  Africain.  principale  de  cette  partie  de  la  Régence. 

TABLBATJ  DES  "POINTS  CULMÏNAKS  DU  STSTÈME  ATLAWTIQUE. 

Ut  phii  UantssomaïAs  de  TAtlas  dans  Penpire  de  Maroc •    2<wo7 

Le  Ouànaschetjrsch  (Waneseria)  sur  le  terriloire  d'Alger.  1400??. 

U /ttooni  et  le  F^^'zMi  81V  le  territoire  d'Alger ^^^W 

U  col  de  Tentait ,  au  sud  d'Alger. ip\ 

U  ZâoonA^  point  culminant  de  llElat  de  Tunis.  '^^ 

1-^  poirils  cnlminans  du  G  Aorûin  dans  l'État  de.TrIpoTi 65<)n 

Les  poinU  cnlmittans  des  Monts  Akhdar  dans  fÉtat  de  TripeUi.  soo? 

SYSTHR  ABTSSmiEN.  Jusqu'à  ce  que  fon  ait  géographes  nomment  HonU  de  la  tmne .  déno- 

«T^ê  la  partie  centrale  de  f  Afrique ,  où  s'élè-  mination  équivalente  è  crtie  de  meèei-ehKtemr 

Kil  les  montagnes,  que  depuis  ?tolémée  les  des  ArAes ,  on  doit  regarder  les  liaules  alpesiia 
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cpuroBoent  le  v«ste  plateau  de  rAbyieinie  comme  temldeiil  Youloir  former  la  Jondion  dee  iROfito- 
le  noyaa  de  ce  sf  stème  ;  c'est  ce  i|ai  nous  a  en-  gnes  de  ce  système  avec  celles  do  système  Atlan- 
gagé  à  l'appeler  système  Abyssinien,  Tout  ce  tique.  Uoe  chaîne  très  haute ,  se  détachant  à  Test 
que  l'on  sait  de  moios  rague  sur  la  direction  de  du  Samen,  parcourt  la  partie  orientale  du  rojaume 
ces  montagnes  nous  parait  pouvoir  être  réduit  à  actuel  de  Tygré .  et ,  courant  du  sud  au  nord , 
ce  qui  suit.  Une  chaîne  remarquable  par  son  élé-  forme  le  fameux  défilé  du  Tarante  -,  procédant  an 
vation  et  son  étendue  se  dirige  dn  sud  au  nord  à  nord ,  elle  suit  presque  toute  la  direction  de  la 
travers  les  royaumes  de  Scboa ,  d'Amhara  et  de  cdte  occidentale  du  golfe  Arabique ,  et  dans  la  Nu- 
Tygré  ;  c'est  dans  cette  chaîne  que  se  trouvent  les  bie ,  elle  forme  les  monts  Langay,  dont  Téléva- 
monts  Gechen  (Geshen) ,  au  sud ,  et  les  monts  tion  doit  être  assez  grande,  puisque,  selon  Burck- 
Beyeda  et  jémba-Hal,  au  nord  dans  la  partie  hardt,  elle  trace  les  limites  des  saisons  daus 
nommée  Monis  Samen.  Cette  chaîne  parait  se  cette  partie  de  l'Afrique.  On  pourrait  regarder 
prolonger  vers  le  sud-ouest  à  travers  le  plateau  comme  une  branche  de  la  chaîne  principale  sus- 
do  Gingiro  et  du  Narea ,  pour  aller  se  joindre  aux  mentionnée  les  montagnes  qui ,  avec  des  ioterrup- 
célèbres  Montagnes  de  la  Lune ,  auxquelles  dot-  tions  assez  considérables ,  sillonnent  les  pays  oc- 
vent  s'arrêter  les  conjectures  de  tout  géographe  cupés  parles  Bertuma-Gallas  Jusqu'à  la  frontière 
qui  ne  veut  pas  substituer  ses  hypothèses  aux  réa-  de  celui  des  Somaulis.  Les  liauteurs  qui  longent 
lités.  U ne  autre  chaîne  parait  se  détacher  au  sud-  le  bassin  du  Nil  dans  la  Nubie  et  dans  l'Egypte ,  et 
ouest  de  celle  qui  couronne  le  lac  Dembea  ;  elle  celles  encore  plus  considérables  qui  longent  la 
franchit  le  Bahr-el-Azrek,  traverse  le  Bertat ,  et  côte  de  la  mer  Rouge ,  sont  trop  peu  importantes 
va  se  joindre  aux  monts  Dyré  et  Tegla ,  au  sud  sous  le  rapport  orographique,  pour  nous  engager 
du  Kordofan  et  du  Dar-Four.  Plusieurs  hauteurs  à  les  décrire, 
sillonnent  le  territoire  de  ce  dernier  royaume,  et 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ABYSSINIEN. 

T«{w«. 

VJmba  Gechen Moo?? 

Vjémba-Naï  et  le  Beyeda,  dans  le  Samen ,  au  rovaume  de  Tygré.  i9oo?? 

La  source  duBahr-el-Jrzek,  dans  la  province  de  Gojam 1652 

Le  mont  Lamalmon.  1753 

VAmba-HadJl,  dans  le  royaume  de  Tygré 1239 

Le  mont  Taranta.  iîi9 

SYSTÈME  NIGRITIEN  ou  CENTRAL.  Nous  pro-  qui  elles-mêmes  ne  sont  qu'un  plateau  peu  élevé, 
posons  ou  l'une  ou  l'autre  de  ces  dénominations  Dans  le  Zegzeg ,  il  s'en  détache  une  chatne  qui . 
pour  désigner  le  système  qui  embrasse  toutes  les  à  travers  le  Gouari,  le  Zamfra,  le  Youri  et  le 
montagnes  de  la  Sénégambie,  de  la  Guinée,  du  Yarriba,  va  se  réunir  vers  le  sud-ouest  à  la 
Soudan  proprement  ditde  nos  cartes  et  du  Congo,  chaîne  Kong  ;  une  autre  chaîne ,  prenant  la  direc- 
Dans  ce  vaste  espace ,  qui  forme  la  région  que  tion  de  l'est-sud-est  à  travers  le  Kurry-Kurr/ . 
nous  avons  nommée  NigrUie,  l'état  imparfait  de  le  Djacoba  et  l'Adamova,  va  joindre  les  monta- 
la  géographie  ne  perm**!  encore  de  désigner  au-  gnes  du  Mandara;  les  pics  les  plus  méridionaux 
cune  chaîne  comme  principale.  Comparant  entre  de  ces  dernières  ainsi  que  ceux  qui  s'élancent  sur 
elles  les  meilleures  relations  des  voyageurs  et  les  le  sol  de  l'Adamova ,  paraissent  être  les  pointa 
oui-dire  les  moins  vagues  des  indigènes ,  il  nous  culminans  connus  des  montagnes  de  la  partie 
semble  qu'on  pourrait  y  distinguer  trois  massifs  centrale  de  ce  système.  Cette  chaîne  parait  s*é- 
ou  nœuds  principaux  où  se  trouvent  les  plus  tendre  à  l'est  jusqu'au' Dar-kulla.  Les  explora- 
grandes  hauteurs,  et  d'où  partent  différentes  tions  futures  nous  diront  si  un  prolongement 
chaînes.  Ces  massifs  sont  :  le  Séségaxbiin  .dont  vers  l'est  la  rattache ,  comme  quelques  géogra- 
ona  extraordinairement  exagéré  la  hauteur;  il  phesle  supposent,  aux  montagnes  de  la  Lune, 
comprend  le  plateau  du  Foula-IO'alo,  ûihKour  dont  nous  avons  parlé  dans  le  système  Abyssinien. 
ranko,  du  SouUmana  et  du  Sangara;  il  offre  On  prétend  qu'une  chaîne  secondaire  se  déta- 
les sources  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique-  chant,  dans  l'Adamova,  delà  chaîne  de  Mandara. 
Occidentale  et  Centrale,  c'est-à-dire  du  Djoliha,  forme  la  jonction  de  celle-ci  avec  les  monta- 
do  Sénégal,  de  la  Gambie .  du  Rio-Grande ,  de  gnes  et  les  pics  élevés  du  pays  des  Calbongos.  qui 
la  Rokelle  ;  il  s'en  détache  à  Test  la  chaîne  vul-  pendant  long -temps  ont  été  les  monts  connus 
gairement  nommée  Ao;^«  qui  est  beaucoup  moins  les  plus  hauts  de  tout  ce  système ,  bien  que  pres- 
élevée  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent.  Le  se-  que  aucune  géographie  n*en  fasse  mention.  La 
cood  massif,  qu'on  pourrait  nommer  Nigbitien  ,  chaîne  Kong  continue  sa  direction  vers  l'est ,  tra- 
parce  qu'il  embrasse  les  pays  arrosés  par  le  Ni-  verse  le  royaume  de  Yarriba ,  et  vient  aboutir  aux 
ger  ou  Djoliba  et  par  ^e%  affluens ,  s'étend  sur  pica  sus-mentlonnés  des  Calbongos  dits  auam 
la  plus  grande  partie  de  l'empire  des  Fellatah ,  sur  Camerones.  Le  troisième  massif,  qu'on  pourrait 
le  Haoussa,  le  Yarriba,  le  Djacoba  ,  l'Adamova ,  nommer  Austral,  à  cause  de  sa  position,  relatif 
etie  Mandara.  Les  derniers  voyages  de  Denham  vement  aux  deux  autres,  ou  bien  duCoKco,  â 
et  de  Clapperton  et  Lander ,  nous  représentent  le  cause  de  la  contrée  où  il  se  trouve .  s'avance  bien 
Haoussa  dans  l'empire  des  Fellatah  comme  cou-  avant  sur  le  grand  plateau  Austral  dans  l'Afrî- 
ronné  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  d'une  que-Intérieure.  Hais ,  d'après  les  commuoica- 
nédiocre  élévation  au-dessus  de  leurs  plaines ,  tions  que  nous  devons  à  >1 .  Douville .  il  parait  que 
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Ij  4irccllM  de  la  chaîne  priBdpale  ii*c«tp«a  du 
oord  au  sud ,  comme  le  représenteot  les  meil- 
leures caries .  maïs  du  oord*esl  au  sud>ouest. 
II  en  part  plusieurs  chaînes  qui  parcourent ,  en 
diUércntes directions,  tout  le  Congo»  on  suppose 
qu'an  de  ces  rameaux,  procédant  au  nord-ouesl, 
va  se  réunir  aux  monts  du  pa js  des  Calbongos  » 
tandis  qu'une  autre  clialoe  moins  considérable 
part  de  ce  même  pajs  et  longe  la  cdte  jusqif  au 
rap  St-Jean  ou  Serra  sur  la  côte  de  Gabon.  Dans 
le  tableau  ci-dessous  nous  nous  sommes  borné 
à  offrir  les  liauteurs  les  plus  considérables  que 
l'on  ait  mesurées  jusqu'à  présent .  et  à  oOHrdes 
eoiûcctures  sur  quelques  pics  de  la  Nigritie-Ceo- 


trale.  Quanta  celles  de  la  Ntgritie-MéridioDalek 
nous  remplacerons  par  les  mesures  prises  par 
M.  Douville  des  trois  montagnes  les  plus  élevées 
de  la  chaîne  centrale ,  les  conjectures  et  les  er- 
reurs que  l'on  avait  débitées  sur  Torographie  do 
cette  partie  de  l'Afrique,  parmi  lesquelles  on 
doit  ranger  surtout  la  grande  hauteur  que  l'on 
accordait  à  la  Serra-Frio,  aux  monts  de  Cris- 
tal bu  sud.  et  aux  monts  du  Soleil  au  nord; 
toutefois  nous  rappellerons  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  les  doutes  que  des  savans  ont  élevés 
sur  l'exactitude  des  résultats  de  l'exploration  de 
M.  Douville  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTÈME  NIGR1TIEN. 

ToiMt. 

UmontLoma,  source  du  Djoliba 2S7 

Le  noint  culminant  de  la  Sterra-Leone,  435 

Le  hun  de  Sucre 394 

Les  points  culminans  de  la  chaîne  principale  dans  le  royaume  de  Yarriba,  4507 

Les  points  culminans  de  la  première  chaîne  dans.le  Uandara,  au  sud  de  Bfonr. 876 

Le  pic  de  Mendefx,  dans  fa  chaîne  principale  du  Mandara.  1200?? 

Les  monts  Camerones,  dans  le  pays  des  Calbongos 22007 

Le  mont  ZambL  dans  le  rojaume  des  Molouas.  2468 

Le  volcan  Zanû>L  dans  le  Libolo  (Afrique-Portugaise) 2880 

Le  mont  Uuria,  dans  le  Cambambe  (Afrique-Portugaise).  2600 


SYSTÈME  AUSTRAL.  En  aUendant  que  des 
voyageurs  intrépides  nous  mettent  en  état  de 
tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux  qui 
se  rendent  dans  l'Atlantique  et  celles  qui  se  jet- 
tent dans  i'Océan-Indien,  nous  croyons  plus  pru- 
dent et  plus  convenable  de  réunir  dans  un  massif 
séparé  toutes  les  montagnes  de  la  région  que 
BOUS  avons  nommée  de  Y JfriquC'J astrale,  et 
toutes  celles  qui  appartiennent  à  la  région  de 
l'Afrique -Orientale j  depuis  le  cours  connu  ou 
supposé  du  haut  Couama  ou  Zambëze  jusqu'aux 
eoTirons  de  Mélinde.  Cette  division  nous  parait 
(fautant  plus  convenable  que  nous  savons ,  par 
le  voyage  de  Campbell ,  qu'un  plateau  aride  s'é- 
tend au  nord-ouest  des  montagnes  qui  sillon- 
nent le  pays  des  Cafres  Betiouanas.  et  que  les 
npportsdes  Portugais  parlent  de  rivières  con- 
sidérables qui  courent  au  nord-ouest.  Le  plateau 
duMocaranga,  au  nord,  et  celui  de  VHoUen- 
totie,  au  sud  »  nous  semblent  être  les  massifs  les 
plus  remarquables  d'où  partent  les  chaînes  prin- 
cipales de  ce  système.  Sa  position  méridionale , 
relativement  aox  trois  autres,  nous  a  engagé 
à  le  nommer  système  Justral.  Les  fameux 
monts  Lupata,  que  Malte-Brun,  sur  l'autorité 
d'autres  géographes,  étendait  en  1813  depuis  le 
cap€ardafoui  (Guardafui)  jusqu'au  Cap-de-Boone- 


Espérance,  et  auxquels  plusieurs  auteurs  don- 
nent le  nom  A* Épine  du  monde,  ne  paraissent 
s'étendre  tout  au  plus  que  jusqu'aux  environs  de 
Mélinde .  et  encore  ce  n'est  qu'après  s'être  extra- 
ordinairement  abaissés.  On  pourrait  regarder  pro- 
visoirement comme  un  prolongement  méridional 
des  Lupata  les  hauteurs  qui ,  à  travers  le  Manlca , 
leChikanga,  le  pays  des  Cafres-Maquinis  et  Bet- 
jouanas ,  des  Hottentots  Coranas  et  Boî^emans , 
vont  se  rattacher  aux  Monts  de  Neige  dans 
l'AfÉ^ique-Australe-Anglaise.  Ces  derniers  se  diri- 
gent vers  l'ouest  sous  la  dénomination  de  Nieu- 
veld  après  «ivoir  envoyé  une  branche  qui  court 
à  l'ouest-nord-ouest  sous  le  nom  de  monts  Karri 
(Karrée),  à  travers  le  pays  des  Bo^emans.  Les 
Nieuveld ,  dans  le  district  de  Tulbagh ,  se  parta- 
gent en  plusieurs  branches;  une  va  d'abord  au 
nord ,  ensuite  au  nord-ouest ,  sous  les  noms  de 
monts  Roggeveld  ot  monts  Khamies;  une  au- 
tre va  au  sud-ouest  en  preuant  les  dénominations 
de  monts  Wiiteberg  et  monts  Bokkeveld , 
et  finit  au  Cap-de-Bonne-Espérance.  Une  branche 
du  Bokkeveld,  se  prolongeante  l'est,  formelle 
Zwartberg,  qui,  avec  les  Nieuveld  sus- men- 
tionnés, forme  les  contrescarpes  méridionale 
et  septentrionale  du  plateau  nommé  le  Grand- 
Karrou,  dans  la  colonie  du  Cap. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  AUSTRAL. 

Toisf*. 

lopins  hauts  sommets  des  monts  Lupata,  dans  le  Manica looo?? 

Les  points  culminans  du  Nieuueid,  1600 

Le  Complus,  dans  les  monlsdes  Neiges • i664 

Le  Komberg.  dans  les  Nieuveld.  1265 

Les  points  culminans  des  monts  Karri. loso 

Les  points  culminans  du  Hoggeveld.  828 

Les  points  culminans  du  Bokkeveld. 950* 

ytmonidela  Table,  près  du  cap.  6.<7 

Lep«  du  Diable 617 
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Lc»STSTÈllBSUISULAlRESoallAMTIIIB8     eon»M 
ftvvcnt  étrt  clMiés  d'après  les  mcfs  diOèrestef    de  et»  s 
daaslesqwUei  «m»  sitaées  let  Uct  dont  Us  sont 

Dins  rOCÉAN-ATLANTIQUE. 

Gaoqpb  de  MAfifc&s .  ,  tlede  Madère 

AftCBiHL  »BS  CANâMBs Ih  de  TénéHffè,  .  .  . 

Grandes' CoMjrie^.  .  . 

rstèviM: 

,  Le  Pic  RuîQo 

9& 

La  Cima  de  Tôrinkas. 
,  ht  Pic  de  lénérifTe 

U  Ciuthorra. 
.  LtPicodelPasodelasNieves. 
.  Le  Pico  de  las  Muchachos. 
.  Le  volcan  de  ta  Corona.  .  .  . 
.  Le  Volcan. 

Le  Pic  San-Antonio 

.  Le  Pic. 

Le  Pic 

.  La  Montagne  Verte  (  Green- 

Mouatain) 

.  Le  Pic  de  Diane. 

.  Le  Ptc 

914 

1858 

lS4ft 

974 

tM6 

AacBiPSL  DO  Cav-Tert.  .  .  . 

GR.  D'ARHO-BoH  etFERRAN-DOPo 

Ile  Ascehbion.   ....•••. 

Lanzarota  (Uncerot).  . 
.  Ile  de  Feu  (Fogo).  .  .  . 
Ile  Sant-îago 

Saint-Thomas 

Feman-do-Po, 

306 
1235 
lt57 

iiao 

1U3 

Ile  SAIHTB-HÉLtlIB 

45» 

an 

Dans  VOCEAN-AUSTRAL. 

.  lie  Tristan  d^Actmka. 
Gough  ou  Diego  Alvarez 

.  Ile  de  Madagascar. .  . 

La  Grande-Ccrnare,  . 

Anjouan. 

Ile  Maurice  (France).  . 

Ile  Bourbon 

1?«0? 

Daiul'OCÉAN'INDIEN. 
Amciipel  de  Madacabcae.  .  . 

.  Le  Pic. 

.  Les  plus  hauts  sonmets  des  Jm- 

bosUmènes 

Les  plus  iMuis  lonMieU  des  J^e- 

tanimènes 

.  Le  Pic. 
Le  Pic 

780 

160» 

1200 

itoo? 

99P* 

.  Le  Piter-Boot. 

.  Le  Piton  des  Neiges 

Le  Bernard. 

Le  Voloan 

«32 

tdoo 

léQO 

.  La  presque  toiaiité  da  sol  de 
rAfriqne  n'étant  qu'une  succeasioo  de 
hantes  terrasses  étâgèes  les  unes  sur  les 
antres^  cette  partie  dn  monde  doit  néces- 
sairement offrir  un  grand  nombre  de  pla- 
teaux. A  la  page  827,  nous  avons  déjà 
signalé  les  deux  immenses  plateaux  dans 
lesquels  on  pourrait  partager  toute  l'A- 
friqoe-CoBlinentale.  Noossg'outerons  que 
le  grand  plateau  Aiutral  est  le  plus 
remarquable  de  cette  partie  dn  monde. 
L'Afrique  n'en  offre  aucun  autre  qui , 
sur  une  si  ?aste  étendue  y  se  soutienne 
à  une  si  grande  élévation.  Dans  la  partie 
explorée  par  M.  Douville,  il  occupe  tout 
l'intérieur  du  continent  entre  le  6*  pa- 
rallèle boréal  et  le  15*  austral.  Dans  ce 


vaste  espace  les  observations  barométri- 
ques faites  sur  un  grand  nombre  de  points 
lui  donnent  une  bauteor  absolue  qui  va 
depuis  430  toises  dans  le  pays  des  Mou- 
chmgi  et  des  Moucangama,  au  milieu, 
jusqu'à  1100  toises  dans  le  royaume  des 
Moluas,  au  nord  et  jusqu'à  1 20<»  toises  dans 
le  pays  de  Bibé,  au  sim.  Mous  i^outerons 

Sue  le  prétendu  piateau  de  Dembo  , 
ont  ce  voyageur  n'a  Jamais  entendu 
parler^  quoiqu^il  se  trouve  indiqné  sur  les 
meilleures  cartes,  en  forme  partie.  Voici 
les»  autres  plateaux  beaucoup  moins  éten- 
dus y  on  peut  les  regarder  provisoirement 
comme  les  contrées  les  |âu$  élevées  de 
cette  partie  du  monde. 


TABLEAU 

DE  LA  BACTECR  APPROXIVATIYE  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  I.*AFRtQ1TE. 


TeÎM-s. 


Le  plateau  de  Gondar  dans  l'Ab^ssinie isss? 

Le  plateau  de  l'Atlas,  dans  l'intëneur  des  régences  d'Alger  et  de  Tunis.  soo?7 

Le  Karrou,  tnXxt  les  monts  Nieuveld  et  les  monts  Karri de  soo  à  Soo 

Le  Grand-Karrou,  dans  le  district  de  Graaf-Reyoet  entre  le  Nieuveld  et  le  Zwartberg.  .  &uo 

Le  Bohkeveld,  dans  le  district  de  Tulbagh.  aso 

Le  plateau  du  Tchad,  dans  la  IHi^ritie-Centrale  (Soudan-OrieBtal) de  180  à  r» 

Le  plateau  du  Yarriba,  dans  la  Nigritie-Centrale.  2oo 

Le  plateau  du  Fouta-Djalo  et  du  Sangara  (Sén^gambie  et  Soudan-Occidental) ,  de  180  à  300? 

Le  plateau  du  Mocaranga,  dans  l'Afriquc-Orientale 8oo7* 

Le  plateau  de  Tananarivou,  dans  l'Ile  de  Madagascar.  8oo? 
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Le  Continent -Africain,  di- 
aknt  encore  naguère  les  géographes , 
l'oftre  aucun  volcan  actif  »  dont  Texi»- 
;ence  soit  bien  prouvée.  Les  sept  qui,  se- 
on  Kircber,  se  trouTcnt  dans  le  Mono- 
uoupa,  TAugoUy  le  Congo,  dans  la  Gui- 
née et  dans  l'Abyssinie ,  ne  sont  mention- 
nés dans  aucune  relation  récente,  ni  par 
iDcua  Toyageur  moderne.  Malgré  cela 
nous  ferons  observer  que  le  Sordofian 
parait  avoir  quelques  volcans  d'après  les 
rcnseignemens  publiés  par  M.  Rtippell  : 
dun  autre   c6té   M.    Monrad   prétend 
qu'il  y  en  a  un  dans  le  pays  des  Cal- 
boogos  y  an  milieu  des  pies  élevés ,  dont 
uous  avons   parlé  à  la  page  sai  :  et 
suÎTant  M.  Douville,  on  retrouve  dans 
le  Congo ,  sur  les  confins  des  provinces 
de  Liboloetde  Quisama ,  entre  les  royau- 
mes d'Angola  et  de  Benguala,  un  des  vol- 
cans que  les  anciennes  relations  don- 
naient à  cette  partie  de  l'Afrique  :  c'est 
ie  Moulondour-Zambi  ou  le  Mofil^es- 
Amet ,  ainsi  nommé  par  les  indigènes 
parce  qu'ils  regardent  l'ouverture  par  la- 
quelle cette  montagne  vomit  des  flammes , 
(umme  la  porte  qui  donne  aux.  âmes  la 
possibilité  d'entrer  dans  l'autre  monde. 
Si  le  continent  offre  peu  de  monts  igni- 
Tomes ,  les  tles  qui  en  dépendent  géo- 
graphiqBement  en  ont  plusieurs  ;  les  pnn- 
cipaiix  sont  :  le  pie  de  Téfiériffe,  sur 
rUe  de  ce  nom ,  et  le  volcan  de  la  Co- 
nmo^  sur  111e  Lanzarota,  dans  Tarchipcl 
des  Canaries  j  le  pie  do  Fo0O  (du  Fett)^ 
sor  vue  Fogo ,  dans  l'archipel  du  Cap- 
Vert  ;  le  volcan  sur  111e  Bonrbon ,  dans 
Tarcbipelde  Madagascar. 
VAuÉnet  njuras.  Les  vastes  déserts, 
qni  occupent  une  si  grande  partie  de  la 
surface  de  TAfrique ,  offrent  en  même 
temps  ses  plaines  les  pins  étendues.  I^es 
pins  grandes  plaines  proprement  dites^ 
^e  trouvent  ensuite  en  suivant  la  partie 
basse  du  Sénégal,  de  la  Gambie  et  autres 
fleaves ,  le  fameux  delta  du  Nil ,  la  c^e 
des  Esclaves  »  etc.  L'Abyssinie ,  la  partie 
haute  de  l'empire  de  Maroc  et  du  ci- 
devant  eut  d'Alger;  le  Bihé ,  le  Mu- 
^hingi,\eCancobella,  le  Mucangama  , 
kDùmboê^  dans  la  Nigritie-Méridioaale; 
les  districts  de  Tulbagh  et  de  Graaf- 
Keynet,  dans  la  colonie  du  Cap,  présen- 
tent les  vallées  les  plus  remarquables  de 
rAfriqne.  Nous  sgouterons  que  la  région 
do  Nil  ofCre,  dans  la  plus  grande  partie 
du  cours  de  ce  grand  fleuve  ,  une  vallée 


qui  nons  parait  être  la  plus  longue  que 
l'on  connaisse  sur  tout  le  globe;  mats 
cette  vallée  est  extrêmement  étroite  , 
pnisqu'en  quelques  endroits,  elle  n'a 
que  quelques  centaines  de  pieds  de  lar^ 
geur. 

oAMBTa.  rAfriqne  en  a  plusieurs,  et  le 
Sahara,  qni  est  le  plus  grand  du  globe, 
occupe  sous  différentes  dénominations  la 
plus  grande  partie  de  la  Région  du  Ma- 
ghre  bet  étend  son  domaine  bien  avant  dans 
celle  du  Nil  et  même  en  quelques  parties 
au-delà  de  la  frontière  septentrionale  de 
la  Nigritie.  Le  Sahara  commence  cette 
immense  zone  des  déserts  de  sable  et  de 
roche  nue,  qui  appartiennent  presque 
exclusivement  à  la  partie  chaude  et  tem- 
pérée de  r Ancien-Continent,  et  qui  s'étend 
depuis  l'Atlanti^ne  jusqu'à  l'extrémité 
onentale  du  Gobi,  sur  un  espace  de  132 
degrés  de  longitude  à  travers  l' Afrique- 
Septentrionale  ,  l'Arabie ,  la  Perse ,  le 
Kandabar ,  le  Thian-chan-nan-lou  et  le 
pays  des  Mongols.  Par  la  nature  du  sol 
susceptible  de  s'échauffer  pendant  le  jonr 
jusqu^à  50"  ou  60*"  du  thermomètre  centi- 
grade, cette  ceinture  de  déserts  et  surtout 
le  Sahara  joue  un  grand  rôle  dans  la  cli- 
matologie non-seulement  de  l'Afrique , 
mais  de  tout  l'Ancien-Continent.  D'autres 
déserts  moins  grands  s'étendent  entre  le 
Nil  et  la  mer  Ronge ,  dans  la  Nubie  et 
i*Sffffpte  ;  celui  ^Anaad  occupe  la  par- 
tie occidentale  du  ci-devant  état  d'Alger. 
Tonte  la  cdte  à^Ajan,  et  celle  des  Cim-- 
bebasïie  sont  qu'un  désert.  Les  Karrous, 
dans  le  pays  des  Hottentots  ,  couverts 
tonr-à-tour  chaque  année  d'une  superbe 
verdure  et  d'innombrables  troupeaux 
dans  la  saison  pluvieuse,  deviennent 
dans  la  saison  sèche  nn  désert  aride  et 
une  solitude  affreuse. 

ouMAT.  A  l'exception  des  Etals  Rar- 
baresques  ,  de  l'Egypte ,  d'une  partie  du 
Sahara,  de  l'Hottentotie  et  d'une  lisière 
de  la  Cafrerie,  tout  le  reste  de  ce  vaste 
continent  est  placé  entre  les  tropiques. 
Son  climat  général  doit  donc  être  celui  de 
la  zone  torrtde.  On  peut  même  dire  que 
l'influence  de  ce  diraat  se  fait  sentir  sar 
une  grande  partie  de  ces  mêmes  contrées 
que  leur  position  pins  boréale  devrait  en 
exempter,  puisqu'il  n'y  a  réellement  en 
Afrique  que  la  partie  des  Etats  Rarba- 
resqoes  que  la  chaîne  de  l'Atlas  protège 
contre  les  vents  ardens  du  désert^  et  la 
partie  de   l'Hottentotie  que  les  monts 
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Nieufeld  et  lears  branches  mettent  k 
Yabri  des  chaleurs  brûlantes  de  Tinté- 
rieur  y  qui  jouissent  des  avantages  des 
pays  situés  dans  les  zones  tempérées. 
A  l'exception  de  cette  lisière  de  l'Afrique 
et  des  contrées  auxquelles  l'élévation  du 
sol  procure  les  bienfaits  d'une  latitude 
plus  élevée,  tout  est  brûlé  sur  ce  conti- 
nent ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  par- 
tie du  monde  la  pins  chaude.  Rien  n'y 
tem|)ère,  la  chaleur  et  la  sécheresse  si  ce 
n'est  les  pluies  annuelles^  les  vents  de 
mer  et  l'élévation  du  sol. 
Nous  avons  exposé  aux  pages  il  et  13 
l'ordre  des  saisons  qui  se  succèdent  dans 
la  zone  torride ,  et  qui  par  conséquent 
dominent  sur  plus  des  trois  quarts  du  sol 
de  l'Afrique.  Nous  avons  aussi  signalé 
à  la  page  23  les  vents  terribles  qui  ba- 
laient souvent  cette  partie  du  monde. 
Nous  ajouterons  ici  que  toutes  ces  côtes, 
la  septentrionale  et  celle  de  l'extrémité 
de  la  Région  Australe  exceptées ,  sont , 
généralement  parlant,  les  plus  malsaines 
qne  Ton  connaisse;  et  que  l'intérieur 


de  ce  continent  offre  ,  presque  partoot  et 
constamment  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res ,  une  alternative  de  chaud  et  de  froid 
très  nuisible  à  ses  habitans  et  extrême- 
ment dangereuse  pour  les  Européens. 
amnnutinc.  La  minéralogie  de  l'Afrique 
est  aussi  Imparfaite  que  toutes  les  autres 
parties  de  la  géographie  de  ce  contineot. 
Nous  avons  cependant  essayé  de  ranger 
dans  le  tableau  ci-dessous  les  principales 
contrées  d'après  l'abondance  respective 
des  minéraux  qu'elles  produisent.  Les 
anciennes  relations  et  les  voyages  les  pins 
récens  ont  été  mis  à  profit  pour  le  tracer. 
C'estd'après  M.  D'Avezacqnenons  aTons 
indiqué  l'existence  des  diamans  dans  la 
ci^evant  régence  d'Alger.  Ce  fait  impor- 
tant, révoqué  en  doute  par  les  géogra- 
phes modernes ,  quoique  affirmé  par 
Pline,  se  trouve  confirmé  par  les  dia- 
mans qu'on  a  recueillis  parmi  les  sables 
aurifères  charriés  par  le  Ouéd-el-Ozeheb 
(la  rivière  de  l'Or),  affluent  du  Oaêd- 
el-RamI,  entre  Constantine  et  la  mer. 


TABLEAU  niNÊRALOGlQUE  DE  L'AFRIQUE. 

DiAMAHs.  Région  du  Maghreb,  Alger. 

PiERMs  pRËciEosEs.  NigrlUc ,  Angola»  Bihé,  Cassange,  Mnehingi,  Pays  des  Malouas.  Afirique 
Ottomane,  Egypte ,  dans  la  chaine  Arabk|ue.  Madagascar, 

Or.  Nigritie,  Bouré,  Kamalia,  dans  le  Mandingve,  Wasaw.  Daakara,  Haoussa.  Waagara,  Bam- 
bouk.  Akim.etc..  etc.  Région  de  tÀfrique-Orientale,  Abuta.  Région  du  NU,  Qamàniyl»  U^ 
contrées  le  long  du  Bahr-el-Abiad,  Abvssinie,  etc. 

Argent.  Région  de  l' Afrique-Orientale,  Chicova.  Nigritie,  le  plateau  de  Timbo,  Baghenneh. 

CoivRE.  NigrUie,  Pays  des  Molouas ,  Borgo  ou  Dar-Saley,  Dar-Four,  etc.  Afrique-Orientale,  Pavs 
des Cazembes ,  des  Movizas  ,  des  Maquinis ,  Butua ,  Zumbo,  Inhambane.  Aftique-Australè.  Pa>s 
des  Hottentols.  Région  du  NU,  Ferttt,  KordoC9iii,etc.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Ma- 
roc, etc. 

Plomb.  Région  du  Maghreb.  Alger,  etc. 

¥Eii.  Nigritie ,  Bambouk.  plateau  de  Timbo,  Kailie,  Dentilia,  Angola^  Loango,  Benguela,  Pavs 
des  Molouas,  Sala,  Ouassoulo ,  Beré ,  Mandara ,  Calanua,  etc.  Région  de  l'AMque-Ausiraitf , 
Pays  des  Maquinis.  Région  de  i' Afrique-Orientale,  Pars  des  Cazembes.  Madagascar,  Pajrs  des 
Ovas.  Région  du  Maghreb,  Alger,  etc.  Région  du  Nil,  Abyssinie.  .      .,     , 

Sel.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Maroc,  Tagaza ,  Aroan ,  Bilma ,  etc.  Région  du  NU.  plaida 
de  Bayîur,  Kordofan,  Sennaar,  etc..  Nigritie,  Quisama ,  Angola ,  Benguela .  Saley  ou  VadaT,  Dai^ 
Four,  etc.  Archipet  du  Cap-Vert,  Ues  Maio,  BooavisU,  Sal.  ArehJ^eides  Canaries,  ite  Ca- 
naria.  Madagascar. 


vAoAtavz.  Les  notions  aue  nous  pos- 
sédons sur  la  géographie  aes  plantes  de 
TAfrique  sont  bornées  en  ce  sens  qu'on 
ne  connaît  de  cette  partie  du  monde  que 
les  rivages  des  mers  qui  en  baipent 
presque  tout  le  vaste  contour.  L'intérieur 
est  pour  ainsi  direentièrementinconnu,car 
aucun  voyageur  n'a  parlé  en  vrai  bota- 
niste des  plantes  qui  y  croissent  natu- 
rellement. Mais  les  renseignemens  four- 
nis par  M.  Desfontaines  sur  la  flore  At- 
lantique ,  par  les  ouvrages  de  Forskahl 
et  ie  M.  Delile  sur  celle  de  l'Egypte,  par 
M.  Yiviani  sur  les  plantes  de  la  Cyré- 


natque,  quelques  matériaux  dus  au  zèle 
et  à  l'intrépidité  des  voyageurs  Sait, 
Caillaud,  Oudney,  Denham  et  Clap- 
perton,  suffisent  pour  nons  former  une 
idée  priécise  de  la  végétation  de  l'Afriqne- 
Centrale.  De  pins  quelques  autres  con- 
trées ont  été  spécialement  étudiées,  soit 
parce  qu'elles  sont  les  sièges  d'opnleutes 
colonies,  soit  que  le  hasard  y  ait  conduit 
des  botanistes  éclairés.  Ainsi  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  a  été  visité  par  une  fonle 
de  naturalistes  qui  en  ont  fait  suffisam- 
ment connaître  les  singulières  produc- 
tions végétales  ;  le  Sénégal  l'a  été  par 
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Adanson,  et  depnis  par  MM.  Leprieur 
cl  Pcrrollct,  le  Congo  par  Ch.  Smith, 
Sierra-Leone  par  Smeathmann ,  la  Côte- 
d'Or  par  Afzelius ,  la  Guinée  par  Thon- 
ning,  les  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin 
par  Paiisot-fieauvois ,  les  lies  de  Mada* 
{^asear ,  de  France  et  de  Bourbon  par 
Commerson  y  du  Petit-Thouars ,  Bory- 
Saint-ViDGent ,  Bojer,  etc. 

Les  c^Ces  «le  Barbarie  offrent  les  plus  grands 
rapports,  quant  à  leurs  végétaux,  avec  celles  de  la 
Péninsule  espagnole.  Séparées  parle  faible  espace 
do  détroit  de  Gibraltar,  elles  semblent  être  con- 
tinues et  reproduite  les  mêmes  êtres.  Ainsi  J*on 
observe  iwe  singulière  analogie  entre  la  Flore 
d'Alger  et  celle  de  l'Andalousie  et  de  Valence  en 
Espagne.  La  oliviers,  les  orangers,  le  ehamce- 
lops  humiiis,  le  ricin  arborescent ,  le  dattier 
;  croissent  également  bien.  Une  chaleur  un  peu 
pios  forte  daas  cette  partie  de  r  Afrique  favorise  le 
il^floppement  de  quelques  formes  inconnues  à 
riurope  australe ,  mais  ces  formes  ne  sont  qne 
spcciâquemcnt  différentes .  et  bien  rarement 
HIes  diffèrent  assez  pour  constituer  des  genres 
distincts  de  ceux  qui  croissent  en  Europe.  Les 
pUntrs  de  la  €y  rénalque  ont  aussi  de  grandes  res- 
«fmblanecs  avec  ces  dernières  ;  elles  forment  le 
Nssagedes  espèces  atlantiques  aux  espèces  égyp- 
lireoei^  et  déjà  on  y  rencontre  quelques-uns  de  ces 
genres  qui  semblent  propres  à  la  zone  torride. 
U  ûzjrphus  lotus  est  si  abondant  dans  cette  con- 
trée qne  les  peuples  anciens  se  nourissaient  exclu- 
lirenwetde  son  fruit  et  avaient  reçu ,  pour  cette 
raison,  le  nom  de Lotopbages. 
L'Egypte  présente  un  grand  nombre  de  plantes 
piftioilières  et  tellement  caractéristiques,  que 
leur  ample  aspect ,  maigre  et  rabougri  »  suffit 
pour  en  faire  reconnaître  la  patrie.  C'est  dans  la 
Uanle- Egypte  que  croissent  en  abondance  ces 
Booibreuscs  espèces  de  cassia  dont  les  feuilles 
de  qoel^oesp^nes  (C.  obovata  et  aeutifolià)  (or- 
me et ,  sous  le  nom  de  séné,  une  branche  de 
commerce  si  considérable.  Indépendamment  du 
dattier  et  eu  chamœrops ,  on  y  rencontre  aussi 
use  espèce  remarquable  de  palmier  »  que  M.  Dc- 
Ide  a  figuré  aous  le  nom  de  palmier  DoUm  (c«- 
ciferalhebmea).  Plusieurs  plantes  aquatiques  ta- 
pissent le  Nil  de  leurs  larges  feuilles  et  élèventgra- 
fieotement  leurs  fteurs  au-dessus  des  eanx  ;  telles 
wat  les  nympkœa  lotus  et  cœrulea,  que  Ton 
mennalt  dans  les  emblèmes  hiéroglyphiques  des 
anciens  oMHiameos;  mais  le  nelumbium  spe- 
ciostan,  figuré  également  dans  les  nionumens 
«lOpliens  •  a  disparu  des  eaux  de  ce  fleuve.  Le 
fruit  désigné  par  Tbéophraste  et  d'anciens  au- 
tmrs .  soos  le  nom  de  persea,  tii  fourni  par 
ttM  plante  qne  MM.  de  Sacy  et  Delile  pensent  être 
)«  balanites  JSgyptiaca,  petit  arbre  épineux  qui 
comre  les  parties  sablonneuses ,  non-«eulement 
de  l'Egypte,  mats  encore  d'une  grande  partie  de 
>  Airiqoe-Centrale ,  et  qui  se  retrouve  aboodam- 
mratau  Sénégal.  Si  Ton  passe  en  revue  les  plan- 
in  rapportées  de  F  Aby  ssi  nie  par  M .  Sait,  on  trouve 
que  la  végétation  de  cette  région  n'a  pas  encorde 


caractère  de  celle  qui  domine  entre  les  tropiques 
•Elle  offWî  cependant  quelques  rapports  avec  celles 
de  la  c6te  de  Mozanibique  et  du  Cap^de-Bonne- 
Espérance.  C'est  dans  ce  pays  que  Bruce  a  trouvé 
une  espèce  deproteoi  et  M.  Sait  unpelargonium, 
genres  que  l'on  sait  être  particuliers  au  Cap-de- 
Bonne-Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Le 
café  croit  naturellement  sur  la  côte  africaine  de 
la  mer  Rouge  près  du  Bab-eI>Mandeb  aussi  bien 
qu'en  Arabie.  Les  plantes  de  U  Haute-Egypte  et 
des  contrées  plus  avancées  dans  l'intérieur  des 
terres,  ressemblent  au  contraire  beaucoup  à  celles 
de  la  cdte  ouest  d'Afrique. 
Aucun  pays  n'ofl're  dans  ses  végétaux  ude  physio- 
nomie aussi  singulière  que  le  Cap-de-Boune-Es- 
pérance.  C'est  là  que  vivent  en  nombreuses  so- 
ciétés les  «rion,  \esprotea,  \eipelargonium,  les 
mesembryanthemum,  les  ixia^  les  stapelia, 
etc.  Ces  genres  sont  constitués  par  une  multitude 
d'espèces  toutes  rassemblées  vers  la  pointe  aus- 
trale d'Afrique ,  à  l'exception  d'une  ou  deux  qui 
s'avancent  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  et 
ressemblent  à  des  déserteurs  éloignés  de  leurs 
régimens.  M.  de  CandoUe  a  signalé  l'analogie  des 
productions  végétales  du  Cap  avec  celles  de  la 
Terre  de  Diémen  qui  occupe  une  position  géogra- 
phique à«peu-près  semblable,  c'est-à-dire  qui 
est  également  située  à  l'extrémité  sud  d'un  grand 
continent.  Les  plautes  de  l'Afrique  équinoxiale 
se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  sur  une 
grande  étendue  des  côtes  occidentales.  Ainsi ,  il  y 
a  une  grande  uniformité  devégétation  depnis  la  ri- 
vière du  Sénégal,  par  le  16*  degré  de  latitude  nord, 
jusqu'au  Congo,  parle  6*  degré  de  latitude  sud. 
Parmi  les  arbres  on  y  remarque  Vadansoniadi- 
gitata  ou  baobab,  ce  colosse  du  règne  végétal 
qui  existe  également  en  Nubie ,  le  bombax  pen- 
tandrum.  Vêlais  guineensis,  etc.  Ces  végétaux 
remarquables  sont  répandus  sur  une  étendue 
très  considérable  de  la  côte.  Le  sterculla  actt- 
minata,  arbre  dont  les  graines  connues  des  indi- 
gènes sous  le  nom  de  cola,  ont ,  dit-on ,  la  pro- 
'  priété  de  rendre  potable  les  eaux  les  plus  infectes, 
existe  sur  les  côtes  de  Guinée  et  de  Sierra-Léone  ; 
euftn  Yanona  senegalensis  et  le  chrysobola- 
nus  ieaco  sont  encore  des  arbres  utiles  qui  se 
trouvent  sur  le  borda  des  rivières  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'au  Congo.  Grâces  aux  laborieuses  in- 
vestigations de  MM.  Perrottet  et  Leprieur  nous 
possédons  des  renSeignemens  fort  importans  sur 
les  végétaux  de  la  Sénégambie  publiés  dans  la  flore 
de  cette  contrée.  On  est  étonné  d'y  rencontrer 
non-seulement  les  espèces  qui  croissent  dans  les 
régions  de  r  Afrique  analogues  par  le  climat  à  la 
Sénégambie,  comme  la  Haute-Egypte,  l'Ara- 
bie ,  etc. }  mais  encore  des  plantes  que  Ton  croyait 
particulières  à  la  Malaisie  (ArchiiieMudieu),  à 
Madagascar  et  à  l'Araérique-Méridionalc.  Cepen- 
dant il  est  essentiel  de  remarquer  que  ces  rap- 
ports de  végétation  n'ont  lieu  qu'entre  les  con- 
trées caractérisées  par  une  chaleur  excessive  ac- 
compagnée d'humidité ,  comme  les  bords  de  la 
Gambie  et  de  la  Casamance.  (juaot  aux  localités 
sablonneuses  et  arides  du  Sénégal  proprement 
dit,  elles  fournissent  des  productions  végétales 
semblables  à  celles  de  l'Egypte  et  de  r  Arabie.  Les 
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plaalM  alimeatairet  colUf  4et  par  let  natatreU  de 
la  cète  oaeat  d'Afrique  laot  :  le  maU  {zea  maU)^ 
la  coêêape  U^Uvpha  manihot  L.)  ;  deux  sartet 
4a  Msiunet  doat  Tua  tti  le  çyiUut  ctQon  L.,  Tau- 
lie  aae  eepèce  de  haricot  idoUchot)  et  Varnchit 
kxpogea.  Let  meilleur»  arbres  à  frniti  de  la  coa- 
tréesout  :  le  bananier  {tniua  tapientuni^^  le 
papayer  kcarica  papaycCi .  les  limonier*  et 
orangers,  le  lamarinier,  Yela/s  guineensis 
«oifouraitrbutle  de  Paine»  et  le  raphia  vini- 
fera  qui  donoe  ainsi  que  Vêtais  et  uue  espèce  de 
earypha,  le  fameux  via  de  palmier.  Quelques 
auteurs  peuseol  que  la  plupart  de  ces  plantes  sont 
d'origine  étrangère  àTAfrique.  Ainsi,  U.  Robert 
Brown  assigne  une  origine  américaine  au  mais , 
A  la  cassate,  A  l'ananas,  au  papayer  et  au  tabac» 
tandis  qu'il  pense  que  le  bananier .  le  limonier  et 
l'oranger ,  le  tamarinier  et  la  canne  à  sucre  ont 
été  importés  d'Asie.  L'intérieur  de  l'Afrique  équi- 
■OKiale  n'est  pas  connu  des  botanistes.  La  petite 
quantité  de  plantes  publiées  dans  la  Flore  d'Oware 
et  de  Bénin  ne  peut  donner  une  idée  eiacte  de  la 
végétation  de  ces  vastes  contrées.  Cependant, si 
on  les  compare  avec  celles  du  Congo,  du  Sénégal 
dde  la  Haute-Egypte ,  on  trouve  entre  elles  des 
relatioBS  frappantes  et  qui  prouvent  clairement , 
ce  nous  semble ,  eette  loi  universelle  :  que  les 
mènes  causes  climatériques  donnent  naissaace 
aux  mêmes  productions  végétales,  sans  qull  soit 
nécessaire  d'en  supposer  la  transmigration  d'un 
pa/sdans  un  autre. 

Il  nous  reste  A  dire  un  mot  sur  la  flore  des  lies 
principales  que  l'on  considère  comme  dépen- 
dantes de  l'Afrique.  Les  Canaries  présentent  une 
transition  très  remarquable  des  plantes  euro- 
péennes ou  plutôt  méditerranéennes  aux  plantes 
équinoxiales.  Les  formes  européennes  y  domi- 
nent encore ,  mais  les  espèces  ont  d^jà  la  vigueur 
qui  caractérise  les  végétaux  de  la  zone  torride , 
ou  en  d'autres  termes,  on  y  trouve  des  espèces 
afiM>rescentes  de  genres  qui  ont  cbex  nous  leurs 
espèces  herbacées.  Le  catalogue  des  plantes  de 
nie  de  Ste-Hélène ,  drei se  par  M.  Roxburgb  en 
1818, présente  un  grand  nombre  de  plantes  dont 
les  unes  sont  américaines  et  les  autres  afri- 
caines ,  ce  qui  résulte  que  la  position  géographi- 
que de  cette  Ile  \  mais  elle  olfre  ceci  de  remar- 
quable ,  qu'elle  nourrit  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes  d'Europe ,  malgré  son  immense 
distance  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  lies  de  Madagascar,  de  France  et  de 
Bourbon,  intermédiaires  entre  le  Continent  de  l'A- 
frique et  l'Archipel  Indien,  croissent  des  végétaux 
indigènes  de  ces  deux  vastes  régions.  Madagascar 
offre  dans  u  partie  occidentale  les  plantes  de  la 
cdte  d'Afrique ,  et  celles  des  Indes  dans  la  partie 
qui  regarde  l'orienL  Cette  Ile  et  celles  de  Bour- 
bon et  de  France  renferment  un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  leur  semblent  particulières, 
peut-être  par  la  raison  que  les  localités  sembla  - 
bles  de  l'Inde  ne  sont  pas  bien  connues.  C'est  à 
Madagascar  que  le  népenthes  diitillatoria,  en- 
tra autres  végétaux  singuliers,  a  été  observé  pour 
la  première  fois.  Des  espèces  très  voisines  ont  été 
rencontrées  dans  les  Indes  Orientales.  Le  nom- 
dre  des  orckMet  ait  si  grand  dans  les  trois 


grandes  Iles  de  rAfri^ue  anatitle,  qne  M.  De- 
petit-Tbouars  a  publié  un  ouvrage  spécial  lor 
cette  seule  famille.  Il  en  est  de  même  des  (ou- 
gères  qui  abondent  dans  ces  Iles  et  que  le  colood 
fiory-Saint- Vincent  a  ftit  connaître  dans  le  Spe- 
des  de  WiUdenow,  ou  qui  sont  inédiles  daaSMt 
vaste  et  magnifique  herbier. 

àKOÊMm.  RéaoiephysiqiienMfitàPAsie 
par  ristimie  de  Suez ,  l'Afrique ,  à  quel- 
ques animaux  près  qui  sont  communs  ï 
ces  deux  coniinens ,  offre  une  physio- 
nomie xooiogique  tout  aussi  distincte  que 
si  elle  en  était  séparée  par  yue  disUoc« 
égale  à  un  diamètre  du  globe.  Ces  ani- 
maux, africano-asiatiques  plutôt  qr/'i- 
siatico-africains,  ne  s'étenifent  guère  qM 
dans  la  presqu'île  Arabique,  si  semblable 
géologiquement  à  i'AIiique  boréale,  Uih 
dis  que  tous  les  autres  points  ont  aoe 
création  spéciale.  Toutefois  c'est  ainsi 
qu'on  doit  généraliser  la  dispersion  des 
êtres  sur  ce  vaste  continent. 

Dans  toute  TAfrique  Centrale  et  Boréale  errnd 
le  lion,  la  panthère,  Vautruche,  les  chacaU, 
\e%  gazelles  et  les  antilopes,  dont  pas  use  »e  te 
retrouve  au  sud  de  Tautre  tropique,  oùsoalM- 
cumulées  tant  d*espèces.  Partout  ces  aaUiopes 
sont  la  pâture  des  lions  et  de  toutes  les  autres 
espèces  de  ce  genre,  ainsi  que  des  chaceis,  in 
/çrènes  et  des  pjrthons.  Le  chtsmeau  à  une 
bosse,  dont  les  caravanes  peuplent  atfioord'liiuk 
Sahara  et  donnent  au  désert  sa  physionomie  b«* 
made ,  ne  fut  introduit  à  l'ouest  du  NU  qu*apret  k 
lu* siècle.  Mais  au-delà  du  Saliara  «  dès  que  coa- 
mence  Vinfluence  humide  des  grands  fleuves  df  li 
Sénégambie  et  du  Soudan ,  apparaît  une  crëatios 
dont  les  êtres  ne  franchirent  jamais  les  Umi|les4s 
désert.  Là  vivent ,  en  étendant  leurs  vojrages  jiu- 
qu'au  Cap-de-Bonne- Espérance,  les  élephoM 
africains  k  grandes  défenses  et  aux  dents  molsiiti 
marquées  de  losanges,  ces  rhinocéros  à  deiii; 
cornes,  bien  connus  dans  les  spectacles  de  RoiDe,| 
rimmense  ^iraA?^  V hippopotame  informe.  Eulffi 
les  deux  tropiques  se  trouvent  ces  espèces  varién, 
de  cynocéphales,  dont  pas  une  seule  u'habilsi 
jamais  TEgjrpte,  et  dont  trois  y  avaient  des  autels. 
culte  qui  par  conséquent  ne  put  commencer  ^uel 
dans  le  pajs  de  ces  singes.  Les  uns  à  visages  peints 
n'habitent  que  les  Guinées;  les  autres  la  poiole 
australe  du  ConUnent}  d'autres  enfin  depuis  le 
Seonaar  jusqu'en  Cafrerte.  Dans  les  bassins  eu  ^li 
supérieur  et  de  ses  aflluens  vivent  deux  espèces  de 
ce  fennec  décrit  et  figuré  par  Bruce  et  qu'on  avait 
cru  être  uùgalago.  Ses  immenses  oi-eiUes  sur- 
passant les  deux  tiers  de  la  longueur  de  soa 
corps  de  chien ,  Téloignent  beaucoup  de  la  fonse 
d'un  quadrumane.  Figuré  sur  les  mouuoieiis 
de  la  Basse-Egjrpte  avec  les  cynocéphales,  le 
scarabé  sacré  et  les  aoUlopes  du  même  pars,  k 
fennec  y  constate  l'origine  éthjropique  du  peuf  k 
qui  éleva  ces  raonumens.  Dans  cette  dernière 
zone  qui  longe  la  cdte  de  2anguebar  le  buf/iedu 
Cap  parcourt  les  mêmes  forêts  que  l'élépbasti 
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«li,M-Mlé»tro9^p»  anstnl  vitent  ces  nomt* 
kmm  ttféc/t»  é'tmtHopeê,  réparties  chacuEe 
lauBS  iite  qu'élira  ae  quittenk  jamala,  depuis 
k«  Ntcattx  été  rivages  jusqu'aux  patnlcs  aiguCt 
en  rodiers  Ces  aoUlopcs  se  pressent  sur  cette 
riMnilé  àe  l'Afrique  comme  pour  la  dédomana^ 
prée  a'avoir  pas  vue  seule  espèce  de  cerf.  Là , 
mcsC  sasii  dans  les  naènescaaloas  oêxéères 
Quasidts iemaîAS  et  en^uaechm»  si  semUa- 
Ucsaax  aèbffcs  que  l'an  prit  d'abord  ces  deux 
uinii»  pear  les  deux  sexes  de  la  même  espèce. 
(itpkaeoeèépek  corps  et  cociMm  ,  à  dent  ma- 
(Wléft  if^éphaÊi  et  dnot  la  faee  hérissée  de 
«silfepiolnbéffaacea  11  ftût  nommer  aussi  mih 
^wè  wmêqtm.  Ca  êongdier  étàhpique  à  long 
psna.  dont  les  figures  ae  foicnt  sur  la  mosal* 
fte  de  Palestfine  »  qui  a  deux  paires  de  côtes 
^piis4|iie  noire  sanglier  et  à  qui  ron  a  rendu 
iw  sadea  nnui  de  koyropoUane,  Enfin  par- 
ai lei  reptiles  de  ee  continent  eitons  les  erocù^ 
&tt,  le  tucchos  et  le  khaauet  iMnorés  des 
Ipyticaa  et  diflérena  penl-étre  des  crocodiles  du 
kqirciéi  Sénéfisl.  Ces  monit^r^  ces  tupi^ 
mmbà,  ces  ^tUMéléotu,  dont  d'autres  espèces 
vit  relrawrcnt  plus  qu'en  Espagne  et  aux  Mo- 
h^ses.  Madagascar  a  comme  ^Afrique  sa  créa- 
tM  à  dk.  Âucon  de  ses  maounifêree  non  im-^ 
P«iléf  ae  lai  cal  peut-être  commun  avec  ce  Con- 
'jtutni:  leb  s«nt  ces  muiku  A  quatre  mains  ;  cet 
^e-ayt  ron^Finr  poiirvn  de  mains  et  qui  n'Ua-. 
é^f  ^pt  la  aie  occidentale  ^  oes  tenrecs  in- 
ietbrcrrs  en  remplacement  des  pagalins  de  l'A- 
^  et  de  rAfrique  et  des  fourmiliers  de  PAmén 
t^dsat  Madàgas^^r  n'a  pas  un  seul. 
IrsMpèccad'oiaeanx  prof  res  à  f  Afrique  ont  une 
cisde  analogie,  sur  les  confins  des  diverses  ré- 
utf  qui  entourent  celte  vaste  contrée,  avec  ceux 
«rEorope  el  de  TAsie.  Pois  la  variété  do  sol  ap- 
portfdes  infiuences  secondaires  et  nouvelles  sur 
itocane  des  grandes  zones  qui  en  partagent  In 
tsrfke.  Ainsi  »  la  Région  du  Nil  et  les  rivages  qn| 
bordent  la  Méditerranée  ont  des  espèces  analogue^ 
trHIfsde  FArabie,  de  la  Perse  et  de  l'Espagne. 
Lfi  isMea  ddsetia  de  ITAfriqne-Centrale  sont  la 
Ktried'r^èces  accommodées  aux  solitudes,  tan^ 
hi  que  rextrémlté  méridionale  affecte  uo  tjrpe. 
fièrement  neuf  et  caractéristique  dans  les  oi- 
ivn  qu'elle  nourrit.  Madagascar  enfin  .  qui  avec 
^\\n  Maurice  et  de  Bourbon  dépend  du  système 
>  terre  africain ,  a  une  création  tonte  spécifique, 
"fin  qae  par  ses  caractères  elle  soit  entièrement 
>fnraiae.  Quant  aux  Iles  de  l'Océan-Allantique, 
HIps  que  Soinle-ilélène,  fAseensioB ,  les  lies  du 
Lip-l?eft,e8es  sont  habitées  par  quelques  espèces 
là  proviennent  des  côtes  voisines. 
t'oisraa  k  plus  voisin  des  quadrupèdes  par  ses 
^*mfers,  Xtttàntche,  qu'Aristote  a  dit  avec  tant 
k  rûsm  forfMii avis,  partîm^quadrupes ,  ne 
l'jâtte  point  la  xone  éqoatoriale  et  les  déserts  de 
>4«te  fAfriqae.  Elle  est  remplacée  ea  Amérique 
V  le  Banda ,  et  daas  la  Polynésie  par  les  ca- 
*art.  Cest  le  ekameau  emptumé  du  désert  -, 
r'ntnvvcla  gaxelte,  foîjet  des  mille  contes  des 
Lrahca  et  des  nègres.  Le  messager  ou  le  secré- 
wrr,  angaiicr  oiseau  de  prok  qui  vit  de  reptiles, 
vTiA  ait  ctaihatlre  avec  adresw  et  dévorer  sans 


danger,  habite  le  territoire  du  Cap-de-Bonne^ 
Espérance.  Peu  de  régions  du  globe  sont  aussi 
peuplées  d'oiseanx  de  rapine  de  toutes  sortes  quf 
l'Afrique.  Les  animaux  qui  y  pullulent  fournissent 
parleurs  débris  à  tous  les  rapaces  une  prok  abon- 
dante et  facile.  Aussi  les  grands  vaut»urs  qui 
s'alimentent  de  charognes,  cei  griffons,  ca  hi- 
deux ehincou,  cet  oricou  à  pendeloques  char» 
nues ,  guetknt  sans  cesse  In  chute  de  qnelqoe 
animal  et  se  précipitent  sur  son  cadavre  qu'ils  dé- 
pècent en  quelques  inslans  -,  et  des  espècea  phis 
petites,  ks  perçnoplères,  viennent  s'adioindrt 
aux  convives  de  ces  banqueta.  Quelques  aigies 
sont  répartis  dans  toua  les  pays  de  l' Afrique  el 
sur  le  bord  des  eaux  douces  ou  des  mers  ;  et  là 
pèchent  les  pjrgargnes,  ou  aigles  qui  vivent  de 
poissons.  Tels  sont  surtout  el  au  premier  raag 
le  blagre  et  k  vocifer.  Les  autres  rapaces  diur^ 
nés  sont  des  circaètes,  des  éperviers,  des  von» 
toêo^s,  et  notamment  k  sjrmnogéne  de  Mada- 
gascar ,  le  mikMR  parasite,  les  couhiehs  de  l'B^ 
gypte ,  le  naucler  de  Riocourt ,  des  bases,  des 
bâtards  et  des  faucons.  Quant  aux  oiseaux  de 
proie  que  la  lumière  du  jour  bksse ,  chaque  poi- 
tite  tribu  està-peu-près  représentée  sur  ce  Con- 
tinent. Enfin  comme  ks  insectes  y  pullulent ,  ks 
pies-grièches^xHo^  a  ajuste  raison  noounées  ks 
faucons  entomophages,  s'y  trouvent  en  essaims 
aussi  nombreux  que  variés.  De  même  que  l'Amé- 
rique et  l'Ask,  la  xone  chaude  de  la  Région  du 
Cap  a  des  couroucoui,  siugulkrs  oiseaux  à  plu- 
mage d'un  rare  éclaL  Mais  là  seukment  se  trou- 
vent ces  musophages  et  ces  kfuraeos  k  vesti- 
tures  non  motoa  spkndides.  La  nombrease  i^ 
mille  des  coucous  est  très  riche  en  espèces  dans 
celle  partie  du  monde.  EUe  nourrit  ks  ehaleiles 
ea  coucous  cuivrés,  les  indicateurs,  cékbres 
parce  qu'en  a  raconté  Levaillaat,  des  eoucats 
dont  k  pouce  est  armé  d'un  ongk  acéré  ;  mais  ce 
n'est  qu'à  Madagascar  qu'on  rencontre  les  voie* 
roudrious  et  les  couas  ou  les  taitsous.  htapo^ 
gonias,  ks  barbus,  let  barbions  8»qï  africains. 
De  nombreux  calaos  et  entre  antres  celui  d'A- 
byssinie ,  qui  vit  de  charognes,  y  remplacent  ks 
toucans  d'Amérique  ;  et  quant  aux  oiseaux  de  ce 
demkr  genre  on  trouve  kur  représentant  A  Ma- 
dagascar dans  Veurieére,  Les  perroquets  pul- 
luknl  dans  ka  contrées  boisées  de  l'Afrique 
chaude.  C'est  du  Sénégal  que  provient  la  perru- 
ehe  à  coHieri  c'est  du  Congo,  de  la  Guinée  que 
nous  arrive  le  jaco  gris,  si  habile  à  imiter  Hiom- 
me,  et  c'est  dans  les  champs  de  TefTs  que  s'abat- 
tent par  bandes  criardes  les  innombrables  perrw- 
cltes-moineaux.  Les  pics,  les  alcjrons,  ks  en- 
goulevents, les  hirondelles  y  comptent  des 
espèces  variées;  les  sout-mangas  y  remplacent 
les  colibris  du  Nouveau-Monde ,  et  les  huppes, 
les  épimaques  de  l'Asie.  teBCorbèaus,  Ittchow 
cas,  les  rolliers,  ks  rolies  y  ont  des  individus 
très  remarquabks.  Il  en  est  de  même  des  guê- 
piers, des  échenilleurs,  des  bagadais,  des  ma^ 
niJtups,  des  drongos,  des  moucherolles,  des 
merles,  des  trajets,  des ^Iv tes,  àtsmartinSy 
des  pique-bœufs,  des  alouettes,  etc. ,  etc.  Mais 
nous  citerons  principalement  de  tous  ces  genres 
une  espèce  de  corbeau  à  bee  très  puissant ,  k 
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corbivau,  el  les  mer!es  à  plamage  bronzé  f  l 
comme  passé  au  feu. 

Cependant  dans  celle  série  d'espèces  si  étonnan  - 
tes  par  le  nombre  des  individus ,  aucune  famille 
n'en  fournit  davantage,  sans  contredit,  que 
celle  des  moineaux.  A  partir  des  tisserins,  qui 
lient  celte  tribu  aux  troupiales  de  rAmérique, 
et  qui  sont  les  plus  habiles  ouvriers  qui  exis- 
tent peur  tisser  les  fils  qu'ils  emploient  dans  la 
construction  de  leurs  nids,  on  compte  les  moi- 
neaux, quels  que  soient  les  petits  genres  dans 
lesquels  on  a  essayé  de  les  grouper .  par  millions 
d'individus  et  par  centaines  d'espèces.  C'est  ainsi 
que  les  veuves  aux  longues  queurs ,  les  orxx  à 
la  livrée  4e  feu  ;  les  senëgalis  de  toutes  les  cou- 
leurs, bleus ,  rouges,  piquetés,  noirs ,  etc. .  sem- 
blent des  papillons  destinés  à  émailler .  par  leur 
vive  coloration ,  les  chardons  en  maturité  dont 
ils  mangent  les  graines.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
donc  accommodés  à  un  sol  qui  produit  en  grande 
quantité  les  semences  alimentaires,  telles  que  les 
millets ,  les  couscous .  les  panics ,  etc.  Ainsi  donc 
les  veuves,  les  vrais  moineaux,  Usjacarinis, 
les  bengalis,  les  gros-becs,  les  phxiotomes, 
les  bouvreuils  y  comptent  de  nombreuses  espè- 
ces. Mais  le  genre  eoliou  est  exclusif  au  Cap ,  et 
on  y  retrouve  aussi  une  jolie  mésange. 
Des  colombes  animent  les  diverses  contrées  de 
l'Afrique ,  entre  autres  le  pigeon  vert  ou  waalia 
de  Bruce,  si  répandu  en  Abyssinie.  Les  gal- 
linacées  de  grande  taille  y  sont  rares  -,  l'Afrique  ne 
nourrit  guère  en  effet  que  quelques  gros  oiseaux 
d^  basse-cour  originaires  de  l'Inde,  et  la  seule  race 
qui  lui  soit  propre  et  qui  soit  naturalisée  en  Amé- 
rique aiyourd'bui  est  celle  des  pintades  ou  pou- 
tes  de  Numidie ,  dont  on  connaît  quatre  espèces 
à  chair  d'une  rare  délicatesse  ;  toutefois ,  les  sa- 
bles stériles  de  cette  partie  du  monde ,  analogues 
parleur  stérilité  aux  steppes  des  plateaux  de  l'Asie, 
sont  la  patrie  adoptive  des  perdrix,  des  franco- 
lins, At%gangas  et  de  quelques  espèces  de  tumix, 
oiseaux  essentiellement  pulvérulateurs.  C'est  en- 
core dans  ces  océans  mouvans  nommés  déserts 
que  se  plaisent  les  échassiers  coureurs,  tels  que 
les  outardes,  ces  grues  aux  longues  jambes , 
ces  marabous  aux  plumes  délicates  et  légères , 
ces  anthropoïdes  ou  grues  des  Baléares  qui  sin- 
gent les  gestes  de  l'homme.  Quant  aux  rivages  des 
mers  ou  aux  bords  des  fleuves .  ils  pullulent  de 
ces  oiseaux  riverains  qui  semblent  répandus  sous 
toutes  les  zones  échauffées ,  tels  que  pluviers, 
chevaliers,  barges,eU.  Cependant  des  van- 
neaux k  lambeaux  charnus ,  des  burrhins,  des 
ibis  jadis  révérés  dans  le  culte  égyptien ,  et  sur* 
tou(  Vombrette  k  plumage  tabac  d'Espagne,  des 
spatules,  des  cigognes,  des  anostomet,  des 
tantales»  des  œdicnémes,  àesgiaroles,  y  comp- 
tent des  espèces  qui  lui  sont  exclusivement  pro- 
pres ,  et  ce  n'est  que  sur  les  rivages  de  la  mer 
Rouge  que  vivent  les  drames  an  plumage  mi- 
partie  noir  et  blanc. 

L'Afrique  nourrit  aussi  des  oiseaux  palmipè- 
des qui  lui  sont  propres  tels  sont  :  les  anhinga; 
et  des  espèces  qui  sont  ré|iandues  suivant  les  lati- 
tudes dans  d'autres  parties  du  monde,  telles  que 
grèbes,  sternes,  cormorans,  pt^licans,  rlij-n- 


cops,  pétrels,  albatrosses,  canards  et  oén 
Les  grands  palmipèdes  uMrins  et  tDiaroliqiiesie 
réfugient  principalement  sur  rcxtréailé  auMnte 
de  ce  continent.  Jadis  vivait  aux  iles  Maisnce  et 
Bourbon  on  grand  oiseau,  depois  lOBg-tenps 
éteint ,  et  qu'on  nommait  le  dronte^'  nés  dcbiu 
seuls  attestent  une  existence  qui  fait  lacune  daes 
la  grande  chaîne  des  êtres. 
Les  reptiles  ne  sont  point  aussi  molUpliés  ro 
Afrique  qu'en  Asie  et  en  Amérique.  Cependaal 
c'est  dans  le  Ml ,  c'est  dans  le  Sénégal  et  le  Nig<>r . 
que  se  tiennent  ces  puissans  crocodiles '^^àv^yr- 
nérés  par  les  Egyptiens.  Des  serpens  venimeux . 
entre  autres  le  céraste  cornu ,  sont  répandus 
dans  le  territoire  du  Cap-,  des  lézards  varié». 
^e%  geckos,  des  batraciens  en  petit  nombre  soct 
classés  dans  nos  catalogues  comme  propres  à  et 
continent,  et  d'immenses  tortues  froHcàcs, 
ressonrccs  précieuses  des  navigatevrs,  fréiiueo- 
tentles  altéragts  et  les  Uots  volcnai^im  de  ru- 
céan-Atlantique. 

Les  poissons  africains  sont  encore  très  mal  con- 
nus. Ceux  des  eaux  douces  de  l'Egypte ,  étudin 
par  le  savant  Geoffri>y-Saint-ililaire,  sont  par- 
faitement décrits.  C'est  là  que  se  rencoDtreot  ce 
gigantesque  et  singulier  bichir,  ces  cùfftes,  ces 
pimélodes  nombreux  et  Taries.  Les  poissoss  de 
la  mer  Rouge ,  étudiés  par  RUppell  et  figurés  daut 
son  grand  ouvrage ,  ressemblent  par  leurs  forme« 
à  la  plupart  des  poissons  saxatiles  des  naers  chau- 
des d'Asie,  et  la  plupart  se  rencontrent  même 
dans  les  archipels  de  la  Sonde ,  excepte  quH 
ques  petits  genres  particuliers.  Les  cdtes  occid^'i- 
Ules  d'Afrique ,  baignées  par  rOoéao-Atlastiqiie.  j 
nourrissent  lei  poissons  des  zones  chaudes ,  Us- 1 
dis  que  les  pays  bordés  par  la  Méditerranée  par  - 1 
tagentceux  des  cdtes  d'Espagne  et  de  Frao<r.i 
Enfin  les  mers  australes  qu'arrêtent  les  nvagrs  i 
du  Cap -de -Bon  ne -Espérance  produisent  les  es- 
pèces confinées  dans  toutes  les  latitudes  anlarrte 
ques  placées  au  sud  des  trois  grands  caps.  Les 
poissons  de  la  cùte  orientale,  entre  les  tropiques, 
sont  ceux  de  rOcéan-Indien% 

Il  en  est  de  même  des  mollusques,  à  part  les  lei^ 
restres  dont  les  espèces  varient  suivaut  les  ré- 
gions s  les  coquillages  marins  de  la  zone  équa- 
tonale  sont  analogues,  suris  cdte  orientale,  à 
ceux  de  l'Océan-lndicn.  Toutefois,  de  belles ««- 
pèccs  nouvelles  se  rencontrent  chaque  jour  à  Ma- 
dagascar, et  celles  des  côles  du  Sénégal  décrites 
par  Adanson ,  bien  que  peu  nombreuses ,  ont 
été  mieux  étudiées  depuis.  Dans  les  eaux  douces 
du  Nil  vivent  ces  belles  huîtres  découvertes  par 
M.  Cailliaudet  nommées  éthéries.  Les  mollusques 
des  rivages  de  la  Méditerranée  ont  de  l'analogie 
avec  ceux  de  l'Italie  et  de  la  Sardsigne  ;  et  c'est 
encore  par  essaims  que  navigue  sur  cette  mer 
l'ancien  murex ^  à  pourpre  des  Romains,  qui 
n'est  pas  autre  que  vkjanthine,  si  riche  en  cou- 
leur pourprée  et  violette.  Sur  les  rochers  du  cap 
sont  en  grand  nombre  des  patelles,  des  osca- 
brions,  et  sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge  a 
bien  étudiées  par  M.  Savigny ,  des  milliers  de  do- 
ris,  û'aplysies,  etc. 

Les  insectes  d'Afrique ,  bien  qu'ils  aient  été  l'ol^ 
jet  de  plusieurs  ouvrages ,  et  entre  autres  de  ce- 
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■i  de  BraoTois ,  sont  it  variés ,  fi  oombreui  ea 
apèccsf«*il  serait  impotsible  deDommer  inéme 
tsplasinléfcasaatea  Mna  dresser  uo  long  caU- 
Q^ae.  UsTaricnl  tu  gituftê  suivant  les  lieux .  les 
iMitcs  séo^rapki^oea.  et  par  conséquent  sont 
ataèrcoMniaottOBis  à  l'influence  du  climat. 
Panni  les  loophyles ,  de  liriUantes  actinies,  des 


polypeê  de  toutes  formet  •  des  madrépores 
ceigncot  les  cOtes  de  l'AlVique.  Sur  le  rivage  dans 
la  Méditerranée  se  pécbe  le  vrai  eorail ,  si  re- 
cliercbé  pour  les  booox  de  fantaisie  dans  tout  1*0* 
rient.  La  mer  Rouge  est  bérissée  de  ces  coraux  si 
intéressans  pour  le  naturaliste .  mais  si  redouta-» 
blés  pour  le  navigateur. 


oâdxsHMisasaa  SKiMLa9a®9a. 


La  surface  de  l'Afriqne 
peut  être  évalaée  en  nombres  ronds  à 
(^,600,000  milles  carrés. 
foraxjmoH.  Il  parall  probable  que  la 
papulaiùm  absolue  de  l'Afrique  s'élève 
k  60,000,000  d'âmes.  Divisant  ce  nombre 
par  8,600,000  et  n^ligeant  les  fractions , 
00  aura  7 ,  quotient  y  qui  représente  la 
j^opu/a/imr^/aA'rtfdef'Afrique.Mainte- 
nant  si  l'on  Yoiiiait  comparer  celte  grande 
division  du  globe  avec  les  autres  parties 
dn monde,  on  trouverait  que  l'Afrique 
occupe  le  troisième  rang  sous  le  triple 
rapport  de  la  surface  ^  de  la  population 
abbolue  et  de  la  population  relative,  comme 
nos  lecteurs  peuvent  s'en  convaincre  en 
jetaut  un  coup-d'œil  sur  le  tableau  que 
Botts  avons  donné  à  la  page  S7. 
■nnnMmAPBXB.  L'Afrique  est  habitée 
m  un  grand  nombre  de  nations ,  dont 
les  langues  ont  été  le  smet  de  plusieurs 
importantes  recherches  dans  ces  derniè- 
res années.  Sans  entrer  dans  des  détails 
qui  seraient  déplacés  dans  cet  ouvrage, 


nous  nous  bornerons  à  mentionner  dans 
chacune  des  grandes  régions  entre  les- 

auelles  nous  avons  partagé  cette  partie 
u  monde,  les  peuples  principaux,  en  les 
classant  d'après  les  différentes  langues 
qu'ils  parlent  VAtlas  ethnographique 
du  Globe  sera  encore  notre  seul  guide  ; 
car  au  milieu  de  quelques  dénominations 
nouvelles  et  de  noms  parfois  étranges, 
nous  n'avons  trouvé,  dans  les  descrip- 
tions de  l'Afrique  les  plus  récentes ,  au- 
eim  fait  nouveau  assez  important  pour 
nous  obliger  à  changer  ou  même  à  mo- 
difier les  classifications  que  nous  y 
avons  proposées.  Seulement  nous  avons 
remi)li  ici  une  partie  des  lacunes  que  l'im- 
lierfection  de  l'ethnographie  nous  avait 
obligé  de  laisser  subsister  dans  l'Atlas 
ethnographique,  par  qnelaues  faits  que 
nous  devons  à  M.  Douville,  faits  qui  d'ail- 
leurs concordent  presque  entièrement 
avec  les  reuscigncmens  que  nous  avons 
recueillis  à  Lisbonne  sur  les  langues 
parlées  dans  l'Afrique  Portugaise. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  TRVPLES  DE  L*AFR(QCE  II*APRtS   LES  LANGUES. 


URÉGIOIH  DU  NIL  offre  les  familles  ou  souches 
Minantes  : 

Famille  Egyptienne  :  les  Coptes,  qui  sont  les  dcs- 
rfodansdcs  anciens  Egyptiens.  Depuis  rintroduc- 
lioB  derislamisme  en  Egypte  leur  langue  a  été  à- 
l^-prcs  remplacée  par  Tarabe  jusqu'à  ce  qu'elle 
^  soit  roliércment  éteinte  vers  le  milieu  du  xvii* 
Mfdf .  Les  Coptes  sont  maintenant  très  peu  nom- 
brf ui ,  et ,  sous  le  rapport  linguistique ,  ils  doi- 
«rnt  être  regardés  comme  des  Arabes  et  comme 
une  branche  de  la  fiimillc  Sémitique.  Il  paraît 
(nwrodaat  que  dans  les  montagnes  de  Matlimo- 
Uub.  ao-dessus  du  golfe  de  Cabes,  et  dans  un 
«'ifltondela  Kigritie  intérieure .  on  parle  encore 
'fUe langue,  qui .  comme  nous  venons  de  le  dire, 
^  rolièrement  éteinte  dans  le  pays  qui  en  a  été 
'«berceau. 


Famille  Nubienne  :  les  youba  et  les  Kenouz 
(Kcoous)dans  la  Nubie.  Plusieurs  milliers  de  Ke- 
nouz vivent  dans  les  principales  villes  de  rÉ< 
gypte ,  où  ils  sont  connus  sous  les  noms  im- 
propres de  Barbarx ,  Berbers  ou  Jiarabra, 
Ce  sont  les  traits  de  ce  peuple  que,  selon  M.  Cliam- 
pollioo  et  d'autres  savans,  on  rencontre  dans  les 
monumcns  qui  représentent  les  anciens  Égyp  • 
tiens. 

Famille  Trogloottique  :  les  BicJuiriens,  le» 
Hadendoa,  les  Uanimadeh,  les  Amarer,  etc.; 
les  Adarebs,  dont  les  Bartoum  paraissent  étn» 
la  tribu  la  moins  civilisée ,  mais  en  même  temps 
la  plus  puiss^e  \  XesAbabd^s ,  confondus  à  tort 
avec  les  Arabes  bédouins.  Tous  ces  peuples  occu- 
pent la  partie  de  la  Nubie  située  à  l'est  du  Nil. 

Famille  Scbibo-Damrali  :  les  Schiho  (Shilio)  pro- 
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pMMit  dilB;  il!  iMMkMitprèi  do  piSMged'A»* 
•ouaK  (  «I  les  tfdtoria ,  prH  de  edui  4k  TanûU 
dans  rAbyMilie;  les  DanMkii,  peuple  noinadt 
^î  enne  le  long  de  la  edie,  éepoit  le  Bab-cA-Mao- 
éeb  Jusqu'à  Aitiko  ;  an  regarde  les  BttnàioeiA 
ummt  sa  tHbu  U  pin  ponaagle;  les  jtdÊdel 
occupent  le  pajs  situé  eotre  leBab^-Maaéeb  et 
les  environs  de  Zejla. 

Les  Cbbloukb  (Scliilouks),  connus  aussi  sous  les 
noms  de  Nouba  ou  Fongi,  le  long  du  baut  Babr- 
el-Abiad  et  dans  le  rojraume  de  Sennaar,  dont  ils 
étaient  la  nation  dominante  araotla  rfeenteii»- 
f  asion  des  Ottomans. 

Les  TcnaBT-Acow ,  dans  le  centre  de  l'Abys^nie  ; 
ils  sont  braves  et  bons  cavaliers. 

Les  FouaiKMS ,  qui  forment  la  masse priocipale  de 
la  population  du  DarrFoorr, 

Li  RÏGION  DE  L'ATLAS  n'oH^fpinilie  seule  fi- 
«iNe ,  à  laquelle  appartiennent  tous  ceux  de  tes 
ImA»H«is  ^'on  'peut  regarder  comme  indigèDOSf 
Ost  la 

Famii«l«  Atlamtiqvx  :  UiAmazig,  dits  impropre- 
ment Berber  ou  Berebber,  et  nommés  aussi 
f  cA//a(Sba!uh),Qofriuir(Guebal7s),etc.;  ils  occu- 
pent les  liairtes  vallées  de  l'Atlas  et  unepartie  des 
plitoes  dans  l'empire  de  Maroc,  dans  le  ci-éevatat 
dtal<d*Algeret  dans  celui  de  Tunis }  ils  sont  porta* 
gés  en  beaucoup  de  tribus,  dont  plusieurs  sont 
entièrement  indépendantes.  Les  2VMMirrA#(Taa- 
rickS),  nation  nombreuse  et  guerrière  répandue 
sur  toute  la  partie  moyenne  du  Sabara;  les  Tib- 
hos ,  qui  occupent  presque  toute  la  partie  orien- 
tale du  Sabara  ;  les liabilaas  de  Syouak «t  A*Aud^ 
Jelah  :  les  Chetlouhs  (Sbellubs) ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'empire  de  Maroc ,  oft  ils  vivent 
presque  tous  régis  par  des  cbeii  indépeodans. 

La  REGION  DES  NÈGRES  OU  la  NIGRITIB  pré- 
sente les  familles  ou  soocbes  suivantes  : 

Les  VoLovs  on  Iolofs  ,  qui  ont  la  réputation  d'être 
les  plus  beaux  et  les  plus  noirs  detons  lesl^ègres  ; 
ils  possèdent  les  royaumes  de  Bourti-lolof ,  de 
CayoretdeBaoU  et  ils  forment  la  masse  prinei- 

Çile  de  la  population  de  ceni  de  Bondon ,  dn  Bas- 
anietdeSâlum. 
FxaiLLa  Mamdihgo  :  ItÈMandingoit  nation  pois- 
sante ,  assez  policée  et  assez  industrieuse ,  entre 
les  mains  de  laquelle  se  trouve  presque  tout  le 
commerce  de  l'or  et  de  l'ivoire,  et  qui  fiiisait  na- 
guère presque  tout  celui  des  esclaves.  Outre  le 
vaste  territoire  entre  la  "Gambie  et  le  Geba  et  le 
pays  «Atier  arrosé  par  le  Klssi  (Kissee) ,  lesMan- 
dingos  possèdent  dans  la  Sénégambie  les  royau- 
mes de  Banibouk,  de  Kasson,  de  Kaarta,  de  Barra, 
de  Kollar ,  de  Badibou ,  du  Haut-Yani ,  du  OolK 
ou  Woulli ,  le  Dentnia  et  le  Kabon  ;  daosia  partie 
occidentale  delà  Nigritie^entrale  (le  Sondan- 
Occidental  de  nos  cartes) ,  les  Mandingosiont  la 
nation  la  plus  nombreuse  du  ci-devant  empire  de 
Bambara ,  dont  ils  étaient  le  peuple  dominant 
avant  son  partage  ;  ih  possèdent  aussi  le  Kankan , 
le  Sambatikilia ,  le  Time  dt  autres  pays.  Les 
Sousott,  nation  assez  civilisée,  nui  oeeope  la 
edie  de  la  Nigrilie-OccidenUle  #énégBmbie) 
comprise  entre  le  Rio  Nniiez  et  le  Kissi ,  ainsi  que 
d'autres  parties  de  cette  contrée. 
Les  FooLAis  on  ftLLi;tA9 ,  dits  aimi  'Foulons, 


F^Mu,  Foulteêt  etc.,  nation  très  i 

«t  très  puissante ,  répandne  dans  prcsqne  tnnako 

^toUdela  Nigrilie^occJdenUle<SénésaniMe),«« 

«MepomèdeleFoHta-TofO.leroyanBSe  de  Bo»- 
don,  le  Fonta^alo  (Fonta-Dialn^.la  Fonindna 
etie  Bennlm  s  dnnsla  Nigritfe-CentraledeSoadaB 
td»  nos cBrtea)^  elle  occupe  le  Onmaeion  »  le San- 
gara  et  autres  contrées .  ainsi  que  le  vasU  empire 
des  Fellans  ou  Fellatab  sur  lequel  r^ne  Bello. 

Les  DjALonats,  qui  forment  une  partie  consiilé- 
rable  de  la  population  du  FouU-Djalo  i  Fouta- 
OJalon) .  dn  i^onronia»  dn  Baleya ,  du  Fiha ,  du 
Sangara,  du  SouUmana ,  du  Bouré. 

Les  EissouBs,  dans  le  royaume  de  Tombouetoo. 
dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan). 

Les  Kalasmas,  dans  le  royaume  de  Kalaiina,  dans 
la  Tiigritie-Centrale. 

FAniLLVIlAOfissA  :  les  Baouttûi,  qoi  componeiit 
la  masse  principale  de  la  population  des  prorin- 
tes  de  Qacbcnab,  Gonber,  Kano.  Doory  et  nu- 
tresdu  Baoussa,  vastecontrée  qui  forme  le  aoiyan 
derempine  de  Fellans  ou  Fellatab. 

Les  YARRiBAni ,  qui  sont  la  nation  domionnle  dans 
le  vaste  royaume  de  Yarriba. 

Les  Masoaras,  dans  le  royaume  de  Bandara  . 
dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan). 

Les  BAoftunBns  et  les  MoaaAs ,  qui  sont  len  «n- 
•tsons  domittanles4eB  deni  rnyaames  de  Bai^r- 
meta  «tdeMobbadanslaNigritte-CeamieiSou- 
dan» 

Famillb  Bobsouabb  :  les  Bomouam,  4|ui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population  du 
Bornou  proprement  dit.  et  de  quelques antrrs 
distri<^au|ourd'hui  séparés  de  l'empire  de  Bor- 


LesTinsAmBs,  établis  depuis  l'embonclinre  dn 
Grand-Scarcie  jusqu'au  cap  Sbilling  ;  CoU  svr 
leur  territoire  que  ae  trouve  la  colonie  anglaise 
de  Sierra-Leooe. 

Les  BocLLAH ,  au  sad-est  dM  précédena ,  le  long 
de  la  céte  fiisqn'aut  Troiftières  du  rojraunw  de 
Cap-Monte,  et  répandus  très  avant  da«ari«lé- 
rieor  et  sur  les  Ues  voisines. 

Famillb  Achabtib  :  les  Achaniiê  (Asliant«es. . 
nation  dominante  dans  l'empire  d'Aclianti .  et 
les  peuples  établis  dans  la  plupart  des  royau- 
mes qui  en  sont  tributaires  ou  vassaux. 

Fahillb  Dagoumba  :  les  Dagoumbas  dans  I« 
royaume  de  Dagoumba  (Dagwumba) ,  vasaal  de 
l'empire  d'Acbantie. 

Les  Akbbas  ou  Ihrbars  ,  daas  le  royaume  de  ce 
nom  ;  ils  sont  tributaires  des  Acbanties. 

Les  EeBBAPiBs  (Kerrapees) ,  nation  assez  nom- 
breuse ,  partagée  entre  plusieurs  petits  états 
presque  tous  tributaires  des  Acbanties. 

Famillb  Abdbab  :  les  DahtMnex^»  dans  le  royau- 
me de  Dahomey  proprement  dit»  dont  ils  sont 
la  nation  dominante  ;  les  Judàhs,  dans  le  roy  au  - 
me  de  Judah,  tributaire  de  celui  de  Daliooiey  . 
les  Jrdraks,  dans  le  royaume  d'Ardrali»  tribu- 
taire de  celui  de  Yarriba-,  les  Bénins,  dans  la 
plus  grande  partie  du  vaste  royaume  de  Beoin . 
dont  ils  sont  la  nation  dominante. 

Famillb  Katli  :  les  Kayiis  dayleeS)  cl  les  Gssn- 
goumes,  dans  les  royaumes  deVayli  et  de  Goo- 
goume  dans  Fintérieur  de  la  oOie  de  GtfHW. 
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PiwtiB  Come  :  In  1 
neit  dit  »  4a  Jif^iio r^Mibo).  d«  càémgo',  ëa 
Loango,  du  Mayumba,  de  fOomCo»  «te. ,  ^«i 
ptrieal  diMmit  diatoeUt  d«  ta  taague  €Oiig«i 
Ifi  haMUM  éa  Oo,  ém  Cmwobêîia  H  d«  Smia, 
é«Btla  la«Kiiectt  «n  mélaage  de  l'abosada  et 
et  la  conflo.  M.  DoofMIe  Mut  rcprétentele  8ata 
cenae  ao  des  plut  ^geaas étala  de  cette  partie 
ilerAffi^iK;  Bom  ijouteronsfltt'il  correspond  à 
rAazico  et  au  MIcoco  des  anciens  voyageurs  et 
àt  aos  caries.  Les  Mtoiotums,  dont  le  faato 
rorivine  noua  parait  être  la  paissanee  indigène 
pt^paodéraati»  ée  toute  l'Afrique  au  suddefé- 
quateor;  les  habilaaa  da  MÊoueangama,  du 
Uuchingi,  du  Humé^  du  Cassange,  du  Cuiaia, 
au  Ginga,  du  Uoto-ko,  du  Satlundo^àuBihé 
H  ceux  du  royaume  û*Ângoia  soumis  aui  Por^ 
tugait  ;  tons  ces  peuples  parlent  des  dialectes  de 
la  laasue  abounda.  M»  Douville  regarde  les  Mo- 
looss  comme  la  souche  de  cette  grande  branche 
dt  la  bmilleCongo  ;  il  les  range  arec  les  Bihé  au 
pmaier  ran^  parmi  les  Nègres  par  leur  Intalli- 
6^ née  et  leur  industrie. 

Fasille  Bekgdela  :  les  habitant  do  Benguekt, 
soumis  aux  Portugais  ;  ceux  du  Quiuuna,  du 
Libolo,  do  Quîgn^,  du  Namo,  du  Humbé,  du 
Mongnnguela  et  autres  pays  ;  ces  peuples ,  sc- 
loa  M.  Douvllle ,  parlent  des  dialectes  ou  des  tan- 
sve»^  appartieaneot  à  cette  famille. 
U  REGION  DE  L'AFRIQUK-AUSTRALE  offre  lei 
familles  ou  souches  suivantes  : 
Fàiillb  CAms  :  les  Koussat,  les  Twnbouki  et 
Ifs  Mamboukki,  dans  la  Cafrerie  Maritime;  les 
Beîjouantu  subdivisés  en  Briquas,  Tamma- 
fuu,  Barrolongs,  les  MacquinU,  les  Moro- 
longs  et  les  iiokas ,  dans  la  Cafrerie  Inté- 


Iaiille  HoTTBfiTOTa  :  let  Coranas  ,  les  Gonaa* 
quai ,  les  Jfamaaquas ,  les  Dammanu  et  au- 
tres peuples  ,  qui  sont  les  J7ottf/ito£f  proprement 
4its-,  ils  demeurent  dans  la  colonie  du  Cap*de- 
B4Mae-Espénnce  et  dans  la  Hottenlotie-lndépen- 
daste.  Les  Saabs  dits  communément  Boi/e- 
manm;  c'est  le  peuple  le  plat  sauvage  et  le  plus 
ibratî  de  rAMqae  Australe  ;  il  em  sur  let  ftnon- 
tières  septentrionales  de  la  colonie  du  Cap. 
U  REGION  DE  L'AFRIQUE-ORIENTALE  oflin 
Ifs  famines  ou  souches  suivantes,  dont  plusieurs 
cependant  appartiennent  aussi,  par  ta  position 
in  faite  territoire  qu'elles  occupent ,  h  la  Région 
dafifl .  comme  les  Gail€U,  et  A  la  Région  des  Nè- 
gres.  comme  les  NineamU  et  les  Gingiros, 
FiiiiLC  MonouoTAVà  :  les  Hongas,  qui  demttt-» 
tf  ot  aox  environs  de  8ena ,  dans  l'Afrique  Oriea- 
lalf  Portugaise  -.  les  Bororo,  entre  Sena  et  Tête  ; 
W  Movfiasi  les  Maravi,  qui  sont  actuellement 
la  nation  la  plus  puissante  du  ci^evant  empire 
ds  Mooomotapa.  Les  Maeouast  fieapta  nègre 
iMs paissant,  qui  vit  A  fouest  de  Mozambique, 
le  long  de  la  cdte  de  ce  nom  et  dans  riatérieur; 
ii  parait  s'étendre  au  nord  jusqu'aux  environs  de 
Mflinde ,  et  au  snd  jusqu'A  l'embouchure  du  Zam- 
b^zf .  Les  Mor^otUj  une  des  nations  nègres  les 
ph»  laides  ;  ils  vivent  dans  l'intérieur  A  côté  des 
MaeenasméridionaBX .  Les5o4Va£e/oa  SùwauH, 
mioi  aègre  Irtiyaittaate .  répaadae  te  long  de 


la  cMa,  députa  MagadodMi  (MAgadiiso)  Jmqw 
vte»A«vta  de  Mombaaa. 

Famillb  Galla  :  Tes  GaiUu,  nation  nombreuse, 
pnissaate  et  célèbre  par  ses  Incurtiont  et  set 
«ooquètes  ;  c'est  aidonrd'hul  le  peunle  dominant 
dans  une  grande  partie  du  d-devant  empire  d'A- 
bysslnie;  tes  fiallu  paraissent  occoperaussi  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  les  limites  méridionales 
de  l'Abyssinie  jusqu'aux  frontières  occidentales 
des  états  situés  le  longde  la  côte  entre  Melinde  et 
Magadocho.  Les  Motaimbot  ou  Zimbes,  a^ 
pelés  aussi  Marouea,  nation  nomade  qnlparaU 
errer  sur  les  fastes  espaces  arrosés  par  le  cours 
supposé  du  Zebi  (Zebee);  elte  a  aequta  une  fti- 
neste  célébrité  par  ses  terribles  incursions  faites 
vers  la  En  du  xvi*  siècle  et  poussées  Jusqu'A  Ma- 
liode et  A  Quiloa. 

Les  SosAUJuis .  le  long  de  la  côte  4'Adto  et  idpa»- 
dusdaas  riotérieur  du  grand  triangle  qui  Carma 
cette  partie  de  l'Afrique,  et  dont  le  cap  Gardàfoui 
peut  être  regardé  comme  le  sommet. 
LesGiMoiaos  qui  habitent  le  royaume  de  Gingiro,. 
que  d'anciennes  retetioaaplaccpt  au  sud  des  au»» 
tagnes  de  l'AbyaHAie  et  sur  les  rirea  du  Zebi. 
Les  NiacASAl  qui  occupent  te  paya  de  Bambn. 
Cette  identité  de  nom ,  combinés  avec  ta  posi- 
tion que  lui  assigne  M.  Doufille,  nons  parais- 
sent être  des  motifs  asseï  forts  pour  nous 
•nga^rr  A  regarder  ce  pays  comme  identique 
avec  le  Ètani-emougi,  wm  lequel  tes  plut  célèbret 
géographes  u'oat  proposé  Jusqu'A  prêtait  qua 
des  doutes  ou  des  coaîlMlttres.  C'est  le  Hobe» 
nemugi  da  Ealtd  e|  te  y%^%  daa  Biemwgwjf 
de  Dapper. 

Outre  ces  peuples  qu'on  peut  regarder  comme  io' 
digèaes  de  cette  partie  dn  monde,  l'Afrique  ea 
potaède plusieurs  autres  qui,  A  différentes  épo- 
ques, s'y  sont  établta,  et  dont  qaelquea^as  sont 
devenus  même  très  aombreux  et  puistaas.  C'est 
ainsi  que  tes  peuples  de  l'Abystiate  qui  parieatles 
langues  gheez  ou  tigré  daas  te  royaume  de  Ti- 
gré ,  et  amhara,  dans  tes  royaumes  d'Amhara, 
d'Anhober,  d'Angote ,  dans  la  province  de  Lasta 
et  autres,  appartienneot  incontestablement  A  la 
touche  SdMiTiQos  et  paraissent  s'y  être  fixés  bieu 
avant  Ie9  temps  historiques.  Let  Arabes,  A  nos 
époque  très  ancienne, et  plut  tard,  peodaat  tet 
grandes  conquêtes  des  premters  successeurs  de 
Mahomet ,  envahirent  la  Région  du  Nil  et  celle  du 
Maghreb  (Sahara-Atlas)  et  de  lA  se  répandirent 
dans  la  Nigritie  (Soudan),  où  on  les  trouve  en 
grand  nombre  -,  daas  ta  suite  des  temps ,  ils  soat 
parvenus  A  introduire  exclusivement  leur  tangue 
dans  plusieurs  contrées  ,lelles  que  l'Egy^U ,  u«e 
grande  partie  de  la  Nubie ,  surtout  le  long  du  Nil 
dans  les  pays  de  Chendy,  de  Damer,  de  Scneygya, 
etc.,  dans  toutes  les  villes  des  Etata  Barbaresques, 
dans  une  grande  partie  des  campagnes  qui  les 
environnent  cl  dans  .la  partte  occidentate  da 
Sahara  i  ceftia  aatioa  s'est  aussi  élaMte  daas 
quelques  étate  de  ta  NigriUe-OccidsaUte  (Séoé- 
gambie)etdans  plutteurs  étaU  de  la  Nigritie-Cep- 
traie  (Soudan  ) ,  tels  que  le  Dar-Four,  le  Mobba , 
le  Baishermeh,  l'emiHre  de  Bornou  et  même  de 
l'empire  des  Fellaos;  on  rencontre  encore  des 
Arabes  sur  presque  toute  taCô4s^>risnlate  ,daas 
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.  les  lies  qui  ea  sont  voisioes ,  dans  le  groupe  des 
Compits  et  sur  la  €6te  occidentale  de  la  grande 
Ile  de  Madagascar.  Plus  tard.lea  OtmanlU,  qui 
appartiennent  à  la  sodcbb  asiatique  Tuiovn ,  se 
sont  établis  comme  nation  dominante  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Région  du  Ml  et  dans  les 
régences  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  dans  la 
Région  du  Maghreb. 

Les  Madeccuses  ou  Malgaches,  qui  forment  la 
grande  masse  de  la  population  de  l'Ile  de  Mada- 
gascar; ils  appartiennent  incontestablement  à  la 
grande  sodchk  Malais  que  nous  verrons  répan- 
due d'un  bout  à  l'autre  (le  l'Océapie  -,  mats  leur 
arrivée  dans  cette  lie  est  antérieure  9ux  temps 


liistoriques.  Nous  indiquerons  ailleon  let  pris- 
cipaux  peuples  entre  lesquels  cette  ooBdmuse 
nation  est  partagée. 

L'£arope,  depuis  les  Grées  et  fetRotnâltti,  «»- 
suite  à  l'époque  des  grandes  déeonverict  0fo- 
graphiques  et  depuis  lors  juaqn*à  bos  jours  ^  a 
fourni  beaucoup  de  ses  iMbitans  à  l'Afrique  :  U» 
Portugais,  les  Espagnols  et  les  Français  qû 
appartiennent  à  la  sodchb  Gafico-LATiiiB;  et  lc« 
Jonglais,  les  SoUandais,  les  Danois  et  les 
Ânglo-Âmérieains  qai  sont  compris  dans  la 
Famille  GaanANioos ,  sont  les  seuls  peupict  eo- 
ropéens  ou  d'origine  européesnt  qui  pMsMeat 
des  établissemens  en  Afrique. 


mauaio».  Le  Fétichisme  est  la  religion 
an  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
t' Afrique ,  puisque  c'est  la  religion  que 
professent  encore  presque  tons  les  Nè- 
gres, quelques  peuplades  de  la  famille 
Atlantique  et  presque  tous  les  indigènes 
de  Mada^scar.  Ces  nations  abruties,  qui 
voient  dans  les  objets  les  plus  communs 
qui  les  environnent  des  sujets  de  leur 
adoration,  paraissent  généralement  ad- 
mettre un  bon  et  un  mauvais  prin- 
cipe; ils  ont  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux ;  leurs  prêtres  sont  des  jongleurs 
adroits   qui    prétendent    préserver   les 
hommes  et  les  animaux  de  l'Influence  des 
mauvais  esprits.    Quelqnes-uns   de  ces 
peuples  ont  un  fétiche  national  et  tu- 
preme  :  les   Ouidah  ou  Widab,    par 
exemple,  ^àorenl  le  serpent;  un  ordre 
de  prêtres  et  des  jeunes  filles  sont  des- 
tinés à  servir  ce  monstre  dans  une  espèce 
de  temple ,  où   il  est  somptueusement 
nourri.  Les  féroces  Bissagos  adorent  le 
coq  ;  les  Bénin ,  qui  regardent  leur  pro- 
pre ombre  comme  un  fétiche,  ont  pour 
idole  principale ,  outre  leur  roi,  un  lé- 
zard. Le  fétiche  principal  des  Achanties 
est  le  fleuve  Tando  ;  celui  des  habitans 
du  Dankas ,  le  fleuve  Cobi,  tandis  que 
le  Rio-Volta  ou  Adirray  (Adieri)  Test 
des  habitans  d'Odentie.  Dans  TAkkra,  la 
hyène,  à  Dixcove  et  Anamabou,  V alli- 
gator, à  IJssue,  le  chakal,  et  dans  toute 
rAchantie ,  le  vautour ,  sont  adorés 
comme  des  divinités.   Viguaiia  est  le 
grand  fétiche  de  Boony  et  le  reyuin 
celui  des  Calabars,  tandis  que  celui  des 
Dahomey  est  tantôt  un  léopard  et  tan- 
tôt nne  panthère,  auxquels  on  immole 
tous  les  ans  des  victimes  humaines.  Les 
nègres  qui  habitent  près  des  cataractes 
de  la  Bousempra  sur  la  côte  d'Or ,  révè- 
rent ces  cascades  comme  leur  idole  su- 


prême ;  et  les  Agows,  qui  emearent 
près  des  sources  du  Nil  en  Abyssinie , 
sacrifient  depuis  un  temps  immémorial 
au  génie  de  ce  fleuve.  Les  récits  do 
Maure  S^dy  Hamed  nous  représenient 
les  habitans  de  Wasseiiah  adorant  la 
lune,  ainsi  que  plusieurs  peuplades  de 
la  Nubie  etd'nutres  ccmtrées  de  la  Région 
du  Nil  et  de  l' Afrique-Intérieure;  ceux 
des  environs  du  cap  Mesurado,  en  Gui- 
née, adorent  le  soleiL  Des  arbres  ,  des 
pierres,  la  lune  et  quelques  astres 
sont  les  objets  du  culte  des  féroces  et 
puissans  Gallas.  Quelquefois  les  Nègres 
se  font  des  idoles  à  face  humaine/  et 
le  capitaine  Tuckey  et  le  docteur  Smith 
furent  surpris  de  voir  ces  idoles  avoir, 
sur  les  bords  du  Zaïre  dans  rintérieor 
de  l'Afrique ,  des  figures  européennes  et 
ressembler  aux  Egyptiens,  ou  plutôt  aox 
antiques  figures  des  Etrusques.  Les  Bct- 
jonanas  ont  une  espèce  de  pontife  qui  est 
la  personne  la  plus  importante  aprês  le 
roi.  A  Dagoumba  il  y  a  un  oracle  très 
renommé,  ce  qui  rend  cette  ville  de  la 
Guinée-Intérieure  renlrc|>ôt  d'un  grand 
commerce.  Les  iagas  de  Batlel  qui ,  d'a- 
près ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  . 
étaient  purement  des  nations  appartenant 
à  la  famille  congo ,  commandées  par  des 
chefs  portant  le  titre  de  Jagas ,  avaient 
un  grand-prétre  qu'ils  nommaient  Chi- 
tofne  ;  ils  le  révéraient  comme  les  Kal- 
muks  et  les  Tibétains  adorent  le  Dalai- 
lama  ;  ce  pontife  demeurait  dans  nn  pays 
réputé  saint  et  près  d'un  temple  où  l'on 
entretenait  toujours  un  feu  sacré  avec  le 
plus  grand  soin.  La  religion  du  royaume 
de  Magadocho  parait  être  un  mélange 
de  mahomélisme  et  de  paganisme, 
Vidolâlrie,  mêlée  avec  quelques  noliou< 
sur  des  bons  et  des  mauvais  anges  em- 
pruntées aux  Arabes,  parait  former  1rs 
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éiflérentes  croyances  religieuses  des  peu- 
ples de  Madagascar.  A  Noki|  dans  le 
LoangOy  on  voii  on  me/a9i^«.  monstrueux 
de  ehriêtianùme  el  de  fétichisme. 
Moos  ajontenms  ici  quelques  faits  cu- 
rieux que  nous  dcTons  à  M.  Doa?iIie. 
Selon  ce  Tojageor,  les  Cassange^  les 
Molonas,   les  Muchingi,  les  Moucan- 
gama  el  autres  peuples  de  la  Nigritie- 
Att&trale  réunissent,  eomme  tant  d'an- 
tres nations  de  la  Nigritie  -  Centrale , 
aux  superstitions  de  l'idolâtrie,  Fhorrible 
pratique  des  sacrifices  humains,  et  ce 
qui  est  encore  plus  extraordinaire ,  quoi- 
que très  hospitaliers  et  dUm  caractère 
deux,  ces  peuples  sont  anthropophages. 
Cette  bizarrerie  atroce  esl  chez  eux  la 
coniéquenee  d'une  croyance  religieuse. 
Nous  avons  to  à  la  page  7!I4  qu'une  su^ 
perstition  à-peo-près  semblable  engage 
les  Bfeinderwas  à  tuer  et  à  dévorer  leurs 
parens  malades  ou  les  vieillards  infîr- 
mes;  noQS  verrons  plus  loin  que  chez  les 
Battas,  one  des  nations  les  plus  policées 
derooéanie,  V anthropophagie  est  re- 
commandée par  leur  code  criminel.  A 
quels  horribles  travers  d'esprit  n'est  pas 
exposé  llmmme  lorsqu'il  est  abandonné 
à  loi-méme!  Chez  les  peuples  du  Congo 
que  nous  venons  de  nommer  ^  les  sacri- 
fices humains,  dit  M«  Douville,  Q'ont  lien 
qo'à  l'occasion   de    ravènement    d'un 
souverain  on  à  celle  de  quelque  grande 
maladie  éptdémique,  La  victime  est  tou- 
joQfs  choisie  hors  du  pays  et  autant  que 
possible  à  une  grande  dislance  du  heu 
du  sacrifice  ;  elle  doitéire  un  jeune  homme 
ou  one  jeune  fille,  et  doit  ignorer  le  sort 
qui  l'attend  jusqu'au  moment  d'être  im- 
molée. La  peine  de  mort  attend  irrévo- 
cablement celui  qui  le  lui  révélerait.  Dans 
rinlervalle  on  en  prend  le  plus  grand 
soin  et  on  tâche  même  de  l'engraisser  par 
tous  les  moyens  possibles.  Le  moment 
fotal  arrivé,  on  la  tue  subitement  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  solennité  et  en 
présence  du  roi ,  des  nobles  et  de  tout  le 
people  convoqué  dans  ce  but.  Son  corps 
est  ordinairement  coupé  en  quatre  par- 
ties et  grillé  immédiatement  pour  être 
distribué  aux  assisuns  selon  leur  rang, 
et  mangé  sur-le^hamp. 
La  Religiou  Mahohétaiie  est  après 
ridolàtrie  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  de  disciples.  Elle  est  dominante 
dans  tons  les  grands  états  de  la  Région 
<)n  Maghreb  ;  dans  la  meilleure  portion  de 


la  Région  du  Nil ,  c'est-à-dire  l'Egypte, 
la  plus  grande  partie  de  la  Nubie  et  dans 
la  Troglodytique,  quoique  dans  cette  der- 
nière contrée  les  Ababdès  soient  des  ma- 
hométans  peu  rigides,  et  que  les  Danakil 
n'aient  ni  prêtres  ni  mosquées.  L'Isla- 
misme est  aussi  la  religion  que  profes- 
sent les  habitans  de  plusieurs  états  de  la 
Cdte-Orientale  et  une  grande  partie  de 
la  population  de  l'empire  de  Bornou,  du 
Dar-Four,  du  Mobba,  du  Baghermeh  , 
de  l'empire  des  Fellans  ou  Fellatah ,  des  - 
royaumes  de  Ten-Boktooe  (Tombouctou), 
du  Bas-Bambara ,  du  pays  des  Dirimans 
et  antres  contrées  de  la  Nigritie-Centrale 
(Sondan).  Les  Foulahs  du  Fouta-Toro  et 
du  Foula-Djalo ,  presque  tous  les  Man- 
dingos  et  les  Sonsous  sont  non-seulement 
mahométans ,  mais  le  sont  même  avec 
beaucoup  de  fanatisme.  Les  Mandingos  ont 
propagé  l'islamisme  jusqu'à  Sierra-Leone 
d'im  côté,  et  de  l'autre  jusqu'à  Dahomey. 
Il  faut  cependant  faire  remarquer  que 
les  Mandingos  du  Dentilia  sont  encore 
idolâtres ,  ainsi  que  la  grande  masse  des 
habitans  des  pays  où  ils  ne  sont  que  la 
nation  dominante  :  et  que  les  Foulahs  du 
Ouasselo  (Ouassellon)  el  du  Sangarari 
sont  encore  païens.  La  plupart  des  ha- 
bitans dn  royaume  de  Cayor  dans  la  Sé- 
négambie  professent  l'islamisme ,  tandis 
que  la  famille  royale  est  encore  idolâtre,' 
a  un  autre  côté  la  masse  de  la  population 
du  royaume  de  Dagoumba  (Degwumba) 
adore  les  fétiches  ;  mais  le  roi  et  les 

I principaux  personnages  de  sa  cour  suivent 
es  préceptes  du  Coran  ;  enfin ,  un  petit 
temple  en  pierres ,  qui  peut-être  existe 
non  loin  du  lac  Djébou  (Dibbie)  dans  la 
Nigri tic-Centrale  (Soudan)  remplace  pour 
une  partie  des  mahométans  de  l'Afrique, 
le  fameux  pèlerinage  de  la  Mecque. 
Le  CHRisTiAniSHB  compte  un  assez 
grand  nombre  de  croyans,  mais  ils  sont 
partagés  entre  différentes  églises.  Ap- 
partiennent à  r£^/2#^  Grecque  ou 
Orientale  tous  les  Coptes  :  ou  Mono- 
physïtes  de  l'Abyssinie ,  où  ils  formenf 
la  grande  masse  delà  population,  et  pres- 
que tous  les  80,000  individus  Coptes  qui, 
selon  M.  Scholz,  vivent  actuellement 
dans  l'Egypte.  Mais  nous  rappellerons 
que  le  Christianisme  des  Abyssins  est 
mêlé  à  beaucoup  de  pratiques  et  de  su- 
perstitions ,  restes  du  paganisme.  Le 
serpent  est  chez  eux  en  grande  vénéra- 
tion ,  et  selon  Pearce,  celui  qui  tue  up 
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de  cet  reptiles  sacrés  est  puni  de  mort. 
Yfeiit ensuite  VBglife  Catholique, 
à  la<{tielle  sont  attachés  les  fatintans  de 
l'Afnqne-Espagnole,  un  nombre  assez 
considérable  de  ceux  qui  virent  dans  PA- 
friqne-Portugaise  et  Française ,  et  quel*^ 
qnes  Coptes  en  E^^ple.  Une  partie  de 
ceux  qui  demenrent  dans  les  colonies 
Anglaises^  Danoises,  Hollandaises  et  An* 
glo-Américaines  de  l'Afrique^  appartien- 
nent aux  Bgliêes  Luthérienne  fX 
Calviniste. 

LeJuBAisnB  est  professé  par  nn  grand 
nombre  d'Israélites  répandus  dans  les 
Etats  Barbaresques,  dans  l'Afrique-Otto- 
mane  et  l'Abyssinie. 

Le  Magisve  compte  quelques  Quèbree 
établis  à  Mosambiqoe  ,  où  ils  font  les 
plus  Importantes  affaires  commerciales. 

«owBumicnrr.  Toutes  les  formes  de 
gonvemement  atec  leurs  nnances  difiè- 
rentes  se  trouvent  en  Afrique.  Le  petit 
état  arabe  de  Damer,  dans  la  Nubie,  offre 
une  théocratie  monarchique;  le  Fouta- 
Toro  et  le  Fouu-Djalo  (Fouta-Djalon) , 
dans  la  Nigritie-Occidentale  (Sénégambie), 
onredes  théoeraHeê  oligarchique* ;el  le 
nouveau  royaume  de  Sous,  dans  la  région 
du  Maghreb,  une  oliaarehie  féodale. 
Nous  ajouterons  que  l'islamisme  adopté 
par  les  populations  noires  les  pousse  à 
renverser  leurs  monarchies  absolues  et 
guerrières ,  pour  leur  substituer  des  gour- 
vememene  théocroHques  avec  des  for^ 
mes  oligarchiques.  L'empire  de  Bomou 
présente  la  smgularité  d'un  cheikh 
guerrier,  qui  est  le  véritable  souverain, 
et  d'un  sultan,  qui  jouit  des  lionneurs  at* 
fâchés  au  trône ,  mais  dont  l'autorité  est 
nulle  ;  c'est  à-peu*  prés  ce  qienbus  avons 
vnau  Japon,  ht  gouvernement  de  Ma- 
roc, de  Bénin,  du  Yarriba,  du  Bourb- 
lolof,  de  Bondou ,  du  Dar-Four,  de  l'em- 

Sire  des  Fellans  et  d'un  grand  nombre 
'antres  pays  est  despotique.  Le  royau- 
me de  Dahomey  gémitméme  sous  un  des^ 
potisme  comme  on  en  trouve  peu  d'exem- 
ples sur  le  globe  :  tons  les  premier-nés 
mâles  appartiennent  an  roi ,  qui  les  fait 
élever  publiquement; ce  monarque  a  même 
le  monopole  de  toutes  les  femmes  de 
son  royaume,  et  chaque  nègre  qui  veut 
se  marier  doit  lui  payer  10,000  cauris 
pour  recevoir  une  épouse.  Le  roi  de  Mo- 
ropua  est  peut  être  le  plus  absoiu  de  tous 
les  monarques  de  la  terre,  puisqu'il  pres- 
crit ft  ses  isiûets  même  le  temps  pendant 


lequel  ils  doivent  s'amuser.  Plosieara 
souverains  de  la  Guinée  et  celai  de  Gin- 
giro  dans  rAftique-Orientate  ex^reenlsiir 
leurs  sujeu  le  pouvoir  le  plus  alMola  ; 
pour  satisfaire  leur  cupidité,  ils  en- 
voient leurs  satellites  voler  des  iioni- 
mes  dans  les  habitations  qu'il  lear 
plaît  de  choisir,  et  livrent  ensnite  ces 
infortunés  aux  marchands  en  échange 
des  objets  qu'ils  veulent  acheter.  Les  peu- 
ples de  l'Abyssinie,  les  Ovas(Hovns),  les 
Antancayes,  les  Seclaves  et  antres  deraee 
maiaisienne,  à  Madagascar,  gémisaent 
sons  le  double  joug  du  despotisme  et  du 
régime  féodal.  Dans  cette  lie ,  ooame 
dans  la  Polynésie ,  le  droit  de  tuer  cer^ 
tains  animaux  et  de  manger  cntaines 
viandes  est  réservé  aux  classes  supériea- 
res.  Nous  rappellerons  même  qae  les 
Guanches  des  Canaries  étaient  jadis  op- 
primés parle  gouvernement  féodal  le  pins 
tyrannique  ;  leurs  aohimenceps  m  nia- 
bles étaient  les  seuls  qui  eussent  le  droit 
de  posséder  des  terres. 
Le  sultan  du  Mobba  ou  Saley ,  dans  la 
Nigritie^-Centrale  (Soudan),  et  ceint  d'An- 
jouan,  dans  l'archipel  de  Madagascar,  ne 
lonissent  que  d'une atfloriito'lré«  bernée. 
Dans  le  Bambouk  et  en  beaucoup  d'en- 
droits le  long  des  cétes  de  la  Guinée,  les 
principaux  chefs  des  villages  foraMnt ,  à 
c6lé  d'un  monarque  électif,  des  ariê-^ 
toeraties  turbulentes  et  désastreuses.  Le 
puissant  royaume  d'Achanti  offre  vne 
monarchie  mélangée  d'ariêtoeraêie, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  entre  les 
mains  d'nn  roi,  de  quatre  chefs  et  de  ras- 
semblée des  capitaines.  Le  gouvememem 
de  Sennaar  avant  les  derniers  évènemens 
était  absolu,  quoiqu'un  conseil  des  granës 
de  l'état  eût  le  droit  de  déposer  le  ret  et 
même  de  le  condamner  à  mort.  Le  son- 
vernement  des  Mandingos  du  plalean  4e 
la  Sénégambie  est  républicain,  tmdîs 
que  dans  leurscolonies  il  est  arisiec^^^ 
tique,  et  dans  leurs  pays  conquis  il  est 
monarchique  limité  par  un  conseil  4e 
vieillards.  Les  Sousous  forment  une  sortr 
de  confédération  républieame,  re- 
marquable par  le  pourrah,  assoetation 
secrète ,  semblable  au  tribunal  ^eksni^ 
que  du  moyen  âge,  et  destiné  à  main- 
tenir l'ordre  et  la  justice  ;  cettesinguKère 
institution  ressemble  beaucoup  au  beUi^ 
paaro  des  Sokkos.  Les  florissantes  villes 
de  Cavally  et  de  Lahou  ,  sur  la  eôle  de 
l'Ivoire ,  celle  de  Bonny  sur  la  eMe  des 
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Esclates  tt  le  Pays  des  Ctnermies ,  sont 
des  répuMiifueê  oHgartkiqueg,  La 
gmdennilledes  peoples  cafres  est  ré- 
gie ea  général  par  «a  ff&H^ernemeni 
monarchique  noéèré  :  ehaaoe  irHm  a 
ordiaalreneat  «on  dief  béréditatre.  Plus 
d'an  ^oart  At  la  pomilaiioa  At  Tempire 
de  Maroc,  c'ast^--éire  1(  plas  grande 
partie  des  Aviazirghoa  Bereber  et  plu* 
sieurs  Iribos  des  CbeUonqoes  (ChiUah) 
fit  indépendaste  dans  les  Yallées  de  l'At- 
las,  régie  par  des  chefs  qui  exercent  sur 
ces  peaples  nae  avtorité  phis  m  moins 
étendoe,  maïs  lai^onrs  modérée.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  plusieurs  chefs  des 
triëas>  soit  Arabes,  soit  Atlantiques  qui 
vivent  dans  la  partie  méridionale  du  ci- 
devant  Etat  d'Alger,  et  de  qaelqiies  au- 
tres peapladea  de  la  région  du  Maghreb, 
dont  l'autorité  est  très  bornée.  Le  ^ow- 
vermumetU  des  différentes  tribas  qui  er* 
reatdaas  la  Troglodytiqne  tsipaêriar" 
ealy  nommé  celai  des  Arabes  Bédouins 
et  de  la  plupart  des  tribus  maares  du  Dé- 
sert. Le  Dorgou  larme  une  espèce  de  oom- 
fédémiùm  <de  petits  rois,  dont  ceint  de 
fioassa  est  le  chtf  principal  ;  cela  ne  les 
ettpédw  pas  de  se  foire  quelquefois  la 
gaerre  cotre  eux.  Les  nattons  noires  de 
111e  de  Madagascar,  tris  que  les  Anta- 
nnSf  tes  BestinDesseras,  les  Antaximes,  les 
Aoibanifottles ,  etc.,  forment  en  quelque 
sorte  des  rép^Miquet  où  l'autorité  su- 
{Même  réside  ,  dans  les  eabarei  ou  as- 
senblées  pabUaues;  les  conquêtes  de 
Radama  ontl  madiûé  cette  forme  de  gou- 
vernement dans  les  territoires  qu'il  a 
réonisàaon  royaume,  et  qui  sont  main- 
teaant  gourmés  par  sa  renve.  Les  Etats 
Barbaresqnes  présentaient  sous  différen- 
tes formes  tontes  les  nuances  du  detpo^ 
ti^meet  de  VatMtrehie  miliiatre.  Les 
^tfo^of ,  qui  demeurent  à  l'est  du  cap 
Lahsa  dans  la  Gainée ,  sont  divisés  en 
castes  comme  les  Hindous  et  les  anciens 
Egyptiens.  Tandis  que  les  Arabes  d'E- 
gypte sont  très  attachés  à  la  distmction 
des  rangs  transmise  par  leurs  ancê- 
tres, les  Tnrks  et  les  Mametonks,  que 
le  vico-Tsi  d'Egypte  a  détruits ,  n'es* 
ttnaieat  que  les  qualités  personnelles  ; 
la  nème  opposition,  se  trouve  parmi  les 
Naares  et  antres  peuples  qui  n'admet» 
teat  aucme  distinction  fondée  snr  la 
naissance,  et  parmi  les  Abyssins,  les 
Malais  de  Mada^scar  et  antres  na- 
tions,  chez  qui  ta  naissance  donne  les 


KIns  grands  pritiièges  à  certaines  classes, 
ous  terrons  dans  la  description  de  l'E- 
gypte le  goutemement  que  Mohamed- 
Ali  a  donné  à  ce  pays  classique. 
Les  observations  sur  le  gouTcmement 
des  peuples  de  la  Nigritie-Méridtonale 
qne  nous  devons  à  M.  Douville  sont  trop 
neaves  et  trop  piquantes  pour  ne  pas 
trouver  place  dans  cet  article.  Tous  les 
principaux  peuples  de  cette  vaste  con- 
trée ont  un  gouvernement  monar- 
chique plus  OH  moins  remarquable  par 
ses  formes.  Le  souverain  gouverne  d'a- 
près des  lois  fixes,  mais  il  est  lui- 
même  sous  le  jong  de  ces  lois,  parce 
que  les  grands  de  l'état  peuvent  convo- 
quer le  peuple  en  assemblée  générale , 
pour  le  déposer  s'il  y  manque.  Chez  les 
Dembos ,  comme  chez  plusieurs  autres 
peuples  de  cette  partie  de  l'Afrique ,  la 
Hobfene  est  la  récompense  de  certaines 
actions  déterminées.  La  couronne  est 
héréditaire ,  mais  avec  restriction  :  si 
l'héritier  a  commis  quelque  action  avérée 

2ui  le  rende  indigne  de  gouTerner ,  les 
eux  premiers  nobles,  qui  ont  le  titre  do 
eenêours  et  dont  le  pouvoir  est  très 
grand ,  peurent  convoquer  le  peuple  en 
assemblée  générale;  celle-ci  juge  l'afTaire 
à  la  majorité  des  voix ,  et  si  le  crime  est 
prouvé ,  elle  prononce  la  déchéance  et 
choisit  à  la  migoritè  un  autre  successeur. 
Le  choix  tombe  ordinairement  sur  l'in- 
dividu dont  le  mérite  est  le  pins  éclatant. 
Dans  cet  état  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  le  peuple  paie  un  tribut  si  modi- 
que ,  qu'il  ne  suffit  pas  à  la  subsistance 
de  hi  famille  et  de  la  cour  du  sonveraîn. 
Plusieurs  de  ses  femmes  sont  obligées  de 
se  mêler  an  reste  du  peuple  pour  cultiver 
quelque  coin  déterre.  D'aillenrs,  celles 
des  nobles  travaillent  pour  subvenir  à 
l'entretien  de  leurs  maris ,  qui ,  dit  ce 
voyageur,  n'ont  acquis  avec  le  titre  de 
noblesse,  ni  le  droit  de  vexer  le  petiple, 
ni  la  possession  des  terres  qni  a^ipar- 
tiennent  an  souverain  ;  celui-ci  les  dis- 
tribue à  chacun  selon  l'étendue  qu'il 
peut  cultiver.  Dans  le  gouvernement  de 
presque  tous  ces  pays  le  droit  d'éledioa 
appartient  au  peuple;  chez  presque  tous, 
la  souveraineté  est  intronisée  dans  la  per^ 
sonne  de  celui  qui  en  est  reconnu  le  pluai 

**É^-  ,         ... 

unwraTM».  Qttoiqne  les  nations  les  plua 

policées  de  l'Afrique  soient  bien  loin  d'é^ 

galer  celles  de  TAsic  sous  le  rapport  de 
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l'industrie,  elles  ne  sont  pas  en  général 
aussi  abruties  qu'on  le  croit  commune* 
ment.  Les  Ovasde  Madappascar  paraissent 
être  le  peuple  le  plus  industrieux  non- 
seulement  de  cette  grande  lie ,  mais  au6si 
de  toute  l'Afrique  ;  l'Egypte  et  les  états 
Barbaresques  seuls  exceptés;  ils  travail- 
lent les  métaux  presque  aussi  bien  que 
les  Européens,  et  contrefont  avec  la  plus 
grande  facilité  la  plupart  des  objets  de 
fabrique  étrangère  qu'on  leur  montre  ;  ils 
font  des  étoffes  très  belles  et  d'une  longue 
durée,  et  ces  toiles  de  câlin  qui  sont  si  es- 
timées. Les  habitans  des  principales  villes 
de  l'Egypte  et  des  états  Barbaresques , 
des  royaumes  d'Ardrah.  de  Dagoumba  y 
des  empires  d'Achanti,  oe  Bornou  et  au- 
tres états  exercent  plusieurs  métiers  et 
excellent  dans  la  fabrication  de  plusieurs 
étoffes  et  dans  la  préparation  des  peaux; 
le  district  de  Tafilet  et  plusieurs  villes 
de  l'empire  de  Maroc,  ainsi  que  le  Ka- 
chenah  dans  Tempire  des  Fellans  (  Fou- 
lans),  sont  renommés  par  ta  beauté  de 
leurs  maroquins  et  par  la  préparation 
des  peaux.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, les  filatures  de  coton  de  Damielte» 
Mansourah,  Mahallet-el-Kebir,  Fouah  , 
Benelasul,  Mitcamer,  etc.,  dans  la  l^sse- 
Egyple  ont  acquis  une  grande  importance. 
A  nie  deZerbi,  dans  l'état  de  Tunis,  on 
fait  des  étoffes  de  laine,  de  Un  et  des 
châles,  qui  sont  recherchés  dans  tout  le 
nord  de  l'Afrique.  Les  Nègres  sont  en 
général  mauvais   chasseurs  ,  exccllens 
pécheurs,  assez  bons  forgerons  et  habi- 
les orfèvres  ;  ils  savent  donner  à  l'acier 
une  bonne  trempe  et  réduire  le  fil  d'or 
à  une  extrême  finesse.  Les  Foulahs  ou 
i^oulans  et  les  Sousous  fondent  le  fer  et 
largent,  travaillent  très  habilement  le 
bois  et  la  peau ,  et  tissent  des  étoffes. 
Chez  les  Bamboukains,  les  Eyos  (Eyéos), 
les  Kaylis  (Kaylees) ,  les  Bornouans ,  les 
Baghermeh  et  plusieurs  autres  peuples, 
l'art  du  tisserand  est  porté  à  un  dertain 
degré  de  perfection.    Les    habitans  de 
Lc^goun  dans  l'empire  de  Bomou  fa- 
briqu«>nt  les  toiles  de  coton  les  plus  belles 
et  du  tissu  le  plus  serré  de  tout  ce  vaste 
état.  L'orfèvrerie  de  tout  l'Achanti  ^  du 
Dagoumba ,  de  Chendy  y  de  Djinie ,  de 
Tombouctou  et  d'autres  contrées  et  villes 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  jouit  d'une 
grande  célébrité  sur  tout  ce  continent  ; 
ee  travail  est  d'un  fini  admirable  et  res- 
semble aux  ouvrages  de  filigrane.  Les 


Betjouanas  sont  assez  bons  foiigeroiu, 
armuriers,  potiers  et  scolptears;  les  Ma- 
quinis,  qui  appartiennent  à  la  même  sou- 
che ,  sont  encore  plus  avancés;  ils  tra- 
vaillent le  fer ,  le  enivre  et  l'ivoire.  Oo 
dit  que  les  habitans  de  Haoossa  fabriqaeat 
eux-mêmes  leurs  fusils.  Les  Mayomba 
dans  le  n^yaume  de  Loango,  les  Moloaas, 
les  Bororos,  les  Maravi  et  antres  nations 
de  l'Afriquo-Transéquatoriale,  exploitent 
des  mines  de  enivre  qu'ils  savent  travail- 
ler. Les  Molouas,  les  Bihé ,  les  Holo-ho 
et  autres  peuples  de  la  Nigritie-Méridio- 
nale ,  excellent  snrtont  dans  la  fabrica- 
tion des  pagnes,  des  nattes  et  des  corbeil- 
les qui  sontexportées  dans  tont  l'intérieur 
de  cette  partie  de  l'Afrique.  Quelques 
tribus  des  Maures  du  Sahara  sont  d'assez 
bons  tisserands ,  armuriers  et  orfèvres. 
Les  habitans  d'Ouidah  dans  la  Guinée,  et 
les  Molouas  dans  le  Congo,  savent  mdnie 
tailler  les  pierres  fines  pour  en  faire  des 
pendans  d'oreilles^  des  bracelets,  etc.  On 
dit  qu'à  Bornon  il  y  a  des  graveurs  en 
pierres  fines  et  en  cachets. 
ooMKSBcui.  Malgré  les  obstacles  qoe  le 
manque  de  fleuves  navigables ,  les  mon- 
tagnes et  les  déserts  opposent  an  com- 
merce en  Afrique,  cette  partie  du  monde 
n'en  offre  pas  moins  dès  la  plus  hante 
antiquité  un  mouvement  commercial  in- 
térieur très  vaste ,  et  qui  forme  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de    ce 
continent.  Tombouctou ,  Djinie  et  les  au- 
tres villes  centrales  de  la  Nigritie  sont 
le  but  des  caravanes  qui  partent  tous  les 
ans  des  extrémités  de   l'Afrique  pour 
échanger  les  produits  des  contrées  ex- 
térieures et  ceux  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
contre  les  produits  de  l'Afriqne-Inté- 
rieure.  Mourzouk  dans  le  Fezzan  et  Cobbé 
dans  le  Dar-Four,  sont  comme  les  deux 
ports  septentrional  et  oriental  de  la  Ni- 
gritie. 11  faut  y  ^jouter  depuis  quelques 
années  Audjelab,  dont  les  habitans  sont 
devenus  les  courtiers  d'une  gninde  partie 
du   commerce   de  la  Nigritie -Centrale 
(Soudan)  avec  l'Egypte  et  l'état  de  Tri- 
poli. Depuis  que  les  Marocains  ont  perdu 
leur  influence  politique  sur  Tombouctou, 
les  Arabes  du  nouvel  état  de  Sous  se  sont 
emparés  de  tout  le  commerce  que  cette 
ville  faisait  avec  l'empire  de  Maroc,  et 
sont  devenus ,  comme  les  Fezzaniens  an 
nord  et  les  Fouriensà  l'est,  les  agen» 
immédiats  des  rapports  commerciaux  de 
la  Nigritie-Centrale  avec  l'Afriqoe-Sep^ 
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tentriiKiaie.  LesFonlahs  et  les  Soosous , 
et  sartout  les  Mandingos,  font  le  com- 
merce du  o6té  de  la  Sén^mbie,   les 
Uagonmba  et  les  Achantis  du  côté  de  la 
Guinée.  Dans  la  région  du  Nil ,  le  Caire 
est  le  grand  entrepôt  du  commerce  qui 
se  fait  entre  l'Asie  et  l'Afrique  ;  cette 
grande  ville  ^  par  le  moyen  des  habitans 
des  oasis  d'Aui^elah  et  du  Fezzan ,  du 
Dar-Fonr,  et  des  marchands  de  Chendi 
et  de  Damer  y  étend  ses  relations  com- 
merciales avec  les  villes  de  Tnnis^  Alger, 
Fez,  Maroc,   les  grandes  villes  de  la 
Nigritie-Centrale^  de  la  Nubie  et  de  l'A- 
byssinie.  La  ville  de  Chendi  elle-même 
était  devenue  depuis  quelque  temps  le 
grand  entrepôt  de  TAirique-Orientaie , 
entre  la  Nigritie-Centrale ,  l'Abyssinie, 
la  Nubie,  PEgypie  et  l'Arabie ,  de  même 
queCoummassie  l'est  devenu  de  nos  jours 
entre  la  Nigritie-Centrale  et  la  côte  de  la 
Guinée  ;  mais  le  commerce  de  la  première 
est  beaucoup  déchu  dans  ces  dernières 
années  à  cause  des  guerres  qui  ont  dé* 
sole  presque  toute  la  Région  du  Nil. 
Généralement  parlant,  on  peut  dire  que 
le  commerce  est  ,'  jttsipi'à  un  certain 
point,    l'occupation  principale  de  plu- 
sieurs peuples  de  l'Afrique.  Sans  parler 
ées  Juifs ,   répandus  dans  une  grande 
partie  de  ce  continent,  et  des  Mandin- 
goi,  des  Fezzaniens,  des  Fourietu  et 
antres dé*)à  mentionnés,  il  nous  semble 
qu'on  doit  regarder  comme  tels  les  sui- 
vans  :  les  Serakhaléê  (Serrâcolets)  dans 
la  Nigrilie-Occidentale  (Sénégambie),  où 
depais  long-temps  ils  sont  renommés  par 
leur  adresse  et  leur  intelligence;    les 
Samaulis,  qui  possèdent  plusieurs  vais- 
seaux et  échangent  les  produits  de  TA- 
byssini6>Méridionale   et  de   l'extrémité 
orientale  de  l'Afrique  avec  ceux  de  l'A- 
rabie. Les  GhibherH,  qui  ne  sont  pas 
une  nation  particulière  comme  on  le  croit 
communément,  mais  bien  des  Arabes 
établis  dans  la  Troçlodytiqne  au  milieu 
des  Dankalis,  et  qui  sont  les  courtiers  de 
presque  tout  le  commerce  de  l'Abyssinie 
arec  l'Asie;  les  Movizoê,  qui  sont  tri- 
botaires  des  Cjizambes  et  font  presque 
UHites  les  affaires  commerciales  de  l'in- 
térienr  du  Monomotapa.    Il  est   aussi 
eurienx  de  voir  les  Laoubés,  établis 
parmi  les  lolofs ,  avoir  des  mœurs  et  des 
usages  qui  ressemblent  à  ceux  des  Bo- 
hémiens; et  les  A'roti^  (Kroos)  delà  côte 
des  Graines ,  ainsi  que  d'autres  nègres 


côtiers  qui  demeurent  entre  le  cap  Ste- 
Anne  et  le  cap  Palmas ,  quitter  pendant 
quelque  temps  le  pays  pour  exercer  le 
commerce  ou  bien  pour  s'engager  comme 
matelots  sur  les  vaisseaux  européens, 
comme  aussi  de  voir  un  grand  nombre 
de  Foulah»  et  de  Kmouz  (Kensi)  faire 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  en  Egypte 
ce  que  font  en  Europe  les  Savoyards,  les 
Auvergnats,  les  Tyroliens,  les  Gallegos . 
les  habitans  du  Frioul,  du  pays  de  Foulda 
et  autres  montagnards  actiifs  et  labo- 
rieux. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  l'A- 
frique sous  le  rapport  du  commerce  sont  : 
Fez,  Maroc,  Mogador  et  Tanger,  dans 
l'empire  de  Maroc  ;  Alger,  maintenant 
dans  l'Afrique-Frauçâise  ;  Tunis  et  Tri- 
poli, daus  les  états  de'  ce  nom  ;  Mourzouk 
eiCadaînés,  dans  l'état  de  Tripoli;  le 
Caire,  Alexandrie ,  Chendy,  Damer, 
Sennaar,  Souakin,  Cosseïr  et  Mas- 
souah,  dans  l'Afrique-Ottomane;  Ado- 
wa,  dans  l'Abyssinie;  Angornou  et 
Bontou ,  dans  l'empire  de  Bomou  ; 
Kano,  SacAalou  et  Kachenah,  dans 
l'empire  des  Fclans;  Koulfa,  dans  le 
Nyffé;  Coummassiey  Grand- Bassan , 
(ap-Latiou ,  ïaudi,  etc. ,  dans  l'empire 
d'Achanli  ;  Tombouclou,  Dj/nie,  Sego, 
Sansanding ,  Kaukan,  etc.,  dans  la 
Nigritie-Centrale-Occidentale  ;  Bonny , 
Calabar,  etc.,  dans  la  Guinée;  Cas- 
sange ,  Yanvo ,  Biké,  Baïlundo , 
Missel,  Holo-ho,  etc. ,  dans  l'intérieur, 
et  Cabinda,  Ambriz,  etc. ,  sur  la  côte 
de  la  Nigritle-Méridionale  (Congo)  ;  iSlf- 
Xottif  (Sénégal),  et  Str-Denis  ^lle  Bour- 
bon), dans  l' Afrique-Française  ;  Free- 
Totcn,  Cap-Corse,  Le  Cap  et  Port- 
Louis  (lie  de  France) ,  dans  l'Afrique- 
Anglaise;  Orotava  et  Santa-Cruz , 
dans  F  Afrique -Espagnole;  Punchal, 
Praya,  Si- Paul  de  Loanda ,  Ben- 
quela ,  Mozambique  ,  etc. ,  dans  l'A- 
frique-Portugaise ;  Blmina,  dans  l'A- 
friqne-Hotlandaise  ;  Christiansbourg , 
dans  l'Afrique-Danoise  ;  Berbera ,  dans 
le  Pays  des  Somaulis  ;  Tamaiave , 
Foulepoinie,  etc. ,  dans  l'Ile  de  Mada- 
gascar. 

Les  marchandises  les  plus  recher- 
chées dans  l'intérieur  de  l'Afrique  sont  - 
les  pistolets ,  les  fusils,  les  sabres;  les 
verroteries  de  Venise ,  dont  on  importe 
encore  des  quantités  incroyables  ;  les 
étoffes  grossières  en  laine ,  les  soieries, 


Digitized  byCjOOQlC 


846 


AFRIQUE. 


la  poterie,  leeaiyrejaane,  les  cotoana- 
des  imprimées  y  les  mousselines  rayées^ 
le  papier  à  écrire,  le  corail ,  les  rasoirs, 
le  sel,  les  parfums  et  les  épices.  Les 
principales  importations  dans  les  au^ 
très  pays  de  cette  partie  du  monde,  outre 
presque  tous  les  articles  sus-mentionnés. 
aont  :  étoffes  de  l'Inde ,  chÀles ,  eau-de- 
y\e,  rhum,  quincaillerie  et  en  général  un 
grand  nombre  d'articles  des  (iabri^ues 
européennes.  Les  principaux  articles 
d'EXPORTATioir  sont  :  poudre  d'or,  ivoire^ 
riz,  froment,  gomme,  poivre,  plumes 
d'autruche,  peaux  non  préparées,  cuirs, 
maroquins, coton,  indigo,  dattes,  séné, 
cire,  aioés,  cuivre,  natron,  sel,  vin  de 
Madère,  des  Canaries  et  du  Cap,  orseille 
et  plusieurs  articles  coloniaux  des  lies 
possédées  par  les  Européens.  Nous  re- 
grettons d'avoir  encore  à  ajouter  à  ces 
articles  celui  des  esclaves ,  qui  avant  l'a- 
bolition de  la  traite  était  la  branche  prin^ 
cipale  du  commerce  de  l'Afrique ,  et  qui, 
malgré  toutes  les  défenses  et  les  croi-* 
sières,  continue  encore  et  se  fait  sur  les 
côtes  occidentale  et  orientale  avec  la 
plus  grande  activité  ;  scion  M.  Griberg, 
ce  commerce  inQime  s'est  même  ouvert 
un  nouveau  débouché  sur  la  Méditerranée 
par  le  port  de  Tripoli.  Quant  au  com* 
merce  des  esclaves  qui  a  lieu  par  terre , 
nou-seulement  il  continue  toujours,  mais 
il  parait  même  qu'il  est  devenu  plus  con--> 
sidérable  depuis  que  celui  qui  se  faisait 
par  mer  souffre  des  entraves.  Plusieurs 
princes  mahométans ,  tels  que  le  cheikh 
de  Bornou,  les  sultans  de  Baghermeh  et 
de  Dar-Four,  ainsi  que  plusieurs  antres 
ne  se  font  aucun  scruciule  d'attaquer  les 
villages  des  nègres  idolâtres  pour  en  faire 
des  esclaves  et  les  vendre  ;  cette  chasse 
aux  hommes  est  ce  qu'ils  appellent  une 
ghazie,  du  mot  arabe  qui  signifie  ^u«rr0 
cotitre  le$  vifidèiés/  mais  ce  qui  est 
encore  plus  horrible ,  c'est  de  voir  les 
chrétiens  d' Abyssinie  courir ,  eux  aussi , 
sur  les  malheureux  Changallahs  pour 
avoir  des  esclaves. 

L'Afrique  qui  vit  s'élever  sur  ses  côtes 
la  superbe  Carthage ,  la  première  puis- 
sance maritime  de  l' Ancien-Monde  ;  l'A- 
frique, qui  vit  ses  ports  remplis  de  flottes 
nombreuses,  qui  lui  assuraient  la  sou- 
yeraineté  des  mers  ,  et  dont  plusieurs 
expéditions  devaient  découvrir  de  non- 
Telles  contrées  et  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  k  son  commerce  ;  l'Afrique 


n'offre  maintenant  aoean  peuple  q/â  aie- 
rite  le  nom  de  puissance  marilime.  Les 
Africains  les  plus  civilisés  ignorent  à- 
peu*près  la  construction  des  vaisseaux  , 
et  les  despotes  barbaresi|ues  et  le  pacha 
d'Egypte  doivent  à  des  ingénîeara  euro- 
péeus  presque  tous  les  bâtimens  de  guerre 
qu'ils  possèdent.  Les  Bissagos,  les  Boany 
etquelquesautres  peuplades  de  la  Nigritie- 
Maritime,  les  férooes  corsaires  de  l'ex- 
trémité septentrionale  de  Madagascar, 
sont,  avec  lesSomaulis,  les  aeuls  Afri- 
cains qui  connaissent  un  peu  la  naviga- 
tion; encore,  à  l'exception  de  ceux-ci, 
qui  sont  de  paisibles  marchands,  ce  n'est 
que  pour  exercer  la  piraterie  que  ces 
peuples  construisent  quelques  grands  ca- 
nots. Ceux  des  Boniiy  sont  les  plus  forts  ; 
ils  peuvent  porter  t40  hommes  et  ont 
souvent  un  canon  de  gros  calibre  monté 
sur  l'avant.  Les  corsaires  qui  vivent  dans 
les  lies  du  lac  Tchad  ou  de  la  mer  de 
Bornou  dans  la  Migntie-Centrale  (Son- 
dan)j  ne  sont  pour  ainsi  dire  navigateurs 
que  pour  être  les  pirates  de  l'Airique- 
Intérieure. 

Parmi  les  difrérenle:«  monnaies  qui  ont 
cours  en  Afrique,  le  $0i,  le  iiAbur  et  les 
cauri»  méritent  de  fixer  notre  attention  ; 
la  première  parce  qu'elle  nous  rappelle 
l'enfance  des  sociétés  et  duoommeree; 
les  deux  antres  par  les  grandes  diffé- 
rences qu'elles  offrent  sous  le  rapport  de 
la  valeur  qu'on  leur  accorde  dans  cette 
partie  du  monde,  comparée  avec  celle 
qu'elles  ont  dans  les  aulres.  Le  Hhbar  on 
\di  poudre  d'or,  dont  la  plus  grande  par- 
tie se  recueille  dans  la  Nigritie-Centrale 
(Soudan),  a  cours  sans  exception  dans 
presque  toute  l'Afrique,  ou  dans  les  en- 
droits les  plus  abondans  en  or .  par  exem- 
ple à  Sansanding;  la  valeur  do  ce  métal 
est  à  celle  de  l'argent  comme  i  -î  il  i , 
tandis  qu'au  Japon  elle  est  oomoie  19  à  i 
et  en  Europe  comme  i«  à  1.  Le  manque  de 
mines  de  $el  dans  plusieqrs  pays  do  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  et  la  difficulté  du 
transport  de  cet  article  si  nécessaire  à 
riwmme,  en  élève  tellement  le  prix,  que 
le  sel  y  sert  de  monnaie  dans  un  grand 
nombre  de  contrées.  Dans  le  pays  des 
Mandingos,  par  exemple,  un  morceau  de 
sel ,  long  de  Vk  pieds  1/2,  large  de  1  pied 
a  pouce  et  épais  de  a  pouces  vaut,  selon 
Maago-Park,de  1  jusqu'à  2  livres  sterling 
ou  de  26  il  fio  francs  ;  dans  le  Dar-Kalla , 
selon  Browno,  la  livres  de  soi  éqaîTalCBi 
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i  nn  eselave  de  quatorze  ans;  selop 
M.  Sait,  au  marché  d'Antalow  dans  le 
Tigré,  a  à  a  livres  de  sel  ont  la  valeur 
d'un  trentième  de  dollar;  plus  loin  cette 
valeur  augmente  à  proportion  de  la  dis- 
tance, jusqu'à  ce  que  le  sel  y  soit  changé, 
selon  Alvarez,  contre  un  poids  égal  d'or. 
Dans  l'intérieur  de  la  Nigritie-Méridio- 
iiale  (Congo),  selon  M.  Douville,  un  mor- 
ceau de  sel  ooupé  en  forme  quadrangn- 
faire  et  long  de  8  à  0  pouces  pesant  envi- 
ron 8  onces  vaut  de  2  à  a  francs.  Les 
cauriê  ,  dont  la  valeur  est  tout-à-fait 
arbitraire  el  qui  remplacent  lé  hillon  sur 
les  bords  du  Gange,  dans  le  Haut-Tibet  et 
daosle  royaume  de  Kaboiil,  sont  la  mon*- 
naie  la  plus  commune  dans  la  Nigritie- 
Centrale  (Soudan  et  Guinée)  et  sur  le  pla- 
teau de  la  Sénégambie  ;  mais  elles  pa- 
raissent n'avoir  plus  de  cours  dans  la  Ni- 
grilie-Méridionale,  où  M.  Douville  ne  les 
a  jamais  rencontrées  dans  les  transac- 
tions commerciales.  Ces  jolies  petites 
coquilles  qu'on  pèche  dans  les  parages 
des  lies  Maldives,  ont  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  une  valeur  presque  dix 
fois  plus  grande  qu'au  Bengale  ;  dans 
ctue  dernière  contrée  2400  cauris  équi- 
valeat  à  i  shilling  on  26  sous  de 
France,  tandis  qu'à  Kachenah  et  à  Sego 
il  n'en  faut  que  260  pçur  représenter  la 
même  valeur.  On  doit  ajouter  que  la  prin- 
cipale monnaie  courante  de  l'Abyssinie 
coQsisle  en  pièces  de  colon  de  la  valeur 
d'un  dollar  ;  quand  il  s'agit  de  sommes 
iBoins  considérables,  on  coupe  ces  pièces 
daas  la  proportion  convenable. 
mr  aoQXA&  ois  ATHiOAma.  Nous  em- 
pruntons k  notre  Tableau  Physique  y 
Moral  et  PolUique  dé$  cinq  pariieê 
du  Monde  les  fragmens  suivans  ;  ils  of- 
frent quelques-uns  des  traits  principaux 
de  la  civilisation  de  l'Afrique.  Réunis  aux 
faits  que  nous  avons  exposés  en  parlant 
de  riadustrie ,  du  commerce,  du  goifVer- 
ncoieat^  de  la  religion  et  à  eeux  que  noua 
iTons  miercalés  dans  les  articles  de  la 
topographie,  ils  forment  un  ensemble  qui 
Dotts  paratt  assez  complet  pour  donner 
an  lecteur  le  moyen  de  comparer  sous 
çei  important  point  de  vue,  les  peuples  de 
l'Afrique  avec  ceux  des  autres  parties  dn 


yAfriqm  présente  pliitleiirt  grands  foyers  de 
cifîlitttioa  indigène  et  quelques  autres  qu'elle 
iniii  rfinrope  et  à  rAsie.  Le  premier  et  le  plus 
i  le  plus  important  •  se  trouve 


dans  la  Région  du  NU.  U,  avant  les  temps  histo- 
riques, on  voit  \eB  Egyptiens  et  les  habitons  de 
Mëroë  cuUiver  les  sciences  et  les  arts,  dont  U 
nous  reste  de  si  imposans  monumens  répandus  le 
long  du  NU  et  de  TAstaboras  et  dans  les  oasis  voi- 
sines; l'ancienne  civilisation  des  plateaux  d*Àxura 
etdeGoodar  paramétre  une  émanation  de  celle 
de  Méroé ,  tandis  que  Tétat  social  de  la  Basse- 
Nubie  et  de  la  Mojenne ,  ainsi  que  celui  des  oasis 
qui  entourent  l'Egjpte  paraissent  être  dus  à  des 
colonies  égyptiennes.  Les  autres  foyers  de  civi- 
lisation indigène  qu'on  trouve  dans  la  Nigritie , 
ne  méritent  pas  moins  que  le  premier  de  fixer 
l'attenUon  des  philosophes.  Le  caractère  particu- 
lier qu'offre  Tétat  social  parmi  les  Foulahs  et  les 
Sousous  ^ur  le  plateau  de  la  Sénégambie;  les 
progrès  faits  par  les  Jrdra/u  et  leurs  voisins 
avant  l'invasion  des  Daliomeys,  progrès  qui  les 
avaient  élevés  jusqu'à  l'invention  d'une  sorte  d'é- 
criture qu'on  pourrait  comparer  aux  quippos 
des  Péruviens  ;  la  civilisaUon  imparfaite  qu'on 
observe  chez  les  habitans  du  Dahomey,  du  Be^ 
nin,  du  Dagoumba  et  autres  peuples  de  la  Gui- 
née; celle  des  Molouas,  des  Bihé,  des  Cas- 
sange  dans  le  Congo .  des  Movizas  dans  le  Mo- 
nomotapa,  des  Beijuanas,  des Maguinis  et  au- 
tres dans  l'Afrique -Australe,  donnent  lien  de 
croire  que  ces  peuples,  qui  paraissent  avoir  été 
exempts  de  toute  influence  étrangère,  ont  suivi 
une  direction  particulière  dans  le  développement 
de  leurs  facultés  intellectueUes ,  et  n'ont  avancé 
que  très  lentement  vers  la  civilisation.  Cliei  les 
jéchantisj  les  plus  puissans  et  les  plus  policés  de 
tous  les  peuples  de  la  Guinée,  oo  a  remarqué  des 
tradiUoos,  plusieurs  usages  et  quelques  lois,  que  le 
voyageur  Bowdicb  crut  pouvoir  attribuer  à  d'aiH 
cien nés  liaisons  avec  les  Carthaginois  et  les  Egyp- 
tiens. Mais,  selon  nous»  cette  observation  pour- 
rait être  appliquée  à  plusieurs  autres  peuples  nè- 
gres de  l'Afrique -Intérieure.  Les  habitans  de 
Tombouctou,  de  Bornou,  de  Kachenah,  de 
Haoussa  et  d'autres  contrées  de  l'Afrique-lnté- 
rieure  paraissent  devoir  aux  Arabes,  sinon  tout, 
du  moins  en  grande  partie ,  l'état  imparfait  de  ci- 
vUisalion  dans  lequel  on  nous  les  représente. 
Quant  aux  peuples  anciens  et  modernes  de  la 
grande  famille  Berbère  ou  Mtantique,  succes- 
sivement en  contact  avec  les  Phéniciens,  les  Car- 
tliaginois,  les  Grecs  et  les  Romains,  et  ensuite 
avec  les  Arabes ,  il  est  tout  naturel  de  croire ,  que 
c'est  à  ces  peuples  qu'ils  doivent  les  faibles  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  la  civUisation. 

A  ces  deux  espèces  de  civUisation  indigène  nous 
devons  en  sjouter  deux  autres  qui  sont  étrangères 
a  l'Afrique,  où  depuis  les  temps  historiques  et  à 
quatre  époques  successives  eUes  ont  été  importées 
par  deux  nations  européennes  et  deux  nations 
asiatiques.  Les  Carthaginois  et  plus  tard  les  Arabes 
appartiennent  à  la  fsmlUe  Sémitique;  les  Grecs  et 
ensuite  les  Romains  sont  compns  dans  la  famille 
Greco-Latine.  Mais  les  Carthaginois,  les  Grecs  et 
les  Romains  n'étendirent  pas  leur  influence  au- 
delà  delà  Région  du  Maghreb  (Sahara-AUas)et  de 
celle  du  NU.  Ce  ne  ftit  même  qu'à  partir  du  iv« 
siècle  de  notre  ère,  que  le  christianisme,  faisant 
t  jf^joan  de  nouveaux  progrès,  s'étaMitsur  les 
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versaos  de  TAtlas, eo  Nubie,  et  daos  rAbjssioie 
où  il  domine  encore  en  partie.  Trois  siècles  après, 
les  Arabes ,  animés  de  l'esprit  de  prosélytisme  et 
«le  conquête ,  le  coran  d'une  main  et  le  glaive  de 
l'autre,  parcoururent  toute  la  Région  du  Maghreb 
et  toute  la  Cdte-Orientale  jusque  au-delà  de  So- 
fila.  en  introduisant  partout  l'islamisme  et  l'im- 
parfùte  civilisation  qui  l'accompagne.  Plus  tard 
et  successivement  le  zèle  et  la  persévérance  des 
miuionnaires  mabométans  portèrent  la  religion 
de  Mahomet  bien  au-delà  du  Djoliba  et  de  la  Gam- 
bie et  parvinrent  même  en  plusieurs  endroits  à 
toucher  l'Atlantique  sans  avoir  encore  pu  fran- 
chir les  hautes  montagnes  qui  vers  riotérieur  s'é- 
tendent au  sud  delà  Région  du  Mil.  On  peut  dire 
sans  exagération  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
c'est  la  langue  arabe  qui  en  Afrique  a  été  presque 
le  seul  véhicule  des  connaissances  et  de  la  civili- 
sation. Tous  les  Arabes  du  Désert  apprennent  à 
lire  et  à  écrire  -,  Us  ont  même  une  sorte  d'enseigne- 
ment mutuel  pour  instruire  leurs  enfans..  Les 
écoles  arabes  du  Caire,  de  Merawe,  Damer  et  du 
Dar-Four,  dans  la  Région  du  Nil  ;  celles  du  Bor- 
nou,  du  Borgou,  do  Bagliermeh  et  autres  pajs  de 
la  Nigritie-Centrale (Soudan);  celles  de  Maroc,  de 
Fex,  d'Alger,  de  Tunis,  etc.,  dans  la  Barbarie,  sont 
les  foyers  principaux  des  connaissances  répan- 
dues dans  l'Afrique  par  cette  nation,  tandis  que 
les  écoles  des  Mandingos,  des  Foulatis,  des 
lolofs  et  des  Sousoiu  mabométans  dans  la  Ni- 
grilie-Occidentale  et  Centrale  (Sénégambie  et 
Soudan),  sont  d'autres  foyers  de  Tinslruction  im- 
portée sur  ce  Continent  par  ses  partisans  les 
plus  xélés.  On  doit  avouer  que  de  même  qu'en 
Asie  les  apôtres  du  bouddhisme,  se  répandantà-la- 
fois  en  Tartarie,  au  Tibet  et  ailleurs,  contribuè- 
rent à  adoucir  les  mœurs  des  peuples  les  plus  in- 
traitables ,  de  même  en  Afrique  c'est  aux  mission- 
naires musulmans  que  l'humanité  est  redevable 
de  l'abolition  de  l'antropophagie  et  des  sacrifices 
humains  chez  plusieurs  nations  africaines.  Ces 
véritables  bienfaits ,  réunis  aux  imparfaites  con- 
naissances dans  les  arts  les  plus  indispensables  à 
la  vie ,  qu'ils  répandirent  parmi  ces  peuples .  con- 
trastent dooloureosement  avec  la  conduite  de  cer- 
tains prince»  mabométans  et  avec  celle  des  peu- 
ples étrangers  à  la  race  nègre.  Condamnée  par 
les  uns  et  par  les  autres  à  l'esclavage  dès  la  plus 
haute  antiquité,  cette  race  malheureuse  a  été 
la  victime  de  la  double  traite  intérieure  et  ma- 
ritime. Les  résultats  de  ce  commerce  abominable 
furent  la  multiplication  des  guerres  intestines  et 
la  démoralisation  complète  d'une  race  d'hommes 
susceptibles  autant  que  les  autres  d'un  grand 
perfectionnement  social.  11  est  juste  cependant  de 
signaler  les  nobles  efforts  faits  dans  ces  derniers 
temps  par  quelques  phiiantropes  européens  pour 
expier  en  quelque  sorte  tant  de  crimes. 
Dès  l'année  1787  le  vertueux  Isert  fonda  la  pre- 
mière colonie  de  nègres  libres  dans  le  pays  d'A- 
quapim,  sous  les  auspices  du  gouvernement  da- 
nois» et  introduisit  pour  la  première  fois  parmi 
les  nègres  la  charrue  européenne.  Flint,son  suc- 
cesseur, en  fonda  une  seconde  plus  près  d'Akkrah, 
et  l'on  vit  sa  vertueuse  sœur  enseigner  aux  né- 
gresses à  Aller  le  coton  et  une  multitude  d'autres 


travaux  de  femmes.  Tonte  TEorope  a  retenti  des 
noms  illustres  des  Granville- Sharp  •  lies  Wad- 
strôm,  des  Atzebus,  des  Winterbotiom,  des  Bea%er, 
des  Watt ,  qui  eurent  le  mérite  de  fonder  en  i:S7 
la  colonie  des  nègres  libres  à  Sierra-Leooe  ,  et  df  l 
l'éloquence  des  Wilberforce,  des  Clarkson  et  dfs 
Buxton,  qui  défendirent  avec  tant  de  chaleur  U 
cause  de  la  liberté  des  nègres.  Après  avoir  sur- 
monté mille  obstacles,  ces  phiiantropes  eurrol 
la  consolation  de  voti  leurs  efforts  généreux  cou- 
ronnés d'un  assez  grand  succès ,  malgré  les  obsta^ 
des  opposés  par  un  des  climats  les  plusdélélrrrs 
que  l'on  connaisse,  et  ceux  qu'apporta  la  conti- 
nuation de  la  traite  des  nègres.  Free-Towo  s'éle«a 
sur  les  bords  de  la  Sierra-Leone ,  et  ses  écoles  et 
ses  ateliers,  peuplés  par  des  centaines  d'écolier 
et  d'apprentis  nègres,  devinrent  un  foyer  d'in- 
struction pour  les  Africains  des  pays  Uniitropbfs 
GIoucester-Town,  Régent -Town.  TliomloD  fi 
autres  petites  villes  s'élevèrent  successiveaiesl 
dans  ce  canton  naguère  inhospitalier  .  et  devin- 
rent avec  Free-Town ,  au  milieu  des  nègres  abro- 
tis ,  le  siège  d'un  commerce  assez  florissant  ri 
d'une  civilisation  européenne.  L'influence  de  ct$ 
établissemcns  se  fit  sentir  bien  loin  ,  et  de  noo- 
velles  colonies  libres  s'élevèrent  en  différens  es- 
droits -,  les  écoles  de  Kiogstown  près  du  capMesu- 
rado,  d'Anamaboé,  de  Cap-Corse  (Cape-Coast. 
d'Akkrah .  de  Dixcove ,  etc. ,  furent  ouvertes  aui 
nègres  libres  depuis  Sierra-Leone  jusqu'aux  froo 
tières  du  Dahomey.  Nous  signalerons  dans  la  ins- 
cription de  l'Egypte  tout  ce  que  cette  contrer 
classique  doit  de  nos  jours  à  l'Europe.  Noos  ver- 
rons dans  la  description  de  la  Nigritie  les  nobb 
efforts  faits  par  la  société  philan tropique  formée  il 
y  a  quelques  années  au-delà  de  l'Atlantique  ;  la  flo- 
rissante colonie  de  Libéria  lui  doit  son  existence  d 
l'Afrique  un  nouveaufoyer  de  civilisation.Plus bas. 
dans  le  pays  des  Uottentots,  les  intéressantes  colo- 
nies de  Griquatown  et  de  KatRivière  sont  devenu» 
aussi  d'autres  foyers  d'instruction  pour  les  nom- 
breuses peuplades  qui  habitent  le  plateau  de  l'ex- 
trémité de  l'Afrique-Australe.  Les  Franr^iis  ne  rev 
tèrcnt  pas  indifférens  à  ces  mouvemens'pbilaolro- 
piques  de  leurs  rivaux ,  et  les  écoles  de  Corée  et  «fe 
Saiut-Louis ,  fondées  depuis  1816  dans  la  Séné- 
gambie,  oin*ent  déjà  aux  enfans  des  nègres  limi- 
trophes et  des  contrées  de  l'intérieur  les  premier» 
principes  des  sciences  et  des  arts.  Ils  ne  se  sont  pas 
bornés  là  :  M.  DrovetU ,  ancien  consul  de  France 
en  EflFPte ,  voulant  mettre  pour  ainsi  dire  la  bar- 
barieH  la  civilisation  en  présence,  a  acheté  quel- 
ques Etbiopiens.et  les  a  envoyés  à  aes  frais  à  Paris, 
pour  qu'ils  y  fussent  élevés  dans  les  sciences  de 
l'Europe  et  ramenés  plus  tard  dans  leur  patrie. 
Quelles  ne  doivent  pas  être  les  conséquences  de 
tant  d'efforts  dirigés  vers  un  but  si  noble! 
Sans  répéter  ici  la  longue  série  des  peuples  abru- 
tis qui  conservent  encore  l'horrible  pratique  de 
l'anthropophagie  et  les  superstitions  atroces  que 
nous  avons  mentionnées  ailleurs ,  qu'il  nous  sait 
permis  de  rappeler  quelques  usages  barbares, 
dont  nous  aurons  malheureusement  à  signaler  \n 
analogues  chez  quelques  nations  de  l'Amérique 
et  de  l'Océanie.  L'exposition  des  enfkns  est  per- 
mise aux  guerriers  Gallas.  LesMadeccsses  uomi 
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npUojablement  tous  les  enfaos  qui  oaissent  avec 
[uelques  vices  de  cooformation,  et  toutes  les 
tmmes  des  Mamelouks ,  naguère  dominateurs  de 
"^SyP^c  *  ||ui  pouvaient  se  priver  de  l'avantage  de 
le%f  air  mères ,  le  faisaient  sans  même  y  attacher 
Idée  du  crime.  Dans  plusieurs  royaumes  de  la 
(igritie ,  à  Pavènement  de  chaque  roi,  les  veuves 
le  son  prédécesseur  se  tuent  les  unes  les  autres 
usqu'à  ce  que  le  nouveau  ^monarque  mette  un 
<>fmeau  massacre-,  dans  ces  mêmes  états,  on 
nele  le  sang  humain  à  Fafgile  pour  construire 
1rs  temples  en  l'honneur  /(es  monarques.  Parmi 
le  plus  granë  nombre  des  nations  des  cOtes  de  la 
Gutoée,  il  est  d'usage  que  les  plus  riches  partir 
culiers  fassent ,  au  moins  une  fois  dans  leur  vie , 
lies  sacrifices  humains  expiatoires  aui  mânes  de 
Irors  pères.  Dans  ce*  occasions  qui  sont  toi^ours 
des  époques  de  r^ouissances  publiques  pour  ces 
peuples  féroces ,  en  ceint  quelquefois  par  un  raf- 
fioenentde  barbarie ,  le  (h>nt  des  malheureuses 
victimes,  de  tiges  épineuses ,  qu'on  enfonce  bien 
avant  dans  les  chairs ,  et ,  dans  cet  état ,  on  les 
promène  jaillissantes  de  sang  par  toute  la  ville , 
aa  milieu  des  cris  et  des  insultes  d'une  populace 
rifréoée  jusqu'au  lieu  où  elles  doivent  être  im- 
molées. Le  roi  de  Lagos  envoie  de  temps  ft  autre 
DD  homme  masqué  et  bien  armé,  qui  passe  pour 
le  diable,  parcour'ur  toutes  les  rues  de  la  ville 
rt  tuer  tous  ceux  qu'une  chance  fatale  amène 
sQf  son  passage  ;  dans  la  même  ville ,  après  l'é- 
quiooxe  du  printemps,  on  empale  vivante  une 
jfttBe  fille  pour  se  rendre  propice  la  déesse  qui 
pr^ide  à  la  saison  pluvieuse.  Des  atrocités  ana- 
logues se  pratiquent  dans  plusieurs  autres  villes 
de  la  ^igritie.  Des  milliers  de  nègres  périssent 
Uiosles  ans  sur  le  tombeau  de  leurs  rois  qui  or- 
dioaircments'y  font  suivre  par  plusieurs  de  leurs 
Irmmes  immolées  sur  leur  tombe.  Le  chef  électif 
des  Faatee doit  «dans  certaines  circonstances ,  se 
bire  amputer  le  bras  gauche  pour  lémoiguer  son 
dévoùment  an  peuple,  qui  lui  accorde  ensuite 
ttoe  autorité  illimitée.  La  veuve  hottentote  qui 
veut  se  remarier  est  obligée  de  se  faire  couper 
use  phalange  d'un  doigt  ^  et  chex  ce  même  peu- 
ple un  magicien  ou  jongleur  sanctifie  l'union  des 
oooveaux  époux  en  les  aspergeant  de  son  urine. 
Oq  peut  dire  que  presque  tous  les  Africains  sont 
polygames  t  du  moins  les  nègres  le  sont  tous  -,  et 
cet  usage,  si  contraire  à  la  nature,  n^cst  nulle 
part  poussé  si  loin  que  chez  celte  race.  La  poly- 
fianiie  la  plus  effrénée  règne  au  Congo ,  oit  l'in- 
flufoce  de  la  religion  catholique  n'a  pu  l'éteindre } 
»alemeol  elle  est  parvenue  à  y  faire  défendre  les 
noioDs  incestueuses*,  et  quoique  la  religion  la 
défende  en  Abyssinie ,  les  lois,  selon  Pearcc,  l'y 
iulori5ent;lcs  empereurs  mêmes  y  sont  polyga- 
mes. Chez  les  habitans  du  Dar-Four,  le  commerce 
«Qtreles  deux  sexes  est  illimitée.  Les  Koussas ,  les 
BHjouanas  et  presque  tous  les  peuples  de  TAfri- 
^oe-Australe  sont  polygames  et  ont  les  mœurs 
les  plus  reUehées.  Les  Hotlentots    chrétiens 
soBt  monogames,  et  ont  en  horreur  l'inceste 
«l  l'adultère  ;  tous  les  autres  sont  polygames. 
Us  femmes,  chez  un  grand  nombre  de  nations 
africatocs,   comme  partout  où  la   civilisation 


n'a  pas  rendu  à  la  compagne  de  l'homme  la  consi- 
dération qui  lui  est  due ,  sont  chargées  de  tous 
les  travaux.  Chez  les  Sousous,  elles  exploitent 
les  mines  de  fer  -,  chez  les  Cafres ,  ce  sont  elles 
qui  sont  chargées  de  la  construction  de  la  cabane 
et  des  autres  occupations  les  plus  pénibles;  il  en 
est  de  m^me  chez  les  peuples  du  Congo  et  de  pres- 
que tous  les  pays  de  la  Kigritie.  Néanmoins  leur 
sort  en  Afrique  est  incomparablement  meilleur 
qu'il  n'est  en  plusieurs  parties  de  l'Asie  et  parmi 
le  plus  grand  nombre  des  peuples  sauvages  de 
l'Amérique.  Il  y  a  même  plusieurs  contrées  où  les 
femmes  sont  entièrement  égales  aux  hommes. 
Chez  divers  peuples  nègres  elles  sont  admise»  à 
l'ordre  de  la  prêtrise ,  ce  qui  a  lieu  avec  beaucoup 
de  cérémonies  et  après  de  longues  épreuves.  Dana 
plusieurs  pays  du  Congo ,  c'est  la  mère  qui  ano- 
blit et  non  pas  le  père  ;  là ,  les  princesses  ont  le 
pouvoir  de  prendre  pour  mari  qui  elles  veulent  et 
de  le  répudier  à  volonté  pour  appeler  un  autre  à 
l'honneur  de  leur  couche.  Dans  presque  tous  les 
états  de  MadagaKar ,  la  succession  au  tréne  a 
lieu  par  ordre  de  primogéniture  sans  distinctios 
de  sexe ,  ce  qui  fait  qu'on  y  voit  souvent  régner 
des  femmes ,  comme  on  en  a  vu  des  exemples  de 
nos  jours  dans  l'Ile  de  Madagascar,  à  Bombetoc , 
à  Teintingue  et  chez  les  Ovas,  dont  le  trône  est 
occupé  par  la  veuve  du  célèbre  Radama* 

ovTiiioir.  L'état  eneore  si  imparfait  de 
la  géographie  de  Mie  partie  dn  monde 
ne  permet  pas  de  la  partager  en  grandes 
régions  géographiques  bien  distinctes; 
et  le  grand  nombre  de  ses  divkions  po^ 
litiques  et  les  grandes  incertitudes  dont 
ces  dernièfes  sont  affectées,  ôtent  la  pos- 
sibilité an  géographe  compilaleurde  Ytren*- 
dre  celles^!  pour  base  de  ses  descriptions. 
Ces  motifs  nous  ont  engagé  à  partager 
provisoirement  toute  TAfrique  en  cinq 
grandes  régions  que  nous  proposons  de 
nommer  :  Région  du  Nil,  Région  du 
Maghreb  ou  du  Sahara-Atlas  ,  Région 
des  Nègreê  ou  Nigriiie,  Région  de  tA- 
finque-Auêtrale,  et  Région  de  VAfri^ 
que-Orientale  ou  du  Zambèze.  Nous 
avons  sgouté  une  sixième  division  pour  y 
réunir  toutes  les  possessions  des  puis-' 
sances  étrangères  éparses  sur  ce  vaste 
continent  et  sur  les  Iles  qui  en  dépendent 
géographiquement;  cette  partie  oITre  l'en- 
semble des  pays  appartenant  à  chacune 
de  ces  puissances  sous  les  titres  de  Afri- 
que-Oitomane,  Afrique- Arabe,  Afri- 
que-Française ,  Afrique-Anglaise  , 
Afrique^Espagnole  ,  Afrique-Portu- 
gaise ,  Afriqtie-Danoise  ,  Afrique- 
Hollandaise  et  Afrique-Anglo-Améri- 
caine. 
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Aamomcmt^m.  Longitude 
orientale  ,  entre  22»  et  4l^  Latitude 
boréale,  entre  7"  et  32»  environ. 

Qoiffrjm9,Annord,  la  mer  Méditerranée. 
A  l'est,  TAsie-Ottopiane  ,  la  mer  Rouge, 
le  Bab-ekMandeb ,  el  une  petite  partie 
du  golfe  d'Aden.  An  sudj  la  Région  de 
rAMque^Orientale  et  la  Région  des  Nè- 
gres. A  Vouest ,  la  Région  des  Nègres 
et  la  Région  du  Maghreb. 

runnrsa.  Celte  immense  région  ofTre  la 
singularité  de  n'être  traversée  que  par 
un  seul  grand  fieuve  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  les  sources,  quoique  la  partie 
inférieure  de  son  cours  soit  connue  dés 
la  plus  haute  antiguilé.  Deux  autres  sin- 
gularités non  moins  remarquables  sont 
Te  manque  d'aflluens  depuis  aa  jonction 
avec  TAtbarahy  et  la  Bctilesse  extrême 
de  la  vallée  profonde  dans  laquelle  il 
coule  ;  la  largeur  de  cette  dernière,  depuis 
Damer  jusqu'au  commencement  du  Delta, 
se  réduit  souvent  à  quelques  centaines 
de  toises;  Les  débordemens  réguliers  du 
Nily  auquel  l'Egypte  doit  sa  prodigieuse 
fertilité,  et  qui  étonnaient  tant  les  anciens, 
ne  nous  surprennent  nullement,  ce  phé^ 
nomène  étant  commun  à  tous  les  grands 
fleuves  de  la  zone  torride.  Nous  tracerons 
avec  quelques  détails  le  cours  de  ce  grand 
fleuve  qui  appartient  à  la  Méditerranée,  et 
nous  exposerons  les  conjectures  aux- 
quelles on  s'arrête  relativement  aux  au- 
tres courans  les  plus  remarquables  de 
cette  contrée. 

Le  Nil.  D'après  le»  renseignemcos  les  plus  ré- 
cens »  et  grand  fleuve  parait  prendre  sa  source 
dans  les  montagnes  de  la  Lune  ,  sur  un  plateau 
très  élevé ,  où  on  le  nomme  Flecve-Blaïcc  on 
BAna-EL-Aaup.  C'est  aousce  nom  qu'il  arrose  la 
Pooga,  le  pays  des  Chelouks,  le  Denka,  et. 
après  avoir  baigné  à  droite  le  Dar-cl-Aïze,  dans 
le  Seonaar  »  et  avoir  laissé  à  gauclie  le  Kordofan , 
Il  reçoit  9i  la  droite  le  Fleuve-Bteu  ou  Bahr-eî- 
Jzrek,  qui  vient  de  1* Abyssinie ,  et  que  plusieurs 
géographes  regardent  à  tort  comme  la  branche 
principale.  Après  sa  joucUon  avec  ce  dernier ,  il 
prend  le  nom  de  Nil  ,  sous  lequel  il  parcourt  la 
Nubie ,  où  U  baigne  Halfay,  Cbendy,  Damer. 
Dongola,  Derr  et  autresvilles.de  celte  région; 
poursuivant  son  cours  vers  le  nord ,  il  franchit  la 
cataracte  de  Pbylae ,  entre  dans  l'Egypte ,  où  il 
passe  par  Syène.  Esoé.  par  remplacement  de 


l'ancienne  TMbes  à  Luxer,  Karaaket  Gounab. 
«osuite  par  Kéné.  Girgeh .  gyout,  iMoDCaloat. 
Mioyeh .  Atfyh ,  par  remplacement  de  Tancicoof 
Mempbis.  par  le  Caire.  Au-dessous  de  cetu 
grande  ville  .  le  Nil  se  partage  en  plualeors  bras 
par  lesquels  U  entre  dans  la  Méditerranée  ;  celui 
de  Rosette,  à  l'ouest,  et  celui  de  Damiette,  à 
l'est,  sont  les  prineipaus.  Plusieurs  canaui  el 
quelques-uns  de  ses  bras  secondaires  vont  aboutir 
aux  lagunes  qui  forment  la  partie  extrême  de  son 
magnifique  delta.  Ses  principaux  aflluens  sont  : 
le  Màleg,  qui  parait  prendre  sa  sonrce  dans 
le  plateau  de  Narea.  le  Bahr-el-jizrek  et 
le  Tacazzé  ou  jttbflrah,  tous  trois  è  la 
droite;  du  cdlé  opposé *,  la  géographie  positive 
n'a  aucun  aflluent  important  à  nommer.  Le 
Bahr-el^Azrek,  que  pendant  long-temp9 
on  a  regardé  comme  le  véritable  Nil ,  prend  sa 
sonrce  au  pays  des  Agows.  dans  TAbyssinir. 
traverse  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana .  baigiif 
les  provinces  de  Gojam .  Damot  et  autres  conlrérs 
de  r  Abyssinie  ;  en  sortant  de  cette  région ,  il  ar- 
rose le  Sennaar,  dont  U  touche  la  capitale;  c'fst 
Vjéstapusdn  anciens  géographes  ;  ^es  prinâ- 
paux  affluens  sont  :  le  Dender,  qu'où  a  cm  i 
tort  un  affluent  du  Rahad ,  et  le  Hahad,  ton* 
deux  ft  la  droite;  le  Borna,  le  Yabottoi  et  le 
Tournât,  à  la  gauche;  ce  dernier  traverse  k 
DarToq  et  le  Qamamyl.  Le  Ta  eazzéqul,  daas 
la  partie  inférieure  de  son  cours»  est  plus  conoa 
sous  le  nom  d*  Jtbarah,  prend  sa  source  dans 
les  hautes  montagnes  de  la  province  de  Lasta  dans 
l'Abyssinie;  il  est  identique  avec  le  Taearer 
des  voyageurs  portugais.  \tTekeselet  Poncet. 
et  Vjistaboras  de  Ptolomée.  Ce  grand  af- 
fluent du  Nil  traverse  le  royaume  actuel  de  Ti$vé 
et  le  pays  des  Changallahs  (Shangallas)  ;  ensuiti* 
la  Haute>Nubie .  où .  avec  le  Bahr^l-Azrek  et  le 
Nil,  il  forme  la  fameuse  Ile  de  Méroé.  Ses  princi- 
paux affluens  sont  :  VJrequa,  au  bassin  duquel 
appartiennent  les  environs  d'Antalow.  la  ville  la 
plus  importante  du  royaume  de  Tigré  ;  et  le  Ua- 
reb,  dont  les  branches  descendent  du  plaieio 
d'Axum  ;  cet  affluent  parcourt  ensuite  le  pays  des 
Changallahs  et  la  Nubte-Ortentale,  où  il  fertilise 
le  Taka.  Il  faut  cependant  observer  que  ce  n'est 
que  dans  la  saison  des  pluies  que  le  Mareb  ap- 
porte le  tribut  de  ses  eaux  ft  l'Atbarah;  car  dans 
la  saison  sèche  il  se  perd  dans  les  sables.  Le  prin- 
cipal affluent  du  Tacazzé  à  la  gauche  est  le  Guan- 
gue,  qui  traverse  le  royaume  d'Amhara  el  le 
pays  des  Changallahs. 

Les  autres  fleuves  de  celte  région  sont  trop  peu 
connus  pour  mériter  qu'on  en  trace  le  cours. 
Seulement  nous  ferons  observer  que  dans  le  vaste 
territoire  occupé  par  les  Gallas  dans  le  sud-est  de 
r  Abyssinie.  rAnâzo.  et  THAVAcn  (Havrash)  dont 
le  cours  estasses  considérable,  n'arrivent  pas  * 
la  mer  et  paraissent  se  perdre  dans  les  sables.  Le 


Digitized  byCjOOQlC 


REGION  DU  NIL. 


851 


Xisi  (Zcbee)  <m  Ktnsu ,  ^i  pnnd  ta  Murée  dam 
le  hast  plateaa  de  Narea ,  pMU  être  ideatiqtte 
arec  la  graiide  liTière  qui  débouche  à  Patte  (Patta) 
datts  IX>céaB>lDdieB. 


r  et  voMornAvau.  Considérée 
géographiqQemeDt ,  cette  vaste  région 
peut  se  partager  en  quatre  grandes  con- 
trées, doal  deux  sont  an  sud,  savoir: 
VAdifsfinie  et  celle  que  nous  proposons 
de  nommer  Pays  du  Bahr-el-Abiad  . 
parce  quelle  est  traversée  par  Ce  grand 


fledve  ;  la  KuhU  an  milieu;  et  VBgypte 
avec  ses  dépendances  au  nord.  Les'divi<>> 
sionf  politiques  de  tous  ces  pays  ont 
beaucoup  chaliçé  dans  ces  dernières  an- 
nées. La  description  suivante  ofA*e  lenr 
état  actuel  combiné  autant  que  possible 
avec  leors  divisions  géographiques^  ainsi 
qu'avec  les  divisions  politiques  qae  pré^ 
«entaient  ces  pays  au  commencement  de 
ce  siècle. 


Depais  plusieurs  années  le  pnissani  em-  missionnaire  Samuel  Gobât  a  récemment 
pire  d'Abyssinie ,  qui  pendant  des  siècles  publié  à  Londres,  combinés  avec  ceux  que 
lutta  avec  succès  pour  conserver  sa  reli-  noi0  avons  trouvés  consignés  dans  un 
giou  et  soD  indépendance  contre  les  efforts  savant  article  du  Temps ,  sur  le  voyage 
comlMiiés  de  Pidoifttrie  et  de  l'islamisme  de  M.  Râppell,  paraissent  nous  autoriser 
vainqueur  de  TAsi^  et  de  rAfriqae ,  est  k  regarder  Vempire  d*Abpssinie  comme 
en  proie  â  l'anarchie  et  complètement  dé-    entièrement  dissons  et  n'ofîrant  plus  dans 

ses  confins  que  plusieurs  états  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  mais  tous  plus 
ou  moins  livrés  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile  j  et  quelques-uns  même  aux  dévas^ 
tations  de  la  guerre  étrangère;  car  les 
Galias,  peuples  pasteurs  et  féroces,  atta- 
quent souvent  les  provinces  voisines  des 
contrées  où  depuis  long-temps  ils  se  sont 
établis  et  les  ravagent  horriblement.  Par- 
mi ces  étals ,  dont  plusieurs  n'ont  qu'une 
existence  éphémère»  les  trois  suivans  nous 
semblent  être  actuellement  les  puissances 
prépondérantes  de  l'Abyssinie  :  ce  sont  le 
royaume  dAmhara  ,  dont  la  capitale 
est  Gondar;  il  embrasse  les  provinces  à 
l'ouest  du  Tacaz2é;  le  royaume  de 
^gTé^  qui  parait  avoir  pour  capitale 
Antalow,  et  dont  la  domination  s'étend 
sur  les  provinces  à  l'est  du  Tacazzé;  enfin 
ie  royaume  de  Schoa,  qui  comprend 
non-seulement  la  province  de  ce  nom  et 
celle  d'£fat,  mais  qui  dans  ces  dernières 
années  a  étendu  ses  frontières  au  sud  et 
à  l'ouest  par  la  conquête  de  vastes  pays 
occupés  depuis  long-temps  par  les  Gal- 
las  ;  ce  dernier  état ,  moins  dévasté  par 
la  guerre  civile  aue  les  deux  précédens, 
offre  la  partie  de  l'Abyssinie  la  moins 
inculte  et  la  moins  dépeuplée.  En  atten- 
dant la  publication  de  l'important  ouvrage 
de  M.  Rttppell  qui  remplira  une  des  pins 
importantes  lacunes  de  la  géographie  de 
l'Afrique  nous  suivrons  provisoirement, 
dans  la  description  que  nous  allons  don- 
ner, les  divisions  politiques  tracées  par 
un  géographe  célèbre;  c'était  le  seul 
parti  que  nous  puissions  prendre,  n'ayant 
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membre.  D'après  les  renselgnemens  pu- 
bliés ûjm  quelques  années  par  M.le  comte 
deMoBtBiorrisClord  Valentia)  sur  les  mé-- 
moires  laissés  par  Pearce,  et  dont  les  plus 
récens  semblent  se  rapporter  à  l'année 
1819,  il  parait  queTétat  politique  de  l'A- 
byssLoîè  a  beaucoup  changé  depuis  l'épo- 

Î[ue  où  Sait  l'a  visitée  pour  la  seconde 
ois.  En  1812  9  Welleu-Selassé  régnait 
»ir  la  pins  grande  partm  du  Tigré,  et 
Hait  allié  ou  vivait  en  Bonne  harmonie 
avec  itsa  Tecla  Gorgis^  roi  du  '  PTal-- 
dubba,  Itsa  Guarhi  qui  régnait  à  Goît- 
dar  ,  Itsa  Yonas  qui  dominait  sur  le 
ikfjatfh^  et  Itsa  Bede  Mariam  qui  était 
malire  du  Samen»  Quelques  princes  cités 
par  Pearce  régnaient  snr  d'autres  parties 
de  l'Abyssinie.  Scion  ce  même  voyageur, 
les  Gailas  n'anraient  été  ni  aussi  puissans, 
ni  aossi  formidables  qu'ils  l'éiaient  quel- 
qaes  années  auparavant.  Depuis  la  publia 
cation  des  renseignemens  recueillis  par 
Sait  et  Pearce,  les  choses  çnt  beaucoup 
changé  dans  cette  malheureuse  contrée, 
livrée  à  une  anarchie  continuelle  depuis 
70  ans  et  dans  laquelle  il  n'y  a  plus  d'au- 
lohiè  sapréme  reconnue.  L'Abyssinie 
a*ofTre  plus  ni  les  divisions  politiques 
îndiqaées  par  Sait,  ni  les  prétendus  cinq 
royaumes  diin%  lesquels  se  plaisaient  k  la 
lartager  en  1834  qcs  naturalistes  et  des 
savans ,  qui ,  tout  en  exploitant  notre 
Abrégé  sans  le  citer,  se  gardent  bien  de 
siçnaler  nos  doutes  ou  de  nommer  les 
aoieiirs  dont  nous  invoouons  l'autorité. 
Les  faits  nooveanx  et  tntéressans  que 
nous  avons  puisés  dans  l'ouvrage  que  le 
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aacnn  moyen  d'adapter  à  Pétat  actael  de 
cette  contrée  les  renseignemens  incom- 
plets publiés  depnis  la  deuxième  éc^tion 
de  la  deMcription  de  tAfrimie ,  par 
M.  Rîlter.  Voici ,  d'après  ce  geograpoe , 
les  principaux  états  qui  se  sont  élcTés 
sur  les  déèris  de  l'empire  d'Abyssinie. 
Tout  lecteur  instruit  pourra  facilement 
les  combiner,  sinon  en  tout^  dn  moins 
en  partie  avec  les  divisions  politiques 
principales  que  nous  venons  d'établir. 

Le  ROYAUME  DE  TIGRÉ  (Ty^H},  C'est  le  plus 
puitMBt  par  la  force  de  sa  positioa ,  par  rUumeur 
belUqueuse  de  ses  habiUns ,  et  par  les  ressources 
qn^U-tire'du  commerce.  Il  comprend  toutes  lea 
provinces  du  ci-devant  empire  d'Abyssinie  sUuées 
à  l'orientdu  Tacazzé ,  à  l'exception  de  celles  qui 
sont  au  pouvoir  des  Gallas  et  des  tribus  desClii- 
lio-Dankali  (Slùko-Dankali)  et  autres  nomades 
de  la  Troglo4ytique.  Voici  les  principaux  pays 
qui  en  dépendent  : 

Enderta.  àntalow  ,  ville  d'environ  looo 
maisons,  est  censée  être  4a  capitale  de  la  pro- 
vince et  ea  même  temps  du  royaume.  Cbelicout, 
assez  grande  ville ,  ou  pour  mieux  dire  gros  vil- 
lage ,  devenu  très  important  depuis  que  le  roi  y 
fait  sa  résidence  ordinaire.  La  demeure  de  ce 
prince  et  V église,  regaidée  comme  une  des  plus 
belles  de  l'Abyssinie ,  sont  les  principaux  édifices. 
Sa  population  pourrait  être  estimée  à  8000  âmes. 

Tigré  (Tygré),  proprement  dit.  Celte  contrée 
peut  être  regardée  comme  le  berceau  de  l'empire 
d'Abyssinie.Ses  babitans ,  qui  sont  les  véritables 
Abyssins,  ont  étendu  leur  domination  et  leur 
■om  sur  toute  cette  région.  Cette  partie  du  ci- 
devant  empire  d'Abyssinie  est  décorée  du  titre  de 
royaume  et  est  subdivisée  en  plusieurs  provin- 
ces et  districts  que  notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  de  décrire  ni  même  d'indiquer.  Aoova  ,  ac- 
tuellement la  viUe  la  plus  coounerçante  de  toute 
rAbyssinie ,  ne  parait  avoir  qu'environ  8000  ba- 
bitans-, le  plus  grand  nombre  professe  l'islamis- 
me. La  toile  de  coton  qu'on  y  fabrique  circule 
comme  monnaie  dans  toute  l'Abyssinie.  Adova 
est  assez  bien  bâtie  et  a  été  pendant  quelque 
temps  la  capitale  de  l'empire.  Axcm  .  Jadis  capi- 
tale du  royaume  de  ce  nom ,  dont  les  rois  éten- 
dirent leur  domination  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Abyssinie,  dominèrent  sur  une  partie  de 
r Arabie,  et  reçurent  même  un  tribut  des  em- 
pereurs Byzantins.  C'est  aussi  dans  cette  ville 
que  la  civilisation  éthiopienne  fleurit,  réunie  à  la 
eivUiaation  et  aux  arts  de  la  Grèce ,  comme  le 
démontrent  encore  des  ruines  magnifiques ,  des 
inscriptions  en  caractères  grecs  et  des  obélis- 
ques sans  Uiértiglypbes  ;  parmi  ces  derniers  deux 
•ont  encore  debout }  le  plus  grand  est  d'un  seul 
bloc  de  granit  de  60  pieds  de  haut  ;  il  est  cou- 
vert de  sculptures  d'un  travaU  parfait  \  plusieurs 
autres  obélisques  sont  renversés  à  une  petite  dis- 
tance ï  un  de  ces  derniers  est  encore  plus  grand 
que  leprécédent.  La  ville  moderned'Axum  compte 
tout  au  plus  600  maisons;  à  son  extrémité  soi»- 


tentrioaaie,  on  voit  une  église  qui  n'est  infé- 
rieure qu'à  cell^de.Cbelicout,  mais  dont  la 
construction  ne  remonte  qu'à  l'année  1667.  C'est 
dans  ce  temple  que  l'on  conserve  et  que  Ton  con- 
tinue l'histoire  authentique  de  rAbyssinie  dite 
C/ironique  d^Jxum,  dont  un  exemplaire  a  été 
apporté  ea  Europe  par  Bruce.  Dans  le  voisinage 
d'Axum ,  on  trouve  le  monastère  de  Jbba-Pan- 
laléon,  remarquable  par  le  petit  obélisque  si- 
tué au  pied  d'une  colline  et  par  la  grande  in- 
scripUon  grecque  sculptée  sur  une  pierre  ^  elle 
remonte  à  l'année  33o  de  Jésus-Clirist ,  et  se  rap- 
porte à  uli  exploit  de  l'empereur  Aeizanas. 

Las  ta,  très  montueuse.  Socota,  ville  qu'on 
dit  être  plus  grande  qu'Antalow. 

S  amen,  très  montueuse.  Nous  devons  signaler 
ici  uu  des  faits  les  plus  curieux  de  l'ethnographie  : 
nous  voulons  parler  de  l'existence  d'une  colonie 
de  Juifs  au  milieu  de  l'Abyssinie ,  depuis  près 
de  trois  mille  ans.  Il  parait  qu'à  l'époque  de  la 
conquête  de  la  Judée  et  des  provinces  voisines  par 
Mabucbodonosor  un  grand  nomtire  d'habitans  &<* 
réfugièrent  en  Eg}'pte  et  ei  Arabie ,  d'où  ils  allè- 
rent en  Ethiopie.  C'est  l'opinion  de  M.  Marcus, 
qui  a  publié  il  y  a  quelques  années  on  savant  mé- 
moire sur  ce  siûet.Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu4*, 
dès  le  temps  d'AlexandiT-le  Grand .  ces  Juifs  ont 
été  appelés  dans  le  pays,  falasjan  ou  exilés,  et 
qu'ilsy  étaient  solidement  établis;  ils  ont  jusqu'à 
ces  derniers  temps  consenié  leur  indépendance , 
leur'langue,  leur  religion  et  leurs  institutions  na- 
tionales. Ils  occupent  la  contrée  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Tacazzé ,  rendtie  d'un  accès  dif- 
ficile par  de  hautes  montagnes.  Ces  Juifs  domî- 
nèrent  pendant  l^g-lemps  sur  les  régions  voi- 
sines entre  le  Samn  et  la  mer,  et  du  cdté  du  lac 
Dembea.  Quoique  réduits  successivement  à  des 
limites  plus  étroites,  ils  pouvaient  encore,  du  temp» 
de  Bruce,  mettre  cinquante  mille  hommes  sur 
pied.  Mais  en  I800 ,  la  race  royale  s'étant  éteinte, 
cette  partie  du  Samen  est  tombée  sous  At  dépen- 
dance du  souverain  chrétien  du  pays,  et  parait 
maintenant  être  dépendante  du  Tigré. 

Baharnegach,  (le  pays  du).  Cette  contrée  est 
subdivisée  en  plusieurs  districts.  On  y  trouve 
DixAM,  petite  ville  remarquable  par  son  com- 
merce. 

Siré,  où  se  trouve  la  ville  de  Sir<  ,  qui  du  temps 
de  Bruce  était  plus  considérable  que  celle  d*Axuiii. 
et  dans  laquelle  M.  de  Rienzia  vu  des  ruines  qui 
lui  ont  paru  plus  anciennes  que  celles  de  l'anti- 
que capitale  de  l'Abyssinie.  Agame  où  setrou\e 
la  ville  de  Guiate»  ;  Temben,  avec  Adet; 
JVojjerat,  remarquable  par  sa  fertilité,  et 
Waldubba,  remplie  de  moines,  sont  les  au- 
tres provinces  les  plus  importantes. 

ROYAUME  DE  GOISDAR,  nommé  impropre- 
ment d'AMHARA  à  cause  de  la  langue  qu'on  y 
parte.  II  comprend  les  provinces  centrales  de  l'A- 
byssinie et  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzaoa ,  qui 
en  occupe  presque  le  centre.  Depuis  plusieurs 
années  il  est  en  proie  à  fanarchie.  Le  véritable 
souverain ,  l'empereur  ou  le  negus,  était .  il  y  a 
quelques  années ,  prisonnier  de  Guxo,  chef  galla 
qui  régnait  en  son  nom.  Les  principales  provinces 
qui  forment  cet  état  sont  : 
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Demtea,  une  des  plus  ferUtes  de  toute  l'A- 
bjssiBie.  Gosidar  ,  assez  grande  ville ,  située  sur 
une  vaste  plaine  semée  de  quelques  monticules , 
jadis  capitale  de  tout  l'empire  et  actuellement 
du  royaume  d'Amhara.  L'Abyssinien  Abraham» 
cité  par  William- Jones ,  compare  cette  ville  au 
Caire  ;  mail  Bruce  lui  accorde  à  peine  50,ooo  ha- 
bitans.  Hf.  Coffin .  qui  Ta  visitée  en  1814  ,  dît  que 
si  elle  était  bâtie  comme  nos  villes  d'Europe ,  la 
tiuitiéme  partie  de  l'espace  quelle  occupe  la  con- 
tiendrait sa«s  peine  ;  mais  toutes  les  maisons  sont 
si  uoléfs  et  entourées  d'arbres  en  si  grand  nom- 
bre et  si  épais ,  qu'on  ne  les  voit  guère  que  lors- 
qu'on y  entre.  Ces  maisons  sont  couvertes  de 
cliaome  ;  les  murs  même  en  sont  revêtus  à  cause 
de  la  mauvaise  qualité  de  l'argile.  M.  RQppell, 
qui  Ta  visitée ,  dit  que  les  deux  tiers  des  maisons 
ne  représentent  que  l'aspect  d'une  dévastation  gé- 
nérale, et  que  sa  population  s'élève  tout  au  plus 
à  cooo  âmes,  nombre  que  nous  adoptons  sur  l'au- 
torité d'un  observateur  si  intelligent  et  si  judf- 
tieux.  La  principale  église,  nommée  Quosquum, 
est  bâtie  de  la  même  manière  que  les  maisons,  mais 
iTfc beaucoup  d'art;  l'intérieuren est  tapissé  de 
soie  bleue  et  orné  de  glaces.  Les  édifices  consa- 
crés au  culte  y  sont  si  nombreux  que  les  prê- 
tres rappellent  là-nUe  aux  quarante  quatre 
églUes.  Le  palai»hn  roi  est  fort  délabré;  de- 
puis plusieurs  années  il  était  inhabité  :  toutes  les 
portes  avaient  été  brisées  et  les  murs  tombaient 
en  ruines.  D'après  Bruce  c'est  on  édifice  carré 
à  quatre  étages ,  flanqué  de  tours  et  environné , 
ainsi  que  les  maisons  qui  l'avolsinent ,  d'un  mur 
en  pierre  de  80  pieds  anglats  de  haut.  Les  deux 
éUges  supérieurs  étaient  déjà  ruinés ,  et  dans  ta 
partie  qui  subsistait  encore  se  trouvait  la  salle 
d'audience  qui  avait  120  pieds  de  long.  On  pouvait 
alors  le  regarder  comme  l'édifice  le  plus' remar- 
quable de  l'Abyssinie. 

Gojam,  une  des  provinces  les  plus  peuplées 
de  l'Abyssinie  ;  Kollela  parait  en  être  la  ville 
principale.  Maitscha,  où  se  sont  établis  plu- 
sieurs Gallas  qui  ont  embrassé  la  religion  et  la 
civilitatioo  des  Abyssins.  Ibala  ,  près  du  lac 
Dembea,  est  sa  ville  principale;  on  la  dit  pres- 
que aussi  grande  que  Gondar. 
Les  autres  provinces  tes  plus  importantes  sont  :  - 
Bêles  se  m,  où  se  trouve  la  ville  d'EuFRAS; 
Damot,  avec  Bcré  et  de  riches  mines  d'or; 
f^oggara,  avec Tabulaqce ;  Toheiga,  avec 
TcHMim,  place  de  commerce. 
ROYAUME  D'ANKOBER.  Cette  partie  du  ci-de- 
vant empire  d'Abyssinie  parait  être  actuellement 
ia  pins  riche  et  la  plus  peuplée  ;  c'est  aussi  celle  où 
raocienoe  civilisation  et  la  littérature' abyssi- 
niennes se  sont  le  plus  conservées,  quoique  de- 
puis plusieurs  années  elle  soit  régie  par  Murd- 
nmzx,  prince  galla.  En  I8u/il  était  ami  et  allié 
des  rois  de  Gondar  et  de  Tigré.  Son  royaume  se 
composait  de  deux  grandes  provinces  :  celle  d  '^- 
ht,  où  se  trouve  An kober  ,  résidence  du  roi , 
«l  celle  éeSehoa,  où  est  situé  Tagclet,  ville 
roinée,  jadis  capitale  de  tout  l'empire  d'Abys- 
tiBie. 

ROYAUME  D'AMHARA  proprement  dit.  Cet  état 
comprend  la  province  de  ce  nom  et  quelques  an- 


tres pays  limitrophes;  le  Galla  Liban  en  était  roi 
Il  y  a  quelques  années;  il  était  en  même  temps  le 
chef  suprême  des  tribus  des  Gallas  Wochali, 
Woolo,  Aiowa.  £n  1814,  il  vivait  en  bonne  har- 
monie avec  son  voisin  le  roi  de  Tigré.  Watbo-Hai- 
M AMOT ,  sur  le  Bashilo ,  était  sa  résidence.  Ce 
prince,  ainsi  que  les  Gallas  qui  en  dépendent,  sont 
mahométans  et  passent  pour  être  plus  civilisés 
que  toutes  les  autres  tribus  qui  composent  cette 
.nombreuse  nation. 
ROYAUME  D'ANGOT,  ainsi  nommé  de  la  grande 
province  d*Jngot,  dont  la  majeure  partie  Iqi 
appartient;  celle  de  Fur  fur  a  et  d'autres  dis- 
tricts moins  considérables  paraissent  en  dépendre 
aussi.  Gojee ,  chef  galla,  très  belliqueux  et  entre- 
prenant en  était  le  roi  il  y  a  quelques  années;  il 
commandait  aussi  à  la  plus  grande  partie  des 
Ec(fow-Gallas  parmi  lesquels  on  compte  les  tri- 
bus P/aiVif  et  Tolum.  En  1814,  quoiqu'à  la  tête  de 
40,000  hommes,  il  a  été  battu  par  Welleta  Selassé, 
roi  de  Tigré.  Ses  villes  principales  sont  :  Agop, 
CoBBEnou  et  Combotche. 
D'autres  theCi  gallas,  telle  que  Un  jitfouba- 
Gallas,  possèdent  le  reste  de  la  vaste  PROVINCE 
D'ANGOT ,  le  MARA  et  autres  contrées  du  cdté  de 
l'est,  tandis  qu'au  sud* ouest  du  royaume  d'Aq- 
kober ,  les  nombreuses  tribus  des  Soren- Gallois 
ou  Gallas  occidentaux,  ceignent  la  frontière 
méridionale  du  royaume  de  Gondar  et  paraissent 
dominer  sur  une  partie  des  provinces  de  N  ARE  A 
et  de  CAMBAT.  On  représente  ces  Gallas  comn^e 
les  plus  féroces  et  les  plus  abrutis  de  tous  ceux 
qui  dominent  sur  PAbyssinle. 
Le  ROYAUME  DE  NAREA  se  compose  delà  pro- 
vince de  ce  nom;  c'est  un  des  plateaux  Içs  plus  éle- 
vés de  l'Afrique.  Ses  habitâns,  qui  sont  presque 
aussi  blancs  que  les  Espagnols  et  les  Napolitaii^s, 
*)>araisjlent  avoir  conservé  leur  indépendance  con- 
tre les  Gallas;  autrefois  ils  étaient  tributaires  de 
l'empereur  d'Abyssinie. 

Le  SAMARA  (côte  maritime  de  l'Abyssinie) ,  qui 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Teoclodytique 
de  Malte-Brun,  est  partagé  entre  un  grand  nom* 
bre  de  petites  tribus  plus  ou  moins  féroces  et 
abruties,  qui  conservent  leur  indépendance  et 
forment  autant  de  petits  états  qu'elles  comptent 
de  chefs.  Les  endroits  les  plus  remarquables 
sont  :  Duroba  ,  village  dans  la  baie  d'Amphila, 
habité  par  des  Dumhoeta,  la  plus  puissante 
tribu  des  Danakil ,  peuplade  qui  possède  toute  U 
côte  depuis  le  Bab-cI-Maodeb  jusqu'à  Arena. 
ZcLLA,  misérable  village,  dans  la  baie  d'An  net- 
ley,  où  réside  le  chef  des  Hazorkn  une  autre  tribu 
nombreuse  d'Hazorta  demeure  près  de  l'impoi^ 
tant  passage  de  Taranta.  Zulla  est  aussi  remar- 
quable à  cause  du  voisinage  ^  Adoule  ,  si  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  par  le  commerce  maritime 
qu'on  y  faisait  ;  on  la  regardait  comme  le  port 
d'Axum.  On  y  trouve  encore  des  colonnes  et  des 
débris  d'anciens  édifices.  On  doit  aussi  nommer 
la  baie  d'AsAs  à  cause  des  ruines  que  M.  de 
Rienzi  y  a  visitées,  et  qu'il  croit  être  plus  an- 
ciennes que  celle  d'Axum  et  de  Siré. 
Matzoda  (Massouah) ,  petite  ville  d'environ  3000 
habitâns,  sur  l'Ilot  de  ce  nom.  avec  un  assex  bon 
port ,  où  se  fait  le  plus  grand  commerce  maritime 
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de  rAh/wnlei  plutieurs  banian*  ou  «larcliaods 
biudoos  yiooMtiiblU.  CeUevillQ,  wlon  N.  d« 
RieBzi.  eit  ré^^ie  par  ua  ag«  dépcQdaat  du  vice-roi 
d'Egypte.  AaaiKO ,  petite  ville  situé  sur  le  conti- 
oeot,  vis-à-vis  de  MatzoMa,  est  le  fiège  d'un  nalb 
qui,  aeloD  M.  de  Rîemi .  reconnaît  la  suzeraineté 
du  royaume  de  Tigré ,  mais  est  indépendant  dans 
tout  ce  qui  coaceme  radniai&tratioa  de  soa  petit 
territoire 

V)\eDhatak,  la  plus  grande  tle  de  la  mer  Ronge. 
Voyez  à  la  page  8a6. 

Plusieurs  NATIONS  NÈGRES  habitent  dans  1* A- 
byssinie  et  y  conservent  encore  leur  indépendan- 
ce. Les  Abyssins  les  nomment  en  général  Chan- 
gaUahs  (Sbangalla),  quoiqu'elles  parlent  plu- 
sieurs langues  entièrement  différentes.  Plnsieurs 
tribus  passent  une  partie  de  l'année  sous  l'om- 
brage et  l'autre  dans  des  cavernes.  Les  Abyssins 
les  chassent  comme  des  bétes  fauves  ;  elles  se 
nourrissent  de  sauterelles,  de  serpens,  d'élépbans 
et  d'autres  animaux.  Nous  n'en  nommerons  que 
trois  :  les  Tcheret-Àgov,  qui  vivent  dans  les  hau- 
tes vallées  du  Samen  \  ils  sont  très  belliqueux  et 
excellens  cavaliers  ;  lesjégov-Jkakot,  qui  demeu- 
rent près  dessourcesdu  Bahr-el-Azrek-,  Us  adorent 
ce  fleuve  comme  leur  divinité  principale  et  four- 
nissent la  ville  de  Gondar  de  viande ,  de  beurre 
et  de  miel;  les  Dobenah,  nation  nombreuse, 
qui  vit  de  la  chasse  des  éléphaos  et  des  rhinocéros, 
entre  le  Mareb  et  le  Tacazzé. 
Avant  de  quitter  l'Abyssinie  nous  ferons  observer 
que  de  même  que  TEgypte  nous  offre  une  foute 
d'anciens  temples  taillés  dans  le  roc ,  de  même 
cette  contrée  nous  présente  plusieurs  de  ses  égU- 


S94  euttèremeol creusées  dans  le  rocher.  Il  y  en 
a  plusieurs  dans  le  Lasta  et  dans  le  Tigré.  Nous 
citerons  entre  autres  les  neufégUit*  creusées 
dans  une  montagne  du  Lasta ,  dont  Alvares  a 
donné  le  plan.  Ces  temples  extraordinaires  sont 
environnés  d'un  cloître;  leurs  voûtes  ou  plafonds 
sont  soutenus  par  des  piliers  et  leurs  parois  soal 
couvertes  de  sculptures,  dont  la  plupart  sont  des 
arabesques  d'une  exécution  remarquable.  La  tra- 
dition les  attribue  à  saint  Lalibala.  le  plus  illustre 
des  empereurs  de  la  dynastie  Zagecpne;  ce  mo- 
narque a  son  tombeau  dans  celle  qui  est  nommée 
Gofgota,  longue  de  120  palmes  et  large  de  GO.  On 
doit  citer  aussi  l'église  de  St-George*  de  200  pal- 
mes de  long  sur  120  de  large.  Selon  le  même  voja- 
geuron  trouve  dans  une  plaine  à  quelques  oiilles 
de  distance  de  ces  églises»  des  édifice*  en  ruines  ; 
il  compare  ces  restes  à  ceux  d'Axum,  qu*il  a  dé- 
crits le  premier.  Ces  constructions  sont  très  éle- 
vées et  en  pierres  do  taille.  Alvares  présume 
qu'elles  ont  servi  de  résidence  aux  anciens  rois. 
Les  indigènes  attribuent  leur  construction  ainsi 
que  celle  des  églises  sus-menlionuées,  ides  hom- 
mes blancs.  M.  Sait  a  visité  dans  le  Tigré  la  vaste 
égUte  d'Abouhatoubba,  sur  la  route  de  Ge- 
natir  à  Antalow  ;  une  des  salles  qui  en  dépeo- 
dent  a  60  pieds  anglais  de  long  sur  30  de  large  , 
une  autre  salle  se  termine  "par  un  ddme  de  4o 
pieds  d'élévation.  Les  murailles  de  ces  salles  sont 
ornées  de  sculptures  qui  représentent  des  crosses, 
des  inscriptions  éthiopiennes  et  des  peintures  of- 
frant l'image  du  Christ,  des  ApAtret  et  de  St- 
Georges. 


Contrée  du  Sud^  Ouest  ou  Pays  du  Bahr-eUjtbiad. 


Cette  vaste  'contrée ,  encore  très  pe(f 
connue ,  comprend  tons  les  pays  de  la 
Région  du  Nil,  que  les  géographes  re- 
gardent comme  situés  hors  des  confins 
de  TAbyssinie  et  de  la  Nubie  ;  dans  ce 
nombre  nous  comprendrons  provisoire- 
ment le  Dar-Four  et  le  Kordofan.  Ces 
imys  sont  habités  par  des  peuples  la  plu- 
part noirs,  qui  presque  tous  conservent 
encore  leur  indépendance ,  quoique  de 
temps  en  temps  ceux  qui  habitent  dans 
le  voisinage  du  royaume  deSennaar  et  du 
ctrdevant^  empire  d'Abyssinie  ,  aient  été 
par  intervalle  soumis  par  ces  denx  états 
011  lears  tributaires.  Voici  les  principaux 
pays  compris  dans  cette  section. 

Le  DONGA ,  encore  tout-à-fait  inconnu  et  ha- 
bité par  des  nègres  ;  on  suppose  que  c'est  dans  ce 
pays  élevé  que  le  vérUable  NU  ou  le  Bahi^l-Abiad 
prend  sa  source .  probablement  dans  les  lacs 
mentionnés  par  Ptolomée  et  les  auteurs  arabes. 

Le  PAYS  DES  CHELOUKS  (Schilouks) ,  le  long 
du  Qaht-el-Abiad.  Ce  puissant  peuple  noir,  qiu  a 
la  réputation  d'être  antropophage  et  qui  em- 
poisonne ses  âmes,  est  le  même  qui,  dans  le 


Mi«  siècle,  a  envahi  et  soumis  le  rojaaiae  de 
Sennaar. 

LeDENKA,  lelongdelarive  droite  du  Babr-el- 
Abiad ,  habité  par  un  autre  peuple  nègre  idolâ- 
tre, redoutable  à  ses  voisina. 

Le  EERTAT  m^ebel-aourn) ,  vaste  contrée 
montagneuse  et  boisée ,  habitée  par  an  grand 
nombre  da  nations  nègres  idolètres ,  indociies  et 
belliqueuses ,  mais  vivant  en  paix  avec  les  tribus 
d'Arabes  musulmans  et  même  avec  les  Abyssins , 
qui  s'y  sont  établis  dans  plusieurs  parties.  L«s 
pays  les  plus  connus  et  les  plus  importaas  parais- 
sent être  le  Qamamxh  ûche  en  substance» 
aurifères  dont  les  nègres  retirent  par  le  lavagr 
des  quantités  assez  considérables  d*or ,  surtout  à 
Abqovloui,  sur  le  Tournât  ht  Fazoql,  gou^ 
vemé  MT  un  tnelik  ou  petit  roi,  nagaère  tribu* 
taire  ddSennaar  ;  Anxssi  est  le  lieu  le  plus  coosa- 
dérable-,  enfin  le  Darfoq»  où  ae  trouve  Fak- 
DAssi  sur  le  Yabouos,  lieu  regardé  comme  le 
marché  principal  antre  le  nertat,  la  Nubie  et  TA- 
byssinie. 

Le  CHEIBON  (Scheibon) ,  contrée  peu  connue . 
au  nord  du  pays  des  Chelouks,  remarquable  par 
la  quantité  de  poudre  d'or  que  les  nègres  qui 
rhabilent  savent  reUrer  de  leur  sol. 

LeFERTIT ,  au  nord  du  Donga ,  important  par 
les  mines  de  cuivre  que  Irs  gens  du  pays  assu- 
rent y  exister. 
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Le  PAYS  DES  TUKLAWI ,  au  oord  d«  celui  det 
Cbelouki  ;  00  dit  que  le  rot  réside  dans  une  ville 
BomiDée  Taggala  (Tug^la). 
U  KORDOFAN  (Kordoubo).  Cette  contrée  n'est, 
\  proprement  parler,  qu'un  assemblage  de  plu- 
sieurs petites  oasis  séparées  par  dévastes  déserts 
du  Dar-Four  et  du  Bahr-el-Àbiad.  La  plus  grande 
partie  de  la  population  se  compose  de  nègres 
assez  civilisés  qui  se  livrent  A  l'agriculture }  le 
reste  est  formé  de  Dongolais  adonnés  au  com- 
merce.  et  d'Arabes  qui  en  parcourent  les  arides 
solitudes.  Le  Kordofan ,  après  avoir  été  pendant 
long-temps  tributaire  du  rojauipe  de  Sennaar, 
reconnaissait  depuis  la  mpitié  du  xviii*  siècle,  la 
suzeraineté  des  rois  du  IMV-Four.  Envahi  par  les 
troupes  du  vice-roi  d'Egypte  en  I820 ,  il  est  resté 
soui  sa  domination  et  foi  me  depuis  k>r$  une  par- 
lie  de  l'Afrique-Ottomane.  Obéid  .  ville  de  mé- 
diocre étendue ,  mais  florissante  par  le  commerce 
jusqu'à  l'invasion  des  Turks,  n'offre  plus  qu'un 
amas  de  mines.  On  conserve  cependant  son  nom 
1  trois  établissemens  situés  près  de  l'emplace- 
meot  qu'elle  occupait,  et  connus  sous  les  noms 
de  Waoi-Nachelb  ,  Ohta  (ou  le  camp  foitilié 
df s  Turks) ,  et  Wadi-SàFic  -,  leur  population  to- 
tale est  estimée  à  sooo  âiîies  par  M.  Ruppell.  Bar  a 
rarattètre  le  lieu  le  plus  remarquable  après  Obéid; 
m  Turks  y  ont  bâti  un  fort  où  ils  tiennent  une 
petite  garnison.  M.  Rtippell  n'a  pu  obtenir  que 
desreoscigiiemeBS  incertains  sur  les  ruines  an- 


ciennes  dans  le  KordolliA  et  sur  celles  do  D|ebel- 
tlarre  dans  le  Dar-Four,  sur  lesquelles  quelques 
Journaui  avaient  il  y  a  quelques  années  attiré 
l'attention  des  arcbéologuesvMats  ce  voyageur  a 
trouvé  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ces  mêmes 
armures  en  fer  que  Clapperton  et  Denham  ont 
vues  dans  le  bassin  du  Tchad  ;  quelques  chefs  ont 
même  dérobes  eë  mailles  de  fer  pour  leurs  che- 
vaux. Les  armures  en  fer,  si  connues  èa  Europe 
dans  le  moyen  âge,  sont  donc  d'un  usage  com- 
mun dans  le  centre  de  l'Afrique. 
Le  ROYAUME  DE  FOUR  (Dar-Four).  C'est, 
comme  le  Kordofan ,  un  groupe  de  plusieurs  oasis 
au  miAeu  d'un  vaste  désert  qui  le  sépare  du 
Mobba  A  l'ouest,  et  du  Kordofan  à  Test.  Ce 
royaume  a  étendu  autrefois  sa  domination  sur 
le  Kordofan,  le  Bego,  le  Dageo,  le  Dar-Itunga 
et  autres  pays  peu  connus.  Après  la  perte  de  tou- 
tes ces  contrées  sa  puissance  a  beaucoup  dimi- 
nué ,  et  le  Dar-Four  ne  joue  plus  un  rOle  impor- 
tant parmi  le& états  du  Soudan-Oriental,  avec 
lesquels  tous  les  géographes  s'accordent  à  le  pla- 
cer. Cobbe,  petite  ville,  A  laquelle  on  donne 
6000  liabitans ,  en  est  la  capitale.  Le  sultan  réside 
habituellement  A  une  petite  distance  de  cette 
ville,  dans  un  lieu  appelé  El-Facher.  Cobbe 
possède  deux  mosquées,  cinq  écoles  publiques, 
et  se  distingue  surtout  par  l'activité  commerciale 
de  ses  habitaus .  ,qui  en  ont  fait  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  TAfrique-Intérieure. 


Nub 

Depuis  rinvasîon  faite  en  i8ia  par  Is- 
mayl  pacha  y  fils  dn  vice-roi  d'Egypte , 
tous  les  pays  le  long  du  Nil  compris 
ilans  cette  vaste  conirwpeavenl  être  re- 
gardés comme  tributaires  de  ce  prince , 
'i'jî  ^H>^^l>lïe  eu  chiïie   Souakîiii,  consl- 
4'Ttr  coiïiine  fa  i»lace  niHirLlimc  la  phi  s 
ii(i|>oiinnie.  Mt^nie  Ii?s  principales»  Irihus 
'i'^  Ttfïuiailf*,  qui  parcotirfnl  k\s  (li'snrl'S 
'  nh  roue  s  t  titt  P(il,  ont  i^t«  ol*ljgm 
ijui;ilire  sj  su/crainoté.  H  i?st  vnii 
■  Il  de  tottïps  apn'^  la  ronqïi^Mo  ij 
mie  terrible  iimirirction  tîaiis  les 
<  Hi(\(]is;  vàtih  on  lions  assure,  qtfâ 
\\um  des  extrémités  méridionales. 
I  *-i-devaiU  royaume  <le  Sennaar  et  de 
i'"t<ÎMr$  distrirt.s  sur  sa  finmtli<*r^  occî* 
i^ti.ûjj,  tout  est  rciilré  dans  Fonlre  et 
rf'cpjMKIaàénomiiraiion  dé  Mohammed- 
Ali.  W^i  les  pays  les  pliisimportans  qui 
•^ppani^nnent  à  cette  grande  division  de  la 
HégiondH  Nil;  nens  les  indiqtierons  en 
<iescendant   le  Baiir-eUAzrek  et  le  Nil 
proprement  dit.  * 

u  ROYAUME  DE  SENNAAR.  Au  temps  de 
^niee ,  tch  1770,  cet  état  étendait  sa  domination 
»ur  toute  la  Nubie-Méridionale  Jusqu'à  ftongo- 
lah.  etquclqoes  années  auparavant  l'avait  por- 
^nême  sur  le  Kordofen  -,  avant  l'invasion  d'is- 


le. 


ma>l-paclia,  les  meliks  de  Cliendy,de  Damer 
et  le  territoire  des  Cliaykyé ,  au  nord ,  le  Fazoql , 
le  Bouroum  et  autres  pays  au  sud ,  lui  payaient 
un  tributs  Depuis  1832,  B<uijr>  ><>"  n*^l>k  actuel , 

.descendant  des  Chelouks  qui  ont  fondé  ce  puis- 
sanl  royaume  au  commencement  du  xvi*  sièrie. 
est  vassal  du  vice-roi  d'Egypte  et  ne  possède 
plus  que  le  tiers  de  son  ancien  territoire. 

Les  villes  principales  sont  :  Sbnnaar,  dans  le 
Sennaar  proprement  dit ,  sur  la  rive  gauche  du 
Bahr-el-Azrek.  C'est  un  amas  confus  de  cabanes 
rondes ,  couvertes  en  cbaume  et  d'autres  en  ai^ 
gfle ,  qufbot  parfois  un  étage  ,  et  assez  ordinai- 
rement une  terrasse.  Le  palais  des  anciens  rois 
est  u  m*  construction  en  briques  cuites,  élevée 
de  4  étages ,  abandonnée  et  à  demi  délabrée. 
M.  Caillaud,  en  1832 ,  estimait  À  90«o  âmes  la  po- 
pulation de  cette  ville ,  dont  les  fpéograplies  exa- 
gèrent tant  l'étendue  et  le  nombre  des  habitans. 
Av^nl  la  dernièie  invasion,  Sennaar  était  le 
centre  d'un  commerce  assez  étendu.  HRLLBV-iLr 
chfrif-Mabavmbd  ,  grosse  bourgade  à  ta  gauche 

*du  Bahr-el-Azrek. 
PAYS  OR  ÈIALFAY.  le  long  du  Bahf-êl-Azrek  et 
9u  Nil  proprement  dit.  Après  avoir  tecoué  le 
joug  du  Sennaar,  cet  état  jouissait  de  son  indé- 
pendance, lorsque  Ismayl-paeba  le  rendit  tribu- 
taire de  l'Egypte.  UalkIy,  peu  loin  des  deux 
branches  dont  l'union  forme  le  Nil;  c'est  une 
petite  ville  très  déchue  à  cause  des  fréquentes 
attaques  des  Cliaykyé-,  M.  CatUiaud  lui  accorde 
3  À  4000  habitans.  Sodau,  à  la  droite  du  Bahr- 
el-Azrek  ,«misé»able  endroit,  remarquable  en  c  . 
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qu*il  oflfre ,  selon  M.  Cailliaud  ,  les  dernières 
ruines  d'anciens  édifices  que  l*on  rencontre  sur 
ta  célèbre  lie  de  Méroe. 

PAYS  DE  CHENDT,  le  long  du  Nil.  Ce  royaume, 
naguère  tributaire  du  roi  de  Sennaar.  est  sur- 
tout remarquable  parce  qu'il  correspond  à  la 
partie  la  plus  importante  du  c^^breétat  Uiéocra- 
lique  de  ||éro€ ,  qui  pendant  plusieurs  siècles  ré- 
pandit les  bienfaits  de  la  civilisation  au  milieu  des 
peuples  barbares  dont  il  était  entouré ,  et  que 
plusieurs  écrivains  ont  supposé  être  le  berceau 
des  institutions  religieuses  et  politiques  des  Egyp- 
tiens. Chcndt,  sur  la  rive  droite  du  Ni|| ,  peut 
avoir  8  à  900  maisons ,  qui  la  plupart  n'ont  qu'un 
rez-de-cbaussée  très  élevé  et  une  terrasse  pour 
toiture.  M.  Cailliaud  en  estime  la  population  de  6 
à  7000  âmes.  Elle  a  encore  déchu  beaucoup  de- 
puis lors ,  car  M.  Uoskins  qui  l'a  visitée  en  1838 
ne  lui  accorde  que  6  à  7oo  maisons  et  3500  liabi- 
tans.  Avant  l'invasion  des  Egyptiens,  Cbendy 
était  l'entrepôt  printipal  du  commerce  de  la  Nu- 
bie et  %on  plus  grand  marché  pour  les  escla- 
ves; ses  négocians  entretenaient  des  relations 
suivies  avec  le  Sennaar ,  le  Kordofan ,  le  Dar- 
Four.  le  Dongolab ,  et  par  Souakim  avec  l'Ara- 
bie. C'est  dans  un  village  près  de  cette  ville  que 
Mimr,  ancien  roi  de  Cbendy.  dépossédé  par  Is- 
mayl-paclia,  mit  le  feu  à  la  maison  habitée  par  ce 
dernier  et  le  brûla  \  cette  mort  a  été  le  signal  du 
soulèvement  général  qui  éclata  à  cette  époque 
contre  les  Egyptiens  dans  les  provinces  conqui- 
ses ,  depuis  l'extrême  frontière  du  Sennaar  jus- 
qu'à celle  de  la  Basse-Nubie. 

Dans  un  rayon  de  n  milles  on  trouve  :  Naga, 
lieu  misérable ,  peu  éloigné  de  la  rive  droite  du 
Nil ,  où  l'on  voit  encore  les  ruines  de  sept  tem- 
ples. El-Meçaourai,  autre  endroK  qui  n'est 
remarquable  que  par  les  restes  de  huit  temples 
ou  sanctuaires.  M.  Cailliaud  regarde  ces  gran- 
des constructions  comme  appartenant  au  col- 
lège célèbre ,  où ,  loin  du  tumulte  des  villes,  les 
prêtres  de  Méro€  instruisaient  de  jeunes  adeptes 
dans  la  connaissance  des  dogmes  religieux  et  des 
srieaces  dont  ils  étaient  dépositaires.  Les  figures 
informes  et  les  noms  gravés  en  caractèces  étb^ 
piens  par  des  élèves,  rappelèrent  à  M.^ailliaud 
le  griffonnage  que  l'on  voit  encore  sur  les  mu- 
railles intérieures  des  casernes  de  l'antique  Pom- 
peïa.  Àssour  ou  Hachour,  petit  village/ 
sur  la  rive  droite  du  Nil ,  au-dessous  de  Clieody  ; 
tout  près  se  trouvent,  selon  M.  Cailliaud,  les 
ruines  de  Uéroé,  ville  jadis  si  célèbre  par  ses 
monumens,  par  son  eommerc4  .  |mi  m>ii  «Hoirie 
de  Jupiter  Ammon  et  par  son  nn  ponlir'f',  que  ce 
dieu  même  était  censé  choisir  parmi  ses  piètirs. 
M.  Cailliaud  y  vit  un  grand  no^^'i^re  ûtpjrmni- 
des.  Vtle  de  JToar^o/ (Kuiirqo»),  où  l'oq 
voit,  selon  M.  Rûppell,  trois i^ri^upps  de  mou- 
#o/^e«  antiques ,  ayant  la  forne  ûv  pyraniidr»; 
ils  sont  ornés  de  sculptures  ;  l'i^n  Cr  (,^<,gmup€$ 
se  compose  de  21  pyramides. 

PAYS  DE  DAMER,  le  long  du  Nil  et  de  TAtba- 
rab.  Ce  petit  état  était  naguère  régi  par  plusieurs 
prêtres  mahométans  présidés  par  un  pontife  de 
leur  religion  (el-Fakyh-el-Kebir).  Damer  ,  près 
du  confluent  de  l'Atbarah  dans  le  Nil .  jolie  petite 


ville  d'environ  5oo  maisons ,  avec  des  mes  droi- 
tes et  bordées  d'arbres  qui  aboutissent  à  une 
belle  mosquée.  C'est  Vécole  la  plus  célèbre  de 
l'Afrique-Orientale ,  dans  laquelle  sont  élevés  et 
instruits  plusieurs  jeunes  mahométans  envoyés 
non-seulement  des  contrées  voisines ,  mais  aussi 
du  Dar-Four ,  du  Sennaar  et  d'autres  pays  éloi- 
gnés. Damer  est  en  outre  une  place  d'un  grand 
commerce  pour  toute  la  Région  du  Nîl. 

PAYS  DE  BARBAR .  le  long  du  Nil ,  habité  par 
des  Arabes  de  la  tribu  Meyrefab.  Anebet&e  ,  sur 
la  rive  droite  du  Nil  selon  Bukhardt.  et  El- 
MEKHEYRSur  la  même  rive ,  selon  M.  Cailliaud, 
en  est  la  capitale.  Oo^f  fait  un  commerce  assez 
considérable. 

PAYS  DES  CHAYKYÉ ,  le  long  du  Nil.  Avant 
l'invasion  d'Ismayl-pacha ,  c'était  une  république 
militaire  gouvernée  par  trois  meliks  principaux 
nommés  Chauss»  Zibert  et  Omar;  te%  chefs 
avaient  chacun  sous  leurs  ordres  trois  autres 
chefs  subalternes ,  qui  commandaient  des  corps 
de  troupes.  Ces  Arabes  devinrent  redoutables  à 
leurs  voisins,  surtout  au  Dongolah,  au  Barbar 
et  à  l'Halfay ,  sur  lesquels  ils  dominèrent  pen- 
dant quelque  temps.  Ijqs  Chaykyé  furent  r^ux 
qui  opposèrent  le  plus  de  résistance  aux  trou- 
pes des  Egyptiens.  Parmi  les  lieux  les  plus  re- 
marquables nous  nommerons  : 

KoRTi ,  petite  vUle  sur  la  rive  gauche  du  Nil  ; 
on  la  regardait  comme  la  capitale  de  Fétal. 
Hatcnek  ,  sur  la  rive  droite ,  à  laquelle  M.  Cail- 
liaud accordait  2000  babitans  avant  sa  ruine.  Mc- 
RAOUT,  encore  plus  petite,  mais  dans  le  voisi- 
nage de  laquelle  se  trouvent  les  imposantes  mi  • 
nesdu/no/z/  Barkal ,  regardées  par  M.  Cailr 
liaud,  comme  les  restes  de  NapaiCj  qoi 
pendant  plusieurs  siècles  fut ,  après  Méroé  ,  la 
CHÎfnl.iIf  dp  T,i  ^l^l^i^^î'^[  i;rL"i  riîldi'îi 
tioiiiLis,  gt^jjiT.il  (L>miiiii.  iHi  y  \  mit  tu 
griiu|M's  farmi^^  rhactin  p^r  plu^ii'iiiâ  /  . 
dr'K,  ï<lij*  pditf*  que  celles  ffEgjplf*,  màt^  ^ 
riiiiipn.E^nt^r't  rurriEJip  relira  irAssour,  de  «•n'^- 
liojtf'v  f\l*''rieiiiH  ou  de  prtiU  temples;  en^it-» 
un  i^^rainl  it'mplc  Trèi  il^gr.idé  «  qnî,  psr  vin 
^if»![iH',  ïr  srnmt  nooibrr  i|p  cokin«^« ,  il»- 
tphiiiK  ,  d*aulfis  en  i^râtiittouvcrtiLesplysbfïïr^ 
siuïffhire s  >  i-t  par  sa  grande  salle  î^ypo^l^rl*- ,  di>'S 
eire  rangi'  an  r.-ini:  des  plus  b<*aux  m*>nuïTnf»n»  «h^ 
l'F.tlu0piiî4iilV'rit'iii.\  Le  (rpltonmnt  ^AaU  j  U 
Âhoilié  di<  la  mniil.ii^m'  l'stle  (dus  beau  rwti^  ♦  f< 
rore^iibsistaîJl  dr  <  «  s  m  n  g  m  tiques  niioei  ,  qm 
M.  Uaddipftnii ,  qui  h^s  a  vi^itérs  It  premier. 
croit  ilri*  plya  .iim  îiîiini  s  ffiif  celles  de  rKiçrpïi" 
Nuiiiu,  nii&i^r;ih1e  indroil,  à  la  ^niiche  du  M. 
r<'mnrquable  pur  «irs  grandes  pyramides,  rîir* 
etlik'fs  et  Ueaiirou(i  \A\h  petites  qwe  crTI- 
Ejrpte.  Lés  rite v. lux  d<s  Ctiavtjé  sont  ]^  .  u. 
Içur^  <|iJt'  I'iuj  M.lll^1l^^t►  parmi  l«  races  arnifr^ 
PAYS  !>t  lHi,M,(iLAH,  le  Joniî  du  KiL  Kn 
I8t4  ,  ce  pays  était  tributaire  des  Chaykyé ,  aux- 
quels il  fut  enlevé  par  les  Mamelouks  échappés 
de  l'Egypte ,  qui  en  furent  eux-mêmes  dépouil- 
lés en  1820  par  Ibrahim-pacha.  Le  Dongolah,  qui 
dans  le  moyen  âge  était  la  puissance  prépondé- 
rante de  la  Nubie,  n'est  plus  reconnaissable , 
tant  il  a  perdu  sous  le  rapport  de  l'étendue  ,  du 
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la  ferUttté  «t  de  la  populatioo.  Oppriméi  depuis 
60  ans  parles  Cbajrkyé ,  sesiialiiUns  ont  émi|^ 
fo  grand  Bomlire  daas  le  Barbar,  le  Chendy  et 
jusqu'au  Kordofan  et  au  Dar-Four.  Les  lieux  les 
plus  remarquables  sont  : 

Mai/ikahouNocveaq-Do9IGOLab,  gros  village 
i  la  gauche  du  Nil ,  construit,  il  jr  a  quelques 
aoaées ,  par  les  Mamelouks,  qui  ont  abandonné  le 
Vieus-Dongolali.  M*  CailUaud  le  regarde  aujour- 
d'hui comme  le  lieu  le  plus  considérable  de  tout  le 
Doogolafa,  et  M.  Rikppell  ajoute  qu'il  est  la  rési- 
dence du  commandant  tu rk  qui  étend  sa  juridic- 
tion depuis  Ouadi-Halfa  jusqu'à  Ouadi-Gammer. 
Do!i<;oLAiiou  ViEPx-DoNGOLAB  (Dongolali-Agouz), 
sur  la  rite  droite  du  Nil ,  ville  la  plus  grande ,  la 
plat  peuplée  cl  la  plus  riche  de  la  Nubie  peodant 
le  mo/en  âge ,  réduite  maintenant  à  un  simple 
liliage  d'environ  800  habitans.  L'Ile  d'Aico  ,  re- 
marquable par  sa  fertilité  et  surtout  par  des  dé- 
brù  dTaneient  édifices  et  par  deux  statues 
colossales  visitées  pour  là  première  fois  par 
M.Waddington. 

PAYS  DE  M  AH  AS,  le  long  du  NU.  Ttnarxb  , 
misérable  village  à  la  droite  du  Nil ,  est  le  lieu  le 
plus  considérable  ;  on  y  voit  les  ruinA  de  ^la- 
skan  églises  coptes.  Sescé  et  Gocrien-Taooa, 
misérables  villages  à  la  gauche  du  Nil ,  remar- 
quables par  les  ruines  de  leurs  anciens  temples. 
M.  Waddington  signale  un  de  ces  temples  en  rui- 
nei.  dit  aussi  de  Sole b,  à  cause  du  voisinage 
du  hameau  de  ce  nom ,  comme  un  des  plus  grands 
et  des  plus  remarquables  par  son  élégance  ;  l'é- 
tat de  ses  ruines  lui  rappelait  celles  qu'il  avait 
voes  i  Ségeste,  à  Phigalée  et  à  Sunium. 
PAYS  DE  SOKKOT ,  le  long  du  Nil.  Amarab, 
sur  la  rive  droite,  est  le  lieu  le  plus  remarqua- 
ble; on  f  voit  les  restes  d'un  beau  temple  égyp- 
tko.  L*lle  de  Sats  ,  où  il  s'était  formé  une  petite 
république  aristocratique ,  qui ,  sur  son  refus  de 
pajcr  les  impôts,  a  été  détruite  en  1823  par  les 
Iroupesdu  vice-roi  d'Egypte;  le  château  deSays 
a  été  rasé. 

OUADY-EL-HADJAR,  le  long  du  Nil.  C'est  une 
contrée  stérile  et  presque  déserte.  Sbmsieh,  mi- 
sérable hameau  .  remarquable  par  le  temple 
égyptien  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  l'autre  côté  du 
fleave. 

PAYS  DES  BARABRAS  rQcnous  ou  lUiouz) , 
dit  aussi  communément  BASSE-NUQdE  rn  s'é- 
tcDd  le  long  du  Nil ,  entre  la  cataracte  d'Ouady- 
Halta  et  celle  d'Assouan  oiï  Syènc,  nommées 
communément  la  seconde  et  la  première  ca- 
taracte. Derr,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  petite 
lH)ursade  de  2oo  maisons ,  dont  la  plupart  des 
liabitans  sont  d'origine  turque  -,  M.  Richardson 
eo  isiTlui  aceordail  3000  habitans-,  on  la  re- 
prde  comme  la  capitale  de  la  Basse-Nubie ,  ou 
d«  la  Nubie-Ottomane.  On  trouve  dans  ses  envi- 
ons beaucoup  de  ruines  et  un  temple  égyptien 
Uillé  dans  le  roc  .  dont  M.  Champollion  attribue 
la  coostroction  à  Sésostris.  Les  lieux  suivans , 
le  long  du  Nil ,  quoique  de  misérables  hameaux , 
mot  impoitaos  par  les  ruines  d'anciens  édifices 
et  par  leurs  anciens  temples  égyptiens. 

OvàftT-llALPA ,  village  lemarquable  par  la  ca- 
tamete  qne  le  Nil  forme  dans  son  voisinage. 


Déjà  plusieurs  voyagenrs-  modernes  ont  signalé 
Pextraordinaire  exagération  des  géographes  an- 
ciens et  modernes  sur  la  hauteur  qu'on  lui  attri- 
buait; malgré  cela,  par  une  inconcevable  né- 
gligence, plusieurs  géographes  portent  encore 
à  plusieurs  centaines  de  pieds  son  élévation ,  qui 
n'est  que  de  quelques  pieds.  On  y  voit  aussi  le» 
débris  de  trois  (^m/?/^/ égyptiens,  dans  un  des- 
quels M.  Champollion  retrouva  des  colonnes, 
qu'il  regarde  comme  l'origine  des  ordres  grecs. 

Edsambol.  Prés  de  ce  misérable  hameau  se  trou- 
vent les  plus  magnifiques  excavations  de  toute  la 
Nubie,  visitées  et  décrites  de  nos  jours,  d'abord 
par  MM.  Drovetti,  Burckhardt  etBelzoni,  et  en- 
suite par  Richardson  ,Rifaud,  Gaa,  Champollion, 
Rosdlini  et  d'autres  voyageurs.  Le  temple  dTA- 
Ihor,  dédié  par  la  femme  de  Sésostris-le-Grand; 
est  le  plus  petit  ;  il  est  décoré  extérieurement 
d'une  façade  contre  laquelle  s'élèvent  6  colosses 
de  35  pieds  chacun  environ .  taillés  aussi  dans 
le  roc  et  d'une  excellente  sculpture.  Ce  temple 
est  couvert  de  bas*reliefs  dont  plusieurs  sont 
très  intéressans.  Le  grand  temple  est  une  autre 
construction  du  grand  Sésostris,  excavation  im- 
mense ,  dont  le  travail  qu'elle  a  dû  causer  efflraie 
l'imagination.  Le  sable  du  désert,  continuelle- 
ment apporté  par  les  vents ,  s'accumule  à  l'en- 
trée de  ce  magnifique  monument  et  nécessite 
de  nouveaux  déblaiemens  chaque  fois  qu'on 
veut  y  pénétrer.  La  façade  est  décorée  de  4  co- 
losses assis,  de  61  pieds  dq  hauteur,  et  représen- 
tant Rhamsès>le-GranA  ouïe  grand  Sésostris.  La 
première  sall^  de  l'intérieur  est  soutenue  pars  pi- 
liers contre  lesquels  sontadossésaulantdecolosses 
de  30  pieds  chacun,  représentant  Sésostri.s.  Sur  les 
parois  de  celte  vaste  salle  règne  une  flle  de  grands 
bas-reliefs  historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du 
Pharaon  en  Afrique  ;  celui  qui  représente  son 
char  de  triomphe,  accompagné  de  groupes  de 
prisonniers  nubiens ,  nègres ,  etc. ,  de  grandeur 
naturelle ,  offre  une  composition  de  toute  beauté. 
Les  autres  18  salles  abondent  en  beaux  bas-reliefs 
religieux,  offrant  des  particularités  fort  curieuses. 
Les  couleurs  appliquées  à  ces  sculptures  sem- 
blent avoir  conservé  leur  éclat  primitif.  Le  tem- 
ple est  terminé  par  un  sanctuaire ,  au  fond  du- 
quel sont  assises  quatre  belles  statues  bien  plus 
fortes  que  nature  et  d'un  très  beau  travail. 

Urim  ,  qui  parait  être  la  Premnis  de  Strabon  ; 
c'est  un  misérable  endroit,  avec  une  citadelle  en 
rulne.On  y  soxXtucoteAspéos  ou  excavations  dans 
la  roche ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  tom- 
beaux et  qui  sont  de  la  plus  haute  antiquité  ;  le 
plus  ancien  remonte,  selon  M.  Cliampollion ,  au 
règne  de  Tboutbmosis  l**" ,  et  le  plus  récent  au 
règne  du  grand  Sésostris.  Amada  ,  où  se  trouve 
on  temple  fort  encombré  de  sables  ;  il  est  surtout 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  sculptures  qui 
appartiennent  à  la  belle  époque  de  l'art  égyptien. 
M.  Champollion  regarde  les  4  culonnesdece  tem- 
ple ,  fondé  par  Thouthmosis  III  ou  Mœris,  comme 
le  type  de  la  colonne  dorique  grecque. 

ScBOUA ,  village  habité  par  des  Arabes  Aleykat 
adonnés  au  commerce.  On  y  voit  un  gT»ndhémi- 
spéos,  c'est^-dire  un  édifice  moitié  construit  en 
pierre  de  taille  et  moitié  creusé  dans  le  rocher. 
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M.  Chaiiipolli«o  le  regarde  coonne  U  plat  mau- 
vais ouvrage  de  k'épof  ne  du  grand  tiésostris.  Le 
leinple  est  précédé  d'uoe  areuue  de  sphinx  a<- 
conpagnés  de  statues  colossales»  la  plupart  en- 
fouies  sous  les' sables,  ainsi  qu'une  partie  du 
temple.  Mibarkaqab  ,  avec  on  temple.  Dakhru 
(Deqqeta ,  le  PselcU  des  anciens) ,  avec  un  temple 
remarquable  surtout  par  ses  sculptures  mytho^ 
logiques.  Kiacuan  (Ghirsché)  ,  avec  un  hémi-^ 
spéos  du  temps  de  Sésostris.  La  partie  excavée 
dans  le  rocker ,  travail  immense ,  a  été  dégradée, 
avec  une  espèce  de  recbercbe ,  probablement  par 
les  Perses  sous  Cambyse.  La  grande  salle  est 
soutenue  par  six  énormes  pilien  dans  lesquels 
sont  taillés  six  colosses,  offi^nt  le  singulier  con- 
traste d*an  travail  barbare  à  c6lé  de  bas-relieh 
d'une  fort  belle  exécution. 

Da!(door  ,  avec  un  pKit  temple  non  achevé,  da 
temps  de  Temporeur  Auguste.  En  face  de  Dan- 
dour ,  MM.  Champollion  et  Kose Ilini  ont  décou- 
vert un  écho  qui  répète  fort  distinctement  rt 
d'une  voix  soiore  Jusqu'à  onze  syllabes. 

Kalabscsi  (EI-Galabcheh ,  le  Talmis  des  an- 
ciens); c'chI  le  plas  grand  village  qu'on  rencon- 
tre entre  Assouan  et  Derr ,  quoiqu'il  n'ait  qu'en- 
viron too  familles  ;  il  est  situé  presque  sous  le 
tropique.  Son  grand  temple,  que  Burckhardl  re- 
gardait comme  un  des  plus  précieux  restes  de  l'an- 
tiquité égyptienne,  n'a  Jamais  été  terminé-, 
construit  sous  Auguste.  Caligula  et  Tnù>nf  il 
a  servi  plus  tard  d^église  aux  chrétiens.  M.  Cham- 
pollion Juge  ses  sculptures  d'un  goM  barbare. 
Tout  près  est  situé  l'intéressant  monument  de 
Beyl'Oually,  spéos  remarquable  par  les 
>a»-rrlirf9  historiques  qui  te  décorent  et  qui  sont 
droH  fortbean  style.  TarrAU,  KAa»Assn  et  De- 
Borv ,  petits  villages  remarquables  par  leurs  terr^ 
pies. 

CONTREE  ORIENTALE.  Mous  comprenons  sous 
cette  dénomination  tous  les  pays  sitnés  entre 
l'Atbarah,  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  De  vastes  dé- 
serts vers  le  Nil ,  et  des  montagnes  escarpées 
vers  la  mer  Ronge .  occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  subdivision  de  la  Nnbie ,  parcourue 
ilanstous  les  sena  par  plusieurs  tribus  nomades 
^  appartiennent  b  la  famille  TroglodyUque  et 
à  la  nombreuse  nation  Arabe.  Lestribns  les  pins 


importantes  comprises  dans  In  première  sont  : 
les  Biehariensoa  Bisharyes  propremcoldits, 
sur  le  territoire' desquels  se  trouve  (hAk,  misé- 
rable village ,  avec  un  port  sur  la  mer  Rouge  -.  Ost 
leur  marché  principal.  Les  Hadendoa,  qui  lia- 
bitent  le  fertile  canton  nommé  Belad-et- 
Ta  H  a  et  les  vallées  des  montagnes  Lamsan 
plusieurs  sTadonnent  à  l'agriculture.  Goa>RsajAB . 
surl'Atbarah,  est  regardé  comme  leur  cbef-liett. 
Selon  Burckbart,  on  trouve  dans  les  collines 
voisines  des  monumens  importans  et  d'anciens 
tombeaux  habités  par  des  familles  de  cette 
tribu.  Les  Hçtmmadab  ou  Hammadeh,  qui  de- 
meurent le  long  de  rAtbarah.  Atbabah,  aor 
l'Atbarah.  village  de  loo  familles,  est  l'endroit 
le  plus  important  de  leur  territoire.  Les  Ual- 
lenqahs,  qu'on  classe  parmi  les  Arabes ,  mais 
qui  nous  paraissent  devoir  être  rangés  panai  les 
peuples  de  la  famille  Troglodytiqoe  ;  ce  sont  de 
terribles  brigands  qui  volent  et  pillent  les  tnba5 
voisines.  DjEBeL-Dvia  ou  Dabast  (ment  d'or) . 
montagne  Jadis  exploitée  ,  mais  non  encore 
épuisée. 

SouAtui  «  dont  me  partie  est  située  sur  an  Ilot 
et  le  iCite  sur  le  continent  ;  c'est  la  placr 
maritime ,  sor  la  mer  Rouge ,  la  plus  commer- 
çante de  toute  la  région  du  Nil,  et  un  des  plus 
grands  marchés  pour  les  esclaves.  Bnrckbardt 
évalue  sa  population  à  9ooo  tmes»  la  plupart 
Arabes  et  Hadereb,  tribu  des  Bicfcariena.  Cette 
ville  est  gouvernée  par  un  émir  qui  autrefois 
n'était  dépenéant  que  de  nom  dn  pacha  de  I)}idAi 
en  Arabie,  mais  qui  aujourd'bni  parait  être  en- 
tièrement soumis  au  vice-roi  dTÉôrpte.  Son  port 
est  un  des  meilleurs  et  des  plus  IMqnentés  de 
lamerRougp. 

CONTRÉE  OCCIDENTALE.  Celte  parti#,  beau 
coup  moins  grande  que  la  précédente ,  détend  i 
l'ouest  du  Nil  et  comprend  les  pao^s  soivans  :  k 
désert  de  Bahiouda,  que  parcooreni  In 
Arabes  Ifassanxeh,  dont  pltisienrs  s'adonnent 
au  commerce .  et  les*  Jrabes  Kababieh;  et  le 
désert  qui  côtoie  le  bord  occidental  dn  Nil . 
et  au  milieu  duquel  se  trouve  Yoasis  de  Se- 
Urne  h,  remarquable  parles  couches  de  sel 
gemme  exploitées  annuellemenl  par  les  Arabe 
nommes  des  cantons  limitrophes. 


Cette  contrée,  st 

Pharaons,  st  riche  sous  les  Ptotémées  et 
encore  si  importante  sous  les  rapports 
historique  et  archéologique,  ra  fixer  pour 
auelques  momcns  notre  attention.  C'est 
l'Egypte  qui,  mère  des  sciences  et  des  arts, 
a  instruit  la  Grèce,  et  c'est  la  Grèce  qui 
a  instruit  tes  Romains  pour  nous  instnitre 
plus  tard  nous-mêmes.  Après  aroir,  pen- 
dant plus  de  mille  ans ,  éclipsé  les  plus 
glorieux  empires,  après  a?oir ,  sous  Sé- 
sostris y  subjugué  une  grande  partie  de 
r  Ancien-Monde ,  elle  a  fiai  par  devenir 
suMessivemeai  k  j«eet  des  Perses,  des 


Egypte.  J 

poissante  sous  les  Romains,  des  Arabes  et  des  Tnrks.  La 
tyrannie  et  les  fléaux  qui  raeeompsgnent 
l'ont  dépotrillce  de  quelquesHins  des  li> 
très  de  son  antique  gloire  ;  mais  son  nom 
seul  ébi*anle  encore  l'iaiaginatîon ,  et  les 
souvenirs  de  Thèbes,  de   Memphts    et 


d'Alexandrie  y  les  noms  dit  lac  Mœris  et 
du  labyrinthe,  les  pyramides  et  les  obé- 
lisques, traverseront  tous  les  siédes.  Il 
nous  convenait  d'autant  mieux  d'arrêter 
ici  pour  quelques  instans  les  regards  que 
ce  n'est  qu'à  la  fia  du  dernier  siècle 
qu'une  armée  française,  pénétrant  dans 
l'ancienne  patrie  des  Pharaons,  les  lafttns 
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qui  l'accompagnaient  parent  enfin  pré- 
seater  à  l'Europe,  dans  leplas  magnifique 
ouvrage  avfm  aitgpblié ,  le  tableau  coui- 
))let  des  débris  qui  ornaient  encore  eetle 
illustre  contrée;  c'est  à  peine  s'il  y  a  quel-> 
ques  années,  qu'un  autre  savant  français 
est  parvenu  à  déchiffrer ,  avec  une  rare 
sagacité,  nne  partie  des  témoignages  in- 
sciits  sur  ces  restes  de  l'antiquité  ^  ce  qui 
a  permis  d'en  fixer  à-|a-fois  l'origine  et 
lobjet.  Une  autre  circonstance ,  qui mé- 
liuit  presque  autant  notre  attention^  ce 
5oni  les  nobles  tentatives  que  fait  le  pa-> 
eha  actuel  d'Egypte,  Mohammed-Ali, 
|tour  rendre  à  cette  contrée  une  partie 
(le  son  ancien  éclat.  Quel  spectacle  plus 
curieux  pour  le  philosophe  que  celui  d'un 
iteuple  qui  essaie  de  sortir  delà  barbarie, 
et  dont  les  efforts  sont  partagés  par  les 
)>euple$  voisins.  C'est  même  par  là  que 
notre  plan  nons  commande  de  commen- 
cer. Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons 
puisé  les  faits  exposés  dans  cette  courte 
description  ;    mais    la    reconnaissance 
nous  impose  le  devoir  de  signaler  ici  les 
saraDs  qui  ont  bien  voulu  nous  aider 
daos  ceue  tâche  difficile.  C'est  à  Tobli- 
geaoce  de  M.  Jomard,  qui,  aidé  de  l'in- 
fluence et  de  j^upération  active  de 
N.  Drovettl^^^Kteéral  de  France , 
etd'Osmàn-^^^^^Bey,  a  tant  con- 
tribué à  opé^^^^HIbération  fliorale^ 
que  nous  <t^^^^HKi  suivant  sur  le 
gouvernemeiimipHR  l'Egypte,  sur  les 
progrès  que  les'affij  et  les  sciences  de 
l'Europe  y  ont  déjà  faits,  ainsi  que  le 
tableau  de  ses  divisions  administratives 
aclnclles.     Pour    FEgypte    antique  , 
M.  ChampolHoH  nous  a  ouvert  ses  porte- 
feuilles ,  communiqué  ses  souvenirs  et 
même  des  résultats  que  Tordre  de  ses 
travaux  ne  rendra  publics  que  Iong-temi)s 
après  l'apparition    de- notre  onvrage  : 
ainsi  ToMigeance  du  savant  interprète  de 
^'^pte  des  Pharaons  a  été  inépuisable 
comine  sa  science. 

Voici  ce  qu'écrivait  en  1333  M.  Jomard  :  «  On 
a  rn  ce  moment  sous  les  yeux  une  sorte  de 
pliéoomène  moral  bien  fait  pour  frapper,  et 
'«Tendant  presque  inaperçu.  Le  bandeau  du 
FmaMsine  et  de  rignorance  tombe  par  degrés 
^i  yeux  des  Orientaux  qui ,  depuis  cinq  ans, 
*OQt  venus  chercher  la  lumière  en  France. 
Si  foo  comparmt  Tétai  actuel  des  jennes  Egyp- 
^w'nsqui  se  sont  instruits  à  Paris  et  sur  d'autres 
poiBia  du  rojaume ,  avec  ce  qu'ils  étaient  en 
7  anirant,  avec  ce  qu'était  fEg/ple  eUe-méme 


dans  les  années  antérieures,  ou  ce  qu'elle  est 
encore  daos  la  plus  grande  partit  de  son  terri- 
toire ;  si  on  se  reportait  au  point  de  départ  de 
tous  ces  missionnaires  de  la  civiUsation ,  on  se- 
rait grandement  surpris  du  chemin  qu'ils  ont 
fait.  Un  serait  étonné  surtout  de  l'aptitude  singu- 
lière que  plusieurs  d'entre  eux  ont  montrée ,  non- 
seulenent  pour  les  arts  européens ,  pour  l'indus- 
trie et  les  sciences  utiles  k  la  société ,  mais  en- 
core pour  les  principes  de  la  cmlisation  mo- 
derne, pour  les  idées  fondamentales  de  ta  so- 
ciété européenne,  si  diiféreotes  de  ceUes  des 
peuples  de  l'Orienl.  U  est  vrai  que  le  perfection- 
Bernent  graduel  de  ces  étrangers .  et  leur  coo» 
tact  continuel  avec  nos  mœurs  et  nos  usages , 
nous  ont  accutumés  à  ce  singulier  changement. 
N'était-il  pas,  après  tout,  bien  déraisonnable  à 
ceux  qui  proposaient  de  leur  refuser  le  secours  de 
l'instruction  (sous  prétexte  de  leur  inaptitude) . 
d'imposer  des  bornes  aux  facultés  humaines  » 
comme  si  l'on  pouvait  déterminer  rigoureusement 
la  mesure  de  lintellîgence  dans  une  race  ou  dans 
l'autre ,  et  d'en  faii'e  un  privilège  exclusif  pour 
l'Europe  ;  comme  si  la  portée  de  l'esprit  humain 
était  fixée  à  toiûours»  par  le  climat,  les  préjugés 
et  les  institutions  !  Quant  à  ceux  qui ,  par  intolé- 
rance religieuse  ou  poUUque ,  s'opposaient  à  ce 
qu'on  instruisit  des  barbares,  il  Uot  les  plaindre 
plutAt  que  de  leur  répondre. 

11  suffisait  presque,  pour  réussir  dans  une  telle 
tentative,  d'étudier  avec  soin  le  caractère  de  ce& 
Orientaux ,  de  leur  préparer  les  voies  en  les  met- 
tant promptementen  possession  de  la  langue  fran- 
çaise, qui  devait  leur  servir  de  clef  pour  péné- 
trer plus  avant.  U  fallait  leur  inspirer  le  goût  de 
l'étude  par  des  occupations  variées  et  agréables, 
et  en  même  temps  s'efforcer,  par  le  ressort  de  la 
discipline  (quoique  bien  nouveUe  pour  eux),  de  les 
habituer  au  travail  et  de  vaincre  l'apathie  orien- 
tale i  opposer  enfin  aux  obstacles  moraux  et  maté- 
rielsunepatieute  persévérance  eldes  soins  vigilans, 
sans  quoi  l'en  n'évitait  pas  les  écueils  où  d'autres 
étaient  tombés  quelques  années  auparavant. 

Avant  de  donner  un  aperçu  du  résuHatdes  soins 
40*00  a  pris  pour  initier  aux  sciences  et  aux  artn 
les  90  Egyptiens  venus  suosessivement  en  France 
depuis  1826 ,  il  faut  donner  une  idée  de  l'état  ac- 
tuel des  choses  en  Egypte  ;  on  sera  mieux  disposé 
par  là  à  augurer  favorablement  de  Tavenii-  de 
celte  jeunesse,  car  Kincertitude  de  son  avenir 
était  encore  le  sojet  d'une  autre  ol^ction  contre 
Futilité  de  cette  entreprise  philantropique.  Si 
l'Sgypte  n'avait  pas  marché  elle-même  dans  ta 
route  de  la  civilisation ,  l'on  pouvait  craindre  que 
les  efforts  tentés  en  Europe  n'eussent  pas  de  ré- 
sultats .  et  il  fallait  travailler  à  un  état  de  choses 
qui  permit  aux  adeptes  égyptiens  de  retrouver 
dans  leur  patrie  quelques  secours  pour  se  perfee- 
tionner,  et  d'y  respirer  encore ,  pour  ainsi  dire , 
une  atmosphère  scientifique.  Heureusement  que 
les  germes  déposés  sur  ce  sol  fécond  par  l'expédi- 
tion française  ne  s'étaient  pas  éteints.  La  tradi- 
tion  en  est  vivante  encore  et  dans  toute  sa  force. 
Persuadé  sans  doute  qu'il  faut ,  pour  civiliser  un 
pays,  commencer  sur-le-champ,  et  sans  perdre 
un  moment ,  par  réducation ,  «omne  on  cooir 
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menée  un  Jardin  par  les  planUtions  et  un  éUittce 
par  les  foDd«Biens ,  le  vice-roi  a  fondé  plusieurs 
écoles  de  roalliémattques  et  de  médecine..  Un  gé- 
nie supérieur  poavait  seul  songer  à  des  créations 
si  étrangères  au  sol  égyptien ,  tel  que  la  conquête 
de  Sélim  Ta  façonné.  Il  faut  savoir  que  Mobam- 
nicd-Ali  entretint  d'abord  à  ses  frais  non-seule- 
ment les  élèves  de  ces  écoles,  mais  jusqu'à  leurs 
familles.  La  première  école,  connue  sous  le  nom 
de  Catr^l-aïn  (du  nom  d'un  bâtiment  situé 
entre  le  Caire  et  le  Nil),  a  fourni  le  plus  grand 
nombre  desjennes  gens  envoyés -en  France  en 
1826,  à  la  vérité  trop  âgés,  bien  peu  préparés, 
et ,  li  on  peut  le  dire ,  à  peine  dégrossis.^n  y  ren- 
trant comme  maîtres,  plusieurs  de  ces  jeunes 
gens  y  porteront  les  bonnes  méthodes  et  \t% 
moyens  d'arriver  à  de  plus  grands  succès ,  d'ob- 
tenir des  résultats  positifs  et  efficaces. 

Vécole  de  médecine  attachée  à  un  hôpiial, 
l'un  des  plus  grands  qui  existent ,  fait  de  son  cdté 
des  progrès  réels,  surtout  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Elle  compte  plus  de  800  élèves  et 
possède  un  grand  nombre  de  sujcU  qui  se  distin- 
guent d<jà  par  la  science  et  la  pratique.  Ces  deux 
derniers  établissemens ,  situés  à  Abou-^Zabel,  à 
i%  milles  au  nord  du  Caire,  n'en  font  qu'un  ;  ils 
fleurissent  sous  la  conduite  d'un  habile  médecin 
français,  le  docteur  Clôt. 

Une  grande  école  centrale  est  projetée  en  ce 
moment  pour  l'enseignement  des  principales  con- 
naissances et  professions  savantes  ou  industriel- 
les. Ce  projet  gigantesque  comprendrait  le  plan 
d'une  école  polytechnique  associée  à  celui  des 
différentes  écoles  d'application ,  Mit  pour  les  ser- 
vices et  les  travaux  publics,  soit  pour  les  arts 
chimiques ,  économiques  et  mécaniques ,  et  même 
pour  le  commerce  et  l'agriculture.  Quoique  l'E- 
gypte ne  soit  pas  mAre  pour  une  si  vaste  concep- 
tion ,  toutefois  il  faut  dire  que  plusieurs  des  élè- 
ves de  l'école  franco-égyptienne  seront  dans  peu 
d'années  en  état  d'enseigner  douze  ou  quinze 
professions  ou  branches  des  sciences  et  des  arts  ; 
quant  à  la  dépense ,  elle  ne  peut  effrayer  le  prince 
qui  a  tant  fait  de  frais  pour  l'instruction ,  iy>ur 
les  canaux  et  l'industrie ,  et  qui  entretient  si  gè* 
néreusement  les  grandes  écoles  d'Egypte  et  4c 
France.  On  sait  qu'il  a  introduit  V imprimerie, 
les  machines  et  les  bateaux  à  vapeur,  Vart 
télégraphique,  Véclairage  au  gaz  Jijrdrogène 
et  bien  d'autres  améliorations ,  encore  étrangères 
à  plus  de  la  moitié  de  l'Europe.  Et  qu'on  ne  dise 
pas  que  de  pareils  changemens  sont  prématurés, 
que  tout  finira  avec  lui,  qu'un  insensé  seul  peut 
se  livrer  à  des  rêves  d'amélioration  ou  lutter 
contre  l'ignorance  et  le  fanatisme  do  pays.  Pour 
réaliser  ces  changemens  tl  fallait  frapper  les  es- 
prits et  les  yeux  par  les  merveilles  des  arts  de 
l'Europe ,  ouvrir  des  canaux  et  planter  des  rou- 
tes, exploiter  le  sol  et  accroître  ses  produits, 
rommuniquer  avec  toutes  les  contrées  voisines . 
former  une  armée  puissante  et  défendre  ses  fron- 
tières de  terre  et  de  mer ,  appeler  l'industrie  à 
mettre  en  œuvre  les  matières  premières  dont  la 
vallée  du  Nil  abonde }  il  fallait  aussi  comprimer 
l'opposition  fanatique  des  ulémas .  la  résistance 
tics  Osmanlisetde  tous  les  partis.  Il  a  fait  toutes 


ces  choses  et  de  plus  grandes  encore.  Et  it  le 
monopole  qu'on  lui  reproche  est  une  tache  à  son 
administration;  si  eUmême  temp»«et  acte ,  jugé 
tyraAnique  et  contraire  «ux  intérêts  du  com- 
merce et  de  ragriculture,  lui  a  procuré  les  naoyeos 
de  réaliser  des  entreprises  si  coûteuses  ;  ai  aoa 
armée,  aidée  de  puissantes  ressources»  est  venue 
à  bout  d'assi^étir  l'Arabie,  la  Haute-Nubie  et  les 
contrées  libyques  du  voisinage ,  de  détruire  par 
là  l'influence  barbare  des  nomades,  si  hostile, 
depuis  un  temps  immémorial ,  à  la  culture  et  i 
tiute  civilisation  ;  si  k  prince  est  venu  à  bout, 
non  pas  k  l'aide  de  mesures  un  peu  oppressives, 
mais  malgré  ces  mesures,  de  porter  au  loin  la 
gloire  du  nom  égyptien,  et  de  le  faire  respecter 
même  de  la  puissante  Europe  et  de  bien  des  en- 
nemis, de  tripler  les  revenus  publics,  de  doter 
enfin  le  pays  de  cultures  nouvelles ,  la  postérité 
aura  à  décider  s'il  aurait  réussi  autrement .  et 
s'il  est  auHlessous  de  Pierre-le-Grand.  Nous  p<Ni- 
vons  même  dès  aujourd'hui  décider  si ,  à  ce  pris  . 
l'amélioration  de  l'Egypte  est  payée  trop  cher,  et 
si  la  France  et  le  reste  de  l'Europe  doivent  com- 
promettre les  avantages  que  cet  état  de  choses 
leur  promet  en  Afrique ,  en  arrêtant  l'impulsion 
donnée ,  ou  même  en  ne  la  secondant  pas  par  uu 
concours  actif  et  zélé. 

Voici  un  aperçu  succinct  des  changenens  sor^ 
venus  en  Egypte  depuis  les  dernières  aoaées  -,  il 
résulte  de  pièces  authentiques ,  dont  la  plupart 
sont  encore  peu  connues  jusqu'à  présent. 

Le  changement  des  simples  usages  matériels  est 
considéré  quelquefois  comme  sans  importance; 
mais ,  le  plus  souvent .  cet  abandon  est  très  signi- 
ficatif pour  l'observataMMlb réfléchit,  et  c'est 
surtout  à  VOrient  «MJ^b^té  doit  s'appli- 
quer. Si ,  par  exem^i^^^^^Biiomme  le  cos- 
tume-oriental ,  si  lflSl|^^^^Hb'^  ^  turban  y 
perdaient  de  leur  cf^^Hj^Ht  croire  à  une 
véritable  révolution JftWwtfjjB?  c'est  m  qu'on 
commencée  observer  e|k  4|m«*  surtout  dans 
l'armée.  Personne  n'est  plus  scandalisé  de  ces 
changemens,  même  parmi  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouvent pas.  L'ampleur  des  habits  a  dimloué 
considérablement  ;  on  se  contente  de  couvrir  la 
tète  avec  le  tarbouch,  ou  profonde  calotte  v  un 
grand  nombre  d'individus,  même  étrangers  à 
l'armée,  se  rasent  le  menton. 

Les  provinces  viennent  d'être  dMséet  en  de- 
parlement,  en  arrondksemens  et  eous-^tr- 
rondiuemens.  Des  assemblées  provineiaies 
sont  établies.  Une  assemblée  centrale,  ou  di- 
van général,  composée  des  députés  de  toutes 
les  provinces .  au  nombre  de  plus  de  180  mem- 
bres ,  a  été  réunie  dans  la  capitale  ;  une  tii^ntain^ 
d'officiers  civils  et  militaires ,  attacliés  à  Tadmi- 
nistralion  actuelle ,  en  faisaient  partie.  Il  /  a  eu . 
en  août  1829 ,  à  Câsr-el-Aïn .  une  première  réu- 
nion de  ce  divan  au  palais  d'Ibrahim-Pacba  et  en 
sa  présence ,  dans  laquelle  on  a  délibéré  sur  les 
affaires  de  l'intérieur  de  l'Egypte. 

Cette  réunion  se  composait  :  1*  des  minisires . 
des  ulémas .  des  directeurs  des  diflérentes  fabri- 
ques et  de  quelques  fonctionnaires  distingués ,  en 
tout  38  personnes,  au  nombre  desquelles  se  trou- 
vaient Albas-Pacha,  petit-Als  de  S.  A.  le  vice-rot. 
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Abmed-PaclM .  flls  d«  Talwr>Paclia ,  et  Momoi- 
mcd-Bej,  gea4re  du  vice-roi ,  en  qoaltté  de  mem- 
bres do  diTao,  et  saos  autre  privilège  ;  3*  des  ma- 
mours (autrement  les  préfets  et  soon-préfets,  au- 
trefois les  oasr  et  les  càcbefs  ou  gouverneurs  )  au 
■ooi^re  de  38;  S"  de  93  cheikhs-el-beled  ou  clieb 
desvillageseo  qualité  de  députés  des  départemens. 

Ibrahim  a  fait  connaître  que  son  përe ,  voulant 
nettre  de  l^ardre  dans  l'administration  civile  et 
daas  l'administration  de  la  Justice ,  avait  résolu 
de  s'éclairer  sur  l'état  des  provinces ,  et  qu'à  cet 
effet  il  venait  de  convoquer  les  gouverneurs  des 
provinces  et  les  plus  notables  d'entre  lesclieXkbs- 
ri-bfled,  afin  de  les  consulter  et  de  recueillir 
leurs  avis,  et  de  pourvoir  ensuite  aux  mojens  de 
reudre  l'Egypte  plus  heureuse.  Le  «ce-roi  soumet 
i  cette  assemblée  toutes  sortes  d'affaires.  Les 
séaoccssont  publiques.  Sans  être  une  représenta- 
tion proprement  dite,  cette  assemblée  est  plus 
qo'uD  conseil.  Chacun  y  prend  la  parole  à  son 
tour  et  parle  avec  liberté.' èes  voix  se  recueillent 
essuite ,  et  la  décision  est  prise  à  4a  mqiorité  des 
suffrages.  On  y  traite  des  affaires  d'administra- 
Uoa  générale,  des  impôts»  des  subsistances,  de 
rétablissement  des  canaux  et  des  digues.  On  y 
séresse  des  réclamations  et  des  plaintes ,  et  il  y 
est  fait  droit  quand  il  y  alieu.  11  y  aura  dans  cha- 
que provqice  un  conseil  général  composé  du  ma- 
mour  et  des  eheWu^l-beled.  Les  objelt  dont 
res  conseils  auront  à  s'occuper  dans  leurs  (^libé* 
rations  seront  réglés.  Une  décoration  a  été  don- 
Bée  k  cliaque  cbe'iUi  des  déparlemens  tt  aux 
clieikbs  du  Vieux-Caire.  ' 

If  ne  Douvelle  loi  pénale  au  sujet  des  personnes 
coupables  do  crimes  emportant  la  peine  de  la  pri- 
MB.  la  mort  ou  les  travaux  forcés  à  perpétuité  ou 
à  temps,  a  été  établie.  Les  gouverneurs,  direc- 
teurs, iospcoteurs ,  jusqu'à  la  dernière  classe  des 
igeBsadministratîfiB>  accusés  de  concussion  ou  de 
vexations,  sont  enfermés  après  avoir  restitué  ce 
qu'ils  auraient  pris  ou  reçu.  Si  les  susdits  agens 
détournent  des  fonds  ou  autres  objets  apparte- 
nsotau  gouvernement,  ils  subissent  une  année  de 
galère  à  Alexandrie.  Les  faux  monnayeurs  et 
les  assusins  sont  condamnés  anx «galères  à  per- 
pétuité ou  pour  un  temps  proportionné  à  la  gr>- 
titéda  délit;  si  l'accusateur  ne  peut  prouver  la 
culpabilité  dans  l'espace  de  quinze  jours,  on 
preod  des  caillions,  et  on  met  l'accusé  en  liberté. 
Mais  si,  après  quelque  temps,  ce  mémo  accusé  est 
racore  traduit  pour  le  même  crime ,  et  s'il  est 
prouvé  qu'il  est  vraiment  coupable,  les  personnes 
qui  se  seraiffM  portées  caution  subissent  une  pu- 
nitioa  d'un  an  de  galère.  Cette  loi  a  été  publiée 
dans  tontes  les  provinces,  et  l'on  a  don  né  l'ordre  à 
tous  les  gouverneurs  de  la  mettre  à  exécution.  Il  ré- 
Mlte  de  là  que  la  peine  de  mort  est  abolie,  même 
pour  les  crimes  d'assassinat  et  de  fausse  monnaie. 
Ces  sortes  de  condamnations  ne  peuvent  au  sur- 
phn  être  prononcées  que  par  le  divan  général , 
devant  lequel  l'inculpé  a  le  droit  de  se  défendre. 

On  a  fixé  définitivement  la  valeur  des  monnaies 
altérées  parles  changeurs,  qui  ordinairement  sont 
les  Joitk.  Plusteurt^ant  été  punis  pour  avoir  aug- 
menté arbitrairement  cette  valeur,  et  un  tarif  de* 
monnaies  9  iU  9ub\ié, 


On  a  dressé  un  tableau  statistique  de  Varsenal 
ttJlexandrie.  Cet  arsenal  existait  depuis  plu- 
sieurs années  ;  mais ,  en  1839 ,  la  forme  en  a  été 
changée ,  et  il  a  été  mis  sur  le  pied  des  arsenaux 
fk«nçais.  C'est  sous  ta  direction  de  M.  Cerisi,  in* 
génieur  français ,  que  ce  nouvel  arsenal  a  été 
construit.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  est 
de  800  charpentiers ,  46o  ouvriers  de  divers  états, 
95  forgerons  et  146  cordiers,  en  tout  1697,  les 
chefs  compris.  Tous  ces  ouvriers  sont  enrégi- 
mentés. On  paie  journellement  dans  éet  établis- 
sement 667  employés,  compris  les  Européens. 

La  propagation  des  bonnes  méthodes  de 
culture  a  été  ordonnée.  Quinze  cents  jardiniers 
venus  de  Grèce  et  d'autres  contrées  sont  em- 
ployés au  Caire  et  dans  les  provinces.  On  envoie 
des  inarchandises  à  Sennaar,  pour  rapporter  en 
échange  le  bois  qui  manque  à  l'Egypte ,  et  l'on 
construit  sur  les  lieux  mêmes  des  navires  pro- 
pres i^la  navigation  du  Nil.  Le  palais  du  vice-roi, 
à  Choubra,  est  éclairé  au  gaz.  L'exploitation  de 
natroun  ou  soude  minérale ,  et  le$  fabriques  dé 
salpêtre,  de  poudre ,  ainsi  que  les  waiufes 
continuent  à  être  dans  une  grande  activité. 

L'ancien  mode  de  comptabilité  a  été  réformé, 
et  le  mode  de  comptabitité  en  parties  doubles 
doit  être  suivi  par  toute  l'Egypte,  aussitôt  qu'on 
aura  mis  les  comptables  en  état  de  le  faire.  Les 
places  de  finances ,  jusque->là  occupées  par  des 
étrangers,  seront  données  à  des  indigènes,  de 
quelque  seci»  qu'ils  soient.  Un  vaste  bâtiment, 
destiné  à  rq^evoir  Ip  «lépdt  des  registres  de  la 
comptabilité  publique,  a  élé  construit  dans  la 
citadelle.  Il  exfflte  une  école  d^ administration, 
d'oâ  seront  tirés  tous  les  préfets  et  sous-préfets. 
Elle  est  placée  sous  un  diirecteur,  chargé  d'en- 
seigner l'administration  provinciale,  et  un 
cheïkb-el-beled  chargé  d'enseigner  l'agriculture 
pratique  et  la  statistique  agricole  des  provinces. 

Vimprinwrte  de  Boulaq ,  ville  presque  contigu« 
au  Caire ,  a  déjà  produit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  sciences  et  de  littérature  en  arabe, 
en  turk  et  en  persan.  On  y  occupe  des  ouvriers 
égyptiens.  Déjà  66  volumes  de  tout  format ,  sor- 
tis de  cette  imprimerie ,  sont  arrivés  en  France. 
Plusieurs  sont  traduits  du  français  :  ils  routent 
sur  la  littérature,  la  médecine,  l'art  militaire  et 
les  dilliérens  arts,  etc.  Cette  imprimerie  a  été 
dirigée  pendant  quelque  temps  par  don  Raphaël 
qui  avait  été  attaché  à  l'imprimerie  orientale 
fondée  en  Egypte  lors  de  l'expédition  française  ; 
elle  est  maintenant  en  grande  activité  ;  un  tra- 
ducteur et  un  lithographe  instruits  à  Paris* 
vont  y  être  fixés. 

Dès  1816 ,  on  avait  proposé  de  fàirt  en  Egypte  on 
Journal  h  trois  colonnes,  en  français,  turic  el 
arabe,  et  déjà  dès  le  temps  de  l'expédKion  fran- 
çaise, outre  le  Courrier  de  fBgypte,  publié  pour 
l'armée,  on  avait  commencé  le  Tanbyéh  (c'est-à- 
dire  avertissement),  journal  qui  devait  paraître  en 
arabe  et  en  français.  Enfin  il  a  paru,  enisas,  à  Bou- 
laq, un  journal  imprimé  en  arabe  et  en  turk  (cette 
dernière  langue  est  la  langue  du  gouvernement), 
avec  le  titre  de  :  Evènemens  de  f  Egypte.  Eu  tête 
est  gravée  une  pyramide  avec  un  palmier  et  un 
soleil-levant,  symbole  assez  bien  choisi  pour  Tau» 
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ffore  de  la  nouvelle  civilisation  égjptienoe  ;  la 
température  du  Caire  y  est  marquée  avec  l'indi- 
cation des  jours  et  des  heures  où  se  font  les  ob- 
servations. Depuis  1130 ,  le  journal  a  augmenté 
de  grandeur;  la  matière  est  de  plus  de  moitié 
en  sus  qu'à  l'origine.  On  y  insère  des  nouvelles 
étrangères.  11  y  a  des  supplémens  où  l'on  publie 
les  prix  de  toutes  les  marchandises  qui  arrivent 
à  Alexandrie  de  tous  les  états  du  grand-seigneur. 
On  y  publie  les  ordres  et  les  décisions ,  le  mou- 
vement dti  port ,  les  documens  sur  l'exécution 
des  travaux  publics ,  la  construction  des  vaisseaux 
et  les  nouvelles  du  pays  et  de  l'étranger. 

C'est  ainsi  que  les  élémens  d'instruction  et  de 
civilisation  se  développent  en  Egypte ,  pendant 
le  temps  que  des  nationaux  se  forment  à  l'école 
même  de  l'Europe  savante,  unique  moyen  de 
faire  fructifier  les  germes  qu'ils  vont  reporter  sur 
le  sol  natal  ;  aussi  la  sollicitude  des  fauteurs  de 
la  civilisation  égyptienne  devait  se  porter  sur 
l'avenir  de  cette  intéressante  pépinière.  Si  l'on 
veut  que  l'Egypte ,  si  heureusement  placée  pour 
répandife  au  loin  les  lumières  européennes  tpuis- 
qu'elle  est  pour  ainsi  dire  à  cheval  sur  l'Asie  et 
l'Afrique) ,  achève  de  s'écUirer ,  il  faut  que  les 
jeunes  adeptes  continuent  de  trouver  autour  d'eux 
les  secours  de  la  science.' Le  gouvernement  d'E- 
gypte parait  avoir  compris  ce  besoin ,  en  auto- 
risant la  création  de  plusieurs  établisse  mens  pour 
les  arts  et  les  lettres ,  les  sciences  et  l'industrie. 
Un  matériel  considérable  est  prépavé  en  France 
pour  cette  destination  :  Mbliothèques  scientM- 
ques  et  littéraires ,  instrumens  de  physique  et 
de  chimie,  collection  d'instrumens  modèles  et 
appareils  de  chirurgie,  anatomie  et  médecine  « 
ustensiles  de  laboratoire  et  objets  de  toutes  espè- 
ces, pour  les  produits  chimiques  et  fabrications 
industrielles;  imprimerie  et  lithographie;  mo- 
dèles d'écritures  et  de  comptabilités  administra- 
tives; machines  et  ustensiles  pour  les  exploita- 
tions agricoles  et  l'art  vétérinaire  ;  tous  ces  ob- 
JeU  vont  être  expédiés  en  Egypte  où  déjà  il  en 
existe  un  noyau. 

Désespérer  de  l'Egypte ,  après  des  progrès  auss» 
réels ,  aussi  étendus ,  serait  une  fâcheuse  appré- 
hension ,  et  aurait  pour  effet  d'arrêter  l'impulsion 
qui  est  acquise.  Ne  voyons-nous  pas  celte  jeune 
civilisation  jeter  d^à  des  rayons  au  dehors  :  à 
peine  maîtres  de  Candie,  les  Egyptiens  y  ont 
fondé  uu  Journal  écrit  dans  la  langue  des  indi- 
gènes et  dans  celle  du  souverain.  La  discipline 
.  la  plus  sévère  y  règne  parmi  les  troupes  égyp- 
tiennes ,  et  la  propriété ,  la  liberté  civile  et  re- 
ligieuse y  sont  respectées  comme  des  droits  sa- 
crés. A  l'instar  de  l'Egypte,  le  sultan  a  fondé 
aussi  un  journal  qui  produira  sans  doute  d'heu- 
reux fruits.  Quel  avenir  cette  révolution  ne  pro- 
met-elle pas  à  l'Europe ,  pour  l'amélioration  de 


l'état  moral  et  matériel  de  toute  la  popalation 
africaine  qui  habite  la  cdte  septentrionale,  aojoar 
d'hui  surtout  qu'Alger  est  sous  les  lois  de  la  France! 
Communauté  de  langage ,  et  même  en  partie . 
communauté  d'origine;  c'est  de  quoi  lier,  par 
les  nœuds  du  commerce  et  les  relations  d'ami- 
tié, deux  pays  restés  trop  long -temps  étrangpn 
run  à  l'autre.  C'est  promettre  à  l'Europe  que 
bientôt  les  barrières  qui  lui  cachent  l'iotérieurdf 
l'Afrique  seront  abaissées ,  et  que  les  deux  portes 
du  Soudan ,  à  l'est  et  à  l'ouest ,  par  les  sources  do 
Nil  etpar  la Sénégambie,  seront  enfin  ouvertes  i 
sesexplorateui:!,  à  ses  populations  avides  de  con- 
naissances. 

Nous  finirons  ce  tableau  rapide  des  progrès  de 
l'Egypte  dans  la  voie  des  améliorations ,  parooe 
sorte  de  statistique  sommaire  de  la  mission  scien- 
tifique qu'elle  a  envoyée  en  France  depuis  quel- 
ques années ,  divisée  par  professions  ou  brandies 
d'enseignement.  JdmmUtraiion  eiviie  (  drort 
naturel,  droit  des  gens,  droit  positif,  économie 
et  statistique),  huit  élèves.  4dmiiu*tration 
militaire,  quatre  élèves.  Marine,  trois  életes. 
Agriculture  et  art  vétérinaire,  quatre  élèves. 
Mécanique  et  hydraulique,  cinq  élèves.  Àris 
chimiques  et  économique*,  mines  et  fonde- 
rie, huit  élèves.  Médecine,  deux  élèves.  Génte 
militaire  et  artillerie,  quatre  é\i!ft%^ravwr€ 
et  lithographie,  deux  élèves.  Diplomatie,  trois 
élève$.  Art  de  traduire,  un  élève.  Architec- 
ture, un  élève.  Mines,  constructions  navales 
et  génie  maritime,  trois  élèves.  Fabriques 
diverses  Vf  arts  manuels,  trente-trois  éleîf«. 
Plus,  neuf^ autres  sans  destination  ou  sans  ap- 
titude. Ajoutons  qu'une  douzaines  d'autres  sont 
en  Angleterre ,  en  Suisse ,  etc. ,  occupés  A  l'éto- 
de  de  la  marine  et  dès  arts  mécaniques.  En  ou- 
tre, six  jeunes  enfans,  nés  dans  VEthiopte-ln- 
férieure  et  la  Haute-Nubie ,  viennent  d'être  en- 
voyés en  France  par  M,  Drovetti  pour  y  être 
instruits  dans  les  sciences  et  les  arts  (Voyez  à  la 
page  8i8). 

Parmi  les  productions  dont  l'Egypte  s'est  en- 
richie ,  figure  au  premier  rang  le  coton  à  lon- 
gue soie  ;  il  a  remplacé  le  coton  herbacé ,  dont 
la  qualité  était  très  inférieure  ;  dans  les  marchés 
de  Liverpool  et  de  Marseille ,  il  a  pris  faveur  sur 
le  coton  de  Géorgie  et  de  Virginie ,  le  prix  étanl 
beaucoup  moindre.  L'Egypte  a  prodoit  dans  rei 
dernières  années  2^5,ooo  balles  de  coton.  Elle  en 
produira  sans  peine  une  quantité  double.  L'indigo, 
la  cochenille,  la  soie  sont  cultivés  avec  le 
même  succès.  Dans  le  même  temps  on  rehansv 
les  digues,  on  plante  les  routes»  oo  creuse  ou 
Von  rectifie  des  canaux ,  et ,  malgré  des  perte< 
considérables  et  des  malheurs  qui  se  sont  suc- 
cédés sans  interruption ,  on  doit  espérer  que  Pa- 
gricuUure  finira  par  devenir  libre  et  prasptre.  » 
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les  vastoi  soUfcudes  parcourues  par  le»  nomades  Arabes  et  troglodyti- 

ques.  Bérénice,  ancien  port  ;  le  monl  Zabarah, 
CrjTrBiB  OcciBEXTALB.  Les  oasîs  dites  de  Khargeh  Lia  Grande  ou  de  Thèbes) ,  de  Dakhel,  de 

Farafreh,  La  PeUte,  et  de  Sxoualu  les  tacs  de  Natron. 
RcBi*. '.  .  Derr,  Bbsamboi,  Dongoiah,  Korti,  Meraoueh,  Damer,  Chendy,  Sen-^ 

naar,  Souakim,  Ouadi-Haifa  et  autres  villes  et  lieux  sttuiîs  dans  lift 

contrées  décrites  aux  pages  865  à  858. 

loBBOTAii Obéid,  \ojez  h  la  page  8&k 

AsTHSiB,  MaUoua  ou  Massottah  décrite  i  iJ  page  862. 

Ababib î^  Hecque;  JJdiddah,  etc. ,  dans  le  grand-cbérifat  de  laMecuue;  Jkaba; 

etc.,  lansTArabie-Pétrée;  Derréyéh,  etc.,  dans  le  Nc(^ed.  Voyez  aux 

page»  €97»  698  et  701. 

Toid  le»  Tilles  étales  lieux  les  plus  re-  les  marchés  ;  ]>liisieiirs  ont  des  erobran- 

laarqiiables  de   l'ÉGYPTE  proprement  chemens  en  zigtag  aboutissant  à  des  im- 

ëîte  :  passes  innombrables.  Ghacane  de  ces  ra- 

Le  Ckxms  (El-Kahira),  très  grande  Tille,  mifications  a  nne  entrée ,  que  les  habitant 

«toée  dans  nne  plaine  sablonneuse  à  400  ferment  quand  il  leur  plait.  La  description 

toises  de  la  rive  droite  du  Nil ,  au  pied  du  de  cette  Tille  par  M.  Jomard  nous  apprend 

mont  Moqattam.  Ses  mes  sont  étroites,  que  le  Caire  est  divisé  en  63  quartiers 

lortnenses  et  non  pavées;  quelques-unes  appelés  harah,  dont  le  sont  les  princi- 

sont  si  étroites  qnesouTent  tes  balcons  de  paux.  Plasîears  se  distinguent  les  uns 

deai  maisons  opposées  se  touchent  ;  pin-  des  autres  par  la  population  qui  leur  est 

sîeofs  sont  convertes  parie  haut,  ce  qui  spéciale,  comme   celui  des  Juifê,  le 

\n  garantit  des  rayons  du  soleil  \  cela  a  quartier  Copte ,  le  quartier  des  Grecs 

lieu  snrUHit  dans  les  rues  où  se  tiennent  et  celui  des   France  ou  Européens. 
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AFRIQUE. 


Quatre  places  se  distioguent  par  leur 
étendue  :  celles  de  Qarameydan,  de 
Rùumeyleh,  de  BirHet-el-fil ,  et  d'JR/- 
Bzbekyeh;  les  deux  dernières  sont  inon- 
dées pendant  les  hautes  eaux;  la  qua- 
trième est  la  plus  grande  de  la  ville:  on 
peut  la  comparer  pour  l'étendue  à  deux 
fois  celle  de  Louis  aV  à  Paris.  Elle  offre 
un  magnifique  spectacle  lorsqu'un  grand 
nombre  de  barques  illuminées  la  parcou- 
rent dans  tons  les  sens  au  mois  de  sep- 
tembre, quand  la  crue  du  Nil  est  au 
maximum. 

Les  maisons  en  terre  et  en  briqnes, 
comme  tontes  celles  de  l'Egypte  en  géné- 
ral ,  sont  mal  construites  ;  la  plupart  ont 
deux  et  jusqu'à  trois  étages.  N'étant  éclai- 
rées que  par  des  fenêtres  sur  des  cours 
intérieures ,  elles  présentent  du  c6té  de 
la  rue  l'aspect  de  prisons.  Les  palais  des 
heyê  et  des  kachefs  et  les  maisons  des 

Sremiers  cheikhs  ou  chefs  de  la  religion, 
e  Vagâ,  de  Voualy,  du  cadi  et  des 
autres  fonctionnaires ,  se  distinguent,  au 
premier  abord ,  des  maisons  des  simples 
particuliers  par  une  construction  moins 
viciettse,  un  aspect  plus  orné,  une  plus 
grande  étendue.  Le  rez-de-chaussée  est 
en  pierre  de  taille,  et  chaque  assise  est 
ordinairement  peinte  en  rouge  ou  en  vert. 
Au-dessus ,  et  à  chaque  étage ,  on  voit  des 
balcons  très  saillans  en  grillage;  ou  en 
boiseries  travaillées  au  tour  plus  ou 
moins  artistement.  Presque  toutes  ont  une 
grande  salle  ouverte  au  rez-de-chaussée, 
nommée  mandar  ou  belvédère,  où  le 
maître  donne  ses  audiences,  et  d'où  il 
voit  tout  ce  qui  entre  dans  la  cour  ;  une 
autre  grande  pièce  au  rez-de-chaussée, 
en  forme  de  T,  pavée  en  marbre,  ornée 
au  centre  de  jeu  d'eau  et  garnie  de  divans 
ou  larges  sophas;  des  salles  de  bains,  des 
jardins  situés  au-delà  du  principal  corps 
de  logis .  et  de  vastes  écuries  bien  entre- 
tenues. Les  magasins  sont  simples  au  de- 
hors comme  au  dedans,  et  n'attirent  nul- 
lement par  l'artifice  des  étalages;  les 
femmes  n'y  ont  pas  d'emploi  et  en  sont 
exclues.  Les  cafés,  au  nombre  d'environ 
1200,  sont  des  salles  simplement  garnies 
de  nattes,  avec  des  banquettes  qui  régnent 
tout  autour,  où  l'on  ne  prend  guère  que 
la  liqueur  dont  ils  tirent  leur  nom,  et 
cela,  selon  M.  Rifant,  moyennant  2  pa- 
ras la  portion,  ce  qui  équivaut  actuelle- 
ment à  2  centimes. 
Une  multitude  de  mosquées,  plus  élé- 


gantes les  unes  que  les  antres ,  eoovertfs 
d'arabesques  du  meilleur  goût  et  ornées 
de  minarets  admirables  de  richesse  et  de 
grâce ,  donnent  à  cett^capitale  un  aspect 
imposant  et  varié.  Quatre  se  distingueni 
parmi  toutes  les  autres  par  leur  étendue 
et  leur  architecture  :  celle  de  Touloim , 
vaste  édifice  du  ix""  siècle ,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  beau  monument  arabe  qui 
reste  en  Egypte,  quoiqu'à  moitié  ruiné; 
on  y  admire  surtout  la  délicatesse  des 
sculptures  et  ses  beaux  portiques  en  ar- 
cades. Viennent  ensuite  la  mosquée  <tEI- 
Hakym,  également  remarquable  par  sou 
antiquité,  son  étendue  et  ses  ornemens; 
celle  de  El'Azhar{Loub-ei'Ozab),  avec 
une  coupole  magnifique;  ses dé|K*ndances 
offrentunegrandequantitéd'apparleinens 
destinés  à  loger  les  pèlerins  qui  vont  à  la 
Mecque;  mais,  ce  qui  la  rend  surtemt 
célèbre ,  c'est  le  collège  qui  y  est  annexé 
et  qui  est  le  premier  du  pays.  C'est  là 
qu'enseignent  les  plus  célèbres  docteurs 
de  l'islamisme  ;  une  bibliothèque  établie 
dans  le  collège  facilite  les  études  des  élè- 
ves; cette  mosquée  est  aussi  la  plus  fré- 
quentée. Enfin  la  mosquée  de  Sultan- 
Hasan ,  la  plus  remarquable  par  la  gran- 
deur et  réiévation  de  sa  coupole,  parb 
hauteur  de  ses  deux  minarets,  par  la  va- 
riété des  marbres  qu'on  y  a  prodigués  et 
par  ses  ornemèus  en  arabesques  travaillt^ 
en  pierre  dure,  en  bois  et  en  bronze. 

Parmi  les  ai  bains  principaux ,  on  re- 
marque par  leur  grandeur  on  leur  ri- 
chesse ceux  A^Hammâm-Yezbak,  à^El- 
Sùullan,  ^'Rl-Moyed,  ù'El-Tmibaleh, 
de  Margouch,  de  Sounqor,  à^BlSouk- 
karieh,  etc.  On  doit  aussi  mentionner 
les  citernes,  vastes  bàtimens  destinés  à 
procurer  de  l'eau  gratuitement  à  tout  le 
peuple  ;  les  plus  remarquables  sont  ornées 
de  colonnes  de  marbre  et  de  grilles  en 
bronze,  artistement  travaillées.  Ordinai- 
rement l'étage  supérieur  est  oceupé  par 
une  école  gratuite,  où  l'on  apprend  seule- 
ment à  lire,  à  écrire  et  à  compter,  entrete- 
nue par  la  même  fondation  qne  la  citerne. 
Quelques-unes  des  portes  de  la  ville  ; 
Vaqueduc,  qui  conduit  Peau  du  Nil  à  la 
citadelle;  quelques-uns  des  marchés; 
les  jardins,  surtout  celui  dit  Gheyt-Qa- 
sim  Bey,  où  se  réunissaient  les  membre» 
de  l'institut  d'Egypte  ;  et  les  vastes  ci- 
metières dans  Hiilérieur  et  ao-dehors  do 
la  ville,  méritent  d'attirer  l'attention  do 
voyageur.  Les  tombeaux,  particulière- 
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ment  ceax  qne  l'on  nomme  Tourab-el- 
Seydeh,  Bl-Qarafeh  et  Taurab-Qayd- 
bey  sont  remarquables  par  leur  étendue 
et  par  la  profusion  des  colonnes,  des 
marbres ,  des  sculptures  et  des  ornemens. 
A  l^égard  des  jardins,  il  faut  remarquer 
qu'iis  diffèrent  entièrement  de  ceux  de 
nos  Tilles  ;  on  y  cherche  en  vain  des  al- 
lées, des  promenades  et  du  gazon  ;  ce  ne 
sont  qne  des  bosquets  touffus,  des  mas- 
sifs d'orangers  et  de  citronniers  et  des 
berceaux  de  ?ignes. 
La  citadelle  est  située  à  une  des  [jointes 
du  Moqattam  qui  la  domine  et  qui  rend 
im}H>ssible  sa  défense ,  inconvénient  au- 
quel le  vice-roi  a  remédié  en  faisant  con- 
struire un  fort  sur  une  hauteur  voisine. 
C'est  la  résidence  ordinaire  du  vice-roi , 
qui  y  a  un  logement  magnifique.  C'est 
aussi  dans  cette  partie  dn  Caire  qu'on 
Toit  encore  les  ruines  du  palaù  royal 
Ae  Salah-'Bddin  (le  fameux  sultan  Sala- 
din)  dont  le  salon  de  Joseph ,  orné  de 
piliers  de  granit  rouge,  est  le  plus  im- 
portant débris.  Selon  M.  Champollion 
jeune  un  incendie  a  dévoré ,  il  y  a  quel- 
ques années,  les  toits  de  ce  grand  et  beau 
monument,  et  Ton  a  démoli  le  reste.  Non 
loin  on  trouve  le  fameux  puits  de  Jo- 
seph, que  le  grand  Saladin  a  fait  creu- 
ser près  de  sa  résidence^  et  dont  on  ad- 
mire la  profondeur  et  l'étendue. 
Cette  ville  doit  beaucoup  d'embellisse- 
mens  et  plusieurs  établtssemens  au  vice- 
roi  Mohammed- Ali.  Nous  citerons  entre 
autres  les  constructions  nouvelles  exé- 
cutées dans  le  château  du  Caire,  tant 
pour  le  palais  du  vice-roi  que  pour  les 
établissemens  militaires. 
Nous  avons  signalé  ailleurs  la  grande 
importance  commerciale  de  cette  ville , 
dont  la  population ,  avant  le  choléra  et  la 
peste  qui  l'ont  désolée,  nous  parait  avoir 
dft  approcher  de  330,000  âmes  :  il  est  dif^ 
fîcile  qu'elle  monte  actuellement  au-dessus 
de  270,000.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  population  du  Caire  doit  s'appliquer 
au  nombre  d'habitans  de  presque  toutes 
les  autres  villes  de  l'Egypte  que  ces  deux 
terribles  fléaux  ont  décimées. 

Daos  ]e%  environs  immédiats  et  à  quelques  mil- 
^  de  distance  de  la  moderne  capitale  de  TE- 
S>ple,  on  trouve  plusieurs  lieux  remarquables; 
Boui  citerons  les  suivans  :  Boulaq  et  le  Yiedx- 
tAiw,  lur  la  rive  droite  duWil-,  on  les  regarde 
conrae  les  deux  ports  du  Caire.  A  Boulaq  on 
Kmaniiie  la  douane,  le  bazar,  tes  bains,  V im- 


primerie arabe,  persane  et  torque,  une  école 
ou  collège,  des  fabriques  de  soieries  et  d'in- 
diennes qui  occupent  plus  de  800  ouvriers,  et 
de  très  beaux  Jardins;  on  estime  sa  population 
actueUe  au-delà  de  l8,ooo  habitans.  Au  Vieux- 
Caire ,  qui  parait  correspondre  à  l'ancienne  J9 a- 
bxlone  et  qui  est  le  Foslhat  ou  Maêrel 
Alîkûes  Arabes ,  on  voit  les  greniers  dits  vul- 
gairement de  Joseph;  ce  sont  sept  cours  car- 
rées, dont  les  murs  en  briques  ont  16  pieds  de 
hauteur;  ils  renferment  des  tas  de  blé  d'une  hau- 
teur  prodigieuse  ;  on  croit  voir,  dit  M.  Rifaud, 
des  montagnes  recouvertes  avec  des  nattes.  L'Ilb 
i>E  RouDAH ,  où  se  trouvent  de  beaux  jardinsi 
on  jr  voit  aussi  le  fameux  Nilomètre  situé  à  son 
extrémité  méridionale.  Choubra,  petit  village 
remarquable  par  la  maison  de  plaisance  que 
le  vice-roi  /  a  fait  bâtir  il  y  a  quelques  années  ; 
on  y  voit  un  kiosque  de  380  mètres  de  circonfé- 
rence, dont  le  milieu  est  orné  d'une  superbe 
fontaine  en  marbre  de  Carrare,  et  de  beauxjar^ 
dins,  au  centre  desquels  est  bâti  un  vaste  ba- 
rem.  Mohammed-Ali  y  passe  une  partie  de  Tété. 
Une  partie  renferme  un  jardin  d^ expérience, 
où  l'on  essaie  d'acclimater  des  végétaux  étrao* 
gers.  Abou-Zamx,  lieu  important  par  le  griind 
hôpital  où  l'on  soigne  1200  malades,  mais  qui 
peut  en  recevoir  jusqu'à  I800,  et  par  une  école 
de  médecine  et  de  chirurgie  fréquentée  par 
trois  cents  élèves  ;  un  des  Egyptiens  formés  à 
Paris  y  a  été  nommé  professeur  pour  la  langue 
française  et  la  traduction  de  nos  ouvrages  de 
médecine^ 

Djtzéh  on  Gtzêh,  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
chef-lieu  d'une  préfecture,  petite  ville  indus- 
trieuse, que  quelques  voyageurs  regardent  comme 
la  plus  agréable  de  toute  l'Egypte ,  et  que  les 
pyramides  qui  portent  son  nom  et  une  brillante 
victoire  de  Bonaparte  ont  rendue  célèbre.  Ces 
immenses  mausolées  qui  sont  les  plus  grands  mo- 
numens  de  ce  genre  que  les  hommes  aient  jamais 
élevés  et  dont  l'origine  remonte  beaucoup  au- 
delà  des  temps  historiques ,  ont  été  depuis  la  mé- 
morable expédition  d'Egypte  le  siôet  de  savantes 
recherches  de  la  part  de  M.  Jomard  et  d'autres 
archéologues  ;  elles  ne  laissent  plus  aucun  doute 
sur  leur  destination.  L'intérieur  de  celles  de 
Chéops  et  de  Chephrènes,  qui  sont  les  plus 
grandes,  offre  de  vastes  chambres,  dont  les  mu- 
railles sont  formées  de  blocs  immenses ,  et  ont  un 
sarcophage  au  milieu  de  la  pièce  principale.  Dans 
la  pyramide  de  Chephrènes,  qu'Hérodote  pré- 
tendait n'avoir  aucune  chambre  dans  son  inté- 
rieur ,  Beizoni ,  qui  y  pénétra  le  premier  de  nos 
jours,  retrouva  dans  la  grande  salle,  qui  en  oc- 
cupe le  centre ,  l'inscription  faite  par  les  Arabes 
qui  l'avaient  visitée  dans  le  moyen  Age ,  et  un 
immense  sarcophage  avec  des  ossemens  qui  furent 
reconnus  avoir  appartenu  à  un  bœuf.  La/^rra/m- 
de  deChéops  est  la  plus  grande  de  toutes  ;  sa  hau- 
teur,  qui  d'après  les  calculs  erronés  de  Gemelii  au- 
rait été  de62u  pieds  et  de  480  selon  l'estimalion  de 
Savary.  n'est  d'après  les  mesures  exactes  prises  par 
la  Commission  d'Egypte  que  de  428  pieds  3  pouces 
2  lignes.  Un  sphinx  colossal,  le  plus  grand  peut- 
être  qu'un  ait  encore  sculpté,  puisqu'il  aurait  selo» 
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Pline  143  pieds  de  long ,  s'élève  au  pied  de  U 
pyramide  de  Chephrènes  ;  il  a  été  pendant  plu- 
sieurs  siècles  presque  tout  recouvert  de  sable , 
jusqu'à  ce  que  l'entreprenant  M.  Caviglia  le  mit 
entièrement  à  découvert  dans  la  partie  anté^ 
rieure  ;  avant  cette  longue  et  difficile  opération , 
il  n'en  paraissait  que  le  cou  et  la  tête,  qui  ont  en- 
semble 37  pieds  de  hauteur.  Sur  le  second  doigt 
de  la  patte  gauche  de  devant  M.  Cavigità  décou- 
vrit une  inscription  en  vers  grecs ,  à  laquelle  la 
signature  d'Arrien  i^joute  un  nouvel  intérêt. 
D'autres  importantes  inscriptions  ont  été  décou- 
vertes, ainsi  qu'un  petit  temple  bâti  à  c6tédu 
sphiux  et  qui  comme  lui  avait  été  jusque  alors 
enseveli  sous  les  sables.  La  troisième  pxramidê 
qu'on  attribue  à  Mxcerinus,  est  beaucoup  moins 
grande  que  les  précédentes,  mais  elle  les  sur- 
passait de  beaucoup  en  beauté  ,  ayant  été  toute 
revêtue  en  beau  marbre  de  la  Thébafde  arraché 
par  les  Arabes  afin  d'orner  d'autres  édifices.  Non 
loin  se  trouve  une  quatrième  pyramide  de  si 
petite  dimension  que  sa  hauteur  est  dépassée  par 
beaucoup  d'obélisques.  Toutes  ces  pyramides  sont 
construites  avec  d'immenses  blocs  de  pierre  de 
taille;  la  masss  de  la  plus  grande  est  évaluée  à 
6,000,000  de  tonneaux.  Dans  les  environs  on  voit 
aussi  plusieurs  tonue// ensevelis  sous  les  sables  et 
visités  intérieurement  pour  la  première  fois  par 
M.  Caviglia  ;  leur  intérieur  offre  de  belles  sculp- 
tures et  des  peintures  remarquables  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  ;  M.  Sait  regardait  ft  tort 
ces  tombeaux  comme  plus  anciens  que  les  pyra- 
mides. Saqqarah  ou  Sakkara,  village  situé  à  la 
gauche  du  Nil ,  remarquable  par  son  champ  des 
momies,  l'ancienne  nécropolis  de  Mcmphis ,  et 
par  ses  pyramides  qui  sont  en  briques  ou  en 
pierre  et  les  plus  hautes  après  celles  de  Gyzéh  ; 
M.  Msara  a  découvert  d'immenses  galeries  sous 
la  plus  grande  ;  et  le  général  Minutoli  a  pénétré 
en  1631  dans  une  autre,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle il  trouva  deux  chambres .  l'une  couTerte 
de  hiéroglyphes  en  relief  et  l'autre  de  hiéro- 
glyphes seulement  tracés  en  noir. 

Bédsécbéin  ,  Mit-Rabixeu  et  Mrup  ,  vitlagfs 
entre  lesquels  se  trouvent  les  débris  de  l'antique 
Mempbis,  la  seconde  résidence  des  Pharaons; 
les  découvertes  faites  par  les  savans  français, 
pendant  l'occupation  de  l'Egjpte  par  leurs  ar- 
mées ,  ont  résolu  tous  les  doutes  qui  restaient 
encore  sur  l'emplacement  de  cette  métropole  cé- 
lèbre. On  doit  à  M.  Jomard  une  description 
complète  de  ses  ruines.  Mempuis  était  bâtie  sur 
la  rive  gauche  du  Nil  et  avait  selon  Diodore  de 
Sicile  150  stades  de  circonférence.  Lt  palais  des 
Pharaons  s'étendait  en  longueur  d'une  extré- 
mité de  la  ville â  l'antre;  c'était  vraisemblable- 
ment un  amas  de  différens  logemens ,  accom- 
pagnés de  chapelles ,  de  cours ,  de  bosquets ,  de 
jardins,  etc.  Celle  ville  renfermait  plusieurs  tem- 
ples magnifiques  :  un  des  plus  beaux  était  celui  de 
yulcain;  on  vantail  beaucoup  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  portiques  et  le  colosse  de  75  pieds 
de  long  couché  sur  le  dos  qu'on  y  voyait  du 
temps  d'Hérodote.  Vis-à-vis  du  portique  méri- 
dional s'élevait  un  bâlimenl  dans  lequel  le  bœuf 
Apis  était  nourri.  Un  autre  temple  remarquable 


était  celui  de  Sérapist  on  y  abordait  par  ao« 
avenue  de  sphinx  d'une  grandeur  prodigieuse  ; 
les  sables  s'amoncelèrent  successivement  â  I>d- 
tour  de  ces  simulacres ,  au  point  que  du  temps  dt 
Straboo.  les  uns  étaient  ensevehs  jusqu'à  ia 
nioitié  du  corps ,  les  autres  jusqu'à  la  lète ,  et 
qu'aujourd'hui  ils  ont  disparu.  Mempltis  commu- 
niquait par  des  canaux  avec  le  bimrux  lac  Mœ 
ris  et  avec  le  tac ,  ou  pour  parler  plus  exaru 
ment,  avec  la  lagune  Maréotis.  Cel  avanta^r 
contribua  â  la  rendre  le  centre  des  richesses ,  du 
commerce  et  des  beaux-arts.  L'ancienne  capitalf , 
la  magnifique  Thèbes  fut  oubliée  et  U  gloire  tir 
Memphis  subsista  jusqu'au  temps  où  ses  plus  beaui 
édifices  furent  détruits  par  le  féroce  Cambj»r . 
quoique  cependant  ella  continuât  à  figurer  pat 
sa  population  et  son  étendue  comme  la  secontlt* 
ville  de  l'Egypte.  La  fondation  d'Alexandrie  la  ut 
beaucoup  décbeoir  jusqu'à  la  conquête  des  Ara- 
bes. Prise  d'assaut  par  ces  féroces  coaquéraos  ea 
640 ,  elle  (ht  détruite  de  fond  en  comble.  Non» 
^jouterons  qu'il  parait  très  probable  que  cVUtt 
dans  celle  capitale  et  non  pas  à  Tanis  que  n*- 
sidaienl  les  Pharaons  dn  temps  de  Moïse.  Le  vil- 
lage de  MABSAHAn.  est  à  la  droite  du  Nil,pre$ 
de  Torrah  (Troja)  ;  les  vastes  flancs  de  la  mon- 
tagne voisine  offrent  les  carrières  d'où  l'on  a  lire 
le  beau  calcaire  employé  â  bàUr  Memphis  et  Jf5 
pyramides.  Ces  carrières  ont  été  exploitées  sou» 
les  Pharaons,  les  Perses,  les  Lagides,  les  Ro- 
mains et  dans  les  temps  modernes ,  à  cause  de 
leur  voisinage  des  capitales  successives  de  l'b- 
gyptc,  Mempfùs,  Fostfutt  eiLe  Caire.  Mur. 
autre  villaçe  sur  la  gauche  du  Nil ,  imporiasl 
par  ses  ruines  qui  ont  appartenu  à  l'ancieone 
Memphis.  M.  Caviglia  y  a  exhumé  la  statue 
colossale  du  grand  Sésos tris,  de  34  pieds  et  demi 
de  haut.  Dahcboor  {Àcanihus)  et  Aboosir  ,  petits 
villages ,  sur  la  même  rive  du  NU ,  remarquables 
par  ]eun  pyramides.  Prèsd'Abousirsetrouveot 
les  fameuses  catacombes  d^oiseaax  mention- 
nées par  Niebuhr,  Davison,  l'expédition  frao- 
çaise ,  Clarke  et  les  autres  voyageurs  ;  ce  soot 
de  vastes  corridors  remplis  du  haut  en  bas  ùt 
petites  jarres  où  sont  déposées  les  momies  de  ces 
animaux. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les 
autres  villes  et  les  lieux  les  plas  reniar- 
miables  en  descendant  le  Nil ,  depai^ 
l  extrême  frontière  de  l'Egypte  jusqu'aux 
embouchures  de  ce  fleuve  dans  la  Médi- 
terranée. Nous  avons  écrit  entre  paren- 
thèses et  en  italique  les  noms  anciens 
des  lieux  correspondans  aox  modernes. 

Dansie  SAIU  ou  la  HAUTE-EGYPTE  on  trouve 
AssnuA!!,  à  la  droite  du  Nil,  peUte  ville  remar- 
quable par  son  commerce .  par  sa  posilion  pitto- 
resque cl  par  les  antiquités  qu'on  trouve  dans  mhi 
voisinage.  Tout  près .  au  sud ,  on  voit  encore  1^5 
murailles  et  aulres  ruines  de  la  ville  bitie  p:ir 
les  Arabes  sur  remplacement  de  l'antique  Stem. 
ville  encore  populeuse  et  florissante  pendaot  k 
moyeu  âge ,  et  si  renommée  dans  l'anliquU^  pjr 
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)f  tvnm puits  au  fond  duquel,  au  Jtfdr  du  sol- 
stice d'élé ,  rimage  du  soleil  se  peignait  tout  en- 
tière, pbénooiene  qu'on  a  voulu  révoquer  en 
doute  comme  impossible ,  mais  que  les  gens  ver- 
^i  dans  Tastronomie  ne  font  aucune  difficulté 
d'admettre. n  Sjène.  dit  un  géographe  célèbre, 
<]ui  sous  tant  de  maîtres  divers  fut  le  poste  avancé 
(^'  i'I^gypte ,  présente  plus  qu'aucun  autre  point 
du  globe  ce  mélange  confus  de  monnmerfs  qui , 
iMVfue  dans  les  destinées  des  nations  les  plus 
puissantes,  rappelle  la  fragilité  humaine.  Ici  les 
Pharaons  et  les  Plolémées  ont  élevé  ces  temples 
fi  cf  s  palais  h  moitié  cachés  sous  le  sable  mobile  ; 
i(i  les  Romains  et  les  Arabes  ont  bâti  ces  forts, 
cfs  murailles  ;  et  au-dessus  des  débris  de  toutes 
CM  constructions,  des  inscriptions  françaises  at- 
trstcnt  que.  les  guerriers  et  les  sa  vans  de  l'Eu- 
rope moderne  sont  venus  placer  ici  leurs  tentes 
rtipiifs  observatoires.  Mais  la  puissance  éternelle 
df  la  nature  présente  un  spectacle  encore  plus 
^od.  Voilà  ces  terrasses  de  granit  de  couleur 
rose  grisâtre ,  coupées  à  pic  et  à  travers  lesquel- 
les le  Nil  roule  en  écumantses  flots  impétueux; 
roiUces  carrières  d'où  Ton  a  tiré  les  obélisques 
rt  les  statues  colossales  des  temples  égyptiens  ; 
un  obélisque  ébauché  en  partie ,  attenant  à  sou 
rocber  natal ,  atteste  encore  les  efforts  de  l'art  et 
de  ta  patience.  Sur  la  surface  lisse  de  ces  roches, 
des  sculptures  hiéroglyphiques  représentent  les 
divinités  égyptiennes,  les  sacrifices  et  les  offran- 
des de  cette  nation  qui,  plus  qu'aucune  autre, 
i  su  s'identtûer  avec  son  pays,  et  qui,  dans  le 
seni  le  plus  littéral ,  a  gravé  sur  le  globe  les  sou- 
veoirt  de  sa  gloire.  » 

Dans  les  environs  de  ce  lieu  remarquable .  dont 
M.  Jomard  a  donné  une  description  très  détail- 
lée, on  trouve,  à  la  gauche ,  les  catacombes 
ofikîhxpogées  deSyène;  vis-à-vis  et  au  sud , 
une  suite  d'Iles  riantes  et  fertiles  auxquelles  leur 
V(  rdure  et  leur  ntuation  délicieuse  ont  mérité  le 
nom  de  Jardins  du  Tropique.  Celle  que 
l'on  oomme  Èi-Sag,  vis-à-vis  d'Assouan,  est 
la  fameuse  Bléphantine  des  anciens-,  on  y 
«oit  les  restes  du  nilomêtre  décrit  par  Strabon , 
mais  00  a  démoli  entièrement  les  deux  tem- 
pies  de  l'époque  d'Aménophis  111*,  pour  bâtir 
une  caserne  et  des  magasins  à  Syène!  Plus  au 
«Ml.  00  trouve  nie  ^El-Heif,  lieu  décrit  par 
Micbel-AngeLancret;  c'est  la  Philœ  si  célèbre 
par  set  temples,  qui  y  attiraient  jadis  un  si 
SrJBd  nombre  de  pèlerins ,  et  où  était  cet  obé- 
iisque,  dont  l'inscription  joue  un  si  gr<ind  rôle 
dJnsrinterprétation  des  hiéroglyphes.  Nous  n'ou- 
^iirrons  pas  la  cataracte,  dont  on  a  tant 
*^\ifii'Ti  et  dont  on  exagère  encore  l'élévation  , 
"{ai*  qui ,  mesurée  de  nos  jours ,  s'est  trouvée 
D'a\oir  que  s  à  6  pieds  de  chute  perpendiculaire.  - 
ko(  m-Omboc  iOmbos) ,  à  la  droite  du  Nil ,  mi- 
"arable  endroit  remarquable  par  son  grand  tem- 
ple et  par  nn  autre  beaucoup  plus  petit,  décrits 
P>r  MH.  Chabrol  et  Jomard.  Le  grand,  d'une 
''■«  belle  architecture ,  a  été  commencé  par  Epi- 
phane  et  contipué  par  ses  successeurs.  On  y  a 
^ï^wé,  ainsi  qu'en  d'auires  endroits,  quelques 
{►t'intores  qui ,  n'ayant  pas  été  achevées ,  prou- 
^'Bt,  selon  la  remarque  de  M.  Jomard  .  que  les 


Egyptiens  employaient  pour  le  detaio  les  marnes 
procédés  géométriques  que  les  modernes, c'est-^- 
dire,  qu'ils  divisaient  les  tableaux  par  carreaux. 
Dans  les  environs ,  et  en  descendant  le  Nil .  on 
trouve  à  la  droite  les  vastes  carrières  de  Djebet- 
Selseieh  (Silsilis),  décrites  par  M.  Rosière 
et  dont  on  a  th^  ces  blocs  immenses  qui  ont  servi 
aux  constructions  colossales  de  Thebes  et  pour 
les  temples  d'Edfou  et  d'Esné.  Ces  carrières  sont 
très  riches  en  inscriptions  de  la  xvui*  dynastie, 
et  offrent  plusieurs  chapelles  creusées  dans  le  roc 
par  Aménophis-Memoon ,  Horus,  Rhamsés4e- 
Grand  ou  Sésostris ,  Rhamsès  son  fils .  Rhamsès- 
Melamoun  et  Ménéphtata  11*  ;  elles  ont  aussi  des 
inscriptions  hiératiques.  Leur  monument  le  plus 
important  est  un  grand  spéos  commencé  par  le 
roi  Horus  et  remarquable  surtout,  dit  M.  Cbain- 
poliion ,  par  la  variété  des  époques  des  bas-rc^ 
liefs  qui  le  décorent ,  et  qui  font  de  cette  immense 
galerie  un  véritable  musée  historique,  M.  Ri- 
chardson  vit,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  un 
sphinx  qui  n'avait  pas  été  achevé,  des  pierres  à 
peine  dégrossies,  et  en  d'autres  endroits  des 
blocs  presque  détachés  et  les  éclats  qui  sont  en- 
core tout  près,  comme  si  l'ouvrier  avait  quitté  le 
travail  la  veille  ;  mais  près  de  vingt  siècles  se  sont 
déjà  écoulés  <  Edfou  {.ÀpoUinopolis-Magna) ,  à 
la  gauche  du  Nil ,  petite  ville  d'environ  2000  ha- 
bilans ,  dont  la  principale  industrie  consiste  à 
fabriquer  des  vases  de  terre  auxquels  ils  donnent 
les  formes  qu'on  voit  encore  représentées  sur  les 
pltn  anciennes  sculptures  des  hypogées.  On  y 
voit  un  des  plus  grands  temples  de  l'Egypte , 
assez  bien  conservé  et  d'une  belle  architecture, 
mais  dont  les  ba»>rcliefs  sont  de  mauvais  style  et 
de  l'époque  des  Plolémées.  De  misérables  caba- 
nes en  briques  sont  bâties  sur  le  toit ,  dans  le 
péristyle  et  devant  le  propylon  de  ce  magnifique 
édifice.  Edfou  renferme  un  autre  temple  beau- 
coup plus  petit  qui  ressemble  à  ceux  de  Pliylsa , 
Denderah  et  autres. 

EsnÉ  iLatopolis) ,  à  la  gauche  du  Nil ,  chef- 
lieu  de  préfecture ,  ville  assez  commerçante;  c'est 
le  rendez-vous  des  caravanes  du  Dai^Four  et  du 
Seonaar;  on  y  tient  un  grand  marché  pour  les 
chameaux ,  renommé  dans  toute  l'Egypte ,  et  on 
y  fabrique  des  tissus  de  coton ,  beaucoup  de  po- 
terie et  une  espèce  de  châles  appelée  milaxeli. 
Parmi  les  ruines  de  LatopoUs  on  admire  le  beau 
portique  d'un  grand  temple,  d'assez  belle  ar- 
chitecture ,  mais  dont  les  bas-reliefs  sont  détes- 
tables; leur  superficie,  avec  celle  des  hiérogly- 
phes ,  a  été  estimée  à  6OOO  mètres  carrés  ou 
45.000  pieds.  Ce  beau  monument  a  été  changé  en 
magasin  de  coton.  11  est  surtout  important  par 
ses  sculptures  mythologiques  et  par  le  Zodia- 
que de  son  plafond ,  dont  Tinterprétation  a  fait 
attribuer  à  ce  temple  une  immense  antiquité. 
M.  Champollion ,  fondé  sur  plusieurs  faits,  pense 
que  c'est  au  contraire  le  plus  moderne  de  tous 
ceux  qui  existent  encore  en  Egypte.  Le  tem- 
ple de  Contra-Lato ,  sur  la  rive  droite ,  a  été 
démoli  pour  renforcer  le  quai  d'Esné ,  que  le  Nil 
menace  et  finira  par  emporter.  On  estime  la  po- 
pufation  d'Esné  à  environ  4000  âmes.  Dans  se» 
environs  vers  le  sud-est.  est  situé  iï/-if<i*,  mi» 
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iérable  village  près  dttqael  onTOit  les  hypogées 
si  ÎDtéressans  de  Taocienne  Elethxia,  décou- 
verts par  la  Commission  d'Egypte  et  décrits  par 
M.  Coslaz.  les  raines  d'uo  tempie  périptéral, 
ainsi  que  les  murailles  de  la  ville,  que  le  doc- 
teur Richardson  trouve  être  trop  bien  conser- 
vées pour  pouvoir  faire  remonter  leur  con- 
struction aui  anciens  Egyptiens.  Les  hypogées . 
quoique  moins  grands  et  moins  décorés  que  ceux 
de  Thèbes ,  sont  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  archéologues ,  à  cause  des  nombreux  bas-re- 
liefs peints  et  assez  bien  conservés  qu'on  voit  sur 
leurs  murailles;  ils  retracent ,  dans  une  série  de 
tableaux  d*uoe  belle  exécution  et  d'une  grande 
précision,  les  scènes  principales  de  la  vie  domes- 
tique des  anciens  Egyptied^ ,  tels  que  les  travaux 
de  Tagriculture  et  de  la  moisson,  les  vendanges, 
les  danses  champêtres,  les  funérailles,  etc.  Er- 
MZftr  iHermontis) ,  à  la  gauche  du  Nil,  village 
important  par  ses  débris  d'anciens  édifices  et  sui^ 
tout  par  les  restes  imposa ns  d'un  grand  temple, 
et  du  voisinage  des  magnifiques  mines  de  Thèbes. 
LooQSOR  (Luxor) .  Karnak  et  Med-Amodd  à  la 
droite,  MBDTReT-Aiioo,  GooRNAHet  autres  misé- 
rables villages  à  la  gauche ,  sont  situés  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Thëbes  (appelée  Dios' 
polis-Magna  par  les  Grecs) ,  dont  MM.  Jollois  et 
Devilliers  ont  donné  une  description  détaillée 
dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte.  Déjà  du  temps 
de  Strabon  elle  n'offrait  que  les  débris  de  sa  gran- 
deur répandus  le  long  du  Nil  sur  un  espace  de 
80  stades.  L'époque  de  sa  plus  grande  splendeur 
connue  a  été  sous  les  Pharaons  des  xvm',  xix* 
et  XX*  dynasties,  que  M.ChampoIlton  place  entre 
1822  et  1300  avant  Jésus-Christ.  C'est  pendant  ces 
règnes  brillans  qu'eurent  lieu ,  selon  ce  savant , 
l'expulsion  des  rois  pasteurs ,  la  restauration  de 
la  monarchie  égyptienne ,  les  vastes  conquêtes  de 
Sésostris  en  Afrique  et  en  Asie ,  la  construction 
de  SCS  plus  magnifiques  édifices  et  des  temples  de 
la  Nubie,  la  sortie  des  Juifs  sous  la  conduite  de 
Moïse,  et  l'établissement  des  colonies  dans  la 
Grèce  par  DanaUs.  C'est  aussi  à  cette  époque  que 
Thèbes  parait  avoir  eu  plus  de  8o  milles  de  cir- 
conférence et  que  ses  temples  et  ses  palais  of- 
fraient des  richesses  immenses  en  or,  en  argent, 
en  ivoire  et  en  pierres  précieuses.  Enlevés  plus 
tard  par  Cambyse ,  ces  trésors  servirent  à  em- 
bellir les  palais  de  Persépolis,  de  Suze  et  autres 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  description  de 
la  Perse.  Diodore  de  Sicile,  témoin  oculaire, 
cite  encore  un  temple  qui  avait  18  stades  de 
tour  et  dont  les  muraifles  avaient  24  pieds  d'é- 
paisseur et  45  coudées  d'élévation.  Dévastée  plus 
tard  par  Ptolémée-Philométor ,  et  détruite  l'an  28 
avant  Jésus-Christ ,  par  Cornélius  Gallus,  pre- 
mier préfet  de  l'Egypte,  cette  antique  citée  ne  se 
releva  plus  et  n'offrit  depuis  lors  qu'un  amas  de 
ruines,  qu'on  peut  regarder  comme  les  plus  ma- 
gnifiques et  les  plus  anciennes  qui  existent  sur 
tout  le  globe.  Voici  un  tableau  rapide  des  princi- 
paux débris  épargnés  par  la  barbarie  des  coo- 
qoérans  et  l'action  inévitable  du  temps. 

Parmi  ces  restes  imposans,  nous  citerons  à 
ta  gauche  du  Nil  :  l'immense  hippodrome,  qui , 
comme  le  Cireus-Haximus  de  l'ancienne  Rome , 


estcliangéen  un xhamp  livré  à  l'agriculture.  Le» 
raines  de  Medynel-Abou .  étonnante  réunion  d'é- 
difices appartenant  à  des  Pharaons,  à  des  Ptolé- 
mées  et  à  des  empereurs  romains ,  et  au  milteu 
desquels  s'élève  l'énorme  et  gigantesque  pcUais 
de  RJiamsèS'Métamoun.  On  y  admire  un  grand 
nombre  décompositions  religieuses  et  historiques 
qui  sont  gravées  sur  le  pourtour  de  ta  cour; 
elles  représentent  diverses  fêtes  et  scènes ,  telles 
qu'offrandes ,  sacrifices ,  combaU  ,  courses  en 
chars,  initiations,  et  elles  retracent  les  conquê- 
tes de  l'un  des  plus  illustres  d'entre  les  Pharaons. 
Les  ruines  de  l'immense  monument  connu  «les 
Grecs  sous  le  nom  de  Memnonium,  mais  que 
M.  Champollion  dit  être  r^m<^/u>/»A^'oii  des  Eg»- 
tiens.  Ces  ruines  s'étendent  sur  un  espace  d'en- 
virou  1800  pieds  de  longueur-,  on  y  voit  des  débris 
de  plus  de  18  colosses ,  dont  les  moindres  avaient 
20 pieds  de  haut;  on  y  admire  encore»  du  €:ùié 
du  fleuve,  deux  colosses  qui,  quoique  a&MS, 
n'ont  pas  moins  de  61  pieds  de  haut;  celui  qui  est 
situé  vers  le  nord  jouit  d'une  grande  célébrité,  sous 
le  nom  de  colosse  de  Memnon.  C'est  le  portrait 
du  troisième  Aménophis  de  la  xviii*  dynastie, 
qui  régnait  vers  l'an  1680  avant  JésusChrist  „  et 
la  célèbre  statue  de  Memnon ,  dont  les  anciens 
racontaient  que  la  bouche  faisait  entendre  des 
sons  lia rmonieux  aussitôt  qu'elle  était  frappée  par 
les  premiers  rayons  du  soleil  levant.  Plusieurs 
inscriptions  en  vers  et  en  prose  faites  par  d'an- 
ciens voyageurs  grecs  et  romains ,  venus  pour 
entendre  ces  sons ,  sont  encore  visibles  sur  le 
tronc,  les  jambes,  les  cuisses  et  le  corps  de  ce 
colosse  ;  le  docteur  Richardson  y  a  reconnu  cell4*s 
de  Julie  Bomilla,  Cécile  Treboulla,  Pulitha  Bal- 
bina  et  autres  qui  accompagnaient  l'empereur 
Adrien  et  sa  femme  Sabine.  Ni  les  savans  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  ni  aucun  voyageur  ne  furent 
assez  heureux  pour  entendre  ce  son,  que  plu- 
sieurs anciens  assurent  avoir  entendu.  La  teie 
colossale  dite  du  Jeune  Memnon,  d'une  extraor- 
dinaire beauté  et  du  poids  de  12  tonneaux»  su* 
retrouve  maintenant  au  musée  de  Londres  ,  au- 
quel Beizoni  en  a  fait  présent.  Lt  toml^eau  d* u- 
symandias,  dont  le  véritable  nom  égyptien  e>l 
Hhamesseum,  du  nom  de  son  fondateur  R lia  u>- 
sès-le*Grand.  C'est  le  plus  ruiné  des  grands  mo- 
nuniens  de  Thèbes.  Parmi  les  parties  les  moins 
dégradées,  on  remarque  une  salle  hxposO'it-, 
dont  environ  80  colonnes  subsistent  encore  in- 
tactes ,  et  les  énormes  débris  de  la  statut* 
colossale  de  Rharnsès-le-Grand ,  qui  assis , 
avait  encore  63  pieds  de  haut,  non  cooaprt» 
la  base ,  second  bloc  de  33  pieds  de  long  sur 
6  de  hauteur.  Le  petit  temple  d*HaUkùr,  remar> 
quable  par  son  élégance  et  par  ses  ornement. 
La  grande  Syringej  avec  ses  longs  corridors  ot 
ses  grandes  salles  souterraines.  Les  ruines  «le 
Gouroah  ou  Qournah,  qui  présentent  les  r^sirs 
imposans  du  Ménéphthéum,  ou  du  palais  «lu 
Pharaon  Ménéphtah  1'*'. 

Le  long  de  la  rive  droite  du  Nil ,  on  trouva-  :  ^^ 
Luxor,  les  restes  d'un /^a/a/V  immense,  bàli  par 
Aménophis-Memnon  (Aménotliph  III)  delà  xvnr 
dynastie,  et  par  le  grand  Sésostris  aussi  de  la 
xviii*.  Il  est  précédé  de  deux  obélisques  de  7^  et 
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de  7S  pieds  de  haut,  chacun  d'un  seul  bloc  de 
graiit  rose ,  d'an  travail  eiquis,  accompagoésde 
qiutre  eoiosses  de  même  matière ,  dont  deux  de 
H  pieds  de  haut  et  deux  d'environ  30  pieds,  mais 
(ofoois  jusqu'à  la  poitrine  ;  vient  ensuite  un  im^ 
meose  pjrldne  haut  de  M  pieds  et  un  péristyle 
d'eoviroo  200  colonnes ,  la  plupart  encore  debout; 
les  plus  grandes  ont  10  pieds  de  diamètre.  Ces  im- 
me  oses  édillces  appartiennent,  selon  M.  Cham- 
poirion,  àRharasès-le-6rand,  à  Ménéphtah  l*', 
Honis,  Aménophis-Memnon  et  autres  rois.  Nous 
ferons  remarquer  que  ces  deux  obélisques  ont 
i\é]ïéié  enlevés.  Le  plus  petit  se  trouve  à  Paris, 
ou  il  a  été  transporté  sur  le  Louqsor,  bâtiment 
coostruit  exprès  à  Toulon.  M.  Lebas ,  ingénieur 
«Je  la  marine ,  a  dirigé  toutes  les  opérations  diflB* 
ciJrs  de  l'abatage  et  du  transport  de  cette  masse 
pcsanlSM.ouo kilogrammes;  le  lieutenant  de  vais- 
si^u,  M.  Veminliac,  commanda  cette  expédi- 
tion, qui  a  donné  un  éclatant  témoignage  de 
la  perftctiOB  à  laquelle  ont  été  portées  de  nos 
tours  la  statique  et  la  navigation.  L'autre  obé- 
lisque est  4  Lumlres,  où  il  doit  être  élevé  au  milieu 
d'une  des  places  de  cette  capitale.  A  Kafr-Karnak, 
onxoiiVaUée  fies  Sphinx,  longue  de  1036  toises; 
rlle  s'étend  entre  Luxor  et  Karnak  ;  on  y  a  compté 
jQ«<1u'à  600  sphinx  de  dimensions  colossales.  Mais 
rVsi  à  Karnak  qu'apparaît  toute  la  magniftcence 
pharaonique.  Dans  les  débris  de  ce  palais  mer- 
«nileoi,  le  voyageur  est  étonné  parJe  grandiose 
dédifices  qu'on  regarde  comme  supérieurs  à  tout 
rr  qui  est  sorti  de  la  main  de  l'homme.  11  y  ad- 
mira surtout  Yauenne  des  colonnes  monoli- 
thes de  70  pieds  de  haut ,  mais  toutes  renversées  ; 
la  salle  h^rpostxle  de  818  pieds  de  long  sur  159 
de  large;  son  toit  est  soutenu  par  134  colonnes 
encore  debout,  dont  les  plus  grandes  ont  70  pieds 
dr  hauteur,  il  de  diamètre  ;  la  circonférence  de 
l^'urs  chapiteaux  étant  de  64  pieds,  cent  hommes 
pruvent  se  tenir  à. leur  aise  sur  chacun  d'eux  ;  la 
cour,  où  se  trouvent  deux  obélisques  hauts  de  69 
pi^ds.  mais  dont  un  seul  est  debout  ;  et  enfin  une 
autre  salle  entièrement  détruite ,  où  s'élève  en- 
core le  plus  grand  des  obélisques  existons, 
Iiautde91  pieds.  H  y  contemple  les  portraits  de 
in  plupart  des  vieux  Pharaons,  dont  les  gran- 
des actions  sont  représentées  dans  des  tableaux 
«le  dimension  colossale  :  iei  il  voit  Ménéphtah  K 
co<nbattant  les  peuples  ennemis  de  l'Egypte  et 
rrotrant  en  triomphateur  dans  sa  patrie  ;  plus 
loto ,  les  campagnes  de  Ramsès-le-Grand  ;  ailleurs 
S^sODchis  traînant  aux  pieds  de  la  Trinité  thébai- 
ne,  Ammon,  Mooth  et  Khons,  les  chefs  de  plus 
de  trente   nations  vaincues  ,  parmi  lesquelles 
M.  ChampoUion  a  retrouvé  en  toutes  lettres, 
loudahamalek ,  le  royaume  des  Juifs  ou  de 
Juds;  découverte  de  la  plus  haute  Importance 
sous  le  triple  rapport  archéologique ,  historique 
'l  religieux, 

A  Fonest  de  Nedynet-Abou ,  on  trouve  :  les 
tombeaux  des  roi*  de  la  xviii*,  xix*  et  xx*  dy- 
lUiUe.  Us  sont  taillés  dans  la  roche  de  calcaire  et 
à  des  niveaux  diflérens .  dans  l'aride  vallée  que 
^  liabitans  actuels  de  l'Egypte  nomment  Bihan- 
^l-Holouk,  sur  la  rive  gauche  du  Mil.  L'imagi- 
nalioo  s'égare  lorsque ,  au  milieu  de  ces  palais 


souterrains ,  on  réfléchitli  la  hardiesse  d'une  telle 
entreprise ,  à  la  constance  qu'elle  a  dû  demander 
et  aux  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  l'exé- 
cuter. Après  avoir  passé  sous  une  porte  assez 
simple ,  on  entre  dans  de  grandes  galeries  ou  cor- 
ridors couverts  de  sculptures  parfaitement  soi- 
gnées, conservant  en  grande  partie  l'éclat  des 
plus  vives  couleurs,  et  conduisant  successive- 
ment à  des  salles  soutenues  par  des  piliers  encore 
plus  riches  de  décorations,  jusqu'à  ce  qu'on  ar- 
rive enfin  à  la  salle  principale,  celle  que  les 
Egyptiens  nommaient  la  salle  dorée,  plus  vaste 
que  toutes  les  autres  et  au  milieu  de  laquelle  re- 
posait la  momie  du  roi,  dans  un  énorme  sarco* 
phage  de  granit.  Le  plus  grand  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  ces  tombeaux  encore  existans  est, 
selon  M.  ChampoUion .  celui  du  successeur  de 
Rhamerri,  Rhamsês-Méïamoun  ;  il  est  orné  de 
sculptures  do  plus  hautintérêL  Une  de  ses  petites 
salles  latérales  contient,  entre  autres  choses,  la 
représentation  des  travaux  de  la  cuisine;  une 
autre,  celle  des  meubles  les  plus  riches  et  les 
plus  somptueux;  une  troisième  est  un  arsenal 
complet  où  se  voient  des  armes  de  toute  espèce 
et  les  insignes  militaires  des  légions  égyptiennes  : 
icion^a  sculpté  les  barques  et  les  canges  royales 
avec  toutes  leurs  décorations.  Plusieurs  de  ces 
tombes  royales  portent  sur  leurs  parois  le  témoi- 
gnage écrit  qu'elles  étaient,  il  y  a  bien  des  siè** 
clés,  abandonnées  et  seulement  visitées  par  beau- 
coup de  curieux ,  lesquels ,  comme  ceux  de  nos 
jours  encore,  croyaient  s'illustrer  à  jamais  en 
griffonnant  leurs  noms  sur  les  peintures  et  les 
bas-reliefs  qu'ils  ont  ainsi  défigurés.  Ces  inscrip- 
tions sont  remarquables  sous  le  rapport  paléo- 
graphique  ,  puisqu'elles  appartiennent  à  presque 
tous  les  siècles  depuis  les  temps  des  Pharaons , 
des  Perses,  dos  Grecs ,  des  Romains  et  des  Ara- 
bes ,  jusqu'à  ceux  des  voyageurs  du  moyen  âge 
etdenos  jrurs. 

On  ne  doit  pas  oublier  la  nécropole  de  Thè^ 
bes  ou  les  tombeaux  des  grands  et  les  cime- 
tières de  cette  ancienne  capitale.  Ils  occupent 
une  immense  étendue  sur  la  rive  gauche  du  Nil  » 
et  on  y  trouve  tous  les  genres  de  tombeaux  en 
usage  chez  les  anciens  Egyptiens.  M.  Jomard  a 
donné  la  description  de  ces  monumens  souter- 
rains sous  le  nom  ^'hypogées  de  Thèbes.  11  y 
en  a  de  si  considérables  en  longueur  que,  selon 
M.  Passalacqua ,  les  galeries  ^ui  les  composent 
pourraient  contenir,  dans  certains  hypogées, 
deux  à  trois  mille  hommes  avec  assez  d'espace 
pour  y  circuler.  Leurs  entrées  sont  ordinairement 
dans  les  flancs  des  montagnes ,  et  leur  niveau  le 
plus  souvent  horizontal.  C'est  dans  cette  nécro- 
pole qu'on  a  trouvé  les  plus  belles  momies  et  les 
plus  anciens  papyrus  qui  enrichissent  les  musées 
de  l'Europe,  et  que  M.  Passalacqua  a  découvert  il  y 
a  quelques  années  le  tombeau  encore  intact  d'un 
prêtre  d'Ammon,  que  nous  avons  décrit  à  la  page 
331.  Le  village  de  Gournah.  dont  nous  avons 
parié  plus  haut ,  consiste  dans  une  partie  de  cette 
nécropolis,'  puisque  depuis  long-temps  la  plupart 
des  Arabes  qui  l'habitent  n'ont  d'autre  demeure 
que  ces  mêmes  tombeaux.  Très  indisciplinés  et 
adonnés  au  vol ,  vivant  sans  aucune  pratique  re- 
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ligieuse,  ces  troglodytes  <i*un  nouveau  genre, 
dont  le  nombre  s'élevait,  vers  la  fia  du  xviii* 
siècle,  à  environ  40oo  âmes,  sont  maintenant 
réduits ,  selon  M.  Rifaud ,  à  4oo  individus.  Le 
commerce  d'antiquités,  surtout  depuis  1817,  est 
l'unique  métier  de  cette  peuplade  aussi  féroce 
qu'abrutie. 

QoKs  iJpoilinopolU- Pttrpa) ,  petite  ville  assez 
commerçante,  sur  la  rive  droite  du  Nil  ;  on  y  voit 
les  débris  d'nn  grand  temple,  Keft  ou  Qoft 
(Coptos),  non  loin  de  la  rive  droite  du  Nil,  une 
des  villes-les  plus  florissantes  de  l'Egypte  lorsque, 
du  temps  de  Strabon ,  elle  était  le  grand  entre- 
pôt du  commerce  de  cette  contrée  avec  l'Inde  et 
l'Arabie  par  le  port  de  Bérénice;  sa  prospérité 
dura  jusqu'au  régne  de  Dioctétien  ,  qui  la  prit  et 
la  ruina  de  fond  en  comble  pour  la  punir  de 
s'être  révoltée  contre  les  Romains  ;  on  voit  encore 
les  restes  du  grand  bassin  qui  lui  servait  de  port, 
et  d'autres  antiquités.  QekA  ou  KtKtEiCœnepo- 
lis  ou  Neapolis),  près  de  la  nve  droite  du  Nil, 
cbef-lien  de  préfecture,  vtUe  assez  florissante, 
entrepôt  des  caravanes  qui  par  QosseÏr  vont  à  la 
Mecque  et  renommée  dans  toute  l'Egypte  par 
sa  fabrique  de  bardagues .  ce  sont  des  vases 
en  terre  cuite ,  qui  ont  la  propriété  de  rafraîchir 
l'eau  ;  ils  ont  encore  les  mêmes  formes  qu'on 
voit  représentées  sur  les  monumens.  On  estime 
à  6000  âmes  si  population. 
Denderah  {Tentyris),  non  loin  de  la  rive  gau- 
che du  Nil  et  presque  vis-i-vis'  de  ILénéh.  Ce 
n'est  maintenant  qu'un  village ,  important  par  ses 
antiquités  et  surtout  par  son  grand  temple,  re- 
gardé comme  nn   chef-d'œuvre  d'architecture 
égyptienne  •,  on  admire  surtout  le    grand  pro- 
pylon  et  le  portique  ;  la  façade  méridionale  est 
ornée  de  flgures  colossales  et  est  remarquable 
par  la  quadruple  ceinture  hiéroglyphique  qui  l'en- 
tuure.  C'est  au  plafond  d'une  des  salles  supé- 
rieures qu'était  placé  le  fameux  planisphère,  que 
M.  Saulnier  a  fait  transporter  en  France  en  1821 
et  qui,  acheté  par  le  roi,  devrait  former  main- 
tenant un  des  plus  intéressans  morceaux  du  ma- 
gniflqqe  musée  du  Louvre.  C'est  ce  même  plani- 
sphère qui  a  fait  naître  tant  d'hypothèses  pour 
expliquer  la  prodigieuse  antiquité  qu'on  attri- 
buait à  ce  monument,  mais  quia  disparu  devant 
les  faits  positifs   dus  aux  savantes  recherches 
faites  par   MM.   Cliampollion  jeune ,  Richard- 
son  et  autres   archéologues.    Madfocmeb    (la 
trille  enterrée),  sur  un  canal  i  la  gauche  du 
Nil ,  misérable  endroit  qui  remplace  Fancienne 
Abydos  ou  Abtdcs,  que  Strabon  dit  avoir  été  la 
seconde  ville  après  Tfaèbes ,  quoique  dès  son 
temps  réduite  à  n'être  qu'un    simple  village  -, 
M.  Jomard  en  a  donné  la  première  description 
détaillée.  On  admire  encore  dans  ses  environs  de 
vastes  hypogées  et  on  grand  nombre  de  ruines, 
entre  autres  d'un  j7a/<z// magnifique,  en  grande 
partie  enseveli  dans  les  sables  ;  son  intérieur , 
très  bien  conservé  et  couvert  de  hiéroglyphes  très 
bien  sculptés  et  de  peintures  dont  on  admire 
l'étonnante  vivacité  des  couleurs,  quoiqu'elles 
datent  de  plus  de  22  siècles.  On  a  cru  que  cet  édi- 
fice était  le  Memnonium  où,  selon  StralM>n,  ré- 
sidait le  grand  Osymandias  on  Ismende ,  qu'on 


suppose  avoir  régné  2276  ans  avant  Jésus-CtansC  -, 
mais,  selon  M.  Charapollion,  il  apparlieot  i^écl- 
lement  au  règne  de  Hénéphtah  !«'.  M.  Henniker 
vante  i^ussi  la  grandeur  extraordinaire  des  Moc* 
employés  dans  sa  construction.  C'est  parmi  ce5 
intéressantes  ruines  que  M.  Bankes,  ea  1818. 
trouva  un  bas-relief  consistant  en  pliiaicurs 
lignes  de  cartouches  qu'on  sait  aiqourd'tiiii .  4'a- 
près  l'interprétation  qu'en  a  donnée  M.  Cham- 
poUion  dans  A  deuxième  lettre  sur  le  mnaée  de 
Turin ,  être  une  table  chronologique  des  an- 
ciens Pharaons  désignés  par  leurs  noms  royaux  ; 
c'est  un  des  morceaux  historiques  les  plus  pré- 
cieux que  l'on  ait  encore  découverts.  M.  Drovetii , 
aidé  du  père  Ledislao ,  fit  à  Madfoonéli  ud«  ri- 
che collection  d'antiquités  égyptiennes,  doot  la 
plupart  sont  à  présent  dans  le  musée  du  Turio. 
DjiRDJEH ,  sur  la  gauche  du  NU ,  ville  assez  con- 
sidérable par  sa  population,  5on  commerce  et  won 
industrie.  Elle  était  autrefois  la  capitale  4lc  la 
Haute-Egypte  et  est  encore  ai^urd'hui  cbef-licu 
d'une  préfecture  ;  on  lui  accorde  70oo  habita  a  s. 
Dans  ses  environs  on  voit  à  Ménchyet-el- 
Nédéles  ruines  ûe  Ptolemals,  sarla  rive 
gauche  du  Nil ,  fondée  par  un  des  premiers  Pto- 
lémées  et  que  Strabon  disait  être  la  plus  grande 
ville  de  la  Thébaïde  ;  selon  cet  anden  géogra- 
phe, elle  ne  le  cédait  pas  même  à  Memphis  pour 
rétendue. 

AxHHTii  {Cliemmis  ou  Panopolin,  fc  la  droite 
du  Nil,  petite  ville,  remarquable  par  sa  grande 
fabrique  de  toile  de  coton ,  par  les  ruines  d'un 
temple  et  par  les  catacombes  de  ses  environs; 
on  porte  àio.ooo  âmes  sa  population.  Qaoc  (^/i- 
tœopolis\  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  village  Im- 
portant par  plusieurs  antiquités ,  entre  autres 
par  les  grandes  colonnes  de  son  portique ,  reste 
d'un  grand  temple  aujourd'hui  renversé  et  par 
les  immenses  hypogées  de  son  voisinage .  qui 
sont  couverts  d'inscriptions  et  de  hiéroglyplirs; 
plusieurs  n'ont  pas  encore  été  ouverts  ;  M.  Sait 
y  trouva  deux  momies,  d'une  rare  conservation. 
SïOGT  ou  AssTOCT  (I^opoUs) ,  à  la  gauche  dn 
Nil ,  chef-lieu  d'une  préfecture ,  ville  assez  bien 
bâtie ,  dont  le  vaste  bazar  est  construit  avec  les 
matériaux  d'anciens  édifices.  On  la  regarde  at  - 
tuellement comme  la  capitaledela  liaute^Eg;>'pt<-. 
M.  Jomard  estime  à  I2,ooo  le  nombre  de  ses 
habitans,  que  M.  Ricliardson  porte  à  20,oui> 
Syout  est  le  lieu  où  s'assemblent  les  cara¥an<rs  de 
la  I^ubie  et  du  Soudan.  Ses  environs  offkrnt  dan» 
la  chaîne  Libyque  ou  occidentale  de  vastes  eain- 
combes  couvertes  de  hiéroglyphes  ;  plusieurs 
ont  servi  long-temps  de  demeures  aux  chréltrus 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisnne. 
Dans  l'OUESTANIEH  ou  MOYENNE-EGYPTE 
on  trouve  : 

M0.NPAL0CT,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  chef- 
lieu  d'une  préfecture;  quoique  déchue  de  re 
qu'elle  était  an  temps  de  Norden,elIe  est  encore 
assez  importante  par  son  industrie.  AcHvcrTCRT^. 
non  loin  de  la  rive  gauche  du  Nil ,  gros  village 
auquel  M.  Ricbardson  assigne  lo,ooo  habitans . 
nombre  réduit  par  d'autres  à  7  ,  à  6  et  jusqo'a 
4000.  Parmi  les  restes  de  l'antique  Hkemofolt^^ 
Mao^^a,  on  distinguait  encore  naguère  un  nia- 
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^uiiique  portique  avec  une  double  coloooiide 
remarquable  par  la  grandeur  des  colooaes ,  re> 
gardées  comme  les  plus  grandes  de  toute  TE- 
gjrpte .  celles  de  Thêbes  seules  exceptées.  Ce  beau 
lote  a  été  détruit  il  j  a  quelques  années.  Dans  ses 
f  in  irons  se  trouve  la  vaste  nécropolis  d'Hermo- 
polisMagna.  Cbktku  Abad^  {yénUnoé  oujnti- 
nopolis),^  la  droite  du  Nil.  vis-à-vis  d'Achmou- 
oe.fo.  village  remarquable  parles  magnifiques  rui- 
ii<*sde  temples,  de  théâtres,  de  thermes,  d'arcs  de 
tiiunipbe,  etc.  ,qui  ont  appartenu  à  Amtimopolis, 
balte  par  Adrien  en  l'honneur  de  son  favori  An- 
tioous.  sor  !es  ruines  de  Tancicnne  ville  de  Bcsa  , 
nuominée  dans  toute  TEgjrpte  par  son  oracle. 
La  magnificence  de  ses  édifices  la  fit  appeler  la 
Home  Egyptienne,  et  lui  valurent  1  honneur 
<i*è(re  pendant  quelque  temps  la  métropole  de  la 
Haute-Egypte.  La  stupide  ignorance  d'un  cher  a 
(J^li-uit  il  y  a  quelques  années  la  plus  grande  partie 
At  ces  restes  imposans  pour  former  une  fabrique  de 
Dilre  an  soleil.  Tout  prés  on  trouve  de  vastes  ca- 
tacombes.  Bkm-Hassax  {Spéos  Jrtemidos), 
â  la  droite  du  Nil,  village  presque  abandonné,  mais 
rrmarqnable  par  les  hypogées  de  son  voisinage. 
->  Dans  ces  catacombes  antiques  ,  dit  M.  Jomard , 
uii  l<>s  prêtres  égj'ptiens  ont  tracé  une  quantité 
innombrable  de  hiéroglyphes ,  dont  le  secret  a 
P^f i  avec  les  collèges  de  Thèbes ,  de  Menipbis  et 
d'Héliopolis .  nous  trouvons  des  colonnes  sem- 
blables à  celles  des  plus  anciens  temples  grecs . 
des  tPDiples  de  Thésée  et  de  Minerve .  des  teni- 
filfs  de  Posidonia ,  de  Coré  et  d*Agrigei;*te  :  ce 
^anldes  colonnes  cannelées,  à  seize  cannelures 
ci-fuses,  hautes  de  sept  diamètres  et   un  cin- 
quième, diminué  d'un  dixième  au  sommet;  en- 
fin  pareilles  aux  colonnes   de  Tordre   dorique  ■ 
i;rec ,  au  chapiteau  près ,  quia  la  forme  d'un  aba- 
que ou  tailloir.  Ainsi  voilà  encore  uu  ordre  grec 
rmpruoté  ft  l'architecture   des  bords   du  ^il, 
comme  l'a  été  ensuite  l'ordre  corinihien .  puisé 
dans  les  colonnes  dactyliformes  de  l'Kgypte.  >« 
Le  célèbre    archéologue   qui    est   parvenu    à 
lire  les  hiéroglyphes,  M.  ChampoUion,  a  con- 
tiimé  la  découverte  de  M.  Jomard,  en  recon- 
naissant dans  ces  colonnes  taillées  vingt  siècles 
avant  Jésus-Christ,  le  tjrpe  du  vieux  ordre  do- 
rique. Outre  les  peintures  relatives  à  la  vie  civile. 
aut  arts,  aux  exercices  gymnasliques,  auxpu- 
inlioos  militaires,  etc.,  déià  remarquées  par 
^prédécesseurs,  ce  voyageur  y  a  trouvé  aussi 
de  véritables  gouaches  d'une  grande  beauté . 
ri  surtout  une  série  de  peintures  du  plus  haut 
iolérèt,  relatives  aux  métiers,  et  ce  qui  est  neuf, 
a  la  caste  militaire .  dont  elle  retrace  l'éducation, 
i(^  soldats  de  toute  arme  et  de  tout  rang ,  la 
petite  guerre,  uo  siège,  la  tortue  et  le  bélier, 
un  champ  de  bataille .  la  fabrication  des  diffé- 
rpflles  armes  et  autres  objets  semblables. 
MiMT£o,àîa  gauche  du  Nil,  chef-lieu  d'une  pré- 
lecture, assez  jolie  ville,  remarquable-  par  sa 
grande  filature  de  coton  montée  en  machines  eu- 
ropéennes, et  par  ses  bàrdaques  ou  vases  de 
(•rre  ponr  conserver  l'eau,  dont  on  fait  un  grand 
•M»i(.  Bebni^sé-,  misérable  village  que  nous  ne 
nommons  que  pour  signaler  remplacement  de 
la  ville  célèbre  qu'il  représente,  d'OxYRixcuus. 


dont  les  habitant,  après  avoir  été  renommés 
parmi  les  anciens  Egyptiens  par  leur  extrême 
dévotion  pour  leurs  faux  dieux ,  étaient  presque 
tous  devenus  des  moines  dans  le  iv*  siècle  du  chris- 
tianisme. Tous  ses  bàtimens  publics  et  les  tem- 
ples des  idoles  avait  été  convertis  en  monastères; 
ces  derniers  y  étalent  même  plus  nombreux  que 
les  maisons  particulières.  On  n'y  comptait  pas 
moins  de  20,ooo  religieuses  et  I0,ooo  moines.  La 
renommée  de  la  piété  de  tous  ces  ecclésiastiques 
engagea  une  armée  de  60,ooo  Nubiens  à  venir  au 
secours  d'Oxyriochus,  lorsque  les  Arabes  en- 
vahirent l'Egypte.  BsNY-SoDKvr ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Nil ,  chef-lieu  de  préfecture ,  une  des  villes 
les  plus  commerçantes,  les  plus  industrieuses  et  les 
plus  peuplées derEgypte-Moyenne.ATrTB(>^/'Ar^ 
ditopolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil, chef-lieu  d'une 
préfecture,  petite  ville  d'environ  4000  habitans,  en 
face  de  laquelle  on  trouve  ^t%  pyramides, 
Mbdtnet-el-Fayodm  iCroeodipolis  ou  Jrsi- 
Ao^.cheMieu  de  la  préfecture  do  Fayoum. C'est 
une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  floris^ 
santés  de  l'Egypte-Moyenne,  quoique  beaucoup 
déchue  depuis  qu'elle  a  ces.sé  d'être  le  s^our  de 
plaisance  des  Mamelouks  ;  leurs  vastes  maisons 
tombent  déjà  en  ruines.  M.  Kifaud  parait  lui  ac- 
corder encore  de  10  à  12,000  habitans.  Elle  s'é- 
lève  presque  au  milieu  du  fertile  plateau  qui  forme 
la  province  de  Fayoum,  qu'un  grand  canal  met 
en  communication  avec  le  Nil.  Plusieurs  anti- 
quités rendent  important  ce  canton  de  l'Egypte . 
enti'e  autres  le  célèbre  lac  Moeris,  dont  le 
nom  actuel  est  Birhel-el-Keroun,  qu'on  pré- 
tendait avoir  été  entièrement  creusé  parles  Pha- 
raons, mais  que  M.  Jomard  a  prouvé  n'avoir  été 
que  modifié  par  de  grands  travaux  hydrauliques-, 
le  fameux  labyrinthe  dont  l'emplacement 
présumé  a  été  indiqué  parce  savant  et  par  M.  Ca- 
ristie,  et  que  M.  Lotronne  a  si  bien  décrit  d'a- 
près le  témoignage  d'Hérodote ,  de  Diodore  et  de 
Straboui  les  pyramides  de  Meidoun  et 
d'/Jaouara  construites  en  briques;  les  grot- 
tes sépulcrales  de  Banchis ,  au  nord 
delà  seconde  chaîne  Libyque;  Vobélisque  au 
village  iï'El'begig;  \e  temple  dit  de  Qe- 
roun,  au  sud-ouest  de  l'extrémité  du  lac  Moe- 
ris. Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
quelques  mots  sur  le  labyrinthe ,  qui  était 
non-seulemvnt  le  plus  ancien  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  mention- 
nés dans  riiistoire.  mais  qui,  selon  Hérodote 
était  supérieur  au  temple  de  Diane  à  Eplièse ,  à 
celui  de  Jiinon  à  Samos  et  même  aux  célèbres 
pyramides.  Ce  bâtiment  contenait  12  grandes 
salles,  qui  communiquaient  ensemble  par  uu 
égal  nombre  de  portes  placées  les  unes  vis-à-vis 
des  autres  ;  six  de  ces  salles  regardaient  le  nord 
et  six  le  sud.  Un  même  mur  entourait  tout  l'édi- 
fice ,  qui  était  à  deux  étages ,  dans  lesquels  on 
comptait  en  tout  30oo  chambres ,  dont  isoo  dans 
la  partie  supérieure  et  autant  sous  terre.  Celles- 
ci  étaient  destinées  à  la  sépulture  des  douze  rois 
qui  avaient  fait  bâtir  le  labyrinthe  et  à  celle  des 
crocodiles  objet  de  la  vénération  spécia'e  des  ha- 
bitans de  Crocodilopolis.  Cet  historien  assure 
que  ce  qu'il  avait  vu  dans  l'étage  supérieur ,  le 
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teul  ourert  aux  étrangers,  lui  paraissait  surpas- 
ser tous  les  ouvrages  des  hommes,  et  qu'il  ne 
pouTait  se  réprésenter  sans  une  profonde  admi- 
ration ,  les  tours  et  les  détours  qui  menaient  et 
ramenaient  dans  les  différentes  pièces.  Les  pla- 
fonds et  les  murailles  étaient  revêtus  de  marbres 
et  ornés  de  superbes  morceaux' de  sculptures. 
Chaque  appartement  était  entouré  de  colohoes 
de  pierres  blanches  bien  polies.  A  l'angle  où  fi- 
nissait le  labyrinthe ,  il  y  avait  une  pyramide  de 
40  toises  de  haut ,  sur  laquelle  étaient  gravées  de 
grandes  figures  d'animaux  et  oit  l'on  entrait  par 
un  conduit  souterrain.  Strabon  et  Pline  s^Joutent 
d'autres  particularités  ;  dans  l'intérieur  on  voyait 
des  chapelles  consacrées  à  plusieurs  divinités  et 
des  galeries  où  l'on  montait  par  80  degrés,  ornées 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  de  porphyre, 
d'images  des  dieux  et  de  statues  des  rois  d'Egypte, 
le  tout  de  taille  colossale.  Le  toit  formait  une 
plate-forme  immense,  revêtue  de  quartiers  de 
marbre  d'une  grandeur  prodigieuse.  Les  passages 
se  croisaient  et  se  multipliaient  à  l'infini ,  en 
sorte  qu'il  était  impossible  à  un  étranger  de  re- 
trouver le  chemin  par  lequel  il  était  venu.  La  so- 
lidité de  ce  vaste  édifice  égalait  sa  magnificence  \  il 
résista  pendant  plusieurs  siècles  aux  ravages  du 
temps  et  même  à  la  fureur  des  habitans  d'Uéra^ 
déopolis ,  qui  l'avaient,  dit-on,  en  horreur  parce 
qu'il  renfermait  les  crocodiles  sacrés,  animaux 
dont  l'ichneumon  qu'ils  adoraient,  était  l'ennemi 
mortel.  Pline  assure  que  le  labyrinthe  subsistait 
encore  de  son  temps.  11  parait  que  sa  destruction 
doit  être  attribuée  aux  Arabes. 
Dans  le  BAUARI  ou  la  BASSE-EGYPTE  on 
trouve  : 

Matarteb,  sur  un  canal  qui  aboutit  à  la  rive 
droite  de  la  branche  orientale  du  Nil,  dite  aussi 
de  Damiette  ;  c'est  un  petit  village ,  remarqua- 
ble par  plusieurs  restes  d'édifices  appartenant  i 
l'ancienne  On  ou  Hon  ,  nommée  plus  tard  He- 
LiopOLis  par  les  Grecs  \  cause  de  son  magnifique 
temple  dédié  tui  soleil.  C'était  une  des  plus 
grandes  villes  de  l'ancienne  Egypte ,  célèbre  par 
la  beauté  de  ses  temples  et  par  son  collège  où 
les  prêtres  enseignaient  les  hautes  sciences  et 
spécialement  la  philosophie  et  l'astronomie  ;  ce 
fut  à  leur  école  qu'Hérodote ,  Platon  et  Eudoxe 
s'instruisirent  dans  les  sciences  et  les  mystères 
des  Egyptiens.  C'est  dans  le  temple  du  soleil  que 
Putiphar,  père  d'Aseneth,  épouse  de  Joseph, 
était  prêtre  ;  c'est  dans  cette  ville  que,  selon  Dio- 
dore ,  le  grand  Sésostris  éleva  deux  obélisques 
de  120  coudées  ou  pieds  de  haut  sur  8  de  large  à 
la  base.  C'est  encore  ici  que  la  tradition  popu- 
laire place  le  puits,  le  jardin  et  le  sjrcomore 
trouvés  par  Joseph  et  Marie  dans  leur  fuite  de 
la  Judée ,  auprès  desquels  ils  se  reposèrent  et  se 
désaltérèrent.  Déjà  du  temps  de  Strabon  cette 
grande  ville  était  presque  déserte,  et  une  foule 
d'objets  précieux  enlevés  à  ses  magnifiques  mo- 
iiumens  par  Auguste  et  Constantin  ,  servirent  à 
embellir  Rome  et  Constantinople.  Les  ruines  du 
fameux  temple  du  Soleil,  les  débris  des  sphinx 
mentionnés  par  Strabon  elle  superbe  obélisque 
d'un  seul  bloc  de  granit  de  G8  pieds  de  haut  sur 
6  et  demi  à  sa  base ,  sont  tout  ce  qui  reste  de 


cette  cité  célèbre.  Sur  l'obélisque  on  voit  scuIpUe 
une  croix ,  qui  a  été  le  sujet  de  très  grandes  dis- 
putes parmi  les  auteurs  chrétiens-,  mais  ceiU  li- 
gure est  un  signe  qu'on  rencontre  sur  plusieui-s 
autres  monumens.  Beldkts,  petite  ville,  cUt^f- 
lieu  de  préfecture,  située  à  la  jonction  de  plu- 
sieurs canaux  dérivés  du  Nil.  et  fortifiée  par 
Bonaparte  en  1798.  A  quelques  milles  de  distance 
était  située  la  ville  iVOnion  où  était  le  temple' 
juif  de  ce  nom,  construit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Jérusalem  par  Onias,  fils  du  grand -prêtre 
Ooias  m  i  des  prêtres  et  des  lévites  y  faisaient 
le  même  service  et  y  pratiquaient  les  mêmes  cé- 
rémonies que  dans  le  vrai  temple.  Ptolémée  Plii- 
lométor,  protecteur  d'Onias,  lui  avait  assi^oé 
quantité  déterres  et  de  grands  revenus  en  argent 
pour  son  entretien  et  pour  celui  de  ses  desser- 
vans.  Après  la  prise  de  Jérusalem ,  Vespasien  le 
dépouilla  de  tous  ses  ornemens  et  le  fit  lermer , 
ce  qui  le  fit  tomber  en  ruines  par  la  suite  de^ 
temps. 

Tkll-Bastah  (Tell-Boustah) ,  sur  un  canal  qui 
aboutit  au  Menzaleh ,  misérable  endroit  remar- 
quable par  le  voisinage  de  l'ancienne  Bubastos, 
dont  les  nombreus«*s  ruines  ont  été  découvertes 
par  feu  Malus.  Bubaslis ,  nommée  Pki-beseth 
dans  la  Bible ,  était  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Egypte ,  et  a  été  la  résidence  des  rots  de  la 
XXII*  dynastie  mentionnée  parManethon,  qu'on 
place  entre  970  et  850  ans  avant  Jésus-Christ.  On 
y  voyait  un  tem/^/^  magnifique  dédié  à  Bubaslis, 
divinité  égyptienne  correspondant  à  la  Diane  des 
Grecs.  Cette  déesse  y  était  représentée  sous  la 
figure  d'une  chatte  -,  la  fête ,  qu'on  y  célébrait 
tous  les  ans  en  son  honneur,  tenait  le  premier 
rang  dans  le  calendrier  égyptien  ;  on  prétend 
qu'elle  y  attirait  700,ooo  étrangers.  On  vantait 
beaucoup  les  dimensions  du  temple ,  la  ricbesse 
et  la  beauté  de  ses  sculptures.  Non  loin  de  Tell- 
Bastah ,  et  sur  le  même  canal ,  on  trouve»  Be- 
hxdeh,  jolie  petite  ville  moderne,  presque 
ignorée  des  géographes,  quoique  florissante  par 
l'industrie  de  ses  habitans;  ses  environs  sont  ran- 
gés parmi  les  parties  de  l'Egypte  les  mieux  cul- 
tivées et  les  plus  fertiles.  Nous  mentionnerons 
iu$sï  Bousir  ou  Jbousxr,  miséralile  en- 
droit qui  corresponde  l'ancienne  Busiris  ,  si 
rénommée  par  son  grand  temple  consacré  à  Isis, 
et  plus  encore  par  la  grande  fête  que  les  anciens 
Egyptiens  célébraient  tous  les  ans  en  l'honneur 
de  cette  déesse.  On  y  voyait,  selon  Hérodote ,  une 
multitude  extraordinaire  de  personnes  des  deux 
sexes  qui ,  après  s'être  frappées  et  lamentées , 
mangeaient  les  restes  du  bœuf  qui  avait  été  im- 
molé à  la  déesse  \  ce  repas  sacré  avait  été  précédé 
d'un  long  jeûne. 

Mehallet-el-Keb^r  (le  Grand-Quartier),  sur  le 
canal  Melig ,  autrefois  chef-lieu  de  la  province 
El-Gharbieh,  et  aujourd'hui  de  la  préfecture  de 
son  nom,  assez  grande  ville»  très  déchue,  mais 
encore  importante  par  l'industrie  et  le  nombre  de 
ses  habitans ,  qu'on  porte  au-delà  de  I7,ooo.  Ne- 
hallet-el-Kebir  correspond  à  l'ancienne  Xo^x; 
selon  M.  Ritter,  elle  serait  la  même  que  Cxn  o  - 
polis,  Tàntab,  située  presque  au  milieu  du 
Delta ,  et  chef-lieu  de  préfecture.  C'est  une  des 
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f  illfs  les  plus  belles  et  les  plus  peuplées  de  la  Basse- 
Eygpte.  remarquable  par  sa  belle  mosquée,  doot 
00  TâDte  le  d6ine  et  la  hauteur  des  minarets,  mais 
lartout  parle  grand  nombre  de  pèlerins  qui ,  trois 
fois  par  an.  Tiennent  Tîstter  le  tombeau  de  Seyàr 
Àhmed-el-Bedaouy,  ce  qui  donne  Heu  à  trois  ri- 
ches foire*  i  celle  du  mois  d'avril  est  la  plus  con- 
Mdi^rable.  M.  Rifaod  dit  que  les  marchands  qui 
\à  fréquentent  sont   beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  qui  ae  réunissent  à  Beaucaire. 
FocAv,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Ro- 
sette ,  nommée  anciennement  Bolbitinique ,  assez 
graade  Ytlle,  chef-lien  de  préfecture  et  assez 
aorissante  par  son  commerce  et  surtout  par  son 
industrie.  Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de 
18  milles  on  irovLyt:  Rahmanxeh,  petite  ville 
importante  par  le ^ra/uf  canal  deUahmoudy  , 
ipif  le  vice-roi  a  fait  creuser  »  et  qui  a  été  men- 
tionné   à    la    page  825.    Non  loin,  à   Aon- 
ràt,«itàk  Naucratis ,  sur  la  brancheCano- 
pHiuf ,  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
i'aacienne  Egypte ,  à  cause  de  son  port  qui ,  sous 
les  Pharaons ,  était  le  seul  du  royaume  où  les 
vaisseaux  marchands  eussent  la  permission  d'à- 
border.Les  Grecsy  avaient  élevé  un  temple  magni- 
liqoeanx  frais  communs  de  neuf  villes  de  l'Asie- 
Mineure.   Sa-el-Hadjar  (Sa-de-la-Pierre) , 
misérable  village  près  duquel  on  voit  les  ruines 
présooiéesde  Sais,  l'ancienne  capitale  du  Del- 
ta ,  la  Bière  d* Athènes  et  la  ville  qui  vit  naître  et 
ffloorir  le  roi  Psammétique^  son  corps  fut  dé- 
posé dans  le  temple  de  Minerve,  édifice  ma- 
gaifique  dont  le  portique,  suivant  Hérodote, 
surpassait  de  beaucoup  tous  les  autres  bàtimens 
de  ce  genre ,  tant  par  son  élévation  et  son  éten- . 
doe,  que  par  la  qualité  et  la  grandeur  des  pierres 
qu'on  y  avait  employées  ;  il  était  orné  de  statues 
colossales  (anërospbinx) ,  d'une  hauteur  prodi- 
gieoie.  Tout  près  de  son  entrée  principale  était 
une  chapelle  monolithe  ou  formée  d'une  seule 
pirrrr,  qu'Aoïasis  avait  fait  transporter  de  Tlle 
LirpUnline,  éloignée  d'environ  600  milles  de  Saïs; 
3000  hommes  furent  occupés  pendant  trois  ans  à 
ce  transport  difficile.  Cette  chapelle  avait  en  de- 
hors si  coudées  de  long ,  14  de  large  et  8  de  haut 
dans  œuvre  ;  sa  longueur  était  de  18  coudées  sur 
11  de  lai^e  et  s  de  haut.  Ce  superbe  édifice  et 
taot  d'autres  monumens  magnifiques  ont  entiè- 
rement disparu.  Les  restes  imposans  des  cir- 
coQvallatiotts  colossales  de  ses  trois  nécropoles, 
visités  par  M.   ChampoUion ,  sont  tout  ce  qui 
solMiste  de  cette  grande  cité  ob  Ton  célébrait , 
eo  l'honneur  de  Minerve,  la  fameuse  fête  des 
lampes,  ainsi  nommée  par  la  grande  quantité 
de  lampes  qu'on  allumait  autour  des  maisons  ; 
les  Egyptiens  qui  ne  pouvaient  se  trouver  cette 
Biût-U  a  Sais,  observaient  chez  eux  la  même  cé- 
réfflooie  d'allumer  des  lampes.  Damankour 
{HermopoliS'Parva) ,  assez  grande  ville,  située 
près  du  canal  du  même  nom ,   chef-lieu  d*ooe 
préfecture  et  importante  surtout  par  ses  planta- 
tions de  coton.  Rosette  ou  Hachtd  [Solbi- 
ifne),  située  sur  la  rive  gauche  de  la  branche  du 
Kil  qui  en  prend  le  nom  et  que  les  anciens  nom- 
maient Bolbitinique.  C'est  une  des  plus  impor- 
Isntes  villes  du  Delta ,  à  laquelle  d'anciennes  re- 


lations accordent  4o,ooo  habltans ,  nombre  qu'il 
faut  réduire  à  environ  i5,ooo.  On  y  remarque 
une  grande  mosquée  dont  le  toit  est  supporté 
par  un  grand  nombre  de  colonnes-,  ses  deux  mi- 
narets sont  remarquables  par  la  légèreté  de  leur 
architecture  et  par  leur  élévation.  Depuis  l'ou- 
verture du  grand  canal  de  lUahmoudy ,  le  com- 
merce de  Rosette  a  beaucoup  perdu.  C'est  dans 
cette  ville  que  M.  Bouchard  a  trouvé  en  1799  le 
célèbre  monument  dit  Pierre  de  Rosette,  con- 
sistant en  une  inscription  gravée  en  trois  carac- 
tères différens  :  le  sacré  ou  hiéroglyphique  ;  ^'en- 
chorial  ou  démotique ,  et  le  grec.  Ce  précieux 
monument .  ainsi  que  l'obélisque  de  Phil»  dont 
nous  avons  parlé ,  sont  de  la  plus  .haute  impor- 
tance pour  tout  ce  qui  concerne  l'explication  des 
hiéroglyphes,  science  dans  laquelle  M.  Young. 
mais  surtout  M.  ChampoUion  jeune,  ont  acquis 
justement  de  nos  jours  tant  de  célébrité.  La  pierre 
de  Rosette  est  aujourd'hui  conservée  à  Londres. 
Damiette (Tom/a/Ai» ,  chef-lieu  de  préfecture, 
sur  la  rive  droite  et  à  6  milles  de  l'embouchure  de 
la  branche  du  Nil  qui  en  prend  le  nom.  C'est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  et  les  mieux  situées  de 
l'Egypte-,  quoique  très  déchue,  elle  fait  encore 
un  commerce  assez  étendu ,  et  se  distingue  par 
son  industrie,  par  la  richesse  de  sa  pèche  et 
par  sa  population.  Les  vastes  et  beaux  maga- 
sins du  riz,  construits  par  le  vice-roi,  et 
quelques-unes  de  ses  mosquées  sont  ses  édifices 
les  plus  remarquables.  Sans  adopter  les  exagéra- 
tions de  quelques  voyageurs  modernes .  et  sans 
lui  accorder  les  70  et  même  so.ooo  habltans  que 
lui  assignent  quelques  géographes ,  sans  doute 
d'après  d'anciennes  relations  qui  paraissent  se 
rapporter  au  temps  des  croisades ,  nous  croyons 
que  sa  population  actuelle  ne  va  pas  beaucoup 
au-delà  de  20,000  âmes.  Nous  ne  devons  pas  man- 
quer de  relever  une  autre  erreur  des  écrivains, 
qui  ont  confondu  la  Damielte  actuelle  avec  la  Da- 
miette  du  temps  des  croisades ,  et  qui  ont  cru  que 
la  distance  considérable  qui  sépare  aujourd'hui 
Damiette  de  la  mer,  provient  des  alluvions  du  Nil. 
M.  Reinaud  a  fait  voir  qu'en  1260  le  gouvernement 
égyptien,  craignant  une  nouvelle  invasion  de 
croisés,  fit  raser  l'ancienne  Damiette,  et  que  la 
ville  actuelle  s'est  formée  peu-à  peu  de  maisons 
bfttiesdans  l'intérieur  des  terres.  NousrippeHc- 
ronsàce  propos,  d'après  la  remarque iudicieuse 
d'un  observateur  intelligent ,  que  c'est  par  une 
méprise  semblable  que  l'on  a  prétendu  prouver 
rabaissement  du  niveau  de  la  >léditerranéc ,  fon- 
dé sur  l'embarquement  de  saint  Louis  a  Aigues- 
Mortes.  M.  Vayssede  Villiers  a  prouvé,  à  l'aide 
d'argumens  qui  nous  paraissent  sans  réplique , 
que  la  mer  n'a  jamais  baigné  les  murs  de  cette 
ville,  et  que  saint  Louis  n'a  pu  s'y  embarquer 
que  dans  une  chaloupe,  comme  ses  successeurs 
pourraient  le  faire  encore  at^ourd'hui.  La  seule 
différence  consiste  dans  le  peu  de  profondeur  et 
dans  le  rétrécissement  du  canal  qui  met  Aigues- 
Mortes  en  communication  avec  la  mer ,  change- 
mens  dus  aux  altérissemens  qui  se  sont  formés 
pour  avoir  négligé  de  le  nettoyer.  Nous  pourrions 
citer  plus  d'un  exemple  de  ce  genre ,  mdïn  noua 
les  destinons  à  un  autre  ouvrage. 
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Uaiit  uu  rayon  do  36  milles  oii  Irouve  :  Meii- 
zaleh,  netite  ville,' près  de  la  vaste  lagune  à 
laquelle  elle  donne  son  nom  ;  ses  environs  et  les 
Iles  sont  habités  par  une  race  abrutie  qu'on  pour- 
rait  appeler  ichihjrophage,  parce  qu'elle  vit 
presque  eiclusivement  des  produits  de  l'abon- 
dante pèche  qu'on  y  fait.  C'est  sur  un  de  ces  Ilots 
qu'était  située  l'ancienne  ThennetusonTen' 
ni  s,  qui  dans  le  ii*  siècle  florissaitparses  nom- 
breuses manufactures .  et  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  30,000 habilans  chrétiens.  San,  village 
habité  par  des  pécheurs ,  dont  les  cabanes  s'élè- 
vent au  milieu  des  débris  d'une  ancienne  ville 
nommée  Zo an  par  les  Juifs ,  ei  Tunis  par  les 
Grecs.  C'est  de  cette  ville  qu'une  des  princij>ales 
branches  du  tlll  prenait  le  nom  de  Tanilique. 
-Tanis  était  le  siège  des  rois  des  xxi*et  ixiii*  dy- 
nasties de  Manethon ,  et ,  selon  quelques  savans , 
le  lieu  où  Moïse  vint  au  monde ,  tt  le  théâtre  des 
prodiges  opérés  parce  prophète  pour  délivrer  les 
Juifs  de  l'esclavage.  On  y  voit  encore  les  débris 
de  sept  obélisques,  de  quelques^  mo/to///A^^, 
et  d'autres  anciens  monumens.  Tmay^el^ 
Emdyd,  lieu  remarquable  par  son  beau  tem- 
ple monolithe  de  granit ,  décrit  par  M.  Jomard 
et  par  lord  Valentia ,  et  posé  sur  un  piédestal  de 
la  même  pierre.  Mansourah ,%w  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damiette ,  dans  un  canton 
regardé  comme  le  plus  fertile  et  un  des  mieuiL 
cultivés  de  l'Egypte.  C'est  une  des  principales 
villes  du  Delta  et  le  chef-lieu  d'une  préfecture  ; 
M.  Michaud  y  a  encore  vu  le  bâtiment  oti  saint 
Louis  fut  mis  en  captivité  après  la  perte  de  la  ba- 
taille donnée  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Koum-Zatat ,  misérable  endroit  que  noos 
citons  pour  signaler  l'emplacement  dtBulis  ou 
iiuto,  une  des  villrs  les  plus  remarquables  de 
l'ancienne  Egypte  par  son  immense  temple  mo- 
nolithe dédié  à  Latone,  et  par  son  oracle  qui 
était  -le  plus  vénéré  de  cette  contrée  ;  le  temple 
avait,  selon  les  auteurs  anciens,  40  coudées  de 
haut  sur  autant  de  long;  une  pierre  immense, 
dont  les  rebords  avaient  quatre  coudées ,  lui  ser- 
vait de  couverture.  Les  habitans  de  ses  envi- 
rons et  de  l'espace  marécageux  compris  entre 
Kosette  et  Damiette .  parlaient  anciennement  le 
dialecte  bachmouriquc .  et  se  distinguaient  de 
leurs  voisins  par  leur  rusticité;  leurs descendans 
paraissent  être  aussi  sauvages  que  leurs  ancêtres. 
Au  sud-est  de  Tennis ,  mais  hors  du  rayon  de 
Damiette ,  on  trouve  Txneh,  autre  lieu  misé- 
rable ,  mais  assez  important  par  la  petite  forte- 
l'csse  turque  qui  défend  l'entrée  du  canal  bour- 
beux ,  autrefois  nommé  branche  Pélusiaque  du 
nom  de  Pelusium,  dont  on  voit  encore  dans 
le  voisinage  les  anciennes  murailles  assez  bien 
conservées.  C'était  une  place  forte  que  les  monar- 
ques de  l'Egypte  regardaient  comme  la  clef  de 
Ifur  royaume  du  côté  de  la  Syrie  ;  pour  mieux  la 
défendre ,  ils  avaient  même  fait  construire  une 
épaisse  muraille  d'environ  90  milles ,  qui  s'éten- 
dait depuis  cette  forteresse  jusqu'à  Héliopolis. 
Pelusium  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru ,  la  patrie 
du  célèbre  Ptolémée ,  dont  les  ouvrages  sur  la 
géographie  et  l'astronomie  sont  les  plus  impor- 
lans  que  ^antiquité  nous  ait  légués.  Plus  au  nord , 


et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  .  oa  voit  £  /- 
A  rie  h,  château  fort ,  environné  de  jardins  po- 
tagers et  de  paknien;  il  correapond  à  raocMaoc 
Rhinocorura ,  dont  le  aoa,  qui  âgnifle  nez 
coupé,  a  donné  lien  à  plusicvra  hiftoneaa  ë'é  - 
crire  que  c'était  un  établisseflMatfonaépar  nn»» 
troupe  de  brigands,  à  qui  un  ccrtaîa  rot  avait 
f^it  couper  le  nez.  Du  tempf  det  Romaios ,  c*r 
tait  un  grand  entrepôt  pour  les  marciiandîsr» 
qui,  de  l'Arabie,  venaient  en  Europe. 
Albxamdric  {Jlexandria)  dite IscAnacaifia  par 
les  Arabes  et  par  les  Turks .  place  forte ,  siloér 
sur  une  langue  de  terre  sablonneuse ,  fermée  par 
la  Méditerranée  et  le  lac  Mariout  {BtarétUish  KUe 
a  deux  ports ,  «t  on  doit  y  distinguer  deax  partir» 
entièrement  différentes  :  la  yHle^Modenœ  et  la 
yille-jinclenne.  Les  constroctioas  moderoes 
sont  irrégulières  et  les  mes  qu'elles  fomeat  mal 
propres.  Le  nouveau  palais,  la  douan/e,  Lv 
mosquée  des  mille  et  une  colonnes,  ei  surtoot 
\e$fortifleations  et  Yarsenaldela  marine  sont 
les  constractions  le^  plus  importantes  des  teoipti 
modernes.  On  ne  doit  pas  oublier  le  eanni  de 
Kahmanjeh,  mentionné  A  la  nage  ass  ;  il  fait 
communiquer  cette  ville  avec  Le  Caire  par  la  t»raB  - 
elle  du  Nil  qui  débouclie  à  6  milles  au-dessous  de 
Rosette.  Alexandrie  est  encore  une  plaça  très  im- 
portante pour  le  commerce ,  étant  I*eatrcp6t  do 
celui  que  l'Egypte  fait  avec  Constantinople ,  Li- 
vonrne ,  Venise .  Trieste  et  Marseille.  Toutes  les 
nations  maritimes  de  l'Europe  y  entrelieaaeat 
des  consuls.  Sa  population  a  considéraëleineiit 
augmentée  depuis  I800,  puisqu'on  nous  assare 
qu'elle  dépasse  25,000  àmes;  au  commeocemeet 
du  siècle ,  elle  n'en  comptait  que  17,000. 

Plusieurs  mines  et  quelques  monumens  attp«- 
tent  encore  la  magnlAcence  et  la  richesse  de  la 
résidence  des  Ptolémées  et  de  la  capitale  de  l'E- 
gypte pendant  la  longue  domination  des  Romains. 
Cette  métropole  superbe ,  bâtie  par  Alexandre^ . 
qui  en  donna  lui-même  le  plan  et  le  fit  exécuter 
parle  célèbre  architecte  Uinocrates,  avait 96  sta- 
des de  circonférence ,  et  sa  population ,  sous  le 
règne  d'Auguste,  parait  avoir  dépassé  too.oih» 
âmes.  Une  rue  droite  de  100  pieds  de  large  la  tra 
versait  dans  tonte  sa  longueur  ;  elle  formait  une 
suite  de  portiques ,  de  temples  et  d'autres  mai;ni- 
flques  édifices  ;  une  autre  me  non  moius  belle  la 
coupait  à  angles  droits;  leur  intersection  forvnait 
une  vaste  place  carrée ,  du  milieu  de  laquelle  <ui 
voyait  deux  ports  et  les  vaisseaux  qui  à  pleines 
voiles  arrivaient  de  la  Méditerranée  et  du  lac 
Maréotis.  Un  môle  magnifique  et  artificiel  nom- 
mé Heptastade,  parce  qu'il  avait  7  stades  de 
long,  réunissait  111e  de  Phare  an  coatinent.  «*t 
séparait  les  deux  ports  qu'Alexandrie  possédait 
sur  la  Méditerranée.  A  l'entrée  du  grand  port .  et 
sur  un  rocher ,  s'élevait  la  fimeuse  tour  du  Pha- 
re, au  sommet  de  laquelle  on  allumait  dès  feux 
toutes  les  nnits  pour  guider  les  vaisseaux  ;  on  y 
avait  pratiqué  divers  étages  entourés  de  galerie» 
soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  ;  sa  liau- 
teur  parait  avoir  dépassé  400  pieds-,  on  la  ran- 
geait parmi  les  merveilles  du  monde.  Alexandrie 
était  partagée  en  plusieurs  quartiers ,  dont  le 
Bruchion,  nommé  aussi  le  quartier  des  paiats. 
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rtait  le  plus  nutcoifique  el  le  plus  étendu.  Outre 
tf  paiais  bàU  par  ordre  A*Âlexandre,  on  rn 
\uiait  plusieun  autres  consinrits  par  les  Ptolè- 
mées;  toos  ces  baiimens  communiquaient  en- 
semble. Cest  dans  ce  quartier  qu'était  le  Utéû" 
tre,  le  stade  et  le  gymnase.  Ce  dernier  était 
orné  de  portiques  de  600  pieds  de  long ,  soutenus 
|iar  plusieurs  rangs  de  colonnes  de  marbre ,  dont 
<-inq  subsiatcot  encore.  Dans  le  temple  de  Soma 
wx  Sema  reposait  le  corps  d'Aleiandre ,  que  le 
premier  des  Ptolémées  f  avait  déposé  dans  un 
cercueil  d*or  massif.  Dans  ce  même  quartier  on 
voyait  la  famense  bibliothèque  et  le  mutée  ,*  la 
liirmièredoit  être  regardée  comme  X^plut  grar^ 
de  collection  de  liurei  qui  ait  été  faite  par  les 
anciens;  ayant  rinceodie,  qui  en  réduisit  en 
cendres  la  plus  grande  partie,  du  temps  de  Jules 
César,  elle  ne  comptait  pas  moins  de  900,000  vo- 
lumes ,  ou  pour  mieux  dire  rouleaux ,  qui  con- 
tenaient iMa  coup  moins  de  matière  que  nos  vo- 
lomes  imprimés.  Le  musée  était  une  véritable 
académie  de  aavans  ;  elle  différait  cependant  de 
DOS  académies,  en  ce  que  ses  membres  vivaient 
cfiscnble  dans  un  magnifique  édifice  aux  frais 
des  rois  d'Egypte  et  ensuite  à  ceux  des  empereurs 
romains.  C'est  b  cet  établissement  qu'Alexandrie 
est  redevable  d'avoir  été  pendant  tant  de  siècles 
i  la  tète  de  la  civilisation  des  peuples  anciens  et 
lia  moyen  âge ,  et  d'avoir  produit  tant  de  grands 
lioffluies  dans  les  sciences  et  les  belles-lettres. 
Phu  tard  elle  posséda  une  célèbre  école  qui  pour- 
rût  èlre  regardée  comme  le  berceau  de  la 
théologie  cliréliennes  elle  donna  à  l'église  plu- 
sieurs pères  illustres  par  leur  doctrine.  Dans  le 
quartier  de  Baehotis,  ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom  qui  existait  avant  la  fondation  de  la 
«tlle ,  00  voyait  le  vaste  et  magnifique  temple  de 
Sérapis,  bit!  en  marbre ,  au  milieu  d'une  im- 
mease  coor  environnée  de  galeries  et  d'apparte- 
meos  destinés  à  loger  ses  nombreux  desservaos  ; 
la  statue  du  dieu  était  d'une  grandeur  énorme; 
ce  temple  a  été  détruit  par  ordre  de  l'f^mpereur 
TliMose.  Les  restes  de  la  fameuse  bibliothèque 
^posés  dans  un  bel  édifice  annexé  au  bâtiment 
principal  formèrent,  avec  la  riclie  bibliothèque 
dtPergame ,  donnée  par  MaroAntoinc  à  Cléopà- 
tre .  et  par  les  augmentations  successives  qui  eu- 
mt  lieu  pendant  la  domination  romaine .  la  se- 
conde bibliotliègue,  presque  aussi  considérable 
qoc  la  première  ;  elle  fut  détruite  par  le  fanatisme 
du  calife  Omar.  C'est  dans  ce  même  quartier 
^n'était  la  superbe  colonne  de  granit  rouge ,  qu'on 
tHHmne  communément  la  colonie  de  Pompéej 
M  hauteur  totale  est  de  114  pieds  i  le  fût ,  quoique 
d'uo  letil  bloc ,  n'a  pas  moins  de  90  pieds  de  long 
«ir  9  de  diamètre;  ce  monument  subsiste  encore  ; 
il  domioe  la  ville  et  sert  de  signal  aux  vaisseaux. 
Is  canal  navigable ,  nomme  fosta  Alexandri- 
iw,  traversait  ce  quartier  et  mettait  en  commu- 
Bicstieo  le  lac  Maréotis  avec  le  port  d'Eunoste  sur 
laMMilerrinée;  il  fournissait  aussi  l'eau  aux  ci- 
^rnet  de  la  ville;  ces  dernières  étaient  en  si 
^and  nombre,  que  presque  toutes  les  maisons 
liaient  bâties  sur  des  voûtes;  ces  constructions 
^perbes ,  dues  aux  Grecs  et  aux  Romains ,  sub- 
ustcot encore  presqu'en  entier.  Alexandrie  avait 


deux  faubourgs  ti'ès  considérables  ;  l'un  nommé 
Nécropolis  (la  ville  des  morts) ,  était  remar- 
quable par  ses  nombreuses  grottes  sépulcrales, 
dont  plusieurs  sont  taillées  dans  le  roc  et  exci- 
tent encore  l'admiration  des  voyageurs  qui  vont 
les  visiter.  Dâvison,  eni7C3,  vit  les  murailles  de 
quelques-unes  couvertes  de  peintures,  dont  les 
voyageurs  récens  ne  font  pas  mention.  L'autre 
faubourg  commençait  à  la  porte  de  Canope;  on  y 
voit  encore  V hippodrome,  cirque  spacieux  des- 
tiné à  la  course  des  chevaux ,  et  les  deux  obélis- 
ques, dits  aiguilles  de  Cléopàtre,  dont  l'un 
est  debout  et  a  été  donné  au  roi  de  France  par  le 
vice-roi  Mohammed-Ali ,  et  l'auli-e ,  qui  est  ren- 
versé ,  appartient  aux  Anglais .  qui  ne  l'ont  pas 
encore  eiilevé  à  cause  desdifflcullés  du  transport; 
ces  deux  blocs  superbes  sont  en  granit  et  chargés 
de  hiéroglyphes  ;  ils  ont  environ  GO  pieds  de  haut 
sur  7  de  large  à  la  base.  Kous  Unirons  par  faire 
observer  qu'Alexandrie  a  été  pendant  600  ans  la 
première  place  commerçante  du  monde  ;  que  c'est 
dans  cette  ville  qu'environ  385  ans  avant  Jésus- 
<:brist  l'on  a  fait  en  grec  la  première  traduction 
de  la  Bible,  et  que  c'est  en  fouillant  dans  ses 
ruines ,  qui  n'ont  jamais  été  bien  explorées ,  qu'on 
trouvera  peut-être  des  monumens  en  deux  ou  îrois 
langues  qui  compléteront  la  mémorable  décou- 
verte de  l'interprétation  de  l'écriture  liiérogly- 
pliique. 

Dans  les  environs  d'Alexandrie  on  trouve  :  El- 
Kiiej't,  où  l'on  voit  encore  les  débris  de  l'an- 
cienne Jdarea  etdeson  immense  quai,  ainsi 
que  les  restes  d'une  espèce  de  bassin  uîi  l'on 
conservait  les  vaisseaux.  J  boukir,  village  avec 
une  forteresse  qui  en  défend  le  port;  dans  son  voi- 
sinage s'élevait  jadis  C  a  AO/7{<#,  si  célèbre  par 
son  temple  de  Sérapis,  auquel  on  se  rendait  en 
foule  pour  assister  aux  fêtes  qu'on  y  célébrait  et 
dans  lesquelles  la  dissolution  était  portée  au  der- 
nier excès. 

DÉPENDANCES  POLITIQUES  DE  L'EGYPTE. 
Kous  comprenons  sous  celte  dénomination  les 
vaslps  espaces  qui  s'étendent  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  l'étroite  vallée  du  Nil  et  de  son  large  délia. 
Sillonnés  par  de  petites  chaînes  de  montagnes 
peu  élevées  et  arides  que  séparent  d'immenses 
déserts  encore  plus  arides ,  au  milieu  desquels 
s'élèvent  des  oasis  plus  ou  moins  fertiles,  comme 
des  lies  au  milieu  d'une  mer  de  sable ,  ces  vastes 
espaces  sont  parcourus  dans  toutes  les  directions 
par  plusieurs  tribus  d'Arabes  et  par  quelques 
tribus  des  Ababdès  qui  appartiennent  à  la  famille 
troglody  tique.  Les  uus  et  les  autres  vivent  errans , 
habitant  sous  des  tentes,  toujours  armés,  et 
campant,  selon  leurs  besoins  ou  l'intérêt  de  leur 
sûreté ,  tantôt  sur  les  bords  du  Nil ,  tantôt  dans  le 
désert.  Avant  que  Mohammed-Ali  fût  parvenu  à 
établir  sa  domination  en  Egypte ,  ces  nombreuses 
hordes  de  brigands  en  étaient  le  fléau ,  dépouil- 
lant impunément  les  voyageurs  et  les  Egyptiens 
eux-mêmes  au  milieu  de  leurs  champs.  Aiyour- 
d'hui  ils  sont  presque  tous  entièrement  soumis; 
la  plus  grande  sûreté  règne  dans  les  villes  et  les 
campagues,  et  même  plusieurs  de  ces  nomades 
sout devenus  agriculteurs.  Voici  les  tribus  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  remarquable^:  les  Oualad- 
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j4U,  que  m.  GalUiaud  croit  être  la  tribu  la  plus  forte 
de  toutes  celles  qui  campent  sur  la  lisière  de  l'E- 
gypte ;  elle  escorte  les  voyageurs  qui  vont  dans  la 
Libye-,  ses  campemcns  sont  éparsdansl'espace  qui 
sépare  d'un  côté  Alexandrie  de  Syout,  et  de  l'autre 
Alexandrie  de  la  frontière  orientale  de  l'état  de 
Tripoli  î  la  tribu  des  B^charis  fournit  des  guides 
pour  les  déserts  de  l'f st  et  jusqu'au  mont  Sinal  ; 
celle  des  jéouazem,k  l'est  de  Thèbes,  se  distingue, 
dit  M.  Rifaud.  par  son  honnêteté,  sa  bravoure 
et  son  hospitalité.  Les  Ababdét,  compris  dans 
la  famille  troglodytique  :  ils  parcourent  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  les  environs  de  Cosseïr 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Nubie;  plusieurs  se  sont 
établis  le  long  du  Nil ,  entre  Assouan  et  Edfou . 
dans  la  Haute-Egypte.  Ils  sont  pillards,  et  escor- 
tent tes  voyageurs  vers  la  Nubie.  M.  Cailliauda 
retrouvé  sur  leur  territoire  les  célèbres  mines 
dCémeraudet  exploitées  par  les  anciens. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu'offre 
cette  contrée  en  allant  du  sud  au  nord  ;  nous  les 
partageons  en  deux  parties  d'après  leur  position 
à  l'est  ou  à  l'ouest  du  Nil  ;  nous  les  nommerons 
Contrée  Occidentale  et  Contrée  Orientale. 

Dans  la  Contrée  Occidentale  on  trouve: 
El-Khargeh,  petit  endroit,  chef-lieu  de  la  6  ra/i- 
de-Oatis ,  nommée  aussi  Oasis  de  Thè- 
bes ou  é*El-Khargeh.  En  1818 on  a  décou- 
vert daus  son  voisinage  les  ruines  de  trois  beaux 
temples  ei  une  nécropolis;  le  grand  temple  avait 
trois  enceintes  comme  celui  de  Jupiter  Ammon  ; 
le  toit ,  dont  il  subsiste  encore  une  partie ,  était 
formé  par  d'immenses  blocs-,  on  en  a  mesuré 
un  de  35  pieds  de  long  sur  19  de  large  et  2  et  un 
quart  d'épaisseur  ;  ce  temple  a  des  statues  colos- 
sales et  des  hiéroglyphes.  La  nécropolis  offre  3 
à  300  édifices  construits  en  briques  non  cuites  ; 
les  figures  de  saints  peintes  sur  les  murs  in- 
diquent qu'ils  ont  servi  de  demeures  a  des  chré- 
tiens. Cette  oasis  est  traversée  par  les  caravanes 
qui  vont  au  Dar-Four. 

Medy:<et-el-Qassr,  petite  ville  de  3000  âmes, 
assez  bien  bâtie ,  chef-lieu  de  V oasis  de  Da- 
khel,  située  â  l'ouest  de  la  grande.  Elle  a  des 
bains  sulfureux  très  fréquentés  par  ses  habitans. 

Qassr  ,  gros  village  de  8oo  habitans ,  Chef-lieu 
Ae\^  Petite-Oasis,  nommée  El-Ouah-el- 
Jiahrxeh  par  les  Arabes.  Dans  ses  environs 
on  trouve  les  ruines  de  bains  romains  et  d'une 
église  grecque. 

Les  LAcs'DE  Natro!!  ,  sont  très  remarquables 
par  la  grande  quantité  de  cette  substance  qu'on 
en  retire  depuis  un  temps  immémorial  ;  ils  sont 
situés  dans  le  désert  de  Nitre,  qui  formait  par- 
tie de  la  Région  lyci^/lt/a^ite  (Scithiaca 
rrgio)  de  Ptolémée-,  elle  s'étendait  dans  la  direc- 
tion du  nord- ouest  du  Caire-,  elle  est  très  renom- 
mée dans  les  annales  de  l'église  par  le  grand 
nombre  de  saints  solitaires  qui  l'habitèrent  dès 
le  IV"  siècle:  c'est  là  qu'était  le  couvent  de 
St'Macaire. 

Al-Baretocn  ,  misérable  lieu ,  que  nous  citons 
pour  signaler  la  position  de  Par£to?iiuh;  son 
vaste  port  sur  la  Méditerranée ,  et  les  fortifica- 
tions élevées  par  les  Ptolémées,  l'avaient  rendu 
une  place  importante  de  leur  royaume;  il  en 


était  le  boulevard  à  l'occident  comme  Pelosioai 
l'était  du  c^té  opposé.  On  y  a  découvert  quelques 
ruines  importantes. 

Syouah  ,  cheMieu  de  V oasis  de  Syouah, 
qui ,  géographiquement ,  appaKient  à  U  Région 
du  Maghreb  (Sahara-Atlas) ,  et  qui  correspond  à 
VJmmoniumén  anciens ,  jadis  si  célèbre  par 
son  oracle  qu'on  venait  consulter  des  extrémités 
de  la  terre ,  par  son  gouvernement  théocratique. 
par  ses  temples  superbes ,  par  sa  source  périodi- 
que du  soleil .  par  ses  bosquets  de  palmiers  et 
d'oliviers,  et  parla  visite  d'Alexandre-le-Grand , 
que  la  basse  fialterie  de  ses  prêtres  ne  rougit  pas 
d'y  saluer  fils  de  Jupiter.  Mais  cette  oasis ,  jadis 
si  riche  et  centre  d'un  grand  commerce ,  n'offre 
maintenant  que  sa  source  célèbre ,  les  débris  de 
ses  superbes  monumens,  et  n'est  plus  que  le 
triste  séjour  d'une  petite  peuplade  aussi  miséra- 
ble que  corrontpue.  Elle  vit  au  nombre  d'envi- 
ron 2000  individus  à  Syouah ,  petite  ville  dont  la 
construction  est  une  des  plus  singulières  et  des 
plus  biiarres  qu'on  puisse  voir.  Sa  forme  coni- 
que, ses  divisions  intérieures  et  l'agglomération 
des  individus  que  renferme  cet  obscur  séjour, 
pourraient  la  faire  comparer  à  une  ruche. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Syouah ,  on 
a  découvert  à  i^oum-al-Bexda  (  0mm- 
Beydah)  les  ruines  du  célèbre  temple  de  Jupi- 
ter Jmmon,  et  reconnu  les  vestiges  de  sa  triple 
enceinte.  A  moins  d'un  mille  de  distance  de  ces 
ruines  vers  le  sud-est,  on  a  trouvé  dans  un  bois 
de  palmiers  la  célèbre  fontaine  du  soleil,  en- 
core douée  des  alternatives  de  température  qui 
l'avaient  rendue  si  célèbre;  et,  dans  une  eollîae 
voisine  nommée  Djebel  Dâr-Aboubeker,  on  voit 
de  vastes  catacombes,  dont  une  partie  sert  au- 
jourd'hui d'habitation  aux  Arabes;  leor  con- 
struction doit  être  attribuée  en  partie  aux  Egyp- 
tiens et  en  partie  aux  Grecs.  Nous  jouterons  que 
le  grand  temple  de  Jupiter  Ammon  était  com- 
posé de  blocs  énormes;  que  les  décorations,  les 
figures  et  les  scènes  qu'elles  représentent  sont, 
selon  MM.  Drovetti,  Cailliaud  et  Minutoli,  en- 
tièrement égyptiennes.  La  statue  du  dieu,  faite 
d'émeraudes  et  d'autres  pierres  précieuses .  avait 
la  forme  d'un  bélier  depuis  la  tète  jusqu'au  mi- 
lieu du  corps.  A  environ  50  milles  au  nord -ouest 
de  Syouah  est  situé  un  lae,  où  l'on  voit  une  iie, 
que  personne  n'a  encore  pu  visiter  et  sur  laquelle 
les  naturels  débitent  les  contes  les  pins  extraor- 
dinaires. 

Dans  la  Contrée  Orientale  nous  nomme- 
rons: Bérénice,  ville  ruinée  et  entièrement  dé- 
serte, située  sur  la  mer  Rouge  et  découverte  par 
Beizoni;  on  reconnaît  encore,  dit  ce  voyageur, 
la  direction  de  ses  rues ,  et ,  au  milieu ,  on  voit 
un  petit  temple  égyptien  couvert  de  hiéroglyphes 
et  de  sculptures  ;  il  est  presque  entièrement  re- 
couvert de  sable.  C'est  à  son  port  qu'arrivaient 
les  marchandises  de  l'Arabie  et  de  l'Iode  destinée^t 
pour  Coptos.  Le  mort  Zabarah  (  Smaragdus 
mons),  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  mines 
i^émeraudes,  qui,  retrouvées  de  nos  jours  par 
M.  Cailliaud ,  et  de  nouveau  exploitées  par  ordre 
du  vice-roi,  furent  abandonnées  comme  ne  ren- 
dant pas  autaut  que  coûte  leur  exploitation.  Qo^ 
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f  CTm  ou  Cossilt ,  que  les  géographes  décorent  du 
titre  de  ville,  o*est  qu'un  amas  de  quelques  mai* 
wnset  de  beaucoup  de  magasins  qu'occupent  les 
marchands  des  caravanes  de  Kous  et  de  Kénéh  ; 
il  a  un  petit  port  sur  la  mer  Rouge,  et  comme  nous 
l'avons  vu  à  la  page  863 ,  il  fait  partie  de  la  pré- 
(«Tture  de  Kénéh  ;  M.  Jomard  lui  accorde  1200 
habilaos.  C'est  à  quelques  milles  de  ce  lieu  et 
proprement  à  Fendroit  appelé  aujourd'hui  Scha^ 
vana  ,  que  d'après  les  savantes  recherches 
de  M.  Reichard ,  on  doit  placer  le  port  de 
Myot  Ho r mot  (port  delà  Souris),  le  plus 
célèbre  et  le  plus  fréquenté  de  cette  cdte  par  les 
marins  de  l'antiquité,  depuis  que  celui  de  Béré- 
nice avait  été  abandonné.  C'est  un  des  points  de 
la  géographie  comparée  qui  a  le  plus  exercé  la 
sagacité  des  savans  et  des  commentateurs  des 
{géographes  anciens  ;  ces  derniers ,  après  bien  des 
liypotlièses,  avaient  même  désespéré  de  parvenir 
à  délerminer  sa  position  ;  et  les  savans  moder- 
ors,  malgré  le  beau  travail  de  M.  de  Rozière. 
n'avaient  pas  encore  pu  le  flxer  d'une  manière 
salisraisante. 

An  milieu  des  rochers  escarpés  et  très  élevés 
qui  longent  la  rive  droite  du  Nil ,  depuis  Assouan 
jusqu'à  quelques  milles  au  nord  d'Antinopolis, 
•t  «oit  une  multitude  de  grottes  taillées  dans  le 
loc;  à  l'est  de  ces  mêmes  rochers ,  on  ne  trouve 
que  les  vastes  déserts  sablonneux  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  mer  Rouge.  C'est  dans  cet  horrible  se- 
lour  que  vivaient  ces  saints  solitaires  de 
la  Thébaïde,  si  célèbres  dans  l'histoire  des 


premiers  siècles  de  l'église.  Plus  au  nord,  et 
hors  des  limites  de  l'ancienne  Thébaïde,  au  milieu 
d'autres  déserts,  étaient  le  célèbre  coûtée  ni 
de  St'Jntoine,  Ha  grotte  de  St-Paul, 
premier  ermite,  et  diverses  autres  retraites  sem- 
blables, consacrées  par  la  pénitence  des  anciens 
anachorètes.  U  parait  que  des  rehgieux  copte» 
se  distinguent  encore  dans  ces  sohtudes  par  leut 
vie  austère. 

Suez  ou  Souets,  situé  au  fond  du  golfe  qui  en 
prend  la  dénomination  ^  et  dépendant  de  la  pré- 
fecture du  Caire ,  misérable  petite  ville  à  moitiH 
ruinée,  qui  fait  encore  quelque  commerce  à  cause 
de  son  port,  où  il  y  a  un  petit  chantier.  M.  Jo- 
mard ne  lui  accorde  qui  looo  habitans.  Ce  lieu 
était  bien  autrement  in>portant  lorsque  du  temps 
des  Ptolémées ,  il  portait  le  nom  d'AtsiKOtf,  et 
plus  tard  celui  de  Cléopatride.  C'était  à  son  port 
qu'aboutissait  le  fameux  canal  commencé  par 
Nécos  et  achevé  par  Ptolémée  Philadelphe.  Cet 
immense  ouvrage  hydraulique ,  dont  on  a  voulu 
révoquer  en  doute  l'existence ,  faisait  commu- 
niquer la  branche  orientale  du  Nil  avec  la  mer 
Rouge  ;  il  avait .  selon  d'Anville ,  75,ooo  toises 
de  long,  38  et  demie  de  large,  et  sa  profondeur 
était,  selon  Pline,  de 40 pieds.  Vétablissement 
des  bateaux  à  vapeur  entre  l'Inde  et  l'Angle- 
terre donnera  une  nouvelle  vie  à  Suez ,  qui  ne 
peut  manquer  de  devenir  nne  ville  très  commer- 
çante, si  on  réalise  le  projet  conçu  par  Méhémet- 
Ali  d'y  faire  aboutir  le  chemin  de  fer  qui  doit 
commencer  au  Caire. 


5iâ2K3®3  Ï!)®  S3ii(&SI!&Q!B' 


Fonnoif  ABTAOHOKiQira*  Longitude, 
entre  19*  occidentale  et  2e«»  orientale 
environ.  Latitude  boréale,  entre  16'  et 
8r  environ. 

courais.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
Ur  et  la  mer  Méditerranée.  A  Vest,  la 
Région  du  Nil.  Km  sud,  la  Nigritie.  A 
VoHê$t,  rOcéan-Atlantique. 
rxjBinrBS.  A  l'exception  du  versant  bo- 
fh\  de  l'Atlas,  peu  de  pays  au  monde 
offrent  une  plus  grande  aridité  et  moins 
de  fleuves.  Ceux  qui  arrosent  et  fcrlili- 
-^nl  la  partie  cultivable  de  l'état  de  Tunis, 
itii  ci-devant  état  d'Alger  et  de  l'empire 
de  Marok  ont  un  cours  très  borné  lors- 
qu'on les  compare  aux  fleuves  des  autres 
r«!gions  de  cette  partie  du  monde.  Nous 
citerons  seulement  les  principaux  d'après 
les  mers  difTéreates  auxquelles  ils  abou- 
tissent. 

u  MÉDITERRANÉE  reçoit: 
Le  Medjbidah  ,  qui  prend  sa  source  aux  monta- 
gscséc  HanAlak,  dans  r Atlas, eu  ci-devant  éUt 


d'Alger ,  traverse  la  partie  principale  de  celui  de 
Tunis ,  où  U  se  jette  dans  la  Méditerranée ,  atr 
sud  de  Porto-Farina. 

Le  Cheliv  ,  qui  est  le  plus  grand  courant  du 
ci-devant  état  d'Alger,  dont  U  arrose  la  partie 
occidentale.  U  naît  dans  les  hautes  vallées  de 
TAtlas.aux  montagnes  de  Ouanascherysch ,  tra- 
verse le  lac  de  Tittery,  et,  près  de  Mostagliànem , 
entre  dans  *la  Méditerranée. 

Le  MoLocvAH  (Malouia).  C'est  le  plus  grand 
des  fleuves  de  la  Barbarie  qui  se  jettent  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Océan ,  quoique  pendant 
l'été  il  soit  souvent  sans  eau.  U  naît  dans  TAtla» 
au  pied  du  Scba'bat-bény-0'bayd ,  traverse  la 
partie  orientale  de  l'empire  de  Marok.  reçoit  le 
Ssâa'  à  la  droite-,  et  à  plusieurs  milles  au-dessous 
de  Qala't-el-Ouàdi .  il  entre  dans  la  Méditerranée. 
L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  Jes  suivans  ;  ils 
appartiennent  tous  à  l'empire  de  Marok  : 

L'AoDLKos  ou  Luccos ,  dont  le  cours  n'est  pas 
très  considérable ,  mais  dont  la  masse  d'eau  est 
très  grande  relativement  aux  autres  fleuves  de 
cette  région.  C'est  près  de  l'A'raysch  (Larache) 
qu'il  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Seeocb  (Seboun)  ;  il  prend  sa  sonrce  dans 
une  forêt ,  au  pied  de  l'Atlas  dans  le  royaume  de 
Fez ,  qu'il  traverse  de  l'est  k  l'ouest;  à  Ma'nwiUr 


Digitized  byCjOOQlC 


878 


AFRIQUE. 


rah  (Marmora),  il  entre  dans  l'Océan.  11  reçoit 
à  la  gaucbe  le  Ouâdx  Fés  ou  Ouâdfy'-al-Mœ' 
firousxn,  qui  traverse  la  grande  ville  de  Fez. 

L'Umho-Redya*  {Morb^a  des  cartes)  nait  aux 
montagnes  de  Ssanhâgali ,  en  un  Heu  appelé 
Ouànsyfan,  et  descendant  de  l'Atlas,  il  sépare 
le  royaume  de  Fez  de  celui  de  Marok.  C'est  au-> 
dessous  d'Azamour  qu'il  entre  dans  l'Océan. 

Le  Tensyft  dit  aussi  Oclo-MARAKScn  (le  Fleuve 
de  Marok);  il  descend  de  l'Atlas ,  passe  à  environ 
5  nnilles  au  nord  de  Marok ,  sépare  la  province 
d'Abda  de  celle  de  Scliedma .  et  débouche  dans 
l'Océan  entre  Asafjr  et  Mogador.  Quoiqu'il  re- 
çoive plusieurs  afliluens ,  la  masse  de  ses  eaux  est 
si  petite  pendant  Tété,  que  dans  cette  saison  on 
peut  le  passer  à  gué  en  plusieurs  endroits. 

DIVISION  et  TOPOG&APBUB.  Cette  vaste 
région  «  iK)ur  la  détermination  et  la  dis> 
tribiition  de  lac^uelle  le  travail  de  M.  d'A- 
vezac  sur  T  Afrique-Intérieure  nous  ofTre 
une  autorité  digne  de  toute  confiance, 
répond  précisément  à  ce  (ine  les  géogra- 
phes et  les  historiens  arabes  y  aussi  bien 
que  tous  les  peuples  musulmans  et  les 
indigènes  eux-mêmes ,  appel ienl  Aràh- 
él'-Maghreb  9  c'est-à-dire  la  Contrée  du 
CouehatU,  £lle  embrasse  d'tine  part,  le 
long  de  la  Méditerranée ,  une  zone  cul- 
tivable nommée  Tell  ou  les  llaules- 
Terres,  que  les  Européens  appellent 
Barbarie  fQw  y  adjoignant  une  lisière 
d'oasis  comprises  par  les  Arabes  sous  la 
dénomination  générale  de  Bélàd-él- 
Djéri/d  ou  Pat/ê  des  Dattes;  et  d'autre 
part,  au  sud,  l'immense  Ssahhrà  (Sa- 
hara) ou  Désert,  Quatre  puissances  po- 
litiques principales,  appelées  Etats  Bar- 
baresques ,  se  partageaient  le  domaine 
du  Tett  et  du  Bétâd-et-Djêrifd,  Les  ré- 
gences de  Tripoli  et  de  Tunis  occupent 
VAfriyyah  des  Arabes  ;  celle  d'Alger 
remplit  le  Maghreb-aousath  (couchant 
moyen);  et  l'empire  de  Marok  répond 
au  Maghreb-aqssay  (couchant  éloigné). 
Mais  dans  les  limites  mêmes  que  l'usage 
assigne  à  ces  états ,  un  grand  nombre  de 
tribus  soit  Arabes,  soit  Berbères,  con- 
servent leur  indépendance ,  bien  aue  ces 
états  exercent  une  suzeraineté  effective 
sur  des  oasis  plus  éloignées  dans  le  Désert. 


Celui-ci  est  naturellement  partagé  en 
trois  grandes  sections,  eu  égard  aux  ra- 
ces d'hommes  qui  les  parcourent  et  y 
font  leur  demeure.  La  partie  orieatale , 
que  la  géographie  vulgaire  désigne  sous 
le  nom  de  désert  de  Libye,  est  presque 
entièrement  occupée  par  les  Hbbou , 
auxquels  sont  entremêlées  quelques  tri- 
bus arabes;  la  partie  centrale  appartient 
exclusivement  aux  farouches  Timàryq  ; 
la  partie  occidentale  ou  Sâhhet  (la  côte; 
est  le  domaine  des  Maures  ou  Arabes  du 
couchant. 

Depuis  la  première  édition  de  V Abrège, 
cette  partie  de  l'Afrique  a  presque  entiè- 
rement changé  hes  divisions  politiques  , 
par  suite  des  évènemens  importans  qui 
y  ont  eu  lieu.  Vétat  dAtger  n'existe 
plus  ;  il  appartient  de  droit  aux  Fran- 
çais, qui  cependant  n'en  occupent  que  la 
capitale  avec  tm  petit  territoire  et  quel- 
ques autres  points.  Vétai  de  Tripoli 
est  devenu  depuis  le  mois  de  mai  1835 
une  province  turque.  Le  même  sort  pa- 
rait réservé  à  celui  de  Tunis,  de  manière 
({ue  des  quatre  puissances  barbaresqnes 
il  ne  reste  pltts  que  Vempire  de  Maro/e. 
Malgré  cela  nous  conserverons  l'ancien 
ordre  de  l'Abrégé  dans  la  description  de 
celte  partie  de  l'Afrique ,  parce  qu'elle 
forme  une  grande  région  naturelle  trop 
bien  tracée  pour  être  modifiée  par  les 
divisions  si  changeantes  de  la  géographie 
politique.  D'ailleurs  celle-ci  rentre  dans 
tons  ses  droits  lorsque  dans  la  descrip- 
tion de  l'Afiûque-Ottomane  et  de  TAfri- 
que-Française  on  a  soin  d'indiquer  les 
pays  qui  leur  appartiennent.  Nous  ajou- 
terons aussi,  pour  éviter  toute  méprise, 
que  la  Région  du  Maghreb  ou  du  Sahara- 
Atlas  comprend  aussi  dans  ses  limites 
Voasis  de  Syauah  et  V extrémité  nord- 
est  de  la  partie  orientale  du  Désert ,  pays 
qtie  nous  avons  déjà  décrits  en  parlant  des 
autres  possessions  du  vice  -  roi  d'Egypte 
et  avec  lesquelles  ils  ont  trop  de  rap- 
ports pour  pouvoir  les  en  séparer. 


Régence  de  Tripoli. 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  ré- 
gence de  Tripoli  est  aujourd'hui  rayée  du 
nombre  des  Etals  Barbaresqnes,  dont  elle 
était,  selon  M.  Gntbcrgde  Hemso,  l'état 
le  plus  avancé  dans  l'échelle  de  la  civi- 
lisation ,  avantage  qu'elle  devait  aux  qua- 


lités personnelles  dn  pacha  Sydy-Yonsef 
et  à  la  stabilité  de  son  gouvernement , 
qui  depuis  plus  d'un  siècle  était  hérédi- 
taire dans  la  dynastie  Karamanti.  Main- 
tenant ce  pays  est  devenu  inie  pro- 
vince de  l'empire  Ottoman  et  est  gou- 
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Tfrné  par  on  pacha  nommé  par  le  grand- 
$eigpeur.  Il  est  probable  que  là  grande 
oasis  duFezzan  et  celle  de  Ghadâmen, 
qui  y  pendant  les  troubles  qui  ont  agité 
cette  r^nce,  étaient  devenues  cnttère- 
nent  indépendantes ,  vont  rentrer  dans 
leurs  anciens  rapports  de  vasselage  comme 
avant  la  gnerre  civile.  C'est  pour  cela  que 
nous  ne  changeons  pas  les  divisions  |)o~ 
liiiqnes  tracées  dans  la  première  édition 
de  TAbrégé. 

Tripoli,  assez  grande  ville,  avec  un 
|iort  défendu  par  plusieurs  batteries.  Le 
palais  011  réside  le  pacha  est  un  vaste 
rdifîce  dont  quelques  parties  sont  remar- 
quables par  leur  beauté.  Les  deux  bazars, 
quelques  mosquées  et  quelques  restes  d'an- 
tiquités, entre  autres  les  débris  d'un 
suiierbe  are  de  triomphe  en  marbre , 
"ont  les  constnictions  tes  plus  remar- 
qiMbles.  Tripoli  est  un  des  principaux 
<l<*p<>ts  des  marchandises  européennes 
:eNtinées  aax  contrées  lointaines  de  TA- 
frique-Centrale.  On  s'accorde  assez  gé~ 
(léralement  à  porter  à  25,000  le  nombre 
de  ses  habitans. 

Voici  les  antres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  :  nous  les  indiquerons  selon 
les  grandes  divisions  géographiques  de 
cet  état;  c'est  aussi  Tordre  que  nous 
suivrons  pour  les  antres. 

UloDg  de  la  CÔTE  DE  LA  MER  MÉDITERRA- 
ME  00  trouve  :  Lebdiui  ,  très  petite  ville  remar- 
quable par  les  débris  de  colonnes,  de  statues,  et 
i<^s  restes  d'uD  amphithéâtre  et  d'aatres  édifices 
apMrtenant  à  l'ancienne  Lept  is-Mogn  a.  Mes- 
Utiab  (Mesorala) ,  petite  ville  importante  par 
»«■  industrie  et  son  commerce.  Bercbâsv,  petite 
itilf  avec  BD  pori  assez  fréquenté;  c'est  la  rési- 
^oce  du  goavcmeur  du  Barqali  ou  de  la  mo- 
derne Cyrénalque  ;  il  réside  dans  une  masure  dé- 
labrée, décorée  du  nom  de  château.  Tocrrad  et 
ToLirriTBAH  (Tolometa).  misérables  endroits 
rrnarqoablet parles  restes  AtTeuchi ra  et  de 
ftoiémaîs.  Dans  cette  dernière ,  on  voit  en- 
core une  caserne  romaine,  dont  l'intérieur  est 
^s^zbien  conservé;  les  restes  d'un  temple  ro- 
nain  et  plusieurs  ^47//^/  sépulcrales.  Toukrali 
cosserve  encore  sa  belle  muraille  de  2  milles  de 
ctrfoolérenceet  on  grand  nombre  de  tombeaux. 
t^xu  {Derne)r  petite  vUIe,  importante  par  son 
h»rt  rt  son  commerce. 

Nirle  PLATEAU  DE  BARQAH  (Barca)  on  trouve: 
<>uaAH(Greaiiab),  misérable  endroit,  que  nous 
•  luQs  pour  signaler  les  restes  de  la  magnifique 
'rréne.  Au  milieu  de  nombreuses  aggloméra- 
U)Mde  pierres,  débris  de  monumens  réduits  à 
''Ue  dernière  forme  par  les  laboureurs  qui  cultt- 
>^at  la  plaine ,  on  disUngue  encore  les  ruines  d'un 
^fi  construit  en  briques  et  consentant  plusieurs 


pièces  voûtées  ;  un  stadium,  formé  par  de  sim- 
ples rangs  de  bornes  semblables  à  celles  des  rues} 
deux  peUts  temples  bypogées  de  l'époque  i-o- 
maine  avec  des  emblèmes  chrétiens ,  et  plusieurs 
châteaux  ;  mais  ce  qui  mérite  surtout  d'aiUrer  les 
regards  du  voyageur  »  c'est  la  nécropolis.  Tout 
le  flanc  de  la  montagne,  autant  que  la  vue  peut 
en  embrasser  l'étendue ,  se  présente  couvert  de 
façades ,  de  grottes ,  de  sarcophages  et  de  débris 
de  toute  espèce.  Dans  une  de  ces  grottes,  notre 
savant  ami  Pacbo  a  découvert  des  peintures  qui 
paraissent  représenter  des  jeux  ftiuéraires ,  et  que 
M.  Letronne  regarde  comme  romaines  ;  dans  une 
autre ,  sont  représentés  un  cirque  et  une  chasse-, 
dans  une  troisième,  une  peinture,  élégamment 
miniée  et  d'une  conservation  parfaite ,  ofTre ,  dans 
une  série  de  petits  tableaux ,  les  principales  pha- 
ses ou  les  diverses  occupations  de  la  vie  d'une  es- 
clave noire.  La  coiffure  et  le  costume  de  ces  mi- 
niatures ne  sont  pas  moins  remarquables  tant 
par  la  forme  que  par  la  couleur.  Les  longues  robes 
bleues  sans  agrafes ,  et  les  châles  rouges  entrela- 
cés avec  les  cheveux,  ou  couvrant  la  tète  en 
guise  de  turban,  offrent  une  analogie  frappante 
avec  l'habillement  des  modernes  Africaines  . 
principalement  de  celles  qui  habitent  le  Fezzan. 
Massa RuiT ,  simple  hameau ,  que  Pacho  regarde 
comme  identique  avec  la  fameuse  Fille  Pé^ 
trifiée  ,  dont  ont  tant  parlé  Yakouti,  Lemaire 
et  d'autres  auteurs ,  induits  probablement  en  er- 
reur par  le  grand  nombre  ûe  grottes  sépulcra- 
les situées  dans  ses  environs. 
Dans  le  DESERT  se  trouvent  les  oasis  ou  pays 
suivans ,  tributaires  du  pacha  de  Tripoli. 

L'Oasis  d'Aocdjblah  (Audjelab),  qui  est  loin 
d'offrir  l'agréable  aspect  des  oasis  voisines  de  l'E- 
gypte, et  dont  dépendent  ceUes  de  JJ^àlo  (Djal- 
lou),  d*El'E(Ukharah  (Lechkerret) ,  et  la  plus 
fertile  de  toutes,  celle  de  Maradèh.  Leshabi- 
tans  de  cette  oasis,  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  ont  établi  des  relations  commerciales  di- 
rectes avec  les  états  de  Bornou ,  de  Baghermeli 
et  de  Teo-Boktoue  (Tombouctou)  dans  la  Nigri- 
tie  ;  malheureusement  le  commerce  des  esclaves 
en  est  l'objet  principal.  Abou-Zeith-Abdallah,  bey 
actuel  d'Aoudjelah ,  est  né  à  Toulon  ;  fait  prison- 
nier â  douze  ans  en  Egypte  en  qualité  de  tambour, 
il  a  embrassé  l'islamisme  et  est  parvenu  aux  pre- 
mières dignités  de  l'état  de  Tripoli. 

Le  Fezzan  est  une  grande  province  formée  de 
plusieurs  oasis  qui ,  dans  leur  ensemble ,  offh^nt 
la  populaUon  la  plus  considérable  de  tout  le 
Grand-Désert.  Mourzouk,  avec  des  maisons 
bâties  en  terre  et  des  rues  très  étroites,  est  la  ré- 
sidence du  sultan .  tributaire  de  Tripoli.  C'est  le 
grand  marché  intérieur  de  l'Aft'ique-Septentrio- 
nalc  et  le  i*endez-vous  des  caravanes  qui  vien- 
nent du  Caire  .  de  Tripoli ,  de  Tunis  et  Gliadâ- 
mes ,  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  de  Bor- 
nou. Les  autres  villes  principales  sont  :  Thra- 
g  h  an,  jadis  capitale  du  Fezzan-Oriental  et  en- 
core remarquable  par  la  fabrique  de  ses  tapis . 
qui  valent  ceux  de  Constantinople  ;  Souknd 
(Sokna)  ;  Gherma  (Germa);  Oubarl  eiTi- 
besti ,  remarquable  par  sa  source  d'eau  chaude 
sulfureuse. 
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L'Oasis  de  GhadImes  »  dont  le  chef-lieu  est  la 
petite  ville  de  Ghadàmes  (Gadames) ,  remar- 
quable par  l'activité  commerciale  de  ses  habitaus, 
renommés  dans  toute  l'Afrique  pour  leur  loyauté 
dans  les  affaires.  C'est  le  rendez-vous  général  des 
caravanes  qui,  de  Tripoli,  vont  par  Touàtft  Ten- 
Boktoue  (Tombouctou).  Dans  ces  derniers  temps 
le  commerce  de  Mourzouk  a  fait  décroître  celui 


de  GhadAmesqui  présente  le  phénomène  corieat 
d'une  petite  ville  habitée  par  deux  peuples  diffi^- 
rens,  vivant  en  état  de  guerre  dans  uôe  même 
enceinte,  séparés  par  une  muraille  qui  partage  U 
ville  en  deux  parties  ne  communiquant  entre  eil^^s 
que  par  une  porte  que  l'on  ferme  dans  les  momea* 
de  troubles. 


Éiai  de  Tunis. 


C'est  le  plus  petit  des  Etats  Barbares- 
qnes,  mais  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  est  à  la 
veille  de  devenir  une  province  de  Tempire 
Ottoman. 

Tunis ,  ou  plus  exactement  Tounis  , 
située  sur  une  hauteur  au  fond  d'une 
vaste  lagune  nommée  Boghaz^  avec  un 
port  et  des  fortifications  assez  considé- 
rables, en  est  la  capitale.  Malgré  ses  rues 
étroites  et  sales ,  Tunis  est  une  des  villes 
les  mieux  bâties  de  l'Afrique  et  peut-être 
la  plus  peuplée  après  le  Caire,  car  elle 
parait  avoir  au  moins  100,000  habitans. 
Parmi  ses  principaux  édifices  on  remar- 
que le  nouveau  palaù  où  réside  le  bey  ; 
c'est  un  vaste  bâtiment  construit  à  grands 
frais  dans  le  goût  mauresque.  Viennent 
ensuite  les  ct/t^  grandes  et  belles  caser- 
nes, et  surtout  la  nouvelle  caserne  ache- 
vée depuis  quelques  années  ;  elle  peut  lo- 
ger commodément  5360  Jliommes.  On  doit 
aussi  nommer  Vaqueduc  qui  pourvoit  la 
ville  d'eau  ;  la  bourse  et  quelques  mos- 
quées. Plusieurs  établissemens  assez  bien 
entretenus  sont  destinés  à  l'instruction 
de  la  jeunesse.  De  nombreuses  manufac- 
tures de  velours ,  de  soieries ,  de  toiles 
et  de  bonnets  rouges  occupent  une  grande 
partie  de  sa  population,  tandis  qu'une 
autre  non  moins  considérable  s'adonne 
au  commerce. 

Dans  les  environs  de  Tunis ,  à  l'entrée  du  Bo- 
gliaz,  on  voit  La  Goletta,  petite  ville,  re- 
marquable par  ses  fortifications,  par  sa  rade , 
par  ses  chantiers,  ses  magasins  et  par  le  phare 
qu'on  j  a  construit  en  I820.  Berda  [Barda)  ^ 
dans  une  position  charmante ,  avec  un  beau  pa- 
lais, où  le  bey  passe  la  belle  saison.  Vers  le  nord- 
est  de  la  péninsule  formée  par  la  mer  Méditerra- 
née et  le  Bogliaz  s'élevail  jadis  la  superbe  Car- 
ihage,  qui  fut  long-temps  maltresse  du  com- 
merce de  la  mer  Méditerranée,  et  qui  tint  tête  à 
toutes  les  forces  de  Rome.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  jeter  un  coufMl'œil  rapide  sur  les 
ruines  de  cette  célèbre  cité.  Ici ,  nous  recourons 
de  nouveau  aux  lumières  de  notreamiM.Reinaud. 

Carthage,  fondée  ainsi  queLeptis,  Utiqtte 
et  autres  villes  de  la  c6te  d'Afrique ,  par  les  Phé- 


niciens, fat  entièrement  détraite  par  les  RomaiDf. 
,  après  une  défense  désespérée.  L'incendie .  allu- 
mé à-la-fois  par  les  vainqueurs  et  les  vaincus . 
dura  dix-sept  Jours,  et  ce  qui  échappa  aux  flam- 
mes tomba  plus  tard  sous  les  coups  des  démo- 
lisseurs. Néanmoins,  reconstruite  quelque  temps 
après ,  eUe  devint  la  capitale  d'une  partie  dn 
provinces  romaines  d'AfWque;  sous  les  empe- 
reurs, elle  était  regardée  comme  une  des  plus 
florissantes  villes  de  Tempire.  EUe  eut  beaucoup 
à  souflfrir  de  l'invasion  des  Vandales  ;  enfin  ie* 
Arabes  s'en  étant  emparés  vers  la  fin  do  vu* 
siècle ,  lui  portèrent  un  coup  mortel.  Lorsque 
saint  Louis  débarqua  dans  ces  parages  ,*  il 
n'existait  plus  qu'un  cbftteau  fort,  une  tour  et 
quelques  maisons  éparses  au  milieu  des  ruines. 
Oit  y  remarque  encore  un  petit  village  appelé 
Malga.  Il  serait  intéressant  dq  déterminer  l'em- 
placement des  principaux  quartiers  d'une  ville  qui 
fixa  pendant  long-temps  l'attention  de  runi>ers. 
Shaw  en  1727,  et  M.  de  Chateaubriand  en  1807. 
aidé  du  m<gor  hollandais  Humbert  qui  résidait 
sur  les  lieux ,  ont  fait  des  recherches  k  ce  sujet 
Mais  d'une  part  la  rage  des  vainqueurs ,  de  l'autre 
les  constructions  successives  faites  sans  doute  aui 
dépens  des  premières ,  ont  rendu  toute  tentative 
de  ce  genre  extrêmement  difficile.  Pour  donner 
une  idée  de  l'embarras  auquel  on  est  exposé ,  il 
suffira  de  dire  que  le  port .  où  venaient  se  réunir 
les  flottes  les  plus  considérables  de  raocien 
monde ,  est  placé  par  Shaw  et  d'Anviile  vers  le 
nord-ouest  de  la  ville,  et  par  M.  de  Chateaubriand 
au  sud-est.  Contentons-nous  donc  d'un  aperçu 
général.  Carthage  était  bâtie  sur  une  presqu'île, 
et  se  divisait  en  trois  quartiers  principaux.  La 
ville  proprement  dite,  appelée  Megara ,  était 
ceinte  en  grande  partie  d'une  triple  muraille, 
haute  de  30  coudées  et  flanquée  de  nombreuses 
tours.  En  dedans  des  muraUles  étaient  deux  éta- 
ges voûtés  :  dans  l'un  étaient  logés  trois  cents  élé- 
phans  et  quatre  mille  chevaux  -,  dans  l'autre  étaient 
déposés  le  fourrage,  les  harnais,  etc.  Les  mêmes 
mups  renfermaient,  de  plus,  de»  casernes  pou- 
vant contenir  jusqu'à  vingt  mille  fantassins  rt 
quatre  mille  cavaliers.  La  citadeMe  était  placée  au 
haut  d'une  colline  qu'on  voit  encore  et  se  nom- 
mait Byrsa.  11  y  avait  on  port  creusé  de  mam 
d'homme ,  qui  s'ap|/Clait  Cothon,  Ce  port  était 
divisé  en  deux  parties,  l'une  destinée  à  la  marine 
marchande ,  l'autre  aux  vaisseaux  de  guerre.  Au 
milieu  était  \t  palais  de  l'amiral,  d'où  l'on  pou- 
vait voir  tous  les  bâti  mens  qui  entraient  et  sor- 
taient, et  d'où  l'on  avait  vue  jusque  sur  la  haute 
mer. 
Il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  le  sol  de  Car 
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bdge  et  dans  les  contrées  voisines  des  restes  de 
'antiquité ,  tels  que  temples,  théâtres»  inscrir- 
ions, «te.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  Touvrage  de 
>Uaw  ,  et ,  si  jamais  il  est  publié ,  le  riclie  recueil 
tf  dessins  qu'avait  formé  sur  les  lieux  le  comte 
ainîllc  Borgia,  mort  si  prématurément.  Lcmo- 
[iuiiM*ol  le  plus  important  est  un  aqueduc  de  70 
'.(  ds  de  haut  «qui  partait  de  Zawan  et  de  Zungar, 
I  :»o  milles  de  la  ville ,  et  qui  fournissait  de  Teau 
kiix  habilans.  On  doit  encore  citer  les  débiis  des 
:.;  mes  publiques  qui,  au  rapport  de  M.  de 
1  lia  teaubrianU,  continuent  à  offrir  un  coup-d'œil 
ini posant.  Ost  une  suite  de  voûtes  prenant  nais- 
boiu-e  les  unes  dans  les  autres  et  bordées  dans 
Inulc  leur  longueur  par  un  corridor.  Dans  un  pays 
au«5i  chaud  et  aussi  aride,  on  conçoit  que  les  habi- 
lan»  devaient  songer  de  bonne  heure  à  se  prému- 
uiriuotre  la  soif. Chaque  maison  avait  sa  citerne-, 
«1  on  distingue  au  milieu  des  anciens  Taubourgs, 
»ur  un  espace  d'environ  trois  milles,  une  suite  de 
réM^rvoirs  disposés  de  manière  à  recevoir  l'eau 
dt^  pluies.  Mais  aucun  de  ces  monumens ,  si  Ton 
^excepte  les  citernes,  ne  parait  antérieur  à  la 
dominaljoo  romaine.  Ce  n'est  qu'en  1817  que  le 
major  Uuoibert ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  par- 
%  ni  à  découvrir  quatre   cippes  funéraires  et 
iirux  pierres  fracturées  offrant  des  inscrip- 
tions puniques.  Ces  objets  ptécieux  se  trouvent 
maintenant  en  Hollande,  au  musée  de  Leyde. 
Outre  les  ioscriptions  qu'on  y  lit  et  qui  ont  été 
la  matière,  des  recherches  de  MM.  Hamaker,  Ge- 
s^oius  et  Etienne  Quatremère ,  ils  présentent  en- 
lie  autres  symboles  une  figure  de  cheval  et  un 
bras  a\<*c  les  duigts  de  la  maiu  écartes.  Le  cheval 
s  fié  remarqué  depuis  long-temps  sur  les  médailles 
rarthaginoises  frappées  en  Sicile;  il  parait  que 
r'dait  le  type  national.  Quant  à  la  main  ouverte , 
\fi  uns  y  out  tu  l'action  d'une   pei'sonne  qui 
adresse  des  vœux  au  ciel;  d'autres  une  espèce 
d'amulette   qui  doit  prései-ver  de  la  malice  des 
aK'flians  la  personne  qui  a  fait  élever  le  cippe. 
^-t' qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  remarque  ce 
nicme  symbole  au-dessus  de  la  porte  d'un  des 
riUfices  composant  le  palais  de  TAlhambraè  Gre- 
nade, et  qu'encore  aujourd'hui  les  Maures  d'Â- 
tnque ,  sans  excepter  les  chrétiens  et  1  es  juifs ,  le 
fiiot  peindre  sur  leurs  maisons  et  le  portent  sur 
'ui  en  forme  de  figurines  et  de  bijoux.  D'autres 
iQiportantes  découvertes  archéologiques  ont  été 
Uilrs  il  7  a  quelques  années  par  M.  le  capitaine 
falbe,  consul  général  du  Danemark  àTuuis. 

A  l'égard  des  monuraens  puniques  qui  peuvent 
f\t»ter  hors  de  Cartilage,  d<jà  en  1631 ,  un  Fran- 
«is  élabltà  Tunis  avait  signalé  à  l'illustre  Pei- 
t  **><-.  MQt pyramide  située  à  trois  ou  quatre joui>> 
n^ts  de  distance,  et  où  l'on  voyait  quatre  petites 
•  Cambres  avec  une  inscription.  De  son  coté  le 
•"Oite  Borgia  découvrit  en  1816,  à  DuggUj 
la  Tlïugga  ou  Tucca  des  anciens,  située  à 
4>:ux  looroées  au  sud-onest  de  Tunis,  une  in- 


scription à*la-fol8  punique  et  en  caractères  in' 
connus^  qui  a  été  publiée  parle  major  Humbert. 
Ces  derniers  caractères  appartiendraient -ils  à 
l'écriture  de  quelque  peuple  indigène  dont  la  lan- 
gue différait  du  punique,  le  même  idiome  pour  le 
fond  que  le  phénicien  et  l'hébreu  ?  Ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est  que  les  noms  qui  nous  sont  pa^ 
venus  de  beaucoup  de  villes  d'Afrique ,  contem- 
poraines de  Cartilage ,  s'expliquent  au  moyen  de 
la  langue  berbère  qui  se  parle  encore  sur  les 
versans  de  l'Atlas ,  et  qui  a  déjà  fourni  plus  d'uu 
rapprochement  curieux  aux  savans  d'Europe. 

Voici  les  autres  villes^principales  : 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  à  l'ouest  de  Tunis 
on  trouve  :  PortoFarisa  ,  près  de  l'embouchure 
du  Medjerdah,  avec  un  petit  port.  Dans  ses  en- 
virons ,  on  trouve  les  ruines  û*Utica,  dont  on 
a  retiré  plusieurs  belles  statues,  entre  autres 
deux  colosses  A'Juguste  et  de  Tibère.  By2ert 
(Bizerte).  sur  un  canal  qui  met  en  communica- 
tion la  mer  avec  un  lac  ou  laguue  -,  elle  a  quel- 
ques fortifications.    ^ 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  au  sud  de  Tunis  on 
trouve:  HamImét;  ensuite  Socsah (Souse),  re- 
marquable par  ses  belles  plantations  d'oliviers, 
par  son  port  et  sa  population  qu'on  porte  à  lo.ooo 
àmes;  à  quelques  milles  à  l'ouest  en  voit,  près 
d*E t-Genrme ,  un  amphit/iéàlre  colossal , 
assez  bien  conservé  ;  Monastir,  remarquable  par 
son  industrie ,  son  commerce ,  sa  rade  et  sa  po- 
pulation qu'on  porte  à  13,000  habilans.  Almedea 
ou  plutôt  Almahadia,  autrement  nommée  Afbica  , 
ville  fondée  par  les  premiers  monarques  Fatimi- 
des ,  daus  le  ix'  siècle  de  notre  ère ,  et  qui  fut . 
pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge,  le  port  le 
plus  fréquenté  par  les  flottes  chrétiennes  d'Europe. 
Elle  est  encore  assez  importante  par  son  port  et 
son  commerce.  Sfax  ,  qui  n'oflre  rien  de  bien  im- 
portant ;  et  Cades  ,  dans  un  territoire  assez  bien 
cultivé,  avec  un  petit  port;  on  lui  accorde  plus 
de 20,000  habilans,  la  plupart  adonnés  au  com- 
merce et  aux  manufactures.  Dans  le  Golfe  de 
Cabesse  trouvent:  \e groupe  de  Kerkeni, 
habité  par  quelques  centaines  de  pécheurs  -,  et  la 
florissante  île  de  Gerbi,  remarquable  par  sa 
population  et  par  l'industrie  de  ses  habilans;  ses 
draps ,  ses  toiles  et  ses  châles  sont  répandus  daus 
toute  la  Barbarie. 

Dans  l'INTÊRIEUR  on  trouve  :  Kairwa»  ou 
QAvnocÀN.  ville  fondée  parles  Arabes  et  pendant 
quelques  siècles,  capitale  de  l'Afrique-Musulmaue. 
Ou  cite  parmi  ses  édifices  une  va<ite  mosquée, 
qu'on  dit  être  soutenue  par  sou  colonnes  de  gra- 
nit. On  porte  à  &o,ooo  le  nombre  de  ses  habilans. 
que  nous  croyons  pouvoir  réduire  5  40,ooo.  Toc- 
7.ER  (Tozer),  sur  le  bord  occidental  du  lac 
Chibka  ou  Loudcah ,  parait  être  la  ville  la  plus 
marchande  de  l'intérieur  dans  le  pays  des  Dalles, 
ou  Bélàd-èl-Djéryd  (Bilcdulgerid). 


Cétait  naçnère  encore  le  plus  belliqueux 
^es  Etats  Barbaresques,  et  celui  qui  jus- 
'lîi'cn  1830  a  le  plus  incommodé  le  com- 


Bégence  â^jilger. 

merce  des  nations  jwlicées ,  et  a  joué  le 
rôle  le  plus  important  dans  la  politique 
de  l'Europe,  malgré  la  disproportion  de 

50 


Digitized  byCjOOQlC 


862 


AFRIQUE. 


ses  forces  et  de  ses  ressources  comparées 
à  celles  des  puissances  de  celle  partie 
du  monde.  Heureusement  pour  le  com- 
merce et  pour  la  civilisation  que  le  dé- 
mêlé entre  le  dernier  dey  et  la  France 
a  eu  pour  résultat  définitif  la  brillante 
conqnéte  d'Alger  et  l'occupation  de  cet 
état  par  les  troupes  françaises.  On  a  déjà 
pris  quelques  mesures  pour  la  coloni- 
sation de  cette  importante  partie  de  l'A- 
frique ,  qui  serait  susceptible  de  devenir 
inexpugnable  entre  les  mains  des  Fran- 
çais ,  à  cause  de  sa  population  et  de  son 
voisinage.  La  richesse  extraordinaire  du 
territoire  qui  longe  la  Méditerranée  offre 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles 
exploitations  que  les  capitalistes  français 
puissent  trouver.  La  possession  d'Alger 
pourrait  devenir  en  peu  de  temps  de  la  plus 
haute  importance  |>ar  les  relations  com- 
merciales qu'on  peut  ouvrir  entre  le 
monde  civilisé  et  l'inlérieur  de  l'Afrique, 
u  L'état  d'Alger,  »  dit  M.  d'Avezac,  dans 
l'Encyclopédie  pittoresque,  «  devenu  con- 
quête française,  n'est  encore  ni  une  co- 
lonie, ni  une  province  de  la  France.  Notre 
occupation  militaire  ne  tient  sous  notre 
dépendance  directe  que  la  capitale  et 
quelques  places  du  littoral  ;  mais  les 
chances  de  la  guerre,  qui  ont  substitué 
notre  possession  à  celle  des  précédens 
souverains,  nous  ont  transmis  tous  leurs 
droits^  et  notre  domination,  réelle  ou  no- 
minale, s'étend  sur  le  même  territoire, 
n'ayant  d'autres  limites  que  la  Médi- 
terranée au  nord ,  l'empire  de  Marok  à 
l'ouest,  la  régence  de  Tunis  à  l'est ,  et 
au  sud  l'immensité  du  Ssahhrâ.  »  Nous 
:nouterons  que  deux  puissans  ennemis 
s^étaient  élevés  contre  les  Français  parmi 
les  Arabes  de  la  régence  :  Achmei , 
hey  de  Consiantine ,  et  Àbd-el" 
Kader,  émir  de  Mascara;  celui-ci 
domine  sur  une  grande  partie  des  ci- 
devant  beylicks  d'Oran  et  de  Titery,  et 
entre  autres  à  Mascara  et  à  Tlemecen. 
Achmet  règne  sur  la  plus  grande  partie 
du  vaste  et  important  beyiick  de  Con- 
stantine.  On  doit  les  regarder  comme  ab- 
solument indépendans  de  fait,  et  leurs 
territoires  forment  deux  états  distincte. 
Suivant  le  traité  conclu  en  1837  entre 
Abd-el-Kader  et  le  gouvernement  fran- 
çais, la  plaine  de  la  Metidija,  depuis 
Coleah  jusqu'à  la  Kadara,  et  les  petits  ter- 
ritoires de  Mostaghanem  et  de  Mazagran 
appartiennent  à  la  France.  Le  territoire 


d'Abd-«l-Kader  s'étend  à  Fooeat  d'Oran 
jusqu'au  Rio^Salado,  et  à  l'est  jusqu'à  la 
Macta.  Il  est  vraisemblable  que  l'influence 
politique  des  Français  sur  les  peuples  de 
la  régence  ne  fera  que  s'accroître  au 
moyen  du  traité  qui  vient  d'être  conclu 
avec  ce  chef  puissant.  D'autres  éuu 
aussi  indépendans,  mais  beancoup  moins 
considérables,  sont  formés  par  les  plus 
puissantes  tribus  des  Arabes  et  de$ 
Qobayls  (Guebailis  ou  Kabiles).  Parmi  ces 
derniers,  le  cheikh  Ben^Zamoun  parait 
être  le  plus  redoutable.  Il  commande  à 
presque  toutes  les  tribus  qui  occupent  nu 
vaste  territoire  non  loin  des  côtes  au-delà 
du  cap  Matifou ,  à  l'est  d'Alger  ;  mèmr 
sous  les  deys  d'Alger,  il  s'était  consum- 
ment  maintenu  dans  une  sorte  d'indé- 
pendance. 

Tous  les  pays  actuellement  oocopés  par 
les  Français  forment  trois  goovememenA 
militaires  :  ce\ui  d'Aiger,  dont  le  gou- 
verneur centralise  en  sa  main  toute  l'ac- 
tion gouvernementale  de  la  r^nce  ;  cette 
division  comprend ,  outre  Alger  ,  une 
demi-eirconference  d'environ  3  lienes  et 
demie  autour  de  cette  ville.  C'est  seule- 
ment dans  l'inlérieur  de  cette  ligne  que  la 
puissance  française  est  positive  et  que  les  i 
colons  sont  en  sûreté.  Lt  gouvememefit 
d'Oran,  i{\x\  avait  été  partagé  en  trois  dis- 
tricts, nommés  de  Tlemecen ,  de  Mosta- 
ghanem et  du  Chelif,  mais  qui,  depuis  le 
dernier  traité,  a  été  réduit  à  un  territoire 
d'une  étendue  de  16  à  20  lieues  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ;  son  gouverneur  exerce 
une  grande  influence  sur  tonte  la  partie  oc- 
cidentale de  la  régence.  Enfin ,  le  gou-- 
vemement  de  Bone,  dont  relève  aussi 
le  commandant  de  Bougie.  Relative- 
ment à  l'administration  de  la  justice  , 
toute  la  régence  est  partagée  en  trois 
provinces  on  districts,  dont  chacun  dé- 
pend des  tribunaux  de  première  instance 
établis  à  Alger,  à  Oran  et  à  Bone  ,- 
à  Alger  il  y  a  en  outre  nn  tribunal  de 
commerce  et  un  tribunal  supérieur.  Avant 
d'indiquer  les  villes  principales  qui  for- 
maient la  régence  d'Alger,  nous  devons 
dire  un  mot  sur  les  cokcessiohs  ,  dé- 
nomination employée  pour  désigner  la 
partie  du  sol  qui  depuis  quatre  sièele« 
appartenait  à  la  France. 

Ce  territoire  s'étendait  le  long  de  la 
c6te,  depuis  Bugia  (Bougie)  ou  Bo^jéyah 
jusqu'à  la  frontière  de  l'état  de  Tunis.  U 
se  composait  de  deux  parties  distinctes  ; 
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la  Partie  Oriehtale,  depuis  la  fron- 
tière de  Tunis  jusqu'à  la  rÎTièrede  Seybas 
ou  Seibouse  (Rubrieatus) ,  qui  appar- 
tenait entièrement  à  la  France ,  et  sur 
laquelle  s'élevaient  les  forteresses  de 
Bastion  de  France,  de  La  Calle  et  le 
Poite  du  Moulin;  la  Partie  Occideh*- 
TALE,  depuis  le  Seybas  jusqu'à  Bougie, 
sur  laquelle  la  régence  d'Alger  concédait 
^  la  France  j  moyennant  une  redevance 
déterminée,  la  pèche  exclusive  du  co- 
rail. Cette  redevance,  qui  par  le  traité 
du  Bastion  de  France,  en  1004,  avait  été 
filée  à  17,000  livres,  fut  portée  à  60,ooo 
en  1700  et  à  200,000  francs  par  le  traité 
de  1817.  Ces  établissemens^  qui  dans  le 
ivii*  siècle  étaient  encore  assez  consi- 
dérables ,  se  composaient ,  outre  les  trois 
forts  déjà  mentionnés,  de  ceux  du  Cap 
Roux,  du  Cap  Rose  et  du  Cap  Nègre. . 
Déjà  antérieurement  à  1708,  ils  avaient 
été  tellement  négligés  jy  qu'avant  la  der- 
Dière  guerre  il  n'y  avait  plus  que  le  Poste 
du  Moulin  et  La  Calle  qui  eussent  une 
bible  garnison  régulière  de  a  à  300  hom- 
mes. Malgré  leur  petite  importance  sous 
le  rapport  militaire  ,  ces  établissemens 
étaient  bien  autrement  importans  sous 
eelni  do  commerce.  En  1825 ,  la  pèche  du 
corail  y  employa  183  bâtimens  du  port 
de  1791  tonneaux  et  montés  par  i986 
bommes  d'ènuipage  ;  le  produit  en  fut 
de  25,985  kilogrammes ,  évalués  sur  les 
Im  à  1,812,460  francs ,  et  qui ,  travail- 
lés, devaient  représenter  ensuite  une 
valeur  très  considérable.  La  presque  to* 
taiité  de  ces  bâtimens  étaient  italiens , 
mais  tous  payaient  une  redevance  à  la 
France.  £n  1827  ,  le  Poste  du  Moulin  et 
La  Calle  furent  entièrement  démolis  par 
les  troupes  du  dey. 

ÂLGE&,  que  les  Arabes  appellent  Al- 
^jizayr,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
\t  penchant  d'une  colline  ;  elle  a  un  port, 
lies  rues  étroites  et  des  maisons  termi- 
nées en  terrasse,  selon  Tusage  de  fO-* 
ncQt.  Défendue  d'une  manière  formidable 
du  côté  de  la  mer,  cette  ville  est  très  fai- 
Wedo  côté  de  terre.  Le  fort  de  l'Empereur 
(SaiiaD-Calassi)  qui  la  dominait  et  la  dé- 
[eodaii,  était  lui-même  dominé  par  une 
haotear  sur  laquelle  sa  trouve  le  jardin 
du  consnl  des  Pays-Bas.  Les  principaux 
«lifiecs  publics  sont  :  le  Seraïoxk  palais 
;  dadey,  appelé  Pachali}  il  a  deux  gran- 
i  m  coQrs  entourées  de  vastes  bâtimens , 
I  avec  des  galeries  spacieuses  soutenues 


de  colonnes  de  marbre  apportées  de 
Gènes:  à  son  entrée  étaient  les  instru- 
mens  de  supplice,  et  l'on  y  exiiosait  les 
tètes  des  rebelles;  le  dernier  dey  habitait 
dans  la  Qassâbah  (Al-Kassaba)  ou  cita- 
délie  située  sur  une  éminence,  à  l'extré- 
mité méridionale  de  la  ville,  des  fortifia 
cations  de  laquelle  elle  forme  en  même 
temps  une  partie  principale.  Viennent 
ensuite  Varsenal  ou  chantier  de  con- 
struction :  un  mur  élevé  le  sépare  dé  la 
ville  ;  il  communique  avec  la  mer  par 
trois  portes  ou  ouvertures  qui  servent  à 
lai^er  les  bâtimens  ;  la  Djami  (Djouma) 
ou4nosqoée  principale ,  et  surtout  celle 
qui  a  été  commencée  par  les  esclaver 
chrétiens  en  1700  ;  les  cinq  qassaryah 
ovi  casernes  réservées  à  la  milice  :  ce 
sont  les  plus  beaux  bâtimens  de  la  ville  $ 
le  marbre  et  les  fontaines  les  décorent 
partout.  Les  bag?ies  ou  les  cinq  caser^ 
nés  qui  étaient  destinées  aux  esclaves, 
sont  de  grands  bâtimens  avec  de  vastes 
corridors  auxquels  on  arrive  par  une  cour 
sombre  et  sale;  c'était  là  que,  couchés 
sur  la  paille ,  les  malheureux  captifs  se 
reposaient  des  rigoureux  travaux  qu'on 
leur  imposait.  On  doit  ajouter  les  bazars 
et  quelques  maisons  des  plus  riches  par-' 
ticuliers.  On  ne  doit  pas  oublier  la  rtou-- 
velle  place,  ouverte  par  les  Français  en 
1832,  en  faisant  sauter,  au  moyen  d'une 
mine  secrètement  préparée,  l'une  des  deux 
grandes  mosquées.  Alger  possède  trois 
collèges,  qui  sont  des  espèces  de  sémi* 
naires  destinés  à  Tinstruction  des  minis^ 
très  du  culte ,  outre  un  grand  nombre 
d^écoles  publiques  où  l'on  apprend  à 
lire  et  à  écrire  aux  enfans  des  deux  sexes 
decin^à^ixans  et  au-dessus.  Une  école 
de  médecine  s'est  déjà  formée  ;  on  doit 
créer  un  cours  d^accouchemens  à  l'hô- 
pital civil ,  ainsi  qu'une  bibliothèque 
publique  dans  chacune  des  trois  villes 
principales  de  la  régence.  Depuis  l'occu- 
pation on  y  publie  le  Moniteur  algérien; 
il  parait  une  fois  par  semaine.  On  a  ex- 
cessivement exagéré  la  population  de 
celte  ville,  en  la  portant  à  80,  à  loo  et 
jusqu'à  200,000  âmes.  Des  recensemens 
exacts,  faits  par  les  Français,  ont  fait 
justice  de  ces  ridicules  exagérations.  Au 
1"  avril  1888,  Alger  n'avait  que  23,763 
habitans ,  sans  comprendre  la  garnison  ; 
en  la  comprenant,  elle  dépasse  toujours 
30,000  âmes.  Alger,  par  ses  formidables 
batteries,  par  sa  flotte  et  par  l'audace  de 
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se8  habitans  était  justement  considérée 
comme  la  Malte  muêulmane.  Les  Fran- 
çais ont  augmenté  ses  fortifications  ;  son 
armement  commence  déjà  à  prendre  l'as- 
pect de  celui  des  places  fortes  de  France. 
On  doit  ajouter  qu'à  la  prise  de  cette 
ville  on  y  trouva  12  bàtimens  de  guerre, 
1600  pièces  de  canons  en  bronze,  les  ar- 
senaux de  mer  et  de  terre  remplis  d'ar- 
mes et  de  munitions,  et  dans  la  Qassàbah 
un  trétar  d environ  43  milhonê  de 
franci  en  or  et, argent  monnayé,  et 
dont  on  a  beaucoup  exagéré  la  valeur 
en  la  portant  à  270  el  même  à  406 
millions.  Le  butin  fait  à  Alger  doit  donc 
être  rangé  à  c6té  des  plus  riches  que 
\th  chances  de  la  guerre  aient  fait  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  ennemi  victo- 
rieux. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  d'après  leur  iiosition  rela- 
tivement à  la  ville  d'Alger. 

Le  Ions  ^^  la  Méditerranée  et  à  rOUEST  D'AL- 
GER on  trouve  :  Sidi-Ferrccr,  qui  porte auui  le 
nom  espagnol  de  Tobre-Cuica  (Petite  Tour) ,  baie 
remarquable  par  le  débarquement  opérée  en  1830 
par  l'armée  française ,  une  dos  expéditions  nava- 
les les  plus  grandes  et  les  plus  mémorables  de 
rUistoire  moderne ,  par  le  nombre  des  bdlimens 
employés  dans  te  transport  et  parle  talent  remar- 
quable avec  lequel  elle  a  été  conduite.  Scbf.rscii<^.l 
{Sertel,  SargeCi  y  ft^Wie  mais  remarquable  par 
l'iDdustrie  de  ses  habitans  et  par  les  débris  d'an- 
ciens édifices.  Tên ES ,  jadis  capitale  d'un  petit 
royaume;  Mostaghanem  (Jlfoito^a/t),  plus  forte , 
occupée  en  1833  par  les  Français*,  sa  population 
s'est  beaucoup  accrue  depuis  que  les  Juifs  de  Mas- 
cara s'y  sont  établis  après  la  destrucUon  de  cette 
ville,  arrivée  à  la  fin  de  1835.  MAZàCRAX.peUte  ville 
de  près  de  3uoo  habitans, au  milieu  d'un  territoire 
très  fertile  et  bien  cultivé.  Arzeou  (Arzew),  très 
petite  ville  de  500  habitans ,  à  laquelle  la  pureté 
du  ciel,  la  ferlililé  de  son  territoire ,  ses  riches 
salines  ti  le  voisinage  du  meilleur  portée  ta 
l'i^gt'nce  donnent  une  grande  importance  ;  c'est  le 
Portas  Magniis  des  anciens-,  les  restes  de 
\sisies  citernes  et  les  vestiges  d'un  grand  nombre 
de  constructions  romaines  attestent  son  an- 
f  ienne  splendeur  ;  on  croit  que  ces  importantes 
ruines  appartiennent  à  l'ancienne  Jrsenaria. 
OuAHRÂN  {Oran) .  avec  une  double  rade.  C'était 
la  résidence  d'un  bey  qui  gouvernait  toute  la  par- 
lie  occidentale  de  l'état  d'Alger  ;  elle  a  appartenu 
à  l'Espagne  jusqu'en  1792.  Ses  fortifications,  très 
endommagées  par  les  tremblemens  de  terre  et 
négligées  par  les  Algériens  sont  encore  très  im- 
portantes, surtout  depuis  qu'elles  ont  été  en  par- 
tie réparées  par  les  Français.  Les  vastes  maga^ 
sins  en  pierre  de  taille  construits  par  les  Espa- 
gnols existent  encore  intacts.Sa  population  en  1833 
ne  s'élevait  qu'à  3804  habitans.  Peu  loin  se  trouve 
Hers-el-Kebir,  regardé  par  K's  marins  com- 


me le  meiUeiir  port  de  la  côte  après  celui  iks- 
leou. 

A  l'EST  D'ALGER  on  trouve  :  Boqcik,  renar- 
quable  par  ton  port,  par  les  mines  4e  fer  qa'oa 
exploite  dans  ses  environs  et  fameuse  surtout  ptr 
V invention  des  chandelles  de  cire  auxqu^Dr* 
elle  a  donné  son  nom.  Des  relations  modernes  n^ 
présentent  la  population  des  environs  de  Boc^iy 
comme  la  plus  sauvage  et  la  plus  dangereuse  «r 
toutes  celles  qui  habitent  le  territoire  de  U  rr- 
grnc^  d'Alger.  Bo!f e  ou  Bou?îab  (Beled-^l-A Vk* 
avee  un  port  très  fréquenté,  surtout  k  l'époq}» 
de  la  pèche  du  corail  ;  dans  ses  environs  oa  rix: 
les  ruines  de  Uippone,  k  laquelle  l'épifcopalv 
saint  Augustin  donna  tant  de  célébrité.  La  Cauc 
naguère  encore  principal  établissement  tnoiip 
sur  celte  côte ,  et  réduite  à  un  amas  de  ruiner  V 
puis  1827.  L'Ile  Thabarqah  iTaùdrca) ,  cédé*  i. 
1830  à  la  France  par  le  dey  de  Tunis  ;  elle  est  irv 
portante  par  son  port ,  rendez-vous  ordinaire  <!<'« 
nombreux  pécheurs  qu'attire  la  riche  pécke  de 
com/Y qu'on  fait  dans  se$  parages. 

Dans  rintérieuràl'EST»  au  SUD  et  à  rolEST 
D'ALGER  on  trouie  :  QosTnAaTBT!«AB  (CoqsUi*- 
tine ,  6Vr//iiz  et  plus  tard  ConstanUna)  y  tx->- 
dcnce  d'Achmet-Bey  qui  gouverne  la  partie  or:^!- 
tale  de  cette  régence  et  qui  est  en  guerre  conlrr 
les  Français.  Quoique  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur,  Constanline  parait  êtreearorr 
la  plus  grande  ville  de  cette  partie  de  rAfH()uf. 
M.  Dupré  lui  accorde. une  population  de  Gu,>>.-t 
ftmes,  nombre  que  nous  c  oyons  devoir  rédout 
au-dessous  de  4û,ooo.  Le /w/i/  sur  le  RounielaJ 
Soufegmar,  bâti  par  les  Romains  et  encore  b^^a 
conservé ,  les  quatre  portes  revêtues  de  sculptu- 
res élégantes ,  l'art?  de  triomphe,  le  Inu-relie] 
près  du  pont ,  plusieurs /yi'emr^  sépulcrales,  r\ 
une  grande  quantité  de  ruines  d^auÉeis,  de  bai- 
reliefs,  ^aqueducs  et  de  colonnes  rappeUfot 
les  magnifiques  constructions  qui  décoraient  cvUf 
ville ,  autrefois  une  des  plus  importantes  de  l'A- 
frique }  elle  a  vu  naître  deux  puissans  rois  de  >o- 
midie,  Masinissa  et  Jugurtha  ;  plus  lard  elle  a  i\é 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne.  Dans  la 
partie  supérieure  de  la  ville,  le  Ouad-^l-Kebirsort 
d'un  souterrain  et  forme  une  grande  cascadf; 
ce  point ,  élevé  de  600  pieds  au-dessus  de  la  plaiti<* . 
est  l'endroit  d'où  l'on  précipite  encore  comme  s  ■• 
trefois  les  criminels.  Beltoau  (Dlida) ,  dans  un'' 
situation  délicieuse.  Détruite  entièrement  le  i 
mars  1825  par  un  tremblement  de  terre  qui  lit 
périr  presque  tous  ses  habitans,  elle  s'est  promp- 
tcment  relevée  de  ses  ruines ,  grâce  à  sa  posititio 
favorable  au  commerce  et  à  la  fertilité  de  son  let- 
ritoire  ;  on  estimait  il  y  a  quelques  années  à  1&."  ' 
ftmes  sa  population  ;  depuis  les  désastres  que  lui  a 
attiré  de  la  part  des  Français  la  perfidie  de  ses  ha- 
bitans on  la  dit  réduite  à  4000  Ames.  Medea  (Mr- 
deya,  Mehdyah),  assez  jolie  ville,  dans  un  tern- 
toire  délicieux  et  très  fertile  ;  c'était  la  résideiKf 
du  bey  de  Titery  ;  elle  a  un  bel  aqueduc  et  peut 
compter  près  de  Coco  âmes.  Quelques  débris  d'an- 
ciens édifices  paraissent  justifier  l'opinion  ()•-« 
savans  qui  les  attribuent  à  l'ancienne  Lamida. 
C  ALLAU.  petite  ville  sale  et  mal  bâtie,  sur  une  mon- 
tagne  ,  mais  i*emarquablc  parce  qu'on  y  fabrique 
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U  plus  gnnde  partie  des  tapis  et  des  étoffés  de 
latjte  en  usage  dans  cette  partie  de  l'Afrique  )  les 
fdUges  qui  l'environnent  se  livrent  à  la  même 
industrie.  Mawara  ,  ville  însigniflante  selon  quel- 
ques géographes,  était  naguère  très  importante 
fit  sa  population  qu'on  pouvait  estimer  au* 
drià  de  10,000  âmes  et  comme  résidence  du 
(ekbre  Abd-el-Kaderi  prise  par  les  Français. 


à  la  fin  de  18M ,  elle  fut  abandonnée ,  après  avoir 
été  livrée  aui  flammes  et  réduite  à  un  amas  de 
ruines.  TLixBCEM(rr^m^c^/i).  remarquable  par 
son  industrie ,  sa  population  et  par  les  débris  de 
plusieurs  anciens  édifices.  C'est  encore  la  ville  la 
plus  considérable  de  la  province  d'Oran .  par  sa 
population  qui  peut-étce  dépassa  io»ooo  Ames. 


Empire  de  Marok. 


C  est  le  plas  puissant  état  de  cette  ré- 
gioD  ,  quoique  depuis  long-temps  bien 
dccba.  Non-seulement  depuis  179S  il  a 
p^rdu  l'influeace  qu'il  conservait  encore 
»Hr  le  royaume  de  Ten-Boktoiie  (Tom- 
Niucion)  ,  qoi  pendant  les  règnes  de 
Mouley-lsmayl  y  mort  en  1727,  et  de 
Moflley-A'bd-Allah>son  successeur,  était 
tributaire  de  l'empire,  mais  il  a  vu  même 
une  grande  partie  du  royaume  de  Sous 
XQ  détacher  pour  former  l'état  indé^ 
f^dant  de  Sydy-Hescham.  Cet  empire 
4io$  ses  limites  actuelles  se  compose , 
>^lon  M.  Grâberg,  du  royaume  de  Fez 
U%„  au  nord  de  la  Morbeya;  de  celui  de 
Harok  ,  avec  une  partie  du  ci-devant 
royaume  de  Sons ,  au  sud  de  ce  fleuve  ; 
•m  royaume  de  TûfiléU ,  an  midi  de 
l'Atlas.  L'ancien  royaume  de  Segetmesa 
Il  e>t  anjourd'hui  qu'un  district  de  celui 
de  TàGlélt.  11  y  a  en  outre  le  pays  de 
tara* a  et  le  dUtrict  de  El-HhariU, 
aussi  au  sod  de  l'Atlas.  Les  deux  royau- 
mes de  Fex  et  de  Marok  sont  divisés,  selon 
M.  Grâberg,  en  30  provinces  ou  préfec- 
tnrfs  dont  quelques-unes  sont  très  gran- 
des, tandis  que  quelques  autres  ne  com- 
{reoneat  qu'une  ville  avec  sa  banlieue. 
\jn  nombreuses  tribus  Amazirg  et 
chelloks  sont  régies  par  des  chefs  nom- 
Dïfs  par  elles-mêmes,  et  les  Vr'xhm  Arabes 
p.ir  des  cheikhs  nommés  par  le  sultan. 
Noos  avons  déjà  fait  observer  que  de 
ttombreuses  tribus  Atlantiques  et  Arabes 
('wservenl  entièrement  leur  indépen- 
<laDce  sur  le  territoire  qu'on  regarde 
^^immt  dépendant  de  l'empereur.  Selon 
M.  Grâberg,  les  vtllee  impériales  de 
fer,  Mctrok  et  Mequinez  sont  alterna- 
tiTement  la  résidence  de  l'empereur. 
Makok^  on  Maroc  (MerâAasch),  grande 
>iile,  une  des  trois  résidences  impériales 
^  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  située 
dms  ane  vaste  plaine  fertile ,  qui  est  en 
m^e  temps  un  plateau  élevé  d'environ  250 
toii^s  an-dessos  du  niveau  de  la  mer;  Plu- 
^i^ors  édîGces  décorent  celte  ville  autre- 
fois si  populeuse ,  et  rappellent  son  an- 


cienne splendeur.  Nous  nous  bornerons  à 
nommer  les  snivans ,  en  prenant  pour 
guide  principal  un  officier  anglais  très 
instruit,  M.  Washington,  qui  Ta  visitée 
en  1830  :  le  palais  impérial,  immense 
édifice  de  1600  yards  de  long  sur  600  de 
large ,  subdivisé  en  plusieurs  pavillons 
séparés  par  de  vastes  cours  et  de  grands 
jardins  ;  la  place  daudience  ou  le 
Meschouâr,  grand  carré  entouré  d'un 
mur,  où  l'empereur  donne  audience  et 
prononce  ses  jugemens  ;  ta  mosquée  Bl- 
Koutoubia,  remarquable  surtout  par 
son  immense  tour  carrée,  haute  de  220 
pieds  anglais  et  divisée  en  sept  étages  ; 
sa  construction ,  qui  remonte  vers  la  tin 
du  XII*  siècle ,  est  contcm|)oraine  de  la 
Giralda  de  Séville  et  de  la  Sma-IIassan 
de  Rabatt,  édifices  qui  lui  sont  entière- 
ment semblables;  c'est  un  des  bâtimens 
arabes  les  plus  remarquables;  la  mos- 
quée El'Moazin ,  qui  se  distingue  par 
ses  grandes  dimensions  :  c'est  aussi  la 
plus  ancienne  de  la  ville  :  celle  de  Befti- 
Yousef;  l'édifice  nommé  Bel-Abbas,  qui 
offre  réunis  dans  sa  vaste  enceinte  un 
sanctuaire,  un  mausolée,  une  mosquée  et 
un  hôpital  où  l'on  soigne  jusqu'à  I600 
malades;  la  i^o^^ar^aA  (Al-Kaisserîa), 
grand  bâtiment  entouré  de  boutiques  où 
les  négocians  étalent  leurs  marchandises  ; 
l'immense  fabrique  de  maroquins  où , 
assura-t-onà  M.  Washington,  I600  per- 
sonnes étaient  employées;  la  brillante  cou- 
leur jaune  de  ce  maroquin  n'a  pas  encore 
pu  être  imitée  par  les  tanneurs  européens. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  vastes  magasins 
où  l'on  conserve  une  immense  quantité  de 
blé ,  les  grands  cimetières  et  les  ruines 
des  aqueducs ,  dont  quelques-uns  se 
prolongent  .jusqu'à  20  milles  hors  des 
murs  de  la  ville.  Marok  a  beaucoup  perdu 
depuis  que  les  empereurs  n'y  font  plus 
leur  résidence  ordinaire.  Sans  adopter 
les  chiffres  évidemment  exagérés  de  M* 
Jackson,  ni  les  30,000  habitans  que  lui 
accordait  au  commencement  du  siècle  Ali- 
Bey,  nous  croyons  que  sa  population  ac- 
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toelle  doit  flotter  entre  60  à  60,ooo*ftme8. 
Nous  ajouterons  que ,  dans  an  rayon  de 
jts  milles  au  sud-sud-est  deMarok,  s'é- 
lèyele Milttin,  le  plus  haut  sommet 
mesuré  de  l'Atlas  ;  sa  hauteur  absolue  est 
de  1782  toises  ;  et  que  rers  le  sud-est,  à 
environ  18  milles^  on  voit  de  vastes  ruines 
nommées  Taêiremout  (Tassremool) 
par  les  indigènes;  ce  sont  des  débris  de 
fortes  et  épaisses  murailles  en  pierre  de 
taille,  de' bains  y  de  voûtes,  etc.,  qui  ont 
appartenu  probablement  à  une  Tille  ro* 
roaine  ou  même  carthaginoise  ;  mais  ce 

2ui  est  curienic,  c'est  de  voir  que  la  tra- 
ition  populaire  raconte  sur  la  chute  de 
cette  antique  cité  à-peu-près  les  mêmes 
circonstances  oui  accompagnèrent,  d'à- 

Çrès  l'immortel  Homère  ,   la  ruine  de 
roie. 

Fez  ou  FÊs ,  une  des  trois  résidences 
impériales ,  située  dans  le  royaume  de  ce 
nom,  dont  elle  est  la  capitale.  Cette  ville 
est  la  plus  importante  de  l'empire^  quoi- 
que moins  grande  aue  Marok  ;  M.  Grâberg 
la  regarde  comme  la  véritable  capitale  de 
Tempira;  elle  est  située  sur  un  ruisseau 
affluent  du  Séboue  ,  dans  une  espèce 
d'entonnoir  formé  par  des  montagnes  bien 
boisées.  Ses  maisons,  toutes  construites 
avec  des  briques  bien  faites  et  cuites  au 
four ,  ont  en  général  un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  ne  reçoivent  l'air 
que  par  une  cour  intérieure;  une  terrasse 
en  forme  le  toit.  Les  rues  sont  pavées, 
mais  étroites ,  tortueuses  et  très  sales  ; 
ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  lon- 
gues galeries  couvertes  par  des  treilles 
ou  de  la  maçonnerie,  ce  qui  empêche  l'air 
de  circuler.  Selon  M.  Caillié^  Fez  n'offre 
aucun  monument  remarquable.  On  y 
compte  cependant  beaucoup  de  mosquées, 
toutes  surmontées  d'un  minaret  d'environ 
100  pieds  de  haut;  celle  de  mauley- 
Edryt  est  la  plus  belle  ;  elle  offre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  la  ville.  Fez  pos- 
sède aussi  des  baitiê  iulfureux  et  fer- 
rugineux qui  sont  très  rréquentés.  Ali- 
liey,  qui  l'a  visitée  au  commencement  de 
ce  siècle ,  la  regarde  comme  la  plus  belle 
ville  de  la  Barbarie ,  et  parle  beaucoup 
de  ses  écoleg  renommées  dans  toute  l'A- 
frique ,  ainsi  que  de  sa  bibliothèque  qui 
est  très  considérable  pour  cette  contrée. 
Quoique  M.  Caillié  n'accorde  à  Fez  que 
90,000  habitans ,  nous  croyons  qu'on  ne 
se  tromperait  pas  beaucoup  en  portant  à 
80^000  sa  population  actuelle;  c'est  le 


minimum  que  lui  assigne  un  juge  trte  I 
cojnpélent,  M.  Gr&berg.  Les  couTCrturcs 
de  laine ,  les  fabriques  d'armes  blauches 
et  à  feu,  de  maroqu'm,  de  poudre  à  ca- 
non et  d'autres  articles  occupent  une 
grande  partie  des  habitans ,  qui  Um\  en 
outre  un  commerce  très  étendu. 

Meknâsah  (  Méquinez  ) ,  à  quelques 
milles  au  sud-ouest  de  Fez,  dans  un  val- 
lon fertile  entouré  de  hauteurs  et  assez 
bien  cultivé.  Le  ptUais  impérial ,  vaste 
bâtiment  carré  et  fortifié  est  l'édifice  le 
plus  remarquable  de  cette  ville,  à  laquelle 
Hœst  n'accorde  que  io,ooo  habitans, 
tandis  que  M.  Jackson  lui  en  assigne 
110,000.  NoDs  dirons  avec  M.  Gràbeiig 
que  leur  nombre  reste  sûrement  au-des- 
sous de  «0,000. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l'empire  : 

Dans  le  ROYAUME  DE  FEZ  on  trouve  :  Te- 
TBOUilif  iTetouan)  remarqual)ie  par  son  port  sur 
la  Méditerranée,  par  sa  population  et  |»ar  son 
commerce.  Tanceh  {Tanger),  sur  le  détroit  de 
Gibraltar,  importante  par  son  port  et  par  son  [ 
commerce  très  acUr-,  c'est  la  résidence  dea  ooo-  : 
suis  européens.  Laracbb  ou  EL-A*aAT9CB ,  à  Vem- 
boucliure  du  Luccos  ;  c'est  la  statioo  ordioaire 
de  la  flotte  de  l'empereur  ;  depuis  ITSO  son  coid« 
merce  a  beaucoup  diminué.  Salé  (Sla) ,  à  Vem- 
bouctauredu  Buregreg,  autrefois  repaire  de  cor^ 
saires  très  redoutables  qui  osaient  faire  même 
des  descentes  sur  les  côtes  des  pays  hantés  par 
les  chrétiens  ;  depuis  quelque  temps  elle  est  très 
déchue ,  quoique  M.  Washington  lui  accorde  en- 
core lo,ooo  âmes.  Rabâth  {RabaOou  Neuve aih 
Salé,  vis-à-vis  de  Salé  ;  c'est  encore  une  des  priaci- 
pales  villes  de  l'empire  ,  malgré  l'état  de  déca- 
dence où  elle  se  trouve;  elle  a  un  chantier,  un 
petit  port  et  peut-être  3S.ooo  habitans.  La  tour 
carrée  nommée  Sma- Hassan,  haute  de  isa 
pieds  anglais  ;  le  mausolée  d'un  sultan  et  celui 
ù^AlMansor,  le  héros  de  l'Afrique-Mauresque .  i 
sont  les  objets  les  plus  remarquables.  Al-Qa&siiÎ 
{Al-Kazarfi,  ville  très  déchue,  mais  qui  compte 
encore  Sooo  âmes. 

Dans  le  ROYAUME  DE  MAROK  on  trouve  : 
MXzatgah  (Mazagan) .  qui  n'olDre  rieo  de  remar- 
quable, ainsi  que  Asaft  (Saffi).  OoALTniAB  (Vo- 
ladia) ,  désignée  comme  le  meilleur  endroit  de 
cette  cdte  où  l'on  pourrait  former  un  bon  port . 
MogadorOu  Soueyrah,  rebâtie  régulièrement  en 
1760,  fortifiée  et  pourvue  d'un  port  qui  se  comble 
de  sables  comme  tous  ceux  de  cette  côte.  C'est  I  j 
place  maritime  la  plus  commerçante  de  Tempir^*. 
elle  nous  parait  être  aussi  sa'  meilleure  forif  - 
resse.  Parmi  ses  bàtimens  la  fameuse  tour  dt^ 
BenX'Hhasan  se  dislingue  par  sa  grande  él^a> 
tion. 

Agadir,  jadis  nommée  Saicta-Crcz  par  les  Por- 
tugais qui  en  étaient  les  maîtres;  elle  a  un  port 
sur  l'Atlantique.  Dans  l'intérieur  nous  nomme- 


Digitized  byCjOOQlC 


REGION  DU  MAGHREB. 


8S7 


rew  :  Takoudasit  •  capitale  de  la  protiaee  «te 
Soas,  fiUe  très  déchue,  quoi<pie  encore  impor- 
taole  par  soa  iadostrie  et  ta  population ,  que 
N.GrâberS  porte  à  so  ou  37,000  dmes.TAGAYOST, 
que  ce  savant  géographe  dit  être  industrieuse , 
très  commerçante  et  ta  plus  grande  de  cette  pro- 
liBce. 

Dans  le  ROYAUME  DE  TAFILÊLT  (Talilet) .  sur 
h'  versant  septentrional  de  TAtlas,  on  voit  le  pa- 
lais impérial  DÀaoBA'TDAn.  Suivant  M.  Caillié, 


GnooaLARD  serait  le  Heu  le  pins  important  de 
cette  contrée,  et  Ressamt  serait  la  résidence  du 
gouvernement.  Ce  royaume  est  généralement  ap- 
pelé ,  par  les  snjets  ue  Tempire ,  Befûd'él-Scher- 
fû  (le  pays  des  schérifs) ,  parce  que  c'est  des  rois 
de  Tâfilêlt  que  la  dynastie  impériale  des  schérifs 
régnans  tire  son  origine. 
Dans  le  PAYS  DE  DARA*H.  M.  Caillié  nous  fait 
connaître  la  petite  ville  de  Mixeima. 


Etat  de  Sydy^Hescham. 
1810  par  Hescbaai;  fiSs  du    entre  Ten-BoktoaejTomboiictou)  et  Ma 


Fon^  eO     loiw   fiai     lAco^iam. 

Mrbérif  Ahbmed-ebn-Motisay.  Il  se  com- 
pose d'Doe  partie  du  Pays  de  Sons .  et 
il  s'étend  quelque  peu  à  Test  et  an  sud  de 
cette  contrée.  Habité  par  une  population 
induslriense,  agricole  y  guerrière  et  mar- 
ebande,  cet  état  parait  être  actnellement 
fOQsidcré  comme  l'enlrepdt  du  commerce 


rok.  Les  marchands  de  cette  dernière 
ville  aiment  mieux  s'y  arrêter  que  de 
traverser  d'afTreuses  solitudes  pour  se 
rendre  à  Ten-Boktoue.  Talent  en  est  la 
capitale  ;  on  y  voit  en  outre  Ilegh  ,  où  se 
trouve  le  tombeau  vénéré  du  scbérif 
Ahbmed  père  de  Hescbam. 


BélAà-êUBjéryà  et  Ssahhrâ  (Bilçduigerid  et  Sahara). 

LeBélàd-èl-Djéryd  et  surtout  le  Ssabh- 
r»,  dans  la  partie  qui  n'est  pas  comprise 
dans  les  éUls  que  nous  venons  de  dé- 
rrire,  offrent  dans  leurs  vallons,  leurs 
oasis  et  leurs  affreux  déserts,  un  grand 
nombre  de  pays  qu'on  peut  et  que  Ton 

doit  même  regarder  comme  des  états  en-  gués)  et  formant  plusieurs  groupes^e  j]?j|<^s*  * 
lièrement  indépendans;  ils  sont  presque  ""*  -"-•''''"  -'^—  ——"—'«-  'y»- ..-..•-/. 
tous  habités  par  des  nomades  plus  ou 
moins  féroces.  Nous  avons  déjà  nommé 
l«s  trots  nations  principales  auxquelles 
ils  appartiennent.  Nous  nous  bornerons 
ici  à  citer,  d'après  la  lumineuse  classifi- 
t-âtioB  de  M.  d'Avezac,  les  tribus  les  plus 
ronnues  et  les  plus  remarquables  de  cha- 
cune de  ces  grandes  divisions  de  l'ouest 
à  Test,  et  en  commençant  par  celles  que 
l'on  eonnaic  sous  le  nom  de  Maures. 

Us  MAURES  occupent  la  céte  de  TAtlantique  , 
rctrc  réUt  de  Sydy-Hescliam  et  le  Sénégal ,  et 
%'étendent  dans  Tintérieur  jusqu'aux  solitudes 
partminiea  par  lesTouàryq  (Tooariks).  Cesno- 
nades  sont  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
thiios.  4oiit  la  plupart  se  distinguent  par  leur 
ntréne  férocité  et  leur  passion  pour  le  brigan- 
dage. Rien  ii*est  plus  difficile  que  de  se  reconoai- 
tR  an  milieu  des  indications  diverses  données 
par  lesvoyageurs  et  les  géographes  sur  la  déno- 
Rination  de  ces  tribus  et  leur  distribution  dans 
le  Saliliel  :  ce  point  de  géographie  était  resté  dans 
vike  déplorable  incertitude,  jusqu'à  ce  que  les 
Uaravx  de  M.  d'Avezac  eussent  porté  la  lumière 
daasI'ethBOgrapbie  de  cette  contrée.  Sesrecber- 
tbpf  ont  établi  que  cette  portion  du  Désert  est 
habitfe  à-la-fois  par  des  Maurct  de  pure  race 
crabe,  soit  Qahhthànyte ,  soit  Isma'yiy te ,  venus 
d'Onciit  ann  premiers  siècles  de  riiégire  -,  et  par 


d'autres  Maures  de  race  mélangée,  issus  dos 
tribus  arabes  les  plus  anciennement  émigrées  de 
r  Yémen  en  Afrique  et  entées  sur  les  populations 
Berbères  indigènes. 

Parmi  les  Maures  MÉLANGÉS  on  doit  clas- 
ser les  nombreuses  tribus  confondues  sous  le  pa- 
tronyme commun  de  SsAKHi.(;An  (Zaoaga ,  Zéna- 


l'est,  sous  les  noms  principaux  de  Teràrzah 
(Trarzas,  Trazarts.  Tarassa),  Beràknah 
I  Bracknas ,  Ebraguena ,  Brancnarts)  ,Doux*cft 
(Dovicbes ,  Douiches)  ;  etc.  Dans  le  groupe  de  Te- 
ràrzah  sont  compris  les  Aouléd-él-Hhdggx 
Darma^ko  (Darmanrourts),  les  Aoulàd-Ahh- 
med  Dahmàn  (Ouladahmeds  et  Ouladamins),  ri- 
verains du  Sénégal  ;  \t$A*àdjounah  (Azounas) , 
brigands  qui  infestent  la  côte  voisine  ;  les  Aoulàd- 
Mobàrek  (Oulad-MbarriJc).  qui  habitent  Tinté- 
rieur,  et  nombre  d'antres  qabyles  ou  tribus.  Dans 
le  groupe  de  Berâknab  se  trouvent  leSi/ou- 
/â</-.«#*/7tar(Lndamar),dont  Mungo-Park  éprouva 
la  brutale  rapacité  ;  les  Gégébah  (Dhiedhiebe) , 
parmi  lesquels  a  vécu  M.  Caillié;  les  Tàkànt 
(Tagantes)  et  beaucoup  d'autres.  Dans  le  groupe 
des  D  0  u  y  s  c  h  sont  compris  les  Àoulâd  Ghaysi 
(Oulad-Krolsi),  plus  connus  sous  le  nom  de  Jou- 
làd'AboU'Sexf  (Hoolas  de  Bouséif,  Valades 
BousséYfes);  lesiCottn/<x/i(Kounts,  Kontats,  Ou- 
lad-sydi-Moktar)  et  peut-être  aussi  les  Zaouàt 
qui  habitent  vers  Araouân.  Dans  la  même  caté- 
gorie est  Lamthah,  souche  des  AoulddrNoun 
(Oulet  deNun,  Woled-Nun),  qui  habitent  la  val- 
lée de  Noun  (Ouàdy-Noun)  ;  des  Jéasoufah ,  qui 
exploitaient  jadis  les  mines  de  sel  de  Taghdsqjr, 
atgourd'hui  abandonnées,  et  peut-être  des  Ouar- 
ga/d/i  (Varéclan,  Querquclen),  qui  occupaient 
le  Désert  au  voisinage  du  Bélàd-èl-Djéryd ,  et  qui 
paraissent  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Toudi  (Tawats,  Toath,  Tsuats).  du 
nom  de  la  principale  oasis  qu'ils  possèdent. 
Quant  aux  vaiaos  akabbs  db  eace  pueb. 
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^Jles  peuvent  être  classées  en  deux  grou(»es  prin- 
cipaux: l'un  U'origine  Isma'yljrle  et  portant  le 
nom  de  HëlXl  (Hilel ,  Hëléil) ,  Vautre  d'origine 
Qahhtliànyte  et  auquel  appartient  le  nom  de  Ma- 
GHYLAB  (MatichiU  Maguilla).  Parmi  les  tribus  qui 
forment  le  groupe  de  H^làl,  les  plus  connues 
sont  celles  des  Bény-j^mer  (Bénibémir)  et  des 
Moslémjrn.  (Muslim,  Monsrimines,  Monsiémines), 
qui  demeurent  vers  le  cap  Bojador  ;  et  celle  d'£/- 
Wiarits,  qui  est  probablement  la  même  dont 
M.  Caillié  prononce  le  nom  El-Harib ,  dans  le 
voisinage  du  Pays  de  Dara'b.  Peut-être  faut-il 
annexer  à  ce  groupe  les  tribus  deTiknah  (Dikna), 
de  Afo4/a/(MJot,  Enijot,  Mujatts,  Mougearts), 
de  Moghâferah  (Mograffra),  de  Ta^iaftanCÇTi- 
jacantes)  et  quelques  autres.  Parmi  celles  qui 
sont  comprises  dans  la  descendance  de  Magutlah. 
les  plus  célèbres  sont  :  celle  des  Sébàxn  ou  jéou- 
làd'jIbx-Sébd  (Oulad-Besba ,  Villa  de  Bousbach, 
Ulled-Missebah ,  Ladbesscbas ,  Bessebes  et  peut- 
être  Labôs) .  et  celle  des  Détenait  ou  Aoulàd- 
Deleym  (Wadelims ,  Oulets  de  Line ,  Oulad-EIim, 
Oulad-Léme ,  UIIed-Dleim) ,  qui  toutes  deux  ha- 
bitent dans  les  environs  du  Cap-Blanc .  et  sont 
des  monstres  de  cruauté.  Dans  le  même  lignage 
•ont  :  la  tribu  d'£/-  Ouodàfah  (  Ludaya .  Lu- 
dayes),  mal  tresse  des  oasis  de  Ouàdan  et  de  Oua* 
làtali ,  et  celle  de  Barboiuck  ou  des  Beràby^ch, 
à  laquelle  appartient  Tyschyt.  A  ce  groupe  on 
peut  annexer  les  tribus  ^'El-A'rousxah  (  La- 
rousic,  El-Arosiem),  d'Ar/^bàt  (Orghébct)  et 
plusieurs  autres. 

Les  oasis  les  plus  remarquables  de  cette  partie  du 
Désert,  sont:  en  premier  lieu  celle  de  Toudl^ 
qui  est  fort  étendue  ;  la  capita^g.  est  Àghàbly; 
on  y  trouve  encore  la  ville  de  J'xn-élSsdlah , 
naguère  visitée  par  le  major  Laing.  Ouadàn 
(Hoden),  Tx^chxt,  Taoudxnx,  Ta- 
ghdzax  (Tagaza) ,  sont  célèbres  par  leurs  mi- 
nes de  sel  gemme.  Araoudn  offre  une  petite  ville 
d'environ  8000  âmes.  Enfin  les  deux  Oualdtah 
(Guaiata,  Oualct),  souvent  confondues,  s<int 
deux  stations  distinctes ,  l'une  sur  la  route  du 
Sénégal  à  Marok,  appartenant  aux  Ouodâyn, 
l'autre  sur  la  route  de  Ten-Boktoue  et  paraissant 
occupée  par  les  Bcràbysch  ;  c'est  de  celle-ci  que 
Ton  a  fait  un  prétendu  royaume  de  Byrou  (Bee- 
roo).  à  cause  des  puits  (en  arabe  6^roK)  qui  s*y 
trouvent. 

Les  TOUARYQ  {Touanki),Le$  tribus  indépen- 
dantes de  ce  peuple  nombreux  et  guerrier  occu- 
pent toute  la  partie  moyenne  du  Ssalilirà  depuis 
les  confins  des  pays  habités  par  les  Berbers  de 
Marok.  d'Alger  et  de  Tunis,  et  les  Arabes  de  Tri- 
poli ,  jusqu'au  sud  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou) 
et  au  nord  de  Djénny  et  du  Bornou,  et  depuis  les 
confins  des  pays  parcourus  par  les  Maures  ou 
Arabes  occidentaux  du  Désert  jusqu'à  ceux  des 
Tybou  (Tibbos).  Partagés  en  un  grand  nombre 
de  tribus  jusqu*à  présent  peu  connues,  les 
Touftryq  sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  et 
les  Romains,  les  conducteurs  des  caravanes ,  les 
courtiers  et  en  partie  même  les  marchands  qui 
font  le  commerce  actif  et  régulier ,  qui  de  temps 
immémorial  existe  entre  le  nord  et  le  centre 
de  l'Afrique.  Leurs  tribus  les  plus  paissantes  sont 


les  suivante*  :  celles  des  Hhagarà  (lUugars  , 
Agarys)  qui  habitent  entre  Touat,  et  AraouAo  ^ 
Ahyr  ou  Uayr  leur  appartient,  et  Ouallen  parait 
être  leur  capitale  ;  ils  sont  renommés  par  leur 
perfidie  et  leur  cruauté  :  Laing  courut  le  risque 
de  la  vie  au  milieu  d'eux.  Celle  des  Sourqd 
(Soorkas,  Sorgous)  qui  s'étendent  depuis  M»- 
brouk  jusque  vers  Djénny ,  soumettant  tous  les 
peuples  nègresvoisins  à  leurs  insolentes  exactions 
Au  nord  de  Haoussah  sont  les  Taghàma  et  au 
liord  de  ceux-ci  les  KoUouvi ,  auxquels  appar- 
tiennent les  oasis  d'Azben  et  de  Ghàl,  et  tout  le 
Ssahbrâ  jusqu'au  Fezzan.  On  cite  encore  les 
Matkara,  les  Mahinga  et  plusieurs  autres  tribus. 
Parmi  toutes  ces  tribus ,  celles  de  Hbagarà  et 
Matkara  sont  les  moins  mélangées;  elles  ont 
le  teint  seulement  basané  ;  les  autres  offrent  des 
nuances  plus  foncées  à  raison  de  leur  roisinagc 
des  races  nègres  et  des  croisemens  qui  en  sout 
résultés.  Les  principales  oasis  appartenant  aux 
Touàryq  sont  :  Ghdt ,  espèce  de  république 
oligarchique  ;  dans  sa  capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  on  tient  tous  les  ans  une  foire  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  tribus  du  Ssahhra. 
jihir,  grande  et  fertile ,  mais  peu  connue; 
Mabrouk  ,  peu  importante  ;  ^1^  en,  une 
des  plus  grandes  ;  on  dit  que  sa  capitale  ^gha- 
des  est  aussi  considérable  que  Tripoli  ;  c'est 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
Ssahhrâ. 

Les  TYBUU ,  TIBBOU  ou  TIBBOS  ne  possèdent 
point  exclusivement  la  partie  orientale  du  Ssalihra 
à  laquelle  le  nom  spécial  de  Désert  de  Lxàif: 
a  été  imposé  par  les  géographes.  Au  nonl,  te 
pays  de  Barqàh,  que  nous  avons  compris  dans 
la  régence  de  Tripoli,  est  occupé  par  des  Arab<>s 
dont  les  plus  connus  sont  les  Hharàbyn  et  1^» 
Aouldd-A'lx  ;  et  la  série  d'oasis  qui  en  est  toi* 
sine  est  habitée  par  des  peuplades  bertières. 
Au  sud  errent  des  tribus  arabes,  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  des  BenX'él'UhasAn ,  de 
Doghanah,  d'El-Assdla',  de  Saidmat.  A  Test 
sont  les  repaires  des  races  mêlées  arabes-berbères 
de  Laouàiah  et  ie  Berdaouah.  La  région 
moyenne  seule  appartient  aux  Tybou,  partagés 
en  grandes  tribus  dont  voici  les  principales  :  ^les 
Tibbou  de  Bilma,  entre  le  Fezzan  et  la  petite 
oasis  d'Aghaden;  leur  chef  ou  cheikh  réside  à 
Biima,  petite  ville,  mais  importante  par  les 
deux  lacs  salés  de  son  voisinage,  d'où  l'on  lire 
tous  les  ans  uiie  immense  quantité  de  sel  »  qu'on 
transporte  dans  la  Nigritie.  Les  Tibbou  de 
Gonda,  qui  possèdent  le  point  d'^^^Aacton,  ren- 
dez-vous de  brigands  de  toute  espèce  ;  ils  atta- 
quent les  caravanes  qui  vont  du  Fezzan  au  Bor- 
nou-, ces  Tibbou,  dout  le  chef  se  nomme  Mina- 
Thar,  possèdent  plusieurs  milliers  decliameaux  ; 
depuis  quelques  années  ils  sont  devenus  c»m- 
merçans  et  industrieux ,  changement  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  communications  avec  les  marcbands 
de  Tripoli  ;  ils  paraissent  être  les  plus  aorabivui 
de  tous.  Les  Tibbou  de  Traita,  vivent  au  sud 
des  précédens.  Viennent  ensuite  les  Tibbou  dr 
Borgou  ou  Birgou,  dont  le  chef-lieu  semble  être 
Yen.  Les  Tibbou  de  Reschadeh  ou  des  ro- 
chers ,  ainsi  nommés  parce  que  plusieurs  de  lenrs 
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tribus  vivent  dans  lei  cavernes  des  montagnes    du  moins  leur  station  principale.  Et  les  Tiàbou 
de  Tibesti.  Jbo  parait  être  leur  chef-lieu,  ou    ditsd'^^rna  du  nom  de  leur  chef-lieu. 


srQ<a!a3'!?aa  on  mâ(a3®sr  s>a3  S!râ(aia23. 


rosmoir  ABTmoxoMXQira.  Longitude, 
entre  20*  occidentale  et  24**  ortefUaie. 
Latitude j  entre  IV  boréale  et  18P  aue- 
traie, 

conrnrs.  Ail  nord,  la  Région  du  Ma- 
ghreb et  proprement  le  Ssahhrà.  A  Vest , 
les  Régions  du  Nil  et  de  rAfrique-Orien- 
tale.  Au  sud,  la  Région  de  i'Afrique- 
Aiistraleet  POcéan-Atlantique.  A  Y  ouest, 
rOcéan-Atlantique. 

rLEuvxs.  Cette  région  offre  un  grand 
nombre  de  flenves  ;  mais  on  ne  connaît 
encore  que  très  imparfaitement  leur 
cours  ;  il  parait  qu'ils  vont  tous  se  rendre 
dans  rOcéan-Atlantique  ,  à  l'exception 
de  ceux  qni  appartiennent  au  grand 
bassin  dn  lac  Schàd  ou  Tchad. 

L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit: 
Le  Sénégal  ,  dit  aussi  Zenaga  ;  il  prend  fa 
source  dans  le  Fouta-Djalo  sous  le  nom  de  Ba- 
Fixe  (Fleuve-Noir),  chez  les  Mandingos .  et  Baleo 
(>ioir},  chez  les  Péuls  (Poules)  ;  on  le  nomme  aussi 
Focra  (le  Fleuve) ,  et  chez  les  Gbiolofs  (lolofls) 
DEiiGCEn.  Ce  graod  fleuve,  après  avoir  arrosé  le 
Foata-Djalo,  baigne  le  Djalonkadou ,  te  Bambouk 
If  Kadjàga , le Kassoo ,  le Fouta-Toro  elle  Oualo. 
Le  Sénégal ,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours 
forme,  selon  les  meilleures  cartes,  la  séparation 
entre  cette  région  et  le  Ssabhrâ.  Ce  fleuve  passe 
par  l'ancien  Fort-St- Joseph,  Bakcl,  Podor,  Da- 
gana  et  St-Louis ,  et  forme  un  grand   nombre 
(J'iles,  parmi  lesquelles  se  distinguent,  par  leur 
etf  odae .  celles  du  Morfyl  (Morphil  ou  de  l'Ivoire), 
(if  Bifesch  et  de  Beyghio  (Bequio).  Le  Sénégal  re- 
çoit un  grand  nombre  d'affluens  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  et  très  peu  dans  la  par- 
tie inférieure  ;  nous  citerons  parmi  ceux  de  la 
rive  droite,    le  Kokoro,  grossi  par  la  Ba- 
OuUma.  Ses  principaux  affluens  à  la  gauche 
font  '.lu  Fa  lémé,  qui  est  le  plus  grand  de  tous, 
elle  Iferiko,  qui  établit  une  jonction  tempo- 
raire entre  le  bassin  du  Sénégal  et  celui  de  la 
Gambie.  Nous  ajouterons  aussi  que  le  Iqc  de 
Kaywr  (Cayor) ,  à  la  droite .  dans  le  pays  par- 
couni  par  les  Maures  de  Terârzah ,  et  celui  dit 
fanié-Fout,  à  la  gauche,  dans  le  Oualo,  le  Fouta- 
Toro  et  le  Ghiolof .  déchargent  leurs  eaux  dans 
le  Sénégal. 

La  Gambie  prend  sa  source  sous  le  nom  de  Dt- 
«xs.  dans  le  plateau  du  Fouta>Toro,  baigne  le 
îeoda ,  le  Bondou ,  le  lani ,  le  Saloum .  le  Badi- 
^.  le  Barra,  et  entre  dans  TOcéan  par  plusieurs 
I ,  regardées  presque  toutes ,  par  la 


plupart  des  géographes ,  comme  des  fleuves  difl)^ 
rens  avec  lesquels  la  Gambie  communique  par 
des  canaux  -,  les  plus  remarquables  sont  :  la  Cas- 
samauce  et  la  rivière  de  Cacuéo,  dite  aussi  Sarto- 
DoMiRGO.  L'assertion  de  Labat,  qui  dit  que  la  Cas- 
samance  est  un  bras  de  la  Gambie ,  a  été  chan- 
gée en  réalité  par  les  recherches  faites  der- 
nièrement sur  les  lieux  par  le  capitaine  aurais 
Boteler .  et  par  les  savantes  observations  publiées 
par  M.  d*Avezac ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris. 

La  RivifcBE  DE  Géba  ou  Gesves  naît  dans  le  Ka^ 
bou .  traverse  le  pays  des  Biafares  et  des  Balan- 
tes ,  et  par  plusieurs  branches  se  rend  à  l'Océan. 

LeRio-GKAnoE,  dit  aussi  rivière  des  Nalocs; 
il  naît  dans  le  plateau  du  Fouta-Djalo,  baigne 
le  Tenda-Maié,  le  Kabou ,  le  pays  des  Landemans, 
et  se  jette  dans  TOcéan  au  sud  du  Geba. 

Le  Rio  dr  Ndkho-Tristao,  vulgairement  ap. 
pelé  Rio-NuHez  et  même  Karompy  dont  le  cours 
parait  être  très  borné;  il  est  important  par  la 
masse  de  ses  eaux  -,  il  passe  par  Kakondy ,  et  tra- 
verse le  pays  des  Sousous,  et  des  Nalous. 
Tous  ces  fleuves  appartiennent  aux  pays  que  les 
géographes  européens  nomment  Sénégambie  ;  les 
suivans  arrosent  ce  qu'ils  appellent  la  Guinée. 

Le  ScARCiES  ou  ScASSAs  naît  sur  le  revers  mé- 
ridional du  plateau  du  Fonta-Djalo,  arrose  le 
pays  des  Sousous .  le  Timani  ;  dans  celui  de  Boul- 
lom  ,  ce  fleuve  entre  dans  l'Océan.  Le  Kabba 
ou  Mungo,  beaucoup  plus  considérable  que  le 
Scarcies ,  est  cependant  regardé  comme  un  de  ses 
aflnuens  ;  ce  dernier  baigne  le  Kouranko ,  le  Lim- 
baet  le  Timani. 

La  RIVIÈRE  DE  Sierra-Leonb  ,  dite  Rokellr 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Sa  source 
est  voisine  de  celle  du  Djoliba  (Dhioliba)  ;  elle  tra- 
verse le  Soulimana,  le  Kouranko ,  le  Limba.  le 
Timani  et  le  Boullom  ;  c'est  dans  ce  dernier  qu'elle 
entre  dans  l'Océan. 

Le  Kamaranra  (Camaranca)  prend  sa  source  un 
peu  au  sud  de  la  Rokelle  dans  le  Kissi ,  traverse 
le  Kouranko ,  et .  après  avoir  couru  presque  pa- 
rallèlement à  la  rivière  de  Sierra-Leonc ,  il  entre 
dans  l'Océan  au  sud  de  l'embouchure  de  cette  der- 
nière. 

Le  Mesurado.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
petite  partie  de  son  cours  ;  on  croit  que  sa  source 
est  très  éloignée  de  l'embouchure. 

Le  Sestos.  On  ne  connaît  encore  que  la  partie 
inférieure  de  son  cours-,  c'est  le  plus  grand  fleuve 
connu  delà  cdtedite  des  Graines. 

Le  Sceiro-da-Costa  ,  dont  le  cours,  d'après  les 
rapports  des  indigènes,  serait  très  long  ;  il  a  son 
embouchure  près  de  Grand-Bassan,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  côte  dite  de  llvoire. 
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L'Arcobra  ou  Seinnib,  dit  aussi  Rio-Cobri: 
(Serpeol),  dans  les  anciennes  relations,  il  prend 
sa  source  sous  le  nom  de  Tando ,  au  pied  d'uAe 
qiontagne  dans  le  royaume  d'Achanti  proprement 
dit»  traverse  ce  royaume,  arrose  le  Dinkara  Je 
Gura ,  rOuarsa ,  TAmanabea  dans  Tempire  d'A- 
4tbanti ,  et  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Pua,  Bossompra  ou  Ritièbe  St-Jear ,  naît 
«lans  rAcbanti  proprement  dit ,  arrose  le  Dinkara, 
le  Tufel .  rOuarsa ,  et ,  sur  les  limites  du  Fanti, 
«ntre  dans  l'Océan.  On  le  nomme  aussi  Cbama. 
C'est  au  bassin  de  ce  fleuve  qu'appartient  la  ri- 
vière qui  passe  par  Komassy  (Coumassie) . 

Le  Rio  VoLTA ,  connu  dans  les  divers  pays  qu'il 
arrose  dans  l'empire  d'Acbanti,  sous  les  noms  d' A- 
DiBME ,  Amod  ,  Asibzaw  et  Famdo  ;  c'est  le  plus 
grand  courant  d'eau  connu  de  ce  puissant  état. 
11  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Kondoun- 
gourie  dans  le  Banda  sur  les  frontières  de  l'em- 
pire, arrose  le  Banan  (Bann),  leCoranza,  Klnta/ 
le  Bouroum,  le  Quaou  ,  l'Aquapim ,  l'Aquam*^ 
bon  et  autres  pays  dépendant  de  l'Acbanli,  et 
prèsd'Adda,  colonie  danoise,  il  entre  dans  l'O- 
céan. 

Le  Lagob,  dont  on  ne  connaît  encore  que  la 
partie  inférieure  ;  on  suppose  que  sa  source  est 
très  éloignée.  D'après  quelques  relations  des  in- 
digènes le  Lagos  serait  identique  au  Mory  du 
Dagoumba.  M.  Adams  prétend  qu'il  n'est  que 
l'issue  du  lac  Cradou  et  du  lac  près  d'Ardrab  qui 
communiquent  entre  eux  et  avec  le  fleuve  de 
Bénin. 

Le  Djoliba,  Dhioliba,  Kocarra,  Qcorra  ou  Ni- 
niR.  Ce  fleuve  mystérieux  dont  le  cours  a  fait 
naître  tant  d'bypothèses,  et  dont  l'exploration  a 
coûté  la  vie  à  tant  de  voyageurs ,  a  été  presque  en- 
tièrement reconnu  il  y  a  quelques  années.  Appelé 
à  sa  source  Tembie  ,  Bi,  Djoliba.  etc., etc.,  il  des- 
cend du  mont  Loma  qui  s'élève  entre  le  Soulimana 
et  le  Sangara,  traverse  sous  le  nom  de  Djoliba 
le  Sangara,  le  Kankan,  le  Ouassoulo  ,  les  royau- 
mes du  Haut  et  du  Bas-Bambarra,  arrose  le  Ba- 
nan ,  le  Pays  des  Dirimans  et  le  royaume  de 
Tombouclou.  Au-dessous  de  cet  état,  son  cours 
a  été  jusqu'à  ce  jour  livré  aux  hypothèses.  L'o- 
pinion publiée  par  M.  Reicbard  de  Weimar  en 
1803 ,  adoptée  depuis  par  le  célèbre  Clapperton 
et  par  notre  savant  ami  M.  Brué ,  a  été  cou- 
llrmée,  à  quelques  détails  près,  par  l'intéres- 
sante exploration  des  deux  frères  Lander.  D'a- 
près Clapperton  le  Djoliba  au-dessous  de  Ka- 
bra  prendrai!  la  direction  sud-est. traverserait  sous 
le  nom  de  Qlorra  la  partie  occidentale  de  l'em- 
pire de  Bello,  baignerai^  le  Borgou.  le  Niffé.  le 
Yourriba,  le  Founda.  D'après  la  relation  abrégée 
du  voyage  des  frères  Lander.  communiquée  par 
le  lieutenant  Bêcher  à  la  Société  royale  de  géo- 
graphie de  Londres  ,  et  la  savante  analyse  que 
M.  Jomard  a  bien  voulu  nous  communiquer,  le 
Kouarra  court  droit  au  sud,  entre  les  méridiens  de 
Yaouri  et  de  Katunga,  fait  ensuite  un  grand  détour 
vers  l'est  entre  Rabba  et  Kacunda,  et ,  après  avoir 
couru  pendant  quelques  milles  vers  le  sud  jusqu'au 
confluent  avec  la  Tchadda ,  ce  grand  fleuve  tourne 
brusquement  au  sud-ouest.  Arnvé  à  Kirri  (Kirree) 
1  forme  un  véritable  delta,  qui  le  développe  en- 


tre le  Vieux-Calabar  et  la  Riviëre  de  Bexisi  que 
Pon  doit  maintenant  regarder  comme  ses  deux 
bras  oriental  et  occidental  ;  le  bras  cekthal 
ou  principal  aboutit  au  cap  Formoso  et  esl  par 
conséquent  identique  à  la  RivifcRB  de  Ncm;  c'est 
cette  brandie  que  les  frères  Lander  ont  descendu 
Jusqu'à  son  embouchure.  Cinq  ou  six  autres  bra  o  - 
ches  coulent  dans  les  espaces  intermédiaires. 
Un  fait  important,  dont  la  connaissance  est 
due  à  Texploration  de  M.  Caillié ,  c'est  que  le 
Djoliba  à  Sego  ,  ou  aux  environs,  se  bifUrquf 
pour  former  une  très  grande  Ile  et  une  nuire 
beaucoup  plus  petite  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  Djénny,  et  que  plusieurs  milles  après  la 
jonction  des  deux  branches  qui  a  lieu  à  Isaca  ,  ce 
grand  fleuve  continue  son  cours  à  travers  le  vaste 
lac  Djebou  (Dibbi,  Debo).  La  carte  jointe  à  la  re- 
lation du  lieutenant  Bêcher  représente  une  bifur- 
cation semblable  entre  Abbazacca  et  Kirri.  Les 
principales  villes  qui  se  trouvent  le  long  du  Djo- 
liba, dans  la  partie  reconnue  ou  supposée  de  son 
cours  ,  sont  :  Bamniakou  .  Yamina ,  Sego,  San- 
sanding,  Silla,  Jinné  ou  Djénny,  Massina.Ten- 
Boktoue  ou  Tombouctou,  Koubi.  Yaouri,  Boussa, 
Raca.  Rabba,  Egga,  Kacunda^  Bocqua,  Abbazacca, 
Damouggou  et  Kirri  ;  au-dessous  de  cette  der- 
nière ville,  on  trouve  Eboe  sur  le  bras  central  ou 
la  Rivière  de  Nun.  Bénin  sur  le  bras  Occidental , 
Brass,  sur  le  bras  de  ce  nom  ;  Owybere,  Nouveau- 
Calabar.  Boni  et  autres  villes  paraissent  aujour- 
d'hui devoir  être  placées  sur  des  bras  du  Kouarra. 
La  géographie  positive  de  ce  vaste  bassin  est  en- 
core trop  imparfaite  pour  que  nous  puissions 
hasarder  de  nommer  tous  les  principaux  affluens 
du  Djoliba;  nous  .nous  bornerons  à  signaler  !«•« 
suivans  comme  les  plus  remarquables  à  la  ^u- 
cbe  :  le  Cobbie  (Cubbie) ,  qui  passe  par  Sak- 
katou  et  Cobbie-,  la  Coudounia  ,  qui  ap- 
porte au  Kouarra  une  grande  masse  d'eau  en 
traversant  le  royaume  de  Niffé-,  la  Charry 
ou  rrAa£f(Sharry,Chad  ou  Tsluidda).  qui 
passe  à  Funda  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  fleuve  du  même  nom  qui  appartient  au 
bassin  du  Tchad.  A  la  droite  nous  ne  nomme- 
rons que  la  Mous  ta  (Moossa),  qui  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  aboutit  au  Kouarra,  dans 
les  environs  de  Raca  ;  elle  sépare  le  royaume  de 
Borgou  de  celui  de  Yarriba.  Nous  ajouterons  que 
le  Djoliba  ou  Kouarra  franchit  la  chaîne  des 
montagnes  Kong,  dont  on  se  plaisait  à  exagérrr 
tant  la  hauteur ,  et  que  la  partie  inférieure  de 
son  cours  oppose  de  grands  obstacles  à  la  na- 
vigation par  les  nombreux  écucils  dont  son  lit 
est  parsemé ,  surtout  entre  Yaouri  et  Kirri. 

Le  Vieox-Calabar  ou  Bomgo  parait  descendre 
du  plateau  du  pays  élevé  des  Calbongos  et  de- 
boucher  dans  le  golfe  où  parait  aboutir  le  bras 
oriental  du  vaste  delta  du  Djoliba  sous  le  nom 
de  Rio  de  la  Cruz. 

Le  Rio  DEL  Rey,  le  Rio  Caxarones,  dont  on 
regarde  le  Malemba  comme  un  bras,  le  Dajidjer 
etleGABoa  ou  OcoNGAvouTtGA.  sont  encore  très  peu 
connus;  on  ignore  la  position  de  leurs  sources  . 
qu'on  suppose  être  très  éloignées  de  leurs  embou- 
chures respectives  ,  surtout  celle  du  Gabon  ;  iK 
traversent  des  contrées  comprises  communémeul 
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fous  le  aamde  pa/s  de  Biaf^reslelong  de  la  c^la 
deGaboo,  où  ils  viennent  aussi  tous  mêler  leurs 
eaux  arec  celles  de  l'Océan. 
Les  fleuves  sutTans  appartiennent  aoxpajscom- 
rnuBéoMot  connus  sous  la  dénomination  de  Congo-, 
leurs  sources  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cours  oUbrot  encore  lieaucoup  d'incertitude.  Le 
Congo  et  le  Coanza  étaient  encore  naguère  plus 
imparliaitenient  connus  que  les  autres  à  cause  de 
la  longueur  de  leur  cours,  qui  a  été  et  est  encore 
le  sujet  de  plusieurs  bypothèses  parmi  les  géo  • 
graphes.  M.  Dooville  a  soulevé  un  coin  du  voile 
qui  enveloppait  leur  cours;  nous  lui  devons  la 
rrctiflcatioa  de  cette  impoKante  partie  de  la  géo- 
grapUie  de  l'Afrique.  AToici  les  fleuves  qui  passent 
pour  avoir  le  cours  le  plus  long  : 

Le  CooANCO»  Congo  ou  ZaIke,  que  d'après  d'an- 
ciennes relations  les  indigènes  nomment  aussi 
Mo1b:izi-Eii2addi  ,  c'est-à-dire  le  Heuve  qui  en- 
giouUltouM  les  autres,  et  Zkmbehe  qui  signifie 
mère  des  eaux.  On  ne  connaît  pas  encore  exac- 
tement la  partie  supérieure  de  son  cours;  d'après 
les  renseignemens  donnés  par  les  indigènes  à 
M.  Douville ,  qui  en  a  exploni  une  grande  partie , 
il  prend  sa  source  dans  le  haut  plateau  austral, 
dans  le  pajs  des  Regas  entre  le  2S*  et 26*  de  longi- 
tude orientale  et  le  9*  et  lO*  de  latitude  australe.  Il 
tourne  d'abord  vers  l'ouest  et  traverse  le  royaume 
de  Humé ,  le  pays  des  Moucliingi ,  les  royaumes 
des  Cassantes ,  de  Cancobella,  de  Uolo-lio.  Le 
touaogo  fait  ensuite  un  grand  détour  vers  le 
nord-ouest  et  après  vers  le  sud-ouest  pour  aller 
aboutir  k  l'Océan-Atlantique ,  dans  lequel  il  se 
décharge  par  une  large  et  profonde  embouchure. 
Dans  ce  long  cours  ce  fleuve  passe  à  quelque  dis- 
lance de  Cancobella  et  de  San-Salvador.  arrose 
Conde-YoBga ,  Inga ,  Noki  et  Embomma.  Ses  prin- 
cipaux aflfluens  à  la  droite  sont  le  H  agi,  que 
M.  Douville  regarde  comme  le  plus  grand  ;  le 
nambesi,  le  Louimbi  et  le  Bancora, 
Parmi  ceux  de  la  gauche  nous  nommerons  le 
Cassa  nef.  !Sous  rappellerons  que  Riley,  Max- 
well etMuttgo-Park  croyaient  ce  fleuve  identique 
au  DjoUba;  que  plusieurs  relations  des  indigènes 
el  tes  observations  faites  sur  ses  débordemens 
donnaient  une  certaine  probabilité  à  celte  opi- 
nion, et  qu'elle  a  fait  entreprendre  en  1816  la  mal- 
iM^reuse  expédition  du  capitaineTuckey.qui  nous 
lit  connaître  exactement  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  grand  fleuve. 

Le  Loge  ou  Ambkiz,  confondu ,  selon  M.  Dou- 
ville, par  rexpédition  anglaise  avec  le  Onzo.  Il 
prend  sa  source  dans  le  royaume  de  Ginga  et  tra- 
verse celui  de  Holo-ho. 

Le  DasidA  prend  sa  source  danS'  le  royaume  de 
Gtoga  et  arrose  les  provinces  portugaises  d'Encogé 
et  de  Derobos. 

LeZfiszA,  improprement  nommé  Bengo  à  son 
embouchure  par  lesPortugais.il  naît  à  l'ouest  du 
royaume  de  Ginga  et  traverse  les  provinces  por- 
tugaises du  Haut  et  Bas-Goloungo  (Alto  et  Baxo- 
Golungo)  et  celle  d'Ambaca. 

Le  CocEsiZA  ou  Coanza,  dont  naguère  on  ne 
connaissait  encore  que  la  partie  inférieure  du 
cours ,  prend  sa  source ,  selon  les  renseignemrns 
doués  par  lef  indigènes  à  M.  Douville ,  bien  plus 


au  sud  et  plus  à  l'est  que  ne  l'indiquent  les  cartes 
les  plus  récentes,  dans  le  plateau  austral,  et  au 
pied  du  mont  Hele  dans  la  pays  des  Moumbos.  Ce 
grand  fleuve  traverse  du  côté  du  sud  les  royaumes 
de  Cuninga ,  Cutato,  Haco ,  Libolo'  et  Quisama,  el 
du  côté  du  nord ,  le  royaume  de  Quif  ua  et  les  pro- 
vinces portugaises  de  Pongo-Andongo ,  de  Cam- 
bambe,  de  Massangano  et  de  Muchima.  Le  Coanza 
entre  dans  l'Océan  au.sud  de  la  pointe  Palmei- 
rinha;  on  doit  le-  regarder  comme  le  plus  gran4 
fleuve  de  cette  partie  de  l'Afrique  après  le  Zaïre, 

Le  Cuvo  ou  Cocvo  traverse  les  royaumes  de 
Bihé ,  de  Baïluado  et  de  Sela  »  il  se  décharge  dans 
l'Atlantique. 

Le  Catoxbila,  dont  la  source  est  encore  incon- 
nue, se  jette  dans  l'Atlantique  au  nord  de  Ben- 
guela,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  Mano  et 
les  provinces  portugaises  appartenant  au  Ben<* 
guela. 

Le  grand  bassin  intérieur  du  LAC  TCHAD  ,  dans 
la  partie  orientale  de  la  Nigritie-Centrale  (Soudan- 
Oriental),  reçoit: 

Le  Yeoo.  dont  on  ne  connaît  pasencore  la  source; 
on  la  suppose  dans  les  montagnes  du  Bocher  ou 
Djacoba.  Ce  fleuve  traverse  le  Kurry-Kurry  et  le 
Katagoum  dans  l'empire  de  Bello,  le  Pays  des 
Bedes  indépendans,  et  le  Bornou  proprement  dit 
dans  l'empire  de  ce  nom.  Katagoum  dans  l'empire 
de  Bello ,  BedkarA .  Habcbary  et  Yeou  dans  l'em- 
pire de  Bornou  sont  les  villes  principales  arrosées 
par  ce  fleuve.  Le  Chachum  (Shashum)  parait 
être  son  principal  affluent  à  la  gauche.  On  ne  con- 
naît rien  de  positif  sur  ses  affluens  à  la  droite  ^ 
quelques-uns  paraissent  être  assez  considérables. 

Le  Cbart;  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite 
partie  de  son  cours  inférieur.  La  masse  de  ses  eaui 
parait  être  plus  considérable  que  celle  du  Yeou. 
Le  Chary  passe  prés  de  Loggoun,  par  Chowy  et 
autres  villes  de  l'empire  de  Bornou.  Ce  fleuve  pa- 
rait former  actuellement  la  ligne  de  séparation 
entre  la  frontière  de  cet  état  et  celle  du  royaume 
de  Baghermeh. 

Diviszoïr.  Depuis  long-temps  les  géo- 
graphes européens  partagent  cette  région 
de  TAfrique  en  quatre  parties  très  iné- 
gales qu'ils  nomment  Soudan,  Séné-' 
gambie,  Guinée  et  Cango.  Le  Soudan, 
selon  ces  géographes,  s'étend  entre  le 
Sahara  et  la  Guinée,  la  Sénégambie  et 
la  région  du  Nil  ;  ils  donnent  le  nom  de 
Sénégambie  aux  pays  compris  entre  le 
Sahara-Occidental  et  la  côte  de  Sierra- 
Leone;  ils  appellent  Guinée  tous  les  pays 
situés  entre  la  Sénégambie  et  le  Congo, 
TAtlantique  et  le  Soudan j  ils  comprennent 
sous  la  dénomination  générale  de  Congo 
ou  de  Guinée-Méridionale ,  par  oppo- 
sition à  la  Guinée  proprement  dite,  qu'ils 
appellent  aussi  Guinée-Septentrionale, 
toutes  les  vastes  contrées  situées  le  long 
de  rOcéan,  depuis  le  cap  Lopez  jusqu'au 
cap  Frio  et  qui  s'étendent  bien  avant  dans 
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rintérieur  rers  l'orient ,  sabdîytsant  en- 
core la  GiiinéeSepientrionale  en  plu- 
sieurs côtes,  nommées  de  SierrorLeone , 
du  Poivre ,  des  Graines  on  de  Mala^ 
guette,  des  Dents  ou  de  Vlvoire^  d'Or, 
des  Esclaves,  dtBenin,  de  Caiabar 
et  de  Gabon;  ils  subdivisent  en  outre  la 
côte  des  Dents  en  côte  de  VIvoire  pro- 
:  prement  dite ,  côte  des  Maies-Gens  et 
;  côte  des  Bonnes-Gens  ou  Qiiaquas, 
'  Nous  avons  déjà  tu,  à  la  page  878  ,  que 
toutes  ces  divisions  et  leurs  dénomina- 
tions sont  inconnues  aux  indigènes  ;  nous 
avons  fait  voir  aussi  que  quelques-unes 
de  ces  dernières  ont  même  une  acception 
différente  chez  les  Arabes  ,  les  seuls  qui 
aient  des  noms  généraux  pour  la  géogra- 
phie de  l'Afrique.  Pour  ne  pas  syouter, 
par  l'introduction  de  nouvelles  dénomina- 
tions et  de  nouvelles  divisions,  aux  dif- 
ficultés sans  nombre  çiu'offre  déjà  la  des- 
cription de  cette  partie  de  l'Afrique,  nous 
allons  choisir  dans  le  millier  aétais 
qu'elle  comprend,  ceux  qui  sont  aujour- 
d'hui les  plus  importans.  Nous  les  décri- 
rons d'après  les  quatre  divisions  princi- 
pales que  nous  venons  de  nommer  ;  mais 
dans  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
cette  partie  de  la  géographie,  nous  n'o- 
serons pas  entreprendre  la  tâche  difQcile 
de  tracer  d'une  manière  précise  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  Soudan  de  nos 
cartes  et  la  Guinée,  entre  le  Congo  et  les 
pays  qui  appartiennent  à  la  Région  que 
nous  avons  nommée  Orientale  ou  du  Zam** 
beze.  Si  l'on  voulait  subdiviser  cette  im^ 
mense  région  de  l'Afrique  d'une  manière 
moins  inexacte ,  il  nous  semble  qu'on 
pourrait  la  partager  en  trois  grandes 
contrées  géographiques  qu'on  pourrait 
nommer  NiGRiTiE-OcciDEîfTALE  ,  cor-  ■ 
respondant  à  la  Sénégambie  ;  Nigri- 


TiE  -  Centrale  ,  (}ui  comprendrait  le 
Soudan  et  la  Guinée  ;  le  premier  poar- 
rait  être  appelé  Nigritie-Inténeure  y 
celle-ci  Nigrùie-Marilime  ;  eiiQn,  Ni- 
GRiTis-MÊRioionALEyqui  embrasserait 
le  Congo  étendu  jusqu'aux  limites  bien 
plus  reculées  vers  l'orient,  que  lui  as- 
signe l'exploration  de  M.  Donvilte. 
Mais  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà 
exposes ,  nous  conserverons  autant  que 
possible,  dans  notre  description ,  les  di- 
visions principales  en  usage  parmi  les 
géographes,  en  les  coordonnant  cepen- 
dant avec  celles  que  nous  venons  de  pro- 
poser. Nous  ajouteronsqnenotreif  t//rt- 
/lV-/n/ert  ^iire  correspond  aux  pays 
dont  l'ensemble  forme  ie  Takrour  de 
M.  d'Avezac,  dénomination  que  ce  sa- 
vant a  proposée  pour  la  substituer  à  celle 
de  Beled-el-Soucian;  par  le  motif  que  celte 
dernière  appellation,  pour  être  exacte, 
ne  devrait  s'appliquer  qu'aux  contrée> 
habitées  par  des  peuples  Nègres;  taudis 
que,  dans  les  limites  assignées  au  Soudan 
par  les  Européens  et  par  les  Arabes,  on 
rencontre  la  race  Poule ,  qui  est  rouge  et 
qui  se  compte  elle-même  parmi  les 
Blancs.  M.  d'Avezac  partage  le  Takroar 
en  trois  grandes  sections  :  à  Test  c'est  le 
Bomou  et  ses  annexes  ;  au  centime  le  ffa- 
ousâ  i  à  l'ouest  le  Mêlg.  Il  propose  aussi 
de  nommer  Ouanqarah  la  partie 
intérieure  de  notre  Nigritie-Mari- 
time.  Ces  dénominations  nouvelles  ne 
changeant  nullement  la  position  des  pays 
ni  l'état  politique  des  contrées  comprises 
dans  cette  partie  de  l'Afrique,  nous  avons 
conservé  les  divisions  que  nous  avions 
tracées  dans  la  première  édition  de  l'A- 
brégé ,  nous  bornant  à  y  intercaler  les 
faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  en- 
richie depuis  sa  publication. 


Nigritie  Centrale, 


Les  pays  qui  forment  le  Soubaic  de  nos 
cartes  et  une  partie  de  laGuiifÉE  peuvent 
être  divisés  de  la  manière  suivante  :  Pays 
qui  appartiennent  au  bassin  du 
Djoliba;  Pays  qui  appartiennent  au 
bassin  du  lac  Tchad  /  Pays  qui  ap- 
partiennent à  tous  deux. 

Les  principaux  pays  qui  appartiennent 
an  bassin  du  Djoliba  ou  Kouarra ,  sont  : 

Le  Sasicahaii  ou  Sahoara»  faste  contrée  habitée 
par  def  idolâtre!  régU  par  plusieurs  chefs  iodé- 
pendans  et  souvent  en  guerre  les  uns  contre  les 


autres.  Le  Djoliba 7  prend  sa  source  et  la  traverse. 

Le  BoGRÉ ,  petit  pays  habité  par  des  DJalonki^ 
(Dhialonkes).  régi  par  Boucary»  chef  mahomé- 
tan .  despote  et  guerrier.  Ce  canton  montueux  rst 
très  important  par  rexploitaUoo  de  9eê  riches 
mines  ttoVy  dont  le  produit  se  répand  dans  tout  le 
Soudan  etdanslesétablissemensanglaiset  français 
de  la  cAte.  pjénn/,  qui  passait  pour  être  le  pays  le 
plus  fourni  de  ce  précieux  métal ,  n'a  en  partie  que 
celui  qu'on  lui  apporte  de  Bouré;  Sansaodîng, 
Yamina  et  Sego  sont  dans  le  même  cas.  Bouré , 
sur  le  Tankisso .  aflRuent  à  la  gauche  du  Djoliba , 
en  est  la  capitale. 

Le  Xankar  au  nord  du  Sangaran.  Kankan^ 
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près  da  Milo ,  affluent  de  droite  du  Difoliba,  en  est 
la  capitale;  c'est  une  ville  aussi  industrieuse  que 
commerçante ,  avec  environ  6»ooo  babitans ,  tous 
mabométans. 

Le  OcAssocLO  ou  Otasselon  au  nord  du  Kankao, 
babilé  par  des  Foulabs  idolâtres ,  pasteurs  et  cul- 
tivateurs, dont  plusieurs  se  distinguent  par  leur 
industrie.  S  égala,  petit  village,  est  le  siège 
de  leur  cbef  ,qae  M.  CailUé  dit  être  très  riche  en 
or  et  en  esclaves. 

Le  Bambarra  (Bambarrana)  formait  il  y  a  quel- 
ques années ,  un  vaste  et  puissant  royaume ,  qui 
était  la  puissance  prépondérante  du  Soudan-Oc- 
cidental. Depuis  quelque  temps  il  est  partagé  en 
deux  états  diflérenSt  qu'on  pourrait  nommer  le 
HatU-Bambarra  et  le  Bas-Bcunbarra. 

UansleHaut-Bambarra  on  ivouseiSego 
(Segbou),  sur  le  Djoliba,  assez  jolie  ville  avec  des 
maisons  construites  en  argile  et  blanchies ,  des 
rues  assez  larges,  et  entourée  d'une  muraille  en 
lerre;  c'est  la  capitale  du  royaume  et  le  siège 
d'un  grand  commerce.  Mungo-Park  estimait  à 
30,000  àmea  sa  population  ;  peut-être  en  a-t-elle 
un  tiers  de  moins.  Les  autres  villes  principales 
If  long  du  Djoliba  sont:  Bammakou,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  position  qu'on  a  déjà 
signalée  au  gouvernement  français  pour  l'engager 
à  y  former  un  établissement.  Viennent  ensuite 
Maraboit,  Yamina,  Sa/ni,  SansandlngeXSiUa, 
Le  Bas-Bambarra  est  un  royaume  fondé 
depuis  quelques  années  par  le  foulah  Sego-Ahma- 
dou ,  qui  fait  depuis  lors  la  guerre  au  roi  de  Sego. 
C'est  actuellement  la  puissance  prépondérante 
du  Soudan  Occidental  ;  il  a  déjà  battu  les  puis- 
sans  Touariks  qui  lèvent  des  contributions  sur 
les  états  du  Soudan-Central ,  a  donné  le  royaume 
deMassina  à  son  frère,  et  a  plusieurs  foisbattn 
lestroupes  du  Haut-Bambarra.  Djénnx{Djinnë 
ou  Jenne') ,  à  Festrémité  d'une  petite  lie  formée 
iiar  le  Djoliba,  est  sa  capitale.  M.  Caillié  dit  que 
m  maisons  sont  aussi  grandes  que  celles  des  vil- 
Uges  en  Europe;  la  plupart  ont  un  étage-,  elles 
wnt  toutes  à  terrasse,  n'ont  pas  de  fenêtres  à 
Veitérieur,  et  les  chambres  ne  reçoivent  l'air 
que  par  une  cour  intérieure.  H  n'y  a  pas  de  chemi- 
nées.  Djénny  a  une  grande  mosquée  en  terre  do- 
minée par  deux  tours  massives  mais  peu  élevées. 
Les  rues  ne  sont  point  alignées,  mais  assez  lar- 
ges pour  un  pays  ou  Ton  ne  connaît  point  l'usage 
des  voitures.  Elles  sont  très  propres  et  balayées 
tous  les  jours.  Quoique  cette  ville  ait  perdu  une 
grande  partie  de  son  commerce  à  cause  de  la 
guerre ,   elle    est   encore    très  commerçante. 
Tous  les  jours  il  en  part  et  il  y  arrive  des  cara- 
vanes nombreuses ,  et  elle  est  le  séjour  de  beau- 
coup d'étrangers ,  surtout  de  Maodingues ,  Fou- 
iaiks,  Bambarras  et  Maures  qui  s'y  établissent 
li^odant  un  certain  temps^pour  y  exercer  le  corn- 
•noite.  M.  Caillié  ne  lui  accorde  que  8  ou  io,ooo 
lialiitans ,  nombfe  qui  nous  parait  de  beaucoup 
tiDp  petit.  Les  autres  villes  principales  sont  :  Ei- 
hhamdo-tlllah,  fondée  récemment  par  Sego- 
Atimadou,  afin  que  la  jeunesse  qui  fréquente  les 
troles  qu'il  y  a  établies  ne  soit  pas  exposée  aux 
(itMractions  et  au  bruit  de  Djénny.  Itaca,  située 
adjonction  des  deux  bras  du  Djoliba;  elle  seit 


de  port  aux  embarcations  qui  font  le  tn^jet  de  Djén- 
ny à  Tombouctou. 

Royaume  de  Massina.  Mas*  in  a,  sur  le  Djo- 
liba, résidence  du  roi,  frère  de  Sego-Ahmadou 
roi  du  Bas-Bambarra. 

Le  Bakan,  situé  à  la  droite  du  Djoliba.  Seshabi- 
tans  ressemblent  aux  Mandingues  et  sont  très 
adonnés  au  commerce.  On  y  trouve  Dihiover, 
gros  village,  habité  par  des  Foulahs  et  situé 
sur  la  rive  droite  du  lac  Débo  à  l'endroit  où  le 
Djoliba  en  sort. 

Le  Pays  des  Dirimans  ,  situé  le  long  de  la  rive 
droite  du  Djoliba  depuis  le  lac  Débo  jusqu'aux  en- 
virons de  Dire ,  village  dépendant  du  roi  de  Tom- 
bouctou;  il  s'étend  aussi  plus  loin  à  l'est,  jil- 
codia  est  la  résidence  de  leur  chef. 

Le  Royaume  de  Tem-Bortooe  ou  Tohbouctou, 
situé  le  long  du  Djoliba,  est  maintenant  beau- 
coup resserré  dans  ses  frontières.  Dans  le  xiv* 
siècle ,  ce  petit  état  était  le  noyau  d'un  vaste 
empire  dont  dépendaient  les  royaumes  de  Gualata, 
d'Agadez ,  de  Melli ,  de  Kano,  de  Cachena .  de 
Zeg-Zeg  et  de  Zamfara.  Tributaire  de  l'empire  de 
Marok  de  1672  à  1727 ,  et  influencé  par  cette 
puissance  depuis  la  mort  de  l'empereur  Muley- 
Ismayl,  jusqu'à  celle  de  Sidi-Mohammed,  c'est- 
à-dire  depuis  1727  jusqu'en  1795,  le  royaume  de 
Ten-Boktoue  fut  depuis  lors  vassal,  tanlét  du 
Bambara,  tantdt  du  Haoussa.  Maintenant  il  pa- 
rait être  indépendant ,  quoique  obligé  de  payer 
annuellement  une  forte  contribution  aux  Toua- 
riks qui  errent  sur  ses  frontières ,  afin  que  ces 
féroces  etpuissans  nomades  n'inquiètent  pas  les 
caravanes  qui ,  de  toutes  les  parties  de  l'Afrique, 
se  rendent  dans  sa  capitale.  Cette  ville  mysté- 
rieuse, qui  depuis  des  siècles  occupe  les  savans 
et  sur  la  population  de  laquelle  on  se  formait  des 
idées  si  exagérées ,  comme  sur  sa  civilisation  et 
sur  son  commerce  avec  l'intérieur  du  Soudan,  est 
située,  selon  M.  Caillié,  à  8  milles  de  distance  de 
la  rive  gauche  du  Djoliba,  dans  une  immense 
plaine  de  sable  blanc  et  mouvant  sur  lequel  il 
ne  croit  que  de  frêles  arbrisseaux  rabougris. 
T^n-^oAr/otttf  (Tombouclou)  n'est  fermé  par 
aucune  elOture;  sa  circonférence  peut  être  esti- 
mée à  3  milles.  Les  maisons  sont  grandes,  peu 
élevées,  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  et  sont  con- 
struites en  briques.  Les  mes  sont  propres  et 
assez  larges  pour  y  laisser  passer  trois  cavaliers 
de  front.  En  dedans  et  en  dehors,  on  voit  beau- 
coup de  cases  de  paille,  de  forme  presque  ronde, 
comme  celles  des  Foulabs  pasteurs;  elles  servent 
de  logement  aux  pauvres  et  aux  esclaves  qui 
vendent  les  marchandises  pour  le  compte  de 
leurs  maîtres.  Ten-Boktoue  renferme  sept  mos- 
quées, dont  deux  grandes,  surmontées  chacune 
d'une  tour  en  briques.  Quoique  le  commerce  de 
Ten-Boktoue  paraisse  avoir  beaucoup  diminué  en 
comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois ,  cette 
ville  peut  encore  être  regardée  comme  le  prin- 
cipal entrepôt  de  cette  partie  de  l'Afrique.  On 
y  dépose  tout  le  sel  provenant  des  mines  de 
Toudeyni.  Les  Maures  y  restent  6  à  8  mois  pour 
faire  le  commerce  et  .attendre  un  nouveau  char- 
gement pour  leurs  chameaux.  Ses  principales 
affiiires  se  font  avec  Djénny  et  par  la  navigatiau 
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le  loog  du  Djoliba.  M.  Caillié  ne  porte  qu'à  lo 
ou  12,000  âmes  la  population  permanente  de 
Ten-Boktoue.  Tout  en  rejetant  les  exagérations 
des  voyageurs  qui  l'ont  précédé,  nous  croyons 
que  ce  nombre  est  au  moins  d*un  tiers  au-des- 
sous du  nombre  réel  de  ses  babitaos.  Parmi  les 
lieux  les  plus  remarquables  du  royaume .  nous 
nommerons  :  Cadra,  petite  ville  à  la  gauche  du 
Djoliba,  à  laquelle  M.  Caillié  n'accorde  que  looo 
à  1200  habitans  ;  c'est  le  port  de  Ten-Bolctoue  ; 
son  commerce  est  très  actif. 

Le  Royaume  de  Borgou  (Borgoo) .  dont  la  plus 
grande -partie  est  située  à  la  droite  do  Kouarra. 
Ce  n'est  à  proprement  parler  qu'une  confédéra- 
tion de  plusieurs  petits  rois,  dontceux  d'Ouaoua, 
de  Kiama,  de  N-iki  et  de  Boussa,  sont  les  plus 
puissans  -,  ils  sont  presque  tous  despotiques  clie2 
eux  ;  ils  regardent  celui  de  Boussa  comme  leur 
suzerain ,  et  résident  dans  des  villes  du  même 
nom.  Les  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Bousta  ,  sur  la  rive  gauche  du  Kouarra. 
résidence  du  chef  de  la  confédération ,  nommé 
Mohamed,  quoique  idolâtre.  Clapperton  lui  ac- 
corde de  10  à  12,000  habitans;  c'est  près  de  cette 
ville  que  Mungo-Park  fit  naufrage.  Kiama, 
bâtie  sur  le  flanc  d'une  chaîne  de  collines  ;  c'est 
la  résidence  du  sultan  Yarro  ;  elle  parait  être  la 
ville  la  plus  commerçante  du  Borgouet  en  même 
temps  la  plus  peuplée;  on  lui  accorde  3o,ooo 
âmes.  Ouaoua  (Wawa),  une  des  plus  jolies  villes 
de  cette  contrée ,  avec  environ  I8,ooo  habitans. 

Le  Royaume  de  Yaocri  situé  entre  le  Haoussa 
et  le  Borgou  ,  est  actuellement  une  des  puissan- 
ces principales  de  la  Nigrilie  ;  son  sultan  a  re- 
poussé avec  succès  les  attaques  répétées  des  Fel- 
lans.  Yaourt  (Yaoori),  située  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra  ou  Kouarra  ,  ville  grande,  populeuse 
et  fortifiée,  en  est  la  capitale.  Ses  habitans  sont 
assez  industrieux  et  adonnés  au  commerce;  ils 
fabriquent  une  grande  quantité  de  poudre  à 
fusil,  qui,  quoique  de  mauvaise  qualité ,  trouve 
un  grand  débit  dans  tout  l'intérieur  de  la  Nigritie. 

Le  Royaume  de  Niffë  ouTappa,  situé  à  la  gau- 
che du  Kouarra  est  partagé  entre  les  deux  Hls 
du  dernier  roi  qui  se  font  la  guerre  :  Mohamed- 
el-Magta,  qui  est  Mahométan.  est  aussi  le  plus  fort 
et  est  soutenu  par  lesultan  Bello;  Edrisiestpa'ien. 
Tabra  est  provisoirement  la  capitale  de  la 
partie  dépendante  de  Mohamed-el-Magia  ;  on  lui 
accorde  18  à  20,000  âmes.  K  oui  fa,  peu  éloi- 
gnée â  l'est  de  la  précédente,  est  la  ville  la  plus 
industrieuse  et  la  plus  commerçante  du  MiflTé  ; 
on  lui  assigne  une  population  de  12  â  I5,000âmes; 
la  plupart  de  ses  habitans  sont  mahométans. 
Radba,  peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du 
Quorra,  ville  grande,  peuplée  et  commerçante, 
obéirait  selon  les  frères  Lander  â  Mallam  Dendo 
proche  parent  du  sultan  Bello  ;  Mallam  serait  le 
véritable  dominateur  du  NilTé.  dont  le  monar- 
que n'aurait  qu'un  pouvoir  nominal.  Rabba  est 
l'entrepdt  de  toutes  les  marchandises  de  fabrique 
indigène  et  étrangère;  on  y  amène  surtout  beau- 
coup d'esclaves.  Eco  a,  â  la  droite  du  Quorra . 
grande  ville,  très  peuplée;  remarquable  surtout 
par  l'activité  commerciale  de  ses  habitans,  qui  pos- 
sèdent un  grand  nombre  de  grosses  barques,  sur 


lesquelles  ils  font  le  commerce  en  remonUBl  et  en 
descendant  ce  fleuve.  Ces  gros  bateaux  soût  à  pro- 
prement parler  leurs  habitations;  ils  ne  les  quiltenl 
jamais  et  ils  y  vivent  avec  leurs  familles.  Comme 
plusieurs  autres  villes  situées  sur  les  bords  du 
Quorra,  Egga  est  exposée  à  des  débordemens,  qui 
pendant  quelque  temps,  la  couvrent  enUèremeal 
ainsi  que  ses  environs. 

Le  Royaume  de  Yaeriba.  Il  s'étend  depuis  Poaka. 
près  de  Badagry  sur  la  côte  des  Esclaves ,  jus- 
qu'aux frontières  du  Borgou  et  à  la  rive  droite* 
du  Kouarra  vers  le  10*  degré  de  latitude.  C'est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  la  Nigritie  ; 
et  Clapperton  regarde  son  armée  comme  aussi 
forte  que  celle  de  tout  autre  royaume  de  T  Afrique. 
Les  rois  de  Dahomey,  d'AlIadali,  de  Badagry  et 
de  Maha  lui  paient  un  tribut ,  et  celui  de  Beoin 
est  son  allié.  Malgré  sa  grande  puissance .  les 
Fellatah,  commandés  par  Danfodio,  ont  pris  il 
y  a  quelques  années  sa  capitale  et  plusieurs  au- 
tresplaces ,  qu'ils  ontévacuéespar  la  suite.  Ex^o 
ou  Katunga,  bâtie  sur  le  penchant  et  autour 
de  la  base  d'une  petite  chaîne  de  collines,  est  la 
capitale  du  royaume.  Elle  est  environnée  de 
murs  de  20  pieds  de  haut  et  d'un  fossé.  Sa  cir- 
conférence est  d'environ  is  milles.  Les  nnaisons 
sont  bâties  en  terre  et  ont  des  toits  en  chaume. 
Des  sculptures  ornent  les  poteaux  qui  soutien- 
nent les  verandahs  des  maisons  du  roi  et  desca- 
bocirs  ;  elles  représentent,  soit  un  boa  tenant 
une  antilope  ou  un  cochon,  soit  des  troupes  de 
guerriers  accompagnés  de  tambours.  Les  autres 
villes  principales  sont  :  Bonou,  très  grande  ri  Ile. 
jadis  capitale  du  royaume  ;  DJannah;  Daffau, 
â  laquelle  on  accorde  is.ooo  habitans;  TcAa-dou; 
Tchaki;  Kouio,  avec  20,000  habitans  ;  voyea 
â  la  page  901  pour  les  royaumes  tributaires. 

Le  Royaume  de  Founda.  Cet  état,  encore  Irèsim-  * 
parfaitement  connu ,  s'étend  le  long  du  Tchadda 
et  domine  sur  une  grande  partie  des  pays  situés 
â  la  gauche  de  cet  affluent  du  Quorra;  ceux  qui  sont 
â  la  droite  appartiennent  aux  Fellatah.  Founda, 
sur  la  rive  gauche  du  Tchadda ,  en  est  ta  capitale. 
C'est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Nigritie  ; 
M.  Laird  dit  qu'elle  est  aussi  grande  que  Liver- 
pool ,  et  lui  accorde  de  t>o  à  70,000  liabitans.  Le 
palais  du  roi  consiste  en  un  groupe  de  cases  de 
forme  circulaire  entourées  de  paKssades  ;  16«» 
femmes  y  sont  entretenues  par  ce  despote  »  qui 
observe  â -la-fois  les  cérémonies  de  l'islamisme* 
et  du  fétichisme,  croyances  qui  se  partageai  entre 
elles  tous  les  habitans.  Les  murailles  de  Founda 
s'élèvent  à  une  hauteur  de  25  pieds  et  sont  dé- 
fendues par  des  bastions  d'architecture  maures- 
que. Les  habitans  de  Founda  fabriquent  de  gros- 
sières étoffes  de  colon ,  savent  bien  préparer  rt 
travailler  le  cuir ,  brassent  de  bonne  lùère  et  sont 
d'assez  bons  forgerons.  Nous  nommerons  encore 
Djamahar ,  petite  viRe  située  sur  une  collinr 
escarpée  ;  à  Tépoque  de  la  sécheresse  elle  de- 
vient le  port  de  Founda. 

Le  Royaume  de  Bénir  OQ  Adou.  C'est  un  de<^ 
états  les  plus  puissans  delà  Nigritie;  on  dit  qu'il 
s'étend  depuis  Lagos  jusqu'au  Bonny  et  à  vingt 
journées  de  marche  dans  l'intérieur  ;  en  admet- 
tant ces  limites,  il  embrasserait  une  grande  par- 
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tie  du  vatte  delta  da  Ni^er.  Cet  état  est  alité  du. 
Yarriba  et  doit  être  rangé  parmi  les  contrées  les 
muios  connues  de  la  Kigritie.  On  a  assuré  aui 
fr«res  Laoder  que  le  roi  régnant  est  frère  de 
crlui  de  Yarriba.  Bénin,  dont  on  a  tant 
exagéré  rimportance,  est  la  capitale  du  royaume  ; 
(>$l  une  Yïlle  qui  occupe  un  espace  assez  consi- 
dérable ,  mais  dont  la  population  ne  s'élève,  selon 
M.  Adams,  qu'à  is.ooo  Ames.  Selon  Palisot  de 
Beauvois,  tout  près  s'élève  Xf^zsit  palais  du  roi, 
fermé  de  murailles  avec  de  Jolis  appartemens  et 
U^  longues  galeries  soutenues  par  des  piliers  de 
bois.  Kon  loin  de  là  est  le  puits  profond  ettou- 
)uurs  ouvert  qui  sert  de  sépulture  aux  souve- 
rains, et  dans  lequel,  lorsque  le  roi  défunt  a 
été  descendu ,  on  voit  s'élancer  volontairement 
ses  serviteurs,  ses  favoris,  et  durant  trois  jours 
y  précipiter  par  force  tous  ceux  que  les  affldés  du 
nouveau  roi  rencontrent  et  peuvent  attraper. 
Aussi  SCS  sujets  ignorans  croient-ils  qu'il  a  un 
commerce  direct  avec  le  ciel,  qu'il  peut  vivre 
sans  se  nourrir ,  mais  que  120  lunes  ou  10  ans 
après  sa  mort  il  est  destiné  à  reparaître  sur  la 
terre  pour  y  régner  de  'nouveau.  Dans  les  états 
<|(roo  pourrait  regarder  comme  tributaires  de 
ce  royaume,  on  trouve  :  Owxl^^re  (Owarc, 
Awerri),  petite  ville  d'environ  6000  habilans,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom ,  habité  par  les 
Jackéris,  peuplade  nègre  remarquable  par  son 
tnduslrie  et  par  la  douceur  de  ses  mœurs .  qui 
ronlrasle  siugulièrcment  avec  les  habitudes  fé- 
roces de  ses  voisins .  les  habilans  du  royaume  de 
Benio.  Palisot  de  Bcauvois  et  .M.  Adams  disent 
qu'ils  ont  conservé  quelques  traces  du  christia- 
nisme que  les  Portugais  y  introduisirent  au  xvii* 
siècle.  C'est  de  celte  ville  qu'en  178G  Palisot  de 
Beauvois  partit  pour  son  exploration  dans  l'inté- 
rieur des  terres ,  dans  la  direction  du  nord-est  ; 
on  dit  qu'il  pénétra  jusqu'à  300  lieues  de  la  côte, 
se  frayant  un  chemin  à  travers  un  désert  im- 
mense peuplé  de  lions ,  de  panthères,  deserpens 
monstrueux  et  d'autres  animaux  féroces.  Nous 
avons  cru  devoir  rappeler  cette  excursion  à  la- 
quelle le  refus  des  guides  mit  un  terme ,  pour  si- 
gnaler l'existence  de  vastes  déserts  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  environnée  de  contrées  très 
fertiles  et  assez  peuplées.  Bonny  (Banny),  sur 
une  lie ,  à  l'embouchure  du  Bonny ,  dit  aussi  San- 
Domingo.  Doni  ou  Andour,  et  qu'on  regarde 
comme  une  embouchure  du  delta  du  DJoliba. 
Ronny  est  le  cheMieu  d'une  république  oligar- 
cliique  tributaire  du  Bénin  ;  on  lui  accorde 
7'),ooo  babitans.  Bonny  était  naguère  le  plus 
grand  marché  d'esclaves  de  toute  la  Guinée  \ 
c'est  encore  une  de  ses  villes  les  plus  commer- 
çantes. 

le  Rot  A  VUE  de  Qua.  H  8*étend  entre  le  Saint- 
Anlony  (Andoney)  et  le  Rio-del-Rey.  f^/tfiijF- 
ra/a^ar^  sur  le  Bongo  ou  Calabar,  en  est  la 
capitale.  Ses  habilans,  quoique  idolâtres,  se  dis- 
tinguent par  leur  civilisation. 
Us  relations  les  plus  récentes  ne  donnent  aucun 
mojen  de  déterminer  les  divisions  politiques 
aoiquelles  appartiennent  les  villes  suivantes  si- 
tnées  sur  la  partie  inférieure  du  Quorra  ;  mais 
ces  Tilles  sont  trop  importantes  pour  être  passées 


sous  silence.  Boqoa,  petite  ville  sur  la  rivegauch« 
du  Quorra  ;  c'est  une  espèce  de  port  libre  sur  un 
terrain  neutre ,  où  les  tribus  obéissant  à  des  rois 
ennemis ,  apportent  sans,  danger  les  objets  d'é- 
change. Atta  .  autre  ville  près  de  la  rive  gauche 
du  Quorra ,  à  laquelle  les  frères  Lander  accordent 
15,000  habilans.  Damoggoo,  sur  la  rive  gaucha 
du  Quorra ,  siège  d'un  roitelet  qui  possède  une 
flottille.  Kiani  (Kirree) ,  assez  grande  ville  ;  c'est 
un  des  grands  marchés  de  la  Nigritie.  Nous  rap 
pellerons  que  c'est  au-dessous  de  cette  ville  que 
commence  l'immense  delta  du  Niger.  Ebbos  , 
ville  de  médiocre  étendue ,  qu'on  a  à  tort  qua- 
lifiée de  grande  ville  ;  les  frères  Lander  ne  lui  ac- 
cordent que  6000  habilans;  elle  est  située  non  loin 
de  la  rive  droite  du  Quorra.  C'est  un  des  grands 
marchés  de  la  partie  inférieure  de  ce  fleuve  et  la 
capitale  du  royaume  des  Ebboe,  qui  parait  être 
beaucoup  moins  étendu  et  puissant  que  ne  le  re- 
présentaient les  relations  vagues  recueillies  par 
d'anciens  voyageurs  ;  MM.  Lander  y  trouvèrent 
un  grand  nombre  de  grosses  barques  provenant 
de  la  côte. 

On  pourrait  provisoirement  regarder  comme 
une  dépendance  géographique  du  bassin  du 
Djoliba  les  étals  suivans,  tous  très  peu  connus, 
mais  trop  importanspour  n'être  pas  mentionnés. 
Le  ROYACME  DE  KoNG  (Cougc),  remarquable  par 
l'industrie  de  ses  liabitans,  qu'on  dit  être  maho- 
métans.  11  parait  s'étendre  sur  une  grande  partie 
des  montagnes  connues  sous  le  nom  de  Kong. 
On  représente  sa  capitale  ,  nommée  Kong , 
comme  une  ville  aussi  grande  que  commerçante. 
Le  Melli  ,  le  Mosi  (Mosee) ,  le  Fobi  (Fobee) ,  le 
Calanna  et  le  Dagoumba  ,  sont  des  pays  peu 
connus;  ils  paraissent  être  importans;  et,  avec 
d'autres  contrées  encore  plus  ignorées,  ils  oc- 
cupent l'espace  qui  s'étend  entre  les  royaumes 
que  nous  avons  décrits  le  long  du  Haut-Djoliba . 
Tombouctou,  le  Borgou,  le  Yarriba,  le  Dahomey,, 
l'empire  d'Achanli  et  le  Kong.  Calanna,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom ,  et  Yahndi,  de 
celui  de  Dagoumba,  passent  pour  être  de  gran- 
des villes  bien  peuplées,  industrieuses  et  com- 
merçantes. Voyez  l'empire  des  Acbantis  à  la  page 
900. 

Parmi  les  états  qui  appartiennent  au 
bassin  du  Djoliba  et  à  celui  du  Tchad, 
notre  cadre  ne  nous  permet  de  nom- 
mer que  les  suivans  : 

L'Empire  des  Fellahs  ou  Fellatah,  fondé  dan» 
le  Gouber  (Goober)  par  le  cheikh  Othman,  connu 
communément  sous  le  nom  de  Hatmau  Danfodio. 
Ce  nouveau  prophète  conquérant,  profitant  de 
la  confiance  sans  bornes  qu^avaient  en  lui  les 
Fellans,  rassembla  ses  compatriotes  qui  avaient 
vécu  jusqu'alors  épars  dans  les  forêts  de  la  plus, 
grande  partie  du  Soudan,  où  ils  s'occupaient  à 
élever  des  troupeaux  ;  il  s'empara  de  la  riche 
province  de  Kano  ;  du  Gouber,  dont  U  tua  le  sul- 
tan )  subjugua  ensuite  tout  le  Haoussa ,  le  Cobbi 
(Kubbi),  le  Yaouriet  une  partie  du  Niffé.  Tout 
l'intérieur  de  l'orient  à  l'occident  fut  frappé  de 
terreur.  Le  Bornou  dansrest,  elle  Yarriba  dans 
l'ouest,  ftirent  assaiUitf  avec  soccès,  et,  malgré 
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la  résbUnce  opposée  par  Ips  Yarribani ,  Danfodio 
parvint  à  a'rmparer  de  Raka,  Elora  ou  Affaga, 
aiosi  que  d*uo  grand  nombre  d*autres  villes,  et 
poussa  ses  conquêtes  jdsqu*à  la  côle  maritime.  Ka- 
tunga,  capitale  du  Yarriba ,  fut  prise  et  détruite 
en  grande  partie.  Les  triomphes  de  Danfodio 
attirèrent  dans  ses  états  un  grand  nombre  de 
Fellans  ou  Foulah  de  la  Sénégambie,  auxquels  il 
assigna  les  terres  et  les  maisons  des  nègres  dans 
plusieurs  provinces,  mais  surtout  dans  le  Zeg- 
Zeg.  En  1803 ,  ce  terrible  conquérant  devint  fou 
à  cause  de  son  fanatisme  religieux.  A  sa  mort, 
arrivée  en  1816,  son  fils  Mohammed  Bello,  le 
sultan  actuel,  eut  pour  sa  part,  selon  Clapperton, 
la  plus  grande  partie  des  pays  conquis  par  son 
père  ;  mais  les  provinces  situées  à  l'ouest  du 
Haoussa  tombèrent  en  partage  à  Mohammed- 
Ben-Abdallah,  fils  de  son  frère  ;  il  parait  cepen- 
dant que  tous  ont  été  réunis  par  la  suite  sous  le 
sceptre  de  Bello.  A  la  mort  de  Danfodio,  il  se 
forma  une  confédération  ou  towia  parmi  les 
peuples  conquis  pour  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  Gouber ,  le  Zamfra ,  le  Guari  et  le 
Katongkora  districts  du  Cachenah,  le  Yaouri, 
leCobbi,  leDaoura  et  la  partie  méridionale  du 
Zeg-Zeg  secouèrent  le  joug  des  Fellatah  ;  tous 
ceux  sur  lesquels  on  put  mettre  la  main  furent 
tués.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Bello  panin- 
rent  à  reprendre  presque  tout  le  Gouber,  une 
partie  du  Zamfra ,  du  Guari  et  du  Cobbi ,  ainsi 
que  la  partie  méridionale  du  Cachenah  et  la  plus 
grande  pariie  du  Milfé.  Cet  empire  est  actuelle- 
ment la  puissance  prépondérante  du  Soudan;  il 
parait  comprendre  le  Gouber,  le  Cobbi  ou  Kebé, 
le  Guari,  partie  du  NifTé ,  le  Zamfra .  le  Zeg-Zeg, 
le  Kano,  le  Doorj ,  le  Cachenah ,  le  Katagoum , 
TAwelk  ;  le  Kurry-Kurry  et  le  vaste  pays  de  Dja- 
coba  paraissent  être  aussi  ses  vassaux.  Une  partie 
de  la  population  du  Djacoba  .  quoique  moins 
abrutie  que  d'autres  peuples  nègres ,  offte  la 
singularité  d'être  anthropophage.  Sackatou, 
dans  la  province  de  Tadela  ou  Ader,  qui  formait 
autrefois  un  district  du  Gouber.  est  la  résidence 
ordinaire  de  Bello.  Cette  graude  ville  est  située 
aur  le  sommet  d'une  colline  peu  élevée,  près 
d'une  rivière  qui  va  se  joindre  au  Kouarra  ou 
DJoliba,  à  quatre  journées  de  distance.  Bâtie  en 
1805  par  Danfodio ,  elle  a  été  ceinte  par  l'em* 
pereur  régnant,  d'une  muraille  de  34  pieds  de 
haut  et  d'un  fossé  sec.  Une  bonne  partie  de  Sacka- 
4ou  au-dedans  des  murailles  pourrait  être  prise 
pour  une  suite  de  jardins  mal  cultivés.  Les  mai- 
sons ,  assez  bien  bâties ,  forment  des  rues  régu- 
lières, au  lieu  d'être  réunies  en  groupes  comme 
«lans  les  autres  villes  du  Haoussa.  H  y  a  deux 
grandes  mosquées,  un  marché  spacieux  au  centre 
de  la  ville,  et  une  grande  place  devant  la  maison 
du  sultan.  Celte  dernière  forme  une  sorte  de 
petite  ville-,  il  s'y  trouve  cinq  cours  carrées,  une 
petite  mosquée ,  un  grand  nombre  de  cases  et  un 
Jardin.  Une  grande  tour  carrée ,  surmontée  d'un 
dôme  haut  de  35  â  40  pieds,  est  l'appartement  où 
Bello  reste  pendant  la  grande  chaleur  du  jour. 
En  admettant  comme  exactes  les  estimations  sur 
la  population  des  villes  du  Soudan  données  par 
MM.  Clapperton  et  Lander ,  Sackatou  pourrait 


bien  contenir  jusqu'à  80,ooo  habitans,  ta  plupart 
Fellatah  ;  ce  serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  tooU 
la  Nigritie. 

Les  autres  villes  principales  de  Tempire  da&i 
le  bassin  du  Kouarra  sont  -.Cachenah,  oon- 
mée  il  y  a  cent  ans  Sangras  t  c'est  le  cLfF- 
lieu  du  Cachenah.  Ses  murailles  en  terre  rm- 
brassent  une  grande  étendue  de  terrain;  mr\ 
comme  à  Kano  et  en  d'autres  villes,  les  maisou 
n'occupent  pas  la  dixèime  partie  de  cet  espace; 
tout  le  reste  est  couvert  de  champs  et  de  bois. 
Depuis  la  conquête  des  Fellatah,  le  commm« 
des  environs  s'est  porté  à  Kano,  et  la  plupart 
des  maisons  de  cette  grande  ville ,  jadis  si  florin 
santé  par  son  industrie  et  par  ses  vastes  relalioai 
commerciales,  tombent  en  ruines.  Kalaou- 
aoua  iKalawawa),  cheMieu  du  Gouber.  Z  irmi, 
chef-lieu  du  Zamfra.  Zarixa ,  chef-lieu  du  Ze^ 
Zeg;  la  vieille  ville,  prise  en  1800  par  Danfodio. 
est  presque  totalement  abandonnée  ;  la  \iiU 
nouvelle,  bâtie  par  les  Fellatah ,  est  eutierr inf  i.( 
habitée  par  ce  peuple.  On  y  voit  une  grande  moy 
quée,  et  sa  population  est  estimée  à  50,ooo  àmrt. 
Magaria,  dans  l'Ader,  jolie  ville  que  Bello 
fait  bâtir  ;  elle  devient  tous  les  jours  plus  eon^h 
dérable,  les  habitans  de  tous  les  villages  i  uoe 
grande  distance  à  la  ronde  ayant  reçu  l'ordre  <k 
venir  y  demeurer. 

Les  villes  principales  de  l'empire  dans  le  bassio 
du  Tchad  sont:  Kano,  cheMieu  delà  provider 
de  ce  nom.  On  porte  â  4o,ooo  âmes  sa  populaliuû 
permanente.  C'est  actuellement  le  plus  grand 
marché  de  VJfrique-Centrale.  Cette  villr, 
dont  la  forme  est  un  ovale  irrégulier  d'environ 
15  milles,  est  entourée  d'un  mur  en  terre  de  2u 
pieds  de  haut  et  de  deux  fossés  à  sec.  Elle  a  15 
portes  en  bois  recouvertes  de  lames  de  fer;  oo 
les  ouvre  et  ferme  régulièrement ,  comme  dau» 
les  autres  villes  de  cette  partie  de  l'Afrique ,  au 
lever  et  au  coucher  du  soleil.  Les  maisons .  con- 
struites en  argile  et  ordinairement  â  deux  étagi^^. 
sont  presque  toutes  carrées  avee  de  petites  fe- 
nêtres et  un  appartement  dans  le  centre ,  dont 
le  toit  est  soutenu  par  des  troncs  de  palmirr;  il 
est  destiné  â  recevoir  les  étrangers.  Les  maisons 
sont  â  un  quart  de  mille  des  murailles,  et,  dans 
quelques  endroits,  réunies  en  petib  groupes 
séparés  par  de  larges  mares  d'eau  stagnante. 
elles  n'occupent  guère  que  le  tiers  du  terrain 
compris  dans  l'intérieur  des  murs:  le  reste  est 
employé  en  champs  et  en  jardins.  Clapperton 
assure  que  le  marché  de  cette  ville  est  le  oiieui 
réglé  de  toute  l'Afrique.  Saebaegie,  dans 
la  même  province ,  avec  plusieurs  maisons  en 
pierre  et  20  à  25,000  habitans ,  dont  la  plupntt 
sont  des  réfugiés  du  Bornou  et  du  Ouadoy  ou 
leurs  descendans;  presque  tous  s'adonnent  an 
commerce.  Katoungwa  ;  Zangaeia  ; 
Katagoum ,  cheMieu  Af  la  province  de  ce 
nom .  sur  un  affluent  du  Yeou  ;  c'est  une  de^ 
principales  forteresses  de  l'empire  ;  on  lui  ac- 
corde 7  â  8000  habitans.  Sansang  ti  Bedi 
gouna  dans  le  pays  desBedes. 

Les  principaax  états  qui  apparliennenl 
au  bassin  du  ]ac  Tchad  sont  : 
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L'EMPiRE  Dx  BoRNOu.  Cet  état,  qui  parait  avoir 
Heodu  jadis  sa  domination  sur  tout  le  Soudan- 
)rif  atal  et  sur  une  grande  partie  du  Soudan-Cen- 
ral,  se  trouve  aujourd'hui  très  resserré  dans  ses 
rootières.  Peu  de  temps  après  la  conquête  du  Bor- 
lou  parles  Fellatah ,  le  cheïkh  El-Kaoemy  ,  àla 
ètf  des  belliqueux  habita ns  du  Kanem ,  réussit 
k  1rs  chasser  et  à  délivrer  entièrement  sa  patrie 
lu  joug  étranger.  Depuis  lors  ce  chef,  aussi  brave 
iw  prudent,  peut  être  regardé  comme  le  souve- 
•ain  de  fait ,  tandis  que  le  véritable  empereur  ne 
l'fstque  de  nom.  Ce  dernier  continue  à  jouir  de 
tous  les  honneurs  attachés  h  sa  dignité ,  mais  il 
n'a  presque  aucune  influence  dans  les  affaires. 
L'empire  de  Bornou  ressemble,  à  quelques  égards, 
i  la  France  sous  les  rois  fainéans.  Malgré  ses 
prrlf s .  cet  état  est  encore  la  puissance  prépon- 
dérante dn  Soudan-Oriental.  Ses  plus  grands  en- 
nmiis  sont  le  sultan  de  Baghermeh  et  Tempereur 
des  Fellatah.  En  1927  le  cheikh  avait  été  battu 
par  les  troupes  de  Bello  dans  une  invasion  qu*il 
avait  faite  dans  les  états  de  ce  dernier.  Il  parait 
quf  l'empire  de  Bornou  actuel  se  compose  du  Bor- 
nou proprement  dit ,  le  long  du  Yeou  et  du  bord 
occidental  du  lac  Tchad-,  du  Kanem ,  sur  la  rive 
septentrionale  et  partie  de  la  rive  orientale  de  ce 
tac;  ensuite  d'une  partie  du  Loggoun ,  au  sud  de 
ee  même  lae  ;  de  partie  du  Mandara  au  sud  du 
Loggoun ,  et  d*une  partie  du  pays  des  Mungas  ou 
MoQgowi,  à  la  gauche  du  Yeou.  Nouveau- 
Bornou  ouBirnie,  ville  murée  et  peu  éloi- 
goée  du  lac  Tchad ,  avec  environ  lo.ooo  habitans, 
cstlacapitale  titulaire  de  l'empire  et  la  résidence 
df  l'empereur.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Kouka,  ville  de  médiocre  étendue,  nouvelle- 
ment bâtie  par  le  cheikh  El>Kanemy ,  à  une  petite 
distance  du  lac  Tchad  ;  c'est  sa  résidence  ordi- 
naire, et  par  conséquent  la  véritable  capitale  de 
rrmpire.  Angornou,  tout  près  de  Birnie  et  voi- 
sine du  lac  Tchad;  c'est  actuellement  la  ville  la  plus 
grande  et  la  plus  commerçante  de  tout  l'empire  ; 
on  lui  accorde  30,ooo  habitans ,  sans  tenir  compte 
du  grand  nombre  d'étrangers  qui  fréquentent  son 
narcbé.  Digoa,  grande  ville  murée,  dont  on 


porte  la  population  à  30,ooo  âmes.  Birnie  ou 
Vieux-BornoUy  sur  le  Yeou,  ville  entière- 
ment ruinée  ,  jadis  capitale  de  l'empire.  Le  vaste 
espace  coiiveK  de  ses  ruines  atteste  son  ancienne 
splendeur  ;  on  voit  encore  en  plusieurs  endroits 
les  restes  de  ses  murailles  en  briques  rouges  \  elles 
ont  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur  ;  on  portait  à  300.000 
Ames  sa  population.  Gambarou,  sur  la  rive 
droite  du  Yeou ,  grande  ville  qui  existait  encore 
en  1809 .  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines; 
MM.  Denham  et  Clapperton  pensent  que  ces  édi- 
fices devaient  être  les  plus  magnifiques  de  tout  le 
Soudan  ;  Gambarou  était  la  résidence  ordinaire 
des  sultans  de  Bornou.  Delow ,  jadis  capitale  de 
Mandara }  on  lui  accorde  io,ooo  habitans.  Mora, 
la  capitale  actuelle  de  ce  royaume,  qui  parait 
être  plutôt  allié  que  tributaire  de  l'empire  de 
Bornou.  Maou,  chef-lieu  du  Kanem. 
Le  ROYAUME  DE  BAGBEaMEH ,  en  partie  sur  les 
rives  orientale  et  méridionale  du  lac  Tchad.  Ce 
pays ,  dont  on  ne  connaît  pas  eneore  l'étendue 
du  côté  de  l'est ,  touche  à  l'empire  de  Bornou  avec 
lequel  il  estcontinuellementeo  état  de  guerre.  Ses 
habitans  se  distinguent  parleur  bravoure  et  leur 
industrie  parmi  les  autres  peuples  nègres  del'Afri* 
que.  Depuis  quelques  années  le  Baghermeh  a  se- 
coué le  joug  que  lui  avait  imposé  Saboun ,  avant- 
dernier  sultan  du  Ouadal.  Mesna  parait  en  être 
la  ville  capitale. 

LetOYACuB  Dc  MoBBA,  dit  Dae-Sialeth  par  les 
Arabes  qui  depuis  long-temps  i*y  sont  établis,  Ooa- 
daI,  par  les  Fezzanats  et  les  marchands  du  Sahara, 
et  Bergoc,  parles  Bornouans  avec  lesquels  il  con- 
fine et  auxquels  il  fait  souvent  la  guerre ,  comme 
il  la  fait  aussi  au  Dai^Four.  Quoiqu'il  paraisse  être 
un  peu  déchu  de  ce  qu'il  était  sous  le  règne  de 
Saboun ,  cet  état  est  encore  une  des  deux  puis- 
sances prépondérantes  du  Soudan-Oriental.  On 
connaît  très  imparfaitement  les  pays  dont  il  se 
compose.  Ouara  (Warra),  qu'on  dit  être  trois 
fois  aussi  grande  que  Boulaq  près  du  Caire ,  en 
est  la  capitale.  Une  partie  du  territoire  de  ce 
royaume  parait  ne  pas  appartenir  au  bassin  du  lac 
Tchad. 


Ntgriite'  Occidentale» 


Nous  a?oiis  déjà  tu  que  cette  dénomina- 
tion est  synonyme  de  la  Sbi«égahbie  de 
DOS  caries.  Cette  vaste  contrée  partagée 
entre  un  grand  nombre  d'états  a  été  de  la 
Mrt  de  notre  savant  ami  M.  d'Âvezac  , 
robjet  d'études  si  profondes  et  si  com- 
plètes que  nous  ne  pouvions  mieux  faire 
que  de  recourir  à  un  guide  aussi  expéri- 
nenté  :  il  a  bien  voulu  nous  communi- 
t|uer  un  résumé  de  ses  importans  tra- 
vaux sur  cette  i>artie.  Il  en  résulte  que 
trois  nations  principales  se  partagent  la 
domination  de  toutes  ces  contrées,  ab- 
iorbant  en  elles  quelques  restes  des  po- 
pulations précédemment  maltresses  de 
divers  états  indépendans  ;  de  telle  sorte 


2u'à  la  réserve  d'un  très  petit  nombre 
'exceptions  insignifiantes ,  on  ne  trouve 
plus  dans  la  Nigritie-Occidentale  que  des 
étals  Ghiolofë ,  des  étais  Peuls  et  des 
états  Mandings,  Parmi  ces  nations  se 
sont  effacés  les  Nones  plus  connus  sous 
la  dénomination  injurieuse  de  Sérères 
ou  bandits,  et  la  plupart  des  DjcUonkés 
et  des  Sérakhaiés,  sans  parler  d'une 
foule  d'autres  peuplades  moins  considé- 
rables. 11  est  remarquable  que  les  trois 
races  dominatrices,  distribuées  en  beau- 
coup d'états  mutuellement  indépendans , 
les  ont  presque  constamment  constitués 
sur  un  patron  uniforme  pour  cbacune 
d'elles  :  presque  partout  en  effet  ce  sont 
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des  monarchies  ^  sacerdotales  et  électives 
chez  lesPeuls,  héréditaires  et  despotiques 
chez  les  Mandings,  mixtes  et  féodales  chez 
les  Ghiolofs. 

Au  milieu  de  tous  ces  états  existent  des 
villages  de  commerçans,  que  Ton  peut 
appeler  avec  juste  raison  hanséatiques, 
par  analogie  avec  la  célèbre  ligue  des 
villes  libres  d'Allemagne.  Deux  hanses 
principales,  celles  des  SéraMhalês {Ser- 
racolcts,  Serrawoollis)  et  celle  des  CAio- 
las  (Diolas,  Julis),  la  première  au  nord, 
la  seconde  au  midi,  ont  échelonné  leurs 
comptoirs  depuis  la  côte  jusque  fort  loin 
dans  la  Nigrilie-Ceulraie ,  infatigables 
courtiers  d'un  commerce  étendu  et  varié, 
dont  eux  seuls  savent  tirer  profit. 
Les  ETATS  GHIOLOFS  (Jalofs)  «oui  régi»  par 
des  princes  dont  le  Ulre  varie  d'un  royaume  à 
l'autre  :  la  couronne/ est  toujours  transmise  hé- 
réditairement »  mais  en  ligne  collatérale,  et  les 
grands  vassaux  ont  part  à  la  désignation  du  sou- 
verain. Eq  voici  une  esquisse  sommaire. 

Le  OulLO  (Wallo,  Owai),  dont  le  roi  se  qualifie 
JBrak,  est  voisin  de  Vembuucliure  du  Sénégal ,  et 
complètement  sous  l'influence  des  établissemens 
coloniaux  français.  Nder,  l'ancienne  capitale, 
est  aujourd'hui  ruinée»  et  le  Brak  réside  à  Da- 
ghanci  dans  le  voisinage  était  Nbilor,  dé- 
truit en  1830  par  rarlillerie  française  lors  de  l'in- 
surrection du  prétendu  prophète  Deuba-Golokh« 
qui  nit  pris  et  pendu. 

Le  Kayor  (Calor),  dont  le  roi  prend  le  titre  de 
Damet,  s'étend  le  long  de  la  côte  jusqu'au-delà 
du  Cap- Vert  ;  c'est  le  plus  considérable  des  états 
Gliiolofs  ;  ses  villes  principales  sont  Ghighîs, 
capitale  actuelle  ,  Mark  Aa^(Makaje. Mangal) 
et  Nbûottl  (Embaul,  Amboul),  autres  résiden- 
ces du  souverain  ;  Mo  uyt,  chet-Iieu  de  la  pro- 
vince de  Gandtole-,  iV^/ic^,  chef-lieu  de  celle 
deNgliian-bour;  Kokx»  sur  la  frontière  orien- 
tale, compte  environ  6000  liabitans-,  Ndout  est 
le  village  le  plus  considérable  des  Kones  asservis. 
Ten-Gaghex  possédait  autrefois  un  comptoir 
français  sous  le  nom  de  Rufisque. 

Le  Baol,  dont  le  souverain  est  appelé  T^n , 
avait  autrefois  pour  capitale  Kàba,  à  laquelle 
a  succédé  Lambay  (Lembeye;  ;  on  y  trouve 
en  outre  Sa  lx>  que  les  Européens  ont  nommé 
Portudal ,  ancien  comptoir  français  aban- 
donné. 

Le  Syn,  au  sud  des  précédens,  est  gouverné  par 
un  monarque  Utré  Bour,  qui  a  pour  capitale 
Ghiakhâou  i  les  lieux  principaux  sont  en- 
suite G  h  liai  et  Ghiagoior,  autres  rési- 
dences du  roi,  et  Ghioudla  ou  Joal,  an- 
cien comptoir  français. 

Le  GuiOLOp  proprement  dit,  noyau  considéra- 
ble encore,  mais  aujourd'hui  bien  déchu,  du  grand 
empire  Ghiolof ,  dont  tous  les  éUls  éoumérés  ci- 
dessus  ne  sont  que  des  démembremens,  est  gou- 
verné par  un  Bour,  qui  réside  à  Ouarkhogh 
(Warghogii,  Uuarkor,  Ouamkrore)  ;  ou  peut  citer 


après  cette  capitale,  le  marché  de  sel  de  Ndou- 
nout  ,sur  le  Marigot-Gheogher,  et  le  village  de 
Médina,  où  abondent  les  teinturiers. 

Enfin  le  SALovai,  dont  la  populatioo  appartient 
à-la- fois  à  la  souche  Mandingue  et  à  la  aouclie 
Ghiolufe  i  le  noyau  en  est  Gbiolof ,  comme  riodi- 
quele  titre  de  Boar,  que  porte  le  souveraio.  I^es 
démembremens  seuls  en  sont  Mandingues  et  sont 
classés  parmi  les  états  de  cette  nation  ;  ces  derniers 
grandissent  de  jour  en  jour»  resserrant  au  Dor<i> 
ouest  le  noyau  Ghiolof»  dont  A' a  A  o /i  est  la  ca- 
pitale; elle  est  située  sur  la  rivière  de  Salonm. 

Les  ETATS  PEULS  (car  tel  est  le  nom  oalioual 
de  ces  peuples  appelés  plus  ordiuairemeot  Fou- 
lahs  et  Felans)  étaient  autrefois  gouvernés  par 
des  salliqés  (siratiques)  ou  chefs  de  guerre  \  au- 
jourd'hui la  puissance  souveraine  est  eotre  les 
mains  d'un  chef  religieux  qui ,  de  même  que  les 
anciens  khalifes  »  se  décore  du  titre  d'Smir-éi' 
Moume^yn  ou  prince  des  fidèles»  corrompu  vul- 
gairement en  celui  d'^//7ta/n^;  élu,  dans  chaque 
état»  par  un  conseil  de  kiernos  ou  prioces,  il  C!»t 
à  leur  merci  et  ne  peut  rien  faire  d'important  sans 
leur  assistance.  Dans  cette  seconde  division  sout 
compris  les  royaumes  suivaos  : 

Le  FouTA-TOHO  »  qui  s'étend  le  long  de  la  rivo 
gauche  du  Sénégal ,  est  partagé  en  trois  grandr.^ 
provinces  principales  »  subdivisées  à  leur  tour  ru 
plusieurs  districts  :  le  Fou  ta  propre  au  milieu  » 
leToro  à  l'ouest  et  le  Damgaàrest.  A/V- 
togn  (Tjilogn»Cbuloigne),  capitale  de  la  pre- 
mière ,  est  aussi  celle  de  tout  l'empire  et  la  rés»* 
dence  de  l'almamy .  qui  cependant  séjourne  fré- 
quemment à  Paldx,  tout  près  de  Satdé ^ 
où  il  vient  recevoir  les  présens  annuels  sttpulés 
pour  la  sécurité  du  commerce  européen  ea  ces 
parages  ;  nous  citerons  encore ,  dans  cette  pro> 
vtnce,  l'ancienne  capitale  Jgnam,  Ghiàba 
(Diaba»  Djaba)»  Boumba,Foundégande, 
dans  l'intérieur;  et  sur  le  Sénégal  Kah  eydé  , 
Dounghel  et  Ouaialdé.  Le  chef  du  Toro 
porte  le  titre  spécial  de  Lam-Toro  ;  il  réside  à 
Ghédex*  sur  le  bras  du  Sénégal  vulsairenietit 
nommé  Rivière-à-Morfll  ;  les  lieux  les  plus  no- 
tables de  la  province  sont  ensuite  Podor,  an- 
cien établissement  français  abandonné  ;  G  ajr  e 
et  Donaxé  où  les  Maures  viennent  faire  es- 
cale ;  Maou,  Mokhtar  '  Salam  j  Ha- 
texbé ,  sur  le  Sénégal  »  et  Haxéré ,  dans 
rintérieur.  Nous  nommerons  encore  Jtott^  m  <r  , 
patrie  du  marabouth  Mohliammed»  prophète  pr^-. 
tendu .  qui ,  après  avoir  bouleversé  tout  le  pay  s 
en  1829  et  renversé  l'almamy  Yousef  pour  faii-e 
remonter  sur  le  trône  l'almamy  Biram  aujour- 
d'hui régnant ,  s'est  retiré  à  Podor  »  oà  it  jouit 
paisiblement  des  richesses  et  de  la  considération 
qu'il  s'est  acquises.  La  province  de  Damga  a  pour 
chef'lieu  Kobilo;  on  y  remarque  en  oatre 
Kanel  (Canel)  et  Se  do,  à  chacun  desquels 
M.  Molllen  accorde  6000  habitans  ;  Haouré 
(Aoret,  Howry)»  résidence  du  kierno  Bayla.  dont 
le  major  Gray  fut  prisonnier  ;  Dembakan  e , 
sur  le  Sénégal. 

Le  BoRDOu,  au  sud-est  do  Fouta-Toro»  est  «nsM 
partagé  en  provinces  et  districts  :  la  capitale  de 
tout  le  pays  et  résidence  de  rahnamy  est  i?  o  m  - 
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iébané,  petite  ?ille  entourée  de  murailles  de 
glaise,  et  qui  n*a  pas  plus  de  I8oo  habitaos. 
Cous  sa  n  est  lecheMieu  de  la  provinee  sou- 
mise à  Toumaoé  ,  frère  du  roi,  laquelle  s*étend 
au  sud-est  le  long  de  la  Faléroé ,  jusqu'au-delà  de 
Saxsandin,  où  les  Français  ont  un  comp- 
toir; Fatléconda  parait  être  le  lieu  principal 
du  territoire  qui  est  situé  au^elà  de  cette  ri- 
vière. Le  F  e  r  1 0  est  uo  district  froutière  au  sud- 
ourst. 

Le  Fodta-€dialo  (Fouta-Diallon ,  Fouta-Jallo, 
Fouta-Djalo)  occupe  la  région  montagneuse  éle- 
vée, qui  renferme  les  sources  du  Sénégal,  de  la 
Gambie,  de  la  Falémé,  du  Rio-Grande;  il  com- 
prend les  trois  provinces deTimboOtdeLaby 
ctdeTembj,  afec  leurs  annexes  et  dépendan- 
ces ,  qui  sont  fort  étendues  à  l'onest  et  à  l'est. 
r/m6o«(Teemboo)  est  la  capitale  de  l'état  et 
la  résidence  de  l'almamy  ;  elle  a  environ  9000 
habitans.  La  domination  de  ces  Peuls  se  fait  sen- 
tir Jusqu'à  la  c6te  habitée  par  les  Laodamas, 
^aloos,  Bagos,  Sousous,  vers  les  embouchures 
du  Rio  de  Nualio  et  du  Rio  Pongo  -,  et  du  cdté 
opposé  sur  lea  pays  Gbialonkés  de  Firia  et  de 
Balfja. 

Le  Kasso  (Casson) ,  autrefois  étendu  au  nord 
du  Sénégal,  est  aujourd'hui  réduit  à  la  seule  pro- 
vince de  Logo,  sur  la  rive  méridionale  du 
fleuve,  près  des  cataractes  de  Félou  et  de  Gouiua  ; 
il  est  gouverné  par  le  prince  Haouah-Denba  , 
homme  d'un  grand  courage  qui  cherche  à  éten- 
dre sa  dominalion  sur  les  contrées  bamboukaines 
du  voisinage;  3fami>r  est  sa  résidence  habi- 
tuclle.  Lesautres  points  principaux  de  son  royau- 
me sont  :  Médina,  où  les  Français  ont  un 
comptoir-,  iVa 6 okj ira  (Savusirie) ,  Ghia- 
ipiotf(Dbiamu),  TZ/i^i^iTenakie),  Mous  a- 
karé  ,  G  h iap èry  (  Japerey .  Diapérey  ) , 
Sambouia  et  Digilas  ces  deux  dernières 
suria  rive  orientale  du  Ba-Fyn. 

Le  FooLADou  ou  Focladoccov  ,  qui  comprend 
l(s  provinces  de  Brou  ko  et  de  Gangaran, 
«t  peu  connu  -,  il  est  traven é  par  les  rivières  de 
Ouooda  et  Bà-Oulimà,  bras  principaux  du  Ba- 
Qouy ,  dont  la  réunion  avec  le  Ba-Fyn  forme  le 
inégal.  -Les  points  principaux  paraissent  être 
Bangassi ,  résidence  du  prince  Sérinumma, 
et  la  mieux  fortillée  de  toutes  les  filles  de  la 
^igriLie- Occidentale  ;  Marina  et  Kouli- 
kouri,  daos  le  Fouladou  propre;  Gomo , 
Karakello,  Koii,  Tomèifoura,  dans 
leBronko;  Kandy,  Kotna,  Sabousira, 
(t  Uaniakorro  atyourd'hui  ruinée  malgré 
sa  triple  enceinte  de  murailles,  dans  le  Gan- 
garao. 

Us  ETATS  MANDINGS  (Mandingos,  Mandin- 
Sues),  dont  la  constitution  a  été  fort  peu  étudiée 
jusqu'ici,  paraissent  former  des  corps  politiques 
motos  homogènes  que  les  états  Ghiolofs  et  Peuls  ; 
loasee  nom  de  Mandings  nous  comprenons  aussi 
les  Bamharra»  et  les  Sousous,  qui  sont  des  popu- 
lations de  la  même  famille,  et  qui  parlent  le  même 
langage.  Nous  allons  les  parcourir  sommairc- 
(wqL 

U  Kaarta.  dont  l'ancien  Kasso,  le  Ba- 
SboDi  et  le  Gbiafnou  sont  des  annexes,  est 


aitné  au  nord  du  Sénégal ,  et  appartient  aux  Man- 
dings-Bambarras.  La  capitale  était  autrefois 
Kemmou;t't%i  ai^ourd'hui  G^/o*a(Joko)i 
les  autres  villes  principales  sont  Gédingou- 
ma,  qui  a  changé  son  nom  en  celui  iTElt^ 
mané,  Kouniakarx,  ancienne  capitale  du 
Kasso  ,Ghiaghé  (Dhyagé ,  Jaghee  ) ,  capitale 
actuelle  de  celte  province  conquise;  Kirrid- 
Jou,  Jarra  et  Baghnat,  souvent  dévastées 
par  les  Maures  Aoulad-A'mar  ;  et  Ghiafnou 
(Jafnoo) ,  l'une  des  stations  de  la  hanse  des  Se- 
rakhalés. 

Le  BAMaocx ,  entre  le  Ba-Fyn  ou  haut  Sénégal 
et  la  Falémé ,  est  une  agrégation  de  divers  dis- 
tricts, tels  que  ceux  deNiagala,  Natiéga, 
Tambaoura,  Satadou,  Konkadou,Ca- 
mana,Ouaradou;  les  principales  villes  sont 
Farbana,  capitale»  du  Bambouk  proprement 
dit,  et  Nalako,  chef-lieu  du  Niagala.  Il  existe 
à  une  assez  grande  distance  dans  l'ouest,  un  petit 
état  de  même  nom ,  formé  peut-être  par  une  émi- 
gration du  précédent;  on  y  trouve  Ma  lé  ni, 
capitale,  Kasasa  HKounghiei. 

Le  Dbmtilia,  sur  la  rive  gauche  de  la  Uaute- 
Falémé ,  et  renommé  pour  rinduslric  de  ses  ha- 
bitans ,  et  pour  ses  mines  de  fer  ;  B  en  isérax  l 
(Banisérile)  en  est  la  capitale;  ou  y  remarque  en- 
core K éro  uàné (Klrwanny)  eiGhioi a-fon- 
dou  (Juli-funda) ,  dont  le  nom  trahit  une  sta- 
tion de  la  hanse  des  Ghiolas. 

Le  Tbnda  est  séparé  du  Dènlilia  par  le  désert 
boisé  de  Samakara,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Tenda;  ses  villes  principales  sont: /'a  r  6  a/i  a, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Falémé,  Jaliacota, 
Dadx,  Tambico,  Badou,  près  de  la 
Gambie. 

Le  OoLLi ,  au  sud-ouest  du  Bondou ,  dont  il  est 
séparé  par  le  désert  boisé  de  S  i  m  b  a  n  i ,  a  pour 
capitale  Médxnah,à  laquelle  on  assigne sooo 
habitans;  on  y  remarque  en  outre  Barra- 
konda,  Kolor,  Koussax  eiSabi. 

Le  Yaïii,  appelé  aussi  royaume  de  Kataba 
à  cause  de  la  capitale ,  compretad  ce  que  les  an- 
ciens géographes  appelaient  lesroyaumesde 
Haut  et  Bas-Yani  et  de  Walley;  outre  la 
ville  de  Aataba,  les  poinU  les  plus  notables 
de  cet  état  sont:  ra/i/marrott(Nyay-marigo), 
Kaax,  G  h  ioghiobouré  (George's-fort) et 
Pis  a  nia. 

Les  petits  états  de  Badibou,  Sanjalli,  Ko- 
la r  et  Barra  anciennes  dépendances  ou  an- 
nexes du  royaume  ghiolof  de  Saloum.  jadis  beau- 
coup plus  important  et  plus  étenduqu'il  n'est  à  pré- 
sent. Celui  de  Baura,  situé  à  l'entrée  de  la  Gambie 
est  assez  puissant  pour  avoir  mis  récemment  eu 
péril  les  établissemens  anglais  sur  ce  fleuve. 

Le  Kabou  ,  dont  l'intérieur  est  fort  peu  connu , 
s'étend  depuis  le  Rio  de Géba  jusqu'à  la  Gambie; 
lespetitsétatsdeKantor.Tomani,  Jemaiv 
rou,  Eropina,  Yamina  et  Jagra  (Jogery) 
paraissent  en  être  des  dépendances;  il  exerce 
aussi  la  suzeraineté  sur  lesBiafares ,  les  Bâtantes 
et  les  Papels ,  que  la  conquête  mandingue  a  re- 
foulés sur  la  côte.  La  capitale  t$lSehimisa, 
doniBrouko  et  Tjaconda,  sur  la  Gambie, 
relèvent  immédiatement. 
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Enflo  îe  Footni.  qui  comprend  les  provioces  de 
Combo,  de  Jéréja.  de  Kaên,  et  <|ui étend 
sa  domination  sur  lej  Feloups  et  les  Ban/oosde 
la  cdte .  termine  cette  nomenclature.  Jéréja  ea 
est  la  capitale. 

Les  anciens  états  autochtones  qui  con- 
servent encore  une  ombre  d'existence  au 
milieu  des  trois  nations  dominatrices  y 
sont  le  pays  de  Galam  et  le  Ghialon- 
kadon, 

U  Pats  de  Galaii  ou  le  Kayaga  (  Kadjaaga , 
Gayaça) ,  qui  appartient  aux  Sérakbalés,  a  perdu, 
au  nord  les  provinces  de  G  h  i  d  i  m  a  (Gedumah)  et 
deGliiafnou»etse  trouve  resserré  au  sud  par 
les  Mandings  du  Bambouk  et  par  les  Peuls  du 


Bondott  ;  ce  n*est  plus  qn  une  lisière  le  long  de  H 
rive  méridionale  du  Sénégal  ;  elle  est  partagée  par 
la  Falémé  en  deux  provinces  gouvernées  cbacuw 
par  un  prince  qui  porte  le  titre  de  Tonka  :  le 
Tonka  de  Touàbo  est  le  chef  de  la  profince  de 
6  0  tt  e  jT  ;  le  Tonka  de  Makana,  résidant  à  iftf^ 
kadougou,  est  lecbefdecelledu  Kaméra; 
le  poste  français  de  Bakel  tst  établi  daas  U 
première ,  et  l'ancien  fort  Si-Joseph  dansls 
seconde. 

Le  GniALORKADOo  (Djallonkadou) ,  comprenaat, 
les  provinces  de  Kullo  et  de  Gadon.  est  le 
aeul  refiige  qui  soit  resté  aux  Gbialonkés  (Jellon- 
kas)  indépendans;  c'est  une  contrée  couverte  de 
forêts  et  presque  déserte.  Nous  ne  pouvons  citer 
parmi  ces  villes ,  que  Mann  a  et  Sousita, 
dans  la  province  de  KuUo 


Kigtitie^MariUme. 


Nous  avons  vu  que  cette  subdivision  de 
la  Nigritie  -  Centrale  correspond  à  fa 
GumÉE  de  nos  cartes,  moins  la  partie 
que  les  récentes  explorations  ont  démon* 
tré appartenir  au  bassin  du  Djoliba.  Cette 
vaste  contrée  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d'états.  Nous  nous  bornerons  à 
décrire  Jes  suivans  comme  les  plus  im- 
portans  et  les  plus  connus ,  en  faisant 
observer  que  V empire  deê  Acha?iliê  esl 
la  puissance  préi)ondérante  de  toute  cette 
partie  de  l'Afrique,  dont  elle  occupe  pres- 

2ue  le  milieu.  Nous  commencerons  notice 
escription  par  la  c6te  dite  de  Sierra- 
Leone. 

Le  TiMMAMis,  petite  contrée  traversée  par  le 
Scarcie  et  la  Rokelle  inférieure.  Kamba,  peUte 
ville .  en  est  le  clieMieu. 

Le  KocRANRO,  vaste  pays  à  Pestda  précédent,  et 
traversé  par  le  Kabba  affluent  du  Scarcie,  la  Ro- 
kelle et  la  Camaranca  ;  il  parait  partagé  en  plu- 
sieurs états,  dont  celui  de  Kouranko  propre* 
ment  dit,  semble  être  le  principal.  Ji:  o  /  a  A  o  n  A  a , 
sur  un  affluent  de  la  Camaranca.  en  est  la  capitale; 
Kamaio,  sur  la  Rokelle,  est  une  autre  peUte  ville 
de  iooo  habitans.qui  en  dépend. 

Le  Royaume  de  Soulimana  (Sollma) ,  an  nord-est 
du  Kouranko.  C'est  Fétat  connu  le  plus  policé  de 
la  Sierra-Leone.  Falaba,  sur  un  affluent  de  la 
Rokelle,  est  la  résidence  du  roi  ;  on  lui  accorde 
6000  habitans.  Semba,  Konkodogoure  et  San- 
gouja  sont  les  autres  vUles  les  plus  impor- 
tantes. 

LeRoYAUMC  DB  Cap-Montb.  Les  dernières  rela- 
tions représentent  cet  état  comme  le  plus  considé- 
rable de  la  Guinée-Occidentale  ;  il  s'étend  depuis 
le  Rio  Gallinas  jusqu'à  celui  du  grand-Bassam,  le 
long  de  la  côte  et  à  une  grande  distance  dans  l*in- 
térieur.  Coutcea,  près  de  la  source  du  Rio 
Cap-Monte,  en  est  la  capitale  -,  on  porte  sa  popu- 
lation a  15  ou  20,000  habitans. 

Le  Royaume  de  Sancui!*  ;  il  s'étend  depuis  ta  ri- 
vière St-Jean  jusqu'à  la  Petite-Sisters  ou  Sestre.  Ce 


royaume,  autrefois  un  des  plus  pmsaaaa  de  la 
Guinée,  est  depuis  plusieurs  années  partagé  eo 
plusieurs  peUts  états.  Une  petite  bourgade  d'en- 
viron 1000  habitans ,  représentée  sur  les  cartes 
sous  le  nom  anglais  de  Tra</ff-/oiv/i  (Ville- 
de-commerce),  parait  être  le  lieu  le  plus  remar- 
quable le  long  de  la  côte. 

La  petite  Ri^publique  oligarchique  db  Gavally  , 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef-lieu.  CaifaUy 
est  située  à  l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom  ; 
on  y  fait  un  commerce  assez  étendu  ;  les  relatioos 
modernes  lui  accordent  lo.ooo  habitans  ;  c*est  le 
siège  d'un  culte  particulier, 

L'eupikb  d'Acbamti  (Asbantee).  Ce  puissant  étst 
a  été  fondé  depuis  un  peu  plus  d'un  siècle  par  Sal- 
Toutouqui  bâtit  Coumassie.  et  par  Beitinnie.  issu 
de  la  même  famille  ;  ce  dernier  s'empara  de  Doua- 
bin,  dont  il  fit  la  capitale  du  petit  royaume  de  ce 
nom.  Cef  deux  états  constamment  alliés  formè- 
rent depuis  lors  par  leurs  conquêtes  Feropire  ac- 
tuel des  Achantis.  oomposé  du  royaume  d'Achanti 
proprement  dit  et  de  plusieurs  royaumes  et  répu- 
bliques, partie  incorporés  à  l'empire,  partie  seule- 
ment tributaires.  Les  Achantis  sont  très  braves;  et 
les  Anglais,  vaincus  par  eui.  ont  été  sur  le  point 
d'abandonner  tous  leurs  établissemens  sur  la 
Côte-d'Or.  En  ne  comprenant  que  le  pays  seule- 
ment tributaire,  l'empire  d'Achanti  parait  s'éten- 
dre depuis  le  Rio  Str André  jusqu'au  Popo,  petit 
état  dépendant  du  Dahomey ,  et  depuis  POcéan 
jusque  près  du  dixième  parallèle.  Coumatsie, 
assea  grande  vUle,  dans  le  royaume  d'Achanti  pro- 
prement dit,  et  dans  une  vallée  boisée,  environ- 
née au  sud  et  à  l'est  d'un  marais,  est  la  capitale 
de  l'Achanti  et  de  tout  l'empire.  Ses  rues  sont  lar- 
ges, bien  alignées  et  très  propres  ;  chacune  d'elles 
a  un  nom  et  est  sous  la  surveillance  d'un  officier 
de  police.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en 
roseaux  liés  par  un  ciment  de  terre  glaise .  et 
couveries  de  paille.  Au  milieu  de  la  ville  une  en- 
ceinte murée  renferme  les  palais  du  roi  et  des 
princes  de  sa  famille.  On  y  voit  des  chambres  pe- 
tites, mais  décorées  avec  une  grande  proHision 
d'ornemens  d'or^  d'argent  et  des  simlptures  d'oi- 
seaux et  d'autres  animaux  assez  bien  exécutées. 
Coumassie  possède  des  mollahs  ou  dtcteurs  char- 
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gés  d'enseigner  à  tire  et  àécrire  l'arabe.  Cette  fille 
est  reatrep6td'un  grand  eonmerce  qui  se  fait  a? ee 
toutes  les  parties  de  l'empire ,  ainsi  qu'afec  la 
cdte  et  le  Soudan, su Kout avec  Tombouctou  et 
Cachenali.  Bowdich  n'évalue  qu'à  ls,ooo  hatatans 
la  population  pennanente  de  celte  ville,  mais  il 
fait  observer  que.  dans  les  grandes  fêtes,  elle  peot 
dépasser  100,000  âmes  en  j  coaptantla  population 
flottante.  Les  autres  villes  les  plus  importantes 
del'Acbanti  proprement  dit  sont  \Douabin, 
capitale  du  petit  royaume  indépendant,  sur  lequel 
règne  un  descendant  de  Beitinnie.  un  des  conqué- 
raos  fondateurs  de  l'empire.  Doumassie,  petite 
ville ,  importante  par  Tindustrie  de  ses  babitans. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire ,  dans  les  pays  entièrement  soumis  et  dans 
ceux  qui  n'en  sont  que  tributaires  ou  vassaux , 
sont  les  suivantes-,  nous  les  indiquerons  en  sui- 
vant  l'ordre  géographique.  Le  long  de  la  cùtt 
en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  on  trouve  :  Saini- 
André,  vers  le  milieu  de  la  Côte-d'Ivoire  et  près 
de  l'embouchure  du  fleuve  Saint-André  ;  c'est 
une  petite  vSle,  résidence  d'un  roitelet  tributaire, 
et  importante  par  son  commerce.  Cap  Lahou, 
près  de  l'emboucliure  du  fleuve  de  ce  nom ,  et 
résidence  d'un  roitelet  tributaire  j  c'est  la' pins 
grande  place  de  commerce  de  la  Guinée  depuis 
Cap-Monte  jusqu'ici  ;  on  en  exporte  une  grande 
quantité  de  poudre  d'or.  Grand-Basêcun,  ville 
florissante  par  son  commerce  et  par  la  grande 
quantité  d'or  qu'on  en  exporte  ;  c'est  le  cbeMien 
d'un  petit  état  tributaire  »  dont  dépend  aussi  la 
ville  de  Petit-Bassam  (Pequininy-Bassam).  ^010- 
nahea,  dans  le  royaume  de  ce  nom ,  dit  aussi 
Beiu  ou  Apollonia;  Boussoua,  capitale  du 
royaume  d*Abanta  ou  Ante  ;  Mankasim,  capitale 
de  la  république  de  Fanlyn  ou  Fantie  ;  Aecra  ou 
^/iJtra/i,  capitale  du  royaume  de  ce  nom  -,  Bf .  Ro> 
bertson  lui  accorde  i3,ooo  habitans.  Agouona 
(Agwoona ,  Acona) ,  dans  le  Crépi  «divisé  en  plu- 
sieurs petits  états  tributaires  de  l'empire.  Dans  les 
ciaq  derniers  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi 
que  dans  celui  d'Adampi  ou  IHiogo  se  trouvent 
plusieurs  établissemens  européens  et  leurs  chefs- 
lieux  respectifs  que  nous  avons  décrits  dans  le 
diapitre  qui  les  regarde. 

Dans  l'intérieur  de  l'empire  on  trouve  : 
ébbradie  dans  le  Oûarsa  (Warsaw),  eiDan- 
kara  dans  le  Dankara ,  deux  royaumes  tribu- 
Uires ,  où  sont  situées  les  plus  riches  mines  d'or 
de  tout  l'empire.  Kickioulierry  (Kickivrherry). 
dans  le  royaume  d'Assin,  et  Com/taii^danscelui  de 
ce  nomi  on  dit  que  leurs  habitans  sont  plus  civilisés 
que  les  Achantis.  Diabbie,  capitale  de  l'Amina, 
Sallagha  (Sarem),  capitale  du  royaume  d'inta, 
quis'élendà  la  gauche  du  RioVolta  ou  Adirrie: 
ses  habitans  en  grande  partie  mahométans  se  dis- 
Uoguent  par  leur  industrie  et  leur  civilisation , 
supérieures  à  celles  des  Achantis  ;Sallagha  est  un 
da  grands  entrepôts  du  commerce  de  cet  empire 
avec  le  Soudan  proprement  dit.  Yandi,  capitale 
du  grand  royaume  de  Dagoumba,  ville  très  com- 
inerçante,  qu'on  dit  être  plus  grande  que  Coumas- 
sie.et  résidence  d'un  roi  mahométan  tributaire 
de  rempire  ;  c'est  le  siège,  d'une  grande  industrie 
et  d'an  oracle  très  renommé  parmi  les  nègres. 


LeRotAuns  nn  Daho»t;  Quoique  sa  puissance 
soit  bien  déchue  depuis  la  moitié  du  xviii*  siècle,  et 
qu'on  le  regarde  même  comme  tributaire  ou  pour 
le  moins  comme  vassal  du  Yarriba ,  ce  royaume 
n'en  est  pas  moins  toujours  un  des  plus  grands  et 
des  plus  puissans  de  la  Nigritie.  Il  parait  s'éten- 
dre depuis  la  frontière  orientale  de  l*emplred'A- 
chanti  jusqu'à  la  frontière  du  Yarriba  et  des  pe- 
tits royaumes  tributaires  de  ce  dernier  -,  on  con- 
naît encore  moins  son  étendue  du  côté  du  nord; 
maison  sait  qu'elle  est  très  considérable. \^ 60- 
meXt  capitale  du  royaume  d'Abomey  propre- 
ment dit ,  ville  bfttie  sans  ordre  et  entourée  d'un 
fossé  profond  qu'on  passe  sur  quatre  ponts.  Om 
y  lient  tous  les  ans  des  foires  considérables.  Tous 
les  géographes  s'accordent  à  porter  à  24.000  ha- 
bitans sa  population.  Lesautres  viUesles  plus  re- 
marquables sont  :  Calmina,  avec  15,000  habi- 
tans ,  et  un  vaste  bâtiment  où  réside  ordinaire- 
ment le  roi.  Whidah  ou  Judah,  capitale  du 
royaume  jadis  indépendant  de  ce  nom.  Grigue 
(Gregoy),  à  laquelle  M.  Leod  accorde  jusqu'à 
20,000  habitans.  Grand-Popo  (iaa),8ur  une  Ile,, 
à  l'embouchure  du  Mousui ,  ville  considérable* 
par  sa  grande  population  et  chef-lieu  d'un  petit' 
état  tribttUire.  ^ 

Le  RoTAOMB  d'Ardrah,  jadis  tributaire  du  Daho- 
mey; depuis  plusieurs  années  ilparalt  l'être  de 
celuide  Yarriba.  ^//a<:fa,  aotnmée  Ardrak 
par  les  Européens  ,  en  est  la  capitale.  C'est  une 
ville  assez  bien  bâtie  et  commerçante ,  à  laquelle 
M.  Robertson  accorde  20,000  habitans.  Voyez  à  la 
page  894. 

Le  RovAUME  dbBadagri.  petit  état,  qu'on  dit  être 
tributaire  du  roi  de  Yarriba,  et  dont  la  capitale 
du  même  nom  est  le  port  où  abordèrent  de  nos 
jours  plusieurs  Européens  pour  explorer  l' Afri- 
que-Intérieure. 

Le  Royaume  de  Lagos  (Awané),  petit  état  situé  à 
l'embouchure  du  Lagos,  et  depuis  quelque  temps 
tributaire  du  royaume  de  Bénin.  Voyez  à  la  page 
894.  Lagos  (Avrané),  sur  une  lie  formée  par  le 
Lagos.  C'était,  il  y  a  quelques  années,  un  des  plus 
grands  marchés  d'esclaves  de  toute  la  Nigritie- 
Maritime.  M.  Robertson  lui  accorde  jusqu'à  20,000 
habitans. 

Le  Pays  des  Calboucos.  Il  s'étend  entre  le  Rio- 
del  Rey  et  le  Rio-Camarones.  Partagé  en  plu- 
sieurs petits  états ,  il  est  surtout  remarquable 
par  les  hautes  montagnes  qui  s'élèvent  sur  son 
sol. 

La  côte  de  Gabon  n'offire  que  de  petits  états  peu 
importans.  P^ous  nous  bornerons  à  nommer  celui 
d'EMPOUNGA  (Empoonga),  où  se  trouve  Naango, 
nommée  Georgetown  parles  Anglais;  elle 
est  située  sur  le  Gabon,  et  était,  lorsque  Bowdich 
l'a  visitée,  le  plus  grand  marché  d'esclaves  de  cette 
côte.  C'est  dans  cette  ville  que  ce  voyageur  se  pro- 
cura une  foule  de  renseignemens importans  sur 
le  cours  des  fleuves  et  sur  les  états  de  l'intérieur. 
Ceux-ci  sont  beaucoup  plus  considérables,  mais 
malheureusement  connus  seulement  par  les  rela- 
tions vagues  et  contradictoires  des  indigènes.  Il 
parait  cependant  que  I'^tat  d'Oongoumo,  dont  la 
capitale  parait  être  Mattàdi,  est  un  des  pins 
puissans,  et  que  le  royaume  de  Kayli  (Kayl^),  an 
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sud  du  précédent ,  est  babité  par  uo  peuple  assez 
policé  et  industrieui ,  qui  exploite  des  mines  de 
fer  qu'il  sait  convertir  en  couteaux,  lames  et  autres 


armes,  qui  sait  faire  d'assez  jolies  étoffes . 

qui  est  aniropophage  t  on  l'accuse  de  manger 

ses  prisonniers  et  jusqu'à  ses  propret  cofiiBa.. 


Nigritie-Méridianale, 


On  a  vn  que  sous  cette  dénomination 
nous  embrassons  non  -  seulement  tous 
tes  pays  qui  forment  le  Conco  de  nos 
cartes  ,  mais  aussi  tons  ceux  que 
l'exploration  de  M.  Dou ville  a  lait 
connaître  ?ers  le  nord  -  est  et  Test.  Le 
CiONGO  ,  même  dans  les  limites  que  les 
géographes  s'accordent  à  lui  assigner  ^ 
ne  forme  pas  un  seul  état,  comme  oii 
l'a  dit  ;  il  n'est  pas  non  plus  partagé  en 
quatre  ou  cinq  états  seulement,  comme 
le  représentent  les  cartes  et  comme 
le  décriTent  les  faiseurs  d'abrégés.  C'est 
une  Taste  région  divisée  en  un  grand 
nombre  d'états  indépendans ,  dont  plu- 
sieurs se  composent  d'une  foule  de  pe- 
tits territoires  vassaux.  Le  géographe 
n'a  encore  aucun  moyen  de  déterminer 
avec  précision  la  limite  orientale  de  cette 
Taste  région.  Fidèle  à  notre  plan,  nous 
omettrons  tout  ce  qui  étaut  très  impar- 
faitement connu  doit  nécessairement  être 
exclu  de  cet  abrégé.  Mais,  aidé  de  l'obli- 
geante coopération  de  M.  Eyriès  et  de 
M.  Douville ,  nous  ajouterons  d'après  le 
plan  de  cet  ouvrage,  la  descKption  abré- 
gée des  principaux  états  indépendans  de 
l'intérieur,  en  fixant  provisoirement  les 
limites  orientales  de  cette  grande  région 
de  TÂfrique  aux  sources  présumées  du 
Congo  et  du  Coanza,  bien  que  le  puissant 
royaume  des  Moloiias  et  quelques  autres 
états  étendent  leur  domination  sur  une 
partie  de  la  section  de  ce  continent  ^  qne 
nous  avons  nommée  Région  de  l'Afrique- 
Orientale.  Considérée  sous  le  rapport  [)o- 
litiqne,  nous  partageons  toute  laNigritie- 
Méridionale  en  deux  parties  distinctes , 
que  nous  proposons  de  nommer  Pays 
Indépendans  et  Pays  soumis  aux 
Portugais. 

Dans  les  PAYS  INDEPENDANS  on  trouve  • 
Le  RoTACMR  DE  LoAnco.  Il  parait  s'étendre  de> 
puis  le  cap  Lopez  jusqu'à  quelques  milles  au  sud 
du  Zaïre  ;  on  ne  connaît  pas  ses  limites  du  côté 
de  l'orient.  Il  se  compose  du  royaume  de  Loan- 
^o proprement  dit,  et  des  royaumes  tributaires 
et  Santa-Catharina  et  de  Majrumba  qui  ont 
pour  chefs-lieux  deux  petites  villes  de  ce  nom; 
ensuite  des  royaumes  de  Cacongo  (Macongo  de 
Tuckej,  dit  aussi  Malemba.  Cbimfooka),  de  Ngojo 
ot  partie  de  celui  de  Sogno.  Loango ,  dans  le 
Toango  proprement  dit .  nommée  aussi  Boualix 


et  plus  communément  Banza^Loango  ^  est  la 
capiUle  de  tout  le  royaume.  Elle  est  située  dans 
une  grande  plaine  très  fertile,  a  des  rues  lon- 
gues, étroites,  mais  propres ,  et  un  port  peu  pro- 
fond, où  l'on  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble. M.deGrandpré  lui  accorde  i s, ooo  habitan^i. 
Les  autres  villes  principales  paraissent  être  : 
Chinguelë  (Kinguele) ,  capitale  du  Cacoogo , 
Malemba,  naguère  grand  marché  d'esclaveN  ; 
Cabenda,  dansleNgoJo,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  situation,  la  ferUlité  de  ses  enTîrons 
et  par  son  port;  on  y  vendait  naguère  un  grand 
nombre  d'esclaves. 

Le  RoYAcaB  DE  Congo  ,  au  sud  du  Loango  et  au 
nord  de  TAngola.  Quoique  affaibli  par  les  guerres 
civiles  et  par  la  perte  de  plusieurs  de  ses  provin- 
ces orientales ,  cet  état  parait  encore  être  an  des 
plus  importans  de  toute  cette  partie  de  T  Afrique. 
Les  renseignemens  donnés  par  M.  d'Etourville , 
et  d'autres  que  nous  avons  recueillis  â  Lisimnnf. 
semblent  s'accorder  h  étendre  l'influence  poli- 
tique do  roi  de  Congo  beaucoup  plus  à  Poi  ieot 
qu'on  ne  le  suppose  généralement.  Bamba  ou 
Pamba  .  Sundi ,  Pango  ,  Batta ,  Pembn  et 
une  partie  de  Sogno  (Sonho) ,  sont  les  principanx 
pays  les  moins  imparfaitement  connus  qui  en 
dépendent  encore.  On  doit  y  jouter,  d'après 
M.  Douville.  le  Bay*  desMotfoiot,  dont  la  ca- 
pitale est  Uiatala ,  peUle  ville  de  isoo  hnbitans. 
Les  Portugais  exercèrent  autrefois  une  grande 
influence  sur  ce  royaume ,  grâces  à  leurs  mis- 
sionnaires, qui  étaient  parvenus  à  convertir  au 
cbrisUanisme  une  grande  partie  des  tiabitans. 
Mais  depuis  long4emps,  cet  état,  qn^ls  regar- 
dent comme  leur  vassal,  est  de  fait  indépendant, 
quoique  bien  des  géographes  le  rangent  encore 
parmi  les  provinces  de  la  monarchie  Portugaise. 
San-Saltfador,  nommée  par  les  indigènes 
Banza-Cc ngo  (la  capitale  du  Congo) ,  est 
la  résidence  du  roi.  Située  sur  une  montagne . 
sa  posiUon  est  vantée  comme  une  des  plus  saines 
de  l'univers.  D'anciennes  descriptions  nous  re- 
présentent cette  ville  comme  bien  bâtie,  ayant 
des  rues  larges  et  plusieurs  belles  places  symé- 
triquement plantées  de  palmiers.  La  plupart  drs 
maisons,  blanchies  à  l'extérieur  et  ji  l'intérieur, 
ne  sont  que  des  chaumières  rondes ,  de  iném«* 
que  toutes  celles  des  autres  viUes  du  Congo ,  à 
un  très  peUt  nombre  d'exceptions  près.  Les  an- 
ciennes relations  portent  à  34,000  âmes  la  popu- 
lation de  cette  ville. 

Le  Rot  ACME  de  Bomba,  qui  parait  être  ie  même 
que  celui  de  Mani-Emovgi  (Mono-Emugi,  Mou- 
Nimigi,  Mohenemugi).  C'est  une  des  puissances 
prépondérantes  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  et  sa 
domination  s'étend  sur  plusieurs  petits  royaumes 
situés  vers  le  nord  et  le  nord-est;  nous  citerons 
entre  autres  le  Poys  des  Mouenehal  et  celui 
de  Samouftenehal.  La  ville  de  Bomba  en  esl 
la  capitale;  d'après  les  indigènes,  elle  serait  aus«i 
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I  moins  élendue  que  Yanvu.  la  ca- 
pitale des  Molouat. 

Le  RoTAOMK  DB  Sala,  dootle  roi  est  connu  sous 
le  ooni  à»  Micoeo-Sala  (roi  de  Sala)  »  dénomina- 
tion qui  a  douné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  géo- 
grapliiquet.    En  combinant  ce  que  les  anciens 
voyageurs  ont  dit  sur  le  royaume  d'Anzico  et 
»ur  le  titre  de  Makoko  qu'ils  lui  donnent ,  avec 
Icft  renseignemens  que  nous  devons  à  M.  Dou- 
viile,  il  nous  semble  qu'où  ne  saurait  révoquer 
fn  doute  l'identité  de  ce  royaume  avec  celui 
d'Anxico.   Mais  ses  babitans  paraissent  avoir 
tieaucoup  perdu  de  la  férocité  dont  les  accusaient 
(es  anciennes  relations.  Hit  sel,  qui  corres- 
pond au  Mofuoi  ou  Miutei  de  nos  cartes ,  est 
Il  résidence  du  roi;  c'est  une  ville  d'environ 
14.000  âmes.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Oismola,    Ambegi,    Coueapalessa 
rt  Coutotilessa  ;   cette  dernière  contient 
environ  cooo  liabitaos.  Le  royaume  de  Sala  est 
une  d<>s  puissances  prépondérantes  de  cette  partie 
de  l'Afrique  ;  plusieurs  princes ,  dont  les  territoi- 
iTS  s'étendent  considérablement  vers  te  nord  et 
vers  l'est ,  lui  paient  un  tribut  ou  en  sont  vassaux. 
Le  RoTAOME  pEs  MoLOUAs ,  quî  parait  être  la 
première  puissance  prépondérante  de  l'Afrique- 
Traniéquatorémle.  Il  s'étend  au  sud  de  celui  de 
Bomba  \  un  grand  nombre  de  pays  situés  vers 
re»t  et  le  sud-e4t ,  et  même  des  peuples  qui  ha- 
bitent le  Ippg.  de  la  Côte-Orientale  reconnaissent 
sa  snzeraipel^  ou  lui  paient  un  tribut.  Nous  nom- 
merons e^Uf  autres  les  royaumes  de  Mou- 
cbiagi  -et  4*  Moucangama;  ce  dernier  a 
pour  capitale  Uoucangama,  ville  d'environ  4000 
habitans.  Le  royaume  des  Moluas  offi*e  la  singu- 
larité'd'avôir deui  capitales  distinctes :Yanvo, 
où.  réside  le  roi,  et  Tandi-a-voua^ilt  aussi 
Ag-a.  Ho  U'Ya  /i  co  (la  Ville  des  femmes)  où  réside 
la  reine.  Yanvo  nous  parait  être  la  plus  grande 
Ville  connue  de  toute  l'Afrique  au  sud  de  l'équa- 
tfur,  puisque  M.  Douville  lui  accorde  43,ooo  ba- 
bitans. Les  maisons  en  général  sont  bâties  en 
briques  cuites  au  soleil.  11  y  a  des  places  publi- 
qves ,  de  grandes  prisons ,  deux  forteresses  car- 
rées construites  en  briques.  Le  palais  du  roi  est 
vaste,  mais  n'a  qu'un  rez-de-chaussée.  Le  sérail 
estaussitrês  grand;  il  contient  environ  700  femmes 
qui  partagent  la  couche  royale.  Tandi-a-voua, 
a  aussi  des  places  publiques ,  une  forteresse  et  un 
vaste  palais  où  réside  la  reine ,  mais  M.  Douville  ne 
porte  sa  population  qu'à  i6,ooo  âmes.  Nous  re- 
marquerons avec  ce  voyageur,  que  ces  deux  villes 
v)al  entourées  de  branches  de  rivières  qui  se  di- 
rigent vers  l'est;  elles  appartiennent  parconsé- 
<)i>rnt .  sous  le  rapport  purement  géographique , 
à  la  Région  de  l'Afrique-Orientale. 
l'E  RoYAOMR  n'UoiK  s'étend  au  sud-est  du  lac 
KoafToaa  ;  il  occupe  un  vaste  espace,  et  ses  ha- 
bitans se  distinguent  par  leur  humeur  belliqueuse 
rt  féroce. 

U  RoTAOuc  BB  Cassange  s'éteud  très  loin  vers 
i>st  en  suivant  le  cours  du  Couango.  Ses  habi- 
Ubs  sont  les  peuples  connus  autrefois  sous  le 
•om  impropre  de  Jaggas.  Cassa  net,  sur  le 
^'-assanci.  affluent  du  Couango ,  petite  ville  d'en- 
viron 3000  habitans ,  en  est  la  capitale.  C'est  le 


plus  grand  marché  aux-  esclaves  de  tout  l'in- 
térieur de  la  Nigritie-tMéridionale. 

Royaume  dk  Cancobblla,  dont  les  babitans  sont 
très  féroces;  il  s'étend  le  long  de  la  Bancora,  un  des 
principaux  affluensdu  Couango.  Cancobella^ 
petite  ville  d'environ  2Uoo  babitans,  en  est  la  ca- 
pitale. 

KoTAUME  DB  Ho ,  situé  le  long  d'un  des  princi- 
paux afUuens  du  Couango  ;  il  s'étend  très  loiu 
vers  l'ouest. 

RoYAuxB  DB  HoLO-Ho.  C'cst  le  plus  vaste  des 
états  situés  au  sud  du  Couango.  Les  Mouchicon- 
gos  et  les  Mahungos  en  dépendent.  Holo-ho, 
petite  ville ,  de  9000  habitans ,  est  la  résidence  du 
roi.  Les  Mouchicongos  sont  très  belliqueux  ;  c'est 
sur  leur  territoire  qu'est  situé  Ambriz,  na- 
guère un  des  grands  entrepôts  maritimes  pour 
la  traite,  avec  un  port  sur  l'Atlantique. 

RoYAiniE  DE  Gi:<CA ,  dont  les  habitans  sont  ori- 
ginaires du  royaume  d'Angola ,  et  sont  les  enne- 
mis les  plus  implacables  des  Blancs.  Ua  tamba, 
petite  ville  d'environ  isoo  âmes,  en  est  la  capitale. 

Les    ROTACTMES  DE  QuiÇUA  ,  CVTATO ,  CURUIKGA  , 

Tamba,  Libolo,  Qdisama,  Séla,  BaIlunoo  et 
Nano,  sont  plus  petits  que  les  précédens  ;  ils  s'éten-  # 
dent  à  l'est  et  au  sud  du  royaume  d'Angola.  Leurs 
habitans,  quoique  belliqueux,  vivent  en  paix 
avec  les  Portugais  et  laissent  ces  derniers  traverser 
leurs  territoires.  Leurs  capitales  portent  les  mêmes 
noms.  Nous  rappellerons  que  dans  celui  de  Libolo 
est  situé  le  volcan  Zombi,  et  que  celui  de  Qui- 
sama  possède  une  riche  mine  de  sel  gemme , 
dont  on  exporte  tous  les  ans  des  quantités  con- 
sidérables qui  sont  consommées  dans  l'intérieur. 

Le  Royaume  de  Binit ,  dont  les  habitans ,  quoi- 
que doux  et  industrieux ,  se  distinguent  par  leur 
bravoure  et  leur  humeur  belliqueuse.  C'est  une 
des  puissances  prépondérantes  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  Bihé,  petite  ville  de  soooàmes,  est 
la  résidence  du  roi  ;  on  y  tient  un  des  plus  grands 
marchés  d'esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la  Ni- 
gritie-Méridionale. 

Les  PAYS  soumis  aux  PORTUGAIS  compren- 
nent les  deux  royaumes  d^ Angola  et  de  Ben- 
guela  avec  leurs  dépendances ,  qui  consistent  eu 
quelques  petits  forts  sur  le  territoire  du  royaume 
de  Congo  et  d'autres  états  moins  considérables . 
ainsi  que  dans  quelques  loges  situées  à  de  grandes 
distances  dans  l'intérieur.  Ces  deux  royaumes 
forment  la  grande  province,  ou  la  capitaikcuii: 
GÉNÉBALE  d'Atk-ola  ET  CoNGO.  Dc  vastes  cspaccs 
de  terrains  entièrement  déserts  et  des  peuplades 
tout-à-fait  indépendantes  séparent  les  uns  àt^ 
autres  les  petits  cantons  de  l'intérieur  habités 
par  des  peuples  réellement  soumis  aux  Portu- 
gais. Lcanda  ou  St-Paul  de  Loanda, 
située  en  partie  près  de  la  mer.  et  en  partie 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plage  et  près 
de  l'embouchure  du  Zenza  ,  nommé  Bengo  par 
les  Portugais,  est  la  résidence  du  capitaine  général 
et  d'un  évêque.  Suivant  M.  Douville  nous  devons 
regarder  Loanda  comme  la  plusbelle  ville  de  toute 
cette  région.  On  y  voit  des  maisons  en  pierres, 
plusieurs  églises  et  plusieurs  couvens  ;  elle  est  tr;>s 
bien  fortifiée ,  possède  un  port,  et  fait  un  com- 
merce assez  important.  Malheureusement  l'expor- 
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tatioD  des  esclaves  eu  forme  rarticle  principal.  Sa 
population  permaoente  s'élevait  il  /  a  quelques 
années  à  600O  limes.  Les  habitans  les  plus  riches 
ont  d'assez  belles  maisons  de  campagne  sur  les 
rives  du  Zenza ,  du  Danda  et  du  Coanza. 
Les  autres  villes  et  les  postes  les  plus  importans 
sont  :  Benguela  (San-Felipe  de  B^nguela) , 
sur  une  baie ,  petite  ville  avec  un  ancien  fort  dé- 
labré, chef-lieu  du  Benguela  ;  sa  position  en  rend 
le  séjour  très  malsain.  Benguela,  de  même  que 
Loanda,  sert  d'exil  pour  les  criminels  portugais. 
Viennent  ensuite  les  forts  StJoté  de  En- 
coche ,  Cambambé  ,  Massagano  , 
Mouchima,  dans  le  royaume  d'Angola;  ils 


sont  tous  très  petits,  et  ne  sont  Importaos  que 
relativementaux  pays  où  ils  sont  situés.  Les  forU 
d' Ambaca  ,  de  Pedra-  Pungo  -  An- 
don  go  et  de  Caconda  n'eiistent  plus  de- 
puis bien  des  années .  quoique  les  cartographes 
et  les  géographes  continuent  i  les  représenter  et 
à  les  décrire  sur  les  caries  les  plus  récentes  et  dans 
les  traités  les  plus  modernes.  Nousciterons  encore 
la  petite  province  de  Dembos.si  remar- 
quable par  ses  montagnes  :  on  pourrait  l'appeler 
la  Suisse  de  la  Nigritie-Méridionale  ;  et  le  G  0- 
loungo-Alto,  autre  province,  où  se  trouve  le 
montMuria ,  \eplus  haui  sommet  mesuré  de 
toute  r  Afrique, 


i&â(a3(S)sr  oa  2i'ii9!Ea<3^a«ii^3r3^N&iiQia« 


ASTROHOMiQVB.  LongUude 
orientale,  entre  9"  et  33'.  Latitude 
australe,  entre  18"  et  36**. 

GOHrnrB.  Au  nord,  le  Congo  dans  la 
Nigritie  et  l'Afrique-Orientale.  A  VeH, 
i'Océan-Indien.  Au  sud,  POcéan-Aus- 
Irai.  A  Vouest,  POcéan-Atlantique. 

TxxuvmB.  Tous  les  fleuves  de  cette  ré- 
gion peuvent  être  partagés  en  quatre 
classes  :  fleuves  qui  se  jettent  datis 
r Océan- Atlantique  ,  fleuves  qui  se 
rendent  dans  V Océan- Austral ,  fleu- 
ves oui  aboutissent  à  V Océan-Indien, 
et  fleuves  qui  paraissent  se  perdre 
dans  les  sables.  Nous  ne  parlerons  que 
des  fleuves  appartenant  aux  trois  pre- 
mières classes,  en  nous  bornant  à  faire 
observer  que  le  Kbuman  ,  dans  le  pays 
des  Beijouanas,  est  le  principal  fleuve  de 
cette  dernière  division. 

L'OCEAN-ATLANTIQUE  reçoit  : 
L'Orange.  C'est  le  plus  grand  fleuve  de  ceUe 
partie  de  TAfrique  ;  il  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  :  la  Septentrio5alf.  ,  nommée  Ga- 
RiEP  ou  Flrdvb  Jacnr  ,  qui  naît  dans  le  pays  des 
Cafres-Barrolongs  et  traverse  celui  des  Holtentots- 
Koranas;  la  Méridionale,  dite  Mocyead-Garicp 
ou  Fleuve  Noir,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  la  source  ;  elle  traverse  le  pays  des 
Bo^esmans.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, ce  fleuve  poursuit  son  cours  vers  l'ouest  à 
travers  le  Pays  des  Hottentots .  dans  lequel  il 
entre  par  une  seule  embouchure  dans  l'Océan. 
Son  principal  affluent  est  le  Gamma  ou  Grande- 
Rivière  des  Poissons. 

L'Elëphant  (Olifants-River)  prend  sa  source 
dans  le  mont  Mi'interhoek  et  traverse  la  partie 
occidentale  delà  colonie  anglaise  duCap-de-Bonne- 
Espérance  ;  il  reçoit  k  la  droite  le  Petit- Dourn  et 
le  Grand-Doum  qui  traversent  le  district  de  Tul- 


bagh.  dans  lequel  l'Eléphant  se  jette  dansrOcéan. 

L'OCEAN-AUSTRAL  reçoit  : 

Le  Gacrits  (Rio-Formoso ,  Rlo-Infante  et 
improprement  Goudsriver)^  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  branches  nommées  Grakde-G  AIR  A 
(Grand-Fleuve  du  Lion)  et  Petite-G\miia  {Fe- 
tit-Fleuve  du  Lion),  qui  naissent  toutes  deux 
dans  la  haute  chaîne  du  Nieuveld.  Après  leur  joor- 
tion  le  Gaurits  court  au  sud  à  travers  la  colonie 
du  Cap-de-Bonne^Espérance,  qu'il  partage  près 
que  en  deux  paKies  égales;  il  franchit  la  haute 
chaîne  du  Zwartberg  et  se  jette  djiins  l'Océan.  Ses 
principaux  affluens  sont  le  Buffet  et  le  Tau  \ 
la  droite  ;  V Eléphant  à  la  gauche. 

Le  Camtoos,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
branches  qui  descendent  de  la  chaîne  INieuveld. 
Parmi  ses  affluens  le  Kareeka  prend  sa  sourn* 
dans  la  chaîne  Schneebcrg  (Sneeuwberg)  oo 
Monts  de  Neige. 

LeZoNDAGS  (Nukokamma),  formé  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  branches  qui  descendent  dt>s 
Monts  de  Neige.  Ce  fleuve  traverse  les  hauts  pla- 
teaux du  district  de  Graaf-Reynet.  Il  reçoit  plu- 
sieurs affluens  à  droite  et  à  gauche,  parmi  les- 
quels  nous  nommerons  le  Camdebo  s  c'est  dans 
la  baied'Algoa  qu'il  entre  dans  l'Océan. 

Le  Gra>o- Poisson  {Groote-rts- River,  dit 
aussi  Kamtkx  et  S.  Johannifluss) ,  descend  drs 
Monts  de  Neige,  baigne  le  territoire  de  la  nou- 
velle colonie  fondée  en  1820.  passe  par  Salem  et 
autres  lieux»  et  se  jette  dans  l'Océan.  Le  Tarka, 
à  la  gauche,  parait  être  son  principal  aflfluent. 

Le  Keis-Kamma  a  un  cours  beaucoup  moins 
considérable  ;  nous  le  nommons  parce  qu'il  fixe 
la  limite  orientale  entre  le  territoire  des  colons 
anglais  et  celui  qui  est  soumis  à  un  des  rois  des 
Cafres  indépendans. 
L'OCEAN-INDIEN  reçoit: 

Le  Mafumo  ou  Lacoa  ;  il  descend  des  hauteurs 
qui  sillonnent  le  plateau  des  Cafres-Marouzis;  le 
Lore?(ço-Marquez  et  I'Arroe;  ce  dernier  parait 
être  le  même  que  le  Manissa  {Manica,  dit  aussi 
EspirituSanto).  Ces  trois  grands  fleuves  abou- 
tissent à  la  superbe  baie  de  Lagoa  ou  de  Lorenço* 
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Marquez  ;  les  deux  deroiera  paraissent  traverser 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  le  ?aste 
pays  occupé  par  les  nombreux  Cafres-Macquini. 
L'IxHAMBAKK ,  le  Sabia  et  le  Sofala  traversent 
1rs  pays  du  même  nom  compris  dans  le  territoire 
appartenant  aux  Portugais  ;  on  ne  connaît  en- 
core que  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 

Diviszov.  Dans  l'état  actuel  de  la  géo~ 
graphie  de  cette  partie  de  l'Afri(jue  ,  il 
nous  semble  qu'on  pourrait  provisoire- 
meot  la  partager  de  la  manière  suivante  ; 
elle  combine  jusqu'à  un  certain  point  les 
divisions  politiques  avec  les  divisions 
ethnographiques.  Voici  ses  principales 
divisions  en  commençant  par  la  cùte  oc- 
cidentale. 

La  ClUBÉBASIE  ou  CÔTE  deS  ClMBEBAS.  Elle  s'é- 

knd  depuis  le  cap  Frio  jusqu'à  rile-aux-Oiseaux, 
piTS  des  limites  du  pays  des  Hottentots.  C'est 
uQc  des  parties  les  plus  arides  et  les  plus  déser- 
Ifs  du  globe;  Teau  potable  j  est  très  rare,  et 
00  y  voit  à  peine  par-ci  par-là  quelque  trace  de 
vffdare.  On  prétend  que  derrière  ces  solitudes 
frrent  les  Cimbebas ,  peuple  dont  l'existence 
r>t  bien  loin  d'être  prouvée. 

L'HOTTEÎITOTIE  OU  PAYS  DES  HOTTENTOTS.   Cette 

région  s'étend  depuis  la  Cimbébasie  et  le  pays 
d«s  Cafres-Beyouanas  jusqu'à  la  colonie  du  Cap- 
d^Bonne-Bspérance.  Le  grand  fleuve  Orange  la 
trarerse  de  l'est  à  l'ouest.  Les  Hottentots  sont 
partagés  en  plusieurs  peuplades  subdivisées  en 
an  grand  nombre  de  petites  tribus.  Nous  citerons 
fDlre  autres  les  Namaquas,  où  se  trouve  Pella 
i\i  gauche  de  l'Orange ,  et  les  missions  de  Kom- 
JMgtu  et  de  Steinkopf;  les  Coranas;  les  Dama" 
nM,qai  savent  travailler  le  cuivre  ;  les  Griquas, 
rroiarquables  pour  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation, qu'ils  doivent  aux  missionnaires  établis 
parmi  eux.  Sur  leur  territoire ,  on  trouve  la  pe- 
tite ville  de  Griqua  (Klaarwater) ,  avec  3060 
babitans,  dont  plus  de  3S0  fréquentent  les  écoles  ; 
fiBardeastle,  avec  880  habita ns. 
L'Afbiocb- Australe -Anglaise  ou  colonie  t>n 
CiF-DB.BoNN E-EspÉBANCB.  Cette  importante  colo- 
nie, ci-devant  Hollandaise,  occupée  par  les  An- 
Slaii  en  1795  et  en  1806,  leur  fut  cédée  formelle- 
meot  en  181&.  Elle  forme  ai^ourd'hui  le  noyau 
^  possessions  anglaises  dans  cette  partie  du 
monde.  Ses  confins  sont  :  au  nord,  rHotlentolie- 
ladépendante  ;  à  Vest,  la  Cafrerie  proprement 
I  <i>te  -,  au  sud,  rOcéan-Austral  -,  et  à  Vouest,  VO- 
;    cêan-Atiaotlque. 

D'après  des  notices  récentes  ,  cette  colonie 
I  <^t  partagée  en  deux  gouvernemens  :  celui  du 
,  ^y  et  celui  d'UiTEMiiACEif ,  subdivisés  en  neuf 
districts.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
I  Le  Cap  (Cap-de-Bonne-Espérance),  que  le;  Hol- 
;  landais  nomment  Kaapstad,  et  les  Anglais 
Capeto  wn.  C'est  la  résidence  du  gouverneur 
fi^aéral  et  de  toutes  les  autorités  supérieures.  La 
villedu  Cap  est  située  au  pied  des  montagnes  de 
Il  Table  et  du  Lion,  au  fond  de  la  baie  de  la  Table 
(urrAUantique  et  è  une  petite  distance  de  la 


baie  False  sur  TOcéan-AustraL  Malgré  cette  po- 
sition avantageuse ,  on  peut  dire  que  le  Cap  n*a 
pas  de  véritable  port,  parce  que  ces  deux  baies 
sont  exposées  au  vent  et  offrent  toutes  deux  un 
.mouUlagepeusûr;  néanmoins  cette  ville  est  tou- 
jours un  des  points  les  plus  importons  du 
globe  sous  le  rapport  militaire  et  commercial  ;, 
car  le  Cap  est  la  plus  forte  place  de  l'Afrique 
et  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui  vont 
en  Asie  ou  qui  en  reviennent.  Toutes  les  ruea 
sont  coupées  à  angles  droits,  les  maisons  bâties 
en  pierres  ou  en  briques,  et  presque  toutes  ont  le 
toit  en  terrasse.  Ses  édifices  les  pi  us  remarquable» 
sont  :  Yéglise  principale  qui  sert  au  culte  réformé 
et  anglican  ;  le  palais  du  gouverneur ,  les 
casernes ,  et  les  magasins.  Hors  de  l'enceinte 
de  la  ville  se  trouve  le  magnifique  hôpital ,  qui 
peut  contenir  600  malades.  Le  Cap  possède  en 
outre  une  ménagerie  assez  bien  fournie  d'ani- 
maux rares  ;  uti  jardin  botanique  qui,  dans  ses 
belles  allées  ombragées ,  offre  une  promenade 
charmante  ;  un  collège  très  bien  organisé  et 
destiné  à  compléter  l'instruction  de  la  jeunesse-, 
plusieurs  écoles  élémentaires  ;  une  biblio- 
thèque publique  et  deux  journaux.  En  1834, 
sa  population  s'élevait  à  près  de  20,000  habitans, 
dont  plus  d'un  tiers  se  composait  d'esclaves 
affranchis  pendant  cette  aqnée.  Dans  ses  envi- 
rons, remarquables  oar  de  beaux  chemins  et  par 
les  charmantes  maisons  de  campagne ,  où  se 
retirent  les  habitans  les  plus  riches. pendant  les 
grandes  chaleurs,  on  trouve  iConstantia, 
gros  village ,  remarquable  par  la  bonté  de  ses 
vinsf  et  Simonsstadt  sur  la  baie  False, 
petite  ville ,  importante  par  ses  beaux  c/ian^^r^. 
Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Stellenbosch  ,  chef-lieu  de  district,  et 
Gnadenthalberg,  la  plus  importante  mis- 
sion des  frères  Moraves  en  Afrique-,  Uiten- 
hagen,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  du- 
quel dépendent  les  districts  à  l'est  du  Gaurits  ; 
Graaf'Hejynet  chef- lieu  du  district  de  ce 
nom  ;  Graham's  Town  qui  parait  être  le 
lieu  le  plus  remarquable  des  nouveaux  établis- 
scmens  faits  dans  le  district  d'Albany;  selon 
M.  Georges  Thompson  ,  depuis  1826 ,  ils  se  re- 
lèvent du  dépérissement  dont  ils  étaient  me- 
nacés. 

La  Cafrerie  proprementdite  ou  la  Cafrerie  sa- 
RiTiME ,  plus  connue  sous  le  nom  de  côte  de  Na- 
tal. Cette  contrée  s'étend  le  long  de  TOcéan-In- 
dien  depuis  le  Keiskama  et  l'Hottentotie  jusqu'à  la 
baie  de  Lagoa ,  dans  les  établissemens  portugais. 
Les  Caftes  qui  l'habitent  sont  divisés  en  plusieurs 
peuplades  subdivisées  en  tribus,  dont  les  sui- 
vantes sont  les  plus  remarquables  :  les  Koussas 
ou  Amakosas,  qui  vivent  le  long  des  frontières 
orientales  de  la  colonie  anglaise  du  Cap;  Gaflca, 
dont  parie  M.  Barrow  dans  son  voyage  an  Cap- 
de-Bonne-Espérance ,  était  encore  naguère ,  mal- 
gré ses  vices .  leur  chef  le  plus  renommé  \  il  est 
mort,  il  y  a  déjà  quelques  années  ;  son  successeur 
se  nomme  Sandili;  celui-ci,  Hinga,  Poto  et 
d'autres  chefs  étaient  reconnus  par  tes  Anglais 
comme  les  rois  légitimes  desCafres  de  cette  par- 
tie. Hinga  ayant  été  tué  dans  la  dernière  guerre. 
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Krfoli,  soo  successeur,  a  été  forcé  de  céder  aux 
Anglais  ud  vaste  territoire.  Les  Tambouki,  re- 
marquables par  leur  iodustrie;  ils  savent  tra- 
vailler le  fer  et  rargeat  qu'ils  mêlent  ensemble 
pour  faire  des  ornemens.  Les  Zoulas  (Zoolas) . 
nommés  HoUotUontes  par  les  indigènes  de  la 
baie  de  Lagoa  dont  ils  forment  une  tribu ,  sont 
devenus  dans  ces  dernières  années  très  puissans. 
Leur  chef  Tchaka  a  soumis  le  Mapouta  et  a  été 
pendant  quelque  temps  la  terreur  des  popula- 
tions qui  demeurent  au  sud  de  la  baie  de  Lagoa. 
Selon  M.  Georges  Thompson,  son  armée  était 
forte  de  I6.000  hommes  ;  il  vient  d*ètre  tué  par 
son  frère  Dingan ,  qui  est  bien  loin  de  pouvoir 
résister  comme  lui  â  son  rival  Massalikatbi  (Mo- 
solekatsi) ,  qui  selon  les  derniers  rapports  des 
missionnaires  et  de  MM.  Hume  et  Muller,  étend 
sa  domination  sur  presque  toutes  les  peuplades 
Cafres  connues  des  colons  du  Cap.Il  parait  que  les 
MantatU,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  il  y  a 
quelques  années,  n'étaient  autre  chose  que  des  tri- 
bus cafres  de  cette  partie  de  l'Afrtque  que  Tchaka 
mettait  en  fuite  par  la  terreur  de  ses  armes.  C'est 
dans  son  territoire  que  se  trouve  la  petite  colonie 
que  le  lieutenant  anglais  Farewell  a  fondée  en 
I8t4  au  Por  f -2^ a  f<i/ et  sous  la  protection  de 
Tchaka.  LtiMamboukki,  qui  passent  pour  être 
les  plus  belliqueux  ;  ils  sont  pasteurs  et  agricul- 
teurs. 

Les  Etablisseuers  portogais.  Pour  éviter  les 
répétitions ,  et  pour  ne  pas  séparer  ce  qui  est  con- 
ligu ,  nous  renvoyons  à  la  page  006  où  l'on  a 
indiqué  les  lieux  les  plus  remarquables  situés  le 
long  de  la  côtk  di  SorALà  correspondant  à 
cette  subdivision  de  1* Afrique-Australe. 
La  Cafrerib  liir<Riscas  ou  le  Pats  des  Capebs- 
Betjooaras  forme  la  plus  grande  division  de  cette 


région.  Elle  est  partagée  entre  plusieurs  peuplr^ 
indépendans  et  souvent  en  guerre  entre  eui.  U 
Société  des  Missions  protestantes  de  Pana»présî<irr 
par  l'amiral  comte  Verrhuell,  a  envoyé,  il  y  a  qor; 
ques  années ,  trois  ministres  chez  tes  Betjonaiia^ 
pour  leur  apporter  le  christianisme  et  la  civilua- 
tion  qui  l'accompagne.  Les  principaux  peupl** 
connus  jusqu'à  présent  sont  les  suivans  :  les  Sr.- 
qwu,  qui  demeurent  le  long  du  Krumaa  rt  df 
ses  aflluens  :  NouveUe-Litakou ,  ville  a 
laquelle  on  accorde  6000  habitans,  est  la  K^- 
dence  du  roi,  auquel  paient  tribut  plusieurs  bur 
des  de  Hûttentols  qui  errent  dans  les  solitudf  s  ai: 
sud- ouest  du  Litakou  ;  les  missionnaires  y  ooi 
une  église  et  des  écoles.  Les  Tatnmahas,  au 
nord-est  des  Briquas;  leur  roi  réside  à  Mcn- 
bowhex-  L«s  Sarrolongi,  au  nord  et  à  VM 
des  Tammalias,  subdivisés  en  plusieurs  peuplatlr<. 
dont  les  principales  sont  :  les  Ouankelze  (V>  ao- 
kctze) ,  dont  le  roi  réside  à  Mélila;  les  If/:- 
routzfs  (Maroolzces) .  qui  se  distinguent  psr 
leur  industrie  et  dont  Kourritchane ,  peu 
éloignée  à  ce  qu'il  parait  d'un  affluent  du  N^ 
Utmo .  est  la  résidence  du  roi  ;  M.  Campbell  Ira 
accorde  jusqu'à  l6»ooo  habitans  ;  les  AfarAou* 
(Mashow),  dont  le  clief-Iieuest  Mae  ho  w,  911 
parait  avoir  avec  ses  environs  10  à  12.000  âmes. 
ces  peuples  sont  agriculteurs.  Les  Maeqttinii  qui 
demeurent  au  nord  des  Maroutsis.  et  qui  paraisse ot 
être  les  plus  nombreux ,  les  plus  puissans  et  les 
plus  civilisés  de  tous  les  peuples  Cafres  ;  ils  tirnit 
une  grande  quantité  de  fer  et  de  cuivre  de  leors 
mines  ,  qu'ils  vendent  après  aux  nations  voisisfs. 
Les  Morolongs  au  nord  et  à  l'ouest  des  Machos. 
Les  Gokcu,  le  long  du  Donkin,  affluent  do 
Fleuve  Jaune  ;  on  dit  que  leur  cbef-lieu  est  plus 
grand  que  Litakou. 
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posmoK  ASTBOKomQVB.  LotigUude 
orientale,  entre  22°?  et  49'.  Laiitude, 
entre  12»  boréale  et  20'  australe. 

commis.  Au  nord,  la  Région  du  Nil 
et  le  golfe  d'Aden.  A  Vest ,  l'Océan- 
Indien.  Au  eud  ,  FOcéan-lndien  pen- 
dant un  petit  espace ,  ensuite  la  Région 
de  l'Afrique- Australe.  A  Voueti  ta  Ni- 
gritie. 

ruEinras.  Les  doutes  que  nous  avons 
signalés  sur  la  direction  des  fleuves  de 
la  Nigritie  sont  encore  plus  grands  lors- 
qu'on veut  tracer  le  cours  des  grands 
neuves  qui  arrosent  cette  vaste  partie  de 
l'Afrique.  On  peut  dire  qu'on  ne  connaît 
entièrement  le  cours  d'aucun  de  ses  fleu- 
ves principaux.  Tout  ce  que  la  géogra- 
phie offre  de  moins  vague  et  de  plus  im- 


portant sur  ce  sujet ,  nous  parait  pouvoir 
être  réduit  à  ce  que  nous  offrons  dans  le 
tableau  suivant. 

L'OCÉAN  INDIEN  reçoit: 
Le  Zambeze  ,  dit  aussi  Cocaua  et  Quilimakc  ; 
c>st  un  des  plus  grands  fleuves  de  rAfliqne-.uii 
ne  connaît  que  la  partie  inférieure  de  son  court; 
toute  la  partie  supérieure  est  encore  livrée  aux 
conjectures  des  géographes.  11  parait  cependant 
que  sa  source  est  beaucoup  plus  éloignée  qu'on 
ne  le  crovait.  Nous  penchons  k  croire  que  le  Roc* 
pouRA  et  le  Mi'RcccRA  qui  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire des  Cazembes ,  pourraient  bien  être  1rs 
deui  branches  principales  du  Zambeze  ;  nous 
invoquerons  à  notre  appui  la  belle  carte  de  l'A- 
frique de  notre  savant  ami  M.  Brué ,  et  quelques 
renseignemens  qu'on  nous  a  donnés  à  Lisboonc 
En  admettant  cette  hypothèse,  ce  grand  fleuvf. 
après  avoir  arrosé  les  contrées  soumises  aui 
Cazembes ,  traverserait  le  royaume  de  Changa- 
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ncra.teMocaraaga  et  la  partie  centrale  des  éta- 
tltssemeas  portugais,  qui  forment  la  capitainerie 
;iiuérale  de  Mozambique.  Ses  principaux  affluens 
rraknt  la  Manzora  (Arvanha).  à  la  droite; 
Jroanga  (Roanga),  le  Reizigo,  et  la 
\t  a  ngaz  a  &iie  CAir^  dans  la  partie  inférieure 
le  son  cours,  ft  la  gauche;  cette  dernière  parait 
Tce\oir  à  la  gauche  le  Suabo-Grande.  Le  Zam- 
\fit  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  par 
(uatre  embouchures  principales  dites  Luaboel  , 
;rAiio ,  CooAMA  et  QciLiaïAMÉ  ;  cette  dernière  pa- 
ail  être  actuellement  la  plus  considérable  ;  c'est 
itissi  celle  qui  est  la  plus  fréquentée  par  les 
navigateurs  qui  remontent  ce  grand  fleuve. 
Panni  les  lieux  situés  sur  le  Zambeze  nous  nom- 
Barons  Zumbo ,  Chico?a ,  Tête ,  Sena  et  Quili- 
iiiané. 

Le  LoFFiB  (Luffee),  le  Mctcb-ke-Fixe  et  le  Ou- 
T  L^Do  (NVhotundo),  sont  trois  grands  fleuves,  don  t 
tiQ  oeconnail  que  les  embouchures  et  qui  se  jet- 
Icot  dans  l'Ocëan-Indien,  au  septième  parallèle 
austral ,  dans  le  voisinage  de  l'Ile  Zanzibar.  On 
leur  suppose  un  cours  très  long,  surtout  au  Lof- 
fib.  U  parait  que  ce  dernier  est  le  même  que  le 
Kraod  couraal  qui ,  selon  M.  Douville ,  sort  du 
lac  ILoufToua.  Le  Loffih  parait  aussi  arrose.r  le 
pi)s  des  Dooiges ,  qu'on  dit  avoir  des  relations 
^  commerce  avec  les  Mombas  ou  Mombaza.  Le 
Ctuaii  ou  Casau,  qu'on  suppose  traverser  une 
partie  du  territoire  des  Cassanges ,  pourrait 
ctre  pro%isoireiiient  regardé  comme  un  affluent 
du  Lofflb. 

Le  Q6u.i3iAifCT.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
pdite  partie  de  son  cours  dans  les  environs  de 
Meliade.  Malte-Brun,  Bnié  et  d'au  très  savatos  géo- 
graphes peoseot  qu'il  peut  être  le  même  que  le 
Im  (Zebee),  qui  descend  du  haut  plalrau  du 
roiaume  deNarea,  décritâ  la  page  8&3.  et  tra- 


verse celui  de  Gingiro  ou  Zendero  ;  on  suppose 
que  ce  fleuve,  après  avoir  arrosé  le  vaste  pays  que 
parcourent  les  hordes  errantes  des  féroces  Gallas, 
vient  aboutir  à  l'Océan,  près  de  Melinde,  sous  le 
nom  de  Quilimancjr. 

DIVZ8XOK.  La  grande  région ,  dont  nous 
allons  parler  plutôt  que  nous  n'allons  la 
décrire,  est  on  nouvel  exemple  de  l'état 
très  imparfait  où  se  trouve  la  géographie 
de  cette  partie  du  monde.  Faute  de  docu- 
mens  satisfaisans ,  à  l'aide  desquels  on 
puisse  déterminer  des  divisions  distinctes 
physiques  ou  politiques,  nous  partagerons 
provisoirement  tous  les  pays  qu'elle  em- 
brasse en  deux  sections ,  que  nous  nom- 
merons Parité  Continentale  et  Partie 
Insulaire,  Obligé  d'exclure  de  cet  Abrégé 
tout  ce  qui  est  très  vague  ou  purement 
hypothétique ,  nous  n'avons  rien  à  dire 
sur  la  plus  grande  partie  intérieure  de 
celte  région,  à  l'exception  du  peu  que 
nous  dirons  d'après  les  auteurs  portugais 
sur  le  prétendu  empire  du  Manomo- 
tapa.  Nous  subdiviserons  en  différentes 
côtes  toute  la  partie  maritime,  qui  s'étend 
depuis  la  baie  de  Sofala,  sur  le  canal  de 
Mozambique,  jusqu'à /eylah  sur  le  golfe 
d'Aden ,  suivant  en  cela  l'usage  de  tous 
les  géographes  nos  devanciers  cl  relenaul 
dans  nos  descriptions  les  noms  s<»us  les- 
(|uels  depuis  long-temps  tous  ces  pays 
sont  connus. 


Partie   Conlinenlale. 


Nous  proposons  pour  cette  section  les 
deax  grandes  divisions  siiivanles,  que 
nons nommerons,  d'après  leur  position, 
Partie  Intérieure  et  Partie  mari- 
time, 

U  PARTIE    INTÉRIEURE.    Parmi  les 
Dombreux  pays  qu'elle  embrasse,  nous  nous  bor- 
neroQsà  mentionner  les  suivaus.  en  commençant 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  formaient  autrefois 
l'uMSK  DO  MoxoMOTAPA.  Cc  vaste  état  a  éprouvé 
le  sort  de  l'empire  d'Abjssinie.  Les  Maravi»  les 
Cazembes ,  les  Meropua  et  les  Bororos  sont 
W  principaux  peuples  qui  se  sont  partagé  ses  dé- 
pouilles. Les  Maravi,  que  nous  avons  vus  appar^ 
t^Dirila  famille  Monomotapa,  en  possèdent  la 
plus  importante  partie  -,  Changamera ,  le  plus 
puisssDt  de  leurs  chefs,  s'est  emparé  depuis  plu- 
Kirara  années  de  presque  tout  le  Botonga  et  de 
tout  Tàbutua,  et  ayant  pris  le  titre  de  quiteue , 
il  est  regardé  par  les  siens  comme  le  successeur 
I    <^$ empereurs  du  Monomotapa  ;  on  nous  a  assuré 
I    ^  Lisbonne  que  vers  le  commencement  du  siètle 
!    il  Aégeait  i  Zimhaoé ,  l'ancienne  capitale 
'    lie  rpoipire .  Les  Cazembeê  et  les    Mempua 


Viennent  après  pour  la  puissance,  mais  ils  sont 
moins  connus  ;  les  Movtzas,  si  remarquables  par 
leur  activité  commerciale,  sont  tributaires  des 
Cazembes.  Les  Bororos ,  qui  occupent  le  pays 
entre  les  établissemens  portugais  de  Sena  et  de 
Tête,  sont  assez  avancés  dans  la  civllisatioii  et 
paraissent  posséder  de  vastes  territoires.  Les 
Hongas ,  qui  demeurent  dans  les  environs  dr 
Sena ,  n'ont  jamais  été  soumis  aux  quileves  ou 
empereurs  du  Monomotapa.  Nous  ne  savons  à 
qui  appartient  aujourd'hui  le  Pays  de  Matuca, 
où  se  trouve  le  canton  ou  la  province  de  Ma- 
nica,  si  renommée  dans  le  xvi*  siècle  par  la 
grande  quantité  d'or  qu'on  en  retirait.  Les  ren- 
seignemens  que  nous  avons  pu  nous  procui^er 
pendant  notre  séjour  à  Lisbonne  sont  si  contra- 
dictoires, qu'ils  nous  laissent  dans  l'incertitude  \ 
cependant  il  nous  paraît  probable  que  ce  pays 
remarqualile  fait  partie  du  royaume  fondé  par 
Changamera.  Avant  de  quitter  cette  région  nous 
rappell«>rons  que  sur  la  montagne  de  Foura, 
présde Massapa,  on  remarque  encore  des  pierres 
taillées,  qui  jadis  étaient  posées  1rs  unes  sur  les 
autres  avec  beaucoup  d'art,  quoique  sansmorli«>r. 
Celte  parUcularité  est  d'aiitaxil  pl'js  extraardî- 


Digitized  byCjOOQlC 


fi08 


AFRIQUE. 


naire  et  remarquable ,  que  dans  cette  partie  de 
l'Afrique  même  les  habitations  des  souverains  ne 
sont  construites  qu'en  bois  et  recouvertes  de 
chaume. 

On  ne  connaît  le  Rotaume  db  Gingiro  (Zendero), 
situé  au  sud  de  TAbyssinie  et  traversé  parle  Zebi» 
que  d'après  l'ancienne  relation  du  jésuite  Anton 
Fernandez  qui  Ta  visité  en  1613.  S'il  existe  encore, 
c'est  un  des  états  où  le  gouvernement  offre  toutes 
les  horreurs  du  despotisme  le  plus  atroce,  réunies 
aux  pratiques  superstitieuses  les  plus  absurdes  et 
les  plus  inhumaines.  Lorsque  ce  despote  veut  ac- 
quérir quelque  objet  précieux  apporté  par  des 
marchands  étrangers,  il  leur  donne  en  échange  le 
nombre  d'esclaves  qu'ils  désirent,  en  faisant  en- 
lever, dans  les  maisons  désignées  par  ses  gens,  les 
iils  et  les  filles  des  paisibles  habitans.  Après  l'inau- 
guration ,  le  nouveau  roi  fait  mettre  à  mort  tous 
les  favoris  de  son  prédécesseur.  C'est  avec  le  sang 
de  ses  malheureux  sujets  qu'on  égorge  tout  exprès 
que  l'on  teint  les  seuils  et  les  poteaux  de  la  de- 
meure royale  ,  ainsi  que  le  pilier  principal  qui 
soutient  son  trône  ;  ce  dernier  ressemble  à  un 
ballon  établi  en  forme  de  cage  au  haut  de  sa  ré- 
sidence. 

HoiRROUR  ou  Arrar.  petit  royaume  mahomé- 
tan,  dont  la  ville  d' //ocirroeir  est  la  capitale. 
C'estle  noyau  du  fameux  royaume  nommé  Adel 
par  les  Portugais.  Dès  le  commencement  du  xvi' 
siècle  il  étendait  sa  domination  sur  le  royaume 
d'Adalel,  dont  le  chef-lieu  était  Zeyla ,  et  sur 
toute  la  côte  depuis  cette  ville  jusqu'au  cap  Gar- 
dafui.  Dans  le  xvii*  siècle  sa  capitale  était  Auça- 
Guriel,  nommée  aussi  Àbxia.  Nous  rappellerons 
que  cet  état  joua  un  grand  rôle  à  cette  époque 
sous  le  rapport  commercial  et  militaire;  il  s'est 
surtout  signalé  par  sa  haine  fanatique  contre  les 
chrétiens  et  particulièrement  contre  les  Abyssins, 
dont  il  dévasta  horriblement  le  territoire  par  ses 
fréquentes  invasions. 

Nous  avons  déjà  nommé  dans  Tethnographie, 
les  autres  peuples  les  plus  remarquables  qui  vi- 
vent dans  cette  région  si  peu  connue. 

La  PARTIE  MARITIME  pourrait  être  sub- 
divisée de  la  manière  suivante  : 

AFRIQUE-ORIENTALE  PORTUGAISE.  En  y 
comprenant  la  côte  de  Sofala ,  que  nous  avons 
vue  appartenir  géographiquement  à  la  Région  de 
i'Afrique-Australe,  cette  vaste  contrée  s'étend  de- 
puis la  baie  de  Lagoa  jusqu'au  cap  Delgado;  on 
la  connaît  communément  sous  les  noms  de  Côte 
de  Sofala  et  Côte  de  Mozambique.  Cette  par- 
tie de  la  monarchie  Portugaise  est  divisée  en  sept 
gouvernemens  ou  capitaineries  subalternes  Ce 
sont  de  vastes  territoires,  très  faiblement  peu- 
plés et  situés  le  long  de  la  côte.  Le  gouvernement 
de  Sena  s'étend  beaucoup  vers  l'ouest  dans  le 
ci-devant  empire  de  Monomotapa,  où  les  Portu- 
gais possèdent  quelques  forts  et  des  loges.  Mo- 
zambique, située  sur  l'Ilot  de  ce  nom,  petite  ville, 
assez  bien  bâtie ,  avec  un  port  et  une  citadelle , 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  cette 
partie  de  l'Afrique  et  le  siège  d'un  évèché.  Son 
insalubrité  a  engagé  les  habitans  à  bâtir  au  fond 
de  la  baie  l'agréable  et  vaste  bourg  de  Jlf^itt- 
r/7  ^  aiûourd'hui  plus  peuplé  que  Mozambique  ^ 


on  y  remarque  surtout} le  palais  du  goaTerneiir;j 
il  parait  que  la  population  permanente  de  Mo^ 
zambique ,  y  Gompris  celle  de  Mesuril.  s'élève  â| 
10,000  habitans.  On  doit  ajouter  que  cette  viH^ 
parait  être  la  place  la  plus  commerçante  d^ 
toute  la  Côte  Orientale,  et  est  encore  un  iX^%  priai 
cîpaux  marchés  pour  l'abominable  commerce  de^ 
esclaves.  Les  autres  lieux,  les  plus  importans  éé 
cette  partie  de  l'Afrique  Portugaise  sont  :  le  pré^ 
aide  de  LoRENZo-MAaQCEZ  misérable  établisse^ 
ment  qui  appartient  géographiquement  â  la  Re^ 
gion  de  l'Afrique  Australe,  mais  que  nous  nomH 
mons  ici  seulement  à  cause  de  sa  position  méridio^ 
nale  et  de  son  voisinage  de  la  superbe  baie  de  La  i 
goa,  sur  laquelle  les  Anglais  ont  le  projet  d«  foo^ 
der  une  colonie.  D'après  de  récentes  notices,  r^ 
misérable  établissement  portugais  a  été  entiè^ 
rement  détruit  par  les  Cafres.  Sofala,  pre^ 
de  l'embouchure  du  Sofala  ;  c'est  un  assemblage 
de  huttes  défendues  par  un  petit  fort,  que  cern 
tains  géographes  décorent  du  titre  de  ville  riche  J 
industrieuse  et  commerçante.  Sofala  était  autre-] 
fois  la  capitale  d'un  royaume  renommé  par  Xi 
quantité  d'or  qu'on  en  tirait.  Tette  ,  sur  la  h«e 
droite  du  Zambeze,  petite  ville,  avec  uo  petit  fort, 
cheMieu  du  gouvernement  des  Rivières  de  Senna. 
auquel  appartient  le  bourg  de  Sen:«a  avec  un  petU 
fort,  et  les  postes  de  Zcxdo  et  de  Marica.  QriLi-i 
maké,  petite  ville  et  port,  â  Temboucbure  princi- 
pale du  Zambeze,  importante  par  son  commerce. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  chefs  dans  le  ci- 
devant  empire  du  Mooomotapa  sont  tributaires 
ou  du  moins  vassaux  des  Portugais ,  et  que  i^^s 
plus  puissans  parmi  ceux  qui  se  partagent  la  cèle 
de  Mozambique  sont  les  chefs  de  Sereiba  ,  de 
Sain-Cocl  et  de  Qi}inta?igo:ie  ;  on  noos  assure  que 
ce  dernier,  qui  est  le  plus  puissant,  peutarmef 
jusqu'à  6000  hommes. 
COTE  DE  ZANGUEBAR.  Cestla  partie  la  raoioi 
connue  {  elle  s'étend  depuis  le  cap  Delgado  jus- 
qu'à la  Pointe-Basse,  où,  selon  M.  Brué,  com- 
mence la  côte  d'Ajan.  Nous  rappellerons  qn^  If 
cap  Delgado,  extrémité  méridionale  de  cette  cotf  « 
est  un  des  points  les  plus  remarquables  de  la 
géographie  ancienne,  puisqu'il  parait  correspon- 
dre au  Prasum  Promontorium ,  auquel  M.  df 
Larenaudière  et  d'autres  savans  géographes  s'ar- 
cordent  â  porter  les  limites  des  connaissanrn 
géographiques  des  anciens  au  sud  de  Téquateur. 
On  ne  connaît  presque  toutes  les  divisions  prt- 
litiques  de  cette  côte  que  d'après  de  très  ancien- 
nes relations;  elle  parait  être  partagée  eotn- 
plusieurs  chefs  indépendans,  dont  la  plupart  sont 
Arabes.  Voici  les  états  qu'on  regarde  comme  l^« 
plus  importans  : 

Le  Hoxaume  de  Q u il o a,  rég^ par  un  m 
nègre  sous  la  tutelle  d'un  visir  maure  qui  est  le| 
véritable  souverain  et  qui  parait  être  pour  le  moin^ 
un  vassal  du  gouverneur  de  Zanzibar,  lie  qui 
appartient  à  l'Afrique-ArabcQuiLOA,  petite  vili^. 
située  sur  un  Ilot  à  l'embouchure  du  Coavo  H 
d'une  autre  rivière  moins  considérable ,  en  est  U 
capitale-,  son  commerce  est  bien  déchn  depuii 
quelques  années. 

ht  Royaume  de  Mombaza,  qui  panir 
maintenant  être  réduit  â  l'Ile  de  ce  nom.  U  est 
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ré^piruoprioceanlM.  Les  Anglais,  après  avoir 
te»pé  nie  MomlMza  pendant  deux  ans  pour 
^ntégrr  leurs  sujets  indiens  contre  les  vexatio/is 
nnrm  sur  eux  par  le  vieux  chell^li  qui  la  gou- 
R'fsait,  l'oot  évacuée  en  1827.  Moxbaza,  sur  l'Ile 
et  a  oom,  avec  un  château  très  dégradé  bâti  par 
in  Portugais,  en  est  la  capitale.  Pendant  les  trois 
»$<tuflrs  Anglais  Tont  occupée»  son  magni- 
fique port  fut  amélioré  parla  construction  d'un 
n^rtadère,  par  le  creusement  d'un  puits  et 
MrOUblissement  d'un  chantier.  Mombaza  de- 
not  yne  ville  commerçante  et  sa  population 
isçhfnU  rapidement ,  malgré  la  guerre  qu'elle 
ni  à  MHiteoir  contre  l'imam  de  Mascate,  qui  vou- 
IfttlisoumeUre. 

Potieêsions  actuelles  de  l'imam  de 
Matcate.  Les  principaux  pays  qui  appartîen- 
n-olàte  souverain  sont  :  Patta  et  Lauo,  pe- 
Uniliessituéessur  le  continent.  Les  iles  Zan- 
/imflpLMBA  ,  fertiles  et  importantes  par  leur 
r«>>lio«  et  par  leurs  produits.  Zanzilfar,  ca- 
rriair  de  l'île  de  ce  nom ,  est  devenue  depuis 
H<|»fs  années  une  ville  riche  et  commerçante  ; 
r'i^  Rrsit  avoir  déjà  plus  de  10,000  liabilans. 

^t Royaume  de  Hëlinde,  siUiéàTem* 
■««'hure  du  grand  fleuve  (iuilimaucy ,  parait 
^  xlticilemetti  partagé  entre  plusieurs  petits 
'v(s.  McLisoe .  que  tous  les  géographes  couti> 
^»fl(  à  drrrire  dans  Tétai  florissant  où  elle  était 
ii  Irmfs  de  la  domination  portugaise  sur  ers 
<«!'V  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'âne  triste  soli- 

1^  Royaume  de  Magadoxo  (  Maka- 
^Ni..  Crlt^lat  s'étend  sur  la  partie  méridionale 
^lacùled'Ajan.  Maradoxo,  ville  qui  parait  être 
«w  §raiide  et  bien  bâtie .  est  la  résidence  du 
'^;  rlle  lait  ua  commerce  considérable  avec  les 
s^fruTironaans. 

COTE  h'AJAN.  Klle  comprend  la  partie  de  la 
'vteOnenlale  qui  s'étend  depuis  celle  de  Zan- 
^>^rjQ«|ti'att  capd'Orfui.  On  pourrait  la  coni- 
»m)laUmbébasie.  tant  elle  parait  aride  et 
^rtf .  Voyez  â  la  page  0o3. 

mi  DES  SOMAUI.IS.  qu*il  vaudrait  mieux 


nommer  PAYS  DES  SOMAULIS  (Somolis),  parce 
que  sous  ce  nom  on  comprendrait  toute  cette  par- 
tie  de  l'Afrique  qui  parait  être  habitée  presque 
entièrement  par  des  tribus  de  Somaulis  répan- 
dues depuis  le  Magadoxo  et  la  côte  d'Ajao  .jus- 
qu'à celle  qui,  avec  l'Arabie  et  l'Abyssinie,  forme 
le  golfe  d'Aden.  Les  Somaulis  sont  adonnés  au 
commerce  et  à  la  navigation  -,  plusieurs  se  sont 
établis  près  de  Moka  dans  l'Arabie  ,  et  à  Arena 
dans  le  Danakil,  pour  suivre  plus  facilement  leurs 
affaires  commerciales.  D'après  M.  de  Rienzi,  qui 
a  traversé  une  partie  de  leur  pays,  ce  peuple 
pasteur  est  également  remarquable  par  la  beauté 
de  ses  traits ,  par  son  adresse  à  vivre  en  paix  avec 
ses  farouches  voisins .  même  avec  les  Gallas,  et 
par  sa  coutume  bizarre  de  se  teindre  lescheveui 
en  jaune  avec  de  la  chaux  et  de  les  floconner 
pourlmiterla  toison  de  ses  brebis,  dont  la  queue- 
est  charnue  et  d*une  grosseur  énorme.  Berbrra. 
(Barbora),  petite  ville ,  avec  un  port,  est  la  prin- 
cipale place  maritime  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
D'après  lord  Valentia  il  s'y  tient  une  foire  qui 
commence  In  décembre  et  ne  finit  qu'en  avril. 
Des  caravanes  considérables  se  rendent  dans  cette 
ville  ;  elles  y  apportent  de  la  gomme  arabique ,. 
de  la  myrrhe  et  de  l'encens  qui  viennent  des  en- 
virons du  cap  Gardafui.  Le  souverain  d'Hanim , 
qui  ré.«ide  â  20  journées  de  marche  à  l'ouest  de 
Berbera,  y  envoie  de  l'or  et  de  l'ivoire.  D'autres 
princes  de  l'intérieur  du  pays  y  font  amener  du 
beurre  fondu,  un  grand  nombre  d'esclaves ,  de 
chameaux  ,  de  chevaux ,  de  mulets  et  d'ânes.  Ce 
sont  les  Somaulis  eux-mêmes  qui  transportent 
ces  objets  en  Arabie  et  sur  la  cdte  d'Abyssinle, 
car  ils  ne  souffrent  point  que  les  vaisseaux  ara- 
bes entrent  dans  leurs  ports.  Vient  ensuite  Zetla, 
située  sur  un  l'ot;  elle  a  un  port  assez  fréquenté, 
et  son  commerce ,  quoique  moins  étendu  que  ce- 
lui de  Berbera ,  est  encore  assez  important.  Elle 
reste  presque  déserte  pendant  la  saison  des 
grandes  chaleurs,  â  cause  des  moucherons  qui, 
selon  M.  de  Rienzi,  ne  laissent  aucun  repos  à 
ses  habitans. 


Partie  Insulaire. 


^s  proposons  de  partager  celte  section  en 
^  parties  très  inégales  :  Varchipel  de  Ma- 
^Xfscar,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  grande  lie 
^trn occupe  le  centre,  et  les  iies  éparies  le 
«5  if  la  C6le4)rienlale .  et  nommées  à  la  page 
-•^.  tri  BOUS  ne  décrirons  que  l'Ile  de  Madagas- 
'»  rt  If  groupe  des  Comore^ ,  en  réservant  la 
^Hfthua  des  autres  pour  le  chapitre  suivant. 
t^9ii«  r ARCHIPEL  DE  MADAGASCAR  nous  dé- 
'fwo$|«  iles  suivantes: 

li^E  hE  MADAGASCAR.  Jusqu'au  commence- 
rai 4o  iix*  siècle  cette  grande  lie  était  partagée 
'ïtffoB  {p^nd  nombre  de  peuplades  indépen- 
"^fi.  drpois  quelques  années  elle  est  inégale- 
»8t  partagée  entre  le  royaume  de  Madagascar, 
^•possède  la  plus  grande  partie ,  et  plusieurs 
•  "jT»  qai  dominent  sur  le  reste. 

jfHoxaume  de  Madagascar  est  une 
«'«bôB  politique  de  nos  jours.  Le  jeune  Radama, 


chef  des  Ovas ,  est  parvenu  dans  le  Cours  de  quel- 
ques, années  à  soumettre  la  meilleure  et  la  plus 
grande  partie  de  Tlle.  Les  chefs  de  Bombetoc ,  des 
Seclaves,  des  Antavares  (Antavarts) ,  des  Betim- 
saras  (Bestimessaras) ,  des  Betanimènes ,  le  long 
des  côtes  et  ceux  de  l'intérieur  de  Madagascar 
sont  devenus  ses  vassaux.  Digne  émule  de  Mo- 
hammed-Ali en  Egypte,  de  Tamehameha  à  Sand- 
wich et  de  Finow  1"  à  Tongatabou ,  ce  jeune 
conquérant  a  commencé  l'entreprise  aussi  glo- 
rieuse que  difficile  de  la  civilisation  de  ses  nom- 
breux sujets  ;  il  a  fondé  des  écoles  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse;  il  a  embelli  sa  capitale  de  plu- 
sieurs édifices .  et  a  envoyé  à  l'Ile  Maurice ,  à  Lon- 
dres et  à  Paris  quelques-uns  de  ses  sujets  pour 
apprendre  nos  arts  et  nos  sciences.  Peu  d'années 
lui  ont  suffi  pour  créer  une  armée  avec  laquelle  il 
projetait  de  soumettre  l'Ile  entière.  Ses  généraux 
cl  autres  chefs  supérieurs  sont  montés  sur  des 
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chevaux  Tenus  du  dehors;  il  s*est  formé  une  ar- 
tillerie. Ses  troupes  sont  en  grande  partie  ar- 
mées de  fusils,  exercées  à  l'européenne  et  sou- 
mises à  la  plus  sévère  discipline.  On  en  porte  le 
nombre  ^  30,000  hommes;  quoique  exagéré ,  ce 
nombre  est  cependant  peu  éloigné  de  la  vérité  ;  et 
on  powrait ,  sans  craindre  aucune  exagération, 
porter  k  so.ooo  hommes  la  totalité  de  ses  forces 
en  y  comprenant  les  soldats  armés  de  lances  et 
de  sagaies.  Le  gouverneur  anglais  de  Tlle-de- 
France  s'était  engagé  à  lui  payer  annuellement 
40,000  piastres  ou  200,000  francs ,  pour  qu'il  abo- 
lit la  traite  des  esclaves.  Ce  jeune  conquérant 
était  sur  le  point  de  voir  couronner  du  plus  bril- 
lant succès  ses  vastes  projets,  lorsqu'une  nou- 
velle Clytemnestre,  la  reine  Ranavola-Manjoka , 
le  fit  périr  empoisonné  le  27  juillet  1828.  Cette 
méchante  femme  lui  a  succédé  au  détriment  des 
plus  proches  parens  de  Radama ,  qu'elle  a  fait 
mettre  h  mort,  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
son  infâme  complice ,  jeune  Africain  d'une  rare 
beauté.  Déjà  les  Malgaches  de  Bambetoc  (Bamba- 
touka?)  et  les  Arabes  fixés  parmi  ei^L,  ont  pris 
les  armes  contre  elle.  Leur  exemple  sera  proba- 
blement imité  par  d'auli'es  peuples  ennemis  na- 
turels desOvas,  et  le  grand  royaume  fondé  par 
la  bravoure  et  la  politique  de  Radama  est  menacé 
d'une  dissolution  romplète.  Cette  considération 
nous  engage  à  décrire  les  lieui  les  plus  consi- 
dérables de  nie ,  en  indiquant  les  territoires  des 
principaux  peuples  dont  se  composait  le  royaume 
de  Madagascar  k  l'époque  delà  mort  de  ce  prince. 
Le   Pays  des  Ovas  forme  le  noyau  du 
royaume  ;  U  comprend  tout  l'intérieur  de  l'Ile 
entre  le  16'  et  le  19"*  parallèle  environ.  C'est  un 
plateau  élevé  et  très  bien  peuplé  ;  ses  babitans 
sont  les  plus  industrieux  des  peuples  Madécasses; 
ils  doivent  à  Radama  d'être  actuellement  la  na  • 
tion  la  plus  puissante  de  toute  l'Ile  et  le  peuple 
dominant  du  royaume  de  Madagascar.  C'est  au 
milieu  de  cette  haute  plaine  que  s'élève  Takara- 
KivK  (Tananearrivou ,  ou  Emirne),  capitale  du 
royaume  et  résidence  ordinaire  de  Radama  à  l'é- 
poque de  sa  mort.  C'est  un  assemblage  de  petites 
bourgades  ;  les  cases  qui  les  composent  sont  dissé- 
minées sous  les  arbres  et  forment  mille  paysages 
variés  et  délicieux.  Les  proportions  gigantesques 
delà  végétation ,  dit  M.  de  Fontmichel,  offrent  un 
singulier  contraste  avec  l'exiguïté  chélive  des 
habitations  humaines ,  qui  ne  se  rec4>mmandent 
à  l'attention  des  voyageurs  que  par  l'attrait  de 
de  la  nouveauté.  Radama,  qui  avait  le  goût  des 
constructions  durables ,  et  qui ,  proportionnel- 
lement à  ses  moyens  d'exécution  en  tout  genre, 
a  déployé  en  cela  autant  de  génie  à  Madagascar 
que  Pierre  l^'en  Russie ,  Radama  fit  élever  à  Tana- 
narive  un  temple  à  Jankar;  les  murailles  et  les 
voûtes  sont  l'ouvrage  d'un  maçon  qu'il  avait  fait 
venir  précédemment  de  l'Ile-de-France.  L'intérieur 
de  cet  édifice  est  presque  vide  ;  une  espèce  d'autel 
apparaît  dans  le  fond  :  on  y  brûle  des  parfums  en 
l'Iionncur  du  bon  génie.  Sur  l'une  des  murailles 
on  a  représenté  dans  une  peinture  à  fi-esque  ,  in- 
forme et  grossière,  mais  originale,  Jankar,  le 
bon  génie ,  luttant  contre  Agathic ,  le  mauvais 
«énie.  Le  palais  de  Traiwuvala  et  celui  de  Des- 


sakane  plus  spacieux  que  le  premier ,  ainsi  qiM 
magnifique  mausolée  de  Radama,  sont  les  j 
très  édifices  les  plus  remarquables  ;  ils  ont  été  c< 
struits  d'après  les  règles  de  l'architceture  eui 
péenne^par  le  même  artiste  français  qui  m  constrj 
le  temple  de  Jankar,  les  appartemens  de  ces  pal^ 
sontdécorésavecluxe  et  avec  élégance.  On  doit 
ter  aussi  le  collège  établi  par  les  missionDaires  a 
glais  Jones  et  Grifflths,  d'où  sont  sortis  plusieti 
maîtres,  que  Radama  a  répartis  dans  les  pria< 
pales  villes  de  ses  états,  pour  y  répandre  H 
struction;  on  y  enseigne  l'arithmétique,  lagé 
graphie ,  le  malgache ,  l'anglais ,  etc .  Il  y  a  d'auto 
écoles  inférieures  et  des  écoles  particulier 
pour  les  jeunes  filles,  où  on  lear  enseigne 
couture  ainsi  qu'à  lire  et  à  écrire.  Les  missio 
naires  y  ont  établi  une  presse  pour  imp 
mer  une  traduction  de  la  Bible  en  langue  ma<l 
casse  ;  quatre  naturels  sont  d^à  assez  %eré 
dans  les  connaissances  typographiques  pour  tsA 
la  composition  ;  deux  autres  font  marcher 
presse.  On  pi*étend  que  Tananarive  contiri 
60,000  habilans ,  y  compris  ceux  des  twurgai^ 
qui  sont  censées  en  faire  partie. 

Les  autres  territoires  les  plus  Importaos  I 
long  des  côtes ,  en  faisant  le  tour  depuis  le  ti 
Saint-André ,  sur  la  côte  occidentale ,  jusqn'd 
Pays  d'Anossy  dans  la  partie  méridionale  de  YïH 
nous  paraissent  être  les  suivais  :  le  Pays  d « 
S  e  c  I  a  V  e  s ,  dont  une  grande  partie  a  été  régi 
pendant  long-temps  par  une  reine  puissante,  qi 
résidait  à  Bombetoc,  ville  commerçante,  a%« 
un  port  assez  fréquenté  par  les  pcopfes  descôt^ 
de  Mozambique  et  de  Zanguebar  ;  le  ctiefquilj 
a  succédé  a  déjà  secoué  le  joug  des  Ovas  ;  daii 
ce  même  pays ,  mats  plus  au  uord ,  se  trouT«4 
MoczANGAYK ,  Ville  bien  policée ,  à  laquelle  on  a^ 
corde  SO,ooo  àmes;  elle  est  la  plus  eommerranl 
de  toute  lacOte  occidentale,  et  son  port  est  M 
quenté  par  les  mêmes  nations  qui  visitent  Bod 
betoc;  les  Arabes  forment  une  partie  très  coasj 
dérable  de  sa  population.  Il  parait  que  c'est  aasi 
sur  le  territoire  de  ce  peuple  que  se  troml 
le  beau  port  Louquez ,  où ,  d'après  de  H 
centes  notices ,  un  territoire  de  100  milles  tM 
rés  a  été  cédé  aux  Anglais  pour  y  former  ni 
établissement.  Le  Pays  des  Antavares.  q^ 
s'étend  le  long  de  la  côte  orientale  et  au  sud  à 
port  Louquez,  jusqu'aux  confins  du  pays  d^ 
Betimsaras;  sa  partie  septentrionale  sculenirii 
appartient  au  royaume  de  Madagascar  ;  oa  | 
trouve  la  baie  WozaAR .  où  les  Français  et  d'ail 
très  nations  font  la  traite  du  riz  et  surtout  d^ 
viandes  salées;  la  partie  méridionale  consrn 
encore  son  indépendance  ;  on  y  voit  la  supcrb 
baie  Antomgil  avec  le  port  Cboisecl  ,  où  H 
Français  ont  eu  un  établissement  \  TiNTi!tcri 
(Teinting),  autrefois  résidence  de  Tsipbana,ad 
cien  chef  très  âgé,  et  grand-père  du  jeune  Mai^ 
di-Tsara ,  qui  a  été  élevé  en  France ,  etquircgm 
sur  le  territoire  de  Pointe-à-Larrée.  Vi$-à-iij 
est  l'établissement  français  de  l'Ile  de  Sle-Mahe 
avec  le  fort  Ut-Louis,  Ces  deux  princes  oiaiif 
casses  avant  les  derniers  évènemens  pouvairo 
être  regardés  comme  vassaux,  ou  du  mmi 
comme  alliés  de  la  France.  Tintingue  a  été  pn^ 
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ci  occupé  par  les  troupes  françaises  en  1829.  Le 
l'ajrs  des  Betimsaras  (Bi^stimessaras)  qui 
w'ifnd  depuis  le  territoire  de  Poînle-à-Larrée 
jusqu'à  celui  de  Tamalave.  Fodlpoiictb  peut  eu 
ptre  regardé  comme  le  clieMieu  ;  c'est  une  pe- 
lile  vitle  très  commerçante.  LePaysdesBé- 
t  a  n  i  m  è  n  e  s  ;  c'est  le  plus  peuplé  et  le  plus  fer- 
tile de  tous  les  territoires  maritimes  de  Tile  ;  il 
rinbrasse  toute  la  c6te  depuis  les  limites  des  Bc- 
iimsaras  jusque  vers  le  port  Manourou,  à  l'em- 
bourliure  du  Tantamane.  Tamatave  était  na- 
ipière  la  résidence  du  chef  ou  roi  Jean  René ,  mu- 
lâtre français,  originaire  de  l'Ile-de-France  et 
lassai  du  royaume  de  Madagascar  {  il  régnait 
aussi  comme  tuteur  de  son  neveu  le  jeune  Berora, 
sur  le  territoire  d'Yvondrou ,  situé  au  sud  de  ce- 
lui de  Tamatave;  Berora ,  qui  ainsi  que  Mandi- 
Tsara  a  été  élevé  à  Paris  dans  le  pensionnat  de 
M.  Morin,  était  rbéritier  de  ces  deux  petits  royau- 
mrs.  Tamatave  parait  être  aujourd'hui  la  place 
la  plus  commerçante  de  toute  l'Ile;  elle  était 
aossi  son  plus  grand  marché  d'esclaves  avant  que 
Radaoïa  en  eût  sévèrement  détendu  la  traite. 
Dans  la  partie  de  la  ville  nommée  la  Batterie , 
<)ui  lut  sert  en  même  temps  de  défense  ,  se  trou- 
vent plusieurs  bilimens  isolés;  le  plus  grand 
servait  d'habitation  à  Ratafe ,  beau-frère  de  Ra- 
4aina  et  gouverneur  du  fort  de  Tamatave ,  et 
était  aussi  la  résidence  ordinaire  de  ce  prince 
lorsqu'il  s^urnait  dans  cette  ville.  Les  apparte- 
ueus.  sans  être  vastes  et  dignes  d'nn  souverain, 
MDt  propres ,  commodes ,  et  la  salle  de  récep- 
tioo  est  décorée  avec  luxe.  Nous  aionterons  avec 
M.  de  Fontmicbel.  que  Tamatave,  qui  a  été 
pris  par  les  troupes  françaises  en  I8t9,  est  le 
poiot  le  plus  important  de  l'Ile  par  la  sûreté  de 
ta  rade .  par  la  modicité  de  la  dépense  qu'il  eii- 
jifrait  pour  être  mis  sur  un  pied  respectable  de 
lééfease ,  et  par  l'heureuse  disposition  du  terrain 
sur  lequel  on  peut  asseoir  avec  facilité  des  for- 
LQcatiuns  formidables.  Le  Pays  des  Anta- 
cimes,  au  sud  de  celui  des  Bétani mènes.  On  y 
IrtNive  Manamxari  et  Malatanb  ,  ports  commer- 
laos,  où   s'étaient  établis  des   traitans  ft-an- 


eais  pour  les  achats  de  riz.  Amdkvocrarte  pas- 
sait, il  y  a  quelques  années,  pour  être  le  plus 
grand  village  de  toute  l'île. 

Parmi  les  pays  qui  paraissent  être  entièrement 
indépendans  du  royaume  de  Madagascar ,  nous 
nommerons  les  suivans:  lePa/*/  d'Jnossx, 
partagé  entre  plusieurs  petits  chefs,  et  où  se  trou- 
vent le  PORT  DE  Ste-Lccie  et  les  ruines  du  fort 
Dacphin,  où  les  Français  fondèrent  leurs  premiers 
établissemens  dans  cette  lie,  et  où  ils  font  encore 
le  commerce.  Rabé-Fagnian ,  chef  de  l'Anossy 
proprement  dit,  Raava,  fille  du  vieux  Ramalifois, 
mort  il  y  a  quelques  années ,  et  Bédouk,  chef  des 
montagnards,  paraissent  être  les  principaux  prin- 
ces de  cette  partie  de  Madagascar  ;  ils  ont  résisté  à 
toute  la  puissance  de  Radama  et  sontamis  des  Fran- 
çais. Toute  la  côte  sud-ouest,  qui  s'étend  depuis 
fe  cap  Ste-Marie  jusqu'au  cap  St- André,  est  peu 
connue  sous  le  rapport  de  ses  divisions  politiques; 
on  représente  ses  habitans  comme  inhospitaliers, 
cruels  et  peu  portés  au  commerce ,  du  moins  avec 
les  Européens. 

GROUPE  DES  ILES  COMORES.  Ce  petit  groupe, 
situé  à  l'entrée  septentrionale  du  canal  de  Mozam- 
bique comprend  les  lies  Comore,  Anjouan 
(Johanna),  Jlfaro^^A  fl  Mehilla,  Autrefois 
très  peuplées  et  florissantes  ces  Iles  sont  depuis 
quelque  temps  ruinées  et  presque  désertes  à 
cause  des  dévastations  commises  annuellement 
par  les  Seclaves,  les  Antavares,  les  Betimsaras 
et  les  Bétanimènes,  peuples  maritimes  de  l'Ile 
de  Madagascar  ;  ces  pirates  cruels  en  ont  enlevé 
un  grand  nombre  d'habitans  pour  les  vendre 
comme  esclaves.  Le  groupe  des  Comores  parait 
aujourd'hui  être  partagé  entre  quatre  chefs  princi- 
paux. J  njouarit  quoique  très  déchne,  semble 
élre  encore  Tllela  plus  peuplée  et  la  plus  impor- 
tante ;  son  chef,  qui  prend  le  titre  de  sultan,  réside 
à  Machadou,  petite  ville  fortifiée,  avec  une  baie 
et  environ  sooo  habitans;  ce  prince  dominait 
autrefois  sur  tout  ce  groupe.  Comore ,  dit 
aussi  Grande-Comore,  est  la  plus  grande; 
elle  a  un  pic  très  élevé.  Mehitla  est  la  plus 
petite. 


SKDSsasasQsrtâ  Q>aQ  ip^assasscaas  âï»:aiisrcaâiaas. 


Lfs  possessions  des  puissances  étran- 
fcères  en  Afriaue  ne  forment  pas  une  ré- 
^on  géograpniqne,  mais  plusieurs  divi- 
sions politiques  très  inégales  entre  elles 
et  très  moi-celées.  Plusieurs  des  établis- 
semens qui  appartiennent  aux  Européens, 
surtout  ceux  de  la  c^le  de  Guinée ,  ont 
Waucoup  perdu  de  leur  importance,  de- 
puis que  la  traite  des  nègres  est  défendue. 

jifHque- 

Voyez  à  la  page  863  le  tableau  de  tous 
les  pays  soumis  au  rice-roi  d'Egypte  et 


Il  est  même  question  en  Angleterre  de 
les  abandonner  presque  tous.  Nous  réu- 
nirons sous  les  dénominations  d^Afri- 
que-Ottomane,  (t  Afrique-Portugaise, 
d^ Afrique- Anglaise,  û' Afrique-Fran- 
çaise, etc.,  tout  ce  que  l'empire  Otto- 
man, le  Portugal,  l'Angleterre,  la  France, 
etc. ,  possèdent  dans  cette  partie  du 
monde. 

Ottomane. 

aux  pages  indiquées  la  description  des 
autres  contrées  qui  en  dépendent  dans  la 


Digitized  byCjOOQlC 


012 


AFRIQUE. 


Région  du  Nil  ;  leur  ensemble  forme  ce    régence  de  Tripoli ,  qui  vient  d'être  in- 
que  nous  appelons  V Afrique-Ottomane    corporée  à  Tempire  Ottoman.  Voyez-en 


Vaemle.  Nous  proposons    de   nommer 
Afrique-Ottomane  Sujette  la  ci- devant 


la  description  anx  pages  878  et  870. 


Afrique-  Portugaise, 


La  monarctiie  Portugaise  est  la  seconde 
puissance  étrangère  par  retendue  et  le 
nombre  des  babitans  de  ses  possessions 
dans  cette  partie  du  monde.  Elles  forment 
les  cinq  gouvernemens  suivans,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  et  très  iné- 
gaux pour  la  surface  et  pour  la  popu- 
lation. 

Le  GouvBRMBMBKT  Ds  Madêrf.  Il  ne  comprend 
que  le  groupe  de  Madère ,  situé  dans  1*0- 
céan-Atlanlique.  II  comprend  rUe  de  Madère 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande  et  renommée 
par  son  vin-,  la  peUte  île  de  PortoSanto  et 
d'autres  Ilots  encore  moins  importans  et  presque 
tous  déserts.  Fumcual  ,  dans  l'ije  de  Madère ,  ville 
très  agréablement  située  sur  la  côte  méridionale, 
au  pied  de  hautes  montagnes  et  défendue  par 
plusieurs  fort&.  CVst  la  résidence  du  gouverneur 
et  d*un  évéque ',  on  lui  accorde  20,000  liabitans» 
dont  la  plupart  font  un  commerce  étendu.  Mal- 
licureusemcul  Fuuclial  n'a  pas  de  port,  et  sa  rade 
n*csl  pas  tcnable  en  hiver. 

Le  GoLVf.R?iEMi:>T  du  Cap-Vert.  11  se  compose 
de  deux  parties  distinctes  :  Varchlpel  du  Cap- 
Vert,  situé  dansTOcéan-Atlantique,  et  la  Partie 
Continentale. 

La  Partie  Continentale  ne  comprend 
que  les  petites  places  ou  postes  de  Cacheu,  Sis- 
sao  (Bissago),  Zinghicor  (Zinghichor) ,  Farim 
et  Geba  le  long  de  la  Casamanza,  du  Geba  et  du 
Rio-Grande  dans  la  Migritie  Occidentale  cSéné- 
gambie).  Cacheu  ,  sur  le  San>Domingo ,  petite 
ville ,  avec  un  fort ,  un  port  et  soo  habitans ,  est 
la  résidence  du  gouverneur  de  tous  ces  postes  et 
le  lieu  le  plus  important. 

Varchipet  du  Cap -Vert  se  compose 
de  10  Ues  principales,  savoir:  ^a/t-  Thiago, 
qui  est  la  plus  grande  ;  Villa  de  Prava»  avec  1200 
habitans  et  une  rade ,  est  la  résidence  du  gou- 
verneur général  de  l'archipel  et  des  possessions 


dans  la  Sénégambie  ;  Tévèque  rétid«  à  Ribeia 
Grande  ,  misérable  endroit  qui  ne  compte  que 
200  habitans.  Sa  n-An  ta o  est  l'Ile  la  plus  peu- 
plée-de  tout  rarclilpel-,  elle  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  pic  élevé  -,  Villa  de  NossA-SEsinoR.!- 
DO-BosARio,  avec  environ  6000  habitans,  en  est 
Icchef-Ueu.  Fogo,  remarquable  par  son  vol- 
can i  c'est  la  troisième  ile  pour  la  population. 
San-  Nicolao  t%i  très  dépeuplée;  Riblr^i- 
Brava,  avec  un  port  et  3600  habitans,  en  est  le 
chef-lieu.  Les  autres  lies  principales  sont  -.Boa- 
Vit  ta  et  Maio  »  importantes  par  leurs  sali- 
nes; ei  San-Vicente  (Saint- Vincent) .  re- 
marquable par  son  beau  port  ;  Sal  ou  Sei , 
avec  de  riches saUnes .  et  Santa-L  uzia,  soot 
désertes;  Brava  (Saint^Jean)  n'a  rien  de  re- 
marquable. 

Le  Gouvernement  de  Sak-ThovA  et  do  Prin- 
cipe. Cette  province  ne  comprend  que  les  deux 
lies  de  ce  nom  ,  situées  dans  le  golfe  de  Guinée 
et  dans  le  groupe  des  Iles  Fernando-Po^-An- 
nobon.  San-Tuomé,  qui  parait  être  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe ,  est  aussi  remarquable 
par  son  pic  élevé.  San-Thomé  (Panoasan).  ville 
d'environ  3000  habitans,  est  la  résidence  du  gon- 
verneur.  Vile  do  P/*/ACi>tf  (du  Prince)  est 
beaucoup  plus  petite  ;  San-Antao  ,  avec  environ 
1000  habitans  et  un  port,  en  est  le  clicMieu;  c'é- 
tait il  jr  a  quelque  temps  le  rendez-vous  ordinaire 
des  vaisseaux  négriers, 

Le  Gouvernement  d'Angola  comprend  une 
grande  partie  du  Congo  dans  la  Nigrttie.  Nou« 
l'avons  décrit  aux  pages  903  et  904. 

Le  Gouvernement  de  Mozamdiqce  comprend 
une  parUe  considérable  de  la  Région  de  TAfrique- 
Orientale.  Nous  l'avons  décrit  à  la  page  908. 

Nous  ajouterons  que  le  gouvernement  portugais 
n'a  pas  encore  renoncé  aux  droits  qu'il  prétend 
avoir  sur  les  territoires  de  Cabinda  et  Malimtta 
dans  le  Congo ,  et  que  les  Portugais  possèdent 
encore  une  loge  à  ivhidah  dans  le  royaume  de 
Dahomey. 


Afrique-jinylaiês. 


Toutes  les  possessions  des  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde  peuvent  être  parta- 
gées dans  les  trois  divisions  suivantes, 
qu'on  nous  assure  correspondre  à  leurs 
divisions  administratives  actuelles. 

Etablissembns  dans  la  Nigritie  et  sur  les  Ir.ES 
de  l'OcBan-Atlantique.  Cette  division  comprend 
les  Colonies  de  la  Sénégambie ,  où  l'on 
trouve  Bathurst,  sur  Tile  Ste-Marie ,  à  l'embou- 
chure de  la  Gambie,  petite  ville,  où  se  Tait  le 
plus  grand  commerce  de  la  Gambie  ;  les  postes 


ou  comptoirs  de  Vingiain,  JonkakoRda  et  Pi- 
sania  en  dépendent. 

Les  Etablisseme nt  de  Sierra- 
Leone  (Nigritie  ou  Goinée-Occideotale).  On 
y  trouve  la  colonie  deSierra-Leone,  fondée 
en  1787  dans  le  but  philantropique  de  supprimer 
la  traite  des  nègres  et  de  propager  la  civiltsaUoii 
en  Afrique  par  le  moyen  d'Africains  libres.  Les 
derniers  rapports  ont  démontré  combien  l'on 
était  dans  l'erreur  relativement  à  la  prétendue 
prospérité  de  cette  colonie,  que  son  climat  délé- 
tère a  fait  justement  nommer  un  charnier  in- 
fect. Depuis  sa  fondation  jusqu'en  i8t6  cUc  a 
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ë^oré  presque  la  moitié  des  personnes  qui  s'y 
tontéUblies.  L'épreuTC  qu'on  fa  faite  derinstnic- 
tioa  et  du  travail  des  Nègres  libres  est  restée  bien 
loin  «le  ce  qu'on  en  espérait.  H  est  maintenant 
démoatré  que  cet  établissement,  qui  a  coûté  à 
rAngieterre  près  de  400  millions  de  francs ,  est 
aassi  inutile  comme  station  navale  que  comme 
ralrepdt  de  commerce;  on  a  le  projet  de  l'a- 
bandonner pour  le  transférer  dans  l'île  de  Fer- 
oando-Po.  Il  faut  cependant  avouer  que  depuis 
trois  ans  et  surtout  depuis  les  améliorations  in- 
troduites dans  l'administration  par  le  célèbre 
Tojageur  Denbam»  qui  en  a  été  gouverneur  et 
qui  y  est  mort  comme  ses  prédécesseurs,  de 
grandes  améliorations  ont  eu  lieu-,  cette  colo- 
nie parait  marcber  vers  un  état  florissant ,  qui 
pourrait  avoir  des  conséquences  immenses  pour 
la  civilisation  de  l'intérieur  de  l'Afrique  et  des 
pays  entiers  qui  l'environnent.  Il  faudrait  ce- 
pendant renoncer  tout-à-fait  à  y  envoyer  des  sol- 
dats et  des  colons  blancs  \  le  climat  est  si  émi- 
acmment  délétère  pour  la  race  blanclie,  en  même 
temps  qu'il  parait  être  favorable  aux  nègres,  qu'un 
s«joor  de  quelques  mois  dans  cet  établissement 
rqui%aot  pour  des  Européens,  à  une  sentence  de 
mort.  Freetown,  sur  la  rive  méridionale  de 
la  Sierra-Leone,  petite  ville  bien  bâtie,  avec  un 
port  et  4400  habitans.  Elle  possède  cinq  écoles , 
un  théâtre,  de  belles  casernes,  et  est  la  résidence 
ilu  gom-eroeur  général,  dont  l'autorité  s'étend  sur 
tous  les  établissemens  de  la  Sénégambie  et  de  la 
Guinée-Occidentale  ;  depuis  1817  on  y  publie  un 
iournal  politique.  Hegentstown  est  l'autre  ville 
la  plus  importante.  Viennent  ensuiie  Gloucester, 
IVettington,  Kingstown  et  autres  gros  villages , 
qui  gagnent  tous  les  jours  en  population  et  en  em- 
bellissement. 

LesEtabiissemensde  la  Côte-d'Or 
ft  rfe  ia  Côte-des-Esclaves  (  Nigritie 
«D  Guinée-Orientale).  Tous  ces  établissemens ,  à 
rrxceptioa  d'un  seul ,  sont  situés  dans  la  partie 
maritime  de  Tempire  d'Achanti  et  ne  consistent 
pTPsqnetous  qu'en  de  petits  forts  insignifians  si- 
tués près  des  villes,  dont  presque  tous  prennent 
leur  nom.  Koos  les  mentionnons  dans  l'ordre  de 
!nir  position  de  l'ouest  à  t'est  et  en  indiquant  les 
Offférens  royaumes  où  ils  sont  placés.  Ces  forts 
«ont  :  le  fort  é'Jpollonia  et  celui  ^Amanaheay 
daas  le  royaume  d'Amanahea  ;  le  fort  près  de 
Dixcove  et  le  comptoir  à  Suconda ,  dans  le 
royaume  d'Alianta  -,  le  fort  abandonné  de  Corn- 
nendai\t  Cap-Cor^e {Catjpe-Coisiy,  Animaboe, 
qui  est  le  meilleur  fort  que  les  Anglais  possèdent 
sar cette  côte;  Cormantin;  le  fort  de  Tanium- 
tfueny  et  le  fort  de  fVinebah  ou  Simpah,  dans 
\*  répuliliqne  de  Fantie;  le  fort  James,  dans 
1^  royaume  d'Accra  ou  Incran,  et  le  fort  William, 
i  Wbydah  oo  Juda  dans  le  royaume  de  Daiio- 
laey.  Le  Cap-Corse,  avec  la  ville  de  ce  nom, 
«t  la  résidence  du  gouverneur  général ,  dont 
Il  juridiction  s'étend  sur  tous  les  établissemens 
de  la  Coiaée  ;  on  lui  accorde  8000  habitans.  Cap- 
<.6rse  fait  aossî  an  commerce  important  ;  on  y  a 
(oadé  des  écoles  pour  les  nègres,  ainsi  qu'à  Ani- 
maboe  t  on  porte  à  4'joo  âmes  la  population  de 
«rllr  dernière  ville. 


Les  Etablissemens  dans  les  Iles 
de  l' Atlantigue.  Ces  colonies  sont  encore 
très  peu  considérables,  parce  qu'elles  ne  comptent 
que  quelques  années  d'existence.  Une  des  plus 
importantes  est  celle  de  Fernando-Po,  lie 
située  au  fond  du  golfe  de  Guinée.  Le  continua- 
teur du  précis  de  Malte-Brun ,  la  rangeait  encore 
en  1834  parmi  les  colonies  espagnoles,  bien 
que  dès  l'année  1828 ,  les  Anglais  en  aient  pris 
possession  et  s'y  soient  établis.  Le  fort  Cla- 
rence  que  les  Anglais  y  ont  construit  sur  un  ter* 
ritoire  acheté  aux  indigènes  de  cette  lie ,  compte 
déji  près  d'un  millier  d'babitans  et  plusieurs  lia- 
bitations  destinées  à  recevoir  les  agens  de.  la  so- 
ciété africaine  de  Sierra-Leone ,  établissement 
qu'on  a  le  projet  d'abandonner.  La  fertilité  de 
cette  lie,  ses  superbes  forêts  ,  sa  position  impor^ 
tante  sous  le  double  rapport  militaire  et  com- 
mercial, et  la  salubrité  qu'à  tort  on  attribuait  à 
son  climat,  ont  rendu  pendant  une  couple  d'an- 
nées Fernando-Po  le  centre  des  forces  britanni- 
ques dans  les  parages  de  la  Nigritie ,  et  l'entre- 
pôt du  commerce  anglais  avec  l'intérieur  de  l'A- 
frique. La  marine  anglaise  y  a  di^jà  établi  le  cen- 
tre de  ses  croisières  pour  empêcher  la  traite  des 
nègres.  Mais  la  grande  mortalité  que  subissent 
les  Européens  qui  y  Séjournent ,  l'a  déjà  privée 
en  partie  de  ces  avantages  -,  il  est  question  main- 
tenant de  l'abandonner,  ou  du  moinsde  n'y  laisser 
qu'un  petit  établissement  et  une  petite  croisière 
pour  surveiller  les  navires  qui  font  encore  l'in- 
fâme commerce  des  esclaves.  Vile  Ascension^ 
naguère  déserte,  et  depuis  peu  occupée  par  uu 
poste  de  soldats  anglais  avec  leurs  familles  et 
quelques  nègres;  ce  rocher  aride  et  volcanique 
sert  de  relâche  aux  vaisseaux  anglais  qui  croisent 
dans  l'Atlantique  et,  par  ses  récens  établissemens, 
est  devenu  très  important.  Vtle  Ste-Hélène  , 
autre  petit  rocher  perdu  dans  l'immensité  de  l'O- 
céan, mais  de  nos  jours  devenu  si  célèbre  par 
le  séjour  et  la  mort  de  Napoléon  ;  il  ap- 
partenait à  la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  qui  l'a  cédé  au  gouvernement  an- 
glais ;  c'est  un  des  points  les  plus  importans  de 
l'empire  Britannique  par  les  avantages  qu'offre 
sa  position  pour  établir  des  croisières ,  et  par 
ses  fortifications  qui  l'ont  fait  appeler  le  Gibral- 
tar des  mers  des  Indes.  Nous  nommerons  à 
cause  de  leur  célébrité  :  James-fVallex,  petite 
bourgade  ,  bien  bâtie ,  avec  un  hôpital  militaire 
et  un  Jardin  botanique  t  c'est  la  résidence  du 
gouverneur  -,  eiLongwood,  sur  un  petit  plateau, 
non  loin  du  lieu  où.  sous  quelques  pierres  que 
voilent  de  grands  saules ,  reposent  les  restes  de 
Napoléon.  »  La  maison  de  Bonaparte,  dit  un 
voyageur,  est  aujourd'hui  dégradée  et  tombe 
en  ruines;  les  chambres  basses  sont  métamor- 
phosées en  écuries,  et  la  chambre  où  il  rendit  le 
dernier  soupir  sert  de  grenier  à  paille;  un  hideux 
palefrenier  chinois  commande  en  maître  daus 
cette  fameuse  demeure,  w  Vile  Tristan- 
d*  Acunha,  la  plus  grande  du  groupe  de  ce 
nom,  et  remarquable  par  son  pic  élevé.  Depuis  plu- 
sieurs années ,  quelques  Anglais  s'y  sont  établis  ; 
sa  position  et  son  climat  salubre  la  rendraient 
un  point  important  pour  les  navigateurs  qui  vont 
'       68 
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liant  l'AuttraHi  (ta  Mourdle-Honandt  >,  û  «Ue 
avait  un  port. 

Ctâ1IL1MEHK!I«  VAHSL'ArRIQOB-Ac^THALt.  YO/^t 

Vjtfrique-jitutrale  Anglaisé  décttte  à  l«  pag« 
!»ifs  et  servante. 

ÉTABLfSSEMCNS    WK   LCS   lL«S    DAïtfl   L*OCËA!l*ll«- 

biBN.  Ceseolonies  cédées  en  I8i4  parla  France  à 
l'Angleterre  comprennent  Timportante  ile  Mcoâ* 
rice  et  un  grand  nombre  d'iiots  compris  géogra- 
pliiquementdans  rarcliipel  de  Madagascar.  Vtle 
Maurice  ou  de  France  est  de  beaucoup  U 
plus  grande}  on  y  trouve  Pari-Louis,  dit  aussi 
Port'Nord'Ouest.  Cette  petite  ville,  bien  bâtie, 
avec  un  port ,  est  la  résidence  du  gouverneur  gé- 
néral de  tons  les  établissemens  anglais  dans  l'O^ 
céan-Indien.  On  y  publie  deux  journaux ,  et  Ton 
nous  assure  (|u*elle  compte  20,000  liabitans  avec 
sa  l>artlieue.  A  quelques  miljes  de  distance  se 
trouve  le  eélèbreyaréf^Ac/e  l'État,  où  fleurissent 
les  richesses  botaniques  de  tout  rOrient.  Parmi 
les  di^pendaneet  les  plus  importantes  de  Maurice 
nous  nommerons  :  Vite  Rodrlguez,  qui  ne 
compte  que  138  babitans ,  mais  quia  un  bon  port; 
Diego-  Gare  ta ,  Ilot  peuplé  par  ^s  liabitans  ; 
Àgalega,  autre  Ilot ,  avec  199  âmes  ;  le 
groupe  des  tles  Seychelles ,  composé 
de  80  ilott,  dont  ceux  de  Mahë  et  de  Praslîn 


sont  les  plos  grands;  le  groupe  des  ile  s 
jtmiranteSj  composé  de  11  Ilots  iniiabUes 
et  fréquentés  seulement  dans  la  saison  de  la  pé- 
tlie  des  tortues  par  on  petit  nombre  ë'habitans 
des  Sejchelles.  Depuis  quelques  années  les  An- 
glais paraissent  posséder  le  beau  port  Louquez 
dans  le  Pays  des  8eclavefl  dans  Vile  Mada- 
gascar. On  doit  ^jouter  que  la  Compagaie- 
Anglaise  des  Indes-Orientales»  vient  de  flsire  oc- 
cuper par  un  petit  détacbement  nie  de  Socotoka. 
afin  d'avoir  une  relâche  sûre  et  commode  ponr 
les  paquebots  à  vapeur  qu'elle  vient  d'établir  en- 
tre Calcutta  et  Suez.  Socotora  est  la  plus  grande 
des  lies  africaines  dans  l'Océan-Indien .  après 
celle  de  Madagascar.  Elle  est  censée  appartenir 
a  l'imam  de  Mascate ,  dont  relevait  son  rheïkh 
principal.  C'est  une  lie  aride ,  pierreuse  et  pr^;- 
que  entièrement  dépourvue  d'eau  et  de  végéta- 
tion ;  cependant  le  meilleur  aloès  croit  dans  ^t 
vallées  abritées  ;  on  y  recueille  aussi  unegrand*^ 
quantité  de  dattes  excellentes.  Sa  position  et  srg 
deux  rades  l'on  fait  servir  de  station  aux  négo- 
ciansde  l'antiquité;  on  croit  même  qu'Alexan- 
dre-le-Grand  y  avait  envoyé  une  colonie.  Il  parait 
qu'une  partie  des  habitans  de  l'intérieur  est  atta- 
chée aux  dogmes  de  l'église  jacobite  et  qu'onc  tribu 
sauvage  vit  encore  indépendante  dans  les  l»ois 


.jifrique^Prançai^e. 


Les  possessions  françaises  dans  cette 
partie  du  monde  peuvent  être  partagées 
de  la  sorte  : 

Etabli sscMKxs  dans  la  St.iér.AMBiK.  Ils  sont  di- 
visés en  deux  arrondissemens  :  celui  deSt-Louis, 
qui  coni|)rend  Vtle  de  Si-Louis  et  celles  de  Ha- 
bagué,  Safal  et  Ghimbar  (Ghéber)  formées  par 
le  Sénégal  ;  les  divers  établissemens  sur  ce  fleuve , 
tels  que  Kamou,  Makana  ou  Sl-Charles,  Ba- 
/tel,  Dagana  et  Far:  les  escales  ou  lieux  de 
marchés  le  long  du  Sénégal  où  se  traite  la  gom- 
me, telles  que  Vescale  du  Coq  près  de  Podor, 
Vescale  des  Darmankours  au-dessous  de  Sl- 
Louiset  ctWtdes  Trar^oi  au-dessus  de  Dagana; 
enfin  la  partie  de  la  cOte  qui  s'étend  depuis  le  cap 
Blanc  Jusqu'à  la  baie  d'Iof.  L'arrondisse- 
ment  de  Gorée,  qui  comprend  avec  l'Ile  de 
£ar^  toute  la  cdte  depuis  la  baie  d'Iof  Jusqu'à 
la  Gambie,  et  notamment  le  comptoir  ^Albreda» 
Nous  devons  faire  observer  que  le  territoire  le 
long  de  la  cOte  depuis  le  cap  Rlanc  jusqu'à  la 
Gambie  n'est  pas  une  possession  de  fait ,  mais 
seulement  de  nom,  puisqu'il  appartient  à  des 
peuples  entièrement  indépendans.  Une  grande 
partie  de  l'arrondissement  de  St- Louis  apparte- 
nait au  royaume  de  Oualo  ou  Hoval,  ruiué 
et  presque  entièrement  dépeuplé  par  la  guerre 
civile  et  par  les  Maures  ses  voisins  ;  il  reconnaît 
depuis  quelque  temps  la  suzeraineté  de  la  France. 
y  oyez  à  la  page  898. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette  partie 
de  l'Afrique-Française  sont:  Saint-Louis, 
dans  l'Ile  de  ce  nom  .  petite  ville  assez  bien  bâtie, 
et  qui  s'est  considérablement  augmentée  depuis 
quelques  années  ;  c'est  la  résidence  du  gouver> 


neur  général  de  tous  ces  établissemens .  et  \>n- 
trepôt  du  commerce  qu'on  fait  sur  le  Sénégal , 
et  surtout  de  celui  de  la  gomme.  Klle  a  une  so- 
ciété d'agriculture  et  compte  près  de  eouo  babi- 
tans. Dans  ses  environs,  à  Hic/tard-Tol ,  flunv 
sait  un  bcitujardin  de  naturalisation  fondé  «^ii 
1822;  le  défaut  de  ressources  Va  presque  fait 
abandonner.  Gorée,  $ar  l'ilot  de  ce  nom. avec 
un  port  et  deux  forts  ;  sa  population  s'élève  à  en- 
viron 3000  âmes.  C'est  un  lieu  de  relâche  très 
important  pour  les  vaisseaux  français  qui  vont 
dans  l'Inde.  Bah  et,  sur  le  Sénégal.  n*a  que 
400  habitans,  mais  on  y  entretient  un  poste  de 
100  soldats.  Dagana»  village  de  nègres  dans  le 
royaume  de  Oualo  ,  avec  environ  1200  liabitans. 
Le  village  deMakana,  ancien  emplaeemen I du 
fort  Saint- Josepli  ;  c'est  un  établissement  assez 
important;  en  1826  on  y  a  construit  un  comptoir 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Saint-Charles. 
Portendlck,  dans  le  pays  des  Maures  Aulad- 
Ahmed-Dahman ,  n'a  d'habitans  qu'au  moment 
de  la  vente  de  la  gomme  aux  bàtimens  européens. 
C'est  surtout  depuis  la  décadence  de  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leone  et  le  nouvel  établisse- 
ment que  les  Anglais  ont  formé  à  Fcmando-Po. 
que  l'on  peut  prévoir  l'importance  qu'aura  pour 
la  France  la  possession  de  Saint-Louis  et  de 
Gorée  .  surtout  si  les  stations  du  Haut-Sénégal 
peuvent  se  maintenir.  De  là  au  bassin  du  Dio- 
liba  on  peut  communiquer  en  peu  de  jours.  De 
faibles  osbtacles  séparent  les  deux  cours  d'eau . 
et  une  fois  arrivé  à  Sego  on  pourra  aisément 
descendre  à  DJénny  et  à  Tombouclou.  ou  re- 
monter à  Bouré,  le  pays  de  for,  ainsi  f^iw  Ta 
démontré  l'importante  exploration  de  M.  Caillié 
Etadlissëmf.?(s  dans.  l'Océan  Ijidien.    Après  lu 
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malkenrense  expMHîoa  faite  contre  la  reine 
Ranatala  -  Maigoka  ,  l'étacuation  du  fort  de 
Tintingue,  et  rabandoa  des  logea  à  Tama- 
tate ,  à  Fottipoinle  et  près  de  reanplacemont 
d^  l'ancien  Fort-Dauphin  ,  la  France  ne  pos- 
sfAt  plas  dans  ces  parages  que  YHe-Bour- 
/jon  et  la  colonie  de  Vile  Sie.' Marie  près 
(te  Madagascar.  Il  parait  qu'on  a  le  projet  d'é- 
vacuer aussi  nie  de  Ste.  -  Marie ,  qui  a  perdu 
Ifiute  son  importance  après  l'évacuatioa  du  fort 
rt  des  loges  sus-mentionnés.  Yojrea  aux  pages 
110 et  911.  lé* Ile-Bourbon  est  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  population  qui  en  1826  s^éle- 
\ait  a  85,i9d  âmes,  par  son  Tokan  et  la  hauteur  de 
sfs  montagnes ,  par  la  salubrité  de  son  climat  et 
parla  qualité  de  ses  productions,  telles  que  su- 
rrf.  café  ,  cannelle,  girofle,  muscades,  ea- 
fa« .  etc.  St,  Denis ,  jolie  ville  très  commerçante, 
fst  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous 
rf5 établissemens  et  le  siège  d'une  cour  royale-, 
rlle  possède  un  collège ^  un  assez  beau  jardin 
botanique,  et  compte  environ  9000  liabitans. 
File  B'a  pas  de  port,  mais  seulement  une  rade 
peusàreet  exposée  à  de  terribles  ouragans,  qui 
loni  souvent  éprouver  de  grandes  perles  aux  lia- 


bitans de  cette  colonie.  En  1819,  on  a  commencé 
la  fondation  d'un  port ,  susceptible  de  recevoir 
des  bàtimens  d'un  faible  tonnage.  Le  travail  était 
déjà  assez  avancé ,  lorsqu'en  18^8  un  violent  ou- 
ragan déplaça  le  môle  déjà  fondé,  et  le  ramenant 
presque  parallèlement  à  la  cMe ,  de  perpendicu- 
taire  qu'il  y  était ,  acheva  d*utt  seul  coup  ce  qu'on 
avait  projeté  de  faire,  mats  réduisit  considérable- 
ment les  dimensions  qu'on  s'était  proposées  dans 
son  établissement.  iS^-Patf/,  ville  florissante,  qui 
depuis  quelques  années  rivalise  en  lichesse  et  en 
population  avec  St.-Denis ,  à  cause  de  la  supério- 
rité de  son  mouillage  et  de  sa  position  dans  une 
plaine.  ISous  avons  déjà  signalé  aux  pages  910  et 
911  les  relations  commerciales  et  politiques  que 
la  France  entretient  avec  les  nations  de  Mada- 
gascar, relations  qui  pourraient  devenir  pour  elle 
de  la  plus  grande  importance  par  la  grande  popu- 
lation de  cette  lie,  par  sa  fertilité  et  par  la  ri- 
chesse de  ses  pro<l actions. 
Établissemens  dans  le  ci-devant  état  d'Alger. 
Nous  avons  déjà  décrit  aux  pages  881  à  885  cette 
Importante  acquisition  que  la  France  a  faite 
en  détruisant  le  plus  grand  repaire  des  pirates 
qui  infestaient  la  Méditerranée. 


j4frique'Espagnole, 


L'Espagne  ne  possède  dans  cette  partie 
du  monde  que  l'archipel  des  Canaries 
'!ans  TAtlaiitique  et  qtieluucs  forteresses 
<)ans  V empire  de  Marok ,  ù  l'entrée  de 
la  Méditerranée.  Ces  derniers  forment 
«e  que  les  Espagnols  nomment  les  Pre- 
fidios  et  servent  de  lieu  de  dciK>rtation 
[lour  les  criminels. 

Hansles  Prcsidios  on  trouve  :  Ceuta,  place 
Torlr.  située  sur  une  presqu'île  à  Vextrémilé 
nrteotaledu  détroit  de  Gibraltar,  avec  un  mau- 
'>^\^  port  et  environ  8000  habitaos.  C'est  la  rési- 
•IcQce  d'un  évéque  et  du  gouverneur,  dont  dé> 
[xndeot  les  autres  presidios  de  Penon-dc- 
i  flez.JlÂucemas  et  Melillai  ce  der- 
nier a  on  port ,  et  quoique  plus  considérable  que 
■•'^deux  autres»  ne  compte  qu'environ  un  millier 
•l'Iiabitans. 

i'ARcaipcL  DES  Canaiiies  se  compose  de  20  lies 
H  Ilots  qui  forment  la  province  des  Canaries  ;  les 
vqtl  Iles  suivantes  sont  les  plus  considérables  et 
les  seules  qui  soient  habitées. 

Teneriffa.  C'est  lapins  grande  de  tout  l'ir- 
<ltipel  et  celle  qui  compte  le  plus  d'Iiabitans  ;  elle 
offre,  dans  son  pic  fameux ,  une  des  plus  hautes 
.iinnlagnesdc  l'Afrique  ;  pendant  plusieurs  siècles 
>iti  Ta  regardée  comme  la  plus  haute  du  monde. 
U  Tille  deSanta-Cruz  (Ste-Croix)  est  commer- 
raste  et  la  capitale  de  la  province  ;  elle  a  un 
a^z  bon  port  et  trois  forts  -,  on  lui  accorde 
*^»ji)  habitans.  Laguna,  ville  mal  bâtie  et  très 
ilt>chue ,  remarquable  par  la  bonté  de  son  climat 
quVIlp  doit  à  sa  situation  élevée  -,  c'est  le  siège  du 
tribuoal  de  l'Ile  \  on  lui  accorde  8000  habitans. 
'frotava;  dans  une  position  charmante-,  c'est 
is  ville  la  plus  considérable  de  l'ite  après  Sanla- 


Criiz  ;  on  porte  sa  population  à  11.000  âmes . 
f  compris  celle  de  Puerto  de  la  Paz ,  qm  est 
son  port.  Canaria,  presque  égale  en  étendu*-. 
àTénériffe  ;  elle  donne  le  nom  à  toutl'archippl. 
et  est  renommée  par  sa  fertilité.  PalmaSy  avec  en- 
viron 90(J0  habitans ,  est  le  chef-lieu  de  l'île  et 
le  siège  de  l'évèque  des  Canaries  et  du  tribunal 
supérieur  ou  de  Yaudicncia  de  cet  archipel. 

I.CS  autres  lies  les  plus  importanles  sont:  Pat- 
ma,  dont  Santa-Cruz  est  le  cheMieu;  Lance- 
rota,  remarquable  par  son  extrême  aridité  et 
par  son  volcan  ;  Teguiséeu  est  le  cheMieu.  For- 
teventura,  aussi  aride  que  la  précédente  ; 
Santti-Maria  de  Betencuria  en  est  la  capitale. 
G  orner  a  et  Fer,  beaucoup  plus  petites  que 
les  précédentes;  la  seconde  est  un  des  points  les 
plus  importans  de  la  terre  ,  ayant  été  depuis  Pto- 
lémée  jusqu'à  Riccioli  l'endroit  du  globe  par  le- 
quel tous  les  géographes  faisaient  passer  leur 
premier  méridien. 

Des  analogies  frappantes ,  signalées  il  y  a  quel- 
ques années  par  un  philologue  célèbre .  entre  les 
idiomes  que  parlent  les  peuples  indigènes  de 
l'Atlas  et  ceux  que  parlaient  jadis  les  Guanchcs, 
les  anciens  habitans  de  cet  archipel,  ont  réveillé 
de  nos  jours  l'attention  des  savaus  sur  cet  aucien 
peuple ,  détruit  par  le  glaive  impitoyable  des  pre- 
miers conqoérans  espagnols.  Dépouillé  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  brillantes  Actions  mytho- 
logiques et  à  l'exagération  de  ses  enthousiastes 
admirateurs ,  qui  les  premiers  nous  l'ont  décrit 
dans  de  nombreux  récils ,  ce  peuple  éteint  in- 
spire encore  trop  d'intérêt  pour  que  le  géogra- 
phe n'ait  pas  à  s'arrêter  un  moment  afin  de  rap- 
peler quelques-uns  de  ses  usages  en  parlant  des 
lies  où,  pendant  tant  de  siècles ,  il  vécut  ignoré 
du  reste  du  monde.  La  taille  élancée  et  la  grande 
force  musculaire  des  Guanchcs,  si  vantée»  par 

68. 


Digitized  byCjOOQlC 


916 


AFRIQUE. 


1rs  anciens  auteurs .  nous  autorisent  à  regarder 
ce  iMMiplc  comme  les  Palagons  de  la  Géogra- 
phie claitiquei  la  parfaite  eonscrvation  et  Taf- 
fublemeut  de  ses  momies,  nous  offrent,  à  l'extré- 
mité du  monde  connu  des  anciens»  cet  usage  si 
remarquable  d'embaumer  les  morts .  propre  , 
presque  exclusivement,  aux  Egyptiens»  tandis 
que  les  cordelettes  et  les  petits  disques,  qui  par- 
fois leur  sont  attachés ,  nous  présentent  quelque 
cbose  qui  ressemble  aux  fameux  quippus  des  Pé- 
ruviens ,  des  Mexicains  et  des  Chinois.  D'un  au- 
tre côté .  ses  institutions  politiques  nous  retra- 
cent le  système  féodal  de  l'Europe  au  mojen  âge, 
que  nous  avons  vu  établi ,  depuis  un  temps  im- 
mémorial, sur  les  hautes  plaines  de  TAsie- 
Moyenne ,  et  que  nous  retrouverons  chez  presque 
toutes  les  nations  policées  du  Monde- Maritime. 
L'habitude  singulière  des  Guanches  de  donnera 
une  femme  plusieurs  maris .  nous  rappelle  Ta  po- 
tjnandrie,  que  naguère  encore  on  croyait  n'être 


en  usage  qu'au  Tibet ,  mais  que  des  voyageurs  di- 
gnes de  foi  ont  retrouvée  depuis  dans  d'autres 
régions,  au  nord  de  l'Inde,  à  Ceylan,  dans  !<• 
Dekkan,  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  en  quelques 
autres  localités  de  TAmérique  et  jusqu'au  centra 
de  la  Polynésie.  Enfin  la  grande  muraiile,  qut- 
les  anciens  babitans  de  Lancerota ,  réputés  l«'5 
plus  policés  de  tous  les  Guanches»  ont  élevée 
pour  séparer  les  possessions  de  deux  petits  étal  < 
rivaux  entre  lesquels  cette  Ile  était  partagée .  rap 
pelle  les  murailles  semblables  construites  parlr^ 
Romains  au  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecos<;^ . 
par  les  Persans  dans  la  région  du  Caucase,  par 
les  Egyptiens  depuis  Pelusium  jusqu'à  Héliopoli«. 
par  les  Péruviens  dans  l'Amérique-du-Sud ,  et  la 
plus  étonnante  de  toutes  les  constructtoas  de  ce 
genre ,  la  grande  muraille  élevée  par  les  Chinois 
pour  mettre  leur  vaste  empire  à  l'abri  des  incur 
sions  des  barbares. 


jifrique^HoUandaise, 


Depuis  la  perte  de  Timportante  colonie 
du  Ciap-dc-Ronne-Espérancc ,  les  posses- 
sions Hollandaises  dans  cette  partie  du 
monde  ne  consistent  qu'en  quelques  petits 
forts  insignifîans  sur  la  côte  d'Or  dans  la 
Guinée  et  proprement  dans  l'empire  d'A- 
chanti.  Nous  nous  bornerons  à  les  citer 
en  indiquant  leurs  noms  suivant  l'ordre 
de  leur  position,  en  allant  de  Touest  à 
Test  et  en  désignant  les  royaumes  où  ils 
se  trouvent  situés. 

Dans  le  royaume  d'Ahanta,  le  fort  Antoniiis , 
près  d'Axim  et  le  fort  ffoilandia/iaû'is  nommés 
Friedrichsburg ,  près  de  Pockeso;  le  fort  près 

Afrique' 

Les  Danois  ne  possèdent  dans  cette  par- 
tie du  monde  que  quelques  petits  forts 
environnés  de  territoires  peu  étendus , 
mais  remarquables  par  la  liberté  dont 
jouissent  leurs  habitans  et  par  les  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  les  arts  les  plus 
utiles  de  la  civilisation  européenne.  Ces 
petits  élablissemens,  encore  très  peu  con- 
nus, sont  situés  sur  les  Côtes  cTOrei  des 
Bêciaves,  dans  la  Guinée  et  proprement 
dans  l'empire  d'Achanti.  Nous  nous  bor- 
nerons à  les  indiquer  selon  Tordre  de 

Afrique-  ^nglo  'Am  éricaine. 

La  Société  Américaine  de  colonisation ,  doit  être  habité  que  par  des  hommes  li- 

indépendamment  de  tout  secours  du  gou-  bres.  Cette  petite  colonie ,  après   a?o  r 

vemement  fédéral ,  a  fondé  en  I82i  dans  couru  le  risque  d'être  détruite  par  le> 

la  Gainée,  sur  les  bords  du  Mesurado  attaques  des  Deys,  des  Queabs,  des Gur- 

(Montserado)  et  à  l'est  du  cap-Mesurado,  rahs  et  autres  peuples  voisins  confédén-s 

un  petit  établissement  auquel  on  a  im-  contre  elle,  se  trouve  d'après  les  plus  n  • 

posé  le  nom  de  Libéria,  parce  qu'il  ne  cens  rapports,  dans  un  étal  assez  prospoiv 


d'Jkfiouna  et  un  autre  près  de  Taeeorarx-  1^ 
fort  Orange,  près  deSuconda  :  selon  M.Hutton. 
ce  fort  serait  abandonné  ;  le  fort  Sébastien , 
près  de  Cliamah  ou  Assema.  Dans  la  république 
de  Faotie,:le  fort  Vredenburg,  près  du  Petit- 
Commenda ;  Elmina  ou  St-George delà Mtnn; 
le  fort  Nassau,  près  de  Mon  ;  le  fort  Lejnds- 
saamhexde  ou  Apam  et  le  fort  près  de  Seniah. 
Dans  le  royaume  d'Accra  .  le  fort  Créve^a-ur, 
à  Accra.  Elmina,  jolie  ville,  avec  plusieurs  mai- 
sons bâties  en  pierres  et  quelques  rues  pavées.  C'est 
la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  en, 
élablissemens  ;  elle  est  défendue  par  une  bonne 
citadelle  et  un  fort ,  et  le  siège  d'un  commerce  a« 
sez  florissant  qu'y  attire  la  franchise  de  son  potl , 
on  porte  sa  population  à  environ  10,000  âmes. 

Danoise. 

leur  position  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est. 

Dans  le  royaume  d'Incran.  on  trouve  :  le  fori 
de  CnRtsTlA^sBGRG.  C'est  l'établissement  printipat 
et  la  résidence  du  gouverneur  général  ;  il  est  »i- 
tué  près  d'Accra.  Viennent  ensuite  les  comptoirs 
de  TemOt  Nimbo,  etc.  Dans  le  pays  d'Adampi 
on  trouve  :  le  fort  Friedetuburgii  Ningo  ;  Adda, 
sur  le  Rio-Yolta ,  petite  ville  de  3000  habitans . 
et  le  fort  Kcenirutein  sur  le  même  fleuve.  Dan^ 
le  pays  de  Crépi  (Kerrapay).  le  fort  Binzett- 
stein  près  de  Quitta. 
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SoD  territoire  s'e^i  beaucoup  agrandi 
l^adant  ces  dernières  années.  Il  s'étend 
aujourd'hui ,  depuis  la  rivière  Gallinas 
jusqu'à  Seltra-Kroa,  sur  une  largeur 
«reoTiron  40  à  46  milles  dans  l'intérieur 
des  terres.  Monrovia ,  ainsi  nom* 
mée  en  l'honneur  de  Monroe,  alors  pré- 
sident des  Etats-Unis,  petite  Tille  forti- 
fiée avec  environ  looo  habitans  et  un 
port ,  en  est  le  chef-lieu  ;  elle  possède 
déjà  des  écoles,  une  bibUothèguepublï" 
que  et  un  joumnl.  Caldwelly  avec 
plus  de  600  habitans  et  une  êociété  ^a- 
grieuUure,  est  l'antre  endroit  le  plus 
remarquable  de  cette  colonie,  qu'on  peut 
regarder  comme  formant  une  petite  ré- 
publique composée  d'Africains  délivrés 
«le  l'esclavage  en  Amérique,  et  transpor- 
i<^$  en  Afrique  dans  le  but  philanlropi* 
«liie  de  répandre  dans  l'intérieur  de  ce 
cuntinent  les  sentimens  d'humanité,  l'in- 
Jiistrie,  les  arts  et  les  sciences  de  l'Eu- 
rope. Le  noble  but  que  l'on  s'est  proposé 
liansla  fondation  de  cette  colonie  est  déjà 
^UeÎDien  partie.  Les  naturels^  dit  M.  G. 


de  Feiice,  ont  déjà  adopté  riiabillemeul 
des  colons  ;  ils  montrent  un  vif  désir  d'i- 
miter leurs  manières  et  de  prendre  les 
habitudes  de  la  vie  civilisée;  quelqties 
enfans  des  indigènes  fréquentent  les  éco- 
les. Quelques  tribus  se  sont  placées  de 
leur  propre  mouvement  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  colonial  ;  d'autres 
peuples,  placés  à  ime  distance  trop  grande 
de  Libéria  pour  réclamer  son  appui ,  de- 
mandent comme  une  faveur  que  les  colons 
viennent  se  fixer  sur  leur  territoire  ;  et 
l'on  cite  plus  d'un  chef  africain,  qui  a  ou- 
vert des  négociations  à  ce  sujet  avec  l'a- 
gent principal  de  cet  établissement.  Par- 
mi ses  chefs  les  plus  distingués  on  doit 
citer  le  brave ,  le  vertueux  Aihmun  , 
mort  il  y  a  quelques  années  en  Amérique, 
et  le  célèbre  Prince,  qui  resta  pendant 

Î[uarante  ans  esclave  à  Natchez  ;  c'est  le 
rère  d'Abdule-Kadre ,  qui  en  1825  était 
almamy  du  Fouta-Ghialo.  Le  Maryland 
a  formé  une  colonie  spr  le  plan  de  Li- 
béria,  dans  la  Nigritie- Maritime  près 
du  cap  Paimas, 


AfHq  ue- Arabe. 


Nous  comprenons  sous  cette  dénomi- 
uaiion  tous  les  pays  de  celte  partie  du 
u}<«de  qui  dépendent  de  l'imam  de  Mas- 
u!e.  D'après  jes  rapports  les  plus  ré- 
•»Tis,  ce  prince  possède  soit  médiatement 
^nt  inmiédiatenient ,  les  lies  suivantes 
Mtuées  le  long  de  la  c6te  orientale  d'A- 


frique :  QuHoa,  dans  le  royaume  de 
ce  nom ,  qu'à  la  page  008  nous  avons  vu 
être  tributaire  de  l'imam  ;  Peviba  et 
Zanzibar  (Zindgibar;  Souayeli);  et 
les  villes  de  Pal  ta  et  Lama.  Voyez 
pour  leur  description  à  la  page  sus-men- 
tionnée. 


>tï£^!3Sia£kT!r  s'a^'îîas^a^ig^s  ^m  ^^^^mi^"^^ 


Malgré  les  remarques  que  nous  avons 
Ijiles  aui  pages  34  et  36 ,  et  tout  ce  que 
iiOiLs  avons  dit  dans  l'introduction  au 
tableau  statistique  de  l'Asie,  nous  croyons 
indUiieiisable,  dans  l'intérêt  de  la  science 
n  dans  celui  de  nos  lecteurs ,  d'ajouter 
ruiore  quelques  autres  observations. 

Ij  géographie  de  cette  partie  du  monde 
f >t  eucore  si  imparfaite ,  ses  lacunes  sont 
«acore  si  grandes  et  si  nombreuses ,  que 
i*'  titre  de  Tableau  êialistigiie  de  l'A- 
(rique  devrait  être  rejeté  comme  ab- 
surde. Comment,  pourrait-on  nous  dire , 
vuQlez-Tons  donner  la  statistique  d'états 
'1^1  vous  ne  connaissez  pas  seulement 
'^géographie?  Quelle  confiance  |)cnt-on 


avoir  dans  des  chiffres  qui  ne  sont  basés 
sur  aucun  des  élémens qu'on  regarde  ce- 
pendant comme  les  seuls  à  l'aide  desquels 
on  peut  les  obtenir?  Depuis  long-temps 
nous  nous  sommes  fait  à  noHS-méme  ces 
objections,  et  dès  l'année  1808,  au  début 
même  de  notre  carrière  littéraire,  nous 
avons  appelé  l'attention  des  savans  sur 
les  richesses  chimériques  que  de  pré- 
tendus géographes  et  des  savans  étran- 
gers à  la  géographie  et  à  la  statistique 
accumulent  dans  leurs  ouvrages,  au  grand 
détriment  de  ces  deux  sciences.  Dans  tous 
nos  travaux  postérieurs  nous  avons  ré- 
duit à  leur  juste  valeur  ces  prétendus 
trésors  scientifiques  et  nous  avons  eu  le 
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plaisir  de  voir  que  non -seulement  les 
saTass  qui  s'occupent  spéciaiement  de 
ce  genre  d'éludés,  mais  aussi  le  public 
ont  applaudi  à  notre  franchise.  Mous 
avions  même  pris  la  déteroiinalion  d'ex- 
clure entièrement  de  la  BaÀance  poli- 
tique du  Globe  tons  les  états  de  PAfri* 
que  et  de  l'Océanie ,  et  presque  tous  ceux 
de  l'Asie  \  mais  le  géographe  célèbre,  dont 
les  sciences  historiques  et  géographiques 
déplorent  encore  la  perte,  nous  a  fait 
changer  d'avis.  C'est  en  cédant  pour  ainsi 
dit*e  à  ses  inslances  que  nous  nous  som- 
mes livré  à  de  longues  et  pénibles  recher- 
ches i)our  offrir,  non  pas  la  9latistiqtie 
de  tous  ces  états ,  mais  les  nombres  H- 
inUes^tsÀ,  dans  l'état  actuel  de  la  géo- 
graphie pouri^aient  être  adoptés ,  en  at- 
tendant que  des  faits  positifs  viennent  les 
remplacer.  Et  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression employée  par  notre  célèbre  ami 
Malte-Brun,  c'est  plutôt  pour  signaler  au 
lecteur  ce  qu'il  doit  rejeter ,  et  pour  le 
mettre  en  garde  contre  ime  exactitude 
trompeuse,  que  pour  lui  offrir  réelle- 
ment la  statistique  d'états  qui  ne  peu- 
vent encore  en  avoir,  que  nous  nous  som- 
mes décidé  ù  leur  accorder  une  place  dans 
ce  travail  sur  la  statistique  générale  du 
globe. 

Mais  nous  devons  justifier  quelques 
modifications  que  nous  avons  fait  subir 
aux  résultats  numériques  auxquels  nous 
nous  étions  arrêté  dans  ce  tableau.  Les 
changemens  survenus  dans  l'Abyssinie 
nous  ont  engagé  à  donner  une  beau- 
coup plus  grande  étendue  au  royaume 
4le  Ti<?ré.  D'un  autre  côté  nous  avons  re- 
jeté les  évaluations  exagérées  que,  d'après 
les  premiers  rapports  des  voyageurs  an- 
glais etd'aprèi»  les  calculsdu  savant  Hassel, 
nous  avons  adoptées  sur  l'empire  deBornou 
et  sur  celui  desFellatahs  ou  Feilans.  Nous 
avons  plusieurs  motifs  pour  croire  que  les 
chiffres  que  nous  proposons  s'éloigneront 
beaucoup  moins  de  leur  étendue  et  de  leur 
population  réelles.  Les  observations  qu'un 
géographe  et  statisticien  très  distingué  a 
faites  sur  nos  évaluations  relatives  à  l'em- 
pire de  Marok ,  en  rendant  compte  de 
notre  travail  sur  la  Russie ,  nous  ont  en- 
gagé à  porter  la  population  de  cet  empire 
de  l'Afrique- Septentrionale  à  6,000,000 
d'àmes,  nombre  auquel  nous  croyons  de- 
voir provisoirement  nous  arrêter ,  quoi- 
qu'il reste  encore  beaucoup  au-dessous  de 
celui  qu'a  proposé  par  M.  Grâberg.  Un 


voyageur  très  instruit,  M.  Washington, 
qui  a  rempli  bien  des  lacunes  dans  la 
géographie  de  cet  empire ,  ne  (ni  accorde 
que  6  à  6  millions  d'habitans. 
D'après  les  renseignemens  que  do«s  de- 
vons à  l'obligeance  d'un  savant  célèbre . 
dont  le  nom  figure  toujours  dans  presqm* 
tontes  les  grandes  acquisitions  que  la 
géographie  de  l'Afrique  a  faites  de  nos 
joui*s  et  qui ,  par  ses  intimes  relations 
avec  les  hommes  les  plus  importans  d^* 
l'£gypte,  esta  même,  plus  que  tout  an- 
tre ,  de  connaître  les  principales  ressour- 
ces de  cette  contrée ,  nous  laisserons  sub- 
sister les  évaluations  que  d'après  loinoos 
avons  données  dans  la  Balancé  poli- 
tique du  Globe.  Noos  n'avons  auciuu* 
confiance  dans  des  recensemens  et  dans 
des  tableaux  statistiques  sur  TEgyple, 
dont  M.  Jomard  n'a  pas  en  connaissance, 
et  dont  nous  avons  dé}k  signalé  l'exagé- 
ration dans  la  partie  relative  aux  reveiui« 
de  l'empire  Ottoman,  aux  pages  8i5etM!6. 
Nous  csi^érions  pouvoir  fixer  notre  opinion 
sur  rétendue  et  la  population  do  royaonK- 
des  Molouas  d'après  les  renseignemen> 
pris  sur  les  lieux  par  M.  Douville;  mai> 
ce  voyageur,  qui  réunit  à  une  solide 
érudition  ime  grande  réserve  sur  tout 
ce  qu'il  n'a  pas  vu  par  lui-même,  n'a 
jamais  voulu  nous  rien  affirmer  sur  cf 
sujet.  Malgré  sa  louable  réserve,  «ini 
devrait  être  imitée  par  bien  des  voya- 
geurs, nous  croyons  que  l'étendue  de  et 
royaume,  en  y  comprenant  tontes  k^ 
vastes  contrées  qui  en  sont  tributaires  ou 
qui  reconnaissent  sa  suzeraineté ,  pour- 
rait bien  être  évaluée  à  200,000  n}ill^^ 
carrés.  En  adoptant  ce  chiffre,  qui  d'ail- 
leurs s'accorde  assez  bien  avec  les  ren- 
seignemens sur  sa  grande  étendue,  que 
nous  avions  obtenus  à  Lisbonne  et  qui 
nous  ont  été  confirmés  à  Paris  par  dex 
Portugais  très  instruits ,  et  en  évaluant 
seulement  à  6  habitans  sa  population 
relative,  on  aurait  1,000,000  d'ftmes. 
nombre  qui  nous  parait  représenter  le 
minimum  de  la  population  absolue  de 
cette  puissance  prépondérante  de  l'Afri- 
que-Transéquatoréale  ;  nous  ne  serions 
pas  même  éloigné  de  la  porter  jusqu  a 
1,400,000  tocs,  en  calculant  sa  po|>ula- 
tion  relative  à  7  habitans  par  mille  carré 
Nous  avons  déjà  exposé  aux  pages  60Q  et 
610  les  motifs  qui  nous  ont  guidé  daix 
la  détermination  des  surfaces  et  des  po- 
pulations de  l'Afrique  -  Portugaise ,   dt 


Digitized  by  VjOOQIC 


STATISTIQUE  DE  L'AFRIQUE. 


019 


l'Afrique-Française  et  de  l'Afrique-An- 
glaise  ;  mais  ici  nous  devons  prévenir  le 
lecteur  qu'une  partie  très  considérable 
de  la  population ,  que  nous  avons  assi- 
gnée aux  deux  premières,  est  de  nom  et 
de  fait  entièrement  indépendante.  Dans 
r Afrique  Anglo-Américame  on  a  compris 
les  tribus  indigènes  qui  vivent  sur  le  ter- 
ritoire que  les  nouveaux  (x>loos  regar- 
dent comme  leur  propriété .  ainsi  que  les 
Africains  qui  sont  déjà  devenus  leurs 
alliés.    Nous  n'avons  fait  subir  aucun 
changement  à  nos  évaluations  relatives 
à  l'Afrique-Anglaiseï  quoique,  à  la  ri- 
gueur, d'après  les  principes  suivis  dans 
la  détermination  des  autres  possessions 
étrangères  en  Afrique ,   on  pourrait  y 
joindre  rHottentolic  et  la  Cafrerie-Ma- 
riiime,  régions  comprises  dans  les  limi- 
tes des  relations  commerciales  et  politi- 
ques que  les  Anglais  entretiennent  avec 
leurs  nabitans.  Quant  à  l'Afriquc>Otto- 
mane,  on  en  a  exclu  toutes  les  vastes 
contrées  de  TArabie  qui  sont  occupées  par 
les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte ,  mais  on 
a  tenu  compte  de  tous  les  pays  conquis 
depuis  quelques  années  dans  la  Région 
du  Nil.  La  surface  et  la  population  de  i'A- 
frique-Arabe  ont  déjà  été  comptées  dans 
les  sommes  relatives  à  celte  puissance 
dans  le  tableau  statistique  de  PAsie.  Nous 
rap|)ellerons  enfin  que  dans  toutes  ces 
évaluations   on  a   toujours  négligé  les 
fractions  décimales  des  populations  re- 
latives au-dessus  de  lo. 
Maintenant  que  le  lecteur  a  le  moyen 
d'apprécier  convenablement  la  valeur  des 
chiffres  que  nous  lui  offrons,  nous  allons 
tracer  le  tableau  statistique  de  cette  par- 
tie du  monde.  Nous  avons  cru  inutile  de 
mettre  les  points  d'interrogation,   qui 
accompagnent  plusieurs  chiffres  adoptés 
dans  la  Balance  politise  du  Globe 
que  nous  reproduisons  ici ,  parce  que  ce 


signe  devrait  être  mis  après  toutes  les 
sommes  indistinctement.  Nous  avons 
aussi  cru  devoir  retrancher  le  nombre 
d'hommes  qne  ehaqne  état  peut  armer  en 
temps  de  guerre.  Dans  des  pays  gouver- 
nés comme  le  sont  ces  états ,  il  '  n'y  a 
pas  d'armée  régulière,  ou,  s'il  y  eu  a, 
elle  varie  selon  le  caprice  du  despote 
qui  les  régit  et  rien  n'est  déterminé.  On 
pourrait  cependant  adopter  comme  base 
d'un  calcul  approximatif,  qu'en  temps 
de  guerre  le  uouzièmc  ou  le  dixième  de 
la  population  totale  prend  les  armes 
pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  Lss 
relations  tré(|uentes  que  les  états  de  la 
Nigritie-Maritime  et  de  la  Nigritie-Oc- 
cidentale  entretiennent  avec  les  établis- 
semens  européens ,  ont  déjà  contribué  à 
rendre  plus  dangereuses  les  guerres  que 
les  RIancs  ont  quelquefois  à  soutenir 
contre  eux,  par  l'introduction  des  armes 
à  feu  dans  leurs  armées.  II  n'y  a  pas 
long-temps  que  les  Achantis  ont  été  sur 
le  point  de  chasser  les  Anglais  de  toutes 
les  colonies  qu'ils  possèdent  dans  cet 
empire,  et  que  les  Mandingues  de  Rarra 
auraient  détruit  l'établissement  anglais 
de  Sainte-Marie  sur  la  Gambie ,  sans 
le  secours  qui  lui  a  été  apporté  par  le 
gouverneur  français  de  Saint  -  Louis. 
Dans  l'année  africaine  il  y  avait  «n 
corps  de  1800  hommes  armés  de  fu- 
sils ;  les  Mandingues  ont  soutenu  le  feu 
des  Anglais  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité et  pendant  plusieurs  heures. 
Nous  avons  déjà  signalé  ailleurs  la  force 
de  Tannée  du  royaume  de  Madagas- 
car. Les  forces  indiquées  dans  le  ta- 
bleau sont  les  armées  permanentes.  Les 
faibles  rapports  qui  lient  encore  le  vice- 
roi  d'Egypte  à  la  Porte-Ottomane ,  nous 
ont  engagé  à  donner  séparément  le  re- 
venu et  l'armée  permanente  de  l' Afrique- 
Ottomane. 
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STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'AFRIQUE. 
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fonnoif  jLBTEfwoMiQiis.  Lotiffiiudê 
oteidentale ,  entre  86"  et  170*.  Lati- 
tude, entre  Ti"*  boréale  et  64''  australe. 
Si  Ton  Toulait  compter  aussi  les  tles  qui 
dépendent  géographiqnement  du  Nou- 
veau-^^ontinent,  la  langiiude  serait  entre 
10*  et  no"  occidenUue,  et  la  latitude 
)>OQr  les  parties  connues  serait  entre  l^'' 
boréale  et  70-  australe, 
oournrs.  Au  nord,  l'Océan- Arctique 
00  Glacial-Boréal.  A  Vest,  d'abord  l'O- 
céan-Arctique ,  ensuite  TOcéan- Atlanti- 
que. K\ï9ud,  rOcéan- Austral.  Al'ou^;^, 
le  Grand-Océan,  ensuite  la  merde  Be- 
ring ,  le  détroit  de  ce  nom  qui  sépare 
l'Amérique  de  l'Asie,  enfin  l'Océan-Arc- 
tiqiie. 

DXMBinioiis.  La  configuration  de  l'A- 
mériqne,  divisée  en  deux  grandes  pénin- 
sales,  exige  qu'on  donne  les  dimensions 
de  chacune  séparément  \  c'est  ce  que  nous 
ferons  en  commençant  par  TAmériqne- 
do-Nord.  Plus  grande  langueur  de 
lAmérique-dii-Nord.  Depuis  le  cap 
Lisbarn  y  sur  l'Océan-Arctique  dans  l'A* 
mériqne-Russe ,  jusqu'à  l'extrémité  sud- 
est  de  la  Floride,  sur  le  nouveau  canal 
de  Babama  dans  les  Etats-Unis,  3672 
milles.  Plus  grande  largeur.  Depnis 
les  environs  du  cap  Charles ,  dans  le  La- 
brador, jusqu'à  la  côte  de  l'état  mexicain 
de  Sonora-et-Cinalaa,  à  l'ouest  de  Villa- 
del-Foerte,  2808  milles.  Plus  grande 
longueur  de  PAmérique-Méridionale, 
Depuis  la  côte  au  nord-est  de  la  Hacha , 
rar  la  mer  des  Antilles  dans  le  départe- 
ment colombien  de  la  Magdalena ,  jus- 
qu'au cap  Froward ,  sur  le  détroit  de 
Magellan  dans  la  Patagonie,  8066  milles. 
Wm  grande  largeur.  Depuis  le  cap 
Sflunt-Roque,  dans  la  province  brésilienne 
de  Rio-do-Norte,  jusqu'à  la  pointe  Mala- 


brigo,  au  nord-ouest  de  Truxillo,  dans 
la  république  du  Pérou,  2626. 

Si  l'on  ne  tenait  aucun  compte  de  la 
direction  de  la  ligne  de  la  plus  grande 
longueur  à  laquelle  la  plus  grande  lar* 
geur  doit  être  perpendiculaire,  alors  on 
trouverait  que  la  largeur  de  l'Amérique- 
du-Nord,  entre  le  cap  Charles  dans  le 
Labrador  et  la  côte  de  la  Nouvelle-Cali- 
fornie près  de  Santa-Barbara,  est  de  2880 
milles ,  et  que  la  largeur  de  l'Amérique- 
du-Sud,  entre  Pemambuco  dans  le  Brésil 
et  U  pointe  Parina,  au  nord-ouest  de 
Truxillo  dans  la  république  du  Pérou , 
est  de  2786. 

BEEHS ,  ooLFES  et  LAOïmBa.  Lcs  côtes 
du  Nouveau-Monde  sont  découpées  de 
manière  qu'elles  offrent  plusieurs  mers 
méditerrauées  et  un  grand  nombre  de 
golfes.  Nous  indiquerons  les  princi- 
paux d'après  les  nouvelles  explorations, 
qui  ont  tant  changé  le  gisement  des  côtes 
que  l'on  donnait  à  la  partie  septentrionale 
et  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Améri- 
que. Toutes  les  mers  secondaires  de  cette 
partie  du  monde  appartiennent  aux  trois 
océans  suivans,  dont  elles  ne  sont  que  les 
principaux  enfoncemens  : 

L'OCÉAN-ATLANTIQUE  forme  deux  grandes 
méditerraoées  à  plusieurs  issues,  et  un  golfe  du 
même  genre»  savoir  :  la  MéditerTanée- Arctique, 
la  Méditerranée-Colombienne  et  le  grand 
Golfe  de  St,-LaurenL  11  forme  en  outre  un 
grand  nombre  de  golfes,  dont  les  dimensions 
sont  incomparablement  plus  petites. 

La  MÉDiTSRHANiE-ARCTiQUE ,  que  Ton  pourrait 
aussi  appeler  Mer  des  Esqcimaux  .  puisque  toutes 
les  petites  tribus  qui  habitent  le  long  de  ses  côtes  et 
sur  ses  lies  appartiennent  à  la  souclie  que  V Atlas 
ethnographique  du  Globe  nomme  famille  des 
Esquimaux ,  du  nom  de  ces  peuples.  Celle  vaste 
mer»qu*avantles  dernières  explora tioos  on  croyait 
être  une  merméditerraoée  ferm<*e,  n'esta  propre- 
ment parler  qu'une  méditcrrance  à  plusieurs  is- 
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sues.  Elle  offre  deux  grands  enfoncemens  coanus 
depuis  loog-temps;  les  géographes  les  décorent 
du  tilre  de  mer ,  savoir  : 

Lamerd'Hudsvn,  au  sud,  entre  le  Maine- 
Occidental  (la  Nouvelle-Galles)  et  le  Maine-Orien- 
tal ;  la  presqu'île  Melville ,  la  grande  jle  Soutli- 
ampton  et  celle  de  Mansflftd  en  complètent  le 
contour  ;  Ventrée  de  Chesterfleld,  la  préten- 
due rivière  de  IVagertX  la  baie  Reputse,  si  re- 
nommées dans  riiistoir^-dos  explorations  de  ces 
régions ,  sont  ses  enfoncemeiis'les  plus  remarqua- 
bles vers  le  nord-ouest  ;  on  peut  regarder  la  baie 
ete  James,  vers  le  sud^st.  comme  le  golfe  le  plus 
remarquable  de  cette  mer. 

h^mer  de  Baffin,  qui  s*étendau  nord-est 
de  la  précédente,  entre  la  côte  occidentale  du 
Groenland ,  le  Devon-Septentrional  et  le  groupe 
d'Iles  encore  ù  imparfaitement  connues  que  nous 
proposons  de  nommer  arcbipel  de  Baffin-Parry. 
Ses  principaux  enfoncemens  ou  golfes,  tous  très 
peu  considérables ,  sont  :  la  baie  Jajcob  qu'on 
peut  aussi  nommer  golfe  de  Disco,  du  nom  de 
la  plus  grande  des  lies  qu'on  y  trouve  ;  le  golfe 
Boréal,  dénomination  que  nous  proposons  pour 
désigner  renfonceinent  remarquable  qui  aboutit 
aux  détroits  de  l'Isabelle  eX  de  Smith  ,  et 
qui  s'étend  entre  l'extrémité  septentrionale  du 
Groenland  et  le  Devon-Septentrional  :  quelques 
géographes,  et  entre  autres  Grimm,  le  nomment 
avec  raison  baie  de  Ross  ;  le  détroit  de  Lan- 
easter-et-Barrow ,  dont  l'ouverture  e^t  assez 
large  pour  pouvoir  être  classée  parmi  les  piinci- 
paux  enfoncemens  de  cette  mer. 

Nous  attendons  de  nouvelles  explorations  pour 
assigner  une  place  et  donner  une  dénomination 
à  la  partie  moyenne  de  la  Méditerranée-Arcti- 
que, comprise  entre  la  péninsule  Melville  et 
l'archipel  de  Baftin-Parry ,  paKie  que  M.  Brué 
désignait  naguère  sous  le  nom  àt  mer  Chris» 
tiane ,  et  que  le  savant  Grimm  a  nommée  Ca- 
nal de  Fox,  dans  son  globe. 

La  mémorable  et  périlleuse  exploration  que  le 
capitaine  Ross  a  faite  au  sud-ouest  du  détroit  de 
Lancaster-et-fiarrow  nous  engage  à  ajouter  un 
quatrième  enfoncement  à  la  Méditerranée- Arc ti- 
<|ue;  c'est  le  golfe  de  Bouthia ,  qui  n'est 
que  le  prolongement  de  Ventrée  du  Prince-Ré- 
gent (Piiocc  Begent Sound).  Cette  mer  intérieure 
s'étend  entre  rcxtrémité  nord-ouest  de  l'archipel 
de  BafTln-Barry ,  l'Ile  Cockburn  et  la  presqu'île 
Melville  d'un  côté,  et  la  grande  presqu'île  de  Bou- 
thia du  c6té  opposé. 

Mais  avant  de  quitter  ces  mers  boréales  nous 
dirons  un  mot  sur  la  pèche  de  la  baleine  ,  qui 
dans  le  moyen  âge  a  valu  tant  de  richesses  à  la 
France,  et  qui  pendant  les  xvii*  et  xviii*  siècles 
rapporta  d'immenses  trésors  aux  Hollandais  et 
à  d'autres  peuples  maritimes.  Poursuivie  par  tant 
d'ennemis,  la  reine  des  mers  a  cherché  de  nou- 
veaux asiles,  et  c'est  à  présent  dans  les  mers  du 
Spitzberg ,  sur  les  côtes  du  Brésil,  dans  les  pa- 
rages du  cap  Horn ,  dans  ceux  du  Nouveau-Shet- 
land et  jusque  dans  les  mers  du  Japon  et  de 
Bering  que  les  pécheurs  anglais  et  anglo>amé- 
Hcains  vont  la   poursuivre.   Ces  deux  nations 

sont  avec  les  marins  des  villes  Anséatiques  et 


ceux  du  Holstein ,  les  seuls  qui  anjounl^bui  Cau- 
sent co  grand  cette  pèche  «  dans  Uqorllr  U 
France,  comme  nous  l'avons  vu  à  U  page  17:2. 
Joua  le  premier  rôle  dans  le  moyen  ige.  Mat» 
voici  quelques  faits  positifs  à  l'aide  desquels  k 
lecteur  pourra  &e  fumer  une  idée  de  rimpor- 
taoce  qu'ont  cet  mers  pour  Icf  gouvemeinen^ 
qui  savent  diriger  l'industrie  et  les  capitaux  dr 
leurs  administrés.  Pendant  les  14  années  anté- 
rieures à  1826 ,  la  monarchie  anglaise  a  emplojr 
dans  les  mers  du  Nord,  1864  navires,  dont  les 
retours   ont   produit  6,276,790  livres  sterling. 
Pendant  la  même  période  Jes  40à60  navires  em- 
ployés annuellement  dans   les  mers  Australrs 
ont  produit  des  retours  pour  la  somme  éoomie 
de  15,600,000  livret  sterling.  Les  Anglo-Améri- 
cains, aiyourd'hui  les  seuls  rivaux  des  Anglais 
font  des  bénéfices  qui,  tout  calcnlé.  Mal  pro 
portionnellement  encoK  plus  grands,  à  cause    1 
d'un  voyage  moins  long  et  d'un  système  d'arme- 
ment plus  économique  ;  ils  arment  près  de  2  jo 
navires.  Les  Danois,  les  Hambourgeois,  les  Brf-     I 
mois  et  les  Lubecquois  emploient  annuellement     { 
de  60  à  80  navires  et  font  des  bénéttcet  très  con-     , 
sidérables.  Viennent  ensuite  ks  Hollandais ,  dont 
les  armement  ne  toat  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'ils  étaient,  lorsque  dans  les  xvi*  et  xtii*  siè- 
cles ils  pouvaient  être  regardés  comm  e  les  mailre« 
de  cette  pèche.  La  part  de  la  France  est  k  présent 
presque  nulle,  puisqu'elle  n'employait  il  y  a  quel- 
ques années  que  8  navires,  malgré  les  fortes  prîmes 
accordées  aux  armateurs  par  le  gouveroemeat. 
Le  GoLFB  DE  St-Laureat,  où  aboutit  rimmeose 
fleuve  de  ce  nom  ;  son  contour  est  formé  par 
l'extrémité  du  Labrador  et  du  Canada ,  les  côtes 
du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Êco&se  . 
l'entrée  est  resserrée  par  les  lies  deTerre-Neu^e 
et  de  Cap- Breton ,  devant  lesquelles  se  développe 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve!  oe  dernier  est 
incontestablement  un  des  points  du  globe  les  plus 
remarquables,  puisque  c'est  principalemeol  sur 
ce  banc  que  depuis  le  xv*  siècle  se  fait  la  pèche 
de  la  morue,  qui  depuis  lors  attire  tous  les  ans 
des  milliers  de  navires  dansées  parages.  Pendant 
l'année  1829  les  États-Unis  seulement  employè- 
rent 1600  navires  ft  cette  pèche ,  et  rAagieieii-r 
et  ses  colonies  608 ,  ce  qui  fait  un  total  de  «l'is» 
bàtimens  montés  par  24,iio  marins.  Les  arma- 
teurs de  ces  deux  nations  prirent  environ  a  mil- 
lions de  quintaux  de  poisson,  17,730  barriquos 
d'huile ,  qui  représentent  &  eux  seuls ,  au  tau  x.  le 
plus  bas ,  une  valeur  de  i,Odo,ooo  livres  sterlîni;. 
La  part  de  la  France  dans  cette  pèche  est  trr» 
considérable,  quoiqu'elle  soit  encore  inférirarr 
à  te  qu'elle  était  autrefois.  Selon  un  savant  mé- 
moire rédigé  par  MM.  Audouin  et  Mil  ne  Edwards . 
la  France ,  en  1826 ,  expédia,  entre  Terre-Neuve, 
le  grand  banc  de  Trrre-Ncuve  et  l'Islande .  S50 
navires,  montés  par io,i99  hommes,  etreruetllil 
27,812,804  kilogrammes  de  poisson  ;  on  estime  la 
valeur  de  son  produit  moyen  à  7,600,ooo  fliranrs. 
On  voit  donc  qu'indépendamment  des  aolres  oa- 
ttons,  les  Anglais,  les  Anglo-Américaios  et  le> 
Français  emploient  i  cette  pèche  près  de  3&oo  ua 
vires,  plus  de  34,ooo  hommes  et  créent  uue  valt^iir 
de  plus  de  35  million}  de  francs ,  tons  compter 


Digitized  byCjOOQlC 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


923 


tous  ïcê  saint  direcls  cl  itidii'eaa  qui  résultent 
<ic  la  coBstruction  et  de  rarmement  4e  tant  de 
navires ,  de  la  salaison  de  tant  de  poissons  ;  et 
indépendamment  de  l'avantage  immense  de  for- 
uirr  uu  grand  nombre  de  bons  matelots. 
La  Mft.BiTEaRA!«ÉK-CoLOMBiEN!iK  »  quî  BC  déve*- 
loppe  cotre  la  côte  oiéridioDale des  États-Unis, 
Iva  faits  des  confédérations  Mexicaine  et  de  l'A- 
méhque-Ccntrale  »  et  celle  de  la  république  de 
«  olouUiie  i  les  grandes  lies  de  Cuba ,  Haïti ,  Porto- 
Kiro  et  les  PeCtes-Antilles  en  complètent  le  con- 
tour. La  presqu'île  de  la  Floride ,  111e  de  Cuba  et 
U  péninsule  ouverte  du  Yocatan  partagent  cette 
inéditerraaée  dans  les  deui  mers  secondaires  sui- 
wntes  que  l'usage  nomme  : 

Golfe  du  Mexique,-  il  embrasse  toute  la 
partie  septentrionale  et  occidentale  de  la  Médi- 
Urranéc-Colonibienne.  Ses  enfonccmens  les  plus 
remarquables  sont  :  la  baie  de  Campéche,  en- 
tre les  étals  mexicains  du  Yucatan  et  de  Tabasco  ; 
la  baie  de  VerorCruz,  le  long  de  l'état  mexi- 
cain de  ce  nom  -,  ta  baie  de  la  Floride,  comprise 
rolre  remboucbure  du  Mississipi  et  le  cap  Agi , 
extrémité  de  la  péninsule  Flohdienne.  Les  côtes 
«lu  Mexique  offrent  en  outre  un  grand  nombre 
<K  lagunes,  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons 
celles  qui  couronnent  le  delta  du  Mississipi, 
rrlle  de  Galveslown  et  la  lagune  de  Tamiagua. 
Mer  des  Antilles»-  elle  embrasse  toute  la 
partie  méridionale  et  orientale  de  cette  méditer^ 
rauée.SespriQcipauxenfiHicemenssont  :  le  golfe 
de  Honduras  entre  la  côte  du  Yucatan  dans  la 
coofédératloa  Mexicaine   et  celle  de  Honduras 
(bos  la  confédération  de  rAmérique-Centrale  -, 
M.  Brué,  dans  ses  nouvelles  cartes,  en  fait  même 
une  des  trois  grandes  subdivisions  de  notre  Mé- 
liiterranée-ColombienBe  ,  et  l'appelle  mer  de 
Honduras,  en  j  comprenant  toutes  les  eaux  bor- 
iiét's  par  la  côte  septentrionale  du  Guatemala , 
le  Yucatan,  l'Ile  de  Cuba  et  la  Jamaïque;  vien- 
nent ensuite  le  golfe  de  Darien  ;  le  golfe  et 
la  lagune  de  Maracaibo,  et  le  golfe  de  Paria, 
dans  la  Colombie  ;  ce  dernier  est  formé  par  la  côte 
«le  celte  république  et  par  celle  de  ille  Trinité  ; 
oe  l'appelle  aussi  golfe  Triste. 
Voici  les  autres  enfoncemens  de  l'Atlantique  les 
plus  remarquables  ;  nous  les  nommerons  en  al- 
iaoi  du  noni  au  sud  :  la  baie  Fcxdy  nommée  au- 
Irt-rois  BAIE  Française  ,  entre  le  Maine  et  la  Nou- 
v«ne-Eco$se.  Nous   rappellerons  que  c'est  dans 
H'Ue  baie  que  les  marées  de  l'Océan  paraissent 
alti'iodre  leur  plus  grande  hauteur  ;  en  effet  les 
eaux  de  la  mer  s'y  élèvent  quelquefois  ,  selon 
Cbabert.  iu^u'à  70  pieds»  tandis  qu'à  Cliep- 
i'tow.  dans  le  comté  de  Monmoutli  en  Angleterre, 
elles  ne  montent  qu'à  66 ,  et  à  St-Malo  en  France , 
<!u'iso.  Ces  deux  dernières  villes  sont  cependant 
très  renommées  par  la  hauteur  extraoïxlinaire 
«lii  leurs  marées.  Nous  nommerons  ensuite  Je 
LoKGisLAHD-sooiii»,  formé  par  la  côte  du  Con- 
Deeticut,  du  New-York  et  l'île  Longue  ;  les  baies 
l^tLAtTAKE  et  Chesapeak  .  et  la  grande  lagcne 
«jkPabplico,  nommée  Soutidde  Pamplico  :  tous 
r«s eoronccmens  appartiennent  aux  États-Unis; 
*atME  DE  Babia  ou  de  San-Salvador  dans  le 
t^r^l-  la  vaste  lacune  dc  los  Patos,  impro- 


l»rement  nommée  lac  de  losPatosi  c'est  la  plus 
grande  lagune  de  toute  l'Amérique  s  elle  s'étend  le 
long  de  la  côte  de  la  province  de  San-Pedro  dans  le 
Brésil  et  de  la  côte  de  l'ÉUt  de  l'Uraguaj  ;  les 
GOLFES  DB  Sa«-Ahtoxio  ct  de  St-€eorges,  dans 
la  Patagooie.  Nous  ajouterons  que  I'Amazone  et 
le  Rio  Db  LA  Plata  forment  à  leurs  immenses 
emboucbures  deux  enfoncemens  très  considé- 
rables ,  que  les  géographes  ne  doivent  pas  né- 
gliger. 

Le  GRAND-OCEAN  forme  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'Amérique  des  enfoncemens  beaucoup 
moins  considérables  et  beaucoup  moins  nom- 
breux que  ceux  que  forme  l'Océan  -  Atlantique 
sur  la  côte  opposée.  Les  principaux  soat  les  sui- 
vans  en  allant  du  nord  au  sud. 

La  Méditerranée  de  Berimo  a  plusieurs  is- 
sues. Elle  appartient  en  comnuiuà  l'Asie  et  à  l'A- 
mérique  ;  la  côte  de  cette  dernière ,  depuis  le  cap 
du  Prince-de-Galles  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule d'Alaska  et  les  lies  Aleoutes  ou  Aleou- 
tiennes,  en  forment  le  contour  du  côté  américain. 
Ses  principaux  enfoncemens  sur  la  côte  de  cette 
partie  du  monde  sont  :  le  golfe  de  Norton  et 
le  golfe  de  Bristol,  tous  deux  dansl'Amérique- 
Russe. 

La  Méditerranée  ouverte ,  que  nous  proposons 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  de  Cook.  Elle 
est  formée  par  la  côte  méridionale  de  l'Âmérique- 
Russe ,  et  par  la  côte  occidentale  de  l'Amérique- 
Anglaise  du  nord.  Son  enfoncement  le  plus  re- 
marquable est  le  golfe  nommé  Entrée-^e-Cook; 
la  péninsule  des  Tchougacbes  en  forme  la  côU 
orientale. 

Le  GOLFE  DE  Californie  ,  nommé  vulgairement 

MER  VeRIIEILLK  OU  MtR  DE  CORTÈS  ;  il  CStfOrmé 

par  la  grande  presqu'île  dont  il  prend  le  nom  et 
par  la  côlc  opposée  de  l'état  de  Sonora-etHCina- 
loa ,  dans  la  confédération  Mexicaine. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposons 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  de  Panama. 
Elle  se  dévelope  entre  Temboucliure  du  Rio-Verde 
dans  l'étal  Mexicain  d'Oaxacaet  la  pointe  Calera 
dans  le  département  colombien  de  l'Equateur; 
le  golfe  de  Tehuantepec  dans  l'état  d'Oaxaca  ; 
les  golfes  de  Fonseca,  de  Papagayo  et  de  JV/- 
coxo,  dans  la  confédération  de  l'Amérique-Cen- 
trale,  et  le  golfe  de  Panama,  dans  la  république 
de  Colombie,  sont  ses  enfoncemens  les  plus  re- 
marquables. 

Le  GOLFE  de  Guataquil,  formé  par  l'extrémité 
méridionale  de  la  côte  de  la  république  de  Cd> 
loinbie  et  l'extrémité  septeotrionale  de  la  repu- 
publique  du  Pérou. 

Le  GOLFE  DE  Chonos  ,  formé  par  la  côte  de  la 
Patagonie  et  les  arclripels  de  Cbooos  et  de  Cbilo«  » 
son  enfoncement  principal  est  le  canal  que  les 
Espagnols  nomment  El-Ancud* 

Les  GOLFES  DE  Penas  et  de  la  Madrb  de  Dios» 
formés  par  la  côte  de  la  Patagonie ,  la  presqu'île 
de  Tres-Montes  et  l'archipel  de  la  Madré  de  Uios. 

On  ne  connaît  encore  que  très  imparfaitement 
les  côtes  de  l'Amérique  baignées  par  l'OCEAN- 
ARCTIQUE  ;  les  principaux  enfoncemens  connus . 
formés  par  cet  océan  en  allant  de  l'ouest  I  l'est 
sont: 
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Le  GOLFiDE  KoTZBBVK,  cotiT  le  cap  du  Prince-de- 
Galles  et  lecapGolOYDin ,  dans  rAmérique-Russc. 

Le  GOLPB  DO  Mackenzib  ,  à  Tembouchure  du 
grand  fleuve  de  ce  nom  ;  il  est  situé  dans  rAnié> 
rique-Anglaise,  comme  les  quatre  autres  suivans. 

La  BAIE  DE  LiTERPooL  (mer  des  Esquimaux)  en- 
tre le  Mackenzie  et  le  cap  Batliurst. 

La  BAIE  DE  Feanklim  à  l'est  du  cap  Bathurst 

Le  GOLFE  DO  coorornement  de  Georges  IV ,  à 
Tembouciiure  du  Coppermine  ou  de  la  rivière  de 
la  Mine-de-Cuivre. 

La  MER  DO  ROI  GoiLLàOKE  (Kîng  WîlUam's  Sea). 
Cest  ainsi  que  le  capitaine  Ross  désigne  la  vaste 
étendue  de  TOcéan-Arclique.  comprise  entre  la 
grande  péninsule  de  Bouthia-Felix  et  la  partie  du 
continent  américain  à  l'est  du  cap  Turnagaîn , 
qu'il  nomme  Terre  du  roi  Guillaume  (King  \^il- 
liam's  Land)  ;  on  j  trouve  la  baie  Speitcer  eils^ 
baie  des  Poètes, 

Le  détroit  de  Lancastei^t-Barrow  fait  corn- 
muniquer  l'Océan-Arcliquc  avec  la  Médilerrauée- 
Arctiqueet  particulièrement  avec  ses  deux  grands 
enfoncemens  que  nous  avons  nommés  golfe  de 
Boutliia  et  merde  Baffln.  i 

DÊTRoira.  L'Amérique  en  a  un  grand 
nombre.  Nous  nommerons  les  plusremar 
%iuables  en  allant  du  nord  au  sud,  et  en 
suivant  Tordre  d'après  lequel  nous  avons 
décrit  les  mers  auxquelles  ils  appartien- 
nent. Le  détroit  de  Lanca^ter-et-Bar- 
roM?jj  entre  le  Devon Septentrional  et  Tex- 
trémité  boréale  de  l'archipel  de  Baflin- 
Parry;  c'est  le  passage  qui  mène  de  la 
mer  de  Baffin   dans    rOcéan-Arctique, 
les    navigateurs  anglais    ont    exploré; 
le  détroit  de   la  Furie  et   de  VHe^ 
cla,  entre  la  presqu'île  Melville  etrtle 
Cockburn  ;  il  établit  une  autre  communi- 
cation entre  la  Méditerranée-Arctique  et 
le  même  Océan  ;  les  détroits  de  Cuin- 
berland,  de  Forbisher  et  d^Nudson;  ils 
forment  la  communication  entre  la  iMédi- 
terranée-Arctique  et  la  mer  d'Hudson  ;  le 
détroit,  ou  pour  parler  plus  correcte- 
ment, le  canal  de  Davis,  qui  mène  de 
la  Méditerranée-Arctique  dans  la  mer  de 
Baffin;  le  détroilde  Belle-île,  entre  l'Ile  de 
Terre-Neuve  et  la  côte  du  Labrador,  et  le 
détroit  de  Canso,  entre  l'Ile  Cap-Breton 
et  la  côte  de  la  Nouvelle-Ecosse;  tous 
deux  mènent  de  l'Atlantique  dans  le  golfe 
du  St-Laurent  ;  le  Nouveau  canal  de 
Bahama,  entre  l'archipel  de  Bahama  et 
la  côte  orientale  de  la  Floride  ;  le  détroit, 
ou  plutôt  le  canal  de  la  Floride ,  entre 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule 
de  ce  nom  et  la  côte  nord-ouest  de  Tlle 
de  Cuba  ;  ce  dernier,  qu'on  peut  regarder 
comme  la  continuation  du  précédent ,  fait 
communiquer  rOcéan-Atlantique  avec  le 


golfe  du  Mexique  ;  le  canal  de  Yucaia^ 
ou  de  Cordova  ,  entre  le  cap  Catochr 
dans  le  Yucatan  et  le  cap  San-Antonio 
dans  l'Ile  de  Cuba  ;  il  mène  de  la  mer  des 
Antilles  dans  le  golfe  du  Mexique  ;  le  dt- 
troit  A\i  Bottche-dur-Drag&n,  entre  Ja 
l>éninsule  de  Paria  dans  le  départemeni 
colombien  du  Maturin  et  nie  de  la  Tri- 
nité; il  joint  rOcéan  au  golfe  de  Paria: 
le  fameux  détroit  de  Magellan ,  entre  la 
Patagonie  et  l'archipel  de  Magellan  ;  c'est 
un  des  plus  longs  que  l'on  connaisse  ;  il 
établit  la  communication  entre  l'Atlanti- 
que et  le  Grand-Océan  ;  le  détroit  de  Le 
Maire,  entre  la  Terre-de-Feu  cl  la  Terre- 
des-£tats,  dans  l'archipel  de  Magellan  ; 
c'est  le  passage  ordinaire  pour  aller  de 
l'Atlantique  dans  le  Grand-Océan  et  vice- 
versa,'  le  détroit  de  Métier,  qui  sépare 
la  grande  Ile  Wellington  (Campana),  dans 
l'archipel  Palagonique,  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie  ;  le  détrait  de  la 
Nouvelle-Géorgie  %wr  la  côte  Nord-Ouesl, 
entre  le  continent  et  la  grande  Ue  de 
Qnadra-ct- Vancouver  ;  c'est,  avec  le  pré- 
cédent, un  des  plus  longs  du  globe  ;  \t  dé- 
troit de  Chelekof  (de  Kenaisk) ,  enlrç 
l'Ile  deKodiak  et  la  presqu'île  d'Alaska  ; 
le  détroit  disanak,  entre  celte  mém<» 
presqu'île  et  Tlle  Oumanak  une  des  plus 
grandes  de  l'Archipel  des  Aleoutes;  le 
détroit  de  Bering,  dansTempire  Busse; 
il  sépare  l'Amérique  de  l'Asie  et  forme  la 
communication  entre  la  mer  de  Bering 
et  rOcéan-Arctique. 

CAPS.  L'Amérique  offre  un  grand  nombre 
de  caps  ;  nous  en  indiquerons  les  plus  re- 
marquables en  les  classant  d'après  les  mers 
principales  qui  baignent  celte  partie  du 
monde. 

Sur  l'Océan  -  Atlantique  on  trouve:  le 
cap  Nord ,  dans  l'Islande  ^  il  est  situé 
presque  sous  le  cercle  polaire  arctique, 
le  cap  Farewell,  sur  l'Ile  de  ce  nom  , 
extrémité  australe  du  Groi^nland  ;  le  cap 
Charles,  dans  le  Labrador;  \eeap  Cad, 
dans  le  Massachusetts;  les  caps  charhn 
et  ffenry,  à  l'entrée  de  la  baie  Cbesa- 
peake;  le  cap  Haiteras,  dans  la  Caroline- 
du-Nord  ;  les  caps  Orange  et  Nord , 
dans  la  province  brésilienne  du  Para;  le 
cap  St-Boçue,  dans  la  province  brési- 
lienne du  Bio-Grande  do  Norte  ;  le  cap 
Frio,  dans  celle  de  Bio-de^Janeiro  ;  les 
caps  Santa-Maria  ei  San- Antonio, 
à  l'embouchure  du  Bio  de  la  Plata  ; 
les  caps  de  las  Virgines  et  Bspirito- 
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Santo,  à  l'entrée  orientale  du  détroit  de 
Magellan  ;  le  cap  Froward,  sur  ce  même 
détroit  ;  c  est  F  extrémité  méridionale 
du  Nouveau-Coniineni,  Dans  la  Médi- 
ierranée*Arctique ,  on  trouve  :  le  cap 
vhidiey, sur  lacôte  occidentaledu  Groen- 
land ;  le  cap  Clarence,  sur  une  des  lies 
ifui  forment  le  Devon-Septentrional  ;  il  est 
remarquable  par  son  élévation  et  par  sa 
hxute  latitude;  \e  cap  Oyerê-lVahing- 
ham ,  dans  une  des  lies  de  Tarchipel 
HafTin-Parry  ;  il  est  situé  presque  sous  le 
cercle  polaire  arctique  ;  le  cap  Walsing- 
ham,  un  peu  au  sud  du  précédent ,  sur 
la  même  lie  ;  le  cap  Penrhyri ,  dans  la 
presqu'île  Melville;  le  cap  Chidley^  dans 
le  labrador.  Sur  la  Médilerranée«-Colom- 
bienne  sont  situés  :  le  cap  Tancha  ou 
Agi,  extrémité  australe  de  la  Floride  ;  le 
cap  San- Antonio  j  extrémité  occidentale 
de  111e  de  Cuba  ;  le  cap  Catoche,  extré- 
mité nord-est  de  la  péninsule  ouverte 
du  Yucatan  ;  le  cap  Gracias  à  Dios  , 
sur  la  côte  de  Honduras  dans  la  confédé- 
ration de  r Amérique-Centrale;  la  Pointe- 
Galitias,  et  le  cap  Paria ,  dans  la  répu- 
blique de  Colombie. 

Les  principaux  caps  sur  le  Grand-Océan 
sont  :  le  cap  Flattery,  à  l'entrée  du 
prétendu  fameux  détroit  de  Jean-de-Fuca; 
le  cap  Mendocino,  non  loin  de  la  fron- 
lièrc  septentrionale  de  la  confédération 
Mexicaine  ;  le  cap  iSan^Lucas,  à  l'extré- 
mile  de  la  péninsule  de  la  Californie  ;  le 
cap  Corrientes ,  dans  l'état  mexicain  de 
Xalisco  :  \2i pointe  Mala,  dans  le  dépar- 
tement colombien  de  l'Islhme;  le  cap 
B/anco  j  dans  la  république  du  Pérou; 
les  caps  Victoria  et  Pilares  (Pilar),  à 
t  entrée  occidentale  du  détroit  de  Magel- 
lan. La  mer  de  Bering,  enfoncement  du 
Grand-Océan^  offre  le  cap  du  Prince- 
de-Galles,  sur  le  détroit  de  Bering;  c'est 
lepoiut  le  plus  occidental  du  Nouveau-Con- 
tinent ;  ensuite  le  capRodney,  et  le  cap 
i^ewenham  ;  ils  sont  tous  dans  l'Ame- 
riqne-Russe. 

Sur  rOcéan- Arctique  on  voit  :  les  caps 
Golovnin,  Lisbum  et  des  Glaces,  sur 
la  côte  occidentale;  \ecapBarrow,  sur  la 
côte  septentrionale ,  doublement  impor- 
tant comme  limite  de  l'exploration  faite 
par  Test,  et  comme  le  point  connu  le  plus 
f>oréal  du  Nouveau-Continent  avant 
la  dernière  exploration  du  capitaine  Ross. 
l^  pointe  Beechey  /  elle  marque  les  li- 
mites de  l'exploration  faite  par  l'ouest  ;  le 


cap  Bathurst;  il  s'avance  vers  le  nord 
d'une  manière  remarquable  entre  le  Mac- 
kenzie  et  le  Coppermine;  \^ pointe  Tum-  ^ 
again  :  c'est  la  limite  de  l'exploration 
faite  à  l'est  du  Coppermine  ;  le  cap  Félix, 
sur  la  mer  du  roi  Guillaume  ;  le  cap  Ade^ 
laide  sur  la  même  mer;  c'est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe , 
étant  tout  près  dun  des  pôles  inagné^ 
tiques. 

Sur  i'Océan-Austral  on  trouve  :  le  cap 
Horn,  sur  une  petite  lie  de  l'archipel  de 
Magellan  ;  c'est  un  point  très  important , 
étant  reconnu  par  tous  les  navigateurs 
qui  vont  de  l'Atlantique  dans  le  Grand- 
Océan  et  vice  versa  y  ce  cap  est  aussi 
communément  regardé  comme  l'extrémité 
méridionale  de  l'Amérique  proprement 
dite. 

presqu'îles.  Nous  commencerons  par 
faire  observer  que  cette  partie  du  mon- 
de se  compose  de  deux  immenses  pres- 
qu'îles, celle  de  V  Amérique -du- Sud 
et  celle  de  VAmérique-au-Nord ,  ré- 
unies par  l'isthme  de  Panama  ;  et  que  la 
partie  de  cette  dernière,  dont  les  côte» 
sont  baignées  par  la  mer  d'Hudson ,  le 
détroit  de  ce  nom  et  d'autres  parties  de  la 
Méditerranée-Arctique,  ainsi  que  par  le 
détroit  de  Bellc-Ue ,  le  golfe  du  Saint- 
Laurent  et  par  la  large  embouchure  du 
grand  fleuve  de  ce  nom ,  forme  aussi  une 
vaste  péninsule ,  que  les  géographes  ne 
mentionnent  point ,  et  qui  est  sans  doute 
une  des  plus  i  emarquablcs  de  l'Amérique; 
nous  proposons  de  la  nommer  presqu'île 
de  Labrador.  Les  autres  péninsules  les 
plus  remarquables  du  Nouveau-Continent 
sont  :  la  presqu'île  Melville  ;  elle  se 
projette  entre  les  grandes  lies  de  l'archi- 
pel de  Baffin-Parry  et  le  golfe  de  Bouthia; 
la  presqu'île  de  Bouthia-Felix ,  entre 
le  golfe  de  Bouthia  et  la  mer  du  Roi-Guil- 
laume ;  c'est  la  plus  septenti*ionale  de 
l'Amérique;  la  Nouvelle- Ecosse ,  qui 
s'étend  à  l'est  du  Nouveau-Brunswick , 
dans  l'Amérique- Anglaise  ;  la  Floride, 
dans  les  Etats-Unis,  et  le  Yucatan, 
dans  la  confédération  Mexicaine  ;  ces 
deux  dernières,  ainsi  que  la  presqu'île 
de  Labrador,  doivent  être  classées  par- 
mi les  péninsules  ouvertes,  à  cause  de  la 
grande  largeur  du  côté  par  lequel  elles 
tiennent  au  continent  ;  la  Californie , 
dans  la  confédération  Mexicaine  ;  los 
péninsules  des  Tchougaches,  A' Alaska 
et  des  Tchouktchis,  dans  rAmcriquc- 
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Russe:  cette  derDièreest  formée  par  le 
golfe  de  Norton ,  le  détroit  de  Bering  et 
FEntrée  de  Kotzebue;  la  seconde  sépare 
en  partie  la  mer  de  Bering  dn  Grand- 
Océan  ;  la  première  se  projette  dans  la 
Méditerranée-Ouverte  de  Cook  ;  ces  trois 
péninsules  pourraient  aussi  être  regar- 
dées  comme  les  parties  saillantes  de  la 
f;r2Lnùe presqu'Ue  ouverte,  qu'on  pour- 
rait nommer  de  Bering ,  en  l'honneur 
de  ce  marin  célèbre;  elle  est  formée  par 
l'Océan- Arctique,  la  mer  et  le  détroit  de 
Bering. 

L' Amérique-Méridionale  ne  manque  pas 
de  péninsules,  mais  elles  sont  toutes  très 
petites ,  en  comparaison  de  celles  de  l'A- 
mérique^du-Nord  ;  les  suivantes  sont  tes 
plus  remarquables  :  la  péningule  des 
Guajiros,  que  nous  proposons  de  nom- 
mer ainsi,  du  nom  de  ses  féroces  habi- 
tans,  et  la  presqu'île Paraguana  ;  elles 
se  projettent  toutes  deux  à  l'entrée  du 
golfe  de  Maracaibo  dans  la  république  de 
Colombie  ;  la  presqu'île  de  Tresinontes, 
sur  le  Grand-Océan ,  et  celle  de  Saint- 
Joseph,  sur  l'Atlantique,  toutes  deux 
dans  la  Patagonie^  la  péninsule  de 
Brunswick,  formée  par  la  partie  cen- 
trale du  détroit  de  Magellan  et  par  l'Ot- 
way-Waler,  qui  la  sépare  de  la  partie 
de  la  Patagonie  que  le  capitaine  King  a 
nommée  King's  William  IV  Land  (pays 
du  roi  Guillaume  IV);  c'est  sur  celle  pé- 
ninsule, d'une  configuration  très  remar- 
quable, que  s'élève  le  cap  Froward,  que 
nous  avons  vu  être  l'extrémité  australe 
de  tout  le  Nouveau-Continent. 

rijBTrvss.  L'Amérique  offre  les  plus 
grands  fleuves  du  moi^de.  Comme  nous 
décrivons  le  cours  des  principaux  fleuves 
dans  la  description  de  chaque  état ,  nous 
nous  bornerons  ici  à  indiquer  les  plus 
grands  fleuves  du  Nouveau-Continent,  en 
donnant  cependant  quelques  détails  sur 
le  Saint-Laurent,  V Amazone  et  le  Bio 
de  la  Plata,  afin  de  réunir  dans  un  seul 
article  tout  ce  qui  regarde  ces  grands 
courans,  qui  traversent  plusieurs  états 
différens  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter 
d'inutiles  répétitions.  Nous  les  classerons 
d'après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L'OCEAN-ATLANTIQUE  et  ses  cnfonceinens 
reçoivent  le»  plus  grands  fleuves  de  rAméri- 
que.  L'Atlantique  reçoit  immédiatement  les  fleu- 
ves suivans,  à  rexreption  du  Saint-Laurent  qui 
débouche  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; 


nous  le  plaçons  ici ,  parée  qne  c*cst  le  seul  graod 
fleuve  qu'ofTre  rAmérique-SepUBtriûDale  du  cote 
4e  l'Allantique. 

Le  St-Laueemt.  Malgré  rimmense  volume  de  ses 
eaux ,  sa  grande  profondeur  et  sa  vaste  embou- 
chure, ce  fleuve  ne  figure  que  parmi  ceui  du 
troisième  et  du  quatrième  oi"dre,  lorsqu'il  est 
question  de  la  longueur  du  cours.  Les  géof^ra- 
phes  commencent  le  cours  duSt-Laurentaux  eo- 
virons  de  Kingstown ,  sur  le  lac  Ontario ,  da» 
le  Haut-Canada .  à  l'endroit  nommé  lac  m« 
'Mille-Iles.  De  là  ce  fleuve  se  dirige  vers  le  nord- 
nord-est,  en  séparant  le  territoire  du  Haut-Ca 
nada  de  celui  de  l'état  de  New-York  dans  la  coq 
fédération  A ogio- Américaine;  il  traverse eoMiitf 
le  Bas-Canada  jusqu'à  son  embouchure  dam  If 
golfe  auquel  U  donne  son  nom.  Mais  on  peut  ri 
l'on  doit  même  regarder  comme  la  partie  supé 
Heure  du  cours  de  ce  fleuve  cette  série  de  grands 
lacs,  nommée  communément  làmerde  Cana 
da.  Nous  regarderons,  avec  M.  Brué ,  le  Kamow- 
TiQoiA ,  un  des  principaux  aflloens  da  lac  Sup- 
rieur,  comme  la  plus  haute  source  du  St-Laih 
rent;  d'autres  géographes  considèrent  la  rmère 
de  St-Louis,  qui  est  l'affluent  le  plus  considén- 
blc  de  ce  vaste  lac ,  comme  la  source  de  ce  gran«i 
fleuve.  En  descendant  donc  le  Kaministiquianom 
trouvons  le  lac  StPERicuR ,  qui ,  par  le  ^act  Sti 
Marie,  d'environ  20  pieds  de  hauteur,  verse $<•< 
eaux  dans  le  lac  HcRon  ;  celui-ci  reçoit  les  rau\ 
du  lac  Michigàn;  le  lac  Huron  débouche  par  h 
RivifcRB  St-Clair  ,  dans  le  petit  lac  ob  St-Cl«iii  . 
ce  dernier  par  la  RiviEhb  Détroit  se  décliarg^ 
dans  le  LAC  Enié;  et  celui-ci,  franchissant  U  fa- 
meuse cascade  de  Niagara,  entre  dans  le  lac  On- 
tario ,  le  dernier  de  ceux  qui  fomnent  la  partir 
supérieure  du  cours  du  St-Laurent.  Ses  plus 
grands  affluens  sont  :  YOtta  wa  et  le  Segue 
nai,  à  la  gauche.' Voyez  l'Amérique-Anglaisr  (H 
la  confédération  Anglo-Américaine. 

L'Orénoqcë.  Malgré  la  longueur  de  son  cours,  rr 
fleuve  appartient  tout  entier  à  la  Colombie.  Sr* 
principaux  affluens  sont  le  Ventuari  et  XeCtt- 
roni  à  la  droite-,  IcGuaviare ,  le  Meld 
eiVJpure  à  la  gauche.  L'Orénoque,  dans  h 
partie  supérieure  de  son  cours ,  envoie  une  d<- 
ses  branches  dans  le  Rio-Negro ,  affluent  de  l'A- 
mazone-, c'est  le  Cas4iquiare,  qni  forme  la 
fameuse  bifurcation  de  tOrénoque,  dont  on 
révoquait  m  doute  l'existence ,  mais  dont  le  baruo 
de  Humboldt  a  démontré  la  réalité. 

Le  Mara«!o!«,  dit  communément  TAmazo^r.  CV.<t 
le  plus  grand  fleuve  du  monde;  il  est  formé  par  b 
réunion  du  Nouveac-MaraSox  ,  dit  aussi  Tcsr.i 
ragca,  avec  I'IJcatali  ou  Viicx-MaraSos.  Chi 
s'accorde  généralement,  quoique  à  toK.  à  regai 
der  le  Tunguragua  comme  la  branche  pnncipah  . 
et  on  flxe  conséqucmment  la  source  de  l'Amazoof 
au  lac  Lauri  (Lauricocha)  dans  les  Andes  du  Tv 
rou ,  dans  la  république  de  ce  nom.  Quant  ik  nouv 
nous  n'hésitons  pas  à  regarder  le  Béni  ou  P*n<i 
qui .  après  sa  jonction  avec  1' Aptriiiac  .  fomif 
rUcAYALi ,  comme  le  véritable  Maranoa.  Le  Rem 
ou  Paro  naît  dans  les  montagnes  de  Sicasira  dao* 
la  république  de  Boiivia .  traverse  du  sud  au  nonl 
cet  état ,  ainsi  que  la  république  du  Pérou  .  il 
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ffllredass  la  Colointie,  oA  il  forme  sa  jonction 
arec  \t  NocvEAiirMARAJîoN ,  dans  le  territoire  en* 
'ore contesté  delà  province  de  Majnas^  il  pour- 
suit ensuite  son  cours  dans  cette  même  province 
ft.  à  San-Francisco  de  Tabatiuga ,  il  entre  dans 
rempire  du  Brésil ,  dont  il  traverse  de  Fouest  à 
Ttiï  rimmeiise  province  du  Para  »  jusqu'à  son 
rmbouclnire  dans  l'Atlantique;  là  il  forme,  avec 
le  Para  ou  Rio  des  Tocantins,  la  grande  lie  Ma- 
rajo.  Nous  devons  faire  observer  que  depuis  sa 
inortion  avec  le  IHouveau-Maranon ,  jusqu'au  con- 
fluent du  Rio-Negro ,  il  est  connu  dans  le  pays 
«ous  le  nom  de  Solimoëhs  ,  et  que  ce  n'est  qu'au- 
•jfuous  de  l'embouchure  de  ce  dernier  affluent 
qu'on  l'appelle  Amazone.  Ses  principaui  aflluens 
a  la  droite  sont  :  le  Javarx,  la  Hadeira, 
qui  pour  la  longueur  de  leurs  cours  rivalisent 
iiec  les  plus  grands  fleuves  du  monde;  le  To- 
t-axosei  le  XingUi  ces  quatre  affluens  arro- 
V  nt  le  Brésil.  Les  principaux  aflluens  à  la  gau- 
ilw.  outre  le  Tunguragua  ou  Nouvel^' 
Amazone^  wtiWt  Napo,  le  futumaxa 
'ulça,  le  Caqueta  ou  Yupura,  le  Kio- 
"^rgro,  grossi  par  le  Cassiquiare ,  branche 
•l-rOiitsoifCE ,  et  par  le  Hio-Branco;  le  premier 
4- {es  affluens  appartient  entièrement  au  terri- 
'.  >irt*  de  la  Colombie  -,  la  plus  grande  partie  du 
-tond  et  le  cours  supérieur  du  Caqueta  appar- 
'ii'onrot  à  ce  même  état  ;  tous  les  autres  arrosent 
l"  irrritoire  de  l'empire  do  Brésil . 
le  Toc.tHTi:! •  dit  Para  dans  la  partie  inférieure 
4e  son  cours.  Ce  grand  fleuve ,  que  plusieurs  géo- 
;r9pbe$  regardent  à  tort  comme  un  affluent  de 
l'Kmaione  ,  avec  lequel  il  communique  par  un 
joal  naturel ,  dont  l'eau  est  salée ,  nommé  Taji- 
i(i;i .  est  formé  par  la  jonction  du  Rio  des  To- 
'  4STI?!*  ou  le  TocAhTis  proprement  dit  avec  le 
^-</-GtA!fOE  ou  Aragvat;  c'est  ce  dernier  qui  est 
Il  brandie  principale.  Tout  le  bassin  de  ce  fleuve 
art'ctieot  à  l'empire  du  Brésil. 
U  Sam-Frascisco  est  un  des  cinq  grands  fleuves 
<lu  Brésil ,  dont  il  arrose  la  province  de  Minas- 
(x^ra^s  et  celles  de  Pernambuco ,  d'Alagoas  et  de 
-^r3;ipe. 

U  déRominatioD  de  Rio  bs  la  Plata  n'appar- 
ti^at.  rigoureusement  parlant ,  qu'au  grand  coû- 
tât formé  par  la  réunion  du  Parana  avec  TUra- 
''u;  il  est  ai  large  qu'il  ressemble  plut6t>à  un 
brâ»  de  mer  qu'à  un  fleuve  ;  il  passe  par  Buénos- 
^vres.  Montevideo  et  Maldonado.  Les  gêogra- 
H>^  modernes  regardent  avec  raison  le  Parana 
<^>nraie  la  brancbe  principale  de  ce  grand  fleuve  » 
^»al  ils  placent  la  source  dans  la  province  de 
MiDis-Geraes  au  Brésil.  Le  Parana  traverse  toute 
'3  ^rtie  sud-ouest  de  cet  empire ,  forme  la  sépa- 
*^jUon  entre  cet  état,  le  directorat  du  Paraguay 
•^lU  confédération  du  Rio  de  la  Plata ,  et ,  après 
^«iir  traversé  la  partie  méridionale  de  cette  der- 
t^'ere,  il  confond  ses  eani  avec  celles  de  I'Ura- 
'  f  iT.  Son  prioeipal  affluent  à  la  droite  est  le  Pa- 
^^guaxj  grossi  lui-même  par  le  Pilcomaxotl 
''f  Hio-Grande  ou  Fermejo;  le  Tieté  parait 
'tr^lf  plus  {(rand  affluent  à  la  gauche  du  Parana. 
la  paHie  de  la  MF.DITERRANEE-ARCTIQUE, 
p«»miaée  MER  D'HUDSON  ,  reçoit: 

Le  CaimcBtLL  ou  Missiïtipi,  dont  on  ^ne  con- 


naît pas  encore  l>ien  la  source .  et  dont  le  cours 
laisse  encore  bien  des  doutes  sur  plusieurs  points. 
Ce  fleuve  traverse,  ainsi  que  le  suivant,  la  Nou- 
velle-Bretagne dans  l'Amériqoe-Anglaise. 

Le  Nelso»  ,  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  la  Saskatcuawan-Septentrionale  et  la 
SASKATCHAWAN-MÉRiDio:(ALii:  ;  après  leur  jonction 
il  prenait  autrefois  le  nom  de  Flecvb-Bourbon  ; 
anjourd'hui  ou  l'appelle  Melsou.  C'est  le  débou- 
ché des  eaux  du  grand  lac  Winnipeg  et  de  ses 
tributaires. 

La  MÉDITERRANÉE  COLOMBIENNE ,  dans  la 
partie  nommée  GOLFE  DU  MEXIQUE,  reçoit 
les  fleuves  suivans  : 

Le  Mississipi,  dont  le  cours  appartient  entière- 
ment aux  Etats-Unis.  C'est  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Amérique-du-Kord  et  un  des  plus  grands  du 
monde.  Ses  principaux  affluens  sont  le  Mit- 
souri,  qu'on  regarde  à  tort  comme  le  plus 
grand  de  ses  affluens,  tandis  qu'on  devrait  le 
considérer  comme  la  branche  principale  du  Mis- 
sissipi,  qu'il  dépasse  de  beaucoup  sous  le  rapport 
de  la  longueur  du  cours  et  sous  celui  du  volume 
de  ses  eaux  \V  Arkansas  et  la  Riuière- 
liouge  (Red-Riverj  sont  les  principaux  affluens 
du  Mississipi  à  la  droite  ;  Y  Ohio  est  son  princi- 
pal affluent  à  la  gauche  ;  ce  dernier  est  grossi  par 
un  grand  nombre  de  rivières  qui  arrosent  Ici 
états  de  la  partie  occidentale  de  l'Union.  La  re- 
marque que  nous  avons  faite  sur  le  Missouri  peut 
s'appliquer  aux  affluens  supérieurs  des  fleuves 
Nelson  et  Mackensie ,  et  à  plusieurs  grands  fleuves 
de  l'Amérique  et  des  autres  parties  du  monde. 

Le  Rio-del-Norte  ,  autrefois  Rio-Bravo.  C'est 
le  plus  grand  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine, dont  il  traverse  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique  et  les  états  de  Cohahuila-Texas  et  de 
Tamaulipas. 

La  MER  DES  ANTILLES ,  qui  est  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colombienne ,  reçoit  : 

La  Magoale.iia,  qui  traverse  les  départemens 
de  Cundinamarea ,  de  Boyaca  et  de  Magdalena 
dans  la  république  de  Colombie. 

Le  GRAND-OCEAN,  malgré  l'immense  dévelop- 
pement de  sa  c6te  orientale,  ne  reçoit  qu'un  seul 
fleuve,  c'est: 

L'Oregon  ou  CoLOVBfA*.  doot  le^bassio  appar- 
tient presque  entièrement  aux  États-Unis.  Ce 
fleuve  nait  dans  la  cordillère  Missouri-Colom- 
bienne (Montagnes-Rocheuses)  et  traverse  le 
grand  district  que  les  géographes  de  l'Union  ap- 
pellent de  rOregon.  Ses  principaux  affluens  sont  : 
rc^^cAe/ia/i/ra/iff.àla  droite,  le  Lewis  et 
ie  Mullnomah,  à  la  gauche. 
On  peut  aussi  nommer  le  Rio-Colorado  (occi- 
dental), dont  tout  le  bassin  appartient  à  la  con-' 
fédération  Mexicaine  ;  il  descend  de  la  Sierra- 
Verde ,  traverse  la  Nouvelle-Californie ,  et . 
après  avoir  reçu  le  Yaquesila  et  le  Gila  à 
la  gauche ,  il  mêle  ses  eaux  avec  celles  du  golfe 
de  Californie,  que  nous  avons  vu  être  un  enfonce- 
ment du  Grand-Océan. 
L'OCEAN-ARCTIQUE  reçoit: 

Le  Mackenzie,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
celte  mer.  Dans  la  partie  supérieurr  de  son  anw^ 
ce  fleuve  est  connu  sous  les  noms  de  Rivière  i>ir. 
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Là  Paix,  d'OintciGAB  (Uoijab)  et  àe  Riviku  do 
LAC  DE  l'Esclave.  Tout  le  iMssin  du  MackeDZie 
appartient  à  r Amérique-Anglaise.  LaRii/iére 
de  l' Elan,  ou  Jlapeskow,  que  quelques 
géographes  regardent  comme  la  branche  princi- 
pale du  Mackensie.  est  son  plus  grand  affluent. 

cjAiTAux.  Malgré  les  obstacles  sans  nom- 
bre que  le  système  colonial  a  opposés  au 
développement  de  l'industrie  et  du  com- 
merce depuis  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  jusqu'à  nos  jours,  on  est  surpris 
de  pouvoir  citer  quelques  constructions 
hydrauliques  dignes  de  figurer  à  côté  de 
celles  que  possède  l'Europe.  Dans  la  des- 
cription des  Etats-Unis ,  du  Canada ,  du 
Mexique  et  de  la  Guyane-Hollandaise, 
nous  signalerons  à  Tattention  du  lecteur 
les  principaux  canaux  navigables ,  ceux 
d'irrigation  et  de  dessèchement  les  plus 
remarquables  qu'offre  l'Amérique.  Ici 
nous  nous  bornerons  à  indiquer,  d'après 
le  savant  mémoire  de  M.  le  baron  de 
Humboldt,  les  cinq  canaux  navigables 
projetés  il  y  a  quelques  années  pour  ouvrir 
une  communication  entre  l'AtlanLique  et 
le  Grand-Océan.  Le  géographe  ne  saurait 
passer  sous  silence  des  projets  dont  l'exé- 
cution peut  amener  une  grande  révo- 
lution dans  le  commerce  maritime  du 
monde. 

La  partie  centrale  du  continent  Améri- 
cain offre ,  selon  M.  de  Humboldt ,  cinq 
points  propres  à  effectuer  la  jonction  des 
deux  Océans,  dont  trois  se  trouvent  dans 
le  territoire  de  la  Colombie  et  les  deux 
autres  dans  les  confédérations  de  l'Anic- 
rique-Centrale  et  du  Mexique.  Ces  points 
importans  sont  :  Tisthme  de  Tehuan- 
TEPEG  ,  dans  l'état  Mexicain  d'Oaxaca 
(latitude  boréale,  16**— 18'),  entre  les 
sources  du  Rio  Chimalapa  et  du  Rio 
del  Passa  qui  se  jette  dans  le  Rio  Hua- 
sacualco  (Goazacoalcos)  ;  on  a  calculé  que 
la  navigation  de  Philadelphie  à  Noutka 
et  à  l'embouchure  de  TOregon  (Colombia), 
qui  est  à-peu-près  de  i6,ooo  milles,  en 
prenant  la  route  ordinaire  autour  du  cap 
Horn ,  serait  au  moins  diminuée  de  oooo 
milles,  si  le  passage  de  Huasacualco  à 
Tehuantepec  pouvait  être  effectué  par  un 
canal ,  sans  compter  l'avantage  immense 
d'éviter  les  tempêtes  qu'éprouvent  les 
navires  qui  doivent  doubler  ce  cap  non 
moins  terrible  que  le  promontoire  qui 
termine  l'Afrique.  Le  point  culminant 
de  risthrae  de  Tehuantepec  est  le  tnont 
Pelado,  élevé  de  317  toises  au-dessus  de 


la  mer  :  la  plus  grande  élévatioii  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  les 
deux  Océans  est  de  2io  toises.  L'isthms 
deNicahagua  (latitude  boréale ^  lo** — 
12**),  dans  la  confédération  del' Amérique- 
Centrale,  entre  le  port  de  San^Juatt  de 
Nicaragua,  à  l'embouchure  du  Rio- 
San-Juan,  le  lac  de  Nicaragua  et  la 
côte  du  golfe  de  Papagayo ,  près  des 
volcans  de  Granada  et  de  Bombacho.  Le 
gouvernement  fédéral  de   Guatemala    a 
déjà  commencé  à  traiter  avec  des  ca|ii- 
talistes  de  New-York  pour  son  exécution, 
retardée  sans  donte  par  la  guerre  cîTile 
qui  désole  cette  fédération.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  ligne  de  partage  de  cet 
isthme  est  de  2i  toises  i^.  L'isthmb  de 
Paiyama  (latitude  boréale,  8»  16'— a*'  36\., 
entre  Port^bello  et  Panama.  Des  travaux 
géodésiques  exécutés  par  des  ingénieurs 
anglais  par  ordre  de  Bolivar,  ont  engag«> 
le  gouvernement  à  renoncer  au  projet  de 
ce  canal ,  et  à  y  substituer  un  chemin  en 
fer;  on  aurait  déjà  commencé  les  tra%'aux 
sans  les  troubles  sanglans  qui  agitent  la 
Colombie.  Le  mont  Maria  Henriquez  , 
élevé  de  98  toises ,  est  le  point  culmi- 
nant de  cet  isthme.  L'isthme  de  Darif.> 
ou  de  CupiCA  (latitude  boréale,  6**  40'-- 
7'*  120 ,  entre  le  Rio-Atraio  et  le  nio- 
Napipt  Le  prétendu  cAîi AL  de  Rasp\- 
DURA,  entre  le  Rio-Atrato  et  le   RtAh- 
San-Juan  de  Choco  (latitude  boréale . 
4°  ô8'— 6"  20'}.  M.  de  Humboldt  reganlo 
d'abord  l'isthme  de  Nicaragua  et  ensuit r 
celui  de  Cupica  comme  les  points  les  \\\\\^ 
favorables  pour  établir  des  canaujc  d* 
grande  dimension  y  semblables  au  c^an:i< 
Calédonien  dont  nous  avons  |>arlé  à  i.i 
page  474.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  commu- 
nication mécanique  capable  de  «causer 
une  révolution  dans  le  monde  commer- 
cial ,  il  ne  peut  être  question  des  moyens 
qui  établissent  on  système  de  navt|;âti<>;i 
intérieure  par  des  écluses  de  16  à  20  pied^ 
de  largeur  entre  les  b^goyers,   comnn^ 
dans  les  canaux  de  Languedoc,  de  Briaro 
en  France,  de  la  Grande-Jonction  on  aw 
la  Clyde  dans  la  Grande-Bretagne.  Vw  ^ 
profondeur  moyenne  de  15  pieds  1  2   1 
17  pieds  1/2 ,  c'est-à-dire  inférieure  d«- 
16  pouces  à  celle  du  canal  Calédonien 
suffira  pour  des  bàtimens  de  soo  à  4i*t> 
tonneaux,  minimum  ordinaire  de  la  imi- 
tée des  navires  employés  dans  les  xnev^ 
Orientales. 
LAG8.  Aucune   partie  du  monde    \\\i. 
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oiïre  un  plus  grand  nombre  que  l'Amé- 
rique, surtout  la  partie  de  sa  surface 
siiuée  entre  le  42*  et  le  67*  degré  de 
latitude  boréale.  Ce  vaste  espace ,  que 
dans  V Atlas  ethnoaraphique  du  qlobe 
nous  avdbs  proposé  de  nomo^er  la  Hegion 
de»  lacs,  présente  à  lui  seul ,  non-seule- 
ment les  plus  grandes  masses  d'eau  douce 
de  tout  le  globe,  mais  un  si  grand  nom- 
bre de  lacs  et  de  marais,  qu'il  est  presque 
impossible  au  géographe  de  pouvoir  les 
nooioier  tous.  Ces  lacs  constituent  un 
des  grands  traits  de  la  géographie  phy- 
si<ine  de  l'Amérique.  Dans  la  saison  des 
pluies ,  plusieurs  débordent ,  et  grâce  à 
la  petite  pente  du  sol ,  qui  sépare  à  peine; 
le  bassin  d'un  fleuve  de  celui  d'un  autre  ^ 
il  s'établit  des  communications  naturelle^ 
temporaii*es  entre  des  fleuves  dont  les 
rn)lK)uchures  respectives  se  trouvent  à 
d'immenses  distances,  comme  celle,  par 
exemple ,  du  Mississipi-Supérieur  avec 
lies  aflltiens  méridionaux  du  lac  Winni- 
peg,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Nelson. 
Voici  les  principaux  lacs  que  notre  cadre 
nous  permet  de  nommer. 

U  bassin  da  Saint-Laurent  nous  offre  les  laa 
Supérieur,  Michigan  ,  Baron,  St.- Clair, 
Erié  et  Ontario  qu'à  la  page  926  nous  avons  vus 
V^couler  par  If  fleuve  àt.-Laurent  ;  ils  forment  ce 
que  quelques  géographes  appeUentIa  mer  d'eau 
douce  ou  bien  la  mer  au  Canada.  C'est  la  plus 
uste  masse  d'eau  douce  qui  existe  sur  la  sur- 
face du  globe  ;  le  seul  lac  Supérieur  dépasse 
tout  les  aulret  lacs  d^eaa  douce  connus  du 
Klobe.  Un  grand  nombre  de  lacs  de  moindre 
^tfodoe  appartiennent  à  ce  même  bassin ,  tels 
•iuc  le  Nipissmg,  le  SL-Jean ,  etc. ,  dans  le  Ca- 
nada ;  lé  Ckamplain ,  etc.  etc. ,  dans  les  Etats- 
Icis. 

Le  bassin  du  Bourbon  ou  Nelson  ,  dans  l'Amé^ 
rique-Anglaise  du  Nord ,  ofTre  les  lacs  de  la 
Pluie  :  des  Bois  ;  le  Winnipeg  (Ouinipeg  ;  Win- 
Dipic),  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Amérique  i 
\f  Manitow  ;  le  PeHt-JVinnipeg  et  une  foule 
'faulres  assez  considérables. 

l.e  bassin  du  Missinipi  ou  Churchill  présente  les 
fncs  du  Buffle,  de  la  Crosse,  de  V Ours- 
Soir»  etc. ,  et  celui  des  Rennes ,  par  lequel  i{ 
roaimuniqoe  avec  le  Mackenzie. 

U  bassin  du  Mackeozie  offre  d'abord  les  trois 
grands  lacs  Atapeskow  ou  des  Montagnes, 
^V  Esclave  et  du  Grand-Ours  ;  ensuite  le  lac 
H'oliaston,(\u\  lui  est  commun  avec  le  bassin  du 
Missinipi ,  et  une  foule  d'autres  lacs  de  moindre 
«Uodue  qu'il  serait  oiseux  de  nommer.  Le  lac 
de  l'Esc  lave  ainsi  que  celui  du  Grand-Onrs 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  grands  de 
TAnérique.  Nous  attendons  la  publication  de 
ia  récente  explora^iofi  du  capitaine  Back  avant 
d'admettre  avec  quelques  savans  que  le  lac  de 


t Esclave  soit  le  plus  grand  lac  de  l'Amérique- 
Septentrionale. 

Passant  sous  silence  les  nombreux  lacs  qui  cou- 
vrent pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  Nouvelle- 
Galles  ,  du  Maioe-de-l'Est  »  du  Bas-Canada  Sep- 
tentrional et  d'autres  parties  de  l'Amérique-An- 
giaise,  parce  que,  malgré  leni*  étendue,  ils  offrent 
peu  d'intérêt  aii  géographe ,  nous  indiquerons  les 
principaux  lacs  situés  dans  le  bassin  de  l'Oregon 
ou  Colombia  -,  ce  sont  le  Timparuigos,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  confédération  Mexicaine  ;  d'après  les 
dernières  explorations ,  ce  lac  est  la  source  du 
Multnomah.  Nous  nommerons  ensuite,  sur  le 
territoire  des  Etats-Unis. les  lacs  Otchenankàne, 
Cutsamin  ou  Eardbebs  et  Flat-Bow. 
Le  bassin  du  Mississipi  en  a  un  grand  nombre, 
mais  peu  remarquables  par  leur»  dimensions; 
nous  citerons  cependant  le  lac  Pontc/iarirain , 
dans  le  delta  de  ce  fleuve,  parce  qu'il  les  sur- 
paie tous  pour  l'étendue. 
Nous  indiquerons,    dans   la  description  des 
Etats-Unis,  les  autres  principaux  lacs  qui  s<t 
trouvent  sur  le  territoire  de  cette  confédération. 
Dans  le  bassin  du  TojoloUan  ou  du  Rio-Grande . 
on  voit  le  grand  lac  de  Cluipala,  dans  l'état 
mexicain  de  Xalisco.  Ses  environs  offrent  des 
vues  pittoresques  d'une  grande  beauté.  Un  voya- 
geur très  instruit ,  qui  l'a  visité  il  y  a  quelques 
années  trouve  que  les  géographes  ont  beaucoup 
trop  exagéré  son  étendue. 
La  belle  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochtitlan 
offre  cinq  lacs ,  dont  Irois  au  moins  seraient  as- 
sez remarquables   par   leurs  dimensions,  s'ils 
étaient  situés  en  Europe ,  mais  qui  ne  peuvent 
être  distingués  en  Amérique  que  par  l'aspect  dé- 
licieux de  leurs  rives ,  par  leur  position  élevée  et 
par  le$  superbes  travaux  hydrauliques  entrepris 
pour  empêcher  les  dommages  causés  par  leurs 
fréqqens  débordemens.  Ces  lacs  sont  ceux  de 
Tezcuco,  qui  est  le  plus  grand,  de  Xochimilco, 
de  Chalco ,  de  San-ChrisU>hal  et  de  Zupango. 
Parmi  les  lacs  du  territoire  Mexicain,  il  faut  en- 
core nommer  le  Teguaxo,  dans  la  Nouvelle- 
Californie  ;  d'après  les  explorations  faites  il  y  a 
quelques  années,  ce  lac  n'a  aucune  issue.  Voyez 
les  fleuves  de  la  confédération  Mexicaine. 
Le  territoire  des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Cen- 
traie  offre  plusieurs  grands  lacs ,  parmi  lesquels 
se  distinguent  :  le  Iojc  Nicaragua ,  un  des  plus 
grands  de  l'Amérique  ;  il  reçoit  les  eaux  du  lac 
Managua  ou  de  Léon,  qui  est  beaucoup  plus 
petit;  ce  lac  est  connu  par  la  beauté  de  ses  vues, 
par  ses  volcans  et  par  les  projets  conçus  depuis 
long-temps  dans  le  but  de  le  faire  servir  de  base 
aux  travaux  hydrauliques  qu'on  se  propose  d'en- 
treprendre pour  effectuer  la  jonction  tant  désirer 
et  si  utile  des  deux  Océans;  le  fleuve  St.-Jean  ou 
San- Juan  en  sort  et  se  jette  dans  la  mer  des  An- 
tilles ;  et  le  lac  Izaval ,  d'où  sort  le  Bio-Golio 
dit  aussi  le  Rio-Duice;  ce  lac ,  nommé  impropre- 
ment lagune  d'Izaval  par  quelques  géographes, 
est  célèbre  dans  l'histoire  du  Guatemala. 
Les  principaux  lacs  de  l!Amérique-du-Sud,  qui 
sous  ce  rapport  offre  un  grand  contraste  avec  l'A- 
mérique-du-Nord  ,  sont  les  suivans  : 
Le  lac  Tilicaca  :  t*ts\  le  plus  grand  c|e  tqus; 
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et  i«  niveau  de  ses  eaux ,  malgré  sa  vaste  éten- 
due ,  est  plus  élevé  que  le  sommet  du  pic  de  Té- 
n<'i-ifre.  Ce  lac ,  siluésur  les  territoires  des  répu- 
bliques de  Bolivia  et  du  Pérou ,  est  aussi  remar- 
quable •  parce  qu'il  olTre  dans  son  bassin  le^  moo- 
lagnes  les  plus  élevées  de  toute  l'Amérique  ;  parc« 
que  c'est  dans  une  de  ses  lies  que  naquit  Je  célè- 
bre Manco-Capac ,  fondateur  de  l'empire  des  In- 
casi  et  parce  qu'on  doity  placer  le  foyer  de  la  ci- 
vilisation indigène  la  plus  avancée  de  toute  VAmé- 
rique-Méridionale.  On  trouve  encore  sur  ses  bords 
de  beaux  restes  de  monumcns  élevés  par  une  des 
nations  civilisées  les  plus  anciennes  du  Nouveau- 
Monde.  Le  lac  Titicaca,  environné  de  tous  cdtéâ 
par  des  montagnes  d'une  hauteur  prodigieuse , 
forme  un  bassin  isolé ,  qui  n'a  aucune  communi- 
cation avec  la  mer. 

Le  'bassin  du  Rio-Colorado  ou  Mendoza  ufFre 
plusieurs  grands  lacs  dont  la  plupart  devraient 
elre  classés  parmi  les  marais ,  ft  cause  de  leur  peu 
de  profondeur  ;  ils  sont  tous  situés  sur  le  terri- 
toire de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  ;  le 
plus  remarquable  est  k  laûGuanacache, 

Le  bassin  du  Rio-Negre ,  partagé  entre  le  terri- 
toire de  Buéttos-Ayres  et  celui  de  la  Patagonie. 
Dans  ce  vaste  espace  de  l'Amérique ,  encore  pres- 
que entièrement  inconnu ,  oa  indique  sous  les 
noms  de  laguruu  del  De^aguadero,  ktguna 
Givnde  et  lac  del  Tehuel,  de  grandes  étendues 
d'eau ,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  <fue  de  tastes 
marais  qui  paraissent  être  temporaires. 

L'immense  bassin  du  Rio  de  la  Plata  offre ,  le 
long  du  haut  Paraguay ,  le  grand  lac  temporaire 
des  Xaraxctt  dont  les  bords,  daus  la  saison  des 
pluies ,  s'étendent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  à 
quelques  centaines  de  milles  snr  tes  territoires 
brésilien  et  bolivien.  Ce  n^est ,  à  proprement  par- 
ler, qu'un  des  plus  vastes  marais  de  l'Amérique. 

On  pourrait  ranger  à  côté  du  lac  des  Xarayes  la 
grande  iaguna  de  R€tgaguado,  vaste  lac  tem- 
poraire de  la  république  de  Bolivia ,  qui  s'étend  à 
la  droite  du  Paru  ou  Béni  et  qui  parait  être  la 
source  du  Javary,  du  Jutay,  de  Jurua ,  du  Tcfe 
et  au  Puius,  aCBuens  de  l'Amazone  «  ainsi  que 
de  deux  autres  courans  moins  considérables  qui 
se  rendent  dans  la  Madeira ,  autre  affluent  de  ce 
grand  fleure. 

L'agriculture  florissante  «t  la  population  con- 
centrée sur  les  rives  du  lac  de  Taearigua  dit 
aussi  de  Vaiencia,  donnent  une  trop  grande  im- 
portance à  ce  lac  ,  situé  dans  le  département  co- 
lombien de  Veneznela ,  pour  que  nous  puissions 
le  passer  sous  silence ,  malgré  la  petitesse  de  ses 
dimensions  qui  dépassent  à  peine  celles  du  lac 
suisse  de  Neufchàtel.  Les  trésors  retirés  par  Fer- 
dinand Perez  de  Quesada  et  par  Antonio  de  Se- 
pulveda,  et  les  travaux  entrepris  il  y  a  quelques  an- 
nées par  une  compagnie  anglaise  pour  en  retirer 
d'autres,  ont  donné  une  grande  célébrité  au  tac 
deGuatavUa,  sttué  au  nord  de  Bogota,  sur  te  dos 
des  montagnes  de  Zipaquira ,  à  la  hauteur  abso- 
lue de  1400  tmses,  pour  nous  engager  à  le 
nommer ,  quoique  sa  circonférence  ne  soit  que 
de  3  milles.  Nous  ajouterons  que  c'est  sur  les 
bords  de  ce  petit  bassin ,  entouré  de  montagnes 
neigeuses,  que  les  Indiens  avaient  construit  uu 


temple  fameux ,  et  qu'au  temps  de  teur  indépes- 

dance  ils  accouraient  de  plusieurs  contrées  trn 
éloignéespouf  jeter  dans  ses  eaux  limpides,  à  titre 
d'offrande  et  en  signe  d'adoration,  diflTérfosob- 
iets  précieux ,  fruits  de  leur  industrie.  Nous  rap- 
pellerons à  ce  sujet  que.  selon  M.  de^umboldt. 
e*est  un  iac  de  la  vallée  ^Orcos,  dans  le  Pérou . 
que  l'on  suppose  renfermer  la  fameuse  chaîne 
d'or  massif  que  Tinca  Huayna-Capae  fil  fabriquer 
lors  de  la  naissance  de  son  fils  Uuescar,  et  qui  a 
tant  occupé  l'imagination  des  premiers  coloas  dr 
cette  partie  de  l'Amérique}  on  prétend  qu'elW 
avait  333  aunes  de  long. 

Nous  citerons  aussi  le  lac  Laari,  dans  la  repu 
hlique  du  Pérou ,  nommé  à  tort  par  tes  géogra- 
phes lac  LauricoùAa,  puisque  cocha  en  péni 
vien  veut  dire  lac.  Malgré  la  petitesse  de  ses  di- 
mensions, c'est  un  des  plus  remarquables  ai 
l'Amérique  ,  à  cause  de  la  grande  hauteur  k  la- 
quelle il  se  trouve,  et  parce  qu'on  te  regardr 
comme  la  source  du  Nouveau-Maranon  ou  Tud- 
guragua. 

Nous  nommerons  enfin  le  fameux  toc  Parimf 
pour  signaler  la  non-existence  de  cette  va»tr 
nappe  d'eau  imaginaire  décorée  du  titre  de  mci 
Blanche,  Un  voyageur  célèbre  a  savamment 
discute  ce  point  important  de  la  géographie  d*- 
l'Amérique-du-Sud ,  en  débarrassant  les  cartes  de 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  de  ces  grands  lar» 
et  de  ce  réseau  bizarre  de  rivières  placées  cammt' 
au  hasard  entre  les  Go^  et  68"  de  longitude  occi- 
dentale. Personne  ,  dit  M.  de  fiumboldt ,  ne  croit 
plus  eu  Europe  aux  richesses  de  la  Cuyane  rt  à 
l'empire  du  GrandrPatiti.  La  ville  de  Manoa  rt 
ses  palais  couverts  de  lames  d'or  massif  ont  dis- 
paru depuis  loug-temps  -,  mais  Pappareil  géogr.n 
phiqne  servant  d'ornement  h  la  Mïte  du  Dorado, 
ce  lac  Parime  qui ,  semblable  au  lac  de  Mexico . 
reflétait  l'image  de  tant  d'édifices  somptueux .  i 
été  religieusement  conservé  par  les  géographi*^ 
Dans  r«space  de  trois  siècles  les  mêmes  traditions 
ont  été  diversement  modifiées  ^  par  ri^oraoc'' 
des  langues  américaines  on  a  pris  des  fleotif 
pour  des  lacs,  et  des  portages  pour  des  embrati 
cheniens  de  fleuves  ;  on  a  fait  avancer  te  petit  lar 
Cassrpa  de  b**  de  latitude  vers  te  sud .  tandis  qur 
l'on  a  transporté  un  autre  bc ,  le  Parime  on  /)>'> 
radOf  à  100  lieues  de  distance  de  la  rive  occiden- 
tale du  Rio  Branco  à  la  rive  orientate  de  rOrén*»- 
que.  Nous  a^Jonterons  que  les  roches  micacées  dr 
rUcucuamo,  le  nom  du  Rio  Parime,  les  Inonda- 
tions des  rivières  Urariapara ,  Parime  et  Xuruniu. 
et  surtout  Texistenre  dif  lac  Amucu  ,  ont  donno 
lieu  à  la  fable  de  la  mer  Blanche  et  du  Dorodo 
de  Parime j  but  de  tant  d'expéditions  dpMstr*'ti- 
scs  faites  à  la  recherche  de  trésors  imaginaires  1 1 
dont  la  dernière  est  de  Tannée  1775! 


Fidèle  h  notre  plan ,  nous  class^»- 
rons,  d'après  les  différentes  mers  qui  bni- 
gnent  le  Nouveau  -  Continent ,  les  Tt^ 
principales  qui  a|)|)artiettuentgéo^raph{> 
qdement  à  rAnnérique. 

Dans  roCÉAN-ATLANTIQUE  et  ses  dt 
pendances  hydrogra|)hiqncs  ,  on  troiiu 
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OR  grand  nombre  de  çronpes  goe  nous 
proposons  de  classer  de  la  manière  soi- 
vaute  : 

L'akcbipbl  dk  Tekab-Neutb  on  du  St-Lavreitt  ; 
MUS  proposons  la  première  de  ces  dénomioitioDs 
A  Cause  de  Tlle  de  Terre-Neuve  qui  est  la  plus  gran- 
de de  ce  groupe;  la  seconde  à  cause  du  golfe  du 
St- Laurent.  Cet  archipel  appartient  entiëremrnt 
ft  l'Amérique  Anglaise ,  à  Texception  des  deui 
WoisSl'Pierre  et  Miguelon  qui  dépendent  de  la 
France.  Ses  lies  principales  sont:  Terre-Neuve, 
Cap-Breton,  Prince-Edouard  ou  St-Jean  et 
AnUcoslL 

^ous  indiquerons  dans  la  description  des  Etats- 
l'nis  tes  iles  principales  situées  le  long  des  côtes 
de  TAtlantique;  ici  nous  ne  citerons  que  nte 
Rrodb  qui  donne  le  nom  à  un  des  états  deTUnion, 
fl  Pile  Lo:«GCE,  dans  l'état  de  New- York,  qui  est 
la  plus  grande. 

Le  petit  abchtpkl  des  Bervudss  appartient  à 
l'Amérique  Anglaise  ;  Bermude  est  la  phts  gran- 
de ,  et  Si-George  Vile  principale. 

I/arcbipel  Colombien  ou  des  Aittilles  ;  c'est 
on  des  plus  grands  et  des  plus  peuplés  du  monde , 
et  le  plus  important  de  toute  l'Amérique  ;  il  est 
partagé  entre  tes  Amériques  Anglaise  ,  Espa- 
gnole ,  Française ,  Danoise,  Suédoise  et  la  répu- 
blique d*HaIU ,  auxquelles  nous  renvoyons  pour 
H  détails.  Les  géographes  ne  s'accordent  pas 
dans  les  divisions  principales  de  ce  grand  archi- 
pfl,  que  d'après  l'usage  le  plus  universellement 
niivi  nous  partagerons  en  : 

Grandes  JntHlet,  qui  comprennent  les 
Hf9  de  Cuba,  et  Uaïli  autrefois  nommée  Sl-Do- 
mingue;  ce  sont  les  plus  grandes  ;  et  la  Jamaï- 
que eï  Porto-Rico,  qui  viennent  après. 

Petites  Antilles  ,  où  les  géographes  font 
l^lnsieurs  subdivisions  qui,  différant  chez  les  di- 
verses nations  qui  les  possèdent  »  exigeraient  des 
détails  étrangers  à  cet  ouvrage.  Les  iles  princi- 
pales de  ce  groupe  sont  :  la  Trinité,  la  Martini- 
que, la  Guadeloupe  et  la  Dominique,  qui  sont 
ifs  plus  grandes  ;  la  Barbade,  Jntigoa,  Sainte' 
Croix,  etc. ,  remarquables  par  leur  richesse  et 
if ur  agriculture  florissante. 

archipel  de  Bahama  ou  tles  Lu- 
fnyes,  dont  l?s  plus  grandes  Iles  sont  :  Inague; 
^rande-San-Salvador;  Grande- Baliama;  Pro- 
vidence, at  se  trouve  !a  capitale  de  tout  l'archi- 
pel ,  Uetera,  etc. .  etc. 

iNous  indiquerons  dansJa  description  des  états 
r^pecUfs  les  principales  nés  qui  longent  les  côtes 
4f  l'Amérique  sur  la  méditerranée  Colombienne. 
Adx  embouchures  de  l'Amazone  et  du  Para  on 
iroove  la  grande  lie  Mabajo  ou  Joarbs  \  elle  for- 
lAf  une  banlieue  du  Brésil.  Les^ôtes  de  cet  empire 
olTreot  un  grand  nombre  d'Iles ,  que  nous  indi- 
qoeruos  dans  sa  description  -,  ici  nous  citerons 
nif  M4BA?iH4ii ,  située  à  Tembouchure  du  Maran- 
liiio  ou  Maranham  ;  Itapabica  ,  à  l'entrée  de  la 
l^te  de  Babia  ou  de  Todos-os-Santos  ;  Grande, 
dans  la  province  de  Rio  Janeiro;  Sasta-Catha- 
'•ixA .  dans  la  province  de  ce  nom  -,  et ,  à  environ 
•:'**  milles  an  nord-rst  du  cap  Sl-Roquc ,  l'Ilot 
^Imlc  de  Febmakdo-de-Horunha. 


Les  Iles  MAionniBa  ou  PAbcbivbl  ni  Falblaqb  . 
•ur  lequel  la  république  de  Buénos>Ajres  se  pro- 
pose de  former  un  établissement  à  cause  de  ses 
bons  ports ,  de  ses  tourbières  et  de  la  riche  pêche 
des  phoques  qu'on  fait  dans  ses  parages.  D'ail- 
leurs ces  Iles  servent  aujourd'hui  de  relâche  aux 
navires  expédiés  pour  la  pèche  des  baleines  et  la 
chasse  des  phoques.  L'archipel  des  Malouines  se 
compose  de  deux  Iles  principales  et  de  90  autres 
beaucoup  plus  petites.  Celle  dite  Hawklns's 
Maiden-Land,  et  plus  tard  Falkland,  est  V Oc- 
cidentale et  la  plus  grande.  En  1766 ,  les  Anglab 
y  ont  fondé  l'établissement  du  Fort-Georges,  près 
d'un  port  superbe  qu'ils  nommèrent  Port-Bg- 
mond;  mais  cette  petite  colonie  fut  détruite  en 
t770  par  une  escadre  espagnole  partie  de  Buénos- 
Ajres.  Lllc  Soledah  (lie  Conll)  ou  VOrientule, 
presque  aussi  grande  que  la  précédente ,  est  aussi 
remarquable  par  la  petite  colonie  du  Port-Louis, 
fondée  par  les  Français  et  vendue  aux  Espagnols 
en  1767.  C'est  au  milieu  de  la  baie  de  la  Soledad 
que  s'élèvent  les  deux  Ilots  aux  Loups-Marins 
et  aux  Pingoins,  dénominations  qui  rappellent 
les  animaux  qu-'on  y  a  chassés  par  milliers  pen- 
dant long-temps,  et  surtout  cet  être  singulier, 
dont  l'existence  tient  de  l'oiseau  et  du  poisson , 
et  dontla  vue  ne  frappa  pas  moins  les  anciens  na- 
vigateurs que  les  modernes  ne  furent  ft*appés  d'é- 
tonnement  à  l'aspect  de  rornithorhynque.  II  n'y 
a ,  dit  M.  Lesson ,  presque  point  de  relations  de 
voyages  qui  ne  mentionnent  ce  manchot  ou  pin- 
goin  très  anciennement  connu ,  que  l'on  retrouve 
aussi  au  Cap-de^Bonne-Espérance ,  au  sud  de  la 
Terre-de-Diemen  et  sur  toutes  les  Iles  placées  sur 
les  limites  du  pôle  austral ,  telles  que  la  Désola- 
tion, Macquarie.à  l'extrémité  de  PAmérique, 
aux  Orcades  du  Sud  et  au  Nouveau-Shetland. 
Partout ,  les  rivages  en  sont  peuplés  ;  leurs  in- 
nombrables légions  stupides,  pressées ,  inactives, 
courent  les  grèves  et  forment  de  longues  Aies 
qui  ressemblent  à  une  procession  de  pénitens 
provençaux ,  ou  comme  le  dit  Pernetty ,  à  des 
enfans  de  chœur  en  camail.  Depuis  quelque 
temps  le  gouvernement  anglais  a  fait  occuper  cet 
archipel;  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  a 
protesté  contre  cette  occupation. 

Leur  situation  rend  importans  les  deux  Ilots 
Trinité  et  St-Pacl  ,  perdus  pour  ainsi  dire  dans 
Fimmensité  de  FAtlantique;  le  premier,  à  la  la* 
titude  australe  d'environ  21  degrés,  a  été  oc- 
cupé par  un  petit  poste  de  Brésiliens .  qui  le  nom- 
ment aussi  WeAscensào  ou  Ascension,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  que  nous  avons  dé- 
crite â  la  page  913  ;  le  second  est  presque  au  milieu 
de  FAtlantique  et  sous  le  premier  parallèle  bo- 
réal. 

L'OCEAN-ACSTRAL  ou  ANTARCTI- 
QUE offre  dans  sa  partie  explorée  les  lies 
suivantes  : 

L'Archipel  dk  Magellan  ,  plus  connu  sous  le 
nom  deTERRc-DE-F£u  :  il  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'iles ,  qui  n'ont  été  explorées  en  détail 
que  depuis  quelques  années  par  le  capitaine  King. 
Mous  proposons  de  conserver  provisoirement  le 
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Don.de  Terre  -  de  -  Feu  à  la  plus  grande 
dil  toutes  ces  Iles,  malgré  le  nouveau  nom  de 
King'Charies-Southland  que  ce  savant 
marin  lui  a  imposé;  comme  elle  forme  la  partie 
orientale  de  la Terre-de-Feu  proprement  dite,  dé- 
couverte par  MagelUn .  on  pourrait  aussi  rap- 
peler !'//«  Orieniale;  cette Ue est  surtout  !*€* 
marquable  psr  sa  grande  étendue ,  par  son  vol- 
can et  par  le  monl  Sarmiento,  qui  est  la  plui 
haute  mantagfie  connue  de  toutes  les  tles  de 
rOcéan-Australaituées  A  des  latitudes  si  élevées. 
Deux  de  ses  pointes  forment  le  cap  Orange  à 
l'embouchure  orientale  du  détroit  de  Magellan 
et  le  cap  San-Diego  sur  le  détroit  de  Le  Maire. 
Vient  ensuite  Vile  Occidentale,  que  M. 
Vdnfi  nomme  South' peso  la  tion  ;  ^llc  est 
la  plus  grande  de  toutes  après  la  précédente  ; 
son  extrémité  nord-ouest  forme  le  cap  Pilares 
à  rentrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  nommerons  ensuite  les  lies  Clarence, 
Uoste  et  Navarin,  du  c6té  de  l'Orient; 
ensuite  la  grande  lie  Uanqver  ,  l'archi- 
pel de  la  reine  Adélaïde  ,  AoniVile 
de  la  reine  j^delaïde,  celles  de  'Piazzi  et  de 
Hennell  sont  les  principales  ;  cet  archipel  forme 
l'entrée  occidentale  et  septentrionale  du  détroit 
de  Magellan.  A  une  certaine  distance  de  la  Gran- 
de-Terre, à  l'est,  on  voit  Vile  des  Etats 
(Staten-Land),  importante  par  le  détroit  de  Le 
Maire  et  par  l'établissement  de  Happaro,  que 
nous  nommons  d'après  Hasscl  et  autres  savans 
géographes;  les  Anglais  l'ont  fondé  depuis  quel- 
ques années.  Vers  le  sud  \e groupe  des  iles 
H  ermite,  dont  Vile  Hermite  et  celle  de  Wol- 
laston  sont  les  principales,  et  Vilefforn,  sur  la- 
quelle s'élève  le  célèbre  promontoire  de  ce  nom, 
aussi  remarquable  par  sa  configuration  extraor- 
dinaire que  par  sa  hauteur.  Enfin  ,  plus  au  sud, 
le  petit  groupe  des  tles  Diego-Rami- 
rez,  qui  est  l'extrémité  la  plus  méridionale  des 
terres  que  l'usage  attribue  à  l'Amérique.  Nous  fe- 
rons en  outre  observer  que  l'archipel  de  Magellan 
est  la  terre  habitée  la  plus  australe  de  tout 
le  globe,  et  que ,  par  sa  position  à  l'extrémité 
de  l'Amérique .  il  appartient  autant  à  cet  océan  , 
auquel  nous  l'avons  assigné,  qu'à  l'Atlantique 
et  au  Grand-Océan  qu'il  sépare  l'un  de  l'autre. 
On  doit  même  ajouter  que  cet  archipel  n'est  à  pro- 
prement parler  que  la  continuation  de  celui  que 
nous  avons  proposé  de  nommer  archipel  Pata- 
gonien,  et  que  nous  avons  rangé  parmi  lesgrou- 
pes  d'îles  situés  dans  le  Grand-Océan. 

L'AaCHIPEL  AMTARCTtQDEOU  ICS  TerHES- ANTARC- 
TIQUES, dénominations  que  nous  proposons  pour 
réunir  sous  un  nom  général  toutes  les  lies  qui , 
étant  à  une  grande  distance  duNouveau-Continent, 
sont  situées  au-delà  du  54*  parallèle  austral.  La 
plupart  de  ces  Iles  ont  été  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années  ;  toutes  ont  été  trouvées  sans  habi- 
fans,  et  presque  toutes  couvertes  de  glaces  ;  elles 
ne  sont  importantes  que  par  les  phoques  qu'on 
tr,ouve  en  grand  nombre  dans  leurs  parages;  elles 
fournissent  déjà  de  précieuses  fourrures  et  une 
grande  quantité  d'huile  aux  marins  anglais  et 
anglo-américains  qui  les  fréquentent.  Les  balei- 
nes aussi  sont  très  nombreuses  dans  ces  mers. 


Les  Iles  et  groupes  les  plus  remarquaUcs  de  cet 
archipel  sont  : 

V\]e Saint-Pierre,  nommée  Géorgie- 
J astrale  par  Cook,  qui  la  visita  un  liècle 
après  La  Roche  qui  l'avait  découverte.  Elle  panU 
être  la  terre  antarctique  la  plus  grande  que  l'oa 
connaisse  ;  squ  extrémité  australe  touche  presque 
le  66*  parallèle.  Depuis  la  visite  de  Cook ,  ces  so- 
litudes glacées  »  ainsi  que  celles  de  Tarchiprl  àr 
Sandwich ,  ont  valu  plusieurs  millions  de  francs 
aux  marins  qui  les  ont  fréquentées. 

Le  petit  Archipe  l  de  Sandwich,  si- 
tué au  snd-est  de  l'Ile  Saint-Pierre.  Ses  lies  prio- 
cipales  sont  :  Bristol,  qui  parait  être  la  plus  gran- 
de ;  Thule-jéustrale,  qui  l'égale  presque  en  êtes 
due  et  qui  est  la  plus  méridionale;  et  le  petu 
groupe  du  nmrquis  de  Traversay,  remarqua- 
ble par  le  volcan  qui  s'élève  dans  son  ile  priod- 
pale.  C'est  aussi  parmi  ces  lies  qu'on  doit  ranger 
les  quatre  que  le  capitaine  James  Brown  a  décou- 
vertes il  y  a  quelques  années;  celles  qu'il  a  doib- 
mées  du  Prince  et  de  fVillex  ont  un  volcan  cha- 
cune. 

Les  OrcàdeS'Australes  ,  situées  à 
l'ouest-ouest-sud  de  l'archipel  de  Sandwich.  C« 
groupe  comprend  l'Ile  principale  nommée  Pamo 
na  iMainlcuid,  Coronatiom  et  plusieurs  îlots, 
tels  que  Meleville,  Jioberlson,  ff'eddell  cl 
Saddle,  etc. 

Le  Shetland- Austral,  situé  à  l'ooest- 
ouest-sud  des  Oixades-Australes  ;  il  se  compo^ 
de  plusieurs  lies ,  dont  les  plus  grandes  sont  nooi- 
mées  Barrow,  du  Roi-Georges  ei  Levingslon. 
L'Ile  Déception  oin-e  un  des  plus  beaux  porls  du 
monde  ;  celle  de  James  a  un  pic  très  élevé  ;  rt 
l'ilot  Bridgman  présente ,  dans  son  petit  volcao , 
la  montagne  ignivome  la  plus  australe  et  U 
plus  basse  que  l'on  connaisse  actuellement;  ce 
petit  cône  est  situé  à  environ  62  degrés  de  lati- 
tude, et  ne  s'élève ,  selon  une  relation  publiée  f^u 
1824 ,  qu'à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan ;  en  admettant  l'exactitude  de  cette  évalua- 
tion, c'est  au  volcan' de  Bridgman  et  non  à  celui 
de  Koo-sima,  que  conviendrait  la  qualiQcalio» 
que  nous  avons  donnée  à  ce  dernier  décrit  à  la 
page  657 . 

La  Terre-de'la-Trinité,vued;knscf:$ 
dernières  années  par  le  capitaine  Bellinghauseo; 
elle  est  probablement  un  archipel  semblable  aui 
précédens.  Elle  s'étend  au  sud  du  Shetland- Aus- 
tral. On  n'en  connaît  pas  encore  les  limites. 

Nous  proposons  de  placer  parmi  ces  Iles  la 
Terre  de  Gra/tam(Graham*s  Land),  décou- 
verte en  1831  et  1832  par  le  capitaine  Biscoe  en 
allant  à  la  pèche  de  la  baleine  ;  car  dans  l'étal 
actuel  delà  géographie ,  il  ne  faut  pas  s'empres- 
ser d*adopterle  nom  pompeux  et  toul-à-fait gra- 
tuit de  Continent  Austral  que  l'on  a  proposé  de 
donner  aux  deux  terres ,  à  la  vérité  assez  éten- 
dues ,  mais  très  probablement  séparées  par  un 
espace  immense  de  mer.  Nous  avons  déjà  classa 
parmi  les  jlles  Africaines  la  Terre  d'Euderby. 
à  cause  de  sa  position.  Celle  de  Graham,  située 
entre  la  Tcrre-de-la-Trinilé ,  dont  elle  est  peut- 
être  un  prolongement,  et  l'Ile  d'Alexandre  ir 
n'a  pas  moins  de  I5u  milles  dans  sa  partie  ex- 


Digitized  byCjOOQlC 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


933 


ploréf.  Vers  reitrémlté  méridiooale  de  la  cdte 
ifptf otrioDale  est  située  Vile  Adélaïde,  et  peu 
Iftin  de  la  côte  de  la  grande  terre ,  s'élèTe  le  mont 
V^illiaffl. 

Les  petites //&«  d' Alexandre  l*  et  de 
Pierre  1"",  situées  au  sud-ouest- de  la  Terre- 
(i<s)s-Trinité,  presque  sous  le  70*  parallèle.  C'est 
à  ces  deux  petites  terres  ,  et  surtout  à.  celle  de 
Pierre  I*',  que  nous  proposons  de  donner  provi- 
toirement  l'épithète  de  Thulé- Australe,  étant 
la  terre  du  globe  la  plus  méridionale  que  l'ou 
connaisse. 

il  De  faut  pas  quitter  ces  terres ,  où  l'homme  n*a 
pas  encore  établi  de  demeure  permanente;  sans 
fignaier  au  lecteur  la  grande  importance  qu'elles 
yflt  acquise  de  nos  jours.  Nous  le  ferons  en  résu*- 
inant  le  tableau  intéressant  et  animé  des  pèche- 
lies  de  la  mer  du  Sud ,  tracé  par  notre  savant 
ami  M.  Lesson.  Habita  os  naturels  des  confins  du 
moode,  dit  ce  naturaliste,  les  phoques  ne  sont 
iialle  part  plus  abondans ,  nulle  part  en  troupes 
aossi  considérables  que  sur  les  côtes  sauvages 
qu'en Yahissent  les  glaces  du  pôle  austral.  Leurs 
tribus  s'y  multipliaient  en  paix  depuis  des  siècles  ; 
mais  les  progrès  de  ta  navigation  ont  fait  éclore , 
dans  ces  trente  deri(ières  années,  les  entreprises 
hardies  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  porter  par- 
mi elles  une  rapide  diminution  \  les  phoques ,  de 
plus  en  plus  repoussés  des  zoues  tempérées  où  ils 
vivaient  anciennement,  sont  forcés  aujourd'hui 
de  ciicrcher  un  refuge  sur  les  points  les  plus  écar- 
tésdu  globe.  Ce  n'est  pas  que  ces  animaux  soieut 
encore  complètement  expulsés  des  côtes  du  Chili, 
du  Pérou  et  de  la  Californie,  et  qu'on  ne  les  trouve 
ibns  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  l'Océan- 
Indien;  mais  dans  ces  mers ,  ils  ne  vivent  qu'iso- 
lés ou  par  individus  solitaires  qu'on  dédaigne  de 
h>ur$uivrc,  car  les  faibles  gains  que  leur  chasse 
procurerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais 
des  armateurs.  Les  Anglais  et  les  Anglo-Améri- 
(ains  arment,  chaque  année,  pour  chasser  ces 
animaux ,  plus  de  GO  navires.  Ils  furent  expédiés 
(l'abord  sur  les  côtes  de  la  Patagonie ,  aux  Ma- 
iouines,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  au  sud  de 
t'Ausiralie  (Nouvelle-Hollande).  Ces  contrées  ne 
l^jurnissant  plus  à  des  expéditions  fructueuses, 
il  rallut  se  lancer  dans  les  parages  les  moins  fré> 
quintes ,  et  c'est  ainsi  que  les  Orcades  et  le  Shet- 
laad^u-Sud  étaient  connus  depuis  plusieurs  an- 
li'Vs  par  des  chasseurs'  de  phoques  qui  ^y  ren- 
ilajpnl  en  secret,  et  que  Powel  et  Weddcll ,  tout 
rn  dirigeant  avec  succès  leurs  entreprises  lucra- 
Utcs  ,  ajoutèrent  des  notions  d'un  haut  intérêt 
'ur  les  Terres- Antarctiques  qu'ils  explorèrent 
'ijRsuo  but  purement  commercial.  Nous  avons 
vu  ailleurs  A  quelles  sommes  considérables  s'é- 
'otnt  les  produits  de  cette  pèche.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  ,  parmi  les  trois  espèces  prin- 
'pnlrs  de  phoques  qui  sont  plus  particulièrement 
i't»!)j''t  de  ces  armemens ,  se  trouvé  le  phoque  à 
<rin  ou  Volarie  molosse,  dont  la  peau  sert  à 
•  norei  Uonner  d'excellcns  cuirs  \  par  son  éclat  et 
'•iduuceur  soyeuse ,  ce  poil  précieux  égale  celui 
irla  loutre.  Un  fait  notoire  ,  dit  M.  Lesson,  est 
I  usage  constant  qu'outces  amphibies  de  se  lester 
•n  quelque  sorte  avec  des  cailloux,  dont  ils  se 


chargent  l'estomac  pour  aller  à  l'eau ,  et  qu'ils 
revomissent  en  revenant  au  rivage. 

Le  Grand-Océan  offre  un  grand  nombre 
d'Iles  que  nous  indiquerons  dans  la  des- 
cription  des  états'dont  elles  Tout  partie. 
Nous  citerons  ici  les  principales  en  allant 
du  sud  vers  le  nord,  jusqu'au  détroit  de 
Bering.  , 

L'Archipel  Patagomisk  ,  qui  correspond  en  par- 
tie aux  archipels  de  Guajnaneco,  de  Tolède, 
de  la  Madré  de  Dios  de  plusieurs  géographes , 
se  compose  selon  nous  de  toutes  les  lies  situées 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie , 
depuis  le  golfe  de  Pen as  jusqu'au  cap  Pilaresà 
rêmbouchurc  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  proposons  de  l'appeler  Pato^o/i/e/ii  à  cause 
de  son  voisinage  de  la  Patagonie ,  dont  il  n'est 
séparé  que  par  des  canaux  très  étroits.  Nous 
avons  déjà  vu  à  la  page  précédente  que  l'archi- 
pel de  Magellan  n'est  à  proprement  parler  que 
la  prolongation  de  cet  archipel.  L'expédiUon  du 
capitaine  King  a  complété  la  reconnaissance  des 
lies  dont  il  se  compose.  Les  principales  sont,  en 
allant  du  nord  au  sud  :  le  groupe  de  Gue^a- 
neco,  dont  toutes  les  lies  sont  peu  étendues;  il 
est  surtout  remarquable  par  le  Nevado  de  Cup- 
tana  qui  s'élève  sur  une  de  ses  Iles  ;  la  grande  Ile 
Wellington,  qui  correspond  à  l'Ile  naguère 
encore  imparfaitement  explorée,  nommée'Ca/it- 
pana  parles  navigateurs  espagnols -,  c'est  la  plus 
grande  de  tout  l'arèhipèl  ;' ensuite' l'Ile  de  la  Ma- 
dré de  Dios,  "et  celles  de  St-Maritn,  de 
la  Roca  Parilda  et  àt  Lobes, 

L'Arcbipel  de  Chonos  ,  fbrmé  d'un  grand  nom- 
bre d'ilols,  situés  entre  la  presqu'île  de  Tres^ 
Montes, la  côte  de  la  Patagonie  et  la  grande  lie 
Chiloe.  L'Ile  principale  se  nomme  Chonos  ;  la 
plupart  des  autres  sont  des  rochers. 

L'Archipel  de  Cdiloe  ,  situé  au  nord  du  précé- 
dent et  composé  de  la  grande  Ile  Chiloë  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites  -,  il  forme 
une  province  de  la  république  du  Chili. 

Le  petit  Groope  de  Juan-Fern andez ,  composé  na- 
guère de  deux  lies,  l'une  nommée  Mas-a-Tierra, 
était  la  plus  grande  et  la  plus  importante  par  son 
port;  et  l'autre  tkamm^t  Mas-a-Fuera.  Il  parait 
que  la  première  a  entièrement  disparu  au  commen- 
cement de  1837.  Ces  lies  furent  de  tout  temps  l'asile 
des  pirates ,  qui  allaient  s'y  rafraîchir  et  se  radou- 
ber. Les  relations  les  plus  récentes  présentaient 
rile  principale  comme  étant  habitée  par  quelques 
Anglais  etChiliens  s'occupant  à  chasser  leschèvres 
et  les  bœufs  qui  y  abondaient ,  quoique  d'autres 
rcfationsconlemporainesprétendent  qu'ils  avaient 
été  entièrement  détruits  par  les  chiens  envoyés 
par  le  président  du  Chili ,  pour  ôter  cet  avantage 
aux.corsaires.'En  1811  cette  Ile  fut  choisie  pour 
lieu  de  déportation  pour  certaines  classes  de  con- 
damnés de  la  république.  Nous  rappellerons  aussi 
qu'un  matelot  anglais,  qui  y  fut  laissé  et  qui  y 
vécut  seul  pendant  plusieurs  années ,  a  fourni  le 
sujet  du  fameux  roman  de  Robioson  Crusoé. 

Le  petit  Groupe  de  Saiht-Aubroise  .  situé  au 
nord  du  précédent  et  presque  sous  le  28'  parallèle 
austral.  Il  se  compose  de  l'Ile  de  ce  nom .  qui  pa* 
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ralt  itn  la  princlpato .  de  téûeéf  Saint-Félix  et 
de  quelques  autres  tloU  tout  déserti.  Près  de  la 
seconde  se  trouve  uo  rocher  remarquable  en  ce 
que .  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  l'examine . 
il  ressemblée  un  vaisseau  sous  voiles. 
LMle  Puka  ,  dans  le  golfe  de  Guayaquil ,  sur  la 
odte  de  la  république  de  Colombie. 
L'AacHiPBL  M  Gallapagos  ,  situé  sous  l'éqiia- 
leur,  à  environ  soo  milles  à  l'ouest  de  la  cdte  de 
la  Colombie.  Malgré  la  température  de  son  dt- 
raat  et  la  fertilité  du  sol ,  les  nombreuses  lies 
dont  il  se  compose  étaient  encore  récemment 
sans  liabitans  permanens.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  tortues  délicieuses.  Le  capitaine  an- 
glais Cowley  a  donné  les  noms  suivans  aux  lies 
principalei  :  Jlàemarle ,  James,  Chatam  et 
Chartes.  Les  deux  premières  sont  remarquables 
par  leurs  volcans.  La  dernière ,  «st  nommée  au- 
jourd'hui Fioriana.  M.  Vilamil,  habiUnt  delà 
Louisiane,  s'y  estétabU  en  1832,  avec  une  centaine 
de  colons ,  qui  le  regardent  comme  leur  roi. 

Les  Iles  aux  Peeleb  .  dans  le  golfe  de  Panama, 
dépendantes  du  départemest  colombien  de 
l'Isthme. 

LeGROcreni  Rcvilla-Gigedo  .  situé  à  environ 
MO  milles  à  l'ouest  de  l'état  mexicain  de  Xalisco  i 
il  se  compose  de  trois  lies  désertes,  dont  la  prin- 
cipale, nommée  Socorro,  est  remarquable  par 
son  pic  élevé. 

Le  golfe  de  Californie  offre  plusieurs  lies ,  dont 
les  plus  grandes  sont  en  allant  du  sud  au  nord  : 
CEUftALBo ,  San-José  ct  Carmem  }  San  Francisco, 
dans  les  parages  de  laquelle  on  pêche  des  perles, 
ainsi  qu'autour  de  celles  de  San-Jose  ^t  de  Santa- 
Crus;  TiRDROM,  la  plus  grande  de  toutes  iSAKTA- 

IKBS  etSAK-ICNACIO. 

La  cMe  occidentale  de  la  Californie  est  bordée 
d'Iles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de 
SA!iTA-MARGAaiTA ,  de  Cedros  ,  de  Samta-Cata- 
LIMA  etde  Sarta-Crcz,  qui  sont  les  plus  étendues. 

Sur  les  traces  de  M.  Brué  nous  étendrons  le 
nom  d'ARCHiPXL  de  Qcaora-et-Vancouver  aux 
nombreuses  lies  situées  vis-à-vis  de  la  cAte  du 
Continent-Américain, entre  le  détroit  de  Jean-de- 
Fuca  ou  Claaset  et  le  détroit  Cross.  Ce  vaste  ar- 
chipel, habité  en  grande  partie  par  les  Wakas  et 
Kolonges.  est  partagé  outre  l'Angleterre  et  la 
Russie, de  manière  que  la  grande  Ile  de  Quadra- 
et'Fancoutfer,  et  celle  de  la  Reine-Cluir lotte, 
appartiennent  à  la  premiè  re,  et  les  lies  du  Prince» 
de-Galles  et  de  Sitka  k  la  Russie.  Voyez  l'Amé- 
f   rique-An^^aise  et  l'Amérique-Rosse. 

Le  cRocps  ns  Kodiae,  ainsi  nommé  de  l'Ile 
principale  située  au  sud-«st  de  la  péninsule  d'A- 
laska dans  l'Amérique-Russe. 

L'Arcbipel  des  Aleoutes  .  remarquable  par 
ses  volcans,  et  parce  qu'il  forme  une  grande  par- 
tie du  contour  de  la  Méditerranée  de  Bering.  Les 
lies  principales  sont  :  Oumanak,  Ounalaska, 
Atchen»  Tanagal,  AU,  etc.  Elles  appartiennent 
toutes  k  r  Amérique-Russe. 

Les  principales  lies  appartenant  a  l'Amérique  et 
situées  dans  la  mer  de  Bering  sont  lU  groupe 
de  Pribylov ,  composé  des  lies  St-Paul  ct 
St-Georges,  outre  phisicurs  Ilots,  ct  la  grande 
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L'Océan- Arctique  offre  un  grtudi 
brc  d'tles  dont  ia  plupart,  arant  les  der- 
nières explorations  faites  par  les  Anglais, 
étaient  représentées  comme  des  parties  du 
Continent-Américain.  Nous  proposons  de 
les  réunir  toutes  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Terres  Arctiques  ou  d'Areài- 
pel- Arctique,  En  combinant  les  divisions 
géographiques  avec  les  divisions  politi- 
ques, nous  croyons  qu'on  pourrait  par- 
tager de  ia  sorte  toutes  les  nombreuses 
lies  comprises  dans  cet  archipel.  Nous 
renvoyons  pour  les  détails  aux  descriptioDs 
de  rAmérique-Anglaise  et  de  r  Amérique- 
Danoise. 

L'ABGHiPEL-AacTiQinoules  TuaBS-AmcriQCEs , 
oùU  fau  t  distinguer  : 

Les  Terres-Arctiques-Orienlales  on 
Danoises,  qui  comprennent  le  grand  gro  u  - 
pe  du  Groenland,  tlslande  «t  Vile 
de  Jean-Hayen;  cette  dernière  est  encore 
sans  babitans permanens;  elle  est  située  à  Test 
du  Groenland  et  au  nord-nord-est  de  rislande. 
Jean -Uayen est  fréquentée  par  les  bàtîmess 
baleiniers  et  est  remarquable  par  le  Beerenberg 
qui  est  le  sommet  connu  le  plus  élevé  de  tout 
le  globe  à  une  aussi  baute  latitude;  par  VEsk,  qui 
est  le  volcan  connu  le  plus  boréal  de  toutes 
f  Amérique  ;  et  par  la  quantité  prodigiense  ée 
bois  flottant  que  les  conrans  polaires  nccnuiu- 
lentsursescMes. 

Les  Terres-Aretiqaes-Occideatales 
ou  Anglaises,  qui  s'étendent  à  Ponesl  delà 
Mer  de  Baffln  et  au  nord  de  la  mer  de  Uudsoa. 
Ses  principaux  groupes  sont  :\e  De  u  on- Sep- 
tentrional; la  Géorgie-Septentrio- 
nale, qui  comprend  les  Iles  Cornwatlie,  Ba- 
thurst,  MelviUe,  ete.;  Varchlpel  de  Baf- 
fin-Parrx»  oà  Ton  trouve  les  lies  Coc4r6«rpt, 
Southampton,  Hansfteld,  le  Nouveauriial- 
loway,  etc. ,  etc. 

HoarrAaHiui.  La  classification  des  mon- 
tagnes de  l'Amérique  a  été  le  sujet  d'un 
grand  travail  de  l'illustre  voyageur,  au- 
quel on  doit  les  connaissances  les  plus 
exactes  de  la  géographie  physique  de  cette 
partie  du  monde.  11  en  est  résulté  pour  Je 
géographe  la  connaissance  d'un  fait  aussi 
ctirienx  qu'important;  c'est  que  toutes  les 
grandes  hauteurs  du  Nouveau-Monde  ap- 
partiennent à  cette  longue  chaîne  qui , 
sous  différentes  dénominations  et  STee  de 
très  fortes  interruptions,  s'étend  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Amérique  en  longeant  sa 
c6te  occidentale,  ou  bien  en  s'en  appro- 
chant d'une  manière  remarqnable  sur 
une  ligne  qui  n'a  pas  moins  de  9000  milles 
de  développement.  Prenant  nour  guide 
ce  beau  travail  de  M.  de  Hamboldt,  nous 
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tracerons ,  d'après  le  t>lan  siiîvi  dans  la 
descripiioQ  des  autres  parties  du  moade, 
la  elassiflcalion  des  principales  chaînes 
de  montagnes  qui  sillonnent  le  sol  de  l'A- 
uicrique,  eny  s^outant  les  faits  nouveaux 
ei  iin|K>rUns  dont  la  géographie  s'est  en- 
richie depuis. 

Toutes  les  montagnesdu  NouTeauMonde 
])enTent  être  classées  en  huit  systèmes 
dont  trois  appartiennent  au  continent  de 
iAmériqne-du-Sud,  deux  au  continent  de 
i'Amérique-du-Nord;  et  les  trois  autres 
aux  trois  grands  archipels  qui  se  dévelop- 
lient  à  Test  de  la  partie  centrale  du  Nou- 
veau-Continent et  à  ses  deux  extrémités 
boréale  et  australe.  Nous  commencerons 
))ar  le  système  des  Andes,  ^ui  est  le  pins 
élevé  de  tous^  il  n'est  inférieur  que  de 
quelques  toises  aux  plus  hauts  colosses 
de  ruimàlaya ,  que  nous  avons  vu  être 
les  points  culminans  connus  de  tout  le 
^lobe. 

SYSTÈME  DES  ANDES  ou  PÉRUVIEN ,  «ion 
noDioié  à  cause  <te  la  célèbre  cordUlere  des  An- 
dti  et  du  aom  de  Tempire  qui  embrassait  autre- 
roii  les  riches  contrées  que  parcourent  ses  chai- 
ûes  principales  et  sur  le  sel  desquelles  se  trou- 
TfDtsespics  les  plus  élevés.  La  chaîne  principale, 
à  laquelle  il  serait  conTenable  de  conserver  exclu- 
sivement le  nom  d'ANDF.s ,  décrit  sans  aucune  in- 
IfrrupUon  sensible  deux  courbes  immenses  de- 
puii  le  cap  Paria  »  à  l'entrée  du  golfe  de  ce  nom 
(laos  le  département  colombien  du  Maturin,  jus- 
la'au  cap  Froward ,  sur  le  détroit  de  Magellan 
«lans  la  Patagonie.  M.  de  Humboldt  y  distingue 
qiutre  parties  qn'il  nomme  Jndes-Patagoni- 
qttes,  depuis  Textrémité  australe  jusqu'au  44* 
parallèle;  c'est  la  partie  la  moins  connue  ;  An- 
lies  du  Chili  et  du  Polosi,  depuis  le  44*  jus- 
qu'au 20*  ;  Andet  du  Pérou,  depuis  le  nœud  de 
Porco  jusqu'au  nurd-ouest  du  plateau  d'Alma- 
guer ,  à  !•  so*  ;  et  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  les  détails  qu'exigerait  la  seule  indica- 
tioQ  des  nœuds  et  des  chaînes  qui  se  détachent 
ru  diflKrentes  directions  de  la  chaîne  principale. 
Nous  nousbomerona  à  indiquer  ses  branches  lea 
plus  inportautes .  en  faisant  observer  que,  d'a- 
près l'état  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie 
«lu  globe ,  c'est  dans  les  Andes-Péruviennes, 
ft  particulièrement  entre  le  14*  et  le  30*  paral- 
i'-les.  qo'il  garait  convenable  de  placer  le  noyau 
if.  ce  vaste  Système.  La  haute  vaUéeduTiUcaca» 
qu'oQ  peut  justement  appeler  le  Tibet  du  Nou- 
vfou'Honde,  ^  cause  de  la  prodigieuse  élévatioa 
d«^  pics  qui  l'entourent  et  de  la  hauteur  du  sol  au- 
desiosduquet  ilfr  s'élancent ,  est  le  grand  divor- 
lia  aquarum  de  l'Amérique-du-Sud.  C'est  non 
loin  de  ces  montagnes  que  paraissent  naître  le 
B^Qi  et  rApvrlmae ,  qui^  par  leur  jonction .  for- 
nwnt  le  véritable  Maranon ,  le  Gaapaix ,  qui  est 
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Pilcomajio .  va  desplua  grands  couraus  qui  for- 
ment le  Rio  de  la  Plata.  Ce  plateau ,  si  célèbre 
dans  rUi&toire  de  la  civilisation  indigène  du  Nou- 
veau-Monde, si  ifltéressaot  encore  par  de  beaux 
restes  d'antiques  monumens,  offre  deux  chaiues 
principales  nommées  la  Cordillère-Occi- 
dentale, qui  est  la  continuation  de  la  chaîne 
principale  des  Andes,  et  la  Cordillère- 
Orientale  ;  celle-ci  parait  s'en  détacher  à  Test 
dans  le  nœud  de  Porco .  et.  courant  ensuite  au 
oord-est,  forme  le  versant  oriental  de  la  belle 
vallée  du  Titicaca.  C'est  dans  celte  chaîne  orien- 
tale que  se  trouvent  le  pic  Sorata  et  le  pic  Illi- 
mani,  points  culminans  de  tout  le  Nouveau - 
Monde.  La  Cordillère-Orientale  envoie  elle-même 
une  branche  considérable  vers  l'est  qui ,  sous  les 
noms  de  Sierras-Altissimas,  Sierra 
de  Cochabamba  et  Sierra  de  Santa- 
Cruz,  s'étend  dans  la  province  bolivienne  de 
Cochabamba,  et,  en  diminuant  toujours  de  hau- 
teur dans  les  pajs  des  Moxos  et  des  Chiquitos,  va 
se  perdre  dans  les  plaines  élevées ,  que  les  géo- 
graphes représentent  k  tort  comme  de  hautes 
montagne»  dans  la  province  brésilienne  de  Matto- 
Grosso. 

Dans  cette  même  partie  de  la  chaîne  principale , 
mais  plus  au  nord ,  entre  le  ll<>  et  le  lo**  n/ ,  et 
proprement  dans  le  nœud  de  Pasco  et  de  Hanuco . 
il  se  détache  deux  longues  chaînes  :  V Orien- 
tale, diteaussideillK/ia^  sépare  la  vallée  du 
Pachitea  et  de  l'Aguaitia  affluens  du  BeuiouParo 
de  la  vallée  du  Huallaga-,  la  Centrale,  dite 
aussi  de  Pataz  ou  Chachapoyas,  qui  sé- 
pare la  vallée  du  Huallaga  de  celle  du  Tungura- 
gua  ou  du  Nouveau-Maranon  -,  celte  dernière  est 
beaucoup  plus  longue  que  la  précédente ,  et  s'é- 
tend au-delà  de  ce  fleuve  en  formant  le  fameux 
Pongo  de  Manseriche.  Ces  deux  chaînes  parcou- 
rent le  sol  de  la  république  du  Pérou  et  sont  beau- 
coup moins  élevées  que  la  partie  correspondante 
de  la  chaîne  principale ,  qui  longe  la  côte  dans  une 
direction  presque  parallèle  à  la  chaîne  de  Cha- 
diapoyas. 

Depuis  Loxa  jusqu'à  Pasto  la  chaîne  principale , 
se  bifurquant,  forme,  avec  la  chaîne  parallèle  à 
l'est ,  une  longue  vallée  du  nord  au  sud  traversée 
par  les  nœuds  de  Loxa ,  de  l'Assuay,  de  Chisinche 
et  de  Pasto.  Cette  partie  des  Andes  est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe  ;  elle  offre 
rapprochés,  entre  le  V*  z^  latitude  australe  et  le 
16'latitudp boréale,  le  plus  grand  nombre  de  co- 
losses regardés  naguère  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  monde,  et  elle  présente 
entre  ces  deux  chaînons  le  sol  classique  de 
l'astronomie  du  xvui*  siècle. 

Entindans  les  environs  de  Popa'yan  1rs  Andes 
forment  cette  grande  trifurcalion  connue  stms 
le  nom  de  Cordillères  de  ta  Nouvelle- 
Grenade.  /HovLS  proposons  de  regarder  la 
Sierra  de  la  SumaPaz,  quiestlaTAa/- 
n e-  Orie  ntale ,  comme  la  continuation  de  la 
chaîne  principale;  elle  traverse  la  Colombie  du 
sud-ouest  au  nord-est  depuis  Almaguer  jusqu'au 
cap  Paria ,  en  passante  l'est  de  Bogota ,  Pamplo- 
na ,  Merida ,  Truxillo,  au  nord  de  Barquisimeto , 
Nirgua ,  Valencia .  Caracas  et  au  sud  de  la  Non- 
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relle-BarceloDe  et  de  Cumioa  ;  elle  est  connue 
MUS  les  noms  de  Sierra  Nevada  de  Me- 
rida  et  de  Cordillère  du  littoral  de 
Venezuela,  hë  Chatne-Centrale,  dite 
aussi  de  Quindiu,  court  droit  au  nord ,  en  sé- 
parant la  vallée  du  Mugdalena  de  celle  de  la  Cau- 
ca.  Le  C hat no n^ Occidental  dit  aussi  du 
Choco,  se  dirige  vers  le  nord  et  ^pal*e  la  val- 
lée de  la  Cauca  des  terrains  côtiers  ;  son  élévation 
est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  chaînes 
Centrale  et  Orientale  ;  dabs  son  extrémité  nord- 
ouest,  le  chaînon  du  Cboco  éprouve  même  une 
telle  dépression,  qu'entre  le  golfe  de  Cupica  et 
l'embarcadère  du  Rio  Napipi ,  ou  ne  trouve  plus 
qu'une  plaine  à  travers  laquelle  on  a  projeté  un 
canal  de  jonction  des  deui  Océans.  Nous  ajoute- 
rons que  ce  chaînon  renfermé  le  fsunenx  terrain 
aurifère,  qui  verse  par  an  dans  le  commerce 
plus  de  13,000  marcs  d'or  et  une  grande  quantité 
de  platine. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  princi- 
pale, et  particulièrement  dans  celle  qoe-nous 
avons  nommée  Andes  du  Chili,  se  détache  une 
branche  considérable,  qui,  courant  vers  le  sud- 
Fst ,  va  former  les  hautes  montagnes  du  Tucu- 
man  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata; 
on  pourrait  l'appeler  Sierra  du'Tucuman  ; 
cette  chaîne ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  l'é- 
lévation avec  exactitude ,  se  perd  insensiblement 


dans  les  vastes  plaines  herbacéea  ooinmées  Llanos 
du  Tucuman. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépeodaocrs 
géograçîiiques  de  ce  système  le  petit  groupe  isole 
de  la  iS't ^rra  Nevada  de  Santa-Marta , 
dans  le  département  du  Magdalena ,  considt  rr 
communément,  quoique  à  tort,  comme  l'extré- 
mité de  la  chaîne  principale  des  cordillères  de  la 
Nouvelle-Grenade  ;  ensuite  les  hauteurs  qui  s'élè- 
vent sur  les  lies  situées  vis-à-vis  de  la  côte  cntrr 
le  golfe  de  Maracaybo  et  le  cap  Paria  -,  ealio  k> 
montagnes  des  archipels  Patago'nieu, 
deChiloë  et  de  Chonos,te\\e%AeVarchi- 
pel  de' Magellan;  dont  on  a  tant  exagén 
l'élévation,  et  celles,  beaucoup  plus  éloignéf» 
mais  beaucoup  plus  basses ,  qui  s'élèvent  dans  In 
iles  Malouines. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  on  a  raogé  parmi 
les  chaînes  secondaires  la  Cordillère  Orientait 
du  Titicacà,  parce  qu'elle  s'écarte  considérable- 
ment de  la  direction  générale  de  la  chalnr  qu< 
l'on  a  considérée  comme  la  principale  de  tout  f 
système  ;  toutefois  nous  remarquerons  que  rV»( 
parmi  ses  pifsque  se  trouvent  non-seulement  k^ 
plus  hauts  des  Andes,  mais  même  les  points  cul- 
minans  de  tout  le  Nouveau-Monde.  Les  lettres  R  rt 
0 ,  placées  dans  le  tableau  suivant  après  certaim^ 
montagnes,  indiquent  leur  position  dans  le  rliai 
non  orienta]  ou  occidental  de  la  chaîne  principalr 


TABLEAU  DEâ  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  DÈS  ANDES. 

CuaInE  PRIHCtPALK. 

AndesdelaPatagoniê Cofroi/a<fo  (côte  occidentale  de  la  Patagonie).  .  .  idsn 

Andes  du  Chili.                                  J^escaàezado,  dans  le  Chili.  saou-" 

,  Volcan  de  Maxpo tO'ïT 

Andes  du  Pérou Chtpicanijtrésà'kntai.  ^%$ 

Pichu-Picnu  près  d'Areqnipa »909 

ykilcan  d'yérequJpa  ou  Cuagua-Plitina,  «878 

Nevado  de  Saiaguanca,  au  nord-est  de  Lima.  .  zsoo 
Chimborazo.  0.  33&o 

Illiniza.  0 2717 

Volcan  de  Picàinca  près  de  Quito.  0.  sisi 

Volcan  de  Cotopaxt,  E «94o 

Volcan  d'Jntiiana.  E.  «092 

Caxambé.  E : 3o7o 

Andes  delà  Colombie Quelques  iVef//r^o«  de  la  Sierra  de  Merida.  souo?- 

Nevado  de  Mucachies  prè%  de  Merida 2500? 

Silla  de  Caracaè  (Côt-dulère  de  Venezuela).  1 3So 

Chaînes  secondaires. 

Cordillère  Orientale  du  Tilicaca.  Nevado  de Sorata^  ftrès de Soriita^ 3948 

Nevado  d'Illimani  à  l'est  de  La-Paz.  37»3 

Cerro  de  Potosi 2522  • 

Cordillère  de  Chachapoyas.  .  .  .  he  point  culminant.  iso-j 

Chaîne  Centrale  ou  de  Quindiu.  Nevadode  Huila 2»oa 

Pic  de  Tolima.  2865 

Dépendances. 

Sierra  Nevada  de  Saôta-Marta.  El Picacho  eUa  Horgueta sooo? 

IledelaMarsarita  (Colombie).        Le  point  culminant  de  l'Ile  Margarila.  60^ 

Archipel  de  Chiloe  (rép.  du  Chili).    Le  point  culminant  de  l'ile  Chiiaê i«kv"" 

ArchipeldeChonos Pic  de  Cuptana isoo 

Archipel  Magellanique.  Mont Sarmiento,  dans  la  Terre-de-Feu.  loon 

LncapHorn,  dans  les  llrs  Hcrmites 290 

Archipel  des  Malouines Mont  Chatte  leux,  dmsVWe  Soledad.  3&0 

SYSTÈME  DE  LA  P  A  RIME  ou  de  LA  GUYANE,  tagnes  ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  pla- 

C'est  moins  une  cordillère  continue,  accompa-  nés,  par  des  savanes  et  par  d'immeDScs forets 

gnée  de  plusieurs  chaînons  et  contreforts  bien  Nous  7  comprenons  toutes  les  liauleursqni  sillon 

prononcés,  qu'un  groupe  irrégulier  de  mon-  nent  le  grand  espace  connu  sous  le  nom  de  Guya- 
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ne .  partagé  entre  la  cinlevant.répablique  de  Co- 
l'iailiie,  rrmpire  du  Brésil  et  les  Amériques  An- 
^inive .  Hollandaise  et  Française.  L'Orénoqoe ,  le 
(  .is:»iquiare,  le  Rio  Negro  et  l'Amazooe  eo  traceol 
1rs  limites.  Oa  connaît  encore  très  imparfaite* 
nit'iU  la  direction  des  chaînes  principales.  D'après 
i<'S  rnrtesles  plus  récentes  que  M.  Brué  a  publiées , 
eu  .Vaidant  de  tous  les  renselgnemens  qu'il  a  pu 
Si'  procurer  sur  cette  région  encore  si  peu  con- 
uiie,  il   parait  que  la  Sierra  de  Pari  me 
Umne  le  uoj'au  de  ce  groupe.  C'est  dans  une  de 
<  If  chaînes  que  naît  l'Orénoque  ;  ce  fleuve  la  bai- 
i;ue  au  sud  et  à  l'ouest  dans  la.  partie  qui  parait 
i  tir  la  plus  élevée.  I>a  Sierra  de  Parime  ie  pro- 
longe à  l'est  inclinant  uti  peu  vers  le  sud  et  pre- 
iMDt  les  noms  de  Sierra  de  Pacaraïna 
sur  les  limites  des  Guyanes  Colombienne  et  Bré- 
silienne, et    de  Serra  de  Tumucuma- 
qtte ,  dans  les  confins  de  la  province  brésilienne 
du  Pari,  où  elle  parait  se  perdre  dans  les  plaines 
fomprises  entre  les  caps  Orange  et  Nord.  Nous 
proposons  de  regarder  comme  une  dépendance 
«;<'UhTdpiuque  de  ce  système  leâ  deux  chaînons 
t|ui  s'élèvent  près  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone 
dans  la  province  de  Para  entre  Almcirim  et  Ou- 
triro;  on  les  connaît  sous  les  noms  de  Serra 
yclha  et  Serra  de  Paru. 
le  point  culminant  connu  de  ce  système  est  te 
Pic  de  Duida ,  haut  de  1300  toises  ;  il  est  situé 
au  oord  d'Esmeralda  sur  l'Orénoque. 
SYSTÈME  BRÉSILIEN.  Les  explorations  faites 
dans  ces  dernières  années  .ont  prouvé  combien 
on  avait  exagéré  la  hauteur  qu'o/i  accordait  aux 
montagnes  de  ce  système;  elles  Ont  aussi  beaucoup 
rétréci  le  domaine  que  les  géographes  lui  assi- 
içoaieot,  eo  le  regardant  ft  tort  comme  une  dé- 
pfndaoce  de  celui  des  Ande*.  Toutes  les  vérita- 
bles chaînes  de  montagnes  se  trouvent  à  l'est 
de  l-'Araguay  et  du  Parana  ;  elles  commencent 
apréi  le  confluent  du  Tiété  avec  ce  dernier.  Le 
usteme  brésilien  offre  trois  grandes  chaînes,  qui 
rourent.avec  différentes  inclinaisons  du  sud  au 
oord.  Nous  croyons  qu'on   pourrait  regarder 
romme  la  chaîne  principale  celle  que  M.  Eseh- 
«egeoomme  Serra^do  Espinhaço,  parce 
•)ue  c'est  la  plus  élevée  et  celle  qui  parait  être  la 
plus  continue  ;  mais  elle  n'est  pas  la  plus  longue  \ 
nous  proposons  de  la  nommer  C  haï  ne-C  en- 
tra ie.  Elle  s'étend  depuis  la  rive  droite  du  San- 
Francisco  jusqu'à  l'Uraguay,  ou  depuis  le  io<*  jus- 
qu'au 28"  parallèle;  elle  traverse  du  nord  au  sud 
■•■s  provinces  de  Bahia  ,  de  Minas>Geraes,  de  San- 
l'aulo  et  l'extrémité  septentrionale  de  celle  de 
.>3n-Pedro  ;  elle  touche  seulement  celle  de  Rio- 
de-Jaoeiro.  La  partie  septentrionale  de  la  chaîne 
ifËspiobaço  est  aussi  connue  sous  le  nom  do  S  er- 
ra dat  Aimas  ;  dans  la  partie  méridionale  de 
la  province  de  Minas-Geraes  oA  la  nomme  Serra 
daHantequeira,  Ses  plus  hauts  sommets 
v^nt  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes  en- 
tre 18°  et  21*  de  latitude.  C'est  aussi  la  partie  à  la  • 
quelle  les  mines  d'or  et  de  diamant  ont 
donné  nne  grande  célébrité. 
A  l'e$t  de  la  chaîne  Centrale  ou  d'EspInhaço  s'r- 
Wid.  àpeu-près  parallèlement  à  la  côte,  une 
"«ulre chaîne,  depuis  le  KT  jusqu'au 30°  de  latitude. 


C'est  elle. que  les  Brésiliens  appellent  Serra  do 
Mar  ou  Chatne-Maritime ,  et  qucrela- 
tivemeot  aux  deux  autres  on  [Pourrait  nommer 
Chaine-Orienta  le.  Quelques  faibles  arêtes 
paraissent  l'étendre  au  nord  jusqu'au  cap  Sao- 
Roque.  Dans  ce  long  espace  elle  parcourt  avec  de 
très  fortes  interruptions  les  provinces  de  Rio- 
Grandc,  de  Pàraïba ,  de  Pernambuco ,  d'Alagoa , 
de  Sergipe,  de  Bahia,  d'Espiritu-Santo,  de  Rio-de- 
Janeiro,  de  San-Paulo  et  de  San-Pedro.  Celle 
chaîne  ne  le  cède  en  hauteur  qu'à  celle  d'Espiriha- 
ço»  à  laquelle  elle  tient  par  des  contreforts  qui  par- 
tent de  cette  dernière ,  notamment  dans  les  pro- 
vinces de  Minas-Geraes  et  de  Bahia  ;  ces  élévations 
secondaires  sont  connues  sous  les  noms  de  .SVrra 
d'Esmeraldas  ou  Negra  et  de  Serra 
Semora. 

La  plus  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  sys- 
tème ,  mais  en  même  temps  la  plus  basse  des 
trois  principales ,  est  celle  que  M.  Eschwège  nom- 
me jr^rra  dasVertentes,  parce  qu'elle  sé- 
pare les  affluens  de  l'Amazone,  du  Tocantin  et  du 
Parnahiba  de  ceux  du  San-Francisco,  du  Parana 
et  du  Paraguay.  La  Serra  dos  Verlentes  que  nous 
proposons  de  nommerU  Chaîne -Oc  ci  dén- 
ia le ,  s'étend  depuis  la  frontière  méridionale 
de  la  province  de  Seara  jusc^u'à  l'extrémité  occi- 
dentale de  celle  de  Matto-Grosso,  eh  décrivant 
un  demi-cercle  immense ,  et  en  passant  par  les 
provinces  de  Piauny,  Pernambuco.  Minas-Geraes, 
Goyaz  et  Matto-Grosso.  Dans  ce  long  cours  elle 
prend  successivement  les  noms  Ae  Serra  Aie- 
gre ,  Serra  de  ïbiapaba.  Serra  de 
Piauhx,  Serra  de  Taugalinga,  Ser- 
ra de  Tabatinga ,  Serra  de  Araras, 
Serra  dos  PirineosouSerra  dost^er- 
/^n/<?j  proprement  dits,  Serra  de  Santa- 
Maria,  Serra  dos  Bcfroros,  Cam- 
pos-  Pare  sis  et  Serra  Urucumana- 
cu.  Nous  ferons  observer  que  ce  n'est  que  dans 
sa  partie  centrale ,  nommée  Plrineos ,  que 
cette  chaîne  atteint  une  hauteur  assez  considé- 
rable ,  et  qu*^à  l'ouest  de  l'Araguay  elle  n'offre 
point,  de  chaîne  continue  et  élevée,  mais  bien 
une  série  d'arêtes  et  de  monticules  qui  forment 
la  séparation  des  eaux,  et  qui  ne  sont  à  propre- 
ment parler  que  les  aspérités  du  plateau  peu  élevé 
qui  occupe  le  centre  de  l'Amérique-Méridionale. 

Lz  Serra  Borborema,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  hauteur ,  mais  qu'on  suppose  être  assez 
considérable,  est  un  chaînon  qui  part  de  la  Serra 
dos  Ycrtentes ,  dans  la  partie  nommée  Serra  dé 
ïbiapaba  ;  elle  parait  traverser  la  province  de  Pa- 
rahiba  en  se  dirigeant  vers  le  cap  San-Roque.  A 
l'ouest  de  la  chaîne  dos  Vertentes ,  à  partir  d'un 
nœud  qui  porte  le  nom  deTaugalinga  ,  se  déta 
che  vers  l'ouest  une  chaîne  qui  bientôt  se  dirige 
au  nord  en  lançant  différentes  branches  vers 
l'est;  elle  forme  la  séparation  entre  1rs  eaux  qu 
arrosent  la  province  de  Maranhào  et  les  alITuens 
orientaux  du  Tocantin. 

Delà  Serra  do  Espinhaço  se  détache  un  chalnort 
au  sud  de  Villa-Rica ,  qui  sous  les  noms  de  Se  r^ 
ra  yegrn.  Serra  da  Canastra,  Serra 
Marcel  la  p\  Serra  dot  CrisHies,  joint 
cette  chaîne  à  l'Occidentale  ou  dos  Vertentes. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  BRESILIEN. 

CdaIhbs  principales. 

C  11  aine-Centrale.  .Le  plus  baut  sommet  de  la  chaîne  de  Mantequiera,  point  culflal- 

(do  Espioha(0)  nant  de  tout  le  système 13I7 

Le  mont  Itacolumi,  point  culminant  de  la  Serra  do  Espialiaço.  960 

La  Serra  da  Piedade.  près  de  Sabara 9to 

La  Serra  da  Frh,  près  de  Vîlla-do-Principe.  933 

Cliatne-Orientale.  Li  serra  éPArasoiaba,  au  sud-ouest  de  ban-Paulo 64o 

i Serra  do  Mar).             La  Serra  Ttngua,  au  nord  de  Rio-Jaueiro.  ma 

lalne-Oceident.     Le  point  culminant  des  P/n>i«ox •  .  .  .  .    4o<r 

(Serra  dos  Vertentes). 

CbaIsibs  siGOHDAuiss  ...  La  Serra  Marcello.  «» 

La  Serra  da  Canastra 35<^ 

Les  points  culminans  de  la  Serra  Borborema.  i^'** 

SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN,  que  nous  Uontagnes-Hocheutee  (Rockf-Moun- 
p-oposons  d'appeler  ainsi  à  cause  du  Missouri*  tains),  dénomination  qu'ils  étendent  même  à  la 
dont  les  sources  et  les  aiBuens  principaux  sour-  partie  précédente  nommée  Sierra  Vente  ;  oou» 
dissent  au  pied  de  sa  chaîne  principale ,  et  à  cause  proposons  de  substituer  à  celte  dénomination  im- 
de  la  célébrité  de  l'empire  du  Mexique,  sur  le  vaste  propre  le  nom  de  Cordillère  Missouri- 
plateau  duquel  s'élancent  ses  pics  les  plus  élevés.  Colombienne,  du  nom  des  deux  grands 
Cet  immense  système,  qu'on  pourrait  même  re-  fleuves  le  Missouri  et  le  Colombia  qui  y  prennent 
garder  comme  un  prolongement  du  grand  sys-  leurs  sources.  Les  montagnes  Missoun-Colom- 
tème  des  Andes ,  embrasse  toutes  les  mootagnea  biennes  (Rocky-Mountains)  après  s'être  coosidé- 
de  l'Amérique-du-Nord  situées  à  l'ouest  du  Mis-  rablement  baissées  par  46**  et  48*  se  relèvent  beau- 
sissipi ,  du  lac  Winnipeg  et  du  Mackenzic.  La  coup  vers  les  48"  et  49°,  et  continuent  à  se  diriger 
chaîne  principale  de  ce  grand  système ,  malgré  vers  le  nord ,  en  séparant  les  affluens  du  Saskat- 
quelques  fortes  interruptions ,  s'étend  depuis  chawan  et  du  Mackenzie  de  ceux  de  TOregon  ou 
Pisthme  de  Panama  jusqu'au-delà  du  68*  parallèle.  Colombia  et  d'autres  fleuves  qui  se  rendent  dans 
Dans  ce  long  cours  elle  est  connue  sous  différcn-  le  Grand-Océan.  Ces  montagnes  paraissent  se 
tes  dénominations  empruntées  presque  toutes  baisser  encore  beaucoup  vers  le  fi8*  parallèle;  au 
aux  pays  qu'elle  traverse  ;  nous  proposons  le  nom  delà  par  environ  62* ,  Mackenzie  d'abord ,  et  pins 
de  Chaîne  Missouri-Mexicaine  pour  tard  le  capitaine  Franklinont  cru  reconnaître  la 
sa  dénomination  générale.  La  chaîne  Missouri-  pente  orientale  de  cette  chaîne ,  que  quelques 
Mexicaine  traverse  le  département  colombien  de  géographes  prolongent  jusqu'aux  rivages  de  ro- 
l'isthme  et  l'état  de  Costa-Rica  dans  la  conrédé-  céan-Arctique.  Nous  devons  fiire  observer  que 
ration  de  l' Amérique-Centrale  sous  le  nom  de  dans  les  états  de  Puebla ,  Mexico ,  Querelaro , 
Cordillère  de  f^eragua;  on  croit  qu'elle  Mechoacan , Guanaxuato,  Guadalaxam,  Durango 
parcourt  ensuite  tout  le  territoire  de  cette  con-  et  autres ,  la  direction  de  la  chaîne  principale  est 
fédération,  restant  constamment  rapprochée  du  plus  indiquée  par  celle  du  plateau  que  par  rar- 
Grand-Océan,  et  prenant  la  dénomination  de  rangement  des  montagnes  elles-mémcia  ;  celles- 
Cordillère  de  Guatemala;  cette  partie  cisont,  ou  dispersées  sur  le  plateau,  ou  rangée» 
de  la  chaîne  est  remarquable  en  ce  que ,  à  l'excep-  d'après  des  lignes ,  qui  n'ont  aucun  rapport  coa- 
lion  de  l'Ile  de  Java,  elle  nous  parait  offrir  le  stant  de  parallélisme  avec  l'axe  principal  de  la 
plus  grand  nombre  de  volcans  connus  qui ,  cordillère.  Nous  devons  même  rappeler  que  les 
sur  un  espace  donné ,  existent  sur  le  globe  ;  la  coiOectures  du  mi\)or  Long  ont  été  confirmées 
chaîne  principale  coupe  ensuite  par  le  milieu  l'état  par  l'exploration  do  général  Ashiey.  Ce  der- 
roexicain  d'Oaxaca ,  prenant  la  dénomination  de  nier  a  trouvé  un  passage  facile  entre  les  soor^ 
Cordillère  d'Oaxaca;  avan{ant  vers  le  ces  de  la  Rivière -Platte  et  les  afllueos  du  lar 
nord-ouest  elle  traverse  les  états  de  Puebla,  Timpanogos.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarqua- 
Mexico  et  Queretaro ,  oïli  on  la  nomme  Cordi /-  bic  que  c'est  précisément  dans  cette  partie  de  la 
ière  de  Me  x  ico,  chaîne  que  se  trouve  on  des  plus  graoda  diw)rtia 

Dans  les  environs  de  Queretaro  la  chaîne  prin-  cr^cfarum  de  l'Amérique,  puisqu'on  y  trouve  les 

cipaleprendlenomde  Sierra  Madré  en  pa»'  sources  des  principaux  affluens  du  Missouri  m- 

aant  par  Guanaxuato ,  où  elle  offre  les  mtnes  périeur  et  du  Mississipi  inférieur ,  ceHes  du  long 

df argent  les  plus  riches  que  l'on  connaisse.  Rio  del  Norte,  les  sources  des  grands  coursas 

Procédant  ensuite  vers  Zacatecas ,  Durango  et  qui  aboutissent  au  golfe  de  Californie  et  celles 

San-Pedro  de  Batopilas ,  elle  passe  à  l'ouest  de  des  principaux  affluens  de  l'Oregon  ou  Colombui 

Chihuahua.  De  là ,  avançant  droit  an  nord ,  elle  Dans  les  environs  de  Guanaxuato ,  la  Sierra  Ma* 

prend  successivement  les  noms  de  Sierra  de  dre  prend  une  largeur  extraordinaire ,  et  en  se 

Acha,  Sierra  de  iosMimbres,  Sierra  trlftirquant  elle  envoie  une  branche  au  nord-est 

de  las  Gruel las  et  Sierra  yerdciva-  etuneautreau  nord-ouest  La  £7  Aa<ii^Ori>#i- 

qu'à  ce  point  la  chaîne  principale  n'a  parcouru  taie,  qu'on  pourrait  aussi  nommer  Sierra 

que  le  territoire  mexicain.  Continuant  encore  sa  de  Catorce ,  parce  qu'elle  passe  parles  réle- 

marche  vers  le  nord ,  elle  forme  ce  que  les  géo-  bres  mines  de  ce  nom ,  avance  vers  Charcas ,  Rril 

graphes  anglais  et  ceux  de  l'Union  nomment  les  de  Catorce  et  le  Texas ,  ou  nous  la  ferons  finir 
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m  ilépit  (te  quelques  eartographei.  Ou  pourrait 
urovisoîrement  jr  rattacher,  comme  une  dépen- 
dance géographique  ,  le  petit  groupe  oomroé 
mont  OzarAr  (mount  Cerne),  qui  s'élèYeau- 
drlà  de  l'Arkansas  entre  le  Mississipi  et  le  Mif- 
louri.  La  Chatne-Occidentaie ^quin*eU 
i  proprement  parler  que  la  pente  occidentale  du 
plateau,  parait  s'étendre  depuis  la  partie  centrale 
de  l'état  de  Xalisco«  eo  suivant  la  direction  plus 
ou  moins  parallèle  à  la  eôte  Jusque  vers  32  de* 
grés,  où  cesse  toute  espèce  de  renseignement 
qui  puisse  la  faire  rattacher  soit  aux  hauteurs  de  la 
Chaîne  Centrale ,  soit  à  celles  de  la  Californie. 
La  Cordillère -Maritime  est  une  autre 
grande  chaîne  du  système  Missouri-Mexicain  ;  elle 
tient  â  la  chaîne  principale  ou  Missouri-Mexicaine 
par  des  arêtes  transversales  et  par  des  contre- 
forts que  celle  dernière  envoie  vers  l'ouest,  et 
décrit  une  courbe  à  double  courbure  entre  le  cap 
Sso-Lucas ,  dans  la  CaUforoie .  et  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  péninsule  d'Alaska.  Peu  élevée 
dans  la  péninsule  Californienne ,  elle  augmente 
progressivement  de  hauteur  en  avançant  vers  le 
nord  dans  la  Sierra  Luciati  dans  X^Sier^ 
ra  de San-Marcos,  dénominations  qu'elle 
prend  dans  la  Nouvelle-Californie.  La  Cordillère- 


Maritime  continue  à  te  diriger  fera  le  aord  à 
travers  les  parties  de  la  c^te  qu'on  avait  nommées 
la  Nouvelle-Albion  et  la  Nouvelle-Géorgie,  sur  le 
territoire  aii(iourd*hui  Anglo-Américain ,  la  Nou- 
velle-Hanovre ,  le  Nouveau-Coniouaille  et  le 
Nouveau-Norfolk ,  dansrAmérique-Anglaise.  C'est 
dans  ce  dernier  pays ,  dont  hi  partie  occidentale 
appartient  à  la  Russie  ,  que  •  tournant  à  l'ouest , 
elle  atteint  sa  plus  grande  liauteur  et  parait  s'é- 
largir beaucoup  dans  l'Amérique-Russe  ;  là  ces- 
sent nos  connaissances  positives.  On  ne  connaît 
rien  sur  sa  direction }  on  sait  seulement  que  des 
pointes  assez  hautes  s'élèvent  dans  la  presqu'île 
d'Alaska ,  et  qu'à  l'extrémité  occidentale  de  ce 
continent,  près  du  détroit  de  Bering,  le  capi- 
taine Beechejr  a  mesuré  un  sommet  élevé  de  4M 
toises. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  la  Cordillère-Maritime,  les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  dans  les  grands  archipel  4 
de  Quadra-et-yaneouver  et  ûtsAle- 
outes,  ainsi  que  dans  les  lies  Nounivok  et 
PrxàiloVfdiM  la  merde  Bering,  dans  celles 
de  Kodiak ,  Banks  et  autres  dans  la  mer 
ouverte  de  Cook,  ainsi  que  dans  le  gro  upe  de 
Jiepillagigedo. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN. 


CDlhfB  PRI3CCIPALB. 

Cordillère  de  Veragaa. 
Cordillère  de  Guatemala. 

Cordillère  de  Mexico.  .  .  . 


Cor.Mltsourl-Colomblenne. 
(Montagnes  Rocheuses). 

CbaIxss  ascoKDAiaEs. 

Groupe  des  monts  Ozark 
Cordillère  Maritime  .  .  . 


Areh.  des  lies  Aleotttes  . 


ToUrt. 


Silln  de  f^eragua  (département  de  l'isthme).  f  4oo7 

f^oiean d^Jgua,  près  de  Guatemala 3S3o? 

rolcan  de  tuego,  près  de  Guatemala.  2-^937 

f'olcan  de  Popocalepeti  ou  de  Puebla 377t 

Volcan  ou  pic  d^Orizabcu  »717 

Nevado  d* Iztaccihuatl  ou  Sierra  Nevada  de  Mexico,  .  24S6 
Nevado  de  Toluca.  237J 

Pic  Espagnol 1760? 

Pic  James,  !798 

Pic  de  Long  ou  Bighorn,  2121 

Le  point  culminant éoo 

I  ^erro  de  la  Giganta  (Vieille-Californie) 700 

Mont  Beaulemps  (¥aïryfcail\wr),  (Amérique  Russe).  ...  2304 
Mont  St'Eiie,  volcan  de  l'Amérique  Russe.  2793? 

Pic  Oriental  (péninsule  d'Alaska) ,  volcan.  14007 

Jjagedan,  volcan  de  l'Ile  Unimak 1 175 

Le  volcan  de  IHle  Tanaga,  1000? 

Le  Pic  Makuchkin  (lie  Uaalaska).  880? 


SYSTÈME  AUEGHENIEN.  Dès  l'année  I8IQ 
BOUS  avons  séparé  du  système  Mexicain  les  mon- 
tagnes dont  il  se  compose,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  à  l'égard  du  système  Brésilien .  que  les  géo- 
graphes s'accordaient  à  tort  à  réunir  aux  Andes 
du  Pérou.  Nous  conservons  la  dénomination  que 
noos  avions  proposée  et  que  nous  dérivions  du 
nom  Alleghenjrf  (Alleghanys)  donné  à  ces  mon- 
taSBes  par  les  Indiens  du  Nord  *,  ceux  du  Sud  les 
appellent  Jpalaclies  ou  Pamoniink,  Ces  mon- 
tagnes sont  divisées  en  plusieurs  chaînes  paral- 
lèles et  s'étendent  du  nord-est  au  sud-ouest  entre 
remboochure  do  Saint-Laurent  et  les  sources  de 
rAlabama  et  du  Yazou.  Notre  cadre  ne  nous  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  les  détails  qu'exigerait 
la  deKription  des  différentes  chaînes  parallèles , 
dont  la  Virginie  seule  en  ottte  six  principales. 


nous  noua  bornerons  h  tracer  la  direction  de 
deux  chaînes  les  plus  remarquables  ;  elles  sépa- 
rent les  eaux  qui  descendent  ven  l'Atlantique 
de  celles  qui  se  jettent  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent et  dans  le  Mississipi. 
La  Chatne-Orientale  est  connue  sous 
Je  nom  de  Montagnes  Bleues  (Blue-Ridge). 
Ces  montagnes  s'étendent  depuis  la  Géorgie  dans 
une  direction  nord-est  jusqu'à  la  pointe  sud- 
est  de  l'état  de  New-York.  Plus  au  nord ,  à  la 
droite  de  l'Uudson ,  s'élève  le  petit  groupe  nom- 
mé CattS'Hill ,  que  nous  rattacherons  à 
cette  chaîne;  au-delà  de  ce  fleuve  s'élèvent  les 
Montagnes  Vertes  (Green-Mountains) , 
qui  continuent  la  chaîne  ;  elles  se  dirigent  au 
nord  et  se  portent  vera  la  haie  des  Chaleurs 
dans  te  Nouveau-Brunswick  sur  le  golfe  du  St- 
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Laurent.  On  doit  rattacher  à  cette  chaîne  le 
^roupedcs  Montagnes  Blanches  iVHûie- 
Mountains) ,  si  remarquable  par  son  élévation. 
La  Chaine-Occidentale,  connue  au 
sud  sous  le  nom  de  Montagnes  du  Cum- 
berland  (Cumberland-Mountains) ,  et  plus 
«u  nord  sous  celui  iX*A  lleghenx,  traverse  la 
Tennessee,  la  Virginie  et  une  partie  de  la  Penn- 
sylvanie. Au-dessus  de  la  Susqueliannah .  elle 
firend  une  direction  plus  orientale  et  se  ratta- 
che à  la  Chaîne-Orientale  dans  Télat  de  Vermont. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système,  les  hauteurs  qui  sil- 
lonnent le  Labrador,  le  Haut  et  le  Bas- 
Canada  et  la  partie  de  la  Région  Mac- 
kensie-Saskatctiawan  i  Située  à  l'est 
du  Mackenzie  et  du  lac  Winnipeg ,  ainsi  que  les 
collines  Ouiscouosin  (Wiscunsin)  décorées  à  tort 
par  bien  des  géographes  du  titre  de  montagnes , 
comme  aussi  les  élévations  qu'on  remarque  sur 
lesilesde  l'archipel  du  St-Laurent. 

Mais,  pour  éviter  les  erreurs,  nous  croyons 
utile  d'appeler  l'attention  du  lecteur- sur  la  par> 
tie  principale  de  ce  système  qui ,  malgré  sa  petite 
^élévation ,  joue  un  si  grand  rôle  dans  la'clima- 
tologie  de  cette  vaste  région.  Comprise  entre  -le 
ds^'etle  41" de  latitude  boréale,  cette  partie  du 


système  Alleghenien  doit  être  considérée  comme 
un  grand  plateau  toujours  parallèle  à  la  côte 
et  composé  d'une  série  successive  d'élévation» 
qui,  en  laissant  entre  elles  des  vallées  plus  ou 
•moio^  profondes,  versent  leurs  eaui  presque 
toujours  dans  '  les  directions  nord-est  et  sud 
ouest ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  les  pentes 
occidentale  et  orientale  de  ce  plateau.  Plusieurs 
sommets  qui  s'élèvent  dans  tes  chaînes  priocîpa> 
les,  malgré  le  nom  de  montagoçs  dont  on  les  dé- 
core dans  le  pays,  devraient  être  rangés  parmi  les 
collines .  tant  est  petite  leur  élévation  au-dessus 
de  leur  base.  Toutes  les  hauteurs  indiquées  dans 
le  tableau  suivant  sont  tirées  de  la  carte  des  États- 
Unis  par  M.  Rrué ,  même  avant  sa  publication  ; 
nous  avons  dû  à  cette  importante  communication 
l'avantage  d*avoir  évité  les  erreurs  reproduites 
dans  plusiehrs  ouvrages  estimés,  à  cause  de  la 
conrusiOD  qui  s'est  glissée  dans  l'évaluation  rela- 
tive d'un  grand  nombre  de  ces  mesures.  Quelques 
pointes  d'une  médiocre  élévation  ont  été  admises 
dans  ce  tableau ,  à  cause  de  l'importance  relative 
que  leur  donnait  leur  situation  au  milieu  de  ces 
vastes  plaines  de  l'Amérique ,  sur  lesquelles  bien 
des  géographes  continuent  à  tracer  des  chaînes 
de  hautes  montagnes ,  qui  n'ont  jamais  existé. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ALLEGHENIEN. 

Tébnk 
CuaInES  PlilMCIPALBS. 

Montagnes  bleues Mo/il  0//&r  en  Virginie ^  .  .  661 

Mont  Tonnerre  CFliunder-Hill)  en  Virginie.  523 

Le  CaiUhill  (New-.Y.oik) 48S 

Le  Mont  Washington  dans  le  groupe  des  Montagnes- 
Blanches  (New-Hampshire) 1040 

Montagnes  du  Cumbe  ri  and.  La  hauteur  générale  sur  les  limites  de  la  Virginie  et  du 

keolucky  est  de  ôoo  à 5t5? 

Montagnesd'Allegheny  .  .  Mont  Greenbrier en  Virginie.  69o 

CuAÎNORs  BT  GROUPES  SECONDAIRES.  Mont  Bior  daus  le  Bas-Canàda 106 

Mont  Ocoutch  (Ocooch).  dans  le  coteau  des  Ouisconsin , 

dans  le  territoire  du  Nord-Ouest.  8lt 

Coteau  des  Prairies  (district  des  Sioux) 97s 

Le  plus  haut  sommet  de  l'île  de  Terre-Neuve.  200 

SYSTÈME  ARCTIQUE.  Nous  proposons  decom-  des  lies  et  des  archipels  peut  faire  supposer  la 

prendre  dans  ce  système  toutes  les  montagnes  direction  des  montagnes  de  ce  système,  dont  le$ 

connues  et  celles  qu'on  découvrira  dans  les  archi-  parties  principales  sont  les  groupes  do  Grotn- 

l>els ,  1rs  groupes  et  les  lies  qui  Torroent  ce  que  land,  du  Devon-Septentrional^  de  la  Géorgie^ 

nous  avons  appelé  les  Terres- J  reliques.  On  ne  Boréale,  de  Y  Archipel  de  Batfin-Parrx,  Vis- 

connaît  encore  que  très  imparfaitement  l'orogra-  lande  et  Ille  de  Jean-Majren.  Voyez  à  la  page 

pliie  de  cette  partie  du  globe.  Tout  ce  que  notre  934. 
cadre  nous  permet  de  dire .  c'est  que  la  direction 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ARCTIQUE. 

CuaHr  du  Groenland.  Les  Cornes  du  Cerf 1300?? 

CuaL'ie  DE  L,*1&LA»DE.       OEràfe-JœkulL  point  culminant  de  l'Islande.  1040 

HnappafelS'Jœkull loou 

Dranga-JœkulL  looii 

Hécla,  volcan 86S 

Ile  de  Jbar-Maye!!  .  .  .  Beerenberg.  1070 

Esk,  volcan 2^» 

SYSTÈME   ANTILLIEN  ,  ainsi   nommé   parce  rangées  avec  les  dépendances  géographiques  du 

qu'il  embrasse  toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent  système  des  Andes.  Le  tableau  suivant  en  otfrr 

sur  l'archipel  des  Antilles,  à  l'exception  de  l'ile  les  points culminaus  classés  d'après  les  lies  aux- 

Margarita  et  des  autres  plus  à  l'ouest ,  que  Ton  a  quelles  ils  appartiennent. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ANTILLIEN. 

CcBA Le  Mont  PotriUo,  près  de  Trinidad 1400 

Le  point  culmioant  de  la  Sierra  de  Cohre.  I4oo 

La  JavaIque Le  point  culminant  des  Montagnes  Bleues 1138 

HaIti  (St-Doniiflgoe).     Jnton-Sepo  ou  Pic  de  la  Grande-Serrania.  i4oo 

Mfontde  la  Selle 1155 

St-Ecstachb • 1000? 

St-Christophb.  Le  Mont  de  Misère.  681 

La  Guadeloupb La  Soufrière 778 

I.A  DoMiMiQL'R.  Le  point  culminant.  950 

La  Maktixiqub Le  Piton  du  Carbet 619 

La  Montagne  Pelée.  692 

St-Viscr^t Le  Home  Garou 790 

SYSTÈME  ANTARCTIQUE.  Nou$  proposons  de  ati  contraire  comme  ia  dépreêêian  du 

funiprendre  $«11$  celle  dénomiuaiiou  toutes  les  goi  la  plus  remarquable  ife  cette  partie 

inoiil.isn#»s  qui  s  elevrnlsur  les  arcliipcls  et  sur  les  a.,  mande    En  pffpt    wlon  lp«i  ralriil*  iIa 

ilfs  .loiil  rensemble  forme  ce  que  nous  avons  pro-  ""  ^^^^^'  .^"  «"^^  ,    r     J^  caiCOlS  ae 

posé  d'appeler  Terres- Jntaivtiqiœs.  Voyez  à  la  ^f  ^^Y^"^  géographe,  le  fond  du  lac  Onta- 

p.  Wî.  L'orographie  eu  es»  encore  1res  imparfailc.  l'»0,  dont  la  SUriace  est  seulement  de  36 

INous  ferons  observer  que  d'après  les  rcclier>  toises  pUlS  élevée  que  le  nîveau  de  l'At- 

cUes  que  M.  Brué  a  faites  sur  le  pic  de  l'ile  lantique,  se  trouve  an  Kioins  de  34  toises 

Jamrs  ou  Smit/t ,  dans  i'arcliipel  du  Nouveau-  n||,s  basque  ce  même  niveau,  tandis  que 

Mioliand.  la  liaiiteur  de  celle  moulagne  serait  L  lar  SiinVripiin    ^lev^  à  «a  mirfap^  d'pn- 

bini  loin  d'être  aussi  considérable  que  les  pre-  .  lac  ôiiperieup ,  eieve  a  sa  suriace  a  en- 

m,ères  expioraiions  ^avaieni  indiquée.  En  ad-  ^[iron  «3  toises,  présente  une  profondeur 

meltanlpi-ovisoirement  qu'elle  s'élève  à  900  toises,  ?C  140  tOLSes  ;  ce  qui  donne  à  sa  partie 

cr  pic  serait  le  point  culnunani  connu  de  toute  inférieure  47  toises  au-dessons  du  niveau 

Vexirémité  ausL-aie  du  globe.  de  TOcéan.  Le  tableau  suivant  est  le  ré- 

puTBAmc.  L'Amérique  offre  un  grand  sultat  des  longues  recherches  auxquelles 
uornbre  de  plateaux ,  pai*mi  lesquels  les  noiis  nous  sommes  livré  pour  connaître 
uns  sont  remarquables  par  leur  prodi-  les  régions  les  plus  hautes  du  Nouveau- 
Kiense  élévation  ,  les  antres  par  leur  im-  Monde  ;  le  lecteur  ne  doit  cependant  le 
mense  étendue.  Mais  suivant  la  remarque  regarder  que  comme  un  essai  destiné  à 
judicieuse  de  M.  Brué,  bien  loin  de  re-  Ini  offrir  provisoirement  la  hauteur  ap- 
garder  avec  quelques  auteurs  comme  un  proximative  en  toises  au-dessus  du  niveau 
plateau  le  vaste  espace  du  Nouveau-  de  l'Océan,  des  principaux  pays  que,  dans 
dominent,  dont  le  centre  est  occupé  par  l'état  actuel  de  la  géographie,  on  pour- 
la  mer  du  Canada,  nous  le  signalerons  rait  considérer  comme  des  plateaux. 

TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'AMÉRIQUE. 

Ir plateau  Péruvien,  qui  embrasse  toutes  les  hautes  terres  des  républiques  du  Bas- 
Pérou  et  de  Bolivia  et  des  Provinces-Unies  du  Rio  de  )a  Plala  ,  depuis  le  6*  jusqu'au 
36*  parallèle  de  latitude  australe.  Le  célèbre  bassin  du  lac  Titicaca,  qui  en  occupe 
presque  le  centre ,  forme  Iiii-roéine  un  Haut  plateau  assis  sur  le  plateau  Péruvien  ;  sa 
l)auleu;>  moyenne  est  de  1987  à  2100  toises.  Les  parties  les  plus  élevées  du  plateau 
Péruvien  «près  ce  bassin  soqt  :  les  haiiles  terres  des  provinces  de  Truxillo ,  de  tarma , 
lie  Huamanga  et  de  Guzco  ,  dans  la  république  du  Pérou  :  celles  de  La-Paz ,  de  Char- 
ras  et  de  Polosi .  dans  la  république  de  Bolivia  ;  et  celles  deJujuy ,  de  Salta  et  de  Tii- 
ruman,  dans  les  Provinces- Unies  du  Rio  de  la  Plala.  La  hauteur  générale  de  cet  im- 
mense plateau  paraît  pouvoir  être  estimée de     600  à  UOQ 

U plateau  Colombien,  qui  comprend  toutes  les  plus  hautes  vallées  de  la  république 
Colombienne ,  dans  les  départemens  d'Assouay,  de  l'Equador,  de  Candinamarca  et 
de  Boyaca.  Son  élévation  va de     800  à  1000 

Le  plateau  Brésilien.  Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  la 

{»artie  haute  des  ba&sins  du  San-Francisco  et  du  Parana,  dans  les  provinces  brési- 
iennes  de  Minas-Geraes  et  de  SaiirPaulo ,  ainsi  que  les  plus  hautes  terres  des  pro> 
vinresde  Rio-de-Janeii'O,  d'Espirilu-Santo,  de  Baiiia,de  Pernambuco  etdePiauby. 
On  pourrait  estimer  sa  hauteur  moyenne  de lOO  à    2C0 

U plateau  Central  de  l* Amérique  du  Sud,  Nous  proposons  d'y  comprendre  la  vaste 
province  de  Matlo-Grosso  et  partie  de  celles  de  Goyaz  et  de  San-Pauio .  dans  l'em- 
pirrdu  Brésil;  le  diclalorat  du  Paraguay,  le  Chaco ,  dans  la  confédération  du  Rio  de 
la  Plata;  les  pars  des  Chiquitos  et  des  Moxos  dans  la  république  de  Bolivia.  La  hau- 
teur moyenne  de  ce  plateau ,  que  les  géographes  ont  tant  exagérée  et  exagèrent  en- 
core, ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  évaluée  au-delà  de     100  a    200 

\x  plateau  de  laGiçrane,  qui  embrasse  l'île  immense  formée  par  rOrénoque ,  le  Rio 
^rgro,  rAmazone  et  l'Océan-Atlantiqne  ;  sa  surlace  est  partagée  entre  la  Colombie  , 
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ToiMft.    T»^ 

rempire  du  Brésil  et  noe  partie  def  Gttyaoet  Anglaise .  Hollandaise  et  Française.  Sa 

hauteur  atteint  peut-être * de     SOO  à   4» 

\j^ plateau  d^Jnahuac  ou  du  Mexique  \  il  sTétend  depuis  Oaxaea  jusqu'à  Cbihualiua , 
oans  la  confédération  Mexicaine-»  on  pourrait  7  comprendre  toutes  lesluutes  terres 
du  Guatemala  ^  et  estimer  son  élévation de     caoà  i*2w 

Le  plateau  Missouri-Colombien  qu'on  pourrait  aussi  nommer  plateau  Central  de 
rjÊrnérique-du-yord  Nous  proposons  d'v  compi-endre  la  partie  supérieure  des 
bassins  du  Missouri,  du  Saskalchawan ,  du  Maciceozie  ,  du  Coiombia  ou  Oregon,  du 
Lewis ,  du  Colorado  (occidental)  «  du  Rio  del  Morte ,  de  l'Arkansas ,  de  la  Kiviei^ 
Platte  et  de  la  Pierre-Jaune  (Yellow-Stone) .  de     UO  i   uo 

Le  plateau  Jlleghenien,  dont  nous  avons  parié  à  la  paee  940;  il  comprend  les  hautes 
plaines  des  états  de  Géorgie ,  des  Deux-Carolines ,  du  Tennessee  »  de  Virginie ,  d'une 
partie  du  Kentucky.  du  Maryland,  de  Pennsylvanie,  de  New-Jersey,  de  New- York, 
du  iMassachussets,  duVermont.  du  Ncw-Hampshire ,  du  Maine  et  quelques  parties 
du  gouvernement  du  Bas-Canada.  5on  élévation  peut  être  estimée de     180  k   &(.o 

voxAàiTB.  Non-seulement  rAmériqne  a  nîer^  que  ses  éruptions  et  sa  hauteur  ont 

un  grand  nombre  de  volcans ,  mais  elle  été    beaucoup  trop   exagérées ,   et  ont 

compte  parmi  les  siens   les  montagnes  donné  à  ce  mont  ignivome  un  rang  qu'il 

ignivomes  les  plus  terribles  et  les  plus  doit  céder  à  plusieurs  autres  montagne» 

élevées  de  tout  le  globe.  Les  départemens  de  eelte  lie.  On  ne  doit  pas  non  plus  passer 

de  l'Equateur  et  du  Cauca  dans  la  Co»  sous  silence  VEsA,  dans  i'tle  de  Jcau- 

lombie,  les  états  de  Nicaragua,  de  San-  Mayen ,  qui  est  la  montagne  ignivome 

Salvador  et  de  Guatemala  dans  la  confé-  connue  fa  plu9  boréale  du  Ifouveau- 

dérationde  P Amérique-Centrale,  la  repu-  Monde  y  le  volcan  de  Str-Vincent,  qui 

blique  du  Chili,  l'archipel  des  Aleoutes  est  le  plus  terrible  dans  l'archipel  des 

Mans  l'Amérique-Russe,  et  l'Islande  dans  Antilles  ,  et  le  volcan  de  Bridgman , 

r Amérique-Danoise,  sont  les  parties  du  dans  le  Shetland- Austral, qui  est  \tmofU 

Nouveau-Monde  qui  offrent  le  plus  grand  ignivome  connu  le  plus  aueiral  de 

nombre  de  volcans.  Les  monts  ignivomes  toui  le  globe,  et  en  même  temps  leplM 

les  plus  remarquables  sont  :  VAntisana,  bas  de  tous  les  volcans  connus.  Voyez  à 

le  Colopaxi,  le  Sanguay,  et  le  Pichin-  la  page  032.  Cette  partie  da  monde  se 

cha,  dans  le  département  colombien  de  trouve  ûoncavoïrlevolcaniepiushaui 

l'Equateur  ;  les  volcans  de  Pasio,  de<So-  et  le  volcan  le  plus  bas  du  globe.  Voyez 

tora  et  de  Purace^  dans  celui  du  Cauca  ;  la  hauteur  de  VAntisanaàsins  le  système 

le  Guagua-Plilina  ou  volcan  d^Are-  des  Andes  à  la  page  936.  Sur  l'autorité  de 

quiva  et  le  Sehama,  dans  la  république  M.  de  Hiimboldt  nous  ajouterons  que  le 

du  Pérou  ;  les  volcans  de  Coquimbo,  de  grand  pic  de  Tolisna  et  le  Paramo  de 

Santiago  y  de  Maipu,  de  Rancagua,  Ruiz,  dans  la  chaîne  Centrale  de  Cnn- 

de  Peteroa,  de  Chilan,  dAntoco,  etc.,  dinamarca  dans  la  Colombie,  ont  fait  il  y 

etc. ,  dans  la  république  du  Chili  ;  les  vol-  a  quelques  années  une  éruption.  Nous  n'a- 

cans  de  Soconuêco,  de  Guatemala  ou  vons  pas  nommé  le  fameux  volcan  de 

de  Fuego,  A'Agua,  de  Pacaya,  de  Ta-  Copiapo,  mentionné  dans  toutes  les  géo- 

jumulco,  à'AiitUan,  de  SanSalvador,  graphies  et  par  nons-méme ,  dans  la  pre- 

de  Granada ,  de  Telica  près  de  San-  mière  édition  de  cet  Abrégé,  parce  que 

Léon  de  Nicaragua,  dans  la  confédération  selon  M.  Meyen  il  n'existe  pas. 

de  TAmérique-Centrale  ;  le  Popocaie-  taixéss  et  vuurss.  L'Amérique-du- 

petl  ou  volcan  de  la  Puebla,  le  Cillai-'  Sud  oflVe  plusieurs  vallées  très  remarqua- 

tepell  ou  volcan  dOrizaba,  le  volcan  blés  par  la  grande  hauteur  de  leurs  bei- 

de  Colima  et  celui  de  Xorullo ,  dans  la  ges,  malgré  l'élévation  de  leur  sol  au- 

confédération  Mexicaine;  le  volcan  du  dessus  du  niveau  de  l'Océan.  On  doit  sur- 

St-Elie ,  cé[\x\  du  Beau- temps  (Fair-  \oi\i  mentionner  \es  vallées  du  Cauca , 

Weather) ,  les  deux  volcans  de  la  pénin-  du  Magdalena,  et  de  Quito,  dans  la  Co- 

Mlle  A' Alaska  et  ceux  des  lies  Aleontien-  lombie;  du  Tunguragua  ou  du  Baui- 

nes  Unimak,  Tanaga,  U^nnakei  Una-  Nouveau^ MaraHon  et  du  Jauj'a,  dan> 

(aschha,  dans    T Amérique-Russe  ;  le  la  république  du  Pérou;  le  superbe  bassin 

Krabla,  le  Leir/imikr,  tOEràfe-JoAul,  du  lac  Ttticaca ,  qu'on  peut  regarder 

le  Kotlugiaa  (Sidu-Jokul?),  le  Skapta-  comme  une  vallée  aussi  remarquable  par 

Sills-Jàkul  et  Vffecla,  dans  l'Islande,  sa  grande  élévation  absolue  que  iwr  srs 

ous  ferons  observer  à  propos  de  ce  dcr-  dimensions  ;  la  vallée  du  San  Francùfco, 
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dans  le  Brésil;  la  vallée  du  Rio  del  Tlorie, 
ou  du  mouvëour-Mexiaue  ,  dans  la  con- 
rédération-Mexicaine.  Pour  donner  quel- 
ques exemples,  nous  dirons  que  \kvalUê 
de  Chota,  près  de  Quito,  a  804  toises  et 
celle  du  Rio-Caiacu,  au  Pérou,  en  a  plus 
de  700  de  profondeur  perpendiculaire;  et 
cependant  leur  iond  reste  encore  élevé  d'un 
nombre  égal  de  toises  au-dessus  de  la 
mer. 

A  régara  des  i^aines ,  on  peut  dire  que 
le  Nouveau-Continent  offre  les  plus  vastes 
du  monde.  En  eflet,  Tespace  immense  qui 
s'étend  depuis  l'embouchure  du  Macken- 
zie  jusqu'au  delta  du  Mississi^H  et  entre 
laCbalne-Centrale  du  système  Missouri* 
Mexicain  et  les  chaînes  principales  du 
système  Allegheuien ,  n'est  à  proprement 
jtarlerqne  la  plus  vaste  plaine  non-seu- 
lement  du  Nouveau  -  Continent ,  mais 
même  de  tout  le  globe  ;  elle  embrasse  les 
bassins  de  Mississipi,  du  St-Laurent,  du 
Nelson  et  du  Churchill,  presque  tout  le 
bassin  du  Missouri^  la  presque  totalité 
des  bassins  du  Saskatchawau  et  du  Mac* 
kenzie,  et  tout  celui  de  la  Copperçiinc. 
Nous  proposons  de  la  nommer  plaine 
Mi$n»»ipi  -  Mackemie.    La    seconde 
grande  plaine  du  Nouveau-Continent  est 
\di  plaine  de  tJbnazonei  elle  comprend 
toute  la  partie  centrale  de  l'Amérique  -du- 
Sad,  étendant  son  domaine  sur  plus  de  la 
moitié  de  l'empire  du  Brésil ,  sur  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie,  sur  la  partie  orien- 
tale de  la  république  du  Pérou,  et  sur  la 
partie  septentrionale  de  la  république  de 
Bolifia  ;  ses  limites  sont  presque  identi- 
ques avec  celles  des  parties  moyennes  et 
basses  de  l'immense  bassin  de  l'Amazone  et 
de  celui  du  Rio  Tocantin.  Vient  ensuite  la 
plaine  du  RiodelaPlata ,  qui  s'étend 
entre  les  Andes  et  leurs  branches  princi- 
pales, les  montagnes  du  Brésil,  l'Atlanti- 
que et  le  détroit  de  Magellan  ;  dans  ces 
limites  elle  embrasse  le  sud-ouest  du 
Brésil,  le  dictatorat  du  Paraguay,  le  pays 
des  CbiquitûSy  le  Chaco,  la  plus  grande 
partie  de  la  confédération  au  Rio  de  la 
Plaia,  de  l'eut  de  l'Uraguay  et  de  la 
Patagonie;  une  grande  partie  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Pampa»  de  Buéno»-- 
Ayres  ou  du  Bio  de  la  Plaia,  Enfin  la 
jilaine  du  Guaviare-Oretioeo,  qui  com- 
prend les  Uanoi  de  la  Nauvelle-Gre^ 
ftade  et  de  Venezuela  dans  la  Colombie. 
<'etie  plaine  s'étend  depuis   le  Caqu^^ta 
juspaux  embouchures  de  rOrénoquc, 


le  long  do  Guaviare,  du  Meta  et  du  Bas- 
Orénoque.  M.  de  Humboldt  fait  observer 
que  la  plaine,  une  nous  avons  nommée 
Mieexenipi-^Maokenzie ,  nourrit  à  l'une 
de  ses  extrémités  des  bambousacées  (lu- 
dolfla ,  miega)et  des  palmiers,  tandis  qu'à 
l'autre ,  pendant  tine  grande  partie  de 
l'année  elle  se  tronve  couverte  de  glaces 
et  de  neiges;  ce  savant  estime  sa  superfi- 
cie à  270,000  lieues  marines  carrées ,  ou 
à  3,480,000  milles  carrés ,  étendue  pres- 
que égale  à  celle  de  toute  l'Europe.  La 
plaine  de  VAmazotie ,  ayant  un  climat 
chaud  et  humide ,  présente*  dans  ses  im- 
menses forêts ,  nne  force  de  végétation  à 
laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans 
les  autres  continens  ;  sa  superficie  est 
évaluée,  par  M.  de  Humboldt,  à  260,ooo 
lieues  carrées  >  égales  à  2,340,000  milles. 
Les  deux  autres  plaines  du  Guaviare- 
Orenocoet  du  Rio  de  la  Plata,  différent  de 
celle  de  l'Amazone ,  qu'elles  cernent  au 
nord  et  an  sud ,  par  le  manque  d'arbres 
et  par  les  innombrables  graminées  qui 
couvrent  leur  vaste  surface,  semblables 
en  cela  aux  savanes  ou  prairies  de  1 1 
plaine  Mississipi-Mackenzie.  La  superfi- 
cie de  la  plaine  du  Jtio  de  la  Plafa 
monte,  selon  M.  de  Humboldt ,  à  iS6,ooo 
lieues  carrées  ou  à  1,216,000  milles,  et 
celle  du  Guaviare-Orenoeo  ,  à  20,000 
lieues  ,  qui  correspondent  à  261,000 
milles. 

oÊsBBTS.  L' Amérique  a  pinsienrs  dé- 
serts qu'on  i)eut  comparer  à  ceux  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  pour  l'aridité  de 
leur  sol  et  pour  le  sable  qui  les  recou- 
vre; mais  tous  sont  extrêmement  petits 
en  comparaison  des  solitudes  de  ce  genre, 
qui  s'étendent  sur  un  si  vaste  espace  de 
la  superficie  de  ces  deux  parties  du  monde. 
Les  pins  remarquables  sont  :  le  désert 
d^Aiacama;  il  s'étend,  avec  quelques 
interruptions,  depuis  Taranaca,  dans  la 
république  du  Pérou ,  jusqu'aux  environs 
de  Copiapo ,  dans  celle  du  Chili;  il  ren- 
ferme par  conséquent  la  bande  étroite  de 
pays  que  la  république  de  Bolifia  possède 
sur  le  Grand-Océan  ;  le  désert  de  Se- 
ehura ,  beaucoup  plus  petit,  occupe  une 
partie  considérable  de  la  côte  du  dépar- 
tement i)éruvien  de  Truxillo  ;  le  désert 
de  Pemambuco ,  qui  est  le  plus  étendu  ; 
il  s'étend  sur  une  grande  partie  du  pla- 
teau du  nord-est  du  Brésil ,  qui  s'élève 
entre  Pemambuco,  le  San  -  Francisco  . 
Crato,  Seara  et  Natal  5  M.  Kostcr  y  vit 
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des  oasis  couvertes  d'une  belle  végéla- 
tion  au  milieu  des  collines  de  sable  mou- 
vant. Nous  ne  parlons  pas  àes  solitu- 
des; FAmérique  offre, les  plus  grandes 
du  globe  ;  elles  forment  partie  des  vastes 
plaines  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle préf^édent,  ainsi  que  des  Terres- 
Arctiques  çt  Antarctiques  mentionnées 
dans  celui  des  lies.  C'est  dans  cette  classe 
qu'il  nous  semble  plus  convenable  de  ran^ 
ger  le  prétendu  désert  de  HuttcU  que 
traversent  plusieurs  grandes  rivières ,  et 
remarquable  par  ses  riches  mines  de  sel 
gemme  et  par  sa  situation  élevée  j  il  s'é- 
tend *au  pied  de  la  Cordillère-Missouri- 
Colombienne  (Montagnes  Rocheuses),  en- 
tre l'Arkansas  supérieur  et  le  Paduca ,  et 
lorpie  partie  du  grand  plateau  central  de 
l'Amérique-du-Nord. 
cojHAT.  La  configuration  de  l'Amérique, 
la  disposition  de  ses  vastes  chaînes  de 
mpnlagnes  et  la  position  de  ses  plateaux 
éley^  et  de  ses  plaines  immenses  pro- 
duisent une  influence  remarquable  sur 
sa  température .  et  offrent  çur  plusieurs 
poin^  de  grands  contrastes  entre  deux 
climats  très  différens  et  pourtant  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre.  «  Le  Pérou , 
dit  Malte-Brun,  la  vallée  de  Quito,  celle 
de  Mexico ,  quoique  situés  entre  les  tro- 
piqpes,  doivent  à  leur  élévation  une  tem- 
pérature printanière  ;  ils  voient  même 
\esparamos,  ou  les  dos  de  leurs  mon- 
tagnes, se  couvrir  des  neiges  qui  séjour- 
nent f  mén^e  perpétuellement ,  sur  quel- 
qi|es  sommets,  tandis  qu'à  peu  de  lieues 
de  là,  une  chaleur  souvent  malsaine  étouffe 
l'habitant  des  ports  de  Vera-Cruz  ou  de 
Guayaquil.    Ces  deux  climats  donnent 
naissance  à  deux  systèmes  différens  de 
végétation  :  la  flore  des  zones  torrides 
sert  de  bordure  à  des  champs  et  à  des 
bosquets  européens.  Un  semblable  voisi- 
nage ne  peut  manquer  d'occasioner  fré- 
quemment des  changemens  subiu  par  le 
déplacement  de  ces  deux  masses  d'air,  si 
diversement  constituées ,    inconvénient 
général  en  Amérique.  Mais  partout  ce 
continent  éprouve  un  moindre  degré  de 
chaleur.  L'élévation  seule  explique  ce  fait 
pour  la  région  montagneuse  ;  mais  pour- 
quoi ,  se  demande-t-on ,  s'étend-il  aux 
contrées  basses?  Voici  ce  que  répond  un 
habile  observateur ,  M.  de  Humboldt  : 
«  Le  peu  de  largqir  du  continent,  son 
prolongement  vers  les  pôles  glacés  ;  l'O- 
céan, dont  la  surface  non  interrompue 


est  balayée  par  les  vents  alises  ;  des  coo- 
rans  d'eau  très  froide  qui  se  portent  de- 
puis le  détroit  de  Magellan  jusqu'au  Pé- 
rou; de  nombreuses  chaînes  de  monta- 
gnes remplies  de  sources  et  dont  le< 
sommets  couverts  de  neiges  s'élèvent  bien 
au-dessus  de  la  région  des  nuages  ;  l'a- 
bondance de  fleuves  immenses  qui ,  après 
des  détours  multipliés  ,  vont  toujours 
chercher  les  c6tes  les  plus  lointaines  ;  des 
dé3erts  en  général  non  sablonneux ,  et 
par  conséquent  moins  susceptibles  de 
s'imprégner  de  chaleur;  des  forêts  im- 
pénétrables qui  couvrent  les  plaines  de 
i'équateur  remplies  de  rivières ,  et  qui , 
dans  les  parties  du  pays  les  plus  éloi- 
gnées de  l- Océan  et  des  montagnes,  don- 
nent naissance  à  des  masses  énormes 
d'eau  qu'elles  ont  aspirées  ,  ou  qui  se 
forment  par  l'acte  de  la  végétation  ;  tou- 
tes ces  causes  produisent,  dans  les  parties 
basses  de  l'Amérique,  un  climat  qui  con- 
traste singulièrement,  par  sa  fratcbenr 
et  son  humidité ,  avec  celui  de  l'Afrique. 
C'est  à  elles  seules  qu'il  faut  attribuer 
celte  .végétation  si  forte,  si  abondante^ 
si  riche  en  sucs,  et  ce  feuillage  si  épais, 
qui  composent  le  caractère  particulier  du 
Âlouveau-Continent.  » 

En  considérant  ces  exi)lications  comme 
suffisantes  pour  rAmérique-Méridionale 
et  le  Mexique,  nous  ajouterons ,  par  rap- 
port à  FAmérique-do-Nord,  qu'elle  n^a 
presque  pas  d'étendue  dafis  la  zone  tor- 
ride,  et  au'au  contraire  elle  se  prolonge 
très  loin  dans  la  zone  glaciale ,  dont  les 
vents  glacés  la  balaient  du  nord  au  smï 
depuis  l'embouchure  du  Mackenzie  jus- 
qu'au delta  du  Mississipi,  à  cause  de 
l'absence  d'une  chaîne  qui  en  interrompt 
le  cours.  Ainsi ,  !a  colonne  d'air  glacial , 
inhérente  à  ce  continent,  ne  se  troiivt* 
pas  contrebalancée  par  une  colonne  d'air 
équatoriale.  De  là  résulte  une  extension 
du  climat  polaire  jusqu'aux  confins  des 
tropiques;  l'hiver  et  l'été  luttent  corps  .1 
corps ,  les  saisons  changent  avec  une  ra- 
pidité étonnante.  Une  heureuse  exception 
favorise  presque  toute  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique-du-Nord,  laquelle,  abrittV 
des  vents  glacés  par  la  chaîne  Maritime 
et  par  la  chaîne  Centrale ,  jouit  de  lu 
température  propre  à  sa  latitude. 

Nous  devons  aussi  corriger  une  opinion 
que ,  sur  l'autorité  de  Volncy ,  tous  les 
géographes  reproduisent,  mais  dont  de 
récentes  observations  météorologiqnes , 
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Ciites  pendant  plusieurs  années  et  sur 
plosieors  points,  ont  démontré  le  peu  de 
jioiidité.  C'est  que  la  température  des 
plaines  du  Mississipi  y  au  lieu  d'être  beau  - 
coup  plus  douce  que  celle  des  pays  situés 
SOT  la  côte  de  l'Atlantique ,  offre  plutôt 
des  excès  de  chaleur  et  de  froid  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  qu'éprouvent  les 
iieai:  situés  sur  l'Atlantique ,  sous  des 
latitudes  correspondantes. 
On  peut  dire,  en  générai ,  que  toutes  les 
contrées  situées  au-delà  des  60*"»*  paral- 
lèles sud  et  nord  sont  froides  et  ont  un 
sol  impropre  à  la  culture  des  grains  de 
iXarope.  Toute  l'Amérique-Danoise,  toute 
TAmérique-Russe,  à  l'exception  des  con- 
trées abritées  par  la  chaîne  Maritime, 
presque  toute  l'Amérique-Septentrionale 
Anglaise  ainsi  que  l'extrémilé  de  la  Pa- 
lagonie»  l'archipel  des  Malouines  et  les 
Terres  -  Antarctiques  ,  appartiennent  à 
cette  classe  de  pays.  Les  régions  élevées 
de  la  zone  torride  et  les  plaines  des  deux 
zones  tempérées  sont  favorables ,  jusqu'à 
un  certain  point,  à  la  culture  des  céréales 
de  l'Europe»  et  même  à  celle  de  ses  fruits, 
tandis  que  les  contrées  chaudes  de  la  zone 
torride  étalent  les  productions  les  plus 
précieuses  du  règne  végétal  avec  une 
étonnante  profusion.  Nous  ajouterons 
«in'en  général  toutes  les  côtes  des  con- 
trées équatoriales ,  et  même  celles  des 
pays  situés  à  des  latitudes  encore  plus 
élevées,  sont  malsaines;  les  côtes  qui 
bordent  la  mer  des  Antilles  et  la  côte  des 
Etats-UniSySnrl'AtlantiqueJusqn'aiHleià 
do  40*  degré,  sont  sujettes  à  la  fièvre  jau- 
ne, qui  y  fait  souvent  d'horribles  ravages. 
wnrtwftint.  On  peut  dire ,  sans  exagé- 
ration, que  les  régions  équaloriales  de 
TAmérique  sont  la  patrie  de  l'or  et  de 
l'argent.  Aucune  contrée  du  globe  ne 
possède  d'aussi  riches  mines  de  ce  der- 
nier métal.  L'énorme  quantité  d'argent 
mise  en  circulation  par  celles  de  Gna- 
naxualo ,  de  Catorce ,  de  Zacatecas ,  de 
Pasco  et  de  Potosi ,  a  produit  une  véri- 
table révolution  dans  l'industrie  et  le 
commerce  des  nations  les  plus  policées 
de  notre  hémisphère  ;  les  mines  d'or  de 
quelques  cantons  de  l'Afrique  et  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien) ,  la  Chine  et  le 
Japon,  et,  depuis  quelques  années,  la 
chaîne  de  l'Oural ,  peuvent  seules  riva- 
liser en  richesse  avec  celles  de  l'Amé- 
rique. Voici  quelques  faits  positifs  et 
curieux  qui  justifient  le  rang  que ,  sous 


le  rapport  minéralogique ,  nous  avons  as- 
signé à  l'Amérique;  nous  les  empruntons 
à  la  nouvelle  édition  de  VBssai  politi- 
qtie  sur  le  royaume  de  la  nouvelle- 
Espagne,  et  aux  Fraamene  de  Géo- 
logie et  de  Climatologie  de  M.  de 
Humboldt. 

«  Il  est  impossible,  dit  ce  savant,  d'é- 
valuer la  masse  d'or  et  d'argent  qui  est 
maintenant  en  exploitation  sur  toute  la 
surface  du  globe  :  nous  ignorons  abso- 
lument ce  que  produisent  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  l'Asie-Centrale,  le  Tonquin ,  la 
Chine  et  le  Japon.  Le  commerce  d'or  en 
poudre,  qui  se  fait  sur  les  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  l'Afrique,  et  les 
notions  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mises sur  ces  contrées  avec  lesquelles 
nous  ne  sommes  plus  en  relation ,  peu- 
vent faire  supposer  que  les  pays  au  sud  du 
Niger  ou  Djoliba  sont  très  riches  en  mé- 
taux précieux.  On  peut  faire  la  même 
supposition  à  l'égard  de  la  haute  chaîne 
de  montagnes  qui  se  prolonge  au  nord- 
est  du  Paropamisus ,  vers  les  frontières 
de  la  Chine.  La  quantité  d'or  et  d'argent 
<iue  les  Portugais  et  les  Hollandais  ont 
jadis  exportée  du  Japon ,  prouve  que  les 
mines  de  Sado,  de  Souronma,  de  Bingo 
et  de  Kinsima  ne  cèdent  pas  en  richesse 
à  plusieurs  mines  de  l'Amérique.  Sur  les 
73,101  marcs  ou  17,035  kilogrammes  d'or 
et  sur  les  3,664,447  marcs  ou  809^060 
kilogrammes  d'argent  que  Ton  retirait 
annuellement  au  commencement  du  xix*" 
siècle  de  toutes  les  mines  de  l'Amérique , 
de  l'Europe  et  de  l'Asie-Boréale ,  l'Ame» 
rique  seule  fournissait  67,668  marcs  d'or 
et  3,260,000  marcs  d'argent,  par  consé- 
quent 80  centièmes  du  produit  total  de 
l'or  et  01  centièmes  du  produit  total  de 
l'argent.  A  la  même  époque  toutes  les 
mines  d'or  de  l'Europe  ne  produisaient 
que  6300  marcs  ou  1277  kilogrammes,  et 
celles  d'argent  216,200  marcs  ou  62,670 
kilogrammes.  L'Asie-Boréale  ne  fournis- 
sait que  2200  marcs  ou  638  kilo^ammes 
d'or  et  88,700  marcs  ou  21,700  kilogram- 
mes d'argent.  Dans  l'estimation  du  pro- 
duit de  l'or,  on  a  eu  égard  à  la  forte  di- 
minution qu'ont  subie  les  mines  du  Brésil 
depuis  1760  et  surtout  depuis  le  com- 
mencement du  xix''  siècle.  En  1804,  toutes 
les  colonies  espagnoles  d'Amérique  four- 
nissaient annuellement  en  argent3,460,ooo 
marcs  (lé  Mexique  seul,  2,340,000  marcs); 
en  or  46,000  marcs,  v  M,  de  Humboldt 
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évalue  à  3444  Trancs  44  centimes  le  kilo- 
gramme d'or  et  à  122  francs  72  centimes 
le  kilogramme  d'argent.  Depuis  I8ti,  cet 
état  de  choses  est  bien  changé.  Pendant 
les  guerres  de  l'indépendance  >  qui  ont 
désolé  ces  magnifiques  contrées,  les  tra- 
vaux ont  été  suspendus  dans  beaucoup  de 
mines  j  plusieurs  ont  manqué  du  mer- 
cure SI  nécessaire  pour  l'amalgamation  ; 
les  eaux  ont  gagné  plusieurs  galeries  dans 
les  mines  les  plus  riches  j  des  éboule- 
mens  considérables  ont  eu  heu  dans  d'au- 
tres; et 9  lors  de  la  reprise  des  travaux, 
les  capitaux  ont  manqué  pour  les  opéra- 
tions extraordinaires.  Des  compagnies 
anglaises  se  sont  formées  en  1834  pour 
reprendre  l'exploitation  de  ces  mines 
abandonnées.  Les  journaux  portaient  leur 
capital  à  la  somme  énorme  de  32^80o,ooo 
livres  sterling;  mais  à  peine  1,000,000 
livres  sterling  a-t-il  été  souscrit^  et  cette 
somme  n'a  pas  même  été  versée  en  to- 
talité. Un  statisticien  distingué,  N.  de 
Montveran,  qui  a  résumé  avec  un  ta- 
lent remarquable  les  documens  précieux 
rassemblés  par  MM.  Ingham  ,  Galla- 
tin,  Moore  et  Whité,  pour  répondre  aux 
questions  posées  par  le  congrès  des 
Etats-Unis,  n'évalue  le  produit  moyen  de 
tontes  les  mines  du  Nouveau-Monde,  pen- 
dant la  période  septénaire  de  1824  à  1830 
inclus^  qu'à  33,870  marcs  3/4  d'or  et  à 
838,867  marcs  d'argenu  La  production 


des  métaux  précieux  a  donc  souffert  une 
diminution  de  presque  moitié  poar  l'or 
et  de  trois  quarts  pour  l'argent.  Dans  les 
33,870  marcs  3/4  d'or,  M.  de  Montveran 
a  compris  les  44ii  marcs  3/4  qa'il  dit 
provenir  des  mines  de  la  Caroiinenlu- 
Nord.  Depuis  la  découverte  de  l'Aniérique 
jusqu'en  1803,  les  colonies  Espagnoles  et 
Portugaises  ont  donné,  selon  M.  de  Htim- 
boldt,  en  3ii  années,  3,025,000  marcs 
d'or  et  612,700,000  marcs  d'argent.  Tout 
l'argent  tiré  du  sein  de  la  terre  en  Amé- 
riaue,  depuis  trois  siècles ,  formerait  une 
sphère  de  85  pieds  de  diamètre.  A  la  page 
668,  nous  avons  déjà  fait  la  comparaison 
entre  le  produit  des  minés  d'or  de  l'Oural 
et  celles  du  Brésil.  Cet  empire  partage 
seul  avec  l'Inde ,  l'Ile  de  Bornéo  et  l'Ou- 
ral ,  l'avantage  d'avoir  des  mines  de  dia- 
mant ;  on  prétend  même  qu'elles  ont  four- 
ni le  plus  gros  que  l'on  connaisse.  Le 
tableau  suivant  offre  les  contrées  du 
Nouveau-Monde  qui  abondent  le  plus  en 
pierres  précieuses,  en  métaux,  houille 
et  sel.  Dans  chaque  article,  on  a  essayé 
de  placer  chaque  pays  avant  ou  après 
un  autre,  selon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  du  minéral  qu'il  produit.  A  ce 
propos  nous  ferons  observer  qu'en  ad- 
mettant l'estimation  du  produit  de  lor  de 
la  Caroline,  donnée  par  M.  de  Montveran^ 
les  Etats-Unis  devraient  être  aujourd'hui 
placés  immédiatement  après  la  Colombie. 


TABLEAU  MINERALOGIQUE  DE  L'AMERIQUE. 

DiAMAMs.  Empire  Brésilien,  Mïais^enei  ^etc. 

Autubs  piKRRBs  PRÉCIEUSES.  Empire  Brésilien,  Mtnas-Gerftes .  etc.  ;  république  de  Colombie, 
Cundinamarcâ;  république  au  Chili;  république  du  Bas-Pérou,  etc. 

Or.  République  de  Colombie,  l'Anda^eda,  l'Atrato,  le  Sao-Juan,  leCaiica,  etc.,  dans  le  Choro  . 
départemenl  du  Cauca;  empire  Brésilien,  Mioas-Geraes ,  Goyaz  et  Matto-^rosso  ;  Etats- l/n/sdà 
Mexique,  la  Pimeria-Alta  dans  Tétatde  Sonora-etoCinaloa ,  etc.}  république  du  Chili  ;  r^pw 
blique  du  Bcu-Pérou:  république  du  Haut-Pérouf  Etats-Unis  ou  confédération  Ar^io- 
Américaine,  comté  d'Anson  dans  la  Caroline-du-Nord  »  comté  de  Davidson  dans  la  Caroltiie-«iu- 
Sud ,  etc.  ;  Etals-Unis  de  fJmérique-Centrale. 

ARr.KMT.  Etats-Unis  du  Mexique,  Guanaïuato,  San-Luis  Potosi ,  Zacalecat,  etc.;  république  du 
Haut-Pérou;  république  du  Chili;  Etats-Unis  de  Hiode  la  Piata,  Mendoia;  Etals-Unis  ac 
l' Amérique- Centrale,  eic. 

Etain.  République  du  Bas-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique,  Guadalaiarâ. 

Mercure.  République  du  Bas-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique,  etc. 

Cuivre.  République  du  Chili;  république  du  Bas-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique f  Etais-Usu* , 
New-York,  Inuiana.  etc. 

Plomb.  Etats-Unis,  Illinois  (Galena),  Missouri  (comté  de  Washington),  New-York,  etc.;  Etais- 
Unis  du  Mexique,  etc. 

Fer.  Etats-Unis,  New-Jersev,  Pennsylvanie,  Massachussetts ,  Connecticut,  Sud-Carolioe ,  Ne'«^> 
York ,  Maryland ,  etc.  ;  Etats-Unis  du  Mexique;  empire  Brésilien.  St.-Paul,  Minas-Geraes.  etr . 
Amérique- Anglaise ,  Canada-,  Colombie:  Confédération  de  t* Amérique-Centrale,  etc. 

Charbon  de  terre.  Amérique- Anglaise,  lie  Cap-Breton.  Nouvelle-Ecosse,  etc«;  Etais^l/nss, 
Pennsylvanie,  etc.;  Chili.  Penco. 

Sel.  Etats-Unis  du  Rio  de  ta  Plata:  empire  Brésilien,  Rio-Grande  do  Nortc ,  Para ,  etc.  ;  Etais-- 
Unis.  New- York  (comté  OnondagaJ ,  Massachussetts  (comté  Barnstaple) ,  Kentucky,  Ulinois  (rovnit» 
Gallatin).  Missouri,  etc.;  Etats-Unis  de  l'Amérique- Centrale,  Honduras,  etc.;  CoiomSu  , 
Zipaquira  ,  etc.  ;  confédération  Mexicaine,  Oaxaca ,  Nouvelle-CalirorniCi  république  du  Bas- 
Pérou:  Bolivia,  Yocalla .  Chiquitos;  Amérique-Anglaise,  IksBaUama,  St.-Cluistopiie ,  etc. 
•bns  rarrhipol  «les  Antilles. 
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vÉoAvAmc.  Les  végétaux ,  dans  le  Nou- 
Tcau-Monde ,  offrent  plus  de  diversités 
que  dans  les  autres  régions  correspon- 
dantes par  leurs  climats;  et  cette  remar- 
que  est  d'autant  plus  vraie  qu'on  poite 
davantage  son  attention  sur  ceux  qui  se 
rapprochent  plus  de  la  zone  équinoxiale. 

Bien  que  nous  soyons  loin  de  connaître 
la  flore  de  plusieurs  régions  d'Amérique, 
nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu'elle 
est  généralement  plus  riche  que  celle  des 
autres  parties  du  monde.  Plus  de  15,00D 
espèces  de  phanérogames  y  croissent 
spontanément  (la  plupart  appartiennent 
aux  climats  équatoriaux)  ;  et  ce  ne  sont 
pas ,  comme  en  Europe  et  dans  les  pays 
tempérés,  de  ces  plantes  sociales  qui  sem- 
blent envahir  une  contrée  entière,  à  l'ex- 
clusion de  tout  antre  végétal  :  car  la  na- 
ture en  Amérique  .  plus  variée  dans  ses 
productions,  y  a  disséminé  les  individus 
tout  en  multipliant  les  espèces.  Dans  cette 
notice,  cependant,  notre  intention  se  por- 
tera spécialement  sur  les  végétaux  qui , 
par  leur  structure  si  différente  de  celle 
des  plantes  d'autres  continens,  sont  l'apa- 
nage de  l'Amérique. 

Quoîqne  la  zone  glaciale  de  ]*Améi>ique  n'ait 
été  explorée  que  sur  quelques  points  du  lUtoral. 
a  pendant  Tétatde  sa  végétation  nous  parait  suf- 
tisamment  connu.  On  ne  peut  comparer  la  t>au- 
\rftè  de  la  nature  dans  ces  afTk^uses  contrées  qu'à 
sa  triste  naiformité.  Les  basses  terres  du  Groen- 
land ,  celles  qui  avoisinent  les  baies  de  Baffln  et 
d^Hudson  ,  nourrissent  des  plantes  presqu'en 
fout  semblables  à  celles  des  Hautes-Alpes  d'Eu- 
rope; et  l'on  sait  que  les  régions  hjperboréennes 
de  notre  continent  ont,  relativement  à  leurs  pro- 
ductions, une  grande  analogie  avec  celles-ci. 
Ainsi  la  Oore  de  rAmérique  glaciale  et  celle  de  la 
Lapooie  sont  à-peu-près  idenUques.  Quelques 
«ules  rabougris  {talix  herbaeea,  retusa,  re- 
ticuiateO  »  des  bouleaui  (betula  aida,  nana), 
des  peupliers  (populus  trépida) ,  quelques  pins 
au  sombre  feuillage,  sont  les  seuls  arbres  qui 
s'avancent  le  plus  au  nord  et  résistent  au  ttolà 
en  raison  (les  nombreuses  enveloppes  corticales 
ddns  les  uns,  ou  des  sucs  résineux  dont  le  tissu 
d'^s  autres  est  Imprégné. 

In  nombre  assez  limité  de  plantes  herbacées  se 
font  remarquer  et  par  les  dimensions  gigantes- 
quesde  leurs  fleurs,  comparées  aux  autres  par- 
tie», et  par  la  courte  durée  de  leur  existence.  Mais 
Ja  rigueur  de  la  température  n'est  pas  unobsta- 
r}c  au  développement  des  cryptogames.  Plusieurs 
mousses  et  Uchens  couvrent  la  terre  de  ces  con- 
irces  polaires,  et  semblent  en  exclure  tout  au- 
tre végéUl. 

Les  bords  du  fleuve  St- Laurent  et  toute  la  ré- 
gion du  Canada  offrent ,  sous  le  rapport  de  la  vé- 
.zétatÂon ,  une  transition  de  la  zone  froide  h  la 


zone  tempérée  de  l'Amérique.  C'est  dans  Tlle  de 
Terre-Neuve  qu'on  trouve  déjà  de  ces  plantes 
particulières  aux  États-Unis;  mais  les  végétaux 
du  nord  y  dominent  encore.  Plus  au  sud ,  les  es- 
pèces se  mulUplient  et  se  font  remarquer  par 
leur  beauté  incomparablement  plus  grande  que 
celle  des  plantes  qui  croissent  dans  l'Ancien- 
Monde ,  sous  les  mêmes  laUtudes  ou  sous  des  cli- 
mats dont  la  température  est  la  même.  En  effet, 
trouverons-nous  en  Europe ,  entre  les  43*  et  45* 
degrés  parallèles,  des  arbres  donlles  fleurs  aient 
de  1  à  9  décimètres  de  largeur ,  et  des  feuilles 
longues  de  3  à  6  décimètres,  comme  celles  de 
certains  magnoliers  {magnolia  gtauca,  tr/pe- 
tala)  7  Pourrions-nous  faire  entrer  en  ligne  de 
comparaison  les  végétaux  de  nos  forêts  avec  le 
iiriodêndron  tulipifera ,  le  pavia  lulea ,  le 
cornus  florida  et  le  rhododendron  maxi- 
mum? Et  parmi  les  plantes  de  genres  européens, 
quelle  diversité,  quelle  élégance  dans  les  espèces 
de  chênes ,  de  pins  et  en  général  d'arbres  verts 
qui  décorent  les  forêts  de  l'Amérique  septentrio- 
nale i 

Une  foule  de  végétaux,  les  seuls  que  nous  ayons 
pu  véritablement  acclimater  en  Europe,  crois- 
sent naturellement  aux  États-Unis.  C'est  là  que 
l'on  observe  le  mélange  des  formes  septentrio- 
nales et  des  formes  équinoxiales-,  on  y  trouve  des 
lauriers  (laurus  sassafras,  Carolinensis),  des 
passiflores  {passiflora  peltata,  incarnala)  des 
casses  {cassia  chamœcrisla),  des  cactus ,  des  bi- 
gnones,  des  orchidées,  etc.  Michaux  a  donné  les 
descriptions  d'une  grande  quantité  d'espèces  de 
chênes  indigènes  des  États-Unis  dont  le  bois  égale 
et  même  surpasse  en  dureté  celle  de  notre  quer- 
cus  robur.  La  belle  famille  des  conifères  s'y 
montre  aussi  sous  des  formes  extrêmement  va- 
riées}  les  pins ,  sapins  et  genévriers  sont  surtout 
les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces.  Le 
mjrrica  cerifera,  arbrisseau  de  la  famille  des 
amentacées  ,  est  remarquable  par  l'usage  que  les 
Américains  font  de  ses  fruits  dont  l'enduit  cireux 
sert  à  la  fabrication  des  bougies.  Au  nombre  des 
plantes  herbacées  les  plus  intéressantes  parleur 
élégance  ou  la  singularité  de  leur  organisation, 
nous  citerons  p.usieurs  espèces  delobélies  {lobe- 
lia  cardinalis,  syphiUUca,  etc.),  et  la  fa- 
meuse dionœa  muscipula,  dont  les  feuilles  sont 
terminées  par  un  appareil  propre  à  saisir  les  in- 
sectes que  la  fatalité  amène  sur  ce  piège.  Cette 
jolie  plante  croit  dans  les  lieux  marécageux, 
ainsi  que  d'autres  qui  se  trouvent  également  dans 
des  localités  analogues  de  la  zone  équinoxiale  du 
même  continent;  tel  esi\tcabomba  açuaiica, 
également  naturel  à  la  Guyanne  et  dans  les  Ca- 
roUnes. 

Un  certain  nombre  de  plantes  européennes  (sans 
parler  des  plantes  introduites  par  la  culture) 
croissent  naturellement  dans  celte  région  de  l'A- 
mérique. Parmi  celles-ci,  on  distingue  les  linnœa 
borealis,  genliana  pneumonanthe,  saxifraga 
aizoon,  drxas  oclopetala,  etc.  Mais  U  est  à  re- 
marquer que  ces  plantes  appartiennent  aux  con- 
trées froides ,  et  que  ce  sont  celles  qui  varient  Te 
moins. 

Les  végétaux  de  la  cote  Nord  ouest  d'Amérique 
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oui  de  grands  rapports  et  avec  ceuK  des  Etats- 
Unis  et  avec  ceux  de  la  Région  -  Sibérienne 
d'Asie.  Nous  avons  vu  un  certain  nombre  de  plan- 
tes rapportées  de  Flic  d'Unalaschka  d'un  voyage 
fait  sur  les  côtes  depuis  la  Calirornie  jusqu'au  dé- 
troit de  Bering ,  et  par  lesquelles  nous  avons  pu 
vérifier  ce  rapprocliemrut.  C'est  de  cette  région 
d'Amérique  que  divers  voyageurs  anglais ,  et  par- 
ticulièrement M.  Douglas ,  ont  rapporté  en  ces 
derniers  temps  une  foule  de  plantes  qui  aujour- 
d'hui font  la  décoration  de  nos  parterres;  tels 
sont  les  clarckia  pulchella,  coreopsts  tincio- 
ria,  eschoitzia  california,  plusieurs  œno^ 
thera,  lupinus,  etc. 

Si  nous  portons  nos  regards  sur  les  contréesqui 
se  trouvent  le  plus  au  sud  de  l'Amérique  septen- 
trionale, nous  verrons  une  toutautre  végétation 
que  la  précédente  ;  ce  sera  celle  des  climats  équa- 
toriaux  modifiée  par  la  hauteur  absolue  du  sol. 
Ainsi,  tandis  que  les  cdtes  du  Mexique  et  le  littoral 
des  Iles  Antilles  nous  présenteront  les  végétaux 
propres  aux  contrées  les  plus  chaudes  du  globe . 
les  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  régnent  du 
nord  au  sud  et  sur  le  continent  et  dans  les  lies, 
nourriront  des  plantes  dont  la  structure  aura  les 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  plantes  de  la 
région  tempérée ,  et  même  plusieurs  espèces  qui 
appartiennent  à  celle-ci  se  représenteront  à  des 
latitudes  rapprochées  de  Téquateur.  Nous  ne  sau- 
rions donc  mieux  faire  que  d'emprunter  à  M.  A. 
de  Humboidt  les  divisions  de  la  zone  équatoriale , 
dans  la  partie  située  entre  les  17*  et  2i«  degrés  de 
latitude  boréale .  en  région  chaude ,  en  région 
tempérée  et  en  région  froide. 

La  région  chaude  est  celle  où  la  hauteur  du  sol 
varie  entre  o  et  600  mètres.  La  température 
moyenne  de  Tannée  y  est  de  26^  centigrades.  Los 
différences  de  température  que  l'on  observe  entre 
le  littoral  oriental  et  le  littoral  occidental  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  entre  la  température  de  Vera- 
Cruz,  par  exemple,  et  celle  d'Acapulco,  entra 
celle  des  côtes  des  Iles  et  celle  de  l'intérieur  des 
terresde  ces  mêmes  Iles ,  tiennent  plus  à  leur  ex- 
position aïK  vents  et  à  leur  élévation  au-dessus 
de  la  mer  qu'à  leurs  latitudes  diverses.  Entre  au- 
tres plantes  particulières  à  cette  région,  on  re- 
marque plusîeun  palmiers  (ror/p/ui^  oreodoxa) 
des  borraginées  (cort/Za  gerascanthut ,  tourne- 
forUa  velutina,  etc.),  des  légumineuses  {bau- 
hinia,  hœmatoxxlon,  hxmenœa,  etc.),  des 
labiées  {ialvia,  hxptis) ,  des  rubtacées ,  des  so- 
\2Lnéts  ifirescentia) ,  etc.,  etc. 

Dans  la  région  tempérée ,  la  chaleur  moyenne  de 
l'année  est  de  26'>-ir,  s'.  Cette  région ,  que  l'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  plateau  du  Mexique , 
est  élevée  de  600  à  2200  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
On  y  rencontra  beaucoup  d'arbras  et  des  plantes 
ft'Utescentes,  parmi  lesquelles  on  distingue  quel- 
ques chênes  {querctu  xalaperuii,  obttuata, 
glaucesceru,  laurina);  taxas  montana;  ery- 
throxytam  mexicanami  piper  aurttum,  ter- 
minale, etc.  C'est  de  \h  aussi  que  proviennent 
les  Dahlias,  le  cobœa  tcandent,  ces  plantes 
actuellement  si  répandues  en  Europe ,  où  elles 
froissent  avec  la  plus  grande  facilité  et  qui  sont 
les  plus  beaux  ornemens  des  jardins. 


Toluca  et  les  autres  lieux  du  Mexiqne ,  4oil 
l'élévation  est  de  2200  a  4700  mètres ,  fomcnt 
la  région  froide.  En  effet,  la  chaleur  moyeau 
y  varie  entre  1?*,  6'  et  0».  ff.  Là.  s'élèvent  es 
montagnes  couvertes  d'une  neigeperpétuellf.H 
sur  les  limites  de  laquelle  croissent  des  carr»- 
pbyllées  et  des  rliodoraeées,  familles  pmque 
toutes  indigènes  des  climats  septentrionaux.  Dm 
les  localités  moins  élevées,  on  rencontra  uo  ^sd 
nombra  de  plantes  qui  appartiennent  aussi  à  s«s 
genras  européens ,  mais  qui  en  différant  spfriii- 
quement.  Ainsi  il  y  a  des  valérianes ,  des  to*ts 
desgalium ,  des  pinguicula ,  des  violettes,  ^ 
sauges ,  etc.  Un  arbra  qui  a  fait  l'admiratioa  an 
voyageura,  tant  par  la  beauté  de  son  port  et  ^ 
son  feuillage  que  par  la  singulière  organisatios 
de  ses  organes  floraux .  croit  près  de  ToIika. 
Nous  voulons  parler  du  cheirostemon  plaie- 
noides  de  Humboidt  et  Bonpiand ,  que  d'atilrf< 
botanistes  ont  aussi  nommé  chiranihodendron 
dénominations  qui  répondent  à  celle  û*arbold(l 
manittts  des  colons  espagnols ,  et  qui  doaoest 
une  idée  delà  conformation  de  ses étamines doit 
l'ensemble  simule  assez  bien  les  cinq  doigts  Smt 
main  humaine..  On  a  cru  pendant  long-tempsqw 
cet  arbra  était  unique  à  Toluca ,  mais  le  saraat 
botaniste  mexicain  Cervantes  a  assuré  à  Mil.  df 
Humboidt  et  Bonpiand  qu'il  y  en  avait  des  forêts 
entièras  au  nord  de  cette  ville. 
Toutes  les  contrées  basses  situées  sous  des  lati- 
tudes proches  de  l'équateur ^  tout  le  littoral  du 
Continent- Américain,  soit  oriental ,  soit  occidro- 
tal ,  depuis  le  Mexique  jusqu'au  sud  du  Brésil  f  t 
du  Pérou,  en  y  comprenant  les  terres  baist) 
des  lies  nombreuses  qui  se  trouvent  sur  lescôlrv 
sont  caractérisées  par  une  végétation  tool•^ 
fait  particulière.  La  nature  y  est  si  variée  «lai» 
ses  productions  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir 
dans  une  courte  notice  ,  esquisser  senlemeut 
quelques  traits  de  son  immense  tableau.  Cootro- 
tons-nous  donc  de  parler  ici  de  ces  plantes  h 
utiles  à  l'homme  qu'il  leur  a,  pour  ainsi  dire. 
attaché  son  existence ,  et  de  celles  dont  le  dobi- 
bre  des  individus  est  tel.  dans  certains  pays, 
qu'il  en  détermine  la  nature  et  Taspect. 
Les  palmiera,  ces  princes  du  règne  végétal. 
croissent  tous  dans  les  climats  des  tropiques,  â 
l'exception  du  dattier  et  de  quelques  chamœ- 
rops.  Quelques-uns  habitent  le  penchaot  dr 
montagnes  assez  élevées-,  tel  est,  par  exemple 
le  eeroxxlon  andicola ,  que  les  savans  voya- 
geurs déjà  cités  ont  rencontré  dans  les  moota- 
gnes  de  Qulndiu  au  Pérou.  C*est  sur  Técorce  it 
cet  arbre  que  les  indigènes  recueillent  une  cire 
très  propre  à  l'éclairage.  Les  autres  palmiers . 
dont  le  nombre  est  si  considérable  que  ooos 
sommes  foreé  d'en  taire  les  noms  génériques 
et  spécifiques,  sont  très  communs  dans  les 
plaines  ou  sur  les  collines  de  toute  cette  par- 
tie de  l'Amérique  et  principalement  daos  la 
Colombie ,  à  la  Guyane .  an  Brésil ,  etc.  C'est 
surtout  dans  ce  dernier  pays  que  les  palmiers 
abondent  ;  ils  y  sont  tellement  diversifiés  qu'ils 
ont  fourni  au  célèbre  voyageur  allemand . 
M.  de  Martius .  le  texte  d'un  superbe  owrtft 
•urichi  de  planches  qui  représentent  le  port 
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de  l'arbre  et  les  délails  de  son  organisalion. 
Les  coatrées  équinoxiales  de  rAinérique  of- 
fivot ,  daas  les  fou^sères  arborescentes .  un  coup- 
d'œtl  admirable  à  l'Européeo  qui  aborde  pour  la 
|irruiière  fois  sur  ces  plages.  Quel  n'est  pas  son 
rlounemenl  quand  il  voil,  pour  la  première  fois , 
rr»  iilaotes  si  modestes ,  si  cachées  dans  nos  cli- 
ifijls,  se  présenter  avec  toute  la  majesté  des  pins 
eU«'S  palmiers  7  Les  nombreuses  espèces  de  cya- 
Ihécs  (cjaUiœa  arlforea,  speeiosa,  murica- 
ta ,  elc.)y  de  pterides ,  d'aspidies,  de  doradilles 
itisplenium  arboreum) ,  forment  un  des  traits 
laraclérisliquesde  la  flore  des  Antilles,  de  la  Nou- 
«eile-Andaiousie.  près  du  couvent  de  Caripé,  de 
\2  !HouveUe-€reuade,  aux  environs  de  Guaduas  et 
d'icunonxo,  ainsi  que  dans  les  vallées  du  Pérou , 
l'olre  Loia  et  le  Qe uve  des  Amazones ,  et  dans  le 
Mfùque.  près  de  Xaiappa. 
S'il  fallait  passer  en  revue  toutes  les  autres  ri- 
ihr^&es  végétales  que  la  nature  déploie  dans  cette 
partie  de  r  Amérique,  nous  parlerions  de  ces  nom- 
l^reux  cactus  dont  les  tiges  simulent  de  vastes 
raodélabres  sur  les  côtes  de  Cumaua,  et  surtout 
de  ce  cacUu  coccuidlifer  qui  fait  la  fortune 
d'une  partie  du  Mexique ,  fortune  que  le  coura- 
t,Yiii  Thierry  de  Menonville  voulut  faire  partager 
.lui  colonies  françaises  ;  nous  citerions  les  forêts 
ilaraucaria  du  Chili  et  du  Brésil,  le  cacao  it/ieo- 
bmauL  cacao),  le  rocou  {bixaorellatia)»  le  bois 
de  campêche  {luemaloxxfon  campechianum) , 
le  bananier  {musa  paradisiaca) ,  l'ananas  {ùro- 
melia  ananas),  ti  tant  d'autres  végétaux,  non- 
seulement  utiles  à  leur  pays,  mais  devenus  né> 
ressaires  à  l'Europe  pour  ses  arts  et  ses  manufac- 
tures. U  faudrait  aussi    nous  étendre  sur  les 
plantes  introduites  dans  les  Iles  du  Nouveau- 
Monde  et  dont  la  culture,  si  multipliée,  a  presque 
loUlement  changé  l'aspect  de  ces  régions  :  tel  est, 
par  exemple ,  la  café.  Nous  n'omettrions  pas  éga- 
lement de  faire  connaître  les  principaux  lieux  où 
*)(  cultivent  en  grand  le  sucre,  le  coton,  etc.; 
mais  on  sent  que  toutes  ces  indications,  si  elles 
riaient  plus  détaillées ,  nous  entraîneraient  au- 
dria  des  limites  que  comporte  unte  simple  notice. 
Depuis  les  voyages  de  MM.  Auguste  St-Hilaire, 
Martius  et  Pohl  au  Brésil ,  nous  possédons  de 
bons  reoseignemens  sur  l'ensemble  de  la  végéta- 
bon  de  ce  vaste  pays.  C'est  dans  leurs  ouvrages 
ffull  convient  d'étudier  les  espèces  éminemmeut 
utiles,  coounc  l'ipécacuanha  {cephaelis  ipéca- 
cuanha) ,  le  faux  quinquina  {stlychnos  pseu- 
doguéna) ,  les  theobroma,  jalropha,  etc.  Mais 
DiMis  profiterons  de  l'aperçu  d'un  voyage  dans 
l'iotérieur  du  Brésil ,  sorte  de  compte  rendu  que 
H.  de  St-Hilaire  a  présenté  aux  savans ,  immé- 
diatement après  son  retour ,  pour  faire  connaître, 
d'une  maoière  générale ,  la  distribution  des  plan- 
li^,  soit  dans  l'empire  Brésilien,  soit  dans  la 
cinievant  province  Cisplatine  et  dans  les  Missions 
dites  du  Paraguay. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  ces  immenses 
forêts  vierges  du  Nouveau- Monde ,  immenses  par 
rétrndue  du  terrain  qu'elles  occupent  et  par  les 
dimensions  gigantesques  de  leurs  arbres  ;  la  belle 
f;raTure  publiée  par  M.  le  comte  de  Clarac ,  rc- 
pr^utant  UD  site  pris  dans  l'intérieur  de  leur 


épais  fourré ,  a  complété  l'idée  que  peut  s'en  for- 
mer un  Européen  peu  familiarisé  avec  l'aspect 
d'une  nature  sauvage  et  vigoureuse.  Malgré  les 
progrès  de  la  civilisation  sur  le  continent  de  l'A- 
mérique méridionale ,  les  forêts  vierges  occupent 
encore  de  vastes  régions.  Ainsi ,  celles  qui  com^ 
mencent  près  de  Rio-de-Janeiro  s'étendent  en 
largeur  à  plus  de  so  lieues.  Dans  la  Capitainerie 
de  Minas-Geraes ,  l'incendie  en  a  fait  disparaître 
plusieurs  qui  ont  été  remplacées  par  des  pâtura- 
ges. 

Dans  le  district  de  Minas-Novas  et  sur  les  larges 
plateaux  qui  le  recouvrent,  il  est  un  autre  genre 
de  forêts  appelées  carascos  par  les  habitans ,  et 
forêts  naines  par  M.  de  St-Hilaire ,  parce  qu'elles 
se  composent  d'arbustes  d'un  mètre  à-pcu-près 
de  haut ,  très  diversifiés ,  mais  oà  cependant  do- 
mine une  mimeuse  épineuse  {mimosa  dumeto- 
rum) ,  dont  le  feuillage  est  d'une  extrême  élé- 
gance. Enfin ,    lorsque  le  terrain  s'abaisse  et 
devient  égal,  comme  par  exemple  au-delà  de 
Villa- Dofaoado,  on  trouve  des  bois  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  forêts  vierges  et  les  carascos. 
Les  cattingas  (c'est  ainsi  qu'on  les  appelle)  pré- 
sentent un  épais  fourré  de  broussailles ,  de  plan- 
tes grimpantes  et  d'arbrisseaux  au  milieu  desquels 
s'élèvent ,  comme  des  baliveaux ,  des  arbres  de 
moyenne  grandeur.  Par  l'effet  de  la  séchei-esse. 
les  cattingas  perdent  leur  verdure  et  ne  sont  plus 
la  retraite   d'une   foule  d'oiseaux  et  d'insectes 
comme  pendant  la  saison  des  pluies. 
Les  hautes  niuutagnes  du  Brésil  offrent  un  nom- 
bre de  végétaux  plus  considérable  que  les  cam|>os 
dont  nous  avons  parlé.  Parmi  les  plantes  parti- 
culières aux  montagnes  des  environs  de  Villa- 
Rica,  dans  la   capitainerie   de  Minas-Geraes . 
M.  Auguste  St-Uilaire  a  remarqué  les  vellosia, 
genre  d'amaryllidées ,  dont  les  espèces  vivent  en 
société  et  sont  des  arbrisseaux  à  rameaux  étalés 
et  couverts  de  fleurs  bleues ,  violettes ,  quelque- 
fois blanches,  et  aussi  grandes  que  nos  Us. 
Dans  rhémisphére   austral ,  une  végétation , 
analogue  à  celle  de  l'Europe ,  commence  à  des 
latitudes  plus  rapprochées  de  l'équateur.  Ainsi . 
les  environs  de  Montevideo  sont  couverts  de  plan- 
tes qui  appartiennent,  à  peu  d'exceptious  près, 
aux  genres  qui  composent  la  flore  française  :  il 
est  vrai  que  plusieurs  d'entre  elles  y  ont  été  na- 
turalisées. De  ce  nombre  est  le  cardon  {cinara 
cardiuicuius)  qui  infeste  les  campagnes  du  Rio 
de  la  Plata  et  de  l'Uraguay. 
Pour  compléter  cette  esquisse  de  la  végétation 
américaine ,  il  nous  resterait  à  décrire  les  ré- 
gions péruvienne  et  chilienne,  celles  de  Buéno»- 
Ayres  et  des  Terres-Magellaniques.  Mais ,  parce 
que  nous  connaissons  des  plantes  du  Pérou ,  nous 
aurions  à  répéter  beaucoup  de  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  végétation  générale  du  Mexique  et  du 
Brésil  ;  car ,  des  localités  presque  semblables  ,*le 
voisinage  de  la  Ugne,  des  températures  analo- 
gues ,  doivent  produire  des  êtres  sinon  absolu- 
ment les  mêmes ,  du  moins  très  ressemblans  dans 
leur  organisation.   Le   Pérou  et  la   Colombie 
sont  néanmoins  la  patrie  des  espèces  de  quin- 
quinas icinchona  condaminea,    olflongifo- 
lia,  elc.)  les  plus  célèbres  par  leurs  propriétés 
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rébrifUgei.  Oq  •  loQfl-Umiis  cro  qu'aucuo  ? ériU- 
ble  chinchona  ne  croissait  loin  des  Cordillère i 
dans  rAmérique-du-Sud;  mais  M.  Auguste  deSt- 
Hilaire  en  a  rencontré  au  Brésil  trois  espèces  qui 
rivaliseut ,  par  leurs  qualités  plijrsiques ,  avec  les 
espèces  péruviennes. 

L'Amérique  méridionale  est  censée  la  patrie  pri- 
mitiTe  de  deux  végétaux  éminemment  utiles  à 
rtiomme ,  c'est-à-dire  de  la  pomme-de-terre  (#o~ 
lanum  tuberasum)  et  du  m^ls  {mau  zea)>  Mais 
de  quelle  contrée  d'Amérique  sont-ils  originaires? 
Cette  question ,  depuis  long-temps  agitée,  et  sur 
laquelle  M.  A.  de  Humboldt  n'a  pu  prononcer , 
puisque  nulle  part  dans  ses  voyages  »  il  n'avait 
rencontré  la  pomme-de-terre  sauvage ,  a  été  ré^ 
•olue .  il  y  a  quelques  annéea ,  par  l'envoi  de  tu- 
bercules à  la  société  borticulturale  de  Londres , 
tubercules  sauvages,  nains  et  arrondis,  provenant 
d'une  localité  dans  le  Cbili.  où  ils  étaient  très 
abondans,  et  qui,  cultivés,  ont  donné  d'autres 
tubercules  e|  des  individus  en  tout  semblables  à 
ceux  denospoiOBies-de-terre.  M.  Bertero.  voya- 
geur aussi  instruit  qu'intrépide,  a  également 
trouvé  en  abondance  la  pomme-de-terrc  sauvage 
aux  diverses  localités  du  Chili ,  principalement 
aux  environs  de  Quillota ,  d'où  il  noua  a  envoyé 
de  nombreux  échantillons.  Quant  au  mais,  un 
Brésilien  fort  instruit  en  a  envoyé  à  M.  de  St- 
Uilaire,  des  écbantilloos  venantsans  culture  dans 
les  missions  du  Paraguay.  Les  fleurs  femelles  de 
ce  maïs  sont  bien  réunies  en  grappe  comme  celles 
de  nos  contrées,  mais  elles  offrent  cette  particu- 
larité que  chaque  fleur  partielle  est  recouverte 
par  des  enteloppes  glumacées  semblables  à  celles 
des  autres  graminées. 

La  Patagooie ,  les  lies  voisines  et  les  Terres- 
Antarctiques  sont  à  peine  connues  ;  on  sait  seu- 
lement ,  par  la  petite  quantité  de  plantes  qu'en 
ont  rapportée  les  voyageurs ,  que  celles-ci ,  tout 
en  offrant  ae  l'analogie  avec  nos  végétaux  hyper- 
boréens,  sont  néanmoins  caractérisées  par  un 
aspect  fort  singulier.  Les  mousses,  les  lichens  et 
autres  cryptogames  se  rencontrent  ici ,  mais  sont 
des  formes  assea  différentes  de  celles  des  crypto- 
games du  Nord.  S'il  est  possible  d'avoir  une  idée 
juste  de  la  végétation  des  Terres-Magellaniques , 
c'est  par  la  connaissance  de  celles  des  lies  M»* 
lottines  dont  nous  possédons ,  grâces  aux  talens 
et  au  zèle  de  MM.  Gaudicliaud  et  d'Urville,  une 
flore  asseï  complète.  Les  mêmes  plantes  ont  été 
trouvées  sur  les  plages  de  ces  lies  et  du  détroit  de 
Magellan.  Il  faut  néanmoins  tenir  compte  de  la 
nature  de  ces  diverses  contrées.  Les  Terres-Ma- 
gellaniques sont  hérissées  de  montagnes  assex 
élevées  où  croissent,  nous  n'en  doutons  pas,  des 
plantes  particulières,  tandis  que  le  sol  des  Ma< 
louines  est  à-peu-près  uniforme ,  formé  d'une 
tourbe  spongieuse  qui  provient  du  détritus  des 
plantes,  dont  les  générations  se  succèdent  et 
meurent  sans  disparaître  du  lieu ,  c'est-à-dire 
sans  qu'aucun  animal  n'en  fasse  sa  proie.  Aucun 
arbre  ne  se  montre  sur  celte  terre  dont  la  mono- 
tonie est  décourageante.  Le  plus  grand  végétal  est 
un  arbuste  de  6  pieds ,  et,  chose  très  remarqua- 
ble ,  il  appartient  au  genre  veronica.  Quelques 
synantbérées,  un  grand  nombre  de  graminées. 


des  fougères ,  des  lichens  et  des  noiiaacs .  y  seal 
les  plantes  dominantes.  Noua  n'omettrons  pas  ér 
citer  un  végétal  remarquable ,  commun  à  cesii^ 
et  aux  Terres-Magellaniques  ;  c'est  le  boiax 
glebaria  de  Commerson ,  ▼ulgairemcnt  nosuié 
le  gommier  des  Malouines.  Cette  ombelUfère  (or- 
me ,  sur  la  terre ,  une  touffe  verte ,  dure  et  fenn . 
quelquefois  haute  de  8  pieds  »  et  épaisse  de  7  i  & 
Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  remplies  iTira 
suc  gommo-résineux  blanc  qui  rougit  et  durât  i 
l'air. 

Telle  est  l'indieation  des  richesses  Tégétales  que 
la  nature  déploie  avec  luxe  et  profusion  dits 
l'Amérique.  Cette  indication  est  sans  doute  ttv? 
succincte  pour  compléter  les  idées  qu'on  doit  se 
former  sur  cette  matière  ;  mais  nous  n'avons  es 
d'autre  but,  dans  cette  notice,  que  de  répandra 
de  l'intérêt  sur  un  sujet  qui  a  tant  de  cooneuoa 
avec  la  géographie  physique  du  Noa^eau-Monde. 

MxtmAm.  Ni  VK&ie ,  ni  r£urop«,  ni  l'A- 
frique q'ant  y  dans  i'ensembie  de  leurs 
animaux ,  une  physionomie  aussi  caraclè^ 
risée  que  TAmérique^  il  faut  se  re)H>rteraa 
temps  où  Colomb  découvrit  cette  portion 
de  notre  planète»  pour  concevoir  queldat 
être  l'émerveillement  des  naturalistes  à 
la  vue  de  tant  de  piH>ductions  aussi  ricbe^ 

Sue  variées,  aussi  belles  que  capricieuses 
ans  leurs  formes.  Tous  les  cadres  d'hi^ 
toire  naturelle  furent  brisés  par  celle 
masse  d'êtres  jusqu'alors  inconnus,  et 
c'est  de  cette  ère  que  la  science  jela  de 
profondes  racines  ,  en  exploitant  une 
masse  imposante  de  faits  ;  elle  traça  des 
limites  que  les  découvertes  récentes  o»! 
remplies,  mais  sans  les  déborder.  Les  pre- 
miers travaux  qui  firent  connaître  la  créa- 
tion de  cette  partie  du  monde  rappelleront 
les  noms  des  Léry ,  Laist,  Margraff ,  Fer- 
nandez,  Pison.  Acosta,  Nieremberg,  Ro- 
cbefort,  Feniliée,  Dntertre,  Gomara,  Gbn 
cilaçor,  Sloane^Catesby,  Labat,  Edvrards, 
Plumier^  Browne»  BancroUt,  Fermin, 
etc.,  etc. 

La  grande  minorité  des  genres  derAmé- 
rique  lui  est  propre,  et  est  sans  analogie 
avec  ceux  des  autres  parties  du  monde. 
Cependant,  liée  à  l'Asie  par  sa  partie  bo- 
réale, elle  possède  la  plupart  des  animaox 
qui  vivent  sous  les  glaces  polaires  ou  qui 
se  sont  avancés  à  travers  les  steppes  de  la 
Sibérie.  Beaucoup  d'espèces  enropéenne:^ 
se  sont  aussi  fait  jour  dans  l'Amérique 
Septentrionale,  et  les  genres  ne  sont  plus, 
dans  cette  région,  dilTérens  pour  la  plu- 
part de  ceux  du  vieux  monde,  tant  il  est 
vrai  que  cette  adhérence  territoriale  et 
l'influence  de  température  im}K>sent  iie> 
identités  dans  la  texture  intime  des  ani- 
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maux.  Quant  à  la  région  iatertro|»ieale  , 
elle  possède  la  variété  et  la  richesse  de 
cette  zone,  observée  soit  en  Afrique  soit 
eu  Asie;  mais  la  grande  partie  de  ses  gen- 
res luiappartiennenten  propre  et  presque 
toutes  ses  espèces  sans  exception.  De 
même  que  l'Afrique  conserve  dans  sa 
Itcgion  Capensienne  (Extrémité-Australe) 
un  cachet  indélébile  de  création,  de  même 
aussi  r Amérique-Méridionale  j  Jetée  en 
longue  pointe  au  milieu  des  tempêtes  du 
t>^le  austral,  affecte  dans  son  ensemble 
une  création  à  part,  une  nature  qui  lui  est 
propre.  Puis,  si  l'on  réfléchit  aux  régions 
>ariées  ,  aux  circonscriptions  de  bassins 
«tue  présente  cette  surface  du  monde»  on 
devra  sentir  combien  les  profondes  et 
riantes  foréu  du  Brésil  et  de  la  Guyane, 
doivent  receler  d'animaux  différens  de 
ceux  des  Florideset  des  hauts  plateaux  du 
Mexique ,  du  Térou  et  de  la  chaîne  des 
Cordillères,  des  Etats-Unis  et  du  Chili, 
des  vastes  Pampas  de  la  Patagonie  ou  des 
froids  bassins  de  la  côte  nord -ouest;  de 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Rocky- 
Mountains),  des  sables  de  la  Californie  ; 
des  prairies  rases  des  Malouines,  des  ro- 
chers couverts  de  neige  de  la  Tcrre-de- 
Feu,  etc.,  etc. 

L'Amérique,  qti*an  vieil  usage  Domme  encore  le 
houveau-Moode,  biea  que  ce  oom  convienoe  plu*- 
I6t  à  l'Australie ,  r Amérique  nourrit  une  grande 
funiile  de  singes  divisée  en  nombreuses  tribus, 
rtdont  les  genres  et  les  espèces  sont  sans  analo- 
gues avec  les  singes  d'Afrique  ou  d'Asie.  C'est  en 
rlTet  dans  les  régions  brûlantes  du  Brésil ,  de  la 
Kourelle-Rspagne.  de  la  Guyane,  qu'on  rencontre 
en  atèles  aux  longs  bras ,  se  balançant  sur  les 
lianes  des  bords  de  l'Orénoque,  ces  lagotriches 
i  queue  prenante,  ces  alouates  à  la  voii  de  sten« 
tor»  ces  sap<{/otu  maraudeurs,  ces  sagoins  si 
srKîeui ,  ces  singes  de  nuit  dormeurs  et  à  tète 
arrondie,  ces  «iiit/#  à  barbe  d'Israélite ,  ces  ouis- 
titis fantasques  et  si  vivement  peints,  ces  Uuna- 
rins  au  pelage  noir  ou  è  crinière  dorée ,  ainsi 
qu'on  voit  ce  rosalia  ou  marikina  si  estimé  des 
(réoles.  Nul  quadrumane  ne  s'offre  en  Amérique; 
luis  en  revanche  les  cliauves-souris  j  comptent 
plus  d'un  genre,  bien  qu'on  ne  puisse  y  citer  une 
vole  roussette ,  car  ces  carnassiers  frugivores 
^oi  riclusivement  asiatiques.  Mais  les  phyllo- 
totnes,  mais  le  vampire  sanguinaire,  les  ma- 
datées,  Xts gfossophages ,  les  artibées ,  les 
monophiles ,  les  ihaphiens,  les  mormaops, 
«Irs  vHsperti lions ,  des  njncticées,  des  ctx'o- 
pet,  dps  nyctinomes,  sont  répandus  aussi  bien 
au  nord  que  ^ans  le  sud  ,  aussi  bien  au  Brésil 
i|«>'kla  Gu/ane.  (yiie\f\\ïi!S  musaraignes  fréquen- 
Nllfs  rives  du  Missouri,  et  deux  scalops son% 
propri*<  à  la  Virginie ,  au  Canada  et  à  la  Penn- 
vWanie.  Toutefois  les  condylures,  au  nez  en- 


veloppé de  lanières  étoilécs.  sont  un  genre  qui 
caractérise  les  états  du  nord  de  TUnioa. 

Les  carnivores  plantigrades  ont  de  nombreux 
représenlans  dans  ces  vieilles  forêts  de  la  chaîne 
Missouri-Colombienne ,  et  descendent  dans  Ie5 
plaines  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-culvre ,  de  la 
Colombia ,  plaines  si  bien  décrites  par  Cooper. 
Ce  4ont  Vours  brun,  Vours  gris,  mais  surtout 
cet  ours  féroce ,  cet  ursus  horribilis,  si  célè 
bre  dans  les  auteurs  américains.  Vours  noir  de 
Pallas  et  Y  ours  blanc,  apparaissent  sur  les 
côtes  de  la  Sibérie ,  et  les  Cordillères  nourrissent 
Yursus  ornatus,  remarquable  par  ses  sourcils 
fauves.  C'est  en  Amérique  que  vivent  ce  raton 
ami  de  l'eau ,  ce  crabier  errant  sur  les  rivages 
et  mangeant  tout  ce  que  la  mer  y  rejette  ;  c'est 
au  Brésil  qu'on  rencontre  ces  coatis  au  aez  mo- 
bile, ce  kinkq/ou  à  queue  prenante  ;  c'est  au  La- 
brador et  chez  les  Esquimaux  que  se  plaisent  les 
blaireaux,  les  wolverennes,  diverses  martes, 
la  zibeline,  le  vison  et  autres  espèces  répandues 
au  Chili ,  en  Pennsylvanie ,  etc.  Les  mouffettes 
si  puantes  sont  sans  exception  de  la  partie  du 
monde  qui  nous  occupe.  Les  loutres  ne  sont 
nulle  part  en  plus  grand  nombre,  nulle  part  l'ob- 
jet d'une  chasse  aussi  active  qu'à  la  cite  nord- 
ouest.  Les  chiens  et  les  renards  sont  abondans 
dans  la  partie  boréale .  et  comment  ne  pas  citer 
ce  chien  des  Esquimaux ,  ce  chien  de  Terre- 
Neuve,  si  précieux  pour  l'homme,  ce$  renards 
aux  belles  fourrures  décrits  dans  ces  derniers 
temps  par  le  capitaine  Sabine.  L'Amérique  aussi 
a  ses  eanis  carnassiers  et  voraces  ;  ce  loup  noir 
si  robuste  »  ce  loup  rouxe  ou  agouara-gua- 
zou  do  Paraguay ,  celui  du  Mexique ,  ceux  des 
prairies  du  Missouri,  témoignent  que  la  nature  a 
été  prodigue  d'animaux  sur  ce  sol  fécond;  elle  a 
mis  des  bornes  à  sa  générosité ,  en  graduant  le 
nombre  des  êtres  inoffensifs  à  ceux  qui  ne  vivent 
que  de  chair  et  de  sang.  Comme  l'Ancien-Monde 
aussi  l'Amérique  possède  de  grandes  espèces  de 
chat.  Ce  ne  sont  plus  ce  tigre  dit  royal  aux  lon- 
gues rayures  noires,  ce  lion  emblème  de  la  force 
et  bien  à  tort  de  la  magnanimité  ;  mais  ce  sont 
ce  couguar  que  les  relations  nomment  le  lion 
des  Péruviens ,  ee  tigre  untcolor^  de  Suri- 
nam, le  couguar  noir  de  C^tnne,  ce  Jaguar 
que  Marcgrave  a  nommé  o/ica,  eejraguarondi 
du  Chili,  ces  divers  espèces  de  Ixnx  du  Canada . 
cet  ocelot,  cet  exra,  ce  margay,  ce  chati ,  ce 
collocola,  ce  pageros  et  dix  antres  des  régions 
chaudes  et  tempérées ,  des  vastes  forêts .  comme 
des  pampa»  et  des  savannes.  Sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve ,  sur  les  rochers  du  cap  Horn  ap- 
paraissent diverses  espèces  de  phoques ,  objet 
d'armemens  coûteux  et  de  pèches  commerciales 
lucratives. 

Parmi  les  marsupiaux ,  un  genre  riche  en  espè- 
ces est  entièrement  américain  :  c'est  celui  des 
sarigues,  animaux  munis  d'une  poche  pour  ser- 
rer dans  le  danger  leur  progéniture  ;  qui  ne  con- 
naît le  marmose,  Yopossum  des  Anglo-Améri- 
cains ,  les  micourés,  le  luan,  etc.,  etc.?  C'est  à  la 
Guyane  que  vit  le  chironecte  jrapock.  Quant 
aux  rongeurs ,  il  serait  beaucoup  trop  long  de  les 
mentionner  avec  quelques  détails;  il  nous  suffira 
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de  ciier  les  noms  de  ces  Utmia$  qui  se  creusent 
des  terriers;  ces  écureuilt  bariolés  de  lignes 
bUncbes  sur  un  fond  très  coloré .  ces  gueréin- 
guets,  ces  anUonxx,  ces  sciuroptéres  au  pa- 
racbute  aérien ,  ces  spermophiles  aux  abiyoucs, 
ces  eiénomes,  ces  mériones  charnus ,  ces  sae- 
eomxs  aux  joues  boursouflées ,  ces  rat*  variés, 
tels  que  sigmodon,cxnomit,  néotomes, etc.,  etc. 
C'est  en  Amérique  qu'habitent  les  échimys,  les 
eopromys,  les  mynomes,  les  potamfê  et  ces 
singuliers  vucache*  et  chinc/Ulla  à  la  douce 
fourrure  et  de  la  taille  des  lapins.  I.e  Canada  a 
été  jadis  célèbre  par  l'abondance  de  ses  castors, 
architectes  habiles,  et  par  ses  ondatras  musqués. 
C'est  encore  dans  l'Amérique  du  Nord  que  vivent 
ces  porcs-épics  urson,  ce  co^ndou,  ce  eoux  <^t 
cet  orieo  si  bien  revêtus  d'épines.  Enfin  de  timi- 
des lapins,  des  lièvres,  le  tapéti,  pullulent 
dans  les  prairies  rases  et  sur  tous  les  points  de  ce 
Continent;  tandis  que  lui  pacas,  les  agoutis,  le 
eabiai,  le  cobaye  et  le  moco  semblent  propres 
au  Paraguay ,  au  Brésil  et  à  la  Guyane. 
Il  est  une  famille  tout  américaine ,  dont  les  espè- 
ces, protégées  par  des  cuirasses  solides,  ont  reçu 
des  Espagnols  le  nom  à*armadillos  et  dV/t^ 
coubertos.  C'est  principalement  au  Brésil  et  au 
Paraguay,  et  même  à  la  Guyanne  que  vivent  ces 
tatous  eneoubert»  noir,  des  bois,  apar,  ca- 
ehicame,  tatouay,  que  rappellent  dans  l'An- 
cien-Monde  et  les  orjrctéropes  du  Cap  et  \t% pan- 
golins. Mais  c'est  exclusivement  dans  l'Amérique 
chaude  que  se  rencontrent  les  fourmiliers  à  la 
langue  extensible,Ies  bradjrpes  paresseux,  Vunau 
et  les  aïs,  et  c'est  au  pied  de  la  chaîne  des  Andes 
qu'on  a  découvert  le  bizarre  chlamyphore.  Le 
mégalonyx  et  les  mastodontes,  dont  les  osse- 
mens  ont  été  trouvés  en  Géorgie  et  sur  les  bords 
de  rOhio ,  sont  éteints  depuis  long-temps ,  sans 
doute ,  et  remplaçaient  dans  le  Nouvau-Monde 
les  éléphans  de  l'Ancien.  Deux  tapirs,  l'un  des 
marécages  torridiens  et  l'autre  des  pentes  des 
Cordillères .  le  maïpouri  et  le  panchaque  sont 
deux  pachydermes  de  grande  taille,  qui  lientla 
création  américaine  è  celle  de  la  Mahiisie  par 
l'existence  du  tennà  de  Sumatra ,  tout  en  y  rem- 
plaçant les  rhinocéros.  Les  pécaris,  ces  sortes 
de  cochons  à  glandes  suintant  une  humeur  fétide 
sur  le  dos ,  y  tiennent  lieu  de  sangliers  européens  ; 
de  même  que  les  chameaux  y  sont  remplacés  par 
les  lamas  et  les  vigognes,  et  par  l'utile  et  inof- 
fensif alpaea.  Voriginal  des  Canadiens  .  le 
rhenne  du  nord ,  peuplent  les  contrées  glacées 
et  le  pourtour  du  golfe  St-Laurent,  tandis  que  le 
wapiti  rappelle  par  ses  formes  sveltes  celles  de 
notre  cerf.  Le  cerf  de  Virginie .  le  guazoupou- 
couple guazouti,  \tguazoupita,\tê  taméma- 
zames,  les  cariacous  sont  les  représentans  na- 
turels des  gazelles  et  des  antilopes  qui  n'y  exis- 
tent point.  Ces  dernières  y  sont  i-emplacées  par 
des  sortes  de  rumiuans  à  longs  poils,  voisins  des 
chèvres ,  les  rupicàpres.  Le  bison  ou  buffalo  et 
le  bœuf  musqué  ioni  les  plus  grands  quadrupè- 
des des  Etats-Unis.  Le  premier  aux  formes  iii- 
deosesnous  retrace  Vaurochs,  ce  bœuf  de  nos  an- 
ciennes forêts  Hircinienues,  relégué  aujourd'hui 
au  fond  de  la  Souabe  et  de  la  Kussie.  Tout-à-fatt 


au  nord,  lur  les  confins  de  la  Sibérie ,  ap^raU 
Yargalii  et  sur  les  montagnes  du  Canada  est  re* 
légué  le  mouflon  américain,  races  typiques  de 
nos  moutons  et  de  nos  brebis.  Quant  aux  cétacés 
parcourant  en  liberté  les  mers  qui  baignent  l«^ 
rivages,  beaucoup  d'espèces  sont  au  nord  com- 
munes à  l'Amérique  et  à  l'Asie ,  et  les  daupliias. 
les  baleines .  les  cachalots  y  sont  l'objet  «ie  pè- 
ches intéressantes  pour  le  commerce. 

L'Amérique  offre  la  même  richesse  et  la  même 
variété  dans  les  oiseaux.  Dans  nulle  contrée  il  n'y 
en  a  un  plus  grand  nombre  de  vivement  colorée, 
et  nulle  part  aussi  on  ne  trouve  plus  de  genres  qui 
soient  plus  caractéristiques.  Sil'AlHqueet  ses  dé- 
serts possèdent  Y  autruche ,  si  la  MalaUie  et 
l'Australie  ont  des  casoars,  les  plaines  rases  de 
la  Patagonie  sont  parcourues  par  des  troupes 
agiles  de  nandu,  l'autruche  d'Amérique  de  toutes 
les  relations  de  voyages.  Dans  les  savanoes  de  la 
Guyane  vit  ce  sariama  qui  rappelle  le  messager 
du  Cap;  puis  des  essaims  d'oiseaux  de  proie  s'a- 
battent en  maraudeurs  sur  tous  les  points  de  «a 
surface ,  et  il  nous  suffira  de  citer  dans  les  vau- 
tours, ces  condors  des  Andes,  objets  de  uiillr 
fables  populaires ,  ce  catharthe  rot,  couronné 
de  lambeaux  de  chair ,  ces  urubus  fétides;  daus 
lesfalco,  ceiiribins  et  ces  rancancas,  cespx- 
gargues  du  nord ,  ce  chima-chima  et  ce  cA/- 
mango  de  la  Plata,  ces  harpies  puissantes  et 
cruelles,  ces  cjrmindis  au  bec  en  haoïeçou  ,  ce% 
macaguas  rieurs,  tt%elanustK  nauclerus  lui- 
sans ,  et  de  nombreuses  espèces  ^éperviers,  de 
buzards,  de  buses  et  de  chouettes  qui  se  creu- 
sent des  clapiers. 

Les  couroucous  dorés  et  massifs  n'abaodon- 
nent  guère  les  zones  échauffées  de  l'Aoïénque . 
et  l'on  sait  qu'ils  ont  des  représentans  daos  TAn- 
cieu- Continent.  Le  sasa  mangeur  d'aram  ne 
quitte  point  les  marais  delà  Guyane,  tanais  que 
vivent  exclusivement  sur  ce  continent  les  anis, 
les  cpucouas,  les  taccos,  divers  pajnes,  mais 
surtout  les  guiras,  les  barbacous  et  les  tama- 
lias.  Si  l'Asie  et  l'AfHque  ont  leur  calaos  au  bec 
démesuré ,  l'Amérique  a  les  toucans  et  les  ara- 
caris  à  langue  barbelée  et  singulière. 

La  famille  des  perroquets  dont  les  races  sont 
multipliées  à  l'infini  et  les  espèces  aussi  oom- 
breuses  que  les  moineaux,  présente  dans  la  con- 
trée qui  nous  occupe  les  aras  au  cri  rauque ,  les 
araras  aux  joues  nues,  les  amazones  au  plu- 
mage vert ,  les  tavouas,  les  criks,  \fz pag^^gais , 
\escalcas  et  leêguaroubas.  C'est  toi^ours  sous 
l'influence  d'une  vive  chaleur  que  se  colore  le  plu- 
mage si  métallisé  de  ces  jacamars  éoieraudes  . 
de  ces  jacamerops,  auxquels  s'a«Uoigneot  les 
pics,  les  martins'pécheurs,  les  iodiert  et  1rs 
motmots.  Mais  quelle  variété  n'offrent  point  ces 
manakins  rouges,  jaunes,  noirs  i  tête  df 
feu ,  ces  beaux  rupicoles  à  crête  distinguée .  ces 
colibris  et  ces  oiseaux-mouches,  vrais  Imjoux 
sortis  des  mains  d'un  lapidaire ,  et  dont  les  lu* 
bits  scintillent  du  feu  des  rubis,  des lopaxes ,  dr« 
émeraudes ,  etc.  Aux  guii-guHs  azurs,  aux  four- 
niers  sombres,  viennent  i^unkr  ces pîeucuU^s 
ces  silUnes  et  ces  *ynalUues  du  Brésil.  Uc  ù 
Guyane  et  du  Paraguay. 


Digitized  byCjOOQlC 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


OAS 


Le  tijttea  noir ,  ût%pi€t  magnifiques»  des  geaU 
ft  des  corbeaux,  les  bataras  ouvrent  eu  Amé- 
rique celle  longue  série  d'espèces  où  viennent  se 
classer  les  somptueux  cotingas,  les  averanos. 
If  s  procnias,  les  pies-grièches  làrabas,  les 
manikups,  les  bécardes,  les  tyrans,  les  x^ta- 
pas,  les  conopophages,  lesgrallaries,  les  m^- 
rulaxes,  des  merles,  etc.  11  est  une  famille  très 
nombreuse  exclusive  à  l'Amérique,  c'est  celle 
des  troupiales,  comprenant  les  caciques,  les 
carouges,  lesambljrramphes,  etc.-,  elles  moi- 
neaux y  ont  des  représentans  dans  les  paroaires, 
Xtchipiùs,  les  tardivoles,  les  Jacarinis,  etc. 
Des  colombes  variées ,  le  mégalonjrx  du  Chili , 
les  aliagis,  les  tinoc/iores  se  présentent  avec 
une  longue  fuite  de  grands  oiseaux  gallinacés  de- 
venus précieux  dans  nos  basses-cours ,  tels  sont 
les  koccos,  Icspauxi  et  les  dindons.  Des  lago- 
pèdes, des  gelinottes  pullulent  dans  la  partie 
nord,  et  nos  cailles  y  sont  représentées  par  les 
col/tu,  tandis  que  les  mégapodes  malaisiens 
sont  remplacés  par  les  tinamous  timides ,  et  que 
les  pénétopes  rappellent  les  formes  des  toura- 
cos.  C'est  ea  Amérique  que  vivent  les  singuliers 
échassiers  nommés  kamichi,  chaîa,  agamis, 
héliornes,  eourliri,  helias  et  savacou  au  bec 
bizarre;  tandis  que  les  rivages  sont  couverts  de 
vanneaux,  pluviers,  échasses,  liémipalmes, 
spatules  et  flammans,  hérons  et  tantales,  et 
que  les  mers  soit  Pacifique .  soit  Atlantique ,  qui 
les  baignent  dans  une  Immense  étendue ,  sont 
peuplées  de  pélicans  au  large  gosier,  de  fréga- 
tes au  vol  puissant ,  de  rhyncops  au  bec  anomal, 
dtharles,  d*alguesei  cérorfiynques,  de  man- 
chots, de  sphénisques  et  de  gorfous,  vrais  re- 
présentans des  pingoins  du  Vieux-Monde. 
Dans  les  fleuves  du  Mexique ,  de  la  Louisiane , 
de  la  Floride  et  des  états  méridionaux  Auglo- 
Américains,  le  caïman  à  museau  de  brochet, 
dresse  aux  animaux  les  mêmes  embûches  que  le 
crocodilus  acutus  à  St-Domingue  et  à  la  Bar- 
bade,  les  caïmans  à  lunettes  et  à  paupières  os- 
seuses ,  dans  les  fleuves  de  la  Colombie  et  des 
Gujranes.  Six  espèces  de  crotales  ou  serpens  à 


sonnettes  Infestent  tontes  les  basses  terres  soit 
littorales ,  soit  méditerranées  de  l'Amérique  et  de 
l'arctiipel  Antillien  depuis  le  45*  degré  noré  jus- 
qu'au Rio  de  la  Plata.  D'autres  serpens  veaimeux, 
des  irigonocéphales  s'embusquent  dans  toutes 
les  forêts  du  Brésil  et  de  trois  des  petites  AatiUe», 
la  Martinique ,  Ste-Lucie  et  la  Grenade. 

De  nombreuses  couleuvres,  des  orvets  de  tou- 
tes couleurs ,  des  batraciens,  des  sauriens  de 
petite  taille,  font  de  l'Amérique  une  descontrée^ 
les  plus  abondantes  en  reptiles. 

Les  poissons  y  présententces  nombreuses  nuan- 
ces que  nous  avons  vues  d^à  régner  dans  les 
mers  d'Asie.  Ainsi  aux  poissons  pélagiens  et  chas- 
seurs des  hautes  mers  se  joignent  les  poissons 
saxatiles  des  côtes  rocheuses,  ceux  qui  se  cachent 
dans  le  sable  ou  dans  le  limon  des  embouchures 
des  fleuves  -,  et  de  même  que  l'Amérique  possède 
les  plus  grands  courans  d'eau  douce,  de  même 
aussi  les  poissons  des  fleuves  y  abondent  et  leurs 
noms  fourniraient  un  trop  long  catalogue.  Les 
grands  squales,  les  larges  raies,  les  bancs  de 
morues  et  degades  sont  pour  les  peuples  de  ces 
climats  et  même  pour  les  Européens ,  l'objet  de 
pèches  qui  font  vivre  des  populations  entières. 

Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  ;  les  iit- 
sectes,  les  zoophyies  prouvent  dans  leur  ré- 
partition le  même  luxe  que  nous  avons  indiqué 
pour  les  animaux  des  classes  supérieures.  Ces 
êtres  sont  distribués  par  parallèles ,  et  ceux  du 
nord  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  du  sud ,  et 
ceux  des  cdtes  baignées  par  l'Océan-Atlantique 
diflTèrent  complètement  de  ceux  qui  vivent  dans 
les  eaux  de  l'Océan-Paciflque.  La  portion  australe 
possède  une  création  neuve,  peu  connue,  très 
remarquable,  et  c'est  là  que  pullulent  les  con- 
cholépas,  naguère  si  rares  et  qui  dans  leur  pa- 
trie servent  à  faire  de  la  chaux.  \escrépidules, 
les  fissurelles,  tant  lï/iolothuries,  û'alçyons, 
deboltenia,  depxura,  etc.,  etc.  C'est  par  mil- 
lions d'individus  que  le  Brésil  et  la  Guyane  nous 
envoient  les  insectes  si  brillans  que  ces  contrées 
produisent,  insectes  devenus,  par  leur  abon- 
dance ,  vulgaires  dans  les  collections. 


(ââdxaia^s^sîsta  SKDiLa'sa^g^au 


.»<^«M«w-.  A  la  page  667,  nous  avons 
déjà  relevé  l'erreur  d'après  laquelle  TA^ 
mérique  serait  la  plus  grande  de  toutes 
les  parties  du  monde.  On  a  maintenant 
des  mesures  bien  autrement  ei^actes  que 
celles  que  firent  des  savans  estimables  sur 
de  mauvaises  cartes  et  à  une  époque  où 
l'on  connaissait  si  imparfaitement  cet  hé- 
misphère. D'après  nos  calculs  ^  qui  nous 
ont  donné  des  résultats  presque  identiques 
avecceuxqu'a  obtenus  M .  le  baron  de  Hum- 
boldt^  la  surface  de  cette  partie  du  monde 


y  compris  les  lies  que  nous  regardons 
comme  ses  dépendances  géographiques , 
ne  s'élève  qu'à  11)146,000  milles  carrés. 
vovvxjkTxoir.  Nous  avons  vu  à  la  page 
37,  que  la  population  de  l'Amérique^  mal- 
gré l'immense  étendue  de  ce  continent, 
ne  s'élève  qu'à  30  millions.  Cette  popula- 
tion égale  à  peine  les  populations  réunies 
de  la  France  et  du  ci-devant  royaume  des 
Pays-Bas.  En  divisant  ce  nombre  par  sa 
surface,  que  nous  venons  d'évaluer  à 
11^146,000  milles  carrées,  on  aura  une 
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population  relalivede  3.6,  c'est-^-dire  que 
chaque  mille  carré  de  celte  partie  du 
inonde  n'offre  que  trois  habitans  et  demi. 
Sur  un  espace  égal,  i'Océanie  en  a  six  et 
demi,  PAI'rique  sept,  tandis  que  l'Asie  en 
compte  trente-deux  et  l'Europe  quatre- 
vingt-deux. 

ETBvooBAPBZB.  Malgré  sa  faible  popù* 
ialion  et  l'état  encore  si  imparfait  de 
l'ethnographie ,  l'Amérique  offre  encore 
un  plus  grand  nombre  de  peuples  diffé- 
I  rens  que  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Dix  millions  environ  d'individus 
y  parlent  plus  de  438  langues  différentes 
et  plus  de  2000  dialectes.  Ce  phénomène 
uniçiue  sur  le  globe,  quelque  incroyable 
qu'il  paraisse  n'en  est  pas  moins  vrai.  Les 
faits  incontestables  recueillis  et  classés 
dans  V Atlas  ethnographique  du  globe 
ne  laissent  plus  aucun  doute  raisonnable 
sur  ce  point.  Le  cadre  de  cet  Abrégé  ne 
permet  pas  de  les  désigner  tous  ;  d'ailleurs 
noua  n'avons  pas  même  assez  d'espace 
)>our  décrire  ,  d'une  manière  suflisante , 
«enlement  les  familles  ethnographiques  et 
les  langues  qu'on  regarde  comme  absolu- 
ment indépendantes  les  unes  des  autres. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  classer,  d'a- 
près leurs  idiomes,  seulement  les  princi- 
pales nations  du  Nouveau-Monde.  Consi- 
dérés sous  ce  point  de  vue ,  tous  les  peu- 
ples de  cette  partie  du  globe  offrent  deux 
grandes  divisions  :  peuple»  américains 
ou  vtdijgèites  ;  et  peuples  d'origine 
étrangère.  Ces  derniers,  quoique  divisés 
en  un  petit  nombre  de  peuples  ,  offrent 
néanmoins  la  plus  grande  masse  de  la 
population  de  l'Amérique  ;  et,  à  l'exception 
des  Nègres,  qui  presque  partout  sont  es- 
claves ,  ces  peuples  étrangeris  ont  même 
l'avantage  d'être  ,  à  quelques  exceptions 
près,  les  nations  dominantes  du  Nouveau- 


Monde.  Mais  avant  d'offrir  le  tab!ejn 
ethnographique  de  l'Amérique^  nous  de- 
vons signaler  un  autre  phénomène  un iqiio 
sur  le  globe,  offert  par  cette  partie  du 
monde;  c'est  que  sa  population  indigène 
forme  à  peine  le  quart  de  sa  popalaiioit 
totale.  Voici  quelques  faits  qui  viennent  ^ 
l'appui  de  notre  assertion.  En  prenant 
pour  base  les  importans  résultats  des  re- 
cherches difficiles  auxquelles  M.  de  Hum- 
boldt  s'est  livré  pour  connaître  les  rap- 
ports numériques  des  différentes  rac«*s 
qui  peuplaient  le  Nouveau- Monde  au  com- 
mencement de  1822,  et  en  y  ajontani  le» 
faits  nouveaux  que  nousavons  pu  recneillir 
après  leur  publication,  nous  trouvons  que 
pour  la  fin  de  l'année  1820,  époque  à  la- 
quelle s'arrêtent  tous  nos  calculs  relatifs 
ù  la  statistique  du  globe,  les  différentes 
races  qui  habitent  l'Amériqne,  peuvenl 
être  représentées  par  les  nombres  suivans  ; 

Blancs  Européens  ou  descendant 
d'Européens  établis  en  Amérique  . .  .    l|.Goo.O'ji> 

Indiens  ou  Américains  indigènes.  .    io,ooo.oix' 

Nègres  ou  Africains  sans  mélan^; 
esclaves  et  libres 7,400,ouo 

Haces  mélangées  de  noir»  blanc 
et  indien  (mulâtres,  mestizos  ,  zam- 
bos  et  mélange  Ues  mélanges).  .  .  .     7.ooo,0i»i 

Le  tableau  ci-dessous  offre  tous  les  peu- 
ples d'origine  étrangère,  et  les  peuples 
indigènes  les  plus  remarquables.  Pour 
éviter  les  répétitions,  nousavons  mis  deux 
**  devant  le  nom  de  tous  les  peuples 
qui  conservent  leur  indépendance.  Dan^ 
cette  longue  éniimération ,  nous  suivrons 
l'ordre  de  V Atlas  ethnographique  du 
globe,  en  commençant  j)ar  rextrémilé 
méridionale  de  l'Amérique-du-Sud  ;  notis 
irons  ensuite  en  remonlant  vers  le  nord  , 
d'un  c6té  jusqu'au  Groenland,  de  l'autre 
jusqu'au  détroit  de  Bering. 


TABLEAU 

DE   LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  L* AMÉRIQUE  D'APRÈS  LES  LARGUES. 


NATIONS  INDIGÈNES.  Parmi  le  grand  nombre 
de  nations  comprises  dans  cette  secUon  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivantes  : 

**  Les  Pécherais  ou  Yacamacus,  nation  très  peu 
nombreuse,  mats  qui  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  la  plus  australe  de  toute  la  terre 
connue  ;  elle  habite  rarcbipel  de  Magellan  ou 
de  la  Terre-de-Feu ,  et ,  à  ce  qu'il  parait ,  même 
quelques  localités  1c  long  de  la  côte  occidentale 
du  continent  opposé  à  cet  arcbipel.  Les  rapports 
des  capitaines  King  et  Fitzroy,  commandans  de 
Teipédition  anglaise  envoyée  il  y  a  quelques 
années  à  Texploration  des  cdtes  de  rextrémiU' 


méridionale  de  l'Amérique-du-Sud .  ont  conlir- 
mé  les  détails  donnés  par  Cook  concernant  f  j 
vie  misérable  menée  par  ces  sauvages ,  dont  l'a 
brutissement  ne  peut  être  comparé  qu'à  celui 
des  nalurels  des  côtes  NordH>uest  de  rAustraltc 
(Nouvelle-Hollande);  Us  se  nourrissent  de  ro- 
quillages  et  s'accroupissent  par  famUle  sor  la 
plage,  où  ils  trouvent  la  plus  ample  moisson  «le 
pétoncles  et  d'autres  mollusques,  etcbaugeot  de 
place  seulement  quand  elle  est  épuisée. 
**  Tkiiuklurts  ,  nation  assez  nombreuse  de  Li 
Patagonir.  subdivisée  en  plusieurs  tribus,  *\ui 
sous  difTérens  noms  errent  dans  les  vastes  soli- 
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tudcf  de  cette  région,  depuis  le  détroit  de  Ma- 
gelUo  jusqu'au!  eavirons  du  Rio  Camarones. 
Ôuelques-unes  de  ses  hordes  offrent  des  peu- 
plades d'une  haute  taille  «  parmi  lesquelles. 
quelques  individu*  peuvent  être  de  vérita- 
bles géans  :  c'est  la  seule  explication  raii»onna- 
ble  qu'il  nous  parait  possible  de  donner  aux  nom- 
breux rapports  anciens  et  modernes  si  contra- 
dictoires que  l'on  a  publiés  sur  les  fameux 
PalagonSt  dénomination  donnée  par  Magellan  à 
un  peuple  de  cette  contrée,  qui  parait  avoir 
appartenu  à  cette  souche  ethnographique.  Nous 
invoquons  à  Tappui  de  notre  opinion  l'autorité 
d'un  juge  compétent,  M.  d'Orbigny,  auquel  la 
géographie  sera  redevable  d'avoir  été  purgée  de 
cette  erreur  et  d'une  foule  d'autres ,  qui  déparent 
les  meilleures  descriptions  des  vastes  régions 
qu'il  a  parcourues. 

La  Famillk  Chilie."«re  comprend  plusieurs  peu- 
ples dont  quelques-uns  sont  assez  nombreux  ; 
ils  habitent  les  hautes  vallées  du  Chili-Septen- 
trional et  celles  du  Chili-Oriental  au-delà  des 
Andes ,  et  s'étendent  ensuite  dans  le  Chili-Mé- 
riJtonal  et  dans  JaPatagonie.  Les  plus  nombreux 
et  les  plus  remarquables  sont  :  les  Aucaê  ou 
Holouches  proprement  dits ,  nommés  Jrau- 
cans  par  les  Espagnols;  ceux  qui  habitent  à 
Touestdes  Andes  forment  la  puissante  **co/i/i^- 
dêration  des  Araucans,  Cette  nation  belli- 
queuse, après  avoir  fait  une  longue  guerre  aux 
Espagnols,  vivait  en  paix  avec  eux ,  lorsque ,  à 
l'époque  de  la  révolution,  ayant  pris  le  parti  des 
ro/alistes,  elle  tourmenta  beaucoup  les  républi- 
cains, dont  elle  détruisit  plusieurs  villes:  celle 
de  Concepcion  en  conserve  encore  les  traces  af- 
freuses. Le  territoire  de  cette  confédération, 
que  les  géographes  appellent  Âraucanie,  s'é- 
teod  à  l'ouest  des  Andes  entre  le  Biobio ,  le  Val- 
divia  et  le  Grand-Océan.  Il  est  partagé  en  quatre 
gouverncmens  ou  tétrarchies  ;  chaque  gouver- 
nement est  subdivisé  en  9  provinces,  qui  sont 
elles-mêmes  partagées  en  neuf  regues  ou  dis- 
tricts. Les  quatre  uUial  mapus  ou  tétrarchies 
lont  gouvernées  par  quatre  toquis  ou  tétrar- 
ques,  indépendans  l'un  de  Vautre  dans  l'admi- 
Bistration  civile  de  leurs  territoires  respectifs , 
nais  néanmoins  confédérés  pour  le  bien  général 
de  la  contrée.  Ces  quatre  chefs  ainsi  que  leurs 
gouverneurs  subordonnés  des  provinces  et  des 
districts  respectifs  sont  héréditaires  dans  la  ligne 
msscuUne.  Le  gouvernement  de  ce  pays  offre  la 
plui  frappante  ressemblance  avec  l'aristocratie 
militaire  des  ducs,  des  comtes  et  des  marquis  du 
nord  de  TAncien-Continent ,  quoique  son  exis- 
tence soit  de  beaucoup  antérieure  à  l'arrivée 
des  Espagnols  dans  cette  partie  reculée  du  Nou- 
veao-Monde.  Les  Araucans  passent  justement 
pour  être  la  nation  indigène  indépendante  la 
pins  policée  de  l'Amérique ,  et  paraissent  être  le 
premier  peuple  de  ce  Continent,  qui ,  en  se  pro- 
curant par  un  heureux  hasard  de  nombreuses  et 
bonnes  races  de  chevaux ,  s'accoutuma  de  bonne 
heure  à  l'équitation  et  forma  des  corps  de  ca- 
valiers :  dès  l'année  1568  il  eut  d<ià  plusieurs  esca- 
drons de  cavalerie  dans  son  armée.  Comme  plu- 
sieurs autres  nations  de  l'Amenque ,  il  conserve 


le  souvenir  d'un  grand  déluge,  auquel  il  n'échap- 
pa que  peu  de  monde.  Les  Araucans  savent  dé- 
terminer les  solstices  par  le  moyen  de  l'ombre, 
et  leur  année  ofl^  encore  plus  d'analogie  avec 
l'année  égyptienne  que  celle  des  Aztèques.  Ils 
divisent  le  jour  naturel  comme  les  Chinois ,  les 
Japonais,  les  TaUiens  et  quelques  autres  na- 
tions \  et  distinguent  les  planètes  des  étoiles .  et 
les  croient  autant  de  terres  habitées  comme  la 
nôtre.  Malgré  l'état  imparfait  de  leurs  connais- 
sances, ils  ont  dans  leur  langue  des  mots  pour 
désigner  les  différentes  figures  géométriques, 
comme  le  point,  la  ligne,  l'angle,  le  trian- 
gle ,  le  cône ,  la  sphère ,  le  cube  \  ils  cultivent 
avec  succès  la  rhétorique,  la  poésie  et  la  méde- 
cine ,  autant  qu'on  peut  y  réussir  sans  livres  et 
sans  écriture  ;  chez  eux,  comme  dans  l'ancienne 
'  Rome  ,  l'éloquence  mène  aux  honneurs  politi- 
ques et  au  maniement  des  affaires.  liCurs  ainfi- 
oes,  qui  équivalent  à  nos  empyriques ,  sont  de 
bons  herboristes  et  connaissent  bien  le  pouls  et 
les  autres  signes  diagnostiques.  Depuis  très  long- 
temps et  avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  ils  font 
usage  de  la  saignée ,  des  lavemens,  de  la  sonde, 
des  vomitifs ,  des  purgatifs  et  des  diaphoréti- 
ques  \  et  leurs  gutarves  ou  chirurgiens  savent 
remettre  les  os  à  leur  place ,  consolider  les  frac- 
tures, traiter  les  plaies  et  les  ulcères.  Ces  pro- 
fessions sont  regardées  comme  les  états  de  for- 
geron, d'orfèvre ,  de  charpentier  et  de  potier , 
tout  imparfaits  qu'ils  sont  encore  parmi  ce  peu- 
ple. Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  la 
civilisation  de  ce  peuple,  d'après  Molina  et  les  au- 
teurs célèbres  qui  récemment  l'ont  reproduit,  est 
malheureusement  une  pure  fiction.  M.  Poeppig, 
qui  a  publié  depuis  quelque  temps  son  intéressaut 
voyage  dans  l'Amérique  Méridionale ,  où  il  a  eu 
occasion  de  voir  de  près  ce  peuple,  nous  a  détrom- 
pé. Nous  avons  cependant  laissé  subsister  l'an- 
cienne description  pour  signaler  par  cet  exemple, 
jusqu'où  peut  aller  l'exagération  des  auteurs  amis 
du  merveilleux,  et  la  mauvaise  foi  ou  l'impainlon- 
nable  crédulité  des  voyageurs  peu  instruits.  Nous 
jûoulerons  avec  M.  Poeppig ,  que  les  Araucans 
sont  cependant  moins  sauvages  que  leurs  voisins; 

3u'ils  exercent  une  agriculture  imparfaite ,  qu'ils 
emeurent  dans  des  maisons  mieux  bâties ,  et 
qu'ils  ont  fait  même  des  essais  pour  se  donner  un 
gouvernement  régulier.  Ils  sont  malgi-é  cela 
cruels,  voleurs  et  méchans.  On  doit  ajouter  que 
cette  nation  est  une  des  plus  nombreuses  parmi 
celles  qui  conservent  encore  leur  indépendance , 
quoiqu'elle  soit  bien  loin  de  compter  le  cinquième 
dunombred'individusque  lui  assignent  lesslatis- 
ticiens  allemands  les  plus  célèbres.  Après  les  Au- 
cas  viennent  les**  Futa-HuilUche ,  qui  habitent 
au  sud  des  premiers  -,  ils  s'étendent  le  long  de  la 
côte  occidentale  delà  Patagonie jusqu'au  détroit 
de  Magellan;  leurs  principales  tribus  portent 
les  noms  de  Cunchi,  Chonos,  Pox-yas  et 
KeX'Xus. 

On  doit  ajouter  que  les  montagnards  compris 
dans  cette  famille  ont  en  général  une  taille  su- 
périeure à  celle  des  Européens  les  plus 
Itauts.  Montés  sur  des  cbcvaux ,  à  la  manier** 
des  Tarières ,  ils  se  réunissent  subitement  et 
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font  des  marches  de  deux  à  trois  cents  Ueiirs 
pour  piller  les  pays  ennemis. 
**Les  PuELCBEs,  partagés  en  plusieurs  tribus, 
dont  quelques-unes  sont  appelées  Pampcu  par 
les  Espagnols  ;  c'est  une  des  nations  les  plus  bel- 
liqueuses de  l'Amérique-du-Sud  ;  leur  demeure 
principale  était  la  partie  méridionale  de  Tétatde 
fiuénoS'Ayres,  entre  le  Rio-Colorado  et  le  Rio- 
Negro.  Le  fameux  Pincheira,  fils  d'un  Européen 
et  d'une  Indienne  des  environs  de  Cbillan  ,  avait 
réuni  plusieurs  tribus  de  Pampas  sous  ses  ordres, 
et  s'était  rendu  redoutable  aux  habitans  du  Rio 
de  la  Plata.  En  1829  on  le  vit  après  une  défaite  se 
;  porter  subitement  sur  l'établissement  de  Pata- 
gonie  et  ravager  pendant  plusieurs  mois  les  cam- 
pagnes qui  l'environnent.  Ce  fut  sous  ses  ordres 
que  les  naturels  delà  Bahia-Bianca  assassinèrent 
la  garnison  de  la  place  pour  se  veugcr  du  mas- 
sacre de  plusieurs  Indiens  que  Lavalle  avait  fait 
passer  au  fil  de  l'épée.  Après  la  paix  avec  Buéncis- 
Ayres ,  il  attaqua  et  ravagea  les  provinces  de 
Mendoza  et  de  Sao-Luis.  C'est  au  nom  de  Fer- 
dinand VII  qu'il  a  toujours  combattu  les  républi- 
cains ,  et  il  se  glorifiait  beaucoup  de  la  qualité  de 
€olonel,grade  qu'on  lui  avait  effectivement  donné 
dans  l'armée  espagnole.  Battu  complètement  le 
14  janvier  1832  par  les  Chiliens  dans  les  Andes  de 
Chillan ,  il  se  rendit  avec  15  hommes  de  sa  suite 
et  termina  sa  carrière  militaire  et  politique.  On 
1>eut  regarder  maintenant  cette  nation  comme 
«yant  entièrement  disparu  des  plaines  dont  elle 
<était  le  fléau  ;  ses  débris  se  sont  réfugiés  dans  les 
Andes. 
La  Famille  Mocoby-Abvpoïi  à  laquelle  appartien- 
nent les  **  Mocobx,  nation  guerrière  et  de  irès 
haute  taille  établie  dans  le  Chaco  ;  et  les  Jbi- 
potis  également  de  formes  athlétiques,  mais 
réduits  à  un  petit  nombre  par  leurs  guerres  cou- 
tre  les  premiers. 
La  Famille  Péruviehhe  ou  QcicnuA  comprend  : 
les  Péruviens,  qui  forment  la  masse  principale 
de  la  population  dans  la  république  du  Pérou , 
dans  celle  de  Bolivia  et  dans  les  départemens 
méridionaux  de  la  Colombie.  Quoique  les 
Péruviens  ignorassent  comme  tous  les  autres 
peuples  du  Nouveau-Monde  l'art  admirable  de 
l'écriture  alphabétique  ,  et  que  leurs  quippos  et 
leurs  peintures  symboliques  fussent  inférieurs  au 
système  graphique  des  Mexicains ,  ils  n'eu  étalent 
pas  moins  la  nation  la  plus  policée  de  l* Amé- 
rique-Méridionale,  lors  de  l'arrivée  des  Espa- 
gnols, comme  l'attestent  leurs  institutions  po- 
litiques et  religieuses.  leurs  bàlimens,  leurs 
forteresses  et  la  magnificence  de  leurs  temples . 
leurs  routes  superbes  de  quatre  à  cinq  cents 
lieues  sur  le  dos  même  des  Cordillères,  leurs 
canaux  d'irrigation .  leurs  ponts .  leurs  vases  et 
autres  ustensiles  d'or,  leurs  habillemens,  leurs 
armes  et  leurs  ornemens. 
Les  Aymaras  ou  Ajmares  compris  dans  cette 
famille  sont  aussi  très  nombreux  et  subdivisés 
en  plusieurs  peuplades -,  ils  demeurent  dans  le 
diocèse  de  la  Paz  et  dans  une  partie  de  celui  de 
la  Plata  ou  Chiquisaca .  dans  la  république  de 
Bolivia. 
**  Les  CuiQciTOs ,  nation  nombreuse .  qui  erre 


dans  la  vaste  région  à  laquelle  elle  donne  son 
nom .  et  appartenant  à  la  république  de  Bolivia  ; 
une  grande  partie  des  Chiquitos  a  d^à  embrassé 
le  christianisme  et  dépend  de  cet  état. 

**  Les  Carapucbos.  qui  vivent  dans  la  république 
du  Pérou  le  long  du  Pachitea  affluent  gauche  de 
l'Ucayali  ;  ils  sont  anthropophages. 

La  Famille  Guarani  qui  comprend  quatre  oatîOBS 
principales ,  subdivisées  en  un  grand  nombre  de 
tribus  et  de  peuplades  répandues  sur  tout  le  Brésil 
et  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ci-dcvaot  Amé- 
rique-Espagnole du  Sud.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  :  les  Guaranis  proprement  dits  le  long 
du  Parana .  de  l'Uraguay  et  de  l'ibicuy.  Conver- 
tis par  les  jésuites  vers  le  milieu  du  xviii*  siè- 
cle, les  Guaranis  offrirent  le  phénomène  de  ce 
gouvernement  théocratique,  si  extraordi- 
naire dans  sa  puissante  organisation  ;  les  Sept- 
Missions  dans  la  province  de  San-Pedro  dans 
l'empire  du  Brésil .  et  le  district  des  Missions  à 
la  droite  du  Parana  dans  le  dictatorat  du  Para- 
guay, sont  tout  ce  qui  reste  du  prétendu  em- 
pire du  Paraguay,  dont  la  capitale  était  Can- 
delaria .  que  les  géographes  continuent  à  mar- 
quer sur  les  cartes  et  à  décrire ,  quoique  depuis 
plusieurs  aunées  elle  ait  cessé  d'exister.  Nous 
citerons  aussi  les  Brésiliens,  répandus  jadi« 
sous  différentes  dénominations  sur  tout  le 
Brésil,  et  réduits  actuellement  à  un  petit 
nombre  de  tribus.  Les  Omaguas,  aujourd'hui 
peu  nombreux  et  vivant  le  long  do  l'Amazoni* 
et  du  Yapura  ;  ce  peuple  a  joué  un  grand  rôk 
dans  l'histoire  de  ces  régions  incultes  -.  on  pour- 
rait les  appeler  les  Phéniciens  du  Nouveau- 
Monde,  à  cause  de  leur  habileté  à  naviguer  sur 
l'Amazone  et  ses  principaux  affluens .  ainsi  quf* 
par  l'esprit  entreprenant  qui  les  a  rendus  pen- 
dant long-temps  les  maîtres  de  la  navigation 
d'une  immense  partie  de  1* Amérique-Méridio- 
nale. 

**Les  BOtecudos  ou  Engerechoonc  .  connus  ja- 
dis  soirs  les  noms  ^Axnujres  ou  Ambourés . 
ces  terribles  anthropophages  occuprni  IVspar. 
parallèle  à  la  côte  du  Brésil  compris  entre  le  Ri«) 
Pardo  et  le  Rio  Doce;  leurs  habitations  prinrî 
pales  se  trouvent  le  long  de  ce  dentier  fleuve  H 
du  Rio  Belmonle  dans  les  provinces  d'Espiritu 
Santo  et  de  Bahia. 

**Les  MuNDRuccs.  nation  très  belliqueuse  et  fr 
roce^  la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  dv 
la  province  du  Para  ;  elle  demeure  entre  le  \tni;u 
et  le  Tapayos.  et  depuis  quelques  années  pres- 
que ;toutes  ses  tribus  sont  amies  et  alliées  de> 
Portugais. 

La  Famille  Payacca-Gcayccrcs  .  qui  comprend 
cinq  nations  principales,  dont  nous  citerons  1rs 
deux  plus  remarquables  :  les  Pajragua,  qui  de- 
meurent dans  les  environs  de  l'Assomption  dans 
le  Paraguay  ;  et  les»»  Guaycurus,  qui  occupent 
les  deux  rives  du  haut  Paraguay  ;  ils  vivent  du 
produit  de  la  chasse .  de  la  pèche  et  de  leurs  non»- 
breux  troupeaux  de  bœufs-,  leurs  chefs  forment 
une  espèce  de  confédération  aristocratique  ri 
sont  divisés  en  trois  castes  :  les  nobles .  les  sol- 
dats et  les  esclaves.  Depuis  1791  ils  vivent  en  paiv 
avec  les  Portugais,  et  depuis  1796  avec  les  Es- 
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pagnols  i  oa  les  appelle  aussi  Cavalleiros,  parce 
f|u'ils  font  toqjours  leurs  expéditions  militaires 
à  cheval .  ce  qui  les  rend  formidables  à  toutes  les 
nations  eoYiroB  Dan  tes.  "Le^Paxagua  étaient  au- 
liyfois  nombreux  et  maîtres  de  la  navigatioo 
du  Paraguay ,  et  accompagnaient  les  Guaycurus 
dans  leurs  expéditions.  La  taille  des  hommes 
rbfz  ces  deux  peuples  est  trèt  haute,  et  il  n'est 
pas  rare  d*/  trouver  des  individus  qui  ont  plus 
«le  6  pieds, 

**Le$  GuAHAs,  nation  nombreuse  répandue  dans 
le  Cliaco ,  dans  la  partie  méridionale  de  Matto- 
Grosso  et  dans  le  Paraguay;  la  plus  grande 
partie  est  devenue  agricole. 
**Lr$Boaoao9.  nation  nombreuse  de  la  province 
de  Natto  Grosso. 

La  Famille  Caribe-Tamakaque  ,  qui  comprend 
plusieurs  nations,  dont  les  principales  sont  :  les 
Caribes,   Caraïbes  ou  Carina,  nation  très 
nombreuse ,  jadis  maîtresse  de  toutes  les  Petites- 
Antilles  et  d'une  immense  étendue  du  continent  ; 
on  les  retrouve  encore  dans  les  départemens  du 
lUaturin  et  de  rOrénoque ,  dans  la  Colombie  et 
dans  les  Gujanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise. Les  Caribcs  ont  joué  un  grand  rôle  par  leur 
audace ,  par  leurs  entreprises  guerrières  et  par 
leur  activité  commerciale  qui  leur  mérita  l'épi- 
tbète  de  Boukhares  du  Nouveau-Monde;  leurs 
principales  habitations  sont  encore  le  long  de 
rOrénoque.  M.  de  Humboldt  remarque  que  ces 
sauvages  sont  peut-être ,  après  les  Patagons ,  les 
hommes  les  plus  robustes  et  les  plus  grands 
du  globe;  ils  faisaient  autrefois  ta  traite  de^  es- 
claves ,  et  quoique  très  féroces  et  très  cruels 
dans  leurs  incursions ,  ils  n*ont  jamais  été  an- 
Uiropophages  comme  leurs  frères  qui  habitaient 
les  Petites-Antilles ,  chez  lesquels  cet  horrible 
usage  était  tellement  commun  qu'il  a  rendu  sy- 
Donyme  les  mots  cannibale,  caribe  et  anthro- 
popiiage.  Le  besoin  de  supputer  les  objets  de 
leur  petit  commerce ,  dit  M.  de  Humboldt,  et  de 
se  transmettre  des  nouvelles,  avait  porté  ce  peu- 
ple à  perfectionner  l'usage  des  quippos  qu'on 
retrouve  aussi  au  Pérou,  dans  les  plaines  de  la 
Guyane,  chez  les  TIascalteques  et  au  Canada, 
en  Amérique,  dans  l'Asic-Centrale,  eo  Chine  et 
dans  riode.  Comme  chapelets,  continue  cesa- 
taot ,  les  quippos  sont  devenus  des  objets  de  dé- 
votion entre  les  mains  des  chrétiens  d'Occident  ; 
comme  suampan,  ils  ont  servi  aux  opérations 
de  Varithmétique  palpable  ou  manuelle  diU 
Chinois ,  des  Tartares  et  des  Russes.  Nous  nom- 
merons ensuite  les  Tamanaques,  jadis  très 
puissans  et  réduits  aujourd'hui  à  un  petit  nom- 
bre d'individus;  ils  vivent  sur  la  rive  droite  de 
l'Orénoqae,  au  sud-est  de  la  mission  d'Encara- 
moda.  dans  la  Colombie.  Les  intéressantes  tra- 
ditions de  ce  peuple  sont  répandues  sur  toute 
Timmease  mésopotamie  formée  par  l'Amazone 
et  rOréaoque  ;  c'est  à  elles  que  se  rapportent 
sans  doute  les  figures  symboliques  sculptées  sur 
les  roches,  et  relatives  à  la  croyance  d'Amali- 
ora,qni  est  le  personnage  mythologique  de 
l'Amérique  barbare  équinoxiale.  '^Les  Guarau- 
no9,  errans  dans  le  delta  de  l'Orénoque .  où  ils 
favorisent  le  commerce  clandestin  dont  l'île  de 


la  Trinité  est  le  centre  ;  cette  nation  n'est  com- 
posée pour  ainsi  dire  que  de  matelots,  et  vit  ou 
sur  des  arbres  ou  dans  des  bateaux  ;  elle  est  d'une 
grande  importance  politique ,  puisqu'elle  pour- 
rait faciliter  toute  expédition  militaire  qui  vou- 
drait remonter  l'Orénoque  pour  attaquer  la 
Guyane  Colombienne.  Nous  citerons  aussi  les 
Charmas  et  les  Cumanagottes,  nations  nom- 
breuses établies  dans  le  département  du  Maturin  ; 
et  les  Arawaques,  dans  le  même  département 
et  sur  les  rives  du  Berbice  et  du  Surinam  dans 
les  Guyanes  Anglaise  et  Hollandaise.  Enfin  les 
Ouavaous  qui  habitent  la  cdte  de  Pommerouu . 
depuis  Morocco  Crik  près  du  cap  Nassau ,  jus- 
qu'à l'Orénoque  ;  ils  sont  peu  nombreux ,  mais 
remarquables  par  leur  adresse  dans  la  construc- 
tion de  leurs  pirogues. 

♦♦Les  OvAMPis ,  nation  belliqueuse  et  à  demi  no- 
made ,  maintenant  la  plus  nombreuse  de  la 
Guyane  Française  ,  où  elle  vit  le  long  du  liaul 
Oyapock  et  du  Jari  ou  Rouapira  affluent  de  l'A- 
mazone. 

♦♦Les  GuAmvA  ou  Goagivos,  nation  nombreuse, 
nomade,  sale  et  féroce;  elle  erre  le  long  du  bas 
Meta ,  depuis  les  embouchures  du  Pauto  et  du 
Casanare  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Orénoque. 
Les  Guahiva  infestent  tout  ce  vaste  espace  à  plus 
de  150 milles  de  distance  des  bords  du  Meta,  et 
sont  la  terreur  des  établissemens  colombiens  des 
environs,  aux  métairies,  desquels  ils  volent  beau- 
coup de  bêtes  à  cornes. 

Les  Ottomaqcks  ,  nation  misérable ,  féroce ,  sale 
et  des  plus  abruties ,  établie  le  long  de  l'Oréno- 
que ,  entre  les  embouchures  de  ses  deux  affluens 
le  Sinaruco  et  l'Apure ,  surtout  dans  la  mission 
d'Uruana.  Ce  peuple  présente  le  phénomène 
physiologique  de  manger  tous  les  jours,  pendant 
plusieurs  mois ,  des  quantités  très  considérables 
de  terre  sans  que  sa  santé  en  soit  altérée  ;  pen- 
dant l'époque  des  inondations  cette  substance 
forme  même  sa  nourriture  principale;  il  en  est 
si  friand  que ,  dans  la  saison  de  la  sécheresse , 
lorsque  la  pèche  est  la  plus  abondante ,  les  Otto- 
maques  râpent,  dit  M.  de  Humboldt ,  leurs  bou- 
lettes de  poxa  et  mêlent  un  peu  d'argile  à  leurs 
alimens. 

♦♦  Les  M  ARiTiviTAWOs,  nation  belliqueuse,  féroce, 
alliée  des  Portugais  et  établie  sur  les  bords  du 
Rio  Negro.  Vers  la  moitié  du  x%'iii«  siècle ,  sous 
leur  chef  Comy,  les  Manitivitanos  partageaient 
avec  les  Marepizanos  la  prépondérance  politique 
sur  le  Rio  Negro ,  et  étaient  les  rivaux  des  Guay- 
punabis  sur  le  haut  Orénoque.  Ces  anthropo- 
phages pénétraient  de  temps  en  temps  au  nord 
des  grandes  cataractes  de  TOrénoque  pour  y 
faire  la  chasse  aux  hommes,  comme  c'était 
jadis  l'usage  des  Caribes,  pour  fournir  des  es- 
claves aux  Hollandais  et  aux  Portugais. 
*♦  Les  Marépizamos  ,  voisins  des  Manitivitanos. 
»♦  Les  MA5A05 .  nation  delà  province  du  Para,  en- 
core nombreuse  et  guerrière ,  quoique  beaucoup 
moins  qu'autrefois,  lorsqu'elle  était  maltresse 
de  tout  le  cours  de  l'Urarira  ,  affluent  droit  du 
Rio  Negro ,  et  qu'elle  s'étendait  jusqu'au  Rio 
Chiuara  ;  une  grande  partie  a  embrassé  le 
christianisme  et  vit  mêlée  à  d'autres  peuples  le 
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long  (lu  Rio  Ncgro  à  Lamalonga ,  Thomar,  etc. 
Les  Manaos  sont  remarquables  parle  rôle  im- 
portant qu'ils  joucut  dans  le  mythe  dn  Dorado 
IlesOmaguas,  et  parce  que  leurs  croyances  reli- 
gieuses olTreot  au  milieu  des  plaines  de  TAméri- 
4|ue  dans  leur  Mauary  ou  V auteur  du  bien,  et 
leur  Sarauhà  ou  Vauieur  du  mal,  le  dualisme 
•des  anciens  Scandinaves  et  d'autres  peuples  de 
notre  hémisphère ,  ce  qui  a  fait  dire  à  des  voya- 
geurs et  à  quelques  mauvais  théologiens  que  ces 
peuples  adoraient  le  diable. 
La  Famille  Saliva  ,  qui  comprend  plusieurs  peu- 
ples, dont  les  principaux  sont  :  les  Salii^i  ou 
Salivas,  nation  agricole,  jadis  puissante  et 
aujourd'hui  be^iucoup  déchue ,  quoique  encore 
assez  nombreuse  ;  on  les  retrouve  encore  à  Ca- 
richana  dans  les  missions  de  TOrénoque  et  à 
Cabapuna»  Guanapalo»  etc.,  dans  celles  de  la 
province  de  Casanare.  Les  Salivi  ont  beaucoup 
de  goût  pour  la  musique  ;  ils  se  servent  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  de  trompettes  de  terre 
cuite ,  qui  ont  4  à  6  pieds  de  long  et  plusieurs 
renflemens  en  forme  de  boules ,  communiquant 
les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits. 
Ces  trompettes  donnent  des  sons  extrêmement 
lugubres.  Les  jésuites  ayant  cultivé  ce  goût  na- 
turel des  Salivas ,  ce  peuple  est  devenu  renommé 
dans  toute  la  région  qu'arrose  l'Orénoque  par 
son  habileté  dans  la  musique  instrumentale. 
**  Les  Macos,  dits  Piaroas  par  les  Espagnols, 
nation  nombreuse ,  agricole  et  de  mœurs  dou- 
ces ;  elle  demeure  le  long  du  haut  Orénoque  et 
de  ses  principaux  affluens  supérieurs. 
La  Famille  Caverk-Maypdre  ,  dont  les  principa- 
les nations  sont  :  les  Caveres  ou  Cabres,  jadis 
nombreux,  puissans,  guerriers  et  anthropo- 
phages, maintenant  réduits  à  un  petit  nombre 
d'individus  établis  dans  les  missions  de  l'Oréno- 
que à  côté  d'autres  peuples;  ils  furent  assez  - 
forts  pour  disputer  aux  Caribes  la  prépondérance 
politique  sur  le  bas  Orénoque.  **  Les  Guay-pu- 
nabis,  établis  le  long  du  haut  Orénoque.  Quoi- 
que les  plus  policés  de  tous  les  peuples  qui  de- 
meurent sur  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve, 
les  Guaypunabis  sont  incontestablement  an- 
ttiropophages.  Après  avoir  arrêté  les  progrès 
des  armes  des  Caribes  dans  ces  régions ,  ils  firent 
une  guerre  à  mort  aux  Manitivitanos  leurs  ri- 
vaux sur  le  Rio  Kegro  ou  Guaynla.  Les  Guaypn- 
nabis  commandés  par  Macapu  et  par  son  succes- 
seur Cuseru,  exercèrent  vers  le  milieu  du  xviii* 
siècle  la  suprématie  politique  sur  toutes  les  peu- 
plades du  haut  Orénoque.  Les  Haxpures,  na- 
tion du  haut  Orénoque  Jadis  nombreuse  et  puis- 
sante et  maintenant  réduite  à  un  petit  nombre 
d'individus.  **  Les  Moxos  (Mossi;  Moha),  na- 
tion nombreuse  qui  occupe  une  grande  partie  de 
la  vaste  province  des  Moxos  dans  la  république 
de  Bolivia  ;  une  assez  grande  partie  vit  soumise 
dans  les  missions. 

**  Les  GoARiRos;  ils  occupent  la  partie  nord- 
uuest  de  la  péninsule  formée  par  le  golfe  de  Ma- 
racaybo  et  la  mer  des  Antilles;  ils  étaient,  il 
y  a  quelques  années,  en  état  de  guerre  avec  les 
(  spa^^nols.  et  ils  entretiennent  des  relations 
(  L'uimerciates  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque. 


Unis  aux  Motilones ,  qui  possèdent  les  terres 
baignées  par  le  Mutrachies  et  le  St-Faustia  Jus- 
qu'à la  vallée  de  Cucuta  ,  les  Goahiros  inlercep- 
tent  souvent  les  communications  sur  les  route» 
des  montagnes  et  font  de  terribles  incursious 
dans  les  plaines.  Plusieurs  de  ces  sauvages  par- 
lent l'anglais  outre  leur  langue  ,  et  tiennent 
sous  leur  dépendance  les  Cocimas  ,  autre  peuple 
barbare  qui  occupe  la  côte  orientale  de  la  même 
péninsule. 

**  Les  CcNAccNAS ,  nation  belliqueuse ,  dont  on 
a  beaucoup  trop  exagéré  le  nombre;  elle  occupe 
la  partie  orientale  de  l'isthme  de  Panama  dans 
la  Colombie.  Les  Cunacnnas  vivaient  en  guerre 
contre  les  Espagnols  et  faisaient  des  excursions 
jusqu'à  Panama ,  attaquant  même  sur  mer  les 
barques  chargées  de  vivres  ;  maintenant  ils  sont 
en  paix  avec  les  Colombiens,  et  ils  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  An- 
glais; mais  ils  pillent  souvent  les**CATMA?cs  ou 
Orabas  ,  qui  habitent  sur  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Darien. 

**  Les  Maynas  ou  MaInas  ,  nation  nombreuse  et 
guerrière,  établie  le  long  du  Morona  et  de  la 
basse  Pastaza  dans  le  pays  auquel  ils  donnent 
le  nom  ;  une  partie  vit  soumise  dans  les  mis- 
sions. 

**Les  Chaugubues  ,  nation  nombreuse,  guerrière 
et  extrêmement  cruelle ,  établie  dans  l'extrémité 
orientale  de  l'état  de  Costa-Rica  dans  la  confé- 
dération de  l'Amérique-Centrale ,  où  elle  est  Ij 
terreur  de  toutes  les  nations  voisines. 
**  Les  Tauras  (Towkas  dits  aussi  Xicaques),  au 
sud  ;  les  **  Moscos  (Mosquitos) ,  au  milieu ,  et 
les  **  PoTAis,  au  nord-ouest,  sont  les  trois 
peuples  principaux  établis  dans  la  partie  du 
Honduras  qui  formait  le  ci-devant  district  de 
Taguzgalpa.  C'est  sur  le  territoire  de  ces  peu- 
ples et  sur  celui  des  Zambos,  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  précédens.  que  le  généra] 
M.  Gregor,  après  s'être  emparé  en  18t9  de  file 
Roatan ,  et  s'être  fait  céder  par  Georges-Frédé- 
ric ,  chef  des  Poyais,  la  plus  grande  portion  du 
territoire  sur  lequel  ce  dernier  étendait  ses  cour- 
ses de  chasse ,  projeta  de  fonder  un  ro.raume 
des  Poyais.  11  prit  le  titre  de  Roi  et  y  amena  des 
colons;  mais  ces  derniers  ayant  été  mal  reçus, 
le  gouvernement  Colombien  ayant  même  pro- 
testé eu  1826  contre  l'occupation  de  toute  partie 
du  territoire  en  question ,  et  aucun  des  gouver- 
nemens  européens  n'ayant  voulu  le  reconnaître , 
M.  Gregor  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet . 
et  le  royaume  des  Payais,  et  la  Noui^elir- 
Neustrie,  dénomination  qu'il  avait  «  imposée 
plus  tard  à  ce  pays  pendant  son  séjour  à  Paris , 
ne  figurent  plus  sur  les  cartes  que  comme  une 
curiosité  géographique  ;  malheureusemeat  l'e^iTf - 
prunl  royal  Poyais,  contracté  par  M.  Gregor 
fera  sentir  long-temps  ses  funestes  effets  aux 
trop  faciles  spéculateurs  qui  avancèrent  feu? s 
capitaux  pour  la  fondation  de  cet  état. 
**Le8  Cbols  ou  Choles,  nation  assez  nom- 
breuse ;  elle  habite  sur  les  confins  du  Yucatan  t-t 
deréUtdeVeraPaz. 

**  Les  Lacaiido:ies  ,  nation  assez  nombreuse  •*.; 
Yucatan,  où  elle  habite  sur  les  bonis  du  Kiu 
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«11*  la  PassIOD  ;  elle  possède  un  grand  nombre  de 
raiiats. 

l.»  Famillk  Maya-Qdichb  ,  dont  les  principales 
nations  actuellement  existantes  sont  :  les  Mayns 
ou  Yucatant,  qui  forment  la  grande  masse  de 
la  population  de  Tétat  de  Yucatan  et  d'une  partie 
de  reltii  deTabasco  dans  la  confédération  mexi- 
caine ;  leurs  ancêtres  étaient  presque  aussi  avan- 
cés dans  la  civilisation  que  les  Mexicains.  Les 
ffame#(Pocomams),  nation  nombreuse  de  Tétat 
de  Guatemala  et  d'une  petite  partie  de  celui  de 
San-Salvador  ;  le  territoire  de  leurs  ancêtres  Tor- 
maitondespluspuissansétatsdu  Guatemala.  Les 
Quiches  (Kiches),  nation  nombreuse  du  Guate- 
mala ;  ses  ancêtres  étaient  le  peuple  dominant 
du  royaume  de  Quiclie ,  Vétal  le  plut  puissant 
et  le  plus  civilisé  de  tout  le  Guatemala.  Les 
Kachiqueles ,  nation  peu  nombreuse  de  l'état 
de  Guatemala  -,  ses  ancêtres  étaient  le  peuple 
dominant  du  puissant  royaume  de  Guatemala 
proprement  dit,  dont  la  capitale  était  la  grande 
et  forte  Ytlle  de  Patinamit  on  de  Tecpanguate- 
mala.  Les  Kachiê,  nation  nombreuse  do  l'état 
de  Guatemala. 

Les  Chapanèqubs  »  établis  dans  l'état  de  Chtapa. 
Lors  de  l'arrivée  des  Espagnols  les  Cliapanèques 
formaient  nne  puissante  république .  qui  avait 
soumis  par  la  force  des  armes  les  Zoques ,  les 
Tzendales  et  les  Quelenes ,  peuples  qui  leur 
étaient  inférieurs  en  civilisation  et  en  industrie. 
Leurs  traditions  parlent  de  Vodan,  petit-flls 
d'un  illustre  vieillard,  qui,  lors  de  la  grande 
mondation  dans  laquelle  périt  la  majeure  partie 
du  genre  humain,  (iit  sauvé  sur  un  radeau,  lui  et 
sa  famille.  Vodan  coopéra  à  la  construction  d'un 
grand  édifice  que  les  bommes  entreprirentpour 
atteindre  les  cieux.  L'exécution  de  ce' projette^ 
méraire  fut  interrompue.  Cnaque  famille  reçut 
dès-lors  une  langue  différente,  et  le  grand  esprit 
7^0//  ordonna  à  Vodan  d'aller  peupler  le  pays 
d'Anabaac.  u  Cette  tradition  américaine  »  dit  le 
«avant  auteur  des  rues  des  Cordillères,  rap- 
pelle le  Menou  des  Hiudoux ,  le  Noédes  Hébreux 
rt  la  dispersion  des  Couchites  de  Singar.  En  la 
comparant ,  soit  aux  traditions  hébraïques  et 
indiennes  conservées  dans  la  Genèse  et  dans 
deux  ponranas  sacrés,  soit  à  la  fable  de  Xel  ' 
hua  le  Cholulain  et  à  d'autres  traditions  améri- 
caines, il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
l'analogie  qui  existe  entre  les  souvenirs  anti- 
ques des  peuples  de  l'A^sie  et  de  ceux  du  Nou 
veau-Monde*  m 

In  MiXTÊijCEs,  nation  nombreuse  de  l'état 
d'Oaxaca,  dans  la  confédération  Mexicaine. 
In  Zapotëques,  nation  nombreuse  du  même 
ëlat;  ses  ancêtres  se  distinguaient  des  au* 
très  Américains  par  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation, même  avant  d'avoir  été  soumis  aux 
Vexicains.  M.  de  Humboldtleur  attribue  la  con- 
struction du  fameux  palais  de  Milla  ;  l'architec- 
ture de  ce  palais,  l'élégance  des  grecques  dont 
ses  murs  sont  ornés,  et  surtout  le  bas- relief 
trouvé  vers  la  fin  du  xviu*  siècle  près  de  la  ville 
'  d'Oaiaca ,  prouvent  que  la  civilisation  des  Za- 
l*oleques  était  sous  ce  rapport  supérieure  à  cel- 
le des  habitans  de  la  vallée  de  Mexico 


Les  ToTONAQCEs ,  nation  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l'état  de  Vera-Gniz  et  dans  le 
district  de  Zacatlan  dans  celui  de  Puebla  -,  ses  an- 
cêtres avaient  adopté  la  mythologie  et  les  cruels 
sacrifices  des  Aztèques  ;  c'est  sur  leur  territoire 
que  se  trouve  l'importante  place  de  Vera-Cruz 
et  qu'était  située  celle  de  Cempoallan,  où  Cor- 
tès  débarqua  pour  aller  faire  la  conquête  du 
Mexique. 

La  Famille  Mexicaine,  à  laquelle  appartiennent 
plusieurs  nations  dont  les  principales  sont  les 
suivantes:  \t%  Mexicains  on  Aztèques,  nation 
la  plus  répandue  de  la  ci-devant  Amérique  Es- 
pagnole du  Nord,  puisque  le  territoire  qu'elle 
occupe ,  quoique  interrompu  par  ceux  d'autres 
nations ,  s'étend  depuis  le  37*  parallèle  jus- 
qu'aux environs  do  lac  de  Nicaragua.  La  division 
de  l'année  plus  exacte  que  celle  des  Grecs  et  des 
Romains  i  une  écriture  idéographique,  le  papier 
de  pita ,  la  manière  de  travailler  des  blocs  im- 
menses de  pierre ,  les  cartes  géographiques  de 
leur  pays  et  de  ceux  que  leurs  ancêtres  avaient 
parcourus;  leurs  villes,  leurs  chemins,  leurs 
digues ,  leurs  canaux  ;  leurs  immenses  pyrami- 
des ti-ès  exactement  orientées,  leurs  insti- 
tutions civiles,  militaires  et  religieuses,  tout 
donne  aux  peuples  de  celte  famille  le  droit  d'être 
considérés  comme  les  plus  policés  que  les  Euro- 
péens aient  trouvés  dans  tout  le  Nouveau-Monde. 
Leurs  monumens  après  être  restés  presque  dans 
l'oubli  depuis  l'époque  de  la  conquête  du  Mexi- 
que jusqu'à  la  publication  du  mémorable  voyage 
de  M.  le  baron  de  Humboldt,  qui  en  a  signalé 
l'importance,  ont  enfin  attiré  l'attention  des 
savans  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  un 
illustre  et  savant  amateur  anglais,  lord  Kings- 
borougb ,  a  eu  la  noble  idée  de  les  décrire  tous 
dans  un  ouvrage ,  dont  la  magnificence  ne  le 
cède  qu'au  beau  travail  de  la  Commission  d'E- 
gypte. Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  con- 
naître l'ensemble  de  ces  intéressa ns  débris  peu- 
vent consulter  l'article  de  la  famille  Mexicaine 
dans  Y  Allas  ethnographique  du  Globe.  Ici 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  lieux  où  l'on 
trouve  encore  des  codices  mexicani  ou  peintu- 
res hiéroglyphiques  des  Mexicains,  sont  :  Me- 
xico, dans  la  collection  de  l'université ,  et  dans 
cellede  don  Jose-Antonio  Picliardo;  Paris .  Ber- 
lin et  Dresde,  dans  les  bibliothèques  royales  i 
Vienne ,  dans  la  bibliothèque  impériale;  Rome, 
dans  le  musée  Borgia  ;  Bologne ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut  ;  Oxford,  dans  la  bibliothè- 
que Bodleyenne.  On  doit  aussi  nommer  1rs  col- 
lections particulières  de  MM.  Beulloch ,  à  Lon- 
dres, de  Franc  et  Baradère»  à  Paris.  Nous  ne 
savons  pas  entre  quelles  mains  est  passée  la 
belle  collection  que  nous  avons  vue  à  Paris  chez 
notre  estimable  ami  M.  Latour-Allard  ;  elle 
comptait  quelques  manuscrits  mexicains  panni 
ses  objets  les  plus  précieux. 
Les  Toltéques,  auxquels  on  attribue  la  con- 
struction des  pyramides  de  Teotihuacan  et  autres 
anciens  monumens,  ont  depuis  long-temps  dis- 
paru ;  on  les  regarde  comme  la  souche  prtnri- 
pale  de  cette  famille ,  à  laquelle  appartieunnit 
aussi  les  Mecos  et  1rs  P/pifs  ou  Pipiles,  Le» 
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Mecoê  errent  dans  les  vastes  solitudes  de  l'état 
de  Darango ,  où  ils  iaquiètent  les  paisibles  ba- 
bitans  et  les  forcent  à  ne  voyager  que  bien  ar- 
més; ce  sontp  selon  M.  de  Humboidt,  les  des- 
eendans  des  fameux  Chiehimèquet,  Les  Pipilt 
descendent  d'une  colonie  de  Mexicains  ;  ils  vi- 
vent dans  l'état  de  San-Salvador  aux  environs 
de  Sonsonale,  de  San-Salvador  et  de  San-Miguel 
dans  la  confédération  de  l'Amérique-Centrale. 
Les  Othoms  (Otliomites) .  nation  nombreuse  ré- 
pandue dans  une  partie  des  diocèses  de  Mexico, 
de  la  Puebla ,  de  Mechoacan  et  de  Guadalaxara. 
Les  Tarasques,  nation  nombreuse  de  l'état  de 
Mecboacan  .c'était la  nation  dominante  du  puis- 
sant royaume  de  ce  nom ,  qui  avait  pour  capitale 
Tzintzontzan;  les  Tarasques  se  distinguaient  et 
se  distinguent  encore  par  la  douceur  de  leurs 
jnœurs  et  par  leur  industrie  dans  les  arts  méca- 
niques. On  prétend  qu'ils  excellaient  dans  la 
sculpture  ;  mais  leurs  mosaïques  en  plumes, 
dit  M.  Beltrami ,  prouvent  qu'ils  possédaient 
mieux  la  peinture  ;  ce  talent  s'est  conservé  parmi 
les  Tarasques ,  puisqu'ils  font  encore  de  ces  ta- 
bleaux extraordinaires.  Il  est  étonnant,  dit  ce 
voyageur,  qu'on  puisse  si  bien  combiner  des  mil- 
liers de  petites  plumes,  dont  quelques-unes  ne 
sont  pas  de  la  largeur  d'une  tète  d'épingle ,  et  en 
former  une  draperie,  une  chevelure ,  des  nuages 
et  des  nuances ,  le  ciel  et  la  terre ,  un  paysage, 
des  fleurs,  etc.,  etc. ,  le  tout  d'un  ouvrage  par- 
fait, et  certes  des  plus  délicats.  Ces  plumes  sont 
collées,  plaquées  sur  du  fer-blanc ,  que  leur  ap- 
portèrent les  Espagnols .  et  qui  leur  était  aupa- 
ravant inconnu.  Avant  la  conquête  ils  collaient 
les  plumes  sur  des  feuilles  de  maguey. 

La  Famille  Tahahcmaka,  à  laquelle  appartien- 
nent les  Tarahumara,  nation  nombreuse .  qui 
vit  dans  les  missions  de  Taraliumara  dans  le  dio- 
cèse de  Durango  ;  elle  s'étend  dans  une  partie 
des  vallées  de  la  Sierra-Madre  depuis  le  24*  jus- 
qu'au-delà du  30*  parallèle. 

Les  Yaqci  (Jakîs),  nation  nombreuse  de  la  Sonora , 
dans  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa  ;  elle  demeure 
le  long  du  Yaqui  ou  Hiaqui.  En  1835  ces  Indiens 
paisibles,  mécontensdu  gouvernement  mexicain, 
se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  un  des  leurs, 
auquel  il  déférèrent  le  titre  d'empereur.  Ce  ri- 
sible  monarque  se  nommait  Juan  primera  de 
la  Bandera  (Jean  I*'  du  pavillon).  La  suite  de 
cette  insurrection  fut  le  massacre  des  Blancs  et 
le  ravage  de  toute  la  contrée.  Soumis  par  les 
Mexicains ,  ils  se  sont  de  nouveau  révoltés  en 
1828 ,  et  ont  fait  un  appel  aux  autres  peuples , 
sans  cependant  trouver  d'auxiliaires. 
*  Les  MoQci ,  nation  paisible ,  agricole ,  vêtue  et 
assez  avancée  dans  la  civilisation  ;  ses  principa- 
les demeures  sont  le  long  des  rives  septentrio- 
nales du  Yaquesila. 

**  Les  Apaches  (Apachés).  nation  nombreuse, 
partagée  en  plusieurs  tribus  répandues  depuis 
rêlat  de  San-Luiz-<ie-Potosi  jusqu'à  l'extrémité 
septentrionale  du  golfe  de  Californie.  A  l'excep- 
tion de  quelques  tribus  fixées  au  sol ,  qui  réunis- 
sent leurs  cabanes  en  villages  et  qui  cultivent  le 
mais,  tous  les  Apaclics  sont  nomades -,  ils  sont 
eiiormis  des  letans  et  plus  encore  des  Espagnols  ; 


ils  tiennent  ces  derniers  dans  un  état  perpétarl 
d'alarmes  par  leurs  attaques  aussi  terribles  qs' 
fMquentes;  la  plupart  de  leurs  guerriers  sont 
montés  sur  des  chevaux  et  armés  de  longues  lao- 
ces.  Selon  M.  de  Morineau,  les  Apaches  se  réunis- 
sent en  bourgades  de  s  à  8000  âmes.  11  en  part 
souvent  des  guerriers  qui ,  rassemblés  sous  m 
chef  électif  et  temporaire ,  vont  à  de  fort  granëf$ 
distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  ks 
habitations.  Ils  massacrent  tout,  à  Pexceptiond^ 
quelques  femmes  et  des  troupeaux  qu'ils  emmè- 
nent avec  eux.  Us  sont  très  rusés  pour  surpres- 
dre  leurs  ennemis;  quelquefois,  dit  ce  mano. 
déguisés  sous  des  peaux  de  bétes  sauvages, 
ils  vont  s'offrir  aux  chasseurs ,  qui  devienncet 
ainsi  leurs  victimes. 

La  Famille  PANis-AaRArAHOEs ,  qui  comprait] 
plusieurs  nations  ;  nous  ne  nommerons  que  Ir! 
principales ,  savoir  :  les  **  Punis  (Pawnis) .  na- 
tion guerrière  et  assez  nombreuse ,  vivant  dans 
trois  gros  villages  bâtis  sur  les  rlTes  du  Loup, 
affluent  gauche  de  la  Platte.  Les  Panis  vivent  en 
étal  de  guerre  avec  les  Si  aux ,  les  Osages,  les 
Konzas,  les  Corneilles  et  la  conrédération  pré- 
sidée par  Bear's  foo/A  (dent  d'ours).  Une  desfi 
plus  puissantes  tribus ,  celle  des  Sktye  (Loop- 
Panis)  a  aboli  le  sacrifice  humain  qu'antrefar^ 
elle  faisait  tous  les  ans  à  Vénus  ou  à  la  grande 
étoile,  immédiatement  avant  de  commenrer {«^s 
travaux  champêtres,  afin  d'obtenir  une  ridw 
moisson.  La  victime  était  un  prisonnier  de  guer- 
re ,  màle  ou  femelle  ,  offert  par  un  des  membre? 
de  la  tnbu  ;  on  l'habillait  aussi  ncbemeol  ^ 
l'état  social  de  ce  peuple  le  comportait  ;  od  la 
traitait  avec  les  plus  grands  égards ,  et  1rs  M- 
tres,  qui  l'accompagnaient  toujours,  prére- 
naient  tous  ses  désirs  en  lui  cachant  soigneuse- 
ment  le  principal  motif  de  leurs  cruels  soins  :  tis 
tâchaient  même  de  la  faire  engraisser ,  en  lai 
fournissant  une  nourriture  aussi  abondante  qof 
choisie,  s'imaginant  parla  rendre  le  sacrificf 
pins  agréable  à  leur  dieu  cniej. 

**  Les  Arrapahoes  (Arrapabays) .  nation  nom- 
breuse qui  erre  le  long  de  la  Platte .  entre  les 
Panis  et  les  Canenawisch.  Depuis  plusieurs  an- 
nées Bear's  tooth  a  su  par  sa  politique  et  par  sa 
bravoure  réunir  à  sa  nation  les  Kaskaias,  le> 
Kiawax*  et  les  /«to/ixqui  appartiennent  à  celle 
famille ,  ainsi  que  les  Bald-heads  (Tètes-Chau- 
ves) et  une  partie  des  Stuennes.  Ces  peuples 
belliqueux ,  nomades  et  excellens  cavaliers .  for- 
ment une  confédération  non-seulement  formi- 
dable aux  indigènes,  mais  qui  inquiète  aussi 
beaucoup  les  Espagnols ,  surtout  ceux  qui  sont 
établis  le  long  des  frontières  orientale  et  septen- 
trionale des  Etats-Unis  Mexicains.  Ces  sauvages 
les  ont  battus  il  y  a  quelques  années  sur  les  bord5 
du  Rio-Colorado. 

**  Les/^to/Lr(Teutans;Tetans),  nation  nomade, 
puissante  et  encore  assez  nombreuse ,  nommée 
Camancties  (Cumanches)  par  les  Espagnols,  et 
Paducas  par  les  Panis  et  les  Osages.  Ces  noma- 
des errent  dans  les  vastes  contrées  comprise^ 
entre  les  sources  du  Missouri ,  l'Arkansas  supé- 
rieur, les  fleuves  de  la  Trinité ,  Braces  (Brasso* 
de  Dios) ,  Colorado  (Oriental)  et  Rio  del  Norte,     | 
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d  Ifs  mooUgnet  connaessous  les  Domtde  Sierra 
Madré  et  Sierra  dos  Mimbres.  Us  poussent  quel- 
qurfois  leurs  incorsioos  Jusqu'à  Sau-Aotonio  et 
même  jusqu'à  Cbtliuahua  ;  ces  sauvages ,  de 
iDéme  que  les  Patagons ,  les  Guaycurus ,  les  Apa- 
ches  et  plusieurs  autres  nations  de  l'Amérique , 
oui  appris  à  dompter  le  cheval;  montés  sur  ces 
aaimaux  ils  parcourent  avec  une  grande  rapidité 
des  espaces  immenses,  portant  la  désolation  et  la 
mort  dans  les  établissemens  espagnols,  dont  ils 
forcent  les  liabitans  à  ne  voyager  que  bien  armés 
et  en  caravanes. 

La  Famille  Colombiensib  comprend  un  grand 
nombre  de  peuples  indépendans  répandus  dans 
le  grand  bassin  du  Colombia  et  dans  l'extrémité 
supérieure  du  bassin  du  Missouri  ;  les  peuplades 
principales  sont  :  les  **  Tuchepaous  (Tusbe- 
paws) ,  qui  demeurent  près  des  sources  du  Mis- 
souri et  du  Colombia  et  s'étendent  même  plus  bas 
que  ce  dernier  fleuve  ;  **  Les  Multnomah,  dont 
la  tribu  principale  vit  dans  l'Ile  Wappatoo ,  si- 
tuée au  confluent  de  la  MuUnomah  avec  le  Co- 
lombia i  **  les  ChcUiala  (Sbahala) ,  dont  la  tribu 
principale  réside  à  la  droite  du  Colombia  au- 
dessous  du  confluent  du  Cano«  ;  les  **  Serpent 
(Snake)  nommés  aussi  AUiatantïShoskoneess 
ils  errent  le  long  des  aflSuens  méridionaux  du 
Colombia ,  surtout  le  long  du  Lewis  et  du  Mult- 
noraab.  Oo  peut  dire  en  général  que  la  plupart 
des  peuples  compris  dans  cette  famille  ont  des 
mœurs  douces,  habitent  dans  de  vastes  cabanes 
assez  bien  construites ,  et  vivent  presque  ex- 
clusivement de  poissons  et  de  racines.  Presque 
tous  ont  V usage  d^aplalir  extraordinairement 
la  télé  de  leurs  enfans,  ce  qui  leur  a  valu  la 
dénomination  générale  de  Têtes-Plates  {Flair 
Head  des  Anglais).  Les  **  Chochonis  (Shosbo- 
nées),  les  •*  Tchopounnich  (Chopuoish),  les*» 
Sokulks,  les  **  EchelouU  (Escheloots) ,  les»» 
Enichurs  (Eneesliurs)  et  les  »»  Chilluckilte' 
quaws,  sont  bons  cavaliers ,  et  les  trois  pre- 
miers possèdent  même  un  grand  nombre  de  che- 
vaux. 

La  Famille  Siocx-Osages  à  laquelle  appartien- 
nent un  grand  nombre  de  peuples,  tous  indépen- 
dans, et  dont  les  principaux  sont  :  »»  les  Sioux 
ou  Ducolas,  dits  aussi  Otchenti-Chakong , 
Narcotah  et  Nadowessies  ;  c'est  la  nation  in- 
digène la  plus  puissante  et  la  plus  nombreuse  de 
toutes  celles  qui  vivent  encore  indépendantes 
dans  rAmérique-Septentrionale.  Elle  est  divisée 
'it  no  grand  nombre  de  peuples,  dont  les  Daco- 
las  et  les  Assiniboins  sont  les  plus  puissans. 
les  Daeotas  proprement  dits  occupent  dans  le 
territoire  de  la  confédération  Anglo-Américaine 
le  vaste  espace  qui  s'étend  le  long  du  Missouri 
moyen ,  du  St-Pierre ,  du  haut  Mississipi  et  du 
haut  Fleuve-Rouge  (Red-River) ,  du  lac  Winni- 
peg,  ainsi  que  le  long  de  leurs  aflluens  depuis  le 
42* jusqu'au  49*  parallèle;  ils  sont  subdivisés 
en  plusieurs  tribus  et  forment  une  grande  con- 
fédération. Les  Assiniboins ,  nommés  Moha 
On  Révoltés)  par  les  Daeotas ,  dits  aussi  Stone- 
sioux  et  Assinepotuc ,  vivent  alliés  des  Chip- 
peirays  au  nord  des  Daeotas  et  à  l'ouest  du  lac 
Winnipeg.  au  nord  du  Pembina  et  le  long  des 


fleuves  Assiniboin ,  Saskatchawan  et  Mouse.  Ils 
sont  en  guerre  avec  les  Pieds-Noirs  (Blak-Feet) 
et  poussent  leurs  excursions  Jusqu'aux  monta- 
gnes Missouri-Colombiennes.  Les  Sioiix  eurent 
aussi  leur  Hélène,  qui  ne  fut  pas  moins  funeste 
aux  Daeotas  et  aux  Assiniboins  que  la  femme 
de  Ménélas  ne  le  fut  aux  Grecs  et  aux  Troyens. 
Ozalapalla ,  femme  de  Wihanoaappa ,  fût  en- 
levée par  Ohatam-pà;  celui-ci  tua  son  mari  et 
deux  de  ses  frères  qui  avaient  été  la  redemander. 
La  discorde  et  ses  réactions  se  mirent  entre  ces 
deux  familles,  les  plus  puissantes  de  la  nation. 
Lesparens,  les  amis,  les  partisans  des  deux  cô- 
tés, prirent  fait  et  cause-,  des  vengeances  amenè- 
rent d'autres  vengeances  et  toute  la  nation  ftit 
entraînée  dans  une  guerre  civile  et  cruelle ,  qui 
finit  par  la  diviser  en  deux  factions ,  sous  le  nom 
de  Achinibotna,  celle  qui  s'était  rangée  du 
cdtéde  la  famille  de  l'offenseur,  et  de  Siowaé, 
celle  qui  tenait  le  parti  de  l'offensé.  C'est  ainsi 
que  les  Sioux  se  partagèrent  en  deux  peuples  ri- 
vaux: les  Daeotas  ou  lï/oux  proprement  dits, 
et  les  Assiniboins.  Depuis  cet  événement,  que 
leurs  traditions  placent  au  commencement  du 
XVII*  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  ces  deux  peuples 
se  sont  fait  une  guerre  à  mort  jusqu'à  nos  jours; 
il  parait  cependant  qu'ils  veulent  se  réunir-, 
c'est  au  moins  ce  que  rapportent  les  derniers  ren- 
seignemens  qui  nous  sont  parvenus  sur  cette 
nation.  Tous  les  Sioux  forment  une  confédéra- 
tion ,  mais  leurs  tribus  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Chacune  fait  la  guerre  comme 
il  lui  plaît,  et  délibère  de  son  côté  sur  ses  affaires. 
Elles  se  réunissent  toutes  en  conseil  général, 
lors  seulement  qu'il  s'agit  de  statuer  sur  quel- 
que chose  qui  intéresse  la  nation  entière.  Dans 
ce  cas ,  chaque  tribu  envoie  un  député  qui  la 
représente .  dans  le  bois  où  ils  sont  convenus 
de  s'assembler.  Si  la  résolution  du  conseil  est 
de  quelque  importance  et  mérite  d'être  conser- 
vée ,  ils  gravent  sur  un  tronc  d'arbre ,  avec  un 
couteau  ou  une  hache .  des  hiéroglyphes  relatifs 
au  sujet  de  leurs  délibérations,  et  chaque  dépoté 
y  met  le  tabellionat  ou  blason  de  sa  tribu.  Les 
Sioux  commencent  leur  année  à  l'équinoxe  du 
printemps,  comme  les  Romains  du  temps  de  Ro- 
mulns,  tandis  que  leurs  voisins,  les  Chippewajs, 
commencent  la  leur  au  solstice  d'été ,  comme 
l'ont  fait  autrefois  les  Grecs.  Ce  peuple ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  sauvages  de  l'Amérique, 
ne  connaît  point  de  semaines,  et,  comme  les 
Anglo-Saxons  et  autres  peuples  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Monde ,  il  ne  compte  les  jours  que 
par  sommeils  ou  nuits. 

»»  Les  Omawhaw  ou  Maha ,  dont  la  résidence 
principale  est  actuellement  un  gros  villaf;e  bàli 
sur  l'EIk-Horn .  affluent  droit  du  Platte.  Cette 
nation  est  subdivisée  en  plusieurs  tribus.  Les 
Maha  ont  des  noms  particuliers  pour  désigner 
l'étoile  polaire  et  Vénus,  et  même  pour  la  grande 
Ourse ,  les  Pléiades,  la  ceinture  de  l'Orion  et  la 
Voie-lactée;  selon  les  relations  modernes,  il 
parait  qu'ils  construisent  des  tumuli  sembla- 
bles à  ceux  qu'on  attribue  aux  Alligbeivis. 
»»  Les  Mandanes,  nation  peu  nombreuse,  pai< 
sible  et  amie  des  Blancs-,  ils  habitent  les  bords  du 
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haut  Missouri  iUds  deux  villages.  Ce  peuple  est 
1  rès  remarquable  par  la  siogularité  de  sa  cro^nce 
religieuse  et  par  la  grande  blancheur  ûe  ses  indi- 
vidus; M.  Gallatin  fait  observer  à  cette  occasion 
Que  c'est  peut-être  la  seule  race  anérlcaine  qui 
ait  pu  «.oonerlieu  au  récit»  souvent  répété  et  ja- 
mais prouvé,  des  Wetêh'îndiatii .  qui  a  fout  ni 
4  Southey  le  sujet  de  sou  poème  sur  cette  émi- 
gration vraie  ou  supposée,  que  les  Anglais  pré- 
tendent avoir  eu  lieu  vers  la  ftn  du  xit*  siècle. 
**  Les  Ouaouasach  (Wawsash) ,  généralement 
connus  sous  le  nom  d'OiOges,  nation  brave  et 
belliqueuses  elle  vit  dans  de  gros  villages  et  fait 
une  guerre  implacable  aux  sauvages  occiden- 
taux }  elle  est  cependant  amie  des  Konzas  et 
des  Sakis.  Les  Osages  sont  actuellement  en 
grande  partie  agriculteurs  et  demeurent  dans  le 
district  qui  porte  leur  nom  et  dans  Tétat  de  Mis- 
souri. Ils  sont  divisés  en  trois  brandies  princi- 
pales. Plusieurs  ont  déjà  embrassé  le  christia- 
nisme et  ont  fait  des  progrès  dans  la  civilisation; 
avant  leurs  relations  avec  les  Européens ,  les 
Usages  avalent  à-pen-près  les  connaissances  as- 
tronomiques que  BOUS  avons  signalées  chez  los 
Naha  ;  ils  ne  croyaient  point  aux  sorciers ,  mais 
cependant ,  comme  la  plupart  des  autres  sau- 
vages, ils  sjoutaient  foi  aux  songes,  ils  obser- 
vaient les  présages,  portaient  des  amulettes  et 
s'atiandonnaieut  à  uneloule  de  pratiques  super- 
stitieuses. 

I.a  Faiiuxb  Mosile-Natchez  ou  Floridibnke 
romprend  six  nations  principales  et  indépen- 
dantes «  subdivisées  chacune  en  plusieurs  tribus  ; 
ces  nations  sont  :  la  **  NaUhez,  aujourd'hui 
presque  éteinte,  mais  autrefois  très  puissante  %  ses 
restes  vivent  dispersés  parmi  les  Criks  (Creeks) , 
les  Tchikkasab  (Cbikkasah)  et  autres  peuples.  Les 
Natchex  étaient  surtout  remarquables  par  leur 
gouvernement  monarchique,  par  leur  grande 
cmlUaUon  et  par  le  culte  qu'ils  rendaient  au 
soleil  dans  un  temple  où ,  comme  chez  les  an^ 
ciens  Romains ,  l'on  entretenait  un  feu  conti- 
nueL  **  Les  WÊuêkohget  ou  Crikt  (Creeks) ,  qui 
selon  M.  Gallatin  oflKraient  l'union  de  peuples 
sauvages  la  plus  nombreuse  établie  actuellement 
sur  le  territoire  des  Etats-Uni».  Us  occupent  les 
fertiles  vallées  comprises  dans  les  états  d'Ala- 
iMBii  et  de  Géorgie,  où  ils  vivent  dans  des 
villes  et  des  villages  ;  Ils  ont  fiit  de  grands  pro- 
grès dans  la  civilisation,  et  ont  institué  des 
éeoleM  pour  l'instruetion  de  leurs  enfins.  Us 
sont  divisés  en  deux  branches  principales  :  les 
Criks  Supérieurs  ou  Criks  proprement  dits  ; 
ce  sont  les  plus  nombreux;  ils  occupent  la  par- 
tie la  plus  élevée  de  t'Alabama ,  où  ils  forment 
une  puissante  confédération  présidée  par  un 
rbef  nommé  Myco;  les  Criks  Inférieurs,  dits 
aussi  Séminales,  demeurent  dans  les  plaines 
traversées  par  le  Flint  ;  ceux-ci  sont  beaucoup 
moins  civilisés  que  les  Supérieurs ,  et  ont  beau- 
coup souffert  dans  les  défaites  qu'ils  ont 
éprouvées  en  se  battant  contre  le  général  Jack- 
son. **  Les  Tekikkasah  (Chikkasah;  Chicka- 
saws),  nation  encore  assez  nombreuse,  qui, 
réunie  aux  Yazoux,  demeure  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'état  de  Mississipi.  Ces  peu- 


ples font  de  rapides  progrès  vers  la  civilisatios . 
et  déjà  réunis  dans  de  gros  villages .  vivent  eu 
produit  de  leur  agriculture.  Au  commencemeot 
du  xviii*  siècle  ils  étaient  la  nation  domioaste 
de  ces  contrées.  ^  Les  CiMkiah  (Chactaw», 
Choctaws)  dits  aussi  Iléles-Plales,  nation  nom- 
breuse, vivant  dans  de  gros  villages  dans  1rs 
états  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane ,  dans  li* 
territoire  d'Arkansas  et  une  peUte  fraction  dios 
l'état  d'Alabama.  Agricole  et  ayant  des  loi* 
écrites,  ce  peuple  est  célèbre  par  la  toocbantc 
fiction  d'Jtala  et  par  les  brillantes  peintures 
qu'en  a  tracées  M.  de  Chateaubriand. 
**Les  Tcherokis  iCherokte$i  Cbeleki),  natioo 
nombreuse,  dont  le  territoire  comprend  l'angle 
nord-ouest  de  la  Géorgie,  le  nonPesi  de  l'eut 
d'Alabama  et  le  sud-est  de  celui  de  TennesKi 
(Tennessee) }  son  chef-lieu  est  la  petite  ville  dr 
New-Echota.  Par  le  dernier  traité  qu'ils  ont 
conclu  avec  le  gouvernement  fédéral  des  Etats- 
Unis,  les  Tcherokis  doivent  aller  s'établira 
l'ouest  du  Mississipi,  on  on  leur  a  assigné  un 
vaste  territoire.  Cette  remarque  doit  s'étcodrf 
aux  autres  nations  indigènes  qui  vivent  encore 
dans  la  partie  de  la  Confédération  située  à  Test 
du  Mississipi.  En  1818  un  quart  enriron  de  la  na- 
Uon ,  préférant  la  vie  sauvage  qu'avaient  menée 
leurs  pères ,  alla  s'établir  sur  les  l>ords  df 
l'Arkansas.  Grâce  au  zèle  des  missionnaires Bap- 
tistes  et  Moraves ,  tout  le  reste  de  la  nation  a 
abandonné  l'état  sauvage  et  a  adopté  la  religtoB 
et  les  usages  de  ses  voisins  civUisés.  Les  Tchero- 
kis occupent  maintenant  des  maisons  commod<>i 
et  comptent  au-delà  de  70  villages.  Quelques- 
uns  ont  des  fermes  bien  culUvées  et  pourvues  de 
bétail  de  toute  espèce,  et  d'autres  se  livrent  soi 
arts  mécaniques,  fabriquent  des  étoffes  et  pos- 
sèdent des  moulins  à  moudre  et  à  scier.  La  plu- 
part savent  lire ,  écrire  et  compter.  Le  nom- 
bre des  enfans  qui  fréquentent  leors  écoles  s'é- 
lève d^à  à  600 ,  ce  qui  est  beaucoup  sur  une  po- 
-pulaUon  totale  de  16,060  individus  ;  presque  tous 
parlent  assez  bien  l'anglais.  Us  ont  une  bt' 
blioUièque,  un  musée,  une  imprimerie  tW^ 
Journal  hebdomadaire  inUtulé  lePhenix-Teiie- 
rokij  publié  par  un  Tcheroki  dans  la  langue  oa- 
Uonale  avec  la  traduction  anglaise  en  regard. 
Mais  ce  qui  surprendra  davantage ,  c'est  qu'en 
1827  Us  ont  rédigé  et  promulgué  une  eonstilu- 
tion,  d'après  laquelle  leur  gouvemement  se  com- 
pose des  trois  pouvoirs  disUncts,  législatif,  exé- 
cutif et  judiciaire,  et  dont  les  formes  sont  nor 
imitation  du  gouvernement  des  Btata-Unis.  Ou 
peut,  on  doit  même  regarder  cette  petite  répu- 
blique comme  Vétat  indigène  indépendant  le 
plus  civilisé  du  Nouveau-Monde. 
La  Fahillb  MoHAvrAK-HoBOKS  ou  laOQOoiss  com- 
prend un  grand  nombre  de  peuples ,  qui  sont  \fs 
descendans  de  naUons  autrefois  beaucoup  plii« 
nombreuses  et  puitsantes }  le  nombre  des  indi- 
vidus dout  elles  se  composent  diminue  avec 
une  efflrayante  rapidité.  Les  naUons  principale» 
sont  :  les  Mo/iawaks^  séduits  maintenant  à  no 
peut  nombre  ;  une  parUe  demeure  près  de  Nia- 
gara ,  une  autre  au-delà  de  la  baie  de  Keoly 
Les  Mohawaks,  parleur  nombre  et  par  leur bra> 
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rQure»  mérilèrent  de  donner  le  nom  à  la  puissante 
coorédération  appelée  communément  des  Cinq- 
Naiionê  par  les  Européens,  et  dont  l'ongioe 
rpoioole  jusqu'au  xv*  siècle.  Cette  confédéra- 
tioQ  •  qui  vendit  une  grande  étendue  de  terrain 
au  gouvernement  des  Etats-Unis,  et  dont  le  cbef- 
liru  est  Anondago ,  se  compose  aiUourd'bui  des 
peuples  suivans  :  les  Moliawaks,  les  Senecas 
et  les  Onondagos  qui  forent  les  premiers  à  s'al- 
lîer;  les  Onetdas  et  les  Cayaga*,  qui  s'y  ]ot- 
gairent  après;  les  Ttuearoras,  qui  n'entrèrent 
dans  ralliance  qu'au  commencement  du  iviii* 
siècle;  et  les  Canoyt,  les  Mohegans  et  les 
SauUcokesi  ces  derniers  qui  appartiennent  à 
la  famille  Cliippawa/s-Ue la ware ,  sont  plus  con- 
nus sous  le  nom  de  Stoek-bridge-indiant,  et 
y  entrèrent  encore  plus  tard.  Les  cinq  premières 
uatioBS  sont  nommées  Moquas  par  les  anciens 
loya^eurs  hollandais .  et  IroquoU  par  les  Fran- 
rais  ;  la  seconde  dénomination  est  la  plus  com- 
mune et  est  passée  dans  plusieurs  géographies. 
A  r^poque  oh  les  Français  s'établirent  dans  le 
CasMla .  les  Cinq-Nalions  deuteuraient  dans 
les  environs  du  lieu  où  par  la  suite  Montréal 
fui  bAlie  •  et  s'étendaient  jusqu'au  lac  Cham- 
plain.  Uaas  le  temps  de  leur  plus  grande  puis- 
«aace  .  elles  subjuguèrent  plusieurs  tribus  de  là 
ramille  Cbippaways  et  elles  hirent  les  alliées 
des  Anglais  dans  toutes  leurs  guerres.  Depuis 
1794  la  plupart  de  ces  nations  s'adonnent  à  i'a- 
.çriculture,  à  l'éducation  du  bétail,  exercent 
quelques  métiers  et  ont  mène  quelques  écoles. 
Les  Mohawaks  du  Canada  out  adopté  le  costume 
eurapdcfi. 

**  .'loua  mentionnerons  encore  les  Senecas,  qui 
soot  la  aalioo  la  plus  nombreuse  de  la  confédé- 
ralioD ,  quoiqu'ils  ne  comptent  pas  plus  de  I600 
individus  de  tout  âge.  Ils  vivent  dans  les  états 
de  MeW'York  et  de  i'Obio  -,  ceux  de  et  dernier 
«ont  les  sauvages  qui  approchent  le  plus  des 
blaues  par  leurs  habilleraens  et  leurs  mœurs; 
lis  out  des  maisons  et  des  métairies  meilleures 
que  les  autres  indigènes  de  cet  état.  ^Let  Hu- 
ro9it,  nation  jadis  nombreuse  et  poissante ,  éta- 
blie à  rcst  du  lac  Unron  dans  trente-deux  bour- 
gades, viveat  d'agriculture  et  sont  plus  avancés 
daua  la  civiUêaUon  que  les  Algonquins  et  les 
Iroquois*  Lea  guerres  entre  ces  deux  peuples, 
daos  lesquelles  cette  nation  suivit  le  parti  des 
preaûers.  la  réduisirent  à  t600  individus,  qui 
demeureot  sur  la  rive  occidentale  du  lac  St-Clair. 
Les  desceadaas  du  petit  nombre  de  Humns .  qui 
scréfufièreBtau  Canada  parmi  les  Français,  y 
%iveot  dasis  le  village  de  Loretto  à  9  milles  anglais 
de  Québec  ;  ceux-ci  sont  catholiques  et  agricul- 
teurs. 

La  Fauiluk  LEiNAvrE .  nommée  par  Vater  Cnip- 
rAWATft-l>Ei*AWâiB  OU  Alcomooino-Moriganb. 
Toutes  les  nations  comprises  dans  cette  famille , 
df  raéaie  que  tous  les  peuples  sauvages  de  l'Amérl- 
qoe,  ont  beaucoup  diminué;  plusieurs  se  sontfon- 
duesdaus  d'antres  familles,  tandis  que  quelques- 
unes  se  sont  tout-à-fait  éteintes.  On  doit  même 
rrourquer  qu'il  ne  reste  plus  que  des  débris  de 
tontes  ces  nombreuses  nations ,  qui  avant  l'ar- 
rivée des  Européens  habitaifnMi  Test  des  monts 


AUegheny.  depuis  le  cap  Breton  jusqu'au  cap  Nat- 
teras. Voici  les  nations  principales  actuellement 
existantes  que  l'ethnographie  classe  dans  cette  fa- 
mille :  ^les  Sawanou  (Shawannos).  nation  autre- 
fois  très  répandue  et  beaucoup  plus  nombreuse, 
dont  on  retrouve  les  restes  sur  le  haut  Wabasch 
dans  l'état  d'Indiana .  sur  l'Anglaise  et  près  des 
sources  du  Grand-Miami  dans  l'état  de  l'Ohio  et 
même  dans  celui  d'Ulinois.  LesMequachaques, 
une  de  leurs  tribus .  comme  les  Lévites  chez  les 
anciens  Juifs ,  sont  seuls  chargés  des  sacrifices  et 
de  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  ;  la  tribu 
desKikkapous  (Kikkapoos)  est  renommée  par 
son  penchant  à  la  guerre  et  pour  avoir  vu  naître  le 
célèbre  prophète  Elsquatawajr  et  son  fMre 
Tecumseh.  '^Les  Sakis  et  les  Otlogamis  (les 
Foxes  des  Anglais  et  les  Renards  des  Français), 
sont  le  deux  fractions  principales  d'une  même 
nation  ;  ils  vivent  le  long  du  haut  Mississipi  et  de 
son  affluent  Ayooa.  lis  sont  alliés  des  Sioux  . 
sont  sédentaires  et  cultivent  plus  de  mais  qu'ils 
n'en  consomment  Ce  sont  eux  qui  détruisirent 
presque  entièrement  les  nombreuses  nations  des 
Missouris  et  des  Illinois,  ainsi  que  les  alliés  de 
ces  derniers.  lesEahokias.  le  ILaskaskias  elles 
Piorias.  Le  fameux  Ponlhiak,  ennemi  mortel 
des  Anglais  et  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  régné  parmi  les  barbares  de  l'Amérique , 
appartenait  à  une  tribu  des  Sakis.  Ce  peuple  pos 
sédait  jadis  les  vastes  contrées  à  l'est  du  Missis- 
sipi comprises  entre  ses  deux  affluens  le  Ouïs- 
consin  et  l'IIlinois  ;  depuis  Quelques  années  il  les 
a  cédées  au  gouvernement  des  Etats-Unis. 
**  Les  Miamis  et  les  Uiinois  sont  les  peuplades  les 
plus  connues  parmi  les  différentes  tribus  qui 
composent  cette  nation,  à  laquelle  appariicn- 
nent  aussi  les  **  PoUawatameh,  qui  paraissent 
être  les  plus  nombreux.  Le  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  étab  d'Indiana,  d'Ulinois  et  dans  le 
territoire  du  Michigan.  Les  Pottawatameh  ainsi 
que  les  Wlnnebagoes  ont  vendu  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  toutes  leurs  terres  situées 
au  sud  du  Ouisconsin ,  à  l'exception  de  quelques 
lots.  •♦  Les  Lenni-Lennape  ou  Lenoppea , 
nommés  Delawares  par  les  Anglais .  et  Loups 
par  les  Français,  étaient  autrefois  très  nom- 
breux et  répandus  sur  une  grande  partie  de  la 
côte  orientale  des  Etats-Unis.  Les  restes  de  cette 
nation  vivent  auijAurd'hui  dans  les  états  d'In- 
diana et  de  l'Ohio.  **  Les  Mahicannl  (Mohegans) 
et  les  Jbenaqui,  sont  les  deux  branches  prin- 
cipales d'une  nation  jadis  très  nombreuse ,  ré- 
pandue sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  de  New-York.  La  plupart  des  indivi- 
dus de  cette  nation,  connus  maintenant  sous  le 
nom  de  Stock-bridge- Indians .  s'est  réunie  aux 
Cinq-Nations  ou  à  la  confédéiation  Mohawak. 
et  un  très  petit  nombre  vit  encore  sur  l'extrémité 
orientale  de  l'Ile-Longue. 
**Les  Miemaks  (Souriquois)  dits  aussi  Gaspé- 
siens,  autrefois  très  nombreux  et  répandus  sur 
toute  la  côte  orientale  du  Canada,  de  l'Acadio 
(Nouvelle -Ecosse  et  Nouveau  -  Brunswick  dant 
l'Amérique-Anglaise).  une  partie  des  Iles  voisi- 
nes et  même  sur  la  baie  St-Georgcs  dans  celle  de 
Terre-Neuve ,  ne  se  retrouvent  plus  que  sur  la 
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cdte  sud-ouest  de  U  Nonvelle-Ecosse  cl  à  ce 
qu'il  parait  dansHutérieur  de  l'Ile  de  Terre-Neu- 
ve ;  cesdcrniers  sontencore  sauvages  et  idolâtres; 
les  autres  sont  presque  tous  chréUensetfontde 
rapides  progrès  dans  la  cifilîsation.   H  lirait 
que  c'est  à  une  tribu  de  cette  nation ,  qui  habi- 
tait la  contrée  monlueuse  située  à  la  droite  du 
St-Laurent,  nommée  Gaspésie.  qu'on  doit  rap- 
porter ce  qu'on  raconte  des  Indiens  qu'on  y  trou- 
va, si  remarquables  par  leurs  mœuw  policées 
«t  parle  culte  qu'ils  rendaient  au  soleil.  Ces  Gas- 
pésiens  disUnguaient  les  aires  du  vent,  connais- 
saient quelques  étoUes  et  traçaient  des  cariet 
assez  «actes  de  leur  pays-,  une  partie  de  celte 
tribu  adorait  la  croix  avant  l'arnvée  des  mis- 
sionnaires, et  conservait  une  tradition  curieuse 
sur  un  homme  vénérable.  qui,enleurapporUnt 
ce  signe  sacré .  les  avait  délivrés  du  fléau  d  une 
épidémie.  Malte-Brun  pense  très  raisonnable- 
ment que  ce  pourrait  bien  être  î'éveque  duGro- 
<>nland .  qui  en  1121  visita  le  V mland- 
••  Les  Algonquins  et  les  Chipohais  ou  Chtp- 
pavorJ;  qui  sont  les  deux  branches  principales 
et  les  plus  connues  d'une  nation  répandue  dans 
le  Canada .  dans  le  territoire  de  Michigan  et 
dans  les  districU  Huron  et  des  Mandanes  dans 
les  EUts-Unis.   Ces  peuples  sont  toiyours  en 
guerre  contre  les  Sioux,  sur  lesquels  ils  ont  sou- 
vent le  dessus,  à  cause  des  ftisils  dont  ils  sont 
presque  tous  armés.  Des  hiéroglyphes  sculptés 
en  bois  de  pin  on  de  cèdre  remplacent .  selon 
Pike ,  chez  eux  comme  chez  les  Sioux ,  les  Mu- 
rons et  autres  peuples .  le  langage  écrit.  "Les 
Knistenaux ,  nation  nombreuse  el  éparse  dans 
tout  le  Bas-Canada,  dans  une  partie  du  La- 
brador, dans  la   Nouvelle  -  Galles ,  et  plus   à 
l'ouest  jusqu'au  fort  Georges  sur  le  Saskatelia- 
wan-Septentrional  et  la  Rivière  de  l'Elan,  et 
jusqu'au  lac  des  MonUgnes  ou  AUiapeskow. 
Ils  sont  habillés ,  doux  et  probes  ;  on  prétend 
qu'ils  ont  les  plus  belles  femmes  de  tous  les  péri- 
ples indigènes  de  l'Amérique-du-Nord.  hts  Ne- 
nawehk,  le  long  de  la  Saverne.  et  les  AbbiUbes, 
le  long  du  fleuve  et  du  lac  de  ce  nom,  mesurent 
le  temps ,  comme  les  anciens  Anglo-Saxons,  par 
nuits  et  non  par  jours.  »•  Les  Cheppewxans 
ou  Chepayans,  dont  les  nombreuses  tribus  sont 
répandues  sur  tout  le  bassin  du  Mackenzie,  sur 
celui  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-Cuivre  et  sur 
une  partie  du  bassin  du  Tacoutehe-Tesse.  ♦•  Les 
Carriers,  nation  peu  nombreuse ,  mais  la  plus 
répandue  dans  la  Nouvelle-Calédonie  ;  on  les 
nomme  aussi  Tacoullies ,  dénomination  qui  si- 
gnifie voxageurpareau,  parce  qu'ils  ont  l'ha- 
bitude de  passer  en  canot  d'un  village  à  un  autre. 
••  Les  Indiess  qui  habitent  dans  les  environs  de 
Sasta-Barbara  dans  le  territoire  de  la  Califor- 
nie .  compris  dans  les  limites  de  la  confédération 
Mexicaine.  C'est  une  nalion  peu  nombreuse, 
mais  remarquable  par  sa  civilisation,  véritable 
phénomène  au  milieu  des  peuples  abrutis  dont 
elle  est  environnée.  Selon  les  Espagnols  qui 
nous  les  ont  fait  connaître  dans  la  seconde  moi 
lié  du  siècle  passé  .  ces  Indiens  vivent  dans  de 
grandes  maisons  assez  bien  bâties  et  réunies  en 
gros  villaRes,  couchent  sur  des  lils  élevés  au-des- 


sus du  sol .  fabriquent  des  corbeilles  d^in  travail 
extrêmement  fini  et  capables  de  tenir  Teau,  élè- 
vent sur  les  tombeaux  de  leurs  chefs  des  moou- 
mensen  bois  ornés  de  peintures  historiques.  co« 
struisent  des  bateaux  trèséléganset  solides,  soal 
monogames  et  traitent  leurs  femmes  avec  pin» 
d'égards  que  n«  le  font  en  général  les  peopl« 
sauvages.  Malgré  cet  état  social  assez  avancé 
cette  nalion  ignore  la  fabrication  de  la  poterie 
connue  de  plusieurs  nations  américaines  et  même 
des  naturels  des  environs  de  San-Diego .  et  1rs 
hommes  vont  entièrement  nus  pendant  Tété. 
*♦  Les  OuAKACH  {ffakash)  dits  aussi  NorTs». 
nation  très  belliqueuse ,  vivant  dans  de  gros  vil- 
lages, sur  la  grande  lie  de  Qaadra-et-Vaneouvrr 
ou  Noiitka ,  et  régie  par  plusieurs  chefs ,  parmi 
lesquels  Macouina  était  le  plus  puissant  vers  la 
fin  du  siècle  passé.  Les  bals  des  Ouakacb  sont 
des  espèces  de  combaU  figurés,  où  ils  pa- 
raissent armés  d'arcs  ,  de  flèches,  de  fusib; 
quelquefois  déguisés  en  ours ,  en  cerfs,  ou  bien 
couverts  de  masques  el  de  grossières  envelop 
pes.  qui  leur  donnent  la  forme  de  quelque»  oi- 
seaux aquatiques  plus  grands  que  nature .  dont 
ils  cherchent  â  imiter  les  mouvemeos  ;  Undr» 
que  d'autres  s'efforcent  de  contrefaire  les  chas- 
seurs qui  guettent  ou  poursuivent  ce  prétendo 
gibier.  En  d'autres  circonstances,  ils  exécutent 
des  danses  dont  la  pantomime  beaucoup  trop  fa- 
cile à  interpréter ,  scandaliserait  riiorome  !«• 
moins  scrupuleux.  De  même  que  les  lslaodat<i 
gravaient  autrefois  en  caractères  ruoiques  leurs 
sagas  sur  leurs  boucliers ,  lesOuakach  peignent 
sur  leur  coiffure  conique  deux  ou  trois  Inils 
qui  rappellent  une  pêche  extraordinaire .  une 
victoire  mémorable  ou  un  événement    rare. 
Comme  quelques  autres  peuplades  de  ces  c4»b- 
trées .  ils  divisent  l'année  en  14  mois  eliarun  *• 
ao  lours,  en  ajoutant  quelques  jours  complé- 
mentaires â  la  ftn  de  chaque  mois ,  ce  qui  rap- 
pelle la  division  de  l'année  mexicaine. 
La  Famille  Kolvche  .  â  laquelle  appartiennent 
les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  c^te  .  de- 
puis Jakutatjusqu'aux  lies  de  la  Reine-Charlot- 
te, quoiqu'en  plusieurs  endroits  leur  lerriloirf 
soit  interrompu  par  celui  de  peuples  compns 
dans  d'autres  familles  ethnographiques.  Toti« 
ces  peuples  sont  remarquables  par  leur  cou rag''. 
leur  industrie  et  surtout  par  leur  adresse  â  tail- 
ler, â  sculpter  et  â  polir  la  pierre. On  doit  surtout 
mentionner  les  Kolouches  (Kolougîs)  propre- 
ment dits,  nation  très  belliqueuse  et  féroce,  ré- 
pandue dans  les  archipels  du  roi  Georges,  du 
Duc^l'York .  du  Prince-de-Galles  ei  dans  nie  dr 
l'Amiraute.  C'est  sur  leurterritoire que  le*  Russes 
ont  bâti  la  Nouvelle- ArkhangeU 
La  Famillb  des  Esquimaux  ,  qui  comprend  cinq 
nations  principales .  dont  une  vit  en  Asie.  Voirî 
les  nations  les  plus  remarquables  qui  vivent  dans 
les  limites  de  l'Amérique  :  les  Esquimaux , 
nation  peu  nombreuse,  mais  disséminée  sur 
toute  l'extrémite  boréale  du  Nonveao-Moml^' . 
elle  est  subdivisée  en  trois  branches  principales, 
savoir  :  les  Kalalils  (Karalits) .  nommés  com- 
munément Groënlandais,  parce  qu'ils  occu- 
pent les  solitudes  du  Groenland;  les  Bsqu.- 
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maux  proprement  dits;  il  vivent  sur  la  cdte 
DorU-est  du  Labrador  ;  ils  sont  les  plus  méhdio- 
naui  et  les  moins  civilisés-,  les  Esquimaux- 
Occidentaux  qui  errent  près  des  embouchures 
éû  Nackeozie  et  du  Copper-M ine  (fleuve  de  la 
Mine-de-Cuivre),  dans  les  environs  du  capDobb, 
dags  ceui  de  la  Repulse-Baie ,  sur  la  presqu'île 
MrIvUle,  sur  les  cotes  des  Iles  Hiver  (Winter), 
I^ottlik  dsloolîk) .  Southampton  et  autres  qui 
fonneot  l'archipel  que  nous  avons  oora'mé  ar- 
chipel de  Baffln-Parry.  C'est  à  la  branche  groen- 
badaise  qu'appartient  la  peuplade  d'Esquimaux 
décoaverte  dans  le  Haut-Pays-Arctique  (Artie- 
Higbland),  par  le  capitaine  Ross.  Ignorés  de 
leurs  voisina  pendant  des  siècles,  ces  Esqui- 
maux ne  connaissaient  ni  les  arbres  ni  le 
bois,  et  se  croyaient  les  seuls  babitans  de 
l'univers ,  pensant  que  tout  le  reste  du  monde 
D'étatt  qu'une  masse  de  glaces.  Les  Aiëoutieru 
(\léonte$) .  nation  peu  nombreuse  qui  vit  dans 
Tarcbipel  des  Aléoutes ,  sous  la  suzeraineté  de 
rmipire  Russe ,  et  à  ce  qu'il  parait  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  presqu'île  d'Alaska  ;  deux  colo- 
nies de  ce  peuple  ont  occupé  il  y  a  quelques  années 
tes  lies  désertes  de  St-Paul  et  deSt-Georges  dans 
U  flier  de  Bering,  pour  s'y  livrer  à  la  riche  pêche 
des  lions  marins.  **  Les  Tchouktchi-Jméri- 
eaitu,  dits  aussi  jéglemoutes,  du  nom  du 
peuple  le  plus  connu  et  naguère  le  plus  puis- 
5aot,  mais  que  les  guerres  qu'il  a  soutenues, 
oo(  réduit  à  un  petit  nombre  d'individus.  Ces 
Tchonktchi  vivent  sous  la  protection  des  Russes 
le  ioas  du  Mussegak  ;  les  autres  tribus  princi- 
Ml's  de  celte  nation  demeurent  dans  les  lies 
Nuniwok  et  Stuart .  et  le  long  d'une  partie  de 
Il  c6te  du  continent  voisin-,  d'autres,  sous  le 
■OUI  de  Kiiegnes,  occupent  la  côte  américaine 
depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu'au-delà  du 
golfe  de  Kotzebue  ;  d'autres  tribus  enfin  nom- 
n^s  Tchuakak,  vivent  dans  l'Ile  de  Tchuakak , 
(OOQQc  aussi  sous  les  noms  de  Tchibono ,  St- 
Laurent ,  Sindo^  ou  Clark. 
Piosieurs  traits  rendent  très  remarquables  tou- 
tes les  peuplades  comprises  dans  cette  famille. 
Répandues  sur  un  espace  immense  elles  offrent 
le  phénomène  curieux  de  ne  s'être  nulle  parten- 
foieéet  dans  l'intérieur  des  terres.  Elles  sont 
toutes  adonnées  à  la  pèche  et  ne  se  livrent  point 
ou  ae  se  livrent  que  très  peu  à  la  chasse}  elles 
ment  sous  des  latitudes  plus  boréales  que 
toutes  les  autres  nations  connues  \  nulle  part 
res  peuples  n'ont  su  dompter  le  renne  si  uUlc 
lui  Lapons  et  à  d'autres  tribus  boréales-,  le 
fhira  est  le  seul  animal  qu'ils  soient  parvenus  à 
associer  à  leurs  travaux  ;  ils  sont  tous  d'une  sa- 
leté dégoûtante ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des 
Hotleatots;  enfin,  à  une  seule  exception  près, 
ils  oat  tous  adopté  cette  singulière  et  ingénieuse 
cûiutrucUon  de  bateaux,  qui  fait  du  naviga- 
teur, pour  ainsi  dire ,  un  homme  poisson. 
MATIONS  ETRANGERES.  Nous  avons  déjà  signalé 
i  la  page  9Mle  phénomène  unique  que  présente 
cette  partie  du  monde  sous  le  rapport  de  Tori- 
Siae  de  ses  habitans.  Nous  avons  déjà  vu  la 
ftnade  supériorité  numérique  des  races  élraii- 
fiff^s  sur  les  rares  indigènes.  Nous  ajouterons 


ici  que  les  Espagnols,  les  Anglais  et  leurs  de»- 
cendans,  \ti  peuples  d^ origine  africaine,  les 
Portugais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais,  les 
Allemands  et  les  Français,  sont  les  nations 
étrangères  les  plus  nombreuses.  Viennent  en- 
suite les  Hollandais,  les  Danois  et  les  Suédois, 

muiaioH.  Depuis  l'éublissement  des 
Européens  en  Amérique,  presque  tous 
les  habitans  de  cette  i>arlie  du  monde 
professent  le  christianisme ,  quoiqu'un 
grand  nombre  de  petites  nations  presque 
toutes  indépendantes ,  mais  dont  l'ensem- 
ble forme  à  peine  un  trentième  de  la  po- 
pulation totale  du  Nouveau-Monde  ,  soit 
encore  en  proie  aux  extravagances  du  fê- 
TiCHiSME  le  plus  absurde ,  ou  de  systè- 
mes religieux  qu'on  pourrait  qualifier  de 
SABEÏSME  ou  dc  DUALISME.  Cc  qu'il  y  a 
de  vraiment  remarquable,  c'est  qu'on  a 
trouvé  chez  presque  toutes  ces  nations, 
même  chez  les  plus  abruties,  Tidce  plus  ou 
moins  claire  d'un  être  suprême,  qui  gou- 
verne le  ciel  et  la  terre,  celle  d'un  génie 
du  mal  ou  mauvais  esprit  qui  partage  le 
domaine  de  la  nature  avec  le  bon  esprit, 
et  l'idée  de  l'immortalité  de  l'âme.  Plu- 
sieurs ont  des  prêtres  ou  des  enchanteurs; 
plusieurs  n'ont  ni  les  uns  ni  les  autres  , 
mais  tous  croient  à  l'existence  d'êtres  in- 
visibles et  à  une  vie  future.  Les  uns  se 
représentent  Dieu  sous  la  forme  d'une 
étoile,  les  autres  sous  celle  d'un  animal , 
d'autres  au  contraire  ne  le  voient  que 
dans  les  phénomènes  de  la  nature.  Un 
grand  nombre  de  ces  croyances  religieu- 
ses ,  ainsi  que  les  religions  des  anciens 
Péruviens ,  des  Mexicains  et  des  Muys- 
cas,  basées  sur  une  révélation,  ont  disparu 
après  la  conversion  de  ceux  qui  les  pro- 
fessaient; mais  quelques-unes  des  croyan- 
ces et  des  pratiques  religieuses  de  ces 
trois  dernières  nations  paraissent  s'être 
conservées  chez  leurs  descendans.  Il  est 
même  curieux  d'observer  dans  l'ancien 
cul  te  des  Péruviens  les  traces  àwtrimurti 
ou  de  la  trinité  des  Hindous;  de  rencontrer 
le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
croyance  des  Tlascaltèjttes  ;  de  voir  les 
Pastoux,  an  milieu  de  TAmérique-Méri- 
dionale,  ne  se  nourrir  que  de  végétaux, 
et  avoir  en  horreur  ceux  qui  mangent  de 
la  viande  ;  comme  aussi  de  trouver  parmi 
les  Mexicains  des  traditions  sur  la  mère 
des  hommes  déchue  de  son  premier  état 
de  bonheur  et  dinnocence  ;  l'idée  d'une 
grande  inondation,  dans  laquelle  une 
seule  famille  s'est  échappée  sur  un  ra- 
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deau  ;  l'histoire  d'un  édifloe  pyramidal 
élevé  par  Torgaeil  des  hommes  et  détruit 
par  la  colère  des  dieux  ;  les  cérémonies 
d'ablution  pratiquées  à  ta  naissance  des 
enfans  ;  des  idoles  faites  avec  la  farine  de 
mais  pétrie,  et  distribuées  en  parcelles 
au  peuple  rassemblé  dans  Tenceinte  des 
temples  ;  des  déclarations  de  péchés , 
faites  par  les  pénitens  ;  des  associations 
religieuses,  ressemblant  à  nos  couvens 
d'hommes  et  de  femmes.  A  l'arrivée  des 
Espagnols  en  Amérique,  le  sang  hu- 
main ruisselait  dans  les  teocaliù  ou 
temples  des  Mexicains  et  des  Maya. 
Les  tribus  péruviennes  offraient  sur  le 

Plateau  deCuzco^  avant  l'apparition  de 
[anco-CapaCy  tous  les  cruels  sacrifices 
que  les  superstitieux  Hindous  font  à 
Hrahma  sur  les  bords  du  Gange.  Le  culte 
du  soleil  introduit  par  les  Incas ,  quoique 
infiniment  plus  doux,  n'était  pas  exempt 
de  sacrifices  humains;  des  milliers  de 
victimes  étaient  immolées  sur  le  tombeau 
du  monarque.  Les  nations  antropopha- 
ges  du  Brésil  avaient  cependant  un  culte 
moins  sanguinaire,  et  leur  croyance  por- 
tait l'empreinte  d'un  dualisme  très  pro- 
noncé ,  qu'on  rencontre  encore  aujour- 
d'hui chez  quelques  nations  de  cette  vaste 
contrée.  On  prétend  cependant  que  les 
Cahetès  n'ont  ni  culte  ni  croyance  reli- 
gieuse quelconque. 

Les  peuples  du  haut  Orénoque,  de  l'A- 
tabapo  et  de  l'Inirinda^  n'ont,  comme  les 
anciens  Germains  et  les  Perses ,  d'autre 
culte  que  celui  des  forces  de  la  nature  ; 
ils  appellent  le  bon  principe  Cachimana; 
c'est  le  manitou,  le  grand-esprit ,  qui 
règle  les  saisons  et  favorise  les  récoltes. 
A  côté  de  Cachimana^  il  y  a  un  mauvais 
principe  loloktamo,  moins  puissant, 
mais  plus  rusé  et  surtout  plus  actif.  Sur 
les  rives  de  l'Orénoque ,  dit  M.  de  Hum- 
1)oldt.  il  n'existe  pas  d'idole,  comme  chez 
tons  les  peuples  restés  fidèles  au  premier 
culte  de  la  nature  ;  mais  le  botuto,  ou 
la  trompette  sacrée,  est  devenu  un  objet 
de  vénération.  Pour  être  initié  aux  mys- 
tères du  botuto  et  devenir  piache  ou 
jongleur,  il  faut  avoir  des  moeurs  pures  et 
être  resté  célibataire.  Les  initiés  se  sou- 
mettent à  des  flagellations ,  à  des  jeûnes 
et  à  des  exercices  pénibles.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  ces  trompettes  sacrées. 
La  plus  anciennement  célèbre  est  celle 
d'une  colline  placée  près  du  confluent 
du  Toroo  et  du  Guaynia  ou  Rio-Negro. 


Il  n'est  pas  permis  aux  femmes  de  voir 
l'instrument  merveilleux  ;  elles  sont  ex- 
clues de  toutes  les  cérémonies  du  culte. 
Si  l'une  d'elles  a  le  malheur  de  voir  la 
trompette  elle  est  tuée  sans  pitié. 

Les  Sioux,  les  Chippaways,  les  Saukls , 
les  Renards,  les  Winebagos,  les  Meno- 
menés  et  autres  sauvages  de  rAmériqae- 
du-Nord,  croient  peut-être  tous  à  u\\ 
grand-esprit ,  mais  il  n'y  a  pas  un  sau- 
vage qui  n'ait  son  manitou  favori,  de 
son  choix ,  ou  dans  un  animal ,  on  dans 
un  arbre ,  on  dans  des  herbes ,  oo  dans 
des  racines;  et  dans  la  même  tribu,  le 
manitou  d'un  sauvage  n'est  presque  ja- 
mais celui  d'un  autre.  Chaque  chef  de  fa- 
mille ,  cha()ue  vieille  femme,  et  presque 
chaque  individu  a  sa  collection  d'herbes, 
de  racines  médicinales  :  c'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent \eiacde  médecine,  re^rdé  par 
eux  comme  le  sanctuaire  d'une  quantité 
de  divinités.  Ils  gardent  soigneusement 
ce  sac  dans  leurs  tentes,  etijuand  ils  sont 
en  marche  et  à  la  guerre,  ils  ne  s'en  sé- 
parent jamais.  Chez  plusieurs  de  ces  mê- 
mes peuples  quand  ils  sont  sédentaires 
pendant  une  portion  de  l'année  ,  il  y  a 
des  loges  où  des  filles  sont  chargées  de 
veillera  la  contervaHon  du  feu,  qui 
brûle  au  milieu,  comme  le  faisaient 
autrefois  les  vestales  à  Rome,  les  vierges 
dn  soleil  au  Pérou,  les  gardiens  du  pry- 
tanée  à  Athènes  et  comme  le  pratiuueui 
encore  de  nos  jours  les  Guèores  de  la 
Perse  et  de  l'Inde.  Il  parait  qu'ils  le  con- 
sacrent au  soleil  ou  qu'ils  le  regardent 
comme  l'emblème  de  cet  astre  vivifiant. 

La  religion  des  Araucans  des  Natchez , 
desCbaktahs  et  d'autres  nations  indigènes, 
est  nue  espèce  de  sabètsme.  Les  Cahaos 
font  les  gestes  les  plus  extravagaos  en 
adressant  leurs  prières  à  l'être  suprême  , 
qu'ils  implorent  tous  les  matins.  Les  Knis- 
tenaux  regardent  comme  des  esprits  les 
brouillards  qui  couvrent  les  marais  de 
leur  pays.  Les  Cheppewyaus  croient  des- 
cendre d'un  chien,  et  regardent  cet  ani- 
mal comme  sacré  ;  ils  se  figurent  le  créa- 
teur du  monde  sons  la  figure  d'un  oiseao, 
dont  les  yeux  lancent  des  éclairs  et  dont 
la  voix  produit  le  tonnerre.  Les  idées 
d'un  déluge  et  de  la  longue  vie  des  pre- 
miers hommes  leur  sont  héréditaires. 

Chez  plusieurs  sauvages  de  rAmêrique- 
du-Nord  et  même  chez  quelques-uns  do 
l'Amérique-du-Sud ,  le  fanatisme  donn*^ 
lien  à  des  scènes  non  moins  cruelles  qur 


Digitized  byCjOOQlC 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


067 


celles^  qui  depuis  des  siècles  eusauglan- 
tent  les  rives  du  Gange,  lorsque  les  Hio-* 
dotts  céléhrtni  Itcourraek-pouja.  Noos 
ciierons  entre  autres  la  grande  danse  de 
médecine  on  de  pénitence ,  célébrée 
tous  les  ans  au  mois  de  juillet  par  les 
Mlnetares ,  qui  habitent  le  long  du  Mis- 
souri. Dans  cette  fêle  horrible,  on  voit  les 
péttitens  se  mutiler^  ou  prier  leurs  prêtres 
de   leur  enlever  avec   un  couteau  des 
morceaux  de  chair;  l'un  fait  enlever  sa 
peau  par  bandes  :  nu  autre  veut  que  la 
coupure  soit  en  forme  de  croissant  ;  un 
iroisième  se  fait  percer  l'épaule  et  y  fait 
passer  une  courroie  qui  traîne  par  terre 
et  à  laquelle  est  attachée  une  léte  de  bi- 
son ;  d'autres  encore  se  percent  de  flèches 
les  parties  musculeuses  des  bras ,  des 
jambes,  et  même  du  cor()s.  Les  malheu- 
reax  qui  se  mutilent  ainsi  par  pénitence 
chantent  ou  se  lamentent,  mais  sans  se 
plaindre  des  tortures  qu'ils  subissent  vo- 
loQUirement.  Les  M  bayas,  les  Guanas, 
les  Payaguas  et  autres  nations  du  Pa- 
raguay, célèbrent  une  fête  non  moins 
cruelle.  Les  hommes  se  pincent  les  uns 
les  autres  aux. bras,  aux  cuisses  et  aux 
jambes,  en  saisissant  avec  leurs  doigts  le 
plus  de  chair  qu'ils  peuvent,  et  ils  percent 
d'outre  en  outre  ce  qu'ils  ont  pincé,  avec 
un  éclat  de  bois  ou  une  très  grosse  arête 
de  raie.  Ils  se  répètent  de  temps  en  temps 
cette  opération  jusqu'à  la  fin  du  jour,  de 
manière  qu'ils  se  trouvent  tous  lardés  de 
la  même  raçon  et  de  pouce  en  pouce  sur 
les  deux  cuisses,  les  deux  jambes  et  les 
deux  bras  depuis  le  poignet  jusqu'à  l'é- 
paule. On  ne  finirait  jamais  si  l'on  voulait 
mentionner  tontes  les  extravagances  et 
tontes  les  bizarreries  cruelles  enfantées 
par  l'ignorance  et  la  superstition  chez  les 
peuples  indigènes  de    cette  partie   du 
monde. 

Le  CH&ISTIAVISHE,  qui  étend  sa  bienfai- 
sante influence  sur  tout  le  Nouveau- 
Monde,  depuis  les  terres  Arctiques  jus- 
qu'au-delà des  confins  de  la  Patagonie , 
offre  les  subdivisions  suivantes  :  VB" 
g  lise  Catholique  est  dominante 
dans  l'empire  du  Brésil  et  dans  toute  l'A- 
mérique ci-devant  Espagnole,  par  consé- 
quent dans  tous  les  nouveaux  états  qui 
se  sont  élevés  sur  les  débris  des  colonies 
fondées  par  les  Espagnols  ,  et  que  nous 
avons  indiqués  à  l'article  Divigion  po- 
htifjue.  Mais  il  faut  avouer  que  dans 
quelques  villages  éloignés  des  grandes 


villes  du  Mexicjue,  de  la  Colombie,  du 
Pérou,  etc.,  les  indigènes  conservent  leurs 
anciennes  idoles  à  côté  des  saints  mie  les 
prêtres  espa^ols  leur  ont  apportés;  ces 
gens  superstitieux  couronnent  encore  de 
fleurs  les  objets  de  l'ancien  culte,  et  lenr 
adressent  de  préférence  des  prières  secrè- 
tes ;  on  assure  qu*en  quelques  endroits 
l'adoration  même  du  soleil  à  son  lever 
est  pratiquée  en  cachette.  La  religion  ca- 
tholique est  aussi  celle  que  professent  les 
habitansde  la  république  d'Haïti,  ceux 
du  Bas-Canada,  des  Iles  Trinité,  Ste-Ln- 
cie,  Tabago  et  d'autres  parties  de  l'Amé- 
riquê-Anglaise,  ainsi  que  d'une  portion 
considérable  des  Etats-Unis ,  surtout  du 
Marylandetde  la  Louisiane.  Les  Bgli-- 
ses  Episcoj>ale  ou  Analicane  y 
Presbytérienne,  Réformée  et 
Luthérienne  dominent  dans  les 
Etats-Unis  et  dans  l'Amérique-Anglaise. 
La  plus  grande  partie  des  habitans  des 
Possessions  Danoises  et  Suédoises  profes- 
sent it  luthéranisme ,  tandis  que  pres- 
que.tonte  la  population  des  possessions 
Hollandaises  suit  les  dogmes  dn  calvi- 
nisme^L'Eglise Grecque  ortho- 
df  0^0  eàt. dominante  dans  l'Amérique- 
Rusae.  Dans  les  Etats-Unis  et  dans  l'A- 
mérique-Anglaise, on  rencontre  des  disci- 
ples de  toutes  les  sectes  nées  parmi  les 
protestans;  les  méthodistes,  les 
quakers,  les  baptistes ,  etc., 
etc.,  sont  les  sectes  qui  comptent  le  plus 
de  croyans  ;  ces  trois  sectes  ont  fait  même 
beaucoup  de  prosélytes  parmi  les  Nègres, 
surtout  dans  l'Archipel  des  Antilies. 

Le  JiiDAlsMB  n'est  professé  que  par  Un 
petit  nombre  d'individus  ;  les  Etats-Unis, 
les  Antilles-Anglaises^  Hollandaises  et 
Françaises,  et  les  Guyanes  Hollandaise 
et  Anglaise  sont  les  pays,  où  les  Juifs  sont 
le  plus  nombreux. 

oouvBauBMBHT.  L'Aménquc ,  lors  de 
l'arrivée  des  Espagnols,  offrait  toutes  les 
nuances  de  gouvernement,  depuis  le  des- 
potisme paternel  des  Incas  jusqn'à  l'indé- 
pendance la  plus  absolue  qu'on  rencontre 
encore  parmi  les  tribus  les  plus  abruties, 
où  chaque  individu  ne  dépend  que  de  lui- 
même.  On  doit  cependant  faire  observer 
que  le  gouvernement  de  presque  tontes 
les  nations  indigènes,  quel  que  soit  l'état 
de  leur  civilisation  ,  se  présente  toiyours 
sons  des  formes  adoucies,  qui  contrastent 
singulièrement  avec  le  despotisme  qni  rè- 
gne en  Asie  et  en  Afrique,  même  parmi 
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presque  toutes  les  nations  les  plus  policées. 
Si  le  florissant  empire  du  Pérou  était  régi 
par  un  despotUme  thédcratique  ;  si  Te 
plateau  de  Cundinamarca  offrait,  chez  les 
Muyscas  comme  chez  les  Japonais,  un 
pontife  et  un  roi  absolu,  le  gouverne- 
ment des  Natchez  était  Ihéoeratiqtie , 
et  celui  du  puissant  empire  Mexicain  res- 
semblait plus  à  celui  de  nos  monarchies 
féodales  du  moyen  âge  qu'aux  empires 
despotiques  de  rAncien> Continent.  Tlas- 
cala,  Cbolula  et  Huetxocingo  étaient  des 
républiqties  .  et  l'on  peut  considérer 
comme  telles  les  petits  états  formés  par 
les  féroces  peuplades  qui  dominaient  les 
côtes  orientale  et  septentrionale  du  Bré- 
sil, chez  lesquelles  rien  ne  se  décidait 
qu'à  l'unanimité  des  voix. 

Maintenant,  la  plupart  des  nations  in- 
dépendantes de  l'Amérique  forment  au- 
tant de  petites  républiques,  avec  des 
chefs  tantôt  électifs ,  tantôt  héréditaires  ; 
quelques-unes,  réunies  ensemble,  for- 
ment des  eofi fédérations ,  telles  que  la 
fameuse  confédération  des  Cinq-Nations, 
celles  des  Sioux ,  des  Arrapahoes,  des 
Criks-Supérieurs,  etc.  Le  gouvernement 
des  Osages ,  des  Kanses ,  des  Panis  on 
Padoucas,  desMissouris,  des  Mahaws, 
des  Otos,  des  Guaycurus  et  de  plusieurs 
autres  nations,  est  une  espèce  a' oligar- 
chie républicaine.  Le  gouvernement  des 
Araucans  présente  un  mélange  é^aristo- 
eraiie  et  de  démocratie,-  et  celni  des 
Tcherokis  offre  déjà  une  imitation  de 
l'administration  intérieure  des  Etats- 
Unis.  On  peut  dire  en  général  que  les 
nations  indigènes  indépendantes  vivent 
sous  un  gouverfiement patriarcal ,  et 
que  leurs  chefs ,  électifs  chez  les  unes  et 
héréditaires  chez  les  autres ,  ne  jouissent 
que  d'une  autorité  très  bornée.  C'est  or- 
dinairement le  plus  brave  guerrier^  le 
chasseur  le  plus  habile  et  le  plus  cou- 
rageux que  ces  tribus  choisissent  pour 
chef. 

Les  Amériques  Anglaise,  Française,  Es- 
pagnole, Hollandaise,  Danoise,  Russe  et 
Suédoise  offrent,  à  qneljiues  modiflcations 
près ,  les  formes  administratives  de  leurs 
métropoles  respectives.  Les  Etats-Unis 
forment  une  puissante  canfédéràtion 
de  24  républiques ,  se  gouvernant  cha- 
cune par  ses  autorités  locales  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  relations  civiles  et 
municipales,  mais  sujettes  à  une  autorité 
centrale  pour  tout  ce  qiU  regarde  la  dé- 


fense commune,  la  politique  extérieure, 
les  douanes  et  les  postes.  La  constitution 
Anglo-Américaine ,  qui  a  servi  de  modèle 
aux  confédérations  des  Etats-Unis  du 
Mexique  et  des  Etats-Unis  de  l' Amérîqne- 
Centrale,  est  désirée  par  un  puissant  parti 
dans  les  Provinces^unies  du  Rio  &  la 
Plata ,  et  a  servi  de  prétexte  à  des  trou- 
bles graves  dans  la  Colombie.  Cette  der- 
nière forme  même  aujourd'hui  une .  fé- 
dération plutôt  qu'une  république.  Le 
Pérou,  la  Bolivia,  le  Chili,  TEtat  orien- 
tal de  l'Uraguay  et  Haiti  sont  des  ré- 
publiques  dont  les  formes  adminis- 
tratives ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Etats-Unis.  Toutes  ont  un  congrès 
divisé  en  deux  chambres,  celle  des  re- 
présentans  et  celle  des  sénateurs;  cette 
dernière  est  présidée  par  le  chef  de  |a 
république ,  qui  a  le  titre  de  premier 
présidetvt.  L'empire  du  Brésil  est  une 
monarchie  constitutionnelle,  dont  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  l'empereor, 
le  sénat  et  la  chambre  des  députés  ou  des 
représentans  des  provinces.  Le  Paraguay 
est  une  véritable  monarchie  despoti- 
que; le  docteur  Françia ,  qui  la  régit , 
S  rend  depuis  plusieurs  années  le  titre 
e  directeur  ;  il  est  le  chef  de  l'église  et 
de  l'Etat. 

ziroirBTRiB.  C'est  une  grande  erreur 
assez  répandue  en  Europe  que  de  regar- 
der tous  les  indigènes  de  l'amérique  non 
converiis  au  christianisme,  comme  errans, 
vivant  de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  privés 
entièrement  des  arts  les  plus  indispensa- 
bles à  la  vie  sociale.  Quoique  depuis  long- 
temps les  peuples  Américains  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  se  soient 
éteints  ou  aient  adopté  les  religions,  les 
lois  et  la  civilisation  de  l'Europe,  on  ne 
peut  raisonnablement  révoquer  en  doute 
les  progrès  que  plusieurs  nations  indi- 
gènes avaient  faits  dans  les  arts  et  dans 
les  institutions  sociales.  Les  historiens  de 
la  découverte  de  l'Amérique  nous  ont 
transmis  une  foule  de  faits,  qui  attestent 
l'existence  de  ces  dernières  dans  le  Pérou, 
la  Nouvelle-Grenade,  le  Mexique,  le  Gua- 
temala; et  les  monumens  conservés  encore 
sur  les  plateaux  de  Cnzco  ^  de  Cundina- 
marca et  d'Anahuac,  ainsi  que  les  impo- 
santes ruines  des  villes  del  Pallenciué  et 
de  Tulha,  au  milieu  des  solitudes  de  Vétat 
de  Chiapa,  prouvent  sans  réplique  com- 
bien ces  prétendus  sauvages  avaient  «lu 
cultiver  les  arts  que  suppose  leur  con- 
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stmction.  Denosjonrs,  iespenples  indi- 
gènes soumis  presque  tons  aux  nations  de 
l'Europe  et  à  leurs  descendans^  n'offrent, 
dans  le  petit  nombre  de  peuplades  indé- 
pendantes répandues  sur  des  territoires 
qae  ces  derniers  regardent  comme  encla- 
vés dans  leurs  possessions,  que  des  na- 
tions ou  entièrement  abruties  ou  marchant 
leûtement  vers  la  civilisation.  Les  Tche- 
rokis,  les  Criksou  Moskoghis,  les  Chak- 
thas  y  les  Osages,  les  Yutas,  les  Yabipai , 
lesMoqni,  les  Casas-Grandes,  lesÂrau- 
cans  et  quelques  autres  ont  un  gouverne- 
meui  régulier ,  exercent  l'agriculture  et 
les  arts  les  plus  indispensables  à  la  vie 
sociale,  savent  travailler  l'argile  pour 
faire  de  la  poterie  et  de  la  faïence  peintes. 
Le  goût  de  ce  genre  de  fabrication  sem- 
ble même  avoir  été  jadis  commun  aux 
peuples  indigènes  des  deux  Amériques. 
Les  poteries  des  Maniquarez,  dit  >!.  de 
Hiimboldt,  célèbres  depuis  un  temps  im- 
méniorial,  sont  encore  travaillées  par 
des  femmes,  suivant  la  méthode  employée 
STant  la  conquête.   Les  Maypures,  les 
Gttypunabis,  les  Caribes,  les  Ottomaques, 
les  Guanos  et  autres  peuples  sont  connus 
pour  fabriquer  de  la  poterie  peinte.  Les 
Vlapoyes  ^  les  Parecas ,  les  Javaranas  , 
tes  Curacicanas ,  les  Macos  indépendans 
et  une  foule  d'autres  peuples  de  l'Améri- 
que-dn-Sud,  ainsi  que  plusieurs  de  i'A- 
mérique-du-Nord,  cultivent  sur  un  ter- 
ritoire assez  étendu  des  bananes  ,  du 
manioc,  du  mais,  du  coton,  et  savent  em- 
ployer ce  dernier  à  tisser  des  hamacs  ou 
à  faire  de  la  toile  grossière  pour  s'habiller. 
Ceux  qui  vivent  sous  un  climat  froid  savent 
préparer  les  fourrures  qui  leur  servent 
d'habillement  et  qui  forment  même  l'ob- 
jet d'an  commerce  très  important  avec 
les  nations  d'origine  européenne.  Selon 
La  Péronse,  les  habitans  du  Port-des- 
Français  savent  même  travailler  le  fer  et 
le  cuivre;  ils  fabriquent  à  l'aiguille  une 
sorte  de  tapisserie,  nattent  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  chapeaux  et  des  cor- 
beilles de  roseaux ,  taillent ,  sculptent  et 
polissent  la  pierre  serpentine.  Les  habi- 
tans de  la  baie  Tchinkitane  montrent 
une  certaine  adresse  dans  la  tannerie,  la 
^ulpuire,  la  peinture  et  les  arts.  Toute 
l'industrie  des  nations  les  plus  abruties 
se  borne  à  la  construction  de  leurs  mi- 
s^bles  cabanes,  de  leurs  grossiers  ca- 
nots et  à  la  fabrication  de  leurs  arcs  et  de 
leurs  flèches  ;  ces  nations  vivent  exclusi- 


vement du  produit  de  leur  chasse  et  de 
leur  pêche;  elles  voient  tous  les  jours  di- 
minuer leur  nombre,  et  sont  refoulées 
dans  les  forêts  par  la  marche  progressive 
de  la  civilisation  des  nations  moins  sau- 
vages et  des  établissemens  des  Euro- 
péens. 

Parler  de  l'industrie  et  des  arts  des. 
nouveaux  habitans  de  l'Amérique,  c'est 
parler  de  l'industrie  et  des  arts  de  l'Eu- 
rope et  de  ses  habitans ,  qui  depuis  trois 
siècles  se  sont  établis  d'un  bouta  l'autre 
du  Nouveau -Monde.  Les  Anglais,  les 
Franj^is  et  les  Allemands  y  ont  importé 
leur  industrie.  C'est  aux  Etats-Unis,  on 
elle  a  pris  le  plus  grand  essor ,  où  depuis 
quelques  années  le  Rhode  -  Island ,  le 
Massachusetts,  le  Connecticut,la  Pennsyl- 
vanie, le  New-York ,  le  New-Jersey  et 
l'Ohio  offrent  des  produits,  qui  égalent 
presque  ceux  des  meilleures  fabriques  et 
manufactures  de  l'Europe.  Parmi  les  nou- 
velles républiques  de  l'Amérique  ci-de- 
vant Espagnole,  celles  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  les  états  de 
Mexico,  de  la  Puebla,  de  Queretaro  et  de 
Guadalaxara,  dans  la  confédération  Mexi- 
caine ;  les  villes  de  Lima .  de  Cuzco  et  de 
Guamaugua,  dans  la  répuulique  du  Pérou; 
de  Quito,  de  Bogota  et  de  Caracas,  dans 
la  Colombie;  de  Guatemala,  San-Salvador, 
etc.,  etc.,  dans  la  confédération  de  l'A- 
mérique-Centrale  ;  de  Buenos  -  Ayres , 
dans  celle  du  Rio  de  la  PlaU;  de  Santiago, 
dans  le  Chili.  Dans  l'empire  du  Brésil , 
l'industrie  était  restée  encore  plus  arrié- 
rée que  dans  la  ci-devant  Amérique-Es- 
pagnole; mais  depuis  quelques  années 
elle  a  fait  des  progrès  sensibles  dans  toutes 
les  grandes  villes,  surtout  à  Rio-de-Janeiro 
à  Bahia  et  à  Pernambuco.  Plusieurs  arts 
ont  pris  de  nos  jours  un  développement 
extraordinaire  à  la  Havane,  dans  l'Amé- 
rique-Espagnole,  ainsi  que  dans  les  villes 
principales  du  Canada  ,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau  Brunswick,  dans 
l'Amériquc-Anglaise.  Les  Mexicains,  en 
outre  ,  excellent  dans  la  fabrication 
d'ouvrages  de  bimbeloteries  en  bois  ^  en 
os  et  en  cire,  et  dans  celle  de  meubles 
aussi  remarquables  par  leurs  formes  que 
par  le  choix  des  bois  et  le  brillant  poli 

Qu'ils  savent  leur  donner.  L'exploitation 
es  métaux  précieux  est  encore  dans  tous 
les  nouveaux  états  de  l'Amérique  ci- 
devant  Espagnole ,  la  branche  d'industrie 
la  plus  importante;  mais  ses  produits 
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oniexlraordiaairement  diminué  :  par  suite 
des  évènemens,  les  travaux  ayant  été 
suspendus,  les  plus  riches  mîires  ont  été 
inondées  et  ne  sont  plus  exploitées,  ou 
sont  devenues  d'une  exploitation  très 
coûteuse.  Mexico ,  Gnanaxuato ,  Puebla , 
Bogota ,  Quito ,  Caracas ,  Lima ,  Cuzco , 
Santiago,  Duénos-Ayres  etRio-de^aneiro 
se  distinguent  surtout  par  la  manière 
dont  on  y  travaille  les  métaux  précieux. 
On  doit  sijouter  que  la  fabrication  du  sa^ 
.  vou ,  celle  de  la  poudre  destinée  à  l'ex- 
ploitation des  mines,  que  la  préparation 
des  cuirs  et  les  difTérentes  manipulations 
qu'on  fait  subir  au  tabac  ,  ainsi  que  les 
manufactures  de  toile  grossière  et  de 
draps  ordinaires,  emploient  un  grand 
nombre  de  bras  dans  tous  les  pays  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  aussi 
faire  observer  que  la  liberté  de  la  presse 
ayant  fait  naître  un  nombre  prodigieux 
de  journaux ,  l'imprimerie  se  trouve  ac^ 
tuellement  répandue  d'un  bout  à  l'autre 
de  tout  le  Nouveau  -  Continent.  Nous 
avons  déjà  vu  à  la  page  062  que  cet  art 
admirable  a  même  pénétré  chez  les  peu- 
ples indigènes  indépendans. 
GOMsaoua.  On  peut  dire  que  la  navi- 
gation ,  qui  est  la  base  principale  du 
commerce,  a  été  inconnue  de  tout  temps 
d'une  extrémité  à  l'antre  de  l'Amérique , 
puisque  aucune  de  ses  nations  indigènes 
ne  s'est  élevée  au-dessus  de  la  construc- 
tion de  simples  pirogues.  Cela  est  d'autant 
plus  remarquable^  que  nulle  autre  par- 
tie du  globe  n'offre  autant  de  fleuves  na- 
vigables, pendant  un  si  long  espace,  que 
l'Amérique.  On  peut  expliquer  cette  sin- 
gularité, en  observant  que  les  nations  iii- 
digènes  les  plus  policées  de  ce  continent 
se  sont  établies  toutes  sur  des  plateaux  , 
où  la  navigation  ne  saurait  prospérer. 
Aussi  remarque-t-on  que  les  Omamioë 
et  les  Payaguas,  les  seuls  peuples  indi^ 
gènes  chez  lesquels  cet  art  était  un  peu  plus 
avancé  nue  parmi  les  autres ,  appartiens* 
lient  à  1  Amérique-Méridionale  et  vivent 
sur  les  bords  de  l'Amazone  et  du  Para- 
guay, dont  ils  dominaient  autrefois  les 
rives  et  les  affluens;  mais  le  peu  de  pro- 
grès faits  dans  la  civilisation  par  ces  deux 
l>euples  navigateurs,  ne  leur  permit 
d'avoir  que  de  simples  canots.  11  est  aussi 
remarquable  de  voir  lecourage  avec  lequel 
les  Caribcs  insulaires  et  continentaux, 
los  Tuyabares  et  les  Calietès,  tribus  jadis 
mai  tresses  de  la  ci-devant  capitainerie 


de  Pernambuco  ^  et  les  Meogtiâktes  qui 
habitaient  avec  ées  Goyanas  »  des  Mi- 
mayanas  et  des  Yurnanas  la  grande  Ile 
Marflûo,  montés  sur  de  faibles  caoois, 
portaient  la  dévastation  et  le  carnage  à 
d'immenses  distances ,  et  livraient  »nr 
mer  de  terribles  combau  à  leurs  ennemis. 
Les  habitans  de  la  fameuse  lagune  d'Itza 
ou  del  Peten  dans  la  provinoe  de  Vera- 
Paz,  étaient  atissi  une  nation  maritime  ; 
ils  avaient  un  grand  nombre  de  liarques 
assez  bien  construites.  Tout  le  monde  con- 
naît la  singulière  construction  des  ba- 
teaux des  Esquimaux,  et  l'intelligenee  que 
plusieurs  peuples  de  la  côte  Nord-Ouest 
montrent  dans  l'art  de  construire  leurs 
embarcations. 

Mais  si  parmi  les  peuples  indigènes  on 
ne  voit  aucune  nation  maritime,  les  peu- 
ples d'origine  européenne  présentent  déjà 
dans  l'Amérique- Anglaise  du  Nord,  une 
nombreuse  marine  marchande^  el  dans 
les  Etats-Unis ,  non-seulement  une  des 
principales  nations  maritimes  dn  globe  « 
mais  la  teoonde  puissance  commer- 
çante du  mande»  Les  Anglo-Américains 
possèdent  une  marine  militaire  impo- 
sante, quia  soutenu  avec  honneur  son 
indépendance  contre  la  reine  de  TOcéan 
et  a  puni  les  puissances  barbaresques  qui 
avaient  osé  rinsulter  ;  son  pavillon  flotte 
dans  tous  les  ports;  èes  pécheurs  ont  pé- 
nétré dans  les  mers  glaciales  de  l'un  et  de 
l'autre  hémisphère ,  et  son  commerce  a 
pris  un  tel  développement,  que  êts  né* 
gocians  sont  devenus  pour  ainsi  dire  les 
courtiers  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde. 

L'activité  commerciale  des  Caribes  , 
qu'un  voyageur  célèbre  appelle  les  Bou- 
khares  du  Nouveau-Monde;  les  grands 
marchés  établis  à  Tenochtitlan  ou  l'an- 
cien Mexico,  à  Tlascala  et  autres  gran- 
des villes  de  l'Amérique  -  Equinoxiaie  , 
sont  à-peu-près  tout  ce  que  l'histoîn; 
du  commerce  de  l'Amérique  offre  de  plus 
important  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Mais  l'établissement  des  peuples» 
de  l'Europe  dans  le  Nouveau-Monde  com- 
mence une  ère  nouvelle  pour  cet  hémi- 
sphère. La  variété  et  Timporlance  de  se.s 
productions  donnèrent  en  peu  de  temps 
une  çraiide  étendue  à  ses  relations  com- 
merciales. Malheureusement  la  maiMèrr 
vicieuse  avec  laquelle  ou  y  a  fait  le  com- 
merce jusque  après  la  seconde  moitié  du 
xviii*  siècle,  a  privé  TEuroiie  a  T Améri- 
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qoe  des  immenses  avantages  qu'elles  en 
aoraient  tirés ,  si  on  lui  avait  accordé 
la  liberté  dont  il  a  Joui  par  la  suite.  Le 
système  de  Galvez  qui,  en  1778,  proclama 
successivement  la  liberté  du  commerce 
entre  les  treize  principaux  ports  de  l'Es- 
|)agne  et  rAmérique  ci-devant  Espagnole, 
augmenta  extraordinairement  l'exploita- 
tion des  mines  et  donna  nn  grand  déve- 
ioppement  à  la  culture  des  productions 
agricoles.  Les  progrès  des  colonies  fran- 
çaises, anglaises  et  portugaises,  ainsi  que 
ceux  des  colonies  des  antres  nations  ma- 
ritimes de  l'Europe  ne  furent  pas  moins 
considérables,  etTindépendance  des  treize 
provinces  de  l'Amérique  -  Anglaise  du 
Nord  ,  puissamment   favorisée   par  là 
France  et  reconnue  par  l'Angleterre  en 
178S,  vint  augmenter  considérablement 
les  produits  de  l'agriculture,  le  commerce 
ci  la  navigation  non-seulement  des  color 
uies  déclarées  libres,  mais  même  du  Ca- 
nada, du  Nouvean-Brunswick,  de  la  Nou- 
«eile-Ecosse  et  d'antres  parties  qui  restè- 
rent attachées  à  l'Angleterre.  Depuis  lors 
les  manufactures  et  les  fabriques  de  l'Ëu- 
roi)e,  trouvant  un  plus  grand  nombre  de 
consommateurs  ^  flrent  d'étonnans  pro- 
grès. La  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers 
australes  et  boréales,  celle  de  la  morue 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve ,  le 
transport  des  immenses  quantités  de  su- 
cre, de  tabac,  de  coton,  de  café,  de  riz,  de 
froment,  decuirset  defourrures  exportées 
tous  les  ans  jM)ur  les  ports  de  l'Europe , 
et  les  quantités  non  moins  considérables 
des  produits  des  fabrii{nes  et  des  manu-* 
factures  de  cette  dernière  importées  en 
Amérique ,  ont  enrichi  ces  deux  parties 
(lu  monde,  ont  donné  un  prodigieux  dé- 
veloppement à  l'industrie  européenne  et 
a  sa  marine  marchande ,  et  ont  fait  avec 
raison  regarder  le  commerce  de  l'Améri- 
qne  comme  le  plus  riche  et  le  plus  utile 
que  l'Europe  pouvait  exploiter.  Le  sou- 
lèvement de  la  partie  française  de  St- 
Uomingne^  d'abord  son  émancipation, 
ensuite  et  plus  tard   la  reconnaissance 
de  son  indépendance  par  la  France;  la 
résidence  du  roi  de  Portugal  transférée  de 
ce  royaume  au  Brésil  en  isos,  et  la  sépa- 
ration définitive  qui  eut  lieu  en  1822  de 
cette  vaste  colonie  de  sa  mère-patrie; 
l'insurrection  de  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles sur  le  Continent,  et  leur  organisa- 
tion définitive  en  états  indépendans  de 
llspagne  ;  les  innovations  plus  ou  moins 


avantageuses  qu'a  éprouvées  l'adminis- 
tration dans  tontes  les  colonies  restées 
attachées  aux  puissances  enrouéennes,  et 
rétonnante  prospérité  de  Tile  de  Cuba^  qui 
en  fut  une  des  conséquences  principales  ; 
toutes  ces  causes  réunies  changèrent  en- 
tièrement les  anciens  rapports  commer- 
ciaux de  l'Amérique  avec  l'Europe  et  ou- 
vrirent de  nouveaux  débouchés  à  l'indus- 
trie de  cette  dernière.  Les  guerres  san- 
glantes qui  eurent  lieu,  d'abord  entre  les 
Espagnols  et  les  colons,  ensuite  entre  les 
nouveaux  états,  puis  les  troubles  qui  les 
agitent  intérieurement,  ont  suspendu  ou 
diminué  considérablement  l'exploitation 
des  mines^  et  ont  arrêté  l'essor  qu'avaient 
pris  l'agriculture  et  le  commerce.  Malgré 
tous  ces  désavantages,  les  relations  com- 
merciales de  ces  deux  parties  du  monde 
entre  elles  sont  encore  tellement  impor- 
tantes, que  le  commerce  de  l'Amérique, 
quoique  déchu  dans  ces  dernières  années, 
conserve  encore  le  rang  que  la  richesse 
et  la  variété  des  productions  du  Nouveau- 
Monde  lui  avaient  assigné  dès  le  com- 
mencement de  sa  découverte.  Ces  résultats 
n'ont  rien  d'étonnant.  De  tout  temps  le 
commerce  maritime  a  propagé  la  civilisa- 
tion dans  le  monde;  mais  c'est  en  Amé- 
rique qu'il  ft  réalisé  sa  conquête  la  plus 
grande,  lapins  féconde  en  beaux  résultats. 
Après  la  lassitude  produite  par  les  croisa- 
des et  les  guerres  stériles  du  tnoyen  âge , 
le  génie  européen  s'est  tourné  vers  l'O- 
céan, a  cherché  des  mondes  pour  satisfaire 
son  activité  ;  et  l'Amérique  est  devenue  le 
grand  théâtre  de  ses  exploits  militaires 
et  de  ses  spéculations  commerciales.  Jus- 
que alors  le  commerce,  borné  au  bassin  de 
la  Méditerranée .  avait  peu  développé  la 
navigation  ;  la  oécouverte  du  Nouveau- 
Monde,  en  agrandissant  le  théâtre,  a  mul- 
tiplié les  sources  et  les  produits  des  spé- 
culations, et  a  commencé  Thistoire  de  la 
marine  moderne.  L'Amérique  à  sur  l'Inde 
l'avantage  d'avoir  fourni  à  l'Europe  un 
commerce  actif;  elle  a  contribué  plus  que 
toute  autre  partie  du  monde  à  augmenter 
sa  population ,  à  accroître  sa  richesse  et 
à  développer  sa  puissance,  tout  en  rece- 
vant de  l'Europe  les  germes  féconds  de  sa 
civilisation,  les  lumières  bienfaisantes  de 
sa  religion  et  tous  les  prodiges  de  son 
industrie. 

I^s  KtPORTAtiOKs  principales  de  l'A- 
mérique consistent  en  argent,  or,  cuivre, 
diamans,  topazes,  sucre,  cafc,  coton,  ta- 


Digitized  byCjOOQlC 


073 


AMERIQUE. 


bac,  riz,  blé^  cire,  fourrures,  cuirs,  mo- 
rue, cacao,  indigo,  yaniHe,  quinquina , 
cociieniiie,  cannelle,  girofle,  muscade, 
salsepareille,  ipécacuanha,  baume  de  co- 
pahu,  gaïac  et  autres  drogues  médicinales; 
bois  de  campéche,  de  Fernambouc  ou  bré- 
sillet  et  autres  bois  de  teinture,  maho- 
goni  ou  acajou,  cèdre  et  autres  boisd'ébé- 
nisterie  et  de  construction ,  ambre,  etc., 
elc.  Les  principaux  articles  d'mpoHTA- 
TiON  sont  :  draps,  toiles,  étoffes  de  soie^ 
velours,  chapeaux,  quincaillerie ,  armes 
et  une  foule  d'objets  sortis  des  ateliers  et 
des  manufactures  de  l'Europe;  eau<de-vie, 
vins,  sel,  thé,  poissons  salés.  Mais  l'on 
ne  peut  mentionner  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  de  cette  partie  du  monde 
sans  parler  de  la  chasse  aux  hommes, 
exercée  dans  TAmérique-Equinoxiale  par 
des  Européens  dès  le  commencement  même 
de  sa  découverte ,  et  continuée  presque 
jusqu'à  nos  jours  par  les  Caribes ,  les 
Marepizanos,  les  Amuizanos,  les  Maniti- 
vitanos  et  antres  nations  indigènes,  avec 
les  mêmes  atrocités  et  les  mêmes  horreurs 
qui  accompagnent  la  traite  des  Nè- 
gres en  Afri<}ue  et  celle  des  esclaves 
dans  rocéanie.  Avant  les  efforts  loua- 
bles faits  par  plusieurs  philanthropes 
d'Angleterre,  de  France  et  d'autres  con- 
trées ,  qui  ont  provoqué  l'abolition  de  la 
traite  des  Nègres,  proclamée  par  les  rois 
de  Danemark,  d'Angleterre,  de  France , 
des  Pays-Bas  et  autres  souverains .  les 
esclaves  étaient  peut-être  l'article  d'im- 
portation le  plus  considérable  ;  le  nombre 
des  malheureux  Africains  arrachés  cha- 

3ue  année  à  leur  sol  pour  aller  arroser 
e  leur  sueur  les  champs  de  l'Amérique, 
ne  saurait  être  évalué,  terme  moyen,  an- 
dessous,  de  100,000.  Le  Brésil  seul  a  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  tiré  de  l'A- 
frique plus  de  100,000  noirs  par  an. 
Récemment  encore  ce  commerce  infâme , 
malgré  les  traités  et  les  défenses  les  plus 
sévères^  seconlinuaitavec  une  prodigieuse 
activité  ;  Rio-de-Janeiro,  Bahia,  et  Per- 
nambuco  en  sont  les  grands  entrepôts 
dans  le  Brésil,  et  St^Thomas  et  La  Havane 
dans  les  Antilles.  Il  faut  espérer  que  ce 
scandale  cessera  bientôt. 
Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes de  l'Amérique  sont  :  New- 
York  ,  Philadelphie  ,  Boston ,  BalH- 
ftiore,  la  Nouvelle-Orléans  et  Char- 
leslofi,  dans  les  Etals-Unis;  Vera-Oruz, 
Tampico  de  Tamaulipas  eiAcapufco, 


dans  le  Mexique  ;  la  Guayra,  Purio- 
Cabêllo  ,  Guayagutl  et  Carihagène  , 
dans  la  Colombie  ;  Callao ,  qui  est  le 
port  de  Lima ,  dans  le  Pérou  ;  Vaipa- 
raiso,  dans  le  Chili  ;  Buenos- AyreM  , 
dans  la  confédération  du  Rio  de  la 
Plata;  Montevideo,  dans  l'Etat-Orien- 
tal  de  l'Uraguay:  Rio-de-Janeiro , 
Bahia  ,  Pemambuco,  Maranham  ei 
Para,  dans  l'empire  du  Brésil  ;  Pari- 
aur-Prince,  Cap-ffaïtien  (Cap^Français  ), 
Les  Cayes  eiJacmel,  dans  la  république 
d'Haïti  ;  La  Havane  et  Matanzas,  dans 
rile  de  Cuba  et  San-Juan  dans  111e  de 
Porto-Rico,  comprises  dans  l' Amérique- 
Espagnole  ;  Kingstown,  dans  la  Jamaï- 
que ;  Bridgetown,à^ns  la  Barbade,  Mfa- 
lifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  Qu^ber, 
dans  le  Canada,  Georgetown,  autrefois 
nommée  Stabroek,  dans  la  Guyane,  pays 
compris  dans  l'Amérique-Anglaise;  «Sf- 
Pierre,  dans  la  Martinique,  Point-à- 
Pitre,  dans  la  Guadelout)e ,  lies  dépen- 
dantes de  l'Âmérique-Française  ;  Para- 
maribo, dans  la  Guyane,  Sl-Bustache 
et  Willemstadt,  dans  les  Antilles,  com- 
prises dans  l'Amérique  -  Hollandaise  ; 
Christianstad  dans  l'Ile  Sie-Croix  et 
St-Thomas ,  dans  l'tle  de  ce  nom ,  dans 
l'Amérique-Danoise.  On  doit  même  faire 
observer  que ,  parmi  les  places  très 
commerçantes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, les  suivantes  surtout  se  distinguent 
par  la  richesse  et  l'étendue  de  leurs  rela- 
tions commerciales  :  New-York  ,  La 
Havane  ,  Philadelphie,  Vera-Cruz  , 
Bio-de-Janeiro,  Bahia,  Buenos-Ayres, 
et  Kingstoum;  celle  de  New- York  peut 
même  être  regardée  sous  ce  rapport  comme 
la  seconde  pla^e  commerçante  du 
mande. 

On  doit  ajouter  en  outre  que  toutes  les 
grandes  villes  de  l'intérieur  de  l'Améri- 
que et  surtout  celles  des  Etats-Unis  ,  de 
r  Amérique-Anglaise  et  de  l'Amérique  ci- 
devant  Espagnole ,  font  un  commerce 
très  étendu.  Nous  en  signalerons  l'impor* 
tance  dans  leur  description  respective. 

■TAT  SOCIAZ.  DBS  AMÉRZGAOIS .  Le  NoU< 

veau-Continent  offre  comme  l'Ancien 
plusieurs  foyers  de  civilisation  indigène  ; 
mais  la  détermination  de  leur  nombre,  la 
démarcation  de  leurs  limites  présentent 
encore  beaucoup  de  difficultés.  Le  silence 
absolu  de  l'histoire,  la  négligence  des  bi*^- 
toriens  de  la  découverte  et  de  la  conquéir 
de  l'Amérique,  le  peu  de  critique  des  an- 
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ciens  voyageurs,  qui  onlnégligé  de  parler 
dans  leurs  relations  d'une  foule  d'objets 
si  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement 
convenable  sur  l'état  social  des  nations  , 
rendent  cette  tâche  très  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible.  La  vaste  érudition 
et  la  sagacité  de  M.  de  Humboldt,  les 
savantes  recherches  de  MM.  Castaîîedo, 
Warden,  Me.  Cullock,  Atwaler,  Say,  Mil- 
chill,  Duponceau,  Raflinesque,  lordKiugs- 
borough,  Constancio  ^  Jomard,  etc.,  les 
faits  nouveaux  recueillis  par  MM.  Du> 
paix.  Cabrera,  Juarros,  Beuliock,  Latour- 
Al  lard ,  Baradère  et  Franck^  ont  jeté 
beaucoup  de  lumières  sur  cette  importante 
partie  de  l'histoire  de  l'homme  et  nous 
ont  encouragé  à  hasarder  de  coordonner 
les  faits  princii>aux  qui  s'y  rapportent,  en 
classant  les  principales  nations  du  Nou- 
vean-Monde,  d'après  les  foyers  de  civi- 
lisation qui  nous  paraissent  pouvoir 
être  r^ardés  comme  indigènes ,  et  en  si- 
gnalant la  part  qui  est  due  à  l'influence 
des  Européens.  Cet  essai  destiné  à  faire 
partie  de  notre  Tableau  Physique,  Mo- 
ral et  Politi(fue  des  cinq  parties  du 
Monde,  tout  imparfait  qu'il  est ,  pourra 
néanoDoins  fournir  au  lecteur  le  moyen  de 
comparer  sons  cet  important  point  de 
vue  les  peuples  de  l'Amérique  avec  ceux 
^ts  autres  parties  du  monde;  il  est  pour 
ainsi  dire  le  complément  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  ethnographie  et 
dans  ceux  qui  sont  relatifs  à  r industrie, 
au  commerce,  à  la  religion  et  au  gouver- 
nement des  Américains. 

L«  fioaveao-Monde  nousprésente d'abord  trois  na- 
tions remarquables  par  l'état  sociat  avancé  où  on 
I^sa  trouvées  lorsqu'elles  furent  subjuguées  parles 
Espaj^ols.  L'eiamen  des  institutions  politiques  et 
religieuses  des  Mexicains,  des  Péruviens  et  des 
Mujrseas,  de  leurs  mœurs,  et  l'état  auquel  les  arts 
at  aient  été  portés  chez  ces  peuples ,  tout  en  signa- 
lant des  différences  énormes  entre  leur  civilisa- 
tioo  respeeUve  et  la  civilisaUon  de  l'Ancien-Con- 
tineot,  surtout  comparée  avec  celles  desGrecs» 
(les  Romains  et  des  peuples  actuels  de  rEurope , 
laissent  entrevoir  cependant  quelques  rapports 
at ec  réiat  social  des  anciens  Egyptiens,  des  Etrus- 
ques et  des  Tibétains.  Quetzacoatl,  Manco' 
Capae  ti  Bochica,  dU  M.  deUumboldt,  sont 
In  noms  sacrés  des  trois  grands-prétres  et  légis- 
lateurs des  plateaux  d'Anahuac ,  de  Cuzco  et  de 
Uiodinamarca.  Les  anciennes  traditions  les  re- 
préseolenl  comme  des  hommes  venus  du  côté  de 
rOrieBtd'un  pa/s  inconnu,  et  comme  étant  bar- 
lins  et  moins  basanés  que  les  indigènes  au  milieu 
<lnqaeU  ils  parurent.  Ces  hommes  extraordi- 
naire» changent  tout  d'un  coup  Tétai  des  Me- 
xicains, des  Péruviens  et  des  Muyscas}  ils 


réunissent  les  tribus  errantes  dans  les  forêts  ;  ils 
enseignent  aux  hommes  à  labourer  la  terre  ^  aux 
femmes  à  ourdir  des  étoffes  ;  ils  leur  donnent  un 
système  religieux  particuliier  et  leur  apprennent 
les  arts  les  plus  indispensables  à  la  vie  sociale  ; 
ils  remplacent  les  usages  barbares  par  des  insti- 
tutions politiques ,  qui  rendent  ces  trois  nations 
les  plus  poissantes  et  les  plus  policées  du  Nou- 
veau-Continent. Les  teocaUis  ou  pyramides  des 
Mexicains  et  des  autres  peuples  Aztèques,  leur 
papier  de  maguey  et  leurs  peintures  hiéroglyphi- 
ques ;  les  temples  du  soleil ,  les  cordeleUes  ou 
quippos  et  les  quatre  grandes  fêtes  des  Péruviens; 
les  pèlerinages  annuels  à  Iraca  et  dans  ses  envi- 
rons ,  devenus  célèbres  par  les  prétendus  miracles 
de  Bochica  ;  l'inviolabilité  des  pèlerins ,  aussi  sa- 
crée sur  le  plateau  de  Bogota  que  dans  les  déserts 
brûlans  de  TArabie  et  survies  bords  majestueux 
du  Gange  ;  les  imposantes  ruines  de  Mitla  ;  des 
villes  fortifiées  et  de  grands  monumens  en  pier- 
res; les  grandes  routes  tracées  au  milieu  des  cor^ 
dUlères  et  les  ponts  hardis  élevés  sur  les  torrens 
les  plus  larges'  et  les  plus  fougueux  ;  les  calen- 
driers des  Mexicains ,  des  Péruviens  et  des  Muys- 
cas  ;  tous  ces  faits ,  attestés  par  les  voyageurs  an- 
ciens et  modernes^  sont  autant  de  preuves  évi- 
dentes de  la  grande  civilisation  qu'avaient  atteinte 
ces  trois  peuples  avant  d'être  soumis  à  l'influence 
européenne.  L'amphithéâtre  de  Copan ,  avec  ses 
pyramides,  ses  bas-reliefs  et  ses  colonnes;  le 
temple  de  la  grotte  de  Tibuica  ;  le  vaste  palais 
royal  ou  (alcazar  d'Utatlan  ;  les  places  fortes  de 
Tecpanguatemala  etdeMixco  ;  les  restes  imposans 
des  vastes  capitales  d'UtaUan ,  de  Patinamit  et 
d'Atitlan ,  ainsi  que  des  forteresses  de  Parraquin , 
de  Socpleo ,  d'Uspantlan ,  déposent  en  faveur  de 
l'état  social  auquel  s'étaient  élevés  les  Quiches, 
les  Kachigueles,  les  Zulugiles  et  autres  nations 
du  Guatemala.  A  côté  de  ces  peuples  U  faut  aussi 
placer  les  Chapanèques,  les  Maya,  les  Itzaez, 
les  Zapotègues,  les  Tarasques  dans  le  royaume 
de  Mechoacan,  les  habitans  des  républiques  de 
Tiascala,  de  Choiula  et  de  Uuetxocingo, 
dont  la  civilisation  rappelle  l'état  social  des  Mexi- 
cains. C'est  encore  à  ce  foyer  qu'on  doit,  selon 
nous ,  réunir  le  CilMla  et  le  Quivira ,  contrées 
non  moins  célèbres  par  les  fabuleuses  richesses 
qu'on  leur  a  attribuées  que  par  l'état  avancé  dans 
lequel  on  a  trouvé  leurs  habitans ,  visités  au  mi- 
lieu du  XVI*  siècle  par  le  frère  Marcos  de  ISizart 
par  Francisco  de  Coronado,  comme  aussi  les  Mo- 
qui,  dont  la  ville  principale ,  située  sur  les  rives 
du  Yaquesila ,  offrit  à  la  vue  d'autres  religieux 
espagnols,  qui  la  visitèrent  beaucoup  plus  tard  , 
une  population  nombreuse ,  des  places  publi- 
ques et  des  maisons  à  plusieurs  étages.  C'est  en- 
core avec  ces  peuples  qu'il  parait  plus  convena- 
ble de  classer  ces  nations  vêtues  de  la  côte  dn 
Nord-Ouest,  visitées  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii'  siècle ,  chez  lesqueUes  on  a  trouvé  des  ha- 
bitations à  deux  étages ,  ornées  de  sculptures  et 
de  statues  en  bois,  des  espèces  de  temples,  des 
moDumensen  Thonneurdes  morts,  et  de  grands 
tableaux  peints  sur  bois,  des  flûtes  ou  sifflets  de 
Pan  à  onze  tuyaux ,  et  des  pirogues  construites 
très  artistement. 
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Les  Natchez  et  quelques  autres  nations,  au 
nord  de  l'équateur,  les  Araucant  et  d'autres 
peuples  au  sud  de  ce  cercle ,  présentent  d'au- 
tres genres  de  civilisation ,  qui  paraissent  s'être 
développés  indépendamment  de  toute  influence 
des  Mexicains,  des  Quicbes,  des  Mujscas,  des 
Péruviens  et  des  autres  nations  civilisées  que  noas 
venons  de  nommer.  Les  Araucans,  si  différeos  de 
tous  ces  peuples,  nous  retracent  même,  comme 
le  dit  un  savant  distingué,  M.  Walckenaer,  les 
vertus  et  les  mœurs  des  temps  héroïques  de  la 
Grèce.  Plusieurs  monumens  épars  sur  la  vaste 
surface  du  Nouveau-Monde ,  à  d'immenses  dis- 
tances les  uns  des  autres ,  et  dans  des  contrées 
uaguère  encore  habitées ,  ou  parcourues  actuel- 
lement par  des  nations  tout-à-fait  sauvages  ou 
très  peu  avancées  dans  la  civilisation ,  signalent 
au  philosophe  VexUynce  d^autres  foyer*  die 
cmlUation  d'un  genre  tout  différent.  Le  silence 
de  l'histoire  a  ouvert  de  nos  jours  un  vaste 
champ  aux  conjectures  et  aux  systèmes  »  plu- 
sieurs savans  ont  traité  ce  sujet,  mais  sans 
avoir  nu  offHr  encore  des  résultats  satisfaisans. 
Ce  qui  nous  parait  démontré,  c'est  l'existence  de 
plusieurs  nations  dans  un  état  social  très  diffé- 
rent, à  des  époques ,  tantôt  éloignées  tantôt  con* 
temporaines ,  mais  toutes  de  beaucoup  antérieu* 
res  à  la  découverte  de  l'Amérique  par  Colomb. 
Ce  sont  ces  nations  inconnues  qui  paraissent 
avoir  élevé  ces  nombreux  tumuli,  ces  forts  car- 
rés, ces  immenses  retrancbemens  découverts  sur 
le  territoire  de  l'Union  depuis  le  lac  Ontario  jus- 
qu'au golfe  du  Mexique  et  entre  les  AUegheny  et 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Rocky  Moun- 
tains).  Des  conjectures  assez  généralement  admi- 
ses s'accordent  à  regarder  les  Mligheoui  (Alli- 
gliewi)  comme  le  peuple  auquel  on  doit  ces  con- 
structions} on  lui  attribue  aussi  le  vase  ou  l'idole 
à  trois  têtes  semblable  à  ïAtrimourti  ou  trinilé 
indienne,  le  buste  asse^  ressemblant  auxbour- 
khans  des  Bouriètes,  trouvé  il  y  a  quelques 
années  près  de  l'Obio ,  les  momies  tirées  de  la 
caverne  du  Mammouth  et  les  sculptures  gravées 
sur  les  rochers,  dont  nous  parlerons  dans  la 
dcKription  de  l'état  de  l'Ohio.  D'un  autre  côté  les 
figures  symboliques  qui  couvrent  les  rochers  gra- 
nitiques le  long  du  bas  Orénoque ,  sur  les  rives 
du  Cassiquiare ,  et  entre  les  sources  de  l'Esse- 
quebo  et  du  Rio-Branco,  lieux  qui  ne  sont  occupés 
depuis  long-temps  que  par  des  hordes  barbares, 
qui  errent  dans  ces  solitudes  et  qui  n'ont  aucun 
moyen  d'exécuter  de  semblables  travaux,  parais- 
sent aussi  devoir  être  attribuées  A  une  autre  na- 
tion inconnue ,  qui  depuis  long-temps  a  cessé 
d'exister.  Quelque»-unea  de  ces  sculptures  gros- 
sières, dit  M.  de  Humboldt,  sont  liées  aux  inté- 
ressantes traditions  des  Tamanagues  relatives 
à  la  croyance  d'^nui/iViifa,  qui  est  le  personnage 
mythologique  de  l'Amérique  barbare  équinoxiale 
aussi  étranger  à  cette  nation  que  Manco-Capac , 
Bocbica  et  Quetzacoalt  l'étaient  aux  Péruviens, 
aux  Muyscas  et  aux  Mexicains. 

Les  traditions  populaires  recueillies  par  les  pre- 
miers voyageurs  et,  il  y  a  quelques  années,  par  un 
savant  naturaliste,  auquel  on  doit  la  mesure  des 
plus  hautes  montagnes  de  l'Amérique,  s'accordent 


à  attribuer  A  un  peuple  inconnu  les  censtnic- 
tions  gigantesques  élevées  dans  les  environs  de 
Cuxco  et  dans  ceux  du  lac  Titicaca .  long-temps 
avant  l'apparition  de  Manco^apac  sur  ces  hautes 
plaines.  Mais  ici  nous  devons  signaler  un  Caît 
curieux  et  de  la  plus  haute  importance  pour  l'an- 
thropologie  ;  c'est  que  les  crânes  de  cette  nation 
inconnue,  trouvés  par  M.  Pentland  dans  les  tom- 
beaux, et  dont  plusieurs  ornent  la  grande  col- 
lection craniologique  formée  par  M.  Cuvier.  se 
distinguent  de  ceux  de  toutes  les  autres  rares 
connues,  par  leur  extrême  dépression  et  par  l'a- 
vancement extraordinaire  de  leurs  mAcfaoires, 
Mais  aucun  de  ces  débris  d'une  civilisation  anté- 
rieure non-seulement  à  l'histoire,  maismèairA 
presque  toutes  les  traditions  du  Nouveau-Monde . 
ne  mérite  l'attention  du  philosophe  comme  les 
ruines  dé«  grandes  viKes  de  Culhuacan  (Pa- 
Icnquè)  et  de  Tulha,  découvertes  vers  la  moitié 
du  xviii*  siècle  dans  les  solitudes  de  la  province^ 
deChIapa,  et  dessinées  plus  tard  par  le  coIoo«>l 
Dupaix;  on  les  regarde  justement  comme  les 
plus  magnifiques  de  toute  l'Amériqae.  Leurs 
sculptures  remarquables  par  les  sujets  qu'elles 
représentent  le  sont  aussi  parla  constrocUoo  par- 
ticulière qu'offkv  la  tête  de  leurs  figures  :  c'était 
sans  doute  une  autre  race,  entièrement  dilftreo le 
de  toutes  celles  que  l'on  connaît ,  qui  habitait 
ces  contrées  et  qui  éleva  ces  édifices.  Ses  temples . 
ses  tombeaux ,  ses  aqueducs ,  ses  pyramides»  ses 
bas-reliefs  ornés  de  caractères  en  signes  figurés, 
et  les  dimensions  colossales  de  ses  constructions 
autorisent  à  appeler  cette  ancienne  ville  de  Cul- 
huacan la  Thébet  Jmérieaine, 
L'examen  de  l'état  social  dans  lequel  on  a  tromé 
tous  les  peuples  que  nous  venons  de  nommer,  et 
la  comparaison  de  leurs  monumens  avec  ceux  ée 
l'Asie  et  de  l'Afrique  ouvriront,  un  jour,  non- 
seulement  un  champ  immense  aux  conjectures 
sur  leur  origine ,  mais  ils  nous  paraissent  déjà  si- 
gnaler au  philosophe  d'assez  probables  commu- 
nications entre  différentes  parties  des  deux  cun- 
tinens ,  à  des  époques  que  l'on  n'a  encore  aucun 
moyen  de  déterminer.  S'il  est  vrai,  comme  quel- 
ques savans  ingénieux  l'ont  avancé,  que  les 
temples  pyramidaux  des  Mexicains  et  d'autres 
peuples  de  l' Amérique-Centrale,  les  systèmes 
politiques  et  religieux  de  ces  mêmes  peuples . 
des  Péruviens  et  des  Muyscas,  leurs  calen- 
driers astronomiques  et  leurs  almanacha  as- 
trologiques si  compliqués,  le  développement 
extraordinaire  de  leur  système  féodal  et  la  divi- 
sion de  leur  population  en  castes,  leurs  cou- 
vens  d'hommes  et  de  femmes ,  leurs  congréga- 
tions religieuses  suivant  une  discipline  plus  ou 
moins  sévère,  leurs  traditions  enfin  et  leurs 
quippos  paraissent  porter  l'empreinte  d'anciennes 
relations  avec  différentes  cpntrées  de  l'Asie  ;  «Tun 
autre  côté  les  constructions  massives  et  un  grand 
nombre  de  sculptures  colossales  accompagnées 
de  légendes  en  signes  figurés,  trouvées  dans  le 
Guatemala  et  le  Yucatan ,  nous  rappellent  for- 
cément les  immortels  monumens  de  l'ancienne 
Egypte,  tandis  que  les  momies,  découvertes  en 
plusieurs  parties  de  l'Amérique ,  semblent  nou» 
reporter,  les  unes  aux  Iles  Sandwich  et  jus<|u*a 
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celles  de  Fi4ii,  au  milieu  4e  rOcéaoie,  à  cause 
des  UsMis  qui  eo  formcot  l'eufeloppe,  les  autres 
à  rarcbipel  des  CaDSiies»  dans  les  parages  de 
l'Afrique ,  par  leur  firappant  rapport  avec  les  mo- 
iniea  «iea  Guanclies«  peuple  eotièremeot  éteint , 
iiidis  conapris  daos  la  grande  famille  atiaolique 
iv|»andue  encore  de  nos  jours  dans  toutes  les  hau- 
tes vallées  de  l'Atlas.  Ce  sont  surtout  les  monu- 
mens  de  Palenquè  qui  paraissent  laisser  peu  de 
doute  sur  les  ancieones  commuaicationsdes  deui 
moodes ,  même  entre  le  Guatemala  et  TKgjrpte. 
Du  moiaa  c'est  l'opinion  très  probable  d'un  juge 
très  compétent.  M.  Jomard,  qui  a  décrit  sur  les 
lieui.  les  monumens  élevés  parles  Pharaons  dans 
la  vallée  du  Nil  et  qui  a  étudié  sur  les  nombreux 
drftstiis  de  M.  Castanedo.  rapportés  par  M.  Baradè- 
re»  ceux  dt  la  Thèbes  Américaine,  s'exprime  sur  ce 
point  de  la  manière  la  plus  positive  en  répondant 
aux  questions  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
lui  adresser.  «  Quand  on  a  étudié  avec  soin, 
dit  ce  savant,  le  mode  de  sculpture  égyptien, 
c'est- à-dire ,  la  sculpture  en  relief  plat  et  la  sculp- 
ture en  relief  dans  le  creux,  ce  singulier  système 
d*ua  relief  très  bible,  même  dans  les  sculptures 
colossales  i  quand  on  considère  encore  le  système 
général  des  tableaux  égyptiens  Kulptés  etpeintsi 
celui  desencadremens  des  tableaux  ;  l'emploi  des 
légendes  ou  4igneâ  de  ^^cnlurtf  distribués  par 
colonacs  verticales  et  borixontales}  le  genre  des 
poses  et  des  attitudes  profllantes ,  le  choix  des  at- 
tributs et  des  accessoires  i  la  forme  de  certains 
meubles ,  et  bien  d'autres  caractères  de  ces  ta- 
bleaux ,  que  j'ai  retrouvés  dans  les  Kulpturesen 
l>as-relief  de  Palenquè ,  je  dis  que  les  rapports 
sont  presque  incontestables.  t>  Nous  verrons  plus 
bas  dans  la  description  de  l'état  de  Cbiapa ,  qu'un 
autre  savant,  notre  ami  M»  Constancio,  avait 
d«5à  émis  cette  opinion. 
Mais  on  ne  peut  s'occuper  des  nations  civilisées 
de  r  Amérique  sans  parler  des  Européens,  Celte 
race ,  qui  depuis  tant  de  siècles  est  à  la  tète  de  la 
civilisation .  n'a  encore  fait  sentir  sur  aucune  pai^ 
tie  du  monde  sa  prépondérance  morale  et  poli- 
tique   d*unc  manière  plus  complète  que  sur  le 
Nouveau-Monde.  Nous  avons  déjà  signalé  à  la  page 
9S4  rimmense  développement  qu'elle  a  pris  d'un 
bout  à  l'autre  du  Nouveau-Continent  et  sur  les 
vastes  terres  qui  en  dépendent.  Langues,  reli* 
gions.  lois,   gouvernemens .  usages,  mœurs, 
sciences ,  arts,  animaux,  végétaux ,  tout  y  a  été 
importé  *,  c*estpour  ainsi  dire  une  nouvelle  Su^ 
râpe,  qui  en  moins  de  trois  siècles  s'est  élevée 
comme  par  enchantement  au-delà  de  l'Atlantique, 
mais  avec  une  infinité  de  nuances  dépendantes 
de  la  conllguration  physique  du  sol,  de  son  état 
primitif  de  culture  et  des  habitudes  des  peuples 
indigènes  qui  l'habitent.  Les  terrains  élevés,  par 
exemple,   des    confédérations  du   Mexique  et 
du  Guatemala  ,  ceux   des  états  de  Colombie . 
duPéron  et  de  Bolivia,  doués  d'uu  climat  tem- 
péré, offrent  depuis  long-temps  la  culture  .  les 
croyances ,  les  institutions  et  les  usages  de  l'Eu- 
rope civUisée .  à  côté  des  produits ,  des  restes 
d'usages  et  d'habitudes  de  l'ancienne  civilisation 
indigène.  Les  plaines  immenses  des  Etats-Unis, 
du  Rio  de  la  Plata  et  de  l'empire  du  Brésil ,  cou- 


vertes de  verdure,  présentent  des  peuples  entiè- 
rement pasteursi  les  llanos  de  la  Colombie  nous 
olfrent  les  Zam^oSj  qui.  enbntés  par  l'union  de 
l'Américain  avec  le  Nègre  et  devenus  de  vérita- 
bles Bédouins ,  parcourent  avec  leurs  troupeaux 
ces  brûlantes  solitudes,  et  semblent  menacer  par 
leur  activité  et  leur  audace  extraordinaires  les 
paisibles  habitansdes  villes ,  des  montagnes  et  des 
bois.  Cette  jeune  Europe  rivalise  déjà  d'industrie 
et  de  puissance  avec  l'ancienne .  partout  où  les 
troubles ,  qui  ont  suivi  son  émancipation ,  ne  sont 
pas  venus  entraver  la  marche  de  son  développe- 
ment. Sur  tous  les  points  les  eflbrts  réunis  de  la 
civilisation  et  des  gouvernemens  d'un  cAté .  des 
entreprises  commerciales  et  des  missionnaires 
de  l'autre ,  ont  refoulé  les  hordes  sauvages  dans 
les  bois,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  des  habitations.  Ses  établisse- 
mens  extrêmes  sont  pour  ainsi  dire  les  postes 
avancés  de  la  eivllisalion  au  milieu  des  habi- 
tations clairsemées  des  peuples  barbares,  qui 
peu-à-peu  finissent  par  adopter  la  vie  de  leurs 
nouveaux  voisins ,  disparaissent ,  ou  bien  s'éloi- 
gnent de  plus  en  plus.  D'un  autre  eété  la  civilisa- 
tion européenne .  dit  M.  de  Humboldt ,  s'est  ré- 
pandue comme  par  rayons  divergens  des  cAtes 
ou  des  hautes  montagnes  voisines  des  cAtes,  vers 
le  centre  de  l'Amérique-du-Sud ,  et  l'influenrc 
des  gouvernemens  diminue  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne du  littoral.  Des  missions  naguère  encore 
entièrement  dépendantes  du  pouvoir  monacal , 
habitées  parla  seule  race  des infligènes cuivrés, 
forment  une  vaste  ceinture  autoor  des  régions 
plus  anciennement  défrichées ,  et  ces  établisse- 
mens  chrétiens  se  trouvent  placés  sur  la  lisière 
des  savanes  et  des  forêts .  entre  la  vie  agricole  et 
pastorale  des  colons  et  la  vie  errante  des  peu- 
ples chasseurs.  Les  Africains  même .  qu'un  com^ 
merce  infâme  a  arrachés  à  leur  sol  pour  mettre 
en  culture  les  Antilles  et  les  terres  chaudes  de 
l'Amérique,  après  avoir  brisé  les  chaînes  du  plus 
dur  esclavage,  organisés  en  nation,  offrent  de- 
puis quelques  années,  au  milieu  delà  méditcrranée 
Colombienne ,  une  puissante  république  régie  par 
de  sages  lois  et  participant  à  tous  les  avantages 
qui  accompagnent  les  croyances  et  la  civilisation 
de  l'Europe.  L'instruction  publique  a  fait  de 
grands  progrès  à  Haïti .  et  celte  république  de 
Noirs  est  incomparablement  mieux  régie,  plus 
tranquille  et  plus  heureuse  que  la  Colombie,  le 
Chili  et  Buenos-Ayres. 

Mais  nulle  part  en  Amérique  le  philosophe  ne 
contemple  un  spectacle  plus  imposant  que  celui 
que  lui  offre  l'étonnante  prospérité  de  la  confédé- 
ration Anglo-Américaine.  C'est  un  véritable  phé- 
nomène encore  sans  exemple  dans  les  annales  des 
nations.  Grande  et  florissante  dès  sou  enfance 
même ,  cette  puissante  confédération  démontre 
tout  ce  que  peut  la  liberté  soutenue  par  de  sages 
institutions,  l'esprit  de  concorde,  l'amour  de  Ja 
patrie .  le  respect  pour  les  lois  et  pour  la  reli  • 
gion .  l'activité  et  le  travail  assidu.  Elle  compte  à 
peine  un  demi-siècle  d'existence  politique,  et 
déjà  des  villes  riches  et  populeuses  s'élèvent  sur 
tous  les  points  de  ses  cAles  immenses;  déjà  les 
vastes  solitudes  de  l'intérieur  offrent  des  villes  ' 
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flortssaotes  et  de  nombreux  villages,  et  ses  anti- 
ques lorèts  sont  remplacées  par  des  campagnes 
bien  cultivées  que  parent  les  plus  riches  dons 
delà  nature,  et  alimentent  les  usines  nombreu- 
ses, où  l'on  forge  et  travaille  les  métaux  arra- 
chés aux  entrailles  de  la  terre.  Des  édifices  ma- 
gnifiques, des  temples  somptueux ,  des  maisons 
élégantes ,  de  beaux  théâtres ,  des  places  super- 
bes décorées  de  beaux  monumens,  des  canaux 
et  des  chemins  en  fer  d'une  lungueur  extraordi- 
naire ,  des  magasins  immenses ,  des  chantiers 
nombreux,  des  ateliers  de  toute  espèce  s'élè- 
vent sur  l'emplacement  même  des  misérables  ca- 
banes de  ses  anciens  habitans  ;  et  des  milliers  de 
vaisseaux,  chargés  de  tous  les  produits  desma- 
nufiictures  des  peuples  les  plus  industrieux  et 
des  productions  de  tous  les  climats,  sillonnent 
les  eaux  de  ses  fleuves,  qui  ne  portaient  naguère 
que  l'inrorme  pirogue  du  sauvage.  FuUon ,  l'hon- 
neur immortel  de  cette  florissante  république , 
a  appliqué  la  vapeur  à  la  navigation ,  et  la  mer 
du  Canada ,  le  mystérieux  Mississipi ,  l'immense 
Missouri  et  leurs  nombreux  affluens  sont  par- 
courus par  des  vaisseaux  à  vapeur ,  qui  rappro- 
chent entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées, 
qui  vivifient  des  colonies  languissantes  établies 
depuis  long-temps  sur  leurs  bords ,  en  font  naî- 
tre de  nouvelles ,  et ,  créant  une  échelle  non 
interrompue  de  stations  entre  la  Nouvelle-Or- 
léans et  le  Canada  ,  transformèrent  en  quelques 
années,  en  états  florissans,  ces  pays  naguère 
presque  entièrement  déserts.  Ici  tout  a  changé 
et  change  à  chaque  instant.  Là  où  régnait  la  bar- 
barie fleurit  aigourd'bui  la  civilisation  ;  à  des 
peuplades  de  chasseurs  ont  succédé  des  nations 
agricoles  -,  le  commerce  a  remplacé  le  pillage  ; 
la  puissance  de  sages  lois  a  été  substituée  aux 
violences  de  la  force  brutale;  et  de  nombreux 
instituts  philanthropiques  et  les  consolations 
d'une  religion  de  paix  soulagent  et  confortent 
l'humanité  dans  ces  lieux  mêmes  où  elle  eut  tant 
à  souffrir  de  la  barbarie  et  des  superstitions  atro- 
ces des  anciens  habitans.  On  ne  peut  admirer 
assez  les  rapides  progrès  qui  signalent  chaque 
année  l'existence  de  cette  nouvelle  Europe ,  riche 
de  toute  l'instruction  et  de  toute  l'activité  de 
l'ancienne ,  et  qui  semble  même  vouloir  les  sur- 
passer. II  n'est  pas  de  contrée  sur  le  globe,  quel- 
ques pays  de  la  confédération  Germanique  et  du 
nord  de  TEnrope  exceptés ,  qui  possèdent  des 
moyens  d'enseignement  aussi  multipliés  que 
cette  partie  de  l'Amérique ,  où  l'état  de  New- 
York  oflfire  même  le  phénomène  unique  dans 
les  annales  dn  monde  civilisé ,  de  compter 
plus  d'écoliers  qu'il  n'a  d'enfans  sur  son  terri- 
toire. Les  savantes  écoles  de  médecine  à  Phila- 
delphie .  à  "New-York ,  à  Boston  et  à  Baltimore; 
les  académies  des  beaux-arts  de  Philadelphie, 
de  New- York  et  de  Boston  ;  l'école  militaire  de 
\Vf»t-Point,  imitation  delà  célèbre  école  poly- 
technique de  Paris;  les  universités  des  princi- 
paux états,  les  collèges  plus  ou  moins  nombreux 
dans  tous ,  complètent  les  études  élémentaires 
faites  par  une  jeunesse  aussi  nombreuse  que 
docile,  dans  des  écoles  primaires  multipliées  sur 
tous  les  points.  La  société  philosophique  améri- 


caine à  Philadelphie,  celles  des  sciences  et  arts, 
et  des  antiquaires  à  Boston  ;  la  société  philoso- 
phique de  New-York ,  les  sociétés  d'agriculture 
de  Philadelphie  et  de  New-York.  rinstiUii  amé- 
ricain de  Washington,  celui  d'Albany  et  plusienrs 
autres  établiasemens  de  ce  genre  rivalisent  ilQà, 
par  leurs  savans  mémoires,  avec  les  institats 
correspondans  de  la  vieille  Europe  ;  et  les  mu- 
sées ,  les  collections  d'histoire  naturelle ,  les  bi- 
bliothèques et  les  athénées  qui  s'établissent  dans 
toutes  les  villes  principales  de  la  confédération . 
sont  autant  de  garans  des  progrès  que  les  sdeoces 
et  les  arts  devront  à  ces  enfans  de  l'Europe.  Cha- 
que citoyen  veut  s'instruire ,  veut  coonaltre  les 
affaires  du  corps  politique  dont  il  fait  partie  ;  et 
plus  de  800  écrits  périodiques,  nombre  presque 
égal  au  tiers  de  la  totalité  des  productions  de  ce 
genre  qu'on  publie  dans  tout  le  monde  civilisé . 
se  cbargent  de  remplir  ce  double  ot^et .  et  for- 
ment la  partie  principale  d*un  commerce  de  li- 
brairie ,  dont  la  valeur  égale  presque  celle  de  ce 
même  commerce  dans  toute  l'Europe  Méridio- 
nale. Enfin ,  en  moins  d'un  demi-siècle ,  la  con- 
fédération Anglo-Américaine  a  vu  quadrupler  sa 
population,  doubler  presque  le  nombre  de  ses 
états  et  rétendue  de  son  territoire  ;  elle  en  a  com- 
plété la  reconnaissance  géographique  par  les 
mémorables  explorations  faites  par  des  officiers 
intelligens;  elle  a  réuni,  par  d'immenses  et  nom- 
breux canaux,  l'Atlantique  à  la  mer  da  Canada 
et  les  principaux  fleuves  entre  eux ,  et  a  sillonné 
en  plusieurs  sens  par  de  longs  chemins  en  fer  plu- 
sieurs parties  de  sa  vaste  surface;  elle  s'est  déjà 
établie  sur  les  rives  du  Grand-Océan ,  a  déjà  ci- 
vilisé plus  d'une  horde  barbare,  et  a  fait  respec- 
ter son  pavillon  sur  toutes  les  mers.  Sans  co- 
lonies lointaines,  elle  a  donné  un  immense  dé- 
veloppement à  son  commerce  et  à  sa  marine 
marchande,  qui  ne  le  cède  qu'à  la  manne  an- 
glaise, et  qui  est  déjà  supérieure  à  celle  de 
toutes  les  autres  nations  du  globe.  Jamais 
de  semblables  merveilles  n'ont  été  enlhntérs 
en  si  peu  temps ,  même  par  les  plus  puis- 
sans  monarques  et  après  plusieurs  règnes  de 
gloire. 

L'histoire  de  l'homme  nous  présente  dans  cet 
hémisphère  quelques  contrastes  assez  frappans , 
qui  lui  donnent  un  caractère  tout  parllcolier  et 
qui  méritent  d'être  signalés.  Nous  voyons  par 
exemple,  dit  M.  de  Humboldt ,  l'usage  du  papîrr 
de  pite  ou  maguey  très  commun  chez  les  peuples 
de  la  race  Aztèque  et  Toltèque  dès  les  temps  |«^ 
plus  reculés  ;  tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains, 
à  l'époque  même  de  leur  plus  grande  splendeur . 
éprouvaient  des  difficultés  pour  se  procurer  dn 
papyrus.  Les  Tollèquet ,  que  ce  voyageur 
célèbre  appelle  les  Pelages  du  Nouvt^au- 
Monde,  les  Chichimèqueê ,  les  Nahuaila- 
quet ,  les  AcoUiues ,  les  TltucaHéqu^s  et 
les  Aztèques  firent  des  migrations  du  nord  au 
sud  du  Nouveau-Continent,  presque  contempo- 
raines à  celles  qui  eurent  lieu  dans  la  partie  oc> 
dentale  de  l'Ancien-Continent;  mais ,  par  une  sin 
gularité  bien  remarquable,  au  lieu  d'y  appoKer 
comme  celle-ci ,  la  ruine  et  le  carnage,  au  hru 
d'y  étouffer  la  civilisation ,  les  migrations  améri- 
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caiaei  y  mirqueat  leur  passage  par  la  culturo , 
Ifs  arts  el  les  institutions  sociales ,  dont  il  reste 
rofoif  des  Testiges  incontestables  parmi  les  peu- 
pladf's  de  la  côte  Mord-Ouest.  Un  autre  fait  non 
moins  remarquable ,  c'est  que  le  Danemark ,  la 
5uede  et  la  Russie  étaient  encore  plongés  dans 
U  plus  profonde  ignorance ,  lorsque  les  peuples 
du  plateau  d'Analiuac  avaient  déjà  fait  d'assez 
graods  progrès  dans  la  civilisation  et  jouaient 
ufl  r6le  si  brillant  parmi  les  nations  du  Nouveau- 
Moode.  Hais  malgi-é  l'usage  des  peintures  liiéro- 
j^l/pbiques  répandu  d'un  bout  à  l'autre  de  l'A- 
mciique,  aucune  nation  pas  même  la  Mexicaine, 
duBt  ia  peinture  symbolique  était  plus  perfec- 
tibDDce  et  qui  possédait  même  quelques  germes 
dfs  caractères  phonétiques  dans  la  représcnla- 
lioB  des  noms  propres,  ne  s'est  élevée  à  l'in- 
vention d'un  seul  alphabet,  ni  même  d'un 
sjfsteme  d'écriture  semblable  à  celui  des  Chinois, 
Undîj»  que  nous  voyons  les  autres  parties  du  globe 
Roui  offrir  tant  d'alphabets  inventés  à  différentes 
rfioques,  avec  des  formes  si  variées  et  d'après 
des  s)$tëmes  si  différens.  Cependant  nous  avons 
vu  tout  récemment  les  Tcherokis  (Cherokces) 
£ure  de  grands  progrès  dans  la  civilisation  et 
nnr  un  alphabet  pour  écrire  leur  propre  langue; 
rftalpbabet  est  en  grande  partie  syllabique.  11  est 
Jussi  curieux  de  voir  la  culture  des  céréales,  la  vie 
H^torale  et  l'usage  du  lait  se  perdre  sur  l'Aucien- 
Uoboent  dans  la  nuit  des  temps ,  tandis  que  les 
Ijabitaos  de  F  Amérique,  avant  l'arrivée  des  Euro* 
N^ns.  ne  cultivaient  d'autres  graminées  que  le 
BUis  ou  zéa ,  n'élevaient  aucun  troupeau  et  ne 
w  flODrrissateot  d'aucune  espèce  de  laitage,  quoi- 
que des  pâturages  aussi  vastes  qu'aboodans»  et 
«-01  espèces  de  bœufs  indigènes  dans  l'Améri- 
iue-du •^ord ,  eussent  pu  changer  les  sauvages 
^iusseurs  en  bergers  paisibles,  et  remplacer 
i^r  l'usage  du  lait  une  nourriture  moins  abon- 
'laste  et  achetée  par  tant  de  peines  et  de  dan- 
S-rs. 

^  propagation  étonnante  des  chevaux  et  des 
bœuEs  européens ,  soit  domestiques ,  soit  deve- 
Afis  sauvages,  a  produit  une  véritable  révolu- 
boQ  dans  la  manière  de  vivre  de  plusieurs  na- 
ttas amértcaines.  Les  Guajrcurus,  les  Chunchi, 
kileucaeheê,  les  Huilliches  ei  les  Pehuen- 
fhet  au  sud ,  les  lelans ,  les  Apaches ,  les  Cu- 
manches  et  les  Tancards  au  nord ,  grâce  au 
'iifral  qu'ils  ont  su  dompter  et  dont  ils  possèdent 
it  nombreux  troupeaux ,  sont  devenus  de  vé- 
ritables Tartares.  Montés  sur  ces  animaux ,  ils 
'of2t  de  fréquentes  excursions  à  de  très  grandes 
«i^Qces,  et  répandent  partout  le  pillage  et  la 
isolation.  Les  Abipons ,  les  Minuanos  el  les 
Charruas  dans  la  ci-devant  vice-royauté  de  Bue- 
«os»Ayres,  ei,  parmi  les  nations  Colombiennes , 
1»  OuUackouis  (Oolashoots),  les  Tchopounnich 
HJiopuanish),  les  Choehonis  (Shoshonees)  et  les 
s*}kttlks,eBsaiie\esBchelouU  (Ksheloots),  les 
Enechures  {Eneshuns)  et  les  Tchillouckilte' 
quaus  (ChUluckittequaws)  possèdent  aussi  un 
;^raftd  nombre  de  ces  utiles  animaux,  dont  ils  se 
«frveat  constamment  dans  leurs  courses  et  dans 
Wars  sncrres.  htêPeons  espagnols  dans  la  con- 
aUnliùm  du  R'u)  de  la  Plata  et  les  Sertanejos 


portugais  dans  les  provinces  brésiliennes  de  San- 
Pedro,  de  San-Paulo ,  de  Pernambuco  et  de  Rio- 
Grande-do-Norte  se  vouent  entièrement  à  garder 
les  plus  grands  troupeaux  de  bœufs  du  globe,  et 
ont  acquis  par  ce  genre  de  vie  toute  la  férocité 
des  nomades  de  l'Asie.  Occupés  sans  cesse  à  mon- 
ter à  cheval ,  à  jeter  le  lacet  et  à  rassembler  les 
bestiaux,  ces  hommes  féroces,  mais  hospitaliers, 
ont  contracté  des  habitudes  inconnues  aux  na- 
tions civilisées  dont  ils  descendent,  et  croupissent 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  est  juste  ce- 
pendant  de  faire  observer  que  parmi  ces  pâtres, 
ceux  de  la  Banda-Orientale,  qui  vivent  loin  des 
femmes,  au  milieu  d'immenses  solitudes  sont  les 
plus  abrutis  et  les  plus  vicieux;  tandis  que  les  pai- 
sibles bergers  du  Tucuman  qui  vivent  réunis  en 
petites  peuplades,  offraient  avant  les  guerres  qui 
désolent  ces  vastes  plaines,  les  mœurs  innocentes 
de  l'antique  Arcadic;  de  jeunes  couples,  dit  un 
géographe  célèbre,  y  improvisaient  même  au  son 
d'une  guitare  des  chants  alternatifs  dans  le 
genre  de  ceux  que  Théocrite  et  Virgile  ont  tant 
embellis. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  singularités  les 
plus  remarquables  qu'offrent  les  peuples  barbares 
ou  sauvages  de  l'Amérique.  Ici  nous  nous  arrê- 
terons un  instant  pour  contempler  cette  foule  de 
nations  si  différentes  pour  la  langue ,  les  mœurs , 
les  usages  et  les  croyances  religieuses ,  mais  pres- 
que toutes  nomades  et  belliqueuses,- qui 'vivent 
dans  la  Région  nommée  MissoUrî<:olombienne 
ûûttsY Atlas  ethnographique  du  Globe;  eUeem- 
brasse  les  vastes  solitudes  de  la  partie  moyenne 
de  TAmérique-du-Nord  comprise  entre  le  Missis- 
sipi  et  le  Grand-Océan.  Nous  croyons  devoir  le 
faire ,  d'autant  plus  que ,  à  l'exception  des  peu- 
ples Esquimaux  et  de  quelques  autres  peuplades 
des  deux  Amériques ,  ce  que  nous  en  dirons  peut 
s'appliquer  jusqu'à  un  certain  point  à  toutes  les 
autres  nations  non  civilisées  du  Nouveau-Monde. 
Semblables  sous  plusieurs  rapports  aux  grandes 
nations  nomades  de  l'Asie-Moyenne,  ces  nations 
en  diffèrent  essentiellement  par  leur  nombre  très 
borné ,  par  la  vie  pastorale  qu'elles  ne  connais- 
sent guère ,  et  par  leur  état  social  beaucoup 
moins  avancé.  Inutilement  les  vastes  plaines  du 
Missouri  et  de  ses  grands  affluens  et  le  superbe 
bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia  se  parent  chaque 
année  de  pâturages  abondans ,  de  plusieurs  vé- 
gétaux utiles  à  la  vie  sociale ,  et  sont  parcourues 
par  d'immenses  troupeaux  de  bœufs  musqués , 
de  bizons  et  de  chevaux ,  leurs  stupides  babitans 
végètent  au  milieu  de  ces  trésors  que  la  nature 
bienfaisante  étale  devant  eux ,  sans  songer  à  en 
tirer  aucun  parti.  Livrés  à-la-fois  à  tous  les  maux 
qu'entraînent  la  disette  et  l'état  de  guerre  perpé- 
tuelle dans  lequel  elles  vivent,  ces  nations  abru- 
ties ajoutent  à  leurs  souffrances  celles  que  leur 
imposent  des  superstitions  et  des  usages  aussi 
absurdes  que  barbares.  Les  produits  de  Ta  chasse 
chez  toutes ,  ceux  de  la  pêche  dans  la  partie  in- 
férieure du  bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia  .  et 
ceux  d'une  agriculture  encore  très  imparfaite 
chez  quelques  tribus  qui  chassent  dans  le  bassin 
du  Missouri ,  forment .  â  quelques  exceptions 
près,  la  subsistance  précaire  de  tous  ces  peu- 
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pies.  Quoique  le  voisinage  el  le  eommerce  des 
Européens  semblent  n'avoir  servi  qu*à  i^outerdes 
maladies  destructives  et  le  vice  de  l'ivrognerie  aux 
vices  et  aux  souffrances  auxquels  elles  étaient 
à^k  livrées,  il  est  cependant  juste  d'avouer  que 
quelques-unes  de  ces  nations  offirent  des  com- 
mencemens  d'un  état  social  développé  naturel- 
lement chez  ellos  et  supérieur  à  celui  des  peu- 
ples abrutis  d'autres  régions  du  Nouveau-Monde. 
I.e  philanthrope  se  réjouit  même  en  voyant  la 
marche  lente,  mais  toiyours  progressive  de  la 
civilisation  européenne,  et  les  heureux  résultats 
obtenus  depuis  le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel parmi  quelques-unes  des  nations  de  ce  grou- 
pe. 11  ne  voit  peut-être  pas  éloigné  le  moment 
où  le  manque  d'espace ,  assez  vaste  pour  pouvoir 
rournir  suffisamment  à  une  subsistance  précaire 
due  à  la  chasse  ou  a  la  pèche ,  forcera  ces  peu- 
ples nomades  à  renoncer  à  leur  vie  vagabonde 
pour  se  livrer  à  la  vie  pastorale  ou  agricole  et 
jouir  de  tous  les  avantages  physiques  et  moraux 
qui  en  sont  lès  suites. 

Vanthropoptiagie  nulle  part  n'était  jadis  plus 
répandue  que  dans  le  Nouveau-Monde ,  où  elle 
parait  même  avoir  été  en  vigueur  chez  presque 
toutes  les  nations  de  l' Amérique-Méridionale.  Les 
Tupinambat,  les  Tajnabares,  les  Cahetèt, 
les  PUigoares  et  les  Tapuyaê  dans  It  Brésil . 
les  nombreuses  nations  du  Pérou»  avant  l'appa- 
rition de  Manco-Capac  sur  le  plateau  de  Titicaca , 
et  les  Caribe4  qui  dominaient  dans  l'archipel 
des  Antilles  et  le  long  des  c6tes  entre  l'Amazone 
et  le  golfe  de  Maracaybo,  sont  les  nations  prin- 
cipales que  l'histoire  signale  parmi  les  anthropo- 
phages de  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Main- 
tenant Fanthropopliagie  règne  encore  parmi  les 
BotecudoM,  les  Pury$,  les  Bougres,  les  Mun- 
drucus  et  quelques  autres  tribus  brésiliennes , 
parmi  les  Daricauanoi,  les  Puehirinavit,  les 
Manitivitanoâ,  les  Guajrpunabiâ,  les  Guagas, 
les  Carapuchoê,  les  Guajaribes,  dans  la  ci- 
devant  Amérique  Espagnole  du  Sud,  et  parmi 
quelques  tribus  Caribes  le  long  de  l'Orénoque. 
Les  Tapuyas  de  la  ci-devant  capitainerie  de  Po^* 
to-Seguro  mangeaient  même  a  ce  qu'on  assure 
les  corps  de  ceux  qui  mouraient  parmi  eux ,  et 
c'étaient  les  devins  qui  étaient  chargés  de  prépa- 
rer cet  horrible  festin-,  1rs  Capanagucu  ne  dé- 
vorent les  chairs  rdties  de  leurs  morts .  que  sous 
prétexte  de  les  honorer.  Nous  rappellerons  à  ce 
propos  que  cette  coutume  cruelle  et  bizarre,  que 
les  anciens  auteurs  attribuent  aussi  aux  Scythes 
pt  aux  Massagètes.  est  inconnue  aux  nations 
abruties  du  bassin  de  l'Orénoque.  «  L'anthropo- 
phagie, dit  M.  de  Humboldt,  n'est  parmi  ces 
peuples  que  l'elTet  d'un  système  de  vengeance  ;  ils 
ne  mangent  que  des  ennemis  faits  prisonniers 
dans  un  combat  ;  les  exemples  où,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté ,  l'Indien  mange  ses  parens 
les  plus  proches ,  sa  femme ,  une  maltresse  de- 
venue infidèle  ,  sont  extrêmement  rares.»  Quoi- 
que les  vieillards  jouissent  d'une  grande  considr- 
ration  parmi  les  tribus  à  demeures  fixes  et  même 
chez  plusieurs  nomades,  on  assure  cependant 
que  parmi  les  Sioux ,  les  Assiniboins  et  les  peu- 
ples rluiseurs  du  Missouri ,  ainsi  que  parmi  plu< 


sieurs  autres  nomades  des  deux  Amériques ,  I» 
malheureux  qui  ne  peuvent  plus  suivre  la  tribu 
dans  ses  eoorses  sont  impitoyablement  abandoo- 
nés  par  leurs  enfans  au  milieu  des  bois .  on  il« 
meurent  bientôt  de  bim ,  ou  deviennent  la  protf 
des  bêtes  féroces. 

D'un  bout  à  Pautre  du  Nouveau-Monde ,  chez  lr« 
peuples  non  civilisés»  la  femme,  au  lieu  d'être  b 
compagne  de  l'homme  dans  ses  plaisirs  et  dans  sri 
peines,  n*esten  général  que  son  esclave  et  pour 
ainsi  dire  sa  bête  de  somme.  Ce  sont  les  femmes 
qui  supportent  tons  les  travaux  les  plus  péniblfs 
qui  sont  chargées  delà  construction  desc«ban<^. 
delà  préparation  des  peaux  pour  les  habilkinrit 
et  du  transport  des  effets  lorsque  la  tribu  chaoj;^ 
de  domicile.  C'est  seulement  parmi  quelques  pfu 
pies  de  la  grande  famille  colombienne,  tels  qor 
les  Sokulks,  les  Choehonis  (Shosliooèes) ,  \(% 
ClaUopi  et  les  Tckmnocks,  ainsi  que  parmi 
les  Guaycuru*  do  Brésil  et  parmi  on  petit  nom- 
bre d'autres  nations  des  deux  Amériques  que  i*^ 
femmes  sont  mieux  traitée^,  et  qu'elles  iouii»*at 
même  d'une  considération  presque  égale  à  ct\\t 
de  l'homme.  Les  Américains  n'ont  en  géai^r»! 
qu'une  seule  femme  :  on  prétend  même  que  quel 
ques  nations  ont  en  horreur  la  polygamie,  comnir 
les  Cocamaâ,  les  Moxoi,  les  Chiquitos  et  \ts 
Panoê,  On  a  trouvé  la  polygynie  en  vogue  t^i 
quelques  bordes  &Jvanoi  et  de  Maypuret,  ou 
plusieurs  frères  n'ont .  comme  à  Ceylaa  el  lu 
Tibet ,  qu'une  seule  femme  en  commun.  Nêan 
moins  on  trouve  également  des  peuples  polf.^- 
mes  dans  les  régions  équinoxtales  et  dans  lr«  br- 
perboréennes.  Toutes  les  nombreuses  hordes  ré- 
pandues jadis  le  long  des  côtes  du  Brésil  et  cos 
nues  sous  le  nom  impropre  de   Tupi,  étaient 
polygames  à  l'exception  des  Tupinambat  de  PfT- 
nambuco  et  de  quelques  autres .  et  punissairst 
l'adultère  de  la  peine  de  mort;  les  MacAàkaliM 
l'étaient  aussi ,  et  les  Jraucans,  dans  leChîh. 
le  sont  encore.  Les  Chochonis  (Slioshonee*)  rt 
antres  tribus  de  la  nation  Serpent  (Saake)  soûl 
communément  polygames,  mais  les  femmes qtu 
appartiennent  au  même  homme  ne  sont  pas  gé< 
néralement  des  sœurs  comme  chez  les  Mâinneto- 
riWet  les  Mandanet.  Plusieurs  iodividns  cti^/ 
les  KiUamuks,  les  ClaUopt,  les  Tehinnoc^t 
(Chinnocks),  les  Cahtlamahs  et  autres  peupUi 
Colombiens  sont  aussi  polygames  \  de  même  nn 
en  rencontre  plusieurs  chez  les  Chipiouant,  o; 
tion  nombreuse  et  hyperboréeane  qui  vit  à  tàii\ 
des  Esquimaux. 

ozviMosr,  Le  Nouveau-Monde,  regardéi 
sous  le  rapport  purement  géographique.! 
offre  d'abord  deux  grandes  divisioiis  :  lej 

Continent  cl  les  Ile*  qui  renfirounenl. 
On  donne  le  nom  A^Amériqué-ContiA 
nentale  ou  de  Nouveau^ConUnent  à 

la  première  ;  on  appelle  Amériqve-lfi^ 
salaire  la  seconde.  La  nature  et  Tnsap* 
ont  encore  subdivisé  rAmérique-Conti- 
nentale  en  Amérique  du  Nord,  quf 
quelques  géographes   ont    proposé  ^ 

nommer  Colombie,  et  en  Amérique  du 
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Sud.  Parmi  les  innombrables  ties  qui  ap- 
partiennent géographiquement  au  Nou- 
veau-Continent et  que  nous  avons  clas- 
sées dans  l'article  qui  les  regarde ,  il  y  a 
trois  groupes  qui  doivent  être  mention- 
nés lorsqu'on  parle  des  grandes  divisions 
géographiques  de  l'Amérique;  ces  trois 
groupes  sont  :  les  Ten'es- Arctiques ,  ou 
les  lies  qui  s'étendent  au  nord  du  Conti- 
nent-Américain ;  les  Antilles,  que  l'u- 
sage appelle  improprement  Indes-Occi- 
dentales;  et  les  Terres- Antarctiqties  , 
qni  n'ont  pas  encore  d'habitans  perma- 
nens.  Voyez  aux  pages  030  à  034. 
La  géographie  politique  y  devant  offrir 
les  possessions  respectives  des  différentes 
nations  qui  se  partagent  entre  elles  le  sol 
dn  Nouveau-Monde  y  ne  peut  suivre  ses 
divisions  naturelles;  elle  présente  an- 
jonrd'hni  des  groupes  très  inégaux,  qui 
correspondent  aux  limites  des  divers 
états.  Afin  d'éviter  les  répétitions ,  nous 
réservons  pour  les  descriptions  particu^ 
Itères  des  états  et  pour  l'introduction  au 
tableau  statistique  de  l'Amérique ,  plu- 
sieurs subdivisions  que  nous  avons  cru 
nécessaire  de  proposer^  afin  de  donner 
une  idée  précise  des  divisions  actuelles 
du  Nouveau  -  Monde  comparées  à  celles 
qu'il  offrait  avant  les  mémorables  évè- 
neoeiis  qoi  de  nos  joars  en  ont  entière- 


ment changé  la  face.  Considérée  sons  le 
rapport  politique,  et  sans  tenir  compte 
des  troubles  qui  agitent  encore  les  nou- 
veaux états ,  cette  partie  du  monde  offre 
deux  divisions  principales,  savoir  : 

L'AsiÉRiQUE-iirDÉPEnDAiiTE ,  quî  com- 
prend la  Confédération  Anglo-Améri- 
caine, nommée  aussi  V Union  ou  les 
Etais-Unis  proprement  dits ,  la  Confé^ 
dération  Mexicaine  ou  les  Etats^-Unis 
du  Mexique,  la  Confédération  de 
r Amérique-Centrale  ou  les  Etats-Unis 
deFAmérique-Cefitrale,  et  la  Confé- 
dération au  Rio  de  la  Plata  ou  les 
Etats-Unis  du  Eio  de  la  Plata;  les^ 
républiques  de  la  Nouvelle-Grenade, 
de  VEquateur  et  de  Venezuela ,  qui 
formaient  naguère  celle  de  Colombie; 
les  républiques  du  Pérou,  de  Bolivia , 
du  Chili,  de  Haïti;  la  république 
Orientale  de  VUraguay  ou  VEtai 
Oriental  de  ruraguay;  le  dietato- 
rat  du  Paraguay,  V empire  du 
Brésil  et  VAmérique-Indigène-Indé- 
pendante. 

L'AMÉRiQUB-CotONiALB ,  subdiviséc  en 
Amérique-Analaise ,  Amérique-Es- 
pagnole, Amérique-Française ,  Amé- 
rique-Hollandaise ,  Amériq%ie-Da- 
noise,  Amérique-Russe  et  Amérique- 
Sf4édoise. 


(a<î>s33â&>â^éiïFa(!)sr  ^swaacS'^iisaâaacB^aaa» 


rosiTuni  sjnrnomowaquE,  Longitude 
occidentale,  entre  70"  et  127°.  Latitude 
boréale,  entre  26«>  et  62o. 
«nran.  An  nord,  l'Amérique-An- 
glaise.  kVest ,  le  Nouvean-Brunswick 
dans  l'Amérique  -  Anglaise  ,  rocéan- 
Atlantique  et  le  canal  de  Bahama.  Au 
^d,  le  détroit  ou  canal  de  la  Floride, 
te  golfe  dn  Mexique  et  la  confédération 
Meûeaine.  A  Vou>est,  la  confédération 
Mexicaine  et  le  Grand-Océan. 
'ATI.  Cette  puissante  confédération  se 
f»nipose  actuellement  :  !•  Des  18  pro- 
Tinces,  nommées  avant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance les  Colonies  Anglaises  de 
i'^mérique-du-Nord  ;  la  partie  orien- 
tale de  leur  territoire ,  à  quelques  excep- 
Uotisprès,  forme  les  13  états  dont  l'in- 


dépendance a  été  reconnue  par  le  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre 
en  1783.  2'  D'une  portion  du  Canada, 
qui  a  été  cédée  à  la  même  époque,  a"*  De 
la  Louisiane  et  dépendances,  vendnespar 
la  France  en  1803. 4»  De  quelques  parties 
du  territoire  ci  «devant  dépendant  du 
Mexique  et  cédées  il  y  a  quelques  années 
par  les  Espagnols.  6"  Des  Florides  cédées 
plus  tard  par  l'Espagne. 
XAoa.  A  l'exception  du  lac  Michigan , 
qui  appartient  entièrement  aux  Etats- 
Unis  y  la  Confédération  partage  avec  l'A- 
mérique-Anglaise  les  qnatre  autres  grands 
lacs  nommés  Supérieur,  Hurofi,  Erié 
et  Ontario.  Les  autres  lacs  principaux 
à  l'est  des  montagnes  Missouri-Colom- 
biennes {  Rocky  -  Mountains  )  sont  :  le 
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Champlain  ;  le  lae  des  Bats  et  de  la 
Pluie  on  lac  Lotig ,  vers  les  sources  du 
Mississipi;  les  lacsOneïda,  Cayuga, 
Senecaei  George,  dans  le  New-York; 
le  lao  WinnipUeogee  j  dans  le  New- 
Hampsbire  .  remarquable  j)ar  son  im- 
mense profondeur.  Les  principaux  lacs 
à  l'ouest  des  montagnes  Missouri- Colom- 
biennes sont  beaucoup  pins  grands  ;  nous 
nommerons  ie  lac  Otchenankane ,  le 
Ctitêamin  ou  Earbobs  et  le  Flai-Bow  , 
dans  le  district  de  TOregon.  Voyez  à  la 
page  029. 

m».  Les  Etats-Unis  en  ont  un  grand 
nombre  le  long  de  leurs  côtes,  sur  T At- 
lantique et  sur  le  golfe  du   Mexique  ; 
elles   forment  cette  immense  série   de 
lagunes  qui  constituent  un   des  traits 
principaux  de  la  géographie  physique  de 
cette  région ,  et  le  grand  delta  du  Mis- 
sissipi. Les  principales  sont  :    Mount- 
Desari,  dans  le  Maine  ;  Mariha^s-Vine- 
ifardelNaniuAetj^ans  le  Massachusetts; 
Mode,  qui  donne  le  nom  à  l'état  de 
Rhode>lsland ;  Long  (Longue),  dans  le 
Mew-York;  Smit/is,  dans  la  Virginie; 
Port-Royal ,  Hiltofi-Head  et  Sainte- 
Hélène,  dans  la  Caroline- Méridionale; 
Ossabaeo ,  Supelo  et  Cumberland , 
dans  la  Géorgie;  Amelia,  dans  la  Flo- 
ride ;  cette  dernière  est  devenue  célèbre 
dans  les  guerres  qui  de  nos  jours  ont 
désolé  cette  partie  de  l'Amérique,  et  était 
le  centre  de  la  contrebande  qu'on  faisait 
lorsqu'elle  dépendait  de  l'Espagne. 
rzmvTVi,  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  sol  de  l'Union  se  rendent  à  cinq  mers 
différentes ,  savoir  :  la  mer  d'Hudson ,  le 
golfe  de  Saint-Laurent,  l'Atlantique,  le 
golfe  du  Mexique  et  le  Grand-Océan.  Nous 
négligerons  les  courans  d'eau  qui  appar- 
tiennent à  la  mer  d'Hudson ,  parce  que 
ce  n'est  au'une  fraction  de  la  partie  su- 
périeure de  leur  cours  qui  appartient  au 
territoire  de  la  Confédération.  Nous  tra- 
cerons le  cours  des  autres  principaux 
fleuves  d'après  les  mers  différentes  aux- 
quelles ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  DU  SAINT-LAURENT  reçoit  : 
Le  St-Laurint  ,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  926.  Ce  graod  fleuve  oe  touche  que  pendant 
une  petite  partie  de  son  cours  le  territoire  de 
rUnion;  mais  en  revanclie,  une  très  grande  par- 
tie des  eaux  qui  appartiennent  à  son  bassin ,  se 
trouve  dans  ses  confins.  Parmi  les  affluons  du 
St-Laurent  et  des  grands  lacs  qui  versent  leurs 
eaux  dans  ce  fleuve  .  on  doit  surtout  nommer  par 
leur  importance  :  le  Kaminittiquia  et  le 


S  t' Louis,  regardés  comme  les  sources  di> 

St-Laurent  :  ils  se  rendent  dans  le  lac  Superw-or, 
le  Menomenie ,  affluent  de  la  Baie-Yertf. 
golfe  du  Micliigan}  le  Chicago ,  dont  le  coun 
est  très  borné ,  mais  qui  est  très  important, 
étant  destiné  k  joindre  ce  grand  lac  au  bassu 
du  Mississipi  par  ruiinois ,  auquel  aboutira  U 
canal  piojelé;  le  M  au  me  e  et  le  Cujra- 
àoga,  petits  affluens  du  lac  Erié ,  mais  tm 
importaos,  le  premier  étant  destiné  à  joiodr^ 
par  un  canal  ce  lac  à  TOuabacbe  (Wabasb) ,  2'«- 
fluent  de  l'Obio ,  et  le  second  joignant  déjà  pn 
le  grand  canal  de  l'Obio  ce  même  lac  ao  hcioU 
autre  aifluent  de  l'Oliio  -,  le  Genesee  et  Vm- 
^'figo,  autres  petits  affluens  du  lac  Ootaru). 
mais  non  moins  importans  que  les  précédées, 
ils  forment  deux  communications  entre  ce  lac  ti 
le  grand  canal  de  l'Erié  qui  joint  ce  lac  k  ro- 
céan-AUaoUque  par  l'Hudson ,  auquel  il  aboutit, 
le  Sorel,  dont  le  cours  appartient  à  PAmm- 
que-Anglaise ,  mais  dont  la  plus  grande  partit 
du  bassin ,  formé  par  les  lacs  Cliamplain  et 
George ,  est  renfermée  dans  les  coolios  de  l'I  • 
nion.  Voyez  le  canal  Champlain  k  la  pagedM. 
L'OCEAN-ATLANTIQUE  reçoit: 
Le  St-Jean  ,  dont  la  seule  partie  sopérieur^ 
du  cours  appartient  au  Maine  ;  tout  le  reste  est 
compris  dans  les  limites  du  Nouveau-Bruosvkl 
Le  ScuooDic  (Ste-Croix),  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  brancbes  :  la  Ste-Caoix  propre* 
ment  dite  et  le  Scboodic.  Ces  deux  brancbr» 
ont  leurs  sources,  la  Sic-Croix ,  au  nord,  et  le 
Scboodic  ,  au  sud  ,  dans  deux  séries  de  lacs;  ce 
fleuve  sépare  le  Nouveau-Brunswick ,  dans  TA- 
mérique-Anglaise,  du  Maine ,  dans  la  Confédéra- 
tion. On  l'appelle  aussi  Passamaqvoddt  ,  du  aom 
de  la  baie  où  il  aboutiL 

Le  PRNOBSCOT.  C'est  le  plus  grand  flcove  du 
Maine;  U  passe  à  Bangor  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Penobscot;  la  Piscataqua,  41a  droite,  est 
son  principal  affluent. 

Le  Ken !<EBEc ,  formé  par  deux  braoclies  :  TAs- 
DRoscoGGiN  ,  qui  est  l'occidentale  et  qui  sort  du 
lac  Umbagog  ou  Mooscetocmaguntic ,  et  le  Kei^ 
NEBKC  proprement  dit ,  qui  sort  du  lac  Moose- 
Uead.  AuAlessous  de  la  jonction  de  ces  deux 
brancbes»  lé  Kcnnebec  ressemble  plus  à  une 
baie  qu'à  un  fleuve  ;  il  arrose  la  partie  occi- 
dentale du  Maine. 

'  Le  PiscATAOOA.  Malgré  sa  petitesse,  nous  men- 
tionnons ce  fleuve ,  parce  qu'il  forme  la  limite 
entre  le  New-Hampsbire  et  le  Maine. 

Le  Merrimac  prend  sa  source  dans  les  Monta- 
gnes-Blauches  (  Wliite-Mouutains),  traverse  du 
nord  au  sud  le  New-Uampshire ,  entre  dans  If 
Massacbusctts ,  où,  après  avoir  fait  un  s^aod 
coude  à  l'est,  il  débouche  dans  rAUantique.  Le 
Merrimac  baigne  Concord  dans  le  New-Uamp- 
sbire .  Cbelsmford  et  Newburjr-Port  dans  le  Mas- 
sacbusetts.  Le  canal  de  Middiesex  joint  ce  fleuve 
au  port  de  Boston. 

Le  CoM!«ECTicuT;'c*est  le  plus  grand  fleuve  du 
New-Hampsbire  et  du  Vermont,  qu'il  sépare  Viin 
de  l'autre,  ainsi  que  du  Massachusetts  et  du  Con- 
neclicut ,  qu'il  traverse.  Il  baigne  Windsor  daos  le 
Vermont,  Springficld,  dans  le  Massacbusetts 
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Hartford,  Uaos  le Connecticut,  «I  be  jette  dans  le 
bru  de  mer  oommé  Loog-Islaad-Sound  ,  formé 
pir  l'ile  LoDgiie  (Long)  et  la  côte  du  New-York 
ddaCoooecticut. 

L'HiDsoM;  c'est  le  fleuYe  principal  du  Ifew- 
York ,  dont  il  traverse  du  nord  au  sud  la  partie 
orieatale  ;  il  est  aussi  le  plus  grand  courant  du 
>ew-J<'rsej ,  dont  il  baigne  l'extrémité  nord-est. 
^fsalflueossont  peu  importans  ;  nous  ne  citerons 
que  le  Siohawak  à  la  droite  ;  ce  dernier  passe 
(•arRonie,  Ctica  et  Schenectady.  Mais  ce  qui  rend 
((ûeuve bien  remarquable,  ce  sont  les  travaux  hj- 
lirauliques  faits  il  y  a  quelques  années  :  le  grand 
canal  (fErié  joint  l'Hudson  au  lac  Erié ,  et  le 
amal  de  San^jr-Uill  le  met  en  communication 
i\ic  le  lac  Cliamplain.  Ce  fleuve  baigne  les  villes 
deSaadj-Hill,  Trof,  Albaoy.  Hudson  et  New- 
York;  c'est  un  peu  au-dessous  de  cette  grande 
Tilk  qu'il  entre  dans  l'Atlantique. 

Le  DcLAWAAE  est  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  qui  descendent  du  Catsberg  dans  le  New- 
Vori,  il  sépare  cet  état  de  la  Pennsylvanie  et  celle- 
ci  de  la  Virginie  ;  il  baigne  ensuite  la  partie  orien- 
tale de  l'état  auquel  il  donne  son  nom.  Ce  beau 
firuve  baigne  Witferd,  Easton,  Trenton ,  Plii- 
ladelphie  et  Cbester  dans  la  Pennsylvanie,  et  New- 
<JsUedansle  Delaware,  après  quoi  il  entre  dans 
la  magnifique  baie  à  laquelle  il  donne  le  nom. 
Ses  principaux  aflluensà  droite  sont  :  leLehig, 
Itti  teigne  Northampton  et  Easlon  ;  cet  affluent 
esi  remarquable  par  les  travaux  hydrauliques 
auiquelsil  a  servi  de  base;  le  SchuxlkLll, 
^ni  passe  par  Reading  où  commence  le  grand 
Canal  Union,  par  Noristown  et  par  Philadel- 
pbie.  au-dessous  de  laquelle  ville  il  entre  dans  le 
Utlavare. 

L'Eli.  ,  petit  fleuve  du  Maryland ,  dont  il  bai- 
pe  la  partie  orientale ,  mais  dont  le  cours  est 
Ires  important ,  servant  de  base  au  beau  canal 
lu'oR  a  ouvert  pour  former  la  jont:tion  de  la  baie 
tltfsapeake  où  il  se  jette ,  avec  la  baie  Delaware. 
L'EIk  passe  parElkston. 

Lf  ScsQOEBARNA.  formë  par  la  réunion  de 
daii  brancties  :  le  Susquebanna-Oriehtal,  qui 
naît  dans  le  New- York  ,  reçoit  le  Tiogaé  la 
droite,  et  le  Lackawanna  (Lackawannock) 
a  fa  gaucbe  ;  ce  dernier,  très  important  par  les 
mines  de  houille  qu'on  exploite  dans  son  bassin , 
baigne Towanda ,  Wilkesbarre  etDanville  dans  la 
^''OAsylvaoie  ;  et  leScsQDEaANXA-OcciDENTAL ,  qui 
D3it  dans  les  monts  Alleglieny ,  dans  la  Penn- 
^«hanie,  passe  par  Clearfleld ,  Williamsport ,  et. 
^?Tt$  avoir  reçu  plusieurs  aJfflueus,  se  joint  à 
Vrthumberland  a  la  branche  orientale.  Le  Sus- 
Hurhaona  passe  ensuite  par  Sundbury ,  Uarris- 
bsr^et,  au-drssous  de  Uavre-de-Grâce,il  entre 
<bos  la  baie  Cfaesapeaké.  Ses  principaux  afflucns 
■"jotU  JunicUa  à  la  droite,  et  la  Swalara 
J  la  gauclie,  tous  deux  d'un  cours  borné,  sur- 
ti'ut  le  second .  mais  tous  deux  très  importans  à 
•  âus^  des  grands  travaux  hydrauliques  auxquels 
lis  ont  s^rri  de  base  ;  ils  appartiennent  au  grand 
«>aeQie  hydraulique  connu  sous  le  nom  collectif 
o<  canal  Oe  Pennsjrtuanie, 

l>e  pATApfico  traverse  la  partie  centrale  du 
Mjrylaa^  et  se  jette  dans  la  baie  Chesapcakc; 


c'est  sur  sa  gauche  qu'est  située  la  florissante 
ville  de  Baltimore. 

Le  PoTOMAc  naît  dans  les  monts  Ailegheny. 
Dans  toute  l'étendue  de  son  cours .  ce  fleuve  for- 
me.la  limite  enire  le  Maryland  et  la  Virginie .  et 
traverse  le  district  fédéral  de  Colombie.  Cumber- 
land.  dans  le  Maryland,  Georgetown .  Washing- 
ton et  Alexandrie,  dans  le  district  fédéral,  sont 
les  villes  principales  baignées  par  cette  superbe 
rivière,  qui  se  jette  dans  la  baie  Chesapeakeet 
qui  est  navigable  pour  les  plus  grands  vaisseaux 
jusqu'à  Washington.  On  a  creusé  cinq  petits  ca- 
naux pour  éviter  les  chutes  qui  entravaient  la 
navigation  au  dessus  de  cette  ville. 

Le  James  ,  formé  par  la  réunion  des  deux  bran- 
ches ,  le  Jacksou  ,  qui  traverse  le  comté  de  Bath . 
et  le  .CowpASTURB.  qui  arrose  celui'  de  -Pend- 
land.  toutes  drux  dans  la  partie  moyenne  de  la 
Virginie.  Après  leur  jonction,  le  James  passe  par 
Patonsburg.  Richmond,  et  se  décharge  dans  la 
baie  de  Chesapeake.  Son  embouchure  entre  le 
confluent  de  l'Elisabeth  et  le  Hampton  s'appelle 
vulgairement  Hamptoh-Roads.  Parmi  sesaffluens, 
nous  nommerons  le  grand  Calfpaiiare , 
à  la  gauche;  il  passe  par  Lexington;  et  V  Eli- 
sabeth, à  la  droite  ;  ce  dernier  est  remarqua- 
ble par  le  canal  qui  joint  la  baie  Chesapeake  au 
détroit  d'Albemarlc. 

Le  RoANOKE ,  formé  par  la  réunion  do  Staun- 
Ton  et  du  Dan.  dont  les  sources  se  trouvent  dans 
la  Virginie.  Plusieurs  importans  travaux  hy- 
drauliques ont  fait  disparaître  les  obstacles  op- 
posés par  l'inégalité  du  sol  à  la  navigation  de  c« 
fleuve ,  qui  parcourt  la  partie  nord-est  de  la 
Caroline-Septentrionale  et  aboutit  à  la  belle  la- 
gune nommée  Albemarle-Sound.  Voyez  le  Roa- 
noke- Navigation  à  la  page  986. 

Le  Pamplico  (Pamlico)'.  ou  la  P.iviftaB  de  Tar. 
naît  dans  le  nord  de  la  Caroline-Septentrionale . 
passe  par  Tarborough  et  se  jette  dans  la  vaste 
lagune  connue  sous  le  nom  de  Pamplico-Sound. 
Le  Neuse  traverse  la  Caroline-Septentrionale 
du  nord  au  sud-est ,  passe  à  quelques  milles  à  l'est 
de  Raleigh  sa  capitale ,  à  Newbern ,  et  entre  dans 
lePampIico-Sound. 

Le  Capr-Fbar.  Ce  fleuve .  qui  arrose  la  partie 
centrale  de  la  Caroline-Septentrionale,  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  branches  très  inégales . 
dont  la  jonction  a  lieu  dans  le  voisinage  de  Wil-* 
minglon  :  la  Branche-Orientale  ou  le  East-Cape- 
Fear,  dont  le  cours  est  très  borné  ;  et  la  Bran- 
che-Occidentale ou  le  Capb-Fear  proprement 
dit.  Cette  dernière  est  formée  ellennéme  par  la 
réunion  du  Uaw  et  du  Deep  ,  qui  se  réunissent 
près  de  Haywoodsboro-,  le  Cape-Fear  proprement 
dit  baigne  ensuite  Fayelteville.  Après  la  jonction 
des  deux  branches  principales,  le  Cape-Fear  passe 
par  Brunswick  et  ensuite  entré  dans  l'AtlanUque. 
Le  Pedie  (Pedee)  prend  sa  source  dans  la  Caro-' 
line-Septentrionale  .>  qu'il  traverse  sous  le  nom 
de  Yadrin /parcourt  ensuite  celui  de  Grand-Pb- 
DIB  (GreatrPedee)  la  partie  orientale  de  la  Caro- 
line-du-Sud .  et ,  au-dessous  de  Georgetown ,  il 
entre  dans  l'Atlantique. 

Le  Santbe  ,  qu'on  regarde   comme   le  plus 
grand  fleuve  de  la  Caroline-Méridionale,  est  for^ 
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m^  par  la  réunion  de  deox  braneliet  :  la  Wa* 
TERBB ,  qui  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours 
arrose  la  Caroline-Septentrionale  où  on  la  nomme 
Catawba  ,  entre  ensuite  dans  la  Caroline-du- 
Sud  et  passe  près  de  Cambden;  la  Congahee  est 
formée  elle-même  de  deux  branches  nommées 
BaoAD  et  Salcda  ,  dont  la  jonction  a  lieu  un 
peu  au-dessus  de  Columbia.  Le  Santee  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  et  par  deux  emboo* 
chures  entre  dans  l'Atlantique.  Un  canal  naviga- 
ble joint  le  Santee  an  Cooper .  qui  débouche 
dans  le  port  de  Charleston. 

Le  Savanmah  ,  formé  par  deux  branches  :  le 
ToGALOo  et  le  Kiokobb  ,  qui  dcKendentdes  monts 
Alleghenj.  Le  Savannah  sépare  la  Géorgie  de  la 
CarolineîdunSud  ;  Augusta  et  Sa?annab  sont  les 
villes  principales  situées  sur  sa  rive  droite  ;  Ham- 
bourg est  sur  la  gauche. 

L'Alatamaua  ;  c'est  le  fleuve  central  de  la 
Géorgie  ;  il  est  formé  par  deux  branches  nom- 
mées rOABMOLCBB  qui  passc  par  Hartford ,  et  FO- 
COMBE,  qui  baigne  Milledgeville.  Après  leur  jonc* 
tion  l'Alatamaha  passe  par  le  fort  James  et  Da- 
rien«  et  se  jette  ensuite  dans  TAIatamaha-Sound. 

Le  Ste-Mabib  ;  c'est  un  fleuve  d'un  cours  très 
borné ,  mais  remarquable  par  la  grande  profon- 
deur de  son  lit  { il  passe  par  Ste-Marie  et  sépare 
la  Géorgie  de  la  Floride. 

Le  St-Jean  {  il  parcourt  du  sud  au  nord  la 
plus  grande  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride 
et  se  décharge  dans  l'Atlantique.  Son  cours  off^ 
plusieurs  singularités  remarquables.  Dans  la  par- 
tie supérieure  il  est  connu  sous  le  nom  d'Oca- 
LAWAHA  i  le  St-George  est  la  plus  grande  masse 
d'eau  semblable  à  un  lac  qui  soit  traversée  par 
ce  fleuve. 
Le  GOLFB  DU  MEXIQUE  reçoit  : 

L'ArpALACWcOLA  ;  c*est  le  plus  grand  fleuve 
de  la  Géorgie  ;  il  sépare  cet  état  de  celui  d'Ala- 
bama  et  traverse  la  Floride.  11  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  branches ,  dont  la  principale 
nommée  CnATAnoocBB ,  descend  des  monts  Apa- 
laches,  et  sépare  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours  le  territoire  occupé  par  les  Tcberokls 
(Cherokees) ,  de  celui  qui  appartient  i  l'état  de  la 
Géorgie  ;  l'autre  nommée  Flint  passe  par  le  fort 
Early  et  par  le  fort  Scott.  Un  peu  au-dessous  de 
ce  dernier  a  lieu  la  jonction  des  deux  branches, 
qui  sous  le  nom  d'ArrALACHicoLA  traverse  la 
Floride,  où  par  plusieurs  embouchures  il  con- 
fond ses  eaux  avec  celles  du  golfe  du  Mexique. 

Le  Mobile  ,  formé  par  la  réunion  de  la  Tou- 
MCEBB  et  de  I'Alabaha  i  chacune  de  ces  branches 
est  formée  à  son  tour  par  la  réunion  de  deux  au- 
tres principales.  Le  Toubeckbe  prend  ce  nom 
«près  la  jonction  du  Tcscaloosa  (Blak  Warrior) 
avec  le  Tombeckbe  proprement  dit  ;  il  passe  en- 
suite par  Demopolis  et  St-Stephens.  L'Aladama 
'est  formé  par  la  Jonction  de  la  Talapoosa  avec 
la  CooBA,  nommée  ëtowah  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours;  cette  dernière  passe  par 
Etowah,  capitale  des  Tcherokis  et  par  Fort- 
Williams  ;  le  fort  Jackson  se  trouve  au  confluent 
de  ses  deux  branches.  L'Alabama  passe  ensuite 
parMontgomerj  et  Cahawba-.dans  cette  dernière 
ville  il  reçoit  i  la  droite  le  Cahawba;  plus 


bas  il  baigne  Claibome.  Un  peu  ao-ëeaavs  éf 
Florida  a  lien  l'union  des  deux  grandes  brancÉf* 
I'Alabaha  et  le  Toubbcbbb  ,  après  quoi  le  H» 
bile  se  partageant  en  deux  autres  branches  pns- 
cipales  dite  Mobile  à  foecident  et  Tcmsaw  à  i\- 
rient ,  ce  fleuve  baigne  Mobile  à  l'ouest  ri  Bty 
kelf  à  l'est,  et  entre  dans  la  baie  à  laqorllf  i; 
donne  son  nom.  Presque  tout  le  cours  de  cr 
grand  fleuve  appartient  à  l'état  d'Alnbama ,  li 
moindre  partie  à  celui  du  Mississipî. 

Le  Peabl  prend  sa  source  dans  rétat  de  Miss»^ 
sipi ,  dont  il  arrose  la  partie  sud-ouesl,  et  le  sr- 
parant  à  l'extrémité  de  son  cours  de  celui  ae 
Louisiane  ;  le  Pearl  passe  par  JarJcson  ,  ca{>itak 
de  rétat  du  Mississipi ,  et  après  un  cours  mei 
long  se  jette  dans  la  lagune  nommée  improprr- 
ment  lac  Borgne. 

Le  Mississipi  -,  c'est  le  plus  grand  fleuve  éf 
TAmérique-Septentrionale  et  un  des  plus  sraod» 
du  monde.  Les  géographes  ne  sont  pas  eocorr 
d'accord  sur  les  sources  du  Mississipi;  apre^ 
avoir  examiné  ce  point  difficile  de  la  géogra- 
phie de  rUnion ,  il  nous  semble  que ,  d*apres  ii 
belle  carte  que  M.  Tanner  a  publiée ,  on  poor- 
rait  regarder  les  petits  lacs  Cassina,  Petit 
Winnipeg  (Little-Winnipeck) ,  et  des  San^saei 
(Leech)  comme  les  sources  principales  do  Mis-às 
sipi.  Mais  nous  devons  faire  observer  que  c<*f 
sources  sont  variables;  dans  la  saison  des  plut^« 
plusieurs  autres  lacs ,  qui  font  communiquer  i' 
Petit-Winnipcg  avec  le  Grand-Forfc ,  affluent  é*- 
la  Rivière-do-1ac-de-Ia-PInte  (Rainj-lake^Rrver?.  j 
débordant  l'un  dans  l'autre,  portent  beaucoup  ' 
plus  loin  les  sources  du  Mississipi  et  étabtissrst 
une  communication  temporaire  entre  les  eaoi 
qui  se  rendent  dans  la  mer  d'Hudsoo  et  celk« 
qui  par  le  Mississipi  appartiennent  au  golfe  éa 
Mexique.  L'exploration  récente  de  M.  Schoolcrad 
flxe  définitivement  la  véritable  source  de  f* 
fleuve  au  lac  Utuca,  k  160  milles  anglais  p)o« 
haut  que  celui  de  Cass  ou  Cassina  ;  ce  petit  lac,  «K- 
7  à  8  milles  d'étendue ,  étant  de  i60  pieds  anglais 
plus  élevé  que  celui  de  Cass,  la  source  du  Missis- 
sipi se  trouve  être  à  1500  pieds  auHlessus  du  ni- 
veairde  l'Océan.  Le  cours  du  Misassipi  appartient 
entièrement  aux  Etats-Unis;  sa  direction  prinei 
pale  est  du  nord  au  sud  ;  dans  son  cours  immense 
le  Mississipi  passe  par  les  forts  St- Antoine  et 
Cravyford  dans  le  district  Huron  ;  par  le  fort 
Armstrong,  dans  rétat  d'Illinois;  par  St-Louis. 
dans  l'état  du  Missouri;  par  Nalchez  et  la  Noa- 
velle-Orléans ,  dans  l'état  de  Louisiane.  C'est 
après  avoir  reçu  le  tribut  des  eaux  que  lui  apporte 
la  Rivière  Rouge .  que  le  Mississipi  se  partage  en 
deux  bras  principaux  :  l'occidental ,  nommé  A-r  | 
cnAFALATA ,  ct  TorienUl  qui  est  le  Mississipî  pro- 
prement dit  ;  ces  bras  se  subdivisent  en  d*autrr« 
moins  considérables  et  forment  avec  les  premier^ 
le  delta  de  ce  grand  fleuve,  si  remarquable  par  1p 
grand  nombre  de  marais ,  de  lacs ,  de  lagunes  et 
d'anses  qu'offlne  sa  partie  inférieure. 

Les  principaux  affluens  do  Mississipi  à  U 
droite  sont:  \9i  Rivière  S t-Fierre ,  qui  tra- 
verse le  district  des  Sioux  et  a  son  embouchorf  | 
près  du  fortSt-Antoine;  la  R  ivière  des  Moi  ■ 
nés,  qui  arrose  le  même  district  ;  le  Âf  /  ##  o  a- 
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ri,  ^m  mm-sntlemeot  est  le  plas  graod  de  tout 
lesaflueiisdu  MissiMîpi^  mais  qui  dépatie  même 
df|»faiicoup  ce  fleuve  sous  le  rapport  de  la  Iod- 
Sorur  du  cours  et  sous  celui  du  volume  de  ses 
eni.  Le  Missouri  est  formé  par  la  réunion  des 
trois  branches  dites/ tf//ff  no  n^  Hadisson 
et  Gai  la  tin,  qui  descendent  des  montagnes 
HisMarbOilombieBoesiRockjr-Mountains;  Mon* 
tagncs-Rocheuses)  ;  eetimmense  affluent  traverse 
V  district  des  Mandanes  »  celui  des  Sioux  et  Tétat 
aiHloel  il  donne  le  nom ,  en  passant  par  plusieurs 
MJbgts  des  Mandanes,  des  Siouxet  autres  peuples 
iodigèDesindépendans»  par  le  fort  Calhoun,  et 
fssuîte  par  les  petites  villes  de  Jefferson  et  St- 
Uurlesdans  l'état  du  Missouri,  où  au-dessus  de 
St-Loiiis  il  renaît  ses  eaux  à  celles  du  MississipL 
>ej principaux afflueos sont  :  la  Pierre-Jaune 
iYHlow-6lOBe) ,  grossie  à  la  droite  parla  hivière 
du  Grand-Pic  (Grosse-Corne);  le  Petit-Mls- 
)Ouri;IaRapide  (Rivière-qui-court);  la  PI  at- 
te.  forméeparles  deux  brandies  Sep len trio- 
Bsie  et  Méridionale  (Paduca);  IaKonzas, 
tonnée  par  plusieurs  branches  t  tous  ces  afflueos 
Mol  i  la  droite  ;  les  plus  remarquables  du  cdté 
poche  ,  tous  incomparablement  plus  petits 
^Qf  ceux  de  la  droite,  sont  :  la  Rivi  è  re  J  acques 
^Drs  Yanktoos),  la  Rivière  des  Sioux.  la 
(iraode-Riviére  et  la  Rivière  Charaton. 
U  MnsiMiM  reçoit  ensuite  :  XeSt- François 
sipFrancis),  la  Rivière  Blanc  lie  (White 
Kifcr)  et  Yjtrkaniai;  le  cours  de  ce  dernier 
fii  très  long  et  le  volume  de  ses  eaux  très  grand  ; 
TArkansas  descend  des  pics  neigeux  des  monta- 
SBfs  Missouri-Colombiennes ,  traverse  le  district 
dn  Otages  et  le  territoire  auquel  il  donne  son 
eon,  sépare^  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  la  confédération  Anglo-Américaine  de  ta 
coifédérstioB  Mexicaine,  et  après  avoir  passé 
P»r  Arkopoliset  par  Arfcansas,  il  entre  dans  le 
^ississipi;  ses  principaux  affluens  sont  à  la  droite  : 
^  Canadien,  formé  par  la  réunion  de  trois 
fnades  branches;  et  à  la  gauche  la  Negraka  ou 
Grande-Rivière,  YHlinoistile Brai-Occiden- 
MitlM  Rivière  Blanche  que  nous  venons 
•l^Boainier.  Enfin  le  Mississipi  reçoit  la  Rivière 
Aoii^e(Red  River),  qui  vient  des  frontières  de 
i'coifédération  Mexicaine ,  sépare  cet  état  de  la 
'oafhiération  Anglo-Américaine  et,  après  avoir 
tra?ersé  Tétai  de  Louisiane  et  baigné  Natcliilo- 
'^ ,  il  entre  au-dessous  de  Natchez  dans  le  Mis- 
"«ipi;  la  IVoêhita,  qui  sort  des  monts  Massern 
^'>s  le  territoire  de  l'Arkansas,  est  son  plus 
Sraséafloent. 

L^prineipoux  affluens  à  lagauclie  du  Missis- 
!tpi  sool  :  le  Wi4  cons  in,  qui  traverse  le  dis- 
tnrt  Hwoo;  Vlllinois,  dont  les  sources  sont 
>uwd-snestdu  lac  Micbigan;  il  traverse  l'état 
'^nelit  donne  son  nom  ;  le  Sangamo,  à  la  gau- 
che,  ni  son  principal  affluen  t  ;  le  iC  a  #  Ar  a  #  A  ia, 
^  BOUS  nommons  parce  qu'il  passe  par  Vanda- 
'>>.  fapiUle  de  l'état d'Illinois;  l'O  Aïo,  qui  est 
^  IrtiK  grand  de  tous  les  affluens  à  la  gauche  du 
Vis«isi|ii.  Cette  belle  rivière  à  laquelle  aboutis- 
^1^1  plusieurs  grands  canaux  et  le  grand  chemin 
n  ftr  qui  part  de  Baltimore ,  est  formée  par  la 
^OBioidcl  *Jlleghenr»vec\aiMofionga' 


kela,  qui  a  lieu  à  Pittsbourg  en  Pennsylvanie; 
rOhio  passe  ensuite  par  Marietta,  Porlsmouthet 
Cincinnati  dans  l'état  auquel  il  donne  son  nom; 
par  Vevay,  dans  l'Indtana  ;  par  Louisville  dans 
le  Kentucky,  et  se  rend  ensuite  dans  le  Missis- 
sipi. Ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  :  le 
Huskingum,  qui  passe  par  Zanesviile  et  Ma- 
rietta ;  le  Scioto,  qui  passe  par  Columbus,  Chih 
licothe  et  Portsmoutb ,  et  auquel  aboutit  le  grand 
canal  de  l'Ohio  ;  le  Miami^  qui  baigne  Dayton  \ 
tous  ces  afflueos  traversent  l'état  de  l'Ohio  ; 
VOuabach  (Wabash),  qui  passe  par  Vineennes, 
et  qui  est  grossi  par  la  Rivière-Blanclie  (White 
River),  qui  baigne  Indianopolis ,  capitale  de  l'état 
d'iodiana,  arrosé  par  celte  rivière.  Les  prinri- 
paux  affluens  à  la  gauche  de  l'Ohio  sont  :  le 
Grand',  enhawa,  dans  la  Virginie;  le  Ken- 
tuctix,  qui  donne  son  nom  à  l'état  qu'il  traverse 
et  où  il  passe  par  Frankfort;  la  Rivière-Ferte 
(Green-River) ,  qui  passe  par  Greensbury-,  le 
Cumberland,  qui  arrose  les  états  de  Kentucky 
et  de  Tennessee ,  en  passant  par  Nashville  dans  le 
second  ;  le  Tennessee,  qui  traverse  l'état  de  ce 
nom  et  rexlrémîté  septentrionale  de  celui  d'AIa- 
bama  et  Textrémité  occidentale  de  celui  de  Ken- 
tucky; cette  rivière  baigne  Knoxvilic  dans  le 
Tennessee,  et  Florence  dans  l'Alahama. 

Le  Sabine  ,  dont  le  cours  est  très  petit  en  com- 
paraison du  Mississipi;  mais  il  trace  la  limite 
entre  les  Etats-Unis  et  la  confédération  Mexicai- 
ne. Circonstance  qui  lui  doune  une  grande  ini- 
pui'tance  géographique. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  les  fleuves  suivans  ; 
ils  arrosent  l'immense  district  de  l'Oregon.  Les 
plus  remarquables  sont  : 

Le  CoLOMBiA  ou  Orf.go!i  ,  qui  naît  dans  les 
montagnes  Missouri-Colombiennes  (Rocky-Moun- 
tains).  D'après  la  belle  carte  de  M.  Tanner,  ce 
grand  fleuve  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  nommées  Flat-Headou  CLAnKct  Flat- 
Bow  ou  Septentrionale.  Elles  ont  un  cours  op- 
posé et  très  tortueux.  Après  leur  rétinion  te  Co- 
iombia  fait  un  grand  coude  et  court  presque  du 
nord  ausudjusqu'à  l'endroit  où  le  Lewis  le  rejoint; 
là  il  forme  un  autre  grand  coude  en  prenant  sa 
direction  vers  l'occident ,  direction  qu'il  continue 
jusqu'à  sou  embouchure  dans  l'Océan ,  qui  a  lieu 
dans  les  environs  d'Astoria.  Ses  plus  grands  af 
fluens  sont  tous  à  la  gauche  ;  ce  sont  :\t  Lewis, 
qui  est  le  plus  grand  de  tous;  il  est  formé  par  la 
r4^union  des  deux  branches  dites  Saptine  ou 
Lewis-Méridional,  qui  est  de  beaucoup  la 
plu»  longue ,  et  Lewis-Septentrional  iW 
Multn  orna  h,  dont  le  cours  supérieur  n'a  été  it- 
ronnu  que  depuis  quelques  années;  il  sort  du  grand 
lac  Timpanogosdaus la  confédération  Mexicaine, 
où  il  parcourt  sous  le  nom  de  Timpanogos 
une  partie  du  pays;  il  continue  ensuite  son  cours 
vers  le  nord-ouest  sous  celui  de  MuUnomah 
jusqu'à  ce  qu'il  joigne  ses  eaux  à  celles  du  Co< 
lombia  dans  le  pays  des  Ouappatous  (Wappatoos) 
V  O  te  henank  a  ne  csi  le  plus  grand  affluent 
à  droite  du  Colombia  ;  II  décharge  les  eaux  du 
grand  lac  auquel  il  donne  son  nom. 

Le  Caledonia  ,  dont  le  cours  est  parallèle  et 
un  peu  plus  long  que  celui  del  'Otclieuaiikanr. 
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affluent  du  CoIombU.  H  le  décharge  dans  le 
détroit  nommé  canal  de  Géorgie ,  formé  par  la 
c6lc  du  continent  et  la  grande  lie  de  Quadra- 
et-Vancouver. 

Le  Tacodtche-Tf.ssb,  dit  aussi  Fraser;  son 
cours  est  très  borné .  mais  la  méprise  de  Mac- 
kenzie ,  qui  l'avait  pris  pour  le  vrai  Colunibia  , 
lui  donne  une  certaine  importance;  il  a  son  em- 
bouchure dans  le  canal  de  Géorgie. 

CAHAVZ    et  GRSKZlfS  BH  FfiR.  On  pCUt 

dire  qu'aucun  pays  du  globe  n'a  encore 
entrepris  en  si  peu  de  temps  de  plus 
grands  travaux  eu  ce  genre  que  les  Etals- 
Unis.  Leurs  canaux  et.  leurs  chemins  eu 
fer  surpassent  pour  la  longueur  toutes  les 
constructions  semblables  que  Ton  a  exé- 
cutées ailleurs,  à  l'exception  du  canal  Im- 
périal de  la  Chine;  et  le  court  espace  de 
temps  qu'on  a  mis  à  leur  exécution  est 
sans  exemple  dans  les  annales  des  na- 
tions. Il  faudrait  faire  un  traité  spécial  si 
l'on  voulait  seulement  indiquer  tous  les 
canaux  entièrement  achevés ,  ceux  qui 
sont  déjà  commencés  et  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  ne  sont  encore  que  projetés.  Le 
système  hydraulique  de  THudson  et  du  lac 
Erié  avec  ses  branches  offre  dans  le  seul 
état  de  New-York  une  ligne  de  666  milles 
de  canaux  entièrement  achevés.  Le  sys- 
tème de  canalisation  de  l'état  de  Pennsyl- 
vanie, conçu  sur  une  échelle  encore  plus 
vaste,  présente  une  ligne  de  1256  milles 
de  long,  en  y  comprenant  une  centaine 
de  milles  de  chemin  à  rainures.  M.  Mit- 
chelU  dans  son  intéressant  ouvrage  sur 
les  canaux  et  les  chemins  de  fer,  publié  en 
1835  ,  estime  à  2618  milles  anglais,  la 
ligne  deê  canaux  navigables  déjà 
anhevés  et  livrés  à  la  navigation  au  com- 
mencement de  cette  année  ;  à  la  même 
époque,  il  y  avait  selon  ce  savant  948  i;2 
milleg  de  chemins  de  fer  déjà  ache- 
vés, et  752  1/2  devaient  l'élre  dans  Tan- 
née ;  752  1/2  autres  milles  l'auraient  été 
dans  un  temps  plus  long.  Cette  création 
admirable  de  la  civilisation  de  nos  jours 
qui  fait ,  pour  ainsi,  dire,  disparaître  la 
distance  sous  la  rapidité  de  la  marche , 
aura  une  influence  sur  la  future  prospé- 
rité des  Etals-Unis,  encore  plus  grande 
que  celle  que  celle  puissante  fédération 
«loii  au  système  de  canalisation.  Les  che- 
mins en  fer  sont  d'une  si  haute  impor- 
tance sous  le  rapport  politique  et  com- 
mercial pour  tous  les  pays  qui  les  con- 
struisent sur  uiio  grande  cclielle,  que  tout 
géographe  ,  quelque  borné  que  soit  son 
cadre     ne  saurait  les  passer  sous  silence 


sans  laisser  une  grande  lacune  daos  la 
description  des  pays,  qu'il  entreprend  de 
décrire.  Ces  considérations  nous  ont  en- 
gagé de  sortir  de  la  routine  suivie  par 
tous  nos  prédécesseurs ,  et ,  malgré  le> 
bornes  étroites  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
essayé  de  tracer  dans  le  tableau  suivaut 
les  principaux  canaux  et  les  principales 
routes  à  rainures  qui  sillonnent  dans  lou^ 
les  sens  le  vaste  territoire  de  l'Union. 
Nous  en  avons  même  admis  plusieurs 
qui  ne  sont  pas  encore  achevés,  parce  que 
la  rapidité  avec  laquelle  on  travaille  ii 
leur  construction  nous  garantissait  leur 
prochaine  existence.  Pour  éviter  les  ré- 
pétitions inutiles  nous  prévenons  le  lec- 
teur que  leur  longueur  et  la  hauteur  dt 
leurs  points  culminans  au-dessus  du  ni 
veau  de  l'Océau-Atlantique,  sont  expri- 
mées en  milles  et  en  pieds  anglais. 

Le  système  de  canalisation  des  Etats-Unis  a  pn^ 
son  origine  dans  les  états  de  Massacliusrtls.  Ur 
Mei^-Hampsliire  et  de  ConnccUcut.  Il  a  dt-btilf 
par  le  camal  de  IUiddlescx  dans  le  Massacbu- 
setts;  sa  longueur  est  de  37  milles;  iljoiut  !<• 
port  de  Boston  au  Merrimac ,  non  loin  du  U.» 
rissant  village  de  Lowel.  Son  point  culmîiuiit 
est  élevé  de  104  pieds. 

Le  CANAL  DE  Blacksto?ib  daus  le  Massachu- 
setts et  le  Rliode-lsland  ;  il  est  long  de  4S  rodie». 
et  il  met  en  communication  les  deux  villes  de 
Worcester  et  de  Providence. 

Le  CANAL  DE  Mew-Uaven  ,  partie  principale  dr 
la  grande  voie  hydraulique  desUnée  à  réunir  l<* 
Long-lsland-sound  avec  le  lac  Memphremagoi; 
dans  le  Vermont  et  le  Bas-Canada  ;  la  partie  dr- 
puis  Mew-Haven ,  où  commence  le  canal  pnn 
cipal ,  qui  est  d^à  très  avancé ,  jusqu'aux  cbut<-^ 
de  la  Rivière-Blanche (Wliite- River)  a  20$  milice 
de  long;  son  point  culminant  est  à  499piedsau- 
dessus du  niveau  de  TAtlantique.  he  canai  dt 
Farmington,  qui  va  de  Northampton  daus 
le  Massachusetts  à  New-Uaven  dans  le  Connec ti- 
ent, en  fait  partie. 

Le  CANAL  DE  MoaRts  forme  une  des  commun»- 
caUons  entre  THudson  et  le  Delaware;  il  com- 
mence à  PhiUisburgh  vis-à-vis  d'fiaston  sur  li*  l>t> 
laware  ,  et  en  passant  par  Newark,  il  aboutit  à 
Jersey-city  vis-à-vis  de  New- York.  Sa  longueur  e>t 
de  100  miUeSi  son  point  culminant  est  élevé  d«* 
&15  pieds. 

Le  GRAND  CANAL  d'Erië  daus  le  New-York. 
C'est  le  plus  long  de  tous  ceux  deVUnion  ,a*a%ant 
pas  moins  de  3G2  milles.  U  commence  à  Albaojr . 
sur  l'Hudson,  et  va  presque  tout  droit  à  Touest. 
en  passant  par  Schenectady,  Ubca,  Rome,  Sy- 
racuse, Lyon,  Ruchesteret  Buffalo,  où  il  abuu- 
tit  sur  le  lac  Erié.  Ce  grand  canal  ouvre  une  com- 
munication entre  les  grands  lacs  du  Canada  et 
l'Hudson.  Son  point  culminant  est  à  630  pird« 

Le  CANAL  CuAMPLAiN  va  dcpuis  le  grand  canal 
d'Krié  .  qu'il  quUte  à  8  milles  d'Alban/,  jusqu'à 
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Wliitehall  sur  un  affitteiit  du  lac  Champlain ,  en 
passant  par  Waterford,  San^y-Hill  et  Fort-Ann. 
Sa  longueur  est  de  63  milles  et  demi,  et  son  point 
rulmiuant  est' élevé  de  93  pieds  et  demi.  Ce  canal 
par  le  moyen  du  Sorel  qui  débouche  dans  le 
M-L.auf«nt,  établit  la  communication  la  plus 
courte  entre  New-York  et  Québec,  par  consé- 
quent entre  le  lac  Erié,  rUudson  et  le  St-Laurent. 
Le  CAÏUL  Hcdson-et-Delaware,  qui  joint  THud- 
son  au  Delaware  en  passant  par  Kingston ,  Mum- 
bactfs,  etc.-,  il  aboutit  à  Carpenter's-point  sur  le 
I»elaware.  Sa  longueur  totale  est  de  6s  milles  et 
déni  et  sou  point  culminant  à  S3S  pieds. 
Le  CAKAL  Lackawaien  n*est  que  le  prolonge- 
ment du  précédent  ;  ii  part  de  Carpenter's-point 
et  aboutit  à  Honesdale ,  où  commence  un  che- 
mio  en  fer  de  16  milles  de  long  qui  mène  à  Car- 
boodale  dans  la  Pennsylvanie.  Sa  longueur-  de 
Carpenter's-point  à  Honesdale  est  de  S3  milles  ; 
son  point  culminant  est  élevé  de  816  pieds. 
Le  CANAL  d'Oswkco  dans  le  New-York ,  long  de 
38  milles  ;  il  commence  à  Salina  et  aboutit  à  Os- 
wego  sur  le  lae  Ontario,  en  ouvrant  une  com- 
munication entre  le  grand  canal  d'Erié  et  fe  lac 
Ontario.  Ce  canal  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  la  navigation  entre  ce  dernier  lac  et  le 
lac  Ërié  est  interrompue  par  la  célèbre  cataracte 
de  Niagara,  \ojez  l'article  canaux  de  TAmé- 
rique  Anglaise. 

Le  CAMAL  DE  Seneca  dans  le  New- York ,  de  30 
milles  de  long-,  il  met  en  communication  les 
deui  lacs  Seneca  et  Cajuga  avec  le  grand  canal 
d'Erié. 

Sous  la  dénomination  collective  de  canal  de  Pemm- 
sTLVANiE ,  les  ingénieurs  de  la  Pennsylvanie  com- 
prennent une  immense  ligne  de  676  milles  de 
travaux  hydrauliques  ;  elle  commence  à  Middle- 
town,  sur  le  Susquehanna ,  continue  le  long  de 
son  affluent  Juniata ,  se  prolonge  jusqu'au  pied 
des  monts  Allegheny ,  Tranchit  cette  chaîne  et  va 
joindre  les  branches  dont  la  réunion  forme  l'O- 
hio.  Une  grande  partie  de  cette  ligne  est  exécutée. 
Voici  ses  branches  principales  : 

Tra verse-Division  (Section-Transver- 
sale)-, ce  canal  commence  à  Colombia  sur  la  Sus- 
iiuehanna  et  aboutit  à  Pittsburg ,  longeant  en 
partie  la  Juniata  et  en  passant  par  Millerstown  , 
Mexico,  Lewistown ,  Hulingdon  et  Johnslown. 
Sa  longueur  est 4e  322  milles  ;  le  point  culminant 
<io  canal  à  Frankisiown  est  à  9lo  pieds-,  le  point 
'Qlminant  du  chemin  en  fer  qui  fait  partie  de 
celte  ligne  est  à  1381  pieds;  la  hauteur  totale 
est  par  conséquent  de  2291  pieds. 

Susquehanna  ou  Middle-Division 
(!^eclioa-Moyenne)  ;  ce  canal  commence  à  Dun- 
t'an's-lsland  et  en  passant  par  Liverpool ,  Nor- 
tliumberland ,  Danville,  Bloomsbury ,  Towanda , 
Aboutit  à  Tioga.  Sa  longueur  est  de  204  milles; 
le  point  culminant  est  à  423  pieds. 

iVest-Branch' Division  (Section de  la 
Branche-Occidentale)  ;  ce  canal  commence  à  Nor- 
tbunibcrlaod  sur  le  Susquehanna -Occidental, 
P»we  par  Milton ,  Pennsboro  ,  Williamsport ,  et 
aboutit  à  Dunstown.  Sa  longueur  est  de  70  milles  ; 
l**  point  culminant  est  à  109  pieds. 
iielaware     ou    Eus tern-Division 


Section-Orientale  )  ;  cette  partie  commence  à 
Bristol  snr  le  Delaware,  passe  par  Yardieytille, 
New-Uope ,  Monroe  et  aboutit  aux  ouvrages  hy- 
drauliques d'Ëaston  construits  par  la  compa- 
gnie de  la  Lèbigb.  Sa  longueur  est  de  60  milles; 
le  point  culminant  est  élevé  de  170  pieds. 

Piitsburg-et'EriéoulVeslern'Di' 
vision  (Section-Occidentale);  elle  commence 
à  Pittsburg  sur  l'Ohio  et  aboutit  à  Erié  sur  le 
lac  de  ce  nom.  Sa  longueur  est  de  168  milles. 

Le  ScHirrLKiLL<-NAviGATioii'(canal  de  Schuyikilf) 
fa  da  Philadelphie  à  Port-Carbon  en  passant 
par  Norristowo ,  Reading,  Hambourg,  Potts- 
ville^  Sa  longueur  est  de  113  milles  et  son  point 
culminan  t  est  élevé  de  Gi6  pieds. 

L'Union-Camal  (canal  de  l'Union)  commence  au 
Schuylkill,  à  3  milles  au-dessous  de  Readlog  et 
aboutità  Middletownsurle  Susquehanna,  ed  pas- 
sant par  Bernville ,  Lebanon  et  Uummelstowi». 
Sa  longueur  est  de  80  milles  et  son  point  dulrn^ 
naut  est  élevé  de  su  pieds. 
•  Le  LKniOH-NAviGATioK  (canal  de  Lehigh)  conn 
mènce  à  Easton  à  l'embouchure  du  Lehigh  et 
finitiMauch-Chunk,  où  commence  le  chemin  en 
fer  qui  mène  aux  mines  de  houille  ;  Il  passe  par 
Bethlehem,  Allentown  et  Lehightown.  Sa  lon- 
gueur d'Easlon  à  Mauch-Chunk  est  de  47  milles* 
son  point  cuioiinant  est  à  864  pieds. 

Le  Chesapeake-et-Ohio-Caii AL  (canal  de  laClie- 
sapeaké  et  de  l'Ohio)  part  de  Georgetown  sur  le 
Potomac  et  aboutit  à  Pittsbui^  sur  l'Ohio  en 
passant  par  Harper's-Ferry ,  Williamsport ,  Cum 
berland,€onnel8vilIe.  Sa  longueur  est  d«  340  mll< 
les  dont  189  appartiennent  au  Btaryland  et  I6i  à 
la  Pennsylvanie.  Le  point  culminant  est  élevé  de 
1898  pieds  ;  il  ne  compte  pas  moins  de  396  écluses 
(locks)  et  il  a  un  tunnel  ou  passage  souterrain  de 
4  milles  et  80  yards  de  long. 

Le  CANAL  Uelaware-et-Chesapbakb  ,  achevé  en 
182S,  est  un  des  plus  importans  ,  quoiqu'il  n'ait 
que  14  milles  de  long.  II  a  8  pieds  de  profondeur, 
60  de  largeur  k  la  superficie  des  eaux  et  36  au  fond. 
11  est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  300  ton- 
neaux. Ce  beau  canal  a  coûté  plus  de  2  millions  de 
dollars,  et  forme  la  communication  entre  la  baie 
Chesapeake  et  la  baie  Delaware.  11  commence  à 
Delaware-city,  sur  le  Delaware ,  jolie  ville  bâtie 
en  1827  à  4  milles  environ  iau-dessous  de>New- 
castle ,  et  aboutit  sur  le  Susquehanna  en  suivant 
une  partie  du  cours  de  l'Elk. 

Le  CANAL  Cuesapeare-Albemarle,  dit  aussi  Dis- 
mal-Swamp-Canal  ;  il  Joint  le  James  aux  lagunes 
d'Albemarle  ;  une  partie  appartient  à  la  Virginie 
et  l'autre  à  la  Caroline-du-Nord  ;  il  commence 
à  Deep-creck ,  petite  ville  florissante  qui  lui  doit 
son  existence ,  traverse  le  marais  Dismal  et  abou- 
tit au  Joyce's-creek,  branche  du  Pasquotank  qui 
appartient  au  Dismal-sound.  Sa  longueur  est  de  23 
milles;  son  point  culminant  est  élevé  de  IG  piedsot 
demi.  11  est  navigable  pour  des  bàtimens  cdtiers. 

Le  canal  de  Baltimore  part  de  cette  ville ,  et 
aboutit  à  Colombia  sur  le  Susquehanna;  il  a  6a 
milles  de  longueur. 

Le  canal  de  la  rivière  James  ,  divisé  en  deux 
.sections  ;  l'inférieure .  qui  commence  à  Richmond 
dans  ta  Virginie,  se  termine  au-dessus  de  Ven- 
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liirc-FalU,  et  a  20  miUcB  de  loog;  U  fupérieure 
nVa  a  que  6. 

Le  Roanokk-Navicatioii  (eaoal  da  Roanoke).  Il 
nVst  navigable  que  pour  de  groi  bateaux.  Il  com- 
mence à  Welden  situé  au  pied  des  chutes  du  Roa- 
iiuke  et  finit  à  Salem  sur  ce  même  fleuve  en  pas- 
sant par  Wbilbj,  Abbejrville  et  Monroe.  Sa  lon- 
gueur est  de  344  milles. 

Le  Johctiom-Camal  joint  le  Staunton  ou  Roa- 
noke avec  l'Appomattoi.  Sa  longueur  est  de  44 
milles,  dont  deux  et  trois  quarts  de  portage. 

Le  CASAL  d'Eutaw  dit  aussi  Santee- Canal, 
joint  le  Santee  avec  le  port  de  Cliarleston  dans  la 
CanoiiiP^du-Sud.  11  part  d'Eutaw ,  sur  le  Santee , 
et  roriiie  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Cooper , 
qui  se  décharge  dans  le  port  de  Char  lésion.  Sa 
longueur  est  de  31  milles. 

Le  GM"D  CANAL  DE  l'Ohio  ;  il  traverse  du  nord 
au  sud  rétat  de  ce  nom.  Il  commence  à  Cleveland 
à  l'embouchure  du  Cajalioga  dans  le  lac  Erié  , 
et  aboutit  à  Portsmoutb  au  confluent  do  Scioto 
avec  rOhio ,  en  passant  par  Chiilicothe .  Circle- 
fille,  Hebron,  Salem,  New*Philadelpliia  et  Bo- 
livar. Ce  grand  ouvrage  ouvre  une  communica- 
tion entre  le  grand  lac  du  Canada  et  le  Mississipi , 
et  complète  l'immense  ligne  de  navigation  qui, 
par  les  canaux  de  Welland  dans  le  Canada  et  d'E- 
riédans  le  New-York ,  permet  à  un  vaisseau,  qui 
partirait  de  Québec  sur  le  St-Laurent,  d'aller  k 
la  Nouvelle-Orléans  ou  à  New -York  et  viee- 
vertd,  sans  jamab  quitter  le  continent.  Sa  lon- 
gueur est  de  307  milles-,  son  point  culminant  est 
élevé  de  499  pieds  au-dessus  de  l'Ohio  à  Ports- 
moutb, 30»  au-dessus  du  lac  Krié  et  973  au-des- 
sus de  rOcéan-Atlantique. 

Le  CAMAL  DO  Miami  dans  l'état  d'Oliio,  qui  est 
aussi  un  des  plus  grands.  11  ouvre  une  nouvelle 
communication  entre  l'Ohio  et  le  lac  Erié ,  par  le 
mojen  du  Maumee  aflluent  de  ce  lac  et  le  Miami 
aflHuentde  l'Ohio  ;  la  partie  qui  joint  Cincinnati 
sur  l'Ohio  à  Dayton  sur  le  Miami  a  une  longueur 
de  68  milles,  et  son  point  culminant  à  Dayton 
est  élevé  de  176  pieds  au^essus  de  l'Ohio  à  Cincin- 
nati. 

Le  CANAL  OoABAScB-tT-EaiÉ ,  dsus  l'état  d'In- 
diana.  Il  joint  le  Ouabasch  (Wabash)  aflluent  de 
rObio  au  Maumee,  aflluent  du  lac  Erié,  et  par 
conséquent  le  bassin  du  St- Laurent  à  celui  du 
Mississipi.  11  commence  à  Laftyette  sur  le  Oua- 
basch et  finit  à  Wayne  sur  le  Maumee  ;  il  a  lus 
milles  anglais  de  long. 

Mais  ayant  d'indiquer  les  principaux 
chemins  en  fer  que  l'on  construit  dans 
l'Union  ,  il  est  bon  de  donner  quelques 
éclaircissemens.  Nous  les  croyons  d^au- 
lant  plus  nécessaires ,  que  nous  avons 
oublie  d'en  parler  dans  les  Principes 
Généraux ,  où  nous  devions  au  moins 
donner  une  idée  de  ces  importantes  con- 
structions. 13  n  chemin  de  fer  est  un 
chemin  formé  d'une  ou  de  plusieurs  lignes 
de  route  su  rjcsquci  les  se  meuvent  des  voi- 
lures ou  chariots  de  différentes  espèces. 


Les  roues  de  ces  voitures,  munies  à  leur 
circonférence  d'un  rebord  qui  les  empécbe 
de  dévier ,  roulent  sur  deux  barres  de 
fer  parallèles  ,  séparées  par  une  distance 
de  6  pieds.  Ces  barres  ont  deux  à  trois 
pouces  de  largeur  et  reposent  sur  des 
soutiens  de  pierre  ou  de  bois ,  placés  à 
trois  pieds  les  uns  des  autres,  qui  élèvent 
chaque  ligne  de  route  à  une  hauteur  de 
deux  pouces  au-dessus  du  sol.  Comme 
cette  manière  de  construction  en  usage  en 
Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe  est  excessivement  coûteuse,  les 
ingénieurs  des  £tats*Unis  ont  imaginé  de 
substituer  le  bois  au  fer.  «  La  plupart  des 
chemins  à  rainures  des  Euts-Unis ,  dit 
M.  List,  sont  construits  en  ornières  de 
bois,  avec  des  foudemeus  plus  ou  moiii< 
solides  en  pierre.  Il  est  certain  qu'après 
7  à  10  ans  de  tels  chemins  auront  besoin 
d'une  réparation,  et  qiie^  pour  l'œil  d'un 
artiste  ils  n'offrent  pas  un  asiiect  au:»>i 
séduisant  que  la  route  entre  Liverpool 
et  Manchester  ;  mais ,  si  on  les  examine 
en  financier  et  en  économiste,  on  trouvera 
qu'ils  répondent  mieux  à  leur  but  qur 
les  entreprises  les  pins  -magnifiques.  » 
Et  puisque  ce  savant  distingué  nous 
rappelle  ce  chemin  superbe,  nous  emprun- 
terons à  un  écrit  périodiaue  qui  jouit 
justement  d'une  grande  célébrité ,  à  la 
Bibliothèque  Universelle^  quelques  faits 
importans,  qui  complétermit  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  la  page  6io.  Ce  chemin  . 
dont  la  construction  a  coûté  plus  dt* 
800,000  livres  sterling  ou  ao,ooo,ooo 
francs,  se  compose  de  deux  roules,  dont 
l'une  sert  pour  les  voitures  allant  de  Li- 
verpool à  Manchester  et  l'antre  pour  celles 
qui  se  dirigent  en  sens  inverse.  Les  Toi- 
tures y  sont  tirées  par  des  machines  à 
vapeur  en  mouvement,  dites  locomotri- 
ces. Les  diligences  parcourent  ordinai- 
rement la  distance  qui  sépare  ces  deux 
villes  en  une  heure  et  demie,  ce  qni  fait 
environ  20  milles  par  heure  ou  7  iieur?* 
de  25  au  degré,  par  heure  !  Cette  vitesse 
ne  fait  éprouver  aucune  espèce  d'incou- 
vénient.  Le  nombre  de  voyageurs  pendant 
le  seul  premier  semestre  de  183 1  a  été  de 
188,726  ;  ils  ont  payé  45,600  livres  ster- 
ling ou  environ  l,i40,ooo  francs.  Chaque 
place  dans  Tintérienr  d'une  des  diligences 
ne  coûte  que  5  shillings  ou  environ  a 
francs  25  centimes,  tandis  que  sur  l:i 
roule  ordinaire  le  prix  était  avant  Téta 
blissement  du  chemin  en  fer,  de  12  à  t4 
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dullings  on  de  16  à  17  francs  et  demi. 
Ces  faiu  incontestables  démontrent  com- 
bien nous  sommes  loin  d'avoir  exagéré 
en  parlant  de  l'influence  que  Tintroduc- 
lion  de  ces  routes  ne  peut  manquer  d'a- 
voir dans  un  pays  où,  les  distances  étant 
immenses,  la  célérité  des  communications 
entre  les  différentes  villes  devient  encore 
pins  indispensable  qu'elle   ne   l'est  en 
France^  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Italie,  où  la  population  est  très  concen 
trée.  Voici  les  principaux  chemins  en  fer  : 
Le  CBBHiii  M  Boston  a  Albaut  ;  il  passe  par 
Newton ,  Worcester ,  Leioster ,  Spriagfield ,  par 
le  mont  Washington  où  se  trouve  sou  point  cul- 
minant 4 IMO  pieds  ;  ensuite  par  Dalton  dans  la 
vallée  deTHousatonic,  par  Castlelown  elGreen- 
sbush  sur  l'Hudson,  vis-à-vis  d'Albany.  Sa  lon- 
gueur est  de  200  milles ,  dont  I60  jusqu'au!  fron- 
Uères  de  rétat  de  New-Yorfc  et  4o  de  là  à  Albany. 
Le  CBtHi»  DE  Boston  a  Providence  ;  il  passe  par 
Roibory,  Dedliam  et  Foxboro.  Sa  longueur  est 
«le  49  milles;  son  point  culminant  est  élevé  de  381 
pieds  et  demi. 
Le  CBEsiN  DE  Philadelphie  a  Colosibia  ,  sur  le 
Susquebanna,  où  II  joint  le  canal  de  Pennsylva- 
nie; il  passe  par  Downingstown .    Lancasler, 
MounlpPleasant.  Sa  longueur  est  de  80  milles  et 
son  point  culminant  est  élevé  de  699  pieds. 
Le  CHEMIN  de  Baltimore  a  l'Obio;  c'est  le  ^tus 
long  de  tous  ceui  que  l'on  a  encore  entrepris  sur 
le  globe  ;  il  est  à  double  voie  et  aura  plus  de 
250  milles  de  long;  60  sont  achevés.  Il  part  de 
Baltimore,  et.  en  passant  par  Point-of-Rocks , 
il  se  dirige  vers  Wlieeltng  sur  l'Ohio  ;  une  bran- 
cbe  doit  le  mettre  en  communication  avec  Wash- 
ington. Dans  une  partie  de  ce  magnifique  che- 
min ,  le  seul  ouvrage  d'art ,  appelé  la  chauêtëe 
de  Paiterion,  tonnelle  souterraine,  sous  la- 
quelle le  chemin  se  dirige,  on  remarque  une 
construction  de  plus  de  10,000  perches  cubes  de 
maçonnerie.  Cette  chaussée  est  construite  en 
Mocs  de  granit  équarris,  pesant  de  1  à  7  tonneaux; 
la  distance  delà  surface  de  la  voie  à  la  clef  de  la 
vottle  ef  t  de  plus  de  80  pieds. 
Le  CHEMIN  DE  Charleston  A  Hamdodeo  sur  le 
Savannah  dans  la  Caroline-Méridionale  vis-à-vis 
d'Augnsta  dans  la  Géorgie  ;  il  passe  par  Beesville, 
Branchville,  Blackville  et  Aiken,  et  a  une  lon- 
gueur de  laa  milles.  Commencé  en  1830,  il  a  été 
achevé  en  tSSS.  C'est  le  chemin  le  plus  long  que 
Ton  ait  encore  achevé  dans  l'Union.  Les  capita- 
Ustes  ont  déjà  commencé  à  étendre  les  travaui 
pour  le  prolonger  jusqu'à  la  rivière  Tennessee. 
Le  CHEMIN  DE  Trenton  daus  le  New-Jersey,  à 
Raritan  sur  le  Delaware  ,  où  11  7  a  une  station 
de  bateaux  à  vapeur. 

Le  CHEMIN  DE  Camden  ,  vis^-vîsdc Philadelphie, 
à  Ammiv  dans  les  environs  de  New-York  ;  il  tra- 
verse le  New-Jert ej  presque  en  ligne  droite  entre 
Philadelphie  et  New-York.  Sa  longueur  est  de  bo 
milles.  11  doit  avoir  les  routes  d'embranchemens 
54iivantes  :  VdelivUle  de  Jertey,  en  passant 
f  par  Newark  et   Elisabeth-Town ,  juiqu'a  la 


grande  route  dfAmbcx»  en  se  servant  d'un  ba- 
teau à  vapeur  pour  traverser  le  canal  entre  Perth 
et  South-Ambojr  ;  V  ^ Amboy  à  Brunswick  ;  3" 
d'auprès  de  Borden-Town  à  Trenton  ;  4"  de 
Camden  à  Salem. 

Le  CHEMIN  DE  Newcastli,  dans  le  Delaware,  à 
Frenchtown  ;  sa  longueur  est  de  16  milles.  Ce 
chemin  est  en  concurrence  avantageuse  avec  le 
superbe  canal  de  Delaware-et-Chesapeake»  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  985. 

Le  CHEMIN  DE  HoNESDALE  aui  miucs  de  houille 
de  Lackawaxen  ,  long  de  16  milles. 

Le  CHEMIN  des  mines  de  Mauci^-Chvne  décrit 
ci-après  à  la  page  999  ;  il  a  9  milles  de  long. 

Nous  lyouierons  avec  M.  List,  que  pour  ainsi 
dire  chaque  province  des  diflTérens  états  voit  se 
formef  une  foule  de  petites  entreprises  pour  de» 
chemins  à  ornières  de  6  à  25  milles  de  longueur. 
Dans  un  seul  comté  de  Pennsylvanie ,  celui  de 
Schuylkill ,  il  7  a  jusqu'à  sii  routes  pour  amener 
les  produits  des  mines  de  charbon  au  canal  de 
Schujrlkill.  On  a  projeté  une  foule  de  grandes 
routes,  entre  autres  un  chemin  à  rainures  entre 
New- York  et  le  lac  Erié,  qui  conduira  à  travers  le 
territoire  de  Michigan,  aux  riches  mines  de  plomb 
sur  les  rives  du  Mississipi  et  de  l'Ouisconsin  ;  la 
distance  est  de  600  milles.  11  a  même  été  ques- 
tion d'ouvrir  un  chemin  qui  conduirait  de  l'état 
du  Maine .  tout  le  long  des  provinces  de  l'est  par 
Boston,  New-York,  Philadelphie,  Baltimore, 
Richmond,  Raleigh,  Hambourg,  à  travers  la 
Géorgie  et  l'Alabama  jusqu'à  la  Nouvelle-Or- 
léans. Un  habile  ingénieur,  M.  le  major  Poussin . 
qui  à  notre  prière  a  bien  voulu  en  faire  le  calcul , 
dit  que  4  jours  et  15  heures  suffiraient  pour  le 
▼oyage  de  Boston  à  la  capitale  de  la  Louisiane . 
voyage  qui  demande  aujourd'hui  16  jours,  mal- 
gré la  célérité  des  communications  qui  a  lien 
dans  les  Etats-Unis. 

BTRiroo&ArBiB.  Sous  le  rap))ort  ethno- 
graphique les  habitans  des  Etats-Unis 
doivent  être  rangés  dans  les  trois  classes 
suivantes  : 

Les  EUBOPÉENSET  LEURS  DESCBNDANB. 

A  cette  classe,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  nombreuse ,  puisqu'elle  forme  envi- 
ron les  huit  dijûèmes  de  la  population  to- 
tale^ appartiennent  les  quatre  souches  ou 
familles  Germanique^  Celtique,  Gréco- 
Latine  et  Sémitique.  ùiSouche  Ger- 
tnanigue ,  comprend  les  descendans 
des  Anglais  de  toutes  les  parties  de  l'ar- 
chipel' Britannique,  ^ui  forment  à  eux 
seuls  près  des  six  huitièmes  de  toute  la 
population  européenne  de  l'Union  ;  ils  oc- 
cupent presque  exclusivement  les  six  états 
de  la  Nouvelle-Angleterre;  ils  sont  très 
nombreux  dans  les  états  du  centre ,  et 
ils  forment  une  partie  considérable  de  la 
population  des  états  Méridionaux  et  des 
états  de  TOuest.  Les  Allemands,  trè^i 
nombreux  dans  la  Pennsylvanie  ;  ils  for- 
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ment  une  assez  grande  partie  de  la  po- 
pulation dans  les  états  de  New- York ,  de 
New-Jersey  ,  de  TOhio  et  d'autres  états 
dans  l'Ouest.  Les  Hollandais,  établis 
surtout  dans  le  New-York,  et  en  moindre 
nombre  dans  la  Pennsylvanie  et  le  New- 
Jersey.  Les  Suédois  et  les  Suisses,  qui 
se  trouvent  en  très  petit  nombre  ;  les 
premiers  dans  le  New-Jersey ,  la  Penn- 
sylvanie et  le  Maryland;  les  seconds  dans 
rindiana,  où  ils  Torment  un  établissement 
séparé ,  et  mêlés  aux  autres  Allemands 
dans  les  états  où  ceux-ci  sont  établis.  La 
Souche  Celtique  comprend  les 
Irlandais,  les  Gallois,  les  Ecossais  et 
leurs  descendans  ;  les  premiers  sont  sur- 
tout nombreux  dans  les  états  du  Centre 
et  dans  ceux  de  Pennsylvanie ,  New- 
York,  New-Jersey  et  Kentucky .  ]m  Sou- 
che Gréco-Latine  à  laquelle  ap- 
partiennent les  Français  ,  les  Italiens 
et  les  Espagnols;  ces  deux  derniers 
sont  en  très  petit  nombre;  les  premiers 
sont  beaucoup  plus  nombreux  ;  ils  for- 
ment même  une  partie  considérable  delà 
pNopulation,  surtout  dans  les  états  de  Loui- 
siane, Illinois,  Missouri  et  Mississipi. 
La  Souche  Sémitique  comprend 
les  Juifs  d'Europe ,  qui  se  sont  établis 
en  Amérique  :  leur  nombre  est  très  petit  ; 
ils  vivent  presque  tous  à  New-Port,  New- 
York,  Philadelphie,  Charleston  et  Sa- 
vannah. 

Les  Africains  et  leurs  descendans. 
Cette  nombreuse  classe  de  la  population 
des  Etats-Unis  doit  être  subdivisée  en 
deux  parties  :  les  esclaves ,  qui  en  1820 
montaient  à  i, 538,1 18  ,  et  les  gens  li- 
bres, qui  à  la  même  époque,  étaient  au 
nombre  de  233,657  ;  le  dernier  recense- 
ment porte  ces  deux  nombres  à  2,oii,320 
et  330,360.  Les  états  de  Virginie,  de  la 
Caroline-du-Sud ,  de  la  Caroline-du- 
Nord ,  de  la  Géorgie,  du  Kentucky,  du 
Tennessee,  de  TAlabama,  du  Maryland, 
comptaient  en  1830  le  plus  grand  nombre 
d'esclaves.  Le  Maine,  le  New-Hampshire, 
le  Vermont,  le  Massachusetts,  l'Ohio  et 
rindiana  n'en  avaient  i)oint  du  tout;  le 
Rhode-Island  et  le  Connecticut  n'en 
avaient  que  14  le  premier  et  23  le  second; 
la  Pennsylvanie  n'en  comptait  que  386  , 
et  ceux  de  rillinois  ne  montaient  qu'à 
746.  D'après  une  récente  loi  de  l'état  de 
New-York  les  Nègres  y  sont  libres  à 
21  ans. 

Lts  l^iDiGènES  ou  Américains,   que 


l'on  nomme  improprement  Indibus.  Ils 
appartiennent  à  un  grand  nombre  àt  sou- 
ches différentes,  quoique  chacune  se  com- 
pose d'un  très  petit  nombre  d'individus. 
Fuyant  la  civilisation ,  la  plupart  de  ces 
sauvages  ont  abandonné  les  parties  orien- 
tale et  méridionale  du  territoire  de  l'U- 
nion, et  se  sont  retirés  peu-à-peii  vers 
l'ouest  dans  des  lieux  déserts  ou  dans 
d'épaisses  forêts,  pour  trouver  une  nour- 
riture, que  les  progrès  de  Fagricultiire 
leur  enlevaient  de  jour  en  jour,  en  faisant 
éloigiier  le  gibier  qui  la  compose  en  grande 
partie.  Beaucoup  de  ces  sauvages  ont  été 
détruits  par  ces  brusques  changemens  de 
lieux,  ou  par  les  guerres  que  les  diverses 
tribus  se  fout  continuellement  entre  elles. 
Quelques-uns  de  ces  peuples  se  sont  ce- 
pendant adonnés  à  l'agriculture  et  ont  fait 
des  progrès  dans  les  arts  de  la  civilisa- 
tion. Les  Onéïdasel  les  Tuscarora^s,  que 
nous  avons  vu  appartenir  à  la  grande  con- 
fédération connue  sous  le  nom  des  Cin^- 
Pfations,  sont  devenus  cultivateurs  ;  les 
Tuscaroras,  qui  sont  très  peu  nombreux 
etviventàLewistownvers  le  lac  Ontario, 
possèdent  même  une  école  dirigée  par  nn 
missionnaire  méthodiste.  Nous  renvoyons 
au  chapitre  de  T Amérique-Indépendante 
et  au  long  article  de  V ethnographie  ^ur 
tout  ce  qui  concerne  les  principaux  peu- 
ples qui ,  quoique  vivant  sur  un  soi  que 
les  Anglo-Américains  regardent  comme 
leur  territoire,  n'en  conservent  pas  moins 
leur  entière  indépendance.  Mais  il  faut 
ajouter  que  depuis  queloues  années  sur- 
tout le  gouvernement  fédéral  emploie  tous 
les  moyens  pour  engager  les  peuples 
sauvages  à  se  retirer  tous  à  l'ouest ,  non- 
seulement  du  Mississipi ,  mais  aussi  du 
Missouri  et  de  l'Arkansas.  H  ienr  achète 
les  terres  sur  lesquelles  ils  sont  campés  , 
en  leur  payant  de  fortes  sommes  en  mar- 
chandises ou  en  argent  comptant,  ou  en 
leur  accordant  uue  somme  annuelle  aussi 
long- temps  que  chacun  de  ces  peuples 
continuera  à  subsister  comme  nation. 
Pendant  l'année  1831  le  gouvernement 
fédéral  a  ac((uis  384,776  acres  de  terre  ; 
dont  162,216  luiontcté  vendus  par  les  seuls 
Wyandots.  Par  un  autre  contrat  précé- 
dent, les  M  inebagos  toucheront  annuel- 
lement pendant  30  ans,  la  somme  de 
18,000  dol  iars  et  les  Poiiawaianiis  joui- 
ront d'une  somme  annuelle  de  1 6,000  dol- 
lars tant  qu'ils  subsisteront  en  corps  de 
nation. 
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BBuazcm.  Il  n'y  a  pas  de  religion  do- 
linante  aux  Etats-Unis;  la  litierté  de 
onscience  y  existe  dans  toute  sa  pléni- 
ude  ;  on  peut  même  dire  que  toutes  les 
royances  religieuses  de  l'Europe  y  ont 
les  représentaus.  Mais  les  géographes  et 
es  statisticiens  ont  partagé  et  partagent 
'iicore  y  d'une  manière  très  erronée ,  les 
labilans  de  celte  confédération ,  d'après 
les  religions  qu'ils  professent.  Les  faits 
»uivans ,  que  nous  empruntons  à  notre 
Tableau  phyn<iue,  Moral  et  Politique 
des  cinq  parties  du  Monde  ,  peuvent 
être  regardés  comme  aussi  exacts  que  le 
sujet  le  comporte  ;  ils  sont  le  résultat  des 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommesliTré,  et  dans  lesquelles  VAmeri-- 
can  Almanac,  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges que  l'on  ait  encore  publié  dans  ce 
genre ,  et  le  QucUerly  Regisier  of  the 
American  Baucation  Society,  nous  ont 
éié  d'un  grand  secours.  Ces  faits  offrent 
la  distribution  de  la  population  d'après  les 
sixreligions  prépondérantes,  et  indiquent 
les  autres  sectes  qui  comptent  le  plus 
grand  nombre  de  partisans.  Les  baptis^ 
tei  (calvinistic  baptists),  les  épiMcopaux 
m«ÏAodi»/««(methodist  episcopal  church), 
\^  presbytériens  et  les  congrégation 
nalistes   se  partagent  entre  eux  seuls 
plus  des  8  treizièmes  de  la  population  des 
Etats-Unis.  Les  baplistes  sont  prépondé- 
ransdans  te  Maine,  dans  le  Rhode-lsland, 
dans  la  Virginie ,  les  deux  Carolines,  la 
Géorgie,  l'Alabama,  le  Mississipj,  le  Ten- 
nessee, le  Kentucky,  rhidiana,rillinois, 
le  Missouri,  le  district  de  Colombie  et  le 
territoire  de  Michïs^n.. Les  méthodistes 
ont  la  prépondérance  numérique  dans  le 
Delaware,  et  on  les  trouve  en  très  grand 
nombre  dans  tous  les  autres  états  et  ter- 
ritoires. On  doit  même  remarquer ,  que 
les  Méthodistes  ont  fait  plus  de  progrès 
que  tonte  autre  secte  ;  car  il  y  a  quarante 
ans  ils  ne  formaient  qu'un  trente-cin- 
quième  à  peine  de  la  population  totale  de 
l'ijnion,  tandis  qu'à   présent  on   croit 
qu'ils  en  forment  le  dixième.  Les  près-- 
^jftériens  sont   prépondérans  dans    le 
New-York,  le  New-Jersey,  la  Pennsyl- 
vanie et  l'Ohio;  ils  sont  en  outre  très 
nombreux  dans  le  Delaware,  le  Mary- 
jand,  la  Virginie,  les  deux  Carolines,  le 
Tconessee,  leKentucky,  etc.  Les  con- 
^^gatirniatistes   sont    prépondérans , 
«ans  le  New-Hampshire ,  le  Vermont,  le 
wassachuselts,  le  Connecticut,  et  sont 


aussi  très  nombreux  dans  le  Maine  ,  le 
Rhode-Island  et  la  Pennsylvanie.  Les  au- 
tres religions  qui  comptent  le  plus  de 
croyans  sont  :  Véçlise  catholique  qui, 
après  les  Méthodistes,  est  celle  qui  fait 
le  plus  de  progrès  ^  s'étant  élevée  dans 
moins>  d'un  demi-siècIe,  d'un  trentième 
à  peine  ite  la  population  totale  de  l'U- 
nion à  on  former  un  quatorzième.  Ses 
membre f  ont  la  prépondérance  numérique 
dans  la  Louisiane  et  sont  très  nombreux 
dans  le  Maryland ,  la  Pennsylvanie,  l'O- 
hio,  le  Missouri,  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie,  le  territoire  de  la  Floride , 
etc.  V église  épiscopale  protestante 
*  (protestant  episcopal  cliurch);  on  rencon- 
tre ses  disciples  surtout  dans  le  New- 
York,  la  Pennsylvanie,  le  Conneclicut^  le 
Maryland,  la  Virginie,  la  Caroline-Méri- 
dionale, le  Massachusetts,  le  New-Jersey, 
etc.  Viennent  ensuite  les  luthériens 
proprement  dits,  répandus  surtout  dans 
les  états  du  Centre  et  dans  l'Ohio;  les  chré- 
tiens proprement  dits  (christians)  ;  les  al- 
lemands réfortnés  (German  reformed); 
les  quakers ,  qui  habitent  surtout  les 
états  du  Centre  et  le  Rhode-lsland  ;  c'est 
dans  la  Pennsylvanie  qu'on  les  trouve 
en  plus  grand  nombre;  les  unitaires 
(nnitarians,  ou  congregationalists)  ;  les 
méthodistes  proprement  dits  ;  les  bap- 
tistes  libres  ou  baptistes  proprement 
dits  (freewill  baptists);  les  arminiens 
(  dutch  -  reformed  )  ;  les  mennonites. 
Viennent  ensuite  plusieurs  autres  croyan- 
ces ,  dont  les  partisans  sont  beaucoup 
moins  nombreux,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  cependant,  à  cause  de  leur 
célébrité,  les  Frères  Moraves,  qui  ont 
des  établissemens  à  Bethîéhem  et  à  Na- 
zaïeth  en  Pennsylvanie ,  et  à  Bethabara , 
Salem  et  autres  lieux  sur  les  afQuens  du 
Yadkin^  dans  la  Caroline-Méridionale. 
Nous  ajouterons  d'après  M.  Constancio 
que,  quoiqu'il  n  y  ait  point  de  culte  fa- 
vorisé par  les  constitutions  des  états , 
les  protestant  exercent  une  influence  pré- 
pondérante. Dans  le  Massachusetts ,  le . 
Connectictit,  le  New-York,  la  Pennsyl- 
vanie, etc.,  le  dimanche  est  observé  avec 
la  même  rigueur  qu'en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  A  Philadelphie  et  dans  plusieurs 
autres  villes  on  tend  des  chaînes  dans 
les  rues  pour  empêcher  les  voitures  de 
circuler  pendant  le  service  divin  ;  à  New- 
York  il  a  fallu  un  soulèvement  du  peu- 
ple pour  s'opposer  à  la  tcnlalive  des  prè- 
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très  qui  Toalaient  interdire  le  départ  des 
bateaux  à  vapeur  le  dimanche  ;  et  dans 
uuelaues  états  on  est  allé  jusqu'à  défen- 
dre de  voyager  pendant  les  jours  de  fête. 
Cependant  il  y  a  des  états  où  l'on  com- 
mence à  être  plus  tolérant.  La  plupart 
des  indigènes  indépendans  vivent  encore 
en  proie  aux  superstitions  les  plus  ab- 
surdes et  parfois  les  plus  cruelles.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  l'article  qui 
les  concerne  ,'aux>pages  966,  067;  cepen- 
dant quelques  tribus  ont  été  converties 
depuis  quelques  années. 
oouvBaMBisBHT.  Chacun  des  24  états 
forme  une  république  particulière  et  in- 
dépendante des  autres  pour  tout  ce  qui  ' 
regarde  les  affaires  qui  sont  purement 
locales  ;  elle  est  administrée  par  un  gou- 
vernement électif  et  une  assemblée  lé- 
gislative composée  de  deux  chambres, 
dont  les  membres  sont  choisis  par  le  peu- 
ple. Les  24  états  réunis  forment  la  répo- 
blique  fédérative  nommée  les  J3/a/«-£7>n>^ 
la  confédération  Anglo-Américaine 
ou  simplement  \' Union,  L'acte  fédéral 
arrêté  à  Philadelphie  en  1787  6xe  les 
rapports  de  ces  différens  états  entre  eux 
et  détermine  les  prérogatives  dont  doit 
jouir  le  gouvernement  général,  auquel 
sont  confies  la  défense  du  pays,  les  régle- 
mens  relatifs  au  commerce  et  tous  les 
intérêts  généraux  qui  touchent  ia  con- 
fédération générale.  Tons  les  pouvoirs 
législatifs  résident  dans  un  eotigrè* 
oui  sièçe  à  Washington  et  se  compose 
d'un  êénai  et  d'une  chambre  de  re^ 
présentam  !  ces  derniers,  élus  tous  les 
deux  ans  par  le  peuple ,  à  raison  d'un 
pour  40,000  habitans,  doivent  avoir  au 
moins  26  ans.  Dans  les  états  qui  ont  ét% 
esclaves  ,  cinq  individus  de  cette  classe 
sont  considérés  comme  équivalant  à  trois 
hommes  libres;  c'est  sur  cette  base  qu'on 
rédige  les  tableaux  de  la  population  sur 
lesquels  on  règle  la  nomination  des  re- 
présentans.  Les  sénateurs  sont  nommés 
à  raison  de  deux  par  législature  de  cha- 
que état  pour  le  terme  de  six  ans;  ils 
sont  divisés  en  trois  séries  qni  se  renou- 
vellent tous  les  deux  ans  :  pour  être  sé- 
nateur il  faut  avoir  atteint  l'âge  de  ao  ans. 
Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  nnpré" 
êident  et  à  un  vice-président  élus  pour 

auatre  ans  et  nommés  par  un  nombre 
'électeurs  égal  à  celui  des  sénateurs  et 
des  représentans  réunis ,  et  que  chaque 
état  envoie  au  congrès  à  cet  effet.  Le 


B résident  doit  être  eîtoyen-oé  des  Etats- 
Inis ,  avoir  atteint  i'àge  de  8ê  ans  ,  et 
avoir  résidé  14  ans  dans  le  pays  ;  il  est 
commandant  en  chef  de  l'armée  ,  de  la 
marine  et  de  la  milice  ;  il  a  le  pouvoir  , 
de  concert  avec  le  sénat,  de  conclore  des 
traités,  de  nommer  les  ambassadeurs,  les 
autres  ministres  publics,  les  consuls,  les 
juges  de  la  cour  snpréme  et  les  principaux 
officiers  du  gouvernement;  son  traite- 
ment est  de  120)000  francs  par  an  ;  celui 
du  vice-président  est  de  80,000  francs. 
Le  sénat  est  présidé  par  le  vice-pré- 
sident qui  n'a  droit  de  suffrage  qne  lors- 
que les  voles  sont  partagés.  Le  congrès 
s'assemble  au  moins  une  fois  tous  les  ans, 
ce  qui  est  ordinairement  an  premier 
lundi  de  décembre  ;  les  membres  reçoi- 
vent  une  indemnité  du  trésor,  mais  ils  ne 
peuvent  occuper  aucun  emploi  du  gon- 
vemement. 

Tous  les  bills  d'impôt  doivent  prendre 
naissance  dans  la  chambre  des  repré- 
sentans; le  sénat  peut  y  faire  les  cnan- 
gemens  qu'il  juge  convenables.  Tout  biti 
doit  être  signé  du  président  pour  avoir 
force  de  loi  ;  si  le  président  n'approuve 
pas  un  bill ,  il  doit  le  renvoyer  avec  ses 
objections  à  la  chambre  qui  Ta  proposé; 
si  ensuite  ce  bill  passe  dans  les  deux 
chambres  à  une  majofilé  des  deux  tiers 
des  membres ,  il  a  dès  ce  moment  force 
de  loi.  Il  en  est  de  même  lorsque  le  pré- 
sident ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dix 
jours  après  sa  présentation.  Le  congrès 
impose  et  fait  percevoir  les  taxes  et  droits, 
négocie  des  emprunts,  règle  le  commerce, 
déclare  la  guerre,  lève  et  maintient  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  assemble  la 
milice  et  l'emploie  à  faire  exècntcr  les 
lois  et  à  la  défense  commune,  fait  battre 
monnaie,  etc. ,  etc.  Il  propose  des  amen- 
demens  à  la  constitution  toutes  les  fois 
que  les  deux  tiers  des  membres  des  deax 
chambres  le  jugent  nécessaire,  on  à  la 
demande  des  deux  tiers  des  législatures 
des  divers  états. 
Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans 
une  cour  suprême  et  dans  des  courx 
inférieures ,  dont  les  membres  sont  in- 
amovibles et  reçoivent  un  traitement  ré 
gulier  ;  la  cour  suprême  siège  à  Wash- 
ington «t  est  composée  d'un  juge  en  chef 
et  de  six  juges  adjoints. 
Un  territoire  ne  peut  être  admis  dans 
rUnion  s'il  n'a  60,ooo  habitans.  Les  ter- 
ritoires ,  non  encore  constitués  en  états 
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de  la  fédération ,  sont  soomis  à  nne  forme 
de  goaveraeinent  particulière  ;  les  habi- 
tans  n'y  jouissent  pas  des  droits  politi- 
ques ,  et  l'administration  en  est  confiée 
à  des  gouverneurs  nommés  par  le  prési- 
dent des  Etats-Unis. 

Chaque  état  et  chaque  territoire  se  divise 
en  cotntés  ,  excepté  l'état  de  Louisiane , 
dont  les  divisions  prennent  généralement 
les  Doinsde/7arome#,  et  l'état  de  la  Caro- 
Jioe-du-Sud,  qui  se  partage  en  dUtriett, 

nnnrsTBu.  L'agriculture  forme  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans  ;  elle  est 
eœouragée  par  la  fertilité  du  sol  et  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  on  en 
acquiert  la  propriété.  Ses  progrès  ont 
marché  de  pair  avec  ceux  de  la  population. 
Le  vaste  territoire  de  l'Union  produisant 
presque  toutes  les  matières  premières  qui 
alimentent  les  manufactures,  il  n'a  fallu 
aux  citoyens  des  Etats-Unis  que  la  paix 
pour  développer  leur  industrie  et  leur 
commerce  :  aussi,  depuis  la  dernière 
guerre  avec  l'Angleterre ,  ces  deux  bran- 
ches ont-elles  fait  des  progrès  immenses. 
£ni803,  il  n'existait  dans  toute  l'Union 
«ine  4  filatures  de  coton;  en  I8il ,  il  y 
arait  déjà  80^000  machines  à  filer  ;  on 
estime  actuellement  leur  nombre  peu  au- 
dessous  d'un  million.  Depuis  l'introduc- 
tion des  mérinos,  la  laine  américaine  s'est 
beaucoup  améliorée  :  dès  l'année  1S16, 
ou  comptait  lo  filatures  de  laine  ;  leur 
nombre  s'est  depuis  augmenté,  et  leurs 
produits  rivaliseront  un  jour  avec  ceux 
^t&  manufactures  de  l'Europe ,  surtout 
lorsque  la  main-d'œuvre  sera  moins  éle- 
>êe.  Le  Rhode-lsland,  le  Massachusetts , 
leConuecticut,  la  Pennsylvanie,  le  De- 
laware,  le  New-York,  le  New-Jersey  et 
1  Ohio  sont  les  étals  oii  l'industrie  a  fait 
le  plus  de  progrès.  Partout  on  rencontre 
des  moulins  à  foulon ,  des  machines  à 
carder,  des  fourneaux,  des  forges,  des 
fouderies,  des  moulins  à  poudre ,  des  raf- 
fineries de  sel  et  de  sucre ,  des  manufac- 
tures de  tabac ,  de  chandelles  et  d'huile 
de  baleine  ;  des  distilleries ,  des  brasse- 
ries, des  clouteries,  des  chapelleries,  des 
tanneries,  des  verreries ,  des  plomberies , 
des  marbreries ,  des  corderies ,  des  pape- 
teries ,  des  fabrioues  de  poterie  et  d'ob- 
jets en  bois ,  ennn  plusieurs  autres  de 
diiïérentes  espèces.  Les  fonderies  de  ca- 
ractères et  la  confection  des  presses,  les 
forges  et  tes  fonderies  de  canons,  la  fa- 
brication des  machines  à  vapeur,  la  con- 


struction des.yaîsseanx,  l'exploitation  des 
mines  de  fer ,  de  plomb  et  de  charbon , 
occupentdepnis  quelques  années  un  grand 
nombre  d'individus.  Les  tanneries  et  les 
mégisseries  se  perfectionnent  :  les  pre- 
mières sont  même  très  nombreuses  et  très 
florissantes  ;  et  l'on  a  vu  s'élever  depuis 
quelques  années  un  nombre  immense  de 
vastes  et  beaux  moulins  à  eau  pour  usines 
et  |M)ur  moudre  le  blé,  en  Pennsylvanie, 
en  Delaware,  en  Virginie,  et  surtout  dans 
les  environs  de  Baltimore  dans  le  Mary- 
land.  La  librairie  a  pris  un  essor  extraordi- 
naire ,  et  les  produits  de  la  presse  pério* 
dique  se  sont  accrus  dans  des  proportions 
qui  n'ont  pas  encore  été  atteintes  dans  les 
états  les  plus  policés  du  globe.  La  culture 
du  mûrier  et  la  propagation  du  ver  à  soie 
commencent  à  faire  des  progrès  dans 
plusieurs  états  de  l'Union.  Les  villes  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie , 
outre  les  grandes  places  de  commerce  de 
New  ^  York,  Philadelphie ,  Boetofi, 
Baltinwre ,  Nouvelle  -  Orléans,  etc. , 
sont  :  PiiUburgh,  Cineimiati ,  Ro^ 
cheMter,  Troy,  Uiica,  Albany ,  Pai- 
lerson,  etc.,  etc. 

ooKMBROB.  Les  Etdts-Uuls  forment  la 
seconde  puissance  commerçante  du 
mande  ,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  commerce  maritime ,  car  leur  marine 
marchande  n'est  inférieure  qu'à  celle  de 
TAngleterre.  On  peut  même  dire  que , 
sous  le  rapport  de  la  navigation  inté- 
rieure ,  aucun  état  du  monde  n'offre  des 
lignes  navigables  aussi  longues  et  aussi 
faciles  que  celles  que  présente  le  terri- 
toire de  l'Union.  Depuis  Touverture  des 
magnifiques  canaux  qui  mettent  en  com- 
munication les  bassins  de  THudson,  du 
Delaware  et  du  Siisquehanna  entre  eux 
et  avec  les  immenses  bassins  du  Saint 
Laurent  et  du  Mississipi  ,  Montréal  et 
Québec  dans  le  Canada ,  et  New-York , 
Philadelphie  ,  Baltimore  ,  Pittsburgh  , 
Cincinnati,  Saint-Louis  et  la  Nouvelle- 
Orléans  dans  les  Etals-Unis,  communi- 
quent ensemble  sans  être  forcés  de  s'ex- 
poser aux  dangers  de  la  mer.  Un  réseau 
immense  de  chemins  en  fer  augmente 
encore  tant  de  facilités  offei*tes  au  com- 
merce intérieur  par  la  navigation  sur  les 
canaux  et  sur  les  fleuves  que  sillonnent 
dans  tous  les  sens  de  nombreux  bateaux 
à  vapeur.  Les  progrès  du  commerce  amé- 
ricain ont  été  assez  lents  jusqu'en  1802  ; 
mais  les  négucians  des  Etats-Unis  ont  su 
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habilement  profiter  de  l'état  anqoel  la 
guerre  avait  réduit  les  puissances  mer- 
cantiles de  TEurope ,  pour  étendre  leurs 
relations  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Depuis  cette  époque  jusqu'en  18 12,  ils 
sont  devenus  les  facteurs  de  presque  tout 
le  monde  commerçant,  et  le  commerce 
américain  prit  toul-à*coup  un  essor  ex- 
traordinaire. La  guerre  contre  l'Angle- 
terre et  ta  concurrence  avec  les  nations 
de  l'Europe  y  qu'il  eut  à  soutenir  après 
1815,  diminuèrent  beaucoup  ses  profits; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  relever ,  et  il 
devient  tous  les  jours  plus  florissant. 
Les  EXPORTATIONS  consistcnt  en  pro- 
duit* indigènes  et  e\\  produits  étran- 
gers ;  les  premiers  sont  principalement 
le  coton,  le  blé  en  grain  et  en  farine ,  le 
riz,  le  mais,  le  tabac,  la  graine  de  lin, 
le  bois  de  charpente ,  le  merrain ,  la  po- 
tasse, le  poisson  salé ,  la  viande  salée  de 
cochon  et  de  bœuf,  les  peaux  et  diverses 
autres  productions  animales;  les  pro- 
duits étrangers  sont  des  denrées  colo- 
niales, comme  thé,  sucre,  café,  coton, 
cacao,  indigo,  poivre,  etc. ,  etc.  Les  Etats- 
Unis  exportent  depuis  quelques  années 
des  produits  de  leurs  manufactures  pour 
des  valeurs  considérables  ;  tels  sont  la 
poudre  à  tirer ,  des  meubles ,  dès  étoffes 
grossières  de  coton ,  des  chapeaux ,  des 
ouvrages  en  cuir ,  des  livres ,  des  armes , 
etc.  Outre  les  denrées  coloniales  sus- 
mentionnées et  parmi  lesquelles  le  sucre 
et  le  café  tiennent  le  premier  rang,  les 
principaux  articles  d'iMPOBTATi05  sont  : 
l'eau  de-vie,  le  sel  et  le  vin;  viennent 
ensuite  une  foule  d'objets  provenant  des 
fabriques  et  manufactures  de  l'Europe  et 
ceux  qui  proviennent  de  Tlnde,  de  la  Chine 
et  des  importantes  pèches  que  les  Anglo- 
Américains  font  dans  l'Atlantique  et  dans 
les  mers  Australes.  A  tout  cela  il  faut 
ajouter  le  commerce  d'échange  assez  im- 
portant fait  avec  les  indigènes,  et  dont  les 
principanx  articles  d'exportation  sont 
des  chemises,  de  gros  draps,  des  ome- 
mens  d'argent  et  de  cuivre,  des  fusils, 
des  tomawhauks  ou  haches  de  guerre , 
des  munitions,  des  pièges  d'acier  pour 
prendre  les  animaux  à  fourrure  et  divers 
objets  de  quincaillerie;  les  Anglo-Amé- 
ricains reçoivent  en  échange  des  peaux 
de  bisons,  d'élans,  de  daims  et  de  cas- 
tors, du  suif  et  des  nattes.  On  doit  ajou- 
ter que  les  plus  grandes  affaires  commer- 
ciales se  font  avec  rAnglelerre  et  ses 


colonies ,  ensuite  avec  la  France.  Vien- 
nent après  celles  qui  se  font  avec  la  Chine, 
l'Ile  de  Cuba,  la  confédération  Mexicaine, 
les  Pays-Bas,  les  villes  Hanséatiqnes,  le 
Danemark  et  le  Brésil. 

Les  principales  villes  commerçantes  de 
rUnion  sur  la  mer  sont  :  New-York  , 
Philadelphie ,  Bosfofi ,  Baltifnore  ,  b 
Nouvelle-Orléans,  Charlestan  (dans  la 
Caroline-du-Sud) ,  Providence  (dans  le 
Rhode-Island)  ^  Salem  (dans  le  Massa- 
chusetts), Portland  (dans  le  Maine) , 
Norfolk  (dans  la  Virginie) ,  Savannah 
(dans  la  Géorgie)  ,  Brooklyn  (dans  le 
New-York),  ei  Alexandrie  (dans  le  dis- 
trict de  Colombie).  Les  principales  pla- 
ces commerçantes  dans  l'intérienr  sont  : 
Alhany ,  Trot/ ,  Dtica  ,  Rochester  n 
Buffalo,  dans  le  New-York;  PitUburgh 
et  Lancaster ,  dans  la  Pennsylvanie  ; 
Riehmoitd,  dans  la  Virginie;  Cincin- 
nati, dans  rOhio  ;  Louisville,  dans  le 
Kentucky;  Saint-Louis,  dans  le  Mis- 
souri ,  etc. ,  etc. 

DZTxsioir.  Un  des  géographes  les  plus 
distingués  de  l'Union,  M.  Tanner ,  re- 
marque judicieusement  que  cette  confé^ 
dération  offre  l'anomalie  géographique 
d'une  immense  contrée  sans  nom  propre. 
En  effet,  on  trouve  des  Btats-Unis  eu 
Europe  dans  les  lies  Ioniennes;  des 
Etats-Unis  dans  l'Amérique-dn-Nord  , 
dans  les  Confédérations  Mexicaine  et  de 
l'Amérique-Centrale  ;  des  Etais-Unix 
dans  l'Amérique-dn-Sud,  dans  la  ci-devant 
vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata ,  et  Ton 
vient  de  voir  naître  une  nouvelle  confédé- 
ration composée  de  l'Etat  de  Colombie 
et  de  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Pérou.  De- 
puis long-temps  nous  avions  fait  la  même 
remarque;  aussi  depuis  quelques  années 
avons-nous  proposé  les  noms  de  Confèdé- 
ratian  Anglo-Américaine  et  &* Anglo- 
Américains  pour  désigner  le  sol  et  les  ha- 
bitans  de  cette  importante  partie  du  Nou- 
veau-Monde. Ces  dénominations,  basées 
principalement  sur  l'origine  de  la  masse 
principale  des  habitans,  ont  été  déjà  adop- 
tées dans  plusieurs  ouvrages  estimables,  rt 
nous  croyons  pouvoir  provisoirement  les 
conserver  sans  inconvénient,  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  au  congrès  souverain  d'en 
donner  une  plus  convenable.  A  l'exem- 
ple de  M.  de  Humboldt  et  d'antres 
savans  ,  nous  avons  employé  souvent 
comme  synonymes  les  noms  û'Union  et 
d'Etats-Unis,  mais  seulement  dans  de> 
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circonstances  qoî  n'admcttaieat  pas   la 
moindre  éqaÎToque.    Ainsi  donc  ,  cette 
t  onfédération  se  trouve  être  désignée  sous 
ies  quatre  noms  de  Confédération  An- 
glo-Américaine ,  qui  nous  parait  être 
te  moins  impropre^  parce  qu'il  ne  peut 
convenir  à  aucun  autre  état  fédératif  ; 
A*EtaU-Unis  de  YAmérique'^U'*Nord; 
d'iiu'on  par  excellence;  et  A^Èiais-UnU 
(l ni ted-States)  proprement  dits;  ce  der- 
nier est  le  nom  officiel  et  est  employé 
dans  les  transactions  politiques. 
La  Confédération  Anglo-Américaine  se 
compose  de    24  ElaU  ;   d'un   District 
Fédéral,  où  se  trouve  la   capitale  de 
la    Confédération  ;    de    3    Territoires 
organisés,  qui  dépendent  du  gouverne- 
ment fédéral  ;  et  de  l'immense  District 
Occidental  (Western  District),  qui  n'est 
pas  encore  organisé,  mais  que  M.  Tan- 
ner a    partagé    dans  les  districts  que 
tious  avons  indiqués  dans  le  tableau  sta- 
tistique, à  la  fin  de  ce  chapitre  et  dans  le 
tableau  ci-dessous.  Le  territoire  du  Mi- 
rbigan,  que  quelques  journaux  s'étaient 
1  mprcssés  de  ranger  parmi  les  Etats ,  à 
rau^  de  l'augmentation  de  sa  popula- 
tion ,  qui,  en  novembre  1836,  dépassait 
M, 000  âmes ,  doit  être  encore  classé  par- 
mi les  territoires  ,  n'ayant  pas  encore 
(té  reconnu  comme  tel  par  le  congrès. 
rependant  il  est  probable  qu'il  le  sera 
NOUS  i>eu.  Les  petits  postes  qui  se  trou- 
venl  pour  ainsi  dire  perdus  sur  l'immense 
District  Occidental ,  relèvent  immédiate- 
ment du  ministre  de  la  guerre ,  et  dans 
«ertains  cas  des  gouverneurs  des  états  et 
territoires  où  ils  sont  situés.  Les  parties 
de  territoire  sur  lesquelles  demeurent  les 
principales  nations  indigènes  qui  con- 
M^rvent  encore  leur  indépendance,  ont 
déjà  été  indiquées  dans  l'article  de  Veth- 
mgrapkie  et  seront  le  sujet  de  quel- 
ques observations  dans  le  chapitre  de 
r.Vmêriqae-Indigène-Indépendante.  Aûn 
de  mettre  plus  d'ordre  dans  cette  des^ 
cription  y  et  afin  de  combiner  autant  que 
(KMsible  les  anciennes  divisions  avec  les 
divisions  actuelles,  sans  cependant  né- 
gliger tont-à  fait  les  grandes  divisions 
géographiques  ,  nous  proposons  de  par- 
tager de  la  sorte  tous  les  états ,  districts 
(t  territoires ,  dont  l'ensemble  forme  la 
grande  Confédération  Anglo-Américaine. 

F.TàTS  ,    DISTRICTS  et  TERRITOIRES  SUR 
1/ ATLANTIQUE .  subdivisés  en  : 
Kt4ts  SLrrEXTRiaNàiJx  :  Maine,  New-ttamp' 


êhire,  Vermont,  Moisachutelts ,  JUiode- 
Island  et  ConnecUcutt  ils  Torment  ce  qu'on 
appelait  Ja  Nouvelle-Angleterre,  Le  Maine , 
le  NewHampsbire  et  le  Vermont  longeut  la 
frontière  de  rAmérique-AogJaise. 

Etats  Moyems  ou  du  Cemtae  :  New  -  York  ^ 
NeW'Jersex,  Pennsylvanie^  Delaware,  Ma- 
rjrlatid.  District  Fédéral  ou  Colombie,  Fir- 
ginte;  l'usage  place  ces  trois  dernif  rs  parmi  1rs 
Etats  Méridionaux }  le  New-York  touche  i  l'A- 
mérique-Anglaise. 

Etats  Méridionaux:  Caroline-du-Nord,  Ca- 
roUne-du-Sud,  Géorgie  et  territoire  de  ta 
Floride, 
ETATS  ET  TERRITOIRES  SUR  LE  GOLFE  DU 

MEXIQUE , 

La  plus  grande  parUc  du  territoire  de  la  Flo- 
ride (la  partie  occidentale  de  la  Floride-Orien- 
tale et  toute  la  Floride-Occidentale)  iv^/o/ramn 
et  Missistipi,  états  formés  de  l'ancien  terri- 
toire de  la  Géorgie  ;  Louisiane,  état  formé 
d'une  partie  de  la  Louisiane. 
TERRITOIRE  SUR  LE  GRAND-OCEAN  :  le  d/#- 

trict  non  encore  organisé  de  tOregon. 
ETATS  ,   TERRITOIRES  et  DISTRICTS  dans 

riNTERIEUR. 

Etats  Intéiiieciis  :  Indiana  et  Illinois,  partira 
du  Canada  -,  Missouri,  partie  de  la  Louisiane  ; 
Tennessee,  partie  de  la  Caroline  ;  Kentuckx, 
partie  de  la  Virginie. 

Etats,  territoires  et  districts  sur  les  fron- 
tières DE  L'AyiUiiQUE-AifGLAisE  :  Ohio,  partk; 
du  Canada  ;  Territoire  Michigan  avec  le  dis- 
trict Uuroa,  parties  du  Canada  ;  district  des 
Mandanes  et  district  des  Sioux,  parties  de 
la  Louisiane. 

Districts  et  territoires  sur  les  frontières 
DE  LA  CONFÉDÉRATION  MEXICAINE  :  Territoire 
jirkansas,  district  Ozark  et  district  des 
Usages,  partie  de  la  Louisiane. 

viuB  QAFiTJxii.  Washington  ,  dans  le 
district  Fédéral. 

TovooBAFHn.  Nons  comiçencerons  par 
les  états  maritimes  sur  l'Atlantique,  qtii 
sont  la  partie  principale  de  l'Union,  en 
suivant  l'ordre  tracé  dans  le  tableau  des 
divisions.  Pour  éviter  les  répétitions  nous 
renvoyons  aux  pages  984  à  987 ,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  canaux  et  les 
chemins  en  fer. 

ETAT  DU  MAINE,  divisé  en  10  comtés. 

Ai'CcsTA .  petite  ville  de  4000  liabitans ,  situé«' 
dans  le  comté  de  Kennebec  et  sur  les  rives  du 
Eennebec  ;  depuis  1831  eUe  est  la  capitale  de  l'étal. 

PoRTLAND.dans  le  comté  de  Comberland,  na- 
guère capitale  de  l'état,  en  est  la  ville  principale; 
elle  est  située  sur  une  presquUle  de  la  baie  Casro. 
qui  y  forme  un  des  meilleurs  ports  de  t* Amé- 
rique, Bien  bâtie  et  florissante  par  son  commen  e 
et  par  sa  nombreuse  marine  marchande,  elU* 
compte  13,642  liabitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Eastfo^t. 
avec  2400  liabitans,  Waldeborodcu .  avec  3ioo, 
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CàiTim,  Hâllowell.  avec  4000  liabiUBS,  Wis- 
CAS8BT,  Bâth  ,  avec  3800  babitaas,  elKaiiiiEBonK . 
tmtes  importanles  par  leur  commerce  et  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles 
possèdent.  Casttne  est  en  outre  d*une  grande 
importance  par  son  beau  port  et  comme  position 
miliUire,  susceptible  ,  à  peu  de  ft^is,  de  devenir 
inattaquable.  IHous  nommerons  encore  :  Bro!<s- 
wics,  avec  8700  habitans,  remarquable  par  son 
célèbre  collège  Bowdoin,  tes  collections  scien- 
tifiques et  sa  belle  galerie  de  tableaux  ;  Water- 
VILLE ,  avec  un  collège;  Bangor  ,  avec  3900  ha- 
bitans  et  une  école  de  théologie  ;  Gardiner  . 
avec  8700  Uabitans  et  le  Ixcée  Gardiner;  Tbo- 
MASTO?! ,  avec  4200  habita  ns  et  la  prison  de  Fètat. 
Ensuite  Bath  »  avec  3800 habitans;  Belfast,  avec 
8100;  Beewick,  avec  3200>  Saco,  avec  3200  et 
Yorck ,  avec  3500. 

ETAT  DE  NEW-HAMPSHIRE ,  divisé  en  8  com- 
tés. 

ConcoED,  sur  le  Merrimac,  dans  le  comté  de 
Merrimac,  petite  ville  de  8700  Ames,  capitale  de 
l'éUt 

PoETEHOUTH .  sur  le  Piscataqua ,  bien  bfttie  et 
agrédilement  située ,  avec  8ioo  babitans  et  un  des 
plus  beaux  porU  de  V Union,  est  la  ville  la  plus 
importante  de  cet  état.  Elle  possède  une  nom- 
breuse marine  marchande  et  fiiit  un  commerce 
très  étendu.  Son  port  est  bien  fortifié;  on  y  con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  et  la  confédération 
y  a  un  anenal  maritime.  Parmi  ses  édifices  bous 
citerons  V  église  épiscopale» 

Les  autres  villes  principales  sont:  Dover  ,  la 
pins  industrieuse  de  tout  l'état;  elle  compte  5400 
babitans;  Rxkter,  avec  2800  habitans,  remar- 
quable par  son  indostrie  et  par  son  académie 
on  coHège  Phillips,  qui  est  un  desétablissemens 
de  ce  genre  les  pins  richement  dotés  de  toute  VU- 
nloB;  Hanover,  où  se  trouve  le  célèbre  collège 
de  Darimouth;  FRAncomA ,  avec  443  habitans , 
mais  importante  par  ses  riches  mines  de  fer  et 
remarquable  par  sa  situation  romantique.  Vien- 
nent ensuite  SoMiiBEswoRTH ,  Evec  8100  habilaus; 
Gilmartor  ,  avec  88oa ,  el  Walpolb  ,  avec  2000. 
ETAT  DE  VEllMONT .  partagé  en  18  comtés. 

MoHTpBLiER ,  sur  rOuion,  dans  le  comté  de 
Washington,  petite  ville  de  3000  habitans,  capi- 
Ule  de  réUt 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Middlebcet  , 
qui  est  la  plus  importante  de  tout  l*état  par  son 
industrie ,  par  son  collège,  par  son  commerce  et 
par  ses  carrières  de  marbre ,  mais  qui  ne  compte 
que  8800  babitans.  Borlikcton  ,  sur  le  lac  Cham- 
plain ,  qui  est  la  plus  commerçante  de  Tétat  ;  elle 
ne  compte  encore  que  8800  habitans ,  et  possède  le 
collège  on  university'  of  Vermonî.  Viennent 
ensuite  :  Winmor,  avec  8100  habitans  et  Wood- 
ETOCE  avec  8000  ;  BEMnmcTon ,  fUnDOtra  et  Rut-  . 
lard. 

ETAT  DE  MASSACHUSETTS,  partagé  en  14 
comtés. 

Boston  ,  dans  le  comté  de  Norfolk ,  capitale 
de  réUt.  C'est  la  pluf  grande  ville  de  la  Hoa- 
velle- Angleterre  et  la  quatrième  de  tonte  la  con- 
Mération.  Elle  est  agréablement  située  au  fond 
de  la  baie  de  Masaachuietts,  sur  une  langue  de 


terre.  Son  port,  défendu  par  deux  fotta ,  tA  no 
des  plus  grands  et  des  meilleurs  de  rUnioo.  Sept 
poBts,  dont  trois  en  bots,  d'icn«  longueur  es- 
Iraordinaire ,  font  communiquer  cette  ville  aic< 
ses  faubourgs,  ainsi  qu'avec  les  villes  voisines  de 
Charicstown  et  de  Cambridge.  Boston  est  one 
des  plus  belles  villes  de  l'Amérique;  elle  complu 
plusieurs  beaux  édifices  parmi  lesquels  oous  ci- 
terons :  le  palais  de  téiaii  le  théâtre  ;  Vhôiei' 
de-ville  ;  la  salle  de  concert  et  des  avoeaU. 
la  douane  ;  le  nouveau  marché,  un  des  plus 
beaux  bàtimens  de  ce  genre  ;  la  maison  dejiu 
tice;  V Athénée.  Parmi  ses  places  publiques  $f 
distingue  surtout  celle  de  Franklin,  et  parmi  sr« 
monumens  la  statue  de  Washington,  Boston  t< 
une  des  villes  de  l'Union  qui  possède  le  plus  d'éta- 
blissemens  Kientifiques  et  littéraires.  A  la  tète 
de  tous  il  faut  mettre  son  grand  athénée,  dont  oo 
vante  la  beauté  du  local,la  riche  bibliothèque  et  ws 
collections  ;  le  collège  de  médecine  1  Vacadê- 
mie  des  sciences  et  des  arts  (academj  of  aris 
and  sciences):  la  société  historique  du  Massa- 
chusetts (historical  societjr  of  Masaachusetts). 
qui  a  déjà  publié  plusieurs  volunaes  de  mémoim: 
la  société  de  médecine  de  Massaeksuetts  ;  la 
société  linnéenne  ;  deux  écoles  supérieures 
(high  scbool)  et  un  grand  nombre  d*éeoles  élé- 
mentaires.S9i  position  avantageuse,  les  tfoiMtfr 
et  les  six  chemins  en  fer  qui  aboutissent  \ 
cette  ville  en  font  une  des  plus  conamerçanlff 
de  l'Amérique.  Les  chemins  à  omièrea  ne  soat 
pas  tous  achevés  ;  voici  leurs  direclioua  :  de  Bos- 
ton à  Worcester  ;  de  Boston  au  fleuve  Uad- 
soni  de  Boston  au  fleuve  Conneclicul ;  àt 
Boston  h  Providence  par  Pawtucket;  de  Bos- 
ton à  Taunton  ;  enfin  de  Boston  à  Lowell.  Ea 
1830 ,  elle  avait  61,000  habitans.  Boston  est  le 
siège  d'un  évéché  catholique. 

Ses  environs  peuvent  être  rangés  pamu  Im 
parties  les  plus  peuplées  de  l'Amérique.  On  7 
trouve  entre  autres  :  Chariestown»  jolie 
petite  ville  de  8800  habitans,  importante  par  son 
commerce ,  mais  surtout  par  son  arsenal  mari- 
time (Navy-yard)  établi  depuis  1814;  on  y  a  coa- 
stniit  un  vaisseau  de  I80  canons  et  un  autre  de 
103 ,  dont  la  force  nominale  n'est  que  de  74.  Cet 
arsenal  possède  aujounThoi  une  calle  de  con- 
struction pour  les  plus  grands  bàtimens  ;  eUe  est 
construite  en  granitde  Quincy  et  est  nu  monoment 
magnifique  d'architecture  navale  ;  cet  établisse- 
ment est  destiné  ï  recevoir  plusieurs  calles  pareil- 
les. On  doit  aussi  mentionner  la  belle  prison  de 
fêtât.  Dans  ses  environs  se  trouve  Vjârsenal, 
beau  bâtiment  construit  en  I8t6,  le  Magasin  à 
poudre  et  le  Bunker's  Bill  MonumesU,  qu'on 
grand  nombre  de  souscripteurs  élèvent  à  la  mé- 
moire du  général  Warren  ;  ce  sera  une  grande 
et  belle  pyramide  en  granit  construite  sur  W 
sommet  d'une  colline.  Cambridge ,  petite 
ville  de  6100  Ames;  elle  possède  VHat^rd-coi- 
lege,  qui  est  Vuniversité  la  plus  ancienne  et  U 
plus  célèbre  de  l'Union;  elle  se  distingue  surtout 
par  sa  bibliothèque  qui  est  la  plus  riche  de  touif 
l'Union ,  par  son  jardin  botanique  dirigé  par  M.  le 
professeur  NutaU ,  et  par  ses  collections  scienti- 
fiques, parmi  Icsouelles  on  vante  la  collectioa 
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utomique  ca  cire.  C'est  dans  cette  ville  qu'a 
té  éUblie  la  première  imprimerie  des  Etats- 
ttis.  jyailham,  village  remarquable  par  sa 
rande  fabrique  de  coton ,  doat  les  450  ouvriers 
iraient  avec  leurs  familles  une  petite  colonie; 
t  yahanl ,  sur  le  promontoire  de  ce  nom,  ren- 
rz'vous  du  beau  monde  dans  la  belle  saison  \  on 
établi  des  bains  dans  le  voisinage. 
Les  autres  principales  villes  de  cet  état  sont  : 
•ALca .  la  seconde  ville  du  Massachusetts  pour  le 
ommerce ,  la  richesse  et  la  population  ;  cette 
lernière  s'élève  à  13,900  âmes  ;  elle  possède  un 
xthénée  avec  une  bibliothèque  et  une  société 
ie  marins  connue  sous  le  titre  de  société  des 
fndes-Orientales;  elle  possède   aussi  une  des 
jilus  belles  et  des  plus  riches  collections  d^ar- 
mes,  de  meubles  et  à* ustensiles ,  ainsi  qu'une 
nombreuse  collection  zoologique  formée  par 
Ms  membres  dans  leurs  voyages  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  Newbcht-Port  ,  avec  C400  babi- 
Uus;  Marblehead  .  avcc  6200  babitans;  Plymoutu, 
avec  4900  :  c'est  \^  première  colonie  anglaise, 
(ondée  en  tG20  par  lot  puritains  ;  Glodcester  , 
avec  7S00 ,  et  Nbw-Bedfohd  ,  avec  7Goo  :  toutes 
((S  villes  sont  remarquables  par  leur  nombreuse 
narine  marcbande  et  par  leur  commerce;  Sramc- 
riKLD.  petite  Tille  de  6800  âmes .  importante  par 
UQ  arsenal  et  sa  grande  fabrique  d'armes  qui 
appartiennent  à  la  confédération;  Amherst,  Wil- 
LUMTOWM  et  Amdover,  avec  des  collèges  célè- 
bres :  celui  d'Andover  est  ïécole  théologique 
peut-être  la  plus  célèbre  de  toute  l'Union  ;  Lowel, 
bâtie  il  y  a  quelques  années,  est  regardée  comme  la 
ville  la  plus  industrieuse  de  l'état:  sa  population 
&'élève  déjà  à  650Uàmes;  Tauhtos,  importante 
par  ses  manufactures  de  coton  et  ses  forges:  elle 
compte  6.000  ftmes  ;  Lyhn  ,  renommée  par  ses 
manufactures  de  souliers  de  femmes,  dont  on  fa- 
briquait un  million  de  paires  par  an  des  l'année 
isu  ;  HàTPULD ,  très  petite  ville ,  remarquable 
par  son  orme  gigantesque .  regardé  comme  le 
plus  grand  arbre  de  toute  la  Nouvelle- Angleterre; 
selon  une  description  que  le  journal  le  l^emps  en 
adoooée.ily  a  quelques  années,  le  tronc  de  cet 
irbrr.i  deux  pieds  au-dessus  du  sol,  n'a  pas  moins 
it  u  pieds  anglais  de  diamètre  ;  à  cinq  pieds , 
un  diamètre  est  encore  de  24  pieds.  Worcester  , 
tor  le  canal  qui  mené  à  Providence  :  elle  a  42uo 
Itabttans  ;  on  doit  citer  sa  célèbre  Massachu- 
irtu  anliquarian  societx,  qui  possède    une 
n<  lie  bibliothèque  et  qui  a  publié  de  savans  mé- 
moires; et  DicHTON ,  remarquable ,    par  le  voi- 
sinage da  Writing'Rock  mentionné  à  la  page 
l'io.  EàKssTABLE .  importante  par  les  immenses 
ialinet  qui  se  trouvent  dans  ses  environs.  Nous 
BODineroos  aussi  :  Bkverley  ,  Da.^vera  .  Tuoy  , 
l>otc8(sTBR.    Maldem    ct    Ics   lles    Martua's- 
^isETAiiD  et   Nântoket;   la   première  impor- 
l^ste  paries  fabriques  de  lainage  et  ses  salines; 
u  seconde,  par  ses  pâturages  et  par  le  grand 
oombre  de  baleiniers  qu'elle  compte  parmi  ses 
nitiBfl, 

tîn  DE  RHODE-ISL AND,  partagé  en  6  comUs. 
I^iOTiDEHCB,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située 
>»  fond  de  la  superbe  baie  de  Narraganset ,  ville 
i^^rqoable  autant  par  son  industrie  que  par 


•on  commerce.  Elle  est  le  elief-lieu  de  l'état,  con- 
jointement avec  Newport  Les  deux  principales 
églises  des  congrégationalistes ,  Véglise 
épiscopale,  le  bâtiment  de  l'Université (bto^a 
universitx)  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Sa  popu- 
lation s'élève  à  i7,ooo  âmes.  Dans  ses  environs 
on  remarque  surtout  Pawtucket,  gros  village 
florissant  par  ses  nombreuses  manufacturt's  et  re- 
nommé par  la  belle  ciucade  formée  par  la  ri- 
vière Pawtucket. 

Newport,  sur  l'île  de  Rbode  (Rhodeislaod). 
petite  ville  de  8000  habitons  ;  elle  partage  avec 
Providence  la  prérogative  d'être  la.  capitale  de 
cet  état.  La  beauté  de  sa  situation  et  la  salubrité 
du  climat  ont  bit  de  Ne>vport  un  rendez-vous  à  la 
mode  pour  les  étatsdu  Sud  et  du  Centre  pendant 
les  chaleurs  de  l'été.  Quoique  son  commerce  ait 
un  peu  déchu  de  ce  qu'il  était  outrefois,  il  est  ea- 
core  assez  considérable  pour  qu'on  puisse  classer 
cette  ville  parmi  les  places  commerçantes  de  l'U- 
nion. Son  port  n'est,  à  proprement  parler,  qu'uoo 
onse  de  la  baie  de  Narraganset  qui,  avec  celle  de 
la  Chesapeake ,  est  une  des  plus  importantes  de 
l'Union  ;  car  c'est  la  seule  rade  où  l'on  puisse  en- 
trer par  un  vent  de  nord-ouest,  direction  des 
ouragans  les  plus  violens  sur  les  cAles  des  Etats- 
Unis.  Cette  considération  unie  i  la  beauté  de  la 
rade ,  à  sa  capacité  et  aux  avantages  militaires  de 
cette  position  par  rapporta  toute  la  côte  Sud  jus- 
qu'au cap  Cod ,  ont  déterminé  le  gouvernement 
fédéral  à  dépenser  près  de  2  milUons  de  dollars 
pour  se  conserver,  au  moyen  de  fortifications 
imposantes,  ce  Gibraltar- Jméricain, 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  sont  :  Noo- 
VELLE-i*ROviOENCE,  avec  8500  habita  US;  Scitvatb, 
avec  6850  ;  Smithfield  ,  avec  4000  ;  Covemtrt  , 

avec  385U;  WarWICK  ,  avec  5500;  NORTU-K.IMGS- 
TON,    avec  3000;    SoUTH-KlXGSTOa  ,    avec    8700( 

Bristol  ,  avec  3ooo. 
ETAT  DE  CONNECTICUT,  partagé  en  8  comtés. 

Hartford  ,  dans  le  comté  de  Hartford  et  sur 
la  rive  droite  du  Connecticut,  est  alternativement 
avec  Ncw-llaven,  la  capitale  de  l'état.  Plusieurs 
élégans  édill«.es  ornent  cette  petite  ville  »  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  son  beau  port  sur 
le  Connecticut.  V/iospicedes  sourds  et  muets, 
le  ^o//é^^  (  Washington  collège)  et  Varsenai 
méritent  aussi  détre  mentionnés.  Population  9617 
âmes. 

New-Have!«  ,  dans  le  comté  de  ce  nom ,  ville  la 
plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  de  l'état,  dont 
elle  est  alternativement  la  capitale  avec  Hartford. 
Elle  a  un  port  et  un  collège  célèbre  connu  sous 
le  nom  de  l' aie-col  le ge,  regardé  comme  une 
des  principales  univeri>itcs  de  l'Union  ;  des  éco- 
les  de  droit,  de  théologie  eX  de  médecine  aonl 
annexées  à  cet  établissement  ;  son  cabinet  de  mi- 
néralogie passe  pour  être  le  premier  ou  du  moins 
un  des  plus  riches  des  Etats-Unis,  et  Ba^  biblio- 
thèque une  des  plus  riches.  New-Haven  possède 
plusieurs  typographies  et  compte  10,653  àme& 
Dans  ses  environs  on  exploite  des  carrières  de 
marbre  serpentin,  dont  on  exporte  une  grandi 
quantité. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  New-Londo."*. 
avec  4400  liabitans ,  Bridgeport  ,  Fairfiku»  ,  avec 

63. 
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4«)0,  et  NoRWica  ,  avec  5900 ,  toutes  remarquable» 
par  leurs  ports  et  par  leur  commerce ,  surtout  la 
première,  dont  le  port  est  le  meilleur  de  l'état;  Staf* 
roBD,  importante  par  ses  forgesetpar  ses  eaux  mi- 
nérales visit<îes  annuellement  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes  ;  Cornwall,  très  petite:  sou 
école  des  missions  étrangères,  fondée  dans  la 
vue  d'élever  et  d'instruire  des  jeunes  gens  nou 
chrétiens  de  diverses  parties  du  monde ,  a  déjà 
renvoyé  chez  eux  plusieurs  Américains  et  six  in- 
digènes des  lies  Sandwich  munis  de  connaissances 
qui  peuvent  devenir  très  utiles  à  leurs  compatrio- 
tes et  accélérer  Tépoque  de  leur  complète  civili- 
sation ;  Bristol  ,  très  petite  aussi ,  mais  impor- 
tante par  ses  nombreuses  manufactures  de  mon- 
tres :  en  1880  seulement  elle  en  a  .vendu  30,ooo , 
ce  qui ,  à  8  dollars  chaque ,  ferait  240,ooo  dollars; 
MiDDLETow?!,  Berlw  et  EasT-WisDSOR ,  remar- 
quables parleurs  fabriques  et  leurs  manufactures. 
Middletown  est  en  outre  la  troisième  ville  de  l'état 
pour  sa  population  qui  s'élève  à  6900  âmes,  et  pos- 
sède une  petite  université  (wesleyan  uuiversily) 
fondée  en  1880.  Il  faot  encore  ajouter  Savbruok  , 
avec  5000  habitans;  Danbcrt,  avec4300;  Litch- 
riELD ,  avec  4500  ;  New-Milford  ,  avec  4000  ;  Gro- 
To?i ,  avec  4000  et  Lyme  ,  avec  4ioo. 
KTAT  DE  NEW-YORK,  partagé  en  6€  comtés. 
Albany  .  dans  le  comté  de  ce  nom ,  sur  la  rive 
droite  de  THudson  et  à  l'endroit  où  commence  le 
canal  d*Ert^.  est  la  capitale  de  l'état»  dont  elle 
est  en  même  temps  la  seconde  ville  pour  le  com- 
merce et  pour  la  population  -,  cette  dernière  s'é- 
lève actuellement  au-dessus  de  2i,ooo  âmes.  AI- 
bany  est  assez  bien  bâtie  et  possède  plusieurs  édi- 
fices remarquables,  tels  que  le  Capitale  ou  le 
palais  de  l'état,  qui  est  vraiment  magnifique  et 
dont  les  salles  sont  décorées  et  meublées  avec  une 
grande  richesse ,  et  où  l'on  a  établi  la  bibliothèque 
publique  ;  le  Farmers  and  Mecliani&s  Bank; 
VAlbany-Bank  ;  le  musée  ;  Vliôpital  ;  la  nou- 
velle prison  ;  le  théâtre  et  Varsenal.  Albany 
possède  quelques  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  assez  importans ,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  la  société  des  arts,  celle  û'agricul- 
ture eiVJlbanx Institute,  fondé  par  un  opulent 
philanthrope,  M.  Van  Rennselaer.  dans  le  but 
d'enrourager  les  sciences  et  les  arts  et  de  former 
des  ouvriers  habiles  en  tout  genre  ;  il  a  déjà  publié 
quelques  volumes  de  ses  mémoires.  On  ne  doit 
pas  passer  sous  silence,  à  cause  de  sa  singularité , 
la  librairie  flottante  de  M.  Wilcoi  ;  c'est  un  vaste 
magasin  de  livres  établi  sur  un  gros  bâtiment  ; 
«don  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar.  le  pro- 
priétaire de  cet  établissement  fit  d'importantes 
et  bonnes  affaires  en  remontant  et  en  descendant 
le  canal  d'Erié. 

Dans  ses  environs  on  remarque  :  Trox ,  ville 
florissante  par  sa  fabrique  d'armes,  par  ses  toi- 
leries et  par  son  commerce  que  facilite  le  canal 
d*Eriéi  c'est  la  quatrième  ville  de  l'état  pour  la 
population ,  qui  s'élevait  déjà,  en  1830,  à  ll.4oo 
âmes ,  et  on  peut  la  regarder  comme  la  troisième 
1>ar  son  industrie  et  par  son  commerce^malgré  cela, 
on  cherche  en  vain  son  nom  sur  quelques  caries 
générales  des  Etats-Unis ,  publiées  en  France  en 
ih»4  et  même  à  des  époques  plus  rapprochées. 


Dans  son  voisinage  on  voit  deux  grandsa^o^tfur 
en  bois  qui  portent  les  eaux  du  canal  Erié  au-des^ii . 
de  la  Mohawak ,  et  la  rélebre  cascade  de  Cokoe* . 
et,  beaucoup  plus  loin,  au  sud-est,  .Vru- 
Lebanon,  remarquable  par  ses  bains chaudi, 
et,  au  nord,  Saraloga  et  Ballston^ûm^ 
des  positions  charmantes  et  près  des  lacs  de  (t< 
noms  ,  importantes  par  leurs  eaux  m iiu  rô- 
les et  par  les  beaux  édifices  qu'on  y  a  con^trut!> 
pour  loger  les  nombreux  voyageurs  qui  ra  (ucl 
usage. 

New-York  ,  bâtie  â  l'extrémité  méridiooal«>d<- 
nie  Manhattan  ,  dite  aussi  de  New-York .  sur  mt 
magnifique  baie  et  à  l'embouchure  de  rHu(i$»(i. 
C'est  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plm 
peuplée  de  toute  P Amérique'  et  un  des  phb 
grands  foyers  de  l'industrie  anglo-américaiiir.  LU 
est  le  siège  d'un  évèché  catholique  .  et  sa  popula- 
tion, qui  en  1786  ne  s'élevait  qu'à  23.C1 4  ànies.  ri  qii< 
en  1810  ne  montait  encore  qu'à  96,373  ,  était  dejj 
de  203,007  âmes  en  1830 ,  et  n'en  comptait  pa* 
moins  de  269,873  à  la  fin  de  I83d.  Ncw-Yoïl, 
comme  presque  toutes  les  villes  de  l'Amérique 
est  très  bien  bâtie ,  surtout  ses  nouveaux  quar 
tiers  ,  où  l'on  voit  des  rues  larges,  droites  f  l  !»•  u 
alignées.  La  Broadway  (Rue-Large)  est  un»*  «i.  •; 
plus  belles  du  Nouvrau-Monde-,  elle  a  pres'ji:- 
trois  milles  de  long  sur  une  largeur  de8>)  pied> 
La  largeur  des  trottoirs,  la  beauté  des  ntaisou^ 
la  richesse  et  la  variété  des  magasins,  b  fouli 
toujours  active  qui  l'anime .  font  de   celle  ni<* 
une  des  promenades  les  plus  intéressantes.  >»•»- 
York  offre  un  grand  nombre  d'édifices  remar- 
quables ;  nous  nous  bornerons  â  citer  :  le  AVu 
York-Exclutnge,  un  des  plus  beaux  de  Il»uI.' 
l'Amérique  ;  c'est  le  siège  du  bureau  de  la  postr . 
du  cabinet  littéraire  des  commerrans  (eumnif  r 
cial  reading  rooms)  et  d'autres  établisseroio^ 
ce  magnifique  bâtiment  a  été  réduit  en  cendre^ 
par  le  terrible  incendie,  qui,  le   15  déccmbr 
1835 ,  a  détruit  plusieurs  centaines  de  maîMin^ 
yhôtel-de-vilte\c\i}i-\id\\),  supeibe  édifice  ;  \ipr 
son  de  la  ville  (cily  geol)  ;  la  maison  de  corne 
lion  (penitentiary)  ;  la  cathédrale  catftoliffur . 
les  églises  de  St- Jean,  iieSt-Paul,  de  la  Trinsh . 
l'hôpital;  la  douane,-  la  maison  de  Chanlt . 
V hospice  des  orphelins  ;  V hospice  des  foi^i 
(lunatic  asylum)  ;  le  musée:  le  Columbia  col- 
lège; les  théâtres.  New-York  possède  aussi  vo 
grand  nombre  d'instituts  littéraires  et  d1nstrii< 
tion  publique  ;  nous  nommerons  :  la  société  U 
téraire  et  philosophique,  la  société  Linneenr.- 
et  celles  d'agriculture,  d'histoire,  de  méde- 
cine; Vacadémie  des  beaux-arts:  le  Colun,- 
bia-college,   espèce   d'université  ;    Vécole  àr 
médecine,  avec  un  jardin  botanique  et  autn-^ 
établissemens  ;  le  séminaire  théofogique;  T//'- 
stitut  des  sourds-^nuets  et  une  infinité  d'ô- 
les  élémentaires  et  du  second  ordre.  On  àw\ 
jgouter  VJmerican  muséum ,   avec  de  briles 
collections  d'histoire  naturelle,  d*instmmeo«  et 
d'armes  en  usage  chez  les  Indiens,  et  une  galen'* 
de  tableaux-,  la  bibliothèque  publique,  cr^y 
qui  est  annexée  à  Vhôpital  civil  (civil  bospilal 
V établissement  txpographiqite  de  la  société  •■ 
blique  américaine ,  qui  tient  treize  presses  ci^b 
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slamment  eu  activité  i  et  parmi  les  coUeclioiis 
afiparteoaiit  k  4es  particuliers ,  la  riche  piùlio- 
theqw  du  docteur  Uavid  Jlosack,  et  celle  de 
H.  BddXi  OMis  le  beau  jardin  botanique,  que 
H.  Uasack  a  cédé  i  l'Etat ,  est  trèi  uégligé  ci 
presque  abandonné.  New-York  peut  être  regar- 
dée comme  la  ville  de  toute  rAoïérique  qui  oo- 
cope  le  plus  grand  nombre  de  presses ,  et  son 
commerce  de  librairie,  supérieur,  sous  cer- 
tains rapports  à  celui  de  Boston ,  rivalise  avec 
celui  de  Pbiladclpliie.  On  doit  ajouter  qu'étant  le 
plus  grand  entrepôt  commercial  des  Elals- 
(  ms,  elle  possède  plusii'ui's  vastes  diantiers 
a^ipartenant  à  des  particuliers,  parmi  lesquels 
ic  distingue  surtout  celui  de  M.  Bayard ,  où  l'on 
acoostruit,  il  y  a  quelques  anuées,  une  frégate 
de  6i  pour  les  Grecs  et  uue  autre  de  C8  pour  la 
Colonibie.  La  marine  marchande  de  cette  ville  ne 
jauge  pas  moins  de  303,600  tonneaux  ;  90  bateaux 
d  vapeur  font  en  outre  le  service  dans  presque 
toutes  les  directions.  Plusieurs  lignes  de  paque- 
t»ots  à  voiles  sont  chargées  de  la  correspondance 
régulière  entre  Kew-York  et  les  villes  les  plus 
(ommrrçantes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ;  plu- 
«eursde  ses  bàtimens  jaugeut  SOo  tdn|ieaux  et 
l'ffreut  dans  leur  intérieur  toutes  les  commodités 
qtte  l'on  peut  se  proeurer  dans  les  meilleures  au- 
berges. Tous  les  huitjours  il  en  part  un  paquebot, 
pour  Liverpool  en  Angleterre;  tous  les  quinze 
jours  il  en  part  un  p0ur  Londres ,  et  un  tous  les 
dii  jours  pour  le  Havre  en  France.  New>Yorkest 
2usÀi  en  relation  régulière  par  ses  paquebots,  avec 
tlurieston,  Savannah,  New-Orléans,  La  Ha- 
vane p  Yera-Cruz  ,  Buenos- Ayres ,  Montevideo, 
la  traversée  entre  New- York  et  Liverpool  s'ac- 
ruoplit  quelquefois  en  dix-sept  jours  ;  le  prix 
n'est  que  de  30  guinées  par  personne  y  compris  la 
aourritore. 

Les  environs  immédiats  de  New-York  offrent 
d'abord  le  Governors  iiland,  petit  Ilot 
«ur  lequel  s'élève  le  fort  Columbus  ,  Cas  lie- 
iViUiams,  le  Fort  Lafayette  ei\e  Fort 
Hichmond,  qui  protègent  l'entrée  du  port; 
easnite  une  foule  de  jolies  maisons  de  campagne 
«tuées  dans  l'Ile  Manl^ttan  et  dans  l'Ile  Longae 
l'Loag-lsland) ,  que  oiMia  avons  vue  être  une  des 
plus  grandes  de  l'Union.  C^est  à  l'extrémité  or^ 
«uteotale  de  cette  dernière  que,  vis-à-vis  de 
>ew-Yurk,  s'élève  la  ville  de  Brooklyn,  la 
troisième  de  Tétat  pour  la  population  qui  monte 
dvja  i  u,ioo  âmes,  et  florissante  par  son  indus- 
l»e  et  son  commeree  ;  malgré  cela  les  géogra- 
phes et  lc<  cartographes  européens  paraissent 
<a  ignorer  l'existence.  Cela  doit  surprendre 
d'autant  plus  que  c'est  juslemcnl  à  Brook- 
liD  qu'est  situé  Varsenal  maritime  de  New-^ 
iork  (navy-yard  of  i>iew-Vork) .  vaste  bâtiment* 
>4ir  les  cluntiers  duquel  on  a  construit  VOhio,  un 
tirs  plus  bi'aux  vaisseaux  de  l'Union,  et  la  fameuse 
fntgale  à  vapeur  Fu/ton  the  firtt,  sur  laquelle 
«M  a  tant  débité  de  contes ,  mais  dont  le  duc  de 
>a%e-\Veimar  a  fait  justice.  Selon  cet  illustre 
wjyageure'est  une  batterie  flottante  de  30  pièces 
df-  n  ;  les  flanc<i  ont  $  pieds  anglais  d'épaisseur^ 
><!  machine  destinée  à  la  mettre  en  mouvement 
•^t  de  la  force  de  120  chevaux  -,  elle  est  désarmée 


depuis  quelques  années.  En  traçant  un  rayon  de  75 
milles  autour  de  Nei^-York  on  trouve  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  lieux  remarquables  que 
.nous  aurons  occasion  de  décrire ,  soit  dans  cet 
état,  soit  dans  les  étals  limitrophes;  ici  nous 
nommerons  cependant  y e  w-H aven  ,  dans  le 
Coonecticut;  Poughkeepsie,  dans  le  New- 
York  ,  petite  ville  de  7200  babitans ,  unu^  des  plus 
florissantes  de  l'état  par  son  industrie  et  par  son 
commerce  :  on  y  publie  trois  journaux  ;  Patter-  ■ 
son,  Newark  ,  yew-Brunswick  et 
Trenton,  dans  le  New- Jersey  ;£ai/o/i, 
Jieadi'ng  ei  Philadelphie,  dans  la  Penn- 
sylvanie. ■ 

RocuBSTER ,  ville  très  commerçante ,  située  sur 
le  Genessee  ,  dans  le  comté  deMonroe  ;  plusieuM 
voyageurs  portent  sa  population  à  17 ,000  Ames, 
mais  le  dernier  recensement  ne  lui  en  donne 
que  9269.  Le  cai»al  Erié  y  passe  au-dessus  du  Genes- 
see  sur  un  agueduc  en  pierre ,  semblable  à  celui 
du  fameux  canal  de  Bridgcwater  en  Angleterre, 
c'est  un  ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
Benjamin  Wright.  On  y  admire  la  belle  cascade 
du  Genessee,  haute  de  97  pieds  anglais. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Uudson  , 
avec  5400  babitans  ;  Utica,  avec  8300  habitan»; 
OswEco ,  avec  27uo  ;  et  Bvïtalo  ,  avec  8700 ,  re- 
marquables surtout  pour  leur  activité  commer- 
ciale; UliDaetilufalo,  situées , la  première  vers 
le  milieu  du  canal  Erié  et  la  seconde  à  l'endroit 
ou  il  aboutit  au -lac  Erié  ^fout  des  progrès  rapides 
en  population  et  en  richesse,  à  causé  de  l'exten- 
sion que  prend  toiis  lesjours  leur  commerce.  Il  en 
est  de  même  de  Lokport  :  en  I821  il  n'y  avait  que 
deux  maisons;  on  en  comptait  six  cents  en  1826 , 
et  en  1830  celte  vdleavaitaiBOO  habilans  ;  le  canal  y 
passe  par  dix  écluses  doubles,  dont  cinq  pour 
les  bàtimens  qui  descendent  et  cinq  pour  ceux  qui 
remontent.  NOus  nommerons  ensuite  :  Auecan  . 
avec  4400  babitans.,  importante  par  son  célèbre 
séminaire  théologique  et  par  sa  belle  prison 
de  l* état;  Wlstfoint,  paucson  école  militaire. 
le  seul  établissement  de  ce  genre  que  possède 
l'Union;  organisée- sur  le  |»laa  de  la  célèbre 
école  PolyteciMique  do  Pnris  ^  elle  est  entrete- 
nue par  le  gouvernement  fédéral ,  et  a  d<yà  four- 
ni à  l'armée  des  officiers  et  des  ingénieurs  très 
habiles  -,  Scucnectady  ,  avec  Y  Union-collège  et 
4300  babitans  ;  .CimToit,  avec  YHamiUon-col- 
lege  et  le  séminaire  théologique  des  Baptis- 
lest  Gekbva  ,  avec  le  Geneva-coUege:  Sacket'» 
Harbor,  sur  le  lac  Ontario,  importante  par  son 
commerce  et  par  w%  chantiers  militaires  et  mar- 
«faands;  Salwa,  avee69«o babitans,  et  Syraccsr. 
par  l!immcose  quantité  de  sel  qu'on  retire  de 
leurs  sources  salées;  Caldwell  ,  petit  village 
remarquable  par  sa  position  charmante  sur  le 
lac  George,  devenu  depuis  quelques  anuées  le 
re'/utoz-c'aiMà  /a/JUM^dubeaumonde  des  états 
de  New-York ,  de  Vermont.  de  Massachusetts  et 
de Connecticut ;  Pompey, avec 4800 babitans,  im- 
portante par  les  nombreuses  antiquités  qu'on  y 
a  découvertes.  Kniin  BiTAniEn ,  avec  6 100  habi 
tans  ;  Sbuproai^js.  avec  5700  ;  Fisarill,  avec  8300  ; 
Brighto!«,  avec  6500;. Gates,  avec  7500;Ono!( 
D.VGA  ,  avec  6700  ;  Manlius  ,  avec  7400  ;  Sembca  , 
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b^jioo  ;  Brookbaveu  ,  arec  6too  {  Carandaigoa  , 
avec  5300.  Nous  s^ouUrons  encore  Manchesteii  , 
qui  en  18t6  n*étaU  encore  qa'un  Yillage ,  parce  que 
dans  ses  environs  se  trouve  ta  fameuse  easeade 
de  Niagara,  D'après  des  mesures  récentes  toute 
la  largeur  est  de  1400  jards ,  dont  38o  forment  la 
cascade  du  côté  des  Etats  Unis-,  830  sont  occupés 
par  rUot  de  la  Chèvre  (Goat-Island)  et  7oo  forment 
la  cascade  du  côté  du  Canada  ;  ta  hauteur  de  la 
cascade  américaine  est  de  162  pieds  anglais  %  celle 
de  la  cascade  canadienne  ou  anglaise  n'est  que  de 
14t. 
ETAT  DE  NEW-JER5ET  partagé  en  14  comtés. 

Trenton  ,  dans  le  comté  d*Hunterdon ,  petite 
ville  de  4000  habitans ,  agréablement  située  au 
cofHluent  dn  Sapping  avec  le  Delaware,  bien 
l»àtie  et  florissante  par  ses  manufactures  de  coton» 
ses  tanneries»  etc.  ;  c'est  la  capitale  de  l'état.  On 
y  remarque  surtout  le  beau  ponl  sur  le  Delaware 
composé  de  cinq  arches  en  bois.  Trenton  est  le 
grand  entrepM  du  commerce  intérieur  qui  a  lieu 
entre  New- York  et  Philadelphie  entre  lesquelles 
cette  ville  est  située. 

Newark  ,  sur  le  Passalc ,  ville  la  plus  peuplée 
dla  plus  importante  de  Pétat,  remarquable  par 
tes  fabriques ,  surtout  celles  de  souliers,  de  voi- 
lures élégantes»  de  chaises»  etc.,  par  Y  église 
de*  presbytériem,  une  des  plus  belles  de  l'U- 
nion ,  par  son  commerce  et  par  son  cidre  qu'on 
noua  assure  rappeler  d'une  manière  étonnante 
le  vin  de  Champagne  ;  sa  population  s'élève  à 
10^00  âmes.  Patterson  ,  petite  ville  »  florissante 
par  ses  nombreuses  manufactures  de  coton  et  re- 
marquable par  la  Jolie  easeade  formée  par  le 
Passalc  ;  eHe  compte  77oo  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  New-Brcr»- 
vricK ,  avec  60oo  habitans  et  importante  par  son 
coanmerce,  par  le  Hutgers-coUege  et  par  le 
séminaire  théologique  des  réformés  hol- 
landais (dotch  reformed)  \  pRittcETOx  »  avec  la 
célèbre  institution  nommée  collège  of  New- 
Jersey  et  nn  séminaire  théologique  des  pres- 
àjrtériens;  PERm-Anaov,  remarquable  par  son 
port,  un  des  plus  beaux  de  l'Union.  Yiennent  en- 
soite  OREsirwicB  et  Lebamou  avec  des  forges; 
Hakover.  Littlb-Eoo-Harioor»  Great-Eco-Hah- 
•ooR  et  BRiDonrown. 

L'ETAT  DE  PENNSYLVANIE,  partagé  en  61 
cOBtéi. 

HARRiaBimo ,  dans  le  comté  Dauphin  et  aur  la 
rive  ganche  éû  Susquehanna»  petite  ville  bien 
bâtie  et  florissante»  est  la  capitale  de  l'état.  Le 
capitale  et  les  deox  bàtimena  destinés  am  bo- 
réaux de  l'administration  sont  d'asaes  beaux  édl- 
lices.  Diaprés  le  dernier  recensement»  sa  popu- 
lation ne  s'élève  encore  qu'à  4307  Ames. 

Philadelphie  ,  bâtie  sur  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  presqu'île  formée  par  le  Delaware  et  le 
Schujlkill»  passe  pour  être  la  ville  la  plus  régu- 
lièrement tracée  de  l'Union»  li  plus  industrieuse 
et  celle  où  il  y  a  le  plus  de  richesse  solide  ;  elle 
«■  est  la  seconde  sous  le  rapport  de  la  popu^ 
lation,  qui,  avec  les  faubourgs,  s'élève  à 200,000 
èmes ,  et  la  troisième  sous  celui  de  la  marine 
marchande,  qa*ink  estime  au-dessus  de  iOO,ooo 


tonneaux.  Son  port  est  vaste  et  sûr,  ses  rues  sont 
larges»  bien  pavées  et  bien  aérées,  ses  maisons 
sont  belles,  en  général  bâties  en  briques  rt  ï 
trois  étages,  propres»  mais  sans  oniemens.  On 
doit  ajouter  que  les  places  y  sont  plus  nombreuM 
que  dans  aucune  autre  ville  des  Etala-Unis  ;  cdir 
de  H^ashington  est  ornée  de  la  statue  équestre 
de  ce  grand  homme.  Parmi  les  nombreux  édiices 
publics  qui  méritent  d'être  mentionnés  »  nous  d- 
terons  :  le  marcité  (Maricet).  le  plus  bem  peut- 
être  de  rAmérique  ;  la  Banque  des  Etais  Vnu 
que  plusieurs  connaisseurs  regardent  comme  le 
plus  bel  édifice  de  toute  l'Union  :  il  est  bàtirn 
marbre  blanc  sur  le  modèle  du  célèbre  Panthéon 
d'Athènes;  la  Banque  de  Gérard  (Gerard's- 
Bank);  la  Banque  de  Pennsylvanie ,  le  palai$ 
de  /'Ik^al  (State-House).  on  siégea  le  congres  qui, 
le  4  iuillet  1776  »  déclara  l'indépendance  d^s 
Etats-Unis  et  où  se  tinrent  les  séances  dn  congres, 
jusqu'à  sa  translation  à  Washington  ;  f  athénée, 
la  monnaie  (the  United  States-Mint)  établie  en 
1793-,  c'est  le  seul  établissement  de  ce  genre  qof 
possède  l'Union  ;  on  a  construit  un  nouvel  hdtrl 
des  monnaies  »  dont  les  dimensions  et  rarelti- 
tecture»  bien  supérieures  à  celles  dn  précr- 
dent»  font  honneur  à  la  libéralité  du  gouverar- 
ment  fédéral  ;  les  bàtimens  de  la  société  phi- 
losophique, de  la  bibliothèque  de  la  ville,  de 
l'université,  et  de  Vacadémie  des  beaux-arts, 
Y  hôpital  de  la  Pennsylvanie,  \ê  Masamc-Hall 
avec  une  belle  salle  pour  les  fêtes  publiques;  W 
théâtre  dans  Chesnut-street.  On  doit  earorr 
faire  une  mention  particulière  de  la  maison  pé- 
nitentiaire (penitentiary),  de  V hôpital  de  la 
marine  (naval  hospital)  et  de  l'arsenal  de  ia 
marine  (navy-yard)»  qui  est  un  des  plus  graad.^ 
établissemens  en  ce  genre  que  possède  rtoioD; 
quoique  le  peu  de  profondeur  du  Delaware  a« 
permette  pas  d'armer  les  vaisseaui  de  ligne .  on  y 
a  construit  le  Pennsylvania,  dont  nous  avoos 
parlé  à  la  page  6ao.  Philadelphie  est  le  sâ^  d'un 
évêché  protestanti,  d'un  évêché  catlMlique  et 
d'un  grand  nombre  dlnatitutions  littéraires  et 
d'instruction  publique  parmi  lesquelles  on  distia- 
gue  la  société  philosophique  américaine,  b 
société  detnédecine,  la  société Linméenme,  la 
société  dr agriculture,  la  société  des  scieneei 
naturelles  et  celle  pour  feneouragement  det 
inventions  mécaniques}  Yuniversité  (univer- 
sitjr  of  Pennsylvania  ),  àonilê  faculté  médicale 
peut  être  regardée  comme  ta  première  de  rUnioOi 
Vacadémie  des  beaux-arts  ,  avec  une  assex 
belle  collection  de  tableaux  et  de  aUtues;  t'tf- 
thénée,  les  trois  grandes  bibliothèques  publi- 
ques ,  parmi  lesquelles  se  distingue  la  biblh- 
thèque  de  la  ville,  le  musée  de  Peel  avec 
de  belles  collections  d'histoire  naturelle  et  de 
tableaux  ;  on  y  admire  un  squelette  entier  de 
mammouth  qui  pèse  1000  livres  ;  c'est  le  ptos 
grand  morceau  de  ce  genre  qui  existe;  Yobser- 
vatoire ,\t  jardin  botanique  de  Bartram.lt 
commerce  de  librairie  de  cette  ville  surpasse  re- 
lui de  New- York;  l'activité  de  ses  nombreuses 
typographies  est  immense  ;  les  magasins  dr 
Carey  et  Lee  sont  très  richement  fournis ,  ri  ie 
magasin  de  cartes  du  célèbre  géograpëe  M.  TaB- 
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utr  BOUS  parait  être  le  premier  établissement  de 
ccgeore  qu'il  y  ait  aui  KtatS'Unis.  Philadelphie 
et  ses  environs  possèdent  de  nombreux  et  impur- 
Latt>  étal>lis$emen5  oianufacluriers.  Mous  sùoule- 
ruus,  d'après  les  journaux,  que  Ténorme  leg4 
Je  IG  millions  de  dollars ,  que  M.  Etienne 
brrard  lui  a  laissé  en  mourant,  a  rendu  la  mu- 
nicipalité de  Philadelphie,  uon-seulement  la  plus 
riche  de  toute  l'Union ,  mais  uue  des  plus  riches 
du  monde.  Ce  vieillard  opulent  a  légué  eu  outre 
deux  millions  de  dollars  pour  l'établissement  d'un 
grand  collège  dans  l'état  de  Pennsylvanie. 

Daus  les  environs  immédiats  de  Philadelphie 
iMi  doit  surtout  nommer  le  beau  pont  sur  le 
vliuylkill  ,  dit  Market'Street- Bridge, 
(unslniit  en  bois  à  l'extrémité  delà  rue  du  Marché 
<  MarVet  slreei)-,  l'arche  du  milieu  a  une  ouverture 
lie  190  pieds  anglais ,  et  celle  des  deux  autres  est 
ilr  MO  pieds.  A  un  mille  au-dessus  on  admire  un 
auUe  /»o/i  I  aussi  en  bois ,  d'une  seule  arche  de 
jto  pieds  et  4  pouces  anglais  d'ouverture  ;  ce  bel 
ou>jage  nous  parait  offrir  Yarche  la  plus  large 
(^ueVun  ait  encore  construite;  enfin  \efValer- 
sK'orks,    magnifique    construction    hydrauli- 
que» qui  fournit  l'eau  à  toute  la  ville,  et  qui 
a  coulé  432,512  dollars.  Nous    ajouterons  que 
Iffaucoup  de    maisons   de    la  ville   possèdent 
i\^  cabinets  de  bains  alimentés  par  ces  magni- 
lUiues  conduits.  Plus  loin  on  voit  Germant 
ti>wn,  petite  ville,  Uorissautepar  son  industrie  ; 
«Ile  possède  rinstitution  nommée  Mount  Airy 
collège ,  et  Frankfort,  où  se  trouve  un  grand 
hôpital  pour  les  fous.  Beaucoup  plus  loin,  et 
dâus  un  rayon  d'environ  80  milles,  on  voit  plu- 
sieurs villes  et  lieux  remarquables;  nous  nom- 
oifruBs  d'abord  les  suivans  qui  appartiennent 
à  la  Pennsylvanie  :   Heading»   petite   ville 
florissante,  sur  le   beau  canal  par  lequel  on 
Iraosporte  le  charbon  de  terre  à  Philadelphie  : 
u  population  s'élève  h  6900    àmes;  Poils- 
i'tlle,  ville   très  florissante,  qu'on  cherche 
^'o  vain  sur  les  cartes  et  dans  les  géographies 
Ifs  plus  récentes;  c'est  l'établissement  prin- 
cipal de  la  compagnie  de  houille  du  Schoylkill 
(ScboyIlùll-coal-Company)  qui  exploite  les iit//ic^« 
de  charbon  et  âefer  découvertes  dans  son  voi- 
Moage  et  dont  les  produits  sont  transportés  à 
Hhiladelphie    par  le  canal    qu'elle  a  ouvert. 
Mauch-Chunk ,  autre  petite  ville ,  située  au 
nioOuent  de  Mauch-Chunk  avec  le  Leliigh  ;  elle 
doit  sa  naissance  aux  riches  mines  de  houille 
nploitées  par  la  Lehigh-coal^Compat^  i  un 
lieau  chemin  en  fer  construit  avec  le  métal  tiré 
des  mines  voisines ,  facilite  le  transport  de  ce 
combustible,  u  Ce  chemin ,  dit  M.  Milbert  dans 
H»n  Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  Hudson, 
^»t  construit  en  ligne  directe  et  sur  un  plan  in- 
fime. Le  charbon  est  chargé  sur  14  chariots  qui 
contiennent  chacun  un  tonneau  et  demi  de  ce 
rnmbuslible  ;  les  chariots  attachés  à  la  suite  les 
uns  (tes  autres  et  portés  sur  des  roues  en  fer  de 
peu  d'élévation  qui  se  meuvent  dans  des  rainures, 
>^lenl  avec  une  telle  facilité,  que.  sans  autre 
moyen  d'impulsion  que  l'inclinaison  du  plan,  tout 
<t  convoi  se  met  en  marche  et  parcourt  rapide- 
tncBllt  Ir^et  de  9  milles  qui  sépare  la  mine  de  la 


rivière.  Cette  vitesse  est  même  susceptible  de  s'ac- 
célérer tellement  que ,  pour  prévenir  les  aecidens. 
on  a  été  obligé  d'établir  derrière  le  dernier  chariot 
une  espèce  de  modérateur,  appareil  extrêmement 
simple ,  an  moyen  duquel  un  seul  homme  armé 
d*une  vis  de  pression ,  peut  arrêter  tout  court 
le  train  en  mouvement.  Arrivées  au  terme  de  leur 
voyage ,  ces  voitures  vont  successivement  se  vider 
sous  un  grand  hangar,  où  les  barques  stationnées 
sur  la  rivière  viennent  s'approvisionner.  On  re- 
monte chaque  chariot  vide  au  moyen  d'un  cheval 
qu'on  y  attèle.  Pendaut  la  descente  ce  cheval  est 
attaché  derrière  le  chariot  et  le  suit  dans  son  tra- 
jet. i>  E  as  ton,  petite  ville  de  3500  habitaus, 
florissante  par  le  commerce,  et  remarquable  par 
le  pont  en  chaînes  qu'on  y  a  construit  sur  le 
Lehigh,  et  par  les  canaux  et  les  routes  qui  y 
aboutissent;  on  a  le  projet  d'y  établir  une  école 
militaire  sur  le  plan  de  celle  de  West-Point. 
Bethlehemti  Nazareth,  très  petites  vil- 
les «  que  nous  ne  nommons  que  pour  signaler 
deux  des  principales  colonies  des  Frères  Moraves. 
Nous  avons  déjà  décrit //a  rr  is  bourgs  la  page 
précédente.  Hors  des  limites  de  la  Pennsylvanie 
nous  nommerons  d'un  côté  Tre  nton,  New- 
Brunswick  et  Newark,  dans  le  New- 
^Jersey;  New-York ,  etc.,  dans  l'état  de  ce 
nom;  et  de  l'autre  Wilmlngton,  Do- 
ver^ etc..  dans  le  Delaware;  Bail  imore»  etc., 
dans  le  Maryland. 

PiTTSBtiRcn ,  située  dans  une  plaine ,  entre  FAl- 
leghcny  et  le  Monongahela ,  à  l'endroit  oiices  ri- 
vières se  réunissent  pour  former  TOhio.  Cette 
position  si  favorable  au  commerce ,  les  belles 
routes  qui  y  aboutissent  et  les  riches  mines  de 
charbon  de  son  voisinage ,  ont  rendu  Pittsburgh 
une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Amérique. 
Ses  fonderies  de  canons ,  ses  ateliers  où  l'on  con- 
struit des  machines  à  vapeur ,  ses  verreries ,  ses 
poteries,  ses  clouteries,  ses  manufactures  de 
laine  et  de  coton ,  et  une  foule  d'autres  fabriquer 
et  manufactures  ont  fait  donner  à  cette  ville  le 
nom  de  Birmingham  américain.  Son  commerce 
est  immense  ,  et  parmi  les  villes  de  l'intérieur  il 
n'y  a  que  Cincinnati  qui  rivalise  avec  Pittsburgh. 
Elle  possède  la  western  unipersil;)';  sa  popula- 
tion s'élève  à  30,000  habitans  en  comprenant  dans 
ce  nombre  ceux  de  ses  environs  immédiats.  On 
y  a  construit  plusieurs  vaisseaux  marchands  ; 
aujourd'hui  on  y  construit  un  grand  nombre  de 
bàtimens  à  vapenr  pour  la  navigation  del'Ohio, 
da  Mississipi  et  des  tributaires  de  ce  grand  fleuve. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Piltsburgh  on 
trouve  :  B  irm  ingham ,  gros  bourg  important 
par  ses  verreries ,  ses  fabriques  de  quincaillerie 
et  par  ses  sources  salées,  dont  on  tire  parl'ébul- 
lition  une  quantité  considérable  de  sel  ;  Vars  fi- 
nal,  près  de  l'AUeghcny ,  beau  bâtiment  où 
l'on  conserve  plus  de  20,000  fusils;  JUeghe- 
nylown,  remarquable  par  la  belle ^mo/t  (pe- 
uitentiary)  qu'on  y  a  construite  il  y  a  quelques  an- 
nées; enfin  V Union-roi ling-mill,  une  des 
plus  grandes  fabriques  de  clous  de  toule  l'Union  ; 
ou  vante  surtout  le  mécanisme  qu'on  y  emploie. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  16  milles  on 
remarque  Economy,  petit  village  charmant, 
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l»ali  il  y  a  peu  d'années  par  M.  Rapp  pour  les  parti- 
sans de  ses  doclrtnes  ;  son  système,  dont  les  jour- 
naux ont  tant  parlé  dans  ces  dernières  années, 
est  basé  principalement  sur  la  communauté  des 
biens  et  sur  la  coopération  de  tous  les  membres 
de  la  société  pour  le  bien-être  commun  ,  et  sur 
les  consolations  de  la  vie  à  venir  promises  par  la 
religion.  C'est  cette  dernière  partie  qui  forme  la 
difTérence  entre  son  système  et  celui  deM.Owen, 
dans  lequel  les  principes  religieux  ne  sont  pas 
considérés  comme  nécessaires.  La  colonie  de 
M.  Rapp  était  très  florissante  en  1826 ,  possédait 
de  vastes  terrains  .cultivés,  plusieurs  machines 
pour  fabriquer  des  étoffes ,  et  comptait  700  in- 
dividus, qui  tous  le  regardaient  comme  leur  père 
et  le  vénéraient  presque  comme  un  nouveau  pro- 
phète. Il  parait  que  cet  établissement ,  ainsi  que 
celui  de  M.  Owen ,  a  cessé  d'exister. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Pennsylvanie 
sont  :  York,  avec  4200  habitans,  Lancaster  ,  Car- 
LisLE  et  Broivnville  .  remarquables  surtout  par 
leurs  fabriques  et  leurs  manufactures  ;  Lancaster 
a  7700  habitans,  la  plupart  allemands,  un  petit 
musée,  le  collège  de  Franklin  et  un  institut 
des  sourds- et' muets \  Carlisle  possède  ie 
collège  de  Dickinson  ;  Wasuington  ,  celui  de 
IFashington  et  CAKO!<sBURGH,cclui  de  Jefferson: 
Lkbakon,  importante  par  le  canal  qui  y  passe  et 
par  son  commerce-,  Juniata,  par  de  riches  mines 
(/^Ar  et  par  ses  nombreuses /br^^f. ISous  citerons 
eu  outre  ScMBCRT  etNoRTHOMBERLA.iD,  léuniespar 
un  pont  et  situées  à  l'endroit  où  a  lieu  la  jonction 
des  deux  branches  principales  du  Susquelianna  ; 
Meaoville  ,  avec  VJlleghenx-colleges  Ck»- 
nKRSBCRG,avec28uo  habitans  ;  W'ilklsdarre.Wil- 

LIAXSPORT,   GeTTYSBORG,  HtNTINGDON  ,  BeDFORT  , 

Watkrford.  Erié.  Allentown  et  Lewistown. 
ETAT  DE  DEL AW ARE ,  partagé  en  3  comtés. 

Dover  ou  Douvres  ,  dans  le  comté  de  Kent ,  sur 
le  Jones-creek ,  affluent  du  Delaware ,  très  petite 
ville ,  dans  une  position  insalubre ,  et  avec  environ 
un  millier  d'habitans ,  est  la  capitale  de  l'état. 

WiLMiNGTON  ,  dans  le  comté  de  ISewcastle ,  si- 
tuée entre  le  Christiana-creek  et  le  BranUwine, 
affluent  du  Delaware,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  la  plus  grande ,  la  plus  peuplée  et  la  plus 
commerçante  de  l'état.  Elle  se  trouve  être  aussi 
l'entrepôt  immédiat  des  produits  des  nombreuses 
et  florissantes  fabriques  établies  sur  le  Brand- 
Avine.  La  Christiana  y  forme  un  bon  port  ;  le  der- 
nier recensement  ne  lui  accorde  que  6628  âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Mewcastle, 
Smyrma  et  Lewistowm. 
ETAT  DU  MARYLA^D  partagé  en  19  comtés. 

A.iNAPOLis  .  dans  le  comté  d'Arundel,  petite 
ville  située  à  l'embouchure  de  la  Srvern  ,  sur  la 
baie  de  Chesapeake,  est  la  capitale  de  l'état. 
Quoiqu'elle  ne  compte  que  2615  habitans,  elle 
possède  néanmoins  un  théâtre  et  une  banque, 

Baltimore  .  dans  le  comté  de  ce  nom,  située  sur 
la  rive  gauche  du  Patapsco,  qui  y  forme  un  port 
spacieux  et  sûr,  défendu  par  le  fort  Mac  Henry, 
Si»lon  M.  de  Ross ,  qui  l'a  visitéo  il  y  a  qu«'lques 
années,  celte  ville,  inférieure  à  New-Yoïk  et  à 
Philadelphie  pour  l'étendue  et  la  population  ,  les 
surpasse  pour  l'élégaucc,  la  régularité  des  édi-^ 


lices  et  la  propreté  des  rues  ;  les  agrémens  des 
dames  ,  les  charmes  de  la  société,  le  ton,  les  usa- 
ges et  jusqu'aux  modes  rappellent  ici  les  grande» 
villes  de  l'Europe.  Ce  jugement  est  confirmé  par 
M.  Levasseur.  Quoique  les  rues  de  cette  ville,  dit  et 
dernier  voyageur,  soient  toutes  larges  et  réguliérf- 
ment  tcacées,  Baltimore  n'a  cependant  pas  la  mo- 
notonie de  Plûladelphie.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
assise  a  un  mouvement  d'ondulation  qui  donne  .\ 
chaque  quartier  un  caractère  varié.  De  plusieurs 
points  élevés  de  la  ville ,  l'œil  peut  embrassr  r 
non -seulement  Fensemble  des  constructions, 
mais  encore  une  partie  du  port ,  les  eaux  brillau 
tes  de  la  Chesapeake  et  les  sombres  forêts  qui  s\- 
tendent  au  loin.  Baltimore  est  le  siège  d'un  arche- 
vêché, dont  relèvent  tous  les  évéques  catholique v 
de  l'Union.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  or- 
nent cette  belle  ville,  on  doit  nommer  :  laea/A«* 
drale  catholique,  qui  est  le  plus  beau  de  se^ 
temples;  sa  coupole  ressemble  à  celle  du  Pan- 
théon à  Rome  -,  l'intérieur  offre  plusieurs  beaui 
tableaux  j  on  regarde  Véglise  des  Unitaire^- 
comme  un  chef-d'oeuvre  d'élégance  ;  le  magnili- 
que  bâlimeul  nommé  VExchange,  construit  dr- 
puis  peu .  et  dont  la  douane  et  la  bourse  fout 
partie  ;  celui  de  Yécole  de  médecine!  VaUténee 
avec  une  grande  salle  pour  les  concerts;  le /i^7tt- 
veau  théâtre;  le  monument  de  Waslwigton, 
la  plus  belle  construction  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique  ;  c'est  une  colonne  de  marbre  blanc 
de  163  pieds  anglais  de  hauteur  ,  avec  des  bas-r»-- 
liefs  en  bronze  représentant  plusieurs  scènes  Ui- 
la  vie  de  ce  grand  homme;  elle  est  surmontée  pnr 
la  statue  colossale  du  héros;  le  monumentc\c\è 
à  la  mémoire  des  citoyens  morts  le  13  septrni 
bre  181-1  en  combattant  contre  les  Anglais  qtn 
furent  repoussés  ;  le  style  en  est  sévère  et  l'ex»* 
cution  belle;  enfin  la  fontaine  publique  vpubiu- 
founlain)  qui  s'élève  au  milieu  d'un  square:  c*c->l 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  par  les  prome- 
neurs pendant  la  belle  saison.  Le  commerce  d>* 
Baltimore  est  très  important  ;  il  n'est  in férieut 
qu'à  celui  de  New-York ,  de  la  Nouvelle-Orléanf 
de  Philadelphie  et  de  Boston  ;  il  deviendra  encore 
plus  considérable  lorsqu'on  aura  achevé  Ir^ 
deux  grands  chemins  en  fer  qui  doivent  melln 
celte  place  en  communication  d'un  coté  avec  Ii  ^ 
villes  situées  sur  l'Ohio  et  de  l'autre  avec  celli  - 
que  baigne  le  Susquelianna.  Les  manufacturr^ 
de  colon  .  les  verreries ,  les  fabriques  dr  b)*-.t 
de  Prusse  et  de  vitriol,  h'S  di&lillorics et  lacof 
struction  des  vaisseaux  sont  les  branches  prl.i 
cipales  de  l'industrie  de  ses  habitans,  qui  mua 
tenta  92,000.  Baltimore  est  un  des  plus  grande 
marchés  de  farine  du  monde.  Cettp  ville  po.sMti»- 
de  nombreux  établisscmens  scientifiqui'S  et  MU  - 
raires:  nous  nommerons  :  YVnii'ersitx  of  Mr- 
ryland,  qui  comprend  aussi  Yécole  de  medr 
cine,  une  des  meilleures  de  l'Union  ;  d'inipur- 
tanles  collections  scienliliques  et  autres  acrr^ 
soiiTs  en  d(!'p<'iid('nt  .ainsi  qu'un  grand  hôpital, 
le  collège  de  Sir-Marie,  établisseoient  drs  ca 
tholiques,  avec  une  riche  bibliolheque  et  un  beau 
cabinet  de  physique  et  de  chimie;  le  colle'ge  d< 
Baltimore i  deux  académies  ou  collèges  in<> 
rieurs;  la  biblioUièque  de  ta  ville,  unedcspki> 
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riches  des  EUts-Uoîs  ;  le  mutée ,  dont  les  collee- 
tions  d'histoire  oalurelle  et  d'instrumens  des 
sauvages ,  quoique  moindres  que  celles  de  Pliila- 
ilelphie ,  sont  justement  rangées  parmi  les  plus 
riclies  de  TUnion.  il  est  inutile  de  rappeler  que, 
comme  à  Boston ,  à  Philadelphie  et  dans  d'autres 
grandes  villes,  it% écoles  élémentaires  sont  ici 
ti-es  nombreuses. 

Dans  ses  environs  immédiats,  on  voit  un  beau 
moulin  à  vapeur  qui ,  avec  douze  ouvriers  seu- 
lement, peut  moudre  jusqu'à  2000  bariques  de  blé 
par  jour.  Dans  un  rayon  de  so  milles,  on  trouve  : 
Annapolis ,  que  nous  avons  d<y à  décrite  à  la 
page  précédente-,  ^Y^i/e  r/cA:  fo  (V  n,  petite  ville 
remarquable  par  son  industrie,  son  commerce,  la 
salubrité  de  son  climat  et  par  sa  population  qui 
s'élève  à  4400  âmes;  Washington,  Alexan- 
drie et  Georgetown,  dans  le  district  de 
Colombie;  Harpersferrx,  dans  la  Virginie-, 
Lancaster,  dans  la  Pennsylvanie ,  ei  Douer, 
dans  le  Delaware. 

Les  autres  villes  principales  de  l'état  sont  :  Snow- 
niLL,  YiENMA  et  Oxford,  importantes  par  le 
srand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles 
possèdent;  Ci'siberlamd  ,  par  les  riches  mines 
de  houille  de  son  voisinage;  ensuite  Eumitts- 
BiRC ,  par  le  voisinage  du  florissant  collage  ca- 
tholique de  Mounl-St'Marx;  Easîon  ,  lUcciis- 
Tow!!,  avec  3400   habttans,   Elkon,   Chestek- 

TOWX.  N0TTIM.4IAM  et  WiLLIAMSPORT, 

DISTRICT  FEDERAL  ou  DE  COLOMBIE.  C'est 
la  plus  petite  des  divisions  territoriales  de  la  Con- 
fi-déralion  Anglo-Américaine.  11  est  partagé  en  2 
comtés. 

Washington  ,  dans  le  comté  de  ce  nom  .  située 
sur  le  Potomac ,  au  confluent  de  sa  branche 
orientale,  est,  comme  nous  l'avons  vu,  la  ville 
capitale  du  district  et  de  toute  la  Confédération, 
le  Rock-creek  la  sépare  au  nord-ouest  de  Geor- 
getown ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  de  ses 
faubourgs ,  tant  cette  dernière  ville  en  est  voi- 
»ine  ;  la  petite  rivière  ,   nommée  Tibcr-creck , 
la  traverse ,  en  même  temps  qu'un  canal  réunit 
I*  Tiber-creek    avec  la  branche  orientale    du 
Potomac.  Washington   est  bàlie  sur    un  plan 
très  régulier;  ses    rues,  larges  de  80  ou  100 
pieds,  se  coupent  du   nord  au  sud,  à  angles 
droits,  plusieurs  aboutissent  à  des  avenues  de 
130 à  160  pieds  de  largeur;  ces  dernières  portent 
le  nom  des  divers  états  de  riJnion.  Le  terrain 
compris  dans  le  plan  de  la  ville  est  très  étendu , 
mais  il  n'y  a  encore  qu'une  petite  portion  occupée 
parles  maisons;  en  1820 ,  on  en  comptait  2141  et 
l'OD  estimait  les  habitans  à  13,322;  on  porte  actuel- 
lemf  ni  ces  derniers  à  18,833.  Plusieurs  beaux  édi- 
fices embellissent  cette  métropole  ;  les  phis  re- 
marquables sont  les  suivans  :  le  capHole,  bâti 
'n  pierre  de  taille  sur  une  éminence  ;  c'est  un  bâ- 
timent vraiment  imposant,  surmonté  par  trois 
coupoles,  dont  celle  du  milieu ,  qui  correspond  à 
la  vaste  salle  nommée  la  rotonde,  a  96  pieds  an- 
glais de  diamètre  ;  les  sénateurs  et  les  députés 
<J«s  différens  états  de  la  confédération  s'y  ras- 
semblent dans  deux  salles  séparées ,  et  la  cour 
«»prême  y  siège  aussi  pendant  deux  mois  ;  c'est 
'Dcore  dans  cet  éiiiUce  que ,  dans  une  vaste  salle , 


on  a  établi  la  belle  bibliothèque  du  congrès,  comr 
posée  en  grande  partie  des  livres  qui  formaient 
celle  du  président  Jeflerson.  L'hôtel  du  prési" 
dent,  autre  édiflce ,  bâti  en  pierre  de  taille  et 
également  remarquable  par  ses  dimensions,  par 
son  architecture  et  par  la  richesse  de  son  ameu** 
blement.  Les  quatre  grands  corps  de  bâtimens  en 
briques  qui  l'entourent  servent  à  loger  les  admi- 
nistrations des  finances  (treasury),  de  la  ma- 
rine (of  Ihe  navy) ,  de  la  guerre  (of  war)  et  de 
V intérieur  et  des  affaires  étrangères  (of  statè). 
La  belle  caserne  de  la  marine,  avec  un  grand 
logement  pour  le  commandant.  L'arsenal  de  la 
marine  (navy-yard) ,  qui  est  un  des  plus  beaux 
élablissemens  de  ce  genre,  quoique  les  vaisseaux 
que  l'on  y  construit  ne  soient  armés  que  dans  le 
chantier  de  Norfolk  en  Virginie;  il  est  situé  sur 
la  branche  orientale  du  Potomac,  qui  forme  en 
cet  endroit  un  port  sûr  et  commode.  Le  dépôt 
d'artillerie,  ou  l'on  voit  plusieurs  armes  cu- 
rieuses. Le  vaste  bâtiment  où  se  trouvent  Vad- 
ministration  générale  des  postes  et  le  bu- 
reau des  patentes;  dans  ce  dernier  se  trouve 
une  belle  collection  de  modèles  relatifs  à  presque 
toutes  les  branches  des  arts  et  de  l'industrie. 
Viennent  ensuite  Y  hôtel-de-ville  ,  le  théâtre, 
la  maison  de  correction,  le  cirque.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  fort  qui  domine  le  Potomac  et  le 
grand ;»€>/!/ eu  bois,  de  plus  d'un  mille  de  long,  qui 
traverse  ce  fleuve;  il  est  éclairé  pendant  la  nuit. 
A  la  tète  des  établissemens  scientifiques  et  litté- 
raires de  Washington ,  il  faut  mettre  l'institut 
de  Colombie,  divisé  en  cinq  sections  pour  les 
sciences  mathématiques ,  les  sciences  physiques, 
les  sciences  morales  et  politiques ,  la  littérature 
en  général  et  les  beaux-arts  ;  on  doit  citer  aussi 
les  sociétés  de  médecine,  de  botanique,  d'a- 
griculture et  le  Columbian-college.  Dans  le 
bureau  topographique,  il  y  a  une  belle  collection 
d'instrumens  et  les  plans  de  toutes  les  forteresses 
et  de  tous  les  forts  formant  le  système  de  dé- 
fense des  frontières  de  l'Union,  et  un  dépôt  gé- 
néral de  toutes  les  cartes  et  des  levées  des  Etats- 
Unis,  ainsi  que  de  tous  les  mémoires  des  décou- 
vertes et  voyages  faits  par  les  ingénieurs  du  gou- 
vernement ;  dans  le  département  des  Indiens  (In- 
dian  département) ,  on  conserve  une  belle  collec- 
tion des  portraits  des  chefs  indiens  et  de  leurs 
femmes  qui  sont  venus  de  temps  à  autre  faire  des 
traités  ou  cessions  de  terres.  Washington  pos- 
sède plusieurs  écoles  élémentaires  et  plusieurs 
typographies.  Nous  ajouterons  que  c'est  dans 
celte  ville  qu'on  publie  le  National  Intelligen- 
cer,  autrefois  regardé  comme  la  feuille  officielle 
des  Etats-Unis;  qualification  qui,  aujourd'hui, 
pourrait  èlrc  donnée  au  Globe,  qu'on  publie 
aussi  dans  la  même  ville.  11  est  bon  aussi  de  faire 
observer,  que  c'est  du  capilole  que  les  géogra 
phes  anglo-américains  commencent  à  compter 
les  mcridiens  qu'ils  tracent  sur  leurs  cartes. 

Malgré  son  peu  d'étendue,  ce  district  compte 
deux  autres  villes  trop  impoi  tantes  pour  n'jttre 
pas  mentionnées  ;  nous  voulons  parler  de  :  Geor- 
CETOWS ,  dont  la  population  s'élève  à  84oo  âmes; 
elle  est  remarquable  surtout  par  son  collège  ca- 
tholique très  florissant ,  érigé  en  I8I6  en  univei^ 
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site  et  par  un  couvent  dé  rr lisieuses  catholiques  ; 
il  est  tenu  par  des  jésuites  et  possède  une  belle 
bibliothèque;  Alfxandrie  ,  sur  la  droite  du  Po- 
tomac ,  importante  par  soo  commerce  et  par  sa 
population ,  qui  monte  à  8200  âmes. 

ETAT  DE  VIRGINIE,  partage  en  110  comtés. 

RicDMOND ,  dans  le  comté  Hcnriro ,  sur  la  rive 
gauche  du  James  et  vis-à-vis  de  Manchester,  avec 
inquellc  elle  communique  par  deux  ponts,  est  la 
capitale  de  Tétat.  Le  capitule  on  hôtel  de  l'é- 
tat, bâti  sur  le  plan  de  la  maison  carrée  à  M- 
mes;  y  hôtel  du  gouverneur,  Vartenal  et 
quelques  églises  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. La  fabrique  de  clous,  la  fonderie  de  ca- 
nons, la  manufacture  d'armes,  celles  de  voitu- 
res ,  de  selles ,  de  souliers  et  autres  articles  oc- 
cupent une  partie  considérable  de  sa  population , 
que  M.  Tanner  porte  à  24,178  âmes,  mais  qui, 
selon  le  dernier  recensement,  ne  s'élève  qu*â 
16,060.  Sa  position  avantageuse  et  le  canal  con- 
struit il  y  a  quelques  années  pour  éviter  les  chutes 
«lu  James ,  rendent  Riclimond  le  centre  d*un  com- 
merce aussi  riche  qu'étendu.  Un  nombre  consi- 
dérable de  vaisseaux  marchands  appartiennent  k 
son  port.  Depuis  1820  elle  est  le  siège  d'un  évéché 
catholique. 

Norfolk  ,  près  de  l'embouchure  de  l'Elisabeth . 
ville  de  médiocre  étendue ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk ,  mais  la  plus  peuplée  de  la  Virginie ,  après 
Richmond ,  et  la  plus  commerçante.  Sa  popula- 
tion s'élève  à  98oo  âmes.  Son  port .  très  bien  dé- 
fendu ,  est  un  des  meilleurs  de  l'Union.  Norfolk 
possède  un  théâtre,  un  athénée  et  quelques  au- 
tres établissemens  d'instruction  publique.  C'est 
dans  ses  environs  qu'on  trouve  Portsmouth, 
petite  ville,  et  tout  près  Gosport,  sur  l'Elisa- 
beth ,  non  loin  de  l'endroit  oii  commence  le  canal 
ouvert  il  y  a  quelques  années  pour  joindre  la  baie 
Chesapeake  avec  le  détroit  d'Albemarle  ;  quoique 
ce  ne  soit  qu'un  village,  il  est  très  important  par  le 
grand  arsenal  maritime  que  le  congrès  y  a  éta- 
bli. Depuis  que  le  gouvernement  fédéral  a  adopté 
en  1820  le  plan  proposé  par  une  commission  d'in- 
génieurs et  d'olllciers  de  marine ,  on  a  beaucoup 
agrandi  cet  arsenal  ;  on  y  a  créé  une  forme  de 
construction  très  grande,  bâtie  en  granit  de 
Quincy.  et  l'on  compte  en  construire  d'autres 
successivement  :  de  nouveaux  ateliers .  de  nou- 
veaux hangars ,  de  nouveaux  casernemens  pour 
les  marins  y  ont  aussi  été  construits.  Ce  magnifique 
établissement  est  le  grand  dépôt  maritime  pour 
les  Etats -du-Sud ,  comme  Charlestovrn  que  nous 
avons  décrit  à  la  page  991  l'est  pour  les  Etats- 
du- Nord.  On  doit  aussi  nommer  la  rade  de  Hamp- 
ton  (Hampton  road).  qui,  d'après  le  nouveau 
système  de  défense ,  est  destinée  h  être  le  point 
principal  de  ras.semblement  des  forces  navales  de 
l'Union.  Cette  position  importante  domine  toute 
la  baie  Chesapeake,  qu'un  canal  à  grandes  di- 
mensions fait  communiquer  avec  la  bnie  Dela- 
ware ,  et  par  conséquent  avec  Philadelphie.  Les 
vaisseaux  construits  dans  cette  dernière  ville 
et  à  Washinglon  peuvent  donc  en  toute  sûreté 
venir  à  Norfolk  pour  y  être  armés  et  ensuite 
se  réunir  dans  la  rade  de  Hamploo  Le  fort 
Monroe,  place  d'armes  ayant  un  revêtement 


en  pierre  de  taille,  occupe,  a«cc  une  \nattit 
avancée,  toute  la  belle  position  de  Oid-PouU- 
Comfort;  c'est  dans  son  enceinte  que  se  tmuf 
Vécole  d'application  pour  fartilierie  (artil- 
lery  school  of  pratice).  L«  fort  Calkoan, 
batterie  casematée,  construite  sur  le  banc  du 
Rip-Rap;  cette  batterie  croise  ses  feox  avec  ceui 
du  fort  Monroe.  Newport-yews  ,  Nasr- 
way-Shoal  et  Cramp-Isiand- Fiais , 
autres  positions  qui  doivent  aussi  être  occuper^ 
et  qui  formeront  ainsi  un  système  complet  ^ 
défense  pour  la  rade  de  Hampton.  Malgré  leur 
grande  importance ,  les  géographes  et  les  carto- 
graphes européens  paraissent  ignorer  presque 
toutes  ces  localités ,  mentionnées  si  souvent  dan* 
les  feuilles  américaines  à  cause  des  grands  tru- 
vaux  que  depuis  plusieurs  années  on  y  exérute 
Nous  ajouterons  que  c'est  au  général  Bernari 
que  Ton  doit  les  pruiets  de  ce  beau  système,  aiit» 
que  des  autres  forlilications  que ,  depuis  1S16.  Ir 
gouvernement  fédéral  a  fait  élever  pour  rentîerr 
protection  de  sa  frontière  maritime. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Willuiis- 
aocRC .  ancienne  capitale  de  la  vir^nie  .  avec  Ir 
collège  de  fVilliam-et-Marie  et  une  bibliothè- 
que ;  Petersburc  ,  avec  8300  habitans  ;  Lvscs- 

Bt'RGH,  avec  4600;  MriNCnESTER,    SVeC    SiOO:  rl 

>^'nEF.Li?iG ,  avec  S20O ,  toutes  importantes  par 
leur  industrie  et  leur  commerce  ;  nous  avons  d^ 
dit  que  le  grand  chemin  en  fer  de  Baltimore  doit 
aboutir  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  la  m- 
dra  un  des  plus  grands  entrepôts  de  l'inténeor. 
CHAnLOTTKsviLLE,  remarquable  par  Vunii'er- 
site  de  la  Virginie  (university  of  Virginia}; 
Lexi^cton,  par  le  collège  de  Washington  et 
Farmville  ,  par  le  voisinage  de  celui  de  Hamp- 
denSidneXi  YoRRTOvrif ,  avec  le  meilleur  porl 
de  cet  état;  Harpers-Fkrry,  importante  parla 
grande  manufacture  d'armes  qui  appartient  i 
l'Union ,  et  dans  laquelle  on  fabrique  annuelle- 
ment 16,000  ftisils,  ainsi  que  par  son  vaste  arsenal 
oà  Ton  conserve  environ  loo.ooo  fusils  ;  Wbitt- 

SOLFUIIR-SPRIIICS  ,    WaRUSPRINGS  ,   SvTEBTSPRiyO 

etBATH.  par  leurs  bains  et  leurs  eaux  minent 
tes  visités  par  beanconp  de  monde  ;  Estlctille. 
près  de  laquelle  se  trouve  le  plus  beau  pont  natu- 
rel de  tous  les  Etats-Unis  ;  ses  dimensions  sool 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  fameux  Rock- 
bridge  qui  donne  le  nom  à  un  comté  de  cet 
état.  Nous  nommerons  aussi  Frkorricrsbcrc  , 
dont  la  population  s'é^e  à  saoo  âmes  ;  Lels- 

RCRC.     FINCA8TLE,    ChRISTIAMSBCRG  ,    EVAHSBAM. 

Aringoon  ,  Stadnton  .  Tappabannor  ,  Belbaveu 
DcMFRiF.8  ,  Danville,  Wrllsbcrc  et  Point-Ple> 
SANT.  On  ne  doit  pas  oublier  Mocïii^Verxo;!. 
jolie  maison  de  campagne  située  sur  une  émi 
nence  près  du  Potomac.  à  9  milles  anglais  au 
dessous  d'Alexandria  ;  c'était  la  résidence  ordi 
nairc  de  Washington  ;  et  Morticrllo  .  près  df 
Charlottesville ,  demeure  liabituellc  de  Jeflei- 
son. 
ETAT  DE  LA  CAROLINE-DU-NORD  ,  parUigr 
en  64  comtés. 

Raleich  ,  dans  le  comté  de  Wake,  sur  la  Neusr. 
petite  ville  bien  bàlie  sur  une  émineoce  et  dao^ 
un  climat  sain  ,  est  la  capitale  de  l'état.  On  y  n* 
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nof^uaii  Mgaiére  quelques  beaux  édifiées,  entre 
siitres  lepalaU  dis  Vêlai,  vaste  et  beau  bâti- 
Beat»  avec  une  statue  en  marbre  de  Washinc- 
Uhi  ,  par  Canova  ;  le  théâtre  t\\t palais  dugour' 
vemewr;  uo  incendie  a  détruit ,  il  jr  a  quelques 
an  Bées,  le  palais  de  l'état,  ainsi  qu'une  assez 
(rude  partie  de  la  ville,  et  a  beaucoup  eadoin- 
inagéie  cbef-d'œuvre  du  célèbre  sculpteur  italien. 
Kaleigb  possède  2  musées,  mais  ne  compte  que 
1700  babilans. 

Newsean .  dans  le  comté  de  Craven,  au  con- 
fluent du  Trent  avec  la  Neuse ,  jolie  ville ,  avec 
\m  théâtre,  une  académie  et  une  bibUothègue; 
c'est  la  plus  peuplée  de  l'état,  quoiqu'elle  ne 
comple  encore  que  3776  habitaos.  Elle  fait  un 
(raad  commerce  et  son  port  possède  beaucoup 
<le  uavircs  marcbands. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Wilxingtor  « 
dont  le  port  possède  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  que  tous  les  autres  ports  de  l'état  ;  elle 
cuin|ite36oo  liabitans;  Favetteville,  avec  28C8; 
KbiXTOM,  Elisaseth,  Plvxout»  et  Bcacfort. elles 
sont  toutes  petites,  matsimporlanlcs  par  leur  com- 
iiirrce  ;  la  dernière  surtout  l'est  par  son  port,  qui, 
avec  celui  qu'olTre  Temboucliure  du  Cape-Fear- 
Kiver.  sont  les  seuls  déboucliés  à  la  mer  de  la  Ca- 
rvlioe-du-Nord  ;  ces  deux  derniers  ports  se  trou- 
vent en  outre  sur  la  grande  ligne  de  conimunica- 
livii  intérieure  au  sud  de  la  Cbesapeake  ;  eu  outre 
il'iQiportantes  fortilications  laites  il  y  a  quelques 
aaïu^es  les  rattachent  au  système  général  de  dé- 
knsepour  la  frontière  maritime  de  rUnion.  Cha- 
PEL-HibL .  remarquable  par  Vuniversiié  de  la  Ca- 
rvline-du-Nord  (university  of  MortU-Carolioa)  ; 
5ALE.v.partou  industrie;  c'est  le  cbeMieudeséta* 
iiluisemrns  que  les  Frères  Moraves  ont  dans  les 
Klals- .Méridionaux.  Eniln  Cuarlottb,  très  petite 
ulle.  dont  la  prospérité  et  la  population  augmen- 
teol  tous  les  jours  âi  cause  du  voisinage  des  mines 
d'or  qu'on  jr  exploite  sur  une  grande  écbelle , 
depuis  quelques  années.  Leur  produit,  dont  on 
avait  révoqné  en  doute  l'importance,  s'est  telle- 
neot  accru,  surtout  depuis  1828,  que  les  terrains 
asrilèresdcs  Etats-Unis,  qui  s'étendent  à  l'est  des 
■salagncs  Bleues  (Blue-Ridge) .  depuis  le  voisi- 
psse  du  Potoroac  jusque  dans  l'état  d'Alabama , 
éoivenl  être  rangés  parmi  les  plus  riches  mines 
d'or  que  l'on  connaisse.  Cette  zone  aurifère , 
qui  naguère  encore  n'était  exploitée  que  dans  la 
Virginie ,  les  Carolines  et  la  tiéorgie ,  l'est  aussi 
i  présent  dans  l'Mabama  et  le  Tennessee  ;  mais 
ce  n'est  que  dans  la  Géorgie  et  dans  la  Caroline- 
(lU'Ksrd  queTexploitalion  se  fait  sur  une  grande 
échelle.  Dans  la  Caroline-du-Nord ,  il  faut  distin- 
Sucr  les  lavages  des  mines  proprement  dites. 
Les  premiers  se  font  dans  le  comté  de  Burke, 
tlootle  cheMieu  est  Morgamtow»  ,  et  dans  celui 
de  Rutherford ,  qui  a  pour  chef-lieu  Rctherford} 
les  véritables  iTtmef  sont  exploitées  dans  les  com- 
tés de  Mecklenburg.  de  Rovran ,  de  Davidson  et  de 
Cabarras,  dont  les  chefs-lieux  respectifs  sont  : 
CiiSLonx,  Salisbcxt,  Lexibigtor  et  CoiccoaD. 
Us  mines  oCTIrent  déjà  plusieurs  galeries,  mais 
nulle  part  on  n'a  encore  pénétré  k  plus  de  120 
P^vds  anglais  de  profondeur.  M.  Bissel  prétend 
que  toutes  les  mines  et  tous  les  lavages  des  deux 


Carolines ,  de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie  em- 
ploient actuellement  au  moins  30,ooo  personnes . 
et  estime  la  valeur  totale  de  leur  produit  à  loo.ooo 
dollars  par  semaine ,  ce  qui  ferait  5,ooo,ooo  de 
dollars  par  an.  Sans  adopter  entièrement  son  es- 
timation ,  qui  nons  panlt  exagérée ,  nous  ferons 
observer  que  leur  produit  doit  sûrement  dépasser 
de  beaucoup  la  quantité  adoptée  il  y  a  quelques  an- 
nées par  les  savans  célèbres  qui  ont  traité  ce 
sujet;  car  l'emploi  constant  d'un  si  grand  nombre 
de  personnes,  et  les  466,ooo  dollars  envoyés  à  la 
monnaie  de  Pbiladelphie  en  1880 ,  supposent  un 
produit  beaucoup  plus  considérable  que  celui  au- 
quel ils  se  sont  arrêtés.  D'après  des  docomens 
officiels  relatifs  à  cette  année,  l'or  envoyé  par  la 
seule  Géorgie  monta  à  la  valeur  de  212,000  dol- 
lars 1  celui  de  la  Caroline-du-Kord ,  à  204,000; 
tandis  que  les  envois  de  la  CaroIioe-du-Sudetdc 
la  Virginie  ne  s'élevèrent  qu'à  36.U00  et  à  24.0O(» 
dollars.  H  est  inutile  de  rappeler  que  la  quantité 
d'or  envoyée  à  la  monnaie  de  Philadelphie  ne  re- 
présente pas  la  totalité  du  produit  provenant  des 
mines  et  des  lavages. 

ETAT  DE  LA  CAROLINE-DU-SUD  ;  c'est  le  seul 
état  de  la  confédération  dans  lequel  le  nombrt* 
des  esclaves  dépasse  celui  des  habita ns  libres. 
La  Caroline-du-Sud  est  partagée  en  29  districts. 
CoLOUDiA ,  dans  le  district  de  Richland  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Congaree,  immédiatement  après 
la  jonction  de  ses  deux  branches  principales,  la 
Broad  et  la  Saluda.  C'est  une  petite  ville  bien  bâ- 
tie ,  avec  3300  habitans  ;  elle  est  la  capitale  de  l'é- 
tat. Le  palais  et  le  collège  de  l'état  (collège  of 
South-Carolina),  ainsi  que  V église  des  presbyté- 
riens sont  ses  édifices  les  plus  remarquables. 

Charlestosi  ,  dans  le  district  de  ce  nom.  bàlie 
sur  une  péninsule  formée  par  le  Cooper  etl'Ash- 
ley,  qui,  se  réunissant  au-dessous  de  cette  ville, 
forment  un  port  aussi  vaste  que  sûr,  dont  l'entrée 
est  défendue  par  trois  forts.  Charleston  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tous  les  Etats-Méridio- 
naux ,  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Orléans ,  et  la 
sixième  ville  de  la  Confédération  sous  le  rapport 
du  commerce.  Elle  est  aussi  la  résidence  d'un  évè- 
que  proirstant  et  d'un  évèque  catliolique.  On  lui 
accorde  actuellement  84,600  habitans.  Parmi  les 
bâtimens  publics,  nous  citerons  \t  palais  de  l'é- 
tat, Xhôtel-de-ville,  la  douane,  le  théâtre,  le 
marché,  la  prison  et  Y  église  St-Michel  avec 
un  clocher  très  élevé.  V école  de  médecine 
(médical  collège),  le  Charleston  collège,  Vécole 
de  droit  (lavr  school) ,  la  société  littéraire  et 
philosophique ,  les  sociétés  de  médecine  et 
<iP agriculture,  celle  de  botanique  avec  un  beau 
jardin  et  la  bibliothèque  publique  sout  les  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  et  Iittéraire« 
de  cette  ville,  qui  possède  en  outre  plusieurs 
pensionnats ,  des  écoles  élémentaires,  et  plu- 
sieurs typographies.  On  construit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  marchands  sur  les  chantiers 
établis  le  long  du  Cooper.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  moulin  mécanique  pour  nettoyer  le  riz. 
appartenant  à  M.  Lucas.  La  fièvre  jauue  a  sou- 
vent décimé  la  population  de  Charleston  ;  cepen- 
dant on  regarde  celte  ville  comme  une  des  plus 
saines  de  toutes  celles  qui  sont  situées  dans  la  r6 
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gion  toférieuredes  EUU-Mëridionaux  de  l'Union; 
aussi  cst-eile  pendant  la  mauvaise  saison  le  ren- 
dez-vous des  riches  planleurs  du  pays  et  même 
de  ceax  des  Antilles. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Georgetown 
avec  2000  liabîtans,  Uaxbiirg,  Camdkn  ,  et  Beau- 
fort,  importantes  surtout  par  leur  commerce; 

>\'l!<iN8B0R0CGn 

ETAT  DE  GEORGIE .  parUgé  en  76  comtés. 

MiLLEDGEviLLE,  daos  le  comté  Baldwin,  sur  la 
rive  droite  de  TOcooee  une  des  branches  de  l'A- 
latamaha,  jolie  petite  ville,  avec  2100  babitans; 
c'est  la  capitale  de  l'état. 

Savannau,  dans  le  comté  Chatliam,  près  de 
l'embouchure  du  Savannahp  qui  y  forme  un 
beau  et  bon  port.  C'est  la  première  ville  de  l'état 
sous  tous  1rs  rapports.  La  bourse,  Yégtise 
presbytérienne,  X édifice  de  l'académie  et  le 
théâtre  sont  ses  principaux  bâtimens.  Parmi  ses 
établissemcns  scientifiques  et  littéraires  il  faut 
mentionner  V observatoire,  la  société  de  me- 
decine  et  la  bibliothèque.  Elle  compte  780o  lia- 
bilans  qui  font  un  grand  commerce  et  possèdent 
beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 

Les  autiTS  villes  principales  sont  :  Auglsta.  sur 
le  Savannah ,  importante  par  son  commerce  et 
par  sa  population  qui  s'élève  à  67oo  anies;  c'est 
l'entrepôt  de  l'immense  quantité  de  beau  coton 
recueilli  dans  la  Haute-Géorgie  et  qui  est  ensuite 
embarqué  à  Savannah  et  à  CJiarleslon;  Harien. 
importante  par  son  port  à  l'embouchure  de  l'A- 
lalamaha  et  par  son  commerce  ;  Brumsvtick,  par 
son  beau  port  ;  Athe:(s  ,  remarquable  par  Vuni- 
versité  de  la  Géorgie  (Franklin  collège,  au 
universily  of  Gcorgia)  qu'on  y  a  établie  ;  Macom  . 
fondée  en  1824  sur  un  lerriloire  acheté  aux  Cnks 
(Creeks);  en  182G  elle  comptait  dt\|à  icoo  habi- 
tans ,  et  en  1830 ,  elle  en  avait  26oo  ;  c'est  une  des 
plus  florissantes  de  l'étal  ;  et  l'on  a  eu  le  projet 
d'en  faire  la  capitale.  Viennent  ensuite  Co- 
LCMBCs ,  Clinto?(  ,  Monticello  ,  Ste-Marie  .  Ma- 
DI90N  et  Washington.  On  doit  ajouter  que  c  est 
dans  la  partie  septentrionale  de  cet  état .  près  des 
sources  du  Chatahoochee ,  du  Tallapoosa  et  du 
Coosa ,  qu'on  a  découvert  les  mines  d'or  dont  on 
a  pailé  à  la  page  précédente. 
TERRITOIRE  DE  LA  FLORIDE,  partagé  en  15 
comtés. 

Tallahassf.e,  dans  le  comté  de  Léon,  Iits  petite 
ville ,  bàlie  il  y  a  peu  d'années  entre  l'Ausillee  et 
rOcklockone  ;  c'est  la  capitale  du  territoire  ;  sa 
population  s'élève  peut-être  à  2000  tiabitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  St-Aocc»- 
TIN ,  autrefois  capitale  de  la  Floride-Orientale , 
défendue  par  un  beau  fort  en  pierre  ;  sa  popula- 
tion a  beaucoup  diminué  dans  ces  dernières  an- 
nées; on  ne  lui  accorde  aujourd'hui  qu'environ 
2000  âmes.  Pensacola  ,  petite  ville,  dont  la  popu- 
lation en  1826  ne  dépassait  pas  encore  un  millier 
d'àmos.  C'est  un  des  points  militaires  les  plus  im- 
portans  des  Etats-Unis  à  cause  de  sonpoiY,quiest 
regardé  comme  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  tout 
le  golfe  du  Mexique.  Le  congrès  y  a  fait  construite 
un  arsenal  pour  la  marine  et  d'importantes  for- 
tifications ,  qui  feront  de  celte  vilie  une  des  prin- 
cipales placef  fortes  de  l'Union.  Ln  beau  phaie 


de  80  pieds  de  hauteur,  éclairé  par  20  quioqorts 
rois  en  mouvement  par  une  roaciiîoe,  imbqv 
pendant  la  nuit  l'entrée  de  son  port.  Nous  dte- 
roos  encore  la  baie  de  St-Josepb  ,  qui  posse^ 
un  havre  très  sûr-,  la  baie  d*Ai>PALACHicoLA ,  dé- 
bouché de  la  rivière  de  ce  nom;  St-Makc,  pfiit 
port  sur  la  baie  d'Appalachie  ;  eafin  Tampa,  ds» 
la  baie  de  Espiritu-Santo,  dernier  poste  mtlitaîrr 
daos  cette  partie  de  la  péninsule  de  la  Flondr. 
et  Ff.rnandima  ,  sur  l'Ile  d'Amelia ,  eontigiie  i 
l'excellent  havre  de  St-Marys  ,  et  taol  de  (00 
nommée  dans  les  guerres  qui  de  dos  jours  ost 
désolé  cette  contrée. 
ETAT  D'ALABAMA ,  partagé  en  36  comtés. 

TCSCAL009A ,  dans  le  comté  de  ce  nom .  trrs 
petite  ville ,  située  sur  la  rivière  Titscaloosa .  eU 
la  capitale  de  l'état;  elle  possède  YunitfersUé  dr 
l'état  (Alabama  university)  et  compte  Itioo  babi 
tans. 

MoRiLE ,  dans  le  comté  de  ce  nom  et  près  il« 
Tembouchure  du  bras  occidental  du  Mobile,  jo 
Ih*  petite  ville .  bien  bâtie  ;  sa  prospérité  tom- 
merriale  a  pris  dans  ces  derniêrps  années  un 
très  grand  développement,  grâces  à  son  hn- 
reuse  position  â  la  tèle  d*iine  baie .  déliouché  o>- 
turel  des  riches  produits  du  toi  très  (ertik 
de  cet  état  et  surtout  de  Timmen^c  quaobif  df 
coton  qu'on  y  recueille.  Mobile  a  déjà  on  tbràlrr. 
une  banque,  branche  de  la  banque  des  Uals- 
LUiis  .  plusieurs  autres  banques  locales,  des  égli- 
ses .  de  très  beaux  magasins  pour  recevoir  1^ 
balles  de  coton  ,  que  ;  par  le  moyen  de  pfr«<^ 
â  vapeur  et  hydrauliques,  on  réduit  d'un  tim 
en  volume  avant  de  les  charger  â  bord  des  bâti- 
mens. Le  magasin  de  colon  consli-uit  par  ée*, 
négocians  de  la  Nouvelle-Orléans  est  un  vfldt 
bâtiment  en  briques .  où  l'on  conser%*e  une  im- 
mense quantité  de  relte  marchandise.  lUallieci- 
reuseinent  Mobile  est  souvent  ravagée  par  la  tir- 
vre  jaune  pendant  les  mois  d'été  et  d'aulomof. 
aussi  s'cst-il  formé  dans  son  voisinage  le  peh( 
faubourg  Sprtng^Uill  ou  se  retire,  pendant 
la  saison  des  maladies .  la  population  qui  se  troiivr 
lorcée  de  rester  sur  les  lieux  lorsque ,  comme  H 
est  d'usage,  elle  ne  se  rend  pas  au  nord.  L'em 
boucbure  de  la  baie  du  Mobile  est  défendue  p^f 
un  fort  construit  sur  Mobile-Point  sur  Vempl»- 
rement  du  fort  Rowyer,  par  un  autre  fort  pro 
jeté  sur  l'île  bauphine ,  et  par  une  tour  â  la  passe 
au  Héron.  Quoique  le  recensement  de  1830  n'ar- 
cordcàcetle  ville  que  3194  habilans.  nonsn'lir- 
sitons  pas  à  lui  en  assigner  au  moins  6000.  Dè^ 
l'année  1829,  M.  Tanner  portait  â  8I50  ime5  sa 
population ,  qu'un  savant  ingénieur ,  M.  le  in»jor 
Poussin ,  chargé  il  y  a  quelques  années  d'impo^ 
tans  travaux  dans  cette  partie  de  l'Union,  élè»/* 
même  à  10.000.  Depuis  1828  elle  est  le  siège  d'un 
évéché  catholique. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Cahawbi. 
autrefois  capitale  de  l'état;  Montcomry.  Hvm^ 
VILLE  et  St-Strphexs,  importantes  par  leur 
commerce.  On  doitaussi  nommer  TFort-Jacr^ox. 
Fort-Crawpord,  Clairborne,  Demoikm-is  et  Flo 

RR?*(CE. 

ETAT  DU  MISSISSIPI ,  partagé  en  26  comtés. 
Jackson,  dans  le  comté  Hinds,  sur  le  Pearl, 
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très  petite  ville  nouveUement  bâtie  ,  dont  la  po- 
pulation peut  s'élever  à  un  millier  d'habilans,  est 
lacapiUlcderéUt. 

MATeacz ,  dans  le  comté- Adams,  sur  la  rive 
gauche  du  Mississipi ,  jolie  petite  ville ,  dont  une 
grande  partie  des  maisons  est  b^tie  en  bois  et  à 
uo  seul  étage.  Quoique  sa  population  n'atteigne 
eoeore  que  2790  âmes,  Natchez  est  la  ville  la  plus 
peaplée  de  tout  l'état;  elle  possède  une  aca- 
démie ou  collège ,  une  biblfothèque  et  en  1826 
on  y  publiait  trois  journaux  et  une  gazette  1ilté< 
raire;  son  commerce  est  florissant;  on  exporte 
anaueUcmeot  de.  30,000  à  40,000  balles  de  coton. 

Les  mtres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Mo:(TicsLLO ,  qui  était  naguère  capitale  de  l'état; 
<'0LcxBiÀ,  qui  a  été  également  désignée  pour 
chpf-Iieu  du  Mississipi  ;  Wasoisigto!!  .  remarqua- 
ble par  le  Jefferson-coUege ,  le  premier  éta- 
blissement   littéraire  de  l'étal;    Port-Gibson, 

WOODTILLB  et  ViCKSBURG. 

ETAT  DE  LOUISIANE ,  partagé  en  31  paroisses. 
Noctelle-Orléars  ,  dans  la  paroisse  de  ce  nom 
^t  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi.  C'eslia  ville  la 
plus  grande»  la  plus  peuplée  et  la  plus  commer- 
çante de  tous  les  Etats-Méridionaux.  Sa  popula- 
tion .  que  le  recensement  de  1830  ne  portait  qu'à 
46,^10  àroes,  parait  dépasser  actuellement Go.ooo; 
clic  est  la  capitale  de  l'état.  On  peut  dire  qu'eu 
général  cette  ville  est  bien  bâtie;  des  rues  larges 
«a  coupent  d'autres  à  angles  droits.  Dans  celles 
qui  sont  près  du  fleuve  ,  les  maisons  sofit  presque 
toutes  en  briques ,  mais  elles  sont  en  bois  dans 
les  parties  les  plus  reculées  du  centre.  La  ^ow- 
velleOrléans  est  le  siège  d'un  évéclié  catholique. 
Parmi  ses  bâtimens  les  plus  remarquables ,  nous 
citerons  :  le  nouveau  palais  de  l'état,  \e palais 
du  gouverneur,  Yartenal  de  l'état,  le  palais 
de  justice  et  la  douane  de  l'Union;  le  nou- 
veau marché,  construit  sur  le  modèle  des  pro- 
pjlées  d'Athènes;  la  cathédrale   catholique, 
quoique  d'une  mauvaise  architecture ,  et  Yéglise 
des  presbytériens  »  Parmi  ses  établissemens  lit- 
téraires ,  il  faut  nommer  surtout  la  bibliothèque 
publique  et  le  collège,  qu'on  nous  assure  n'être 
pas  encore  organisé.  La  Nouvelle-Orléans  est  une 
vUle   presque  entièrement   française  pour  les 
mœurs  et  pour  la  manière  de  vivre,  quoiqu'un 
grand  nombre  d'Anglo-Américains  s'y  soient  éta- 
blis depuis  quelques  années.  Elle  possède  deux 
théâtres,  plusieurs  imprimeries  où  Ton  publiait 
il  7  a  quelques  années  huit  journaux;  mais  sesfa- 
briqnesct  ses  manufactures  sont  peu  nombreuses 
rfiativcinent  à  sa  population.  C'est  le  commerce 
qui  occupe  surtout  ses  habitans;  depuis  l'intro- 
dtutioB  des  bateaux  à  vapeur,  elle  est  devenue  le 
drbouché  naturel  de  l'immense  et  fertile  bassin 
«lu  Mississipi  et  un  des  plus  grands  marchés  du 
Nouveau-Monde.  Le  commerce  intérieur  y  em- 
ploie 1400  grands  bateaux  plats  et  I80  bateaux  à 
vapeur,  et  le  commerce  maritime  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux.  On  peut  même  dire  quVlle  est 
h  seconde  place  de  f  Union  pour  l'exportation 
An  produits  du  sol ,  n'étant  inférieure  sous  ce 
rapport  qn'4  New-York.  En  avril  de  1831  on  a  ou- 
vrit un  chemin  en  fer  de  4  milles  et  demi  de 
Ottg,  qui  met  cette  ville  en  communication  avec 


le  lac  Ponchartrain  ;  ce  bel  ouvrage  aboutit  au 
port  artificiel  qu'on  construit  sur  ce  dernier.  La 
position  basse  de  la  Nouvelle-Orléans  et  les  im- 
menses marais  qui  l'environnent  en  rendent  l'air 
très  malsain;  la  flèvre  jaune  y  fait  souvent  de 
grands  ravages  :  en  1811 ,  1814 ,  1822  et  1829  elle 
a  enlevé  un  grand  nombre  d'habitans.  La  posi- 
tion de  cette  ville  et  les  fortifications  nouvelles,  qui 
en  défendent  les  approches  par  mer ,  la  rendent 
aujourd'hui  la  plus  forte  place  des  Etals-Unis. 
Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  :  Do- 
MALDSONViLLE ,  sur  la  Hvc  droite  du  Mississipi,  à 
l'endroit  où  s'en  détache  le  bras  dit  La  Fourche f 
très  petite  ville,  dans  la  paroisse  de  l'Ascension  ; 
depuis  1829  jusqu'en  1831,  elle  a  été  la  capitale 
de  l'état..  Sa  population  n'arrive  peut- être  pns 
à  un  millier  d'ames.  Natchitocurs,  icgardéc 
comme  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'état  après 
la  Nouvelle-Orléans  et  une  des  plus  peuplées, 
quoique  sa  population  ne  monte  encore  qu'à  1000 
âmes.  Bato.'ï-Roit.e  ,  petite  ville  d'environ  2000 
habitans,  chef-lieu  d'un  cantonnement  militaire, 
avec  un  arsenal  très  considérable;  sa  position, 
sur  le  bras  principal  du  Mississipi ,  lui  donne  une 
grande  importance  par  la  facilité  de  pouvoir  dis- 
.tribuer  des  armes  et  des  munitions  sur  tous  les 
points  qui  concourent  à  la  défense  du  delta  de  ce 
grand  fleuve.  Jackson,  remarquable  par  le  col- 
lège Louisiana.  Nous  nommerons  encore  Ale- 

XANDRIA,  COXCORDIA,  WaSHITTA,    OpELOlîSVS,  St- 

'  Krascisvillk  .  et  St-Martimsville.  Ensuite,  Jb- 
scp,  sur  la  Rivière-Rouge,  cantonnement  mili- 
taire important. 

DISTRICT  DE  Ï/OREGON.  Ce  \aste  espace  du 
Continent-Américain,  que  les  Etats  Unis  regar- 
dent comme  une  partie  de  leur  territoire  ,  n'est 
qu'une  subdivision  du  JVestern-TerritorXi  il 
n'est  encore  habité  que  par  des  nations  indigènes 
qui  conservent  leur  indépendance  et  dont  nous 
avons  indiqué  les  principales  dans*  l'arliclo 
Ethnographie  de  celle  partie  du  monde.  Il  e^t 
traversé  par  le  Colombia  ou  Orcgon,  dont  il  prend 
le  nom. 

AsTORiA ,  petit  établissement  commercial  fondé 
sur  le  territoire  des  Tchinnouks  (Chinnooks). 
à  l'embouchure  du  Colombia,  qui  y  forme  un  porl. 
est  le  seul  lieu  que  nous  ayons  à  nommer.  Dans 
son  voisinage  se  trouvent  plusieurs  pins  gigan- 
tesques, qui  sont  peut-être  les  arbres  les  plus 
hauts  que  l'on  ait  trouvés  sur  le  globe.  M .  Ros« 
Qox,  qui  pendant  plusieurs  années  a  par- 
couru cette  région .  en  décrit  un  situé  près  du 
fort  Astoria ,  que  les  chasseurs  canadiens  nom- 
ment le  roi  des  pins;  son  tronc,  à  la  hauteur 
de  10  pieds  au-dessus  du  sol ,  a  une  circonférence 
de  46  pieds  anglais  ;  il  estime  son  élévation  totale 
à  300  pieds  ,  dont  iso  libres  de  toute  branche.  Ce 
voyageur  en  vit  un  autre  au  sud  du  Colombia, 
dont  la  circonférence  du  tronc  était  de  57  pieds. 
et  la  hauteur  jusqu'à  la  première  branche ,  de  qgo 
pieds  I 

ETAT  D'INDIANA,  partagé  en  64  comtés. 
Indianapolis  ,  dans  le  comté  Marion ,   sur  la 
branche  occidentale  de  la  Rivière- Blanche  (Whi- 
te- River),  joHc  petite  ville  d'environ  1200  habi- 
tans, est  la  capitale  de  l'étaL 


Digitized  byCjOOQlC 


1008 


AMERIQUE. 


ViNCENifcs,  dans  le  comté  de  Knox,  sur  la  rive 
gauche  du  Wabash,  petite  ville  bien  bâtie,  avec 
une  académie  et  environ  1800  liabitans.  Depuis 
1834  elle  est  la  résidence  d*un  évéque  catholique, 
Kew-Albamt  ,  avec  environ  2&00  habitans  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  Tétat  ;  on  7  con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  ft  vapeur. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  l'état 
sont  :  Harmony  ou  NEvr-HiRiiONY ,  jolie  petite 
ville,  bàlie  par  M.  Rapp  en  1815  dans  une  vallée 
nou  loin  du  Wabash.  Sesimportansétablissemens 
industriels  et  agricoles  et  les  25,ooo  acres  qui  en 
dépendent  ont  été  vendus  pour  120,000  dollars  par 
son  fondateur  à  M.  Owen  -,  celui-ci  y  a  introduit 
le  système  social  qu'il  a  imaginé  pour  l'améliora- 
tion des  hommes  et  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  1000.  L'anarchie ,  qui  s'était  introduite  pen- 
dant l'absence  de  M.  Owen,  a  donné  occasion  à 
ce  que,  à  son  retour  d'Angleterre  en  1826,  il  fût 
investi  d'un  pouvoir  dictatorial  sur  le  millier  de 
partisans  qui  formaient  alors  son  établissement 
et  dépendances.  Corydon  ,  autrefois  capitale  de 
l'état  ;  Madison,  avec  environ  2000  habitans  ;  Ricn- 
MOND ,  avec  prés  de  isoo  ;  Salem  ,  avec  1000 1  Jbp- 
FERsoM VILLE ,  Broorville  ct  Vevat,  toutcs  trës 
petites ,  mais  importantes  par  leur  commerce  ; 
cette  dernière ,  fondé  par  des  Suisses  du  pays  de 
Yaud ,  est  même  remarquable  par  ses  vignobles , 
où  l'on  récolle  le  meilleur  vin  de  toute  l'Union. 
On  doit  encore  nommer  Fort-Watre,  impor- 
tante par  sa  position  ;  Bloomingtoii  ,  par  Vin- 
diana-college,  le  principal  établissement  litté- 
raire de  l'état }  et  Clarkeville  ,  comprise  dans  le 
lot  de  160,000  acres  de  terre  donné  par  le  congrès 
au  général  Clarke ,  comme  récompense  des  ser- 
vices signalés  qu'il  a  rendus  à  la  confédération. 
ETAT  D'ILLIMOIS  partagé  en  62  comtés. 

Vakdalia  .  dans  le  comté  de  Fayette ,  sur  la 
Kaskaskia,  bâtie  sur  un  plan  très  régulier,  avec 
des  rues  larges  et  une  place  assez  étendue  ;  c'est 
la  capitale  de  l'état.  Elle  ne  compte  encore  que 
1500  habitans ,  mais  elle  possède  la  Société  his- 
torique de  l' Illinois  (Uistorical  Society  of  Illi- 
nois). 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Cdicago 
(ForL-Dearborn),  à  l'extrémité  sud-ouest  du  lac 
Michigan  ;  on  porte  à  300o  àmcs  sa  popula- 
tion ,  qui  s'accroît  rapidement.  Le  chemin  de  fer 
projeté  et  le  canal  qui  doit  unir  le  lac  Michigan 
à  l'illinois,  lui  promettent  une  grande  prospé- 
rité. Kaskaskia  ,  aulreruis  capitale  de  l'éla^; 
Sbawaneeyowm,  importante  par  ses  salines  qui 
appartiennent â  rtuion,  Galema,  parsesmi/i^x 
de  plomb;  Jacksonville ,  par  Vllliitois-col- 
lege ;  Cauoria,  très  déchue;  elle  ne  compte 
guère  qu'un  millier  d'habitans,  quoiqu'on  lui 
en  accordât  7000  lorsqu'elle  dépendait  de  la 
France;  Belleville  et  ëowardsville ;  Fort- 
Claiike  ,  et  Fort-Edwards. 
ETAT  DE  MISSOURI ,  parUgé  en  33  comtés. 

Jeffersox,  sur  la  rive  droite  du  Missouri,  peu 
loin  de  l'embouchure  del'Osage ,  très  petite  ville , 
dont  la  population  peut  s'élever  à  environ  600 
âmes ,  est  la  capitale  de  l'état. 

St-Logis,  dans  le  comté  de  ce  nom  et  sur  la 
live  droite  du  Mississipi ,  est  la  ville  principale  de 


l*éUt  sous  tous  les  rapports.  Sa  potitios  atasta- 
geusesar  uo  des  plus  grands  fleuves  du  «oadeet 
peu  éloignée  de  ses  deux  afllueBS,  le  Hiaaoari  et 
riUinois ,  lui  a  Uài  prendre  le  plus  rapide  ac- 
croissement ;  située  au  centre  de  la  plus  grande 
navigation  intérieure  de  rAmérique-do-Nord , 
elle  est  destinée  à  devenir  en  peu  d*aniiées  uiif 
des  places  les  plus  commerçantes  du  globe.  Sa  po- 
pulation ,  qui  en  1816  n'était  encore  que  de  3000 
liabitans ,  s'élève  selon  le  dernier  reoeosenent  â 
6852.  C'est  une  miniature  de  la  NotiTeUe<hiéaA$. 
Elle  est  déjà  le  siège  d'un  évéché  catholique  rt 
possède  deux  banques,  un  théâtre,  vol  musée, 
un  collège  (St-Louis-college).  une  bibliothèque, 
trois  imprimeries.  Elle  est  devenue  le  centre  d'uo 
commerce  très  étendu ,  et  pour  ainsi  dire  Tentre- 
p6t  des  affaires  importantes  qui  se  font  entre  la 
Nouvelle-Orléans ,  Cincinnati  et  Pittaborgh  ;  oa 
peut  dire  que  St-Louis  doit  cette  activité  coos- 
merciale  à  la  navigation  à  vapeur  qui  s'y  est 
établie  sur  une  grande  échelle.  Voici  quel  était 
en  1831  l'état  des  principales  lignes  de  cette  na- 
vigation. Six  bateaux  4  vapeur  étaient  emplof^ 
régulièrement  entre  Sl'Louis  et  la  Ffùwelle- 
Orléans  ;  quoique  cette  dernière  viBe  en  soil 
éloignée  par  eau  de  1200  milles  aaglab,  l'allée 
et  le  retour  s'accomplissent  en  34  jours  ;  quelqac- 
fois  même  en  18  seulement.  Six  bateaux  i  va- 
peur entretenaient  la  commaaicatioo  légolière 
eaire  St-Loui*  tiLouisvilte  sarrOhio,  éiaigaée 
de  630  milles  anglais ,  et  ne  mettaient  que  10  on  11 
jours  pour  l'allée  etle  retour.  Undecesbaleaaxrr 
montait  sur  rOhioi60  milles  jusqu'à  Cintinnati. 
Trois  autres  étaient  chargés  de  la  eommaaka- 
tion  entre  St-Louis  et  la  Rivière  de  la  Fièvre 
(Fever  River)  sur  laquelle  se  troiive  Galena,  si  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  plonnb  ;  ik  par- 
couraient le  double  intervalle  de  480  railles  dans 
dix  jours  ;  un  de  ces  bateaux  remontait  quelque- 
fois 400  milles  plus  haut  jusqu'à  la  Rivière  St- 
Pierre  (St-Peter's  River).  Deux  bateaux  allaient 
de  St-Louis  en  remontant  le  Missouri  jusqu'à 
Franklin ,  éloigné  de  200  milles  anglais ,  et 
poussaient  leur  course  jusqu'au  Fort  Leaven- 
worth,  à  200  milles  plus  haut.  Enfin  deux  on  trois 
autres  bateaux  allaient  de  Sl-Louis  à  Pékin  sar 
r Illinois ,  éloigné  de  180  milles  anglais.  D'autrr« 
bateaux  viennent  assez  souvent  à  St-Louis  dr 
Piltsburgh  et  d'autres  places  de  l'intérieur.  Dépôts 
quelques  années  des  caravanes  d'environ  rrol 
hommes  partent  tous  les  ans  de  St-Louis  et  arri- 
vent dans  l'espace  de  40  à  60  jours  à  Santa-Fé 
dans  le  Nouveau-Mexique  ;  elles  y  apportent  dr< 
étoffes  de  coton  ,  des  draps ,  de  la  quincaiilenr. 
et  en  remportent  des  piastres  et  des  mulets.  In 
marchandises  sont  transportées  sur  des  chan 
couverts,  qui  servent  en  même  temps  de  ]oçr' 
ment  aux  conducteurs.  Au  nord  de  la  ville  s'eie - 
vent  sept  collines  artificielles ,  qui  paraissent 
avoir  été  construites  par  ce  peuple  iacooau  sa* 
quel  on  attribue  les  tumuli  et  les  fortificatioas 
mentionnés  à  la  page  1009.  Ces  collines,  dit  k 
duc  de  Weimar.  n'avaient  pas  encore  été  fouillées 
en  1826. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  St-Cbarlcs  . 
petite  ville ,  située  sur  le  Missouri  ;  elle  aecoap- 
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Uilfocore  en  1836  qu'un  miltier  d'habitans.  Non 
loin  se  trouve  Florissant,  collège  fondé  par 
les  jésuites ,  où  la  plupart  des  jeunes  gens  de  l'état 
du  Missouri  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  reçoivent  leur  éducation  supérieure.  Fotosi, 
|iflite  ville,  qui  a  acquis  de  dos  jours  une  grande 
importance  par  les  mines  de  plomb  que  l'on  y 
e&pluite  ;  elles  sont  à  fleur  de  teire  et  d'uue  im- 
meose  richesse.  On  doit  encoi'e  nommer  Frahr- 

MM,  STE-GEMKVlfcVB,  HeRCCLAKECM,    JaCRSOM   et 

NoivcAG-  Madrid  ;  cette  dernière  a  été  presque 
ffltièremenl  bouleversée  par  les  tremblemens  «le 
terre  de  1811  et  1812.  Ou  ne  doit  pas  oublier  les 
deui  postes  militaires  les  plus  importans  de  cet 
ébl,  savoir  :  Jkfpersoji's  barrages»  sur  la  rive 
(Iruitedu  Missouri  ;  ce  casernement  sert  en  même 
temps  iiiécole  pratique  pour  finfanlerie  de 
ri'uion  (scbool  of  practice  for  Infantry).  C'est  à 
cette  école  qu'en  sortant  de  l'établissement  de 
We&l-Point ,  décrit  à  la  page  997,  les  cadets  des- 
tinés pour  le  service  de  l'infanterieviennent  rece- 
voir,  pendant  deux  ou  trois  ans,  toutes  les  con- 
oaissaoces  pratiques  de  leur  profession.  Lagar- 
nisoa  de  ce  poste  n'est  jamais  moins  d'un  régi- 
ment de  ligne ,  et  son  commandement  estconfié  à 
uo  général  de  brigade.  Leavenworth,  sur  la  rive 
droite  du  Missouri ,  près  du  confluent  de  Little- 
PUtle,  esti'autre  cantonnement. 
ETAT  DE  TENNESSEE .  parUgé  en  62  comtés. 
Nashville,  dans  le  comté  Davidson ,  sur  la  rive 
gauche  du  Cumberland,  est  la  Tille  capitale  et  la 
plus  importante  de  l'état.  Elle  doit  principale- 
mcot  4  sa  position  favorable  au  commerce  les 
grands  progrès  qu'ont  faits  son  industrie  et  sa 
population;  cette  dernière  s'élève  à  5600  imes. 
Des  bateaux  à  vapeur  font  le  trajet  régulier  de 
eeUe  viUe  à  la  Nouvelle-Orléans.  C'est  à  Nashville 
que  se  trouve  la  petite  université  connue  tous  le 
oomde  Ntuhville'UniversitX' 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Knoxtille  , 
la  plus  importante  du  Tennessee-Oriental,  avec 
uo  collège  renommé  (East  Tennessee-collège) 
ftroviron  2000  babitans; Mo rfreesborougb,  au- 
trefois capitale  de  l'état}  Grbemvillb,  remarqua- 
ble par  son  collège  et  par  les  ouvrages  faits 
svec  le  fer  tiré  des  mines  de  ses  environs.  Yien- 
seot  ensuite  :  MAaYvu.LE ,  importante  par  son 
école  de  théologies  Framkli!!  ,  Fatrtteville  , 
CuRuviLLE ,  CoLtuaiA ,  Cartbage  et  Braitierd  ; 
c'est  dans  cette  dernière  que  se  trouve  la  princi- 
pale mission  fondée  dans  le  but  de  convertir  et 
de  civiliser  les  Tclierokis. 
ETAT  DE  kENTUCkY ,  partagé  en  68  comtés. 
FiARKFOET,  dans  le  comté  Franklin,  sur  la 
rive  droite  du  Kentucky ,  petite  ville,  bien  batte, 
aTecuo  beau  palais  de  l'Etat  et  2000  habitans  ; 
Ostla  capitale  du  Kentucky. 

LExi!(GT0!i,dans  le  comté  Fayette,  sur  le  Town- 
fork ,  une  des  branches  de  l'EIkhorn ,  aflloent  du 
l^eotocky ,  ville  bien  bâtie  avec  quelques  beaux 
édiilccs.  un  théâtre,  un  musée,  une  biblio- 
ll^ue  publique,  six  imprimeries  et  plusieurs 
Hablisienens  littéraires.  On  la  regardait  il  y  a 
quelques  aanées  comme  la  ville  la  plus  considéra- 
ble de  l'état-,  elle  compte  6104  habitans,  dont  un 
Sriud  nombre  est  employé  dans  ses  manufactures 


de  clous ,  d'étain ,  de  cuivre ,  de  laine ,  de  coton . 
etc.  Lexington  est  le  siège  de  Y  université  ùiUt 
de  Transylvanie  (Transylvaoia  university),  qui 
est  l'établissement  de  ce  genre  le  plus  célèbre  c-t 
le  plus  fi'équenté  des  Etats-Occidentaux  ;  les 
écoles  de  médecine  et  de  droit  en  font  partie. 

LoQisviLLB,  dans  le  comté  JeflTerson  ,' sur  la  rive 
gauche  de  l'Ohio ,  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  l'état.  On  estimait  il  y  a 
quelques  années  à  6O60  tonneaux  la  portée  de 
tous  les  bàtimeos  à  vapeur  appartenant  à  Louis- 
ville  Elle  possède  une  grande  fabrique  de  ma- 
chines à  vapeur ,  de  grandes  manufactures  de  s:i- 
von ,  de  chandelle ,  une  importante  raffinerie  de 
sucre,  et  à  ce  qu'on  dit.  la  plus  grande  distillerie 
de  whisky  de  l'Union.  Le  dernier  recensement  lui 
accorde  10,352  habitans,  qui  entretiennent  de  frt^- 
quentes  et  importantes  relations  commerciales 
avec  Cincinnati ,  St-Louis  et  la  Nouvelle-Orléans. 
Le  beau  canal,  nommé  Louisifille-Portland 
canal,  ouvert  il  y  a  quelques  années  pour  éviter 
les  chutes  de  l'Ohio,  joint  cette  ville  à  Portland  ; 
quoiqu'il  n'ait  que  2  milles  de  long ,  les  grandes 
difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  dans  sa  construc- 
tion et  ses  grandes  dimensions  peuvent  le  faire 
comparer,  dit  l'ingénieur  M.  John  R.  Henry ,  avec 
un  canal  à  70  à  75  milles  anglais  de  long  creusé 
dans  un  terrain  ordinaire. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Maysville  , 
la  plus  importante  sous  le  rapport  commercial 
après  Louisville  et  Lexington  ;  elle  compte  2040 
habitans;  Da!«villb  ,  avec  849  habitans  et  le  Cen- 
tre-collège; AucusTA,  avec  691  habitans  et  Mi/- 
gusta-college  ;  Princetoti  ,  avec  366  habitans  et 
le  Cumberland'College  ;  Bardstowk  ,  avec  1625 
habitans,  et  )e  collège  catholique  de  St- Joseph, 
un  des  établissemens  les  plus  florissans  de  ce 
genre  que  possède  l'Union;  cette  ville  est  aussi 
la  résidence  de  l'évèque  catholique  du  Kentucky; 
Rosselsville,  avec  1358  habitans;  Paris,  avec  1219; 
Manchester  et  Owingville  ,  importantes  par 
leurs  sources  salées;  Harrodsdukg  ,  Olympian- 
Sprikgs  et  BiGBoxE-LicK  ,  par  leurs  eaux  miné- 
rales ;  Harrodsburg  compte  losi  habitans;  Geor- 
TOWM ,  avec  1341  habitans  ;  Suelbiville  ,  avec 
1201  ;  New-Port  ,  avec  717  habitans  et  un  arsenal 
de  l'Union;  Bowi^ing-Greeiv,  chef-lieu  du  comté 
Warren,  où  se  trouve  la  înmcuse grotte  du  Mam- 
mouth, dont  on  dit  que  l'intérieur  a  été  exploré 
jusqu'à  la  distance  de  10  milles  anglais;  elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  rompartimens  ;  In 
surface  d'un  seul  n'aurait  pas  moins  de  8  acres 
anglais  ;  il  offre  un  arc  magnifique  de  Go  à  100 
pieds  de  haut;  on  recueille  dans  cette  grotte  une 
immense  quantité  de  nitre;  Monticello  et  lnvi?(E, 
importantes  par  le  nitre  qu'on  retire  des  grottes 
de  leur  voisinage. 

ETAT  DE  L'OHIO,  partagé  en  73  comtés. 

CoLcxBOS ,  dans  le  comté  Franklin  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Srioto ,  affluent  de  l'Ohio  ,  très 
petite  ville,  agréablement  bâiie,  avec  un  assez 
bel  hdtel  du  gouvernement  et  un  autre  pour  les 
bureaux  de  Tétat ,  en  est  la  capitale.  Sa  popula- 
tion ne  s'élève  encore  qu'à  2437  âmes. 

CmciNNATi ,  dans  le  comté  Hamilton.  sur  la  rive 
droite  de  l'Ohio ,  à  l'endroit  où  commence  le  ca- 
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nal  qui  joint  cette  rivière  à  la  ville  de  Dajton  , 
sur  le  Miami.  L'accroissement  de  Cincinnati  est 
vraiment  prodigieux.  En  1810  on  n'y  comptait  en- 
core que  2540  liabilans;  en  1824  il  j  en  avait 
dëjà  12,016;  en  1826  leur  nombre  montait  à 
16.230;  eu  1830»  à  24,831;  actuellement  on  le 
porte  au-dessus  de  34,ooo.  On  peut  dire  que  les 
liabitans  de  Cincinnati  se  Tout  tous  remarquer 
par  leur  esprit  actif  et  entreprenant.  Profitant 
de  la  position  avantageuse  de  leur  ville ,  ils  l'ont 
rendue  la  rivale  de  Pittsburgh  par  l'étendue  de 
leurs  relations  commerciales  et  parla  quantité,  la 
variété  et  la  bonté  des  produits  de  leur  industrie  ; 
ces  derniers  dès  l'année  1826  se  sont  élèvera  10 
millions  de  francs.  La  confection  des  machines 
à  vapeur,  les  manufactures  de  coton,  les  draps  de 
différentes  qualités,  les  fonderies  de  caractères 
d'imprimerie  et  pour  les  métaux ,  les  papeteries, 
les  fabriques  de  savon,  de  chandelles,  de  briques, 
les  brasseries ,  les  raffineries  de  sucre .  plusieurs 
produits  chimiques  sont  les  objets  principaux  dn 
l'industrie  de  Cincinnati.  On  doit  s^outer  que  cette 
ville  parait  être  actuellement  la  principale  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Union  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  produits  intellectuels;  ses  9  impri- 
meries ont  déployé  une  activité  immense;  en 
1826  elles  ne  publiaient  pas  moins  de  0  Journaux; 
sans  compter  le  IVeêtern  MonlMjr  heview  ; 
leur  nombre  et  leurs  produits  ont  encore  aug- 
menté depuis.  Cincinnati  est  la  résidence  d'un 
évéque  catholique  et  peut  être  regardée  aujour< 
d'bui  comme  le  principal  entrepôt  du  corn- 
merce  de  t'Ohio.  Plusieurs  belles  places  et 
quelques  beaux  édifices  ornent  cette  ville  qui  est 
bâtie  dans  un  site  agréable,  sain  et  assez  élevé.  La 
maison  de  justice ,  le  marché  principal ,  le 
collège  de  médecine  (médirai  school).  la  mai- 
son des  fous  (lunatic  asylum) .  Y  hôpital  du 
commerce  (cQmmtTtiaX  hospital),  deux  ou  trois 
églises  et  un  moulin  à  vapeur  de  neuf  éta- 
ges, méritent  surtout  d'être  mentionnés.  Cincin- 
nali  partage  avec  Pillsburgji  l'avantage  d'éti-e  la 
ville  de  l'intérieur  où  l'on  construit  le  plus  de 
bateaux  k  vapeur.  Sur  le  nombre  total  de  348 
qu'on  a  construits  depuis  1811  jusques  et  j  com- 
pris 1831»  itl  l'ont  été  dans  ses  chantiers.  Nous 
ajouterons  que  parmi  les  198  bètimens  à  vapeur 
qui  restaient  en  1831 ,  68  avaient  été  construits 
à  Cincinnati,  68  à  Pittsburgh .  12  à  Mew-Albany, 
TàMarietta,  6  à  Brownsviile.  Depuis  plusieurs 
années  on  a  transféré  dans  cette  ville  le  quartier 
général  du  commandement  de  la  division  mili- 
taire occidentale  de  la  confédération,  qui  était 
auparavant  à  Louisville.  Nous  rappellerons  que  le 
quartier  général  de  la  division  militaire  occi- 
dentale est  établi  à  New-York ,  ville  décrite  h  la 
page  996. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Chillico- 
TUE.  avec  2846  habitans,  Zakesvills,  avec 
3094  ,  Stecdex VILLE,  avec 2937  .  New-Lancaster. 
avec  1930 ,  et  New-Lisbon  .  avec  1138,  toutes  im- 
portantes par  leur  industrie  et  leur  commerce; 
Cleveland.  sur  le  lac  Erié ,  et  Portsmouth.  sur 
rOhio,  aux  deux  extrémités  du  grand  canal 
de  l'uhio ,  deviendront  dans  peu  de  temps  de 
grands  entrepôts  du  commerce  intérieur  de  l'U- 


nion; la  première  a  1076  haMtaiis.  la  seconde 
en  a  io64  ;  Dittos  .  sor  le  Miami .  à  Feadroit  ou 
aboutit  le  canal  qui  part  de  Dnciosati  ;  ellr 
compte  296S  habitans;  CATroM .  avec  1257  h>- 
bitans ,  remarquable  surtout  par  la  magniliqor 
église  des  catholiques  qu'on  y  a  bâtie  il  y  a 
quelques  années.  Atuess  (Athènes),  très  pe- 
tite .  mais  importante  par  son  collège,  coiinn 
sous  le  nom  d'universtlé  de  fOhio  (Ohio 
uoiversity);  Oxpoad,  avec  la  Mianii  unictr- 
sitx;  GAMBiEa ,  avec  le  Kenjnon  collt^^r 
Lera^co».  arec  1157  habitans  ;  Pola:«o,  trè5  p»- 
tite,  mais  importante  par  ses  forges;  Sa^disau 
par  son  port  sur  le  lac  Erié;  Wooster  et  Jackmi^. 
parleurs  nzïkn  sources  salées  ;  Gallipolis.  p^r 
sa  position;  YKLLOvrsrRisiGS  .par$e$^atfXlR//^4^'- 
^a/cfx,  les  plus  fréquentées  de  l'état;  MARtirri 
par  sa  population  qui  s'élève  à  1207  âmes  .  et  par 
les  anciennes  fortification*  des  indigente 
qui  se  trouvent  dans  ses  environs,  ainsi  que  dao^ 
ceux  de  Circlevillb,  de  Portsmocth.  Newark 
et  autres  lieux  de  cet  état  ;  elles  ont  été  le  si^et  de 
profondes  recherches  de  la  part  de  plusieurs  sa- 
vansde  l'Europe  et  d'Amérique,  recherches  résu- 
mées avec  une  rare  sagacité  et  une  vaste  érudition 
parMM.deHumbeldt,  Wardenet  Malte^Bruo.  Ce 
sujet  est  trop  important  pour  que  sous  oe  noas 
ari-étions  pas  quelques  momeos .  afin  de  faire 
connaître  au  lecteur  l'état  actuel  de  ce  grand  pro- 
blème historique.  Nous  puiserons  surtout  au  mé- 
moire que  M.  Warden  a  publié  en  1827  dans  le^ 
Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Pari^. 
et  à  notre  Atlas  ethnographique  du  globe. 

Depuis  le  bord  méridional  du  lac  Erié  jusqu'au 
golfe  du  Mexique  et  le  long  du  Missouri  ju^M^u'aui 
montagnes  Missouri-Colombiennes  (JfoA&r/rn^f 
Jiocheuses,  Rockr  Mountains) ,  où  rencoolre 
des  vestiges  d'ouvrages  considérables  et  ré^n- 
Iters,  portant  l'empreinte  d'une  antiquité  qui  re- 
monte à  plusieurs  siècles .  et  qui  tous  sembleol 
annoncer  une  origine  commune.  Ces  monomen*. 
de  formes  et  de  grandeurs  différentes ,  et  les  di- 
vers objets  d'antiquité  découverts  jusqu'à  ce  jour 
consistent:  i*  en  fortifications  ;  2"  en  tumuli  o% 
tertres  ;  3"  en  murailles  de  terres  parallèles  ;  4*  ei> 
murailles  souterraines  de  terre  et  de  brique*, 
et  en  objets  enfouis  à  une  profondeur  considé- 
rable ;  6"*  en  ouvertures  pratiquées  dans  la  terre . 
appelées  puits;  6"  en  rochers  avec  des  inscnp- 
tions  ;  T*  en  idoles .  8"  en  coquilles  d'autres  pa.>  s . 
ctg**  en  momies.  L'examen  de  tous  ces  objets  t: 
celui  de  l'état  social  où  se  trouvaient  les  peuple-, 
de  tout  ce  vaste  espace  lors  de  la  découverte  d- 
l'Amérique  par  Colomb,  ne  permettent  pasdelf^^ 
attribuer  aux  ancêtres  de  ses  habitans  acluelv 
mais  à  un  peuple  inconnu  et  très  dilTérent ,  qur 
Ton  conjecture  avoir  été  les  Jtlighewi. 

Les  restes  de  plusieurs  fortifications  sont  d'oor  j 
grande  étendue.  Celles  qui  se  trouvent  près  d'* 
la  ville  de  Chillicothe,  occupent  plus  de  cent  | 
acres  de  superficie;  c'est  une  muraille  en  terr<' 
de  20  pieds  d'épaisseur  k  sa  base,  n  de  hauteur 
et  entourée  de  tous  c6tés,  excepté  du  eôîé  deU 
rivière .  d'un  fossé  ou  tranchée .  large  d'environ 
20  pieds.  Les  plus  considérables  de  ces  fortifie» 
lions,  situées  sur  les  bords  des  rivières .  sont  de 
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forme  recUDguUire,etoat  plus  de 700  pieds  de 
long  sur  600  de  large.  D'autres,  de  formes circu- 
Uires  el  placées  à  quelque  Uistaoce  des  courans 
d>au .  oui  rarement  plus  de  iso  pieds  de  diamè- 
tre. Dans  le  district  de  Pompey,  dans  l'état  de 
^ew-York,  on  voit  les  restes  d'une  grande  ville, 
doallasuperflcie  parait  avoir  été  de  500  acres;  on 
rccoonail  encore  ses  deux  cimetières;  trois  vieux 
forts  circulaires  qui  s'élèvent  à  8  milles  anglais  de 
distance  les  uns  des  autres»  forment  un  triangle 
qui  embrasse  l'emplacement  de  cette  ville  an- 
cifDne.  Près  de  la  rivière  de  St-François,dansle 
territoire  d'Arkansas,  M.  Sauvage  a  découvert 
1rs  ruines  d'une  autre  ville  fortifiée ,  d'une  grande 
élenduo,  et  les  débris  d'une  citadelle,  construite 
Je  briques  et  de  ciment.  Nous  mentionnerons  aussi 
les  constructions  eu  pierres  trouvées  sur  les  bords 
du   ^0Jrer-Greek,  petit   affluent  du    Mississipi. 
dans  les  environs  de  la  ville  Louitiana,  dans 
Tétat  des  Illinois;  elles  ressemblent  à  d'autres 
furttKcations  qu'on  a  découvertes  sur  les  rives  du 
Buffala-creek  et  de  la   Riuiére  d* Otage ,  et 
diffèrent  beaucoup  des  anciennes  villes ,  des  for-  . 
titirations  et  des  tertres  si  nombreux  dans  les  li- 
mites que  nous  avons  indiquées.  L'ancienne  for- 
liUcation  découverte  par  le  capitaine    Carver, 
près  du  lac  Popin  et  du  Mississipi  dans  le  pays  que 
M.  Tanner  nomme  le  district  Uuron ,  a  près  d'un 
mille  d'étendue  ;  sa  forme  est  circulaire  et  la  sur- 
fare ,  qu'embrassent  ses  remparts ,  pourrait  con- 
tenir suoo  hommes.  Quoique  ces  ouvrages ,  dit  ce 
voyageur,  aient  été  déformés  parle  temps,  on 
eD  distingue  néanmoins  les  angles,  qui  parais- 
sent avoir  été  construits  suivant  les  règles  de  l'art 
militaire  et  avec  autant  de  régularité  que  si  Vau- 
ban  lui-même  en  eût  tracé  le  plan.    Les  autres 
furtifirations  les  plus  remarquables  se  trouvent 
dans  l'état  de  l'Ohio  près  de  Newark ,  près  de 
Marietta,  sur  la  rive  orientale  du  Miami ,  sur 
les  bords  du  Pelit-Niauii ,  près  de  Piqua,  etc. 
(Hbs  (Je  Circleville,  dans  ce  même  état,  ont 
déjà  disparu  sons  les  constructions  de  la  ville  mo- 
litToe.  iH'ous  remarquerons  avec  M.  Warden  que 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  qui  se  trouvent 
au  nord-ouest  de   l'Oliio ,   offrent  dos  parapets 
plus  élevés,  des  fossés  plus  profonds  et  d'autres 
indices  qui  prouvent  quelque  connaissance  de 
l'art  militaire.  Des  personnes  versées  dans  cet  art 
(«"S  considèrent  comme  de  véritables  places  de 
,<ucrre.  Toutefois,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
•lui  paraissent  n'avoir  été  élevés  ni  pour  l'alla- 
<|ue ,  ni  pour  la  défense ,  à  en  juger  par  leur  éten- 
ilu^,  par  la  stérilité  du  sol  voisin  et  le  manque 
d'eau  desenvirons.La  plateforme  enfoncée,  qu'on 
remarque  dans  plusieurs  de  ces  ouvrages,  était 
probablement  destinée ,  dit  Guillaume  Bartram  , 
aux  mêmes  usages  qu'aujourd'hui  chez  les  In- 
diens modernes,  c'est-à-dire  pour  y  brûler  et  y 
lurturer  les   malheureux  captifs    condamnés  à 
roort.  Cette  pinte-forme   est  toujours  entourée 
d'un  ou  deux  bancs,  placés  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  qui  servaient  de  sièges  aux  spectateurs 
de  ces  horribles  scènes,  et  à  ceux  des  jeux,  des 
danses  et  des  foires  qui  s'y  tenaient.  M.  deUum- 
Mdt  ajoute  qu'il  ne  connaît  nulle  part  quelque 
chose  qui  ressemble  à  ces  fortifications,  suit  dans 


rAmérique^Méridionale,  soit  dans  l'Ancien-Con- 
tinent.  La  régularité  des  formes  polygones  et  cir- 
culaires, les  petits  ouvrages  destinés  à  couvrir  les 
portes  de  l'enceinte,  sont  surtout  très  remarqua- 
bles. On  ignore  si  ce  sont  des  enclos  de  propriété, 
ou  des  murs  de  défense  contre  des  peuples  enne- 
mis, ou  des  campemens  retranchés,  comme  dans 
l'Asie-Centrale.  L'usage  de  séparer  par  des  cir- 
convallations  les  diffère ns  quartiers  d'une  ville, 
se  trouvait  également  dans  l'ancien  Tcuochlitlau 
et  dans  Cbimu,  ville  péruvienne  située  enti*« 
Truxillo  et  les  côtes  de  la  Mer-du-Sud. 
Les  tumuli  ou  monlicules  de  terre  de  forme 
conique,  dont  on  retrouve  un  nombre  prodi- 
gieux, diffèrent  entre  eux  par  la  hauteur  et  la 
largeur.  Plusieurs  ressemblent  à  ceux  qu'on  ren- 
contre en  France,  en  Allemagne  et  surtout  dans 
la  Scandinavie  et  dans  l'empire  Russe.  Généra- 
lement parlant ,  les  tumuli  américains  ont  des  di- 
mensions plus  considérables  dans  la  partie  mé- 
ridionale de&> Etats-Unis;  vers  le  nord,  ils  ont  de 
10  à  12  pieds  de  diamètre  à  leur  base,  et  de  4  à  â 
pieds  de  hauteur;  au  sud  ,  ils  ont  une  élévation 
de 80  à  90  pieds,  et  couvrent  une  surface  de  plu- 
sieurs arpens.  Parmi  ceux  qu'on  a  découvert? 
dans  les  environs  de  St-Louis.  dans  l'état  du  Mis- 
souri ,  sur  les  bords  de  la  Cahokia .  on  en  voit 
un  qui  a  2400  pieds  de  circonférence  à  sa  base 
et  100  pieds  d'élévation;  ce  sont  les  mêmes  di- 
mensions de  la  pyramide  en  briques  d'AsychLs 
roi  d'Egypte.  Nous  rappellerons  que  près  de  ces 
tumuli,  le  long  de  la  même  rivière ,  on  remai^ 
que  l'emplacement  de  deux  villes  à  50  milles  de 
dislance  l'une  de  l'autre.  Depuis  quelques  années 
ou  a  ouvert  plusieurs  de  ces  tertres ,  et  on  ya 
trouvé  une  quantité  de  squelettes,  qui,  pour  la 
plupart,  ne  ressemblent  pas  à  ceux  des  Indiens 
d'aujourd'hui.  (>ux-ci  sont  en  général  grands, 
minces  et  bien  faits  ;  les  autres  .  au  contraire, 
paraissent  avoir  été  petits  et  trapus.  D'autres 
tombeaux  du  même  genre  ont  été  visités  il  y  a 
quelques  années  par  MM.  8ay  et  Peale  en  remon- 
tant le  Merameg,  affluent  du  Mississipi  ;  ces  deux 
savaus  ont  fait  justice  de  la  fable  ft  laquelle  la  pe 
tite  ville  bâtie  sur  ses  bords  doit  le  nom  de  Lili- 
put ,  parce  qu'on  prétendait  que  ces  tertres  ne 
contenaient  que  les  osscmens  d'une  race  de  pyg- 
mées.  Ou  a  invariablement  rencontré,  dans  tons 
ces  tertres  et  aux  environs,  dit  M.  Warden,  des 
débris  de  poterie.  Ceux  qn'on  a  recueillis  vers  le 
nord  et  sur  les  rives  du  lac  Erié ,  sont  en  géné- 
ral grossiers  et  n>al  faits ,  tandis  que  les  frag- 
mens  extraits  des  tombeaux  situés  le  long  de  l'O- 
hio sont  bien  travaillés  et  bien  polis.  Ces  monu- 
mens  ,  dit  M.  de  Humboldt,  que  l'on  regarde 
comme  des  lieux  de  sépulture  de  grandes  com- 
munes, sont  le  plus  souvent  placés  au  confluent 
des  rivières,  sur  les  points  les  plus  favorables  au 
commerce.  La  base  des  tumuli  est  ronde  ou  de 
forme  ovale  ;  ils  sont  cénéralement  coniques, 
quelquefois  aplatis  au  sommet ,  comme  pour  ser- 
vir aux  sacrifices  ou  à  d'autres  cérémonies  qui 
doivent  être  vue^  par  une  grande  masse  de  pefi- 
ple  à-la-fois.  Près  de  Paint  crerk  et  de  St-Louis, 
il  y  en  a  de  deux  à  ti-ois  étages  ;  ils  rappellent  par 
leur  forme  les  teocaUis  mexicains  et  les  pyra<. 
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tnides  à  gradins  de  TEgjrpte  et  de  l'Asie-Occidea- 
talc.  Les  tumuii  sont  construits  partie  ea  terre 
1 1  partie  en  pierres  jetées  les  unes  sur  les  autres. 
Outre  les  différentes  espèces  de  poterie  dont  on  a 
fait  mention,  on  y  a  trouvé  des  haclies,  des  vases  et 
des  ornemens  de  cuivre,  un  peu  de  fer,  de  l'argent, 
des  plaques  (près  de  Marietla)  et  peut-être  de  Tor 
(près  de  Chillîcotbe).  Les  grands  tumuii  de  80  à 
150  pieds  de  haut .  continue  M.  de  Humboldt .  doi- 
vent être  considérés  tout-à-fait  à  part.  Us  sont  le 
plus  souvent  isolés-,  d'autres  fois  aussi  ils  sem- 
blent être  du  même  âge  que  les  fortifications  aux- 
quelles on  les  trouve  liés.  En  général  ce  sont  des 
c  onstructions  moins  caractéristiques  que  les  forti* 
(ications,  et  ils  peuvent  être  dus  à  des  peuples  qui 
n'ont  eu  aucune  communication  entre  eux;  aussi 
les  deux  Amériques ,  le  nord  de  l'Asie  et  toute 
l'Europe-Orientale  en  sont  couverts.  Nous  avons 
déjà  vu  que  les  Omawliaws  de  la  rivière  Plate  en 
construisent  encore. 

11  existe  en  plusieurs  localités  des  murailles  pa- 
rallèles en  pierres ,  particulièrement  le  long 
de  rohio  .  du  Sciolo,  de  la  KenliawaetduBig- 
Sandy.  Ces  ouvrages  sont  toujours  de  forme 
oblongue  ou  circulaire  et  placés  à  une  certaine 
distance  des  tertres,  avec  lesquels  ils  n'ont  au- 
cune communication. 

Le  monument  hiéroglyphique  appelé  H^rU- 
ing-Rock  ou  Vighlon-Rock  est  un  bloc  de 
gneiss  ou  de  granit  secondaire  situé  à  l'est  de 
rembouchure  delà  rivière  Taunton,  dans  l'état 
*         de  Massachusetts.  Sa  largeur  à  la  surface  du  sol 
est  de  10  à  12  pieds  environ ,  à  la  mirée  basse , 
mais  lorsqu'elle  est  haute ,  son  sommet  se  trouve 
recouvert  de  deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Sa  surface 
est  polie.  Les  caractères  ne  sont  que  des  traits  et 
paraissent ,  pour  la  plupart ,  avoir  été  sculptés 
avec  un  instrument  de  la  forme  d'un  segment  de 
cylindre.   Le  dessin  de  ce  monument  avait  été 
envoyé  par  M.  Sewall,  professeur  des  langues 
orientales  à  Cambridge  dans  le  Masaschusetts, 
à  Gebelin  ;  ce  dernier  crut  y  voir  des  caractères 
phéniciens.  MM.  Yates  et  Moulton ,  qui  l'ont  exa- 
miné en  1826 ,  pensent  que  l'inscription  est  d'o- 
rigine phénicienne  ;  ils  signalent  même  la  ressem- 
blance frappante  qu'offk*ent  certains  traits  avec 
les  lettres  et  les  chiffires  P,  W,  X,  A ,  M.  0, 7 ,  9.  Au 
bas  de  l'inscription  est  un  oiseau,  ancien  symbole 
de  la  navigation,  ayant  la  tète  tournée  en  haut. 
Selon  M.  Mathieu,    ces  scu>i  tures  auraient  été 
exécutées  par  les  Atlantides,  Tan    du  monde 
19021  M.  kendall  cite  plusieurs  autres  rochers 
également  couverts  de  caractères ,  entre  autres  à 
yewport,  dans  le  Rhode-lsland ,  à  Scaticook 
sur  le  Husatonic ,  dans  le  Conuecticul,  sur  VÂla- 
tamaha,  en  Géorgie,  etc.  Au  confluent  des  rivières 
d'blk  et  de  Kanhawa ,  vers  les  38*  de  latitude ,  on 
trouve  un  rocher  de  grès  très  dur.  Sur  une  sur- 
face unie  de  plus  de  12  pieds  de  long  sur  9  de  large 
du  plan  supérieur,  on  voit  les  contours  de  plu- 
sieurs flgures ,  dont  quelques-unes  sont  plus  gran- 
des que  nature.  La  profondeur  des  traits  peut  être 
d'un  demirpouce  et  leur  largeur  de  trois  quarts  en 
quelques  endroits.  Ces  flgures  représentent  une 
lortue  ;  un  aigle  ,  avec  les  ailes  déployées ,  exé- 
cuté avec  beaucoup  d'expression,  particulière- 


ment la  tète;  un  enfant,  dont  les  traits  sont  trr« 
bien  tracés;  plusieurs  figares  sur  une  ligne  paral- 
lèle, mais  parmi  lesquelles  on  ne  peut  distingua 
que  celle  d'une  femme  -,  d'un  autre  côté  de  ce  tatmt 
rocher  on  voit  un  homme  avec  les  bras  élendos . 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  prie ,  et  use 
autre  figure  semblable  suspendue  avec  une  cor^^* 
par  les  talons. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  déroo- 
verts  dans  les  fouilles ,  on  doit  surtout  mention- 
ner une  espèce  de  vase  trouvé  dans  un  ancien 
ouvrage  sur  le  Cany  affluent  du  Cumberiand.  Ce 
morceau  curieux  est  composé  de  trois  tètes  jointes 
par  derrière ,  auprès  de  leur  sommet .  au  morm 
d'un  col  qui  s'élève  au-drssus  de  ces  tètes  d'envc- 
ron  8  pouces.  Les  traits  de  ces  trois  tètes,  qui  ont 
quatre  pouces  du  sommet  au  menton ,  ressem- 
blent à  ceux  des  Tatares;  l'une  représente  une 
personne  âgée  et  les  deux  autres  des  figures  trrs 
jeunes.  Ces  tètes  sont  creuses  et  le  vase  peut  con- 
tenir une  pinte. 

Quant  dux  momies,  nous  ferons  observer.  a\ec 
M.  Warden ,  qu'on  en  a  trouvé  plusieurs  dans  If-^ 
cavernes  calcaires  du  Kentucky  et  particuliên-- 
ment  dans  celle  dite  du  Mammouth-,  elles  gisaient 
à  des  profondeurs  difTérentes  dans  des  cottclK>s 
de  terre  saturée  de  nitre ,  dont  cette  immense  ca- 
verne contient  une  quantité  prodigieuse.  La  mo- 
mie décrite  par  le  savant  docteur  Mitchill  a  été 
trouvée  aux  environs  de  Glasgow ,  dans  le  Ken- 
tucky. et  est  conservée  dans  le  cabinet  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Boston.  Elle  était  placée 
entre  de  larges  pierres  et  recouverte  d'nnepienr 
plate.  On  l'a  trouvée  accroupie ,  les  genoux  re- 
pliés sur  la  poitrine ,  les  bras  croisés  et  lesnnaias 
passées  Tune  sur  l'autre  à  la  hauteur  du  menton. 
Ces  dernières ,  ainsi  que  les  doigts .  les  ongles ,  1rs 
oreilles ,  les  dents ,  les  cheveux ,  et  généralement 
tous  les  traits ,  étaient  parfaitement  consetvés.  1  ^ 
peau  est  d'une  couleur  un  peu  jaunâtre.  On  n'y 
distingue  ni  suture ,  ni  incision  qui  indique  que 
les  viscères  en  aient  été  retirés.  Elle  peut  avoir 
près  de  six  pieds  anglais  de  hauteur ,  mais  elle  est 
tellement  desséchée,  qu'elle  ne  pèse  guère  plus 
de  douze  à  quatorze  livres.  On  ne  remarque  sur 
le  corps  ni  bandage .  ni  substance  bitumineuse  ou 
aromatique  quelconques.  L'enveloppe  Intérieure 
se  compose  d'une  sorte  d'étoffe  niite  de  Scelle 
double  et  tordue  d'une  manière  toute  particu- 
lière ,  et  de  grandes  plumes  brunes .  entrelacées 
avec  beaucoup  d'art.  La  seconde  enveloppe  est  de 
la  même  étoffe ,  mais  sans  plumes  ;  la  troisième . 
est  d'une  peau  de  daim  ras ,  et  la  quatrième  et 
dernière ,  d'une  autre  peau  de  daim  avec  le  poil. 
La  ressemblance  des  deux  premières  envelopp<>5 
avec  les  étoffes  fabriquées  par  les  insulaires  dr^i 
lies  de  Sandwich  et  de  Fidji,  et  d'autres  rapprochr- 
mens  que  M.  Mitchill  découvre  entre  le  peuple  in- 
connu auquel  appartient  ces  momies  et  les  natu- 
rels de  la  Polynésie,  lui  paraissent  des  prem's 
décisives  qui  démontrent  l'origine  malaisienne  df 
cette  nation,  qui  depuis  long-temps  a  complète 
ment  disparu  du  sol  de  l'Amérique.  Quant  à  noii«. 
nons  imiterons  la  réserve  des  savans  distingii«'« 
auxquels  nous  avons  empruntés  tous  les  faits  qtif 
nous  venons  d'ex  poser,  en  laissant  de  cdté  toute  il) 
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ptfdièse  sur  rorigioe  de  ce  peuple  mjsiérieui,  Jus- 
qu'à ce  que  de  nouvelles  recherches  vieooent  nous 
fournir  de  nouveaux  faits  à  l'aide  desquels  on  puis- 
M  résoudre  ce  problème  actuellement  insoluble. 
TERRITOIRE  DU  MICHIGAN.  C'est  ufte  pénin- 
sule formée  par  les  lacs  Micbigan ,  Horon ,  SX- 
Clair  et  Erié;  il  est  partagé  en  17  comtés ,  dont  4 
forment  le  district  Huron. 

DiTooiT ,  dans  le  comté  de  Wayne,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Détroit ,  petite  ville  régulière- 
ment bâtie,  mais  dont  presque  toutes  les  maisons 
sont  en  bois  ;  le  fort  Hhelbx  la  défend  et  con^ 
lient  un  arsenal ,  un  entrepôt  d'artillerie  el  de 
belles  casernes.  Détroit ,  dont  la  population  dé- 
passe déjà  3000  âmes ,  fait  un  commerce  très 
étendu  avec  le  Canada  »  les  états  septentrionaux 
de  l'Ouest  et  avec  ceux  de  New-York  et  de  Penn- 
sjrlvanic  ;  elle  possède  une  académie  ou  collège 
secoudaire  et  une  société  cf  agriculture,  et  est 
te  siège  d'un  évéché  catholique. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquablei  ^ont  : 
MicHiLUMACRiHAC,  commuttément  appelée  Mac- 
KixAW ,  sur  l'Ile  de  ce  nom ,  dans  le  détroit  de 
Micbillimackinac  »  petite  ville  défendue  par  deux 
forts  bàlissur  des  rochers  escarpés,  et  auxquels 
leur  position  et  leurs  fortifications  ont  fait  don- 
ner, par  1rs  Anglo-Américains,  le  nom  de  Gi- 
stALTAR.  Cette  petite  ville  »  qui  commande  la  na- 
vigation des  lacs  Horon etMicliigan,  est,  durant 
Télé,  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  d'In- 
diens et  de  marchands  de  fourrures.  Le  fort  Gra- 
TivT,  sur  la  rivière  Sl-Clair,  poste  important  qui 
défend  l'entrée  du  lac  Huron. 
DISTRICT  HURON.  Cette  division  territoriale, 
proposée  par  M.  Tanner,  dépend,  sous  le  rap- 
port administratif,  du  territoire  du  Micbigan  ; 
rlle  embrasse  tout  l'espace  compris  entre  le  Mis- 
sis>ipi ,  les  lacs  Micbigan  et  Supérieur.  Elle  est 
connue  généralement  sous   le  nom  de  Terri- 
toire du  Nord-Ouest.  On  a  proposé  d'en  faire 
oiie  division  administrative  séparée  sous  le  nom 
de  Territoire-Huron  (Huron  Territory);  mais 
le  congrès  ne  l'a  pas  encore  adoptée.  Ce  vaste  es- 
pace du  territoire  de  l'Union  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  des  nations  indigènes  tout-à- 
fait  indépendantes.  Nous  les  avons  déjà  fait  con- 
naître à  l'article  Ethnographie. 
Grecm-Bay  ou  Fort  Brown  ,  à  l'extrémité  de  la 
baie  Verte  (Green  bay) ,  Prairie  do  Ciiikn  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Mississipi,  et  le  fort  du  baotSte- 
Makie  .  qui  commande  le  canal  qui  joint  le  lac 
Supérieur  au  lac  Huron,  sont  les  principaux  éta- 
blissemens  de  ce  district  ;  on  nous  assure  que  le 
fort  du  saut  Ste-Marie  est  le  dernier  établissement 
Kle  plus  septentrional  que  les  Anglo-Américains 
ont  fondé  du  côté  de  la  frontière  anglaise. 
DISTRICT  DES  MANDANES.  C'est  l.i  partie  du 
Western-District  que  M.  Tanner  a  nommée  ainsi 
i  cause  des  Mandanes ,  la  plus  nombreuse  des 
nations  qui  en  parcourent  les  solitudes.  Il  com- 
prend la>partie  supérieure  du  cours  du  Missouri. 
DISTRICT  DES  SIOUX.  C'est  la  parUe  du  Wers- 
lern-Dutrict  que  M.  Tanner  a  ainsi  nommée  à 
cause  des  Sioux ,  la  plus  puissante  des  nations  qui 
parr^orent  dans  tous  les  sens  son  immense  éten- 
<lue.n  comprend  la  partie  inférieure  du  cours  du 


Missouri.  Cuumcil-Blcpp,  sur  la  rive  droite  duMis» 
souri >  avec  \e  fort  Calhoun,  esile  seul  endroit 
que  nous  ayons  à  nommer.  Les  militaires  qui  foi^ 
ment  la  garnison  de  ce  poste  ont  rassemblé  au 
milieu  de  ces  vastes  solitudes ,  non-seulement  les 
commodités  de  la  vie  sociale ,  mais  ils  y  ont  même 
formé  une  petite  bibliothèque  assez  bien  choisie. 

TËKRITOIRE  DE  L'ARILANSAS,  partagé  en  33 
comtés. 

LiTTLE  Rock  (Arkopolis) ,  dans  le  comté  d'Ar- 
kansas ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom , 
estlacapitalede.ee  territoire.  C'est  une  très  pe- 
tite ville  qui  peut  compter  environ  8oo  habitans. 
Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  :  An- 
rarsas  dit  aussi  PosT;  c'est  le  plus  ancien  éta- 
blissement fait  dans  ce  territoire ,  et  ceint  qui 
est  le  plus  peuplé,  quoique  le  nombre  de  ses  ha- 
bitans n'arrive  pas  à  un  millier.  Washington  et 
Batesville  ,  misérables  petits  lieux ,  que  nous 
nommons  à  cause  de  leur  importance  au  milieu 
de  ces  solitudes.  Napoléon  ,  petite  colonie  fondée 
en  1819  par  des  énrigrét  français  sur  les  bords 
du  Big- Black ,  aflluent  du  White^River  ou  de  la 
Rivière  Blanche;  Warm-Sprin6,  misérable  petite 
bourgade  située  sur  l'emplacement  de  la  Terrb 
DE  LA  Paix,  nom  donné  au  terrain  qui  environne 
les  sources  chaudes  (hot  springs)  très  renom- 
mées pour  leur  efficacité  dans  les  maladies  chro- 
niques et  les  affections  de  paralysie ,  qu'elles  gué- 
rissent ou  soulagent.  Les  Indiens  s'y  rendent  de 
temps  immémorial ,  et  ce  qui  est  vraiment  singu- 
lier ,  les  tribus  ennemies,  qui  s'y  rencontrent,  vi- 
vent en  bonne  intelligence ,  tant  qu'elles  restent 
dans  ce  lieu  de  paix  ;  c'est  ce  qui  lui  valut  le  nom 
sous  lequel  on  le  désigne.  On  ne  doit  pas  oublier 
GiBsoN,  sur  l'Arkansas;  c'est  le  cantonnement  mi- 
litaire le  plus  important  de  celte  partie  de  l'Union. 

DISTRICT  D'OZARK.  Dénomination  donnée  par 
M.  Tanner  à  la  partie  du  territoire  de  l'Arkansas 
qui  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts  Ozark. 
Il  est  parcouru  par  des  nations  entièrement  in- 
dépendantes. Les  lieux  les  plus  remarquables  ont 
déjà  été  indiqués  dans  le  territoire  de  l'Arkansas. 

DISTRICT  DES  OSAGES.  Autre  portion  du  Ter- 
ritoire de  l'Arkansas ,  que  M.  Tanner  a  ainsi 
nommée  à  cause  des  Osages ,  la  plus  nombreuse 
des  nations  qui  parcourent  sa  vaste  surface. 

TJLBLBAV     STATISTIQUa     DB     L'omO». 

Maintenant  nous  allons  donner  le  tableau 
statistique  des  différens  états,  territoires 
et  districts  qui  forment  la  confédération 
Anglo-Américaine.  N'ayant  pas  assez  de 
loisir  pour  calculer  nous-méme  la  sur- 
face de  chaque  état ,  nous  rempruntons 
à  la  carte  publiée  par  M.  Tanner  à  la  fin 
de  1829.  Bien  que  quelques  mesures  nar- 
tielles  nous  aient  prouvé  que  les  surfaces 
calculées  par  M.  Darby  en  1828  sont 
peut-être  plus  exactes  que  celles  de 
M.  Tanner,  nous  avons  donné  provi- 
soirement la  préférence  à  ces  derniè- 
res, parce  que  le  tableau  de  M.  Tanner 
est  le  plus  détaillé  que  l'on  ait  encore 
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-publié ,  cl  parce  qu'il  offre  la  surface  des 
nouvelles  divisions  de  l'immense  Terri- 
toire Occidental,  que  les  Anglo-Amé- 
ricains nomment  Western  District,  et 
que ,  comme  on  l'a  vu ,  ce  savant  géo- 
graphe a  subdivisé  en  six  districts. 
Nous  avons  disposé  alphabétiquement  ce 
tableau,  afin  d'en  rendre  l'usage  plus 
commode  à  nos  lecteurs ,  et  nous  avons 
réduit  en  milles  géographiques  de  60  au 
degré  équatorial  les  milles  anglais  du 
tableau  original,  afin  de  faciliter  les  com- 
paraisons avec  les  autres  étau  du  globe , 
dont  les  surfaces  ont  toutes  été  calculées 
d'après  cette  mesure.  Nous  avons  mis  une 
étoile  après  le  nom  des  treize  états  pri- 
mitifs. Ce  sont  les  treize  anciennes  pro- 
vinces qui  ont  fait  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance et  qui  ont  été  reconnues  par  le 
traité  de  Versailles  en  1783.   Après  la 

aualification  de  chaque  partie  organisée 
u  territoire  de  l'Union  nous  avons  ajou- 
té, d'après  M.  Warden ,  Tépoque  de  son 
admission  dans  ce  grand  corps  politique. 
C'est  aussi  à  l'obligeante  amitié  de  ce 


savant  statisticien  que  nous  devons  les 
résultats  du  recensement  de  1830,  que 
nous  offrons  dans  les  3"  et  6*  colonnes. 
Nous  y  avons  ajouté  entre  parenthèses 
les  populations  que  M.  Tanner  accorde 
aux  districts  dans  lesquels  il  a  subdivisé 
le  vaste  Territoire  Occidental.  Ce  sont 
des  approximations  qu'il  ne  fallait  pas 
confondre  avec  les  résultats  du  recense- 
ment officiel ,  d'autant  plus  que  nous 
sommes  bien  loin  de  les  regarder  comme 
exactes.  Pans  notre  dissertation  sur  la 
population  de  l'Amérique,  publiée  dans 
le  38"  volume  de  la  Revue  Encyclopé- 
dique,  nous  avons  démontré  combien 
ces  estimations  sont  exagérées.  Nou^» 
nous  réservons  de  donner  les  résultats  de 
nos  calculs  dans  le  tableau  statistique  de 
cette  puissante  confédération  que  nous 
nous  proposons  de  publier.  La  cinquième 
colonne  indique  de  combien  pour  cent  la 
population  s'est  accrue  dans  chaque  état 
pendant  les  dix  dernières  années;  on  a 
supprimé,  comme  peu  importantes,  les 
fractions  décimales  du  document  officiel. 
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ETATS ,  TEBBITOIBES  it  DISTRICTS. 


Alaiama,  ititfl.  «n1819 

AacâMts,  Territoir* ,  «n,1S19. 
OtROLiki  UiuuioiiàiK.  Éiat.  \     .     . 

r.ÉlOLIJlB-SvPTBiVTRI    làLI  ,  État.    *. 

(UtioniiiB,  Diitriri  fiétral ^  eu  1800. 

C09XM.TICCT,,  iîl«f,  '. 

Du  tWAtI  ,Eoi* 

Fl  tiDft,  Terrttûir*,  en  1812. 

Géokcic  ,  État.   * 

IlmoN,  Diitrirt. 

Ill'kou,  Élal,  t-n  1818.      .      .     .     . 

iKDimt.  Etal,  en  1816. 

Ke^rrcf  »  ,  État  ,  m  119Î.    .  .     . 

l.»t  »ii)it,  État,  'Il  Ui\, 

M  «M»  .  t.tat.  rn  1820 

MiBif.àRP.  Etat  *. 

Mii-sAf  iirMT»,  Etat    * 

Mtiin«x»t,  Ditlrirl. 

HicuiCAK  ,  Ttirilitirt,  en  1823.     .     . 

lliMiMin  ,  Etat^  rn  1817. 

MisMi'ir,  Efdi,  rn1821 
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nii<iiiB-Iti.i!ip  .  Etat  '. 
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Vbhmort,  Etat,  en  1791 

VtksiRiB,  firaf  *. 
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La  grande  différence  qu'on  observe  en- 
tre 0;637,O99habiUins,  résullat  du  recen- 
sement de  I820,el  La  somme  de  io,050,ooo, 
à  laquelle  M.  Tanner  fait  monter  pour  la 
même  année  la  i>opulation  des  Etats-Unis, 
vient  de  ce  que  ce  géographe  a  compris 
dans  son  tableau  les  tribus  indigènes  in- 
dépendantes qui  vivent  dans  les  six  dis- 
tricts entre  lesqnels  il  a  subdivisé  le 
Western-District,  tribus  qui  ne  figurent 
dans  aucun  recensement  officiel.  C'est 
aussi  cette  population  sauvage  et  non 
recensée,  que  nous  avons  dft  ajouter 
au  résultat  du  recensement  de  1830,  qui 
est  cause  de  la  différence  considérable 
qu'on  observe  entre  les  résultats  de  ce 
dernier,  qui  ne  donne  que  12,866,171 
âmes ,  et  le  total  que  nous  offrons  dans  le 
tableau.  Nous  verrons  plus  bas ,  dans  le 
Tableau  statistique  de  t Amérique  , 
quelle  est  la  population  que  nous  assi- 
gnons à  cette  puissante  confédération 
pour  la  fin  de  l'année  1826 ,  à  laquelle  se 
rapportent  tous  les  calculs  que  nous  avons 
faits  sur  tous  les  états  du  globe  que  nous 
avons  entrepris  de  comparer  enu*e  eux. 
l/était  le  seul  moyen  d'avoir  des  élémens 
comparables  et  d'éviter  les  erreurs  et 
les  absurdités  dans  lesquelles  tombent 
tous  ceux  qui ,  étrangers  à  cette  science , 
négligent  cette  base  essentielle  de  la  sta- 
tistique. 

Voici  quelques  faits  importans  que  l'on 
peut  déduire  de  la  simple  inspection  de 
notre  tableau ,  et  que  le  lecteur  pourra 
étendre  à  son  loisir  en  comparant  les  élé- 
mens dont  ils  se  composent  avec  les  élé- 
mens semblables  offerts  par  les  tableaux 
statistiques  qui  terminent  dans  cet  ou- 
vrage la  description  de  chaque  partie  du 
monde.  En  ne  tenant  pas  compte  des  ^> 
diMricts  proposés  par  M.  Tanner,  ni  du 
diêiriet  de  Colombie  ,  à  cause  de  son 
peu  d'étendue,  ni  des  trois  territoires 
argauisés,  à  cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance actuelle ,  on  voit  : 

i"  Que  les  états  de  Virginie  et  du 
Missouri  sont  les  plus  étendus  de  l'U- 
nioQ ,  tandis  que  ceux  du  Rhode-Island 
et  du  Delaware  sont  les  plus  pelits  ; 
que ,  tandis  que  la  Virginie  surpasse  en 
étendue  les  royaumes  réunis  de  Ba- 
rière,  de  Wurtemberg ,  de  Hanoiyre  et 
de  Saxe  avec  les  deux  grands-duchés 
de  Bade  et  de  Hesse ,  sa  population 
absolue  dépasse  à  peine  celle  du  grand- 
duehê  de  Bade,  D'un  autre  côté ,  le 


Bhode-Island ,  le  plus  petit  des  états 
de  l'Union ,  est  presque  égal  en  étendue 
au  grand-duché  de  Saxe-fFeiniar ,  il 
dépasse,  en  superficie,  tous  les  cantons 
de  la  confédération  Suisse ,  ceux  des 
Grisons ,  de  Berne  et  du  Valais  seuls  ex- 
ceptés, tandis  qu'il  est  plus  grand  que  les 
vingt-quatre  petits  états  de  la  confé- 
dération Germanique,  que  les  répu- 
bliques des  Iles  Ioniennes  j  de  Kraco^ 
vie,  à! Andorre  et  de  Saint-Marin  ,  que 
le  duché  de  Lucfues  et  la  principauté 
de  Monaco;  mais  sa  |>opulation  absolue 
est  si  peu  considérable ,  qu'elle  dépasse  à 
peine  celle  du  cantan  des  Grisons,  un 
des  moins  peuplés  de  la  confédération 
Suisse,  et  est  même  inférieure  à  la  popu- 
lation d'un  grand  nombre  de  villes  eu- 
ropéennes du  troisième  ordre  ; 

2*  Les  états  de  New-York,  de  Penn^ 
sylvanie  et  de  Virginie  sont  les  seuls 
de  l'Union ,  dont  le  nombre  d'habitans 
dépasse  un  million;  les  trois  plus  petits 
sous  ce  rapport  sont  le  Delaware,  le 
Bhode-Island  et  le  Missùisipi,  La  po- 
pulation de  l'état  de  New-Yo^'k  est 
presque  égale  à  celle  de  la  confédéra- 
tion Suisse ,  surtout  si  l'on  tient  compte 
des  années  différentes  auxquelles  se  rap^ 
portent  les  populations  données  dans  nos 
tableaux  ;  mais  sa  superficie  est  plus  que 
triple  de  celle  de  la  Suisse.  Aussi  tandis 
que  cette  confédération,  en  1826, comp- 
tait 177  habitans  par  mille  carré,  l'état 
de  New-York  n'en  comptait ,  même  en 
1830,  que  52.  La  population  absolue  de 
la  Petinsylvanie  est  presque  égale  à 
celle  du  royaume  de  Saxe,  et  celle  de 
la  Virginie  approche  de  celle  du  grand- 
duché  de  Toscane  ;  mais  leurs  popu- 
lations relatives  offrent  des  différences 
énormes  ;  car  le  royaume  de  Saxe 
compte  314  habitans  par  mille  carré,  et 
le  grand-duché  de  Toscane  202  ,  tan- 
dis que  la  Pennsylvanie  n'en  a  que  38 
et  la  Virginie  24  seulement.  Le  Jihode- 
Island,  qui  est  cependant  Tétat  le  plus 
peuplé  de  l'Union ,  n'en  compte  que  00 , 
et  le  Massachusetts ,  qui  vient  immé- 
diatement après  sous  ce  rapport,  n'en  a 
que  03  ; 

3»  La  confédération  Anglo^Améri-- 
caine,  considérée  dans  son  ensemble, 
est  le  cinquième  état  du  7nonde  pour 
l'étendue ,  n'étant  inférieure  sous  ce  rap- 
port qu'à  Vempire  Russe,  à  la  mofiar- 
chie  Anglaise  (the  British  Empire) ,  à 
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Vempire  Chinois  et  à  celui  du  Bréêii  ; 
mais  son  peu  de  population  absolue  la 
place  dans  un  rang  bien  inférieur  ^  lors- 
[u'on  la  compare  aux  principaux  états 
lu  globe  sons  le  rapport  du  nombre  des 
babitans.  Même  en  ne  tenant  pas  compte 
de  répoque  difrérenle  à  laquelle  se  rap- 
porte la  population  qu'on  lui  assigne 
dans  le  tableau ,  et  de  Texagération  de  la 
population  indigène  indépendante  que  lui 
accorde  M.  Tanner ,  VUnùnt  dépasse  à 
peine  la  monarchie  Prumenne  et  n'é- 
gale pas  encore  la  population  réunie  des 
ét€Us  seeondaireê  de  la  confédérattofi 
Germanique,  non  plus  que  celle  de  la 
partie  européenne  de  la  monarchie  Es- 
pagnole;  mnis  elle  dépasse  de  beaucoup 
la  population  absolue  de  tous  les  états 
detAmériaue,  de  VAfriaue  et  de  VO- 
oéanie,  celle  Ae  tous  les  états  de  T Eu- 
rope, à  l'exception  des  monarchies 
française ,  Anglaise,  tx  Espagnole, 
et  des  empires  Russe  et  Autrichien, 
et  celle  de  tous  les  états  de  l'Asie,  les 
empires  Chinois  et  Japonais  seuls  ex- 
ceptés. Considérée  enûn  sous  le  rapport 


de  la  condensation  des  habitans ,  la  coh^ 
fédération  Anglo^Amérieaine  occupe 
un  des  derniers  rangs  parmi  les  états  do 
globe.  En  effet,  tandis  qu'elle  ne  compte 
pas  même  9  babitans  par  mille  carré , 
l'empire  Russe  en  a  un  peu  plus  de  lo , 
la  monarchie  Britannique  S2  et  le 
Royaume-Uni  257  ,  Vempire  Chinois 
42,  Vempire  d^ Autriche  165,  la  mo- 
narchie Française  175  et  le  royaume 
de  France  208.  Que  serait-ce  si  l'on 
roulait  étendre  celte  comparaison  jus- 
qu'aux parties  de  ces  états  où  la  |)opula- 
tion  est  la  plus  concentrée  7  Ceux  qui 
désireraient  connaître  ces  différences 
n'ont  qu'à  consulter  notre  Tableau  The 
World  compared  with  ihe  British 
Empire,  où  nous  avons  donné  les  ré- 
sultats des  longues  veilles  que  noos  avons 
consacrées  à  ce  sujet  important 
FossBSsioirB  et  GOLOHXBS.  Lcs  Etats- 
Unis  n'ont  encore  fondé  qu'une  petite 
colonie  en  Afrique,  dans  le  voisinage  dn 
capMesurado,  et  une  autre  près  du  cap 
Palmas.  Voyez  l'Afrique  Anglo-Amé- 
ricaine à  la  page  ei6. 


Q(!)sn2âoâ&ii!?a<i>sr  soaaac&iiasf  a. 


roiiTte»  ASTEOHOMiQva.  Longitude 
occidentale,  entre  80«  et  120'*.  Latitude 
borécdey  entre  lO**  et  42>. 

oonrms.  An  nord,  la  confédération 
Anglo-Amérieaine.  A  l'est,  la  même  con-« 
fédération,  le  golfe  du  Mexique  et  la  con- 
fédération de  l'Amérique -Centrale.  Au 
sud,  la  confédération  de  l'Amérique- 
Centrale  et  le  Grand-Océan.  A  l'ouest, 
le  Grand-Océan. 

ruguvM.  Les  contrées  les  plus  peuplées 
de  la  confédération  n'offrent  pas  de  grands 
fleuves  navigables ,  ce  qu'elles  doivent  à 
leur  position  très  élevée;  on  peut  dire 
même  qu'elles  souffrent  de  la  disette  d'eau 
dans  les  parties  centrales  du  plateau  sur 
leouel  elles  sont  situées.  Les  autres  con- 
trées sont  arrosées  par  plusieurs  grands 
fleuves.  Nous  classerons  de  la  manière 
suivante  les  principaux  courans  qui  tra- 
versent le  sol  de  cette  vaste  région.  Nous 
décrirons  ensuite  sous  le  titre  de  bassins 
médiierranéens  les  principaux  courans 
de  la  confédération ,  qui  n'aboutissent  à 


aucune  des  mers  qui  en  baignent  lc$ 
côtes. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit: 

Le  Mississipi.  Une  fraction  seulement  «lu  bas- 
sin de  ce  grand  fleuve  appartient  à  la  confédéra- 
tion Mexicaine  ;  c'est  celle  qui  est  airoaée  par 
deux  de  sesaffluensti  la  droite,  savoir:  VJr- 
h  ans  as,  qui  nait  au  nord  du  Nouveau- Mexi- 
que, et  le  RiO'Roxo  (le  Red-tUver  àts  kn- 
glaiset  le  Rio-Rouge  des  Français)  «  qui  preoii 
sa  source  à  Test  de  ce  territoire  j  ils  partoureiil 
de  vastes  espaces  où  errent  plusieurs  tribus  io- 
digènes indépendantes,  et  séparent  le  territoirr 
de  la  confédération  Mexicaine  de  celui  det  Etats- 
Unis. 

Le  Sabinb,  remarquable  surtout  en  ca  qu'il  sert 
délimite  entre  la  province  de  Texas  appartenanl 
à  Tétat  mexicain  de  Cobahuila-et-Texas ,  et  l'état 
angIo<américain  de  la  Louisiane.  Ce  fleuve  forrof 
à  son  embouchure  une  lagune, nommée  Baie-Sa- 
bine. 

Le  Rio  DE  LOS  Buasos  de  Dio«  naît  dans  les  su- 
Ittudes  qui  s'étendent  à  Test  duNouveau-MexiqiK. 
et  que  plusieurs  peuples  nomades  iodépeod.ins 
parcourent  dans  toutes  les  directions.  Ce  flru%r 
traverse  la  province  de  Texas  et ,  au-d>*s$ous  dr 
Galveston  ,  il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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U  CoLOBAM»  »£  Texas  descend  de  la  Sierra 
de  kM  OrpBOS  sur  la  frontière  orientale  du  Nou- 
reau-Meiique ,  traverse  le  pays  parcouru  par  les 
Apsches  et  les  Cumaocbes,  ainsi  que  la  partie 
moyenne  de  la  province  de  Texas ,  et  aboutit  à 
la  lagune  de  San-Bernardo. 

Le  Rio  DBL  NosTB,  autrefois  nommé  Rio  BnAVO. 
C'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine. Il  nait  dans  le  nœud  que  forme  la  Sierra 
Verde  avec  la  Sierra  de  las  Grullas  dans  le  Nou- 
veau-Mexique ;  il  traverse  dans  toute  sa  longueur 
rr  territoire ,  sépare  Tétat  de  Chiliualiua  des  so~ 
htudes  parcourues  par  les  féroces  Apacbes-Fa- 
rioaes  et  Apaehes-Mescaleros  ,  et ,  après  avoir 
arrosé  les  états  de  Cobaliuila-Texas  et  Tamau- 
lipas,  il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  ce 
long  cours  il  passe  non  loin  de  Santa-Fe,  par  Al- 
buquerqueet  Passodel  Norte,  dans  le  Nouveau- 
Mexique  ;  par  Monclova ,  dans  l'état  de  Colialitijla- 
Trias,  et  Heinosa  et  El*Refugio,  dans  celui  de 
Tamaulipas.  Ses  affluens  ne  sont  nullement  pro- 
poitionnés  à  la  masse  de  ses  eaux  et  à  la  lon- 
gueur de  son  cours  ;  les  principaux  à  la  droite 
MRt  :  le  Conchos,  qui  dcKendde  la  Sierra 
Madré ,  et  qui  est  grossi  par  des  courans  sur  un 
(lesquels  se  trouve  l'importante  ville  de  Chili ua- 
liua;  la  5ii6i/ia«,  qui  arrose  l'état  de  Colia- 
huila.  Le  principal  affluent  k  la  f;auche  est  le 
Puerto;  il  naît  dans  le  Nouveau  -  Mexique  et 
traverse  la  contrée  habitée  par  plusieurs  tribus 
d'Apaches  et  de  Cumanches. 

Le  TiGtB ,  dont  le  cours  est  très  borné  ;  il  tra- 
verse les  états  de  Nuevo-Leon  et  de  Tamaulipas, 
Cil  passant  par  Monterez  et  Linarcs  avant  de  se 
(iécliarger  dans  le  golfe  du  Mexique. 

U  Saiitander,  dont  le  cours  est  très  borné;  il 
sait  dans  les  montagnes  de  l'état  de  Zacatecas  . 
pa^se  près  de  Charcas  et  Guadakazar,  dans 
rèlatde  San-Luis-Fotosi,  et  aprc;^  avoir  baigné 
Xucvo-Santander  etSotto-la-Marina»  entre  dans 
legalfe  du  Mexique. 

U  Taxpico  ou  Pa!ii-co,  qui,  malgré  la  petite 
éteadoede  son  cours ,  est  un  des  fleuves  tes  plus 
remarquables  de  cette  contrée.  K  l'époque  de  la 
conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols ,  ses  bords 
séparaient  les  peuples  civilisés  de  cetie  partie  de 
rAmérique  des  peuples  barbares;  plus  tard  d'im- 
portans  travaux  hydrauliques  ont  réuni  le  ma- 
goifiquc  bassin  de  Mexico  à  celui  de  ce  fleuve  par 
ie  moyen  dn  fameux  Desague.  Le  Panuco  prend 
sa  source  près  de  San-Luis-Potosi ,  passe  par  Alta- 
mira  dans  l'étatde  Tamaulipas  et,  après  avoir  reçu 
les  eaax  du  lac  de  Tampico,  entre  dans  le  golfe  du 
Mexique.  Son  principal  affluent  est  le  Uocte- 
^uma,  nommé  Tuia  dans  la  partie  supérieure 
(le  son  cours  ;  il  décharge  par  le  Desague  de  Hue- 
bueloca  dans  l'état  de  Mexico  les  eaux  des  lacs 
(l**  la  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochtitlan  ;  il 
passe  par  Tula  et  non  loin  d'El-Doctor. 

LeGcAZAccALco  ou  HcASACCALCo ,  dont  le  cours 
^  très  borné ,  mais  qui  est  devenu  fameux  par 
la  colonie  qu'on  a  voulu  établir  sur  ses  bords , 
V^t  le  port  qui  se  trouve  k  son  embouchure ,  re- 
fcardé  comme  un  des  moins  mauvais  du  golfe  du 
^•"lique ,  et  par  le  projet  qu'on  a  eu  de  joindre  le 
i^oito ,  qui  est  son  principal  affluent  à  la  droite. 


avec  le  CniiiALAn,  petit  fleove  qui  se  décharge 
dans  le  Grand-Océan.  Le  Guaxacuako  arrose  la 
partie  orientale  de  l'état  de  Vera-Crux. 

LoTabasco  ou  GntJALVA,  vient  des  montagnes 
des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Centrale ,  traverse 
les  états  de  Chiapa  et  de  Tabasco  et,  après  avoir 
baigné  Chiapa ,  Santiago  de  Tabasco  et  Tabasco 
entre  dans  la  baie  de  Campéche  partie  du  golfe  du 
Mexique. 

Le  Souasirta  vient  des  montagnes  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique-Centrale  »  arrose  l'état  de 
Chiapa  et ,  après  avoir  séparé  l'état  de  Tabasco  de 
celui  de  Yucatan»  entre  dans  la  lagune  de  Termi- 
nus ,  dépendance  géographique  du  golfe  do  Mexi- 
que. 

LeBALizB,  ditMAm  »  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours.  11  vient  des  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que^Jentrale ,  sépare  l'établissement  anglais  dn 
Yucatan  du  territoire  de  l'état  de  ce  nom,  et, 
près  de  Ralixe,  entre  dans  la  baie  de  Yucatan. 
Le  GRAND-OCEAN  et  le  GOLFE  DE  CALIFOR- 
NIE reçoivent  : 

Le  CoLOMBiA ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page 
98S;  mais  ce  n'est  qu'une  partie  seulement  de 
son  bassin  qui  appartient  à  la  confédération  Mexi- 
caine ,  celle  qui  est  parcourue  par  le  Timpa- 
nagot,  dit  Mullnomah,  dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours.  Ce  grand  affluent  sort  du 
grand  lac  Timpanogos  ou  Timpanagos,  situé 
dans  une  partie  de  l'Amérique  encore  très  mal 
connue ,  que  les  Mexicains  regardent  comme  une 
dépendance  de  la  Nouvelle-Californie. 

Le  Sacbamehto  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
la  source ,  mais  que  l'on  suppose  venir  du  lac 
Timpanogos;  ce  grand  fleuve  parcourt  un  pays 
sauvage  habité  par  plusieurs  nomades  de  la  Nou- 
velle-Californie et  se  jetic  dans  le  superbe  port  de 
San-Francisco,  une  des  plus  belles  baies  du  Grand- 
Océan. 

Le  San-Felipb  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  sources,  mais  auquel  on  suppose  un  cours 
assez  long  ;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 
Nouvelle-Californie. 

Le  Colorado  db  0ccide!<te  on  le  Fleuve  Roock 
OcctoRirrAL.  C'est  le  plus  grand  fleuve  delà  Con- 
fédération après  le  Rio  dei  Norte.  U  prend  sa 
source  dans  la  Sierra  Verde  sous  le  nom  de  Sam- 
Rafael  ,  continue  son  cours  sous  celui  de  Zogua- 
KARAS,  et  au-dessous  du  confluent  avec  le  Yague- 
sila ,  il  prend  la  dénomination  de  Colorado,  sous 
laquelle  il  entre  dans  le  golfe  de  Californie.  Dans 
ce  long  cours  il  traverse  des  pays  très  peu  connus 
et  habités  par  des  indigènes  indépendans,  dont 
les  Yutas .  les  Chemeguabas  et  les  Jumas  parais- 
sent être  les  peuples  principaux.  On  ne  connaît 
encore  que  ses  affluens  a  la  gauche  :  ce  sont  le 
nio  de  Sl'XaviereWt  Nahajoa,  qui  des- 
cendent de  la  Sierra  des  Grullas  ;  le  Yaqus- 
sila ,  sur  les  bords  duquel  habitent  les  Nabajoa 
et  les  Moquis;  enfin  le  (iila,  qui  descend  de  In 
Sierra  de  los  Mimbres,  arrose  pendant  son  cours 
le  territoire  de  plusieurs  tribus  indigènes  indé- 
pendantes ,  remarquables  par  les  progrès  qu'elles 
ont  faits  dans  la  civilisation ,  telles  que  les  Casas- 
Grandes  et  les  Cajuenches;  le  Gila  reçoit  Ji  la 
gauche   le  Rio  San- Pedro  qui  vicut  de  l'état 
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de  Sonora-et-Cioaloa  ,  où  il  baigoe  Terrenate. 
Le  Rio  de  l'Ascemsior  ,  qui  traverse  la  Pimei- 
ra-AIta  daos  rétat  de  Sonora-et-Cinaloa  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  HiAQOi ,  dit  aussi  Sonora.  11  prend  sa  souree 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l'état  de  Clii- 
liualuia,  traverse  le  Sonora.  et,  au-dessous  de 
Betlen ,  se  jette  dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  del  Fukrtk  ,  le  Cinaloa  et  le  Ccliacan 
sont  d'autres  fleuves  moins  considérables  que  les 
précédons;  après  avoir  arrosé  la  partie  méridio- 
nale de  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa ,  ils  se  ren- 
dent dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  ToLOLOTLAH  ou  Rio-Grakdb  ,  dit  aussi 
Sas-Yago.  C'est  un  des  plus  grands  fleuves  de  la 
confédération  Mexicaine.  On  n'est  pas  encore  fixé 
sur  ses  sources-,  en  regardant  leLsaMA  comme  sa 
branche  principale ,  ce  fleuve  naîtrait  dans  les 
environs  de  Mexico,  au  pied  du  Nevadode  To- 
luca.  Après  avoir  traversé  Tétat  de  Mexico,  il 
baigne  ceux  de  Meclioacan  et  dei  Guanaxuato, 
et  traverse  d'un  bout  à  l'autre  celui  de  Xalisco, 
où  par  trois  embouchures  il  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan.  Ce  fleuve  passe  non  loin  de  Salamanca 
dans  l'état  de  Guanaxuato .  par  Zapotitlan  et  San- 
Blas  dans  l'état  de  Xalisco.  Quoique  toutes  les 
géographies  et  presque  toutes  les  cartes  placent 
Guadalaxara  sur  ses  rives,  nous  le  ferons  passer 
avec  MM.  Ward  et  Beltrami  à  16  milles  au  nord- 
ouest  de  cette  ville.  Plusieurs  accidens  naturels 
rendent  le  cours  de  ce  fleuve  très  remarquable. 
Selon  M.  Beltrami,  c'est  à  environ  trente  milles 
de  Guadalaxara ,  non  loin  d'un  pont  qui  traverse 
le  fleuve ,  que  l'on  voit  le  Sallo  de  Guanacual- 
tan,  où  les  eaux  du  Rio-Grande  se  précipitent 
d'une  hauteur  de  80  pieds.  Immédiatement  au- 
dessous  de  cette  magnifique  cataracte  commence 
une  série  de  grandes  chutes,  connues  dans  le  pajrs 
sous  le  nom  de  Barranctu:  elles  offrent  pendant 
plusieurs  milles  une  suite  de  vues  les  plus  ro- 
mantiques, les  plus  agrestes  que  l'on  puisse  con- 
templer ;  on  orétend  que  dans  quelques  endroits 
la  profondeur  de  l'abîme  est  de  200  toises.  Le 
beau  lac  de  Chapala ,  dont  on  a  exagéré  l'éten- 
due ,  vient  mêler  ses  eaux  à  celles  du  Rio-Grande, 
et  ajoute  par  la  beauté  agreste  de  ses  environs 
montagneux  à  l'intérêt  qu'inspire  au  naturaliste 
le  bassin  de  ce  fleuve  encore  si  peu  connu.  L'Ilot 
de  Mescala  qui  s'élève  au-dessus  de  ses  eaux  sera 
à  jamais  mémorable  dans  les  annales  de  la  révo- 
lution du  Mexique,  par  la  résistance  qu'il  opposa 
aux  Espagnols  pendant  cinq  ans  ;  maintenant  il 
est  devenu  son  bagne,  où  les  condamnés  aux 
galèi'es  expient  leur  peine.  Aucun  des  aflluens  du 
Rio-Grande  n'a  un  cours  assez  étendu  pour  que 
nous  ayons  à  en  faire  mention. 

Le  Zacatvla  ,  qui  traverse  la  partie  sud-ouest 
de  l'état  de  Mexico  et  a  son  embouchure  dans  le 
Grand-Océan  ;  les  riches  mines  d'argent  de  Tasco 
appartiennent  à  son  bassin. 

Le  Tlahcala  dit  aussi  Naspa  -,  il  prend  sa  source 
au-dessus  de  Tlascala .  traverse  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  ce  nom,  et,  après  avoir  arrosé  du 
nord  au  sud  presque  tout  rétat  de  la  Pucbla  et 
baigné  la  ville  de  ce  Muin,ilse  rend  danslcGraiiU- 
Océau. 


Le  Rio  Yerde  prend  sa  soorce  dans  la  partie 
occidentale  de  Tétat  d'Oaxaca ,  qa'il  traverse  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Graad«Ooéaa,  ei 
passant  par  Oaxaca. 

Le  Cbimalapa.  C'est  un  très  petit  fleuve  qui 
naît  dans  les  montagnes  de  l'istlime  de  TehuaB- 
tepec  et  aboutit  à  la  lagune  de  ce  nom  dans  Felst 
d'Oaxaca.  Nous  en  faisons  mention  parce  qu'tl 
a  été  question  de  joindre  le  golfe  du  Mexique  ao 
Grand-Océan  au  moyen  d'un  canal  qui  unirait  ce 
fleuve  au  Passo  affluent  du  Guazacualco.  Voyei 
ce  dernier  à  la  page  précédente. 
BASSINS  MEDITERRANEENS  formés  par  pis- 
sieurs  fleuves  qui  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
issue.  Les  principaux  fleuves  connus  de  celte 
classe  sont  : 

Le  Salado  et  le  SAif-BccNATCNTUitA,  dans  li 
Nouvelle-Californie.  D'après  les  dernières  explo* 
rations  de  cette  partie  encore  si  peu  connue  dr 
l'Amérique,  ces  deux  fleuves  paraissent  descendre 
delà  Sierra  Verde,  se  diriger  vers  le  sud-oueslà 
travers  des  pays  incultes  et  aboutir  au  grand  lac 
salé  dit  TegudLXo. 

Le  GoANABAL ,  qui  descend  du  plateau  de  Zaca- 
tecas  et  se  rend  au  lac  de  Parrtu  daos  le  Bolson 
ou  désert  de  MapimL 

DZVZSXOlf   et  TOPOGRAFBZB.   L'înSDITCC- 

tion  qui  éclata  en  i8io  dans  la  vaste  vice- 
royauté  du  iMexique  ou  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  eut  pour  résultat  de  délacher  en- 
tièrement de  la  monarchie  Espagnole  cette 
magnifique  colonie.  Après  avoir  formé 
Tempire  épliémère  du  Mexique  sous  llur- 
bide,  elle  se  constitua  en  république  fé- 
dérative  par  l'acte  constitutionnel  émané 
du  congrès  au  commencement  de  I824. 
Son  organisation,  basée  sur  le  modèle  de 
rUnion  Anglo-Américaine,  où  les  districts 
et  les  territoires  ne  jouissent  pas  des  droits 
politiques  accordés  aux  états,  a  duré  avec 
quelques  modifications  jusqu'en  1835,  épo- 
que  où  le  premier  président  Santa- A nua, 
soutenu  par  le  clergé ,  l'armée  et  l'aristo- 
cratie, changea  la  fédération  en  une  ré- 
publique, dont  il  devint  le  chef  suprême, 
\xèfe  Supremo)  ou  le  premier  président. 
On  ne  connaît  pas  encore  les  détails  de 
cette  nouvelle  organisation.  Comme  il  est 
probable  que  la  division  territoriale  ne 
subira  pas  de  grandes  modifications,  nous 
allons  offrir  dans  le  tabican  ci-dessous . 
la  division  telle  qu'elle  était  sous  le  gou- 
vernement fédéral,  en  faisant  observer  que 
tous  les  EtaU  sont  devenus  des  prorin- 
ces  ou  des  déparieinens  de  la  nouvelle 
république  Mexicaine  ,  dont  le  tilr«» 
officiel  jusqu'à  présent  a  été  Etufs-t/Nfjt 
du  Mexique  (ËstadosCnidosMexicanos  . 
ou  Confédcrafiofi  Mexicaine.  On  doit 
ajouter  que  la  partie  orientale  du  ^ast€ 
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état  de  ChohahuUa  ei  Texas  est  en  pleine  Américaine,  à  laquelle  appartiennent  les 

insurrection  et  qu'il  est  probable  qu'il  quatre  cinquièmes  de  ses  habitans ,  qui 

Unira  par  rester  indépendant,  ou  par  se  comme  colons,  s'y  sont  établis  dans  ces 

réunir  à  la  grande  confédération  Angio-  dernières  années. 

Noms  des  Etats  ,  Districts  Capitales  »  Villes  et  Lieux  les  plcs  remarquables. 

ET  Tekrituir^>. 

District  FiDÉRAL Mexico  ;  Guadalupe',   Jzcapuizalco;  Tacuàa;  UUealco; 

IxUicalco. 

Etat  de  Mexico Tlalpan  (ja<lis  San-Agostino  de  las  Guevns):  Trzcuco;  To- 

fuca;  Chilpanzingo;  Tula;  Àctopan;  Tuinnzingoi  Mex- 
titlan;  Tixtlan;  Acapuleo;  Zimapan;  Pachucat  lieai  del 
Monte:  Ttisco;  Cuernavaca. 

Ktat  de  Queretaro gueretaroi   Cadereilai  El-Docior:  Maconi;  Jmealco; 

Sftn-Juan-del'Hio;  San-Pedro-Toliman;  Xalpan. 

fcTAT  DB  Gqahaxoato Guauaxuato;  ^^//e'/u^é' (jadis San-Miguel-el-GraDde) ; Zeo/i; 

Zelaxa;  Hidalgo  (jadis  Oolores);  Salanianca:  Irapuatot 
El'Jarai.  Les  ruines  des  forts  du  Sombrero  et  de  los  lie- 
medios. 

Ltat  DE  MicHOACAN Valtadolid;    Pascuaro;  Zintzunzant  (Tziotzontzan ,   le 

Hult/itzilla  des  Mexicains);  San-Pedro-x-San-PaOio-Tliil' 
puxahua}  Zamora;  Jrio.  Le  volcan  de  Jurullo. 

Etat  db  Xalisco Guadalaxara;   Jecolotlan,   Tepic;  San-VIa-s;  San-Juan 

de  los'Lagos  ou  Lagosj  Kokuta;  TotoniUco;  Chapala, 
Mescala-f  Aranda;  Bolanos\  Barca;  Saxulai  Etzaltan; 
A  ut  fan;  Colotian. 

Etat  db  Zacatecas Zacatccas;   jâguas-Calientea   Fretnillot   Sombrerete; 

Jeres;  Pino;  Mochistlan. 

Yjki  DE  So»ora-et-Ciîiai.oa Villa  del  Fuerle;  CuHacan;  Àlamos;  Guajrmas;  Cina- 

loa;  JrUpe;  Sonora;  Pilit;  El-Rosarioi  Cosala;  Hosti- 
mari;  Santa-Cruz-sur-Majro. 

Etat  de  Ciiibcahua Cliiliualiuai  Santa-Jiosa  de  CosiguiraquL 

Etat  oe  Dcra.m;o.  Diii-ango;  Guansamcx  el  San-Dimas:  Sombre-de-Dios: 

Parratt  San-Pedro-de-Batopilas  ;  San-Juan-del-itio  ; 
Siui'Jose-del'Parral;  Papasquiaro;  MapimL 

Etat  de  Chouaiicila-et-Tkxas .  .  .  •  Monclova-,  Saititio;  Santa-Hota;  Bexar  (San-Aotonio  de 

Brxar)  ;  San-Fei/'ppe  de  Justin:  Sacodochcs. 

Etu  de  Ncevo-Lfom Monicrey;  Linaret\  Pilon;  Caaereita. 

Etat  de  Tamaulipas.  Aguayo;  Tampico  de  TamauUpas  (Pueblo-Nuevo  de  Tam- 

pico) ;  Sotto- la-Marina;  \uei'o-Santander;  Allamira- 
San-Carlos;  El-Jiefugîo;  Paditla. 

Etude  Sa!<-Li*is-Potosi San 'Luis -Potosi;  Minerai  de  Catorce;  CharctUi  Po- 
rnos; Guadalcazar;  Faite -de  l-Mais;  liio-Ferde. 

Et»t  de  Vera-Crcz Vera-Cpuz;  Alvarado;  Pueblo-l'icjo  de  Tampico;  Tam- 
pico-Alto; Panuco;  Papanila;  Xalapa;  le  volcan  lïOri- 
zabo}  Orizaba;  Perote;  cordova;  Acayucan;  Tuxtta 
(Santiago  deTuxtla);  Guasacualco  (Huasacualcu). 

Etat  de  Pcebla Puebla  (Piiebla    de  los   Angeles);   Chofula;    Huajocingo 

(Huexotzingo);  Tehuacan;  Atlixco;  Tepeaca;  Tlapa; 
Acatlan. 

Etat  d'Oaxaca Oaxaca  (jadis  Antequera)  ;  Mitla;  Tepozcolula:  Tehuan- 

tepec:  Villalta;  Xamiltepec;  y  anguitlan;  Tlapa 

Etat  de  Coiapa Ciudau-Real;  Ocosingo;  les  ruines  de   Tulha;   Tuxtla; 

Chiapa  de  los  Indios:  San-Barlolomeo  de  los  Heme- 
dios  ;  San- Domingo- Comitlan  ;  SanJuan-Chamula  ; 
San-Domingo  de  Palenque;  les  ruines  de  Culliuacan. 

Etat  ue  Tabasco Santiago  de  Tabasco  O^dis  Villa  Hermosa  de  Tabasco); 

^uestra-Senora  de  la  Fittoria;  Usumeinta;  Nacojuca; 
Tcapa;  Tucotalpa;  Jalapa;  Macuspana;  Canduacan; 
Jalpa. 

Etat  de  Yccatan Me  rida;  Campéehe;  Falladolid;  Bacalar  (SatUmBua-Ac' 

Bacalar)  ;  Icnmul;  isla  del  Carmen;  Lerma;  Marna. 

TciiRiToiRE  DES  Californies Sau-Caflos   de  Monterey;  San-Anlonio  ;    San-Fran- 

cisco;  San- José;  Santa-Barbara;  San- Fernando;  San- 
Diego;  les  iles  Santa-Barbara,  Santa-Cruz,  Santa- Cata- 
lina;  San-Luis-Bejr;  Loreto;  les  lies  San-Jose,  SantO' 
Cruz,  El-Carmin,  etc.;  Santa-Gertrudia;  les  Weadflos 
Crdros.  Natiuidad,  etc.;  San-Pedro-Martir;  San- José 

-  del  Cabo  de  todos-Santos. 

•tMiToiHE  DU  NouvEAUrMExiouR  .  .  Sauta-Fc}  'Taos;  Albuguerque;  Ptuso^el-Norte, 

'fwiToiRE  OE  Tlascala.  TlascaU;  Uuamantola, 

««■UITOIRE  DE  COLIMA CoIiOia. 
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Mexico  ,  dans  le  district  fédéral ,  sar 
remplaGement  de  l'ancienne  TenocMit» 
ian,  nne  des  villes  les  plus  régulières 
et  les  plus  belles  du  monde.  Mexico  est 
située  près  de  la  rive  occidentale  du  lac 
de  Tezcuco  et  au  milieu  d'une  assez 
grande  plaine  de  Taspect  le  plus  triste, 
ayant  d'un  côté  un  marais  fangeux  et  de 
l'autre  an  terrain  aride  et  couvert  d'al- 
gues en  putréfaction.  Le  plan  de  lar  ville 
est  carré  et  l'intérieur  en  est  vraiment 
magnifique.  Les  rues  sont  spacieuses  et 
tirées  au  cordeau ,  ornées  de  grands  et 
beaux  bàtimens.  Les  principales  partent 
des  quatre  points  cardinaux  et  viennent 
aboutir  à  la  grande  place  ;  plusieurs  ont 
deux  milles  de  longueur.  Rien  n'y  borne 
la  vue  ou  ne  l'affecte  désagréablement  ; 
raniformité  des  façades ,  celle  des  toits 
en  terrasses  ^  présentent ,  au  contraire , 
une  perspective  dont  le  regard  se  détache 
avec  peine.  Au  milieu  des  principales 
rues ,  très  solidement  pavées  en  petites 
pierres  rondes  et  polies^  on  a  pratiqué  des 
conduits  souterrains ,  et  de  chaque  c6té 
de  larges  et  beaux  trottoirs  ;  la  nuit  elles 
sont  éclairées  par  de  nombreux  réverbè- 
res. Les  maisons  sont  en  général  d'une 
architecture  simple,  mais  élégante^  bâ- 
ties en  pierre  de  taille  et  à  deux  ou  trois 
étages.  On  entre  au  rez-de-chaussée  par 
des  portes  à  deux  battans ,  ornées  de 
bronze,  dont  quelques-unes  sont  remar- 
quables par  leur  grande  hauteur.  Ces 
portes  conduisent  à  la  cour  environnée 
par  les  bàtimens  qui  offrent  une  galerie 
à  chaque  étage  ;  cette  cour  est  remplie 
d'arbres  et  de  fleurs  qui  sont  de  l'effet 
le  plus  agréable.  La  façade  des  maisons 
est  ordinairement  peinte  en  détrempe  en 
blanc,  en  rouge  on  en  vert  clair  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  gai.  Sur  quelques-unes 
sont  inscrits  des  passages  de  l'Ecriture 
ou  des  stances  adressées  au  Christ  et  à 
la  Vierge  ;  quelques  autres  sont  entière^ 
mentcouvertes  de  carreaux  de  poixelaine, 
qui  forment  des  dessins  élégaus  ou  re- 
présentent des  sujets  de  la  Bible.  Cette 
sorte  de  décoration,  au'on  rencontre  aussi 
à  La  Puebla ,  rappelle  les  palais  mores- 
ques et  les  mosquées  qui  existaient  en 
Espagne  à  1  époque  de  la  conquête  du 
Mexique.  Les  murs  de  quelques  églises 
sont  également  couverts  de  porcelaine. 
Les  toits  presque  plats  ,  carrelés  en  bri- 
ques et  la  plupart  couverts  d'arbustes  et 
de  fleurs,  offrent  le  soir  une  promenade 


délicieuse ,  d'où  l'on  jouit  d'Une  vue  so* 
perbe  et  où  Ton  respire  on  air  rafraî- 
chissant. Grâces  à  cette  espèce  de  déco- 
ration^ la  ville,  vue  d'une  élévation  toî- 
sine,  paratt  plus  belle  qu'aucune  des 
cités  d'Europe,  où  des  toits  irréguliers  et 
des  groupes  de  cheminées  informes  sont 
lés  objets  les  plus  fi'appans. 

La  Plaza-Mcyor  (Grande-Place)  est 
une  des  plus  belles  qui  existent;  la  ma- 
gnifique cathédrale,  le  ci-devant  palais 
du  vice-roi,  l'hôtel  bâti  par  Cortez  (Casa 
d'Estado)  et  une  rangée  de  bàtimens  avec 
des  portiques  en  forment  le  contour  ;  ao 
milieu  s'élève  une  belle  siaiue  équestre 
de  Charles  IV,  exécutée  à  Mexico  par  od 
Espagnol  ;  c'est  sans  doute  le  plus  bel 
ouvrage  de  ce  genre  qu'ait  prodoit  le 
Nouveau-Monde.  Parmi  les  bàtimens  pu- 
blics qui  décorent  cette  métropole,  doos 
mentionnerons  les  suivans  :  la  eathê- 
drcUe,  qui  est  le'  plus  grand  et  le  pins 
beau  temple  de  l'Amérique;  deux  belles 
tours  s'élèvent  sur  les  c6tés  de  la  façade* 
à  laquelle  il  ne  manque  que  d'être  plu» 
élevée  au-dessus  du  sol  pour  étrefrai- 
ment imposante.  L'intérieur  en  est  léger 
et  magnifique  ;  c'est  une  belle  et  vaste 
croix  latine  surmontée  à  son  centre  par 
un  grand  dôme,  reposant  snr  quatre  pi- 
liers aussi  hardis  qu'él^ans  ;  cin<^  nefs 
en  partagent  la  largeur.  L'église  jointe 
à  la  cathédrale  (elSagrario)  et  qui  un 
aux  cérémonies  paroissiales,  est  ungraad 
carré  du  plus  bel  effet.  Pour  la  richesse 
des  ornemens  en  métanx  précieux ,  ce 
temple,  ainsi  que  celui  de  Puebla,  n'a 
pas  d'égal  dans  le  monde.  Le  palais  du 
gouvernement  (jadis  palais  du  vice-roi), 
vis-à-vis  de  la  cathédrale  ;  c'est  nn  grand 
carré  isolé ,  qui  a  presque  un  mille  de 
circuit  ;  des  cours  spacieuses  et  de  beaox 
portiques  en  relèvent,  à  l'intérieur,  la 
grandeur  et  la  magnificence.  C'est  la 
résidence  du  président;  il  contient  en 
outre  plusieurs  administrations  publi- 
ques ,  la  prison ,  la  monnaie ,  le  jardin 
botanique,  la  bibliothèque,  i'impnmerie 
du  gouvernement ,  etc.  La  Monnaie  de 
Mexico,  malgré  l'imperfection  des  machi- 
nes employées  pour  la  fabrication  des 
pièces,  doit  être  regardée  comme  réta- 
blissement de  ce  genre  le  plus  remarqua- 
ble qui  ait  jamais  existé,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  piastres  qu'on  y  a  frap- 
pées et  qui  circulent  par  tout  le  globe  ; 
quand  les  mines  étaient  en  pleine  activité 
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20  balanciers,  servis  par  400  ouvriers,  y 
fnpiMiient  80»000  piastres  par  jour.  Voici 
quelques  faits  empruntés  à  notre  tableau 
ihe  World  compared  wiih  the  Bri^ 
ti$h  Empire  /  ils  donneront  au  lecteur 
le  moyen  d'apprécier  l'immense  activité 
de  la  monnaie  de  Meiico,  comparée  à  celle 
des  établissemens  semblables  d'Angle- 
terre et  de  France,  regardés  comme  les 
pins  actifs  de  l'Ancien -Continent.  De 
1733  à  1836  on  a  frappé ,  dans  la  paon- 
naie  de  Mexico,  pour  la  valeur  de 
295,794,700  livres  sterling;  à  la  mon- 
mie  de  Londres,  la  seule  du  Royaume- 
Ini  pour  les  pièces  d'or  et  d'argent,  de- 
puis 1727  jusques  en  1826 ,  on  frappa 
IMNir  la  valeur  de  126,692,342  liv.  sterl.; 
é^ns  toutes  les  monnaies  delà  France, 
on  frappa  pendant  la  même  période  pour 
267,303,300  llv.  sterl.  La  refonte  est  com- 
prise dans  tous  ces  calculs.  Le  jardin  bo- 
tanique ,  malgré  ses  petites  dimensions  , 
ofTre  un  lieu  enchanteur  par  la  beauté 
des  plantes  qui  y  fleurissent  en  plein  air 
eipar  le  nombre  de  jolis  oiseaux  qui  l'ha- 
bitent. La  Mineria  ou  Vécole  des  nii- 
nei;  eet  édifice  dont  la  construction  a 
coûté  plusieurs  millions  de  francs ,  n'est 
i^nrpassé  en  grandeur  ni  en  beauté  d'ar- 
ihiiecture  par  aucun  autre  de  ce  genre 
que  possède  l'Europe  ;  malheureusement 
>es  fondations, placées  sur  un  soUiumide, 
uat  déjà  fléchi ,  ses  élégantes  colonnes 
'ont  Tisiblement  inclinées  et  laissent  des 
réparations  effrayantes  entre  les  archi- 
tfaves  et  les  entablemens  ;  une  partie  de 
ce  beau  monument ,  avant  même  qu'il 
^t  entièrement  achevé,  est  déjà  tom- 
bée, et  le  'reste  ne  tardera  pas  à  avoir 
le  même  sort.  C'est  dans  ce  bàtiment.que 
se  trouve  V observatoire,  où  le  baron  de 
Humboldt  a  fait  les  observations  qui  ont 
servi  à  rectifier  tant  d'erreurs  propagées 
par  les  s^vans  et  les  voyageurs  ^ui  l'a- 
vaient précédé  dans  la  description  de 
rAmértque. 

On  pourrait  appeler  Mexico  la  Ville-- 
Samie  du  Nouveau^Monde  ,  tant  est 
Krand  le  nombre  de  se^  églises ,  de  ses 
chapelles  et  de  ses  couvens.  Plusieurs 
•<e  ces  derniers  édifices  sont  pour  ainsi 
<iire  de  petites  villes ,  renfermant  dans 
leur  vaste  enceinte  d'autres  églises  et  des 
l'onfréries ,  outre  l'église  et  le  couvent 
tmncipal.  Malgré  le  cadre  borné  de  cet 
onvrage,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
(le  mentionner  quelques-uns  de  ces  édi- 


ûeesr,  qui  méritent  l'attention  même  du 
voyageur  qui  arriverait  directement  de 
Rome  ;  ils  réunissent  la  grandeur  à  la 
magnificence,  la  majesté  à  la  richesse; 
les  beaux-arts  y  ont  tout  prodigué  et  en 
ont  fait  pour  ainsi  dire  de  superbes  mu- 
sées ;  la  peinture  surtout  y  domine  d'une 
manière  très  remarquable.  Ce  sont  prin- 
cipalement les  églises  et  les  couvens  de 
St^Atigusiin,  de  St-François,  de  St^ 
Ferdinand,  de  Sl-Dominique  ,  de  la 
Professa,  de  la  Conception  et  de  Vin- 
carnation.  Ce  dernier  y  ainsi  que  celui  de 
la  Conce[>lion,  sont  surtout  remarquables 
par  leur  immense  étendue;  dans  l'église 
de  celui  de  l'incarnation  on  voit  une  statue 
de  Notre-Dam*e  en  argent  massif  très 
bien  travaillée  et  un  grand  lustre  tout  en 
argent  d'un  travail  exquis.  M.  Beltrami 
regarde  le  chœur  du  couvent  de  Sl-Fer- 
dinaiid  comme  un  des  plus  l)eaux  chefs- 
d'œuvre  qui  existent  en  ciselure  et  en 
mosaïque.  Le  couveat  des  Franciscains 
est  un. immense  établissement;  sa  belle 
église  ainsi  que  les  cloîtres  et  les  cours 
sont  ornés  avec  profusion  de  tableaux  d'un 
grand  mérite;  celui  des  Dominicains  et 
son  église  offrent  aussi  ungrand  nombre  de 
tableaux,  de  statues  et  autres  décorations 
vraiment  remarqu*ables.  Depuis  l'indé- 
pendance, le  gouvernement  a  quelquefois 
employé  cet  immense  et  solide  bâtiment 
comme  prison  d'état  ;  il  peut  contenir  des 
milliers  de  personnes.  Le  monastère  de 
la  Professa  est  digne  surtout  de  l'atten- 
tion des  étrangers,  par  l'élégance  çt  Ja 
richesse  des  omemens  de  son  église.  On 
doit  aussi  nommer  le  ci-devant  ^«r /au 
de  rinquisilion ,  remsirquàble  par  son 
élégance;  lors  du  voyage  de  M.  Benlloch 
il  était  occupé  par  l'école  polytechnique; 
le  bâtiment  de  l'université;  ceux  du 
collège  de  San-Idelphonse  et  du  Mont- 
de-pieté  /  la  Députation  ou  hôtel-de-^ 
ville  ;  VAccordada,  prison  spacieuse  et 
bien  aérée  ;  Vhôpital  de  Jésus  de  lot 
Pfaturales,  fopdé  par  Cortez;  dans  la 
belle  église  qui  en  dépend,  les  cendres  de 
ce  conquérant  reposent  dans  un  beau  mo- 
nument; le  bâtiment  de  l'académie 
des  beauof-arts.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  magnifiques  édifices  appartenant 
à  des  particuliers,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  hôtels  Yzilas  et  Pinillos,  Outre 
la  grande  place  et  le  jardin  botanique 
dont  nous  avons  parlé ,  Mexico  possède 
deux  belles   promenades    publiques,  le 
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Pa9eo  planlé  d'un  double  rang  d'arbres 
et  VAlameda.  A  l'aspect  de  ce  dernier  , 
on  se  croit,  dit  M.  Beltrami ,  dans  unedes 
plus  grandes  capitales  du  monde,  à  ne 
considérer  que  la  magnificence  de  ses 
fontaines  et  d'aulres  accessoires  3  mais 
son  étendue  est  trop  bornée. 

Mexico  nous  parait  être  la  seconde 
ville  de  V  Amérique  pour  lapopulatiotu 
puisqu'on  l'estimait  il  y  a  quelques  années 
à  environ  180,000  âmes.  Elle  se  distingue 
aussi  par  plusieurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  ;  sans  les  troubles 
<|Ui  ont  agité  et  qui  agitent  encore  ces  pays, 
ils  auraient  déjà  reçu  de  grands  perfec- 
lionnemens.  A  la  tétè  de  tous  il  faut  met- 
tre V  univers  if  ë  s  V  école'  des  mines  et 
V académie  des  beaux-arts  ;  viennent 
ensuite  les  collèges  de  Sl~Idelphouse 
ei  de  St-Grégoire  et  le  séminaire  ,  Vé- 
eole  modè'le  lancastérieinie  et  plu- 
sieurs autres'  établissemens  d'instruction 
publique  élémentaire  pour  les  enfans 
des  deux  sexes.  On  y  â  formé  une  so- 
ciété pour  les  progrès  des  arts  in- 
dustriels et  de  V agriculture;  on  s'oc- 
cupe aussi  de  fonder  une  école  de  mé- 
decine et  de  rétablir  sur  une  plus 
grande  échelle  le  jardin  botanique , 
que  par  manque  de  fonds  on  a  beaucoup 
négligé  dans  ces  dernières  années.  La  bi- 
bliothèque de  runiversité  et  celle  de  la 
cathédrale  ;  le  inusée  d* antiquités 
mexicaines  ,  riche  déjà  de  plusieurs 
morceaux  précieux  ;  le  cabinet  de  mi- 
néralogie attaché  à  l'école  des  mines,  et 
les  collections  de  l'académie  des 
beaux-arts  méritent  aussi  d'être  men- 
tionnés. Oïl  a  le  projet  de  réunir  au 
musée  mexicain  les  beaux  dessins  de  la 
plupart  des  antiquités  existantes  conser- 
vés à  l'école  des  mines  ;  ils  représentent 
les  restes  des  pyramides,  des  châteaux  , 
des  fortifications,  des  temples,  des  ponts, 
des  maisons,  des  statues,  des  bas-reliefs 
et  des  idoles  ;  dans  ces  dessins  quelques 
tours  sont  représentées  hautes  de  sept 
étages.  En  1S26  on  publiait  à  Mexico  cinq 
journaux. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  Tindustrie 
et  le  commerce  de  celte  grande  ville  qui, 
sous  ces  deux  rapporls,n'a  pas  d'égale  dans 
tous  les  états  formés  des  ci-devant  colo- 
nies Espagnoles  ;  c'est  surtout  dans  l'or- 
fèvrerie ,  la  bijouterie,  la  passementerie , 
la  sellerie  et  les  ouvrages  en  bois  que  se 
distinguent  ses  habitans.  Mexico  est  le 


siège  du  président  et  du  congrès  de  la 
Confédération  Mexicaine,  d'un  archevé- 
que  et  de  la  cour  de  justice,  dont  le  res- 
sort s'étend  sur  le  district  Fédéral,  sur 
l'état  de  Mexico  et  sur  le  territoire  de 
TIascala.  Cette  ville,  depuis  les  temps  le> 
plus  anciens  ,  est  sujette  à  de  terribles 
inondations  causées  par  la  différence  de 
niveau  entre  la  surface  du  lac  de  Tez- 
cuco  (presque  égal  à  celui  du  sol  de 
Mexico) ,  et  le  niveau  de  la  surface  des 
lacs  de  San-Christobal,  deZompango, 
de  Cbalco  et  de  Xochimilco.  Ces  derniers 
étant  tous  plus  élevés  que  le  lac  de  Tez- 
cuco,  débordent  dans  celui-ci ,  font  mon- 
ter ses  eaux  et  couvrent  de  plusieurs 
pieds  d'eau  toutes  les  rues  de  Mexico. 
Malgré  la  dépense  énorme  de  31  millions 
de  livres  tournois,  faite  depuis  i«07  iw^ 
qu'en  1804  pour  la  garantir  de  ce  lîean 
par  la  construction  des  digues  et  par 
l'ouverture  du  fameux  desague,  Mexico 
reste  encore  très  exposée.  L'exécution  du 
grand  canal  qui,  paruut  du  lac  Tezcuco. 
devait  porter  ses  eaux  à  travers  les  lacs 
de  San-Christobal  et  de  Zurapango  jus- 
qu'à la  fameuse  tranchée  de  Huehuetuea, 
a  été  non-seulement  suspendue  par  les 
révolutions  politiques,  mais  même  par 
manque  d'entretien  ,  les  anciens  travaux 
du  desague  ont  été  réduits  à  l'étal  le 
plus  déplorable  et  menacent  la  ville  des 
plus  grands  malheurs.  Les  inondations 
ont  été  tellement  considérables  et  pro- 
longées, qu'il  a  été  plusieurs  fois  ques- 
tion d'abandonner  la  ville  ;  deux  fois  la 
cour  de  Madrid  avait  déjà  donné  lordre 
positif  de  la  transférer  dans  une  position 
moins  défavorable. 

Avant  de  parler  des  environs  de  Mexifo,nous 
devons  nous  arrêter  un  moment  à  considérer  la 
splendeur  et  l'étendue  de  la  ville  ancicoocsur 
les  ruines  de  laquelle  s'est  élevée  la  moderoe ca- 
pitale du  Mexique.  wAnimés ,  dit  M.  de  HumboWl, 
do  ce  même  esprit  de  destruction  que  les  Romaiiu 
montrèrent  à  Syracuse ,  à  Cartliage  et  en  Grei? . 
les  conquérans  espagnols  ne  crurent  afoiradif^e 
le  siège  de  Tenoclititlan  qu*après  en  avoir  rax 
les  bàtimens.  »  On  ne  doit  donc  pas  être  surpnJ 
de  ne  trouver  presque  aucun  vestige  desaocioDS 
édifices  mexicains. 

«Orné  de  nombreux  teocallis,  qui sVIfvai'^nt 
en  forme  de  pyramides,  entouré  de  chausser*  mi 
digues,  situé  presqu'au  milieu  du  lac  Tezcarosur 
des  ilôts  ornés  de  verdure ,  recevant  dans  ses  nw 
à  chaque  heure  des  milliers  de  bateaux  qui  «i*»* 
fiaient  cette  vaste  nappe  d*eau  salée ,  Pane  if  0  Ti- 
KOcuTiTLAs ,  dit  M.  de  Humboldl,  devait  ress*» 
bler  à  quelques  villes  de  la  Uol lande ,  de  la  Cliinr 
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ou  du  delU  inondé  de  la  Basse -Egypte.  Trois 
rbaussées  principales  de  la  largeur  de  deux  lances 
Punissaient  au  continent;  ces  chaussées  existent 
ea  partie  :  ce  sont  aujourd'hui  de  grands  chemins 
pa>ësqui  traversent  des  terrains  marécageux.»  De 
lK>aux  aqueducs  amenaientreau  douce  à  la  ville;  on 
rrconnalt  encore  les  restes  de  celui  à  double  tuyau 
qui  passait  près  de  Churubusco.  Cortez  compa- 
rait l'étendue  de  Tenochtitlan  à  celle  de  Séville  ou 
de  Cordoue.  Les  rues  principales  étaient  larges  et 
alignées; quelques-unes,  comme  à  Venise,  étaient 
moitié  à  sec  et  moitié  occupées  par  des  canaux 
navigables  garnis  de  ponts  de  bois  très  bien  faits 
et  si  larges  que  dix  hommes  à  cheval  y  pouvaient 
passer  à -la-fois.  Les  maisons  basses ,  comme  cel- 
les de  Péking  et  autres  grandes  villes  de  TAsie, 
étaient  construites  partie  en  bois,  partie  entet- 
zonlli,  pierre  spongieuse.  légère  et  facile  à  bri< 
sf  r.  D'après  un  fragment  du  plan  de  Tenochtitlan 
que  Montezuma  a  fait  lever  pour  Cortez  ,  etque 
M.  Beulloch  a  retrouvé  de  nos  jours,  on  voit  que 
relte  ville  était  divisée  en  carrés  réguliers  formés 
p.3r  les  rues  principales  et  par  les  canaux.  Dans 
chaque  carré  s'élevait  un  temple  ou  teocalli. 

Le  temple  principal  éiait  dédié  à  Tezcatlipoca, 
ia  première  des  divinités  aztèques  après  Téoll, 
qui  est  l'être  suprême  et  invisible ,  et  à  JfuUziio- 
pochtii,  le  dieu  de  la  guerre.  Il  avait  été  érigé 
sHileoient  six  ans  avant  la  découverte  de  l' Amé- 
rique par  Christophe  Colomb.  11  occupait  lecen- 
ti^e  de  la  ville  et  couvrait ,  avec  les  autres  temples 
rt  batimens  qui  lui  étaient  annexés,  tout  res> 
f«âc«  sur  lequel  sont  actuellement  la  calliédrale, 
U  plus  grande  partie  de  la  place  du  marché  et 
df's  rues  et  des  édifices  environnans.  Cortez  affirme 
que  daos  l'enclos  de  murailles  qui  l'entourait  eu 
rijnnaat  un  carré ,  une  ville  de  suo  feux  aurait 
pu  être  élevée.  Les  murs  de  chaux  et  de  pierres 
étaient  fort  épais,  hauts  de  8  pieds  et  ornés  de 
rreoeaux  en  forme  de  niches  et  de  quantité  de 
figures  en  pierres ,  qui  représentaient  des  ser- 
pens.  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  coa- 
te^utli  ou  muraille  des  serpens.  Ce  temple 
avait  quatre  portes,  qui  répondaient  aux  quatre 
points  cardinaux.  Au  centre  de  l'enceinte  s'élevait 
■ne  pyramide  tronquée  semblable  à  celles  de  Téo- 
tihuacan .  haute  de  54  mètres  et  large  de  97  à  sa 
b»e ,  selon  M.  de  Humboldt.  L'n  escalier  condui- 
sait au  sommet,  qui  avait  7  à  8  toises  en  carré; 
il  renfermait  deux  chapelles  magnifiques,  ouvcr- 
U-s  par  devant  et  surmontées  d'une  belle  con- 
struction en  bois  très  élevée.  Les  deux  idoles  con- 
tPBues  dans  les  chapelles  étaient  de  pierre,  d'une 
stature  colossale  et  d'une  difformité  affreuse.  Le 
c'Otre  de  cet  espace  contenait  une  pierre  verte 
pyramidale,  haute  de  5  paumes  ,  sur  laquelle  on 
unmolait  la  victime.  Cinq  mille  personnes  étaient 
attachées  au  service  du  temple  et  y  avaient 
leur  logement.  Parmi  les  temples  au  nombre 
de  29  qui  environnaient  le  temple  principal , 
rt  que  Cortez  a  cru  en  être  des  parties ,  on  dis- 
Un^uaît  celui  de  Quezalcoait,  le  dieu  qui  présidait 
a  Tair  ;  il  était  de  forme  ronde ,  et  sa  porte  repré- 
seotatt  la  gueule  ouverte  d'un  serpent.  Devant  la 
première  entrée  du  temple  principal  on  voyait  un 
vaste  édifice  tout  revêtu  des  tètes  des  individus  qui 


avaient  été  sacrifiés.  Gomara  affirme ,  d'après 
deux  témoins  qu'il  cite ,  que  ceux-ci*  avaient  cal- 
culé que  le  nombre  des  têtes  s'élevaient  à  I30,ooo. 
sans  compter  celles  des  tours  qui  accompagnaient 
le  corps  de  l'édifice.  Sans  adopter  les  estimations 
évidemment  exagérées  des  auteurs  espagnols, 
qui  prétendent  qu'à  la  fête  de  l'inauguration  de 
ce  temple,  €o,ooo  prisonniers  furent  sacrifiés, 
et  que  plusieurs  milliers  subissaient  le  même  sor,t 
tous  les  ans,  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer, 
que  c'est  peut-être  l'endroit  du  globe  où  ces  hor- 
ribles sacriilces  étaient  pratiqués  le  plus  sou- 
vent  et  en  plus  grand  nombre,  ^ous  rappellerons 
à  ce  sujet  que  le  grand-sarrificateur  était  le  seul 
autorisé  à  frapper  les  victimes  ;  il  leur  arrachait 
le  cœur  encore  palpitant  et  l'offrait  aux  dieux  ; 
les  membres  de  la  •victime  étaient  alors  divisés 
entre  les  assistans ,  comme  un  festin  digne  de 
ces  infernales  divinités. 

Le  palais  principal ,  résidence  ordinaire  de 
Montezuma,  était  situé  dans  le  lii'u  même  où  se 
trouve  aujourd'hui  l'hôtel  du  duc  de  iVIonteleone , 
vulgairement  appelé  Casa  del  Esiado;  il  était 
construit  en  pierre  et  en  chaux  et,  comme  ceux 
de  l'empereur  de  la  Chine ,  composé  d'un  grand 
nombre  de  maisons  spacieuses  mais  peu  élevées. 
Il  avait  cinq  grandes  portes  à  chacune  des  qualité 
farades  qui  le  décoraient  *,  trois  vastes  cours  le 
divisaient  intérieurement  i  celle  du  milieu  était 
ornée  d'une  belle  fontaine.  On  y  trouvait  de  gran- 
des salles  et  plus  de  mille  chambres.  Quelquri»- 
unes  de  ces  pièces  étaient  incrustées  de  marbres 
les  plus  Ans,  d'autres  de  pierres  rares;  les  pou- 
tres et  les  parquets  étaient  de  cèdre,  de  cyprès  et 
d'autres  bois  parfaitement  travaillés  et  sculptés. 
Suivant  un  témoin  oculaire  digne  de  foi ,  il  y  avait 
une  salle  assez  grande  pour  pouvoir  contenir  trois 
mille  personnes.  Outre  ce  palais ,  Montezuma  en 
avait  d'autres  dans  l'intérieur  de  la  capitale  on 
en  dehors.  A  Mexico,  dit  M..  Beulloch,  il  avait 
non-seulement  un  sérail  pour  ses  femmes, 
mais  des  logemens  pour  tous  ses  ministres  et 
conseillers  et  pour  tous  les  officiers  de  sa  maison 
et  de  sa  cour  aussi  nombreuse  que  brillante  ;  de 
plus  des  maisons  pour  recevoir  les  seigneurs 
étrangers  qui  le  visitaient  et  particulièrement  les 
deux  rois  alliés.  Deux  vastes  batimens  étaient 
en  outre  destinés,  l'un  aux  oiseaux  paisibles, 
l'autre  à  ceux  de  proie,  aux  quadrupèdes,  «^t 
aux  reptiles.  Ces  deux  ménageries  paraissent 
avoir  été  les  plus  magnifiques  du  monde.  La  pre- 
mière contenait  plusieurs  chambres  et  des  gale- 
ries soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  d'une 
seule  pièce.  Les  galeries  donnaient  sur  un  jardin 
dans  lequel,  au  milieu  de  massifs  d'arbustes  ,  dix 
viviers,  les  uns  d'eau  douce,  les  autres  d'eau  sa- 
lée, recevaient  les  oiseaux  aquatiques  de  rivieie 
et  de  mor.  Dans  les  autres  parties  du  bâtiment, 
on  nourrissait  un  nombre  prodigieux  d'oiseaux 
de  toute  espèce.  Cortez  dit  que  300  bommen 
étaient  employés  à  les  soigner  et  à  recueillir  leurs 
plumes  en  certaines  saisons;  c'est  avec  leur  pin- 
mage  qu'on  faisait  ces  fameuses  mosaïques  qui  ti- 
rent justement  l'admiration  des  Espagnols.  Des 
médecins  étaient  chargés  d'observer  les  maladies 
de  ces  animaux  et  d'y  appliquer  de  prompts  re- 
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mèdes,  Les  Mlles  et  les  chambres  de  celle  ihaisoD 
siogulière  étaient  en  nombre  si  prodigieux ,  que 
ce  conquérant  atteste  que  deux  grands  monar- 
ques avec  toute  leur  suite  auraient  pu  7  loger.  Ce 
fameux  édifice  était  situé  sur  la  place  où  est  ac- 
tuellement le  couvent  de  St-François.  L'autre  bâ- 
timent destiné  aux  bêtes  féroces  avait  de  vastes 
cours  pavées  en  carreaux  de  dalles  et  divisées  en 
appartemens.  Dans  l'une ,  on  nourrissait  tous  les 
oiseaux  de  proie,  depuis  l'aigle  rojal  jusqu'à  la 
crescerelle  :  plusieurs  individus  de  chaque  espèce. 
Ces  oiseaux  étaient  distribués  suivant  leur  fa- 
mille dans  des  chambres  souterraines  de  plus  de 
6  pieds  de  profondeur  et  de  plus  de  16  en  largeur 
et  en  longueur.  Près  de  soo  dindons  étaient  tués 
tous  les  jours  pour  la  noorrithre  de  ces  oiseaux. 
Le  même  édifice  renfermait  un  grand  nombre  de 
salles  basses  dans  lesquelles  de  fortes  cages  de 
bois  contenaient  des  loups,  des  chats  sauvages; 
les  espèces  que  les  premiers  Espagnols  ont  nom- 
mées lions  et  tigres  et  une  foule  d'autres  bètes 
féroces ,  que  l'on  nourrissait  avec  d'autres  ani- 
maux et  avec  les  entrailles  des  victimes  des  sacri- 
fices humains.  On  j  voyait  aussi  des  crocodiles 
et  des  serpens  ;  ces  derniers  étaient  gardés  dans 
de  grandes  tonnes  ou  vaisseaux ,  et  les  crocodiles 
dans  des  étangs  fermés  de  murailles.  Il  y  avait  en 
outre  plusieurs  viviers  pour  les  poissons,  dont 
deux  forts  beaux  existent  encore.  M.  Beulloch  dit 
qu'on  peut  les  voir  au  palais  de  Cbapoltepec  dans 
les  environs  immédiats  de  la  moderne  Mexico. 
Tous  ces  palais  étaient  entourés  de  beaux  jardins, 
où  l'on  cultivait  toute  espèce  de  fleurs ,  d'herbes 
odoriférantes  et  de  plantes  médicinales.  11  j  avait 
de  plus  des  bois  clos  de  murs  pour  les  chasses  de 
l'empereur,  qui  les  visitait  souvent.  L'un  de  ces 
bois  occupait  une  lie  sur  le  lac ,  connue  à  présent 
sous  le  nom  de  PeAon, 

Varsenal  était  un  vaste  bâtiment  rempli  de 
toutes  sortes  d'armes  offensives  et  défensives, 
dont  ces  peuples  faisaient  usage ,  ainsi  que  des 
ornemensetdes  enseignes  militaires.  Un  nombre 
surprenant  d'ouvriers  y  étaient  employés  à  fabri- 
quer ces  armes  et  d'autres  objets. .  Des  artistes 
tels  que  sculffteurs,  peintres,  orfèvres,  ouvriers  en 
mosaïque  et  autres ,  travaillaient  constamment 
pour  la  cour.  Un  district  entier  n'était  peuplé 
que  de  danseurs,  que  l'on  élevait  pour  le  plaisir  de 
l'empereur.  Le  marché,  deux  fois  grand  comme 
celui  de  Séville,  était  entouré  d'un  portique  im- 
mense sous  lequel  on  exposait  toutes  sortes  de 
marchandises ,  des  comestibles ,  des  ornemens  en 
or,  en  argent ,  en  pierres  fines,  en  os,  en  coquilles 
et  en  plumes,  de  la  faïence ,  des  cuirs  et  du  coton 
filé.  On  y  trouvait  des  pierres  taillées ,  des  tuiles, 
des  bois  de  charpente.  11  y  avait  des  ruelles  pour 
le  gibier,  d'autres  pour  les  légumes  et  les  objets 
de  jardinage;  on  voyait  des  maisons,  où  des 
barbiers  rasaient  la  tète  avec  des  rasoirs  faits 
en  obsijiienne.  D'autres  maisons  ressemblaient 
â  nos  boutiques  de  pharmaciens;  on  y  vendait 
des  médecines  toutes  préparées  ,  des  onguens 
et  des  emplâtres.  Il  y  avait  aussi  des  maisons 
au  l'on  trouvait  â  manger  et  à  boire  en  payant. 
Pour  éviter  la  confusion  ,  chaque  genre  de 
marchandises  se  vendait  dans  un  lieu  séparé  ; 


tout  s'y  vendait  â  la  mesure  d'étendae  ou  de  ra- 
pacité, jamais  au  poids.  Au  milieu  de  la  grande 
place  était  une  maison  qu'on  pourrait  appeler  le 
palais  de  justice  :  dix  ou  douze  personnes  y  sié- 
geaient en  permanence  et  jugeaient  les  dtspoles 
suscitées  parla  vente  des  marcfaaodlaes.  D'autrri 
personnes  se  tenaient  continuellement  dans  ia 
foule  pour  voir  si  l'on  vendait  à  juste  prix  ;  1^ 
Espagnols  ont  vu  briser  de  fausses  mesures  sai- 
sies aux  marchands.  On  doit  ajouter  que  la  pli>» 
grande  propreté  régnait  non-seulement  dans  1^ 
marché,  dans  les  palais  impériaux»  mais  aos<- 
dans  tout  le  reste  de  la  ville.  Chaque  matin ,  »'ii 
faut  en  croire  les  récils  de  quelques  bàstorieas 
mille  hommes  étaient  employés  â  balayer  et  â  U- 
ver  les'rues  de  la  ville- 

Les  opinions  les  plus  absurdes  ont  été  émises  par 
les  auteurs  espagnols  sur  la  population  de  crllr 
ancienne  capitale.  L'abbé  Gavigero,  qui  a  eu  soia 
de  les  recueillir,  a  démontré  qu'elles  vont  ée 
60,000  jusqu'à  1,500,000  âmes!  Sur  les  traces  de 
M.  le  baron  de  Humboldt  nous  croyons  que 
l'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  In  vérité  en 
portant  à  300,000  le  nombre  d'hanita os  que  rof>- 
tenailTenochtitlan  lors  de  Tarrivée  de  Corlez.  Eu 
adoptant  ce  nombre,  elle  aurait  été  noo-feulement 
la  vtHe  la  plus  peuplée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde  ,  où  la  population  dans  aucune  ville  n** 
s'est  encore  élevée  aussi  haut,  mais  elle  aurait  èlé 
une  des  cités  les  plus  populeuses  du  ^oht ,  puis- 
que, à  l'exception  de  quelques-unes  des  grandes 
villes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique-Musuloiaoe  •  sa  p.»- 
pulation  aurait  dépassé  à  celte  époque  celles  d^ 
toutes  lel  métropoles  de  l'Europe ,  Londres ,  Pa- 
ris .  Conslantinople  etpeul-ètre  Séiiillc  seulesev- 
ceplées. 

Tel  était  l'état  de  Tenochtitlan ,  Taonée  iS2t'. 
d'après  la  description  de  Cortei  et  de  Bemal-DUi. 
dont  la  véracité  a  été  confirmée  par  les  vestige» 
qui  à  Tezcuco  et  en  d'autres  lieux  montrent  par 
analogie  quelle  était  sa  magnificence.  M.  de  Hum 
boldt  et  d'autres  savans  voyageurs  qui  ont  aiedit<> 
sur  ce  sujet  n'en  doutent  plus  ;  c'est  ce  qui  oou«  a 
engagé  à  entrer  dans  ces  détails  qui  ont  puur 
but  de  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  cîvihs.)  1 
lion  â  laquelle  s'étaient  élevés  les  Am^ricato* 
avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Mainlmanl  ni»u« 
allons  indiquer  le  peu  de  vestiges  de  tant  «ie 
splendeur  ,  qui  ont  survécu  à  la  rage  destructif  r 
des  soldais  de  Corlez,  à  la  slupide  superstition  tW 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnèrent  el  à  la  bar 
barc  vengeance  de  ses  alliés,  accourus  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  pour  travailler  à  la  des- 
truction de  la  capitale  de  leurs  rivaux.  Kous  avoe* 
déjà  indiqué  à  la  page  959  tout  ce  qui  se  rapporlr 
aux  manuscrits  et  à  la  lilléralure  des  Mexicains 
Voici  les  monnmens  les  plus  remarqDables  de 
l'ancienne  Mexico. 

Nous  nommerons  d'abord  le  grand  Cnlendr^e: 
Mexicain,  déterré  en  1790  dans  les  fondation» 
du  grand  temple  de  Mexilli  â  la  Grande-Place ,  t. 
est  posé  maintenant  contre  le  mur  nord-est  de  1 1 
cathédrale ,  el  on  le  nomme  vulgairement  Vhoi  - 
loge  de  Monlezuma.  C'est  une  pierre  ^norm^ 
de  porphyre  trappéen  gris-noirâtre  à  base  ^' 
wacke basaltique ,  dont  le  diamètre ,  selon  M.d- 


Digitized  byVjOOQlC 


CONFEDERATION  MEXICAINE. 


1023 


HumboMt,  («1  d€  près  de  12  piedf  et  le  poids 
(le  24,400  kilogrammes.  La  sculpture  en  relief, 
ait  ce  saTaot,  a  le  flai  que  l'on  trouve  dans  tous 
\t%  ouvrages  meiîcaios  :  les  cereles  concentri- 
ques, les  divisions  et  les  subdivisions  sans  nom- 
bre sont  tracés  avec  une  eiactiiude  mathémali- 
que;  plus  on  examine  le  détail  de  cette  sculpture , 
plttt  on  y  découvre  ce  goût  pour  la  répétition 
tifs mêmes  formes,  cet  esprit  d'ordre ,  ce  senti- 
ment de  la  sjmétrie  qui ,  chez  des  peuples  à  demi 
cil iltsés ,  remplace  le  sentiment  du  l»eau.  L'année 
rivile  des  Aztèques  était  une  année  solaire  de  365 
iours;  elle  était  divisée  en  18  mois,  dont  chacun 
avait 20  jours  :  après  ces  18  mois  ou  860  jou>s ,  on 
aioutait  s  jours  complémentaires ,  et  l'on  com- 
RKoçait  une  nouvelle  année.  Le  commencement 
du  jour  civil  des  Aztèques  était  compté  comme  crhil 
4m  Persans ,  des  Egyptiens,  des  Babyloniens  et  de 
U  plupart  des  peuples  de  l'Asie ,  à  l'exception  des 
Chinois,  depuis  le  lever  du  soleil.  Il  était  divisé 
en  buit  intervalles,  division  que  Ton  retrouve 
rhez  les  Hindous  et  les  Romains.  De  ces  huit  in- 
tmalles,  quatre  étaient  déterminés  par  le  lever, 
W  coucher  el  les  deux  passages  du  soleil  par  le 
méridien.   Nous  ajouterons  que  leur  semaine 
était  de  cinq  jours  comme  chez  les  peuples  du 
beaioet  les  anciens  Javanais,  et  que  ces  peuples 
araicot  des  indic lions  de  13  ans,   des  demi^ 
siècles  de  52  ans  et  des  siècles  ou  vieillesses 
^  104  ans.  Nous  nommerons  ensuite  la  préten- 
due pierre  des  sacrifices,  enterrée  dans  la 
place  devant  la  cathédrale  à  loo  verges  du  calen- 
drier; onpeoten  voir  la  surface  ;  elle  a  2S  pieds 
de  circonférence;  ses  cdtés  sont  couverts  de 
(culplnres  historiques,  partagées  en  quinze  grou- 
K*  qui  représentent  les  victoires  des  guerriers 
■eiicaios  sur  diflRérentes  villes ,  dont  les  noms 
}  sont  inscrits.  La  statue  colossale  de  la  déesse 
Teoyvotimiçui ,  enterrée  sous  la  galerie  de  Tu- 
nirersité;  il  j  a  quelques  années  qu'on  l'a  exhumée 
pendant  une  semaine,  afin  que  M.  BeuIIoch  pût 
es  faire  prendre  le  moule  en  piètre.  Il  serait  im- 
possible, dit  ce  voyageur,  à  l'artiste  le  plus  in- 
Sénieax  d'inventer  une  figure  mieux  adaptée  à 
l'ohjet  abominable  auquel  cette  divinité  était  des- 
tinée. Des  milliers  d'hommes  ont  été  sacrifiés  de- 
«antcette  idole  affreuse  pour  lui  en  olTrïr  le  cœur 
encore  palpitant.  C'est  on  monstre  colossal,  taillé 
dans  un  bloc  de  basalte  de  9  pieds  de  haut,  à  figure 
luinaine  diflbrme,  unie  à  tout  ce  que  la  structure 
dn  tigre  et  du  serpent  à  sonnettes  offre  de  plus 
borrible.  Deux  grands  serpens  lui  tiennent  lieu  de 
Was,  et  sa  draperie  est  composée  de  vipèVes  en- 
tortillées  en  nombreui  anneaux  de  la  manière  la 
:  fias  dégoûtante.  Deux  ailes  de  vautours  termi- 
i^nt  ses  cdtés;  ses  pieds  sont  ceux  d'un  tigre 
<vec  les  griffes  étendues  comme  pour  saisir  sa 
fnk\  et  au  milieu  d'eux  parait  la  léte  d'un  autre 
•erpeat  à  sonnettes ,  qui  semble  descendre  du 
corps  de  l'idole.  Ses  ornemens  s'accordent  avec 
la  forme  hideuse  :  c'est  un  large  collier  de  cœurs 
bnnaîos,  de  crftnes  et  de  mains  enfilées  par  des 
tfllraîlles  eb  couvrant  entièrement  la  poitrine 
ft  Texceptloa  des  seins  difformes  de  la  statue. 
Kilc  a  évidemment  été  peinte  de  couleurs  natu- 
tf'Slrs,  qui  deraient  beaucoup  i^outer  au  terrible 


effet  qu'elle  était  destinée  à  produire  sur  ses  ado- 
rateurs. Mexico  possède  encore  quantité  d'autres 
objets  intéressans  pour  les  antiquaires.  Selon 
M.  Beulloch  on  peut  trouver  des  idoles  sculptées 
dans  presque  toutes  les  parties  de  U  ville.  La 
pierre  4lu  coin  du  bâtiment  occupé  par  l'admi- 
nistration de  la  loterie ,  est  la  tête  d'un  serpent, 
d'une  grandeur  démesurée ,  que  ce  voyageur  es- 
time n'avoir  pas  moins  de  70  pieds  de  long.  Dans 
les  cloîtres^  derrière  le  couvent  des  Dominicains , 
on  voit  un  serpent  idole,  presque  entier  et  d'un 
bon  travail  •,  cette  monstrueuse  déité  est  repré- 
sentée dévorant  une  victime  humaine ,  que  l'on 
voit  se  débattre  dans  ses  horribles  mâchoires.  A 
ces  objets  on  doit  ajouter  les  idoles  et  les  pein- 
tures aztèques  conservées  à  l'université  ,  au 
musée-mexicain  et  dans  la  superbe  collection  qui 
appartient  è  don  Jose-Antonio  Pichardo ,  qui  est 
la  plus  riche  et  la  plus  belle,  et  à  laquelle  se  trou- 
vent réunis  les  précieux  morceaux  recueillis  par 
le  savant  Gama. 

Les  faubourgs  de  Mexico  sont  Ion  de 
répondre  à  la  magnificence  jde  la  ville 
proprement  diie  ;  ils  sont  encombrés  de 
masures,  de  plâtras  et  d'immoudices,  et 
souvent  on  rencontre  la  misère  et  la  plus 
dégoûtante  malpropreté  dans  Fintérieur 
d'une  construction  élégante  ;  ils  sont  le 
séjour  ordinaire  d'environ  20,000  men- 
dians ,  qui  étaient  tous  les  signes  de  la 
misère  la  plus  hideuse.  Voici  les  lieux  les 
plus  remarquables  situés  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Mexico  et  dans  un 
rayon  de  40  milles.  Mais  avant  tout,  nous 
devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire 
connaître  au  lecteur  le  beau  bassin  dans 
lequel  est  située  Mexico. 

Le  bassin  de  TenochliUan  est  assis  sur  le  dos 
même  de  la  cordillère;  quoiqu'il  offre  un  enfon- 
cernent  assez  considérable ,  la  surface  de  son  sol 
se  trouve  encore  à  2277  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Une  série  de  cinq  lacs  traverse  re 
bassin  du  nord  au  sud;  ce  sont  les  lacs  de  Zu- 
pan^o,  de  San-Christobal,  de  Tezcuco,  de 
Xochimilco  et  de  Chalco,  qui  prennent  leurs 
noms  des  petites  bourgades  situées  sur  leurs 
bords.  M.  de  Humboldt  évalue  la  surface  totale  de 
ces  lacs  à  22  lieues  carrées;  celle  du  lac  de  Tez- 
cuco ,  qui  est  le  plus  grand ,  est  de  lo  lieues  i/i  o 
carrées  ;  celle  des  lacs  de  Chalco  et  de  Xochimilco 
réunis  est  de  6  lieues  1/2  carrées.  Ces  lacs  sont 
renommés  par  leurs  jardins  fiottans  connue 
sous  la  dénomination  de  chinampas.  Cette  ingé- 
nieuse invention  des  Aztèques  remonte,  selon 
M.  le  baron  de  Humboldt ,  à  la  fin  du  xiv*  siècle. 
Ces  jardins  extraordinaires  étaient  très  nombreux 
sur  tous  ces  lacs  à  l'époque  de  l'arrivée  des  Espa- 
gnols; c'étaient  des  radeaux  formés  de  roseaux 
(totora),  de  joncs,  de  racines  et  de  branches  de 
broussailles ,  couverts  de  terreau  noir.  Les  clii^ 
nampas  renrerment  quelquefois  même  la  cabane 
de  l'Indien  qui  sert  de  garde  pour  un  groupe  Uc 
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c«8  jardins  flottans.  Oo  les  toue  et  on  les  pousse 
^ec  de  U>ngues  perches  pour  les  transporter  à 
volonté  d'un  rivage  à  l'autre.  Leur  nombre  a 
beaucoup  diminué ,  et  maintenant  on  n'en  trouve 
que  dans  le  lac  de  Cbalco  ;  mais  en  revanche  il  y 
y  a  un  grand  nombre  ûe  chinampits  Kxes.  On  en 
voit  beaucoup  tout  le  long  du  canal  de  la  Yiga 
dans  le  terrain  marécageux  contenu  eutre  le  lac 
de  Chalco  et  celui  de  Tezcuco.  C'est  sur  ces  chi- 
nampas  que  se  cultivent  les  fèves,  les  petits  pois, 
le  piment,  les  pommes  de  terre,  les  artichauts  et 
autres  légumes  consommés  à  Mexico.  La  pi*ome>' 
oadeque  l'on  fait  en  bateaux  autour  deschinani- 
pas  d'Istacalco  est  une  des  plus  agi*éables  dont 
on  puisse  jouir  dans  les  environs  de  cette  capi- 
tale. 

Chapoltepec  ,  rocher  isolé  au  sommet  duquel 
s'élevait  un  des  palais  de  Montezuma ,  et  sur  le- 
quel le  vice-roi  Galvez  fit  construire  un  superbe 
château  de  plaisance  pour  lui  et  ses  successeurs. 
Quoique  cette  construction  eiH  coûté  au  roi  d'Es- 
pagne 1,500,000  francs ,  on  l'a  laissé  dépérir  par 
ordre  de  la  cour  avant  d'avoir  été  meublée  ;  elle 
ne  présente  dt^à  que  des  ruines ,  mais  ses  jardins 
oflTrentdes  arbres  magnifiques.  M.  de  Humboldt , 
fondé  sur  le  grand  âge  de  ces  énormes  cyprès , 
dont  les  troncs  ont  plus  de  16  mètres  de  circon- 
férence, croit  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par 
les  rois  de  la  dynastie  aztèque.  Taccbaja  ,  gros 
village  avec  environ  2000  habitans  et  le  palais  de 
Varchevêqae  :  presque  toutes  ses  maisons  sont 
de  belles  vii/as  avec  de  superbes  jardins  appar- 
tenant à  la  noblesse  et  à  d'autres  riches  citoyens 
de  la  capitale.  Tlalpan,  capitale  de  l'état  de 
Mexico.  Avant  la  révolution,  ce  n'était  qu'un 
misérable  village  d'environ  300  habitans,  connu 
sous  le  nom  de  San-Agostino  de  las  Cuevas; 
il  est  déjà  devenu  une  petite  ville  Oorissante , 
qui  possède  un  hôtel  des  monnaies  et  compte 
environ  6O00  âmes.  Un  grand  nombre  des  plus 
riches  habitans  de  Mexico  y  passe  la  belle  saison , 
et  ceux  des  environs  s'y  rendent  par  milliers  pour 
la  Pentecôte.  Tacuha  ,  gros  village ,  avec  environ 
3S0O  habitans  et  plusieurs  maisons  de  campagne 
où  1rs  riches  habitans  de  Mexico  vont  passer  la 
belle  saison  ;  on  y  voit  encore  la  belle  chaussée 
en  pierre .  par  laquelle  Coi«tez  fit  son  entrée  dans 
Tenochtitlan.  Gcadelci>e^  gros  village,  d'envi- 
ron 2000  habitans,  remarquable  par  le  riche  et 
célèbre  sanctuaire  de  Notre- Dame-de-Guade- 
lupe,  bâti  sur  la  colline  de  Tepejacac ,  sur  la- 
quelle s'élevait  jadis  le  temple  de  la  Cërès  mexi- 
caine (Cen-teotl,  la  déesse  du  maïs).  Ce  sanc- 
tuaire est  partagé  en  trois  temples ,  dont  le  prin- 
cipal est  vaste  et  majestueux;  on  y  voit  l'image 
de  la  Vierge,  que  la  tradition  populaire  croit 
avoir  été  peinte  par  la  Vierge  elle-même.  Les 
ornemens  en  or,  en  argent  et  en  pierreries  y 
abondent;  un  grand  palais,  réuni  au  temple, 
offre  des  habitations  magnifiques  à  des  chanoines. 
Plusieurs  milliers  de  pèlerins  s'y  rendent  annuel- 
lement en  grandes  caravanes,  des  parties  les  plus 
éloignées  de  la  capitale;  c'est  sans  contredit  le 
sanctuaire  le  plus  révéré  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde. 

Plus  loin  au  nord  on  trouve  :  SAN-CHaiSTODAL , 


joli  village,  près  du  lac  de  ce  nom  ;  on  j 
la  grande  digue  de  quatre  milles  de  loDg, con- 
struite par  les  Mexicains,  renforcée  et  agrandir 
ensuite  par  les  Espagnols  en  1634 ,  pour  erapr- 
ciier  le  débordement  des  eaux  de  ce  lac  daes 
celui  de  Tezcuco.  Hleuletoca,  village  remania;- 
ble  par  le  célèbre  désague  (canal  d'écoulemeai 
qui  y  aboutit ,  et  que  M.  de  Humboldt  raoge  par- 
mi les  ouvrages  hydrauliques  les  plus  gigan- 
tesques que  les  hommes  aient  exécutés.  On  le  rr 
garde  avec  une  sorte  d'admiration ,  surtout  es 
considérant  la  nature  du  terrain  .  réoorme  lar- 
geur, la  profondeur  et  la  longueur  de  la  fosse,  n 
celte  fosse  était  remplie  d'eau,  à  uoe  profoa- 
deur  de  30  pieds ,  les  plus  grands  vaisseaux  if 
guerre  passeraient  à  travers  la  rangée  de  monta- 
gnes qui  bordent  le  plateau  de  Mexico  au  nord- 
est.  Dans  l'état  où  il  se  trouvait  en  I803 ,  ce  canal 
d'écoulement ,  construit  pour  préserver  Mexifu 
des  débordemens  des  lacs  situés  dans  son  voisi- 
nage, a  depuis  l'écluse  de  Vertideros.  près  de 
Huehuetoca ,  jusqu'au  Salto  du  Rio  Tula ,  2i.S3-> 
vares  Mexicaines  ou  20.585  mètres.  Dans  cHIe 
longueur  il  y  en  a  un  quart  sur  lequel  la  cbaior 
des  collines  de  Nochistongo  a  été  coupée  à  unr 
profondeur  extraordinaire.  Plus  loin  el  liors  du 
bassin  de  Mexico  on  voit  :  Tula  ,  petite  ville  btrn 
peuplée;  on  y  a  trouvé ,  selon  M.  Bettrami.  un 
calendrier  sculpté  comme  celui  de  Mexico  sur 
une  pierre  énorme ,  mais  qui  offre ,  selon  ce  voya- 
geur, de  grandes  différences  avec  celui  desM^t 
cains  ;  il  l'attribue  aux  Toulthèquesou  Toltequ'f 
M.  Beltrami  dit  avoir  reconnu  parmi  ses  sigor» 
le  yerseau»  les  Gémeaux,  la  Vierge  etaulrrs 
emblèmes  du  nôtre  ;  la  lune  y  est  peinte  tous  Ti- 
mage  d'une  laide  figure ,  telle  qu'il  l'a  vue  rbr/ 
les  sauvages  du  Haut-Mississipi  et  telle  qu'on  ]• 
représentait  chez  les  peuples  europ^ns  .  avant 
que  Moria  et  Bianchini  ne  vinssent  nous  dire qtir 
la  lune  était  aussi  un  monde. 

Au  nord-est  nous  nommerons  :  Otcmba,  int«r 
rable  petite  ville,  jadis  grande  et  très  peupler . 
remarquable  par  son  magnifique  aqueduc,  par 
deux  anciennes  colonnes  très  curieuses  et  riche- 
ment sculptées,  et  surtout  par  le  voisinage  d*>^ 
fameuses  pyramides  dite  de  San-Juan  de  Teo 
tihuacan,  du  nom  du  village  près  duquel  eliro 
sont  situées.  La  tradition  populaire  attribue  1 1 
construction  de  ces  monumensaux  Toultèqoe^. 
ce  qui  parait  la  faire  remonter  au  viii*  ou  au  i\* 
siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  deux  teorallis  outem^ 
pies  consacrés  l'un  au  soleil  et  l'autre  k  la  hinr 
appek>  par  les  indigènes  Tonatiuh-Ytzaqwil 
(maison  du  soleil)  et  Mezlli-itzaguai  (maisini 
de  la  lune).  La  première,  qui  est  la  plus  rlr 
vée,  a  171  pieds  de  haut  et  645  pieds  de  lon$  .1 
la  base,  d'après  les  mesures  prises  en  I8\t3  p^r 
le  docteur  Otcyza  cl  adoptées  par  M.  de  Hob»- 
boldt.  M.  Beulloch  estimait  son  élévation  ap 
proximativement  au-dessus  de  3uo  pieds  anglais 
tandis  que  le  lieutenant  Glennie  ne  porte  qii  i 
221  pieds  anglais  ou  207  pieds  français  sa  plu« 
grande  hauteur.  En  admettant  cette  drrui«-rr 
évaluation ,  ce  monument  serait  la  plus  baulr 
construction  de  tout  le  Nouveau  -  Monde.  >*«- 
avons  vu  à  la  page  86s  que  la  pyramide  de  Cbéopx 
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tui  est  le  plus  haut  moaument  de  ce  genre  qui 
•liste  sur  le  globe,  a,  d*après  des  mesures  exae- 
es,  4!28  pieds  d'élévation.  La  hauteur  du  teo- 
alli  de  la  lune  est  de  34  pieds  moindre  que  celle 
lu  trocatli  du    soleil    Cette  pyramide  est  plus 
If  gradée  que  la  précédente.  M.  Beullocli  trouva 
mr  sua  sommet  les  ruines  d'un  ancien  monu* 
ment  de  47  pieds  anglais  de  long  sur  14  de  large-, 
les  murs  sont  construits  en  pierres  non   tail- 
lées, hautes  de  8  pieds  et  épaisses  de  3.  Les  faces 
de  ces  édifices  sont  exactement  orientées  selon  les 
points  cardinaux,  comme  toutes  les  pjrramides 
égrpttennes»  asiatiques ,  et  mexicaines.  Leur  inté- 
rieur est  d'argile  mêlée  de  petites  pierres;  ce  noyau 
r>t  revêtu  d'un  mur  épais  d'amygdaloYde  poreuse. 
On  y  reconnaît  en  outre  des  traces  d'une  couche 
de  chaux ,  qui  enduit  les  pierres  en  dehors.  Un 
escalier,  confitruit  en  grandes  pierres  de  taille, 
rooduisait  jadis  à  leurtime-,  c'était  là  que ,  d'a- 
res le  récit  des  premiers  voyageurs ,  s'élevaient 
(le  petits  autels  avec  des  coupoles  construites  en 
bois ,  et  que  se  trouvaient  des  statues  couvertes  de 
lames  d*or  très  minces.  Chacune  des  quatre  as- 
sises prineipales  était  subdivisée  en  petits  gra- 
dins de  3  pieds  de  haut ,  dont  on  distingue  encore 
les  arrêtes.  Ces  deux  tcocallis  sont  environnés 
(t'uQ  grand  nombre  de  petites  pyramides  qui  ont 
à  peine  27  à  30  pieds  d'élévation.  Ces  monumens 
Forment  des  espèces  de  rues  très  larges  qui  sui- 
vent exactement  la  direction  des  parallèles  el 
drs  méridiens,  et  qui  aboutissent  aux  quatre 
bces  des  deux  grandes  pyramides.  Sur  la  plu- 
part des  petites  pyramides  ,  on  remarque ,  dit 
M.  Glennie ,  des  hiéroglyphes  et  des  débris  de 
poterie  ornés  de  diverses  figures  en  bas-reliefs 
••uen  freux.  Il  parait  assez  certain  qu'elles  ser- 
uieol  de  sépulture  aux  chefs  des  tribus.  uOn 
Noit  par  ces  détails,  dit  M.  de  Humboldt,  que  ce 
i<^M:aUi  avait  une  grande  analogie  de  forme  avec 
k  monument  antique  de  Babylone  que  Strabon 
nomme  mausoiée  de  Bélus,  et  qui  n'était  qu'une 
pyramide  dédiée  à  Jupiter  Belus.  Ni  le  teocalli , 
ni  l'édifice  babylonien  n'étaient  des  temples  dans 
le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot ,  d'après  les 
itlfrsque  les  Grecs  el  les  Romains  nous  onttrans- 
mises.  Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités 
mnicaines  formaient  des  pyramides  tronquées; 
>sdeux  grands  teocallis,  ainsi  que  ceux  deCho- 
'ula  et  de  Papantla ,  confirment  cette  idée  ;  ils  in- 
liiqnrnt  ce  qu'ont  été  les  temples  moins  considé- 
rables construits  dans  les  villes  de  Tenochtitlan 
i  de  Tezruco.  Des  autels  couverts  étaient  placés 
ail  sommet  des  teocallis  ;  ces  édifices  rentrent  par 
1^  dans  une  même  classe  avec  les  monumens  py- 
ramidaux de  l'Asie ,  dont  anciennement  on  trou- 
vait des  traces  jusqu'en  Arcadie  ;  car  le  mausolée 
(onique  de  Callistus ,  qui  était  un  vrai  tumuius 
«•ouvert  d'arbres  fruitiers,  servait  de  base  à  un 
prtil  temple  consacré  à  Diane.  » 
^  l'est  de  Mexico  on  trouve  Teicoco  (jadis  Aco- 
Ihttttcan)  assemblage  de  petites  maisons  et  de 
(baumières  décoré  du  titre  de  ville  ;  on  lui  accorde 
&.ooohalHtans;  mais  les  importantes  ruines  qu'on 
voitdans  sa  banlieue  attestent  la  grande  étendue 
^  ^  capitale  des  Acolhuacaos  ou  Acolhties,  qui 
t^tir^nt ,  avant  les  Aitèqncs.Ies  dominateurs  de 


toutes  les  contrées  environnantes.  Avant  l'inva- 
sion des  Espagnols ,  quoique  tributaire  de  Mon- 
tezuma,  elle  était  regardée  comme  la  ville  la  plus 
savante  de  l'empire  ;  c'était  pour  ainsi  dire  VA- 
thènes  de  VJmérique ,  étant  la  résidence  des 
historiens ,  des  orateurs ,  des  poètes ,  des  artistes 
et  des  hommes  célèbres  dans  toutes  les  sciences 
cultivées  parles  peuples  Aztèques;  elle  a  été  aussi 
le  siège  de  plusieurs  rois  et  entre  autres  du  sage 
Nezahualcojotl,  qu'on  pourrait  nommer  le  Solon 
américain  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  par  son 
vaste  savoir.  Il  fUt  poète  distingué ,  et  quelques- 
unes  de  ses  poésies  se  sont  conservées.  Il  avait 
aussi  acquis  quelques  connaissances  en  astrono- 
mie en  observant  fréquemment  les  astres ,  et  s'é- 
tait appliqué  à  connaître  les  plantes  et  les  ani- 
maux ,  et  tous  ceux  que  le  climat  de  son  royaume 
ne  lui  permettait  pas  de  posséder  vivans ,  il  les 
avait  peints.  11  rechercha  les  causes  de  plusieurs 
phénomènes,  ce  qui  le  conduisît  à  la  connaissance 
de  l'être  suprême  et  à  l'horreur  de  l'idolâtrie  et 
des  sacrifices  humains;  mais  les  pr^ugés  reU- 
gieux  de  ses  sujets  l'obligèrent  à  les  rétablir ,  Il 
condition  cependant  qu'on  ne  sacrifierait  plus  que*- 
des  prisonniers  de  guerre.  11  mourut  en  1470, 
après  34  ans  d'un  règne  qui ,  en  admettant  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  Bernandcz  et  autres  savans 
ont  raconté  de  ce  prince ,  nous  parait  être  le 
plus  remarquable  de  toutes  les  Annales  du  Nou- 
veau-Monde. C'est  ici  que ,  pour  affaiblir  l'incré- 
dulité du  lecteur,  nous  rappellerons  que  dans  le 
Mexique  et  le  Pérou,  comme  au  Chili  et  dans 
d'autres  pays  peu  civilisés,  il  se  trouvait  dans 
chaque  village  des  hommes  doués  d'une  mémoire 
étonnante ,  des  archives  pour  ainsi  dire  vivantes, 
par  lesquels  les  traditions  des  faits ,  ainsi  que  les 
traditions  de  harangues,  renfermant  les  traits 
principaux  de  la  religion  et  de  la  politique ,  se 
transmettaient  de  génération  en  génération  dans 
toute  leur  pureté.  Les  fondations,  dit  M.  Beul- 
loch ,  et  les  restes  des  temples ,  des  forteresses , 
des  palais  et  autres  édifices  de  grande  étendue 
suffisent  pour  attester  l'ancienne  splendeur  de 
Tezcuco.  Ou  y  voit  encore  les  ruines  du  palais 
bfttî  par  les  Espagnols  après  la  conquête,  et  les 
casernes  construites  pour  Cortez  par  le  jeune 
cacique  de  Tezcuco  son  allié;  ce  bâtiment  est  en- 
core entier,  entouré  d'une  muraille  de  20  pieds 
de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle  les  traces  des 
pas  des  sentinelles  espagnoles  sont  encore  vi- 
sibles. Le  palais  des  anciens  caciques  ou  rois 
tributaires^  Tezcuco ,  avait  300  pieds  de  long, 
et  formait  un  des  côtés  de  la  grande  place;  il  était 
construit  sur  des  terrasses  en  pente  élevées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  quelques-unes  de  ces 
terrasses  sont  encore  entières  et  sont  recouvertes 
tt'un  ciment  très  dur,  aussi  beau  que  celui  des 
édifices  romains.  D'après  ce  qu'on  connaît  des  an- 
ciennes fondations,  ce  palais  devait  occuper  plu- 
sieurs acres  de  terrain.  Il  était  bâti  en  gros  blors 
de  pierre  basaltique  de  4  ou  5  pieds  de  long  et  de 
2  ou  8  pieds  de  large,  taillées  et  polies  avec  la  plus 
grande  pureté.  Une  vaste  église,  érigée  auprès  de 
ces  ruines,  a  été  presque  entièrement  bâtie  avec 
les  matériaux  qui  en  ont  été  tirés.  M.  Reulloch 
pense  que  la  plupart  des  bâtimens  de  Tezcuco 
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soot  peu  difTërens  (le  ce  qu'ils  étaient  avant  l'ar- 
rivée  (les  Européens ,  circonstance  qui  ajoute  Jt 
l'intérêt  qu'inspire  la  vue  de  cette  petite  ville.  Ou 
doit  aussi  mentionner  le  bel  aqueduc  de  con- 
struction indienne ,  plusieurs  iumuti  ou  pjrra- 
nildes  de  briques ,  ainsi  que  le  palau  de  la 
ville ,  où  Corlez  et  toute  sa  petite  armée  fu- 
rent logés-  Cest  sur  la  place  du  marché  de  Tez- 
cuco  que  le  premier  évéque  de  Meitco ,  Summa- 
rica,  mu  par  un  zèle  excessif  et  mal  entendu , 
rassembla  todf  les  documens  concernant  l'his- 
toire du  Mexique ,  la  littérature  et  les  arts ,  en- 
fin toutes  les  peintures ,  manuscrits  et  hiérogly- 
phes aztèques ,  en  forma  une  pyramide  et  les  li- 
vra aux  flammes. 

A  deux  milles  de  Tezcuco  est  situé  le  village 
indien  de  Huexoilai  c'était  autrefois  une 
place  de  grande  importance,  comme  l'attestent 
ses  murailles  ei  ses  ruines.  M.  Bculloch  y  a  vu  h*9 
fondations  d'ua palais,  dans  lequel  deux  grands 
réservoirs  d'eau  étaient  encore  assez  bien  con  - 
serves.  L'ancienne  muraille ,  haute  de  près  d<* 
30  pieds  et  très  épaisse,  s'étend  à  une  grande 
distance,  et  sa  construction  extraordinaire  mv- 
rite  quelques  détails  :  elle  est  divisée  en  cinq  par- 
ties inégales  superposées.  La  plus  considérable 
est  bâtie  en  pierres  ovales  fort  larges,  dont  irji 
extrémités  dépassent  et  donnent  à  la  bâtisse 
l'apparence  d'avoir  été  faite  de  crânes  humains  -, 
une  corniche  en  saillie  sépare  cette  partie  des  an- 
tres. Plus  loin  on  trouve ,  au  pied  de  la  monta- 
gne conique  nommée  Tescotingo,  un  lieu  que  les 
indigènes  appellent  Baiio  de  Montezuma, 
parce  qu'il  a  servi  de  bain  à  ce  monarque.  C'est 
un  beau  bassin  de  12  pieds  de  long  sur  8  de  large  ; 
au  milieu  est  un  puits  de  4  à  5  pieds  de  profondeur, 
avec  un  parapet  de  2  pieds  et  demi  tout  autour. 
On  y  voit  aussi  un  trône  ou  siège ,  tel  que  les  an- 
ciennes peintures  représentent  ceux  qui  servaient 
au  roi.  Il  y  a  des  escaliers  pour  descendre  dans  le 
bassin  ,  et  le  tout  est  coupé  dans  un  rocher  de 
porphyre  avec  une  précision  toute  mathématique 
et  un  poli  parfait.  Selon  M.  Trinidad-Rosalia ,  qui 
a  visité  ces  monumens,  on  voit  des  vestiges  de 
conslrucUons  très  distincts  jusque  sur  la  cime  de 
la  montagne  de  Tescosingo ,  qui  est  perforée  par 
des  excavations  artificielles  i  .un  escalier  conduit 
à  une  d'elles  près  du  sommet.  On  trouve,  dit 
M.  Beulloch ,  dans  les  environs  des  terrasses  avec 
des  parapets,  bâties  en  pierres  et  en  ciment,  où 
il  reste  encore  dc$  vestiges  d'un  stuc  plus  dur  et 
plus  beau  que  celui  de  Portici  et  d'Herculanum  ; 
quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  construites 
sur  des  précipices;  d'autres  sont  coupées  dans  le 
roc.  Ce  voyageur  pense  que  ces  restes  étaient  des 
antiquités  avant  la  découverte  de  l'Amérique,  et 
que  les  monumens  auxquels  ils  ont  appartenu 
avaient  été  érigés  par  un  peuple  dont  l'histoire 
était  perdue  avant  la  fondation  de  Mexico. 
Au  sud  et  au  sud-est  de  Mexico  on  trouve  :  Xo- 
cniMiLco,  près  du  lac  de  ce  nom ,  petite  ville  im- 
portante par  sa  population  indusirieuse  et  par 
quelques  restes  de  sa  grandeur  passée.  Tonjours 
dans  le  même  rayon ,  mais  beaucoup  plus  loin , 
on  voit  le  V0LCA9I  PopociTepETL,  qui  est  la  plus 
liautecime  des  cordillères  mexicaines,  et  le  ho?it 


IzT  ACCiBQATL  (la  Femme  Blanche),  qu'on  doit  mam 
ranger  parmi  se»  plus  hautes  montagnes.  Cbau». 
sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom ,  petite  Tille  re- 
nommée par  le  grand  marché  qui  t'y  tient  tous 
les  vendredis ,  par  ses  chinampat,  on  lies  flot- 
tantes mentionnées  à  la  page  1023,  et  par  lanu- 
gnifiqoe  €Ligue  construite  par  le  vice-roî  Velasro 
après  l'inondation  qu'éprouva  Mexico  eo  li^s . 
dans  le  but  d'empêcher  l'irruptioo  des  canz  du 
lac  Chalco  dans  celui  de  Tezcuco. 
Enfin ,  au  sud-ouest ,  on  trouve  d*abord  Leama  . 
petite  ville  assez  bien  bâtie ,  remarquable  sur- 
tout par  sa  magnifique  cfiaussée,  et  plus  loin 
ToLOCà ,  importante  par  sa  population .  par  la 
haute  montagne  à  laquelle  çlle  donne  son  nom . 
et  par  ses  manufactures  de  savon  et  de  cbandell*'  ; 
on  y  prépare  les  meilleurs  jambons  et  les  meil- 
leurs saucissons  de  toute  la  confédération. 

PuEBLA  (Puebia  de  los  \ngeles),  grande 
et  belle  ville,  capitale  de  l'état  de  ce  dodu, 
située  sur  une  des  plaines  les  plus  éle- 
vées du  plateau  d'Anahnac,  au  milieu 
d'un  territoire  bien  cultivé  et  renommé 
par  sa  fertilité  et  par  la  bonté  du  climat. 
Des  rues  larges  et  tirées  au  cordeau  :  âe 
belles  églises,  dont  les  richesses  et  les 
décors  intérieurs  rivalisent  avec  celle:»  d«* 
la  cathédrale  de  Mexico  et  suri^as^iit 
celles  de  tous  les  autres  tempiesdu  cbri.s- 
tianisme  ;  de  belles  places  ;  une  popula- 
tion qui)  malgré  ses  pertes,  s'élève  encore 
à  70,000  âmes;  un  commerce  très  étendu 
et  de  nombreuses  manufactures ,  quoique 
depuis  quelque  temps  en  décadence ,  as- 
signent à  Puebia  le  second  rang  parmi 
les  grandes  villes  de  la  confédératioti 
Mexicaine.  Elle  est  aussi  le  siège  de  Vé- 
véché  le  plus  riche  après  le  diocèse  de 
Mexico,  et  de  la  cour  de  justice  qui  com- 
prend dans  son  ressort  les  états  de  Pue- 
bia, Vera-Cruz  et  Oaxaca.  Les  maisons 
de  celte  ville  sont  vastes ,  la  plupart  été* 
vées  de  trois  étages ,  avec  des  toits  plats , 
dont  quelques-uns  sont  couverts  en  tuiles 
vernies  de  diverses  couleurs,  arrangées 
en  mosaïque  et  formant  des  iieintures 

aui  représentent  généralement  des  snjeN 
e  la  Bible;  ce  qui  produit  un  bel  effet , 
entièrement  différent  de  tout  ce  qu'on  voit 
en  ce  genre  en  Europe.  Quelques  maisons 
sont  peintes  à  fresque  comme  celles  de 
Gènes.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
même  de  nommer  tous  les  nombreux  édi- 
fices qui  décorent  Puebia;  nous  nous 
bornerons  à  signaler  les  snivans  :  la 
cathédrale,  vaste  édifice  qui  forme  un 
des  côtés  de  la  grande  place  ;  on  doit  la 
ranger  parmi  les  plus  beanx  temples  du 
monde,  et  surtout  parmi  les  plus  riches  , 
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on  j  admire  le  grand  autel ,  qui  forme 
è  lui  seul  un  temple  8uperbe.  Ses  nom- 
breuses et  élégantes  eoloiines,  avec  des 
plinthes  et  des  chapiteanx  d'or  bruni , 
soo  magnifique  autel  en  argent,  couvert 
de  statues,  de  vases,  etc. ,  etc. ,  sont  d'un 
fiïet  admirable  et  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  la  fameuse  confeMsion 
de  Saint-Pierre-de-Rome  ;  cette  partie 
de  la  cathédrale,  exécutée  par  un  artiste 
italien  d'après  des  dessins  faits  à  Rome, 
h  coûté  presque  un  demi-million  de  pias- 
tres. Viennent  ensuite  Véglite  de  Saint- 
Philippe-de-Neti ,  la  plus  grande  après 
la  cathédrale;  celle  du   SaititEsprit , 
grand  et  beau  bâtiment;  le  vaste  et  bel 
édifice  de  l'ancien  eoliège  deé  jésinfes 
y  est  annexé  ;  les  églises  et  manasières 
de  St-Augttstin  et  de  St-Damimfpie  , 
remarquables  par  leurs  grandes  dimen- 
sions et  par  la  richesse  extraordinaire  de 
leurs  maltres-autels^  celui  de  St- Domi- 
nique, élevé  de  plusieurs  degrés ,  dit  M. 
UeuUocb ,  est  en  argent  ainsi  que  tous 
ses  ornemens  ;  enfin  la  petite  église  de 
Ste-Monimie,  qui  mérite  d'être   citée 
(MMir  la  rictiesse  de  sa  voûte,  de  ses  murs 
couTcrts  de  sculptures  du  travail  le  plus 
précieux,  et  pour  ses  tableaux ,  ses  sta- 
tues et  ses  ornemens  d'argent.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  maison  de 
retraite  spiriiuelle;  c'est  un  bâtiment 
magnifique,  plus  étendu,  dit  M.  Beulloch, 
que  le  plus  vaste  des  palais  d'Angleterre , 
et  qui  a  des  revenus  plus  considérables 
qu'aucune  des  grandes  institutions  de 
charité  en  Europe.  Il  a  été  fondé  pour 
servir  de  refuge  aux  personnes  des  deux 
s^'xes  qui  désirent  se  soustraire  aux  soins 
«t  aux  distractions  du  monde  afin  de  se 
préparer  dans  le  silence,   la  méditation 
et  la  prière,  à  recevoir  les  sacremens  et 
à  remplir  les  autres  devoirs  imposés  par 
l'église  catholique.  Tout   individu  peut 
s'y  retirer  sans  aucun  frais  pendant  une 
I  semaine.  Les  pénitens  y  passent  tout  ce 
'  letnps  chacun  dans  sa  chambre,  excepté  les 
beures  des  repas,  qu'ils  prennent  en  com- 
mun, et  les  heures  des  dévotions  publiques 
qu'ils  passent  dans  la  chapelle.  Les  lon- 
gues galeries  dans  lesquelles  ils  peuvent  se 
promener  sont  très  richement  ornées  de 
crucifix  d'or  et  d'argent ,  et  leur  magni- 
ficence forme  un  contraste  frappant  avec 
la  simplicité  des  sombres  cellules ,  où  le 
^litaire  est  renfermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée.  Plus  de  mille 


personnes  profitent  annuellement  de  cette 
pieuse  fondation.  Le  célèbre  séminaire 
Palafoxien,  un  des  principaux  établis- 
semens  d'instruction  publique  du  Mexi- 
que ,  et  sa  riche  bibliothèque  ouverte  au 
public,  doivent  aussi  être  mentionnés; 
cette  dernière  passe  même  pour  être  la 
meilleure  de  toute  la  confédération  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  matières  ecclé- 
siastiques. En  1626^  on  publiait  à  Puebla 
deux  journaux.  Nous  ferons  remar- 
quer avec  M.  Beulloch  qu'un  antiquaire, 
en  visitant  cette  ville ,  pourrait  se  croire 
reporté  au  moyen  âge,  tant  par  la  forme 
des  bàtimens  que  par  des  usages  et  des 
mœurs  semblables  à  ceux  de  ce  temps. 
Les  mêmes  jours  de  fêtes ,  les  mêmes  di- 
vertissemens  usités  en  Europe  aux  xi\* 
et  XV.  siècles  s'y  retrouvent  encore. 

Dans  les  environs  et  dans  un  rayon  de  30  mil- 
les on  trouve  :  Cbolula  {ChuruUecalAe  Cortez), 
Jolie  ville  assez  bien  bâUe ,  environnée  de  belles 
plantations  d'agave;  on  lui  accorde  i6,ooo  habi- 
tans.  C'était,  au  temps  de  la  conquête,  une 
grande  ville ,  capitale  d'une  espèce  de  répubUqut 
oligarcbico-théocratique,  une  des  puissances  tem- 
purelles  les  plus  considérables  de  cette  parUe  de 
l'Amérique  et  sa  première  puissance  spirituelle. 
«  Klle  était,  dit  M.  Beltrami,  la  Jérusalem,  la 
Rome,  la  Mecque  de  l'Jtiahuac,  l'endroit  où 
tous  les  peuples  de  ces  vastes  régions  se  rendaient 
en  pèlerinage  pour  visiter  les  lieux  sainU;  où 
les  dieux  et  les  prêtres  faisaient  plus  de  mira- 
cles qu'ailleurs  et  dictaient  les  plus  pures  doc- 
trines de  la  foi.  De  même  que  d'autres  villes 
saintes  de  rAncien-Continent,  elle  regorgeait  de 
pauvres,  tandis  qu'on  n'en  trouvait  pas  dans 
toutes  les  autres  villes  du  Mexique.  »  Outre  le 
grand  teocalli .  il  y  avait,  dit-on .  autant  de  tem- 
ples que  de  jours  dans  l'année.  La  grande /trra- 
mide  tronquée  ou  le  grand  teocalii,  consiste . 
dit  M.  de  Humboldt,  eu  quatre  assises;  dans  son 
état  actuel  elle  n'a  que  172  pieds  d'élévation . 
mais  elle  en  a  1355  de  largeur  horizontale  à  sa 
base  ;  eUe  est  construite  de  couches  de  briques  qui 
alternent  avec  des  couches  d'argile.  Au  milieu  de 
la  plate-forme .  dont  la  surface  est  de  4200  mètres 
carrés .  s'élève  une  église  dédiée  à  Notre-Dame 
de  los  Remédias,  qui  est  entourée  de  cyprès 
et  dans  laquelle  la  messe  est  célébrée  tous  les 
matins  par  un  ecclésiastique  de  race  indienne, 
dont  le  séjour  habituel  est  la  cime  de  ce  monu- 
ment. 

Tlascâla  (Tlascallan) .  misérable  petite  vine» 
chef-lieu  du  territoire  de  ce  nom  ;  elle  n'a  d'au- 
tres souvenirs  de  son  ancienne  splendeur  que  les 
vestiges  de  son  grand  temple  et  ceux  des  tranchées, 
des  fossés  et  de  la  grande  muraille  de  6  milles 
de  long  qui  servaient  fe  la  défendre  .  lorsqu'elle 
était  la  capitale  de  l'état  le  plus  puissant  de  Vàf- 
nahuac  après  Teinpire  de  Mexico .  et  qu'elle  ren- 
fermait une  populaUon  qui  parut  fe  Cortex  plua 
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cousiaéiable  que  celle  de  Grenade.  Tlascala  éUit 
alors  le  siège  d*uo  graod  marché ,  où  affluaient 
lous  les  peuples  Yoisins  pour  échanger  leur  su- 
perflu cootre  les  denrées,  le  coton,  les  toiles  de 
mague/  et  la  cochenille  qur  /  abondaient.  Son 
gouvernement .  qui  était  républicain ,  ofA-ait  des 
conrormîlés  avec  plusieurs  des  gouvernemens  de 
l'antiquité ,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 
Son  territoire,  très  fi'rtile  rttrès  peuplé ,  renfei^ 
mait,  d*apr^s  la  carte  Taite  par  les  indigènes 
et  conservée  It  la  municipalité  {cabildo) ,  treize 
villes,  qui  formaient,  pour  ainsi  dire ,  autant  dé 
tt^nmifis.  Les  barons  qui  les  gouvernaient  rele- 
vaient des  quatre  chefs ,  et  tous  ensemble  for^ 
niaient  le  grand  conseil  qui  choisissait  celui  des 
rhefs  préposé  au  commandement  des  armées; 
ils  opinaient  sur  les  questions  importantes  de  la 
république,  et,  comme  les  barons  sous  Tempire 
du  moyen  âge,  contribuaient  de  leur  contingent 
respectif  en  hommes  df  armes,  en  provisions,  etc. 
C'étaient  eux  qui  administraient  la  Justice  jus- 
qu'à un  certain  degré  de  juridiction  ,  chacun  dans 
fcon  district;  mais  on  se  pourvoyait  devant  la 
dit'te .  c'est-à-dire,  devant  les  quatre  chefs  réunis, 
qui  étalent  à-la-fois  inve:$Us  du  pouvoir  judiciaire 
suprême  et  du  pouvoir  eiécutif  poiir  les  affaires 
de  haute  importan<:c,  et  principalement  pour 
l'inobsenration  des  formes.  Les  quatre  chefs  se 
iTudaient  chacun  dans  son  district  à  une  cer- 
taine époque  de  Tannée,  pour  y  administrer  la 
Justice ,  comme  le  préteur  pellegrinus  et  les  pro- 
consuls des  Romains ,  comme  les  chefs  de  Jus- 
ticede  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis,  comme  les 
juges  des  cours  royales  de  France.  Chose  singu- 
lière ,  s'écrie  M.  Beltrami ,  les  sessions  anglaises, 
les  assises  françaises  étaient  pratiquées  par  ces 
peuples  que  l'on  a  peints  et  traités  comme  des 
brutes!  Les  Tlascallheras  (TIascaltèques),  les 
Cempoalthecas  et  les  Xocoaltliecas  alliés  des 
Espagnols .  aidèrent  ces  étrangers  à  prendre  Te- 
nochtitlan  et  contribuèrent  à  sa  ruine.  Après  la 
conquête.  TIascala  continua  à  se  régir  par  ses 
propres  caciques,  sous  la  suzeraineté  de  l'Es- 
pagne et  sous  la  surveillance  d'un  surintendant 
espagnol  \  elle  ne  devait  qu'un  tribut  annuel  à 
l'Espagne.  A  l'époque  de  la  révolution  elle  essaya 
en  vain  de  devenir  un  état  ;  mais  le  congrès  gé- 
néral n'en  a  fait  qu'un  territoire ,  qui  est  pres- 
que entièrement  enclavé  dans  les  limites  de  l'état 
de  Puebla. 

Tepeaca  (Tepexacac),  petite  ville,  jadis  ca- 
pitale d'un  état  indépendant  de  Mexico,  qui  comme 
TIascala  contribua  puissamment  à  sa  ruine.  On 
ne  doit  pas  quitter  les  environs  de  Puebla  sans  si- 
gnaler la  grande  carrière  de  bel  albâtre  qu'on 
exploite  près  de  cette  ville;  on  en  tire  des  lames 
immenses  employées  comme  vitres  aux  fenêtres 
des  monastères  et  des  églises  :  on  en  fait  aussi  les 
fonds  baptismaux  et  autres  vases  sar.rés;  des  blocs 
énormes  dit  M.  Beulloch  sont  transportés  à  peu 
de  frais  à  Vera-Cruz  ;  de  là  il  serait  facile  d'en 
faire  passer  en  Europe ,  où  ce  serait  une  mar- 
chandise d'une  valeur  considérable. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  confédération  ;    nous  les 


indiquerons  d'après  les  états  et  territoK 
res  où  elles  sont  situées,  en  soimni  l'or- 
dre du  tableau  des  divisions  administra- 
tives donné  à  la  page  ioi7. 

Dans  TETAT  DE  MEXICO:  Tlalmh.  Tcla. 
Tkzcuco  et  ToLCCA,  que  nons  avons  décrit» 
dans  les  environs  de  Mexico,  aux  pages  1023. 
1024 ,  1025  et  1026.  CcERNAVACA ,  importante  par 
sa  population,  mais  encore  plus  par  le  noou- 
ment  ancien ,  connu  sous  le  nom  de  retranche- 
ment  militaire  de  Xochicalco  qui  se  Iroave 
dans  son  voisinage.  C'est,  dit  M.  de  Humboldt,  ane 
colline  isolée ,  de  117  mètres  d'élévation .  entou- 
rée de  fossés  et  divisée  à  main  d'hommes  en  cin^ 
assises  ou  terrasses ,  qui  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie. Le  tout  forme  une  pyramide  tronquer, 
dont  les  quatre  faces  sont  exactement  orien 
tées  selon  les  quatre  points  cardinaux.  Les  pierres 
de  porphyre  fe  base  basaltique  sont  d'une  coope 
très  régulière  et  ornées  de  figures  hîéroglypbi- 
qucs,  parmi  lesquelles  on  distingue  des  crocodiles 
jetant  de  l'eau .  et  pe  qui  est  très  curieux .  des 
hommes  assis  les  jambes  croisées  à  la  manière  asia- 
tique. La  plate-forme  de  c«  monument  extraordi- 
naire a  près  de  9000  mètres  cannés,  et  présente  les 
ruines  d'un  petit  édifice  carré,  qui  servit  sansdoutr 
de  dernière  retraite  aux  assiégés.  AcAPCfxo,pf  liU" 
ville  adossée  à  une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  réverbération  augment'^  la  chaleurétouflanl<> 
de  l'été.  Son  port  passe  pour  être  le  plus  beau 
du  Mexique ,  mais  son  air  est  pestilentiel  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  ;  c'est  ce  qui  s'est  oppo  • 
se  à  l'accroissement  de  la  population ,  qni  malgré 
les  progrès  qu'elle  a  faits  depuis  quelque  temiis  ne 
dépasse  pas  encore  4ooo  Ames.  Sous  la  domination 
espagnole ,  Acapulco  offrait  une  foire  brillanl<* 
lorsque,  à  l'arrivée  du  galion  de  Manille,  un  graod 
nombre  d'habitans  des  villes  environnantes  ac- 
couraient dans  celte  ville  pour  y  acheter  les  mar- 
chandises dont  ils  avaient  besoin .  et  vendre 
celles  dont  ils  voulaient  se  défaire. Tixti.a!i.  pe^ 
tite  ville ,  résidence  du  gouverneur  d' Acapulco 
pendant  la  mauvaise  saison.  Zimapam  ,  Real  du 
Monte,  près  de  Pachuca.  Tbexascalpcc  et  Tasc(i, 
célèbres  par  leurs  mines  d'argent;  Tasro  est 
aussi  remarquable  par  son  église  paroissiale 
rangée  parmi  les  plus  beaux  temples  do  Mexi- 
que. 

Dans  I'ETAT  DE  QUERETARO  :  QuEnETASo. 
une  des  plus  belles  villes  du  Mexique  par  la  ma- 
gnificence de  ses  bâtimcns  et  le  charme  de  sa  si- 
tuation ;  elle  est  aussi  une  des  plus  riches ,  des 
plus  industrieuses  et  des  plus  peuplées.  Toute<« 
les  rues  se  croisent  à  angles  droits  et  atM>utis- 
sent  ik  ses  trois  places  principales.  Vaqurdur 
formé  d'une  rangée  d'arches  très  élevées,  ouvrage 
digne  des  Romains ,  et  le  couvent  de*  reUgiem- 
ses  de  Santa-Clara,  \eplus  gnoiK/ peut-être  gui 
existe ,  puisqu'il  a  plus  de  deux  milles  de  toor. 
sont  les  monumens  les  plus  remarquables.  Que- 
retaro  possède  un  assez  beau  collège  et  une 
bibliothèque  assez  riche  dansie  couvent  de  San> 
Francisco.  Sa  pooulation  qui  s'est  élevée  araotla 
révolution  jusqu'à  près  de  50,000  àme».  n'est  esti- 
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née  actuellenieolqu'fe  environ  80,ooo.  Cadkhkita, 
petite  ville,  importante  par  les  riches  mines  d'ar- 
inid*Si-lfocior,MlaconitiSan'ChriS' 
louai  comprises  dans  son  district.  Sam-Joas- 
DKL-Rio ,  remarquable  par  sa  grande  foire  du 
Qiuis  d'octobre  et  surtout  par  le  sanctuaire  de 
iWtre-i>ame  qu'on  appelle  la  Madone  de  San- 
Jaanrdel-Rio ,  visité  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  C'est  un  grand  temple  d'une  architecture 
aussi  simple  que  magnifique;  un  seul  autel  de 
grandes  dimensions  s'élève  au  milieu  de  la  jonc- 
(ioo  det  nefs ,  et  uo  vaste  d6me  le  couronne  \ 
deux  ciocbers  très  élevés  qui  accompagnent  la 
i^9ét  iQOuleiit  au  grandiose  de  celte  belle 
église. 

Uaosl'ETAT  DE  GUANAXUATO  :  Guahaxuato  . 
bitie  ^  l'endroit  où  aboutissent  toutes  les  gorges 
qui  mènent  aux  plus  ricltes  mines  d^argent 
du  monde.  C'est  le  produit  de  ces  mines  qui  en 
a  fait  une  ville  magnifique  malgré  les  désavan- 
tages du  sol  ;  mais  on  a  su  tirer  parti  de  toutes 
les  sinuosités  du  lieu  .  s'y  ménager  deux  places  as- 
sci  jolies  et  construire  de  beaux  bÀtimens ,  de 
soperbes  églises,  des  maisons  élégantes ,  un  petit 
Ibéàtre  et  une  londiga  ou  grand  bâtiment ,  ser- 
vant à-la-fois  d'entrepôt  et  de  marché  à  toutes  les 
(icorées  qu'on  introduit  pour  le  commerce  et  la 
consommation  de  la  ville.  C'est  dans  cet  édifice 
même  que  la  révolution  et  la  contre-révolution 
conmencèreut  à  déployer  cette  série  d'horreurs 
rt  d'atrocités p  qui  ont  donné  une  funeste  célé- 
brité à  rbistoire  de  ces  dernières  années.  Gua- 
aaïuato  possède  un  hôtel  des  monnaies ,  un 
eolfége  assez  fréquenté  et  une  école  modèle  à 
ta  lancasier;  elle  est  en  outre  le  siège  de  la 
cour  de  justice ,  dont  le  ressort  s'étend ,  outre 
rétat  de  Guanaxuato  ,  sur  ceux  de  Mechoacan , 
de  Queretaro,  deSan-Luis-Potosiet  sur  le  terri- 
toire de  Colima.  En  18O6  et  18U7  ,  époque  la  plus 
florissante  de  l'exploitation  de  ses  mines ,  Gua- 
aaïuato  avec  sa  banlieue  a  compté  jusqu'à  9û,ooo 
babitans;  cette  population  pendant  la  guerre  est 
descendue  jusqu'à  20,000  âmes  ;  actuellement  on 
la  porte  jusqu'à  GO^ooo.  Les  mines  d'ai  gent  de 
Guanaxuato ,  de  la  Sirena,  de  las  Ani- 
mas, de  Penafiel,  ÛelSol,  de  San-f^i- 
eente,  de  Raxas,  de  Santa-Jnila,  du 
Mellado,  de  XzCatla,  delà  Calice ,  del 
Hecko  ,  de  San-Lorenzo,  de  las  M  ara- 
villas,  de  yaienciana,  de  VBsperanza, 
tie  Santa-Aosa,  de  VIndiana,  de  San- 
Raphaël,  etc. ,  etc. .  environnent  Guanaxuato 
et  ont  formé  par  leur  exploitation  comme  autant 
de  faubourgs,  dont  plusieurs  ont  une  population 
Ires  considérable;  on  évaluait  celle  de  Valcnciana 
unmédiatement  avant  la  révolution  jusqu'à  I6,ooo 
anics.  La  Valenciana ,  dit  M.  de  llumboldt,  ofTh; 
l'riemple  presque  unique  d'une  mine,  qui  pen- 
daot  plus  de  40  an»,  n'a  jamais  donné  à  ses  pro- 
priétaires moins  de  deux  à  trois  millions  de  francs 
de  profit  annuel.  Depuis  t8U4  elle  n'a  cessé  de 
fournir  aaouellemenl  uu  produit  d'argent  de  plus 
de  quatorze  millions  de  livres  tournois  11  y  a  eu 
des  années  si  productives  que  le  profit  net  de  ses 
proprIéUires,  MM.  Obregon  et  Otero  ,  s'est  élevé 
i  la  somme  de  6  millions  de  francs.  Mais  l'on 


doit  au»si  sjouler  que  c'est  peut-être  la  mine  dont 
les  frais  d'exploitation  sont  les  plus  considérables 
à  cause  de  son  immense  profondeur  ;  en  1803 
elle  avait  atteint  SU  mètres.  Ou  la  regarde  dans 
le  pays  comme  la  plus  profonde  que  les  hommes 
aient  creusée  ;  dans  la  même  année  la  mine  Ber- 
chert'Glack ,  à  Freibcrg ,  dans  le  royaume  de 
Saxe ,  avait  atteint  447  mètres  de  profondeur  per- 
pendiculaire. On  croit ,  ajoute  M.  de  Humboldt , 
qu'au  ivi'  siècle ,  les  travaux  des  mineurs  Saxons , 
dans  le  filou  Alter-Thurmhof ,  allaient  jusqu'à 
645  mètres  de  profondeur.  En  1803  la  dépense  de 
l'exploitation  de  la  Yalenciaua  montait  à  lasom« 
me  énorme  de  s,ooo,ooo  de  francs ,  dont  400.UOC 
francs  pour  le  seul  achat  de  I6OO  quintaux  de  pou 
dre;  3100  ouvriers  indiens  et  métis  y  étaient  em 
ployés;  1800  l'étaient  dans  l'intérieur  de  la  mine 
La  quantité  de  minerai  livré  à  la  foute  et  àTaniaf 
gamation  a  été  de  720,000  quintaux  ;  le  produit 
métallique  de  SGO.ooo  marcs  d'argent  et  le  profil 
uet  des  actionnaires  de  trois  millions  de  francs. 
Malheureusement  pendant  les  troubles  causés  par 
la  guerre  de  l'indépendance  et  ses  suites ,  tous 
les  travaux  nécessaires  pour  tenir  à  sec  la  mine  ont 
été  négligés  ;  l'eau  s'en  est  emparée  et  ses  pro- 
priétaires ont  été  dans  l'impossibilité  de  repren- 
dre son  exploitation  ;  c'est  le  sort  qu'ont  éprouvé 
presque  toutes  les  autres  mines  du  Mexique . 
surtout  celles  qui,  étant  les  plus  profondes, 
étaient  aussi  les  plus  riches.  Le  Mexique  s'est  vu 
ainsi  privé  des  immenses  trésors  qu'il  en  retirait 
annuellement.  Des  compagnies  de  capitalistes 
Anglais  ont  entrepris  depuis,  mais  sans  beau- 
coup de  succès,  de  remettre  ces  mines  en  état 
d'être  exploitées  de  nouveau.  Nous  rappro- 
chons ici  le  produit  en  argent  que  M.  de  Hum- 
boldt assigne  aux  plus  riches  mines  de  l'Améri- 
que ,  afin  de  fournir  au  lecteur  le  moyen  de  com- 
parer la  Valenciana  aux  mines  les  plus  célèbres 
par  leurs  richesses.  C'est  par  des  comparaisons 
faites  avec  des  élémens  vraiment  comparables  et 
soumis  à  un  examen  rigoureux  ,  comme  le  sont 
toulps  celles  que  fait  ce  savaut ,  que  l'on  peut  si^ 
former  une  idée  de  l'immense  quantité  d'argent 
mise  en  circulation  par  Les  mineurs  du  Mexique 
et  par  ceux  du  Pérou.  Le  filon  de  Guanaxuato 
comprenant  la  Valenciana ,  la  Rayas  et  autreii 
mines,  fournissait  au  commencement  du  xix" 
hiecle  S5i,ooo  niarcs  d'argent  ;  le  filon  de  Catorce, 
4')o,ooo  marcs;  celui  de  ZMCatecas ,  lïn  335  à 
402,000  marcs-,  le  filon  de  Pasco  ou  de  Laurico- 
clia,  300.000  marcs  ;  le  filon  de  Polosi,  40y,ooo 
marcs.  Mais  on  doit  faire  observer  que  la  soûle 
mine  de  Kalenciana,  dans  le  filon  de  Gua- 
naxuato, a  donné  immédiatement  avant  la  révo- 
lution jusqu'à  630,000  marcs  d'argrnt  ;  que  le  pro- 
duit du  filon  de  Pasco,  quelques  années  après 
ri'tablissement  des  pompes  à  feu.  s'est  élevé  pres- 
que à  480,000  marcs,  et  que  la  quanlilé  moyenuir 
fournie  par  le  filon  de  Potosi,  de  l&8â  à  1595, 
a  été  au  moins  de  887.073  marcs;  selon  d'autre^ 
calculs  cette  quantité  aurait  été  même  de  l,497,384i 
marcs.  Nous  avons  d«''jà  vu  que  toutes  les  mines 
d'argent  de  l'Europe  ne  fournissent  qu'environ 
215,000  marcs! 
Leos,  charmante  petite  ville  ,  avec  de  belles 
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mes  (liées  au  cordrau,  dooi  les  principales  vont 
itboulir  à  une  superbe  place  ornée  d'une  somp- 
tueuse église  paroissiale,  de  beaux  portiques, 
du  palais  du  gouvernement  et  de  riches  magasins  ; 
le  commerce  y  est  très  actif  ^  elle  est  la  plus  peu- 
plée de   l'état  après  Guanaxuato  et  l'entrepôt 
principal  de  la  fertile  province  nommée  Baxio , 
lliéftti-e  funeste  des  plus  grandes  horreurs  qui  de 
nos  jours  ont  ensanglanté  le  Mexique.  Dans  un 
rayon  de  30  milles  on  trouve  les  ruines  de  deux 
forts  qui  ont  acquis  à  cet  égard  une  funeste  célébri- 
té; ce  sont  \e  fort  de  Sombrero  {Comanja 
des   royalistes),  bâti  par  les  patriotes  sur   le 
sommet  d'une  montagne:  c'était  le  boulevard  de 
ia  révolution -,  et  le  fort  de  los  hemedios 
construit  sur  la  cime  d'une   autre  montagne , 
et  résidence  du  Padre  Torres,  un  des  principaux 
chefs  de  l'insurrection ,  renommé  par  son  épou 
vantable  cruauté.  Hidalgo  (jadis  Dolores  ),  gros 
village,  où  commença  la  révolution  du  Mexi- 
que dirigée  par  son  célèbre  curé  Hidalgo.  Zf- 
LAYA,  ville  liche,  marchande  et  bien  bâtie; la 
magnifique  église  des  Carmes,  dont  on  vante 
beaucoup  la  tour  et  le  dôme ,  est  un  des  plus 
beaux  temples  du  Mexique.  Dans  sa  banlieue  on 
passe  la  Laxa  sur  un  pont  superbe.  Allesde 
(jadis  San- Miguel -el- Grande) ,  importante 
par  ses   manufactures .  et  Irapdato  ,  par  sa  po- 
pulation» qui  dépasse  16.000 âmes;  Salamanca  . 
remarquable  par  la  fertilité  de  son  territoire  et 
par  sa   magnifique  église  des  Auguslins  ,  où 
Ton  conservait  un  très  riche  trésor  de  la  Sainte- 
Vierge.   El-Jahal  ,   gros  village  d'environ  3000 
Ames,  avec  un  magnifique  palais,  où  séjourne 
de  temps  en    temps  le  marquis  d' El- Jurai , 
regardé  comme  le  plus  grand  propriétaire  du 
Mexique  ;  ses   possessions  sont  plus  étendues 
que  plusieurs  royaumes  de  l'Europe  ;  on  estime 
leur  surface   à    plus   de  4o,ooo   milles  carrés. 
M.  Ward  porte  à  environ  3,000,000  les  tètes  de 
gros  et  de  menu  bétail  qui  vivent  sur  ses  pos- 
sessions; et  à  30,000  le  nombre  des  moutons 
i^voyés   tous  les   ans  à  Mexico  ,  où   ils   sont 
vendus  à  raison  de  20  à  24  réaux  par  tète  ;  c'est 
sans  doute  un  des  plus  riches  particuliers  du 
monde. 

Dans  l'ETAT  DE  MECHOACAN  :  Valladolio  . 
ville  épiscopale,  bien  bâtie  ;  Vaqueduc ,  dont  la 
construction  a  coûté  près  de  500,000  francs  ;  la 
cathédrale  et  le  séminaire  qui  est  un  des  plus 
fréquentés  de  la  Confédération ,  méritent  d'être 
mentionnés;  on  lui  accorde  26,ooo  habitans.  Pas- 
ccARo  ,  jolie  petite  ville  ,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  situation,  sur  les  bords  du  lac  de 
ce  nom.  Zititzinzant,  très  petite  ville,  jadis  ca- 
pitale du  royaume  de  Mechoaran  fondé  par  les 
Tarasques,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  9Co. 
TLALruxAnLA  (San-Pedro-y-.San-PabloTlaIpuxa- 
liua),  importante  par  sa  population  et  ses  mines 
if  argent;  Zamoixa  et  Ario,  parlrur  commerce. 
C'est  dans  les  rnvirons  de  cette  dernière ,  qu'en 
1759  s'est  formé  le  volcan  de  Jorullo{\o- 
ruilo,  Juruyo),  phénomène  unique  dans  son 
genre .  puisque ,  dit  M.  de  Humboldt,  la  géologie 
ne  nous  offre  aucun  exemple ,  où  dans  l'intérieur 
d'un  continent,  h  3G  lieues  de  distance  des  côtes,  à 


plus  de  42  Uettes  d'éloignement  de  loul  autre  vvT 
ean  actif,  il  se  soit  formé  aoudaiaefiiesi ,  ao 
centre  d'un  miHier  de  petits  cônes  enflanuDés. 
une  moAtagne  de  scories  et  de  cendres  .  haute 
de 517  mètres, en  ne  la  comparut  qu'au  nhreao 
ancien  des  plaines  voisines. 
Dans  l'ETAT  DE  XALISCO.qaiestleplaspraplé 
après  celui  de  Mexico  et  le  pins  étendu  après  ceux 
de  Sonora-et'Cinaloa ,  de  Cobabuila-Texas  et  de 
Chibualiua  :  Guadalaxara  ,  grande  et  belle  Ytlle. 
siège  d'un  évèclié  très  riche.  Ses  nies  tirées  an 
cordeau  et  spacieuses ,  ses  places  aoBiibreases. 
grandes  et  symétriques ,  de  nombreuses  footaines 
alimentées  par  un  bel  aqueduc  d'enviroa   14 
milles  de  long ,  des  maisons  grandes  et  d*oiie  as- 
sez belle  apparence  ,  quelques  palaisd  'uo  aspect 
imposant ,  et  plusieurs  églises  et  couvens  magnî- 
flques  doivent  la  faire  ranger  à  côté  des  plus  belles 
villes  de  l'Amérique.  La  cathédrale  est  un  vasl*» 
temple  surmonté  de  deux  clochers  :  malgré  la 
bizarrerie  de  son  architecture  elle  est  par  ses  or- 
nemens  une  des  plus  belles  églises  du  Mexique  ; 
on  y  admire  de  superbes  tableaux  des  plus  grand» 
peintres  de  l'Espagne  ;  une  multitude  de  lampes 
et  de  vases  en  or  et  en  argent ,  enrichis  de  pierre- 
ries et  autres  objets  magnifiques.  Végiise  de 
Si-François  est  peut-être  aussi  magniUquc  que 
la  cathédrale ,  et  elle  est  d'une  architecture  plas 
régulière;  le  couvent  dont  elle  dépend  est  vaste 
et  renferme  dans  son  enceinte  quatre  autres 
églises  assez  étendues;  nous  citerons  ensuite  Ve 
glise  et  le  couvent  des  Jugustins.  On  doit 
aussi  nommer  le  ci-devant  couvent  des  Jésuites 
occupé   depuis   long-temps  par   Vuniversiié. 
celle-ci  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
Mexico  ;  c'est  dans  son  église  que  w  trouve  K* 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Lorette  ;  le  sé- 
minaire, bâtiment  spacieux  et  bien  distribué . 
ainsi  que  ï hôtel  des  monnaies  ;  malheeiseuse 
ment,  les  mines  d'Estancias,  de  Palmareco  et 
de  Bolanos ,  qui  naguère  encore  restaient  ttt- 
mées,  ne  lui  envoient  plus  leurs  lingots  d'oret  d'ar^ 
gent.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  Y  université 
et  du  séminaire^  on  doit  citer  encore  parmi  ses 
principaux  établissemens  littéraires  le  coUège  et 
V école  modèle  à  la  Zancaster.  En  1836.  «m 
publiait  qvaire  Journaux  dans  cette  ville,  qui  e«t 
le  siège  de  la  cour  de  justice ,  dont  le  ressort 
s'étend  sur  les  états  de  Xalisco  et  de  Zaeatecas. 
On  varie  beaucoup  dans  la  détermination  de  sa 
population  ;  mais  tous  les  Mexicains  que  nous 
avons  eu  occasion  de  consulter  se  sent  accordés  a 
la  porter  au-dessus  de  30,000  âmes;  c'est  apparem- 
ment en  étendant  sa  banlieue  beaucoup  au-delà 
de  ses  faubourgs  immédiats ,  qu'on  a  estimé  i 
70,000  le  nombre  de  ses  habitans  ;  nous  croyons 
qu'on  pourrait  bien  lui  en  accorder  45,ooo. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  vaste  état 
Lacos  ,  ville  très  florissante  avant  la  révolution  et 
renommée  par  sa  foire  célèbre  ;  Sax-Blas  .  très 
petite  ville,  mais  très  importante  par  son  arse- 
nal maritime ,  le  premier  établissement  de  r^ 
genre  que  possède  la  Confédération  ;  son  climat 
est  tellement  malsain  pendant  la  saison  diaude. 
que  les  employés  et  toutes  les  personnes  aisée* 
se  retirent  â  Tëpic  ,  ville  cliarmanie ,  qui  à  ctusf 
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dr  h»  sttualiott  élevée  Jouit  d'un  mcillear  climal. 
HouaSos,  gros  bourg,  coDsidérable  par  M  riclie 
mine  itargenl.  Baka  ,  gros  et  beau  bours 
cuinmerfaati  Kokula,  autre  beau  bourg  afec 
lia  temple  magoiflque ,  qui  est  en  même  temps 
un  sanctuaire  célèbre.  Chapala  ,  gros  bourg 
sur  les  rives  du  beau  lae  auquel  il  donne  son 
iium,  et  sur  lequel  s*élève  File  Mescala,ù  ti- 
Icbre  dans  les  annales  deTindépendance.  Vojei  à 
la  p.  1016. 

Dans  l'ETAT  DE  ZACATECAS  :  Zacatbcas,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par  la 
richesse  des  mines  d'argeni  qu*on  exploite  dans 
sa  banlieue .  parmi  lesquelles  les  mines  de  San- 
Juan-Batista,  de  Panuco,  et  de  Guadalupe  de 
yeta-^rande  sont  les  plus  riches.  Zacatecas  pos- 
sède un  collège,  et  un  hôtel  des  monnaies; 
qu'on  peut  regarder  comme  le  second  de  la  Con- 
fédération. En  1836  on  y  publiait  \xn  journal  et  Ton 
estimait  sa  population  à  26,ooo  ftmes.  A  3  milles  de 
/aratecas  se  trouve  le  magniflque  temple  de 
yuestra-Senora  de  Guadalupe. 

Agca»-C  ALI  ENTES,  ville  de  médiocre  étendue . 
nais  une  des  plus  belles  et  des  plus  industrieuses 
(lu  Mexique  ;  son  climat  délicieux  et  la  fertilité  de 
>oa  sol  bien  cultivé ,  lui  procurent  abondamment 
presque  tous  les  fruits  et  toutes  les  denrées  des 
lieux  mondes.  Les  grandes  routes  qui  y  abouti s- 
yfvX  et  ractivité  de  ses  babilans  Font  rendue  le 
ci>Dtre  d'un  grand  commerce  intérieur;  elle  est 
Mirlout  renommée  par  sa  grande  manufacture 
do  drap,  qui ,  selon  M.  Mr  ard ,  employait  il  y  a 
i^tielques  années  350  personnes ,  et  par  les  eaux 
l'iermales  qu'on  trouve  dans  son  voisinage, 
•'t  auxquelles  elle  doit  son  nom.  Sa  popula- 
toQ  parait  dépasser  20,000  âmes.  Jerez  ,  Pino  . 
NocDisTLAN  ,  SoainiiERETE  et  Freskillo  ,  petites 
viltes,  remarquables  par  leur  population,  que 
M.  Ward  estime  de  14  à  18,000  âmes  ;  Sombrerete 
HFresnillosont  en  outre  importantes  par  leurs 
ricbes  mines  d'argent.  Nous  rappellerons  même 
aiec  M.  de  Humboldt,  que  la  yeta-Nègra  de 
Sombrerete  a  offert  l'exemple  de  la  plus  grande 
.richesse  que  jamais  filon  ait  montrée  dans  les 
dnix  hémisphères. 

Daosl'ETAT  DE  SONOKA-ET-CINALOA  :  Villa 
BEL  FcESTE ,  naguère  encore  très  petite,  mais 
maiotenant  assez  considérable  et  s'accrotssant 
tuus  les  jours  depuis  qu'elle  est  devenue  la  capi- 
tale de  l'état  ,  la  résidence  do  gouverneur,  du  coo- 
Srêsetde  l'évèque.  CuLtAncAN  ,  ville  de  médiocre 
«'tendue ,  quoiqu'elle  soit  la  plus  grande  de  ré« 
tat.  Alamos,  avec  une  riche  mine  d'argent,- 
^icATMAs  ,  importante  par  son  commerce  et 
par  son  port,  qoe  MM.  Hardy  et  Ward  regar- 
•l^ût  comme  le  meilleur  du  Mexique  :  elle 
^slsi  bien  située  sous  le  rapport  militaire,  qu'a- 
vec une  légère  dépense  on  pourrait  la  rendre 
imprenable.  Cinaloa,  remarquable  par  sa  po< 
pulation;  AafspE,  par  sa  population  et  pour 
avoir  été  avant  la  révolution  le  siège  de  l'inten- 
'*anl;  SoHORA  ,par  son  évècliéet  par  ses  mines 
forgent  ;  Pitit  ,  la  plus  commerçante  de  l'état  ; 
"osTiiicKi ,  CosALA  et  El-Rosario  .  avec  des  mi- 
n^i  émargent  ;  El-Rosario  est  aussi  le  siège  de  la 
f"'«r  «ipérieurc  de  justice  pour  l'état  de  Sonora- 


et-Cinatua  et  pour  le  tviiituire  des  Calil'uruivs-, 
Mazatlar,  importante  par  son  port  Preiudio 
DE  BcBNAvisTA ,  daus  la  PimeHa-Saxa  (Basse) , 
et  Presidio  de  ToRRE!iATg,  dsos  la  Pimeria 
Alta  (Haute) ,  petits  postes  militaires ,  que  nous 
nommons  pour  indiquer  cette  partie  de  la  Sonora 
si  importante  sous  tant  de  rapports.  La  Pimeria- 
Alta  surtout ,  qui  s'étend  depuis  Terrenate  jusque 
vers  le  Hio-Gila ,  peut  être  appelée  le  Choco  de 
fjémérique-Septentrionate.  Tous  les  ravins , 
dit  M.  de  Humboldt.  et  même  des  plaines  y  con- 
tif  nnent  de  l'or  de  lavage  disséminé  dans  des  ter- 
rains d*alluvion.  On  y  a  trouvé  de%  pépites  d'or 
pur  d'un  poids  de  deux  à  trois  kilogrammes.  Mais 
ces  lavaderos  sont  faiblement  exploités  à  cause 
des  incursions  firéquentes  des  lndlens-lndép<*n- 
dans ,  et  surtout  à  cause  de  la  cherté  des  vivre* 
qu'il  faut  transporter  de  très  loin  dans  ce  pay.s 
inculte.  D'un  autre  côté,  et  sur  la  rive  droite 
du  Rio  de  l'Ascension ,  vivent  les  Seris.  peuplade 
très  belliqueuse,  à  laquelle  plusieurs  savans 
mexicains ,  trompés  par  la  ressemblance  du  nom, 
ont  attribué  une  origine  asiatique. 

Dans  l'ETAT  DE  CHIHUAHUA  :  CmuuABUA. 
grande  et  belle  ville  située  sur  un  petit  affluent 
du  Couchos  ,  qui  porte  lui-même  ses  eaux  au  Rio 
del  Norte.  Parmi  ses  principaux  édiRcfs  on  r<*- 
marque  Vëglise  principale,  une  des  plus  belles  du 
Mexique  -,  le  palais  de  l'état  et  de  vastes  gâte- 
ries; tous  ces  bâtimens  ornent  une  vaste  place. 
Chihuahua  a  une  académie  militaire  floris- 
sante et  environ  30,000  liabitans  ;  M.  Hardy  porte 
Ifur  nombre  ft  70,000.  Ses  environs  offrent  de 
belles  promenades  et  de  riches  mines  d'argent  ; 
un  bel  aqueduc  y  apporte  l'eau.  Chihuahua  avant 
la  révolution  était  la  résidence  du  capitaine-gé- 
néral des  Provinces-Intérieures.  Nous  nomme- 
rons encore  S  amt  a  RosA  DE  CosiQciRAQOi  à  csuse 
de  ses  riches  mines  d'argenL 

Dans  l'ETAT  DE  DURANGO  :  Dlranco  ,  ville 
épiscopale  assez  bien  bâtie ,  avec  un  séminaire, 
un  hôtel  des  monnaies  regardé  comme  le  troi- 
sième de  la  Confédération  et  une  population 
qu'on  porte  à  26,000  Ames.  On  y  frappe  des  pièces 
avec  l'argent  tiré  des  riches  mines  de  ses  envi- 
rons ,  où  se  trouvent  aussi  les  deux  sanctuaires 
de  Nuestra  Senora  de  los  Remédias 
et  de  Nuestra  Senora  de  Guadalupe. 
C'est  à  peu  de  distance  de  cette  %ille  que,  selon 
M.  de  Humboldt,  se  trouve,  isolée  dans  la  plaine, 
une  énorme  masse  de  fer  malléable  et 
de  nickel,  qui  dans  sa  composition  est  identi- 
que avec  l'aérolithe  tombé  en  1761  A  Hraschina 
près  d'Agram .  dans  la  Croatie  ;  elle  pèse  près  de 
1900  myriagrammes ,  ce  qui  est  400  de  plus  que 
l'aérolithe  découvert  A  OlumpadansleTucuman. 

Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  :  San- 
JuAN  DRL  Rio  ,  avec  une  population  qu'on  porte 
à  10,000  âmes  ;  San-Joks  dbl  Parral  ,  siège  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Durango  et 
de  Chihuahua  et  pour  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique  ;  elle  est  aussi  le  chef-lien  d'un  district 
de  mines.  San-Pkdro  dr  Batopilas  .encore  assez 
considérablf*  et  jadis  très  célèbre  par  la  richesse 
de  ses  mines  tV argent:  Nombre  de  Dîos  et  Par- 
ras  avec  de  rie lips  mines  d'argent  ;  la  culture 
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de  la  vigne  réusut  dani  les  envirooi  de  Parras 
Bituée  non  loin  du  lac  de  ce  nom. 

Dam  TETAT  de  COHAHUILA-ET-TEXAS,  le 
moins  peuplé  de  toua  les  étals  et  peutrétre  le 
plus  vaste  :  Mohclova  ,  très  petite  ville  »  que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu'elle  est  la  capitale  de 
l'état.  Saltillo  .  qui  en  est  la  plus  riche  et  la  plus 
peuplée.  San-Felipe  dp.  Austin  ,  clieMicu  de  la 
nouvelle  colonie  fondée  dans  le  Teias.  Il  est  bon 
de  rappeler  au  lecteur  que  l'acquisition  de  ces 
vastes  solitudes  est  convoitée  parles  Etats-Unis; 
on  prétend  que  le  gouvernement  fédéral  a  offert, 
par  le  mojen  du  colonel  Poinsctt ,  de  payer  dix 
millions  de  dollars.  Les  Mexicains  ont  non-seu- 
lement refusé  cette  proposition  .  mais  Us  ont 
même  envojé  cinq  régimens  pour  y  former  des 
colonies  militaires.  De  petites  concessions ,  ou 
plutôt  des  ventes ,  se  font  actuellement  à  des  émi- 
grés de  diverses  nations ,  au  prix  de  40  dollars 
pour  cent  acres.  Les  Nègres  et  les  Indiens,  qui 
fuient  l'esclavage  et  l'oppression  des  Etats  Méri- 
dionaux de  riJnion,  y  sont  reçus  et  protégés; 
les  esclaves  sont  libres  en  touchant  le  sol  du 
Texas  comme  ils  le  sont  au  nord  en  mettant  le  pied 
sur  celui  du  Canada.  Les  Indiens  reçoivent  des 
terres  où  ils  s'établissent. 

Dans  l'ETAT  DE  NUËVO-LEON  :  Momterbt  . 
ville  de  médiocre  étendue  et  assez  bien  bâtie ,  avec 
une  population  qu'on  estime  ft  is.ooo  àmes;  c'est 
la  plus  importante  de  toutes  les  villes  mexicaines 
situées  entre  son  méridien  et  celui  qui  passe  par 
la  frontière  occidentale  de  la  confédération  An- 
glo-Américaine. Monlerejr  fait  un  commerce  as- 
sez étendu  et  est  le  siège  d'un  é\éché  et  de  la 
cour  de  Justice  pour  les  états  de  i>'uevo-Leon .  de 
Tamaulipas  et  de  Cohahuila-et-Texas. 

Dans  l'ETAT  DE  TAMAULIPAS:  Aguato,  pe- 
titeville  d'environ  cooohabitans  ;  c'est  la  capitale 
de  l'état.  Tamvico  dp.  Tamaclipas  ,  petite  ville , 
fondé  en  I824  sur  les  bords  du  lac  qui  communi- 
que avec  le  Panuco  par  une  issue  navigable  pour 
lesgros  bateaux.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle 
de  St-Jean  de  Ulua ,  Tampico  faisait  avec  Alva- 
rado  tout  le  commerce  que  faisait  auparavant 
Vera-Cruz  ;  cette  circonstance  favorable  et  l'a- 
vantage d'avoir  un  port ,  qu'on  regarde  comme 
le  moins  mauvais  de  la  côte  orientale  du  Mexi- 
que ,  l'a  rendue  en  peu  de  temps  la  ville  la  plus 
peuplée  et  la  plus  florissante  de  l'état  ;  avant  la 
révolution  ce  n'était  qu'un  repaire  de  contreban- 
diers et  de  pirates.  E|.-Repogio  »  très  petite  ville , 
importante  par  son  port  et  son  contmerce.  Alta- 
MinA ,  petite  ville  très  déchue  depuis  que  le  com- 
merce s'est  transporté  à  Tampico.  A  quelques 
milles  d'Altamira  s'élève  nne  montagne  isolée. 
au  milieu  d'un  pays  plat  monotone  et  aride  ; 
son  sommet  se  perd  dans  ks  nues  ;  coupée  on 
pyramide  parfaite ,  plusieurs  savans  l'ont  jugée 
plutôt  le  produit  des  hommes  que  celui  de  la 
nature  ;  les  traditions  des  indigènes  l^tlribuent 
aux  géans.  C'est  sans  doute  un  phénomôiu! 
qu'on  doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  mer- 
veilles du  monde.  Tcla.  assez  jolie  petite  ville; 
elle  doit  son  origine  à  une  colonie  de  Mexi- 
..ains  de  Tula  que  nous  avons  décrite  à  la  page 
1031.  A  plusieurs  milles  de  distance  se  trouve  la 


fameuse  gorge  de  los  G  allas  ;  U.  Beltranû, 
qui  l'a  visitée ,  la  compare  à  tout  ce  que  la  aatnrv 
offre  de  plus  romantique  et  de  plus  pittoresque  en 
ce  genre. 

.  Dans  l'ETAT  DE  SAN-LUIS-POTOSl  :  Sah-Lcis- 
PoTOsi,  ville  de  médiocre  étendue ,  mais  à  laquelle 
une  belle  place,  de  belles  fontaines,  des  rues 
larges  et  alignées ,  de  superbes  églises ,  des  eou- 
vens  très  riches  et  un  commerce  très  actif  as&i> 
gnenl  une  des  premières  places  parmi  les  villes 
principales  du  Mexique.  V église  paroissiale  de 
St'Pierre  et  celles  des  vastes  couvens  du  Carme 
et  de  Si' François ,  la  monnaie  et  Vaqueduc 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables  ;  on  loue 
surtout  les  ciselures  des  deux  premières,  atn»i 
que  le  jardin  du  couvent  du  Carme,  qui,  s<-lon 
M.  Beltrami ,  a  deux  milles  de  tour.  Pendant  le 
siège  de  la  citadelle  d'Ulua .  le  commerce  de  San- 
Luis  avait  pris  un  développement  extraordinaire; 
nvilgré  sa  diminution  depuis  l'ouverture  du  port  de 
Vera-Cruz,il  est  toujours  resté  très  considérable; 
c'est  le  grand  entrepôt  de  Tampico  pour  les  pa>s 
intérieurs.  San-Luis  doit  sa  célébrité  aux  riches 
mines  d'argent  de  son  voisinage ,  qui  mainte- 
nant sont  peu  productives  et  que  bien  des  géogra- 
phes confondent  avec  d'autres  mines  très  aboti- 
dantes  situées  dans  cet  état,  mais  trop  éloignées 
pour  être  regardées  comme  appartenant  aux  en- 
virons de  cette  ville.  San-Luis  possède  aussi  un 
collège  florissant  et  une  école  modèle  à  la 
Lancasler.  On  peut  porter  sa  population  à  en- 
viron 20,000  àmes. 

Nous  nommerons  ensuite  :  Catohcb  (  U  Puri- 
sima  CoDcepcion  de  Alamos  de  Catorcc) ,  gn» 
bourg,  renommé  parla  richesse  immense  de  sa 
mine  d'argent;  Cuarcas  (Santa-Maria  de  ia< 
Charcas),  Raxos  et  Giiadalgazak,  autres  bour- 
gades importantes  par  leurs  riches  mines  d^ar- 
genL 
ETAT  DE  VERA-CRUZ.  U  y  a  peu  de  région  du 
Nouveau-Continent,  dit  M.  de  Humboldt,  dans 
lesquelles  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rappro- 
chement des  climats  les  plus  opposés.  Toute  la 
partie  orientale  de  cet  état  occupe  la  pente  des 
cordillères  d'Anahuac.  Dans  l'espace  d'un  jour, 
les  habitans  descendent  de  la  zone  des  neige» 
éternelles  à  ces  plaines  voisines  de  la  oier  dao« 
lesquelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes.  Nullr 
part  on  ne  reconnaît  mieux  l'ordre  admirable  ave. 
lequel  les  différentes  tribus  de  végétaux  se  saî^ent 
comme  par  couches  les  unes  au-dessus  des  autres, 
qu'en  montant  du  port  de  la  Vera-Cruz  vei-s  ic 
plateau  de  Perote.  C'est  là  qu'à  chaque  pas  ou  roit 
changer  la  physionomie  du  pajrs,  l'aspect  du  cirl. 
le  port  des  plantes,  la  ligure  des  animaux  .  les 
mœurs  des  habitans  et  le  genre  derultur<*  auquel 
ils  se  livrent.  Vi:iia-Cruz  .  qui  est  la  capitale  de  l'é-' 
tat,  estbalie  sur  le  boid  de  la  mer  dans  une 
plaine  aride,  entourée  de  colline  de  sable  mobile, 
et  près  de  marécages  dont  les  miasmes  délétères 
réunis  à  l'étouffante  chaleur  produite  par  la  ré- 
verbération des  rayons  du  soleil ,  rendent  son  cli- 
mat un  des  plus  malsains  que  l'on  connaisse. 
Deux  redoutes  avec  quelques  canons  défentlent 
son  port  qui  n'est  ni  vaste,  ni  prorond .  et  uù  W 
vaisseaux  ne  trouvent  aucun  abri  contre  les  \  eut» 
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daaord  qui  j  souflleul  avec  une  grande  viuleuce. 
Malgré  tous  cet  désavantages  et  le  manque  d'eau, 
cette  ville  a  été  pendant  des  siècles  et  est  encore 
\i  première  place  commerçante  du  Mexû/ue. 
Peodaot  la  domination  espagnole,  elle  était  même 
\i  seule  où  Ton  apportait  toutes  les  denrées  de  ce 
riche  pajs,  pour  y  être  échangées  contre  celles 
d'Europe,  qui  j  arrivaient  de  la  Havane ,  le  com- 
merce qui  se  faisait  à  \capu1co  ne  devant  être 
rfsardé  que  comme  une  très  petite  fraction  dans 
la  (nasse  de  celui  du  Mexique.  Vera-Cruz  estjo- 
lif  et  très  régulièrement  bâtie  ;  elle  a  beaucoup 
pgDé  depuis  quelques  années  sous  le  rapport  de 
la  police  intérieure.  Parmi  les  objets  les  plus  re- 
marquables, on  doit  surtout  nommer  la  cUadelle 
de  San-Juan  de  Ulua,  b&tie  sur  un  ilôt  ;  la  tra- 
dition vulgaire  fait  monter  les  frais  de  sa  con- 
struction à  200  millions  de  francs  ;  elle  domine  la 
ville  et  protège  le  port  ;  c'est  la  meilleure  et  la  plus 
importante  forteresse  de  toute  la  confi^Uération. 
Vieooent ensuite  :  le cA«/7i//i qui  meneau  Perote; 
ro  1803,  il  coûtait,  selon  M.  de  Humboldt,  plus 
de  480,000  francs  par  lieue  i  le  magnifique  phare; 
r'est  une  très  liante  tour  placée  à  l'extrémité  du 
(lialeande  San-Juan  d'Ulua.  qui,  avec  la  lanterne 
a  causé  une  dépense  d'environ  500.000  francs;  en- 
tin  Vaqueduc,  dont  la  construction  a  coûté  plu- 
Mfurs  millions  de  francs.  Malgré  les  pertes  pro- 
duites par  la  guerre  et  par  la  fièvre  Jaune  quijr 
(tt  endémique ,  on  nous  assure  que  la  popula- 
tion de  cette  ville  s'élève'encore  à  16,000  âmes,  il 
rst  important  de  remarquer  que  ce  terrible  Uéau 
De  parait  régulièrement  que  sur  plusieurs  points 
dii^'oife  du  Mexique ,  et  surtout  â  la  Vera-Cru2 , 
&  la  Havane  et  à  la  Nouvelle-Orléans.  Hors  de  ces 
frottes  limites ,  cette  maladie  ne  s'est  montrée 
au<*  sur  quelques  points  de  la  côte  des  Etats-Méri- 
«l'.noaux  de  la  confédération  Anglo-Américaine,  à 
«^jenneet  dans  quelques  autres  ports  sur  TAt- 
i^nlique,  et  dans  l'hémisphère  oriental  au  Séné- 
pi.  i  Cadix  et  sur  quelques  points  des  côtes  de 
la  Méditerranée ,  mais  toujours  à  des  époques 
ttuigoées.  En  1826,  on  publiait  deux  Journaux  à 
Vew-Cruz. 

l-es  autres  viHes  les  plus  remarquables  sont  : 
Alvakado  ,  très  petite  ville ,  naguère  encore  triste 
tt  misérable  village,  mais  où  pendant  le  siège  de 
la  citadelle  de  San-Juan  d'Ulua,  s'était  concentrée 
is  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  Vera- 
Cru2;  en  t826 ,  on  lui  accordait  déjà  au-dessus  de 
3000  babitans.  Papantla  ,  gros  village  indien ,  re- 
marquable par  l'antique  pyramide  située  dans 
<oo  voisinage  au  milieu  d'une  for(ft  épaisse. Ce 
noBomeot ,  comme  tous  les  téocallis  mexicains , 
*f  compose  de  plusieurs  assises  ;  mais  au  Ijeu  de 
briques  ou  d'argile  mêlée  de  cailloux ,  on  n'a 
employé  dans  sa  construction  que  d'immenses 
pierres  de  taille  porphyritiques,  dont  le  poli  et  la 
^gularité  de  la  coupe  sont  vraiment  remarqua- 
bles. C'est  une  pyiamide  carrée,  de  26  mètres  de 
^osueur  et  de  16  à  20  mètres  de  hauteur.  Un 
Snnd  escalier  mène  à  la  cime  tronquée  du  téo- 
<3lli.  Le  revêtement  des  assises  est  orné  d'hiéro- 
f^ljphes.  dans  lesquels  on  reconnaît  des  serpens 
't  des  crocodiles  sculptés  en  relief.  Chaque  as- 
*^  (At  on  grand  nombre  de  niches  carrées 


et  symétriquement  distribuées;  on  en  porte  le 
nombre  total  à  378.  Xalapa,  dans  une  position 
délicieuse  est  environnée  de  jardins  et  de  campa- 
gnes fertiles ,  où  croissent  les  arbres  fruitiers  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent;  c'est  dans  ses 
environs  qu'on  recueille  et  que  l'on  prépare  une 
grande  partie  de  la  célèbre  racine  purgative 
qui  ejn  tire  le  nom  ;  elle  est  aussi  le  séjour  des 
plus  riches  négocians  de  Vera-Cruz- pendant  la 
saison  chaude.  La  foire,  qu'on  y  tenait  avant  la 
révolution ,  était  la  plus  fréquentée  du  Mexique. 
A  quelques  milles  ou  trouve ,  sur  le  chemin  de 
Las  Fegas ,  une  cascade  qui.  selon  M.  Bel- 
trami ,  serait  peut-être  la  plus  haute  qui  existe 
au  monde;  et  sur  le  chemin  de  Vera-Cruz  on 
passe  le  Pue  nie  del  Rex»  construit  sur  lat 
rivière  Antigua  dans  une  gorge  profonde;  c'est 
un  des  passages  les  plus  importans ,  et  il  est  fa- 
meux dans  les  annales  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution. Orizaba  ,  une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  confédération .  et  remarquable  sur- 
tout par  ses  immenses  plantations  de  tabac  et 
par  le  voisinage  de  son  vo/ra/i  colossal.  Pkkoik, 
importante  par  sa  citadelle,  par  V école  mili- 
taire qu'on  y  a  établie  et  par  la  haute  monta- 
gne voisine  nommée  Coffre  de  Perote; 
CoRDOBA,  par  ses  vastes  champs  de  tabac, 
dont  le  produit,  joint  à  celui  d'Orizaba ,  suflisait, 
selon  M.  de  Humboldt,  à  la  consommation  de 
tout  le  Mexique,  et  rapportait  de  18  à  20,000,000  de 
francs  au  gouvernement.  Tcxtla  ,  remarquable 
par  le  voisinage  de  son  volcan .  que  par  erreur, 
quelques  géographes  placent  dans  les  environs 
de  Vera-Cruz.  Gcazaccalco,  emplacement  re- 
marquable à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom,  que  nous  signalons  à  cause  de  son  port 
regardé  comme  le  meilleur  qu'offrent  les  riviè- 
res qui  débouchent  dans  le  golfe  du  Mexique, 
sans  en  excepter  le  Mississipi ,  et  par  la  célébri- 
té que  lui  a  valu  Yessai  malheureux  de  colo- 
nisation fait  dans  ces  dernières  années  par  le 
gouvernement  mexicain  ,  en  transportant  sur 
ses  rives  des  colons  allemands ,  suisses  et  fran- 
çais. 

Dansl'ETAT  DE  PUEBLA,  outre  Pqebla.  Ch  - 
LVLA,  Tlascala  et  Tepeaca.  que  nous  avons  déjà 
décrites  aux  pages  1026, 1027,  et  1028,  nous  ajou- 
terons encore  Hoajocimgo  ,  petite  ville  jadis  très 
importante ,  parce  qu'elle  était  la  capitale  de  la 
république  de  ce  nom,  souvent  en  guerre  contre 
celles  de  Cholula  et  de  Tlascala;  elle  résista  comme 
ses  rivales  pendantdes  siècles  à  l'empire  Mexicain. 
Tëuuacan,  remarquable  par  sa  population  ;  At- 
Lixco,  par  la  beauté  de  son  climat,  la  fertilité  de 
son  territoire  et  par  son  fameux  exprès  (cu- 
pressus  disticha  Lin.),  dont  le  tronc  a  78  pieds 
de  circonférence,  ce  qui  â  quelques  pieds  près 
est  la  même  grosseur  que  celle  du  baobab  du  Sé- 
négal {/idansonia  digitata). 

Dans  l'ETAT  d'OAXACA  :  Oaxaca.  une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique,  bâtie  sur  les  bords  du 
Rio-Verde,  au  milieu  de  jardins  et  de  plantations 
de  nopals,  dans  un  climat  renommé  par  sa  bonté 
et  par  la  longévité  dont  jouissent  ses  habitans. 
Oaxaca  est  le  siège  d'un  évêché.  Le  palais  épis- 
copal,  la  cathédrale  et  le  séminaire  soat  ser 
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bàtimeus  les  plus  renia itiuables.  M.  Rubinsou  fait 
obs«iTer  que  cette  ville  est  bâtie  en  pierres  vertes, 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  fraîcheur  qu'on  ne  voit 
(Inns  aucune  autre.  En  1836 ,  on  y  publiait  deux 
journaux ,  et  on  estimait  sa  population,  en  f 
comprenant  celle  de  sa  banlieue  immédiate ,  à 
environ  40,oooàmes.  Nous  rappellerons  aveoM.  de 
Humboldt  que  c*est  près  de  cette  ville  qu'on  a 
trouvé  un  relief,  qui  est  un  des  restes  \ei  plus 
'  curieux  de  la  sculpture  mexicaine.  II  représente 
un  guerrier  sorti  du  combat  et  paré  des  dépouilles 
de  ses  ennemis  ;  son  accoutrement  offre  un  mé- 
lange de  costumes  très  extraordinaire. Les  escla- 
ves, représentés  assis  et  les  jambes  croisées  aux 
pieds  du  vainqueur,  sont  très  remarquables  à 
cause  de  leurs  attitudes  et  de  leur   nudité.  Ce 
qui  frappe  le  plus  dans  cette  composition,  dit  M.  de 
Humboldt,  cesont  les  nez,  d'une  grandeur  énorme 
qui  se  trouvent  répétés  dans  les  six  tètes  vues 
de  profil.  Dans  les  environs  immédiats  d'Oaxaca, 
au  village  de  Santa-Maria  del  Tule,  on 
voit  un  énorme  tronc    de  cyprès  {cupressus 
disUcha  Lin.)  qui  a  3C  mètres  de  circonférence  ; 
mais,  dit  M.  de  Humboldt,  en  l'examinant  de  près 
M.  Anza  a  trouvé  que  ce  qui  excite  l'admiration 
des  voyageurs  n'est  pas  un  seul  individu,  et  que 
trois  troncs  réunis  forment  ce  fameux  exprès , 
dont  la  circonférence  apparente  dépasse  celle  du 
cupressus  disliclia  d'Atlixco,  du  dragonnicr  des 
Canaries  et  de  tous  les  baobabs   de  l'Afrique. 
M.  Ward  estime  la  circonférence  du  tronc  de  ce 
cyprès  à  93  pieds  anglais.    Un  savant  géogra- 
phe, M.  dcLarenaudière,  a  donné  une  brillante 
peinture  de  la  délicieuse  vallée  au   milieu  de 
laquelle  s'élève  Oaxaca.  u  De  nombreux  villages, 
dit  notre  ami,  remarquablespar  des  souvenirs  ou 
des  beautés  naturelles,  s'y  rencontrent  à  de  peti- 
tesdistances.  C'est  Ta //a: /ara,  renommé  par 
sa  Tertilité ;  H'U aya pa,\e  Jardin  d'Oaxaca, 
qu'entoure  un  bois  de  citronniers,  d'orangers  et 
une  multitude  d'arbres  à  fruits,  que  parfume  la 
fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  rafraîchissent 
les  eaux  limpides  des  fontaines;  Zachita,  où 
les  rois  tzapolèques  tenaient  leur  cour,  et  dont 
les  voyageurs  n'ont  point  encore  examiné  les 
antiquités:  Ella  ,  Jadis  Zo o  A ca/ina  (Mar- 
ché) ,  dont  les  terres  fertiles  approvisionnaient 
la  maison  militaire  des  anciens  rois ,  et  où  Ton 
récolta  le  premier  froment  apporté  par  les  Espa- 
gnols i  Jzompa ,  où  l'on  prépare  la  meilleure 
argile  delà  province,  qui,  travaillée  par  des 
mains  habiles,  se  transformerait  en  vases  élégans; 
Chilapa,  qui  n'offre  que  son  église  gotiiique 
comme  une  médaille  de  l'Ancien-Monde;  enfln 
Oc ol fan,  au  pied  de  la  Sierra,  du  sommet 
de  laquelle  le  grand  esprit ,  disaient  les  naturels, 
rendait  ses  oracles-,  les  superstitions  ont  disparu 
avec  les  pauvres  Indiens .  et  la  nature  seule  est 
restée  inépuisable  et  pittoresque.»  Nous  rappelle- 
rons au  lecteur  que  c'est  surtout  dans  la  vallée  . 
d'Oaxaca  que  l'on  recueille  celte  belle  cocheniffe, 
véritable  trésor  de  celte  contrée.  Dans  le  cours 
de  C2  ans,  elle  lui  a  valu  95,937,509  piastres ,  sans 
y  rumprcndre  les  sommes  ronsidérables  entrées 
en  contrebande  par  suite  de  l'élévation  du  tarif 
des  droits. 


Les  autres  vitlea  et  lieux  les  plus  rcnkar^iMbk» 
sont  :  TcpozcoLULA,  importante  par  son  industrie 
et  par  la  culture  de  la  cochenille;  T&bcastcpec. 
par  sa  population .  sa  laoïne  et  set  salines;  both 
avons  signalé  à  la  page  938  tout  ce  qui  cooccme 
le  projet  de  canalisation  ;  Villalta  ,  par  ses  on 
nés  d'argent  et  par  ses  manufactures.  On  ne  doit 
pas  oublier  Mitla  .  dans  une  triste  solitude ,  em- 
placement auquel  des  ruines  df édifices  Im 
remarquables  par  leur  ordonnance  et  par  Vtk 
gance  de  leurs  ornemens  donnent  une  graoé' 
importance  archéologique.  Le  palais  ou  plutôt  irs 
tombeaux  de  Mitla  forment  trois  bàtioiens  dis 
posés  symétriquement  ;  l'édifice  principal  a  prr> 
de  40  mètres  de  long  ;  la  hauteur  parait  n'avotr 
Jamais  dépassé  5  à  6  mètres.  Un  escalier  pratiqua 
dans  un  puits  conduit  à  un  appartement  souter- 
rain de  27  mètres  de  long  sur  8  de  large.  Cet  ap- 
partement lugubre  est  couvert  des  mémn  grec 
ques  qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  Tédifke , 
et .  ce  qui  est  très  curieux ,  leur  dessio  est  égal 
à  celui  que  l'on  admire  sur  les  vases  nommée 
étrusques.  La  distribution  des  appartemens  inté 
rieurs  offre  des  rapports  frappans  avec  celle  que 
l'on  remarque  dans  les  monumens  de  la  Haatr* 
Egypte.  M.  de  Laguna  a  trouvé  dans  ces  raiar^ 
des  peintures  curieuses  représentant  des  trophées 
de  guerre  et  des  sacrifices.  Mais  ce  qui  les  div 
tingue.  dit  M.  de  Humboldt,  de  tous  lesaotrr« 
restes  de  l'architecture  mexicaine ,  ce  sont  sis 
colonnes  de  porphyre  placées  au  milieu  d'ane 
vaste  salleet  soutenant  le  plafond.  Ces  colonnes, 
qu'on  regardait ,  il  y  a  quelques  années .  eominp  , 
les  seules  qui  eussent  été  trouvées  dans  le 
Nouveau-Continent,  manifestent  Teafaure  de 
l'art  ;  elles  n'ont  ni  base  ni  chapiteau  ;  on  o'r 
remarque  qu*un  simple  rétrécissement  à  la  partie 
sui>érieure.  On  conjecture  que  c'est  dans  cet  édi- 
fice que  le  roi  des  Tzapolèques  se  relirait  pour 
quelque  temps  lors  de  la  mort  d'un  llls,  d'une 
épouse  ou  d'une  mère.  On  voit  aux  environs  de 
ces  ruines  celles  d'une  grande  pyramide  et  k* 
débris  de  plusieurs  autres  édifices. 
Dans  l'ETAT  DE  CHIAPA  :  Cicdad-Real  ,  pe- 
tite ville,  résidence  d'unévêque;  Cbiapa  dk  lo^ 
Ikdios  ,  TcxTLA ,  Sas-Baetolojibo  (San-ftartolo- 
meo  de  los  Lianos),  Comitlan  (Sao-Donaingo 
Comitlan),  et  Cbamcla  (San>Juan-Clianiola}. 
toutes  importantes  par  leurs  populations.  Cbiapa 
avant  la  révolution  n'était  guère  habitée  que  par 
des  indigènes  très  civilisés ,  qui  avaient  obtenu 
du  gouvernement  espagnol  de  grands  privilegff 
par  la  protection  de  l'imiiiortel  Las  Casas .  dé- 
fenseur des  Américains  et  évèque  de  Ciuda<i 
Real.  OcosiMGO,  gros  village,  remarquable  par 
les  vestiges  de  f  ancienne  ville  de  Tulha 
SanDomingo  de  PALEROCt ,  autrc  gros  Yîllage . 
devenu  de  nos  jours  très   important  par  te> 
imposantes  ruines  de  Culhuacan,  impropre 
ment    appelées  Palenqué,   et  que   M.  Jo- 
mard  appelle  la  Thèbes  Américaine,  Ca 
cliées  pendant  tant  de  siècles  dans  d'épaisses  fo- 
rets .  et  inconnues  jusqu'aux  derniers  temps  au\ 
philosophes  et  aux  antiquaires ,  elles   enl    ete 
explorées  pour  la  première  fois  en  1787  par  le  ca- 
pitaine Antonio  del  Rio  et  don  José  Alonio  4e 
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C4l<leroii .  et  postérieurement  par  d'autrei  per- 
wBoes ,  qui  ont  découvert  une  grande  quantité 
de  ruines  dans  la  province  de  Chiapa  et  dans  le 
Yiicatan.  Elles  offrent  incontestablement  les  mo- 
tuaneiu  les  plus  curieux,  les  plus  grandiO" 
ses  et  les  plus  remarquables  du  Nouveau- 
Monde.  Dessinées  sur  les  lieux  avec  une  grande 
IlJélilé  par  le  colonel  (alors  capitaine)  Dupaix,  en 
partie  publiées  à   Londres  et  savamment  ana- 
l/sées  par  M.  Warden  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris ,  leur  ensemble 
(orme  la  belle  collection  de  M.  Baradère  et  une 
partie  de  la  collection  mexicaine  non  moins  re- 
marquable qui  a  appartenu  à  M.  Latour  AUanl. 
Li  ville  de  Culliuacaa,  située  près  du  Micol ,  af- 
fluent du  Tuiya ,  dont  les  eaux  se  dirigent  du 
côté  de  Tabasco ,  parait  avoir  eu  de  6  à  7  lieues  de 
tour;  se%  ruines  offrent  encore  des  temples,  des 
fortifications»  des  tombeaux,  des  pyramides,  des 
p  >nls.  des  aqueducs,  des  maisons,  et  l'on  y  a  trouvé 
<ie«  vas<*s ,  des  idoles ,  des  médailles  .  des  instru- 
nwns  d«  musique,  des  statues  colossales,  et,  ce  qoî 
(st  bien  remarquable  .des  bas-reliefs  d'une  asse; 
belle  exécution  et  ornés  de  'caractères  qui  parais- 
«ent  être  de  véritables  biéroglyphes.  Tout  an- 
«ance  que  ce  fut  jadis  la  résidence  d'un  peuple 
très  avancé  dans  Tarchitecture ,  la  sculpture  et 
même  dans  la  peinture,  peuple  dont  la  taille  haute 
fl  s%elte  ,  les  belles  proportions  et  les  traits  de 
b  tigure  B*ont  rien  d'asiatique .  d'africain  ou  de 
malais.  Le  grand  temple .  de  forme  carrée  et  en- 
touré d'un  péristyle,  peut  avoir  300  pieds  de  long 
sur  environ  30  d'élévation  ;  ses  murailles  ont  4 
|i«eds  d'épaisseur.  L'intérieur  est  divisé  en  plu- 
ûeiirs  corps  de  logis  séparés  par  des  cours.  Du 
ffliliria  de  l'édifice  s'élève  une  tour  d'environ  76 
p<f«ls  de  haut,  qui  probablement  servait  de  bel- 
f  rdere  ;  il  en  reste  encore  4  étages  ;  Tescalier  qui 
caB«luit  au  sommet  est  au  centre;  il  est  éclairé 
par  des  fenêtres  percées  de  chaque  côté  à  chaque 
rtdpe;  l'architecture  en  est  simple  et  élégante. 
.4u-4le5sous  du  temple  il  y  a  de  vastes  souterrains 
dans  lesquels  on  descend  par  des  escaliers  ;  ils 
o'ofit  pas  encore  été  explorés.  Les  murailles  sont 
oraces  de  bas-relief^  sculptés  sur  pierre  et  revê- 
tus d'un  stnc  très  fin  ;  les  personnages  ont  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur.  Notre  savant  ami  M.  le 
docteur  Constancio ,  qui  en  1829  a  donné  un  ar- 
ticle très  remarquable  sur  ces  monumens  dans 
la  Revue  Trimestrielle  créée  et  savamment  diri- 
^  par  M.  Buchon .  a  fait  preuve  d'une  vaste  éru- 
dition dans  l'explication  qu'il  a  publiée  du  tableau 
de  Vadoration  de  la  croix,  qu'on  y  a  trouvé  et 
cor  lequel  •  depuis  plusieurs  années.  M.  le  baron 
de  Hnmboldt  avait  appelé  l'attention  des  philoso- 
plies  et  des  antiquaires.  Ce  fait  mystérieusement 
rurirux.  selon  l'expression  de  ce  voyageur  célèbre, 
mérite  que  noua  entrions  dans  quelques  détails. 
Ce  bns-relief  présente  au  milieu  une  croix  de 
f'inne  Intine  avec  une  seconde  croix  inscrite 
dtns  la  première.  Les  trois  bras  supérieurs  des 
df^x  croix  se  terminent  par  trois  croissans  réu- 
nis,  et  le  pied  de  la  grande  croix  repose  sur  un 
««i|«port  presque  semi-elliptique  placé  sur  un  coeur, 
dont  la  partie  supérieure  porte  la  figure  d'un 
ft  placé  en  travers,  ainsi  a» .  La  croix  est  surmontée 


d'un  coq  à  double  queue,  tenant  dans  le  bec  un 
bonnet  ou  calotte  hémisphérique.  A  gauche  de  la 
croix .  on  voit  une  femme  tenant  du  bras  gau- 
che un  enfant  nouveau-né,  et  le  présentant  à  un 
prêtre  en  habits  sacerdotaux  debout  du  côté  op- 
posé sur  un  siège  formé  de  deux  spirales  placées 
en  sensopposé.L'eofant  est  couché  sur  deux  bran- 
ches de  lotus;  sa  tête  est  terminée  en  un  crois- 
sant de  l'extrémité  duquel  sort  un  disque  k  rayons 
tournés  en  haut.  De  derrière  sa  tête  sortent 
deux  feuilles  de  lotus,  et  son  corps  se  termine  de 
même  par  une  feuille  et  est  séparé  de  la  main  de 
la  figure  de  femme  par  quatre  petites  sphères.  La 
croix  inscrite  est  ceinte  dans  sa  longueur  par 
quatre  demi-cercles  placés  deux  à  deux  en  face 
l'un  de  l'autre.  De  chacun  des  bras  latéraux  de  la 
grande  croix  extérieure  part  une  branche  droite 
terminée  en  crochet  rectangulaire  et  garnie  de 
rayons  divergens  terminés  par  de  petits  globes. 
Ce  vaste  tableau  est  entouré  d'un  grand  nombre 
de  médaillons  et  de  figures.  Le  scarabée  est  ré- 
pété plusieurs  fois  sur  les  deux  bandes  <ptérales, 
et.  sur  celle  adroite  de  la  croix,  il  est  accompa- 
gné de  deux  ellipses  croisées.  Sur  plusieurs  mé- 
daillons, on  remarque  la  croix  rectangulaire  à 
branches  égales,  et  dans  l'un  d'eux,  elle  porte  qua- 
tre globes .  chacun  répondant  à  un  de  ses  angles. 
Dans  un  autre  médaillon  on  voit  le  T;et  au-des- 
sous est  une  ellipse  renfermant  une  seconde  ellipse 
qui  contient  un  arc  surmonté  d'une  pyramide. 
Deux  sphères  sont  placées  au-dessus  de  l'un  et 
une  au^essous. 

D'après  la  place  qu'occupent  dans  ce  tableau  et 
dans  tous  les  autres  les  caractères  disposés  en  ban* 
des  devant  les  personnages,  et  d'après  l'expression 
de  la  bouche  de  ces  mêmes  personnages,  qui  ont 
l'air  de  parler  ou  de  donner  des  ordres.  M.  Con- 
stancio pense  que  ce  sont  de  véritables  hiérogly- 
phes. En  poursuivant  ses  comparaisons,  il  a  re- 
connu les  ressemblances  les  plus  firappantes  entre 
les  symboles  de  ce  bas-relief  et  ceux  de  l'Egypte  et 
de  l'Inde.  L'ideiftité  est  parfaite  pour  plusieurs; 
et  comme ,  dit  ce  savant ,  la  religion  et  la  symbo- 
lique des  Brahmes  paraissent  n'être  qu'une  con- 
tre-épreuve modifiée  et  retouchée  du  système  pri- 
mitif égyptien,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  symbo- 
lique du  Guatemala  ressemble  à-la-fois  à  celle 
des  deux  nations  dont  la  civilisation  remonte  le 
plus  haut.  Le  serpent,  le  lotus,  la  tiltre,  le  sca- 
rabée, la  roue,  la  croix  rectangulaire  h 
branches  égales  ou  inégales  ,  inscrite  ou  non 
dans  un  cercle .  le  T  mystique  et  une  foule 
d'autres  emblèmes  solaires  et  luni-solaires  sont 
communs  à  Palenqué.  à  l'Egypte  et  à  l'Inde. 
Plusieurs  poses  semblent  se  rapprocher  davan- 
tage du  type  hindou  ;  mais  la  croix  posée  sur 
un  cœur,  le  crochet  ou  sceptre  mystique,  le- 
fouet  symbolique,  le  scarabée  solaire,  le 
disque  d'oii  sort  un  faisceau  de  rayons ,  qui  ré^ 
pond  à  l'idée  de  lumière  ,  la  calotte  de  Horus  , 
sont  tout-à-fait  égyptiens  et  se  rattachent  ai» 
sens  des  représentations  emblématiques  expri- 
mant la  force  et  l'énergie  solaires  et  la  marchr> 
annuelle  de  l'astre  du  jour,  source  de  lumière  el 
de  vie ,  dans  un  système  comme  dans  l'autre- 
M.  Constancio  finit  sa  savante  aiia^^e  eu  d.»aut 
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que  dans  ce  tableau ,  qui  occupait  tout  le  Tood 
d*un  temple,  «léUié  sans  doute  au  soleil,  on  a 
voulu  figurer  la  naissance  du  soleil  au  solstice 
d*biver.  L'-enraot  mystérieux  est  présenté  par  la 
déesse  de  Tannée,  ou  l'année  personnifiée,  au 
grand-prétre  du  soleil,  qui  tire  l'horoscope  de 
cet  enfant  -,  les  hiéroglyphes  disposés  des  deux 
côtés  de  la  croix  expriment  les  paroles  des  deux 
{tersottna^es.  M.  Constancio  «ûoute  que  les  Portu- 
gais ,  à  leur  arrivée  dans  l'Inde ,  ont  trouvé  des 
croix  tOLt-à-fait  semblables  à  celles  de  Palenqué, 
surmontées  les  unes  d'une  couronne  ou  cercle, 
les  autres  d'une  colombe ,  d'un  paon  ou  d'un  coq. 
r.onfondant  Go-tamâ  avec  Saint-Thomas ,  ils  l'at- 
tribuèrent à  l'apdtre,  ainsi  que  des  légendes 
écrites  à  l'entour  en  anciens  caractères  sembla- 
bles augrant'ha,  relatives  à  la  mort  de  Chrichna 
sur  un  arbre  en  croix ,  et  à  sa  conversion  en  un 
jnorceau  de  bois  d'ébène  qui  fut  transporté  mi- 
raculeusement à  Orixa  et  recueilli  dans  la  pagode 
de  Jagernat.  A  la  page  975 ,  nous  avons  déjà  si- 
gnalé Ifss  analogies  remarquables  que  M .  Jomard 
a  trouvées  entre  ces  roonumeus  et  ceux  de  la 
vallée  du  Nil. 

Dans  l'ETAT  DE  TABASCO  on  ne  trouve  que 
de  petites  villes.  Nous  nommerons  Santiago  db 
Tabasco,  parce  qu'elle  est  la  capitale;  et  Nuestra 
Senoxa  de  la  Vittoria  ,  parce  que  c'est  sur  son 
emplacement  que  Cortex  débarqua  et  qu'il  rem- 
porta une  victoire  lors  de  sa  mémorable  expédi- 
tion contre  l'empire  du  Mexique. 

Dans  l'ETAT  DE  YUCATAN  :  Mérida  ,  ville 
de  médiocre  étendue ,  siège  d'un  évèclié  et  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Chiapa ,  de 
Tabasco  et  deYucatan.  Campêcue,  petite  ville 
rangée  parmi  les  places  fortes  du  Mexique ,  et 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port  qui 
n'est  pas  très  sûr.  C'est  surtout  dans  les  forêts 
qui  s'étendent  au  sud  de  cette  ville  le  long  du  Rîo- 
Champoton,  que  l'on  fait  la  coupe  du  fameux 
bois  de  campéche  {hœmatoxUon  campechia- 
numy  En  général,  ditM.de  Humboldt.l'hœmalo- 
xilonest  très  abondant  dans  tout  leYucatan,  sur 
la  c6te  de  Honduras  dans  la  confédération  de 
Guatemala,  et  se  trouve  épars  dans  toutes  les 
forêts  de  l'Amérique-Equinoxialc  .  où  la  tempé- 
rature moyenne  n'est  pas  au-dessous  de  22**  du 
thermomètre  centigrade.  Nous  ajouterons  que . 
dans  la  partie  orientale  de  cet  état  et  surtout  au 
sud  de  Mérida  ,  on  trouve  plusieurs  bàtimens  eu 
pierre  ;  un  de  ces  édifices,  que  les  naturels  nom- 
ment Oxmutal,  est  encore  assez  bien  con- 
serve;  le  père  Thomas  de  Sora,  qui  l'a  visité 
dans  la  seconde  moitié  du  xviti*  siècle ,  dit  qu'il 
a  600  pieds  sur  chaque  façade;  lesappartemens, 
le  corridor  extérieur,  les  piliers  sont  ornés  de 
ligures  in  medio  relievo,  de  serpens.  de  lézards. 
4*tc. ,  en  stue.  On  y  voit  des  statues  d'hommes 
avec  des  palmes  à  la  main  et  dans  l'attitude  de 
gens  qui  dansent  en  frappant  du  tambour;  elles 
ressemblent  en  toui  points  à  celles  qu'on  a  trou- 
vées dans  les  ruines  de  Palenqué.  Il  y  a  beaucoup 
de  débris  d'autres  bàtimens  si^mblables  au  nord 
de  Mérida  et  surtout  sur  la  route  de  cette  ville 
à  Bacalar. 
Daosle  TERRITOIRE  DES  CALIFORNIES  nous 


signalerons  :  San-Carlos  de  HosiTsaikT.  petite 
ville,  résidence  du  gouverneur  de  la  Nouvrlk  et 
de  la  Vieille-Californie-,  quoiqu'elle  oe  €4»iii{^»b: 
que  2506  habilans,  elle  est  cepeodaot  la  ville  la 
plus  peuplée  de  tout  ce  territoire.  Sam-Feascisoi. 
remarquable  par  $ob  port,  que  M.  Morincau  rt 
plusieurs  autres  marins  très  instruits  regardeoi 
comme   le  plui  beau  de  tout    le  Soui^eau- 
Continent  ;  c'est,  dit  M.  de  Humboltft  ,  réta- 
blissement le  plus  septentrional  que  les  Espa- 
gnols aient  fondé  en  Amérique.  Loelto,  misér^br- 
petite  ville ,  regardée  comme  le  dier4iea  de  1^ 
Vieille-Californie.  C'est  dans  la  baie  de  Ceral^o 
et  autour  des  Iles  de  Sarta-Crcz  et  SAx-ioss . 
sur  la  cdte  orientale  de  la  Vieille -Cal  ironiie ,  que 
l'on  fait  \^ pèche  de*  perte*  I  mtàhe^rruitmrui 
depuis  plusieurs  années  le  produit  est  réduit  a 
peu  de  chose.  Dans  cet  immense  territoire  crrrui 
une  foule  de  nations  indépendantes  et  plusiei:» 
qui  fout  la  guerre  aux  Mexicains  ;  c'est  aussi  dans 
ses  limites  que  se  trouvent  les  grandes  bourg^di^s 
des  MoQci,  le  long  du  Rio-Yaquesila  et  les  niior) 
de  Casa-Grande  sur  lesbordsdu  Rio-GiU.  Ce  sont 
dit  M.  dellumboldt,  les  restes  d'une  ancienoe  m\w 
aztèque;  ils  occupent  un  terrain  de  près  d*uu' 
lieue  carrée.  La  grande-maison  est  exactroirnt 
orientée  et  est  construite  en  torchis  ;  les  murs  ubi 
douze  décimètres  d'épaisseur.  Ce  geore  de  coa- 
struction  est  encore  en  usage  dans  tous  les  vill> 
ges  des  Moqui.  Une  muraille  interrompue  p^r 
de  grosses  tours  ceint  l'édifice  principal  et  par^;! 
lui   avoir  servi  de  défense.  Le  père  Garces  .  qui 
les  visita  en  1773,  découvrit  les  vestiges  «Tua  caïul 
artificiel,  qui  conduisait  les  eaux  du  Gila  à  la  tillr 
Toute  la  plaine  environnante  est  couvertr  ^ 
cruches  et  de  pots  de  terre  cassés,  joli oieot  pt-int^ 
eu  blanc,  en  rouge  et  en  bleu.  On  trouve  ausst 
parmi  ces  débris  de  faïence  mexicaine,  des  pierre 
d'obsidienne  Utztii).  Plusieurs  savans  croient  qi»r 
celte  ville  ruinée  a  été  la  seconde  station  dr< 
Aztèques,  daus  la  supposition  très  vague  d'apns 
laquelle  on  trace  leur   migration  dt-puis  Azu^^u 
jusqu'à  Tula  et  à  la  vallée  de  Tenoclitillnu.  i . 
même  missionnaire  trouva  dans  le  pays  dos  >!<» 
qui  des  villages  peuplés  de2à  sooo  âmes,  et  ineu»<- 
uue  ville  très  régulièrement  construite  .  a^atii 
des  maisons  à  plusieurs  étages  et  deux  ^andt- 
places  publiques.  C'est  ici  qu'il  nous  paraît  |>lu^ 
convenable  de  dire  un  mot  sur  la  ville  fal»ulru!ir 
de  CiBOLA  (Cibora),  dont  la  magnificence .  VioM 
meiise  population,  la  police  et  la  civilisation  «!•• 
tes  habitaos  ont  été  tant  exagérées  par  le  moio- 
voyageur  Marcos  de  Nizza.  D'après  les  aou%riH^ 
de  sa  découverte,  qu'il  donna  à  Antojiio  de  Sden 
doza,  vice-roi  du  Mexique,  celui-ci  y  envoya,  c  i. 
1540,  Vasquez  de  Coronado  avec  une  petite  *ar 
mée ,  pour  y  établir  la  domination  espagnol' . 
Vasquez  y  trouva  en  effet  un  rvjTititne^    «e, 
Citfola,  qui  renfermait  sept  bourgadrs .  d<Mii  t.i 
prfncipale   contenait   600   maisons  assez     Lir« 
construites  ,  mais  habitées   par  des    saiivag.*<« 
M.  Erjès  a  commenté  avec  une  rare  sagacité  1^ 
relation  de  Coronado  dans  la  Bîograpliie    l'a« 
verselle,  ouvrage  qu'il  a  enrichi,  de  même  qur 
MM.  de  Larenaudière ,  Walckenaer   et   autir» 
savans  distingués ,  d'un  grand  nombre  d'emcel 
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belles  parties  de  l'Andalousie  et  où  Ton  récolte 
des  vins  excellens;  c'est  le  passage  ordinaire  du 
Rio-del-Norte  pour  aller  à  Santa-Fe. 

Dans  le  TERRITOIRE  DE  COLIMA .  remarqua- 
ble par  son  volcan  et  par  sa  fertilité ,  nous  ne 
nommerons  que  Colima  »  petite  ville  assez  bien 
bâtie ,  située  dans  une  vallée  très  fertile. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  la  page  1028  tout  ce 
que  le  TERRITOIRE  DE  TLASCALA  ofttt  de  plus 
remarquable. 


lentes  aolices ,  qui  offrent  des  documens  précieui 
pour  riiistoire  de  la  géographie. 
Dans  le  TERRITOIRE  DU  NOUVEAU-MEXI- 
QUE :  Sauta-Fb  ,  petite  ville  qui  depuis  quelques 
années  a  pris  un  accroissement  considérable  ; 
c*est  à  cette  ville,  qu'arrive  la  caravane  qui  tous 
les  ans  part  de  St-Louis  et  que  nous  avons  men- 
tionnée à  la  page  1006.  Taos  ,' remarquable  par  sa 
papulatton.  PAsso-DEL-NoatE ,  dans  un  pays  dé- 
licieux et  bien  cultivé ,  qui  ressemble  aux  plus 


(B®s3a5às>âa^"aa®sî  s>a  a'^iaaàaaigsa^caasî'asai^iiai 


i'osrrzoN  astboxomzqve.  Longitude 
occidentale ,  entre  85"  et  97».  Latitude 
bort-ule,  entre  8°  et  17  . 

coivrxirs.  kwnord,  les  états  mexicains 
de  Cbiapa  et  de  Yucatan  et  la  mer  des 
Aniillesi.  A  Vest,  la  mer  des  Antilles  et  le 
déparlemenl  colombien  de  l'Isthme.  Au 
*ud,  le  Grand-Océan.  KVouest,  ce  même 
ucôan  ei  les  états  mexicains  d'Oaxaca  el 
de  Chiapa. 

rxAWEs.  Le  cours  de  plusieurs  fleuves 
d«  cette  partie  de  l'Amérique  offre  encore 
beaucoup  d'incertitudes ,  malgré  la  pré- 
cision trompeuse  des  meilleures  cartes 
qui  en  donnent  les  détails.  Tous  les  fleu- 
res des  Etats-Unis  de  rAmérique-Cen- 
irale  aboutissent  ou  à  la  mer  des  Antilles 
ini  au  Grand-Océan.  Nous  tracerons  le 
cours  des  principaux  : 

La  MER  DES  ANTILLES  et  sesenfonccmens  re- 
foîvent  : 

Lr  ScMAsixTA ,  qui  oalt  dans  le  département  de 
Cliimaltenango  dans  Tétat  de  Guatemala,  traverse 
If  départfment  de  Quesaltenaiigo  et  entre  dans 
iVtat  mexicain  de  Chiapa.  Vojrfz  à  la  page  lois. 

Le  Rto-GaA3iDi,  qui  traverse  une  partie  des 
eUt«  de  Guatemala  et  de  Vera-Paz ,  se  jette  dans 
1^  lac  Izaval  ou  Laguoa  Doice ,  et  en  sort  sous  le 
nom  de  Golfo  ou  Rio>Dolck  ,  pour  déboucher 
«'ao.^  I«*  golfe  de  Honduras  :  le  lac  Izaval  reçoit  à 
N-aiicbe  la  Polo  chic  qui  passe  par  Coban  et 
r»»r  Santa-Cruz. 

\  e  ^loTAcrA;  il  prend  sa  source  dans  les  hautes 
'Kontagoes  des  environs  de  Guatemala ,  traverse 
IVl.>t  de  ce  nom,  parait  passer  par  Acasoballan  , 
(lualanetSt-TUomas,  et  se  décharge  dans  le  golfe 
dét  Honduras.  Le  Motagua  est  le  fleuve  de  la 
«onfédératioo  qui  offre  la  plus  longue  ligne  navi- 
gabip. 

t.*ULrA  est  formé  par  la  jonction  de  deux  bran- 
ches .  dont  VOcciDENTALK  passc  par  Comayagua 
dans  rétatdc  Honduras,  traverse  cet  état  etentre 
dans  le  golfe  de  Honduras.  Le  bassin  de  ce  fleuve, 
i^nrore  peu  connu,  est  surtout  important  par  ses 
prodoits  minéraux. 


Le  Yaks,  dît  Rivière  Grand-Cap  ou  Herbias, 
dans  les  parties  moyenne  et  iuft'rieure  de  son 
cours.  Il  naît  dans  l'état  des  Honduras ,  en  tra- 
verse une  partie  et,  après  avoir  arrosé  les  vastes 
territoires  occupés  par  les  Indiens  indépeudans 
du  dislricl  de  Taguzalpa ,  il  se  jette  dans  la  mer 
des  Antilles. 

Le  Niievo-Segovia  ,  dit  Blewfield  dans  la  par- 
tie  inférieure  de  son  cours.  11  naît  dans  les  mon- 
tagnes de  l'état  de  Honduras ,  passe  par  Nueva- 
Segovia ,  et ,  après  avoir  traversé  les  territoires 
de  plusieurs  tribus  indépendantes  et  l'établisse- 
ment anglais  abandonné ,  connu  sous  le  nom  de 
Blewfield ,  se  jette  dans  la  mer  des  AnUlles.  Le 
Nuevo-Segovia  parait  être  le  fleuve  de  la  confédé- 
ration ,  dont  le  cours  est  le  plus  long. 

Le  Sam-Juan  ;  ce  fleuve  prend  sa  source  à 
IVndroit  où  il  sort  du  grand  lac  de  Nicaragua 
dans  l'état  de  ce  nom ,  en  passant  parle  fortSan- 
Carlos;  il  traverse  ensuite  un  pays  inculte  et. 
après  avoir  franchi  plusieurs  cascades  ,  il  entre 
dans  la  mer  des  Antilles.  Son  bassin  est  très  im- 
portant par  le  projet  de  canalisation  mentionné 
à  la  page  928.  Le  lac  de  Nicaragua  reçoit  lui- 
même  les  eaux  du  lac  de  Managua  par  le  moyen 
du  Lipitapa,  de  manière  que  le  bassin  du  San- 
Juan  doit  être  commencé  dans  les  environs  de 
Léon ,  dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  lac  de 
Managua  (Lindiri) ,  dit  aussi  de  Léon,  k  cause  du 
voisinage  de  celte  importante  ville. 

Tous  les  fleuves  qui  appartiennent  au  Grand- 
Océan  ont  un  cours  très  borné  et,  d'après  notre 
cadre,  ne  doivent  pas  être  mentionnés.  Cepen- 
dant nous  nommerons  le  petit  fleuve  Tosta  ,  à 
cause  du  projet  qu'on  a  eu  de  former  la  jonction 
des  deux  Océans  par  le  moyen  d'un  canal  qui 
réunirait  ce  petit  courant  d'eau  à  Textrémité  oc- 
cidentale du  lac  de  Managua  ou  de  Léon;  et  le 
GuACALAT,  parce  qu'il  arrose  Guatemala-la-Vieja 
et  quMl  forme  le  petit  port  d'istapa ,  un  des  deux 
par  lesquels  Guatemala-la-Nueva  communique 
avec  le  Grand-Océan. 

Dx^isio»  et  TOPooHAPBzs.  La  confédé- 
ration de  l'Amérique-Centrale  et  l'étal 
mexicain  de  Chiapa  décrit  à  la  page  1034 
formaient ,  jusqu'en  I82i  ,  une  grande 
division  administrative   de  l'Amérique- 
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Espagnole,  sous  le  titre  de  capitainerie- 
générale  de  Guatemala.  Incorporée  à  cette 
époque  an  Mexique,  elle  s'en  sépara  à  la 
chute  d*Iturbide,  et,  en  1824,  elle  se  con- 
stitua en  république  fédérative  indépen- 
dante ,  d'abord  sous  le  titre  de  Provin- 
cias-Unidas-del'Centro- America ,  et , 
quelques  mois  nUis  tard ,  squs  celui  de 
Republica-Federale-de-  Centra- A  me- 
riea.  Sans  faire  attention  aux  points 
contentieux  qui  subsistent  encore  entre 
cette  fédération  et  celle  du   Mexique, 


relativement  au  district  de  Soconasco, 
ainsi  qu'avec  la  république  de  Colombie, 
par  rapporta  sa  côte  orientale  ou  le  f^ays 
des  Mosquitos ,  nous  ferons  observer  que 
toute  la  confédération  de  rAmériqoe- 
Centrale  est  partagée  en  an  petit  district 
fédéral,  où  se  trouve  sa  capitale,  et  en 
cinq  étais,  subdivisés  chacun  eo  par- 
tidoê  ou  dénartemens»  Le  tableau  suiTaat 
ofTre  les  divisions  administratives  ac- 
tuelles de  cette  confédération. 


District  et  Etats 

OisTAiCT  Fédéral  .  .  . 
Etat  de  Guatemala  .  . 


Capitales,  Villes  et  Liecx  les  i>los  remarquables* 
.  Nueva-Gûatemala. 
.  Antigua-Guatemala;  Ciudad- Vifja  (Guatemala  la  Vifja  ,  dite  A I - 


Etat  de  San-Salvador  , 
Etat  de  Honduras.  .  .  . 
Etat  de  Nicaragua  .  . 
Etat  de  Costa-Rica.  . 


Coban  (Ciu<iade  de  Cobait)  ;  Peten  (Remedios). 
San-Salvador;  Sonsonates  Isalco;   San-Ficente;    Mataptr,-  San- 

Miguel. 
Comayagua;  Tegucisalpai  Corpus;  Ctudad-de-Graeiasi  yuna- 

Segovia  (Somoto)  -,  Truxillo;  Omoa;  Copan, 
.  Léo  il;  Nicaragua;  Masaya;    Granada:  Managua;  Sutsaba;  Chh- 

nandega;  Jiealejo;  Nicojna;  San-Carhs. 
,  Sao-Josede  Costa- Rica;  Cartago;  nUa-Fieja;  Borwea. 


Guatemala  (  Guafemala-la-Nueva 
ou  Nouvelle-Guatemala  ) ,  capitale  du 
district  Fédéral ,  et  provisoirement  de 
toute  la  confédération.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  au  milieu  d'un  plateau 
assez  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dans  un  climat  délicieux  et  au  mi- 
lieu de  campagnes  très  fertiles  et  bien 
cultivées.  Guatemala  a  été  bâtie  en  1774 
après  la  catastrophe  qui  a  détrait  une 
si  grande  partie  de  Guatemala  TÂntigua. 
Les  rues  ont  36  pieds  de  largeur  ,  sont 
tirées  au  cordeau ,  très  bien  pavées  et 
avec  un  ruisseau  d'eau  courante  au  mi- 
lieu. Toutes  les  maisons  n'ont  qu'un  seul 
étage  à  cause  de  la  fréquence  des  trem- 
blemens  de  terre;  leurs  murs,  construits 
en  briques,  sont  extrêmement  épais. 
Chaque  maison  a  un  ou  plusieurs  jar- 
dins, des  cours  et  des  plates-formes,  avec 
une  ou  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau 
de  source,  amenée  à  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  par  un  bel  aqueduc.  Cette  ville 
se  distingue  en  général  par  son  ensemble 
élégant,  par  sa  propreté  et  par  sa  com- 
modité. Les  principaux  édiûces  se  trou- 
vent disposés  autour  de  la  grande  place , 
dont  le  milieu  est  orné  par  une  belle  fon- 
taine. Nous  citerons  les  plus  remarqua- 
bles :  la  cathédrale ,  de  médiocre  éten- 
due ,  mais  d'une  belle  architecture  ;  le 
palais  archiépiscopal ,  le  collège  de 


Infantes,  Y^  palais  du  gouvernement, 
celui  de  Vaudiencia  ou  de  Justice  y  la 
7nannaie,  Vhôtel-de-ville  et  la  douane. 
On  doit  aussi  faire  mention  de  deux  bel- 
les églises  nouvellement  bâties,  celle  de 
Sainte-Thérèse  et  celle  qui  est  nommée 
le  Panthéon,  ainsi  que  du  bel  antphi- 
ihéâtre  en  pierres,  destiné  aux  com- 
bats de  taureaux  et  à  d  autres  amuse- 
mens  de  ce  genre.  Guatemala  a  plusieurs 
instituts,  parmi  lesquels  se  distinguent 
VuniversUé,  les  deux  collèges  de  in- 
fantes et  Tridentinum  ,  Vaeadéynie 
des  beaux-arts ,  la  société  écono ini- 
que (sociedad  economica  de  los  Ami^o^ 
del  Ëstado  de  Guatemala) ,  la  bibliothè- 
que publique ,  le  cabinet  d'fkistoirt 
7iaturelle  et  le  musée  d'anafomie  avtv 
de  beaux  appareils  en  cire.  La  soeiétr 
économique  publie  un  recueil  mensuel 
consacré  spécialement  à  la  culture  et  à 
la  propagation  des  connaissances  d'éco- 
nomie politique  applicables  à  la  nou- 
velle république  ;  c'est  un  établissement 
que  l'on  pourrait  comparer  anx  acad**- 
mies  nationales  de  France.  Guatemala  est 
la  résidence  d'un  archevêque  et  provi- 
soirement du  président  et  da  congrès  . 
ainsi  que  de  toutes  les  autorités  cen- 
trales de  toute  la  confédération.  Sa  po- 
pulation, y  compris  ses  environs  im> 
médiats,   peut  s'élever  à  50,500  àme>. 
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Quoique  située  sur  un  plateau  et  man- 
qoani  de  rivière  nafigable,  cette  ville  fait 
le  plus  grand  commerce  de  touie  la  con- 
lédération;  une  grande  quantité  de  mar- 
chandises y  sont  transportées  à  dos  de 
mulet  d'Omoa  par  Izaval  d'un  c6té;  et  de 
Tautre  par  la  barre  d'Estipa  située  sur 
le  Grand-Océan.  Les  habitans  de  cette 
ville  se  distinguent  aussi  parleur  indus- 
trie :  les  étoffes  de  coton,  la  poterie,  Tor- 
févrerie ,  la  sculpture  sur  bois  et  sur 
pierre ,  la  fabrication  des  instrumens  de 
musique  et  celle  du  tabac ,  sont  les  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  elle  s'exerce. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  pfus 
remarquables  de  la  confédération;  nous 
les  décrivons  en  suivant  l'ordre  adopté 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
lives. 

Dans  rSTAT  DE  GUATEMALA  :  Goatkuala 
l'Amticoa  ,  capitale  de  Pélat  et  autrefois  de  toute 
la  capitainerie  générale  de  ce  nom.  Détruite  en 
très  grandt  partie  en  1774  par  le»  éruptions  et  lea 
tremblemens  de  terrre  causés  par  les  deux  ter- 
nbles  volcans  ^Agua  et  de  Fuego,  cnlre  lesquels 
Hle  est  située ,  cette  vUle  a  perdu  un  grand  nom- 
bre de  ses  édifices  et  a  vu  transférer  à  Guale- 
mala-la-Nueva,  l'a rclievéclié,  l'université,  le  tri- 
bunal suprême  et  toutes  les  autorités  centrales 
<le  la  grande  province  dont  elle  était  le  cher-lieu. 
Malgré  ces  désastres,  qui  avaient  réduit  sa  po- 
pulation de  34,000  âmes  à  moins  de  5ooo,  elle 
s'est  lieaucoup  relevée,  et  elle  compte  actuelie- 
nient  environ  18,000  habitans.  Parmi  les  édifices 
<iui  la  décoraient,  nous  citerons  la  magnifique 
cathédrale,  qui  subsiste  encore  et  qui  est  un 
ies  temple*  les  plus  grands  de  l'Amérique. 
Sons  nommerons  ensuite  :  Guatemala -l a- Vikj a  , 
à  rause  de  son  antiquité ,  étant  la  plus  ancienne 
des  trois  villes  de  ce  nom  ;  elle  a  été  détruite  en 
tS4i  par  le  volcan  d'Agua  ;  sa  population  actuelle 
ne  monte  qu'à  2500  àmes;  Mixco,  remarquable 
;^T  les  ruines  de  l'ancienne  forteresse  de  son 
Bon ,  construite  parles  KachiquclSi  Quicbé.  très 
velite .  mais  importante  par  le  voisinage  des  ru  /- 
les  d'Utatland,  la  mngniflque  capitale  du 
.Mvaume  de  Qaicbé ,  le  plus  puissant  et  le  plus 
civilisé  de  tout  le  Guatemala  avant  l'arrivée  des 
Espagnols.  «  Son  palais  royal,  dit  Torquemada, 
iTvali&aît  avec  celui  de  Montezuma ,  à  Mexico , 
ri  avec  celui  des  Incas,  à  Cuzco.  Bâti  en  pierres 
Ur  tatHe  de  différentes  couleurs ,  Il  n'avait  pas 
iDOîas  de  Itè  pas  géométriques  de  long  sur  376 
4e large,  et  offrait  six  parties  principales.  Dans 
lapremière  étaient  les  logemens  d'une  nombreuse 
troupe  de  lanciers  ,  d'archers  et  d'autres  soldats 
d'élite,  formant  la  garde  royale.  La  deuxième 
«-tait  destinée  à  l'habitation  des  princes  et  des  pa- 
rensdn  roi,  qui  j  étaient  servis  avec  une  magni- 
ficence rojale,  tant  qu'ils  restaient  célibataires. 
La  trotsiène  renfermait  Vhabitation  du  roi ,  où 
il  r  avait  des  appartemens  pour  le  matin,  pour  le 


soir  et  pour  la  nuit  ;  dans  une  des  salles  était  le 
trône  royal ,  sous  quatre  dais  tissus  de  plumages; 
on  y  montait  par  plusieurs  gradins.  Dans  cette 
partie  du  palais  se  trouvaient  aussi  la  trésorerie, 
le  tribunal  des  juges  de  la  ville ,  le  dépôt  des  ar- 
mes, les  jardins,  les  vergers ,  les  ménageries  d'oi- 
seaux et  de  bêles  féroces ,  ainsi  que  diverses  fa- 
briques ou  offices.  La  quatrième  et  la  cinquième 
division  étaient  remplies  de  palais  où  demeu- 
raient les  reines  et  les  concubines  du  roi;  le 
nombre  en  était  grand ,  et  une  partie  considé- 
rable de  cet  espace  était  encore  occupé  par  les 
jardins,  les  vergers,  les  basses-cours,  les  ate- 
liers de  tisserands  et  autres.  Dans  la  sixième  était 
la  maison  d'éducation  pour  les  infantes  et  les  au- 
tres jeunes  filles  du  sang  royal.  Hors  du  palais 
était  encore  un  vaste  bâtiment  ou  séminaire 
dans  lequel  on  élevait  cinq  à  six  mille  gar(ons 
sous  rinspection  de  70  précepteurs.  » 

Nous  ajouterons  :  Quesaltenanco  et  Totoîii- 
CAPAN ,  villes  importantes  par  leur  industrie  et 
leur  population;  Socosnusco,  remarquable  par 
son  volcan,  et  encore  plus  par  son  excellent 
cacao;  CiiiQuiMÙLA ,  à  laquelle  M.  Thompson 
n'accorde  pas  moins  de  87,ooo  habitans;  Acasa- 
coASTLAN ,  GcALAN ,  Sarta-Crcz  ct  IzAVAL  ,  im- 
portantes par  leur  commerce  ;  Cobam  ou  Cicdaddb 
CoftAN,  pour  sa  population  ;  Pkten  ou  Remedios, 
par  ses  fortifications  et  par  des  débris  de  tem- 
ples et  d'idoles ,  qui  attestent  les  progrès  que 
le;  Itzaex  ou  Itaix  avaient  faits,  dans  la  civilisation 
avant  l'arrivée  des  Espagnols. 

Dans  TETAT  DE  SAN-SALVADOR  :  Sas-Sal- 
vador ,  capitale  de  l'état ,  située  ptès  du  volcan 
de  San-Salvador,  au  milieu  de  belles  planta- 
tions de  tabac  et  d'indigo.  Quelques  beaux  édifices , 
plusieurs  manulactures ,  un  commerce  actif  et 
une  population  d'environ  39,ooo  habitans ,  la  font 
ranger  parmi  les  villes  principales  des  nouveaux 
états  de  la  ci-devant  Amérique-Espagnole.  Parmi 
ses  établissemens  littéraires,  on  doit  citer  son 
collège.  Elle  a  beaucoup  souffert  par  la  terrible 
éruption  volcanique  qui ,  en  1835  a  fait  tant  de 
ravages  dans  différentes  parties  de  cette  confé- 
dération. Viennent  ensuite  :  Sonso?iatb  ,  impor- 
tante par  son  commerce ,  IsALCo  et  San-Yicente  » 
qui  méritent  d'être  signalées  par  leurs  popula- 
tions ct  leurs  volcans,'  Matapa  ,  par  ses  mines 
de  fer;  San-Migdel  ,  avec  une  population  consi- 
dérable malgré  son  mauvais  air.  Elle  a  été  en 
grande  partie  détruite  par  les  éruptions  volcani- 
ques accompagnées  de  tremblemens  de  terre  «  ar- 
rivées en  1835. 

Dans  TETAT  DE  HONDURAS  :  Comatagca,  ville 
épiscopale ,  avec  un  collège  et  environ  I8,00f> 
habitans  ;  Tegccigalpa  ,  importante  par  sa  po- 
pulation ;  Corpus  ,  par  sa  mine  d'or,  la  plus 
riche  de  la  confédération  ;  Truxillo,  petite  villo 
forte,  avec  un  bon  port,  mais  dans  un  climat 
délétère  ;  Omoa  .  petite  ville  fortifiée ,  importante 
par  son  port  qui  est  le  plus  commerçant  de  la 
confédération .  mais  également  expo'sée  à  l'in- 
fluence du  mauvais  air.  Il  y  a  quelques  années 
que  le  gouvernement  fédéral  a  accordé  la  per- 
mission d'abattre  des  bois  dans  ses  environs  et 
dans  ceux  du  golfe  Duke,  à  tous  les  étraii||ers 
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<|tii  CB  r^claoMraieat  rautorisatloo  ;  c'est  sans 
doute  pour  attéouer  les  effets  de  la  coDCurreuce 
que  suscite  aux  exploitations  de  bois  de  Guate- 
mala rélabtissemeot  anglais  de  Balize.  Copam  , 
misérable  bourgade ,  mais  très  digne  de  remarque 
pari  es  antiquités  découvertes  dans  son  voisinage. 
Ktles  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Palcnquê, 
quoiqu'elles  soient  beaucoup  moins  bien  conser- 
vées. Dans  ses  environs  on  trouve  aussi  la  fa- 
meuse caverne  de  Tiùulca,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  qui  la  distingue  des  autres  grot- 
tes naturelles ,  si  ce  n'est  sa  situation  près  de  ces 
ruines  et  prés  des  monument  imaginaires 
décrits  par  Domingo  Juarros,  dans  son  histoire 
de  Guatemala,  et  que  d'après  les  autorités  les  plus 
imposantes  nous  avons  cru  devoir  reproduire 
à^nsVJUas  ethnographique  du  globe  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé. 
Dans  l'ETAT  DE  NICARAGUA  :  Leo.n  .  située 
sur  une  vaste  plaine  élevée,  belle  ville ,  avec  des 
nies  et  des  places  larges  et  régulières ,  et,  en  géné- 
ral »  disposées  avec  goût.  Son  collège  Trldenti- 
num,  changé  en  uniuersilécn  1813,  estsoa  prin- 
cipal établissement  littéraii-e.  La  caUiédrale  est 
son  unique  édifice  remarquable}  mais  elle  pour- 


rait oraer  toute  autre  plus  grande  ville,  par  soo 
élégance  et  par  la  régularité  de  son  architfftorr 
I.eon  fait  un  commerce  assez  étendu ,  est  |p  siegf- 
d'un  évêché  et  compte,  selon  M.  TbompioD. 
88,000  babitans.  Nicaragua,  la  plusimportaolret 
la  plus  peuplée  après  la  capitale  de  l'étal;  Ma»- 
sAYA  et  GRA^fADA,  remarqiubles  par  leurs  vol- 
cans et  par  leur  forte  population;  MAXAcui, 
près  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  et  avec  unr 
population  presque  égale  à  celle  des  deai  \tTit^ 
dentés*,  Realejo,  importante  par  ses  chantieri 
et  surtout  par  son  beau  port,  réputénn  dtsmeii 
leurs  du  monde ,  et  que  quelques  auteurs  re- 
gardent même  comme  le  plus  beau  de  toute  h 
ci-devant  Aniérique-Continentale-Espagnolr.  N-- 
COTA ,  avec  un  port  et  des  chantiers  ;  SAs-Cit- 
Los«  petit  fort  à  l'endroit  où  le  ban-Jaaosortdu 
lac  de  Nicaragua. 

Dans  l'kTAT  DE  COSTA-RICA  :  Sa:i-Jose  vt 
CosTA-RicA ,  ville  de  médiocre  étendue  \  laqoelk 
on  accorde  20,000  babitans  ;  Cahtaco  ,  ville  btf 
déchue ,  mais  à  laquelle  M.  Thompson  accorda 
encore  20,000  babitans  ;  Boruca  :  c*ea  uo^  <!<'< 
missions  dans  le  territoire  dei  indigènes  iadfiH'o 
dans. 
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posinoir  ASTBoxomQVB.  Longitude 
occidentale,  entre  6i°  et  es»».  Latilude, 
entre  12"  boréale  et  6°  australe, 

coirrxirs.  Au  nord,  la  mer  des  Antilles 
et  rOcéan-Atlanliquc.  A  Vesi,  l'Océan- 
AtlaïUique ,  la  Guyane-Anglaise  et  l'em- 
pire du  Brésil.  Au  ttud,  l'empire  du  Brésil 
et  la  république  du  Pérou.  A  VoueH,  la 
république  du  Pérou ,  le  Grand-Océan  et 
l'état  de  Costa-Rica  dans  la  confédération 
de  l'Amérique-Centrale. 

FLEUVES.  Tous  Ics  grauds  fleuves  des 
Etats-Unis  du  Sud  appartiennent  à  TO- 
céan-Atlantique  et  à  ses  enfoncemens  ;  le 
Grand-Océan  ne  reçoit ,  sur  les  côtes  de 
ces  états ,  que  des  fleuves  dont  le  cours 
est  très  petit,  surtout  lorsqu'on  le  com- 
pare à  celui  des  premiers. 

L'OCEAN-ATLAN  riQUE  et  ses  enfoncemens  re- 
çoivent : 

Le  Chagrês;  son  cours  est  très  petit,  mais  il 
est  important  pour  le  projet  qu'on  a  eu  de  join- 
dre les  deux  Océans  par  un  canal  qui  partirait  de 
ee  Oeuve  et  aboutirait  sur  le  Grand-Océan.  Le 
Chagr^s  traverse  Ttsthme  de  Panama  de  l'est  à 
l'ouest  et,  après  avoir  passé  parCruceset  Cha- 
grès .  entre  dans  la  mer  des  Antilles. 

I/Atrato  ,  sort  de  la  chaîne  du  Choco  dans  la 
province  de  ce  nom ,  passe  par  Qoibdo  qui  en 
est  le  eheflieu ,  et ,  après  un  cours  presque  droit 


du  sud  au  nord ,  débooche  dans  le  golfe  de  Dr 
rien.  Ses  aflluens  sont  trop  peu  considérablii 
pour  être  mentionnés.  D'après  les  rensi-ip^- 
mens  que  nous  devons  à  l'obligeante  ainili<(<l<' 
M.  le  général  Santander,  ancien  vice  -  pré$i«ipnl 
de  la  Colombie  et  à  celle  de  M.  le  général  Vu«- 
quera,  ancien  préfet  du  département  du  Cauca. 
nous  signalerons  ici  deux  erreurs  reproUuilrs 
sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  regardre* 
comme  les  meilleures;  nous  voulons  parler  da 
prétendu  canal  de  Raspadura  ,  mentioam 
à  la  page  928 ,  et  de  la  ville  de  Zitara,  qui  iia 
jamais  existé ,  et  que  les  géographes  représee- 
tent  comme  le  chcl'-lieu  du  Choco ,  province  ce- 
pendant très  renommée  par  ses  lavages  d'or, 
regardés  encore  comme  les  plus  riches  du  ^ou- 
veau>Monde.  Le  canal  de  Raspadura  n'a  jamai» 
été  ouvert  ;  le  curé  de  Novita,  auquel  on  allribu^ 
l'honneur  de  son  ouverture ,  n'a  fait  que  reroa- 
naître  la  possibilité  de  joindre  le  San-Juan .  qu< 
débouche  dans  la  mer  Pacifique ,  à  r Atrato .  qui 
a  son  embouchure  dan<»  celle  des  Antilles,  i^ 
l'année  1827,  M.  de  Humboldt  s'était empn^ de 
détruire  icette  erreur  dans  une  note  de  la  secoDii-' 
édition  de  son  Essai  sur  la  Nouvelle- Espagn*; 
mais  comme  il  arrive  de  tant  d'autres  reclilira 
tions  importantes  relatives  â  la  statistique,  à 
l'ethnographie ,  à  l'archéologie  et  à  d'aulrf^ 
branches  de  connaissances  intimement  liées  i 
la  géographie,  les  savans  qui  cultivent  cdl^ 
science  et  les  cartographes  n'en  oat  tenn  aa- 
cun  compte  et  ont  continué  à  décrire  et  à  li 
gurer  ce  canal  imaginaire.   Quant  à  Z/iom. 
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ttoiis  ferons  obsenrer  que  ce  o'est  pas  une  ville, 
mais  un  district  da  département  du  Cauca ,  et 
que  Quibdo  est  le  nom  de  la  ville  qui  en  est  le 
chef- lieu.  Nous  aiioutcrons  encore,  sur  l'auto- 
rité de  M.  le  général  Sanlander,  qu'il  u*jr  a  pas 
de  ville  CarabobOi  ce  n'est  qu'une  colline  renom- 
mée par  deux  combats  célèbres  livrés  dans  son 
voisinage  en  1813  et  1821.  Nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  plusieurs  importantes  ob- 
servations que  pourraient  nous  offrir  ces  sin- 
gulières nnéprises  et  bien  d'autres  reproduites 
sur  toutes  les  cartes  et  dans  les  ouvrages  les  plus 
rêcens. 

Le  Magdalema  est  un  des  grands  fleuves  du 
second  ordre  de  toute  l'Amérique  ;  il  prand 
sa  source  dans  la  cordillère  centrale .  à 
f'eodroit  où  la  chaîne  Orientale  on  de  Santa-Fe 
s'en  détache.  Le  Magdalena  passe  par  Neyva, 
Honda,  dans  le  département  de  Cundinamarca, 
Mompox,  dans  celui  de  Magdalena,  et  il  entre  par 
plusieurs  embouchures,  dans  la  mer  des  Antilles. 
Le  Magdalena  est  navigable  depuis  Honda.  Ses 
principaux  affluens  à  la  droite  sont  -AtVogota, 
U*ua  cours  très  borné,  mais  important,  parce 
qu'il  arrose  la  plaine  dans  laquelle  est  située  Bo- 
gota ,  la  capitale  de  toute  la  Colombie .  et  parce 
qu'il  forme  dans  ses  environs  une  des  plus  ma- 
gnifiques cascades  du  monde  \\e  Sogamozo, 
improprement  nommé  Galina  sur  quelques 
cartes  récentes  dans  toute  la  longueur  de  sou 
cours.  Selon  M.  le  général  Santander.  cet  affluent 
porte  d'abord  le  nom  ûe  Ga  linazo  jusqu'à  la 
ville  de  Sogamozo  ;  un  peu  au-dessous  de  Capi- 
tanrjo .  il  preml  celui  de  Capitan  ej  o  t  plus 
bas.  celui  de  Sube ,  près  de  la  ville  de  San- 
Gil  ;  au-dessous  de  cette  dernière ,  il  reprend  le 
Domde  Sogamozo,  sous  lequel  il  confond  ses 
eaux  avec  celles  du  Magdalena;  c'est  le  plus  grand 
Ats  aflinens  h  la  droite  de  ce  grand  fleure.  Le 
Magdalena  reçoit  ensuite leCesarouCésare 
ittti  descend  de  la  Sierra-Nevada  de  Santa-Marta; 
sa  direction  est  entièrement  opposée  à  celle  du 
Magdalena.  Du  cOlé  gauche,  ce  fleuve  ne  reçoit 
qa'un  seul  aflSueut  considérable:  c'est  le  Cauca, 
dont  le  cours  est  parallèle  et  presque  aussi  long 
que  celui  Uu  fleuve  principal  ;  ce  grand  affluent 
prend  sa  source  à  l'ouest  du  Magdalena  dans  la 
pTOTînee  de  Popayan.  passe  par  la  ville  de  ce 
■cm  et  par  les  villes  ou  k  peu  de  distance  de 
Cali,  Btiga  ,  Cartago .  Anserma.  Antioquia .  Ma- 
gangoe  ;  au-dessous  de  cette  petite  ville .  il  entre 
dans  le  Magdalena }  le  Cauca  est  navigable  de- 
puis Anserma,  et  est  grossi  à  la  droite  parle  Ne- 
chi,  dont  le  limon  est  le  plus  riche  en  or  de 
toute  la  province  d'Antioquia  .  et  fournit  une 
grande  f|iiantité  de  ce  métal  aux  plongeurs  qui 
vont  le  recueillir  ;  le  San- Jorge  lui  apporte  ses 
raux  à  la  gauclie. 

Le  Rio  DE  LA  Hacha  descend  de  la  Sierra-Ne- 
vada de  Santa-Marta  et  entre  dans  la  mer  des 
Antilles  à  Rio  de  la  Hacha,  petite  ville  du  départe- 
ment do  Magdalena ,  à  laquelle  il  donne  son  nom. 

Le  ZoLiA  ,  formé  par  plusieurs  courans  qui  ar- 
rosent la  vallée  de  Cucuta  dans  le  département 
df  fiojraca  .  passe  devant  San-Cajetano  et  entre 
daos  la  la^ne  dite  communément  le  lac  de  Mara- 


cajbo  ;  une  autre  branche ,  nommée  Zu4a  .tra- 
verse une  partie  de  la  province  de  Merida.  Le  Zu- 
lia  donne  le  nom  à  un  département.  Des  bateaux 
à  vapeur  ont  été  établis  sur  ses  bords .  ainsi  que 
sur  ceux  du  Magdalena. 

Le  ToccTo  naît  dans  la  Sierra-Nevada  de  Mé- 
rida.  prolongement  de  la  cordillère  Orientale,  et. 
après  avoir  séparé  le  département  du  Zulia  de  ce- 
lui de  Venezuela,  il  entre  dans  la  mer  des  Antilles. 

L'Orémoque  ou  Ork!<ocg  est  un  des  trois  grands 
fleuves  de  l'Amérique-Méridionale ,  et.  malgré 
l'immense  étendue  de  son  bassin,  il  appartient 
en  entier  à  la  Colombie.  Ce  fleuve  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  exactement  \t%  sources,  des- 
cend des  montagnes  du  système  de  Parlme  ,  en 
contourne  une  partie  ,  passe  par  Esmcralda , 
.Sauta-Barbara.San-Fernandode  Atabapo.  Atures, 
Carichana  ,  Urbana  .  Ca/cara ,  Angostura  ou 
San-Tomé  de  Nueva-Guyana ,  Vieja-Guyana , 
San-Raphael  et.  par  plusieurs  embouchures,  enlie 
dans  rOcéan-Allantique.  Parmi  les  nombreux 
bras  qui  forment  le  grand  delta  de  l'Ovénoque . 
nous  nommerons  :  le  Grako-Mamaxo  ,  le  plus 
occidental;  il  n'est  navigable  que  pour  des  cha- 
loupes -,  le  Macareo,  étroit,  mais  navigable  pour 
des  bâtimens  de  médiocre  tonnage  ;  la  Boca-dk- 
Nav(Os,  qui  est  le  bras  principal  ;  il  est  navigable 
pour  des  vaisseaux  de  200  à  300  tonneaux  \  c'est 
sur  celte  branche  que  se  trouve  Zacupaoa.  Plu- 
sieurs affluens  de  l'Orénoque  sont  égaux  aux 
plus  grands  fleuves  de  l'Europe  ,  le  Volga .  le 
Dnieper  et  le  Danube  seuls  exceptés.  Ses  prin- 
cipaux affluens  à  la  droite  sont  :1e  f^enluari, 
qui  descend  des  montagnes  du  système  de  Pa- 
rime  et  entre  dans  l'Oréuoque .  près  de  Santa- 
Barbara;  il  est  grossi  par  le  Manipiare ,  à  la 
droite;  le  Caura,  qui  descend  des  mêmes 
montagnes  et  traverse  les  missions  de  San-Luis 
et  de  San-Francisco  de  Aripao;  il  est  grossi  par 
YEverato,  à  la  gauche;  le  Caroni,  qui  est 
le  plus  grand  des  affluens  droits  de  l'Orénoque  ; 
il  est  formé  parla  réunion  de  deux  branches. 
\e  Caroni' Orient  al,  qui  naît  dans  la  Sierra- 
Rinocote.et  \e  C  ar  o  n  i  -  O  c  c  i  de  nia  l ,  f^n'otï 
pourrait  aussi  nommev Méridional tW^v^nA 
sa  source  dans  la  Sierra-de-Pacaraina  ;  après  la 
jonction  de  ces  deux  branches,  le  Caroni  passe 
par  Guri  et  Caroni.  dans  les  ci-devant  Missions 
des  Capucins  Catalans,  et  entre  dans  l'Orénoque: 
son  principal  affluent  et  le  Paragua  ,  qui  passe 
par  San-Jose  et  par  Barceloneta  .  autres  an- 
ciennes Missions  des  Capucins  Catalans 

Les  principaux  affluens  à  la  gauche  de  l'Oré- 
noque sont  :  le  Cassiguiare ,  qui  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  branche  que  ce  fleuve 
envoie  au  Rio-Negro.  un  des  grands  affluens  de 
l'Amazone;  il  passe  par  MandavacactSan-Fran- 
cisco-Solano  ;  VAlabapo,  qui  descend  des 
hauteurs  à  l'ouest  d*Esmeralda  et  entre  dans  l'O- 
rénoque  à  San-Fernando  de  Atabapo  ;  le  Gua-  ^ 
viare  ,  qu'on  peut  regarder  provisoirement 
comme  le  plus  grand  des  affluens  de  l'Orénoque  ; 
il  naît  dans  la  cordillère  Orientale  ou  de  Santa- 
Fe;  il  arrose  San-Ju^n  de  los  LUnos,  et.  à  Sau- 
Fernando  de  Atabapo.  il  entre  dans  l'Orénoque  ; 
la  yichada,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
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bien  la  source,  qu'on  suppose  être  peu  éloignée 
delà  cordillère  Orientale  ;  le  Meta,  le  second 
grand  affluent  de  l'Orénoque  ;  il  naît  dans  la 
cordillère  Orientale,  passe  par  Buena^ista,  Santa» 
Rosalia  et  autres  petites  bourgades  dans  les 
Lianos,  et  te  mêle  à  l'Orénoque  peu  au-dessous 
de  San-Boi-ja;  VJrauca»  dont  la  source  est 
à  quelque  distance  des  premiers  échelons  du 
fersant  oriental  de  la  cordillière  Orientale  ;  elle 
passe  non  loin  de  Payara  \\'Jpure,  qui,  pour 
la  longueur  et  pour  le  volume  des  eaui ,  est 
presque  égal  au  Guaviare  et  qui  lui  est  supérieur 
pour  les  facilités  qu'il  offlre  à  la  navigation  inté- 
rieure; il  passe  par  San-Fernando  d'Apuré  et  donne 
le  nom  à  un  des  départemens  de  la  république  de 
Venezuela;  il  reçoit  même  plusieurs  autres  riviè- 
res sur  lesquelles  se  trouvent  Varinas,  Guanare , 
Barquistmeto ,  San-Carlos ,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  Portugueza ,  qui  les  dépasse 
toutes;  le  Guarfco,  qui  descend  des  premiè- 
res terrasses  du  versant  méridional  de  la  chaîne 
Maritime  ou  de  Venezuela,  traverse  les  LIaoos 
de  Caracas  et  passe  par  Calabozo. 

L'An Azo!iB  vient  de  la  république  du  Pérou , 
arrose  la  province  Jaen>de-Bracamaros  et  celle 
de  Maynas,  qui,  au  commencement  de  1829,  étaijt 
encore  occupée  par  les  Péruviens ,  malgré  les 
réclamations  de  la  Colombie.  Ses  principaux  af- 
fluens ,  sur  le  territoire  de  la  première  et  sur  la 
partie  en  contestation,  sont  à  la  gauche;  le 
Santiago,  qui  parait  être  formé  par  la  réu- 
nion du  Pa  ute,  qui  baigne  Cuenca ,  et  du  Z  a- 
m  o  ra,  qui  naît  non  loin  de  Loia  ;  H  passe  en- 
suite par  Santiago  ;  le  Moron  a ,  qui  descend , 
sous  le  nom  é'Upano ,  du  grand  volcan  Sangai , 
dans  la  province  de  Chimborazo ,  traverse  des 
solitudes  peu  connues  que  parcourent  des  bordes 
nomades  dans  le  département  de  l'Assuaj,  et, 
entre  le  Pongo  de  Manseriche  et  La-Baranca ,  il 
mêle  ses  eaux  à  celles  de  l'Amazone  ;  la  Pa«  ta- 
ea,\t  Tigre,  H  surtout  le  Napo ,  \ePutu- 
mayo  et  le  Caqueta  sont  de  grands  af- 
flueiis  qui  traversent  des  régions  peu  connues  et 
qui  sont  encore  occupées  par  des  indigènes  eil 
partie  régis  par  des  missionnaires  et  en  partie  er- 
rans  encore  dans  l'état  sauvage,  et  conservant 
toute  leur  indépendance;  plusieurs  vivent  même 
en  état  d'hostilité  avec  les  Colombiens  ;  le  Pu  tu- 
mayo,  dit  Iça,  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  et  le  Caqueta,  qui,  plus  bas, 
prend  le  nom  ^Yupura ,  n'entrent  dans  TA- 
mszone  qu'après  avoir  parcouru  de  vastes  con- 
trées de  l'empire  Brésilien.  Le  Huallagc,  VU' 
car  ait  et  le  /lic/ar/ viennent  de  la  républi- 
que du  Pérou  et  entrent  à  la  droite  dans  l'Ama- 
zone. Voyez  le  cours  de  ce  fleuve  à  la  page  926. 

Le  GRANIVOCEAN  reçoit  ! 

Le  Sar^uan  ,  qui  descend  de  la  cordillère  du 
Cboco ,  passe  par  Rovita, Quibdo .  et,  après  avoir 


arrosé  du  nord  au  sud  la  province  du  Clioco . 
entre  par  plusieurs  embouchures  dans  le  Graod- 
Océan.  Aux  pages  93S  et  1040.  noiu  avons  signalé 
rimportance  de  ce  fleuve  ainsi  que  d'autres 
moins  considérables. 

Le  Patia  ,  dans  le  département  du  Canca ,  FF»- 
HERALDAs ,  dans  celui  de  l'Equateur ,  et  le  Gcata- 
QciL ,  dans  celui  de  ce  nom  sont  les  antres  fleo- 
ves  les  plus  remarquables  qui ,  en  descendant  de 
la  haute  chaîne  des  Andes ,  se  rendent  dans  le 
Grand-Océan. 

DivxsiOH  roLXTiQvs.  Le  vaste  territoire 
de  la  Colombie  se  compose   de  la  ci- 
devant  vice  -  royauté  de  la  Houvelle- 
Grenade  et  de  la  ci-devaiit  eapitaùte- 
rie-générale  de  Caracas  ou  de   Ve- 
nezuela j  réunies  depuis  le  17  décembre 
1819  sous  le  titre  de  république  de  Co- 
lombie, D'après  la  dernière  orgaoisation, 
tout  ce  territoire  est  divisé  en  12  dépar- 
temens ,  subdivisés  en  provinces  ,  et  cel- 
les-ci en  cantons  et  en  paroisses.  En  I83i, 
les  12  départemens  se  séparèrent  pour 
former  la  Confédération  des  Etats-Unis 
du  Sud,  composée  des  3  républiques  sni- 
vantes  :  La  république  db  i.a  Nou- 
VELLE^REHADE  qui  comprend  les  dépar- 
temens de  Cundinamarca  ,  dn  Cauea, 
de  V Isthme,  du  Magdalena  et  de  Boya- 
ca  ;  sa  capitale  est  Bogota.  La  képu- 
BLiQUB  DE  Venezuela  qui  se  compose 
des  4  départemens  de  Venezuela,  de 
Zulia,  de  VOretioco  et  de  Maturin  ;  sa 
capitale  est  Caracas.  La  république  db 
l'Equateur  qui  ne  comprend   que  les 
3  départemens  de  VEquateur,  de  Gua- 
yaquil  et  de  VAssuay  ;  sa  capitale  est 
Quito,  Quoique  les  dernières  nouTelles 
représentent  ces  trois  républiques  comme 
entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres ,  nous  croyons  cependant  devoir 
les  décrire  provisoirement  comme  trois 
états  confédérés.  Tous  les  noms  écrits 
dans  le  tableau  en  petites  capitales  et  eo 
caractères  espacés  sont  les  chefs-lieiu 
des  départemens  et  des  provinces.  Les 
huit  premiers  départemens  correspondent 
à  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; les  quatre  derniers,  savoir:  ceni 
de  Zalia ,  Orenoco ,  Venezuela  et  Matn* 
rin,  formaient  la  capitainerie  générale  de 
Caracas. 
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Cette  répQbliqne  comme  nous  tenons  de    bleaii  stlif ant  offre  ses  divisions  adminis- 
le  voir  comprend  cinq  départemens  de  la    tratives. 
ei-devant  république  de  Colombie.  Le  ta- 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  NOUVELLE-GRENADE. 

D£?AHTEMBN8  ET  PROVINCES.  CHErft-LuCX  ,  ViLLBS  ET  LlEUX  LES  PLUS  WaAEQIIABUIft. 

DiPARTKMENT  Dl  COKOINAMÀRCA. 

Province  de  Bogota Bogota  (Santa-Fe  de  Bogota)  :  Zipaquimi  Soachai  GuatavUOy' 

Muzo{  UbatCi  Guaduasi  Cagueza. 
Province itAnUoquêa Medellint    Antioguia  ;   Santa'Rosa-de-Osos  ;    Rto-Negro; 

Harinilla. 

Province  de  Neyba Neyba  (IServa);  Timana^  Gigantej  La  Purifieacion, 

Province  de  Mariquiia  .  .  .  Honda;  Joague;  Mariquitat  La  Palma. 

DlPARTEMKHT  DO  CaCCA. 

Province  de  Popayan Popatam  ;  Cali:  Cartagot  Buga;  Palmira, 

Province  de  Pasio PastO;  Barbacoas? 

Province  de  Buenaventura.  Iseuande;  San-Buenavenlura. 

Province  de  Choco QuibdO}  NouUa, 

UifiKt.  DB  l'Uthsie  (Istmo). 

Province  de  Panama Pamama)  Crucet;  Lom  Santosi   Chorrera;  Portobèllo  (Porto- 

Vello)  i  Chagresi  la  colonie  du  Cap-Blas:  Farchipel  des 
Perles  (ilas  de  las  Perlas)  avec  llle  de  la  Colombie,  autrefoia 
nommée  del  Bey  (du  Roi). 

Province  deFeragua  ....  Saotiago.de  Veragua;  La  Mesû;  Remedios;  Santiago  de 
Alangei  l'Ile  de  Quibo. 

DefiaiEMEiiT  DC  Magoalena. 

Province  de  Cartkagène  .  .  CARTHACfciiE  (Cartagena)  ;  Turbaco;  SoleHadi  Tùlu;  Bi-Carmen, 
Province  de  Mompox  .  .  .  .  Mompox;  Ocanas  SimlU, 
Province  de  Santa-Marla.  .Santa-Marta;  Cienega;  Plato. 
Province  de  Bio-Bacha  .  .  .  Rio-Haeba. 

UtPAATEHSnT  DB  BOTACA. 

Province  de  Tunja Toiua;  Chinqmquira:  Santa-Rosa;  Suata;  Turmeque;  CoeuXi 

Sogamoso  (Sogamoxo);  Tensa;  Boxaca. 
Province  de  Pamplona  .  .  .  Pamplona;  San- José  de  Cucutas  Rosariode  Cucutat  Mata' 
ga;  Bucaramanga;  Giront  Piedecuesta. 

Province  du  Socorro Socorro-,  San-Gu;  Moniguira;  Vêlez. 

Province  de  Casanare»  .  .  .  Pore;  Tamara;  Morcotit  Tame, 

Bogota  ,  capitale  de  la  république  et  qooiqne  les  murailles  en  soient  d'une 
cbef-lieu  du  département  de  Cuudina-  prodigieuse  épaisseur  ;  les  édifices  publics 
niarca ,  située  au  pied  de  deux  monta-^  ont  des  sonbassemens  énormes ,  et  le  fût 
goes  assez  élevées  ^  qui  l'abritent  contre  des  colonnes  des  églises  est  liors  de  pro- 
ies terribles  ouragans  de  l'est  ;  elle  en  re-  portion  avec  la  longueur ,  afin  de  résister 
çoit  des  eaux  toujours  fraîches  et  pures  ^  plus  Tacilement  aux  secousses.  Les  mai- 
etdominesur  la  plaine  de  manière  à  pou-  sons  sont  bâties  en  briques  séchées  au 
voir  se  défendre  facilement  contre  l'en-  soleil,  et  couvertes  en  tuiles ,  et  les  murs 
Demi  qui  se  présenterait  de  ce  c6té.  Le  extérieurs  sont  blanchis.  Leur  intérieur 
climat  de  Bogota  est  un  des  plus  humides  offre  les  inconvéniens  des  maisons  de 
que  l'on  connaisse  et  excessivement  plu-  l'Europe  à  l'époque  de  la  découverte  de 
^ieox ,  sans  cependant  être  très  malsain.  rAmériqne.  Autour  de  la  cour  intérieure 
U  fréquence  des  tremblemens  de  terre ,  des  grandes  maisons  règne  assez  généra- 
qni  se  font  sentir  dans  cette  ville,  a  beau-  lement,  ou  une  galerie,  si  l'édifice  n'est 
coup  inflaé  sur  la  construction  de  ses  composé  que  d'un  rez-de-chaussée,  ou 
édifices;  à  Texception  de  la  cathédrale,  une  terrasse  couverte,  si  la  maison  a 
ils  n'offrent  rien  de  vraiment  remarqua-  un  étage.  L'escalier  est  communément  en 
i^le.  Tontes  les  maisons  sont  peu  élevées,  pierres  et  gothiquement  construit.   Les 
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places  de  Bogota  sont  spacieuses,  et  toutes 
sont  ornées  de  fontaines.  Celle  de  la  ca» 
thèdrale  est  le  lieu  où  le  vendredi  se 
tient  le  marché,  qui  est  fréquenté  par  une 
foule  immense,  qui  y  accourt  des  envi- 
rons. Les  trois  rues  principales  sont 
gaies,  assez  bien  alignées  mais  mal  pa- 
vées. Les  trottoirs  y  sont  plus  commodes 
que  dans  les  autres  villes  espagnoles, 
et  Ton  y  marche  à  couvert  de  la  pluie, 
parce  que  le  toit  des  maisons  les  abrite 
presque  entièrement. 

Parmi  les  édifices  publics ,  nous  men- 
tionnerons la  cathédrale,  bâtie  en  I8i4j 
c'est  le  plus  beau  bâtiment  de  Bogota , 
malgré  les  défauts  qu'on  reproche  à  sa  fa- 
çade ;  lescouvens  ûe  San- Juan  de-Dtos 
et  des  dominicaim,  plus  remar(|uabies 
par  la  solidité  de  leur  construction  que 
par  la  beauté  de  leur  architecture;  on 
prétend  que  les  quatre  sixièmes  des  mai- 
sons de  Bogota  leur  appartiennent;  le  va.sle 
palais  du  gouvernement  est  un  bel 
nùlel ,  bâti  en  1826  par  un  riche  particu- 
lier qui  l'a  vendu  à  TEtat  ;  depuis  182h  il 
est  habité  par  le  président  et  richement 
meublé  :  une  grande  partie  est  ocrupce 
par  les  bureaux  des  ministres  et  par  la- 
chambre  des  députés.  Nons  noninierons 
aussi  le  palais  du  Sénat:  c'est  une  aile 
du  couvent  des  Dominicains ,  où  Ton  a  ar- 
rangé assez  proprement  et  sur  le  modèle 
de  la  salle  des  députés,  une  chambre  dont 
les  murs  sont  ornés  de  figures  emblémati- 
ques; enfin  la  monnaie  et  \t  théâtre,  qui 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Bogota  pos- 
sède plusieurs  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  :  nous  citerons  Vuniver- 
site,  qui  est  la  plus  fréquentée  de  la  Co- 
lombie; Vécole  normale  Renseigne- 
ment   mutuel;   le   musée  dhisioire 
naturelle  où  des  professeurs  enseignent 
la  botanique,  la  chimie  et  la  minéralogie; 
le  proto  -  medicato  où  d'autres  ensei- 
gnent les  sciences  médicales  ;  et  Vacadé- 
mie  des  avocats  où  l'on  enseigne  la 
jurisprudence  ;  les  collèges  de  San-Bar- 
tolomé ,  du  Rosario,  de  San-Thomas 
et  des  Ordenandos;  la  bibliothèque 
publique  ou  nationale  qui  est  la  mieux 
composée  de  la  république;  To^^^rz^a/o/r^ 
et  le  jardin  botanique;  Va^ademie 
nationale ,  qni  compte  parmi  ses  mem- 
bres les  citoyens  les  plus  distingués  de 
toute  la  Colombie.  En  1826,  on  y  publiait 
six  journaux,  Bogota  est  la  capitale  de 
toute  la  république,  le  siège  du  congrès, 


des  deux  présidens ,  de  la  cour  souve- 
raine de  justice  et  de  toutes  les  autori- 
tés supérieures  de  l'état.  Cette  ville  est 
aussi  la  résidence  d'un  archevêque.  Ou 
ne  connaît  pas  exactement  sa  popula- 
tion ;  il  parait  cependant  qu'elle  â»'élev«r  à 
40,000  âmes. 

Ses  environs  immédiats  oflfirent  de  jolies  pro- 
menades entourées  de  saules  et  de  rosiers ,  sur 
lesquels  grimpent  des  capucines  ;  mais  elles  sinit 
peu  iVéqueolées.  Plus  loin  et  dans  uo  ra^oade 
60  milles  se  trouvent  plusieurs  villes  et  localités 
remarquables  ;  nous  nous  bornerons  à  décrire 
les  suivantes  :  Zipaqcira  ,  peUte  ville  très  vi- 
vante, remarquable  par  sa  rictae  mine  de  sel 
gemme  qui  produit  un  gros  revenu  à  la  répu- 
lilique.  FusAGASuuA  ,  gros  boufg  remarquable 
parle  voisinage  de  Pandi,  village  presduqurl 
se  trouvent  les  ponU  naturels  d^lcononzo,  sur 
lesquels  on  passe  le  torrent  de  la  Somma  Paz. 
Le  premier  forme  une  arche  de  14  mèlres  et  demi 
de  longueur  sur  vi  mètres  7  centimètres  d<f  lar- 
geur ;  son  épaisseur,  au  centre ,  est  de  4  ntctres 
2  centimètres;  la  hauteur  du  pont  supérieur  au- 
dessus  du  niveau  des  eauK  du  torrent  est  de  97 
mètres  7  centimètres.  Le  second  pont ,  qui  est  .a 
dix  toises  au-dessous  du  premier ,  est  formé  par 
trois  énormes  masses  de  rochers  tombées  de  ma- 
nière à  se  soutenir  mutuellement.  M.  de  Hum* 
boldt  remarque  que  la  masse  du  milieu  forme  \x 
clef  de  la  voûte ,  accident  qui  aurait  pu  faire  oai- 
tre  aux  indigènes  l'idée  de  la  maçonnerie  eu  arc. 
inconnue  aux  peuples  du  Nouveau-Monde  comme 
aux  anciens  habitans  de  TEg/pte.  Les  deux  potiU 
naturels  de  la  Virginie  menUoonés  à  la  page 
1002  ;  le  pont  de  terre  ou  Rumichaca,  ^^ui  ta 
province  de  los  Pastos;  celui  de  la  Madré  de 
Dios  appelé  Danto,  près  de  Totonilco  aai  Mexi- 
que i  la  rocite  percée  près  de  Graodola  dans 
rAlcntejo ,  et  le  superbe  pont  naiurei  près  de 
yeja,  dans  le  Veronais,  cité  à  la  page  813 ,  sont 
les  pliéuomèaes  géologiques  les  plus  remarqua- 
bles que  Ton  connaisse  dans  ce  genre.  SoAca%. 
gros  village  renommé  par  le  voisinage  de  la  cé- 
lèbre cascade  de  Tequendama,  formé  |»ar  te 
Rio  de  Bogota  dit  aussi  Rivière  de  Funza ,  affluent 
du  Magdalena.  Cette  chute  superbe  réunit  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  site  éminemment  pittoresque. 
Elle  n'est  point ,  comme  on  le  croit  dans  le  pays , 
et  comme  des  physiciens  l'ont  répété  en  Europe  [ 
la  cascade  la  plus  liaute  du  globe»  la  ri%ierè 
ne  se  précipite  pas ,  comme  le  dit  Bouguer .  dans 
un  gouffre  de  s  à  6oo  mètres  de  profondeur . 
mais  elle  est  sûrement  une  des  cascades  les  plus 
imposantes  du  monde ,  parce  qu'elle  réunît  à  une 
grande  élévaUon  une  grande  masse  d'eau.  En 
effet,  dit  M.  de  Humboldt,  le Rio-Bogola  qui ,  ua 
peu  au-dessus  du  salto  »  a  une  largeur  de  44  mè- 
tres, ce  qui  est  la  moitié  de  celle  de  la  Seaoe 
entre  le  Louvre  et  l'Institut ,  k  Paris ,  en  con$er%  e 
encore  It  à  l'endroit  d'où  en  deux  bonds  elle  s- 
précipite  d'une  hauteur  de  17S  mètres.  Ge  atavit a  . 
▼illage  remarquable  par  le  petit  lac  de  son  itom . 
que  nous  avons  décrit  à  la  page  sao. 
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Moio ,  autre  village .  auquel  le  voistoage  de  sa 
rkhe  mine  ttémeraudes  donne  une  grande  cé- 
Mbrité  et  une  haute  importance }  car  c'est  de 
celle  mine  et  de  celle  de  Somondoco,  située 
plus  à  l'est ,  hors  du  rayon  de  Bogota  et  dans  le 
département  de  Boyaca ,  que ,  selon  M.  le  docteur 
Roulîo ,  proviennent  en  grande  partie  les  éme- 
raodes  qui  se  trouvent  maintc'nant  en  Europe  » 
et  même  celles  qui  existent  en  Orient  ;  en  effet , 
dans  les  xvi*  et  xvii' siècles,  on  en  tirait  pour 
l'Asie  des   quantités  considérables.  C'est    par 
une  méprise  semblable   à  d'autres   que   nous 
avons  signalées  ailleurs ,  que  ces  pierres  sont 
connues  sous  le  nom  d*émeraudes  du  Pérou. 
Pour  donner  une  idée  de    la  quantité  d'éme- 
randes  que  l'on  retira  de  la  mine  de  Muzo ,  ce  sa- 
vant naturaliste  fait  observer  qu'en  1G20 ,  c'est-à- 
dire  56  ans  après  sa  découverte ,  elle  avait  payé  en 
quint  300,000  piastres .  sans  compter  ce  qui  avait 
été  soustrait.  La  fraude  devint  par  la  suite  si  con- 
sidérable, que  le  gouvernement  fit  fermer  la 
mine,  qui  resta  dans  cet  état  jusqu'à  la  révolu- 
lioD.  Depuis  quelques  années  une  commission 
qui  en  a  obtenn  la  concession ,  en  a  déjà  retiré 
des  produits  assez  considérables.  Tv!(ja  ,  petite 
ville,  capitale  du  département  de  Boyaca.  que 
Dous  décrirons  plus  bas.  Hûmda,  petite  ville, 
inportante  par  son  commerce  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  encore  au-dessus  de  6000  âmes, 
malgré  les  désastres  qu'elle  a  éprouvés  pendant 
la  catastrophe  de  1807  ,  qui  l'a  presque  enlière- 
nfnt  ruinée  et  ceui(  qu'elle  souffrit  pendant  la 
guerre.  MARiQtMTA ,  renommée  par  ses  mines 
dfor  et  tPargent  d*Qne  exploitation  très  difficile 
rt  exploitées  il  y  a  quelques  années  par  une  com- 
pagnie d'actionnaires  anglais.  A  l'est  de  la  Cordil- 
lère, mais  toujours  dans  le  rayon,  on  trouve 
«Sas-Juan  de  los  Llanos,  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable, si  ce  n'est  l'immense  plaine  herbacée 
qui  s'étend  à  l'est  de  son  territoire. 

Voici  les  antres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  république;  nous  les  indi- 
quons en  suivant  l'ordre  adopté  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CUNDINA- 
MARCA ,  outre  les  villes  et  les  autres  lieux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale, on  doit  encore  nommer  :  Ibagde,  très 
petite  ville  importante  par  son  collège.  Me- 
oiLLiM,  petite  ville,  cbef- lieu  delà  province 
(l'ADtioquia, importante  par  sa  population,  par 
WD  collège  et  plus  encore  par  son  commerce. 
AsnoQviA ,  petite  ville ,  siège  d'un  évèché  et  jus- 
qu'en 183S  chef-lieu  de  cette  province^  Sahta- 
RosadkOsos.  remarquable  par  sa  situation  éle- 
vée et  par  ses  riches  lattages  d'or.  Rio-Nkgro  , 
iaplus  importante  de  la  province  sous  tous  les 
rapports  après  Medellin.  Mais  avant  de  quitter  la 
province  d'AnUoquia  nous  devons  signaler  la  ma- 
aiérestogulière  d'y  voyager.Hérissée  et  environnée 
•te  tous  côtés  de  montagnes  difficiles  à  franchir,  les 
P^nonoes  aisées  ont  l'habitude  de  se  faire  porter 
par  des  hommes  .  qui  ont  une  ehaise  liée  sur  le 
^^i  Cestce  que  leshabitans  disent  aller  à  doi 


d'hontine  (andar  en  carguero) .  comme  on  dit 
aller  à  cheval.  Aucune  idée  humiliante  n'est 
attachée  au  métier  de  carguero.  Les  hommes 
qui  s'y  livrent  ne  sont  pas  des  Indiens ,  mais  des 
Métis,  quelquefois  même  des  Blancs.  Les  car- 
guerot  portent  communément  6  à  7  arrobas  ou 
76  à  88  kilogrammes  ;  il  y  eu  a  de  très  robustes  qui 
portent  jusqu'à  9  arrobas.  Quand  on  réfléchit, 
dit  M.  de  Humboldt,  sur  l'énorme  fatigue  à  la- 
quelle ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant 
huit  à  neuf  heures  par  jour  dans  un  pays  mon- 
tueux  -,  quand  on  sait  qu'ils  ont  quelquefois  le  dos 
meurtri  comme  des  bétes  de  somme  ,  et  que  des 
voyageurs  ont  quelquefois  la  cruauté  de  les  aban- 
donner dans  la  forêt ,  lorsqu'ils  tombent  mala- 
des  ;  quand  on  pense  qu'ils  ne  gagnent ,  dans  un 
voyage  d'Ibague  à  Cnitago  ,  que  12  à  14  piastres 
ou  60  à  70  francs  dans  l'espace  de  quinze  jours , 
quelquefois  mèm^  de  vingt-cinq  ou  trente  jours, 
on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  ce  métier 
de  carguero .  un  des  plus  pénibles  de  ceux  aux- 
quels l'homme  se  livre ,  est  embrassé  volontaire- 
ment par  tous  les  jeunes  gens  robustes  qui  vivent 
aux  pieds  des  montagnes.  Malgré  cela  leur  nom- 
bre est  si  grand  au  Choco ,  à  Ibague  et  à  Medellin, 
que  l'on  en  i-enconlre  quelquefois  des  files  de  cin- 
quante à  soixante.  Les  mines  du  Mexique  offrent 
aussi  une  classe  d'hommes  qui  n'ont  d'autre  oc- 
cupation que  celle  d'en  porter  d'autres  sur  leur 
dos.  Dansces  climats,  coulinueM.deUun)boldl,la 
paresse  des  blancs  est  si  grande,  que  l'on  voit  des 
directeurs  des  mines  avoir  à  leur  solde  un  ou  deux 
Indiens  qu'on  appelle  leurs  chevaux  (cavallitos). 
parce  qu'ils  se  font  seller  tous  les  matins,  etqu'ap- 
puyés  sur  une  petite  canne,  et  jetant  le  corps 
en  avant,  il  portent  leur  maître  d'une  partie  de 
la  mine  à  l'autre.  Parmi  les  cavaWlos  et  les 
cargueros ,  on  distingue  et  l'on  recommande 
aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le  pied  sur  et  le  pas 
doux  et  égal.  On  est  peiné  d'entendre  papier  dex 
qualités  de  l'homme  dans  des  termes  qui  désin 
gnent  l'allure  des  chevaux  et  des  mulets. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CAUCA  :  Po- 
PAYAN ,  située  sur  le  fleuve  de  ce  nom ,  dans  une 
position  des  plus  belles  qu'où  puisse  imaginer i 
mais  au  pied  des  grands  volcans  de  Puracé  et 
de  Sotara.  Plusieurs  beaux  édifices  uruput  cette 
ville;  la  rtt<?  de  Jielem  est  sa  plus  belle  partie. 
Cependant  ses  places  n'ont  rien  de  remarquable  et 
la  plupart  des  maisons  qui  les  entourent  tombent 
en  ruine,  depuis  qu'on  s'est  battu  dans  la  ville. 
La  guerre  a  porté  un  grand  dommage  à  son  com- 
merce et  à  son  industrie ,  et  a  contribué  à  dimi- 
nuer sa  population  ,  qu'on  n'estime  plus  qu'à 
7000  âmes.  Malgré  ses  perles  Popayan  est  encore 
une  des  villes  principales  de  la  Colombie  par  son 
hôlel  des  monnaies,  par  son  ét'éché,  par  son 
universilé  du  second  rang ,  par  son  collège  et 
parce  qu'elle  est  l'entrepôt  commercial  entre 
Quito  et  Bogota.  En  18-26  on  y  publiait  \m  journal. 
Dans  les  environs  de  Popayan  on  trouve  le  petit 
village  de  Pu  racé,  célèbre  dans  le  pays  à  cause 
des  belles  cascades  de  la  rivière  Pusauibio ,  dont 
l'eau  est  acide,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Rio-yi- 
nagre ,  par  les  Espagnols.  Elle  forme  trois  cas-' 
codes,  dont  les  deux  supérieures  sont  très  con- 
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•idérables  ;  la  hauteur  de  la  seconde  est  de  plus 
de  130  mètres.  Nous  nommerons  ensuite:  Cali, 
petite  ville,, importante  par  sa  population,  son 
collège  et 'son  commerce;  Cartago,  par  son 
commerce;  Babbacoas,  par  ses  riches  minet 
if  or,  et  Pasto,  remarquable  par  la  grande  élé- 
vation du  plateau  sur  lequel  elle  est  située  ;  c'est 
une  plaine  entourée  de  volcans  et  de  soufrières , 

?iui  dégagent  continuellement  des  tourbillons  de 
umée ,  et  k  laquelle  on  n'arrive  qu'à  travers  des 
ravins  profonds  et  étroits  comme  les  galeries 
d'une  mine.  Les  malheureui  habitans  de  ces  dé- 
serts ne  recueillent  de  leur  sol  aurifère  que  des 
patates.  Iscvande,  misérable  et  très  petite  ville , 
siluée  au  pied  de  la  Cordillère ,  importante  par  la 
belle  qualité  de  platine  qu'on  relire  des  riches 
mines  de  ce  métal  situées  dans  son  voisinage. 
8an-Bcbrave!(tcra  ,  misérable  hameau,  très  im- 
portant par  la  belle  baie  de  son  nom ,  qui  est  fré- 
quentée par  plusieurs  vaisseaux  marchands. 
QciBDO ,  chef-lieu  de  la  province  du  Clioco ,  une 
des  parties  les  moins  peuplées  de  la  Colombie  et 
une  des  contrées  les  plus  humides  que  l'on 
connaisse,  mais  aussi  une  de  celles  qui,  eu 
égard  k  son  étendue,  produit  le  plus  dTor  et  de 
plattne.  Nous  avons  déjà  signalé  à  la  page  1040  la 
singulière  méprise  des  géographes  et  des  cartogra- 
phes relativement  au  cheMieu  de  cette  province. 

Dans  le  DEPARTEME;NT  DE  L'ISTHME  :  Pa- 
nama ,  cheMieu  du  département  de  l'Isthme ,  ville 
épiscopale,  bien  bklie,  au  fond  d'une  vaste  baie 
et  sur  une  péninsule  formée  par  la  côte  méridio- 
nale de  l'isthme  auquel  elle  donne  son  nom.  La 
cathédrale  et  le  collège  sont  ce  qu'elle  offre  de 
plus  remarquable.  En  1826 ,  on  y  publiait  deux. 
fournaux.  Panama  est  une  place  forte  du  second 
rang;  elle  servait  autrefois  d'entrepôt  aux  tré- 
sors du  Pérou  destinés  pour  l'Espagne  ;  elle  fait 
encore  un  commerce  important.  On  nous  assure 
que  sa  population,  qu'on  a  étrangement  exagérée, 
n'arrive  pas  même  à  io,ooo  âmes.  Panama  ii*a 
réellement  pas  de  port;  on  n'y  voit  ni  quai,  ni 
bassin,  ni  chantier  ;  la  rade  est  fort  mauvaise  à 
cause  des  vents  du  nord  qui  y  sont  quelquefois 
très  violens.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que 
l'on  a  entièrement  abandonné  le  projet  de  couper 
l'isthme  par  le  canal  mentionné  à  la  page  928  ; 
mais  on  nous  assure  que  l'on  s'occupe  du  projet 
d'un  chemin  en  fer,  qui  mènerait  de  Porto- 
bel  lo  à  Panama  ou  à  Chorrera .  en  profitant  ce- 
pendant de  la  rivière  de  Crurès  que  l'on  rendrait 
navigable  le  plus  haut  possible. 

Viennent  ensuite  Chorrera  et  Los  Sartos  , 
petites  villes  de  40oo  âmes ,  population  très  forte 
pour  une  province  si  mal  peuplée,  et  assez  im- 
portantes par  leur  commerce;  on  les  cherche  en 
vain  sur  des  cartes  récentes  signalées  comme  les 
meilleures ,  quoique  Von  y  trouve  indiqués  bien 
d'autres  lieux,  qui  n'ont  aucune  importance  elqm 
comptent  à  peine  quelques  centaines  d'habitans. 
Nata,  dont  la  population  dépasse  4000  àmes; 
Cruces,  petite  ville  d'environ  1300  habitans,  mais 
assez  commerçante ,  étant  l'entrenôt  entre  Pana- 
ma et  Portobello  ;  Chagres  ,  dont  la  population 
n'arrive  pas  à  900  kmes ,  mais  importante  par  le 
fleuve  qui  l'arrose,  dont  le  lit  doit  être  amélioré 


pour  faciliter  la  navigation;  Portobbllo,  très  pe- 
tite ville,  importante  par  la  beauté  de  ton  port,  et 
mal  famée  pour  son  climat  délétère ,  qui  lui  a 
valu  le  triste  surnom  de  sepultura  de  los  Euro- 
peanos  (tombeau  des  Européens).  Malgré  ce 
grand  inconvénient  on  y  a  tenu  pendaot  long- 
temps une  des  plus  riches  foires  du  monde. 
Le  gouvernement  colombien  a  diminué  son  insa- 
lubrité, en  faisant  abattre  une  partie  des  bois  qui 
s'étendaient  jusqu'à  ses  portes.  Sa  population  qoe 
quelques  géographes  portent  jusqu'à  8000  àmes. 
n'était  il  y  a  quelques  années  que  de  1122  habitans. 
Saktiaoo  .  petite  ville  d'environ  6000  lubîtans. 

Hais  avaut  de  quitter  ce  département  noua  ét- 
vons  dire  un  mot  sur  la  pèche  des  perles,  dont 
on  exagère  tant  la  richesse ,  t\  sur  une  eoionie 
qui  s'est  formée  dans  ces  dernièrea  années  et  sur 
laquelle  les  géographes  gardent  le  plua  profond 
silence ,  malgré  son  importance  et  la  aingnlante 
de  son  origine.  Cette  coloaie  a  été  fdaééc  au- 
dessous  du  cap  Blas  sur  la  côte  de  Darka ,  par 
sept  pécheurs,  dont  trois  Anglais,  deux  Amé- 
ricains et  deux  Colombiens  ;  elle  cooiplait  d^à ,  il 
y  a  plusieurs  années,  130  personnes  de  font  âge. 
Leur  occupation  principale  est  la  pêche  des  tor- 
tues et  la  vente  de  leur  chair  fraklie  00  salée .  de 
l'huile  et  de  l'écaillé  qu'ils  en  retirent.  Depuis  elle  a 
vendu  annuellement  pour  la  valeur  de  7oo,ooufr. 
ha  pèche  des  perles  a  été  cédée  en  tan.  pen* 
dant  10  ans  par  le  congrès  à  une  compagnie  an- 
glaise ,  qui  arme  depuis  lors  deux  bàtinneDS,  doat 
l'un  est  chargé  de  pécher  dans  les  parages  de  la 
mer  des  Antilles,  surtout  près  du  Rlo-Hacbs; 
Tautre  dans  ceux  de  l'archipel  de  las  Perlas ,  qw 
nous  avons  dit  appartenir  à  ce  départenaent.  On 
nous  a  assuré,  il  y  a  quelques  années,  que  1rs 
produits  de  cette  pèche  étaient  si  peu  considéra- 
bles, que  les  actionnaires  avaient  l'intention  d'a- 
bandonner leur  entreprise. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  MAGDALENA  : 
CARTBAGbHE ,  viUe  épiscopale ,  située  sur  une  Ile 
sablonneuse ,  non  loin  du  Magdalena  et  chef-lieu 
du  département  de  ce  nom.  Cartbagène  a  mn  des 
plus  beaux  ports  de  l' Amérique,  et  est  la  sta- 
tion ordinaire  d'une  partie  de  la  marine  militaire 
de  toute  la  Colombie  et  la  première  place  forte 
de  cette  ci-devant  république;  mais  ses  fortifica- 
tions ont  besoin  d'être  réparées  en  plusieurs  en- 
droits.Quelques  églises, qnelquncouvems  etsur- 
tout  ses  immenses  citernes  sont  les  consiructioBs 
les  plus  importantes  de  cette  ville,  qui  possède  une 
université  du  second  ordre  •  une  écoie  de  na- 
vigation et  un  collège.  On  doit  cependant  avouer 
qu'en  général  Carttaagène  offk^  on  aspect  lugu- 
bre ,  ce  qu'elle  doit  en  partie  à  ses  Ioniques  gale- 
ries ,  à  des  colonnes  basses  et  lourdes .  à  des  rues 
étroites  et  sombres  et  à  des  terrasses  trop  sail- 
lantes, qui  y  dérobent  la  moitié  du  jour.  Malgré 
tout  ce  qu'elle  a  souffert  pendant  la  goerre  de 
l'insurrection ,  Carthagène  compte  encore  envi- 
ron 18.000  habitans  en  y  compreoaot  cevx  do 
faubourg  Gimani,  qui  communique  avec  U 
ville  par  un  pont  de  bois.  Elle  est  encore  le  cen- 
tre d'un  commerce  étendu  etde  comnonications 
régulières  entretenues  par  des  paquebots  avec 
l'Europe ,  les  Etats-Unis  et  les  Antilies. 
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TouAco,  Tillsf^  iodien,  où  u  retirent  pea- 
diot  les  graodei  chaleurs  W$  personnes  les 
plus  ricliet  de  Cartbagènes  dans  la  forêt  voi- 
lioe  s'élèvent  18  à  20  petits  cdnes,  dont  la  bau- 
Uur  D'est  que  de  7  à  8  mètres  ;  les  indigènes  les 
appellent  les  yolcancilos  (les  Petits-Volcans) ,  k 
cause  des  éruptions  d'air  qui  ont  lieu  ^  de  très 
petits  iotervalles  accompagnées  d'un  bruit  sourd 
et  assez  fort.  Souvent  ce  phénomène  est  accom- 
pagné d'une  Section  boueuse  comme  dans  les 
volcans  semblables  de  Macalouba  et  de  Taman, 
que  ootts  avons  mentionnés  aui  pages  418  etfisc;, 
El-0abmk3i  ,  petite  ville ,  regardée  comme  le  lieu 
If  plus  salnbre  de  la  province  de  Cartbagène. 
ToLc,  renommée  par  son  baume.  Mompox,  im- 
portante par  sa  population ,  qu'on  porta  à  io»oqo 
âmes,  par  son  collège  et  par  son  commerce. 
OcANA,  ville  très  petite,  mais  remarquable  par 
le  congrès  qu'on  j  a  tenu  en  1828,  et  parce 
qu'on  I  eu  le  projet  d'en  faire  la  capitale  de  toute 
U  Colombie.  Sasta-Marta  ,  ville  épiscopale ,  im- 
portante  par  ses  fortifications ,  son  port  et  son 
commerce;  on  lui  accorde  6000  habitans.  Ce 
sombre  doit  être  sûrement  bien  diminué  après  le 
terrible  désastre  qu'elle  éprouva  en  1884  par  le 
tremblement  de  terre  qui  y  fit  tant  de  ravages  et 
qui  bit  accompagné  de  l'éruption  d'un  volcan. 
Saota-Mirta  a  été  déclarée  port- franc.  Rio-Ha- 
CBA,  remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu'on 
faitdansses  parages  et  dont  nous  venons  de  par- 
ler; elle  a  un  port  et  compte  un  millier  d'habi- 
taos. 

DsMle  DEPARTEMENT  DE  BO YACA  :  Tiihja  » 
autrefois  riclie,  populeuse  et  flohssanle,  et  au- 
jourd'hui en  grande  partie  ruinée  et  déserte, 
malgré  Vuniversité  du  second  ordre  et  le  col- 
(^ge  qu'on  j  a  établis.  C'est  à  Tunja  qu'avant 
farrirée  des  Espagnols  Tésidait  le  zague  ou  roi 
ées  Nujscas,  nation  très  puissante ,  maîtresse 
alon  du  plateau  de  Bogota.  De  même  que  les 
Japonais ,  les  Muyscas  étaient  gouvernés  simul- 
Usément  par  deux  chefs  :  l'un  d'eux,  espèce 
•iepootife,  résidait  à  Iraca ,  où  il  était,  comme 
le  Dalaï-Lama  et  le  Dairi ,  l'objet  de  la  vénéra- 
tion d'an  grand  nombre  de  pèlerins  qui  allaient 
loi  offrir  des  présens;  l'autre,  qui  était  le  chef 
poliliqoe ,  ou  le  roi ,  avait  le  titre  de  zaçue  et 
r^sit  à  Tunja  ;  les  zippa  ou  princes  de  Bogota 
lui  payaient  un  tribut  annuel.  Les  Mu^scas  ado- 
raieot  le  soleil  et  avaient  fait  de  si  grands  progrès 
<Ubs  la  civilisation,  qu'on  peut  les  regarder, 
après  les  Mexicains ,  les  Zapotèques ,  les  Péru- 
vieos,  les  Quecbes  et  les  Kachiqueles ,  comme  la 
oation  indigène  la  plus  policée  du  Nouveau- 
Mosde.  Les  Mujscas  paraissent  avoir  eu  des  hié- 
rogijpbes  dans  le  genre  de  ceux  des  Mexicains; 
ib  possédaient  trois  calendriers  différens,  re- 
présentant leurs  trois  années  ,  rurale  de  12  à  13 
^^Mi ,  ecclésiasUque  de  87  lunes  et  ciuUe  et 
^  looes.  Ce  peuple  est  aussi  remarquable  pour 
noireu  la  semaine  la  plus  petite  offerte  jus- 
W'^  présent  par  l'histoire  de  la  clironologie,  n'é- 
tast  composée  que  de  trois  jours,  tu  monument 
nuijKa  le  plus  curieux  que  l'on  possède  est  le 
calendrier  lunaire  sculpté  sur  une  grande 
ptcrre,  découverte  vert  la  fin  do  xtiu*  siècle.  Il 


est  bon  de  rappeler  que  les  Mu/scas,  ainsi  que 
1rs  Arcadiens,  avaient  une  antique  tradition 
d'un  temps  ou  la  lune  n'accompagnait  pas  encore 
la  terre.  Cette  idée,  qui  ne  renferme  aucun 
sens  symbolique,  semble  confirmer  la  pré- 
somption d'anciennes  communications  entre 
l'Europe  et  l'Amérique. 

Les  autres  lieux  le  plus  remarquables  sont  : 
BoTACA,  petite  village  ,  remarquable  par  la  ba- 
taaie  perdue  en  1819  par  les  Espagnols  ;  il  donne 
le  nom  au  département.  GmiiQuiQDinA ,  petite 
ville,  qu'on  peut  regarder  comme  la  Notre* 
Dame  de  Loretle  de  la  Colombie,  k  cause  du 
grand  nombre  de  pèlerins  qui  accourent  de  tous 
lesc^tés  pour  j  visiter  l'image  de  la  Sainte-Vierge 
conservée  dans  l'égUnedes  Dominicains  et  pour  lui 
faire  des  offrandes.  Santa-Rosa  ,  la  mieux  bAtie  et 
la  plus  peuplée  de  toute  la  province  de  Tuiûa. 
SoGAvoso,  petite  ville  assez  florissante,  quoique 
très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était 
lorsque,  sous  la  domination  des  Mu/scas,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  allaient  visiter  son 
temple  du  soleil  et  assistaient  tous  les  quinze 
ans  à  la  célébration  du  sacrifice  humain,  qui 
devait  marquer  l'ouverture  d'une  nouvelle  indic- 
Uon  ou  cycle  de  quinze  années.  La  victime  était 
appelée  guesa,  qui  veut  dire  errant,  sans  mai- 
son. C'était  un  enfant  ^ue  l'on  arrachait  à  la  mai- 
son paternelle.  Il  devait  nécessairement  être  pris 
d'un  certain  village  situé  dans  les  plaines  appe- 
lées maintenant  les  Llanos  de  ban- Juan.  Le 
guesa  était  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
temple  du  joleil  jusqu'à  l'Age  de  dix  ans;  alors  on 
le  faisait  sortir  pour  le  promener  parles  chemins 
que  Bochica  avait  suivis,  à  l'époque  où,  parcou- 
rant les  mêmes  lieux  pour  instruire  le  peuple,  il 
les  avait  rendus  célèbres  par  ses  miracles.  A  l'àg^ 
de  quinze  ans,  lorsque  la  victime  avait  atteint  le 
nombre  de  sunas  égal  à  celui  que  renferme  l'in- 
diction  du  cycle  mnysca ,  elle  était  menée  en  pro- 
cession par  le  suna,  qui  donnait  son  nom  au 
mois  lunaire.  On  la  conduisait  vers  la  colonne , 
qui  parait  avoir  servi  pour  mesurer  les  ombres 
solsticiales  ou  équiooxiales  et  les  passages  du 
soleil  par  fe  zénith.  Les  prêtres,  xeques,  sui- 
vaient la  victime  ;  ils  étaient  masqués  comme  lea 
anciens  prêtres  de  l'Egypte.  Les  uns  représen« 
talent  Bochica,  qui  est  l'Osiris  ou  le  Mithra  de 
Bogota .  auquel ,  dit  M.  de  Humboldt,.  on  attri- 
buait trois  têtes,  parce  que,  semblable  au  Tri- 
mourti  des  Hindous .  il  renfermait  trois  per- 
sonnes qui  ne  formaient  qu'une  seule  divinité  ; 
d'autres  portaient  les  emblèmes  de  Chia,  la  fem* 
me  de  Bochica,  lsis,ou  la  lune;  d'autres  étaient 
couverts  de  masques  semblables  à  des  grenouilles, 
pour  faire  allusion  au  premier  signe  de  l'année  \ 
d'autres  enfin  représentaient  le  monstre  Foma- 
gata,  symbole  du  mal ,  figuré  avec  un  œil .  qua- 
tre oreilles  et  une  longue  queue.  Lorsque  la  pro- 
cession ,  qui  rappelle  les  processions  astrologi- 
ques des  Chinois  et  celle  de  la  fête  d'Isis  des  an- 
ciens Egyptiens,  était  arrivée  à  l'extrémité  du 
suna,  on  liait  la  victime  à  la  colonne  qui  s'élevait 
dans  une  place  circulaire ,  et  une  nuée  de  flèches 
la  couvrait.  On  lui  arrachait  immédiatement  le 
cœur  pour  en  faire  offhinde  au  Roi  Soleil,  .1 
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BoclilCB.  Le  MHS  du  guesa  était  recueilli  dans 
des  vases  sacrés.  Cette  cérémonie  barliare  »  dit 
M.  de  Humboldt ,  présente  des  rapports  frappans 
avec  celle  que  les  Mexicains  célébraient  à  la  fin 
de  leur  grand  cjde  de  62  ans. 
.  Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  : 
pAMPL0!(à ,  petite  fille  très  déchue,  malgré  son 
collège  et  la  ricbesse  des  mines  d'orti  de  cui- 
tfre  de  k%  environs.  Sah-Josb  db  Cccuta  ,  im- 
portante par  sa  population.  Rosamio  de  Cocuta  , 
remarquable  par  le»  séances  du  congrès ,  qui  en 
1821  donna  la  première  constitution  à  la  Colom- 


bie. Socoano .  assez  grande  ville  mal  bâtie ,  mais 
une  des  plus  importantes  de  la  république  par 
l'industrie  et  Tactivité  commerciale  de  set  liabn 
tans,  dont  on  porte  le  nombre  à  12,000.  Sasi-Gil  . 
avec  un  collège  et  environ  6000  habita ns .  qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  ItfoiciQciBA,  re- 
marquable par  ses  riches  mines  de  culture  r\- 
ploilées  aujourd'hui  par  une  compagnie  d'ac- 
tionnaires anglais.  Vêlez  ,  par  ses  iavages 
d^or  et  par  son  commerce.  Pots .  petite  ville 
ruinée  par  la  guerre  ;  elle  a  une  maison  dr édu- 
cation. 


skâîp^irQSias^a  oa  Qi*â<s^éi9a9ai. 


Cette   répobliqae  a  enfin   terminé  la  républiqnedel'Eqnatear.  Comme  le  joor- 

grande  affaire  des  limites ,  avec  celle  na!  sus-meutionné  omet  entièrement  la 

de  la  NouTclle-Grenade ,  et  parait  même  province  de  Jaen ,  qui  faisait  partie  du 

commencer  à  jouir  des  bienfaits  de  la  département  de  i'Assuay ,  nous  croyons 

paix  intérieure,   qui  depuis  la  dissolu-  que  cette  vaste  fraction  du  territoire  co- 

tion  de  la  Colombie ,  y  a  été  continuel-  lombien  est  restée  à  la  république  dn 

lement  troublée.  D'après  la  nouvelle  or-  Pérou,  qui  l'avait  déjà  occupée  et  sur  la- 

ganisation,  son  territoire  est  divisé  en  quelle   son  gouvernement  avait  depuis 

8  provinces,  que  VAllgemeine-Zeitung,  long-temps  fait  entendre  de  fortes  récla- 

journal  auquel  nous  les   empruntons,  mations.  Le  tableau   suivant  offre  les 

nomme  de  la  sorte  :  QuUo,  Chimbora-  divisions  administratives  existantes  à  Yt- 

zo,  Imbabura,  Guayaqinl,  Manabi,  poque  de  la  séparation  de  la  Colombie. 

Cuenca,  Loxa,tiV Archipel  de  Gai-  Elles  sont  identiques  avec  les  nouvelles 

lapagos.  N'ayant  aucun  moyen  d'en  con-  provinces.  Nous  y  avons  ayouté  l'archipel 

naître  les  subdivisions  ,  nous   offrons  de   Gallapagos  ,  qui  n'est  que  de  nom 

dans   le    tableau  ci -dessous  les   trois  soumisà  cette  répubiique;età  la  page  034. 

départemens  de  la  ci-devant  république  nous  avous  vu  qu'il  est  occupé  par  des 

de  Colombie,  qui    correspondent  à  la  colons  Anglo- Américains. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  L'EQUATEUR. 

DEPART.  DK  l'Eqdatecb  (Ecuador). 

Province  de  Ptchincha  .  .  .  Quito;  Jntisanas  Latacunga  (Tacunga);  Esmeraidat;  Mâcha- 

chi;  Guallabamba. 
Province  de  Chimborazo .  .  Riobamba;  Guaranda:  Mausi-,  Jmbalo. 
Province  d^lmbabura  .  .  .  .  1  barra;  Olavalo;  Cajrambe. 
Départembiit  db  Goataquil. 

Province  de  Guajnaquil .  .  .  Goataquil;  Daule;  Baba;  l'Ile  de  Puna. 
Province  de  Manabi Puerto-Viejo;  Monte-Chrisli ;  Jip/Japa. 

1>É*ARTEME1VT  DB  L*ASSUAT. 

Province  de  Cuenctt Cuenca  ;  Caftari  Giron. 

Province  de  Loxa Loxa;  Zaruma. 

Quito  ,  grande  ville ,  capitale  de  la  ré-  ordre  ;  la  plupart  sont  percées  par  des 
publique  et  chef-lieu  du  département  crevasses,  dont  les  maisons  occupent  les 
de  l'Equateur ,  située  à  1480  toises  au-  parois  irrégulières.  Il  n'y  a  que  les  mes 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  ra-  principales  qui  soient  pavées.  Les  mai- 
vin,  ayant  à  l'ouest  le  volcan  Pichincha,  sons  appartenant  aux  principaux  habi- 
à  l'est  un  rang  de  collines  appelé  Pane-  tans  ont  en  général  un  premier  étage  ; 
cillo,  et  an  nord  et  au  sud  une  plaine,  mais  celles  des  classes  inférieures  n'ont 
Tontes  les  rues,  excepté  les  quatre  qui  ordinairement  qu'un  rez-de-chanssée  ; 
aboutissent  à  la  grande  place  (plaza  elles  sont  pour  la  plupart  constraites  eu 
mayor)  sont  tortueuses  et  construites  sans  ac/o&ejr  ou  briques  cuites  an  soleil,  oh 
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bien  en  pierres  et  converies  de  tuiles. 
Les  principaux  édifices  de  Quito  sont  : 
le  palais  du  ci-devant  président,  bâ- 
timent d'un  aspect  sombre  dont  la  fa- 
çade est  en  pierre  ;  le  palais  de  revécue, 
et  la  cathédrale ,  qui  est  loin  d'être  la 
plos  belle  des  églises  de  Quito;  ces  trois 
bàtimens  se  trouvent  sur  la  grande  place, 
an  centre  de  laquelle  s'élève  une  belle 
foDtaine  en  cuivre.  Parmi  les  églises,  celle 
du  ci-devant  collège  des  jésuites  est  re- 
gardée comme  la  plus  belle  ;  sa  façade 
est  en  pierre  et  du  travail  le  plus  exquis; 
les  piliers,  d'ordre  corinthien,  ont  30 
pieds  de  haut,  et  chacun  est  taillé  d'un 
seul  bloc  de  pierre  blanche  ;  plusieurs 
sculptures  d'un  grand  mérite  ornent  cet 
édifice,  dont  l'intérieur  a  été  construit  sur 
le  modèle  de  l'église  de  Jésus  à  Rome  ; 
sur  nn  des  murs,  on  voit  l'inscription  en 
marbre  laissé  par  les  académiciens  fran- 
çais envoyés  au  Pérou  en  1736  par  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  pour  me- 
surer un  degré  du  méridien.  Viennent 
ensQite  Yéglise  du  Sagrario  et  celle  du 
monastère  du  Ste-Claire;  cette  der- 
nière est  surtout  remarquable  par  son 
beau  dôme  ellyptlque.  On  doit  aussi  nom- 
mer le  couvent  de  San-Francisco  pour 
son  immense  étendue  et  sa  belle  église; 
le  couvent  de  San-Diego,  remarquable 
par  sa  situation  délicieuse,  qui  rend  cette 
retraite  une  des  plus  romantiques;  enfin 
\t  grand  hôpital,  à  cause  de  son  archi- 
tectureet  de  ses  vastes  dimensions.  Quito 
a  toujours  été  un  lieu  célèbre  dans  l'Amé- 
rique -  Méridionale  -  Espagnole ,  par  le 
grand  nombre  d'étudians  qui  s'y  rendaient 
et  s'y  rendent  encore  pour  étudier  à  son 
université.  Après  cet  établissement  vien- 
nent Vécole  normale  deiiseignement 
mutuel,  le  collège,  le  séminaire,  la 
bibliothèque  publique  du  ci-devant 
collée  des  jésuites,  regardée  comme  la 
plus  riche  de  tonte  la  Colombie.  En  1820, 
on  publiait  trois  journaux  dans  cette 
ville.  Sous  le  régime  espagnol,  Quito  était 
ia  résidence  d'un  commandant  général  ; 
actuellement  elle  est  le  siège  d'une  cour 
supérieure  di;  jnstice,  d'im  évéché  et  d'au- 
tres autorités  du  département.  Les  prin- 
cipaux produits  de  ses  manufactures  con- 
sistent en  étoffes  de  coton  et  de  laine , 
en  beiges,  MneWcs^  ponchos,  bas,  den- 
telle, fil,  ruban  de  fil  et  autres  articles  de 
■oindre  importance.  On  ne  connaît  pas 
eiactement  sa  population  ;  mais  tout  porte 


à  croire  qu'elle  s'élève  à  7U,ooo  kme$ ,  ce 
ce  qui  rendrait  cette  ville  la  plus  peuplée 
de  toute  la  république. 

u Lorsqu'on  a  vécu,  dit  M.  de  Humboldt,  pen- 
dant quelques  mois  sur  ce  plateau  élevé ,  où  le 
baromètre  se  soutient  à  on.»  S4,  ou  à  20  pouces 
de  bauteur,  on  éprouve  irrésistiblement  une  iUu- 
lion  extraordinaire;  on  oublie  pea-à-peu  que  tout 
ce  qui  environne  l'observateur,  ees  villages  an- 
nonçant rindustrîe  d'un  peuple  montagnard ,  ces 
pâturages  couverts  à-la-fois  de  troupeaux  de  la- 
mas et  de  brebis  d'Europe,  ces  vergers  bordés  de 
haies  vives  de  duranta  et  de  barnadesia,  ces 
champs  labourés  avec  soin  et  promettant  de  ri^ 
ches  moissons  d?  céréales,  se  trouve  suspendit 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  ;  on  se 
rappelle  à  peine  que  le  sol  que  l'on  habile  est  plus 
élevé  au-drssus  d«s  côtes  voisines  de  l'Océan-Pa- 
ciAque .  que  ne  l'est  le  sommet  du  Canigou  an- 
dessus  de  la  Méditerranée.  »  L'espace  nous  man- 
que pour  signaler  au  lecteur  tous  les  lieux  et  les 
objets  remarquables  qui ,  dans  un  rayon  de  6u 
milles,  seraient  dignes  de  fixer  son  attention;  nous 
nous  bornerons  aux  sutvans  qui  nous  paraissent 
mériter  la  préférence. 

Nous  commencerons  d'abord  par  mentionner 
quelques-uns  des  majestueux  colosses  qui  cou- 
ronnent la  haute  valiéeide  Quito ,  en  nommant  le 
VOLCAN  DE  PicBiïiGHA ,  dans  Ics  euvirons  immé- 
diats de  Quito ,  remarquable  par  son  activité  et 
par  la  fameuse  rro/j;  élevée  sur  une  de  ses  cimes, 
qui  a  servi  de  signal  aux  académiciens  français 
lors  de  la  mesure  de  la  méridienne;  le  CavambA 
(Cayambé-Urcu  ou  Altar) ,  dont  le  sommet  majes- 
tueux est  traversé  par  l'éguateur;  on  peut, 
dit  M.  de  Humboldt,  considérer  cette  montagne, 
qui  est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse  voir  et 
une  des  plus  hautes  du  monde ,  comme  un  de  ces 
monumens  éternels ,  par  lesquels  la  nature  a  mar- 
qué les  grandes  divisions  du  globe  terrestre  ;  l'An- 
TisAMA ,  qu'à  la  page  943  nous  avons  vu  être  le 
plus  haut  de  tous  les  volcans  du  globe  ;  sur  ses 
flancs  même ,  à  la  hauteur  de  4ioi  mètres ,  est 
tiiuéeXamétairie  d'Jntisana;  on  la  re- 
gardait il  j  a  quelques  années ,  avant  que  l'on 
connût  la  hauteur  du  plateau  de  Titicaca ,  com- 
me ie  lieu  habité  le  plus  haut  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde! le  CoTOPAxi ,  qui  est  le  plus  re- 
douté de  tous  les  volcans  du  ci- devant  royaume 
de  Quito.  En  1738  ses  flammes  s'élevèrent  au-des- 
sus du  bord  du  cratère  à  la  hauteur  de  900  mètres; 
en  1748  ses  mugissemens  furent  entendus  jusqu'à 
Honda  à  une  distance  de  200  lieues  communes. 
La  quantité  de  cendres  qu'il  vomit  en  1768  fut  si 
grande,  que  dans  les  villes  de  Uambato  etdeTa- 
cunga ,  la  nuit  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures 
du  soir,  et  que  les  habitans  furent  obligés  d'aller 
avec  des  lanternes  dans  les  rues.  Sa  hauteur  est 
double  de  celle  du  Canigou  ;  elle  surpasse  par 
conséquent  de  800  mètres  celle  qu'aurait  le  Vé- 
suve s'il  était  placé  sur  le  sommet  du  pic  de  Té- 
nériffe.  Sa  forme  est  la  plus  belle  et  la  plus  réga- 
lière  de  toutes  celles  que  présentent  les  cimes  co- 
lossales des  Hautes-Andes.  C'est .  dit  M.  de  Hum- 
boldt. un  cône  parfait  qui,  revêtu  d'une  énorme 
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couche  de  oeige ,  brille  d'un  éclat  éblouissant  au 
coucher  du  soleil  et  se  détache  d'une  manière 
pittoi'esque  de  la  voûte  azurée  du  ciel.  La  fonte 
subite  de  cette  immense  calotte  de  neige ,  dans 
la  terrible  éruption  de  1803 ,  causa  des  dégâts  af- 
freux dans  le  pays  qui  l'environne.  Enfin  I'Ili- 
ifissA  »  une  des  cimes  les  plus  majestueuses  et  les 
plus  pittoresques,  dont  les  pointes  mesurées  tri- 
gonométriquement  par  Bouguer,  tant  au-dessus 
du  plateau  de  la  ville  de  Quito  qu'au-dessus  des 
côtes  de  l'Océan,  servirent  à  déterminer  la  valeur 
approximative  du  coefjflcienl  barométrique, 
doit  être  par  conséquent  placé  par  les  physiciens 
à  côté  du  Puy-de-Dôme,  oti  Perrier,  guidé  par  les 
conseils  de  Pascal,  tenta  le  premier  de  mesurer  la 
liauteur  des  montagnes  à  l'aide  du  baromètre. 
Parmi  les  villes  les  plus  considérables  qu*on 
trouve  dans  le  rayon  de  Quito ,  nous  nommerons 
an  nord  de  l'équateur  :  Ibarra  ,  qui  n'offre  rien 
de  remarquable ,  mais  dont  on  porte  la  popula- 
tion à  environ  10,000  Ames;  otavalo,  parce 
qu'on  vante  la  beauté  de  ses  habitans ,  qu'on  es- 
time de  16  à  16,000.  Au  sud  de  l'équateur  :  Lata- 
CQNGA ,  assez  grande  ville ,  qu'on  nous  assure 
avoir  une  population  de  17,000  âmes,  malgré  les 
grandes  pertes  qu'elle  a  éprouvées  par  les  terri- 
bles éruptions  du  Cotopaxi ,  qui  plusieurs  fois 
l'ont  presque  entièrement  détruite.  C'est  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  que  se  trouvent  deux  mo- 
numens  remarquables  :  la  maison  de  l'Inea  à 
iolln,  et  le  Panecilio  ou  Pain-de'^ucre  dans 
:ses  environs.  Ce  dernier  est  une  butte  conique 
«d'environ  80  mètres  d'élévation ,  couverte  de  pe- 
tites broussailles  ;  les  naturels  la  regardent  comme 
un  tumulut  élevé  pour  servir  de  sépulture  ft  un 
personnage  distingué  ;  Ulloa  le  croit  un  monu- 
ment militaire;  il  parait  probable  que  cette  col- 
line doit,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie, 
son  existence  à  la  main  des  hommes.  La  maison 
de  l'Inca,  située  un  peu  au  sud-ouest  du  Pane- 
cilio ,  est  un  édifice  de  forme  carrée ,  dont  cha- 
que côté  a  30  mètres  de  longueur.  On  distingue 
encore  quatre  grandes  portes  extérieures  et  huit 
chambres  dont  trois  se  sont  conservées.  Les  murs 
ont  â-peu-près  5  mètres  de  hauteur  sur  1  mètre 
d'épaisseur.  Les  portes  semblables  à  celles  des 
temples  égyptiens-,  les  niches,  au  nombre  de  18 
dans  chaque  division,  distribuées  avec  la  plus 
grande  symétrie  ;  les  cylindres  servant  à  suspen- 
dre les  armes  ;  la  coupe  des  pierres,  dont  la  face 
extérieure  est  convexe  et  coupée  en  biseau ,  tout 
rappelle  l'édifice  du  Caâar.  M.  de  Uuoiboldt  ap- 
pelle l'attention  sur  l'étonnante  conformité  de 
construction  qu'offrent  tous  les  monumens  pé- 
ruviens répandus  sur  une  ligne  de  plus  de  450 
lieues ,  depuis  1000  jusqu'à  4ooo  mètres  d'éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ;  on  dirait 
qu'un  seul  et  même  architecte  les  a  tous  construits. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'EQUATEUR, 
outre  Quito  et  les  autres  lieux  qui  viennent  d'ê- 
tre mentionnés,  nous  nommerons:  Riobamba, 
importante  par  sa  population .  qu'on  porte  à 
20,000  âmes.  Ambato  .  petite  ville ,  remarquable 
par  sa  beauté ,  par  la  bonté  de  ses  productions  et 
ci'lle  de  son  climat ,  par  sa  population  et  par  le 
tûisinage  du  r^^lèbre  Chimborazo^  ri^ardé 


jusqu'à  ces  dernièrts  aaaécs  eoimiie  la  plas 
haute  moptagne  du  Nouvean-Monde ,  mais  qui  s 
cédé  son  rang  aux  deux  pics  le  Nevado  de  SoraU 
et  celui  d'UUmani ,  dont  nous  avons  indiqué  la 
hauteur  à  la  page  986  ;  malgré  cela  le  Chiaibo- 
razo  s'élève  sur  toutes  les  montagnes  de  la  Co- 
lombie »  comme  ce  déme  mj^estueux ,  ovrrage  4m 
génie  de  Michel-Ange ,  sur  les  roonumess  anti- 
ques qui  environnent  le  Capitule.  Eskebaloas.  mi- 
sérable endroit,  renommé  par  son  excelient  ca- 
cao .  réputé  le  meilleur  que  l'on  connaisse.  Gcal 
labamba  ,  remarquable  par  son  chemia  aooimr 
Ladera  de  Guallabamba ,  qui  duraat  aa  mille 
anglais  est  taillé  dans  la  montagne. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  GUAYAQUIL  : 
Gqayaqoil,  chef-lieu  du  département,  une  de» 
villes  les  plus  importantes  de  la  Colomlue  par  » 
position ,  par  son  port ,  par  son  commerce  et  par 
sa  population  qu'on  porte  à  environ  22.000  âmes. 
Si  Guayaquil  n'off^  aucun  édifice  qui  piiisM  atti- 
rer particulièrement  les  regards  d'un  voyageur . 
il  possède  un  chantier,  qui  fournit  de  ^occupa- 
tion k  un  grand  nombre  d'ouvriers  ;  on  le  rr- 
garde  comme  le  premier  établitsement  de  ce 
genre  existant  sur  la  côte  occidentale  de 
l' Amérique;  on  a  eu  lieu  d'admirer  qqelqucs^Bs 
des  vaisseaux  qui  en  sont  sortis.  Cette  ville  pos- 
sède aussi  un  collège ,  une  école  de  naviga- 
tion et  est  le  principal  arsenal  maritime  de 
la  Colombie.  Son  port  est  aussi  la  slatioa  ordi- 
naire de  la  marine  militaire  de  la  république  sur  le 
Grand-Océan.  A  l'entrée  du. Guayaquil  on  voit  ua 
rocher  auquel  sa  forme  extraordinaire  a  fait  don- 
ner le  nom  é^amortc^aao  (le  cadavre  revèta  do 
drap  mortuaire),  parce  qu'il  ressemble  à  on  corps 
humain  sous  l'habit  de  franciscain  ;  M.  Steven- 
son dit  qu'à  la  distance  de  2  k  ^  nulles»  on  en  dis- 
tingue très  bien,  la  tète,  le  corps ,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine ,  etc.  Ce  même  voyageur  fait  aussi 
mention  d'une  coutume  vraiment  singulière  qu'il 
a  observée  dans  cette  ville:  des  hommes  montent 
au  haut  des  clochers,  pourvus  de  tambours  et  de 
trompettes ,  avec  lesquels  ils  accompagaeat  le  son 
des  cloches ,  comme  font  les  Chinois  avec  leur» 
iostrumeps ,  ce  qui  produit  une  musique  étrange 
sans  être  désagréable.  Nous  nommerons  encore 
la  petite  ville  de  JiriiAPA,  k  cause  de  sa  fabrique 
de  chapeaux  de  paille,  dont  on  exporte  uoe  grand« 
quantité. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'ASSUAY  :  Ccw- 
CA .  ville  épiscopale ,  assez  bien  bâtie  ,  sitnée  à 
1279  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
ci-devant  couvent  des  Jésuites  et  le  palais 
épiscopal  passent  pour  être  %t%  principaux  édi- 
fices. On  porte  à  environ  30,000  âmes  sa  popula- 
tion ,  dont  une  partie  considérable  est  cwmpée 
dans  les  manufactures  de  coton ,  de  chapeaux  et 
dans  la  fabrication  de  confitures  estimées  et  d'un 
fromage  qui  ressemble  beaucoup  au  pamiesaa. 
Cuenca  possède  un  collège  et  un  séminaire. 

A  environ  80  milles  de  Cuenca  s'élève  le  fameux 
Paramo  d*  Assuay,  dont  les  terribles  tour* 
mentes  font  périr  tous  les  ans  des  voyageurs  ;  il 
donne  le  nom  au  département  Dans  sea  eaviroas 
on  trouve  plusieurs  ruines  de  BOnomens  péru- 
viens ;  elles  sont  encore  a#aec  importaaies  pour 
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que  BOUS  If  ur  coQsacrions  quelques  lignes.  Mous 
■ommerons  d'abord  :  les  niagoifiques  rvsies  de  la 
graode  chaussée  construite  par  les  Incas  *,  ils 
se  trouvent  à  une  hauteur  i|ui  surpasse  de  beau- 
coup eelle  de  la  cime  du  pie  de  Ténéi-itl'e.  Vient 
rosiiile  Ylngapilca  (la  forteresse  du  Caûai*). 
Celle  forlcresse,dit  M.  de  Humboldt.  si  Ton  peut 
aooniner  ainsi  une  colline  terminée  par  une  plate- 
forme •  esl  bien  moins  remarquable  par  sa  gran- 
deur que  par  sa  parfaite  conservation.  Un  mur  de 
grosses  pierres  de  taille  s'élève  à  la  hauteur  de  s  A 
n  mètres  et  forme  un  ovale  très  régulier ,  dont  le 
grand  axe  a  près  de  38  mètres  de  longueur.  Au 
centre  de  Tenccinte  s'élève  une  maison  qui  ne  ren* 
feraie  que  deux  pièces  et  qui  primitivement  n'a- 
vail  pas  de  fenêtres ,  ainsi  que  tous  les  autres  roo- 
numens  péruviens  et  les  maisons  découvertes  A 
PompeTa  el  à  Uerculanum  ;  son  toit  incliné  la  fait 
ressembler  aux  maisons  européennes.  M.  de  Hum- 
boMl  ftit  observer  que  les  toits  inclinés  sont 
connus  des  indigènes  de  la  côte  Nord-Onest  de 
r Amérique,  et  ils  Tétaient  même  dans  VEurope- 
Méridionale  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  mo- 
noment  militaire  servait  de  logement  aux  Incas, 
lorsque  ces  princes  passaient  de  temps  en  temps 
du  Pérou  au  rojanme  de  Quito.  Les  fondations 
d'un   grand  nombre  d'édifices  que  l'on  trouve 
autour  de  l'enceinte ,  annoncent  qu'il  y  avait  ja- 
dis au   Caûar  assez  de  place  pour  logrr  le  pe- 
tit corps  d*armée,  piir  lequel  les  monarques  pêru- 
▼icns  se  faisaient  suivre  dans  leurs  yoy9%ti.  Si  les 
ruines  du  Caftar,  alouteM.  de  Humboldt,  u'offTrent 
point  les  pierres  énormes  des  édifices  deCuzco  et 
des  pays  voisins,  elles  sont  en  revanche  remarqua- 
bles par  l'extrême  beauté  de  leur  coupe-,  la  plupart 
sonl  jofotes  sans  aucune  espèce  de  ciment.  Cepen- 
danl  on  reconnaît  ce  dernier  dans  quelques-uns 
des  bàlimens  qui  entourent  la  citadelle  et  dans  les 
trois  maisons  de  l'inca ,  au  Pullal.  u  Les  Péru- 
viens, continue  ce  savant,  ont  montré  une  habi- 
leté étonnante  à  tailler  les  pierres  les  plus  dures. 
An  Cafiar»  on  trouve  des  canaux  courbes  creusés 
daas  le  porphyre  pour  suppléer  aux  gonds  des 
portes.  La  Condamine  et  Bouguer  ont  vu,  dans  des 
édifices  construits  du  temps  des  Incas.  des  orne- 
meos  de  porphyre  représentant  des  mullcs  d'ani- 
maux, dont  les  narines  percées  portaient  des  an- 
oraux  mobiles  de  la  même  pierre.  L'architecture 
péruvienne  ne  s'élevait  pas  au-delà  des  besoins 
d'un  peuple  montagnard  -,  elle  ne  connaissait  ni 
pilastres,  ni  colonnes,  ni  arcs  en  plein  cintre  : 
née  dans  un  pays  hérissé  de  rochers,  sur  des 
plateaux  presnue  dénués  d'arbres ,  elle  n'imitait 
pas ,  comme  rarchitecture  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, l'assemblage  d'une  charpente  en  bois; 
âraplicité,  symétrie  et  solidité,  voilà  les  trois 
raraclèrcs  par  lesquels  se  distinguent  avantageu- 
sement tous  les  édifices  péruviens  ».  Enfin,  l' Yn- 
ga-^httngana,  dit  aussi  le  Jeu  de  l*  Inca; 
c'est  un  siège  entouré  d'une  enceinte,  le  tout 
•reusé  dans  le  ror.  Vu  de  loin ,  il  ressemble  à  un 
canapé,  dont  le  dos  est  orné  d'une  sorte  d'ara- 
besque en  forme  de  chaîne.  En  entrant  dans  l'en- 


ceinte ovale,  on  voit  qu'il  n'y  a  de  siège  que  pour 
une  seule  personne,  mais  que  cette  personne  est 
placée  d'une  manière  très  commode  et  qu'elle 
jouit  de  û  vue  la  plus  délicieuse  sur  le  fond  de  la 
vallée  de  Gulan.  Une  petite  rivière  serpente  dans 
cette  vallée  et  forme  plusieurs  cascades  dont  on 
aperçoit  l'écume  à  travers  des  touffes  de  gunera  et 
de  mélastomes.  u  Ce  siège  rustique,  dit  M.  de 
Uamboldt,  ornerait  les  jardins  d'Ermenonville  et 
de  Richmond ,  et  le  prince  qui  avait  choisi  ce  site 
n'étaitpas  insensible  aux  beautés  de  la  nature  ;  il 
appartenait  à  un  peuple  que  nous  n'avons  pas  le 
di'oit  de  nommer  barbare.  » 
LoxA ,  petite  ville ,  avec  un  collèget  c*est  dans 
son  voisinage  qu'on  voit  ces  vastes  forêts  où  l'on 
coupe  l'arbre  qui  fournit  le  fameux  spécifique 
contre  les  fièvres  intermittentes ,  employé  avec 
tant  de  succès  contre  tant  d'autres  maladies  et 
connu  sous  le  nom  de  cascarilla  de  Loxa  ou 
quinquina.  Des  forêts  de  cet  arbre  précieux  et 
d'une  qualité  excellente  se  trouvent  aussi  dans  les 
montagnes  de  Mérida ,  de  Santa-Fe ,  de  Popayan 
et  de  Quito.  Zarcma,  petite  ville,  à  laquelle  on  ac- 
corde de  4  à  6000  habitans,  importante  par  ses 
riches  mines  d'or.  Sar-Jabn  de  Bracamoros  et 
Sah-Frarcisco  dr.Borja,  petites   villes  perdues 
pour  ainsi  dire  au  milieu  des  solitudes,  au-delà 
desquelles  s'étendent  de  vastes  terres  peu  con> 
nues,  où  vit  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages 
indépendantes.  Quelques-unes,  comme  les  Xiba- 
ros,  après  avoir  secoué  le  joug  des  Espagnols  et 
massacré  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  leur 
territoire,  leur  font  une  guerre  à  mort.  Ces  pays 
offrent  des  lavages  d'or  très  riches.  Les  cartogra- 
phes et  les  géographes  continuent  à  figurer  et  à  dé- 
crire les  villes  fondées  par  les  missionnaires,  quoi- 
que depuis  bien  des  année  s  elles  aient  cessé  d'exis- 
ter. Au  nord-ouest  de  San-Jaen  de  Rracamoros  et 
proprement  entre  les  villages  indiens  d'Ayavaca 
dans  la  république  du  Pérou  et  de  Guamcabamba 
dans  ce  département,  on  voit  sur  le  dos  des  Cor- 
dillères ,  à  1400  toises  de  hauteur  dans  le  Paramo 
de  Chulucanas ,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Chclvcanas  ,  très  remarquables,  dit  M.  de  Hum- 
boldt, par  l'extrême  régularité  des  rues  et  de  l'a- 
lignement des  édifices.  Les  maisons,  construites 
en  porphyre ,  sont  distribuées  en  huit  quartiers 
formés  par  des  rues  qui  se  coupent  à  angle  droit. 
Chaque  quartier  renferme  13  petites  habitations» 
de  sorte  qu'il  y  en  a  96  dans  la^partie  encore  sub- 
sistante. Ces  maisons ,  comme  celles  d'Hercula- 
num,  ne  présentent  qu'une  seule  pièce,  dont  la 
porte  donnait  probablement  sur  une  cour  inté- 
rieure. Au  centre  des  huit  quartiers  se  trouvent 
les  restes  de  quatre  grands  édifices  de  forme 
oblongue  ;  ils  sont  sépai-és  par  quatre  petits  bâ- 
timens  carrés ,  occupant  les  quatre  coins.  A  la 
droite  de  la  rivière  qui  borde  la  ville,  on  décou* 
vre  des  constructions  très  bizarres  qui  s'élèvent . 
en  amphithéâtre  :  la  colline  est  divisiée  en  six  ter-  ' 
rasses ,  dont  chaque  assise  est  revêtue  en  pierre 
détaille.  Plus  loin  se  trouvent  les  fameux  bains, 
de  rinea 
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Cette  république  comprend  les  4  dé- 
partemens  de  la  ci-devant  république  de 
Colombie^  qui  correspondent  à  Tancienne 


capitainerie  générale  de  Caracas.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  départemens  et 
leurs  subdivisions  respectives. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENEZUELA. 


DÉPAkTCllEIlT  De  ZCLIA. 

Province  de  Maracaxào, 
Province  de  Coro. 
Province  de  Truxillo  . 
Province  de  Merida. 


.  .  Maracatbo-,  Perija;  Gibraltan  JUa- Gracia. 

Coro:  Paraguanoi  Cariguas  Tocuxo. 
.  .  T  r  a  X 1 1 1 0  ;  Carache\  Etcugue. 

Merida;  Baxtadores;  La  Grilas  Mucuchiesi  Sgido;  San- 
Crislovai 

iitpAtT.  DB  L^OkfiNOQCB  (OreDoeo). 

Province  de  Farinas  ....  Varinas  (Barinas);  Guanare;  Obispos;  Araura   Ospino;  yv 

trias. 

Province  d'Apuré Acliagna;  San-Fernando:  Mantecalt  Payara, 

Prov,  de  {;io^a/te  (Guayaoa).  Aogostiira(San-Thonias-d'Angostura;Nueva>Gtiayana):  r/^/7/^ 

Guyane  (Guayana-Vieja)  i  Upaiat  Caycara;  Esmeraida. 

Département  de  MATtRi». 

Province  de  Cunuuui  ....  CtsiAHA  ;  Cariaco;  Cuir  ta  t  Carupano;  Cumanacoag  Matunjn 

Aragua;  Maniquarez. 
Pmvi^ee  de  lîarcelona  .  .  .  Barcelona;  El-Pao:  San-Diegot  Pîrilu, 
Prov.  de  Marguarila (lie de.)  AsunpcioD;  J^ampaiar.  Le«  îlots  Coche  et  Cabagua, 

Départemeht  de  Venezuela. 

Province  de  Caracas  ....  Caracas  ;  La  Guayras  Fictoriaf  Maracay:  Calabozoi  tas  Heyn 

(ban-Sebastian  de  los  Rêves). 
Province  de  Carabobo  .  .  .  Valeacia;  Puertù-Cabeilos  Tocuyo;  Carora;  SaihCarios;  son- 

Felipe;  Aroa. 


Caracas,  autrefois  capitale  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom  ,  et  main- 
tenant de  la  républiquede  Venezuela  et  du 
département  de  ce  nom.  Avant  le  tremble- 
ment de  terre,  qui  en  1812  la  ruina  pres- 
que entièrement,  cette  ville  se  distinguait 
par  plusieurs  beaux  édifices  et  par  une 
population  qui  était  élevée  au-dessus  de 
46,000  âmes.  Bâtie  dans  une  vallée  dé- 
licieuse ,  à  64  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  au  pied  du  pic  de  la 
Silla,  baignée  par  quatre  petites  rivières, 
elle  avait  auparavant  des  rues  bien  ali- 
gnées et  des  maisons  très  belles.  Caracas 
est  le  siège  d'un  archevêché  et  s'est  rele- 
vée en  partie  de  ses  ruines  ;  mais  la  guerre 
et  les  maux  qui  raccompagnent  l'ont  em- 
pêchée de  se  rétablir  entièrement.  Cette 
ville  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  grands 
évènemens,  depuis  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ,  et  a  fait  de  grands  efforts  pour  se 
séparer  de  la  Colombie,  afin  de  former 
un  état  entièrement  distinct.  Sons  le  rap- 
port de  rinstruction  publique,  Caracas 


rivalise  avec  Bogota  et  Quito ,  étant  k 
siège  à^une  un iversifé  ûe  premier  rang, 
d'une  école  normale  ifettsei^ement 
mutuel,  d'un  collège,  d'un  séminaire 
et  de  plusieurs  autres  établissemens  lit- 
téraires. Elle  est  aussi  le  centre  d*un 
grand  commerce  avec  les  vastes  contrées 
qui  forment  le  département  dont  elle  esc 
le  chef- lieu. 

Dans  ses  environs  immédiats  nous  citeroos  :  Li 
GuAYRA ,  petite  ville  de  près  de  4000  âmes ,  ave< 
un  mauvais  port  et  dans  un  climat  très  malsain . 
mais  très  importante  par  son  commerce,  étant 
le  port  par  lequel  Caracas  fait  ses  eipéditions 
maritimes.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  fiomil* 
les  nous  nommerons  :  La  Victoria  ,  petite  vilt^ 
assez  florissante ,  qu'on  nous  assure  être  la  plus 
peuplée  du  département  après  Caracas.  Maralat. 
gros  village ,  dans  une  position  délicieuse ,  daa< 
la  vallée  d'Aragua,  près  du  beau  lac  Tacari$uj 
ou  de  Valenciai  on  regardait,  il  y  a  quelque 
temps ,  son  église  comme  la  plus  belle  de  la  pro- 
vince. 

Les  antres  villes  principales  de  la  répo* 
bliqne  sont  : 
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DANS  LB  DEPARTEMENT  DE  ZULU  :  MAtA- 
riATBo  ,  assez  jolie  fille»  située  sur  le  bord  occi- 
^iental  du  détroit  qui  sépare  la  lagune  de  Mara- 
E^ajrbo  du  golfe  de  ce  nom.  Elle  est  défendue  par 
Crois  forU  ,  dont  celui  de  la  Barra  est  le  princi- 
pal ;  elle  a  aussi  plusieurs  chantiers,  sur  les- 
quels OQ  construit  des  bàlimens}  un  des  plus 
Lieaux  appartient  au  gouvernement.  Maracaybo 
ftossede  un  collège  et  une  école  de  pilotage. 
'Malgré  les  pertes  éprouvées  pendant  la  dernière 
guerre  ,  cette  ville  fait  encore  un  commerce  assez 
important  et  parait  compter  environ  20,000  ba- 
Ifeitaos. 

Coito ,  Tille  très  décbue  depuis  1636.  époque  à 
laquelle  on  transféra  à  Caracas  le  siège  dugou- 
▼emement;  aujourd'hui,  malgré  les  navires  qui 
en  assez  grand  nombre  fréquentent  son  port ,  sa 
population  reste  au-dessous  de  4uoo  âmes.  To- 
CLito  ,  petite  ville,  importante  par  son  industrie 
et  par  S3  population.  Merida,  avec  environ  6(H)0 
habitans,  une  université  An  second  ordre  et  un 

Dans  le  DEPARTEMENT   DE   rORÉNOQUE  : 
VAaiHAs  .   petite  ville  très  florissante  avant  la 
guerre  ,  et  dont  la  population  est  descendue  de 
1 0,000  à  3000  &mcs.  Gdanare,  importante  par  sa 
population  et  par  son  collège.  Mantecal  ,  la  plus 
|H»uplée  de  la  province  d'Apuré,  quoiqu'elle  ne 
compte  que  3000  habita n s.  Ancostvea  ou  Nueva- 
<icAYA!iA  (Nouvelle-Guyane)  p  petite  ville  épisco- 
pale  située  sur  l'Orénoque  ;  la  guerre  a  beaucoup 
diminué  sa  richesse,  son  commerce  et  sa  popu- 
lation ;  celte  dernière  ne  s'élève  plus  qu'à  3000 
âmes.  Malgré  cela ,  Angostura  est  encore  la  ville 
la  plus  importante  de  toutes  celles  que  baigne 
rOrénoquc;  on  y  a  établi  un  collège.  Guaya^ia- 
VifjA  (Vieille-Guyane),  ville  fortifiée,  dans  un 
climat  excessivement  malsain.  Caycara,  petite 
bourgade  sur  TOrénoque,  remarquable  par  des 
rochers  de  syénite  et  de  granit  couverts  de  fi- 
gures symboliques  colossales,  représentant  des 
crocodiles,  des  tigres,  des  ustensiles  de  ménage 
et  les  images  du  soleil  et  de  la  lune.  En  rappelant 
re  que  nous  en  avons  dit  à  la  page  974,  nous 
ajouterons,  avec  M.  de  Homboldt,  qu'il  existe 
des  mon  umens  semblables  à  Urbana  sur  TOré* 
Doque,  entre  les  sources  de  fEssequebo  et 
du  Hio-Branco,  et  dans  la  vaste  plaine  boisée 
qu'entourent  VOrénoque,  Vjilabapo,  le  Hio- 
yegro  elle  Cassiquiare,  entre  le  2*  et  le  4*  pa- 
rallèles. Ces  dernières  sculptures  sont  d'autant 
plus  importantes  qu'elles  se  trouvent  âans  un  coin 
de  terre  inhabité  et  environné  de  peuplades  sau- 
vages ,  descendues  au  degré  le  plus  bas  de  la  bar- 
barie, et  bien  éloignées  de  pouvoir  graver  le  moin- 
dre hiéroglyphe  sur  les  rochers.  Esueralda  .  mi- 
sérable hameau ,  remarquable  par  sa  position  sur 
le  haut  Orénoque ,  et  auquel  les  granits  du  pic 
de  Duida,  prispour  des  émeraudes,  ont  valu  le 
nom  brillant  qu'il  porte;  c'est  un  lieu  de  mission. 
Avant  de  quitter  les  vastes  solitudes  de  ce  dé- 
partement,  nous  devons  dire  un  mol  sur  le  pays 
fabuleux  qoi  a  Uni  occupé  les  géographes  -,  sur 
le  Pats  s'Eldorado.  Nous  le  ferons  en  répétant 
oe  qu'en  a  dit  notre  savant  ami ,  M.  Jules  de 
Blossevillc  ,   dans  ses  Explorations  de  VA- 


mërique,  article  dans  lequel  il  a  résumé  avec 
érudition  et  un  talent  remarquable  toutes  les  dé- 
couvertes faites  dans  l'Hémisplière-Occidental  ; 
ce  beau  travail  que  cet  officier  de  marine  a  entre- 
pris pour  le  Tableau  Physique,  Moral  et  Po- 
litique des  cinq  parties  du  Monde,  a  été 
publié  dans  une  Revue  mensuelle,  à  laquelle  nous 
l'avons  communiqué,  u  C'est  dans  cette  vaste  por- 
tion de  l'Amérique ,  dit  M.  de  Blosseville ,  com- 
prise entra  l'Amazone ,  l'Orénoque ,  les  Cordil- 
lères et  TAtrantique,  que  l'on  doit  placer  le  ber- 
ceau de  la  fable  géographique  la  plus  célèbre, 
celle  du  pays  d'Eldorado,  source  inépuisable  de 
richesses.  A  l'époque  de  la  découverte ,  les  Péru- 
viens ,  les  Indiens  de  Venezuela  et  ceux  de  Bo- 
gota en  parlèrent  simultanément.  Sa  recherche 
excita  le  zèle  avide  de  plusieurs  hommes  entre- 
prenans ,  et  les  découvertes  qu'elle  occasiona  en 
firent  un  épisode  remarquable  dans  l'histoire  de 
la  géographie.  Tous  les  rapports  semblaient 
s'accorder  pour  mettre  ce  pays  au  centre  de  la 
Guyane.  Les  plus  grands  efforts  furent  tentés  du 
côté  de  Venezuela ,  et  l'expédition  la  plus  sail- 
lante eut  pour  chef  le  chevalier  allemand  Philip 
de  Hutten,  qui  conduisit  en  1541-1545  une  petite 
troupe  d'Espagnols  de  la  côte  de  Caracas  jus- 
qu'aux environs  du  lac  Parime,  auprès  d'une 
ville  des  Omaguas,  dont  il  exagéra  l'importance. 
Une  entroprise  moins  heureuse  encore  fut  dirigée 
vers  cette  opulente  région ,  une  vingtaine  d'an- 
nées après,  par  Pedro  .Malaver  de  Silva.  En  1586 , 
Antonio  Berrio  y  Oruna ,  séduit  par  la  même  es- 
pérance ,  descendit  de  la  cordillère  de  Bogota  dans 
les  plaines  de  l'est ,  s'arrêta  sur  les  bords  de  l'O- 
rénoque et  y  fonda  la  ville  de  San-Thomè  ou  de 
Vieja-Guayana.  Plus  tard  Walter  Raleigh ,  cet 
homme  si  instquit,  si  capable  et  si  célèbre  par 
son  zèle  malheureux  pour  la  découverte  des  pays 
négligés ,  celle  des  mines  et  les  progrès  du  com- 
merce ,  porta  ses  vues  vers  l'Eldorado  ;  en  1693 
et  1G96  il  visita  les  rivages  de  la  Guyane  et  le 
cours  de  l'Orénoque  :  on  sait  qu'il  paya  ses  ser- 
vices de  sa  tète.  L'espoir  d'arriver  à  ce  pays  at- 
trayant avait  déjà  donné  naissance  aux  expédi- 
tions fameuses  de  Gonzalo  Pizarro ,  de  Belalca- 
zar,  de  Quesada  -,  il  devait  exciter  plus  tard  celle 
de  Soarres  vers  la  province  de  Charcas ,  et  il 
avait  conduit  Federman  de  Venezuela  à  Santa-Fe 
de  Bogota.  Enfin ,  pour  terminer  le  récit  de  ces 
courses  Ingrates  vers  un  but  chimérique,  il  faut 
parler  ici  d'Antonio  Santos,  qui  en  1780,  partit 
de  San-Thomè  sur  la  foi  d'un  prétendu  Indien  de 
Parime.  Après  500  lieues  de  chemin ,  son  guide 
l'abandonna ,  S£s  compagnons  périrent  et  il  tomba 
seul  dans  les  mains  des  Portugais.» 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  MATURIN  :  Cc- 
MANA,  ville  très  déchue,  quoique  sa  population 
s'élève  encore  à  près  de  10,000  âmes  ;  elle  est  im- 
portante par  ses  fortifications,  son  commerce  et 
par  sa  baie  superbe.  Ma^iiqlarez,  renommée  par 
sa  poterie  faite  par  des  Indiens  d'après  leurs  an- 
ciennes méthodes  de  fabrication  ;  Comanacoa  . 
par  son  tabac  et  ses  eaux  minérales  ;  Cariaco  , 
très  petite,  mais  importante  par  son  port,  les 
produits  de  son  agriculture  et  ion  commerce  1 
Arava,  JadU  très  importante  par  ses  riches  sa- 
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liiMS  qoe  la  mer  a  envabiei.  Bakcsiona  •  la  plus 
peuplée  de  la  province  à  laqqeUe  elle  donne  son 
nom,  qtioiqu'elle  ne  compte  piqs  qu*en?iron 
6000  habitans  ;  c'est  un  grand  entrepôt  pour  le 
commerce  de  contrebande  avec  l'Ile  de  la  Trinité 
qui  appartient  aux  Anglais;  Piritu,  très  petite 
Tille,  avec  de  riches  salines  et  une  belle  église  i 
Pampatar  ,  très  petite  ville ,  mais  la  plus  impor- 
Uttte  de  l'Ile  Marguarita  -,  son  port  a  été  déclaré 
franc  et  l'a  rendue  déjà  assez  florissante.  Nous 
nommerons  encore  l'Ilot  désert  et  stérile  de  Co- 
BAGUA,  qui  brilla  d'un  grand  éclat,  surtout  dans 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle ,  à  cause  des 
trésors  que  la  riche  pèche  des  perles  y  accu- 
mulait. Le  Nouveau-Cadix  j  fut  bâti  par  les 
pécheurs ,  dont  les  richesses  et  le  luxe  passèrent 
.en  proverl>e.  Mais  la  destruction  continuelle  et 
inconsidérée  des  huîtres  perlifères  en  diminua 
tellement  le  produit  que ,  vers  la  An  du  xvi*  siè- 
cle, ce  commerce  était  devenu  tout-à-fait  insi- 
i;niflant.  Plus  tard  la  pèche  cessa  entièrement , 
les  habitans  abandonnèrent  la  ville  et  il  disparut 
jusqu'aux  vestiges  du  Nouveau-Cadix.  Le  quint 
que  les  officiers  du  roi  retiraient  du  produit  des 
perles ,  dit  M.  de  Humboldt ,  montait  à  is.ooo  du- 
cats, qui,  d'après  la  valeur  des  métaux  à  cette 
époque  et  l'étendue  de  la  contrebande  ,  peuvent 
être  regardés  comme  une  somme  très  considéra- 
ble. Il  parait  que  jusqu'en  isso  la  valeur  ^es  per- 
les importées  en  Europe  montait  annuellement, 
terme  mo/en,  à  plus  de  800,000  piastres.  Pour 


juger  derfraportiMe  da  cette  braaclit  io  coai- 
merce  de  Séville,  de  Tolède,  dT Asvers  et  de  Gè«cs . 
nous  devons  nous  rappeler ,  coftt»M  ce  lavant. 
qu'à  la  même  époque  toutes  les  raiae»4e  1* Amé- 
rique ne  rapportaient  pas  deux  roilliontée  pias- 
tres, et  que  la  flotte  d'Ovando  semblait  être  d'une 
richesse  immense ,  parce  qu'elle  portait  cavirae 
2600  marcs  d'argent. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  VENEZUELA  ou- 
tre Caracas,  La  Guatra,  La  Yictoru  et  Ma- 
RACAT  que  nous  avons  décrites  à  la  page  loss. 
nous  nommerons  :  Yalencia,  la  plus  peuplée  M 
la  plus  importante  du  département  après  Caracas . 
on  vante  beaucoup  la  bonté  de  son  climat  et  U 
beauté  de  sa  situation  ,  non  loin  du  lac  Tacari- 
gua  ;  on  lui  accorde  16, 000  habitans  -,  son  eom- 
merce  est  florissant.  Pcerto-Carello,  seconde 
place  forte  de  la  Colombie,  importante  par  soa 
beau  port  et  par  son  commerce  ;  malhetirease- 
ment  le  mauvais  air  ne  laisse  pas  accroître  sa  po- 
pulation ,  qui  ne  s'élève  qu'à  environ  3000  âmes 
Barqcicimeto  ,  qui  avant  la  guerre  et  le  tremble- 
ment de  terre  de  I812 ,  était  une  des  pins  floris- 
santes de  la  province  ;  Tocvto  ,  avec  nvkt  maison 
d^édacaiioni  elle  fait  un  grand  commerce  de  blé . 
Carora  ,  renommée  par  ses  résines  aromatiques 
et  ses  baumes  ;  San-Carloo  et  San-Feupe  .  im- 
portantes par  leurs  belles  plantations  d'indigo . 
de  café .  de  coton ,  etc. ,  Aroa  ,  par  ses  riches  mi- 
nes de  cuivre  qui  ont  appartenu  à  Bolivar. 


iaâ;?w!B!2i3©wa  W9  ï^ùms^s. 


roflmoif  ASTEoiroMXflfini.  Longitude 
occidentale,  entre  eo"*  et  84».  Latitude 
australe,  entre  z^  et  22  ". 

Gomms.  Au  nord ,  le  golfe  de  Gnaya- 
quil,  la  Colombie  et  Tempire  du  Brésil. 
A  Vest,  l'empire  du  Brésil  et  la  républi- 

Sue  de  Bolivia.  An  nid,  la  république 
e  Bolivia  et  le  Grand-Océan.  A  Vouest, 
le  Grand-Océan. 

r&BvvsB.  Le  territoire  de  la  république 
n'offre  de  grands  fleuves  qu'à  l'est  de  la 
grande  chaîne  des  Andes  ;  ils  sont  tous 
des  afff uens  de  l'immense  Amazone.  Tous 
ceux  qui  descendent  du  versant  occiden- 
tal de  la  même  cbaine  ont  un  cours  très 
borné.  Nous  avons  déjà  vu  à  la  page  «29 
que  le  lac  Titlcaca  forme  un  grand  bas- 
sin intérieur. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 

Le  CniRA,  malgré  son  cours  borné  parait  être 
le  plus  grand  de  tous;  il  arrose  l'extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  Livertad  (Liberté)-,  son 
embouchure  est  dans  le  Grand-Océan  entre  Payta 
et  la  pointe  Parifia. 


Le  PicRA  et  le  Lameateode,  qui  passent  pnr  les 
villes  de  ce  nom. 

Le  Sauta,  dit  Tombo,  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours  ;  il  est  remarquable  par  sa  rapidité 
et  le  volume  de  ses  eaux. 

Le  RiMAc,  qui  arrose  Lima  etCanao 

L'OcoMA  et  le  QoiLCA  ;  ce  dernier  passe  par  Are- 
quipa. 
L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'Amazone  ,  dont  à  la  page9S6  nous  avons  trac«> 
le  cours  supérieur.  Pour  éviter  les  répétitions 
nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  le  Testera  t- 
GCA,  dit  aussi  le  Nouveau-MaraIioiiou  le  Marasq'v 
proprement  dit,  traverse  les  départemeoa  de  Jii- 
nin  et  de  Livertad,  et  baigne  le  territoire  contesté 
par  la  république  de  Colombie ,  en  passant  par 
La  Baranca  et  San-Regis.  Dans  sa  longue  marche. 
il  reçoit  à  la  droite  le  Uuallagua,  nomme 
Huanueo  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours  -,  ce  dernier  arrose  Huanueo  dans  le  départe 
ment  de  Junin.  Nous  imputerons  que  TUcatau  ou 
le  véritable  An azohe,  ainsi  que  ses  branches,  TA- 
PORIMAC  et  le  Béni  qui  viennent  de  la  répoMiqiir 
de  Bolivia ,  et  leurs  nombreux  affluens  traverscni 
les  départemens  de  Cuzco  et  d'Ajacocho  ainsi 
que  les  immenses  solitudes  que  parconient  les 
sauvages  indépendans  et  les  faibles  trihos  régies 
encore  par  les  missionnaires. 
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Le  buna  iatérieur  du  LAC  T1TICA.CA  n'offre,  que  depuU  iê24 ,  et  après  la  mémorable 

sur  le  soi  de  la  république  du  Pérou  aucun  fleuve  bataille  d'Ayacncho,  que  cetle  république 

que  noire  cadre  nous  permette  de  nommer.  3  p|.i3  une  certaine  consistance.  Son  ler- 

onriBiow  et  Toroa&AVHn.  La  ci-dcTant  ritoire  est  divisé  en  7  dépariemens ,  dont 

vice-royauté  du  Pérou  ,  dont  les  bornes  les  limites  difTèrent  peu  des  anciennes 

avaient  été  beaucoup  resserrées  dans  la  intendances  qui  composaient  cette  grande 

seconde  moitié  du  xyiii*  siècle  >  forme  division  administrative  de  la  ci-devant 

depuis  1821  la  république  du  Pérou,  .  Amériqne-Espagnpte  ;  chaque    déparie- 

diie  aussi  du  Ban-Péreu,  pour  la  dis-  ment  est  subdivisé  en  provinces,  et  celles- 

tingoer  de  celle  de  Bolivia,  qu'on  appelle  ci  en  cantons, 
communément  du  Hant-Pérou.  Ce  n'est 

DÉPAKTEMl^nft.  Chsfs-Liscx,  Villes  bt  Libox  les  plus  hemarovables. 

LiVA Lima;  Callao;  Pisco;  Huaura;  Huacho;  P<i//6i7ra.(Patavilca);  Chaneny; 

Canete;  Ica. 

Aakquipa \requipa;  Camana^  Moguegua;  Tacna:  Jrica;  HuanUuajra. 

PrNO.  P  u  n  0  ;  Cfiucuito  (Chiquito)  ;  Lanwa;  Caillomat. 

Cctco CuzcoouCourco;  AbancGX;  Tintai  Urubamba. 

Atacccbo.  Uuaroanga  (Guamanea);  Huancabeiica;  Jatda;  Ocopa;  Lucarias. 

JcMn Uuanucu;  Lauricocna  ou  Pascoi  Tarma,  Huaras;  Junin  {^^dïê  Reges) , 

Bahos. 
LivBBTAD (LUierté).  .  Truiillo;  Huanchaco;  Coxamarcaf  Jésus:  Micuipampfi;  Casabamba; 

Mo,robambaf  Chachapoyas  ;  Eien;  Lamhayequet  Piara  i  Sechuraj 

Payia, 

Lima,  grande  yille,  autrefois  capitale  de  toutes  très  basses,  à  cause  des  fréquens 

la  vice-royauté  du  Pérou  et  aujourd'hui  tremblemens    de   terre.    Ordinairement 

chef-lieu  du  département  de  Lima  et  ca-  elles  n'ont  qu'un  étage  ;  il  n'y  a  que  celles 

pitale  de  la  république.  Située  sur  les  ri-  des  personnes  les  plus  riches  qui  en  ont 

ves  du  Rimac ,  à  6  milles  environ  au-  deux  ;  très  peu  de  leurs  croisées  sont 

dessus  de  son  embouchure,  Lima  est  en-  garnies  de  vitres.  Les  murs  extérieurs 

vironnée  de  campagnes    délicieuses  et  des  maisons  sont  en  général  construits 

assez  bien  cultivées;  le  climat  y  est  très  en  âdobes  jusqu'au  premier  étage,  et 

agréable  ;  on  n'y  ressent  presque  jamais  les  murs  des  compartimens  sont  toujours 

la  chaleur  suffocante  qu'on  éprouve  à  faits  en  cannes  revêtues  de  plâtre  de  cha- 

Bahia  sur  le  côté  opposé  du  continent,  et  que  côté;  c'est  ce  qu'on  appelle  baja- 

à  Gartbagène  presque  sous  la  même  lati  -  reque.  Ces  additions  les  rendent  telte- 

tnde  au  nord  de  l'équatenr.  Malheureuse-  ment  épais   qu'ils  paraissent  composés 

ment  tant  d'avantages  sont  rachetés  par  de  malériaux  très  solides,  tant  par  leur 

la  terrible  fréquence  des  tremblemens  de  épaisseur  apparente  ,  que  par  les  corni- 

terre ,  qui  ont  failli  la  détruire  bien  des  cnes  et  les  autres  ornemens  dont  ils  sont 

fois  j  celui  du  ao  mars  1828  renversa  décorés.    On  emploie  ces    bajareqnet 

plusieurs  édifices  publics,  un  grand  nom-  dans  presque  tous  les  ornemens  d'archi- 

bre  de  maisons ,  et  fit  périr,  à  ce  qu'on  lecture  ;   quelques-uns  sont    tellement 

dit,  un  millier  d'habitans.  Lima  est  ceinte  bien  exécutés  et  peints   en  couleur  de 

d'an  mur  é'adobes  ou  de  briques  séchées  pierre,  qu'à  la  première  vue  un  étranger 

au  soleil,  flanqué  de  34  bastions  et  percé  demeurerait  convaincu  qu'ils  sont  vérita- 

de  7  portes  ;  celle  qui  est  appelée  de  Afa-  blement  construits  avec  les  matériaux 

ravUku  est  remarquable  par  son  archi-  dont  ils  ne  sont  que  l'imitation, 

lecture.  La  citadelle  de  Ste-^Catherùie,  Ao  milieu  de  la  ville  est  la  grande 

olk  sont  les  casernes  de  l'artillerie ,  le  place  (plaza  mayor),  une  des  plus  belles 

dépôt  militaire  et  l'arsenal^  est  située  à  de  l'Amérique  ;  son  enceinte  est  formée 

l'extrémité  sud-est  de  la  ville.  Un  beau  par  le  palais  du  ci-devant  vice-roi , 

pont  en  pierre  de  cinq  arches  conduit  de  à  présent  palais  du  gouvernement , 

cette  dernière  au  faubourg  appelé  <$im-  par  la  magnifique  cathédrale  ,  par  le 

Lazaro  /  c'est  le  rendez-vous  du  beau  Sagrario  et  par  le  palais  de  V arche-- 

monde  pendant  les  soirées  d'été.  Tontes  véque,  regardé  comme  le  plus  beau  de 

les  rues  sont  alignées  et  ont  en  général  la  ville.  Au  centre  de  cetle  place  on  voit 

26 pieds  de  large.  L'aspect  de  l'ensemble  une  belle  fontaine  d'airain;  au  milieu 

des  maisons  n'a  rien  d'agréable-  elles  sont  de  son  vaste  bassin  s'élève  une  colonne  du 
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même  métal ,  de  22  pieds  de  haut,  sur- 
montée d'une  statue  en  bronze  de  la  Re- 
nommée, dont  la  trompette  ainsi  que  les 
gueules  des  quatre  lions  qui  l'entourent 
lancent  Teau.  C'est  sur  cette  p  ace  que  se 
tient  le  marché  principal,  où  l'on  voit 
étalé  régulièrement  et  avec  profusion  tout 
ce  que  la  nature  et  l'art  peuvent  fournir  « 
pour  satisfaire  les  premiers  besoins  et 
les  désirs  des  hommes.  Cette  métropole 
possède  plusieurs  églises  remarquables 
surtout  par  les  immenses  richesses  pro- 
diguées pour  leur  ornement;  on  peut  dire 
^ns  e3Lagération  que  plusieurs  sont  ta- 
pissées d'or  et  d'argent  ;  d'énormes  can- 
délabres, des  statues  de  grandeur  natu- 
relle, les  vases  sacrés,  les  calices,  les 
patènes,  les  hostiaires  sont  en  argent  et 
même  en  or  massif,  enrichis  avec  profu- 
sion des  pierres  précieuses  les  plus  rares. 
De  petits  oiseaux  en  vie,  renfermés  dans 
des  cages,  sont  assez  communément  sus- 
pendus aux  piliers  du  maltre-autel  et 
joignent  leur  doux  ramage  aux  sons  im- 
posans  de  l'orgue  et  aux  chants  sacrés 
du  culte.  Devant  l'autel  de  Noire-Dame- 
du  -  Rosaire  ,  ou  voit  suspendues  par 
des  chaînes  d'argent  massif  huit  de  ces 
cages  en  argent.  LtSagrario,  qu'on  peut 
regarder  comme  la  principale  église  pa- 
roissiale de  la  ville  ,  la  cathédrale,  Vé- 
glUe  de  St-Daminique,  le  garictuatre 
de  Santa^Rosa  ,  et  Véglûe  de  San- 
Francisco  sont  surtout  remarquables 
sous  ce  double  rapport  ;  dans  les  grandes 
fêtes  ,  le  service  divin  y  est  célébré  avec 
une  pompe  dont  il  est  à  peine  possible  de 
se  faire  une  idée,  et  qu'on  ne  peut  com- 
parer qu'à  ce  qu'on  voit  à  Mexico  et  à 
Puebla.  Parmi  les  autres  bâtimens  les 
plus  remarquables  il  faut  encore  nommer 
V église  de  Nueslra-Seûora  de  la  Mer- 
ced/ le  couvent  de  la  Conception , 
qui  est  le  plus  riche  de  tous  ;  VhôpUal 
de  San-Andres ,  remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  salles  qui  contiennent 
600  lits,  et  qui  sont  construites  de  ma- 
nière à  en  admettre  un  nombre  double 
en  cas  de  nécessité;  le  beau  bâtiment 
de  Vuniversité  ;  le  vaste  édiiice  de  la 
monnaie  ;  le  théâtre  ,  plus  remarqua- 
ble iKir  sou  architecture  que  par  ses  di- 
mensions, qui  sont  loin  de  correspondre 
à  la  grandeur  de  la  ville  ;  le  cirque  pour 
les  combats  de  taureaux,  vaste  bâtiment 
qni  peut  contenir  plus  de  vingt  mille 
porsunues,  et  qui  est  presque  toujours 


plein  ;  enfin  ïepanthe'on,  qai  est  le  ci- 
metière public  ;  il  est  situé  hors  des  rauri 
de  la  ville,  et  se  distingue  autant  par  sa 
construction  que  par  son  étendue. 

Lima  possède  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemens  littéraires ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Vuniversité,  qui  est  une  des 
plus  renommées  et  des  plus  anciennes 
de  toute  l'Amérique;  les  collège*  de  San- 
Carlos,  de  la  Livertad  (Liberté),  de  «Sdfi- 
Torribio,  de  VIndependencia  (de  Tln- 
dépendance),  de  Sàn-Totne,  trois  autres 
collèges  peur  les  demoiselles;  la  biblio- 
thèque nationale,  qui  est  une  des  plus 
riches  du  Nouveau-Monde  ,  et  celles  de:» 
colleaes  de  San-Carlos  et  de  Vlndé^ 
pendeticia,  assez  bien  fournies.  Nous 
passons  sous  silence  d'autres  établisse- 
mens  moins  importans.  Les  produits  de 
la  presse  sont  alimentés  par  plusieurs 
imprimeries  d'où,  en  1826,  sortaient  « 
journaux.  Lima  est  regardée  comme  la 
ville  la  plus  riche  de  toute  la  ci-devant 
Amérique-£spagnole-dn-Sud  ;  elle  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie;  on  j 
fabrique  plusieurs  étoffes  de  laine  et  de 
coton,  outre  un  grand  nombre  d'antres 
objets  de  moindre  importance.  Elle  est 
en  outre  le  centre  d'un  grand  coaimerce, 
avantage  qu'elle  doit  à  son  heureuse  po- 
sition ;  ù  l'aide  de  Cal^ao,  elle  a  des  dé- 
bouchés et  de  faciles  communications 
avec  tous  les  ports  de  la  mer  dn  Sud . 
depuis  le  Chili  jusqu'à  la  Californie ,  et . 
dans  l'intérieur  elle  alimente  les  provin- 
ces internes  de  la  république.  «  Rien 
aujourd'hui ,  dit  M.  Lesson  ,  voyageur 
aussi  instruit  qu'impartial,  rien  ne  ra|>- 
peile  ce  temps  de  Hatterie  ,  d'opulence  , 
où  des  marchands  se  trouvèrent  assez 
riches  pour  daller  en  argent  massif 
la  principale  rue  par  laquelle  le  vice- 
roi,  duc  de  la  Plata,  vint,  en  1682,  pren- 
dre possession  de  son  gouvernement.  « 
Le  commerce  avait  repris,  et  tout  parais- 
sait lui  promettre  une  grande  activité. 
lorsque  la  guerre  civile  qui  éclata  entre  le 
premier  président  Obregoso  et  son  rival 
Gamara ,  suspendit  toutes  les  affaires  et 
replongea  le  Pérou  dans  la  misère.  Mai- 
gré  ses  pertes,  Lima  compte  encore  une 
population  que ,  par  plusieurs  raisons . 
nous  n'hésitons  pas  à  porter  jusqu'à 
70,000  âmes.  Cette  ville  est  la  résidence 
d'un  archevêque ,  qui  est  le  plus  ancien 
de  toute  l'Amériq^ue-Méridionale.  Parna 
ses  belles  promenades  on  doit  citer  U 


Digitized  byCjOOQlC 


REPUBLIQUE'  DU  PEROU 


1067 


Houvelle-Mameda  f  qui  a  un  double 
rau{ç  de  saules  1res  élevés^  entre  lesquels 
passent  uue  route  pour  les  voitures  et 
uiic  prooienade  pour  les  piétons,  de  cha- 
que côté  ,  avec  deux  rangs  de  sièges 
bâtis  cil  briques  ;  elle  a  environ  un  mille 
de  longueur  le  long  de  la  rivière  et  fait 
partie  du  chemin  de  Callao  ;  à  son  extré- 
mité se  trouvent  des  bains  froids  très 
commodes,  formés  par  une  source  de 
belle  eau  limpide;  VAncienne-Alameda, 
qui  a  un  demi-mille  de  long  et,  de  cha- 
que celé,  un  double  rang  de  saules  et 
d  orangers,  avec  des  bancs  en  pierre  ;  le 
paseo  de  laë  lamas  ou  de  las  aman- 
cae9;  elle  n'est  fréquentée  que  les  jours 
(le  la  St-Jean  et  de  la  St-Pierre ,  lors- 
qu'on va  se  promener  sur  les  montagnes 
qui  s'élèvent  an  nord  de  Lima  et  qui 
alors  sont  couvertes  de  narcisses  en 
Heur. 

Les  environs  de  Lima  ofTrent  plusieurs  lieux  qui 
sous  plus  d'ua  rapport  méritent  d'être  mention- 
Dés-,  nous  nomnnerons  entre  autres  :  Callao  , 
petite  ville .  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer;  c*est 
la  meilleure  forteresse  du  Pérou  ;  ses  trois 
châteaux  garnis  de  130  pièces  de  canon  comman- 
dent la  ville,  le  port  et  l'espèce  d'isthme  par  lequel 
on  arrive  à  la  place;  avant  la  guerre  elle  av&it 
looo  liabitans.  Lorsque  la  mer  est  calme  on  peut 
rnrorf  voir  sous  l'eau  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
de  Callao  engloutie  par  la  meren  1746  ;  un  magnifl- 
quecbemtn  va  de  cette  ville  à  Lima,  dont  elle  est  le 
port  principal  ;  elle  est  aussi  la  première  place 
maritime  de  la  république.  Paodacamac,  em- 
placement remarquable  par  les  débris  des  murs 
da  magnifique  temple  élevé  par  Pachacutec , 
diiteme  inra ,  à  Pachacamac  le  créateur  et  le 
cuDservateur  du  monde ,  daus  la  grande  vUle  de 
Farhacamac  ;  en  1533  les  vierges  consacrées  au 
service  de  la  divinité  furent  violées  par  les  soldats 
de  Pizarre ,  les  autels  furent  détruits  et  les  bàti- 
mens  démolis. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables ;  nous  les  indiquons  en  suivant 
tordre  du  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives. 

Hans  le  DEPARTEMENT  DE  LIMA,  outre  les 
lieui  que  nous  venons  de  nommer,  nous  citerons 
encore  :  Iça  ,  petite  ville,  dont  les  environs  fOur- 
ornent  la  plus  grande  quantité  d'eau-de-vie ,  que 
Ton  embarque  à  Pisco ,  qui  est  beaucoup  plus 
petite  et  encore  moins  peuplée;  c'est  à  tort  que 
If  s  géographes  et  les  voyageurs  la  nomment 
cau-de-vie  de  Pisco,  On  doit  faire  observer  que 
le  maoque  de  ports,  le  long  de  la  cOle  du  Pérou , 
donne  une  grande  importance  Ji  Pisco  à  cause  de 
»«>D  port.  HoAVRA  ,  petite  viUe ,  importaïUe  par 
>n salines;  et  Hdacbe,  par  ses  mines  de  sel; 
(  uA!(cAi[,  pftr  son  commerce  de  pures  ^  Patibil- 


CA ,  par  les  ruines  d'une  forteresse pérupienne 
d'une  grande  étendue ,  qui  se  trouvent  dans  ses 
environs ,  ainsi  que  celles  d'une  ancienne  vUle  de 
ce  même  peuple. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D'ARKQUIPA  :  Are- 
QiupA,  grande  ville  épiscopale,  florissante  par  ses 
manufactures  de  laine  et  de  coton  et  par  le  com- 
,  merce  qu'elle  fait  avec  les  excellens  produits  de 
ses  campagnes  fertiles  qui ,  malgré  leur  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  offrent 
un  des  cantons  les  mieux  cultivés  de  TAmérique- 
du-Sud  ;  la  ville  esl  à  2377  mètres.  Le  pont  jeté 
sur  le  Chilequi  arrose  cette  ville,  la  fontaine  eu 
bronze  sur  la  grande  place  et  la  cathedra  lesoni 
les  objets  qui  méritent  une  mention.  Arequipa 
possède  quatre  collèges  pour  les  garrons  et  trois 
pour  les  filles;  en  1826  on  y  publiait  deux  Jour- 
naux et  l'on  portait  au-dessus  de  so.ooo  âmes  sa 
population.Cette  ville  csltrcs  souvent  exposée  aux 
tremblemens  de  terre.  Le  terrible  volcan  qui  s'é- 
lève dans  son  voisinage  et  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Guagua-Putina,  esl  regardé  comme  le 
cône  volcanique  le  plus  parfait  et  le  plus  pittores- 
que de  toute  la  chaîne  des  Andes.  Il  en  sort  con- 
stamment des  vapeurs  et  de  petites  quantités  de 
cendres ,  mais  il  n'a  pas  fait  d'éruption  depuis  l'ar< 
rivée  des  Espagnols  en  Amérique.  C'est  de  l'im- 
mense cratère  actuellement  éteint  du  volcan  d'{/- 
vinas,  situé  à  quelques  milles  à  l'est-sud-est  du 
précédent ,  que  dans  le  xvi*  siècle  s'élevèrent  les 
immenses  quantités  de  cendres  qui  ensevelirent 
presque  totalement  la  ville  d'Arequipa  et  produi- 
sirent tant  de  désastres  dans  les  environs. 

Nous  nommerons  en  outre:  MoqueguacITac- 
NA ,  à  cause  de  leur  populaUon  assez  considéra- 
ble ;  la  première  a  deux  collèges.  Arica  ,  villagr» 
de  3  à  400  liabitans,  important  par  son  port  et 
par  les  salines  de  son  voisinage  ;  Hcaktajata  , 
par  ses  liclics  mines  d'argent,  situées  au  mi- 
lieu d'un  désert .  près  de  la  côte  du  Grand-Océan, 
non  loin  du  port  d'iquique. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  PUNO  :  Piwo,  chef- 
lieu  du  département  ;  on  lui  accorde  de  is  à  18,000 
habitans;  elle  possède  un  co//e^^^  florissant  ;  en 
1826  on  y  pubUoit  un  Journal,-  de  riches  mines 
d'argent  étaient  autrefois  exploitées  dans  son 
voisinage.  Lampa  et  Caillomas,  petites  villes 
importantes  parleurs  mines  d'argent.  Chucuito, 
ville  très  déchue  depuis  l'insurrection  excitée  par 
Tupac-Amaru  dans  la  seconde  moitié  du  xviii* 
siècle .  époque  où  l'on  portait  à  au.ooo  âmes  sa 
population. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CUZCO:  Cczco, 
grande  ville  épiscopale,  presque  aussi  étendue 
que  Lima  ,  mais  beaucoup  moins  peuplée .  puis- 
que même  en  1826  on  ne  portait  qu'à  46,123  le 
nombre  de  ses  habitans.  C'est  sous  tous  les  rap- 
ports la  seconde  ville  de  la  république;  elle  pos- 
sède une  université,  trois  collèges  de  garçons . 
deux  de  filles  et  plusieurs  autres  établissemens 
littéraires.  En  1826  on  y  publiait  iroïs  Journaux. 
Ses  habitans  fout  un  commerce  assez  étendu  et 
se  distinguent  surtout  parleurs  broderies  et  lems 
ouvrages  en  peinture  et  srnipture.  Cuzro  a  été 
la  capitale  de  l'empire  de.s  Incas ,  ce  qui  la  faisait 
regarder  par  les  anciens  Péruviens  comme  une 
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ville  Mcrée.  Son  fameux  temple  du  soleil  oc- 
cupait l'emplacement  du  couvent  actuel  de  Sl- 
Dominique.  Ce  temple,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  plus  maguifique  édifice  que  les  indigè- 
nes aient  élevé  dans  rAmérîquc^u-Sud ,  et  un 
des  plus  riches  qui  aient  jamais  existé ,  mérite 
que  nous  en  donnions  une  description  abrégée  i 
nous  le  ferons  en  suivant  Garcilasso  de  la  Vcga. 
»  Ses  quatre  murailles,  ditcetliitoi-ien  ,  étaient 
toutes  lambrissées  de  plaques  d'or.  Sur  le  grand 
autel ,  situé  du  côté  de  TOrient ,  on  voyait  la  li- 
gure du  soleil  faite  de  même  sur  une  plaque 
d'or  ;  son  épaisseur  était  double  de  celle  des  la- 
mes qui  recouvraient  les  parois.  Cette  figure  qui 
était  toute  d'une  pièce .  avait  le  visage  rond ,  en- 
vironné de  rayons  et  de  flammes ,  de  la  même 
manière  qu^  nos  peintres  ont  la  coutume  de  le 
représenter;  elle  était  si  grande  qu'elle  s'éten- 
dait presque  d'une  muraille  à  l'autre.  Dans  l'é- 
glise actuelle  on  a  placé  le  saint-sacrement  à  la 
place  même  occupée  jadis  par  cette  idole.  Aux 
deux  côtés  de  l'image  du  soleil  étaient  les  corps 
des  inca s  décédés,  tous  rangés  par  ordre  selon 
leur  ancienneté  ;  leurs  corps  embaumés  étaient 
très  bien  conservés  ;  ils  étaient  assis  sur  des  ti*ô- 
nés  d'or  élevés  sur  des  plaques  du  même  métal, 
et  avaient  le  visage  tourné  vers  le  bas  du  tem- 
ple .  à  l'exception  de  Huayna-Capac ,  qui  était 
placé  directement  vis-à-vis  de  la  figure  de  cet 
astre.  Le  temple  avait  plusieurs  portes,  toutes  cou- 
vertes de  lames  d'or;  la  principale  était  du  côté 
du  nord.  Tout  autour  des  murailles  il  y  avait  une 
plaque  d'or  en  forme  de  couronne  ou  de  guir- 
lande-, elle  avait  plus  d'une  aune  dé  large.  Le 
toit  était  en  bois  fort  épais,  couvert  de  chaume, 
parce  que  les  Péruviens  ignoraient  l'usage  des 
tuiles  et  des  briques.  A  côté  du  temple  on  voyait 
on  cloître  à  quatre  faces  .  orné  d'une  guirlande 
d'or  fin  d'une  aune  de  large ,  comme  celle  qui 
environnait  le  temple.  Tout  autour  de  ce  cloître 
il  y  avait  cinq  pavillons  en  carré;  leur  toit  avait 
la  forme  pyramidale.  Le  premier  pavillon  était 
consacré  à  la  lune,  femme  du  soleil;  c'était 
celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la  grande  cha- 
pelle du  temple  ;  ses  portes  et  son  enclos  étaient 
couverts  de  plaques  d'argent;  une  grande  plaque 
d'argent  offrait  l'image  de  la  lune ,  avec  le  vi- 
sage d'une  femme.  Aux  deux  côtés  de  cette  idole 
on  voyait  les  corps  des  reines  décédées,  rangées 
dans  l'ordre  de  leur  ancienneté.  Mama-Oello, 
mère  de  Huayna-Capac ,  était  la  seule  qui  avait 
la  face  tournée  vers  l'astre  de  la  nuit.  Venait  en- 
suite le  pavillon  consacré  k  Vénut,  aux  Pléia- 
des et  à  toutes  les  étoiles  en  général  ;  cet  édifice 
et  son  grand  portail  étaient  couverts  de  plaques 
d'argent  comme  celui  de  la  lune.  Son  toit  était 
parsemé  d'étoiles  de  difféi-entes  grandeurs ,  afin 
d'imiter  le  ciel.  VdiMltt  pavillon  était  consacré 
à  V éclair,  au  tonnerre  et  à  la  foudre i  il  était 
tout  lambrissé  d'or.  Le  pavillon  suivant  était 
dédié  &  Varc-en-ciel,  dont  l'image  était  tracée 
sur  une  des  murailles;  on  l'avait  sculptée  au  na- 
turel sur  les  plaques  d'or  qui  la  recouvraient.  Le 
cinquième  et  dernier  pavillon  était  destiné  au 
grand  sacrificateur  et  aux  autres  prêtres  qui 
desservaient  le  temple,  et  qui  tous  devaient  être 


delà  famille  desincas.  Cet  appartement,  enrichi 
d'or,  du  haut  en  bas  comme  les  autres ,  leur  ser- 
vait seulement  de  salle  d'audience  ;  ils  y  délibé- 
raient sur  les  sacrifices  qu'il  fallait  faire  et  sur 
toutes  les  autres  choses  qui  concernaient  le  ser- 
vice du  temple.  »  Les  célèbres  vierges  du  soleil 
n'habitaient  pas  dans  le  temple ,  comme  on  k 
croit  communément ,  ni  même  dans  ses  envi- 
rons ,  mais  elles  occupaient  un  vaste  bktimrot 
qui  en  était  très  éloigné ,  et  travaillaient  pour 
fournir  des  habtllemens  aux  Incasetà  leur  nom- 
breuse famille;  cet  immense  couvent,  dit  Gar- 
cilasso, renfermait  ordinairement  l&oc  viergfs 
On  sait  combien  était  terrible  la  punition  infligée 
i  celle  qui  manquait  au  vœu  de  chasteté. 

Les  faubourgs  de  l'ancien  Cuico  offraient  pour 
ainsi  dire  une  miniature  de  tout  l'empire  des  lo- 
cas.  Ces  monarques  avaient  obligé  une  partie  dn 
sauvages  qu'ils  avaient  soumis,  à  s'y  loger  confor- 
mément aux  lieux  d'où  ils  étaient  sortis .  de  sort(> 
que  les  tribus  de  l'Orient  devaient  demeurer  à  TO 
rient,  celles  de  l'Occident  à  l'Occident  et  ainsi  drs 
autres.  A  mesure  que  les  conquêtes  agrégaient  dp 
nouvelles  nations  à  l'empire,  on  logeait  ces  noti- 
veaux  sujets  autour  des  précédens  et  dans  une  si- 
tuation relative  à  la  position  de  leur  pays  natal.  Lr  5 
curacas.o\x  gouverneurs  des  provinces  y  faisait 
aussi  bâtir  des  hôtels  pour  s'y  loger  quand  ils  al- 
laient à  la  cour.  Chaque  peuple  devait  conserver  s*-» 
habillemens  et  sa  manière  de  vivre.  L'ancienne  ir- 
sidence  des  Incas  offrait  encore  une  autre  con- 
struction très  remarquable  ;  c'était  sa  célèbre 
citadelle^  qu'on  doit  regarder  comme  la  con- 
struction la  plus  massive  du  Nouveau-Monde, 
On  admire  surtout  les  dimensions  énormes  drs 
pierres  qui  composent  ses  murailles  ;  ou  est  em- 
barrassé pour  expliquer  comment  les  Péruviens 
ont  pu  remuer  ces  masses  et  les  transporter  de 
plusieurs  lieues  de  distance ,  sans  le  secours  de 
nos  instrumens  et  de  nos  machines.    Pedro  de 
Cieça  fait  observer  que  dans  les  murailles  de  celte 
forteresse  on  voyait  une  quantité  de  pierres,  qnt 
surpassait  en  grandeur  toutes  celles  des  autres 
bàtimens  qu'il  avait  vus  ,  quoiqu'il  eo  ait  mesure 
une  à  Tihuanaco  qui  avait  38  pieds  de  long .  is 
de  large  et  2  d'épaisseur.  Les  pierres  ne  sont  paj 
taillées  à  la  règle  ;  elles  sont  de  formes  irrégo- 
lières,  mais  elles  sont  si  bien  ajustées  sans  l'aide 
d'aucun  ciment,  qu'elles  paraissent  enchâssées  ^t^ 
unes  dans  les  autres ,  et  forment  un  tout ,  vér 
table  chef-d'œuvre  inimitable,  qui  joint  à  une 
grande  solidité  une  apparence  qui  plaît  beaocoitp 
à  la  vue.  La  forteresse  de  Cuzco  avait  une  triple 
muraille  d'enceinte.  On  y  entrait  par  une  gran'i<- 
porte ,  que  l'on  fermait  avec  une  pierre  de  Li 
même  grandeur ,  que  l'on  ôtait  tontes  les  foii 
qu'on  voulait  ouvrir.  Un  espace  de  2S  à  30  ph^u 
séparait  l'une  de  l'autre  ces  trois  murailles .  dont 
chacune  avait  son  parapet.  Au  dedans  de  la  trtt- 
sième  enceinte  on  trouvait  une  place  étroite  <  t 
longue ,  où  il  y  avait  trois  tours  placées  en  trias • 
gle  ;  la  principale  était  celle  du  milieu  ,  oomni.v 
Moxoc-Marca  (  Forteresse  -  Ronde  ) ,  parce  qi**- 
sa  forme  était  ronde.  Elle  était  d'une  grande  na- 
gnificence,  parce  que  c'était  le  lieu  de  repos  «Irs 
Incas  quand  ils  allaient  à  la  forteresae.  Tons  1rs 
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mun  intérieurs  étaient  enrichis  de  plnques  4'or 
et  d'argent  sur  lesquelles  on  voyait  iics  animaux 
et  des  plantes  représentes  au  naturel.  Les  deux 
auires  tours  étaient  carrées  et  servaient  à  loger 
les  soldats.  Le  dessous  de  ces  tours  qui  commu- 
niquaient ensemble,  était  rempli  de  logemens 
disposés  avec  beaucoup  d'art.  11  j  avait  une  quan- 
tité de  peliti*8  rues  qui  se  croisaient  et  qui  abou- 
tissaient à  diverses  portes.  Les  chambres  y  étaient 
presque  toutes  de  la  même  grandeur  et  for- 
maient une  espèce  de  labjrrintiie,  d'où  l'on  avait 
de  la  peine  à  se  tirer.  Celle  magni tique  citadelle 
était  à  peine  achevée,  lorsque  les  Espagnols  en- 
vahirent l'empire  ;  ils  en  démolirent  une  grande 
partie;  sa  construction  avait  duré  plus  de  60 
ans. 

Au  sortir  de  Cuzco  on  trouvait  deux  immenses 
chaussées  de  cinq  cents  lieues  de  long  qui 
aboutissaient  à  Quito  ;  l'une  traversait  le  pays 
plat  eu  longeant  la  mer  \  l'autre  allait  à  travers 
If  s  montagnes.  Pour  la  construction  de  cette  dei^ 
Diere  les  anciens  Péruviens  durent  rompre  des 
rocliprs ,  combler  des  vallées  et  des  précipices  de 
15  à  20  toises  de  profondeur.  Au  plus  haut  du  che- 
min de  la  montagne  il  j  avait  de  part  et  d'autre 
des  plates-formes,  avec  des  escaliers  en  pierre 
de  taille .  afin  que  ceux  qui  portaient  l'inca  dans 
sa  chaise  à  bras,  j  pussent  monter  plus  à  l'aise 
pt  s'y  reposer  pendant  que  le  roi  aurait  le  plai- 
sir d'étendre  sa  vue  sur  les  montagnes  et  sur  les 
vallons,  où  la  neige  paraissait  d'un  côté  et  la  ver- 
dure de  l'autre.  Le  chemin  qui  longeait  la  mer 
aiait,  selon  Augustin  de  Zarate,  près  de  40  pieds 
de  largeur  \  à  Tissue  des  vallées  on  avait  planté 
des  pieux  qui  indiquaient  la  route  à  travers  les 
sables.  C'est  surtout  le  long  de  la  route  sur  le  dos 
des  montagnes  qu'on  voyait  se  succéder  les  arse- 
Baax  distribués  par  intervalles ,  les  hospices  tou- 
jours ouverts  aux  voyageurs,  les  forteresses  et  les 
temples.  De  toutes  ces  admirables  constructions 
il  ne  reste  plus  que  des  débris  ;  le  temps  et  les 
guerres  ont  presque  tout  détruit.  M.  de  Hum- 
boldt.qui  en  a  vu  les  restes  imposans  dans  les 
hautes  plaines  de  l'Assuaj,  au  llano  del  Pullai 
dans  la  Colombie  et  près  de  Caxamarca,  dit  que 
('elle  admirable  chaussée,  bordée  de  grandes 
pierres  de  taille,  située  à  des  hauteurs  qui  sur- 
issent de  beaucoup  celle  de  la  cime  du  pic  de 
Téoériffe,  peut  être  comparée  aux  plus  belles 
roules  des  Romains,  qu'il  a  vues  en  Italie,  en 
I  rance  et  en  Espagne. 

Dans  le  département  de  Cuzco  nous  citerons 
focore  AsAKCAT,  petite  ville,  d'environ  6000 
âmes,  importante  par  ses  sucreries,  et  Uhubam- 
BA ,  à  laquelle  on  accorde  40oo  babitans 
Dans  le  DEPARTEMENT  D'AYACUCHO  :  Hca- 
MAxcA.  assez  grande  ville,  bien  batte,  floris- 
MQtepar  son  industrie  et  par  son  commerce.  Elle 
«'il  le  siège  d'un  évèché  et  possède  une  univer- 
*/^  fondée  «  ans  avant  celle  de  Cuzco.  Sa  po- 
pulation, qu'on  nous  dit  s'élever  à  39,oooàmcs. 
nous  parait  arriver  à  peine  à  26,ooo.  Hdancabe- 
ijicA, petite  ville,  autrefois  chef-lieu  del'inten- 
uaste  de  ce  nom .  remarquable  par  sa  grande 
elévatioo .  étant  située  à  1925  toises  au-dessus  du 
nJTeau  delà  mer,  et  très  importante  par  sa  riche 


mine  de  mercure;  depuis  1670  jusqu'en  vjBè 
elle  a  fourni  la  somme  de  1,040,453  quintaux  de  ce 
métal.  Mais  la  grande  mine  de  Sanla-Bctrbara, 
qui  a  produit  presque  toute  cette  immense  quan- 
tité de  mercure ,  a  été  abandonnée  à  cause  de 
l'éboulement  qui  eut  lieu  par  l'imprudence  d'un 
intendant,  qui  fit  enlever  les  piliers  pour  aug- 
menter 1rs  produits  de  la  mine.  Avant  ce  désas- 
tre «  un  de  ses  puits,  nommé  Jloxo-Negro. 
était  à  21^9  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Voilà  .dit  M.  de  Humboldt,  des  mineurs  qui  tra- 
vaillaient dans  un  point,  qui  est  de  soo  mètres 
plus  élevé  que  la  cime  du  Pic  de  Ténériffe.  De- 
puis l'éboulement  sus-mentionné  .  tout  le  mer- 
cure ,  que  Huancabelica  fournit  aux  mineurs  du 
Pérou,  provient  des  gites  de  minerai  qu'on  ex- 
ploite dans  ses  environs,  surtout  près  de  Sil- 
iacasa;  leur  produit  de  I790à  1800  a  été, année 
moyenne,  d'environ  3500  quintaux.  On  nous  as- 
sure que  Huancabelica  a  près  de  12,000  habita ns. 
Jaoja  et  OcoPA,  petites  villes ,  situées  dans  I.1 
belle  vallée  de  la  Jauja,  si  remarquable  par  sa 
fertilité ,  malgré  sa  grande  élévation  ;  elles  sont 
commerçantes  et  on  leur  accorde  de  14  à  15,000 
habitans.  Ocopa  est  en  outre  importante  par  ses 
haras ,  et  Jaii^ja  possède  les  plus  be/ies  casernes 
de  cavalerie  de  tout  le  Pérou.  On  doit  nommor 
encore  .-«Lccan'AS,  très  petite  ville,  importanlf* 
par  son  commerce  et  par  ses  mines  (f  argent;  et 
Ayacucbo,  emplacement  célèbre  par  la  virtoirr 
remportée  en  I8t4  sur  les  royalistes  par  le  général 
colombien  Sucre  ;  elle  décida  du  sort  de  la  cam- 
pagne et  mit  un  terme  à  la  domination  espagnole 
dans  r Amérique-Méridionale;  Ayacucbo  donne 
le  nom  au  département. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  JUNIN  :  Hda- 
Nuco,  petite  ville,  qui  n'est  plus  qu'une  ombre 
de  ce  qu'elle  était  sous  la  domination  des  In- 
cas  ;  mais  qui  cependant  n'est  pas  un  misérable 
village  comme  le  prétendent  quelques  géogra- 
phes. Elle  est  le  chef- lieu  de  ce  département. 
Le  grand  chemin  de  Cuzco  à  Quito  y  passait.  On 
y  voit  encore  les  ruines  de  quelques-uns  de  ses 
anciens  édifices ,  entre  autres  du  palais  des  In- 
cas  et  du  temple  du  soleil.  Ladmcocha  ,  petite 
ville ,  importante  par  sa  mine  d'argent,  qu'à  la 
page  1029  nous  avons  rangée  parmi  les  plus  ri- 
ches du  monde  -,  on  lui  accorde  de  6  à  8000  habi- 
tans. Tarm  a,  autrefois  chef-lieu  de  l'intendance 
de  ce  nom  -,  on  estime  à  près  de  10,000  âmes  sa 
population.  Jdnii«  ,  misérable  village  d'environ 
300  habitans,  remarquable  par  la  victoire  rem- 
portée par  les  républicains  sur  les  royalistes-,  il 
donne  le  nom  au  département.  Basos  ,  village  re- 
marquable par  les  bains  cfiauds  construits  par 
1rs  Incas  et  plus  vastes  que  ceux  de  Caxamarca  . 
ainsi  que  par  les  ruines  d'un  grand  monument 
appelé  le  palais  de  flnca;  ce  dernier  est  con- 
struit en  pierre,  et  ressemble  à  ceux  de  Callo  et 
de  Canar  décrits  aux  pages  loso  et  106I.  11  ne 
reste  plus  que  les  fondations  du  bâtiment  et  quel- 
ques fragmens  de  ses  murs  tous  de  pierres  tail- 
lées avec  une  telle  précision ,  ou  peut-être  telle- 
ment rapprochées  en  frottant  les  côtés  ensemble, 
que  les  séparations  sont  presque  imperceptibles. 
Près  du  palais  sont  les  ruines  d'un  temple  de 
67. 
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forme  circulaire-,  et  sur  le  haut  de  deux  monta- 
gnes ,  situées  de  chaque  côté  de  la  rivière ,  on 
toit  les  restes  de  deux  forterettes;  plusieurs 
ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  vif. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LIVERTAD  : 
Trvxillo  ,  assez  Jolie  ville  de  médiocre  étendue, 
siège  d'un  évèché ,  avec  un  mauvais  port  et  13  à 
14,000  habitans  -,  c'est  une  des  plus  anciennes  de 
rAmérique ,  ayant  été  fondée  par  François  Pi- 
zarre  en  1533.  On  voit  dans  ses  environs  les  ruines 
d'anciens  monument  péruviens  ,  où  Ton  a 
trouvé ,  dit- on  ,  des  trésors  considérables.  Caxa- 
UAivcA ,  jolie  petite  ville  située  à  1464  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  charmante 
vaHée  traversée  par  la  Caxamarca.  Ses  rues  spa- 
cieuses se  coupent  à  angles  droits  ;  sa  vaste  place 
au  centre  de  la  ville ,  les  aiguilles  et  les  dômes  de 
ses  églises ,  ses  maisons  construites  avec  soin  et 
couvertes  de  tuiles,  tout  contribue  à  réjouir  h's 
yeux  et  augmente  l'intérêt  qu'inspire  cette  ville 
si  célèbre  dans  l'histoire  du  Pérou  et  théâtre  des 
souffrances  et  de  l'assassinat  de  l'inca  Atahualpa. 
Ses  priucipaux  bâtimeos  sont  :  Vdglise  appelée 
la  Matris ,  bel  édifice  en  pierres ,  construit  avec 
goût,  et  Végtite  du  monastère  de  la  Concep- 
cion.  Parmi  les  édifices  appartenant  à  des  parti- 
culiers, on  doit  citer  le  palais  du  cacique  Aslo- 
pitco,  qui  prétend  descendre  en  ligne  droite  de 
l'infortuné  Atahualpa  ;  il  offre  une  partie  du  pa- 
lais, où  ce  monarque  fut  assassiné.  On  y  voit  en- 
core la  vaste  chambre ,  où  il  fut  détenu  prison- 
nier pendant  trois  mois ,  et  où  il  fit  une  marque 
sur  le  mur ,  promettant  de  remplir  la  chambre 
d'or  et  d'argent  jusqu'à  cette  hauteur  pour  payer 
sa  rançon.  Nous  rappellerons  à  ce  propos ,  que 
l'on  a  exlraordinairement  exagéré  les  trésors  ga- 
gnés par  les  Espagnols.  M.  de  Humboldt,  qui  a 
traité  ce  sujet  comme  tant  d'autres  avec  un  talent 
remarquable,  n'évalue  pas  au-delà  de  80,ooo  marcs 
d'orle  produit  des  butins  faits  dans  les  conquêtes 
du  Mexique  et  du  Pérou.  La  rançon  de  l'inca,  qu'un 
voyageur  portait  encore  11  y  a  quelques  années 
sur  l'autorité  de  Zarate ,  à  498,ooo  onces  d'argent 
et  à  1,599,000  onces  d'or,  ne  s'est  élevée,  selon 
Garcilasso ,  qu'à  41,987  marcs  d'or  et  à  iiô,508 
marcs  d'argent,  ce  qui  fait  20.149,804  livres  tour- 
nois, somme  que  M.  de  Humboldt  parait  adopter. 
Nous  avons  signalé  dans  d'autres  parties  de  cet 
ouvrage  plusieurs  butins  dont  la  valeur  a  surpassé 
de  beaucoup  la  fameuse  rançon  de  l'inca;  le  seul 
argent  comptant .  trouvé  dans  la  Qassâbah  d'Al- 
ger, est  plus  que  double  de  la  somme  répartie  en- 
Ire  les  compagnons  de  Pizarre  à  Caxamarca.  Dans 
la  chapelle  dépendante  de  la  prison  ordinaire,  qui 
faisait  autrefois  partie  du  palais ,  on  voit  un  autel 
élevé  sur  la  pierre  où  Atahualpa  fut  étranglé  par 
les  Espagnols,  et  sous  laquelle  il  fut  enseveli.  On 
remarque  encore  près  de  la  fontaine ,  sur  la  place, 
les  fondations  en  pierre  de  la  petite  batterie  éle- 
vée par  Pizarre  en  face  de  laquelle  valverde 
adressa  sa  fameuse  harangue  à  l'inca,  et  d'où  il 


commanda  aux  soldats  espagnols  de  massacrer 
les  Indiens.  M.  Stevenson  porte  à  7000  ftmet  la  po- 
pulation de  cette  ville,  qui  possède  un  collège  ci 
qui  est  importante  par  sou  commerce  et  par  Min 
industrie.  A  3  milles  environ  de  Caxamarca  se 
ti-ouvent  les  fameux  bains  chauds i  ce  sont 
deux  grandes  maisons  bâties  en  pierres  ayant  cha- 
cune un  bain  très  vaste  :  c'était  à  ces  bains  que  h- 
malheureux  Atahualpa  avait  établi  sa  résidente 
lorsque  Pizarre  arriva  à  Caxamarca.  Ils  sont  lrc< 
fréquentés  encore  de  nos  jours.  Plus  lain  on  «oit 
aussi  une  pierre  appelée  Inga  rirpo  ou  la 
pierre  de  repos  de  rinça,  ressemblant  à  crlle 
que  nous  avons  décrite  à  la  page  losi. 

A  16  milles  environ  et  sur  la  Caxamarca  on 
trouve  Jésus  ,  village  remarquable  par  les  resU-s 
d'une  ville  péruvienne  très  curieusement  bâti»* 
Plusieurs  maisons  sont  encore  entières-,  elles  sout 
construites  en  pierre  et  entourent  une  petite  col- 
line ;  le  rez-de-chaussée  a  des  murs  d'une  épais- 
seur étonnante.  11  y  a  des  pierres  dt  12  pieds  de 
long  sur  7  de  haut  et  formant  tout  le  cdté  d'une 
chambre;  une  ou  plusieurs  pierres  mises  en  tra- 
vers forment  le  toit.  On  avait  construit  de  la  mémr 
manière  une  rangée  de  maisons  au-dessus  de 
celle-là,  dont  les  portes  d'entrée  étaient  derrière, 
et  une  seconde  rangée  adossée  à  la  montagne. 
Le  toit  de  la  seconde  rangée  avait  été  couvert  en 
pierre  sur  le  devant,  et  probablement  formait 
une  promenade  ;  un  second  rang  de  ehambrf-» 
était  ainsi  étabh  sur  le  toit  du  premier ,  qui  était 
de  niveau  avec  les  chambres  du  second  rang.  [)e 
cette  manière  on  était  parvenu  à  établir  une  dou- 
ble rangée  de  chambres  habitables,  conslruite^ 
l'une  au-dessus  de  l'autre ,  iusqu'à  la  hauteur  de 
sept  rangs.  Sur  le  ha«jt  de  la  ville  on  voit  des 
ruines  qui  paraissent  être  celles  d'un  palais  ou 
d'une  forteresse.  Toutl'ensemblede  ces  singulieis 
bàtimens  pouvait  contenir,  selon  M.  Stevenson  . 
au  moins  5000  familles.  Ce  voyageur  croit  qu'il 
servait  de  résidence  au  chimu  de  Chicama  ,  lors- 
qu'il résidait  dans  l'intérieur  de  son  territoire 
avant  de  devenir  si^et  de  l'inca  Pachacutec.  La 
coupe ,  le  transport  et  la  mise  en  place  de  ces 
pierres  énormes  supposent  une  adresse  extrême 
de  la  part  des  constructeurs  de  ce  vaste  édifice. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  dé* 
partement  sont  :  Mic^pampa  .  petite  ville  impor- 
tante par  ses  riches  mines  ^argent:  c'est  une 
des  plus  hautes  du  Nouveau-Monde  ,  étant  située 
à  3618  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
Bten  ,  importante  par  ses  étoffes  de  cotOD  \  Lam- 
BAVEQUB,par  son  industrie  et  sa  population; 
PiuRA  ,  remarquable  par  sa  population  et  par  U 
bonté  de  son  climat;  on  la  regarde  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  Pérou  ;  Seoicra.  au  milieu  du 
désert .  auquel  elle  donne  som  ;  Patta  ,  avec  un 
port,  dont  les  navires  font  le  cabotage  entre  les 
ports  du  Pérou  et  ceux  de  Panama  et  de  Guaya- 
quil  dans  la  Colombie. 
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posmoM  ABTAOïroMiouB.  Longitude 
occidentale,  entre  60°  et  78".  Latitude 
(iM#/ra/e,  entre  11*»  et  24*. 
coirriirs.  Au  nord,  la  république  du 
rêrou  et  l'empire  du  Brésil.  A  VeH, 
lempire  du  Brésil  et  la  courédération  du 
Rio  de  la  Plala.  Au  sud ,  le  dictatorat 
itu  Paraguay ,  la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata  et  la  république  du  Chili.  A 
Vouest,  le  Grand-Océan  et  la  républi^ 
que  du  Pérou. 

FLBnvBa.  Le  territoire  de  cette  républi- 
que offre  le  grand  divortia  aquarum, 
ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'A- 
inérique-du-Sud  et  les  plus  hautes  con- 
trées connues  de  tout  le  Nouveau-Monde. 
Eu  effet^  c'est  ici  que  l'on  trouve  les  sources 
(lu  Beni,  la  branche  principale  de  l'im- 
mense Amazone  et  celles  du  Pilcomayo , 
uu  des  principaux  affluens  du  Paraguay , 
qui  est  lui-même  une  des  branches  du 
puissant  La -Plata.  Depuis  la  publica- 
tion des  mesures  barométriques  prises 
par  un    savant    naturaliste    anglais , 
M.  Pentland^  c'est  la  haute  vallée  du 
Desaguadero,  prolongement   du  bassin 
du  lac  Titicaca ,  si  remarcjuable   sous 
tant  de  rapports ,  qju'on  doit  appeler  le 
Tibet  de  VHémisphere-OccidentaL  En 
général  on  peut  dire  qu'un  tiers  de  la  po- 
pulation de  cette  république  vit  dans  des 
contrées  dont  le  niveau  est  plus  élevé 
que  presque  tontes  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe;  il  se  trouve  au-dessus 
de  la  ligne ,  qui ,  dans  l'Amérique-du- 
Nord ,  marque  la  limite  où  cesse  toute 
végétation  à  parité  de  latitude.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  la  pente  générale 
du  sol  porte  la  presque  totalité  des  eaux 
qui  arrosent  la  Bolivia  à  se  verser  dans 
rOcéan-Atlantique  ,  par  les  deux  grands 
fleuves,  l'Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata. 
D'autres  fleuves ,  infiniment  moins  consi- 
dérables, alimentent  le  vaste  bassin  inté- 
rieur du  lac  Titicaca  ;  le  Desaguadero, 
comme  son  nom  l'indique,  en  est  le  seul 
débouché  ;  après  avoir  traversé  la  grande 
vallée  longitudinale  du  même  nom,  il  se 
perd  par  évaporation  au  milieu  du  sol 
muriatifère  qui  forme  la  partie  basse  de 
la  province  de  Carangas.  L'étroite  lisière 


maritime  que  la  république  possède  sur 
le  Grand-Océan ,  n'offre  que  (quelques 
petites  rivières,  perdues  pour  ainsi  dire 
au  milieu  des  sables  arides  du  désert 
d'Atacama.  Eu  rappelant  ce  que  nons 
avons  dit  à  la  page  926,  sur  le  cours  de 
l'Amazone  et  du  Rio  de  la  Plata,  il  ne  nous 
reste  plus,  d'après  notre  plan,  qu'à  indi- 
quer les  principaux  affluens  de  ces  deux 
grands  fleuves  qui  arrosent  le  territoire 
de  Bolivia. 

L'Amazone,  dont  la  braoche  principale  nommée 
Béni  ou  Paro  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes neigeuses  au  nord  de  la  ville  de  La-Paz ,  par 
le  torrent  de  Choqueapo  \  le  Béni  traverse  la  pro- 
vince de'La-Paz ,  où  il  coupe  la  cordillère  Orien- 
tale au  pied  de  la  montagne  dMUimani;  ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  de  la  république 
sontles  rivières  de  Mapiri,  de  Coroïco  et 
deTtpuani.  Vient  ensuite  la  3fa</&/ra«  qui 
est  le  plus  grand  des  affluens  de  l'Amazone  ;  U 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Marmore  avec 
la  Guapore;  la  Marmore  ,  dont  la  branche 
principale,  connue  sous  les  noms  de  Rio- 
Grande  et  plus  bas  de  Guapahi  ou  Gua- 
paix,  baigne  les  départemens  de  Cocbabamba 
et  de  Santa-Cruz ,  et  traverse  les  vastes  solitudes 
que  parcourent  les  Moxos;  cette  grande  rivière 
reçoit  à  la  droite  le  ParapUi,  dont  le  cours  est 
encore  peu  connu;  le  Parapiti  après  avoir  ar- 
rosé le  département  de  Chuquisaca  et  avoir  tra- 
versé la  lagune  deUbaï,  prend  la  dénomination 
de  Sara;  c'est  sous  ce  nom  qu*il  passe  par  le 
pays  des  Moxos. 

Le  Rio  de  la  Plata  reçoit  à  la  droite  de  sa  bran- 
che principale ,  nommée  Parana  ,  le  P  a  ra g  u  ay , 
auquel  le  Pilcomaxo  ei\e  Rio-Grande  ou 
yermejo  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux  ;  ce 
dernier  traverse  le  district  de  Tarija  î  l'antre 
prend  sa  source  dans  le  versant  oriental  des  An- 
des dans  la  province  de  Potosi  et ,  après  l'avoir 
traversée  de  l'ouest  à  l'est,  il  entre  dans  les  so- 
litudes du  Grand-Chaco  ,  vaste  pays  regardé 
comme  faisant  partie  du  territoire  de  la  Confé- 
dération du  Rio  de  la  Plata  ;  le  Pilcomayo  est 
grossi  à  la  gauche  par  deux  grandes  rivières ,  la 
Paspajna,  au  l^assin  de  laquelle  appartient  la 
ville  de  Potosi ,  et  le  Cachamaxo,  dont  un  des 
affluens  a  sa  source  prés  de  La  Plata  ou  Chuqui- 
saca. 

DnrxBioiret  tofo«bavbzb.  Le  territoire 
de  cette  république ,  détaché  en  1778  de 
la  vice- royauté  du  Pérou  pour  former 
))artie  de  la  nouvelle  vice-royauté  du  Rio 
lie  la  Plata,  suivit  le  sort  de  cette  der- 
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nière ,  en  sUasurgeant  plusieurs  fois  cription  de  cette  région  si  peo  connue . 
contre  les  Espagnols.  Délivré  du  joug  quoique  une  des  plus  intéressantes  de  tout 
de  ces  derniers  à  la  suite  de  la  victoire  le  globe.  Ou  a  placé  la  province  de  Ta- 
gagnée  par  le  général  colombien  Sucre,  rija  à  la  fln  du  tableau,  parce  qu'elle  n'a 
à  Ayacucho  le  lO  décembre  1824^  le  con-  pas  encore  été  réunie  à  aucun  des  si\ 
grès,  rassemblé  à  Chuquisaca,  déclara  départemens.  Cette  province,  détachée 
l'indépendance  de  la  république  le  d  août  eu  1S09  du  Haut-Pérou  pour  la  réunir  à 
1826.  Quelques  jours  après  il  décréta  que  celle  de  Salta ,  s'en  est  détachée  pour  se 
la  république  prendrait  le  titre  de  Boli"  joindreù  la  république  Bolivienne;  cette  sè- 
via,  en  l'honneur  de  Bolivar,  qui  avait  paration  a  donné  lieu  à  de  fortes  réclama- 
tant  contribué  à  son  indépendance,  et  tions  de  la  part  dn  gouvernement  deBue- 
que  l'on  fonderait  une  ville  qui  porterait  nos-Ayres.  De  mémeon  a  séimrédn dépar- 
le nom  de  Sucre,  en  l'honneur  du  vain-  tement  du  Potosi ,  la  province  de  Lamar. 
Sueur  d' Ayacucho  ;  c'est  cette  ville  qui  d'après  les  notices  les  pins  récentes.  Le$ 
oit  être  par  la  suite  la  capitale  de  la  vastes  pays  des  Moxos  et  des  Chîqnitos , 
république  ;  en  attendant  sa  fondation ,  qui  forment  les  deux  provinces  de  ce  nom 
Charcas  ou  Chuquisaca  a  été  déclarée  la  dans  le  département  de  Santa-Cruz ,  sont 
capitale  de  l'état.  Toute  la  république  est  composés  de  missions  fondées  par  les  Jé- 
partagée  en  6  départemens,  subdivisés  en  suites  avant  leur  expulsion  en  1750  ; 
provinces  et  districts.  Le  tableau  suivant  quelques  hordes  nomades  sont  sauvages 
offre  les  divisions  actuelles  de  la  repu-  et  conservent  leur  indépendance  ;  un 
bliquc.  Nous  le  devons  à  l'obligeance  de  grand  nombre,  convertis  au  christia- 
M.  Pentland,  qui,  en  outre,  a  bien  voulu  nisme  ,  vivent  dans  les  vingl-trois  mis- 
nous  aider  de  ses  conseils  et  remplir  en  sions. 
partie  les  lacunes  qu'offre  encore  la  des- 

Noms  dbs  Départemems.  C.hefs-Liecx.  Villes  et  LiEtn  les  plus  «emaiquabls&. 

Cbuqdisaca Chuquisaca  (LaPlata,  Charcas)»  Lagana;  Cintit  Yamparaes;  Tu- 

pisa. 
La-Paz La-Pazd'A?acucbo  (Nuestra  Se&ora  de  la  Paz);  Tiahuanncu 

(Tiaguanaco)  ;  Vile  de  Tilicaca;  Sôrata  (ZaraU)  -,  Calamarcûi 

Sicasica. 

Oeuro Oruroî  CarocoUo:  Parla:  Carangas. 

Potosi Potosi;  Porco;  CoîagaxM;  Chaynnla, 

Cocuabamba .Cochabamba;  Mizgue;  Tapacari;  Arque. 

Sarta-Cruz  de  la  SiËAftA  .  .  Santa-Cruz  de  la  Sierra  (Saa-Loreiizo  de  la  Frontera).  Lr^ 

Pa^jt  des  Moxos  et  des  Chiquitos. 

Province  de  Tarija Tai'ija. 

Proyiuce  de  Lauar Puer  U>  '  de  'Lamar  {Co\ï\\^  »  ou  Cebya);  Jlacama, 

CuuQuisACA  OU  Charcas^  dite  aussi  La  et,  outre  le  collège,  elle  possède  une 

Plata,  située  près  des  sources  d'un  des  université,  qui,  à  cause  de  la  tranqnii- 

affluens  du  Cactiimayo,  à  la  hauteur  de  lilé  dont  on  jouissait  dans  cette  ville. 

2844  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  était  même  fréquentée  par  la  jeunesse  de 

mer,  dans  une  plaine  qui  forme  le  di-  toute  la  vice-royauté.  On  nous  assure 

vortia  aquarum  du  Hio-Grande  et  du  que  sa  bibliothèque  est  aue  des  pln^ 

Paraguay,  et  environnée  de  campagnes  riches  de  l'Amérique-dn-Sud.  On  porte 

riantes  et  assez  bien  cultivées.  Elle  est  à  12,000  âmes  sa  population, 

assez  bien  bâtie  et  une  des  villes  les  plus  Voici  les  autres  villes  et  lienx  les  plri^ 

anciennes  de  l'Amérique,  ayant  été  ton-  remarquables  rangés  d'après  Pordre  suivi, 

dée  en  1638  sur  l'emplacement  de  l'an-  dans  le  tableau  des  divisions  administra- 

cienne  ville  péruvienne  de  Chuquisaca  ,  tives  : 

nom  qu'elle  changea  ensuite  avec  celui  Dans  le  département  db  la-paz:  La-p*/ 

de  La  Plata  ,  à  cause  d'une  riche  mine  d* Ayacucho  ,  assez  grande  ville  épiscopale .  a  U 

d'argent  que  les  Espagnols  découvrirent  quelle  M.  Pentland  accorde  40,000  imes;  Hic  «l 

dans  son  voisinage.  Parmi  ses  édifices ,  «'*"*^  <*«"»  "°«  ^*"^  protonde  creusée  par  ir 

ieTiîr.r?r."^r  "^'"^'fî7i^'  rtVatiu?a?.?rti  WA^^^^^^^^ 

le  bâtiment  du  collège,  plusieurs  cou-  ^^^^  ^^  J^,  ^^^  j^quel  eUe  s'élève  éUat  à  3717 
venê  et  le  palais  du  gouvernement .  mètres  au-dessus  de  la  mer.  dépasse  en  étévaiio» 
Chuquisaca  est  le  siège  d'un  archevêché  ,    les  plus  hautes  cimes  des  Pyrénées.  Cest  A  quel- 
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ques  millet  à  l'eit-Mid-est  de  celle  ville  que  s'é- 
rèfele  NevadO'd^IUimani,  qui  est  la  plus 
haute  montagne  mesurée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde  après  le  pic  de  Sorala.  TuJiiiàMACC ,  vil- 
lage situé  prés  du  lac  de  Titicaca  ;  il  est  célèbre 
diiBsle  pays  parles  ruines  dont  il  est  environné; 
et  sont  ks  restes  des  gigantesque  monumens 
élevés  par  un  peuple  antérieur  à  la  domination 
(les  locas.  Voici  de  quelle  manière  en  parle  Gar« 
ciiasso  en  citant  Pedro  de  Cieça  de  Léon  qui  les 
avait  visités,  m  Le  plus  admirable  clief-d'œuvre 
de  tout  ce  pays  est  un  coteau,  ou  si  voua  vou- 
lez un  tertre  fait  de  main  d'iiomme ,  qui  est  si 
haut  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  croire.  Les  In- 
dieos.  qui  semblent  avoir  voulu  imiter  la  nature 
dans  la  structure  de  ce  mont .  y  avaient  mis  pour 
foudemens  de  grandes  masses  de  pierres,  fort 
btf n  cimentées ,  pour  empêcher  que  ces  prodi- 
gieuses terrasses  entassées  les  unes  sur  les  autres 
se  s'éboulassent  ;  mais  on  ignore  dans  quel  des- 
sein ils  avaient  fait  ce  merveilleux  bâtiment 
D'uD  autre  côté ,  assez  loin  de  là,  on  voyait  deux 
geans  taillés  en  pierre.  Ils  avaient  des  habits  qui 
leur  traînaient  jusqu'à  terre ,  et  un  bonnet  à  la 
lète .  le  tout  usé  par  le  temps  ,  et  qui  sentait  son 
aoliqutté.  On  remarque  encore  là  une  muraille 
fort  longue .  et  dont  les  pierres  étaient  si  grandes 
qu'on  ne  pouvait  comprendre  comment  des  hom- 
mes avaient  eu  assez  de  force  pour  les  y  transport 
ter,  car  il  est  certain  que  dans  cette  étendue  de 
terre  il  n'y  avait  bien  loin  de  là  ni  carrières 
Di  rochers ,  d'où  l'on  pût  avoir  tiré  toute  cette 
masse  énorme  de  pierre^.  On  y  voyait  aussi  en 
d'autres  endroits  quantité  de  bdtimens  extra- 
ordinaires entre  lesquels  étaient  remarquables 
de  grandes  portes  dressées  en  divers  lieux  et  dont 
la  plupart  étaient  dans  leur  entier ,  qui  n'avaient 
aux  quatre  coins  qu'une  seule  pierre  dans  leur 
itructure  ;  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  merveilleux , 
c'est  qu'elles  étaient  presque  toutes  posées  sur  des 
pierres  d'une  grandeur  incroyable;  car  il  y  en  avait 
dr  30  pieds  de  long .  t5  de  large  et  6  de  front.  Tou- 
tes ces  pierres  avec  les  portes  étaient  d'une  seule 
piéee ,  mais  il  n'est  pas  possible  d'imaginer  avec 
quels  outils  elles  pouvaient  avoir  été  taillées. 
^'ailleurs ,  il  fallait  nécessairement  qu'elles  fus- 
seot  incomparablement  plus  grandes,  avant  que 
d'élre  mises  en  œuvre.  Ce  sont  ces  bâtimens  qui 
servirent  de  modèles  aux  Incas  pour  construire 
rét(»Bnante  forteresse  de  Cuzco  que  nous  avons 
d^rite  à  la  page  1058.»  Garcilasso  ajoute  ensuite 
d'après  les  mémoires  que  lui  avait  fournis  Diego 
d'Alcobaça ,  ancien  vicaire  et  prédicateur ,  autre 
témoin  oculaire  de  ces  monumens  des  environs 
de  Tiahuanaca  :  «  On  y  voit  des  édifices  fort 
gtaads  et  entre  autres  une  cour  de  la  brasses 
en  carré  et  de  deux  étages  de  hauteur.  A  l'un  des 
c6tés  de  cette  place  il  y  a  une  salle  de  45  pieds  de 
loDgsur  n  de  large ,  couverte  de  chaume ,  comme 
sont  les  appartemens  de  la  maison  du  soleil  à 
Oujco.  La  place .  dont  je  viens  de  parler ,  les  mu- 
railles, la  salle,  le  plancher ,  le  toit  et  les  portes 
»oot  tous  d'une  seule  pièce  qu'on  a  prise  et  taillée 
dansle  rocher.  Les  murailles  de  la  cour  ont  trois 
aaaes  d'épaisseur ,  et  bien  que  le  toit  de  la  salle 
loil  de  pierre,  il  semble  néanmoins  être  de  chau- 


me, ce  que  les  indiens  ont  fait  exprès,  afin  de  le 
faire  mieux  ressembler  à  leurs  lôgemeaa .  qu'ils 
ont  coutume  de  couvrir  de  paille.  Le  marécage 
ou  lac  joint  un  des  bords  de  la  muraille,  et  ceux 
du  pays  croient  que  ces  bâtimens  sont  dédiés  au 
créateur  de  l'univers.  U  y  a  là  tout  contre  quan- 
tité d'autres  pierres  mises  en  œuvre ,  qui  repré- 
sentent diverses  figures  d'honunes  et  de  femmes, 
faites  si  au  naturel ,  qu'on  les  croirait  en  vie.  Les 
unes  tiennent  des  vases  en  main,  comme  si  elles 
voulaient  boire,  les  autres  sont  assises,  les  au- 
tres debout ,  et  d'autres  semblent  vouloir  passer 
un  ruisseau  qui  c6ule  à  travers  ce  bâtiment.  Ou* 
tre  cela  on  voit  des  statues  qui  représentent  des 
femmes  et  des  enfans  qu'elles  ontâ  leur  sein  ou  â 
leur  côté,  ou*qui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  robe, 
sans  comprendre  plusieurs  autres  dé  toute  façon.» 

M  Les  monumens  gigantesques  de  Tiaguana- 
co,  nous  dit  M.  Pentland  qui  les  a. visites,  ont 
souffert  de  très  grandes  dégradations  depuis  le 
t«*mps  de  l'inca  Garcilasso.  On  y  reconnaissait 
encore  (en  1827)  les  pierres  énormes  dont  il  parle, 
dont  quelques-unes  pèsent  80  tonneaux ,  les 
grandes  portes  qui  étaient  toutes  dans  un  seul 
bloc  de  trachyte  et  les  énormes  massifs  sur  les- 
quels elles  étaient  posées;  les  grandes  cours, 
dont  parle  Garcilasso  ,  existent  aussi  et  sont 
des  quadrilatères  placés  sur  des  tertres  ou  pyra- 
mides artificielles  en  terre  (avec  des  passages 
souterrains  à  l'intérieur).  Ces  quadrilatères ,  qui 
ont  60  toises  de  côté,  sont  formés  de  blocs  énor- 
mes de  trachyte  et  de  grès  rouge .  et  paraisaen 
avoir  été  recouverts  par  un  architrave .  une  fHse 
et  autres  ornemens.  Les  sculptures  qui  resten 
en  très  petit  nombre  sont  fort  grossières  et  eu 
bas-reliefs  peu  saillans ,  représentant  l'inca ,  sa 
femme,  le  soleil  sous  plusieurs  formes,  et  la  tète 
d'un  oiseau  de  proie,  qui  n'est  pas  le  condor  et  dont 
je  n'ai  pas  pu  déterminer  l'espèce.  Un  fait  très  re- 
marquable toucliant  ces  restes  célèbres  ,  si  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  relation  de  Garcilasso,  c'est 
que  les  eaux  du  lac  de  Titicaca  ou  de  sa  partie  mé- 
ridionale, dite  d'Unamarca,  qnisetrouvaienttou- 
cher  les  murailles  de  ces  monumens  il  y  a  800  ans , 
en  sont  aujourd'hui  assez  éloignées ,  et  à  loo 
pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac. 

Dans  ce  département  nous  nommerons  encoK 
SoRATA ,  village  remarquable  par  le  voisinage  du 
Nevado  de  Sorata,  qui e'st  la  p/tf« /ia«to 
montagne  connue  cf^  tout  le  Nouveau- Monde; 
sa  hauteur,  mesurée  par  M.  Pentland,  n'est 
dépassée  dans  tout  le  reste  du  globe  que  par 
quelques  pointes  de  l'Himalaya.  Voici  quelques 
l^its  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
nous  les  puisons  aux  tableaux  des  points  cul- 
minana  des  cinq  parties  du  monde  donnés  dans 
cet  ouvrage  ;  le  lecteur  pourra  les  étendre  s'il  le 
juge  convenable.  La  hauteur  du  Nevado  de  So- 
rata est  de  8948  toises  ;  celle  du  Nevada  d'Illi- 
mani,  de  8753;  du  Chimborazo,  de  3350;  du 
Tchhamoulari,  sur  les  limites  du  Boutan ,  4e 
44007  du  Dhawalagiri,  sur  les  limites  du  Népal , 
de  4880  ;  du  Djawahir,  aussi  dans  l'Himalaya , 
de  4026;  du  Mont'Muria,  dans  le  Cambambé, 
le  plus  haut  point  mesuré  de  l'Afrique .  de  8608  ; 
du  Mont  Diane,  la  plus  haute  montagne  de  PEn- 
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rope ,  de  2460  ;  du  MaunorRoa,  dans  l*lle  d'Ha- 
wabii ,  point  culminant  connu  de  tonte  l'Océanie, 
de  2483.  Nous  ajouterons  aussi  Tilot  de  Titicaca  , 
parce  qu'il  donne  le  nom  au  lac  que  nous  avons 
décrit  à  la  page  929 ,  et  parce  que  ce  fUtdans  cette 
petite  lie  que  Manco-Capac  prétendit  avoir  reçu 
sa  vocation  divine  pour  être  le  législateur  du  Pé- 
rou. Les  Péruviens  regardèrent  Titicaca  comme 
un  Heu  sacré ,  et  les  Incas  y  bâtirent ,  en  rbon> 
neur  du  Soleil,  un  temple  qu'on  dit  avoir  été 
tout  recouvert  de  lames  d'or.  Us  accouraient  cha- 
que année  de  tous  les  points  de  l'empire  pour  y 
apporter  de  riches  offrandes  en  or ,  en  argent  et 
en  pierreries  ;  on  y  célébrait  le  même  service  qu'à 
celui  de  Cuzco.  Le  père  Blas-Valera  rapporte 
que ,  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols,  les  habitans 
Jetèrent  toutes  ces  immenses  richesses  dans  le 
lac  ;  on  nous  assure  qu'on  voit  encore  les  ruines 
de  ce  temple  célèbre. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D'ORURO  :  Ororo» 
petite  ville,  non  loin  du  Desaguadero ,  impor- 
tante par  les /;i//i^^  d'argent  de  son  district;  on 
lui  accorde  de  4  à  sooo  habitans.  Cette  contrée 
est  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  Tibet  de  l' Hé- 
misphère-Occidental, 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  POTOSl  :  Potosi. 
grande  ville ,  très  Médiue ,  située  au  pied  du 
Cerro  de  Potosi,  renommé  par  la  prodigieuse 
masse  d'argent,  que  depuis  1646  jusqu'à  nos  jours 
on  a  tirée  de  ses  entrailles.  Ses  rues  sont  étroites 
et  irrégulières,  et  les  maisons  d'une  mesquine 
apparence.  Elle  possède  un  collège  et  un  hôtel 
des  monnaies, Qiï  l'on  a  frappé  une  énorme  quan- 
tité de  piastres.  Potosi  est  une  des  villes  les 
plus  hautes  du  monde;  sa  grande  place  étant 
à  4068  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et 
sa  partie  la  plus  haute  à  4166 ,  il  en  résulte  que 
cette  ville  est  à  la  même  hauteur  que  le  pic  de 
Jung-Frau ,  une  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes- 
Lamines,  auxquelles  Potosi  doit  sa  célébrité ,  se 
trouvent  dans  le  Cerro  de  Potosi,  qui  est  percé 
dans  toutes  les  directions.  La  Descubridora, 
nommée  par  la  suite  Centerio,  la  mine  del  Bs- 
tano,  la  Rica  et  la  Mendieta  sont  les  quatre 
mines  principales.  En  outre,  selon  le  Guia  de 
forasleros  del  vircynato  de  Buenos-Ayres , 
publié  en  1803,  il  y  en  avait  une  multitude  d'au- 
tres plus  petites,  où  l'on  avait  fait  jusqu'à  cette 
époque  plus  de^ciuq  mille  ouvertures,  dont  un 
petit  nombre  seulement  fut  exploité  -,  dans  cette 
même  année ,  il  y  avait  en  tout  97  places  où  l'on 
travaillait.  D'après  la  mesure  de  M.  Pentland  le 
sommet  de  cotte  fameuse  montagne  métallifère 
serait  élevé  de  4888  mètres,  et  le  plus  haut  point 
où  les  miues  sont  exploitées  serait  à  4850  mètres; 
par  conséquent  les  mineurs  travaillent  à  une  hau- 
teur supérieure  à  celle  du  Mont-Blanc  i  Les  exa- 
gératious  extraordinaires  qu'on  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  de  géographie  et  dans  les  livres  de 
voyages  sur  la  masse  d'argent  tirée  de  cette  mon- 
tagne, nous  engagent  à  offrir  ici  le  résultat  des 
savantes  recherches  de  M.  de  Humboldt  sur  ce 
sujet;  elles  serviront  à  rectifier  les jugemens er- 
ronés admis  aussi  par  quelques  naturalistes.  La 
inootague  de  Potosi ,  dit  M.  de  Humboldt,  a  (oiinii 
àclle  s<nile  ,  ctenn»*  rouiplanl  que  rar-g«'nt  dont 


on  a  payé  les  droits  royaux .  depuis  sa  découverte 
en  1545  jusqu'à  nos  jours ,  une  masse  d'argeal 
qui  équivaut  à  6750  millions  de  livres  tournois. 
Dans  ce  calcul  il  a  rejeté  les  exagération»  de 
Sandoval ,  qui  estimait  le  produit  des  onze  an- 
nées de  1645  à  isse,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  de 
documens  officiels,  à  la  somme  énorme  de  Cia 
millions  de  piastres  ou  72,000.000  de  marcs,  ce 
qui  fiiit  année  commune  65,726,000  piastres, 
équivalant  à 6,556,000  marcs. u Ce  résultat,  ajoute 
M.  de  Humboldt .  très  extraordinaire  sans  doute . 
n'offre  cependant  rien  que  l'on  puisse  considérer 
comme  impossible.  On  pourrait  être  surpris  de 
voir  qu'une  seule  montagne  du  Pérou  ait  pu  don- 
ner deux  à  trois  fois  plus  d'argent  que  toutes  les 
mines  réunies  du  Mexique  ;  mais  les  idées  de  ri- 
chesses ne  sont  que  des  idées  relatives.  Il  serait 
possible  que  l'on  découvrit  un  jour,  dans  le  cen- 
tre de  l'Afrique,  des  montagnes  qui,  sous  le 
rapport  de  leur  abondance  en  métaux  précieux, 
seraient  aux  Cordillères  ce  que  celles-ci  sont  aux 
montagnes  de  l'Europe.  La  mine  de  Yaienciana 
fournit  annuellement  six  à  sept  fois  plusd'argrut 
que  la  Saxe  entière  ;  et  le  seul  filon  de  Guana- 
xuato,  travaillé  dans  toute  sa  longueur,  serait 
en  état  d'offrir  par  an  plus  de  deux  millions  àt* 
marc  d'argent.  Nous  avons  observé  plus  haut  qoe 
l'on  a  extrait  du  filon  de  la  Veta-Negra  de  Som- 
brerete,  sur  une  étendue  de  trente  mètres,  en 
cinq  mois ,  plus  de  70e,ooo  marcs.  En  se  rappe- 
lant les  masses  d'argent  natif,  rouge  «t sullute. 
découvertes  d«r  nos  jours  à  Huantajaya,  au  Pérou, 
ainsi  qu'à  Batopilas  et  à  Real  del  Monte,  au 
Mexique ,  on  conçoit  quelle  prodigieuse  quantité 
d'argent  peut  fournir  un  gîte  de  minerai  dans  les 
Cordillères  des  Andes,  lorsque  l'abondance  des 
produits  se  trouve  réunie  à  la  richesse  intrinsè- 
que. Ce  n'est  donc  pas  l'énorme  quantité  d'argent 
que  l'on  suppose  avoir  été  retirée  pendant  les 
onze  premières  années,  qui  me  fait  révoquer  en 
doute  le  témoignage  de  Sandoval;  c'est  la  con- 
tradiction qui  se  trouve  entre  ce  témoignage  et 
d'autres  faits  historiques.  »  M.  de  HumlH>idt. 
après  plusieurs  raisonnemens,  réduit  le  produit 
de  ces  onze  années  à  15  millions  de  marcs.  Comme 
il  avait  précédemment  estimé  le  produit  de  15S6 
à  1789  à  788  millions  de  piastres  ou  à  93,736.23 1 
marcs,  il  en  résulte  que  ces  deux  sommes  réu- 
nies donnent  un  total  de  107,736,294  marcs  d'ar- 
gent; M.  Pentland  nous  fait  observer  que,  d':» 
près  des  recherches  fondées  sur  des  documeos 
officiels ,  les  mines  du  Haut-Pérou,  doatrari;rDt 
fut  monnayé  ou  qui  a  payé  les  droits  régaliens  a 
Potosi,  ont  produit  en  argent  1,614.14^.538 pias- 
tres fortes.  Depuis  la  dernière  moitié  du  xviii* 
siècle ,  dit  M.  de  Humboldt ,  la  montagne  a  gé- 
néralement fourni  3  à  4ou,ooo  marcs ,  et  ce  pio- 
duit  est  sans  doute  trop  considérable  encore, 
pour  qu'on  puisse  avancer  avrc  Robertson .  \t 
célèbre  auteur  de  l'Histoire  de  l'Amérique ,  que 
les  mines  de  Potosi  ne  valent  plus  la  peine  d'être 
exploitées.  A  la  page  1029  nous  avons  vu  le  raog 
qu'elles  occupent  encore  parmi  les  plus  riches  r&- 
ploitalions  argentifères  du  monde.  11  estdifficiii . 
(lit  un  géogiaphc  célèbre,  de  mettre  les  aut<*ur^ 
d'acconi  sur  la  population  de  Potusi  ;  les  uu)  ua 
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lui  dounettt  que  ao,ow)  habitans;  M.  Uelin,sa- 
\aot  miDéralogiste  allemand,  qui  y  a  séjourné 
plusieurs  années  ,  assure  qu'elle  contient  100,000 
anies.  Nous  ajouterons  que  vers  le  commence- 
ment du  xvu*  siècle .  à  l'époque  de  sa  grande 
spleodear,  on  estimait  à  160,0U0  âmes  sa  popula- 
tion ,  et  qu'un  recensement  fait  dans  l'année  1826 
a  réduit ,  selon  H.  Pentland ,  à  dooo  le  nombre  de 
»es  habitans. 

LipEZ ,  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom. 
PoRco ,  petite  ville  autrefois  importante  par  ses 
mines  df  argent.  Cobua.  naguère  encore  miséra- 
ble village ,  situé  au  milieu  du  désert  d'Acatama 
*^i  devenue  une  petite  ville  assez  jolie  et  floris- 
sinte.  Elle  le  doit  à  la  franchise  de  son  port, 
proclamée  par  le  gouvernement,  qui  a  changé  sou 
uoni  en  celui  de  Pcerto-Lamar.  Des  routes 
ont  été  ouvertes,  pour  faciliter  st%  relations 
comoiercîales  avec  l'intérieur  dout  elle  est 
devenue  l'entrepôt.  Malheureusement  tous  les 
rocouragemens  prodigués  à  ce  port  unique  de 
laBolivia,  n'ont  pu  suppléer  au  besoin  d'eau 
douce  dont  il  manque  presque  totalement,  ce  qui 
bornera  son  accroissement  et  sa  population,  à 
moins  que  le  gouvernement  ne  veuille  ouvrir  à 
ses  frais  plusieurs  puits  artésiens  ;  leur  parfaite 
réussite  en  d'autres  localités .  condamnées  par  la 
nature  A  une  complète  stérilité  et  changées  par  la 
kuiteen  terrains  fertiles,  remédiera  sans  doute,  en 
partie  sinon  en  totalité ,  à  ce  grave  inconvénient. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  COCHABAMBA  : 
CocHABAMBA ,  assez  grande  ville ,  environnée  de 
campagnes  fertiles  et  assez  bien  cultivées;  on 
porte  à  30,000  le  nombre  de  ses  habitans.  Mizqub, 


petite  ville,  dans  un  pays  fertde  quoique  malsain. 
Dans  le  DEPARTEMENT  .DE  SANTArCRUZ  : 
Santa-Crcz  db  la.  Siebba  ,  petite  ville  épiscopale 
mal  bâtie,  au  miUeu  d'une  plaine  immense; 
on  estime  *  9000  Ames  sa  population.  C'est 
dans  la  vaste  province  des  Chiqui- 
tosj  que  M.  d'Orbigny  a  parcourue,  que  ce  savant 
trouva  u  sinon  dans  toute  sa  splendeur  passée 
du  moins  encore  intact  dans  ses  formes  et  avec 
ses  caractères  primitifs  le  gouvernement  qu'y 
avaient  établi  les  jésuites ,  gouvernement  encore 
inconnu  et  bien  mal  apprécié-,  malgré  tous  les 
écrits  dont  il  a  été  l'objet,  et  qui  sut,  par  une  pa- 
tience dont  il  serait  diflicile  de  se  faire  une  idée, 
réunir  et  rallier  en  10  villages ,  sous  les  mêmes 
lois  et  sous  l'empire  d'un  idiome  identique .  17 
nations  bien  distinctes ,  parlant  chacune  une  lan- 
gue dilTércnte.  »  Au  milieu  de  ces  vastes  forêts 
et  sur  les  bords  d'une  grande  rivière  inconnue 
aux  géographes  avant  le  voyage  de  M.  d'Orbi- 
gny, vit  la  nation  des  Guarayos ,  qui  selon 
ce  voyageur,  réalise,  en  Amérique,  par  une 
hospitalité  franche  et  loyale  et  par  les -mœurs 
simples  des  temps  primitifs ,  le  rêve  poétique  de 
l'âge  d'or.  Dans  l'immense  province  des 
Moxos,  si  différente  de  celle  des  Chiquitospar 
ses  terrains  extrêmement  plats  et  en  partie  inon- 
dés par  un  dédale  de  rivières ,  vivent,  dit  M.  d'Or- 
bigny ,  divisés  en  dix  nations  distinctes .  et  par- 
lant des  langages  divers,  des  peuples  tous  navi- 
gateurs ,  qui  connaissent  parfaitement  les  moin- 
dres détours  de  leurs  canaux  naturels  journelle- 
ment parcourus  par  eux  sur  de  longues  pirogues 
formées  d'un  seul  tronc  d'arbre. 


^as>^s2ia<3^a  s)\9  (3S3a!L3» 


posmoii  ABTHOiroMiQirfi.  Longitude 
oecidefitale,  entre  72**  et  77»,  en  y  com- 
prenant l'archipel  de  Chiloé.  Latitude 
australe,  entre  25"  et  44'. 

coifFiirs.  An  7iord,  la  république  de 
lk>liTÎa.  A  Vest,  les  Etats-Unis  du  Rio  de 
la  Plala  cl  la  Palagonie.  Au  sud,  la  Pa- 
lagoiiie  et  Tarchipel  de  Chonos,  qui  en 
'ait  partie.  A  Votieêi,  le  Grand-Océan. 

TtMUTMB,  La  position  des  Andes,  qui 
taissent  peu  d'espace  entre  elles  et  la 
côte ,  rend  extrêmement  borné  le  cours 
•le  tous  les  nombreux  fleuves  qui  arrosent 
le  territoire  de  cette  république.  Tous 
^es  conrans  se  rendent  dans  le  Grand- 
i^eéan.  Le  tableau  suivant  offre  le  cours 
des  principaux  en  allant  du  nord  au  sud. 

I^  Salado,  qoe  nous  ne  mcnUonnons  que 
parce  qu'il  forme  le  confin  entre  cet  état  et  la 
rr publique  de  Bolivia. 

Le  CoriApo,  le  Hdasco  et  le  Coquiudo  ,  qui 
baignent  les  villes  de  leur  nom. 


Le  LiMA&i ,  le  Qdillota  dit  aussi  Aconcacca  et 
le  Matpo,  qui  arrosent  la  parUe  centrale  du  Chi- 
li ;  le  Mavpo  est  remarquable  par  sa  grande  rapi- 
dité et  parce  qu'il  reçoit  \tMapocho,i{\x\  passe 
par  Santiago  ;  le  Qvillota,  parce  qu'on  traverse 
son  bassin  pour  aller  de  Mendoza  à  Santiago. 

Le  M  AULE  et  le  Biobio  qu'on  peut  regarder  comme 
les  principaux  fleuves  de  cet  état ,  étant  naviga- 
bles pendant  environ  la  moitié  de  leur  cours. 
Mous  rappellerons  que  le  Maule  a  élé  pendant 
quelque  temps  la  limite  méridionale  du  grand 
empire  des  Incas,  et  qu'à  son  embouchure  s'é- 
lève un  immense  rocher ,  dont  la  forme  extraor- 
dinaire l'a  fait  nommi:r  Y  église.  Le  Biobio  sépare 
le  Chili  proprement  dit  de  l'Araucanie ,  qui  est 
encore  indépendante. 

Le  Crillan  ,  qui  arrose  la  partie  du  Chili  corn- 
prise  entre  le  Maule  et  le  Biobio.  U  prend  sa 
source  au  pied  de  l'immense  volcan  de  son  nom , 
et  passe  près  de  la  ville  de  Chillan. 

Le  Gaules,  le  Toltrr  et  le  Valdi vu  traversent 
l'Araucanie;  le  premier  est  remarquable  par  sa 
grande  profondeur;  le  dernier  arrose  la  fraction 
de  ce  pays  qui  forme  la  province  de  Valdivia;  le 
Calla-Calla  mêle  ses  eaux  avec  le  Valdivia. 
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oxvxsxoir  et  ToroosAPRia.  La  repubii-  Araucans;  tout  ce  qui  reste  an  sud  de 
que  du  Chili  correspond  à  l'ancienne  ca-  cette  contrée  ne  consiste  qu'en  quelqne> 
pitainerie  générale  de  ce  nom.  Après  établissemens  isolés  et  dans  Tarchipel  de 
plusieurs  chaugeniens  dans  ses  divisions  Chiioé.  Nous  ferons  observer  que  le  gou- 
administralives  produits  par  l'ambition  vernement  du  Chili  réclame  ses  droits  sor 
de  quelques  chefs  et  par  les  chances  de  les  deux  tles  désertes  de  Juan-Fernan- 
la  guerre  de  l'indépendance,  cet  état,  dez  et  de  Mas-a-Fuera / ûeux  Kw^lo- 
depuis  1826,  est  partagé  en  huit  pro-  Américains  et  six  Taitiens  s'étaient  ét:i- 
vinces  subdivisées  en  districts.  Le  terri-  blis  il  y  a  quelques  années ,  dans  la  pré- 
toire de  la  république  n'est  pas  continu,  mière.  Voici  le  tableau  des  divisions  ad- 
mais  il  est  interrompu  par  la  partie  de  ministratives  de  cette  république  : 
l'Araucanie  ,  qui  est   occupée  par  les 

Noms  dis  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  hemakqvables. 

Santiago Santiago  i  Valparaiso;  Santa-Cruzt  Logrono  iSan-i osé  df  Logn> 

ûo) ;  TiUil;  Chacabuco;  Triana  (SantaCruz de Tnana ,  Raoc^ 

gua);  Casa-Blanca. 
AcoNCAGCA 3an-Felipe  (San>Fe!ipe-el-Real .  vnia-Vieja  de  Acoacagua);  Quti 

iota,'  San-Marlin  de  la  ConcUu  Cata-Blanca;  Santa- Koia  dt 

lot  Andett  Liguas  Petorca, 
CoQciaiBO Coquiinbo(La  Serena);  CopLapo:  les  fameuses  mines  d'argeoL 

San-FrancUco  de  la  Selva:  Êuasco  (Guasco  •  Sasta-Ro»; . 

Cuscus. 
CoLCBAGVA s ao -Fernando.  Curico  (San-Joêe-de-Curico):  Taica  fSaa-Agos- 

Uno  de  Talca) 

Mauls Cauqueoes;  Quiluet  Linarets  San^Carlo, 

CoMCEPCioif Goncepcion(La  Mocba,  la  NouveUe-Gonception) ;   Talcahunno 

Angeles;  Antocos  Hualguif  Arucoi  Chdlan  (SaD-Barlolooicu 

de  Cliillan). 

Valdivia Valdivia:  Osorno.- 

Cm  LUE  (l'archipel  de) San-Carlos;  Cajfro;  Quinchao, 

Saktiago,  située  sur  la  rive  gauche  du  du-Sud.  On  doit  aussi  faire  mention  dn 

Mapochoou  Topocalma,  dans  une  vaste  beau  pont  qui  traverse  le  Mapocho,  et 

plaine  bornée  à  Test  par  les  Cordillères,  du  tamnjar  ou  brise-^au.  Ce  dernier  e>t 

à   l'ouest  par  des  collines,  est  dans  un  formé  de  deux  murs  de  briques,  dont 

climat  délicieux;  elle  doit  cet  avantage  à  Tintérieur  est  rempli  de  terre;  il  a  deu\ 

Télévation  du  sol.  Cette  ville  est  divisée  milles  de  long;  on  a  formé  sur  le  haut 

en  places  carrées ,  s'éievanl  en  tout  au  une  promenade  à  laquelle  on  arri%-e  p:t. 

nombre  de  160,  y  compris  les  faubourgs,  des  marches.  On  doit  remarquer  que  cett<' 

Les  carrés  sont  marqués  par  les  rues  ,  ville  est  très  sujette  aux  tremblement  d* 

mais  plusieurs  ne  sont  pas  encore  ache-  terre;  ceux  de  1822  et  surtout  de  1819, 

vés,  n'ayant  pas  le  nombre  de  maisons  lui  ont  été  très  funestes.  Santiago  est  if 

nécessaires  pour  les  compléter.  Au  cen-  siège  d'un  évéché  et  possède   ptusieur> 

tre  se  trouve  une  vaste  place  carrée,  établissemens  littéraires,  dont  les  prin- 

bordée  des  principaux  édifices  et  ornée  cipaux  sont  :  Vingfùui,  qu'on  peut  rr- 

d'une  belle  fontaine.   Santiago  possède  garder  comme  Vunivertite  de  cet  étal , 

plusieurs  bàtimens  remarquables,  parmi  le  collège  de  Saùit->facques  et  le  li/cte; 

lesquels  nous  nommerons  :  la  monnaie,  les  deux  collèaes  pour  les  demoùelh» 

qu'on  regarde  comme  le  plus  beau;  elle  et  la  bibliothèque  nationale.  £n  1826, 

rivalise  d'élégance  avec  tout  autre  éditlce  on  y  publiait  dix  journatix.  Autrefois 

de  ce  genre  de  l'Amérique-du-Sud ,  et,  résidence  du  capitaine-général  et  at^our- 

malgré  les  défauts  de  son  architecture ,  d'hui  capitale  de  la  république ,  séjoui 

est  régal  d'un  grand  nombre  de  ces  bà-  ordinaire  du  président  du  tribunal  >» 

timens  en  Europe  ;  sa  construction  a  préme  et  de  toutes  les  autorités  snpc> 

coûté  près  d'un  million  de  piastres  ;  le  rieures  de  Tétat ,  cette  ville  a  pris  un 

palais  du  gouvernement ,  où  demeu-  grand  accroissement  depuis  quelques  an* 

rait  autrefois  le  capitaine-général  ;  il  est  nées.  On  ne  saurait  évaluer  au  juste  ^j 

trèsgraud,  mais  pas  encore  achevé;  il  population  ;  nous  croyons  qu'on   pour- 

enestde  même  de  la  cathédrale,  un  rait ,  sans  crainte  d'erreur ,  la  porter  au* 

des  plus  grands  temples  de  l'Amérique-  delà  de  66,ooo  âmes.  Cette  évaluation, 
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que  aous  fanions  eu  1832,  malgré  les  re* 
niarqaes  critiques  ^ue  l'on  nous  a  adres- 
sées sur  son  exagération ,  se  trouve  être 
au>des$ous  de  celles  de  deux  savans  voya* 
genrs  qui  depuis  ont  visité  cette  partie 
de  l'Amérique,  car  M.  Pœppig  la  porte 
'^  60,000  âmes,  et  M.  Meyen  à  65,676  ; 
ce  dernier  fait  observer  que  ce  nombre 
est  le  résultat  du  recensement  de  1830. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables : 

Dans  U  PROVINCE  DE  SANTIAGO  :  Valparaiso» 
jolie  ville,  qu'on  peut  regarder  comme  nouvelle- 
inenl  bâtie,  puisque  sa  population  qui,  avant  la  ré-  ' 
«olutlon  ne  s'élevait  qu*à  5000  âmes,  était  montée 
vers  la  fin  de  1826  à  30,ooo.  Dans  le  court  espace 
de  quelques  années  eUe  est  devenue  une  des  prin- 
cipale! places  marchandes  de  la  mer  du  Sud. 
Plus  de  8000  étrangers  s'/  sont  établis;  des  chan- 
tiers se  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement  et 
des  particulier!;  ces  derniers  en  1826  possédaient 
une  quîBxaine  de  vaisseaux  marchands ,  qui  pres- 
que tous  j  avaient  été  construits.  Dans  le  local  de 
rbôpttal  de  San-Juan-de-Dios ,  établissement 
qu'on  a  transféré  dans  les  faubourgs,  on  a  fondé 
une  écoie  lancastériênne  i  on  a  établi  dans 
d'autres  bâtimens  d'autres  établtssemens  littérai- 
res *,  c*est  dans  cette  ville  qu'en  1811  on  a  formé  la 
première  imprimerie  du  Chili ,  et  dès  Tannée  1812 
ua  y  publia  le  premier  Journal ,  VJurora  du 
Chili  j  en  1826  il  7  avait  12  journaux.  Son  beau 
port,  d'une  entrée  facile,  est  à  l'abri  de  tous  les 
\tu\s  à  l'exception  de  celui  du  nord,  qui  souffle 
«ioiemment  en  hiver  ;  il  est  défendu  par  trois 
forts  et  par  une  batterie  à  fleur  d'eau  ;  la  cita- 
delle ,  qu'on  a  commencé  à  construire  sur  une 
hauteur  et  sur  un  plan  très  vaste,  n'est  pas  ache- 
tée et  ne  le  sera  probablement  de  long-temps ,  à 
cause  des  sommes  considérables  qu'il  faudrait 
coBsacrer  à  cet  ol^et.  Pendant  les  derniers  trou- 
bles qui  ont  agité  cette  république ,  Valparaiso  a 
été  le  siège  du  gouvernement  centraL  Une  assez 
belle  route  joint  cette  ville  à  Santiago. 

Dans  la  PROVINCE  D'ACONCAGUA  :  San-Fe- 
LivE ,  petite  ville ,  à  laquelle  on  accorde  8OOO  ha- 
bilans  ;  LmCDA  et  Petorca,  très  petites,  mais  im- 
portantes par  \tun  mines  d^on  Qoillota,  par 
les  muws  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  dis- 


trict, et  qu'on  regarde  au^jourd'hui  comme  les 
plus  riches  du  Chili. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COQUIMBO  :  Coquimbo, 
petite  ville,  importante  par  son  port ,  son  com- 
merce et  par  sa  population  qu'on  nous  assure 
monter  encore  k  12,000  Ames ,  malgré  les  pertes 
qu'elle  a  éprouvées  par  les  tremblemens  de  terre 
de  1820  et  de  I822.  Ûuasco  ,  très  petite ,  mais  im- 
portante par  son  port  et  par  la  mine  d'argent 
qu'on  trouve  dans  son  district.  San-Francisco  ; 
DE  LA  Selva  et  C0PIAP0  ,  par  les  riches  mines 
de  cuivre  exploitées  dans  leurs  districts.  A  la 
distance  de  1$  à  60  miUes  au  sud-est  de  Copiapo  ; 
on  trouve  Puente  Chanarcillo,  le  Pan 
d'Azucar  Petacas  et  autres  montagnes  de 
médiocre  élévation  remarquables  par  les  riches 
mines  d'argent  qu'elles  contiennent  et  qu'on 
exploite  depuis  1831  époque  de  leur  découverte. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COLCHAGU A }  San  Fer- 
NAHDO,  petite  ville,  chef-lieu  de  la  province.  Co- 
Rico ,  très  petite  ,  mais  importante  par  sa  riche 
mine  d^or\  Talca,  naguère  la  plus  peuplée  de 
la  province .  a  été  presque  entièrement  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1835. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CONCEPCION  :  La  Cou- 
CEPCiON ,  ville  régulièrement  bâtie  près  de  l'em- 
bouchure du  Biobio ,  mais  en  grande  partie  ruinée 
par  les  Araucans.  Les  guerriers  de  cette  nation 
belliqueuse ,  profitant  des  troubles  dont  le  Chili 
était  agité,  y  ont  pénétré  en  1823  et  en  ont  dé- 
vasté plusieurs  quartiers.  La  Concepcion  com- 
mençait à  se  relever  de  ce  désastre  \  on  portait 
même  sa  population  au-dessus  de  10,000  âmes . 
lorsque  le  terrible  tremblement  de  terre  de  I83fi, 
l'a  complètement  ruinée.  Cette  ville  est  le  siège 
d'un  évèque ,  d'un  collège  et  de  quelques  autres 
établissemens  littéraires.  Dans  ses  environs  on 
trouve  Talcahuano,  importante  par  sa  belle 
baie  ;  mais  qui  a  subi  le  terrible  sort  de  Concep- 
cion; et  Penco  remarquable  par  la  mine  de 
charbon  qu'on  y  exploite. 

Dans  la  PROVINCE  DE  VALDIVIA  :  Valdivia, 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications  et 
par  son  port  superbe,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l'Amérique  ;  on  porte  à  5000  âmes  sa 
population. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CMILOB .  composée  de 
l'archipel  de  ce  nom-,  il  n'y  a  que  de  très  petites 
Tilles  et  des  villages;  la  presque  totalité  de  la  po< 
pulation  vit  dans  la  grande  lie  de  Chiloè.  Vojez  â 
la  page  933  pour  la  position  de  ces  Iles. 


iDwsm^wùïSL^LJi  o®  j?.^i&^(&^éi'z?« 


Tomsvwam  ASTaoKOKXQva.  Longitude 
oecidenUdê,  entre  66**  et  di*.  Latihule 
australe,  entre  Vf  et  28'. 

cxmrxHS.  Aa  ncrd ,  la  république  de 
Bolivia  et  l'empire  dn  Brésil.  A  Ve$t , 
l'empire  do  Brésil.  Au  êud,  la  confédé- 
ration du  Rio  delà  Plata.  A  Vouest,  le 


vaste  pays  dn  Grand-<]hâco ,  occupé  par 
des  indigènes  indépend^ns  et  regardé 
comme  partie  intégrante  du  territoire 
de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata. 
rLBmrss.  Le  Parajca  proprement  dit, 
et  le  Paraguay,  son  affluent  à  la 
droite ,  sont  les  courans  principaux  de 
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cet  état.  Nous  avons  déjà  va ,  à  la  page 
027 ,  que  le  premier  est  la  branche  prin- 
ciimle  du  grand  fleuve  appelé  La  Plata.. 

vmËiom  et  TOPoaBAVKUi.  Jusqu'en 
1808,  époque  où  commencèrent  les  trou- 
bles qui  agitèrent  rAmérique-Espagnole- 
dn-^ud ,  cet  état  formait,  sous  le  nom  de 
Paraguay,  une  des  grandes  provinces 
de  la  vice-royauté  de  La  Plata.  Le  célè- 
bre docteur  Francia  sut  profiter  de  toutes 
les  circonstances  favorables  que  présen- 
taient les  évènemens  pour  s'emparer  de 
l'autorité  suprême.  Le  plus  grand  succès 
couronna  ses  projets ,  et  cet  homme  ex- 
traordinaire se  trouve  depuis  plusieurs 
années  investi  de  l'autorité  la  plus  ab- 
solue y  qu'il  exerce  sous  le  titre  de  die 
tateur.  On  doit  ajouter  que  depuis  quel- 
ques années  l'entrée  dans  cet  état  est 
fermée  à  tous  les  étrangers  sans  excep- 
tion, sous  peine  d'être  retenus  prison- 
niers. Tout  le  pays  est  divisé  en  une  ving- 
taine de  cercles  ;  les  missions ,  à  la  droite 
du  Parana^  sont  administrées  d'une  ma- 
nière particulière  et  forment  des  districts 
à  part.  Voici  les  villes  principales  : 

AsuKcioN,  sur  la  rive  gauche  du  Para- 
guay, ville  irrégulièrement  bâtie,  avec 
des  rues  tortueuses  et  inégales  ;  c'est  la 
capitale  de  l'état  et  la  résidence  ordinaire 
du  dictateur.  Le  palaù,  ou  pour  mieux 
dire  la  grande  maison  ou  il  demeure,  est 
un  bâtiment  construit  par   les  jésuites 


peu  de  temps  avant  leur  expulsion ,  et 
destiné  par  eux  à  servir  de  maison  de 
retraite  aux  laïques  ;  le  docteur  Francîi 
le  fit  réparer ,  lui  donna  on  extérieur  as- 
sez élégant  pour  le  pays  et  l'isola  de  tons 
c6tés  an  moyen  de  larges  mes.  Les  non- 
vellés  casernes,  la  cathédrale,  lésé' 
minaire  et  le  palais  de  Vévéque  sont 
les  autres  bâtimens  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  les  environs  on  trouve  une 
grande  caserne,  que  Francia  a  fait  con- 
struire pour  la  cavalerie  et  où  il  de- 
meure pendant  tous  les  mois  qu'il  n'ha- 
bite pas  â  l'Asuncion.  On  ne  connaît  pas 
exactement  la  population  de  cette  ville, 
il  parait  qu'elle  s'élève  â  environ  iâ,ooo 
âmes. 

Les  autres  villes  priocipales  sont  :  Tcteco  .  fon- 
dée par  le  dictateur  dans  les  solitudes  boréales  dr 
cet  état  baignées  par  le  Paraguay,  pour  jr  exiler 
les  personnes  qui  lui  déplaisent  et  pour  cooteoir 
les  Mbayas  indépendans  ;  Villa-Re4L-dc-Co'«- 
cEPcioN,  Yqcamamdiu  (Villa-de-Sau-Pedro),  ^R£ll- 
Btcu  (Villa-del-Pilar) ,  Villa-Rica  el  Caucccatt. 
toutes  chefs-lieux  des  cercles  du  même  nom  ;  dao» 
la  dernière  vivait  le  fameux  et  cruel  Artigas. 
pensionné  par  le  dictateur;  il  y  est  mort  en  iS?6 
Dans  le  territoire  des  Missions  se  trouve  Ttaf^i 
importante  par  la  douane  qu'on  y  a  établie.  Li 
population  de  tous  ces  lieux  est  très  faible  ;  relie 
de  Villa-Rica .  qui  est  la  plus  forte ,  arrive  à  peine 
à  4000  âmes  ;  c'est  dans  les  environs  de  cette  \tl1e 
qu'on  fait  la  plus  grande  récolte  de  Yherbe  Uitr 
du  Paraguay  Q\x  maté,  espèce  delbé ,  si  recher- 
ché dans  presque  toute  l'A  mériqae-Méridtunak 


(a©Sjfîîâ5)âïa4i9a®sï  o®  JESd)  sa  ^m\  spSi^six- 


Fosmoir  ABTHOHOMiQus.  Lofigitude 
occidentale  ,  entre  69°  et  72°.  Latitude 
australe,  entre  20°  et  41*.  On  a  exclu 
de  ces  calculs  le  district  de  Tariia ,  toute 
la  Patagonie  et  l'archipel  des  raaiouines. 

Goirriira.  Au  nord,  la  république  de 
Bolivia.  A  Vest,  le  dictatorat  du  Para- 
guay, la  république  Orientale  de  l'Uru- 
guay et  l'Océan-Atlantique.  Au  sud, 
rOcéan-Atlantique  et  la  Patagonie.  A 
Vouest,  la  Patagonie  el  les  républiques 
du  Chili'etdeBolivia. 

rxjBuvBB.  Presque  tous  les  fleuves  de 
celte  vaste  confédération  se  rendent  dans 
rOcéan-Allantique.  Nous  nommerons  les 
principaux,  en  renvoyant  pour  les  détails 
du  Rio  DE  la  Plata  à  la  page  027 ,  et 
aux  articles  fleuves  des  états  dont  le  ter- 


ritoire appartient  au  bassin  de  ce  grand 
fleuve. 

Le  Rio  DB  LA  Plata  »  dont  la  branche  prinripah 
nommée  Pauana  ,  vient  du  Brésil ,  bAigne  Cor- 
rienles,  Santa-Fe,  Baïada,  BuenosAyres et Bir 
ragan.  11  reçoit  à  droite  :  le  Paraguay,  qf< 
est  grossi  par  le  PUeomaxo  et  le  Rio-Grandr 
ou  Vermejoi  ces  deux  affluens  viennent  de  1^ 
république  de  Bolivia  et  traversent  le  ▼a.ste  ter- 
ritoire du  Grand-Chaco  occupé  par  des  sauiag*^ 
indépendans;  le  Rio-Grande  reçoit  lut-mèiiK 
plusieurs  affluens  à  la  droite  ;  ces  derniers  amu- 
sent les  états  de  Jujuy  et  de  Salta  ;  celui  qui  e»t 
nommé  SanSalifador  ou  Rio-Grande  de  Ja- 
Jujr,  parait  être  le  principal.  Le  ParaDa  reçod 
ensuite  le  Salado,  ainsi  nommé  A  cause  du 
goût  salé  de  ses  eaux  ;  son  cours  laisse  encon 
beaucoup  à  désirer;  il  parait  qu'on  Vappelif 
Calcagui  dans  la  partie  supérieure  de  «on 
bassin,  plus  bas  Guachipe  oi\  Huapiche  , 
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il  tnnrersc  les  états  de  Salta,  de  Tucumaa  et  de 
Santa-Fe.  On  ne  connaît  pas  mîeui  le  cours  du 
Saladillo  ou  Rio-Quinto,  qui  d'après 
les  meilleures  cartes  parait  être  un  alBuenl  du 
Rio  de  la  Plata  et  non  du  Parana  ;  ce  courant 
baigne  les  états  dé  San-Juan  de  la  Frontera ,  de 
i>an-Liiis  de  la  Punta»  de  Cordova  et  de  Buenos- 
Ajres,  et  entre  dans  le  Rio  de  la  Plata  à  Rosas 
dans  la  baie  de  Samborombon. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  la  description  du  cours 
des  deux  grands  fleuves,  le  Colorado  et  le  Rio- 
Necro.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  toutes 
les  cartes ,  même  les  plus  récentes ,  figurent  d'une 
raaBiere  erronée  le  cours  de  ces  deux  fleuves» 
dont  la  description  exacte  doit  être  publiée  par 
M.  Parcbappe,  qui  le  premier  l'a  relevé.  Ce 
savant  voyageur  fera  disparaître ,  .dans  la  carte 
qa*il  se  propose  de  publier ,  cet  encbainement  de 
rï\  ieres  et  de  grandes  lagunes  dont  les  géographes 
composent  les  bassins  de  ces  courans,  enchaîne- 
ment tout-d-fait  idéal  et  qui  Tait  un  vrai  chaos  de 
la  géographie  de  ces  contrées.  Voici  cependant 
quelques  faits  importans  que  nous  ajouterons 
d'après  les  indications  publiées  par  M.  Parchappe. 

Le  aïo  Colorado  ou  Me?(doza  est  formé  de 
deux  branches  principales,  dont  l'une  vient  di- 
rectement de  l'ouest  et  l'autre  du  nord  ;  c'est  par 
conséquent  ce  fleure ,  et  non  le  Rio-Negro ,  qui 
recuit  \t  Hio-Diamante  et  autres  rivières  du 
>rr$ant  des  Andes.  L'importante  ville  de  Men- 
duza .  la  riche  mine  d'Upsallata  et  la  ville  de  San- 
Juan  de  la  Frontera  appartiennent  par  consé- 
quent au  bassin  de  ce  fleuve,  qui  traverse  les 
états  de  Mendoaa  et  de  Buenos-Ayres ,  ainsi  que 
les  solitudes  que  parcourent  les  Aucaes,  sauva- 
éit%  indépendans.  Malgré  la  longueur  de  son  cours, 
k  Colorado  est  peu  profond. 

Le  Rio-?iEGRO  on  Ccsc-Lecwc  est  le  fleuve  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  se  trouvent  entre 
!<>  Rio  de  la  Plata  elle  détroit  de  Magellan.  Comme 
le  Ml ,  il  prend  sa  source  dans  de  hautes  monta- 
(nies  et  coule  dann  une  vallée ,  qu'il  arrose  par  ses 
iaon<iations périodiques-,  ainsi  que  ce  fleuve,  il 
parcourt  une  vaste  étendue  de  pays  sans  recevoir 
•lurun  affluent,  et  il  traverse  de  grands  déserts 
arides ,  qui  ne  présentent  d'habitable  que  la  aoue 
r truite  baignée  par  ses  eaux.  Mais  ce  qui  rend 
^rtoot  ce  fleuve  remarquable ,  c'est  qu'il  est  le 
vul ,  dit  M.  Parcbappe ,  qui  puisse  servir  à  éla- 
idir  par  eau  une  communication  directe  avec  le 
Chili ,  et  qu'il  conduit  à  ce  fameux  col  des  An- 
des, qbe  les  neiges  ne  ferment  en  aucun  temps, 
rt  auquel  aboutissait,  dans  les  premières  années 
d«  la  conquête ,  un  chemin  frayé  qui  conduisait 
dir  Buenos  Ayres  à  Yaldivia  et  autres  villes  aus- 
trales du  Chili,  he^  traces  de  ce  chemin  sont  au- 
jourd'hui eoUerement  perdues  et  la  tradition 
«eole  en  a  conservé  le  souvenir.  Dans  toute  la 
longueur  de  son  cours ,  ce  fleuve  trace  la  limite 
«•Btre  le  territoire  que  les  géographes  assignent 
a  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  elles  vastes 
solitudes  qu'ils  appellent  Patagonie.  Une  branche 
à  la  droite  parait  faire  communiquer  ce  bassin 
ivec  un  Yaste  système  de  lacs  et  de  marais  en- 
core trop  imparfaitement  connus  pour  que  nous 


ayons  à  nous  en  occuper  ici  ;  ce  système  d'ail- 
leurs appartient  à  la  Patagonie. 

Le  territoire  de  cette  confédération  offre  plu- 
sieurs fleuves,  qui,  n'aboutissantà  aucune  mer, 
forment  des  bassins  intérieurs  -,  nous  nous  bor- 
nerons à  nommer  les  suivans  ,  prévenant  le  lec- 
teur, que  leur  cours  offk-e  encore  bien  des  incerti- 
tudes, comme  tout  le  reste  de  la  géographie  de 
ces  vastes  contrées. 

L'Andalgala  ;  ce  fleuve  traverse  l'état  de  Tucu- 
man  et  aboutit  dans  la  Laguna  ou  lac  û'yéndai- 
gala. 

Le  Rio  Dolce  ;  ce  fleuve  naît  dans  les  hautes 
montagnes  du  Tucuman,  baigne  la  capitale  de 
l'état  de  ce  nom ,  passe  près  de  Santiago-del-Es- 
tero  dans  celui  de  Santiago  ,  traverse  l'état  de 
Cordova ,  et,  dans  ce  dernier,  se  perd  dans  1rs 
lacs  salés  dits  lagunat  saladasde  fos  Porongos, 

onrxflzoïr  et  topoobafhxe.  Le  territoire 
de  cette  confédération  formait,  avant 
l'insurrection  ,  la  plus  grande  partie  de 
la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres  ,  érigée 
en  1778  aux  dépens  de  celle  du  Pérou , 
dont  on  détacha  non-sculenient  tous  ces 
vastes  pays ,  mais  en  outre  ceux  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  république  de  Uo- 
livia,  le  dictatorat  du  Paraguay  et 
TEtat-Oriental-de-rUruguay.  Dès  Tau- 
née  1810 ,  la  province  de  Buenos*Ayres 
proclama  son  indépendance.  L'année  sui- 
vante ,  toutes  les  provinces  insurgées  de 
cette  partie  de  l'Amérique-Espaguole  fi- 
rent cause  commune ,  et  prirent  le  titre 
A'EiaU'Unis  du  Hio  de  la  Plata.  PI  ils 
tard,  sous  le  régime  à  iamais  mémorable 
du  sage  et  vertueux  Rioadavia ,  ces  pays 
se  constituèrent  en  république,  avec  le 
litre  de  République-Argentine.  Mais  la 
discorde,  la  jalousie  et  la  rivalité  de 
quelques  gouverneurs  des  provinces  et 
quelques  intrigues  étrangères  arrêtèrent 
Tessor  que  cet  état  avait  commencé  à 
prendre.  M.  Ribadavia  se  retira  et  Ta- 
iiarchie  et  Ja  guerre  civile  désolèrent  ces 
belles  contrées.  Lorsque  nous  employons 
le  mot  de  confédération  en  parlant  de 
ces  pays ,  cette  expression  doit  être  prise 
dans  un  sens  non  pas  ab.solu ,  mais  relatif 
à  Tétat  où  ils  se  trouvent,  état  qui  ne 
laisse  au  géographe  aucun  moyen  de  dé- 
terminer avec  exactitude  ni  son  titre  ni 
ses  divisions  administratives.  Depuis  le 
13  avril  1835,  époque  où  Rosas  par- 
vint à  la  dictature,  la  constitution  a 
subi  de  grands  changemens  dans  l'admi- 
nistration intérieure.  Quoique  la  cham- 
bre des  représentans  ait  été  conservée  , 
les  dernières  notices  représentent  cette 
contrée  comme  régie  par  un  gouverne- 
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ment  tout-à-fait  despotique.  Le  tableau  Jujuy  s'est  entièrement  séparée  de  \i 

suivant  offre  les  14  états  ou  provinces  coufédération  et  pourrait  être  reganirr 

Sui  ont  formé  pendant  quelque  temps  la  comme  une  république  mdépetidaiiie; 

lépublique- Argentine,  et  ^ue  nous  qna-  aussi  Tavons-uous  placée  à  la  fin  do  t;i- 

lifions  provisoirement  du  titre  de  con-  bleau  des  divisions  politiques  de  celte 

fédération  du  Rio  de  la  Plata,  D'après  confédération, 
les  notices  les  plus  récentes,  celle  de 

Noms  des  Protimces  Cheps-Liecx,  Villes  et  Lieux  les  plds  ebmaequables. 

ou  Etats. 
Buenos-Atres Buenos- Atres  ;  Sarragan  (Barran^oo);  Chascomtus  Arecoi  Jreàf*; 

Pergantino;  Fo^t-Independencia;  Bahia-Biancat   Fataganes;  £/• 

Carmen;  Varchipei  dçs  Malouine*  7 

Entrs-Rios Bai  ad  a. 

CoRRiEMTEs.  Corrieiites:  Santa-Anna. 

Sasta-Fb Sa  nia- F  e. 

CoRDO  VA.  C  0  r  d  0  V  a  ;  Concepcion  ;  Car  Iota .  • 

Santiago  del    Estero.  Santiago  del  Estero. 

Tccu» AN.  T  u  c  u  m  a  n  (San-Miguel  de  Tucuman). 

Salta Salta(San-FeHpede  Tucuman), 

Catamarga.  Catamarca-,  Belen. 

RiojA Rioja;  FamaUna. 

San-Juan.  San-Juao  (San-Juan  de  la  Fronteral;  Jacha. 

San-Luis San-Lui8(San-Luisde  la  Punta). 

Mendoza.  Mendoza;  f/z/ya/Zota  (Uspajrata);  San-Carloê{  Coriconto;  Barriaies, 

San-Ficente. 
JcjOT Jujuy. 

Bueuos-Atres,  capitale  de  l'état  de  ce  la  Reconquitta,  La  place  de  la  Vic- 
nom,  Tille  épiscopale,  non-seulement  la  toria,  celles  del  Fuerte  et  del  25  di 
plus  peuplée,  la  plus  riche  et  la  plus  com-  Mayo ,  sont  ses  plus  belles  places.  La 
merçante  delà  confédération,  mais  une  cathédrale, Véglise de San-Francisci}, 
des  principales  places  de  commerce  du  celle  de  la  Merced,  la  banque  et  ïhotti 
Nouveau-Monde,  et  un  de  ses  principaux  des  monnaies,  \e  grand hâpiial ,  la 
foyers  d'instruction  et  de  civilisation,  chambre  des  députes  soniseséàiûcesXti^ 
Quoique  située  sur  la  rive  droite  et  près  plus  remarquables;  on  doit  aossi  mention- 
de  l'embouchure  d'un  dés  plus  grands  ner  le  fort.  On  peut  dire,  sans  exagéra- 
fleuves  du  monde,  elle  n'a  pas  de  port  tion,  que  Buenos-Ayres,  soos  le  rapport 
pour  les  gros  navires,  à  cause  de  plusieurs  des  ressources  scienlifîques  et  littéraires 
bancs  de  sable  qui  entravent  la  naviga-  tient  le  premier  rang  parmi  les  grande> 
tion;  les  bàtimens  de  long  cours  sont  vil  les  del' Amérique-Méridionale  ci-deTaot 
forcés  de  s'arrêter  à  la  baie  de  Barragan.  Espagnole.  Parmi  les  nombreux  éublisse- 
Sous  la  présidence  de  M.  Ribadavia,  le  mens  auxquels  elle  doit  cet  avantage,  non^ 
gouvernement  avait  déjà  assigné  des  fonds  citerons  :  Vuniversité,qm,pour  le  nombrr 
considérables  pour  la  construction  d'un  et  le  talent  des  professeurs  conoime  pour  b 
port  artificiel,  lorsque  la  retraite  de  méthoded'enseignement,estuae  des  pre- 
cet  habile  administrateur  et  les  désordres  mières  du  Nouveau-Monde;  M.  Isabelle 
qui  en  furent  la  suite  firent  avorter  ce  dit  qu'elle  a  été  organisée  en  1833  sur  un 
projet,  comme  tant  d'autres  non  moins  nouveau  plan  assez  semblable  à  celui  d'- 
utiles et  importans.  Buenos-Ayres  n'a  l'ancienne  université  de  France.  Ce  mém^ 
qu'un  fort  pour  toute  défense,  et  est  assez  voyageur,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelqu^^ 
bien  bâtie.  De  belles  rues  régulières  et  années^  nomme  encore  parmi  les  prin- 
pavées ,  avec  des  trottoirs ,  de  belles  mai-  cipales  écoles  spéciales  :  Vécole  de  com- 
sons,  quoique  presque  toutes  à  un  seul  merce  ,  Vacadémie  commercial  , 
éta'ge,  quelques  vastes  bâtiniens,  de  nom-  Vacadémie  argentine  ,  Vacademif 
breuses  églises  avec  leurs  dômes  et  leurs  des  Provinces-Unies ,  le  gi/mnoMe  ar- 
clochers  rendent  agréable  l'aspect  de  gentin ,  le  lycée  argentin  et  Vèn^h 
cette  ville ,  dont  le  climat  justifie  le  nom  des  jeunes  permnnes ,  tenue  par  m:. 
que  son  fondateur  Mendoza  lui  a  imposé,  dame  Haruic  et  sa  fille.  On  doit  citer  n\- 
Ses  plus  belles  rues  sont  :  la  Victoria ,  core  :  le  déf>artement  topographiqv* . 
la  Plata,  la  Florida    VVniversitad  et  V observatoire ,  le  laboratoire  de  chi- 
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mie ,  le  cabinet  de  physique  et  celui 
de  minéralogie;  la  bibliothèque  pu- 
blique, qui  est  une  des  plus  ricnes  et  la 
meilleure  de  tonte  rAméri^ue-Méridio- 
ïiale  ;  la  société  littéraire,  instituée  par 
M.  Ribadavia.  Nous  ajouterons  qu'au- 
rune  ville  de  TAmérique-du-Sud  ne  pou- 
vait ^  €0  1826,  soutenir  la  comparaison 
avec  Bnenos-Ayres ,  sous  le  rapport  de 
ractivité  de  la  presse  périodique,  surtout 
si  l'on  a  égard  au  nombre  respectif  des 
liabitans,  car  dans  cette  année  on  n'y 
publiait  pas  moins  de  \1  journaux  ;  ce 
nombre  était  réduit  à  5  ou  6  en  1834. 
iUienos-Ayres  était  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  de  ce  nom ,  et ,  depuis  Tindépen- 
dance,  elle  Ta  été  non-seulement  de  l'état 
de  Buenos- Ayres,  mais,  par  intervalle, 
de  tous  les  pays  qui  ont  formé  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  la  Ré- 
publique-Argentine. Malgré  les  sanglan- 
tes révolutions  dont  elle  a  été  le  théâtre 
depuis  1800,  cette  ville  possède  encore 
une  population  qu'on  s'accorde  à  esti- 
mer à  80,000  âmes  ;  dans  ce  nombre ,  on 
compte  quelques  milliers  d'Anglais,  d'I- 
taliens,  de  Français,  d'Allemands  et 
d'autres  nations  d'Europe  et  d'Amérique. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  : 

Daos  BUENOS-AYRKS ,  outre  la  capitale  que 
nonsveaons  de  décrire ,  on  doit  Dommer  Barra- 
GAX ,  misérable  village  composé  de  quelques  ca- 
baoes  »  mais  important  par  sa  baie ,  où  s'arrêtent 
ksgros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remonter  jus- 
qu'à BoenoS'Ayres.  Chascomcs  ,  peUte  Yîllf  d'en- 
viroa  sooo  habitans  ;  Ancco*»  Aiikcifk  et  Pergan- 
Tii«o,  beaucoup  plus  petites,  n'en  ont  que  de  isoo  à 
2000.  1^  Fort  Independencia  ,  colonie  fondée 
ainsi  que  la  suivante  depuis  peu  d'années,  au 
milieu  du  territoire  occupé  par  les  Aucaes.  La 
Babia  Blaftca  ,  beaucoup  plus  au  sud  »  avec  un 
bon  port  et  des  établissemens  militaires  assez 
imporians  pour  ces  solitudes.  El-Carme?!  ,  très 
petite  colonie  sur  le  Rio-Negro.  A  la  page  931 , 
nous  avons  déjà  indiqué  l'occupation  par  les 
Anglais  des  Iles  Falrla9D  ou  Malovikrs  où  les 
KspagROls  avaient  fondé  une  faible  colonie.  La 
pèche  des  pboques ,  les  riches  tourbières  et  ses 
b^aox  ports  donneront  en  peu  de  temps  une 
grande  importance  à  cet  archipel. 

Dans  COBRIENTES  :  Corrientes,  très  petite 
rille ,  à  laquelle  on  n'accorde  que  36oo  habitans , 
mais  dont  la  position  est  une  des  plus  belles  de 
VAmérique-du-Sod  pour  devenir  un  grand  entre- 
pot  commercial.  En  effet  eUe  est  peu  éloignée  du 
confiaeot  du  Parana  avec  le  Paraguay;  comme  ce 
dernier  reçoit  le  Vermejo ,  les  habitans  de  Cor- 
rirates  peuvent  étendre  par  eau  leurs  relations 
rommerciales  non-seulement  avec  tontes  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Confédération,  mais  ils 


pourraient  les  pousser  même  jusque  dans  l'inté- 
rieur du  Brésil,  du  Paraguay  et  même  de  la  répu- 
blique de  Bolivia ,  lorsque  le  projet  conçu  par  la 
province  de  Salta ,  de  rendre  navigable  le  Rio- 
Vermejo,  aura  reçu  son  exécution.  Mais  ici. 
aidé  d'un  voyageur  qui  a  répandu  bien  des  lu- 
mières sur  la  géographie  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ,  nous  nous  empressons  de  signaler  une 
erreur  grave  reproduite  sur  toutes  les  cartes  les 
plus  récentes  et  dans  tous  les  traités  de  géographie 
qui  en  parlent.  La  fameuse  lagune  d'Ybéra,  que 
les  géographes  étendent,  d'après  Azara,  depuis 
le  69*  jusqu'au  61*  degré  de  longitude  occidentale, 
en  ensevelissant  presque  tout  le  territoire  de  Cor- 
rientes  sous  cette  vaste  nappe  d'eau ,  doit  être  ré- 
duite au  quart  de  la  grandeur  qu'on  lui  assigne; 
M.  Parcliappè  a  vu  de  beaux  coteaux ,  de  grandes 
forêts  de  palmiers ,  des  champs  cultivés  et  même 
des  viHages,  là  où  les  meilleures  cartes  ne  nous 
représentent  que  des  terrains  marécageux.  Cela 
nous  rappelle  le  résultat  des  recherches  de  deux 
savans  orieoUlistes ,  MM.  Klaproth  et  Abel  Ré- 
musat,  qui  nous  firent  connaître  des  villes  et  des 
provinces  entières  au  nord  des  chaînes  de  l'Hy- 
màlaya ,  dans  des  contrées  que  des  géographes 
figurent  encore  comme  des  parties  envahies  parles 
sables  du  vaste  désert  de  Cobi.  Santa-Asna  ,  vil- 
lage ruiné,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Parana, 
presque  au  milieu  du  célèbre  Territoire  des 
Missions,  dont  l'ancien   chef-lieu  Cande- 
lària,  ainsi  que  les  autres  petites  villes  et  gros 
villages  ont  été  détruits  depuis  bien  des  années, 
quoique  les  cartographes  et  les  géographes  con- 
tinuent toujours  à  les  figurer  et  à  les  décrire 
comme  des  lieux  non-seulement  encore  existans , 
mais  même  importans  i  Le  village  de  Santa-Anna 
a  acquis  de  nos  jours  une  triste  renommée  par 
l'emprisonnement    du   célèbre   compagnon    de 
voyage  de  M.  de  Humboldt.  Attiré  par  sa  position 
avantageuse  et  par  des  parties  d'édifices  assez 
bien  conservées ,  M.  Bompland  conçut  le  projf t 
d'y  former  un  grand  établissement  agricole,  qui 
senit  de  point  de  réunion  aux  Guaranis  disper- 
sés, et  surtout  5  quelques  centaines  de  ces  mal- 
heureux qui  vivaient  cachés  dans  les  forêts  voi- 
sines .  s'occupant  de  l'exploitation  de  la  x^rhn 
maté  ou  herbe  du  Paraguay.  Les  travaux  étaient 
déjà  assez  avancés,  lorsqu'une  troupe  dp  soldats  du 
dictateur  Francia  franchit  tout-à-coup  le  Parana, 
cerne  l'établissement  naissant,  massacre  une  par- 
tiedes  compagnons  de  ce  savant  voyageur,  s'empa- 
re de  sa  personne ,  et  l'emmenant  sur  l'autre  rive , 
laisse  entre  le  reste  du  monde  et  lui  une  barrière, 
que  le  despote  du  Paraguay  a  su  rendre  inviolable 
pendant  long-temps  et  qui  n'a  été  ouverte  que 
lorsqu'il  lui  a  plu  de  rendre  ce  savant  à  la  liberté  , 
que  de  puissantes  recommandations  avaient  en 
vain  sollicitée  pour  lui  pendant  plusieurs  années. 
Dans  SANTA-FE:  Santa-Fe,  petite  ville,  avan- 
tageusement située  sur  la  rive  droite  du  Parana  ; 
sa  population ,  qu'on  porte  à  6000  âmes  et  son 
commerce  commencent  à  se  relever. 

Dans  CORDOVA  :  Cordova  ,  une  des  plus  im- 
portantes de  la  Confédération  et  siège  d'un  évê- 
ché.  Son  université,  qui  autrefois  loi  donnait 
une  grande  importance,  est  depuis  !oni$-temps 
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tombée  eo  décadence,  ainsi  qae sa  bibliothèque 
publique ,  restée  presque  sans  lecteurs  pendant 
plusieurs  années.  Mais  sa  position  centrale ,  qui 
la  rend  un  grand  entrepôt  commercial ,  ses  manu- 
raclures  de  draps  ri  de  différens  tissus  en  laine 
et  en  coton  et  sa  population ,  qui  parait  s'élever  à 
15,000  âmes  Jui  donnent  une  grande  importance. 
D'ailleurs,  cette  ville  a  été  durant  les  troubles  un 
centre  d'opposition  et  ajoué  un  rôle  principal  dans 
la  guerre  civile  qui  a  désolé  la  Confédération. 

Dans  le  TUCUMAN  :  Tocuxan,  petite  ville  à 
laquelle  on  accorde  de  lo  à  12,000  babitans.  C'est 
une  des  plus  célèbres  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. En  I8IG  on  y  tint  le  congrès  général ,  qui 
publia  la  déclaration  du  droit  des  Provinces- 
Uniet  du  Rio  de  la  Plala  à  leur  indépendance 
absolue  tant  à  l'égard  de  l'Espagne  que  de  tout 
autre  pouvoir  étranger.  C'est  aussi  sur  le  terri- 
toire de  la  province ,  dont  elle  est  le  chef-lieu , 
que  se  sont  ordinairement  organisées  les  troupes 
patriotiques ,  qui  dans  toute  la  révolution  ont  fait 
la  guerre  pour  le  Haut-Pérou.  Dans  ses  environs 
on  a  construit  dans  un  endroit  nommé  le  CMmp 
de  V Honneur,  une  citadelle  avec  de  grandes  ca- 
sernes et  des  pavillons  pour  les  officiers.  Tucu- 
inan  est  le  siège  titulaire  d'un  évéclié ,  dont  le 
prélat  réside  à  Salta  ;  elle  s'est  constamment 
montrée  amie  de  l'ordre  et  plus  dévouée  que  les 
autres  villes  au  système  de  l'unité. 

Dans  SALTA  :  Salta  .  petite  ville ,  dont  on  porte 
à  9000  âmes  la  population ,  et  résidence  de  l'é- 
véque  de  Tucuman.  Entourée  de  vastes  pâturages 
d'une  fertilité  extraordinaire  et  couverts  d'in- 
nombrables bestiaux  surtout  de  mulets ,  on  peut 
la  regarder  comme  la  foire  perpétuelle  pour  le 
commerce  des  provinces  intérieures  de  la  Con- 
fédération. Pendant  la  guerre  son  territoire  a 
souffert  plus  que  les  autres. 

Dans  CATAMARCA  nous  nommerons  la  petite 
ville  de  Catamarca  à  cause  du  coton  qu'on  re- 
cueille dans  son  territoire  et  qu'on  prétend  être  le 
meilleur  que  l'on  connaisse. 

Dans  RIOJA  nous  nommerons  la  célèbre  mine 
d'argent  de  Famatina. 

Dans  SAN-JUAIS  :  San-Juan  de  la  Frontera  . 
une  des  villes  les  plus  peuplées  de  la  Confédéra- 
tion ,  en  admettant  que  sa  population  s'élève  â 
iC^ooo  âmes }  elle  est  aussi  importante  par  ses 
vins  et  son  eau-dc-vie,  dont  elle  fait  un  grand 
commerce.  Jacha  ,  remarquable  par  sa  riche 
mine  d'or,  qui,  selon  M.  Nufiez,  rapportait, 
année  moyenne ,  80,000  piastres. 

Dans  Mk^DOZA  :  Mendoza.  axsez  jolie  ville . 
bâtie  au  pied  des  Andes  sur  un  plateau  élevé  et 
sur  le  grand  chemin  qui  mène  au  passage  d'Up- 
sallata.  Depuis  quelques  années  elle  a  pris  un 
grand  accroissement .  dû  aux  progrès  de  son  agri- 
culture. Ses  vins  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Malaga ,  et  les  fruits  récoltés  sur  son  territoire 
alimentent  un  commerce  aussi  riche  qu'étendu.On 
portait  il  y  a  quelques  années  jusqu'à  21.000  âm<  s 
sa  population,  nombre  que,  d'après  des  remarques 
judicieuses  qui  nous  ont  été  faites,  nous  croyons 
pouvoir  réduire  â  7  ou  8000.  Ainsi  que  San-Juan . 
Mendoza  se  distingue  des  autres  villes  de  rinti^* 
rieur  par  les  progrès  qu'elle  a  fails  dans  la  civili- 


sation }  en  1826  on  y  publiait  unjournai.  Upsal* 
LATA,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  misérable  ha 
meau  composé  de  deux  ou  trois  piaisons  en  rui- 
nes, habité  par  quelques  Ganchos,  situé  dans  \r 
voisinage  de  la  riche  mine  d'argent ,  dont  h^ 
travaux  ont  été  repris  depuis  1824.  Les  recher- 
ches de  M.  John  Gillies  ont  donné  un  nouvel  iu- 
térét  à  cette  vallée.  Ce  savant  y  a  reconnu  en 
plusieurs  endroits  et  â  des  points  plus  ou  moi» s 
rapprochés  les  traces  distinctes  Ae  V  ancien  nf 
route  (Caminodellnga),  qui  menait  à  la  capi- 
tale de  l'empire  des  Incas.  A  la  page  10&9  nou5 
avons  décrit  celles  qui,  partant  de  Cuxro 
aboutissaient  à  Quito.  Les  restes  du  chemin 
que  cet  observateur  a  reconnu  apparlicaDeiil 
â  la  branche  qui  traversait  le  Potosi,  ae  conti- 
nuait par  la  route  qu*on  api»elle  Camino  d*i 
Despoblado  le  long  des  Cordillères  sur  les  ter- 
ritoires de  Salta ,  Rioja ,  San-Juan  et  Meodo/3 . 
et  poursuivait  â  travers  la  vallée  d'UpsallaU;  uii 
l'a  même  reconnue  dans  la  vallée  de  Teouyao  .  a 
environ  34  degrés  de  latitude.  M.  Gillies  cruil 
qu'elle  s'étendait  encore  plus  au  sud.  Selon  ce 
voyageur  on  en  reconnaît  des  traces  certaines  l«- 
long  des  Cordillères ,  dans  tous  les  endroits  où  l«^^ 
anciennes  routes  n'ont  pas  été  détruites  par  leut 
contact  avec  des  routes  plus  modernes,  u  La  façon 
principale,  dit  M.  Gillies,  qui  parail  avoir  été 
donnée  â  cette  route,  consiste  dans  le  oîvellement 
du  terrain  ,  dans  l'enlèvement  des  arhrea  et  ar- 
bustes, des  grosses  pierres,  etc.  Il  est  évident, 
d'après  la  largeur  de  ces  roules .  les  soins  appor- 
tés â  leur  construction  et  â  leur  entretien,  qu'elles 
ont  beaucoup  servi  pour  les  relations  avec  cr« 
peuples  ;  leur  disposition  doit  nous  doimer  ua'' 
haute  idée  de  la  puissance  et  de  la  civilisatioa 
des  Indiens  du  Pérou  avant  leurs  comoBooications 
avec  l'Europe.  De  nos  jours  les  indigènes  sont 
encore  si  attachés  aux  coutumes  de  leurs  ancê- 
tres, qu'ils  préfèrent  généralement  voya^ser  a 
pied ,  et  sont  capables  de  faire  ainsi  de  très  Ion 
gués  courses  avec  très  peu  de  vivres  et  sans  elro 
fatigués.  Pendant  la  guerre  de  l'indépendance, 
les  officiers  espagnols  durent  à  leur  infanterie, 
toute  composée  d'Indiens  montagnards.  Tatao 
tage  de  conserver  plus  long-temps  le  Pérou  à  la 
métropole.  Aucune  autre  troupe  ne  pouvait  êLr 
comparée  à  celle-là  pour  la  rapidité  des  marcher . 
au  milieu  des  plus  grands  obstacles  opposés  p^ir 
la  nature  des  lieux.  Quelques-uns  de  ces  ladieoc 
qu'on  nomme  Cholos  dans  l'Amérique-iiu-Sud. 
voyagent  encore  de  temps  en  temps  â  pied,  df- 
puis  le  Pérou .  sur  les  routes  des  moolagoe^ 
pour  se  rendre  au  Chili ,  à  Mendoza  et  autrr^ 
endroits,  où  ils  font  un  petit  commerce  degnoi 
mes  et  autres  productions  végétales  de  leurpa«< 
et  de  quelques  articles  de  leurs  iiianufhcturr« 
Cette  route  par  la  montagne»  dans  une  partie 
considérable  de  sa  longueur  ,  est  fréquent^^* 
maintenant  par  ceux  des  liabitansde  Mendoza  rt 
de  San-Juan ,  qui  vendent  des  mules,  transpu  - 
tent  des  eaux -de- vie  et  autres  articles  daa«  *> 
Haut-Pérou.  Ils  regardent  ce  chemin  comme  pi  -^ 
direct  et  le  préfèrent  â  tout  autre .  à  raison  de  r> 
bondance  des  eaux ,  des  bois  à  brûler  et  d^ 
pâturages  pour  leurs  mules  *,  il  est  â  présuni*  r 


Digitized  byCjOOQlC 


REPUBLIQUE  ORIENTALE  DE  L'URUGUAY. 


1073 


qo'l  l'aTeoir  il  sera  encore  plus  fréquenté.  Cette 
roate  est  conpée  en  divers  points  de  son  éten- 
'doe ,  par  de  nombreux  défilés  ou  passages  à  tra- 
TfKles  Cordillères,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
le  défilé  de  los  Fatos,  devenu  célèbre  depuis  que 
Ir  général  San-Martin  le  traversa  avec  son  armée , 
daas  son  expédition  de  Mendoza  au  Chili ,  avant 
b  bataille  de  Cbacabuco.  Plus  au  nord  sont  les 
divers  passages  qui  communiquent  entre  San- 
Joao  et  Coquimbo,  et  entre  la  Rioja  et  Copiapo. 
Cette  dernière  place  est  située  sur  la  frontière 
DéridionaJe  du  désert  d'Atacama ,  et  dans  cette 


partie ,  qui  est  nommée  El  Despoblado  ;  ellf 
est  traversée  par  la  route  qui  communique  de 
Salta  au  port  de  Cobija,  dans  la  république  de 
Bolivta ,  à  l'autre  extrémité  de  ce  même  désert,  w 
La  Provincb  de  Jcjct  forme,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  une  république  indépendante  de  la 
Confédération.  Jujuy  ^  petite  ville,  en  est  la 
capitale  ;  on  voit  dans  son  voisinage  un  volcan 
qu'on  peut  ranger  à  côté  de  ceux  de  Macaluba 
et  de  Taman ,  mentionnés  aux  pages  418  et  666 , 
k  cause  de  ses  fréquentes  éruptions  de  torrens 
d'air  et  de  poussière. 


{a^^s^^\9a«(D^a!3S}9^^a  s>s  ^^\sws<ù'w^'s^ 


rotmo»  ASmowoMiguB.  Longitude 
oeàdentale,  entre  56«  et  di«.  Latitude 
atutrale,  entre  30*»  et  35°. 

oovmrs.  Au  nord,  la  province  brési- 
lieoae  de  Rio-Grande  do  SuL  A  Vest,  la 
même  province  et  le  territoire  neutre , 
espace  de  terrain  compris  entre  la  lagune 
de  Merim  et  TOcéan- Atlantiqae ,  ensuite 
cet  Océan.  Au  sud,  l'Océan-Atlantique 
et  le  Rio  delà  Plata.  A  Vouest,  l'Uruguay 
qni  le  sépare  des  états  d'Entre-Rios  et  de 
Corrientes,  compris  dans  la  confédération 
do  Rio  de  la  Plata. 

njwrw».  Plusieurs  grands  fleuves  ar- 
rosent les  vastes  solitudes  qni  compo- 
sent cet  état.  Les  principaux  sont  les 
saivans  : 

Le  Rio  de  la  Plata  ,  dont  nous  avons  tracé  le 
toon  i  la  p.  927,  etc.;  il  baigne  Colonia  del  Sacra- 
mento ,  Montevideo  et  Maldonado.  Son  principal 
affluent  dans  cet  état  t^VUrugu  ay,  qui  passe 
par  Soriano  ou  San-Domingo-Soriano  ;  celui-ci 
f*l  grossi  à  la  gauche  par  le  Rio-Negro,  qui  tra- 
verse loot  l'état  de  l'est  à  l'ouest. 

Le  Cebollati  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  Barriga-Negra  dans  le  district  de  Con- 
ce|)fioa-de-Minas ,  et ,  après  avoir  traversé  dans 
Il  direction  de  l'ouest  à  l'est  la  partie  sud-est  de 
cet  état ,  se  rend  dans  la  lagune  de  Merim. 

mviaio»  et  topograpbxb.  Les  yastes 
solitudes  qui  composent  le  territoire  de 
cet  état,  formaient  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Ruenos-Ayres,  sous  le  nom 
de  Banda-Orientale.  Après  avoir  été 
régie  pendant  neuf  ans  par  le  féroce  et 
cruel  Artigas,  qui  attaqua  Buenos- Ayres, 
envahit  l'Entre-Rios,  souleva  Santa-Fe , 
arma  les  Indiens  du  Grand-Chaco  et  dé- 
sola le  Paraguay  par  des  actes  inouïs  de 
barbarie,  cette  contrée,  autrefois  si  flo- 


rissante ,  fut  envahie  par  les  Portugais 
et  réunie  au  Brésil  sons  le  titre  de  pro^ 
vineia  Cisplatina,  Séparée  de  cet  em- 
pire par  un  article  du  traité  de  paix 
conclu  entre  le  Brésil  et  Buenos- 
Ayres,  elle  fut  déclarée  indépendante ,  et 
prit  le  titre  de  république  orientale 
de  VVruauay.  On  la  connaît  aussi  sous 
le  nom  de  Nouvel-Etat-Oriental  de 
ruruguay.  D'après  la  nouvelle  orga- 
nisation qu'elle  s'est  donnée ,  tout 
le  territoire  de  la  république  est  partagé 
en  neuf  départemens  qui  prennent  le 
nom  de  leurs  cbefs-lieux  respectifs  ;  ces 
départemens  sont  :  Montevideo ,  Mal^ 
donado ,  Caneloneê,  San-José  ,  Colo^ 
nia,  Soriano,  Paygandu,  Duragno  , 
Cerro-Largo. 

Montevideo,  cbef-lieu  du  département 
de  son  nom  et  capitale  de  la  république. 
Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
gauche  du  Rio  de  la  Plata  et  sur  une 
petite  péninsule;  son  port,  regardé  comme 
le  meilleur  de  la  Plata,  est  exposé  à 
toute  la  violence  des  vents  d'ouest  nom- 
més pamperog.  Le  plan  de  la  ville  est 
régulier;  les  maisons ,  bâties  en  briques 
et  couvertes  d'une  terrasse,  n'ont  la  plu- 
part qu'un  seul  étage  ;  les  rues  ne  sont 
pas  pavées.  Par  un  article  de  la  paix  con- 
clue entre  le  Brésil  et  Buenos-Ayres,  ses 
fortifications,  qui  étaient  assez  considé- 
rables .  doivent  être  démolies  ainsi  que 
celles  de  Colonia.  Pen  de  villes  de  l'Amé- 
rique ont  plus  souffert  que  Montevideo. 
Son  commerce,  jadis  si  florissant,  est  ré- 
duit au  quart  de  ce  qu'il  était,  et  sa  po» 
pulation  ,  qu'on  portait  jusqu'à  26,ooo 
habitans ,  ne  s'élève  plus  qu'à  environ 
10,000  âmes. 

68 
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Toutes  le«  autres  villes  sont  très  petites  ;  voici 
les  plus  remarquables  :  Colokia  (Colonia  del  Sa- 
crameato)»  importante  par  son  port  sur  le  Rio  de 
la  Plata.  et  par  sestortificalionsqui,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  doivent  être  démolies t  Mal- 
DOMADO ,  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata  »  avec 
un  port  ;  Paysandc  ,  sur  l'Uruguay ,  naguère  en- 
core misérable  hameau  d'une  douzaine  de  ca- 
banes ,  que  le  commerce  et  l'industrie  ont  changé 
eo  une  petite  ville  florissante,  à  laquelle  M.  Isa- 
belle donne  MOO  habitans.  Florida,  dansl'inlé- 
rieur,  lieu  remarquable  parce  qu'il  a  été  le  siège 
du  gouvernement  de  l'état  pendant  la  dernière 
guerre  contre  le  Brésil. 

Des  personnes  étrangères  à  l'archéologie  nous 
reprocheront  peut-être  de  n'avoir  pas  mentionné 
dans  les  eaviront  de  Montevideo  le  tombeau  de 


Holémée^  que  l'on  prétend  j  avoir  été  découvert. 

Ce  tombeau ,  d'après  les  relations  publiées  <lat>^ 
un  grand  nombre  de  journaux  d'Europe  et  d'A- 
mérique ,  serait  décoré  d'une  inscription  gn  r- 
que,  et  renfermerait  plusieurs  pièces  d'armnrf^ 
d'un  travail  précieux,  entre  autres  un  casque  sar 
lequel  on  voit  représenté  Hector  traîné  par  AdulU- 
autour  des  murs  de  Troie  i  Mais  depuis  plusieun 
années  les  savaos  ont  fait  justice  de  cette  préUf.- 
due  découverte  et  des  absurdes  commentaires  9y 
des  juges  non  compétens  s'étaient  empresséf  de  pc- 
blier.  Nous  avons  cru  cette  explication  nécessatrr 
pour  nous  mettre  à  l'abri  de  la  critique,  et  poor 
signaler  une  erreur  archéologique  qui  n'a  r^^ 
manqué  de  donner  une  certaine  célébrité  aui  ea- 
virons  de  cette  ville. 


SSSipaaa  0)9  !3!EâSQ&> 


posinoir  ASTROiroangna.  Longitude 
occidentale,  entre  37<»  et  76".  £a//- 
tude  entre  4""  boréale  et  33^  au4^ 
traie, 

Govrnrs.  Au  nord ,  la  Colombie ,  les 
Guyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise et  l'Océan  -  Atlantique.  A  Veut, 
rOcéan  -  Atlantique.  Au  sud,  l'Océan- 
Atlantique,  la  république  Orientale  de 
rUruguay  et  le  dictatorat  du  Para- 
guay. A  V ouest ,  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata  ,  le  dictatorat  du  Para- 
guay, et  les  républiques  de  Bolivia,  du 
Pérou  et  des  Etats-Unis  du  Sud. 

TLfiinrss.  Parmi  le  grand  nombre  de 
fleuves  qui  arrosent  le  vaste  territoire 
de  cet  empire  ,  nous  nous  bornerons  à 
décrire  le  cours  des  vingt  suivans ,  parmi 
lesquels  quatre  V Amazone ,  le  Tocan- 
tin,  le  San-Francisco  et  le  Rio  de  la 
Plata  ont  déjà  été  décrits  à  la  page 
027  avec  les  plus  grands  fleuves  du  Nou- 
veau-Monde. Tous  se  jettent  dans  l'O- 
céan-Atlantique,  et  plusieurs  sont  grossis 
par  des  aftluens  dont  le  cours  égale  celui 
des  plus  grands  fleuves  de  l'Europe ,  le 
Volga  seul  excepté.  Ces  fleuves  sont  : 

L'Otapoc  •,  son  cours  est  peu  considérable ,  mais 
H  est  important  par  le  volume  de  ses  eaux  et 
plus  encore  parce  qu'il  sépare  la  Gujane-Fran- 
caise  de  la  Guyane  qui  appartient  à  l'empire  du 
Brésil. 

L'AnAzoNE  ;  il  vient  de- la  Colombie,  traverse 
de  Toucst  h  l'est  la  vaste  province  du  Para ,  et 
après  y  avoir  arrosé  les  villes  ou  bourgs  d'Oli- 
vença,  Obidos  ou    Pauxis,  Santarem .    Aime- 


rim ,  Curupa  et  Macapa .  U  entre  dans  rAttaati* 
que.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite  soal  >•■ 
/ervarr,  qui  vient  du  Pérou  et  aépnrr  cette  rr- 
publique  de  l'empire  du  Brésil  ;  il  passe  par  Ber- 
bai  le  Jutax  ou  Hxaluhn  le  Juruaw 
Uyarua\  le  Tefe  ou  Jepé,  qoi  passe  par 
Ega;  et  le  Pur  us  i  tous  ces  affluens  vienamt 
de  la  république  du  Pérou  et  arrosent  les  «oit- 
tudes  encore  pen  connues  de  la  comarquc  du  Rio- 
Negro  dans  la  province  du  Para-,  la  Madeim, 
qui  vient  des  républiques  de  Bolivia  et  du  Pérou . 
elle  traverse  la  comarque  du  Rio-Negro»  oO  eli** 
passe  par  Borba;  elle  est  grossie  par  le  Guapor*\ 
qui  descend  des  Campos-Pareciset  passe  peu  luin 
de  Matto-Grosso  ou  ViUa-Bella  et  par  le  Fort  •!<• 
Principe  da  Beira;  le  Topayos ,  nommé  Jn- 
ruena  ou  Jurena,  dans  la  partie supérieun- 
de  son  cours;  il  naît  dans  les  Campos-Parcfiv 
dans  la  province  de  Matto-Grosso .  la  parcouil 
du  nord  au  sud»  ainsi  que  celle  du  Para;  cW. 
dans  cette  dernière  qu'il  baigne  l'aldea  ou  fi- 
lage des  Mundrucus,  Pinbel,  Aveiro  et  Alteril<>- 
Cbào  ;  VJrinos  à  la  droite  est  son  principal  af- 
fluent ;  le  Xingu,  qui  prend  sa  source  dans  is 
partie  orientale  du  plateau  des  Campos-Parccb . 
traverse  le  pays  des  Bororos  et  de  plusieurs  au 
très  naUons  indépendantes ,  dans  la  province  'i** 
Matto-Grosso ,  arrose  celle  du  Para ,  et  batgn* 
dans  cette  dernière  Souzel  et  PomtMtl. 

Les  principaux  affluens  à  la  gaucbe  de  l'Asi»- 
zone  sont  :  Ylça  on  Putumayo  et  le  }f- 
pur  a  ou  Caqueta,  qui  viennent  de  la  C" 
lombîe  i  le  Rio -Ne g  ro ,  qui  est  le  plus  fos^i 
dérable  de  tous  ces  affluens  ;  on  s'accorde  maifl- 
tenant  à  placer  sa  source  dans  la  serra  de  Toniih» 
dans  la  Colombie,  où  il  passe  par  San-Carh>$. 
ensuite  il  enlre  dans  l'empire  du  Brésil,  ou  >' 
traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  la  vaste  co- 
marque du  Rio-Negro,  en  baignant  Tbonur. 
Barcellos,  Moura  et  Barra  do  Rio-KegrO;  il«^> 
grossi  à  la  gaucbe  par  le  Castîquiare,  bra«  'i* 
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l'Orésoque  ^ui  fictl  de  la  Colombie,  et  par  le 
Rio-Broaco,  qui  traverse  <1«  nori  au  sud  Ja  co- 
oiarque  du  Rio-fie §ra ;  eatto  le /i /o* Tra mbe- 
tas  et  VAnaurapara,  ^ui  descendeat  du 
Tenant  n^ridioaal  de  la  SerM  de  Tunucumaque 
et  trafersent  la  eomarqoe  du  Para. 
Le  TocAXTi?!  ou  Para  ,  formé  par  la  réonion  de 
deuxgraodes branches,  le  Togjistir  proprement 
dit,  elle  Rio^aAMasou  Aragcaya,  nonné  aussi 
A&AccAT  et  Bon  Vragtwx  comme  on  le  trouve 
sur  pluftieurt  cartes  -,  celle-ci  doit  être  regardée 
comme  la  brandie  principale.  t'Âragua/a  elle- 
même  est  foraiée  par  la  réunion  de  plusieurs  cou- 
rsas qui  descendent  des  premiers  échelons  de  la 
Serra  dos  Vertenles  dans  la  province  de  Gojaz , 
sépare  celte  province  de  celles  de  Matlo-Grosso  et 
du  Para;  ce  grand  courant  fome  dans  la  province 
de  Gojraz  la  grande  lie  Santa-Anna ,  passe  par 
Almeida  et  par  remplacement  où  Ton  avait  pro- 
jeté la  fondation  de  San-Joào  de  Duas-Barras , 
traverse  ensuite  la  partie  oHentalc  de  la  province 
du  Para ,  et  après  y  avoir  baigné  Villa-Yiçusa  ou 
Cameti,  et  Para  ou  Belem,  il  entre  par  une 
large  emboncliupc dans  r Océan;  leTaiipuru,  ca- 
sai naturel,  très  étroit  du  côté  de  l'Amaionc, 
fait  communiquer  ce  dernier  avec  le  Tocantin  -,  le 
priDcipal  affluent  de  l'Araguaya  eAXt  Rio  das 
Mortes ,  qui  parcourt  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Matto-Grosso.  Le  Toca7«ti.'(  propre- 
BMnt  dit  nous  parait  être  formé  par  la  réunion 
des  deux  eourans  principaux  de  la  province  de 
Gojaz}.  nommés  Rio  oas  Alhas  et  MAtA.^nlo  ;  il 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  cette  pro- 
vince ,  où  il  reçoit  un  grand  nombre  d'afflueos , 
parmi  lesquels  nous  nommerons  \tParanan  ù 
la  droite. 

Le  Masaibâo.  dit  Miarim  OU  Meari  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  ;  ce  fleuve  naît  dans  la 
Serra  do  llapicuru  dans  la  province  à  laquelle  il 
<ii)uue  son  nom .  et  la  traverse  du  sud  au  nord, 
^près avoir  reçu  le  Grajahu  ou  Santona  et 
le  Pinaré  ou  Pin  daré  à  la  gauche .  il  entre 
daosia  baie  de  San-Marcos  vis-à-vis  de  l'Ile  Ma- 
raoliâo. 

L'iTiMccRO .  descend  de  la  Serra  de  oe  nom . 
baigne  du  sud  au  nord  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Maranham .  passe  par  Caxias  ou  Ca- 
ciiias  et  Itapicuru ,  et  y  débouche  dans  la  baie  de 
Sao-José. 

Le  PARAXAiinA  ou  Parnauiba  est  un  des  cinq 
grands  fleuves  du  Brésil  ;  il  naît  dans  la  Serra  dos 
Guacuniaguas  ou  Curucuruaguas .  et  sépare  pen- 
dant toute  la  longueur  de  son  cours  la  province  de 
MaraohàO  de  celle  de  Piauby.  Ses  principaux  af- 
Oueussoat  à  la  droite  le  Gorongueiai  qui 
passe  par  Jurumenha ,  et  le  Caninde,  grossi 
par  le  Piauhx  i  la  gauche ,  qui  donne  le  nom  à 
BDe  province  de  l'empire.  Le  principal  affluent  à 
lagauche.  est  le  Hio  de  Balçai;  il  traverse 
la  partie  méridionale  de  la  province  de  Maran- 
liio. 

U  Seara  a  un  cours  très  borné ,  et  n'est  men- 
lioané  ici  que  parce  qu'il  donne  son  nom  5  une 
des  provinces  de  l'empire-,  son  embouchure 
est  peu  éloignée  de  Cidade-da-Fortalcza  ou 
^ara. 


L'IouARins  ou  lAOOARini.  Qooiqu*il  soit  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Seara ,  il  n'en  est 
pas  moins  un  des  plus  petits  fleuves  de  l'empire  ; 
U  traverse  la  partie  orientale  de  cette  province  en 
passant  par  Aracaty .  que  plusieurs  cartes  écri- 
vent k  tort  Ararati;  le  Saigado ,  qui  baigne 
Yco .  est  son  principal  affluent  à  la  droite. 

Le  Rio-Grandr-do-Nortb  .  dit  autrefois  Potbnci, 
et  le  Rio-PARAB4RA-B0-NoRTe  -,  ce  sont  deux  fleu- 
ves d*Hn  cours  asseï  borné;  la  partie  supérieure  de 
leurs  bassins  laisse  encore  beaucoup  à  désirer;  ils 
traverseat  les  deux  provinces  de  l'empire  aux- 
quelles ils  donnent  leurs  noms. 

Le  Rio  San-Francisco  :  c'est  un  des  cinq  grands 
fleuves  du  Brésil  ;  il  naît  dans  la  Serra  da  Canas- 
tra  dans  la  province  de  Minas-Geraes ,  la  traverse 
du  sud  au  nord,  et  parcourt  de  l'oue^  Test  celles 
de  Pernambuco  et  de  Sergipe;  dans  Te  long  trajet 
il  passe  au  travers  ou  tout  près  de  Urubu ,  Rio- 
Grande.  Pilào-Arcado ,  Santa-Maria  et  Villanova 
de  San-Francisco.  Ses  principaux  affluens  sont: 
le  Rio  das  yelhas  et  le  Hio-rerde  à  la 
droite;  ItParacatu  eileRiO'Grandehla 
gauche;  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes. 

Le  Rio  Itapicuru,  nommé  aussi  Jacorina  et  Rio 
DO  Peixs  ,  dans  la  partie  supérieure  et  moyenne 
de  son  cours  ;  il  traverse  le  nord  de  la  pi-ovioce 
de  Bahia  en  piassantpar  Jacobina  et  llapicuru. 

Le  Paracoaço  ou  Pbruaço  ;  il  est  formé  par  deux 
branches  du'mèaie  nom,  qui  descendent  de  la 
Serra  de  Manguadeira  ,  traverse  la  province  de 
Bahia,  et  après  avoir  arrosé  Cachoeira,  se  jette 
dans  la  belle  baie  qui  donne  le  nom  à  cette  pro- 
vince. 

Le  Rio  das  Contas;  ce  fleuve  descend  de  la 
Serra  das  Aimas,  traverse  la  comarque  dos  llheos 
dans  la  province  de  Bahia ,  et  à  Rio  de  Contas .  il 
entre  dans  l'Océan. 

Le  Rio  Pardo.  qui  naît  dans  la  Serra  d'Espi- 
nhaço  dans  la  province  de  Minas-Geraes ,  en  ar- 
rose une  partie  ainsi  que  la  comarque  dos  llheos 
dans  celle  de  Bahia  ;  deux  canaux  naturels  le  font 
communiquer  avec  le  Rio  Belmonte. 

Le  RiO-Grahde  ds  Bklmosti  ;  ce  fleuve  est  formé 
par  la  réunion  des  deux  brandies  qui  prennent 
leurs  sources  dans  la  Serra  do  Espinhaço  dans 
la  province  de  Minas-Geraes  ;  elles  sont  connues 
sous  les  noms  d'ARAçuABV  et  de  Jiqcitinhonba  ; 
celle-ci  est  la  plus  occidentale  et  est  renominêi* 
par  les  diamans  qu'on  y  trouve.  Après  leur  jonc- 
tion ,  qui  a  lieu  à  Minas-Novas,  le  Rio-Grande  de 
Belmonte  traverse  la  comarque  de  Porlo-Seguro 
dans  la  province  de  Bahia ,  et  à  Belmonte  il  cntrr 
dans  l'Océan  ;  le  Rio  de  Salsa  ,  canal  naturel  tou- 
jours navigable .  met  en  communication  ce  fleuve 
avec  le  Rio  Pardo. 

Le  Rio  Dock,  dit  PiRA!«r.A  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  ;  ce  fleuve ,  très  rapide  et  peu 
navigable .  naît  dans  la  Serra  do  Espinhaço  et 
parcourt  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de  Es- 
pirilo-Santo. 

Le  Parahiba  ,  dit  aussi  pARAniBA-oo-SrL  ,  pour 
le  distinguer  de  Parahiba  doNorte ,  est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Rio-de-Janeiro.  H 
naît  dans  la  romarqne  de  San-Paulo  ,  «lans  la  pro- 
vince de  ce  nom,  traverse  celle  de  Riode-Janciro, 
flS. 
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et  après  y  aroir  baisné  San-SalTador  dos  Campos, 
ou  Campos,  entre  dans  l'Océan. 

Le  Rio-Geahds  db  Sam-Pkd&o  ,  dit  aussi  Rio- 
GaANDK-DO-ScL,  pourle  distinguer  du  Rio-Grande- 
do-Norte.  Ce  fleuve  n'est  autre  chose  que  le  canal 
par  lequel  les  lagunes  de  los  Patos  et  de  Mirim 
communiquent  avec  l'Océan.  On  pourrait  regar- 
der le  Jacuy  ,  qui  est  le  plus  grand  courant  qui  se 
rend  dans  ce  vaste  estuaire ,  et  qui  naît  dans  la 
Serra  dos  Tapes .  comme  sa  brancbe  principale  ; 
le  Jacuy  traverse  la  pn»vince  de  San  -Pedro  et  bai- 
gne ou  cdtoie  Villa  do  Rio-Pardo ,  Nossa-Senbora 
da  Conceiçào  da  Caxoeira ,  Santo-Amaro  et  Por- 
lalegre  ;  il  mêle  ensuite  ses  eaux  avec  celles  de  la 
lagune  de  los  Patos  ;  le  Rio-Grande  de  San-Pedro 
proprement  dit  passe  par  la  ville  de  San-Pedro 
ou  de  Rio^ande. 

Nous  avols  vu  à  la  page  927  que  le  Rio  db  la 
Plata  est  formé  par  la  jonction  de  ri)HOGCAT 
(Uraguay)  avec  le  Parafa  ;  celui-ci,  qui  est  la 
branche  principale ,  naît  dans  la  Serra  de  Mante- 
queiradans  la  province  de  Minas-Geraes;  il  en 
traverse  la  partie  méridionale ,  sépare  ensuite  la 
province  de  San-Paulo  de  celles  de  Goyaz  et 
Malto-Grosso ,  ainsi  que  le  territoire  du  Brésil  de 
celui  qui  appartient  au  dictatorat  du  Paraguay  ; 
enfin  il  entre  dans  celui  des  Etals-Unis  du  Rio  de 
la  Plata.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite, dans 
les  limites  de  l'empire ,  sont  :le  Jiiodas  M  or- 
tes,  d'un  cours  borné,  mais  remarquable  parce 
qu'il  donne  son  nom  à  une  comarque  de  la  pro- 
vince de  Minas-Geraes  ;  le  Parana-Iba,  qui 
traverse  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Goyaz  ;  \t  Rio-Pardo,  qui  sépare  l'extrémité 
sud-ouest  de  cette  dernière  de  celle  de  Matto- 
Grosso  ;  malgré  ses  nombreuses  cataractes  il  sert 
à  la  navigation  sur  des  canots,  qui  a  lieu  entre 
San-Paulo  et  Cuyaba.  Les  principaux  affluens  du 
Parana  à  la  gauche  sont:  le  Rio^Verde,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  province  de  Minas-Ge- 
raes ;  le  Tieté,  qui  passe  à  une  petite  distance 
de  Ytu  et  à  Porto-Felix ,  dans  la  province  de  San- 
Paulo  s  VIguaztt,  Guazu  dit  aussi  Cori- 
iXàa,  qui  passe  par  Corityba  ,  et  qui  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  sépare  cette  pro- 
vince du  territoire  de  l'état  de  Corrientes  dans  la 


confédération  du  Rio  delà  Plata.  Le  Paraguay, 
que  nous  avons  vu  être  le  plus  grand  des  affluesi  ds 
Parana,  prend  sa  source  dans  la  province  de  Malto^ 
Grosso ,  sur  le  versant  méridional  des  Campos-Pi- 
recis ,  parcourt  l'extrémité  méridionale  de  ce lU 
grande  province,  en  traversant  le  lac  temponirr 
det  Xa  raxeê,  passe  par  Coimbra  et  ponna* 
vaut  son  cours  va  séparer  la  confédération  au  Rit 
delà  Plata  du  dictatorat  du  Paraguay.  Ses  prisa 
paux  affluens  du  calé  du  Brésil  sont:  le  Stn- 
Lourenço,  grossi  par  le  Cujraba,  qui  bais» 
la  ville  de  ce  nom  ;  le  Taguarx  et  le  Jfoff- 
dego  ou  Embotetinuite  dernier  trace uie 
partie  de  la  frontière  de  l'empire. 


et  TOFoa&âFMiB.  Jusqu>i 
1808,  le  Brésil  formait  la  plus  vabte 
comme  la  plus  importante  des  colonies  de 
la  monarchie  Portugaise.  A  la  suite  des 
évènemensqui  forcèrent  le  roi  de  Porta- 
gal  à  quitter  ses  états  d'Europe  pour  alltr 
résider  au  Brésil,  cette  contrée  futdéclane 
royaume,  et  plus  tard  en  1823,  empiff, 
deux  ans  environ  après  le  départ  du 
roi  pour  Lisbonne.  C'est  à  cette  époque 
que  Ton  changea  les  divisions  admini^ 
tratives  du  Brésil ,  qui  subirent  par  ia 
suite  plusieurs  importantes  modilicatioD». 
Par  la  création  des  législatures  prorin- 
ciales,  en  1835,  l'empire  dn  Brésil  res- 1 
semble  plutôt  à  un  état  fédératif  qo'ij 
une  monarchie  constitutionnelle.  Cepen- 
dant, les  intérêts  provinciaux  y  ont  été 
si  minutieusement  délimités  et  isolés, 
qu'il  faut  espérer  que  ce  tempérament 
redonnera  le  calme  et  l'union  dont  depuis 
quelques  années  on  sent  le  besoin.  U| 
tableau  suivant  offre  toutes  les  provinces 
et  leurs  comarques  (eomarcas) ,  telles 
qu'elles  étaient  à  la  fin  de  1820.  On  nous 
assure  que  depuis  lors  il  n'y  a  eu  aucun  i 
changement  considérable.  ! 


Noms  des  Provinces  bt  des 
comarqdbs. 

RiO'De-Janbieo  ^ 


Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  ebmaequables. 


Rio-db-Janeiro    (San ' Sébastian ,   St-Sébastien);  Boa-ftstn; 

Sanla-Cruz;  Bota-Fogo;  Praxa-Gramle;  Macaeu;  Maer, 
Uandiocci  Marica;  Cabo-Frio;  Caii^^#  (San-Salf ador  (kn* 
Campos)-,  Cantagaîlo;  Sovo-Fribvurgoi  Angra  dot  heJ 
(llha-Grande)  ;  les  Ues  Grande,  Maramoaxa,  etc. .  etc. 

San-Paulo. 

Cofloarque  de  San-Paulo  .  .  .  San-Paulo;  Santos;  Filla-da-Princeza;  Taubaié;  Cuara- 

tingueià;  SanrSebattiùoi  Icarehx* 

Comarqued'Ytu Ytu(Hitu)i  Porto-Feliz; Sorocaba;  MugX'Mirim. 

C.  de  Paranagua-et-Cority-  Coritvba;  Paranaguas  Cannanea;  Iguapé;  Castro; Gm 
ba ratuoa. 

Santa-Catharina Cidade  de  Nossa-Senbora  (Cidade  de  Nossa-Senhora-do-Dfstf r- 

ro)  ;  San-Francitco;  Laguna»  Sanla-Jnna:  San-Wguti* 

San-Pedro Portalegre  (Porto-Alegre);  San-Leopoldos  Rio-Pardo:  A'^ 

Grande  (San-Pedro,  San-Pedro  de  Rio-Graode)  ;  Eslrf>U>, 
Filla-Sova-da-Coxoeira  ;  Piraiinim  ;  San-MigtÊel;  Son- 
Nicolào;  San-Franeùco-de^PauJa, 

Matto-Grosso Matto-Gho8so  (Cidade  de  Matto-Grosso .  Jadis  Vina-Bf Ha . 

Cuxaba-,  Diatnanlino;  San-Pedro-dei-Rex;  NovOrConn- 
broi  Fortc-doPriticipe-da-Jieira;  Camapuan. 
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Noms  des  Protinces  bt  des  Cbbfs-Libux,  Villes  et  Libob  lbs  plus  bbmabquailbs. 

gomarqqes. 

GOTAZ. 

Coma  rq ne  de  Goyiz Gotaz  (Cidade  de  Goyaz  ou  Goiaz.  dite  autrefois  Villaboa); 

Meia-ponte:  Piian  Ouroftno;  Santa-Cria;  Sania-HiUas 

Crtxa:  le  dtsirict  des  Diamans. 
C.  de  S^l.  das  Duas-Barras.  .  NatiTidade;  jéquaguenle;  Cavalcante;  Conceiçào;  Tùhi- 

rat:  San^oië  dos  Tocantini;  Porto-Bealf  San-Joào-da- 

Palma, 
Misias-Geeaes. 
Comarque  de  Ouro-Preto  .  .  Cidade-do^ueo-Peeto  fantrefois  Villarica);  Marianna;  Bar- 

batinas  ;  SanrBartholomeu  ;  Santa-Barbara  ;  Antonio^ 

Pereira;  Inficionado;  CaUMs-Altas-de-Ualto-Dentro. 
Corn,  du  Rio  das  Mortes.  .  .  .  San-Joào-del-Rejr;  San-José:  Campanha  (ViMa  da  Prin- 

ceza-da^Beira)  ;  Queluz;  San-Carlot  de  Jacuhr  (Jacuhy). 
Com.  du  Rio  das  Velhas  .  .  .  Sabarà  (Villa - Real-do-Sabarà) ,  Cahjte  (Villa-Nova-da-Rayu- 

ha);  PiUmgui. 
ComarquedeParacatu..  .  .Paracatu  (ParaGalu-do-Priocipe)  ;  San-Bomào;  JraxàiSM- 

Domingo  do  Araxà). 
C.  du  Rio  San  -Francisco.  .     Rio-Grande  (Rio  Sao-Francisco  das  Chis^t),  Pilào-Jrcatlo; 

Campo-largo. 
Comarque  do  Serro-Frio  .  .  Vi  11  a-do -Principe  •,F(z/ui<fo(  VU1a-do-Bom-Successo);^^tfii- 

Siu'a;   Barra-do-Rio-^taS'FeUuu.  Le  district  Diamantin 

avec  Tijuco. 
E^pieito-Sauto Victoria  rCidade  da  Victoria)  ;  Itapemirim;  Guaraparr;  Ai- 

meida  (Villa-Nova  de  Almeida)  -,  niia-Felha-dO'Bspirito- 

Sanlo. 
Baria. 
comarquedeBabia Bahia  (San-Salvador) -,  Caxoeira:  Maraxogipe:  Nazareth; 

San-Àmaro;  Jtaptcurus  Iguaripe.  L'Ile  de  Taparica  ou 

Itaparica. 
Comarque  de  Jacobina.  .  .  .  Jacobina;  Filiade  Contas;  Villa-Nova  do  Principe  i  Joa- 

zelro. 

Comarque  dos  llheos Sao-Jeorge(Ilheos);  Olivença;  Camamu. 

Com.  de  Porto-Seguro Porlo-Seguro;    Santa-Cruz:   Caravellas;  Leopoldiiia  ; 

Beimonte;  San-MatUieus;  VtHa-Viçosai  Alcobaça, 
Skrcipb  ou  Seeegipe Srrgipe  (Cidade  de  San-Christovào)  ;  Estancia;  Lagarlo:  Vil- 

lanova  de  San-Prancisco;  Propriia  (Propilia ,  jadis  Urabu 

de  Baiio). 
Alagoas Alagoas  (Cidade  das  Alagoas)»  Macexo;  Penedû}  Collegio; 

Atalajna;  Porto-Calvo. 

Pf.II!IAMBCCO. 

Comarque  do  Récif e Pernambcco (Cidade  do  Récite) ;  «S'a/t/o-itf/ilo/t/o  de Ca^o-6'ii/i' 

Agostinho;  Serinliem  (jadis  Villa-Formosa);  Apqjuca, 
Comarque  de  Olinda Olinda}  Gorttnna;  Pasmado;  Iguarassu;  Limoeiro;  Pao- 

d'Alho;  l'Ile  d'Jtamaraca. 
Com.  do  Sertào  (du  Désert).  Symbres?  (JadisOroraba);  Amlci-Jlf<irfa(lnfliosRealdeSan< 

U-Maria)}  Flores;  Guaraltexi  Pambu  (Santo-Antonio  de 

Pambu). 
Farahtba Parabtba  (Cidade  daParahyba);  Mo/ilemor;ri7/a-iitfa/;Pf7a/- 

€lo  Tarpu;  Pombal. 
Rio-Grandb Natal  (Cidade  de  Natal)  ;  Villanova  da  Prtnceza  (^i^s  Kisu)  i 

Porta legre;  Estremoz  Gadis  Guaiiru).  L'Ile  de  Fernando  du 

Noronha. 
i.ntik  ou  Ceara. 
CumarquedeCeara CiARA(Seara,Cidadeda  Fortaleza);  AracatXi  Granja;  Sobral 

(jadis  Garassu)  -,  Villa-Viçosa. 

Comarque  de  Crato CratO;  Icco  (ïcô)j  San-Joào  do  Principe. 

PutBT Oetras  (Cidade  de  Ocyras);  Parnahiba  (Paranabjba)  ;  Pira- 

ruca;  Poti;  Jerumenha;  Pernaguà. 
MAhAiiuio MaranbIg  (Cidade  de  San-Luiz);  Bxcatu:  Cax/Vu  (Cachtas)  ; 

ItapicurU'Grande  ;  Guimaraens  ;   Alcantara  ;  Lumiar  ; 

Tulora, 
P»tA. 
CuQi arque  do  Para ParJI  (Belem,  Santa-Maria  de  Belem ,  Cidade  de  Belem);  Villa- 

Viçosa  (iadis  Cametà)  ;  Santarem;  G urupa  {CuruM),  Sou- 

zel;  Obidos  (jadis  Pauxis);  Macapa;  Gurupi;  Collares; 

Ourem;  Melgaço;  Pombal:  Alter  do  Chào;  Pinhel. 
Comarque  de  Marajo Villa  de  Monfurte  (Villa  joannes);i;/Mice#;  Soure;Sal- 

vaterra;  Monçaras. 
Comarque  do  Rio-Negro  .  .  Barro-do-Rio-Negro:  Barcellos;  Thomars  Moira;  OU- 

vença  (jadis  San-Paulo)  j  Borba;  Serpa;  Silves, 
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AMERIQUE. 


Rio-DB-JAUBiaOy  dite  aussi  simplemept 
Rio,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  capitale  de  l'empire.  L'emplacement 
qu'elle  occupe  était  appelé  anciennement 
Guenabara  par  les  Tupînambas.  C'est 
une  grande  ville,  bâtie  sur  une  grande 
baie  qui  forme  un  des  plus  beaux  porU 
de  r Amérique,  L'entrée  en  est  défendue 
par  plusieurs  forts  :  celui  de «Sa/i/a-Cruz, 
bâti  contre  la  montagne  dite  le  Pico ,  et 
ceux  de  Vitlagaanon  et  de  itha  das 
Cobras  (lie  dei  berpens)  construits  sur 
deux  Ilots  dans  l'intérieur  de  la  baie,  sont 
les   plus  importans.  Il  faut   distinguer 
dans  Rio-de-Janeiro  la  tille  proprement 
dite,  ou  la  ville  vieille,  et  la  ville  nou- 
velle; celle-ci  a  été  bâtie  à  l'ouest  de  la 
première  depuis  I8O8;  la  vaste  place , 
ou,  pour  mieux  dire,  le  campo  deSanta- 
Anna,  les  sépare.  Des  rues  larges,  droi- 
tes, pavées  de  grès  et  garnies  de  trottoirs; 
de  belles  maisons,  la  plupart  bâties  en 
grauit  ;  plusieurs   places   publiques  et 
quelques  édifices  assez  beaux,  justifient  le 
Jugement  favorable  porté  par  plusieurs 
voyageurs  sur  cette  ville  ;  il  faut  avouer 
cependant  que  la  ville  vieille  offre  plu- 
sieurs vilaines  constructions  et  plusieurs 
rues  étroites  et  tortueuses. 
Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  palais  impérial,  autrefois  la  rési- 
dence du  vice-roi;  c'est  un    bâtiment 
bâti  en  granit,  composé  de  trois  édifices 
séparés,  réunis  par  des  galeries  couvertes; 
leur  architecture  n'offre  rien  deremarqua- 
ble  ;  le  palais  épiscopal,  la  monnaie; 
Varsenal  de  terre;  Varsenalde  la  ma^ 
rine;  les  bureaux  de  V armée  (trem , 
of^casa  do  exercito);  le  nouveau  bâti- 
ment de  la  douane  ^  où  se  trouve  aussi 
la  bourse:  on  le  re^rde  comme  le  plus 
bel  édifice  de  la  ville.  Parmi  les  égli- 
ses qui  se  font  plus  remarquer  par  leurs 
ornemens  et  leurs   richesses  intérieurs 
que  par  leur  architecture^  nous  citerons  : 
la  eathédraie,  près  de  laquelle  se  trouve 
la    chapelle  impériale;  Véglise    de 
Nossa-Senhora  da  Candellaria  ;  la 
chapelle   de  SI -- Pierre   et  celle    de 
Santa-CruT.  On  doit  ajouter  le  théâtre 
de  San-Joào ,  où  l'on  joue  l'opéra  ita- 
lien ;  le  couvent  des  Bénédictins,  re- 
marquable surtout  par  la  beauté  de  sa 
.«situation;  et  le  maçnifique  aqueduc  da 
Carioca  ,  termine  en  1740  ;  c'est  une 
imitation  de  celui  de  Lisbonne,  et  sans 
contredit  un  des  plus  beaux  de  l'Amérique  : 


il  peut  avoir  une  demi-lieue  d*éteadoe. 
Les  plus  belles  places  de  Rio  sont  :  la 
place  du  château  ,  sur  laquelle  se 
trouve  le  palais  impérial  ^elle  donne  sur 
la  baie  ;  une  fontaine  complète  le  tableau 

Î [n'offre  sa  vue  ;  la  place  du  Rocio,  qui 
ui  est  supérieure  pour  les  dimensious , 
\Si place  du  Peloirinho,  autrefois  nom- 
mée Capim;  \a  place  de  San-Domingo; 
enfin  le  campo  de  Santa- Anna ,  re- 
marquable par  son  immense  étendue  et 
par  sa  fontaine,  maïs  qui  est  encore  un 
espace  presque  entièrement  ouvert,  des- 
tiné â  devenir  une  des  plus  belles  placeb 
du  monde. 

Plusieurs  instituts  scientifiques  et  litlé- 
raires  ont  été  établis  depuis  I8O8  dans 
la  capilale  do  Brésil  ;  nous  nommerons . 
V école  de  médecine  et  de  chirurgie, 
annexée  à  l'hôpital    militaire;  Vtcolf 
des  beaux-arts;  Y  école  de  naviga- 
tion f  le   séminaire    de   San-Joa- 
chim;  le  Igcée  de  St-Jean;  V école  mi- 
litaire; V école  de  droit;  celle  d'Aw- 
loire  fiaiurelle;   l'institut  de    com- 
merce et  Vuniversité;  la  bibliothèque 
impériale;  le  cabinet  de  minéralo- 
gie; et ,  hors  de  la  ville ,  le  jardin  bo- 
ta7iiaue.Ce  dernier  établissement,  dirigé 
avec  le  plus  grand  soin,  peut  devenir  de 
la  plus  haute  importance  pour  tout  le 
Brésil.  On  y  a  naturalisé  le  thé,  qui  y  vient 
parfaitement^  ainsi  que  le  cannellier,  le 
géroflier,  le  muscadier,  le  laurier  cam- 
phré^ et  une  foule  d'arbres  et  de  plantes 
exotiques,  dont  la  culture  peut  être  adop- 
tée en  peu  d'années  dans  toute  l'étendue 
du  Brésil.  Il  y  a  60  ans ,  il   o'exisuit 
point  un  seul  pied  de  cafier  dans  la  pro- 
vince de  RioHle-Janeiro,  et  c'est  main- 
tenant une  des  sources  de  sa  richesse. 
On  ne  saurait  faire  trop  de  vœux  pour 
que  l'arbre  â  pain  de  la  mer  du  Sud  se 
naturalise  dans  ce  beau  jardin  ,  pour  se 
répandre  ensuite  dans  le  reste  de  l'A- 
mérique-Méridionale.  Cette  ville ,  qui , 
il  y  a  quelques  années ,  n'avait  qu'une 
seule  imprimerie,  en  possède  actuelle- 
ment  plusieurs;  et ,  bien   que  jusqn*a 
1820  on  n'y  ait  publié  qu'un  seul  écrit 
périodique,  il  en  paraissait  déjà  dix  en 
1828.  Rio  a  un  grand  nombre  de  marchés 
où  Ton  voit  étalées  des  provisions  et  des 
denrées  de  tout  genre*  et,  ce  qui  affligi* 
encore  tous  les  amis  de  l'humanité,  on 
y  vend  publiquement   les   esclaves    an 
grand  marché  destiné  â  ce  commerce 
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l>oininable.  Peu  de  villes  offrent  de  plus 
celtes  promeiittdes  que  la  i»pitale  du 
(résil.  Outre  les  places  que  nous  avons 
nentionnées ,  elle  possède  on  emplace- 
ncnt  destiné  k  cet  objet  et  noaiiné  le 
}a$9eîo  publico.  Un  petit  emplacement 
»  est  consacré  aux  leçons  de  botanique  ^ 
>arre  que  le  jardin  destiné  à  renseigne- 
ment de  cette  science  est  situé  à  une  trop 
i;rande  distance. 

L'abolition  de  plusieurs  restrictions  qui 
^(^naient  la  liberté  du  commerce  a  lait 
iiaitre,  chez  les  habitaus  de  Rio,  le  goût 
)K)ur  les  entreprises  et  pour  les  s})écula- 
tious  commerciales.  Un  grand  nombre  de 
nêgocians  anglais,  français  et  allemands 
sont  allés  s'y  établir,  et  ont  imprimé  un 
grand  mouTemeul  à  sou  commerce  ;  cette 
\ille  iigiire  déjà  |>armi  les  places  les  plus 
conimerçauies  du  monde,  et  elle  est  sans 
contredit^  sons  ce  rapport  ainsi  que  sous 
celui  de  la  population ,  la  première  de 
tonles  les  villes  de  f  Amérique-Méridio- 
nale. Sa  population  doit  actuellement  être 
au-4essus  de  140,000  âmes ,  nombre  au- 
«|uel  nous  avons  cru  (HHivoir  l'évaluer  à 
répoque  de  la  publication  de  la  Balance 
politique  du  globe. 

Les  environs  d€  Rio-de-Janeiro  sont  renommés 
par  les  admirables  tableaux  qu'y  oITre  la  nature. 
L'est  la  beauté  de  la  situation,  la  bonté  du  cUmat 
rt  les  ricbesses  végétales  plutôt  que  TcBuvre  des 
tiommes  qui  y  atUrent  fattention  du  voyageur. 
Parmi  les  lieux  le» plus  remarquables  situés  dans 
If  voisinage  de  cette  métropole  »  nous  nous  boi^ 
nfrons  à  signaler  les  suivans  :  Boa-Vista,  maison 
de  plaisance  de  l*empereur,  bâtie  sur  une  petite 
<  iiauteur  d*où  l'on  jouit  d*unc  des  plus  belles  vues 
sor  la  baie  -,  Bota-Fogo  »  baie  charmante  où  se 
trouve  une maisonde plaisance  Impériale;  Pobto 
Di  EsTRELLA ,  Village  florissaut  par  le  commerce 
f t  sitoé  snr  une  montagne  ;  Mahmoca  ,  uiperbe 
possession  de  M.  Langsdorff ,  dans  une  position 
rliarmaote;  SAa-CmsTOVAO,  autre  village,  main- 
If  oant  réuni  à  la  ville ,  avec  une  maison  de  plai- 
sance de  rempereur.  Beaucoup  plus  loin  et  dans 
uo  rajon  de  60  milles  on  trouve  :  Sarta-Chcz  , 
avec  un  assez  beau  palais  impérial ,  jadis  propriété 
ilfsjésattes;une  plantation  considérable  appar- 
tf Dant  à  l'empereur  en  dépend.   Macacc  ,  jolie 
petite  viUe,  importante  par  ses  plantations  et 
par  sa  population  ;  Caso-Feio,  par  ses  pêcheries  ; 
on  y  Jouit  d'une  vue  superbe.  Marica  ,  très  pe- 
tite-,  elle  possède  untëglite  qui  n'eist  inférieure 
qu'aux  plus  beaux  temples  delà  capitale. 

S\t^-Salvador  ,  nommée  commiraé- 
ïncnt  Bahia  ,  chef-lien  de  la  province 
de  Bahia,  bâtie  en  grande  partie  sur  un 
tt^rrain  escarpé,  à  environ  ooo  pieds  au- 


dessus  du  nivean  de  la  mer,  et  en  (lartie 
sur  la  plage  de  la  magnifique  baie  de 
Tous-les-Saints  (de  Todos-os-Santos)  qui 
y  l'oruTe  nu  des  plut  beaux  ports  de 
VAinérique,  La  partie  haute ,  qui  est  la 
plus  considérable ,  s'appelle  la  Cidade- 
Alla;  elle  embrasse,  aussi  les  deux  fau- 
bourgs nommés  la  Victoria ,  au  sud  ,  ^t 
Bonh^Fim,  an  nord  ;  la  partie  qui  borde 
la  mer  s^appelle  Prapa,  La  cité  haute 
est  la  demeure  des  gens  aisés  et  contient 
les  bàtimcns  les  plus  remarquables  de  la 
ville  ;  on  y  trouve  de  grandes  et  belles 
rues.  Les  rues  de  la  ville  basse  sont 
irrégulières,  étroites  et  tortueuses,  ce  qui 
dépend  en  grande  partie  de  sa  situation  ; 
la  plupart  des  maisons  sont  bâties  en 
pierres ,'  plusieurs  ont  de  trois  jusqu'à 
cinq  étages;  leur  extérieur  est  assez  beau; 
elles  sont  garnies  de  balcons  et  plusieurs 
ont  des  jalousies  en  place  de  croisées.  On 
peut  dire  que  Bahia  est  la  première  ville 
da  Brésil  par  le  nombre  et  par  la  beauté 
des  édîGces  qui  la  décorent,  bien  que  quel- 
ques-uns seulement  puissent  soutenir  la 
comparaison,  sous  le  rapport  de  l'archi- 
tecture, avec  ceux  des  grandes  villes  de 
la  ci-devant  Amérique- Espagnole.  Us 
édifices  qni  méritent  surtout  d'être  men- 
tionnés sont  :  l'ancienne  église  des  Jé^ 
suites  ,  qui  depuis  pitisieurs  années  sert 
de  cathédrale:  on  la  regarde  comme  le 
plus  beau  temple  de  tout  le  Brésil  ;  le 
palais  du  gouverneur  ;  Vhôtel  de 
f  «7/6(caza  da  camara);  le  tribfinal  dajf- 
pel{caz3t  da  relaçào)  ;  le  palais  archié- 
piscopal; V hôpital  militaire  et  Vécole 
de  chirurgie  ou  le  ci-devant,  collège 
des  jésuites;  les  couvens  ei  les  églises 
des  franciscains,  des  cannes  et  des 
bénédictins.  Tous  ces  édifices  se  trou- 
vent dans  la  ville  haute.  Dans  la  ba.^se, 
nous  nommerons  Véglise  de  la  Concept 
Hoti  (Coifceiçao),  dont  les  pierres  ont  été 
aiM>ortées  du  Portugal  numérotées;  la 
vouvelle  bourse ,  qui  n'est  pas  d'une 
architecture  assez  sévère  ;  ['arsenal 
fnaritime ,  qui  est  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  de  tout  le  Brésil  ;  et  la 
douane.  Dans  le  faubourg  de  Bom-Fim 
se  trouve  la  belle  chapelle  de  Bom-Fim, 
visitée  tous  les  ans  par  un  nombre  im- 
mense de  personnes  à  l'époque  des  fêtes 
qu'on  y  célèbre.  C'est  dans  le  faubourg 
opposé  de  Victoria  que  se  trouve  la  jolie 
chai>elle  da  Graça,  l'église  la  plus  an- 
cienne de  Bahia;  une  tombe^  portant  le 
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millésime  de  1682|  y  est  consacrée  à  la 
mémoire  de  la  célèbre  Catherine  Alvarès, 
Indienne  de  la  tribu  des  Tupinambas,  à 
laquelle  appartenait  tout  le  territoire  de 
la  capitainerie. 

Les  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  Bahia  sont  :  Vécole 
dé  chirurgie,  imitation  de  celle  de  Rio- 
de-Janeiro  ;  le  gymnase,  le  séminaire, 
et  la  bibliothèque  publique,  fondée  au 
moyen  d'une  loterie,  par  le  comte  dos  Ar- 
cos,  un  des  derniersgouverneurs:  c'est  le 
second  établissement  de  ce  genre  de  tout  le 
Brésil,  et  il  est  surtout  bien  fourni  en  li- 
Très  français  et  anglais.  On  doit  ajouter 
qu'en  1828 ,  on  publiait  <}uatre  jour- 
naux dans  cette  ville.  Bahia  possède  un 
théâtre  assez  grand  et  une  des  plus  belles 
promenades  publiques  de  l'Amérique  ; 
cette  dernière ,  nommée  le  passeiopu- 
àlico,  est  située  sur  le  point  le  plus  élevé 
à  l'extrémité  sud-est  de  la  ville,  près  du 
fort  San-Pedro  ;  on  y  respire  un  air  frais 
et  on  y  jouit  d'un  des  plus  beaux  points 
de  vue  qu'on  puisse  imaginer  ;  qu  y  a 
élevé  un  obéluque  ,  sur  lequel  une  in- 
scription indique  le  jour  et  l'année  où  le 
roi  Jean  VI  mit  pied  à  terre  à  Bahia  :  c'est 
le  premier  monarque  européen  qui  ait 
touché  le  sol  du  Nouveau-Monde.  Un  lac 
pittoresque,  désigné  sous  le  nom  de  Dique, 
offre  des  promenades  charmantes,  mais 
solitaires,  et  suit  presque  entièrement 
(la  ville ,  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  en 
Vfuelque  sorte  environnée  d'eau,  même  du 
côté  qui  ne  regarde  pas  la  baie  ;  on  y 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  cay- 
mans.  Baya  a  été  la  capitale  du  Brésil 
jusqu'en  1763:  elle  est  restée  encore  sa 
métropole  ecclésiastique ,  puisqii'elle  est 
la  résidence  de  l'archevêque,  dont  relè- 
vent tons  les  évéques  de  l'empire.  Ba- 
hia est  aussi  le  siège  d'un  tribunal  d'ap- 
pel ,  dont  le  ressort  s'étend  sur  les  pro- 
vinces centrales  du  Brésil.  Son  commerce 
florissant  a  engagé  un  grand  nombre  de 
négocians  portugais ,  français,  anglais , 
allemands  et  d'autres  nations ,  à  s'y  éta- 
blir. Sous  ce  rapport ,  elle  n'a  d'autres 
rivales  que  Rio-de-Janeiro  et  se  place  à 
côté  des  villes  les  plus  commerçantes  du 
Nouveau-Monde.  Cette  ville  est  aussi  la 
première  place  forte  de  l'empire  ;  le 
fortim  do  mar,  avec  ses  casemattes  où 
l'on  conserve  la  poudre  qu'on  fabrique 
dans  ses  environs,  est  la  partie  la  plus 
importante  de  ses  nombreuses  et  vastes 


fortifications  ;  sa  forme  est  circolaire  ; 
il  est  bâti  sur  un  rocher  isolé  de  la  baie 
et  peut  défendre  le  port  et  la  ville.  Le 
grand  nombre  de  personnes  qui  viennent 
à  Bahia  de  tous  les  lieux  situés  autour 
de  sa  baie  et  même  de  quelques  lieux 
plus  éloignés,  et  le  grand  nombre  devais- 
seaux  marchands  qui  se  trouvent  conti- 
nuellement dans  son  port ,  rendent  très 
difficile  l'estimation  de  sa  population 
permanente.  D'après  les  renseignemens 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  de  plu- 
sieurs sources,  nous  croyons  pouvoir  le- 
valuerà  environ  120,000  âmes,  popula- 
tion qui  dépasse  celles  de  toutes  les  autres 
villes  de  l'Amérique-Méridionale ,  k  l'ex- 
ception de  Rio-de-Janeiro. 


Les  environs  de  Bahia,  que  les  BrésUiens  i 
ment  le  Recoscato  ,  ofTrent  la  parUe  da  Brésil 
où  la  population  est  le  plus  coDceotrée;  elle  est 
parsemée  de  gros  bourgs  et  d'un  grand  aonbn 
de  villages,  qui  tous  fleurissent  par  les  riclies 
produits  de  leur  agriculture  ;  celui  de  fio^ssk' 
Senhoha  da  Penba,  dit  communément  TAPiciK, 
est  remarquable  par  la  maison  de  campagne  de 
l'archevêque  et  surtout  par  ses  vastes  chan- 
liert,  où  Ton  construit  un  grand  nombre  de 
beaui  vaisseaux ,  qui  pour  la  solidité  sont  sapé- 
rieurs  même  à  ceux  qu'on  construit  dans  Tlode. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  miUes  on  trou- 
ve :  Caxoeika  (Cacboeira) ,  ville  qu'on  cbercbc 
en  vain  sur  plusieurs  cartes  généralement  esti- 
mées et  très  récentes .  quoiqu'elle  soit  la  plus 
importante  de  toute  la  province  après  Babia . 
non- seulement  pour  sa  population  qu'on  porte 
à  16,000  âmes ,  mais  aussi  pour  les  produits  de 
son  agriculture  et  pour  son  commerce  florissant 
avec  l'intérieur.  Mamgogipe  ,  Nazaseti  .  Sa>to- 
AMABoet  Itapicosu,  importantes  par  les  produits 
de  leur  agriculture  ;  Icdakipe,  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  toUes  et  de  poterie.  Enfln  rUe 
d'iTAPARiCA.  la  plus  grande  de  celles  qu'on  voit 
dans  la  magnifique  baie  de  San-Salvador.  En  gé- 
néral ,  les  bourgs  du  Reconcavo  font  an  grand 
commerce  de  farine  de  manioc ,  de  légomes  secs, 
de  tabac  et  de  sucre  ;  plusieurs  pêcheries  de  \i^ 
leines(An9uiçd«#)oCfrent  une  branche  frvctueuse 
d'industrie. 

CidadedoRecife,  dite  communément 
PsaicAMBUcOy  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom ,  et  entièrement  difTérente  de 
la  Tille  é'Olindaj  avec  laquelle  les  géo- 
graphes la  confondent  dans  leors  des- 
criptions. Pernambuco  est  en  quelque 
sorte  une  ville  triple,  puisqu'elle  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes ,  savoir  : 
Recife  proprement  dite ,  bâtie  sur  une 
péninsule  qui  s'étend  au  sud  de  la  ville 
d'Olinda  :  c^est  la  partie  de  la  ville  la  plit^ 
commerçante  et  celle  où  se  trouvent  la 
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douane,  Vintendanee  de  la  mariné 
et  les  chantiers  de  T empire;  Santo^ 
Antonio,  snr  une  lie  formée  par  les 
bras   da   Capiiiaribe  ;  un  grand  poni  y 
presque  tout  en  pierre^  la  joint  au  Ré- 
cite; cette  partie  est  en  général  mieux 
bâtie  que  la  précédente;  on  y  trouve  la 
trésorerie,  \e  palais  du  gouverneur, 
le  théâtre  et  le  marché  principal  ;  enfln, 
Boa-Visia,  sur  le  continent;  un />on/ 
de  bois,  le  plus  grand  du  Brésil^  traverse 
on  bras  du  Capibaribe.  Pernambuco  ne 
se  distingue  pas  beaucoup  sous  le  rap- 
port littéraire  ,  puisque  les  principaux 
établissemens  de  ce  genre  se  trouvant  à 
Olinda,  qui  en  est  tontprès;  elle  possède 
cependant  un  petit  g^mna««  et  plusieurs 
écoles  inférieures.  En  1828,  on  y  publiait 
trois  journaux.    Cette  ville  est  assez 
bien  fortifiée  du  c6ié  de  la  mer,  et  son 
|K>rt  est  le  plus  fréquenté  après  ceux  de 
Rio-de-Janeiro  et  de  Bahia.  Son  com- 
merce a  pris  un  tel  essor  depuis  vingt 
ans,  que  sa  population  ne  saurait  être 
évaluée  actuellement  au-dessous  de60,ooo 
âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de 40  miUes  on  trouve  :  Olirda,  ville  très  déchue, 
avec  environ  7000  habitans.  mais  importante  par 
son  éf èché,  sa  belle  cathédrale,  son  téminaire 
rt  ion  Jardin  botanique.  On  doit  aussi  nommer 
beaucoup  plus  loin  :  Santo-Amtonio  de  Cabo- 
AcosTi:iHO  ,  Serinbem  ,  jadis  nommée  Villa- 
FoRMOsA,  et  GoTANSA  ;  Cette  dernière  est  impor^ 
tante  par  sa  population,  son  commerce  et  son 
asricuUure.  L*lle  d'IiAMARACA,  importante  par 
ses  salines  et  par  le  port  de  Catuma  qu'elle 
forme  avec  la  côte  du  continent. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l'empire  ;  nous  les  nommerons 
en  suivant  Tordre  du  Tableau  des  divi- 
sions administratives  : 

Dans  la  PROVINCE  DE  RIO-DE-JANEIRO,  ou- 
tre Rio-de-Janeiro  et  les  lieui  que  nous  avons 
décrits  dans  ses  environs  k  la  page  1079.  nous 
nommerons  encore  :  Campos.  petite  ville  impor- 
tante par  sa  population  et  son  commerce  ;  Novo- 
FaiBuaco»  par  sa  colonie  suisse ,  qui  dépérit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  et  dont  la  population 
primitive  de  18oo  individus  était  réduite  à  300  en 
1826;  Ancra  dos  Reis  ou  Ilha-Grande»  impor- 
tante par  son  port  et  son  commerce. 
Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PAULO  :  Sam- 
Paclo  ,  ville  épiscopale ,  située  presque  sous  le 
tropique  du  Capricorne  dans  un  climat  aussi 
'Sréableque  salubre,  ce  qu'elle  doit  à  sa  position 
élevée.  Des  rues  droites  et  presque  toutes  d'une 
grande  propreté,  des  maisons  blanchies  et  d'une 
jolie  apparence,  élevées  de  deui  étages  dans  les 


rues  principales  et  accompagnées  de  jardins, 
plusieurs  places,  troia  jolis  ponts  en  pierre  et': 
plusieurs  édifices  publics  rendent  assex  agréable 
i'aspect  général  de  celte  ville.  Le  palais  du  gou- 
verneur,  autrefois  collège  des  jésuites;  la  car 
thëdrale ,  le  palais  épiscopal  et  la  fonderie 
&or  sont  les  bàtimens  les  plus  remarquables.  Sea 
principaux  établissemens  littéraires  sont  :  Xunt- 
versitë  fondée  il  y  a  quelques  années  ,  le  sémi- 
naire et  la  bibliothèque  publique;  en  1828 on  j 
publiait  un  journal.  Saint-Paul  possède  un  petit 
théâtre.  Un  membre  éclairé  de  Tacadémie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne  a  depuis  long-temps 
réfuté  les  calomnies  débitées  par  des  voyageurs 
de  mauvaise  foi  sur  Yorigine  des  Paulistes, 
qu'on  prétendait  descendre  d'une  bande  d'aven- 
turiers espagnols ,  portugais,  métis  et  mulâtres 
fuyant  de  diverses  parties  du  Brésil  pour  former 
ici  une  république  de  brigands.  La  populaUon  de 
Saint-Paul  avec  ses  environs  les  plus  immédiats 
peut  s'élever  à  environ  i8,ooo  âmes. 

Nous  nommerons  ensuite  Santos,  importante 
par  son  port  et  par  son  commerce  ;  Villa  da 
PaiNCEZA ,  par  la  pécbe  de  la  baleine  ;  Taubaté  , 
par  son  commerce  et  sa  population-,  Gdaratim- 
GUETi,  par  les  produits  de  son  agriculture;  Ytv, 
par  ses  cultures  et  par  la  belle  cascade  du  Tieté; 
Porto-Feliz,  par  sa  position  sur  la  ligne  navi- 
gable qui  mène  à  Cuyaba  :  Sorocaba.  par  sa 
population,  son  industrie,  par  la  carrière  de 
pierres  à  fusil  et  par  les  forges  impériales  ffr- 
panema  qui  se  trouvent  dans  son  territoire;  Co" 
RiTYBA ,  la  plus  florissante  de  la  comarque  de  son 
nom  jusqu'en  I8ii  ;  Cakn amea  ,  importante  par 
ses  pêcheries  ;  Iccapé  ,  par  son  pèlerinage  et  par 
les  fonderies  d'or  qui  la  rendaient  autrefois  flo- 
rissante. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTA-CATHARINA  : 
CiDADB  DE  NossA  Senhora  DO  Desterro,  daus 
rile  Santa-Catharina ,  petite  ville  importante  par 
son  commerce,  son  port  et  sa  population  estimée 
à  6000  âmes  ;  San-Francisco  ,  par  ses  chantiers; 
Laguna,  Santa-Ahna  et  San-Micoel,  parleurspé- 
chéries  :  la  dernière  est  la  staUon  principale  pour 
la  pèche  des  baleines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN- PEDRO  :  Porta- 
LECRE ,  petite  vUle  avec  un  port.  M.  Isabelle ,  qui 
l'a  visitée  en  1834 ,  esUme  sa  population  k  is.ooo 
âmes  y  compris  aooo  étrangers.  Le  commerce  y 
est  florissant  et  contribue  puissamment  à  la  ra- 
pide augmentaUon  de  cette  ville ,  où  l'ou  publie 
6  Journaux;  on  y  fait  plusieurs  embellissemens 
et  entre  autres  on  y  construit  un  beau  théâtre. 
Sam-Leopoldo  ,  petite  viUe  d'un  millier  d'habi- 
tans,  chef-lieu  de  la  florissante  colouie  d'Alle- 
mands fondée  dans  ces  dernières  années.  San- 
Francisco,  charmante  petite  ville,  très  floris- 
sante par  son  commerce  ;  elle  compte  déjà  près 
de  8000  liabitans;  Rio-Grande  ou  San-Pedro,  im- 
portante par  sa  population ,  par  son  commerce 
florissant  de  cuirs  et  de  viandes  sèches,  et  par 
son  port;  elle  a  été  le  chef-lieu  de  la  province 
jusqu'en  1768.  Depuis  dix  ans  elle  n'est  plus  re- 
coooaissable  ;  on  y  a  construit  des  quais ,  un  théâ- 
tre ,  des  magasins .  la  douane ,  etc.  6a  population 
dépasse  6000  âmes  en   y  comprenant  celle  dt 
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San  Joséj  qui  est  de  l'autre  cdté  du  Rîo^rande, 
et  qu'on  pourrait  regarder  eomme  un  faubourg. 
KsTREiTO ,  remarquable  en  ce  qu'elle  est  le  plus 
ancien  établissement  de  la  province  ;  San-Migoel 
el  SAN-NicoLi.0,  très  petites,  quoiqu'elles  soient 
les  plus  importantes  des  Sept-Missions  de  l'Uru- 
6"ay. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MATTO -GROSSO  : 
Matto-Grosso,  petite  ville,  importante  par  Vor 
qu'on  recueille  sur  son  territoire  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  à  6000  âmes  -,  Cuyaba  ,  avec  une 
population  estimée  k  io.ooo  âmes  et  résidence 
d'un  évèque  in  partibus;  on  peut  la  regarder 
comme  la  ville  la  plus  centrale  de  toute  l^A- 
mérique-duSud;  Diamantino  ,  très  petite ,  mais 
remarquable  par  Vor  et  les  diamans  qu'on  re- 
cueille dans  ses  environs  ;  San-Pedho  d'El-Ret  , 
par  son  sel  et  son  or;  Nova-Coimbra  et  Forte  do 
Principe  oa  Beira,  station  militaire  asse2  im- 
portante ;  Cauapcan  ,  poste  très  fréquenté ,  sur 
le  grand  chemin  qui  par  eau  mène  de  San-Paulo 
à  Cuyaba.  Il  est  bon  de  rappeler  que  cette  im- 
mense province  est  encore  très  mal  connue  et 
presque  entièrement  habitée  par  des  nations 
indigènes  indépendantes ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  Paraguas,  qui ,  avec  les  Guajrcu- 
rut,  ont  été  si  formidables  aux  Portugais»  et 
les  Bororos  qui  sont  ti'ès  répandus.  Les  Guay- 
eurus  ou  Indiens  cavaliers,  qui  formaient  la 
nation  la  plus  importante  de  ces  contrées ,  ont 
été  presque  anéantis  dans  l'intérieur  du  Brésil  ; 
ilsse  partageaient  la  domination  des  campagnes, 
de  même  que  les  Payaguas  étaient  les  maîtres  du 
fleuve. 

Dans  la  PROVINCE  DE  GOYAZ  :  Goyaz.  pe- 
tite ville  d'environ  8000  liabitans,  résidence  d'un 
é\éq\ïc  in  parlibus ;  Meia-ponte,  la  plus  com- 
merçante et  la  plus  peuplée  de  la  province  après 
Goyâz  ;  PiLAR ,  OcRO-FiKo  et  Sauta-Cruz  ,  impor- 
tantes par  l'or  qu'on  trouve  sur  leur  territoire-, 
Santa-Kitta  ,  station  importante  par  la  naviga- 
tion intérieure  ;  Crixa  par  sa  population.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  District  des  Diahahs,  espace 
assez  considérable  situé  le  long  du  Rio-Claro , 
affluent  droit  de  l'Araguay  ;  on  y  recueille  de 
beaux  diamans.  Natividade,  petite  ville,  plus 
florissante  par  les  produits  de  son  agriculture 
et  de  ses  pâturages  que  par  ses  lavages  d'or; 
Agoaqcente  ,  renommée  autrefois  par  Vor  qu'on 
recueillait  sur  son  territoire  :  on  y  trouva  le 
morceau  de  quarante-trois  livres  conservé 
dans  le  musée  de  Lisbonne  jusqu'à  l'arrivée  des 
Français  dans  cette  capitale.  Cavalcarte  etCox- 
cKiçXo,  importantes  par  leur  population  et  par 
l'or  qu'on  recueille  dans  leurs  districts  ;  Tahiras  , 
par  les  produits  de  sou  agriculture  ;  Sar-Jos^  de 
TocAxTiif ,  avec  la  plus  belle  église  de  toute  la 
province;  Porto-Rral,  station  très  importante 
sur  le  Tocautin  ;  SAsi-Joio  da  Palma  ,  au  con- 
fluent du  Rio-Palma  avec  le  Parannam ,  empla- 
cement important ,  destiné  à  être  le  chef-lieu  de 
celle  comarque. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MINAS-GERAES  :  Ci- 
nADE  DO  OuRO  Preto  ,  autrcfois  nommé  Villa- 
K'CA ,  située  sur  le  penchant  d'une  montagne 
et  dans  le  voisinage  de  Tltacolumi ,  le  point  cul- 


minant connu  de  tout  le  Brésil.  Ses  ran  mbI 
ii-régulières,  escarpées  el  mal  pavées .  nais  ttta- 
plies  de  jolies  fontaines  qui  conduisent  l'eau  dao< 
presque  toutes  les  maisons.  Ses  principaux  édifi 
ces  sont  l'église  de  NossaSenhora  do  PHartl 
de  Nossa-Senfiora  da  Conceiçào,  \e  palais  du 
gouverneur,  VhôteMe-vUle,  le  trésor  uû  s.* 
trouve  aussi  la  monnaie,  et  le  théâtre ,  le  pins 
ancien  du  Brésil.  On  doit  mentionner  aussi  les 
quatre  ponts  en  pierre.  Sous  le  rapport  Uttératrr, 
Villarica  n'offre  rien  d'important.  Le  produit  des 
fameuses  mines  d'or  auxquelles  cette  ville  doit 
son  origine ,  a  beaucoup  diminué  ;  la  population 
s'en  est  beaucoup  ressenti ,  étant  descendue  de 
30,000  à  8599  dîmes ,  nombre  qu'elle  comptait  en 
1813  ;  on  la  porte  actuellement  à  environ  9000  ba 
bitans disséminés  dans  2000  maisons.  Malgré  cela 
Villarica  tient  toujours  un  rang  distingué  parmi 
les  villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer 
çantesde  l'intérieur  de  l'empire. 

Nous  nommerons  ensuite:  Mahiatitia,  petite 
ville  épiscopale ,  avec  5000  habltans;  Sa!ita-B4r- 
DA&A  ,  par  ses  riches  lavages  dfor  et  par  sa 
population;  Artou  «i  Pbreira»  Inviciouado  et 
Catas-Altas  DE  Mattq  Dentro  .  autrefois  très 
importantes  parleurs  riches  lavages  d'or,  S45- 
JoAO  d'El-Rey,  remarquable  par  la  chapelle  des 
Franciscains ,  regardée  comme  le  plus  beau 
bâtiment  de  la  province,  et  imporUate  par  sa 
population  estimée  à  6000  âmes,  par  ses  riches 
lavages  d'or  et  surtout  par  son  commerce;  Sas- 
JosË ,  par  sa  belle  église,  son  agriculture  et  ses  la 
vages  d^or  ;  Cavpamha  ,  par  sa  population,  son 
industrie,  son  agriculture  et  par  ses  lavages 
d'or  regardés  comme  les  plus  riches  de  la 
province.  Sadarâ,  petite  ville  importante  par  sa 
population  qu'on  porte  à  9000  ftmes;  elle  a  quel- 
ques beaux  édifices  et  de  riches  lavages  d^or  ; 
Caiiytb  ,  remarquable  par  sa  belle  église,  par  sa 
population  et  ses  lavages  d^ori  Pitancci,  re- 
nommée par  son  rhum.  Paracatu,  importaotr 
par  ses  lavages  d^or  et  par  ses  diamans  t  Sa9- 
RoMÂo,  par  son  commerce  ;  Araxâ  ,  par  son  in- 
dustrie et  par  ses  sources  salées.  Rio-Sam-Fraii- 
CISCO  das  Chagas  j  importante  par  son  commer- 
ce ;  Pilao-Arcado,  par  ses  riches  salines  ;  Villa 
do  Principe  ,  par  sa  population  estimée  à  fiooo 
âmes  et  par  ses  riches  lavages  d'or  ;  Agca  Scja  . 
par  ses  lavages  dfor  et  son  agriculture  ;  Barba 
DO  Rio  DAS  Velbas  :  c'est  la  station  priacipale  du 
sel  qu'on  importe  par  le  Rio  San-Francisco.  Fa- 
HADO,  chef-lieu  du  riche  et  beau  district  de 
Minas'Pfo  vas,  qui  formera  bientôt  une  re- 
marque séparée;  ses  lavages  d'or ,  qui  y  atti- 
rèrent les  premiers  habitans  en  17M ,  sont  pres- 
que abandonnés  pour  Pagriculture.  Son  coton 
commence  à  être  fort  recherché  dans  les  marchés 
d'Europe.  C'est  dans  ce  district  qu'est  situé  le 
Paxs  d'Amerieanas  ou  Americanos ,  où  sr 
trouvent  grand  nombre  de  pierres  de  couleur, 
mais  sur  la  richesse  duquel  on  fait  courir  mill'* 
bruits  fabuleux.  C'est  encore  dans  ce  district  de 
Minas-Novas  que  vivent  les  antropophages  Boto- 
cudos.  Tijuco,  chef-lieu  du  fameux  dis tr ici 
Diamantino,  dont  l'entrée ,  jusqu'à  ces  der- 
nières années .  était  sévèrement  interdite  à  tons 
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IfsMfMfm.  C«  pdildittnel  était  goufenié  par 
in  réglenwas  partàculien,  tracés  de  la  main  du 
célèbre'  Pombal.  Les  habitaas  île  cette  petite  ville, 
au  nombre  d'enviroo  60uo,  sont  renoinmés  dans  la 
proTiDce  de  Minas  par  leurs  progrès  inlellectuels. 
C'est  dsDs  le  lit  de  la  rîTière  JiqoittDbonbacJigi- 
ioDhOQlia)  qu'OD  exécute  les  travaux  aécessaires 
à  l'exploiiaUon  deê  diamans ,  dont  oo  a  «x* 
Iraordinairement  exagéré  et  doot  oo  exagère  eo- 
corc  le  produit 

Usas  la  PROVINCE  DE  ESPIRITO>SANTO  : 
Victoria,  petite  ville  impoKaote  par  sa  baie  et 
par  soD  commerce  ;  ob  lui  doDoe  sooo  babilaas; 
lT«rcatMM ,  florissaote  par  les  produits  de  son 
agriculture;  Guabapart  ,  renommée  par  son  bau> 
ne;  Almsida  et  Villa- Vklha  DoEspiaiTO-SASTo» 
inforiantes  par  leurs  pêcheries. 

Daas  la  PROVINCE  DE  BAUIA.  outre  Badia  et 
iKfilles  que,  à  la -page  108O,  nous  avons  décrites 
daos  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  :  Jaco< 
11.1A.  petite  ville,  importante  par  ses  fabriques  de 
poterie;  Villa  de  Contas,  par  son  agriculture 
(  t  par  les  débrU  foisiles  de  mastodontes  trou- 
vés sur  son  territoire;  Joazeiro,  station  impor- 
taate  pour  le  commerce  sur  le  San-Fraucisco  ; 
^A!(-JoRCE ,  petite  ville  ,  importante  par  ses  pé- 
rhrhes  et  par  son  port;  c'est  un  des  plus  an- 
deos élablissemens  portugais;  Olivemça , remar- 
i|iisble  par  Tlndustrie  de  ses  habitaos  ;  Ca»aiii\ 
par  sa  baie  magnifique ,  par  ses  pêcheries  de  ba- 
ins» et  par  son  agriculture  ;  Porto-Segcro  ,  im- 
portaate  par  ses  pêcheries  et  par  son  port  ;  Sasta- 
iKi ,  très  petite  ;  nous  la  nommons  parce  que 
c'est  le  premier  établissement  fait  par  tes 
Portugais  dans  le  Brésil.  Caiutellas  ,  avec  un 
port  :  c'est  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissante 
de  toute  la  comarque  de  Porto-Seguro  par  son 
agricaltnre  et  par  son  commerce;  Lbopoldima,  re- 
marquable par  la  nouvelle  colonie  composée  de 
Français  et  d'Allemands. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SERGIPE  :  Cidadi  de 
Sis-Cbsistovao  ,  petite  ville  d'environ  9000  ha- 
bitaos. avec  un  port;  Estancia,  encore  simple 
«(liage,  mais  supérieur  pour  la  population  et  pour 
l«  coaunerce  ft  toutes  les  villes  de  la  province , 
»aos  en  excepter  la  capitale  ;  Lagarto,  renommée 
par  sa  carrière  de  pierres  à  fusil. 

Dans  la  PROVINCE  DES  ALAGOAS  :  Alagoas, 
pftite  ville,  importante  par  le  commerce  des  pro- 
tluib  de  son  agriculture  et  par  sa  population 
•lu'on  <'stinie  à  t4,ooo  âmes;  Maceto  et  Pemedo  , 
florissantes  par  le  commerce  des  produits  de  leur 
inculture. 

iMos  ta  PROVINCE  DE  PERNAMBUCO  .  outre 
HiViASBcco  et  les  autres  villes  décrites  à  la  page 
i'!6t  dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  : 
l*«^MADo.  petite  ville,  remarquable  par  son  in- 
<lu5trie;  Pambu,  remarquable  parla  belle  eas^ 
cade  de  Faula-Affonso  et  par  les  riches  mines 
fit  cuivre  qu'on  trouve  sur  son  territoire. 

haos  la  PROVINCE  DE  PARAHVBA  :  Para- 
UTii,  assez  jolie  petite  ville ,  commerçante ,  avec 
ui  port  et  environ  Gooo  habitans. 

Dm  la  PROVINCE  DU  RIO-GRANDE  :  Natal, 
(f^  petite  ville  d'environ  3000  habitans,  mais  im- 
Miale  par  son  commerce  et  par  son  port; 


ViLLARovA  SA  PaiMCBZA,  la  Ville  la  plus  considé- 
rable de  l'intérieur,  importante  par  ses  salines,- 
L'Ile  de  Feemahdo  db  NoRoanA,  rocher  stérile, 
avec  un  petit -fort;  c'est  un  lieu  de  déportation 
pour  quelques  criminels  du  Brésil. 

Dans  la  PROVINCE  DU  CIARA  :  Cioadb  da 
Foetalbza  00  Ci  AS  A ,  très  petite ,  mais  impor- 
tante parce  qu'elle  est  la  capitale  de  la  province; 
Aracatt,  la  plus  peuplée  ,  la  plus  grande  et  la 
plus  commerçante  de  la  province  ;  on  lui  accorde 
près  de  9000  habitans.  Icco  ou  Yco,  petite  ville, 
la  plus  florissante  de  la  comarque  de  Cralo  à 
cause  des  progrès  de  son  agriculture;  Sam-Joao 
DO  Paiacips,  avec  des  mines  d'alun. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PIAUHY  :  OETRAs,très 
petite  ville ,  mais  remarquable  parce  qu'elle  est 
la  capitale  de  la  province;  Parkahyba,  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  toute  la  pro- 
vince, bien  qu'elle  n'ait  qu'environ  5000  habitans; 
Piraruca  ,  remarquable  par  son  église  ;  Poti  , 
par  son  commerce.  Un  grand  nombre  d'établis- 
semens  où  l'on  élève  des  bestiaux  se  trouvent 
disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  province  et 
formeront  un  jour  des  villes  et  des  bourgades. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MARANHAO  :  Cidadb 
DE  San-Luis  ou  Mararbâo  ,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Ile  de  Maranhào ,  entre  deux  pe- 
tits fleuves  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
entre  deux  golfes ,  nommés  le  Rio  de  San-Fran- 
cisco  au  nord  et  le  Rio  da  Bacaoga  au  sud.  Cette 
ville,  qui  doit  son  origine  à  une  colonie  de  Fran- 
çais ,  est  assez  bien  bâtie ,  et  ses  maisons  ont  en 
général  une  assez  belle  apparence.  Le  palais  du 
gouverneur,  le  ci-devant  collège  des  Jésuites, 
Vhôtel-de^viUe  et  la  prison,  qui  forment  l'eur 
ceinte  de  la  grande  place,  sont,  avec  quelques 
églises  et  le  palais  de  l'évéque,  ses  princi- 
paux édifices.  Maranhào  est  le  cheMicu  de  la 
province  de  ce  nom ,  le  siège  d'un  évèclié  et  d'un 
tribunal  d'appel  ;  elle  possède  en  outre  un  gym- 
nase et  plusieurs  écoles  élémentaires.  En  1828 
on  y  publiait  deux  journaux.  Son  purt ,  qui  est 
assez  bon ,  mais  d'une  entrée  difflcile ,  est  très 
fréquenté  ;  elle  lui  doit  l'état  florissant  de  son 
commerce  et  de  sa  population  ;  sous  ce  double 
rapport  Maranhào  est  la  quatrième  ville  de  l'em- 
pire ;  nous  croyons  qu'on  peut  évaluer  à  33 ,000 
âmes  sa  population  actuelle. 

Nous  nommerons  ensuite  :  Htcato,  parce 
qu'elle  a  été  autrefois  la  capitale  de  la  province; 
Caxias,  la  plus  importante  et  la  plus  florissante 
de  la  province  après  Maranhào  ;  Itapiccru-Grak- 
DE  et  GciMARAENS .  florissautcs  par  le  commerce 
des  produits  de  leur  agriculture;  Alcantara, 
par  son  agriculture  et  par  ses  salines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA  :  Belrm  ou  Para  » 
chef-lieu  de  la  vaste  province  de  ce  nom ,  située 
sur  la  rive  droite  du  Para  et  proprement  sur  la 
baie  Guajarà .  à  l'endroit  où  la  Guama  se  décharge 
dans  le  Para.  Son  climat ,  autrefois  très  malsain , 
s'est  amélioré  depuis  la  coupe  de  plusieurs  vastes 
forêts.  Cette  ville  a  de  belles  rues ,  des  maisons 
assez  bien  bâties  et  quelques  édifices  qui ,  relati- 
vement à  ces  contrées,  sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  Nous 
nommerons  la  cathédrale,  le  palais  du  gou- 
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vemeur,  le  cinlef  aot  collège  des  jéêuites,  le 
palais épucopal  tiVarsenal.  Para  est  le  tièse 
d'un  éTéché  et  possède  un  séminaire,  un  gym- 
ntue,  plusieurs  autres  écoles  inférieures  et  un 
jardin  botanique.  En  1828  on  y  publiait  un  four" 
nal.  Le  commerce  arec  les  produits  de  l'agricul- 
ture de  cette  province ,  dont  le  port  de  cette  ville 
est  le  grand  déboucbé ,  a  beaucoup  contribué  à 
l'augmentalion  de  sa  population ,  qu'on  porte  à 
présent  à  près  de  20,000  âmes.  Cet  état  prospère 
est  bien  changé  depuis  les  troubles  et  les  massa- 
cres dont  Para  a  été  le  théâtre  en  1834  et  183S. 
On  prétend  qu'une  très  grande  partie  de  ses  édi- 
fices sont  en  ruines  et  que  sa  population  actuelle 
s'élève  à  peine  à  6000  âmes. 

Nous  nommerons  encore  :  Villa- Viçosa,  pe- 
tite ville ,  importante  par  les  produits  de  son  agri- 
culture ,  par  son  commerce  et  par  sa  population 
qu'on  porte  à  12,000  âmes.   Santauii  ,  ta  troi- 


nèinc  fille  de  U  proviace  pow  U  pofiatiôi.  le 
eomneree  et  l'agricaitore  ;  Gvkiifa  cl  Soczu. . 
importantes  par  Tindustrie  de  leur*  habîtans; 
Omdos  ,  remarquable  par  sa  belle  église,  par  son 
agriculture  et  parce  qu'elle  est  le  lieo  Joaqa'oa 
la  marée  est  sensible  dans  l'Anaaiooe;  Macapa. 
importante  par  son  commerce .  par  aoa  port  sur 
l'Anuuconeel  par  ses  fortifications;  Villa-Joas- 
RM ,  misérable  bourigade ,  que  nous  Boaunoas 
pour  désigner  le  cheMieu  de  la  eomarqae  de  Ma- 
njo  »  qui  s'étend  sur  toute  la  grande  lie  Blaraîo 
ou  Joannes .  une  des  contrées  les  plus  maré- 
cageuses de  ITJmérique;  elle  a  une  baîe.  Bai- 
EA  DO  Rio-Hkcm,  la  plus  importante  et  la  pins 
peuplée  de  la  vaste  comarque  da  Rio-!<legfo. 
quoique  sa  population  ne  s'élève  qu'à  3000  âmes  ; 
Barccllos,  cbeMieude  cette  comarque  jusqu'ra 
1807  ;  elle  est  encore  U  plus  impoiiaale  après 
Barra. 


}aâiP\9!B2i3<3t9a  s}a  si^ira. 


rosrnov  jlsvaovohiqub.  Longitude 
occidentale,  entre  7i**  et  77°.  Latitude 
boréale,  entre  18**  et  20». 

GowrarB.  Cette  république ,  baignée  par 
l'Océan-Atlantiqne  et  ses  branches  an 
nord  et  par  la  mer  des  Antilles  au  itud, 
se  trouve  environnée  de  plusieurs  autres 
lies ,  dont  les  principales  sont  :  les  Lu- 
cayes,  au  nord,  dépendantes  de  l'Angle- 
terre; Poito-Rico,  à  Vest,  appartenant  à 
l'Espagne  ;  la  Jamaïque  et  Cuba,  à  V  ouest  ; 
la  première  dépend  de  F  Angleterre,  la 
seconde  est  soumise  à  l'Espagne. 

ruiryBB.  Quatre  courans  principaux 
arrosent  cette  belle  lle^  en  descendant 
de  la  partie  centrale  de  la  chaîne  princi- 
pale des  montagnes  qui  la  parcourent  en 
Rlusieurs  directions.  Ces  fleuves  sont  :  le 
EiBA  (Neiva,  Neibe);  il  traverse  la  val- 
lée de  Saint-Jean  qui  court  vers  le  sud  ; 
le  YuicAy  vers  l'est;  il  arrose  la  plaine 
de  la  Vega  ;  le  Yayk  (Yaqui,  Yaque,  St- 
Yaqiie et  Monte-Chris ti),  vers  le  nord; 
il  traverse  la  plaine  de  Santiago:  enfin 
I'Artibonite  ,  qui  est  le  courant  le  plus 
considérable  de  la  partie  occidentale  de 
l'Ile;  il  prend  sa  source  dans  le  Cibao, 
traverse  toute  la  partie  ci-devant  fran- 
çaise de  Haïti  et  entre  dans  la  mer  à 
quelques  milles  au  sud  des  Gonaives.  Un 
autre  fleuve,  d'un  cours  beaucoup  moin- 
dre, mais  dont  le  lit  est  profond,  est 
I'Ozama;  il  est  remarquable  parce  que 
c'est  sur  ses  bord<  que  s'élève  San-Do- 


mingo.  D'autres  courans  d'an  cours  très 
borné  se  déchargent  dans  le  vaste  étang 
salé  ou  Laguna  Enriquilo,  qui  forme  an 
bassin  intérieur. 

Divuicni  et  Toroa&AFRn.  Llle  de  St- 
Domingue  qui ,  avec  quelques  lies  voisi- 
nes beaucoup  plus  petites,  forme  le  terri- 
toire de  cette  république,  était  autrefois 
inégalement  partagée  entre  les  Français, 
qui  possédaient  la  partie  occidentale ,  et 
les  Espagnols,  maîtres  de  la  partie  orien- 
tale, dont  l'étendue  était  presque  le  dou- 
ble de  la  première.  La  terrible  insur- 
rection des  Nègres  qui  éclata  en  1701,  finit 
par  l'expulsion  de  tons  les  Blancs  de  la 
partie  française  et  par  l'entière  indépen- 
dance des  Noirs  révoltés.  Depuis  le  8  oc- 
tobre 1804  jusqu'au  17  octobre  1806,  St- 
Domingue  forma  V empire  éphémère  de 
Haiti  sous  Dessalines,  nui  avait  pris  le 
titre  de  Jacques  T''.  Christophe  ,  son 
commandant  en  second,  prit  aussitôt  le 
timon  des  affaires  sous  le  titre  de  chef 
du  gouvernement,  et  parvint,  en 
1811^  à  se  faire  nommer  rot  hérédi- 
taire d^ Haïti ,  quoique  son  royaume 
ne  se  composât  que  die  l'ancienne  pro- 
vince du  Nord  de  la  colonie  française; 
il  régna  sous  le  nom  At  Henri  P'',  Quel- 
que temps  avant  la  catastrophe  qni ,  en 


de  Haïti,  régi  par  Henri  ou  Christophe; 
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a  répubiiquB  de  Haïti,  régie  par  Pé- 
lion  y  jusqu'en  I8I8 ,  et  par  Boyer  depuis 
cette  époque  ;  le  petit  état  fondé  par 
l^oman  dans  les  mantagnes  deJérémte; 
celui  des  Cayes,  fondé  et  gouverné,  jus- 
qu'en 1811  ,  par  le  général  Rigaud  ,  et 
continué  pendant  quelques  mois  encore 
par  Borgella  ;  enfin  la  partie  Espa^ 
gnole  ,  qui,  cédée  en  1794  à  la  France, 
et  rendne  en  I814  à  TEspagne  ,  resta 
toujours  sous  le  gouvernement  de  cette 
dernière  puissance  jusqu'au  1"  décembre 
1821 .  Après  la  chute  de  Henri,  le  royau- 
me de  Haiti  se  réunit  spontanément  à  la 


république  Haïtienne,  et,  en  I822,  tonte 
llle  se  trouva  former,  sous  le  régime  du 
sage  et  habile  Boyer,  la  république 
d'Haïti,  dont  l'indépendance  a  été  re- 
connue par  la  France  et  par  les  autres 
graudes  puissances. 

Tout  le  territoire  de  la  république  est 
divisé  en  6  départemens  ;  sous  le  rapport 
militaire,  en  26  arrondissemens  ;  et  sous 
le  rapport  financier,  en  8  arrondissemens. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  6  dépar- 
temens, leurs  chefs-lieux  et  leurs  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables. 


Noms  des 

DePABTKMKlIS. 

OC&ST.    .    , 


CiiEFS-LiBinc ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


.  Port-au-Prince  (Port-Républicain,  Port-aux-Crimes) ;  la  Cro/x  des  BouaueUi 
^^^?l^^^''  ^^ ^f^rebalaui  \t%  GrandsBoû;  Leogane.-  le  GrandGaalez  le 
PeUt-Goave:  Jacmel;  l'He  Gonave.  * 

Sbo Les^^Cji^ty.^SL^Louisi  Aquin;  Miragoane;  YArue-d'HaUiaulti   Cavaillom 

Les  Go  naïves,  57-iÙrarry  Ennerjr;  le   Gros-Morne:  Terre  Neuif et  la  Vetite- 
Kwièrei  les  Ferretles.  "?«icr 

.  Cap  Haïtien;  (nommé  d'abord  Guarico,  et  ensuite  Cabo-Santoi  Cap-Français t 
CapUenrii  Cap-Haïlien):  X^Ferrière  (citadelle  Henri);  JII/7/o/ (^ans-Souci) • 
Dondoni  \9  Peiite-Jnse;  le  Troui  ForlUberté  (autrefois  Fort-Dauphin);  le 
Lmbèî  \tBorgrw;  }t  Pori-dejaix;  JeanRaheh  le  Mole  StNtcolas  {Cipe- 
Nicolas ,  Mole)  ;  Plauancet  la  Marmelade;  la  Grande-Rivière-durNordi  mt 

.  St-Yaguc  (Santiago  de  los.  Cavalleros) ;  Forl-Platei  Monte  Chrislù  Banica.- 


Artibomitb. 

^ORn   .... 


NORO-EST. 


Sui>-E»T. 


.  Sa 


samana;  savana  la  Mar:  Banjr; , 
les  Iles  Saona,  Beata,  AltOryela, 


Higuexi 
imoatte)  ; 


Port-au-Prince,  chef-lien  du  dépar- 
tement de  rOuest  et  capitale  de  toute  la 
république,  bâtie  au  fond  du  golfe  de  La 
Gonave,  avec  un  port  sûr  et  commode  et 
une  belle  rade,  mais  dans  un  climat  mal- 
sain. Cette  ville  a  des  rues  bien  alignées, 
mais  pas  encore  pavées.  A  dire  vrai ,  au- 
cun de  ses  bâtimens  publics  n'est  re- 
marquable sous  le  rapport  de  Farrhitec- 
lure;  le  se\ï\  palais  du  préndent ,  qui 
est  rancien  hôtel  du  gouverneur  fran- 
çais, se  distingue  par  ses  dimensions  et 
lar  l'élégance  de  ses  appartemens.  Nous 
citerons  encore  le  sénat  et  le  lycée. 
Varsenal  a  été  brûlé  en  1827;  une 
assez  belle  conduite  deau  alimente 
ia  ville.  La  Place  d Armes ,  qui  est 
devant  le  palais,  est  ornée  d'un  petit 
monament  élevé  à  la  mémoire  de  Pétion. 
Port^n-Prince  possède  actuellement  les 
pnncipanx  moyens  d'instruction  de  tonte 
la  république  ;  nous  nommerons  le  lycée, 
et  Vécole  de  médecine  annexée  à  Thù- 
Pïlal  ;  on  nous  assure  que  les  écoles 
^Uitaire  et  de  dessin ,  ainsi  que  la  bi- 
^mthkque  nationale,  mentionnées  dans 


plusieurs  ouvrages  récens  comme  exis- 
tantes ,  ne^  sont  encore  qu'en  projets  ; 
mais  les  écoles  lancasteriennes  sont 
assez  multipliées.  Il  y  a  aussi  deux 
imprimeries,  où  Ton  publiait,  en  1826, 
\xoï%  journaux  ;  l'un  d'eux,  le  Télé- 
graphe, qui  continue  à  paraître,  est  re- 
gardé comme  la  gazette  officielle.  Port- 
au-Prince  est  aussi  la  plus  florissante 
ville  de  toute  File,  avantage  qu'elle  doit 
à  son  commerce,  supérieur  à  celui  de 
tontes  les  autres  places,  et  à  la  résidence 
des  premières  autorités  de  la  république. 
Sa  population^  qui  a  beaucoup  augmenté 
dans  ces  dernières  années ,  s'élève  peut- 
être  à  16,000  âmes. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  : 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'OUEST ,  ontre 
PoaT-ÀU-PftiifCB,  que  nous  venons  dedémre, 
nous  nommerons  :  LEor.AME ,  petite  ville  assez  im- 
portante ,  avec  un  port ,  et  remarquable  par  le 
rOle  qu'elle  joua  dans  rUistoire  de  rAmérique  ; 
à  l'époque  de  la  découverte  c'était  la  place  prin- 
cipale du  royaume  de  Xaragua,  régi  par  le  ca- 
cique Behechio  \  elle  se  distingua  aussi  dans  les 
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fûtes  unglans  de  la  guerre  de  riadépeadance. 
Le  Pbtit-Goate  ,  important  par  son  port  ;  daos 
te»  environs,  sur  la  route  du  Graud-4Soave.  s'é- 
lève le  Tapion  de  Pelit'Goave,  montagne 
célèbre  daos  les  annales  de  l'astronomie ,  par  la 
mesure  du  pendule  faite  en  1739  parles  académi- 
ciens français,  qui  estimèrent  k  85S  toises  son 
élévation  au-dessos  de  la  mer.  Jacmbl  .  par  son 
port  et  par  son  commerce;  c'est  le  siège  d'un  tri- 
bunal civil.  C'est  aussi  à  ce  département  qu'ap- 
partient le  prétendu  arrondissement  ou  la  com- 
mune des  GaAXDs-Bois ,  qui  figure  dans  le  receo- 
cement  de  1824  publié  par  les  journaux;  ses 
habitans  qui ,  selon  M.  Mackenzie ,  vivent  dans 
l'état  de  nature  et  sans  entretenir  aucune  relation 
avec  les  autres  insulaires ,  occupent  les  monta- 
gnes qui  s'étendent  depuis  les  environs  du  Mire- 
balais  jusqu'à  la  cdte  à  l'est  de  Jacmel.  Ce  sont 
les  descendans  des  Nègres  marons  échappés 
des  anciens  établissemens  français  ;  ils  n'ont  ja- 
mais reconnu  et  ne  reconnaissent  l'autorite  de 
personne.  On  les  nomme,  dit  ce  voyageur,  les 
f^ien-f^iennent,  à  cause  da  cri  qu'ils  poussent, 
lorsqu'ils  se  retirent  dans  l'inUrieur  de  leurs  fo- 
rets à  rapproche  des  étrangers.  D'après  un  obser- 
vateur intelligent,  qui  a  long-temps  résidé  dans 
cette  lie,  et  qui  a  beaucoup  contribué  aux 
découvertes  de  l'Afrique  et  à  nous  faire  mieux  con- 
naître quelques  parties  de  la  Colombie ,  cette 
peuplade  connue  sons  le  nom  de  f^ien-Fien, 
serait  beaucoup  moins  sauvage  que  nous  la  re- 
présente l'observateur  anglais.  Llle  Gojiavb,  la 
plus  grande  de  celles  qui  avoisinent  Haïti  et  en 
dépendent,  est  sans  liabitans  permanens. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  SUD  :  Les  Gates, 
chef-lieu  du  département,  assez  jolie  ville ,  qu'on 
peut  regarder  actuellement  comme  la  seconde 
place  commerçante  de  la  république ,  à  cause  de 
l'activité  qu'a  prise  son  commerce  -,  c'est  le  siège 
d'un  tribunal  civil  ;  le  gouvernement  y  a  établi 
une  imprimerie  et  une  espèce  de  gymnase,  où 
cent  élèves  sont  instruits  à  ses  frais.  Les  Cayes 
ont  été  la  capitale  de  l'état  éphémère  fondé  par 
le  général  Rigaud.  Le  terrible  ouragan  du  liaoOt 
1831  l'a  détruite  entièrement.  SAiNT-Locis,très 
petite  ville ,  très  déchue ,  mais  encore  importante 
par  la  beauté  de  son  port  et  par  celle  de  sa  situa- 
tion. Jérémie  ,  petite  ville  importante  parla  fer- 
tilité de  son  territoire,  par  son  commerce  et  par 
son  tribunal  civil  ;  c'est  dans  les  montagnes  de 
son  territoire  que  Goman  avait  essayé  de  se  fon- 
der un  état. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'ARTIBONITE  : 
Les  GonaIvks,  petite  ville ,  chef-lieu  du  départe- 
ment, avec  un  tribunal  civil,  un  port  et  des  bains. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  NORD  :  Cap-Haï- 
TiEM,  chef-lieu  dit  département,  autrefois  capi- 
tale du  royaume  de  Haïti  ;  avant  la  révolution 
elle  partageait  avec  Port-au-Prince,  l'honneur 
d'être  en  temps  de  guerre  la  résidence  du  gouver- 
neur général  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue. BAlie  au  pied  de  la  montagne  nommée 
Le  Morne  du  Cap  et  en  face  d'une  vaste  plaine , 
avec  un  beau  port,  cette  ville,  malgré  les  désas- 
tres qu'elle  a  éprouvés  depuis  la  fin  du  derniei 
siècle ,  est  encore  la  mieux  bâtie  et  la  plus  belle 


de  nie,  et  s'est  inlIMevre  ^nr  la  fopolatîonet 
te  commerce  qu'à  Port-ao-Prisce.  Set  mes  soal 
larges  et  pavées ,  ses  maisons  tontes  eo  pierrts . 
elle  a  quelques  belles  places,  des  marchés.  dr« 
fontaines;  ses  fortifications  du  cdté  de  la  mer. 
jadis  considérables  ,  tombent  en  mines  ;  sa  bellr 
égiise  de  Notre-ikune  n'est  pas  tm  meillear 
état  ainsi  que  te  tkéàire,  te  pakùs  du  gouver- 
neur et  deux  vastes  couvensJ  Ses  Utinsens  ks 
mieux  conservés  sont  Varsenal  et  le  paiaii  de 
Christophe;  celui-ci  est  destiné  %  loger  le  prési- 
dent lorsqu'il  se  rend  dans  cette  ville.  Cap-Hattira 
est  le  siège  d'un  tribunal  civil .  d'un  tribanal  i- 
commerce  et  le  chef-lieu  de  rarroodisseiaeat  b. 
litaireet  de  l'arrondissement  ioancîer  deson  non 
Sa  population ,  qui  a  beaseoiip  diminoédepoiscr^ 
dernières  années,  est  encore  estimée  a  prés  dr 
10,000  Ames. 

Dans  ses  environs  on  trouve  i  M  il  lot,  petit 
village,  près  duquel  on  voit  les  restes  et  S  ans 
Souci,  assez  beUe  maison  de  plaisaoce  bib^ 
par  Christophe .  et  où  il  passait  nae  grande  par- 
tie de  l'année.  Ses  vastes  appartemeos,qaiélaârat 
garnis  avec  une  grande  richesse ,  ont  été  dévasta 
après  la  chute  de  ce  tyran.  M.  Mackenzte  j  vil  eo 
core  la  chambre  &  coucher  où  il  mit  fin  a  sa  vie  par 
deux  coups  de  pistolets.  La  chapelle  est  la  seuV 
partie  de  ce  bâtiment  que  la  fureur  populaire  ait 
épargnée.   A  trois  lieues  de  Millot  on  voit  la 
Ferriére,  Buireto'tslaCitadeite  Henri, 
forteresse  bâtie  par  Christophe  sur  le  sommrt 
d'une  monUgne  haute  d'environ  3M0  pieds,  aSn 
de  s'y  réfugier  en  cas  d'insurrection  et  d'y  rco- 
fermer  ses  trésors.  Sa  construction  .  qui  a  dure 
plusieurs  années ,  a  coûté  des  sommes  énormes . 
à  cause  des  difficultés  qu'offrait  le  transport  dr^ 
matériaux  et  de  la  grosse  artillerie.  On  ne  peut  y 
arriver  que  par  un  sentier  étroit  et  en  parti'* 
Uillédans  le  roc.  Ses  murailles  sont  d'une  épais 
seur  extraordinaire  et  elles  sont  garnies  de  36» 
pièces  de  canon.  Elle  est  trè«  abondamment  pour 
vue  d'eau  et  on  la  dit  toujours  approvisionné'* 
pour  trois  ans.  M.  Mackenzie  croit  très  probaW«' 
qu'au  moment  oa  le  tonnerre  fit  sauter  nae  par 
tie  de  ses  fortifications  et  dispersa  une  portion  drs 
piastres  qu'Henri  y  avait  déposées,  la  totalite  dr 
rargeotcompUotque  ce  despote  y  avait  accumuir 
s'élevait  à  30,000,000  de  piastres,  ou  à  plus  A" 
150,000,000  de  francs  dont,  après  sa  moK.  6  mjl- 
lions  seulement  passèrent  dans  te  trésor  de  l'étal 
Mais  nous  ferons  observer  qu'un  Juge  très  compé- 
tent soutient  que  ce  trésor  ne  s'est  jamais  él«v<^ 
au-delà  de  4o  millions  de  ft-ancs,  dont  environ  la 
moitié  passa  dans  les  caisses  de  la  république. 
Dondon,  misérable  village,  qui  joua  un  graod 
rôle  pendant  la  première  période  de  la  guerre  de 
l'indépendance  de  Haïti;  on  pourrait  nommer  le 
territoire  montueux  qui  Tenvironne  la  Vendée 
Battienne,  fc  cause  de  la  longue  résistance  qs" 
les  Nègres  royalistes  y  opposèrent  aux  îasurgr* 
Nous  nommerons  encore  :  FoBT-LiaeaT& .  petil< 
ville  ruinée  avec  un  beau  port  ;  Le  Port  dc^Paii  . 
petite  ville  commerçante  .  avec  un  port;  Le  Mot 
Saint-Nicolas,  petite  ville  ruinée  par  Christ» 
plie,  qui  en  rasa  les  fortifications  ;  ses  remparf  ^ 
élevés  à  grands  frais  par  les  Français  et  cpnsidérj. 


Digitized  byCjOOQlC 


AMÉRIQUE-INDIGÈNE  INDÉPENDANTE. 


1087 


blement  augmentés  par  les  Anglais  dorant  leur 
oecupatlon,  en  avaient  fait,  dit  M.  Mackenzie , 
uoe    des  pkis  fortes  places  maritimes  du 
monde  ;  «on  port ,  sa  position  et  ses  fortifications 
qui  pourraient  facilement  être  rétablies»  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  militaire. 
L'IleToRTOE,  renommée  pour  avoir  été  le  repaire 
des  trop  célèbres  flibustiers  et  le  premier  éta- 
blissement des  Français  à  Saiot-Domingue. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DU  NORD-«ST  :  Saiict- 
YAGi:e,ctief-lieu  du  département .  siège  d*un  tri- 
bonal  civil ,   mais  très  déchue  depuis  les  dégâts 
qu'elle  a  soufferts  lors  de  la  retraite  de  Cbristo- 
plie  sous  les  ordres  de  Dessalines  en  1806.  C'est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  TAmérique,  ayant 
été  bâtie  en  1604;  elle  est  aussi  renommée  comme 
un  des  lieux  les  plus  salubres  de  l'Améri- 
que, prérogntivetustifiée  par  le  mouvement  de  sa 
population ,  qui  offre  une  mortalité  extrêmement 
petite  comparée  au  nombre  de  naissances  respec- 
tives. Port -Plate  ,  petite  ville  très  déchue ,  ihais 
curore  importante  par  son  port  et  par  la  grande 
exportation  d'acajou  et  d'autres  produits  qu'on  y 
fait.  Altamira  ,  misérable  hameau ,  remarquable 
par  la  nagiitllqne  vue  dont  on  y  jouit  Monte- 
Cbristi  ,  ville  entièrement  déchue,  parla  retraite 
du  Vaque  qui  y  avait  autrefois  son  embouchure. 
La  Vega  ,  petite  ville  que  nous  nommons  pour 
mentionner  les  ruines  delà  Concepcionde 
la  yega  situées  dans  les  forêts  de  son  territoire-, 
cette  dernière  a  été  la  plus  florissante  ville  de 
St-Domingue  jusqu'en  1564»  époque  où  un  trem- 
blemeut  de  terre  l'a  tellement  ruinée  que  ses  ha- 
bilans  prirent  le  parti  de  l'abandonner-,  elle  possé- 
dait uo  liôtel  des  monnaies,  où  l'on  frappait  des 
pièces  avec  l'or  retiré  des  mines  et  des  lavages  de 
cette  lie.  Cotut,  très  petite  ville ,  très  ancienne , 
qui  n'a  jamais  été  importante  malgré  le  voisinage 
des  riches  mines  d'or  qu'on  y  a  exploitées  jus- 
qu'en 1747  ;  il  y  en  a  aussi  de  cuivre  aurifère 
et  de  fer.  Les  fameuses  homtagnks  du  Cibao 
appartiennent  à  ce  déparlement;  M.  Mackenzie 
croit  pouvoir  affirmer  qu'elles  recèlent  beaucoup 
d'or,  et  qu'elles  pourraient  fournir  an  moins  de 
riches  lavages  de  ce  métal;  il  ajoute  à  ce  propos 
que  la  monnaie  de  la  Concepcion  de  la  Vega  frappa 
240,ooe  couronnes  (crowns)  dans  une  seule  an- 
née avec  l*or  provenant  de  %eB  tuines. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DU  SUD-EST  :  St-Do- 
MisGUE ,  jadis  capitale  de  toute  la  partie  espa- 


gnole, assez  grande  ville,  située  non  loin  de 
l'embouchure  de  l'Ozama ,  qui  y  forme  un  beau 
port  défendu  par  plusieurs  ouvrages.  On  la  re- 
garde communément  comme  la  première  ville 
balte  par  les  Espagnols  dans  le  Nouveau- 
Mondes  mais  M.  Mollien  nous  fait  observer  que 
c'est  à  la  Nueva-Isabella,  bâtie  en  1494  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Ile ,  que  cette  qualittcation 
doit  appartenir.  Détruite  presque  entièrement  en 
1603  par  un  ouragan,  St-Domingue  fut  rebâtie 
sur  le  bord  occidental  de  l'Ozama.  Percée  de 
rues  larges  et  bien  alignées,  elle  a  des  maisons 
construites  dans  le  genre  de  celles  de  Cadix  et 
généralement  solides  et  bien  proportionnées,  et 
quelques  édiâces  remarquables.  Nous  nomme- 
rons surtout  la  catMdrale,  beau  bâtiment  go- 
thique d'une  grande  solidité  ;  on  vante  la  har- 
diesse de  sa  coupole;  \ arsenal,  qui  est  un  des 
plus  grands  de  l'Amérique  :  une  partie  a  été  chan- 
gée en  casernes  ;  le  palais  où  résidait  le  gou- 
verneur espagnol  ;  celui  du  cabildo  ou  de  la  mu- 
nicipalité ;  le  ci-devant  collège  des  jésuites , 
transformé  en  magasin  militaire  :  la  coupole  et  le 
maltre-autel  de  son  église  sont  remarquables.  Le 
XVI*  siècle  a  été  l'époque  brillante  de  St-Domin- 
gue ;  depuis  lors  cette  ville  a  toujours  vu  décroî- 
tre son  commerce  et  avec  lui  ses  richesses  et  sa 
population,  qu'on  n'estime  plus  qu'à  environ 
10,000  h^bitans.  Elle  est  encore  le  siège  d'un  ar- 
chevêché ,  d'un  tribunal  civil ,  d'un  tribunal  de 
commerce  et  est  le  chef-lieu  de  l'arrondissement 
militaire  et  financier  de  son  nom.  Quelques  éta- 
blissemens  littéraires  peu  considérables  rempla- 
cent son  ancienne  université  -,  le  gouvernement 
y  possède  une  imprimerie  ;  la  gazette  qu'on  y 
publiait  a  cessé  de  paraître. 

Nous  nommerons  encore:  ST-CnRi8.ToraR,dans 
les  environs  de  St-Domingue .  pour  ses  planta- 
tions et  les  fortifications  que  le  général  Borgella 
y  a  élevées.  Higuet,  très  petite  ville,  renom- 
mée dans  toute  l'Ile  par  son  célèhre  sanctuaire 
de  Notre-Dame  ,  visité  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  dévots  ;  c'est  la  Lorette  de  Haïti. 
Sauana,  très  petite,  située  sur  la  grande  baie,  à 
laquelle  elle  donne  le  nom  -,  quoique  on  la  re- 
présente fc  tort  comme  une  place  commerçan- 
te, nous  ne  la  regarderons  avec  M.  Mollien  que 
comme  le  bagne  d'Haïti.  L'Ile  Saome,  habitée 
temporairement  par  des  pécheurs. 


4>^s[Bàaa®\sa«a53S)a(Bâsïa  ssQ)â[?asïs<^sï't?3a 


ISons  comprenons  soi»  cette  dénomina*- 
tion  un  grand  nombre  de  petits  états 
formés  par  les  nations  qni,  quoique  vi- 
vant  éparses  sur  les  vastes  solitudes  que 
les  pniMances  européennes  et  les  nou- 
veaux états  de    TAmérique    regardent 


comme  des  parties  intégrantes  de  leurs 
territoires  respectifs,  n'en  conservent  pas 
moins  leur  indépendance.  La  géographie 
physique  des  pays  occupés  fiar  ces  nations 
a  déjà  été  donnée  dans  la  description  des 
états  dont  elles  sont  censées  faire  partie. 
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et  lear  population  et  Icor  saperficie  fi- 
eurent  atec  la  superficie  et  la  population 
correspondantes  de  ces  mêmes  étots.  Nos 
recherches  sur  ce  sujet  nous  ont  engagé 
à  estimer  à  environ  6,000,000  de  milles 
carrés  la  mperficie  des  terres  où  sont 
disséminées  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes, et  à  porter  tout  au  plus  à 
1,300,000  âmes  leur  populaiiatt  collec- 
tive. Pour  éviter  des  répétitions  inutiles, 
nous  renvoyons  aux  pages  054—065,  où 
l'on  a  classé,  d'après  les  langues,  toutes 
ces  petites  nations,  dont  quelques-unes 
se  trouvent  partagées  entre  plusieurs 
états.  Le  signe  **  qui  précède  le  nom  de 
certains  peuples  signale  ceux  qui,  étant 
indépendans,  appartiennent  à  cette  sec- 
Comme  l'extrémité  éfi  l'Amérique-du- 
Sud,  que  les  géographes  s'accordent  de- 
puis quelque  temps  à  nommer  Patago- 
nie,  n'a  encore  été  occupée  par  aucune 
puissance,  et  que  les  prétentions  des  Es- 
pagnols sur  ces  vastes  solitudes  sont  lom 
d'être  reconnues  par  les  puissances  eu- 
ropéennes, nous  croyons  qu'il  est  plus 
convenable  de  donner  ici ,  plutôt  que 
partout  ailleurs,  la  description  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde.  Nous  y  ratta- 
chons les  lies  les  moins  éloignées  qui  en 
dépendent  géographiqueraent. 
FOBinov  jLSTHOHOHZQirE.  umgitude 
occidentale ,  entre  le  65"  et  le  TS**.  La- 
iiiude  australe,  entre  le  36'*  et  66",  en 
y  comprenant  l'archipel  de  Magellan ,  à 
cause  de  sa  grande  étendue  et  de  sa  grande 
proximité.  ^^^^     .      . 

GoimirB.  Au  nord,  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata.  kVeMt,  TOcéan-Atlan- 
que.  Au  *ud, l'Océan-Austral.  KVouest, 
le  Grand-Océan ,  la  république  du  Chili  et 
l'Araucanie  proprement  dite,  à  l'ouest  de 
la  grande  cordillière  des  Andes. 
rLBuvu.  Il  n'y  a  que  les  fleuves  qui  se 
rendent  dans  l'Océan- Atlantique  qui,  par 
la  longueur  de  leur  cours,  méritent  d  être 
mentionnés. 

Le  Rio-Necro.  qui  sépare  la  Patagonieda  terri- 
loire  de  Buéhos-Ayre».  A  la  page  1069  ooui  avons 
déjà  dit  tout  ce  que  la  géographie  offre  de  moins 
vague  sur  ce  fleuve  qui  est  le  courant  pnncipa! 
de  ces  vastes  solitudes.  .^  »     x 

Le  Rio-CAMAaoRES  (Fleuve  des  Homards).  Apres 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  de  la  PaUgo- 
nie  que  les  géographes  espagnols  nomment  Co- 
roarca-DesierU  (province  déserte),  ce  fleuve  se 
rend  ft  TAtlaDUque  dans  la  baie  à  laquelle  il  donne 
son  nom. 


Le  Rio-Oallico  i  son  cours  est  beaucoup  plus 
borné  que  celui  des  précédens ,  mais  U  eal  rtmtr- 
quable  par  la  rapidiW  et  le  volume  de  sesean,  rt 
parce  qu'il  est  le  plus  méridional  de  to«  Ifs 
fleuves  principaux  qui  arrosent  la  partie  conti- 
nentale du  Nouveau-Monde.  Nous  ajouterons  que 
d'après  l'exploration  que  les  Anglais  ont  failf  il 
y  a  quelques  années,  la  marée  y  monte  jusqu'à  46 
pieds  anglais,  élévation  que  nous  signalons  roui- 
me  la  plus  grande  que  l'on  ait  encore  ob- 
servée à  de  si  hautes  latitudes  australes. 

DivzsxoiTB  et  TOPOGRAFKn.  Ccs  vaste« 
solitudes  dont  le  sol ,  généralement  par- 
lant, est  aride  ,  manquant  de  bois  et 
d'eau  douce,  mais  auquel  la  haute  taille 
observée  parmi  quelques-unes  des  Iribiis 
qui  le  parcourent  a  donné  depaîs  trois 
siècles  une  grande  célébrité,  sont  la  pa- 
trie des  Patagoni,  des  Chunchi ,  des 
Puelches  et  d'autres  peuples  indigènes 
décriu  dans  Tarticle  Blhwgraphie 
aux  pages  064  à  066.  Les  détails  que 
nous  en  avons  donnés  sont  les  seuls  que 
comporte  le  cadre  d'un  Abrégé.  Nos  lec- 
teurs ont  déjà  vu  dans  l'article  des  Iles , 
aux  pages  flSi  et  938  ,  ce  que  les  terres 
qui  dépendent  de  la  Patagonie  offrent  de 
plus  remarquable.  Ils  trouveront  d'autres 
deuils  sur  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes dans  la  description  des  diffc- 
rens  états  de  cette  partie  du  monde.  Mais 
nous  devons  dire  un  mot  sur  Xtpays  des 
Arguèles  ou  Césares  et  sur  quelques 
emplacemens  très  remarquables ,  afin  de 
détruire  des  erreurs  récemment  repro- 
duites par  des  noms  imposans,  et  pour 
signaler  an  lecteur  des  points  très  im- 
portans  sous  plus  d'un  rapport,  mais  que 
les  géographes  négligent  entièrement  et 
que  l'on  cherche  en  vain  sur  les  cartes 
générales,  surchargées  cependant  d'uof 
foule  de  noms  inutiles  on  d'une  beaucoup 
moindre  importance. 

Falkner .  dans  sa  description  de  la  PaUgonie.a 
déjà  relégué  avec  raison  parmi  les  fables  l'exis- 
tence de  la  prétendue  colonie  de»  AftccfcLcs  00 
Césahes.  dont  le  père  FeuUlée  a  donaé  ub«  des- 
cription remplie  de  déUils  imaginairet.  Selon  l« 
uns  cette  colonie  aurait  dû  sa  naissance  aux  éqrn- 
pages  des  quatre  vaisseaux  espagnols  naufraj;é« 
en  1640  dans  le  détroit  de  Magellan .  et  qui  se  se- 
raient établis  dans  l'intérieur  du  continent  entre 
le  43*  et  le  44-  parallèles ,  selon  d'autres  elle  se  «- 
fait  formée  des  descendans  des  Araucans .  qui 
après  avoir  détruit  en  1699  la  ville  d'Osomodan» 
le  Chili  et  en  avoir  emmené  les  femmes,  se  seraieul 
retirés  dans  ce  même  emplacement. 

Le  Puerto-Deseado  (Port^ésiré)  an  nd  en  csp 
Blanco ,  découvert  par  Magellan  en  isto  et  vinl* 
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iprH  Itti  par  plasitartnavigateun,el  depuis  lors 
par  uo  grand  nombre  de  bàtimens  qui  fréquen- 
tent ces  parages  pour  j  faire  la  pèche.  Le  Puketo 
»E  San-Joliah  (Port  de  St-Julien),  meilleur  que 
le  précédent  et  visité  également  par  Magellan  et 
par  d'autres  navigateurs,  et  de  nos  Jours  à  cause 
de  la  pécbe.  Le  Port-Famihe  ,  sur  un  enfonce- 
meot  formé  par  la  péninsule  de  Brunswick ,  qui 
le  projette  dans  le  détroit  de  Magellan.  C'estre'm- 
placement  «le  la  Ciodad  Rbal  db  Fblifb  ou  de 
FiLippoLi ,  fondée  en  1SS2  par  Sarmiento  par  or- 
dre de  Philippe  II ,  dans  le  but  d*assurer  à  TEs- 
pagne  la  possession  du  passage  de  ce  £ameux  dé- 
troit; c'était  une  citadelle  de  quatre  bastions 
garnie  de  quelques  pièces  d'artillerie ,  et  ayante 
ce  qu'on  préieml  éoo  habitapa.  C'était  sans  con- 


tredit la  forUtreêêt  la  pluê  aiuiraie  de  tout 
ie  globe;  on  peut  même  i^outer  qu'aucune  for- 
tification permanente  n'a  jamais  été  construila  à 
de  si  hautes  latitudes.  Des  mesures  imprévoyantes 
et  l'anarchie  firent  bientôt  périr  cet  établissement, 
où  Cavendish  en  1586  ne  trouva  plus  qu'un  seul 
habitant.  L'aspect  des  environs  rend  tout-à-fait  im- 
probable l'opinion  généralement  adoptée  que  cette 
colonie  ait  péri  par  la  famine.  Cet  emplacement  a 
été  choisi,  il  jr  a  quelques  années,  par  le  capitaine 
King  pour  foire  ses  observations  météorologi- 
ques depuis  février  jusqu'à  juillet  inclusivement 
Sur  la  côte  occidentale  nous  nommerons  le 
GOLFE  DB  LA  TaiNrft .  remarquable  par  les  petits 
établissemeas  que  l'amiral  Sarmiento  y  fonda , 
et  qui  épronvèient  le  même  sort  que  FilippoU. 


^isaâ!a2(g9a  Q>d[is}<!>3Qa« 


ponnoir  ASTBonoHiQra  de  la  partie 
principale.  Longitude  occidentale,  en- 
tre 17"  et  1^",  Latitude  boréale,  entre 
w**  et  76». 

coNram  de  la  partie  principale.  Au 
nord,  la  partie  encore  non  explorée  du 
Groenland  et  l'Océan- Arctique.  A  Ve$t, 
rOcéan  -  Arctique.  Au  nud,  ce  même 
Océan  et  l'Océan-Atlantique.  A  Vouest, 
la  Méditerranée-Arctique  et  la  mer  de 
Baffin,  qui  en  est  une  dépendance.  Voyez 
à  la  page  923. 

Les  Antilles-Danoises,  dans  la  mer  des 
Antilles,  sont  euYironnées  des  établisse- 
mens  Anglais  et  Espagnols  situés  dans  cette 
mer,  que  nous  avons  vue  être  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colombienne. 
Voyez  à  kl  page  928. 

nnvwÊ.  La  configuration  de  la  partie 
connue  de  ces  régions  boréales  ne  com- 
porte aucun  grand  fleuve.  Ceux  de  l'Is- 
lande sont  les  plus  connus  et  les  plus 
remarquables.  Nous  citerons  au  sud  ,  le 
HviTAA  y  qui  passe  par  Skalholt ,  le 
Triobsaa  et  I'Holmsaâ;  à  l'est,  le 
Ugakaa  et  ie  B&vaa;  au  nord ,  VOExa- 
HAA  et  le  Skalfandbaa  ,  qui  semblent 
être  les  plus  longs,  et  I'OExkadalaa  et 
leKoLniifSDALSAA,  qui  paraissent  avoir 
une  source  commune,  et  qui,  dans  la  plus 
Srande  partie  de  leur  cours  connu ,  fbr- 
ment  un  delu  aussi  remarquable  par  son 
^ndue  que  par  les  groupes  de  monta- 
ines qu'il  renferme;  enfin,  à  l'ouest,  le 


UviTAA,  nommé  aussi  Borgaraa,  qui 
longe  Borg. 

mvzuom  et  TOMMAAvna.  D'après 
les  importantes  découvertes  faites  dans 
les  mers  Boréales  par  les  navigateurs 
anglais,  il  parait  nors  de  doute  que 
le  Groenland  n'est  pas  une  pénin- 
sule du  Nouveau-Continent,  comme  on 
le  croit  généralement ,  mais  un  groupe 
de  deux  ou  trois  grandes  lies  envlroo- 
nées  de  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
étendues.  Les  Danois  ne  possèdent  donc 
plus  rien  sur  le  Continent -Américain. 
Tontes  leurs  possessions,  dans  cette 
partie  du  monde ,  forment  trois  groupes 
distincis  qui  correspondent  aussi  à  leurs 
divisions  administratives;  ce  sont  :  le 

GROUPE  DU    GrOBHLAUD,    rJSLAlCBE   Ct 

les  AntillkS'Dahoisbs  ;  mais  ces  trois 
groupes  diffèrent  considérablement  sous 
le  rapport  du  mode  de  leur  administra- 
tion ;  car  les  Antilles  sont  régies  eomme 
des  colonies;  le  Groenland  est,  pour 
ainsi  dire,  gouverné  par  les  missionnai- 
res ;  V Islande,  divisée  en  trois  bailliages, 
offre  l'administration  régulière  do  Dane- 
mark proprement  dit.  Le  tableau  suivant 
présente  les  vides  et  lieux  les  plus  re- 
marquables de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. Nous  y  avons  ajouté  le  résultat 
des  découvertes  les  plus  récentes  sur  le 
Groenland-Occidental  et  sur  le  Groen- 
land-Oriental. 


ee 
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COHTBÉBB  ET  DiVUlOas  CbITS-LiBOI  .  VlLLES  ET  LlBCX  LBS  PLI»  BBHAB<|6An.BS. 

ADMiaiSTBÂTlVBS. 

ISLANDE. 

SdNDBBAiiTBL Reibbtig  (Reikiavik)  ;  Bessettad;  Skalholt. 

(bailliage  du  Sud) 

>estkbamtbl Stappeui  Hraundalur. 

(bailliage  de  TOuest). 

NoRDEB  OG  ôsTERAMTEL  .  .  Màdruval;  Skogostixmdi  Holum:  Btkefiord. 
<baiU.  du  Nord  et  de  l'Esl). 

ROUP    OU  GROENLAND. 

iNAricTORAT  00  SoD JuliaQesliaab;  Staatenhuk  sur  une  lie;  Godthaab;  Sye^Bem^ 

Att/ (Nouveau-Herrnhut)  ;  Liechtenfelt. 

1:<SPECT0BAT  DU  NoRD.  .  .  .  Egedesminde?  Umanak;  Upernavik;  V  archipel  de  Disco. 

^Groenland-Indépendant  .  .  Le  Haut- Paj- s  Arctique  {krVxc  Hiehland) ,  sur  lacOie  occidentale;  h 
Terre  de  Jameson  (lat.  71°) ,  decou? erte  par  le  capitaine  Scorrsl»-. 
fils;  Nugarbik  (lat.  63**  23') .  station  où  le  capitaine  Graah  a  liifern'f 
en  1829>1830  pour  continuer  sa  mémorable  exploration  et  la  cMr 
orientale  du  Crro<^nland ,  où  déjà  le  98  juillet  il  avait  pénétré  jDs^n'a 
une  Ile  située  à  la  latitude  de  65°  18'. 
ANTILLES  DANOISES. 

Ile  de  Ste-Croix Crristiansted  ;  Frederick*  led. 

Ile  de  St-Tbomas Sl-Thonuu, 

Ile  de  St-Jean Il  n'y  a  aucune  ville. 

L'Amérique-Danoîse,  ainsi  que  les  ex-  que  vit  cette  intéressante   tribo  d'Es- 
trémités  boréales  de  l'Amérique- Anglaise  quintaux^  que  nous  avons  meotionnéeà 
et  de  i'Amérique-Russe,  n'offre,  dans  son  la  page  065,  et  qui  Técut  pendant  tant  de 
immense  étendue,  que  des  contrées  af-  générations  ignorée  de  ses  Toisins  et  se 
freuses,  où  nul  arbre  n'ombrage  le  sol ,  croyant  les  seuls  habitans  de  t'Unirers. 
où  la  Yerdure  de  quelques  mousses  et  C'est  dans  le  Groenland-Méridional  qu'ont 
d'un  petit  nombre  de  plantes  rabougries  fleuri,  dans  le  moyen  âge,  les  établisse- 
est  la  seule  végétation  dont  elle  peut  se  mens  fondés  par  les  audacieux  Scandi- 
parer,  et  où  l'homme  abruti  n'a,  dans  naves,  établissemens  qui,  avec  ceux  de 
plusieurs  endroits,  d'autre  abri  qu'une  l'Islande,  doivent  être  regardés  comme 
caverne,  que  souvent  il  est  obligé  de  se  les  premières  colonies  fondées  par  des 
creuser  au  milieu  de  la  neige.  Les  seules  Européens  en  Amérique  dont  Thistoire 
exceptions  que  l'on  doit  faire  à  ce  triste  fasse  mention;  ils  précédèrent  de  plu- 
tableau  sont  la  lisière  maritime  de  l'Islande  sieurs  siècles  ces  établissemens  immenses 
dans  ses  parties  les  moins  pauvres  d'ha>  qui ,  à  la  suite  des  découvertes  de  Tim- 
bitans,  quelques  fractions  du  Groenland-  mortel  Colomb,  devaient  s'étendre  d'un 
Méridional,  et,  comme  il  est  presque  in-  bout  à  l'autre  du  Nouveau-Monde.  C'est 
utile  de  le  faire  remarquer,  les  Antilles,  dans  la  Méditerranée-Arctique  et  ses  dé- 
qui  jouissent  des  avantages  que  la  nature  a  pendances,  qui  baignent  ces  contrées,  qn<r 
prodigués  aux  régions  équatoriales.  Mais  l'on  pèche  le  narwal,  dont  la  corne  a 
ces  contrées  polaires,  que  sans  exagéra-  été  long-temps  l'objet  d'un  respect  su- 
tion  on  pourrait  nommer  l'asile  de  l'hiver  perstitieux,  à  cause  du  prétendu  remède 
et  le  séjour  privilégié  des  bourrasques  et  universel  qu'on  en  retirait.  Un  grand 
des  frimas ,  malgré  le  petit  nombre  de  nombre  de  navires  viennent  tons  les  ans 
leurs .  habitans  et  l'état  abruti  où  vivent  y  pécher  les  phoques  et  ces  prodigieux 
encore  quelques  tribus  indépendantes  ,  colosses  qui  peuplent  les  abîmes  ,  et  qui 
n'inspirent  |)as  moins  d'intérêt  que  bien  sont  si  utiles  pour  ne  pas  dire  indispen- 
d'autres  régions  autrement  fayorisées  de  sables  à  l'existence  des  habiuns  de  ce> 
la  nature.  Elles  offrent  au  géographe  les  contrées,  auxquels  leurs  dé|K>uil les  four- 
oantréet  eansiamment  /labiiées  les  nissent  non-seulement  la  nourrttore,  Ir 
plus  boréales  de  tout  le  globe  et  le  vêtement,  des  ustensiles  et  des  meubles . 
théâtre  des  conquêtes  paisibles  et  dés-  mais  encore  la  lumière ,  le  feu  ,   ia  cou- 
intéressées  de  ces  pieux  missionnaires  qui,  verture  de  leurs  lentes  et  les  matériaux 
malgré  les  riçueurs  de  ces  climats  affreux  pour  construire  leurs  pirogues  et  ieur^^ 
et  les  privations  qu'ils  imposent,  n'ont  cabanes.  Ces  solitudes  glacées  offrent  au 

Kas  craint  d'apporter  à  leurs  sauvages  physicien  la  température  moyenne  la  plu> 

abitans  les  lumières  et  les  bienfaits  de  basse  que  Ton  ait  encore  observée  sar  to«t 

PEvangile.  C'est  sur  la  côte  occidentale  le  globe ,  et  ces  prodigieux  amas  de  ro- 

du  Groenland,  dans  le  Highland-Arctiqne,  chers  entremêlés  d'immenses    blocs  de 
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Rtace,  qui  lui  retraceat  l'image  du  chaos 
:et  de  l'hiver.  L'image  de  la  lune  s'y  pré- 
sente souvent  entourée  d'anneaux  colorés 
d'un  rouge  vif  ^  et  celle  du  soleil  ornée  de 
couronnes  qui  réfléchissent  les  vives  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel  ;  il  admire  le  spec- 
tacle non  moins  fréquent  mais  encore 
plus  imposant  de  l'aurore  boréale,  dont 
les  lueurs  ne  sont  nulle  part  plus  brillan- 
tes que  dans  ces  contrées.  Le  naturaliste 
trouve  dans  l'Islande  des  basaltes  dispo- 
sés en  piliers  aussi  réguliers  que  ceux 
de  la  fameuse  chaussée  des  Géant ,  que 
nous  avons  mentionnée  à  la  page  624  ;  il 
observe  dans  cette  lie  une  double  chaîne 
volcanique ,  aussi  terrible  par  ses  fré- 
quentes éruptions  qu'intéressante  par  les 
phénomènes  extraordinaires  qui  les  ac- 
compagnent; il  y  admire  le  célèbre  Gey- 
ser, étonnante  masse  d'eau  bouillante, 
qui  s'élève  majestueusement  en  forme  de 
colonne  de  15  à  18  pieds  de  diamètre  sur 
une  hauteur  variable  qui  atteint  quelque- 
fois 120  pieds,  et  que  le  lieutenant  Olaf- 
sen  assure  avoir  vu  monter  une  fois  jus- 
qu'à 212.  Cette  même  lie,  suspendue  pour 
ainsi  dire  sur  les  abîmes  creusés  par  ses 
volcans,  environnée  de  glaces ,  et  habitée 
depuis  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle  par 
des  Norwégiens ,  offre  à  Thistorien  une 
des  plus  florissantes  républiques  du  moyen 
âge.  I.e  dialecte  de  ces  colons  ,  poli  par 
des  écrivains  habiles ,  devint  la  langue 
islandaise ,  si  renommée  par  ses  sagas 
on  mémoires  historiques  en  prose  mêlée 
de  Ters,  et  par  le  mérite  de  sa  littérature , 
qui  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
curieuses  de  cette  époque ,  car  alors  toute 
la  partie  occidentale  du  monde  civilise 
était  f  à  quelques  exceptions  près ,  plon- 
gée dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les 
scaldes,  ou  poètes  islandais,  étaient  alors 
pour  la  Scandinavie  ce  que  furent  les 
troubadours,  les  trouvères  et  les  mû«- 
nesaenger,  pour  l'Europe-Méridlonale , 
la  France  et  l'Allemagne;  guerriers  et 
poètes,  ils  servaient  les    innombrables 
princes  de  la  Scandinavie  dans  le  conseil 
et  snr  le  champ  de  bataille.  Enfin  l'eth- 
nographe Toit  dans  la  famille  à  laquelle 
appartiennent  les  habitans  indigènes  de 
cette  partie  de  l'Amérique,  l'anneau  qui 
unit  le  territoire  des  langues  du  Nouveau- 
Monde  au  territoire  de  celles  de  l'Ancien  , 
pt  il  y  classe ,  avec  un  géographe  célèbre, 
]ianni  les  ancêtres  des  Esquimaux ,  ces 
Indiens  mentionnés  dans  un  passage  de 


Cornélius  Nepos ,  qui ,  jetés  par  la  tem- 
pête sur  les  c6tes  des  Gaules,  furent  pré- 
sentés à  Quintus  Metellus  Celer,  pro- 
consul de  cette  province ,  et  sont  sans 
doute  les  premiers  Américains  mention- 
nés par  l'histoire,  dont  le  pied  ait  touché 
le  sol  européen. 

Après  avoir  signalé  tout  ce  que  la  na- 
ture offre  de  plus  remarquable  dans  ces 
contrées  polaires,  nous  serons  très  court 
dans  la  description  des  lieux  où  vivent 
ses  habitans.  Ils  n'offrent  aucun.de  ces 
monumens  que  nous  avons  eus  à  décrire 
jusqu'à  présent,  et  leurs  souvenirs  sont 
trop  peu  intéressans  pour  être  admis  dans 
le  cadre  d'un  Abrégé  de  géographie.  Voici 
les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarqua- 
bles, d'après  l'ordre  adopté  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives  : 

Dans  riSLANDE  nous  nommerons  d'abord  : 
Reirevig,  parce  qu'elle  est  regardée  comme  la 
capitale  de  toute  l'Ile ,  étant  le  siège  du  grand- 
baiili ,  du  tribunal  suprême  de  l'Islande  et  de  l'é^ 
vèque  ;  on  estime  sa  population  à  soo  ou  60o 
âmes.  Malgré  ce  petit  nombre  d'habitans,  Rei- 
kevig  possède  un  lycée,  une  école  d'enseigne- 
ment mutuel,  une  bibliothèque  de  sooo  volu- 
mes, une  typographie  où  l'on  imprime  deux 
journaux,  une  société  savante,  qui  est  um* 
section  de  la  société  royale  des  antiquaires  à 
Copenhague ,  une  autre  société ,  qui  est  uiu* 
section  de  la  société  royale  de  la  littérature 
islandaise  à  Copenhague ,  et  la  société  pour  la 
diffusion  des  connaissances  utiles  ,•  ces  in- 
stitutions et  la  passion  pour  l'histoire  nationale . 
la  poésie  et  l'instruction  solide  qu'on  observe  en 
core  parmi  les  habitans  de  cette  Ue,  rappellent 
les  temps  où,  régie  par  ses  magistrats,  elle  pré- 
sentait dans  le  moyen  âge,  à  l'extrémité  du  monde 
connu  et  au  milieu  des  glaces  polaires,  un  des 
points  du  globe  où  les  lettres  étaient  cultivées 
avec  le  plus  de  succès,  et  où  le  génie  puétiqu" 
inspirait  à  ses  habitans  ces  sagas  à  l'aide  desquels 
les  savans  de  nos  jours  ont  pu  répandre  tant  de 
lumière  sur  l'histoire  du  Nord. 
Nous  nommerons  ensuite  :  Lambrcus  .  petite 
bourgade  dans  la  banlieue  de  Heikcvig.  remar- 
quable par  Vobservatoire  qu'on  jr  a  établi;  Biîs 
.  SESTAD,  par  son  importance  relativement  à  ces 
contrées  si  peu  peuph^es;  Skalholt,  autrefois 
siège  d'un  évèché.  à  quelque  distance  on  admire 
les  deux  plus  célèbres  sources  ascendantes  de  l'ift- 
lande,  le  Geyser  et  le  Strok ,  un  desph<* 
nomènes  les  plus  remarquables  de  la  géographie 
physique;  enfin  Holcm,  jadis  siège  d'un  évèrlié. 
Ici  nous  rappellerons  gue ,  dès  l'année  1530.  cette 
petite  ville  posséda  une  typographie,  qui  est  par 
conséquent  la  première  que  l'on  ait  établie  dans 
le  Nouveau-Monde  ;  sa  fondation  est  même  anlé 
rieure  à  celle  des  imprimeries  de  toutes  les  gran- 
des villes  de  rEuropc-Oricntale ,  à  un  très  petit 
nombre  d'exceptions  près. 

63. 
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Daos  le  GROENLAND  ooui  De  nommerom  que 
JuLiANKsiAAB,  parce  que,  malgré  sa  petiteue, 
c'est  le  plus  important  de  tous  les  établissemens 
daos  ces  régions  arctiques-,  Godthaab,  parce  que 
c'est  le  plus  aucieo  ;  NoovEAiJ-HKaRiiAUT ,  à  cause 
de  la  miiiion  des  frères  Moraves,  à  laquelle 
il  doit  sa  naissance;  Upeeravik,  parce  que  c'est 
l'établissement  permanent  le  plus  septentrional  ; 
et  l'AacBipBL  DE  DisGo ,  al  important  par  la  ri- 
che péc/te  qu'on  fait  dans  les  parages  des  Iles 
dont  il  se  compose ,  parmi  lesquelles  oo  doit  ci- 
ter celle  de  Ditco,  à  cause  de  son  étendue.  Nous 
avons  d^à  rappelé  à  l'attention  du  lecteur  les 
Esquimaux,  lisbitans  du  Highlatid-Aiictiqce  sur 
la  cdte  occidentale  du  Groenlmd  Indépendant. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  entièrement  passer 
sous  silence  l'eiploration  de  la  côte  orientale 
entreprise  par  le  capitaine  Graab  par  ordre  de 
Frédéric  VI.  dont  le  règne  tiendra  dans  l'bistoire 
son  principal  lustre  des  sciences  que  ce  sage  et 
vertueux  monarque  encourage  de  sa  puissante 
et  généreuse  protection.  Le  20  mars  I829  ce  ma- 
rin aussi  habile  qu'intrépide  partit  de  Nenortalik, 
situé  à  l'extrémité  du  Groenland-Méridional ,  et 
le  28  juillet  il  avait  déjà  pénétré  jusqu'à  une  lie 
située  à  65"  18'  de  latitude,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  au-delfc  du  point  atteint  par  tous  ses  pré- 
décesseurs ,  qui  sous  les  règnes  de  Frédéric  11 . 
de  CbréUen  IV,  de  Frédéric  111  et  V  et  de  Chré- 
tien VII,  avaient  fait  des  voyages  le  long  de  la 
côte  orientale  pour  retrouver  les  restes  de  l'ao- 
eieune  colonie  fondée  par  les  Scandinaves. 
Obligé  de  revenir  sur  ses  pas  par  la  saison  avancée 
et  par  le  manque  de  vivres,  il  établit  son  quartier 
d'hiver  à  Nugarbik  ,  d'où  il  envoya  en  Europe 
les  détails  de  son  exploration.  L'illustre  héritier 
du  trône  de  Danemark,  le  prince  Christian  Fré- 
déric, en  fit  part  à  la  Société  de  Géographie  de 
Paris.  C'est  de  Nugarbik  que  M.  Graah  se  propo- 
sait de  partir  de  nouveau  à  la  bonne  saison  pour 
achever,  s'il  était  possible,  la  reconnaissance 
de  cette  côte,  restée  jusqu'alors  inaccessible  à 
tous  les  marins.  uMals  le  but  principal  de  l'expé- 
dition avait  d^  été  atteint  par  la  première  cam- 
pagne-, car  ayant  dépassé  la  latitude  attribuée  à 

l'AIfCIBNIfE    COLOIflE     ISLANDAISE,   SBttS  CU    aVOir 

trouvé  la  moindre  trace,  sans  en  avoir  rencontré 
même  la  plus  iosigniflaote  ruine,  même  dans 
des  places,  qui  nécessairement  auraient  dû  être 
habitées,  si  jamais  le  pays  eût  été  occupé  par 
un  peuple  domicilié ,  et ,  sans  avoir  découvert 
chez  les  indigènes ,  ni  traditions ,  ni  traces  de 
la  religion,  de  la  langue  ou  des  mœurs  des  an- 
ciens chrétiens,  il  parait  évident,  dit  le  capitaine 
Graah,  que  l'ancienne  colonie  n'a  pas  été  fc  l'est 
de  Statenhuh,  mais  dans  la  partie  sud-ouest  du 
Groenland  actuel ,  celle  où  se  trouve  aujourdirai 
rétablissement  de  Julianeshaab,  opinion  énoncée 


U  y  a  d^à  plus  de  quarante  ans  par  M.  Eggers  i 
ira  ouvrage  oouronné  par  Pacadémie  royale  des 
•cienoea  4e  Copenhague  et  adoptée  par  Malle- 
Brun  et  par  d'autres  savans  célèbres.»  llosaér- 
vous  cependant  faire  observer  que  Ica  rancs  dé- 
couvertes depuis  sur  la  Tceee  se  Jasbsoh  par 
le  capitaine  Scoresbyfils,  U  beUe  végéUtùMi  oà- 
servée  par  ce  marin,  et  que  M.  Graah  lui-iDéBie 
a  trouvée  supérieure  dans  les  environs  d*Ckoln- 
BBint  (lat.  68»  80O  i  la  végéUtimi  la  ^«a  forlr 
de  la  côte  occidentale,  et  surloul  la  coaisora- 
tion  des  hommes  si  difTérens  des  poules  Ba^ai- 
maux  que  le  voyageur  danois  rencoatra  durant 
son  exploration,  en  même  temps  qu'ila  s'aypro- 
chent  beaucoup  des  Scandinaves  par  leur  luute 
taille .  par  la  forme  de  la  tête,  par  le  leiot  et 
par  l'ensemble  des  traits  ;  toutes  Gc^cIrconstaDces 
nous  paraissent  laisser  encore  indéciaeetinpor- 
tant  problème  géographique.  C'est  peuWêUv  det^ 
rière  les  nombreuses  banquises  qui  kM^eal  la 
côte  orientale  du  Groenland  qu'exisle  eaeore 
notre  infortuné  ami  ,  le  commandant  de  la 
LilioUe,  La  marine  française  et  tous  les  savans  qui 
s'occupent  des  sciences  naturelles  et  de  géogra- 
phie prennent  le  plus  vif  intérêt  au  sort  de  M.  Ja- 
le*  de  Bloêêeville  qui .  dès  le  débat  de  aa  car- 
rière s'est  distingué  si  avantageusemeat  par  d*ia»- 
portans  travaux  et  par  de  savantes  recliercbrt 
faites  pendant  deux  circumnavigations  da  giob^ 
et  par  les  premiers  succès  qu'il  avait  obtenus  sur 
ces  mêmes  côtes  d'un  abord  si  difficile  et  d'au 
l'on  craint  qu'il  ne  puisse  plus  reveeir.  Dem  expé- 
ditions infructueuses  ont  d^à  été  catrepnses 
pour  connaître  le  sort  de  la  LUloise^  wm  la  pro- 
position d'un  illustre  astronome ,  de  M.  Ara^i . 
ami  et  protecteur  du  jeune  marin ,  la  CliaBà>re 
des  Députés  a  voté  de  hautes  primes  proportioo- 
neUes  applicables  au  navire  qui  ramènera  toutoa 
partie  de  l'équipage  de  la  Lilloise,  an  ftn  con- 
naître le  sort  de  cet  équipage. 

Dans  les  ANTILLES  on  doit  citer  :  Gaatarua- 
STED,  chef-lieu  de  l'Ile  de  Ste-Croix  at  réaideoce 
du  gouverneur  général  des  Antilles^aaoiacs . 
petite-ville,  bien  bitie,  avec  quelquca  édifices 
assez  beaux  et  ornés  de  portiques,  ua  port  bien 
foKillé  et  environ  sooo  habitans.  EHe  est  impor- 
tante par  son  commerce;  malgii§  sa  petite  pa- 
pulation ,  c'est  la  ville  la  plus  peapMa  da  toide 
l'Amérique-Danoise. 

Saiht-Tbomas,  chef-lieu  de  l'Ile  de  ceaoai.  ^tite 
ville  bien  bàlie,  avec  un  port  franc  i  oa  peut  la 
regarder  comme  une  des  principales  places  com- 
merçantes des  Antilles,  surtout  pour  le  commerce 
decontrebande  des  marchandises  d*Etirope  et  des 
Etats-Unis,  dont  elle  est  un  des  graads  dépéts. 
Plusieurs  juifs  s'y  sont  établis  atjr  ont  use  sjaa- 
gogue.  On  porte  à  sooo  âmes  sa  | 
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.Les  établis- 
!«iiieiu  anglais  en  Amérique  s'éteadant^ 
qttok|ae  avee  d'immenses  interruptions , 
(f  lin  bout  à  l'autre  de  cette  partie  da 
monde ,  nons  n'indiquerons  que  la  lon« 
çitode  et  la  latitude  de  la  partie  la  plus 
étendue  de  l'Amérique^-Angiaise,  de  celle 
qu'on  peut  considérer  comme  formant 
une  masse  de  pays  continus^  malgré  les 
bras  de  mer  considérables  qui  en  séparent 
les  lies  regardées  par  les  Anglais  et  les 
géograpbes  comme  appartenant  à  cette 
grande  division  du  Nouveau-Monde.  Les 
positions  astronomii|ues  que  nous  allons 
indiquer  ne  se  rapportent  donc  au'an 
Canada,  an  Labrador,  à  ce  que  plusieurs 
géograpbes  modernes  appellent  Nouvelle- 
Bretagne,  ainsi  qu'aux  archipels ,  dans 
les  mers  boréales,  nouvellement  explorés 
par  le&nafigateurs  anglais,  et  aux  vastes 
contrées  qoi,  vers  l'ouest,  s'étendent  en- 
tre les  montagnes  Missouri-Colombiennes 
(Rocky  Mountains)  et  le  Grand-Océan. 
Longitude  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  avec  ses  dépendances,  entre  66* 
et  I4ar.  latiiiàde  boréfile^  entre  42'' 
et  78r. 

owiFi«n  de  la  Nonvelle-Bretagne  avee 
ses  dépendances.  Au  nord,  l'Océan-Arc- 
tiqne.  A  ïest,  la  mer  de  Baffin  et  le  dé- 
troit de  Davis  qui  la  séparent  de  l'Ame* 
riqoe-Danoise»  ensuite  l'AUantiaue.  Au 
sud,  l'Atlantique  et  la  confédération 
Angio* Américaine.  A  V ouest,  le  Grand- 
Océan  et  l'Amériçiue-Russe.  Les  autres 
parties  de  l'Amérique-Anglaise  sont  trop 
morcelées  ]>our  que  notre  cadre  nous  per- 
mette d'en  indiquer  les  confins  ;  la  simple 
inspection  d'une  carte  fera  beaucoup  plus 
aue  tous  les  détails  que  nous  poumons 
donner. 

nmuvM».  Cette  partie  du  Continent- 
américain  offre  nn  grand  nombre  de 
fleuves  que  la  pente  du  sol  fait  aboutir  à 
cinq  mers  diCTérentes.  Le  tableau  suivant 
présente  le  cours  de  ceux  qui,  plus  que 
les  autres,  attirent  l'attention  du  géogra- 
phe par  l'étendue  des  pays  qu'ils  traver- 
sent ;  ils  sont  classés  d'après  les  mers 
diOèreates  auxquelles  ils  portent  le  tribut 
de  leurs  eaux. 


L'OCESJR-ABCTIQUB  leçoit  : 

Le  Magkbiiub,  qui  eti  te  plut  grtsd  a«av«  de 
cette  mer  dsos  rhénisphèffe  occideotal.  U  coofr- 
mence  son  cours  sur  te  venant  oriental  des  Mon- 
tagnes Missouri -Colombiennes  (  Rockj-Monn- 
tain8>  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  bras  » 
parmi  lesquels  celui  de  U  Paix,  nommé  aussi 
OuRGiGAji  ou  Umu Au^  ttl  rfgavdé  comme  le  princi- 
pal; on  rappelle  aussi  le  Rras  Occidental  par 
Opposition  à  unaulvetrèscottsidéraUe,  (|oi  vient 
du  sud,  ea  descendant  de  te  même  chaîne  et  que 
tes  géographes  appieUanft  Baju  OaisirtAi..  Le  Mac- 
kenzie  continue  son  cours  souale  nom  de  Rivikas 
ni  LA  Paix  à  traveis  te  pays  des  Chepewjana . 
en  passant  pajr  quelques  misérables  forts  en  bote 
qui  appartenaient  k  la  Con^tagote  du  Kord-Onest; 
Û  entre  ensuite  dans  te  grand  lac  Aiapbskow  (dit 
aussi  des  Moolagnes),  auquel  abouUt  encore  te 
gTM^ Rivière  Àtape^kowondel'Slan.  , 
En  sortant  de  ce  lac  iV  prend  te  dénomination  de 
RivifcaE  DO  LAC  DB  l'Esclave^cu  passant  à  quel- 
ques milles  à  l'ouest  du  fort  de  Chipawaj  Le  Mac- 
kenzie  baigne  ensuite  te  fort  Entrcpriac  et  tra- 
verse ensuite  le  grand  Lac  dk  l'Esclavb,  sur  le- 
quel s'élève  te  fort  Providence-,  c'est  en  sortent  de 
ce  grand  lac  qu'il  reçoit  te  nom  de  Macebrzie.  Ce 
fleuve  passe  ensuite  parle  fort  Espérance,  et  après 
avoir  traversé  les  solitudes  que  parcourent  les 
Indiens  des  Montagnes ,  les  Indtens  Qnerelteurs  et 
tes  Esquimaux,  il  entre  enfin  dans  l'Océan-Arcti- 
que.  En  ne  tenant  pas  compte  des  nombreux  af- 
fluens  qui  se  rendent  dans  tes  grands  lacs  Atapes- 
kow  et  de  l'Esclave,  les  principaux  affluens  du 
Mackeozie  à  la  droite  sont:  la  Rivière  de  tB- 
/an  ou  Jtapeskow,  que  quelques  géogra- 
phes regardent  à  tort  comme  te  braa  principal  de 
l'Oungigah  ou  Rivière  de  te  Paix  ;  c'est  jusqu'à 
présent  te  plus  grand  de  tous  les  affluens  connus 
de  ce  fleuve  comme  aussi  du  tec  Atapeskow.  Vient 
ensnite  le  Fleuve  de  i*Ours,qm  décharge 
te  vaste  lac  du  Grand-Ours.  Parmi  tes  afluens  con- 
nus à  te  gauche ,  nous  ne  nommerons  que  te  Ri- 
vière de*  Montagne*,  qui  jusqu'à  pré- 
sent parait  être  le  plus  considérable. 

Le  CoppxaiiiNB ,  ou  te  Rivière  de  la  Mine  de 
CvivEE ,  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  qui 
siHonnent  les  solitudes  parcourues  par  les  In- 
diens-Cuivre, traverse  un  grand  nombre  de  lacs, 
parmi  lesquete  on  distingue  ceux  de  Point  et  dr 
Rbo-Rock,  franchit  une  inflnité  de  rapides  et  de 
cascades,  et,  après  avoir  baigné  le  pajrs  des  Es- 
quimaux ,  aboutit  k  renfoncement  occidental  du 
goltede  George  lY,  qui  est  lui-même  nn  des  phis 
remarquables  de  rOcéan-Arctique. 
La  MER  D'HUOSON  reçoit  : 

Le  CnuacBiLL  oiiMwaimpi ,  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  bteo  la  soui  ce ,  et  dont  te  cours  latese 
encore  beaucoup  à  désirer.  Plusieurs  géographes 
s'accordent  à  regarder  te  RiviftaE  do  Casvoe 
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coiiinie  la  partie  luiiéheure  de  ce  fleuve  i  il  tra- 
verse easuite  le  lac  de  la  Ckossb  et  celui  de  I'Ours; 
après  être  sorti  de  ce  dernier  il  prend  1rs  noms 
de  Missinipi  et  de  Cburcbill;  c'est  sous  cette 
dernière  dénomination  qu'au  fort  Churchill,  il 
rutre  dans  la  mer  d'Hudson.  Le  Missinipi  bai- 
^ae  le  pays  des  Kntslenaux .  reçoit  à  la  gauche 
les  eaux,  du  grand  lac  des  Rennes ,  qui  parait 
communiquer  avec  le  lac  Wollaston  ;  ce  dernier 
communiquant  avec  le  lac  Atapeskow  par  la  ri- 
vière Stone ,  le  bassin  du  Churchill  se  trouve 
ainsi  communiquer  avec  le  bassin  du  Mâcken- 

Le  Nelson  ,  qui  est  le  plus  grand  courant  de 
cette  mer.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  :  la  SASKATCDAWAii-SEPTBNTaiOMALE  et 
la  Saskatchawan-Mêridionalb,  qui  descendent 
des  Montagnes  Missouri-Colombiennes  (  Rockj- 
M  ou  n  tains)  ;  la  Branche-Septentrionale  passe  par 
le  tort  Augusta  et  à  quelques  milles  au  sud  d'Hud- 
son-liouse;  la  Branche  -  Méridionale  passe  par 
Chesterfield-house.  Après  leur  réunion,  le  Saskatr 
chawan ,  nommé  autrefois  Fleuve  Bourbon  , 
passe  par  Cumberland-house ,  entre  dans  le  grand 
lac  Winuipeg,  en  sort  sous  le  nom  de  Nelson ,  et. 
après  avoir  traversé  la  Nouvelle-Galles,  se  dé- 
charge à  Fort' York  daus  la  mer  d'Hudson. 

Le  Severn  ,  selon  les  meilleures  cartes ,  sort  du 
lac  XVinnipeg,  passe  par  le  fort  Canadien,  et, 
après  avoir  arrosé  la  Nouvelle-Galles,  entre  à  Se- 
vern-house  dans  la  mer  d'Hudson.  C'est  ici  qu'il 
nous  parait  le  plus  convenable  de  placer  la  des- 
cription de  deux  importans  affluens  du  lac  Winni- 
peg'.ïi  RiPière-Rouge  (Read-River)  et  le 
tVinnipeg.  Toute  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ce  dernier  oiïre  plutôt  une  série  de  lacs  que 
les  bords  d'un  fleuve;  les  principaux  de  ces  lacs 
sont  :1e  lacBlanc,  le  lac  Vermillon, 
le  lac  de  la  Pluie  et  le  lac  de»  Bois, 
qui  est  le  plus  grand;  tous  ces  petits  bassins  sont 
sur  les  frontières  anglo-américaine  et  anglaise  ;  le 
lac  Salé  et  autres  appartiennent  en  commun  au 
Winnipeg  et  au  fleuve  Albant,  autre  tributaire  de 
la  mer  d'Hudson.  La/t/i/iére-Aott^^est  for- 
mée par  la  réunion  de  deux  branches  principales  : 
VjéssiHiboniê  ou  Hauie-Riviére-Rou- 
ge ,  grossie  à  la  droite  par  la  Sourit ,  et  la 
Bas^e-RiPiére-Rouge,  qui  vient  du  ter- 
ritoire anglo-américain,  où  elle  est  grossie  par  la 
Rivière  du  lac  Rouge.  Tous  les  pays  arrosés  par 
ces  fleuves  sont  occupés  par  les  Indiens  Chipa- 
ways .  Knistenaux .  Assiniboines  et  autres  tribus 
indépendantes  ;  on  n'y  trouve  que  quelques  pe- 
tits forts  qui  appartenaient  aux  compagnies  du 
Nord-Ouest  et  de  la  Baie-d'Hudson. 

Le  GOLFE  DE  ST-LAURENT,  qui  est  un  enfon- 
cement de  rOCEAN-ATLANTIQUE .  reçoit  : 

Le  St-Laorent  .  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Amérique-Anglaise.  et  dont  nous  avons  décrit  le 
cours  de  la  partie  supérieure  aux  pages  926  et 
980.  A  son  issue  du  lac  Ontario  le  St-Laurent 
forme  ce  qu'on  appelle  le  llc  des  Mille  Iles;  il 
passe  ensuite  par  Brockville ,  Johnstown ,  Com- 
wall,  plus  bas  il  s'élargit  pour  former  ce  qu'on 
appelle  le  lac  St-François  ;  poursuivant  sou 
cours  vers  le  nord-est  il  baigne  MonttTal ,  forme 


ensuite  rt-iargissenient  nommé  lac  ST-FiLkKb . 
arrose  Trois-Rivières ,  Québec  et  d'autres  villes 
beaucoup  moins  importantes .  et  par  uae  embou- 
chure qui  par  ses  dimensions  ressemble  à  un  br» 
de  mer^  il  entre  dans  le  golfe  auquel  il  donne  1« 
nom.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  :  le 
Richelieu  (Sorel  ou  Chambly) ,  qui  offre  la 
singularité  d'être  beaucoup  plus  large  dans  ta 
partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours  -,  il  sort  du  lac  Champlain ,  qui  appar- 
tient à  la  confédération  Anglo-Américaine ,  et 
passe  ensuite  par  l'IIe-aux-Noix.  St-Jobn  et  Fort 
William  Henrj.  autrefois  nommé  Sorel  ^  la 
Cha  udière,  remarquable  par  sa  belle  cascade. 
Les  principaux  affluens  à  la  gauche  du  St-LaureBl 
sont  '.VOttawa  (Outtawa  ou  Grande-Rivière), 
le  plus  grand  des  affluens  de  ce  fleuve  ;  îl  parait 
naître  dans  les  environs  du  lac  Abbitibbe.  tra- 
verse le  lac  Temiscaming,  forme  les élar- 
gissemeus  nommés  lac  Chai,  lac  Chau- 
dière et  autres ,  et  après  avoir  séparé  le  Haut- 
Canada  du  Bas-Canada,  il  joint  ses  eaux  à  rellrs 
du  StrLaurent  près  de  file  Montréal;  le  Hada- 
w<uca,  \t Missisiipi ,\t  Rideau,  si  important 
par  le  canal  qui  doit  le  joindre  au  lac  Ontario,  ec 
la  Pelile-Nation ,  sont  ses  principaux  affluens  i 
viennent  ensuite  la  Rivière-Maurice ,q}â. 
traverse  le  lac  St-Tliomoi  et  baigne  Trois  Ri- 
vières-, le  Morulmorencx*  d'un  cours  Irps 
borné,  mais  remarquable  par  sa  magnifique  cas- 
cade-, et  le  Saguenajr,  le  plus  grand  après 
rottayra:  il  est  nommé  Pikouagamis  au- 
dessus  du  lac  St  -  John  qu'il  traverse  ;  cVst  À 
Tadousac  que  le  Saguenay  mêle  ses  eaux  à 
celles  du  SI  -  Laurent.  La  reconnaissance  que  le 
gouvernement  du  Canada  a  fait  f^ire  de  cette 
rivière  a  enrichi  la  géographie  physique  d'un 
fait  encore  unique  sur  le  globe }  c'est  que  le  fit 
du  Saguenay  offre .  pendant  environ  60  railles 
anglais .  une  profondeur  qui  varie  depuis  Goo  jus- 
qu'à 900  pieds  anglais;  à  son  confluent  avec  le 
St-Laurent.  il  est  de  600  pieds  plus  profond  que  c«> 
dernier,  dont  le  lit  a  240  pieds  de  profondeur,  d^ 
sorte  que  la  profondeur  absolue  du  Saguenay  est 
en  cet  endroit  de  840  pieds  i  De  hautes  monta- 
gnes, d'environ  2000  pieds  anglais' d'élévation . 
bordent  la  profonde  vallée  de  ce  fleuve  extraord  - 
naire,  dont  la  laj-geur  varie  dans  toute  la  patur 
explorée  depuis  un  quart  de  mille  jusqu'à  deui 
milles  anglais. 

Le  MiRÂxicBi .  dont  le  cours  est  très  borné, 
mais  dont  le  bassin  est  très  remarquable  parles 
belles  forêts  qui  alimentent  les  nombreux  rhaih 
tiers  établis  sur  ses  bords  et  ont  fourni  depuis 
plusieurs  années  une  immense  quantité  de  bots 
de  construction  au  Royaume-Uni.  Malheureuse- 
ment d'horribles  incendies  eu  ont  détruit  de  vastes 
espaces.  Le  Miraniichi  traverse  une  grande  partir 
du  ISouveau-Bi  unswick,  baigne  Newcastle  et  de 
bouche  dans  la  baie  de  son  nom. 
Le  GOLFE  DU  MEXIQUE,  qui  est  une  subdivi- 
sion de  la  MEDITERRANEE -COLOMBiEMNE. 
riTOil  ; 

Le  Missisi>rf»i,  dont  nous  avons  décrit  le  cour» 
aux  pages  927  et  982.  C'est  à  la  gauche  ûuMirs 
souri  f  qui  est  son  plus  grand  aflluent,  qii> 
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bootissent  les  petiU  couraos  qui  arrotcot  uoe 
fraction  do  territoire  anglais. 
L'OCEAN  -  ATLANTIQUE    re^it    immédiatc- 
meDt  : 

Le  PovMAEomi  qui  arrose  la  GojraDe-Anglaisc; 
dans  quelques  parties  de  son  cours  ce  fleuve 
marque  la  frontière  entre  la  Colombie  et  cette 
partie  de  l'Aoïérique-Anglaise. 

L'EssEQVBBO,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
fleuves  de  rAmérique-Méridionale,  entre  POréno- 
t|ue  et  l'Amazone;  son  embouchure  est  remarqua- 
ble par  sa  grande  largeur;  on  ne  connaît  encore 
qu'imparfaitement  la  partie  supérieure  de  son 
cours.  L'Essequebo  parait  naître  dans  la  Serra- 
de  Tumucumaque  dans  l'empire  du  Brésil ,  ar- 
rose l'extrémité  septentrionale  de  la  province  de 
Para,  sépare  ensuite  la  Colombie  de  la  Gujane- 
Anglaise ,  traverse  cette  dernière  du  sud  au  nord 
en  passant  par  Fort-Insel  et  se  rend  dans  l'Océan. 
Ses  principaux  aflluens  à  la  gauche  sont  :le  Ru- 
puniri  on  Rupunuwini,  si  renommé  dans 
k  mithe  'd'Eldorado;  le  Cujrunij  qui  parcourt 
la  partie  orientale  du  département  colombien  de 
rorenoco ,  où  II  est  grossi  par  le  Mazaronjr; 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  aflluens  de  ce 
fleuve. 

Le  DEMsaAai ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
f  lactement  ni  les  sources  ni  la  partie  supérieure 
de  son  bassin  ;  il  traverse  du  sud  au  nord  la  floris-^ 
&aote  colonie  de  Demerari,  en  passant  par  Geoi^ 
getown. 

Le  Berbick,  dont  le  cours  est  presque  parallèle 
4  celui  du  Demerari.  Ce  fleuve  donne  le  nom  au 
gouvernement  de  Berbice  »  traverse  cette  impor- 
tante colonie  en  passant  parla  Nouvelle-Amster- 
dam ;  dans  sa  partie  supérieure  il  ofifire  plusieurs 
grandes  cataractes. 

Le  CoaENTTN  ou  CoRBimKX ,  court  du  sud  au 
Bord  en  séparant  la  Gujrane-Anglaise  de  la 
Guyane-Hollandaise. 

On  doit  ajouter  que  la  vaste  BaieFundt,  une 
des  dépendances  de  l'Océan-Atlantiqoe ,  si  remar- 
quable par  ses  hautes  marées,  reçoit  les  fleuves 
suivans  : 

Le  St-Jea!!  ou  St-Johm  ,  qui  vient  de  la  fron- 
lière  du  Maine  dans  les  Etats-Unis ,  traverse  une 
partie  du  Bas-Canada  et  la  meilleure  partie  du 
Nouveau-Brunswick ,  dont  il  est  le  plus  grand 
flruve ,  passe  par  Frederictown  et,  à  St-John,  il 
rolredans  la  baie  Fundy.  Ce  fleuve  est  devenu  de 
Bos  jours  d'une  grande  importance  pour  les  géo- 
graphes .  parce  qu'il  traverse  le  vaste  espace  ré- 
clamé d'un  côté  par  l'Angleterre  et  de  l'autre  par 
les  Etats-Unis.  Parmi  ses  nombreux  aflluens  nous 
oe  nommerons  que  le  St-Françoii,  parce 
que  le  lit  de  cette  petite  rivière ,  joint  à  celui  du 
Sl-Jean ,  marque  jusques  à  son  confluent  la  ligne 
de  démarcation  que  le  roi  de  Hollande ,  nommé 
arbitre  par  les  deux  puissances,  dans  cette 
dispate ,  a  déterminée  ;  la  position  de  cette  ligne 
Ole  aux  Anglais  plus  de  la  moitié  de  l'espace 
auquel  ils  prétendaient. 

l.e  Ste-Cboix.  Nous  nommons  ce  petit  cou- 
rant parce  qu'il  trace  la  frontière  entre  le  Nou- 
«eau-Bruns^vick  et  l'état  du  Maine  ;  du  côté  an- 
glais il  baigne  St-Andre>vs. 


Le  Sbuobuacadv,  autre  courant  très  petit  de- 
venu de  nos  jours  d'une  grande  importance  par 
le  beaucanalqui  y  aboutîL  Le  Shubenacady  coupe 
presque  par  le  milieu  la  Nouvelle-Ecosse  et  dé- 
bouche dans  le  bassin  de  Minas  (Bason  of  Minas), 
une  des  deux  grandes  baies  qui  forment  l'extré- 
mité de  la  baie  Fundy. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  plusieurs  fleuves  dans 
les  limites  de  l'Amérique-Anglaise,  mais  ils  sont 
tous  encore  trop  peu  connus  et  trop  peu  impor- 
ta os  pour  que  notre  cadre  nous  permette  d'en 
tracer  le  cours^  Nous  nous  bornerons  à  nommer 
le  Tacootchb  -  Tesse  décrit  à  la  page  984.  Ce  n'est 
que  la  partie  supérieure  de  son  bassin  et  toute  la 
rive  droite  de  la  partie  inférieure ,  qui ,  selon  les 
cartes  les  plus  récentes  *  appartiennent  aux  An- 
glais ;  tout  le  reste ,  d'après  ces  mêmes  cartes , 
serait  compris  dans  le  territoire  AngliK-Amérlcain. 
Voyez  l'article  Division  et  la  MgiondefOueH, 
aux  pages  1097  et  1096. 

GAWAVK.  Noas  sortons  du  plan  adopté 
pour  la  description  des  états  de  cette 
partie  du  monde  pour  signaler  au  lecteur 
plusieurs  beaux  cauaux,  sur  lesquels  les 
géographies  les  plus  récentes  gardent  le 
silence  (à  l'exception  do  canal  de  La- 
Chine),  quoic^ue  ces  canaux  aient  été  com- 
mencés depuis  plus  d'un  lustre.  Ce  sont  : 

Le  CANAL  Wellamd  ,  ouvert  dans  le  Haut-Canada 
pour  éviter  la  chute  du  Niagara  et  établir  la  com- 
munication entre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Erié.  Il 
commence  à  Port-Maitland  sur  ce  dernier,  tra- 
verse la  vallée  du  Chippevra  et  aboutit  au  Port- 
Dalhousie  sur  le  lac  Ontario.  Sa  longueur  n'est 
que  de  86  milles  anglais-,  mais  par  ses  grandes  di- 
mensions ,  dit  M.  Tanner.  U  n'a  d'égal  en  Améri- 
que que  le  canal  de  la  Delaware-et-Chesapeake 
que  nous  avons  décrit  à  la  page  985.  La  nature 
difficile  du  terrain,  sa  forte  pente  qui  a  nécessité 
la  construction  de  S4  écluses,  doivent  le  faire  ran- 
ger à  côté  des  ouvrages  hydrauliques  dont  Teié- 
cuUon  a  le  plus  coûté.  Son  point  culminant  est  à 
384  pieds  anglais.  M.  M' Gregordit  qu'il  a  59  pieds 
anglais  de  largeur  et  S 1/2  de  profondeur. 

Le  CANAL  Rideau  ,  qui  n'est  pas  encore  achevé  ; 
il  doit  joindre  le  lac  Ontario  à  l'Ottawa ,  aflluent 
du  lac  St-Laurent.  Il  commence  à  Kingston  sur 
le  lac  Ontario,  et  à  travers  une  chaîne  de  peUts 
lacs,  U  va  se  joindre  au  Rideau,  tantôt  en  lon- 
geant cette  rivière ,  tantôt  s'identifiant  avec  elle  -, 
il  aboutit  à  Bytovirn ,  non  loin  du  confluent  de 
rottavra  avec  le  St-Laurent.  Sa  longueur  totale 
de  Kingston  à  Bylown ,  en  y  comprenant  la  navi- 
gation naturelle  des  fleuves  et  des  lacs ,.  est  d«* 
160  milles  anglais.  Son  point  culmina ntan-dessu» 
de  rotlawa  est  à  290  pieds  anglais  ;  cette  pente  a 
exigé  la  construction  de  19  écluses  du  côté  de 
Kingston  et  de  84  du  côté  de  Bytovirn.  M.  M' Grc- 
gor  dit  que  la  dépense  a  été  estimée  à  500,ooo  liv. 
sterling. 

I.c  CANAL  DE  La-Chine,  commeucc  immédiate- 
ment au-dessus  de  Montréal,  en  coupant  l'Ile  de  cr 
nom  -,  il  a  été  entrepris  en  iSSt  par  une  rompa- 
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gBieét  a  eoAté,  wloo  M.  M'Gregor.  i90,oou  Uv. 
titriins  ;  M  longueur  ett  de9  oaUet  anglais,  m 
largeur  de  to  piedf  anglais  et  sa  profondeur  de 
f  pieds. 

Le  CANAL  M  GftAiifiLLB,  etttreprii  par  le  goa- 
ternement  dans  les  environs  de  cette  bourgade, 
afin  d*évtter  les  rapides  qui  embarrMsent  la  par- 
lie  inférieure  du  cours  de  l'Ottawa  ;  il  s'étend 
de  Yandrieul  Jusqu'au  Long-Saut.  On  estime  la 
dépense  à  iso.ooo  lif .  sterl. 

Le  CANAL  d'HALirAX.  II  doit  foindre  cette  ville 
an  Shubenacadjr,  et  par  conséqqent  réunir  l'At- 
lanlique  fc  la  baie  Fundjr,  et  proprement  le 


«onfins  dei'AjDériaue-Rasseet  au  Graad- 
Océan.  Noos  rénnirons  aogsi  à  cette  im- 
mense contrée  tontes  les  lies  qai  en  soot 
Toisines,  à  l'exception  de  celles  qui  for- 
ment partie  de  l'archipel  Arctique  oa 
des  Terres-Arctiques  décrites  à  la  page 
036.  De  cette  manière,  la  Nouvelle- 
Bretagne  offrira  la  plus  grande  des  di- 
Tisions  géographiques  de  l'Amérique- 
Anglaise  ;  elle  doit  en  outre  être  regar- 
dée comme    le  noyau  des  possessions 


port  d'HalIfliz  au  bassin  de  Minas,  vaste  anse    Britanniques  dans rAmérique-du-Nord,  à 
^-._  .._..  -._._   -_  . *_.-. j_    cause  de  la  continuité  de  son  immense 

territoire  et  à  cause  du  déTcloppemeot 
qu'y  ont  pris  dans  ces  dernières  années 
la  population,  l'industrie,  le  commerce 
et  l'açriculture.  Les  autres  régions  géo- 
graphiques sont  les  Terres-Arctiques- 
Anglaises  ,  les  îles  Bermudes,  les  An- 
iUles-Anglaises ,  la  Guyane-Anglaist 
et  la  Poia^onie- Anglaise.  Sous  le  rap- 
port administratif,  les  dirisions  de  cette 
partie  de  l'empire  Britannique  sont  biea 
plus  nombreuses:  nous  les  avons  indiquées 
toutes  dans  le  tableau  ci-dessous,  où  cha- 
que gouvernement  principal  et  ses  subdi- 
visions les  plus  importantes  sont  rangés 
d'après  les  grandes  divisions  géographi- 
ques que  nous  venons  de  tracer.  Mais 
ici  notre  franchise  nous  engage  à  déclarer 
que,  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  faites  pour  connaître  avec 
exactitude  les  contrées  diverses  qui  re- 
lèvent de  chacun  des  gouverneurs ,  nous 
n'avons  pu  atteindre  entièrement  notre 
but,  surtout  à  l'égard  des  subdivisions 
des  Antilles.  Ni  quelques  Anglais  très 
instruits  auxquels  nous  nous  sommes 


de  la  liaie  Fundj.  Sa  longueur  totale  sera  de 
S4  railles  anglais  t  sa  largeur  à  la  superficie  de 
60  i^eds  anglais  et  de  S6  au  fond  ;  U  sera  navigable 
pour  des  vaissenui  qui  tirent  8  pieds. 

D'autres  canaux  ont  été  proposés  ;  nous  n'en  ci- 
terons que  deux  :  le  canal  de  il  milles  anglais  qui 
doit  joindre  la  baie  Verte,  enfoncement  du  golfe 
de  St-Laurent  au  Cumberland-Bason ,  enfonce- 
ment de  la  baie  Fundj  ;  la  dépense  est  estimée  à 
rOpOOO  liv.  sterl.  pour  le  rendre  navigable  pour  des 
navires  qui  tirent  8  pieds  ;  le  canal  de  l'Ile  cap 
Beeton  ,  qui  doit  ouvrir  une  communication  en- 
tre le  Bras-d*0r  et  la  baie  de  St-Pîerre  (Saint-Pe- 
tei^s  baj);  on  a  estimé  sa  dépense  à  17,1M  livres 
sterling. 

La  partie  de  la  Cnjane,  actuellement  dépen- 
dante de  TAngleterre,  offre  aussi  quelques  canaux 
^navigables  pour  de  gros  bateaux  ;  ils  ont  été  con- 
struits sous  le  régime  boliandais.  Le  canal  no 
Mabaica  parait  être  le  plus  considérable»  surtout 
lorsqu'on  a  égard  à  ses  différentes  branches;  d'un 
.c6té  il  met  en  communication  le  vUlageet  le  fleuve 
de  Mabaica  avec  le  Demerari  ;  de  l'autre  U  se  réu- 
nit à  un  autre  canal  qui  part  du  golfe  du  Mahai- 
cony.  On  a  projeté  depuis  plusieurs  années  Tou- 
vertnre  d*un  canal  entre  le  Beebicb  et  l'ABAnv» 
qui  aboutirait  ensuite  au  Mabaicooy.  Nous  igno- 
rons si  te  projet  a  été  exécuté. 


et 


Comme  nous 


lavonsdéjà  dit,  les  possessions  Anglaises,  adressé^   ni   VEdinburgh  Almanach 

dans  cette  partie  du  monde,  ne  forment  de  1832,  ni  même  le  Bnlish  Impérial 

point  une  masse  de  pays  continus,  mais  Ca/^<far  de  cette  année,  n'ont  pu  résou- 

seulement  un  ensemble  de  plusieurs  con-  dre  nos  doutes.  Nous  croyons  cependant 

trées ,  que  d'immenses  intervalles  sépa-  que  les  divisions  de  notre  tableau  peuvent 

rcnt  ks  unes  des  autres.  Comme  nous  être  regardées  comme  aussi  exactes  que 

n  aimons  pas  à  introduire  des  noms  nou-  possible ,  ayant  profité  d'une  foule  de 


veaui^  nous  eonserverons,  malgré  son 
pen  de  convenance  ,  la  dénomination 
générale  de  Nouvelle-Bretagrie  adoptée 
par  presque  tous  les  géographes  et 
par  les  cartographes  pour  désigner  les 
deux  Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  autres 
eontrées  de  l'Amérique-da-Nord  soumises 
aux  Anglais  ;  mais  noos  y  rattacherons 
tontes  les  rastes  solitudes  qui  s'étendent, 
au  nord,  jusqu'à  l'Océan- Arctique,  à  l'est, 
jusqu'à  la  Méditerranée- Arctique  et  à 
l'Océan  Atlantique,  et,  à  l'ouest,  jusqu'aux 


I 


faits  importans  oue  nous  avons  puisés 
aux  sources  indiquées  dans  la  pré- 
face, ainsi  que  des  précieux  renseigne- 
mens  que  M.  M'  Gregor  a  publiés  dans 
son  savant  ouvrage  sur  l'Amérique-An-^' 
glaise  iThe  Brilish  America),  qui  em- 
brasse presaue  tout  ce  que  nous  venons 
de  comprendre  sons  le  nom  de  Nouvelle- 
Bretagne.  On  doit  aussi  ajouter  que  les 
auteurs  et  les  géographes  anglaU  s'ic- 
cordent  à  former  de  toute  rAmériqoe, 
qui  dépend  de  leur  monarchie,  deux  difi- 
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sioQs  principales  ,  safoir  :  British 
NoaTH-AMERiCAN  CoLOKiBS  (  Colooies 
Anglaises  de  rAmériqiie-du-Nord),  qui 
comprend  le  Bas  et  le  ffaut^Cantuia , 
\t  Nouveau-Brunêwiek  ,  la  Nouvelle- 
Eeosêêp  Vile  4e  Cap-Breton,  eelles  du 
Frinee^Bdouard  et  de  Terre-Neuve 
ainsi  que  les  rastes  espaces  parcourus 
par  les  chasseurs  aux  gages  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie-d'Hudson  ;  British 
WssT-IivDiAN  CoLOifiBS  (Colonics  An- 
glaises desIndes-Occidentales/ ,  qui  com- 
prend les  Antilles,  les  Lucayes ,  les 
Bermudes,  la  Guyane  et  Vétablisse" 
ment  de  Yueatan.  Ces  mêmes  auteurs 
s'accordent  aussi  à  comprendre  sous  la 
dénomination  générale  de  Leeward^ 
Islands  (Iles  sous  le  Vent),  les  lies  An* 
tigoa,  Montserrat,  Nevis,  St-Christophe, 
Barboude,  iJiguille  et  les  Vierges-An- 
glaîses,  Tortola,  etc.  -,  quelques  géogra- 
phes même  font  de  tontes  ces  lies  le  gou- 
vernement ou  la  division  administrative 
de  ce  nom.  Au  reste,  ces  incertitudes  dans 
les  subdiTisions  administratives  viennent 
en  grande  partie  du  régime  de  ces  co- 
lonies qui  y  sous  certains  rapports ,  est 
militaire;  et  de  la  confusion  laite  par  les 
auteurs  nationaux  et  étrangers  entre  les 
divisions  administratives  et  les  divisions 
judiciaires.  Quelquefois  les  divisions  ec- 
clésiastiques ont  été  une  nouvelle  source 
derreur. 

En  rappelant  au  lecteur  ce  que  nous 
ivons  dit  aux  pages  ao8  et  ooo ,  nous 
ajouterons  que  les  vastes  pays  que  nous 
proposons  de  nommer  Région  Macken- 
ziê  -  Saskatchawan  et  Région  de 
lOuest,  ainsi  que  la  Naiwelle-Galles , 
le  Maine-Oriental  ,  le  Labrador  et 
toutes  les  solitudes  glacées  des  Terres-- 
Arctiques,  ne  sont  des  possessions  an- 
glaises que  de  nom;  elles  doivent  être 
rangées  avec  les  prétendues  possessions 
du  même  genre  (jui  forment  une  si  grande 
partie  de  l'Amérique  ci-devant  Espagnole, 
de  l'empire  du  Brésil,  et  du  territoire  de 
la  confédération  Anglo-Américaine.  Ces 


vastes  solitudes  ne  sont ,  à  proprement 
parler,  qu'une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  ce  çfue  nous  avons  nommé 
Amérique  -Indigène  Indépendante. 
C'est  aussi  à  ce  chapitre  et  au'  long  ar- 
ticle ethnographie  que  nous  renvoyons 
le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
nations  (|ui  vivent  dans  ces  régions 
inhospitalières.  A  l'égard  du  vaste  espace 
compris  dans  les  bassins  du  Columbia  et 
du  Caledonia^  espace  que  les  cartes  les 
plus  récentes  représentent  comme  appar- 
tenant aux  Etals-Unis,  nous  ferons  ob- 
server que,  par  l'intéressant  voyage  dans 
ces  contrées,  que  M.  Ross  Cox  a 
publié ,  il  parait  que  ces  solitudes,  on 
le  règne  végétal  étale  ses  plus  grands 
colosses,  et  que  de  faibles  tribus  indépen- 
dantes parcourent  dans  tous  les  sens,  oien 
loin  d'appartenir  aux  Angio- Américains, 
sont  au  contraire  occupées  de  fait  par 
les  chasseurs  Anglais,  qui  y  ont  déjà 
érigé  deux  forts  sur  le  Columbia.  Con- 
sidérées sous  le  rapport  administratif, 
tontes  le9  vastes  solitudes  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  dans  les  limites  que  nous  lui 
avons  assignées,  sont  pour  ainsi  dire 
le  domaine  de  la  nouvelle  Compagnie 
des  pelleteries  de  la  Baié-ttHudson, 
composée,  depuis  I82i ,  de  l'ancienne 
Compagnie  de  la  Baie-dHudson  et 
de  celle  du  If ard-Ouest  on  àe  Montréal, 
C'est  de  cette  puissante  corporation,  et 
non  pas  des  gouverneurs  des  provinces 
sns-mentionnées,  que  dépendent  immé- 
diatement et  que  dépendaient  naguère  les 
petits  forts  et  les  établissemens  fondés 
pour  faciliter  le  commerce  des  fourrures 
que  ces  deux  sociétés  faisaient,  par  le 
moyen  de  leurs  nombreux  employés,  avec 
les  peuples  indigènes  entièrement  indé- 
pendans.  One  lisière  du  Labrador  offre 
le  gouvernement  théocratique  des  Mis- 
sions, que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans 
tant  d'autres  pays  du  Nouveau-Monde  et 
que  nous  venons  de  signaler  dans  l'Amé- 
rique-Danoise. 


Noas  OES  Hégions  it  du 
GomrsRKEiiKiis. 

MOUVELLE-BRETAGNE. 

<WMJTBR!IEHEirr  DE   QVBBEC. 

Ras-  Caoada  ,  divisé  en 
M  comtés. 


TABLEAU  DBS  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 

CUBFS-LlEVl,  ViLtBS  BT  LiBOX  LES  PLUS  BBMARQOABLES. 


QcKBEc ,  BeauforL  PotU-Levi,  l'ile  Orléans,  Loretle  Hontrenf, 
La-Chine,  La  Prairie  ;  Rivière  de  Loup,  Ste-Anne,  St-Tho- 
moM,  Peiile-Riviére,  Aamouraska,  Tadousac,  Gaspé.  Perce ^ 
Port-Daniel  j    New-Cariitle  ;  Trois-Hinèresi  Sl-Mf.urice, 
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fions  OKS  RlbCIOM  KT  DBS 
GOUVERKEMENS. 


R<^gioo  MackcDtie-Sas- 
kaubawao. 


RégiOD  d«  m)ue9l  . 


N  ouvelle-Gallei  ou  Mai- 
ae-  Occidental. 


Gouv.  DB  York  ou  du  Haut-Ca- 
nada ,  divisé  cù  25  comtés. 

Gouv.   DO  Nouv.  •  Bromwicr 
divisé  en  7  comtés. 

GOOV.  DE  LA  NOCVRLLE-ECOSSE, 

divisé  en  lo  comt.,  non  com- 
pris ceuK  du  Cap-Breton. 


GoQTBRii.  DE   l'Ile  do  Prince- 
Edouard  ,  divisé  en  3  comtés. 

Gocv.  de  Terhe-Neuve. 
Ile  Terre-Neuve  (  New- 
loundland) ,  div.  en  3  distr. 
Labrador  et  Mai  ne-Orien- 
tal. 


Iles  dépendantes 


CBKTSrLlBOX,  Yu.LES  ST  LiBOX  LBS  PLOS  REMAAQOABLKft. 

Fort-miliam-ffenry  (jadis  Sorel):  St-John,  Fort-Chambir, 
lie-auX'Noix.  Le  groupe  des  Madeleine*,  ainai  nommé  de  Idr 
principale. 
Occupée  entièrement  par  les  sauvages  indépendans.  On  v  trouve  - 
le  Fort-Franklin,  près  du  lac  du  Grand-Ours,  et  le  Fori-Espé- 
rance,  près  du  Mackenzie;  ce  sont  deux  établissemens  très  bi- 
bles, fondés  il  y  a  quelques  années,  çiue  nous  citons  pour  signaler  au 
lecteur  les  postes  les  plus  septentrionaux  de  1* Amérique- A nglaisr  ; 
Fort-Chepawjran  ou  Chepewyan,  sur  les  bords  du  lac  Atapes- 
kow  ou  des  Montagnes ,  regardé  comme  le  cbef-Ueu  des  établis- 
semens  de  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest;  Hudson- 
house,  peu  éloigné  de  la  branciie  septentrionale  du  Saskatcba- 
waui  on  le  regarde  comme  rétablissement  le  plus  important  qoe 
la  ci-devant  Compagnie  de  la  Baie- d'Hudson  possédait  dans  cette 
région;  Chetterfifld'house.  au  confluent  des  deux  brandies, 
dont  la  réunion  forme  le  SasKatchawan-Méridional  ;  c'est  une  dfs 
principales  factoreries  de  la  ci-devant  Compagnie  du  NonM>ufst, 
Grand-Portage,  sur  le  Fleuve-Oriental  de  la  Pluie .  un  des  pno- 
cipaux  établissemens  delà  même  Compagnie;  enfin  Fort- ff il- 
liant  et  Kildonan, 

.  Entièrement  occupée  comme  la  précédente  par  des  nations  indépen- 
dantes. Son  territoire,  le  long  de  la  cote  du  Nord^uest,  est 
connu  sous  les  noms  de  Nouvelle-Géorgie,  de  Sou- 
velle-Uanovre  et  de  Nouveau-Cornouailleêi  la 
partie  intérieure  est  ce  que  les  chasseurs  anglais  nomment  depuis 
quelques  années  Calédonie-Occidentale  (west-Caledoo).  Daas 
cette  dernière  est  situé  IVest-Caledon,  établissement  fondé  ea 
18i8  par  la  Compagnie  de  Montréal  -,  il  parait  être  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  qu'on  a  fondés  à  l'ouest  des  montagnes  Mis- 
souri-Colombiennes (Rockj-Mountains).  Viennent  ensuite  le  Fort- 
Vancouver,  bâti  par  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
après  avoir  abandonué  le  Fort-George  ;  il  est  situé  sur  la  rive 
droite  du  Colombia ,  à  80  milles  anglais  au-dessus  de  son  embou- 
chure ;  le  Fort-Oakinagan,  au  confluent  de  TOakinagan  avec  le 
Columbia  ,  dans  une  position  très  favorable  pour  le  commerce  de 
ces  contrées.  Les  Iles  principales ,  que  les  Anglais  regardent  comme 
partie  de  leur  territoire  sont  :  la  grande  Ile  Quadra-et-Fantou' 
ver,  où  se  trouvent  les  deux  gros  villages  Noutka  et  Ouika- 
/iaofi/cA(Wikanauislt>»  soumis  aux  deux  plus  puissant  chefs  de 
la  nation  Wakas;  l'Ile  delà  Reine-Charlotte  (Queen'a Chairlotte 
Islând)  habitée  aussi  par  de.«  Wakas. 

■  Entièrement  occupée  par  des  nationsiodépendantes.Ony  trouve  quel- 
ques faibles  établissemens  fondés  par  la  ci-devant  Compaeoie  de 
la  Baie-d'Hudson  ;  les  principaux  sont  :  Fort-York,  le  plus  im- 
portant de  tous  ;  les  Forts  Churchill  et  Moose.  On  représentait . 
il  y  a  déjà  plusieurs  années ,  les  fortifications  de  Cburctiill  comme 
tombant  en  ruines. 

York  ,  Niagara  (autrefois  Newark)  ;  Port-MaiUand  et  Pori-Dai- 
housie;  Dundaê;  Londoni  Kingston;  Brockviltei  Perlàf  Hj- 
town. 

,  Frederictom  (Frederictown)  ;  iflVo^  (St-Jean);  St-jtndrews, 
Newcastle. 

Halifax,  Luneburg,  Liverpool  (jadis  Port-Rossignol).  Skel- 
burne,  Yarmouth,  Clare,  Digbx,  Annapolis  (jadis  Port- 
Royal),  Windsor,  Truro,  Fort-Cumberland,  Pictou  (Poictoo), 
New-Glasgow,  Dorchester  (autrefois  Antigonisclie).  L'Ile  do 
Cap  Breton  où  se  trouvent  :  Sidney,  Louisbourg,  Jrichat  et 
Ship'Harbour.  Les  Ilots  St-Paul  au  nord ,  et  de  Sable,  brao- 
coup  plus  loin  au  sud  de  l'Ile  Cap-Breton  ,  doivent  être  mention- 
nés à  cause  des  nombreux  naufrages  qui  ont  lieu  dans  leur  mh- 
sinage  et  des  phares  au'on  y  a  établis. 
Charlotte-Tow»  ,  Belfast,  St-Jndrew,  George-Town,  Mur- 
ray-Harbour,  Tyron, 

^T-JouN,  Harbour-Grace  (Conception),  Placencia  (Plaisance). 

Trinitx-Jiarbour,  Twillingate,  Bénin,  Fortune-Bay. 
Encore  très  peu  connu  et  occupé  presque  entièrement  par  Quelques 
faibles  tribus  sauvagrs.  Nain,  établissement  principal  dfs  mis 

stonnaires  Moraves;  Kast-Mam,  sur  la  mer  d'Hudson  ,  factorerie 

de  la  ci-devaiit  Compagnie  de  la  Baie-d'Hudson. 
Les  prinrinah*^  sont  :  jénticosti,  sans  port  et  avec  deux  seules  fa- 

inillfs  élabltes  par  le  cuuvrrnemf nt  k  ses  deux  estrémitt'A  pour 

le  secours  des  naufrages  i  l'Ile  BcUeile,  ! 


,  sans  habitans  fixes. 


Digitized  byCjOOQlC 


AMERIQDE-ANGLAISE. ^0« 

MOMS   DBS   RfiGIOSfl  ET  DU     •  CbBPS-LiEUI  ,   ViLLBS  KT  LiEUX  LtS  PLV8  REMARQVABLBt. 

GOCVERMEMEIIS. 

IKURES-ARCTIQUES-ANGLAISES,  Où  nous  propofons  de  dtstlDgucr  : 

La  Partie -CoNTiNENTA-  Elle  comprend  la  partie  nord-est  du  Continent-Américain .  où  se 

LE trouvent  deux  vastes  péninsules  nommées  Me/ ('///^  ei  Terre 

de  Bouthia.  Cette  dernière  est  la plui septerUrionale  de  tout 
le  Nouveau-Blonde.  Son  extrémité  boréale  était  connue  sous  le 
nom  de  Nord-Hommerset,  avant  la  mémorable  exploration  du 
capitaine  Ross,  auquel  est  due  sa  découverte.  On  y  trouve  le  Port- 
Fetix.  le  Fort  du  Scherif  et  le  Port  de  la  Victoire,  tous  trois  à 
rentrée  de  la  baie  Tom  et  remarquables  par  le  séjour  forcé  qu'y 
fit  pendant  é  ans  le  capitaine  Ross.  Daus  le  voisinage  du  Porl-Feiix 
est  une  petitetribu  d'Esquimaux  :  c'est  sur  cette  péninsuleque  non 
loin  du  cap  Adélaïde  se  trouve  \t  pôle  magnétique  deGuiliaumetl^ 
à  la  latitude  de  iKf*  5'  17".  Plusieurs  lies  remarquables  par  leur 
élindue  longent  ses  côtes  orientales  et  occidentales.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  seulement  de  les  nommer. 

La  Pabtis-Imsdlaibb  .  .  .  Elle  se  compose  d'Iles  que  nous  proposons  de  partager  en  deux 

groupes  principaux t  savoir: 

Le  Devon -Septentrional  .  .  .  Encore  imparfaitement  connu;  la  partie  explorée  ofH'e  un  assem- 
blage d'Iles  couvertes  de  glaces,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  trouvé 
traces  d'Iiabitaus;  le  cap  Clarence,  à  76^  33',  est  le  point  le  plus 
remarquable  par  sa  grande  élévation  et  par  sa  haute  latitude. 

La  GÉOECiE-SBPTEirrRiONALE  .  Autre  assemblage  d'Iles,  encore  imparfaitement  connues,  parmi 
lesquelles  nous  nommerons:  Cornwallis  i  Bathunt; 
Bj^am-Martin,  très  petite,  mais  remarquable  par  les  traces 

tuiindiquèrentau  capitaine  Parrjr  qu'elle  avait  été  visitée  par  des 
squimaux-,  MellevUle ,  avec  le  Havre-d^ Uiver ,  où  le  ca- 
pitaine Parry  et  sa  petite  troupe  passèrent  l'hiver  de  I8t9  à  1&20 . 
et  où  ,  malgré  sa  haute  latitude,  ce  marin  célèbre  découvrit  les 
restes  de  cinq  huttes  d'Esquimaux  ;  Sabine  .  au  nord  de  la  pi*é- 
cédentc.  On  pourrait  joindre  provisoirement  à  cet  archipel  la 
Terre-de-Banks ,  qui  s'étend  au  sud-ouest  de  l'Ile  Melville, 
et  dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite  partie. 
L'Archipel  db  Bafphi-Paaut.  Nous  proposons  de  comprendre  provisoirement  sous  cette  dénomi- 
nation toutes  les  Iles  qui  s'étendent  au  sud  du  détroit  de  Lanras- 
tre-et-Barrow ,  au  nord  du  détroit  de  l'Hecla ,  et  entre  le  détroit 
et  la  mer  d'Hudson ,  la  mer  de  Baffln ,  l'entrée  du  Prince-Récent 
et  le  golfe  de  BoutJiia ,  qui  en  est  la  continuation.  Les  lies  princi- 
pales de  ce  grand  archipel ,  au  milieu  duquel  se  développe  la  pres- 
qu'île Melville  sont  :  l'ile  Cocfcburn.  au  nord  de  cette  péninsule: 
elle  est  remarquable  par  ses  dimensions  ;  ceWe  ûe  SouUiamplon, 
située  au  sud  .  est  encore  plus  grande;  elle  est  habitée  par  des 
Esquimaux ,  que  le  capitaine  Ljon  regarde  comme  beaucoup 
moins  abrutis  que  toutes  les  autres  tribus  de  cette  race-,  l'ile 
Winter  (Hiver),  très  petite,  mais  habitée  par  des  Esquimaux: 
Mansûeld,  entièrement  déserte-. /aiw^j?,  dont  l'étendue  a  été 
très  réduite  par  les  dernières  explorations  ;  les  Ues  qui  forment 
les  trois  détroits  célèbres  de  Cumberland .  de  Forbisher  et  d'Hud- 
Son  i  qui  établissent  la  communication  entre  la  Méditerranée  Arc- 
tique ou  mer  des  Esquimaux  et  la  mer  d'Hudson  ;  enfin  les  terreg 
qiii  forment  la  côte  occidentale  delà  merde  Baffln  et  la  côte  mé- 
ridionale du  détroit  de  Lancastre-et-Barrow ,  au  sud  du  Devon- 
Septentrional  i  ces  lies  sont  toutes  si  imparfaitement  connues 
qu'on  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur  leurs  dimensions;  on  n'a 
encore  aucun  moyen  d'indiquer  seulement  les  bras  de  mer  qui  les 
séparent  les  unes  des  autres.  11  parait  cependant  que  le  Souveau- 
Gallowajr,  dit  aussi  William- Land,  est  la  plus  grande  de  ces 
lies  ;  elle  s'étend  le  long  de  la  mer  de  Baflin  ;  le  capitaine  J^ariy 
y  trouva  des  Esquimaux  sur  les  bords  du  Cljde. 

GOUV.  DES  ILES-BERMUDES.  Ce  petit  archipel  est  placé  à  environ  600  milles  fc  l'est  de  la  côte  des 
Etats-Unis  et  proprement  des  Carolines.  St-Gkorge,  dans  Tiic 
St'George,  importante  par  son  commerce  et  par  son  norl,  e^t 
le  siège  du  gouverneur;  00  lut  accorde  Suoobabiians.  Ouduit  aiiSM 
mentionner  l'Ile  Bermuda,  qui  est  la  plus  grande  de  toul<  ». 
Cet  archipel  est  une  station  militaire  et  commerciale  très  ini 
portante  pour  les  Anglais.  Une  division  des  pontons  avec  un  grand 
nombre  die  condamnes  y  est  établie. 

ANTILLES-ANGLAISES. 

^'ocv.  DES  Baramasou  Lccatf.s,  Nassau  ,  dans  l'Ile  Providence,  petite  ville  d'environ  6f»oo  habitans  , 
composé  d'environ  650  Ilots,  (lons.sante  par  son  cMiimerce,  et  siège  du  gouverneur.  Les  Ik» 
parmi  lesquels  on  remarque  priuripales  après  Providence  sont  :  la  Grandc-Bahama 
14 llei  principales.  presque  déserte ,  malgi-é  sa  grande  étendue  ;  la  Grande-San- 
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Nom  bu  Rtaiovs  et  bm 

GOUTBBMUIElIt. 


CBBn-Li£o& ,  ViLLM  rr  Lmx  ut  n.u  MMAiowapi  m 

Salvador  (U  Coi  dtt  An^ab)  q«t.  aprèt  la  dettruclkHi  des 

indiçèoesp  n'a  reçu  d'babitaas  peraiaoens  que  depuis  1703;  Ifs 


C(nrt,  »■  LA  JamaIqob. 
Ile  de  la  Jamaïque,  divi- 
sée eo  t  comUs. 


Colonie  de  Hoaduras 
■GoDv.  d'Artigoa  (Antigua)  . 


€oinr.  DE  St-Cbusto»u. 

St-Cbrisloplie 

(Sl-Uits). 


MoBtserrat  et  Ne?is  :  , 
Barboude  et  Anguille. 
Les  Vierges-Anglaises. 


Ooirv.  BB  lIle  Dominique.  . 

Goov.  BE  l*Ilb  Ste-Lccib. 
<;oov.  BE  l*1lk  St-Vi!icbet. 


Gomr.  BE  Geeuabe. 
Ile  de  Grenade  (Grenada) 


Anglais ,  qui  la  rekardeot  conune  identique  avec  1*U 
de  Colomb,  ont  donné  le  nom  de  Coiwnbia  à  une  auison  de 
campagne  prés  du  Port-Howe,  où  ils  supposent  que  ce  naviga- 
trur  a  débarqué  ;  \t  groupe  a'Jckiin,  où  se  trouve  ^Us- 
Town,  dans  Tlle  Nord-Crooked,  relâche  ordinaire  du  paqoebot 
anglaisa  son  retour  deU  Jamaïque  en  Europe;  Plie  Inagma, 
importante  par  sa  grande  étendue  et  par  ses  salines  ;  Xtgrouft 
des  Cajr^ueê  fit  groupe  des  Turques,  important  par 
ses  riches  saline*. 
SrAMisH-Tovrif  (San-Iago  de  U  Vega),  Kingêton,  Fori'Barai, 
MontegO'Bojr.Port'Antonia,  Savanna-la-Mar,  MoraïUe-Èaj, 
Port-Maria,  Falmouth,  St-Jnn'*.  JnaUo-BaX'  Le  troupe 
de*  (le*  Coxman,  auquel  de  récentes  relations  n'neeornentqne 
quelques  centaines  d'habitant. 
Balize  dans  le  Yucatan. 
.  JoHRs-TowN,  assez  grande  ville,  importante  par  son  commerce  ri 
par  son  port:  on  lui  accorde  16,000  babilans}  c'est  la  résidence  do 
gouverneur  des  Leewards-lslands .  dont  on  dît  que  relève  anm 
celui  d'Antigoa.  EnglUh-Uarbour,  localité  importante  par  U 
beauté  de  son  port,  par  plusieurs  établissemens  de  In  Baarinc 
anglaise  et  par  ses  belles  fortifications. 

.  Basseteeee  ,  petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par  srs 
salines,  avec  une  baie  et  peut-être  7000  habilans;  Samhr-Point, 
importante  surtout  par  les  établissemens  militaires  de  BrcAwtone- 
Htll  situés  dans  son  voisinage. 

Plxmouth  et  Charte* ton  en  sont  les  chefs-lieui  respeclifli. 

Ces  Iles  n'offrent  aucun  lieu  remarquable. 

Les  lies  principales  sont  :  To  rtota,  la  plus  importante  et  la  plu 
peuplée  i  elle  donne  même  le  nom  à  cette  subdivision  adminb- 
trative-,  Firgin-Gorda\  Anegada,  stérile  et  snaa  habi- 
tans  permanens. 
.  Roseau  ,  petite  ville  fortifiée ,  avec  un  arsenal ,  un  port  et  enviroo 
6000  habitans;  le  Fort'Ca*hacrout  la  magnifique  baie  Hupert, 
prés  de  Port*mouth, 

Pobt-Casteie»  (Carénage),  importante  par  ion  port;  ob  Ini  ac- 
corde prés  de  6000  habilans. 

Kingston  ,  à  laquelle  on  accorde  actuellement  jusqu'à  Oooo  habi- 
tans, nombre  qui  nous  parait  eiaxéréi  Caliacoua  (T/relIsbai). 
où  se  fait  le  plus  grand  comnwrce  de  llle. 


Georgetown  (jadis  Fort-Royal) , 
de  8000  habilans. 


avec  un  port;  on  lui  nccorde  près 


Groupe  des  Greoadilles.  Hitt*borouKh»  dans  l'Ile  Caiioeon,  qui  est  la  plua  grasde  et  la 
mieux  cultivée. 


GoDV.  BE  l'Ile  Baebaoe 

(Barbadoes). 
Goov.  BE  l'Ile  Tabaco  (Tabago) 
Gocv.  BB  l'Ile  Teinité 

CTrinidad). 


Bribgetown  ;  Speight*town,  dite  aussi  PeUt-BrUtot,  petite  ville 

florissante  par  son  commerce ,  avec  sooo  babitana. 
Scarboeodgh  ,  petite  ville  d'environ  3000  habitans. 
Spanish-Town  (j'dis  Puerto-Espana) ,  ville  fortifiée  et  comsBer- 
çante ,  avec  un  port  et  peut-être  io,ooo  habitans;  Si- Joseph  ^o- 
runa,  autrefois  capitale;  Charagaramu*,  importante  par  son 
beau  port  et  par  les  chantiera  que  les  Anglais  j  ont  établis. 
GUYANB-AMGLAISE. 

Goov.  b'Esseqdbbo«Deveeaei  Geoece-Towii  (jadis  Stabroek),  la  pins  importante  de  la  Gavant 
ou  de  la  GovANE.  .--.-. * -. .- 


^lOW.  BE  BeEBICE.   .  .  . 

PATAGOMK. 
Arcbikl  BE  Magellan 


Anglaise  par  son  commerce,  par  son  port  et  par  sa  population. 

Îu'on  porte  actuellement  au-dessus  de  lo,ooo  âmes;  Fort-ituet, 
sns  la  colonie  d'Essequeba 
Noovellb-Axstbeoam  ,  très  petite;  le  gouvernenr  j  réside. 


C'est  sur  rantorité  de  Hassel  et  de 
petit  établissement  d'OppABO,  fondé  en 


Stein  que  nous  citerons  ici  le 
1818  par  nuelques  coIob« 


anglais  sur  Vite  de*  Btai*,  pour  favoriser  la  pécoe  de  fa  baleine 
qu'on  fait  dans  ces  parafes.  Aucune  géographie  anglaise .  ^/Êt 
nous  sachions ,  ne  le  mentionne. 


Dans  des  contrées  qui  n'ofTrent  aucun 
souvenir  historimie  important,  où  le  géo- 
graphe n'a  pas  de  monumens  à  signaler 


à  l'attention  de  i'archéologiie ,  et  dan» 
lesquelles  la  population  étant  encore  pres- 
que partout  très  claîr-semée  on  saurage, 
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iJ  ne  trooT«  que  pen  ou  point  d'édifices 
et  d'institutions  remarquables  à  décrire, 
nons  aurons  très  peu  de  ckose  k  dire 
dans  cet  article^  surtoet  après  les  détails 
que  nous  venons  d'intercaler  dans  le  ta- 
Meaa  ées  divisions  administratives,  et 
après  ce  qne  nous  avons  dit  à  Tarticle 
des  eanaus.  Nous  nous  bornerons  à  la 
description  des  villes  les  plus  remarqua- 
biesde  cette  partie  de  l'Amérique,  en  sui- 
vant l'ordre  adopté  dans  le  tableau. 

Dans  le  BAS-CANADA  :  Quebsg  ,  située  rar  la 
rife  ssache  da  St-Laorent,  qui,  avec  la  rivière 
St-Cliarles«  forme  le  promontoire  surlecpiel  s'é- 
lève ta  ville,  tt  Un  superbe  bassin  dît  un  géo- 
graplie  célèbre»  où  plusieurs  flottes  pourraient 
mouiller  en  sûreté,  une  belle  et  large  rivière  ;  des 
rivages  partout  bordés  de  rocbers  très  escarpés  , 
parsemés  ici  de  forêts,  là  surmontés  de  maisons  ; 
lea  deux  promontoires  de  la  Pointe-Levi  et  du 
Cap-Diamant;  la  jolie  lie  d'Orléans  et  la  majes- 
tueuse cascade  de  la  rivière  Montmorency  ,  tout 
concourt  à  donner  à  la  capitale  du  Bas-Canada 
on  aspect  imposant  et  vraiment  magnifique.  » 
Qnebec  est  divisée  en  deux  villes  entièrement  dis- 
tinctes :  la  Fille-Haute ,  bâtie  sur  la  pente  du 
Cap-Diamant ,  dont  le  sommet  est  élevé  de  850 
pieds  anglais  au-dessus  du  fleuve  :  c'est  la  plus 
belle:  et  la  Fille-Baue ,  située  sur  un  terrain 
artificiel  enlevé  aux  flots  :  cette  partie  de  Quel>ec 
n'offre  aucun  t>âtiment  vraiment  remarquable. 
Depuis  quelques  années  la  capitale  du  Canada 
feslbeaucoop  embellie;  on  ya  constniit  plusieurs 
auisont  d^une  assez  belle  apparence.  Parmi  les 
principaux  édifices  on  doit  nommer  surtout  :  le 
chàleau  de  St-LouU,  ou  le  palais  du  gouver- 
neur, à  cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de 
son  aspect  imposant  ;  il  a  été  entièrement  brûlé  le 
26  janvier  1834;  la  cathédrale  catholique,  qui 
n'est  remarquable  que  par  son  étendue  ;  la  ca- 
thédrale prolêitante,n9Mi\it\\t  église  moderne 
surmontée  d'une  belle  aiguille;  le  collège^  beau 
d  vaste  bâtiment  en  pierre,  où  300  jeunes  gens 
sont  élevés  ;  la  chapelle  du  séminaire ,  qui 
possède  lea  plus  beaux  tableaux  de  tout  le  Canada; 
les  casernes,  grand  et  bel  édifice  en  pierre  de 
trois  à  quatre  étages ,  et  V arsenal,  qu'on  nous 
assure  coutenir  des  armes  pour  loo.ooo  bommcs. 
Mais  les  constructions  les  plus  remarquables  sont 
les  fortifications,  pour  lesquelles  on  a  dépensé  des 
sommes  énormes,  et  qui,  lorsqu'elles  seront  acbe- 
Tées,  rendront  Québec  une  des  plus  forles 
places  de  f  Amérique»  La  ciladelle  surtout , 
coBstmite  fur  le  Cap-Diamant,  est  ceinte  de  fortes 
iBoraillea  garnies  d'une  artillerie  formidable  ; 
oa  la  regarde  comme  imprenable  ;  les  casemates, 
quand  eUes  seront  finies,  pourront  mettre  près 
ée  5000  nommes  à  rabri  des  bombes,  flous 
avons  d^  signalé  Tactivité  commerciale  de  Que- 
bec,  qui  dans  l'Amérique-Continentale-Anglaise 
n'a  de  riTale  que  Montréal.  Plusieurs  bateaux  à 
vapenr  partent  régotièrement  tous  les  jours  de 
tes  denx  Tilles,  vivifient  tous  les  lieux  intermé- 
éiaires  ainsi  que  les  bourgades  qui  se  trouvent 


dans  leurs  environs  à  plosieursorilles  à  la  ronde; 
quelques-uns  sont  anssi  longs  qu'une  frégate  de 
40  canons  et  oin^nt  dans  leur  intérieur,  meublé 
avec  une  grande  élégance,  toutes  les  commodités 
qu'on  trouve  dans  les  meilleures  auberges  de 
TEurope.  les  principaux  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  de  Québec  sont  le  eo/- 
lè^  et  le  séminaire  i  viennent  ensuite  plu- 
sieurs écoles  élémentaires,  une  bibliothè- 
que publique  assez  ricbe,  el  depuis  quelques 
années .  la  société  de  littérature  et  d'his- 
toire de  Québec,  divisée  en  quatre  sections , 
savoir  :  Bttérature,  histoire  générale,  sciences 
et  arts;  elle  a  déjà  publié  des  mémoires  inté- 
ressans;  on  doit  aussi  nommer  la  société  d'a- 
griculture ,  celle  de  médecine,  ainsi  que  les 
denx  sociétés,  nne  f  hommes  et  l'autre  de  fem- 
mes, pour  la  propagation  de  f  instruction  et 
de  l'industrie  dans  le  Canada  ;  enfin  le  ca- 
binet littéraire  (Exchange  Reading-room) ,  qui 
possède  une  assez  belle  bibliothèque  et  qui  re- 
çoit un  assez  grand  nombre  de  journaux.  Parmi 
les  journaux  publiés  dans  cette  ville  se  distingue 
la  vieille  gazette  en  français  et  en  anglais  ;  elle 
a  commencé  fc  paraître  en  1764  et  était  regardée 
comme  le  journal  officiel  du  pays  jusqu'en  1833. 
Cette  ville  est  le  siège  d'une  cour  de  justice,  d'un 
évéché  anglican  et  d'un  évéché  catbotique,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  primat  de  tous  les  ca- 
tholiques de  cette  partie  de  r  Amérique  ;  elle  est 
anssi  la  résidence  du  gouverneur  général,  qui  a 
le  titre  de  capitaine-général  de  toute  l'Amérique. 
Anglaise.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  po- 
pulation de  Québec;  nous  la  porterons,  avec 
M.  M' Gregor,  au-dessus  de  80,000  Ames  en  com- 
prenant celle  de  ses  fautN>urgs. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  offrent  nne 
population  assez  concentrée, on  trouve  plusieurs 
lieux  remarquables;  nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vans  :  Beaufort,  petite  bourgade,  remar- 
quable par  le  grand  moulin  à  scies  con- 
struit par  M.  Patterson  ;  il  contient  8o  scies 
isolées  et  8  autres  circulaires,  qui,  mises  en  mou^ 
vement  par  les  eaux ,  coupent  avec  une  éton- 
nante rapidité  les  planches  qu\in  mécanisme  in- 
génieux j  adapte  ;  tout  près  on  admire  la  superbe 
cascade  du  Montmorenex,  qui  porte  à  la  gau- 
che du  St-Laurent  le  tribut  de  ses  eaux.  Del'autae 
côté  de  ce  grand  fieuve  est  situé Pont-Levi, 
village  remarquable  par  la  belle  cascade  que  la 
Chaudière  j  aflluent  droit  dn  St-Laorent ,  fkit 
A  quelques  milles  au  sud  de  Québec.  Orléans, 
jolie  bourgade  sur  l'Ile  de  ce  nom,  qu'on  doit 
mentionner  à  cause  de  sa  fertilité  et  de  sa  posi- 
tion charmante.  Sou  extrémité  occidentale  offre 
un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables  ; 
c'est  le  vaste  chantier  sur  lequel ,  en  1834,  on  a 
construit  le  Colombus  et ,  en  1825 ,  le  Beiron 
Ren/yew,  vaisseaux  énormes  de  plus  de  aoo 
pieds  anglais  de  long;  ces  deux  colosses  sont 
arrivés  tousles  deux  fc  la  Tamise;  mais  le  premier 
périt  en  retournant  en  Amérique,  et  le  second  Ht 
naufrage  près  de  Gravelines.  Nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  leur  comparaison  avec  les  plus 
grands  vaisseaux  de  ligne  construits  dans  l^s 
temps  modernes  ;  en  attendant ,  appnjé  sur  dea 
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mesuras  nactos,  nous  n'hésitons  pas  i  regarder 
le  Columbuê  et  le  Baron-Renfrew  comine  les 
plus  grandi  bàlimeni  qui  aient  navigué 
Âur  l'Océan.  Lorelte ,  viJIage  d'iroquois  con- 
vertis et  civilisés  par  les  missionnaires  catholi- 
ques ;  on  y  remarque  une  assez  belle  église. 
MoKTHEALf  située  sur  la  côte  méridionale  de 
nie  de  ce  nom»  non  loin  d*une  colline,  qui  lui  a 
valu  sa  dénomination.  C*est  unef  assez  jolie  ville, 
qu'on  peut  regarder  comme  la  première  place 
commerçante  non-seulement  du  Canada,  mais  de 
tout  le  Continent-Américain  dépendant  des  An- 
glais ;  elle  est  le  siège  d'un  évéché  catholique. 
Ses  principaux  édifices  sont  :  la  nouvelle  ca//^^- 
</ra/^  catholique,  beau  temple  commencé  en  1825 
et  ouvert  au  culte  en  1829  -,  ses  grandes  dimensions 
doivent  le  faire  rangerparm/  les  plus  grandes 
églises  du  Nouveau-Monde  s  on  calcule  qu'il 
peut  contenir  de  10  i  12.000  personnes  ;  Xéglise 
principale  anglicane  (principal  english  church); 
le  couvent  des  Sœurs-Grises  ,v»sie  bâtiment; 
le  collège,  autre  grand  édifice  en  pierre,  bàli  en 
1819  ;  300  élèves  et  plusieurs  professeurs  y  sont 
logés  ;  les  casernes,  le  théâtre .  V hôpital  géné- 
ral ,  le  plus  grand  et  le  mieux  organisé  de  toute 
l'Amérique-Anglaise}  le  séminaire  de  St-Sulpicd 
la  maison-de-ville;  la  nouvelle  prison.  On  doit 
citer  aussi  dans  la  place  du.marchéle  monument 
de  Nelson,  belle  colonne  d'ordre  dorique  de  30 
pieds  de  haut,  surmontée  de  la  statue  colossale 
de  ce  marin  célèbre  et  ornée  d'emblèmes  relatifs 
à  ses  exploits  maritimes.  Parmi  les  bàtimens  des 
particuliers  nous  nommerons  la  Masonic-Hall , 
qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  au- 
berges de  l'Amérique.  Sous  le  rapport  scientifique 
et  littéraire  Montréal  est  à  présent  la  première 
ville  de  l'Amérique-Anglaise.  Ses  principaux  éta- 
blissemens  sont  :  le  collège  français,  espèce  d'u- 
niversité ;  V université  anglaise  (english  univer- 
sité) ,  fondée  ,  en  1821,  sur  le  plan  de  celle  de  l'An- 
gleterre, quoique  sur  une  bien  plus  petite  échelle; 
le  séminaire  catholique;  V école  latine  (grammar 
school),  Y  institut  classique  académiqueùUsiv 
cal  academical  institution),  les  deux  académies 
classiques  (classical  académies)  et  plusieurs  au- 
tres institutions  inférieures  et  écoles  élémen- 
taires. Parmi  les  élablissemens  d'un  autre  genre, 
on  doit  nommer  :  la  société  d'/Ustoire  natu- 
relle de  Montréal  :  elle  publie  des  mémoires  et 
possède  une  bibliothèque}  V institut  mécanique 
(mecaoic's  institution),  avec  un  musée;  la  so- 
ciété d'agriculture ,  celles  d'horticulture,  et 
les  ûeux  sociétés ,  une  d'hommes  et  l'autre  de 
femmes ,  pour  la  propagation  de  l'industrie 
et  des  progrès  de  l'éducation  ;  le  cabinet  lit- 
téraire (Nevrs  room),  formé  par  de  nombreux 
souscripteurs  dans  un  local  bâti  tout  exprès; 
il  possède  la  bibliothèque  dite  de  Montréal , 
regardée  justement  comme  la  plus  riche  et  la 
mieux  choisie  de  l'Amérique-Anglaise.  La  presse 
périodique  est  plus  active  ici  que  dans  toutes  les 
autres  villes  de  l'Amérique-Anglaise  ;  on  y  impri- 
mait il  jr  a  quelques  années  une  douzaine  de 
journaux,  dont  plusieurs  en  anglais  et  les  au- 
tres en  français.  Dans  la  description  de  Québec . 
nous  avons  déjà  narlé  des  nombreux  bateaux  ^ 


vapeur  établis  entre  ces  deux  villei  ;  cet  bàbneai 
remontent  l'Ottawa  et  le  St-Laurent  et  eatreties- 
nent  les  nombreuses  relations  commerciales  qui 
pendant  ces  dernières  années  se  sont  formées  dan» 
toute  la  partie  supérieure  du  bassin  du  St- Lau- 
rent. C'est  à  ce  commerce  florissaal  et  aux  nom- 
breux colons  qui  soni  venus  s'y  établir,  que 
Montréal  doit  l'extraordinaire  accroisscmrat 
qu'offre  sa  population  ;  en  18i$  on  ne  TestimaU 
qu'à  15,000  âmes  ;  en  1825,  elle  s'élevait  d^jà  à  près 
de  24,000  et  dépassait  même  de  quelques  c^otaine» 
celle  de  Québec  ;  maintenant  on  la  porte  à  près 
de  40,000  âmes,  en  y  comprenant  celle  de  ses  en- 
virons immédiats.  Cette  ville  était  le  siège  de  la 
fameuse  Compagnie  du  Nord-Ouest,  dont  Fes- 
prit  entreprenant  avait  fait  tomber  en  grande  pai^ 
tie  le  commerce  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hod- 
son;  tandis  que  cette  dernière,  autrefois  si  puis- 
sante, n'employait  qu'env'u-on  250  personnes  â  son 
service»  celle  de  Montréal  entretenait  près  de  3<m^ 
individus  comme  agens,  facteurs  et  chasseurs  ;  ce$ 
deux  chiffres  représentaient  immédiatement  avait 
1821  jusqu'à  un  certain  point  l'importance  rc^kec- 
tive  des  affaires  de  ces  deux  corporations  entre  les 
mains  desquelles  se  trouvait  le  riche  commerce 
des  pelleteries.  Par  l'arrangement  Cait  &^w 
cette  année,  les  deux  compagnies  ont  été  réunii^ 
sous  le  nom  de  Hudson's  Bay  Fur  Company. 
Cette  réunion  a  mis  fin  à  la  guerre  ouverte  que 
leurs  agens  et  dépendans  respectils  se  Caisaicot 
dans  les  différens  postes  de  leur  dépendance. 
Quoique,  par  cette  réunion,  Montréal  ait  beau- 
coup perdu,  elle  peut  toujours  être  regarder 
comme  la  première  place  de  l'Amérique  pour  le 
commerce  des  pelleteries.  Noos  rappellerons  au 
lecteur  que  la  nouvelle  compagnie  est  la  plus  puis- 
sante association  de  ce  genre  qui  existe  :  les  direc- 
teurs résident  à  Londres;  vient  ensuite,  selon 
M.  H'  Culloch  .  la  Compagnie  Américaine 
(American  Fur  Company  )  de  New- York  ;  le  Iroi 
sième  rang  appartient  à  la  Compagnie  Amérir 
caine  de  la  Russie  ;  le  quatrième .  à  la  Com- 
pagnie Danoise  du  Groenland,  dont  les  direc- 
teurs vivent  à  Copenhague. 

Dans  les  environs  de  Montréal,  dont  raspect  ri- 
valise en  beauté  avec  les  approches  de  Québec , 
nousnommcrons  :  laJtfo/t^a^n^  de  Mont 
real,  nom  pompeux  donné  à  une  coltine ,  qui 
selon  les  uns  est  presque  aussi  haute  que  le  Cap- 
Diamant  de  Québec,  tandis  que  selon  d*autre« 
elle  aurait  800  pieds  anglais  de  haut  ;  quelle  qur 
soit  son  élévation,  c'est  toujours  un  emplacement 
remarquable  par  la  vue  superbe  dont  on  jouît  de 
son  sommet .  et  par  les  forUflcations  qu'on  a  k 
projet  d'y  construire  pour  en  faire  une  forteresse 
du  premier  rang  ;  La-Chine,  gros  village  tr^s 
commerçant ,  qui  a  été  pendant  long-temps  W 
point  principal  de  départ  des  canots  chargés  des 
marchandises  que  la  Compagnie  du  Nord-Onest 
envoyait  à  travers  l'Ottawa ,  dans  les  vastes  soli 
tudes  de  l'intérieur,  pour  échanger  contre  Ir^ 
pelleteries  ;  ce  commerce  continue  totyours.  ^ou* 
avons  déjà  mentionné  le  canal  qui  aboutit  â  cr 
lieu.  La-Chine  est  aussi  le  point  de  départ  dt-^ 
bateaux  à  vapeur  pour  le  Haut-Canada.  Noos  ri 
lerons  encore  Vile  de  Ste-Bélène,  impor- 
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Uote  par  Tartenai  et  par  les  magasins  que  le 
gouTprneineot  7  a  établis;  La  Prairie  j  parla 
station  du  bateau  à  vapeur,  et  par  son  commerce. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  :  Ste-Anne  et  St-Tbohas  ,  gros 
teurgs  situés  sur  le  St-Laurent,  importanspar 
Ira  r  forte  population  ;  près  du  premier  on  pèche 
des  marsouins;  le  second  est  le  lieu  le  plus  peu- 
plé qu'on  trouve  au-dessous  de  Québec  et  possède 
en  outre  une  grande  et  assez  belle  église: Petite- 
RiviËRB,  bourgade  qui  doit  à  son  exposition  par- 
ticulière la  douceur  de  son  climat  si  différent  de 
celui  des  pays  qui  Tenvironnent ,  ce  qui  permet 
aox  pommes ,  aux  pèches ,  aux  cerises  et  aux 
pninea  de  Damas  d'y  croître  comme  près  de  Nia- 
gara. Kamodeasea  ,  gros  bourg .  qui  augmente 
tous  lesjours  en  population  et  en  bien-être  ;  cVst 
le  Uargate  et  le  Brighton  du  Canada  ;  un 
grand  nombre  de  personnes  riches  s'y  rendent 
annuellement  non-seulement  de  Québec,  mais 
même  de  Montréal  et  d'autres  villes  encore  plus 
éloignées  pour  y  prendre  des  bains  de  mer.  II  y  a 
plusieurs  hdteisbien  tenus,  et  un  bateau  à  vapeur 
entretient  la  communication  régulière  entre  Ka- 
mouraska  et  la  capitale  du  Canada.  Les  eaux  du 
St-Laurent ,  qui  a  23  milles  anglais  de  large  dans 
cet  endroit,  cessent  d'être  salées  au-dessus  de  Ka- 
mouraska.TADOcsAc,  Gaspé.  Port-Daniel  et  New- 
Carlislb  ,  petites  villes ,  importantes  par  leurs 
ports  et  leur  commerce ,  surtout  la  dernière  et 
Gaspé;  ces  deux  villes  possèdent  un  assez  grand 
nombre  de  vaisseaux  marchands. 

An  sud  de  Québec  nous  nommerons  :  Taoïs- 
RiTifcaxs ,  petite  ville  commerçante ,  chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  ce  nom,  importante  par  les 
produits  de  son  agriculture  et  par  sa  population  ; 
St-Macricb,  par  ses  forges  de  fer  excellent  ;  Fort 
William -Hknrt,  petite  ville  importante  par  sa 
position  nu  confluent  du  Sorel  avec  leSt-Laurent 
fl  par  ses  fortifications.  Dans  ses  environs  se 
trouve  la  jolie  maison  de  plaisance  du 
fnMiverneur  générai  du  Canada.  St-John  ,  petite 
ville,  importante  par  son  commerce ,  par  sa 
douane  et  par  la  station  des  bateaux  à  vapeur  qui 
nénent  les  passagers  et  les  marchandises  qui 
vont  et  viennent  du  Canada  aux  Etats-Unis  dans 
iadirectioD  du  lac  Champlain.  Dans  ses  environs 
immédiats  est  situé  le  Fori  Chambly,  dont 
les  rortificntions  ont  été  considérablement  aug- 
mentées dans  ces  dernières  années.  Plus  loin  on 
remarque  l' tle-aux-Noix ,  qui  commande  la 
navigatioD  du  Sorel  ou  Richelieu,  et  où  les  An- 
Slaisont  établi  des  chantiers  militaires  et  élevé 
d'importantes  fortifications. 

Dans  la  RÉcio.n-MAKEnziE-SASKATcnA- 
w  A  .1  nous  ne  nommerons  que  les  petits  lieux 
snivans  :  Gramd-Portage ,  poste  de  chasseurs, 
remarquable  surtout  par  la  magnifique  cascade 
àaPortage  de  la  Montagne  qui  se  iroiae 
dan^i  ses  environs ,  et  qu'un  voyageur  dit  n'être 
inférieure  qu'à  celle  de  Niagara.  Fort-William  , 
sar  la  côte  septentrionale  du  lac  Supérieur  ;  c'est 
prot-ètre  leplus  grand  établissement  que  les  Au- 
rais ont  fait  dans  l'intérieur  de  ces  solitudes.  On 
y  voit  planeurs  vastes  bàtiniens ,  les  uns  destinés 
ati  logement  des  employés  de  la  ci-devant  Com- 


pagnie dn  NonM>aest,  lea  autres  à  renfermer  sa 
marchandises  ;  d'autrea  servent  d'ateliers  à  plu- 
sieurs artisans  qu'elle  avait  à  son  service  et  qui 
sont  passés  à  celui  de  la  nouvelle  Compagnie  de 
la  Baie-d'Hudson  mentionnée  à  la  page-  précé- 
dente. Dans  l'édifice  principal  on  doit  citer  la  salle 
ft  manger  à  cause  d^  sa  grandeur,  des  beaux  por- 
traits dont  elle  est  ornée ,  et  surtout  à  cause  d'une 
carte  géographique  immense,  dessinée  par 
M.  David  Thompson ,  astronome  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest  ;  elle  oITre  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
établissemens  et  tous  les  postes  qui  en  dépendaient, 
d'un  côté ,  depuis  la  Raie-d'Hudson  jusqu'à  1*0- 
céan-Pacifique ,  et  de  l'autre ,  depuis  le  lac  Supé- 
rieur jusqu'A  la  Rivière  Athabasca  et  au  grand  lac 
Slave.  Cet  espace  immense  n'est  encore  assez 
bien  connu  que  des  employés  de  la  Compagnie  ; 
livrée  au  public ,  cette  carte  remplirait  bien  des 
lacunes  dans  nos  cartes  les  plus  récentes  et  ferait 
disparaître  bien  des  erreurs  de  celles  qui  passent 
pour  être  les  meilleures.  Fort-William  peut  être 
regardé  comme  l'entrepôt  principal  de  tout  le 
commerce  de  pelleteries  dans  l'intérieur  de  l'A- 
mérique-Septentrionale ;  c'est  le  rendez-vous  an- 
nuel de  tous  les  employés  de  la  Compagnie ,  qui 
viennent  y  déposer  le  produit  de  leur  chasse  et 
de  leur  commerce  et  y  prendre  les  articles  né^ 
cessaires  poi  r  faire  l'une  et  l'autre  pendant  l'an- 
née suivante.  Depuis  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août ,  c'est  pour 
ainsi  dire  une  foire  perpétuelle .  un  lieu  d'amuse- 
mens  et  de  plaisir,  le  carnaval  des  chasseurs  et 
des  employés  de  la  Compagnie.  Dans  cette  cir- 
constance Fort-William  offre  la  réunion  d'home 
mes  la  plus  hétérogène  peut-être  qu'on  trouve 
sur  le  glolfe.  M.  Ross  Cox  y  vit  ensemble  des 
Anglais,  des  Irlandais,  des  Ecossais,  des  Fran- 
çais, des  Allemands,  des  Italiens,  des  Danois, 
des  Suédois,  des  Hollandais,  des  Suisses,  des 
Canadiens,  des  Anglo-Américains  ,  des  Afri- 
cains de  la  Côte-d'Or,  des  Océaniens  des  Iles 
Sandwich,  des  Rengalais ,  plusieurs  Américaine 
appartenant  fc  différentes  nations  et  plusieurs 
Bois-Brûlés,  métis  provenant  du  commerce  des 
femmes  indigènes  avec  les  marchands  du  Canada 
et  les  gens  aux  gages  de  la  Compagnie.  Tous  hn 
bàtimens  sont  environnés  de  fortifications  en  bois, 
flanquées  de  bastions,  le  tout  assez  fort  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  des  attaques  des  tribus 
indigènes.  Tout  près  et  hors  de  l'enceinte  il  y  n 
un  chantier  sui*  lequel  la  Compagnie  fait  con- 
struire et  réparer  les  navires  qui  naviguent  pour 
son  compte  sur  le  lac. 

KfLDO!iiAiT ,  petite  colonie  formée  en  t8i4  par 
lord  Seikirk ,  sur  les  bords  de  la  Rivière-Rouge 
(Red-River),  à  environ  40  milles  anglais  de  son 
entrée  dans  le  lac  Winnipeg ,  au  milieu  des  terres 
qu'il  acheta  en  1811  à  la  Compagnie  de  la  Baie> 
d'Hudson.  L'année  même  de  sa  fondation ,  elle 
comptait  déjà  300  babitans,  la  plupart  Ecossais. 
Quatre-vingt-dix  autres  montagnards  de  rEcoss4; 
allaient  s'y  réunir,  attirés  par  la  Tertilité  de  ce 
district,  que  la  Compagnie  nomma  Ossini- 
bot  a,  lorsqu'en  iSls,  parles  menées  de  Li 
Compagnie  rivale  du  Nord-Ouest,  le  plus  grand 
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^iMtfe  4cliMt.  ele.;  M  a 
rtiiliUire  et  de  laitcfl  caierBei  mit  use  hMiUar 
voiiine ,  Mir  laquelle  oo  doit  liàUr  uae  fortetcsee; 
OB  admire  le  magaiAque  pont  qui  la  réaait  i 
Hull  :  il  a  8  arches  de  60  pieds  anglais  de  cordt, 
2  de  70  et  ime  de  200  ;  c*est  ua  des  plus  beau 
ouvrages  de  ce  geare  qui  existe.  Tout  près  se 
trouve  la  superiie  catcade  form^  par  rottawa. 
Uaos  le  NOUYEAU-BRUNSWICK  :  Faaautc- 
TOWN.  très  petite  ville,  d'eoviroa  2000  ânes,  oiaii 
importante  cooime  chef-lieu  delà  provioce;  elle 
a  uu  collège  établi  dans  ua  beau  local  ci  aac 
soeiélétfagriciUlurei  oa  j  publia  uae  gazelle. 
St-Jobh,  à  l'embouchure  du  St->loho  qui  j  forae 
un  bon  port  ;  c'est,  sous  tous  les  rapports,  b 
ville  la  plus  importante  de  cette  proTiocc  j  soa 
commerce  est  très  actif  à  cause  de  la  francàue 
accordée  ^  son  port  ^  et  sa  popalatioo  ni  catinfr 
à  12.000  âmes  ;  elle   possède  une  banque,  aae 
école  latine  (grammar  school)et  d'autres  établù- 
semeos  inférieurs  ;  on  y  publie  quatre  Journaux 
hebdomadaires.  Sr-AKSBfiws,  petite  ville  d'en- 
viron   8000  babitans  ,    très  importaatc  par  sa 
douane  sur  la  frontière  des  Clals^Uoia,  par  soa 
commerce  et  par  son  parti  on  J  publie  use 
gazelle.  Newcastls,  sur  le  lliraniichi,lrèsprtik 
ville,  importante  par  les  chanUers  de  aoa  vooi- 
nage  où  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseau 
marchands,  ainsi  que  dans  les  envirooa  de  pta- 
sieurs  autres  villes  maritimes  de  cette  protiacc. 
l>ans  U  NOUVELLE-ECOSSE  :  UaLirAx.  chef- 
lieu  de  la  Nouvelle  -  Ecosse ,  située  vers  le  mi- 
lieu de  la  cdte  orientale  de  cette  province  rt 
siège  d'un  évèché  catholique.  C'est  uae  jolie  vîlfcr 
régulièrement  bâtie ,  mats  dont  tous  les  édifion 
sont  en  bois  à  un  très  petit  nombre  d'exceptioas  \ 
près.  Le  Province  Building  (le  hatineol  de  la  I 
Province)  est  ua  grand  et  bel  édifice  eo  pie rrr 
de  taille  d'une  beHc  architecture,  avec  d«s  co- 
lonnes d'ordre  ionique  \  on  le  regarde  Justement 
comme  le  plu»  beau  bdtimenl  de  tAmériqee 
Anglaise  1  on  j  a  établi  les  tribunaux,  les  bu- 
reaux de  l'adaiaistration ,  la  bibliothèque  publi- 
que ;  le  coBseil  et  l'assemblée  législative  de  ta 
province  7  ont  des  salles  où   ils  tieouent  leun 
séances.   On  doit  aussi  mentionner  la  nouvdlr 
église  calàoiique,  *  cause  de  son  éleadue.  Saa 
pori  sur  l'Atlantique ,  ouvert  en  toute  saisea. 
est  un  des  plus  beaux  de  fAmériqsÊe ,  auui 
les  Anglais  jr  ont-ils  établi  un  vaste  choMlier, 
où  leurs  vaisseaux ,  dont  Halifhx  est  la  statiaa 
ordiaaire  en   temps  de  guerre ,  peuvent  trou- 
ver tous  les  approvisioanemens  néccasaires  et 
promplemeot  réparer  les  ava:  les  qu'île  auraieat 
pu  soulA'ir;  les  Anglais  le  regardent  comme  le 
plus  vaste  établissement  de  ce  genre  qu'ils  pos- 
sèdent hors  du  Rojraume-Uai.  D'importantes  for- 
tificatioas  défendent  l'entrée  de  ce  beau  basû 
Depuis  quelques  années,  cette  ville  possède  k 
Dalhousie  collège,  organisé  comme  runiver 
site  d'EdUabnrgh  et  établi  dans  un  bel  édiAee .  me 
excellente  école  latine  et  plusieurs  autres  éta 
blissemens  inférieurs.  Depuis  I822  il  s*j  est  forme 
uae   société  pour  fetteoumgement  el  let 
progrés  au  commerce.  Haliflnett  leaiège  d'as 
évèché  aagiican.  Son  comme r ce  est  très  ions- 


nombre  des  cotons  désertèrent  et  les  autres .  at- 
taqués à  plusieurs  reprises  à  main  armée  par  les 
Canadiens  libres  et  les  Bois-Brûlés,  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et  leurs  cam- 
pagaes ,  qui  furent  incendiées  et  détruites  immé- 
diatement après  leur  départ  Cette  iaiuste  atta- 
que fut  le  sujet  d'un  long  pr^s  entre  lord  Sel- 
kirk  et  les  agens  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest  ,  procès  qui ,  pendant  long-temps,  a  fourni 
aux  Journaux  anglais  plus  d'un  article  répété  par 
tous  les  jouraaux  d'Europe  et  d'Amérique.  D'a- 
près M.  RossCox,  cette  colonie  est  actuellement 
dorissante  -,  en  1829  elle  comptait  d^jà  I0fi2  babi- 
tans et  178  maisons;  672  acres  1/2  étaient  en 
culture  et  144,105  en  prairies.  Un  missionnaire 
établi  là  depuis  quelque  temps  était  parvenu  à 
convertir  plusieurs  indigènes  des  tribus  voisines. 
Dans  le  HAUT-CANADA  :  Yoaa,  petite  ville  d'ea- 
viron  7000  babitans  ;  die  est  bien  bâtie  et  a  ua 
beau  port  sur  le  lac  Oalario  ;  c'est  le  siège  des 
autorités  supérieures  de  ce  gouvernement;  en 
1816  •  on  J  publiait  une  gazelle.  Einostoïi  ,  près 
de  l'emplacemeat  de  fancien  fort  Vroatenac,  si- 
tuée à  l'embouchure  du  Cataraqui  et  li  l'issue  du 
St-Laurent  du  lac  Ontario;  c'est  la  ville  la  plus 
forle,  la  plus  commerçante  et  la  plus  florissante 
do  Haut-Canada  ;  elle  possède  un  arsenal,  ua 
chantier  militaire,  un  beau  port,  où  stationne 
la  flotte  anglaise  de  l'intérieur  ;  en  1836 ,  on  7 
publiait  deux  gazetlesi  le  canal  Rideau  doit  7 
aboutir;  on  porte  sa  population  à  enviroa  8000 
Ames  et  c'est  le  siège  d'un  évèché  catholique. 
1^  St-Laurent  de  112  canons ,  la  frégate  Psjnché 
et  d'autres  bàtimens  de  guerre  pourrissent  désar- 
més dans  le  port,  parce  que ,  par  un  article  du 
dernier  traité ,  ni  les  Anglais ,  ni  les  Anglo-Amé- 
ricains ne  doivent  entretenir  des  f&rces  navales 
sur  les  lacs.  Mais  les  Anglais  coaservent  avec  le 
plusgraadsoia  sur  les  chantiers  couverts  de  l'ar- 
senal deux  vaisseaux  de  74,  une  frégate  et  d'autres 
bàtimens  inférieurs.  Cet  établissement  naval, 
qui  est  \tplus  considérable  qui  existe  au  mi' 
lieu  des  continens,  a'a  de  rival  que  celui  que 
lek  Anglo-Américains  ont  établi  à  Sackefs  Har- 
bor,  à  24  milles  de  dislance  de  Kingston  de  l'an- 
tre cdté  du  lac  Ontario;  mais  là  aussi  l'O/iiode 
102  canons  et  d'autres  beaux  bàtimens  pourrissent 
dans  le  port  pour  la  même  raison.  Nous  l'a- 
vons mentionné  à  la  page  997  dans  la  descrip- 
Uon  de  l'éUt  de  'New-York.  Viennent  ensuite 
Niagara  {Muintoïê  Newark) ,  petite  ville  floris- 
sante ,  dans  le  voisinage  de  la  célèbre  cascade  de 
ce  nom  ;  elle  est  défendue  par  le  Fort-George  ; 
en  1836,  on  7  publiait  deux  Journaux.  Poar- 
Maitlaso  et  Port-Dauiossib  .  petites  villes  qui 
augmentent  tous  les  jours,  étaat  situées  aux 
deux  embouchures  du  canal  Welland.  Ddnoas  , 
daas  une  positioa  ravissaate,  à  l'extrémité  oc- 
cidentale du  lac  Ontario;  en  1836 ,  on  7  publiait 
une  gazelle.  Lokdor  .  entre  les  lacs  Erié .  Oata- 
rio  et  Huroa;  on  porte  à  aooo  âmes  aa  popu- 
lation ,  qui  augmente  tous  les  jours.  BaociviLLa , 
sur  le  St-Laureat ,  importante  par  son  mduitrie , 
et  Piarn  par  sa  populatioa.  Bttown  ,  bâtie  en 
18M  an  débouclié  du  canal  Rideau  dans  l'Ottawa . 
compUit  déjà  l'année  suivante  2000  habitons. 
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not  el  u  population,  qui  a  fiût  de  graods  pro- 
grès ,  est  estimée  à  is.ooo  âmes.  On  j  publie  6  ou 
T  journaux  hebdomadaires  tï  un  mensuel  i 
die  a  deux  bibliothèques  mobiles  (circulating 
libraries),  et  le  genre  de  vie  qu'on  j  mène  est  re- 
gardé par  M.  M'Gregor  comme  supérieur  à  celui 
de  toute  autre  ville  de  l'Amérique-Anglaise.  La 
situation  si  avantageuse  du  port  d'Halifax  a  rendu 
celle  ville  un  des  points  principaux  pour  les 
communications  entre  f  Europe  et  fJméri' 
que.  Des  paquebots  du  gouvernement  et  de  la 
Compagnie  d'Halifax  (Halifax  Psket  Company's) 
partent  régulièrement  une  fois  par  mois-,  ceux  du 
gouvernement  vont  de  Halifax  à  Falmoutb  ;  ceux 
de  la  Compagnie,  à  Liverpool.  Cette  dernière  tra- 
versée ,  qui  est  d'environ  2600  milles ,  se  fait  en 
peu  de  jours  et  ne  coûte,  sur  les  beaux  navires  de 
la  Compagnie,  que  26  livres  sterling  y  compris 
une  excellente  nourriture  ;  d'autres  paquebots 
partent  régulièrement  de  Halifax  pour  Boston  ; 
et  des  navires  mettent  à  la  voile  toutes  les  se- 
maines de  ce  port  pour  New-York  et  les  Antilles 
0^'est-lndies).  Les  paquebots  du  gouvernement 
vont  et  viennent  des  Bermudes.  Pendant  l'été  des 
navires  partent  à  des  époques  fixes  pour  les  lies 
du  Cap-Breton,  du  Prince  Edouard ,  pour  Pictou, 
les  baies  de  Miramicbi,  de  Cbaleur  et  pou  r  Québec, 
elpresque  pendant  toute  Tannée  pour  les  parages 
de  Terre-Neuve  et  du  Nouveau-Brunswick.  On  a 
établi  des  vaisseaux  à  vapeur  entre  Québec  et 
cette  ville.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  description  de  Québec  el  de  Montréal , 
nous  «jouterons  que  la  Compagnie  de  la  navi- 
gation à  vapeur  du  St-Laurent  (St-Lawrence 
«team  navigation  Company }  a  lancé  un  magni- 
fique vaisseau  i  vapeur  de  près  de  1200  ton- 
neaux, destiné  à  établir  la  communication  entre 
Halifax  et  la  capitale  du  Canada.  A  Pictou  il  y  a 
deux  autres  bateaux  à  vapeur,  qui  appartiennent 
à  la  Compagnie  générale  des  Mines  -,  un  autre  est 
déjà  employé  à  Halifax.  H  y  en  a  trois  autres  à 
St-Jobn  dans  le  Nouveau-Brunswick  :  un  va  tous 
les  jours  de  cette  ville  à  Frederictown ,  un  autre 
à  Annapolis  et  le  troisième  entretient  la  commu- 
nication entre  St-Jobn ,  St-Andrews  et  les  Etats- 
Unis.  Enfin  un  beau  l»ateau  ft  vapeur  transporte 
les  passagers  et  les  marchandises  de  Montréal  à 
La  Prairie ,  et  vice  versd'  En  1826  il  s'est  formé 
i  Londres  une  compagnie  dans  le  but  d'entretenir 
des  communications  régulières  et  fréquentes,  au 
moyen  de  plusieurs  fort  beaux  vaisseaux  à  vapeur, 
entre  le  Koyaume-Uni  et  l'Amérique-Anglaise  à 
travers  1*Atlantique.  Malheureusement  ce  prcjet 
o'a  pas  encore  été  réalisé.  Ce  manque  de  réussite 
doit  en  grande  partie  être  attribué,  dit  M.  M'Gre- 
gor, aux  préjugés  qu*on  a  en  Angleterre  contre 
ces  pays,  dont  on  parait  ignorer  presque  entiè- 
rement les  ressources  et  l'importance.  A  la  page 
625 ,  dans  la  description  de  Valentia ,  nous  avons 
indiqué  les  points  extrêmes  de  celte  immense 
ligne  de  navigation  à  vapeur. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  celte  province  sont  :  Luneburg  ,  avec  un  port 
et  environ  1200  babitans  presque  tous  allemands. 
LivEiirooL.  petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  sa  nombreuse  marine  marchande  -, 


son  beau  port  ne  gèle  presque  Jamais  entière- 
ment; on  la  regarde  comme  la  seconde  ville  de 
la  province.  Shelbcriik,  dont  les  beaux  édifices , 
déserts  et  tombant  en  ruines,  rappellent  la  splen- 
deur éphémère  ;  sa  population ,  qui  l'année  même 
de  sa  fondation ,  en  1783 ,  s'était  élevée  à  près  de 
12,000  âmes,  est  réduite,  y  compris  même  celle 
de  ses  environs .  ft  près  de  600 1  mais  son  port 
reste  toujours  un  des  plus  beaux  de  l'jiméri- 
que.  Yarmouth  et  ClaIie,  villes  maritimes.  Im- 
portantes par  leur  population;  Ahsiapous,  par 
son  port  superbe  \  sa  population  ne  s'élève  cepen- 
dant qu'ai  1200  âmes  -,  Windsor  ,  par  son  uni- 
versité,  connue  sous  le  titre  de  King's  collège, 
fondée  en  1802;  on  la  regarde  comme  le  meil- 
leur établissement  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique-Anglaise;  une  assez  riche  bibliothè- 
que en  dépend.  Trcro,  très  jolie  bourgade,  si- 
tuée à  l'extrémité  de  l'enfoncement  de  la  baie 
Fundy  nommé  Bason  of  Minas ,  que  nous  avons 
mentionnée  âi  la  page  1095,  el  remarquable  surtout 
par  les  hautes  marées  qu'on  y  observe.  L'estima- 
tion de  Chabert,  citée  à  la  page  923,  avait  été  révo- 
quée en  doute  par  quelques  auteurs.  Des  ouvrages 
estunables,  publiés  il  y  a  quelques  années  en 
Amérique,  réduisaient  déjà  à  30  pieds  anglais 
seulement  la  plus  grande  hauteur  de  ces  marées. 
Mais  des  observations  récentes  ont  confirmé  les 
anciennes  évaluations,  puisque  les  marées  ob- 
servées à  Bason  of  Minas,  à  Chignecto,  à  Blo- 
midom  et  à  Windsor,  montèrent  ft  60  pieds  an- 
glais ;  celles  qui  eurent  lieu  ft  l'embouchure  du 
Shubenacady  et  à  Truro,  atteignirent  70  pieds , 
et  celles  qui  furent  observées  près  du  Fort  Cum- 
berland,  ft  l'extrémité  de  l'enfoncement  nommé 
Cumberland  Bason,  s'élevèrent  même  jusqu'à 
71  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  des  cir- 
constances favorables  à  une  plus  grande  accu- 
mulation des  eaux,  elles  aient  atteint,  comme 
dit  Chabert,  jusqu'à  70  pieds  français.  Pictod, 
très  petite  ville  de  I600  Ames,  importante  par 
son  beau  port  et  par  l'activité  commerciale  de  ses 
habîtans;  elle  possède  nikt  houne  école  latine 
(grammar  school)  et  une  académie  connue  sous 
le  titre  de  Pictou  collège,  espèce  de  petite  uni- 
versité ,  avec  une  bibliothèque ,  un  laboratoire, 
un  cabinet  de  physique  et  un  musée  zoologique, 
riche  surtout  en  objets  d'ornithologie.  Dans  ses 
environs  se  trouve  New-Glasgow ,  village 
remarquable  par  le  voisinage  des  riches  mines 
de  houille  dt Albion  exploitées  par  la  Compa- 
gnie des  Mines  (General  Mining  Company)  formée 
à  Londres  en  1826  ;  il  y  a  quelques  années,  les  mi- 
neurs travaillaient  d^à  à  la  profondeur  de  260 
pieds  anglais ,  et  des  machines  à  vapeur  étaient 
appliquées  pour  en  tirer  les  eaux  ;  ces  mêmes 
mines  fournissent  du  fer  aussi  bon  que  le  meil- 
leur de  la  Suède. 

Dans  I'Ile  de  Cap-Breton,  qui  depuis I820 
forme  une  partie  de  la  Nouvelle  -  Ecosse,  quoi- 
que les  géographies  les  plus  récentes  la  repré- 
sentent comme  formant  une  province  ft  part; 
dans  cette  lie  si  remarquable  par  ses  profondes  et 
nombreuses  découpures ,  qui  y  forment  une  foule 
de  beaux  ports,  et  si  importante  par  ses  pêcheries 
et  surtout  par  ses  inépuisables  mines  d'excellente 
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houille ,  nous  nommiroas  au  moins  :  Sidnet  , 
très  petite  ville  »  cbef  lieu  de  IMIe  ;  M.  "M'Gregor 
réduit  à  500  âmes  les  milliers  d'babitans  que  des 
géographrs  lui  accordent.  De  riches  mines  de 
houilte  sont  exploitées  dans  son  voisinage  du 
côté  du  nord  et  du  côté  opposé.  Lcctsbodag  ,  que 
des  géographies  très  récentes  représentent  en- 
core comme  la  ville  principalcda  Cap  Breton,  et 
dont  elles  estiment  à  10,000  le  nombre  des  habi- 
tans ,  n'offre  depuis  bien  des  années  que  quelques 
cabanes,  humbles  demeures  d'une  cinquantaine  de 
pauvres  pécheurs  -,  mais  son  port  superbe  et  les 
imposantes  ruines  de  ses  vastes  édifices,  de  ses 
formidables  fortifications,  rappellent  la  splen- 
deur et  la  prospérité  de  cette  place ,  dont  la 
France  avait  f^it  le  centre  de  ses  pêcheries  et  le 
rendez-vous  ordinaire  de  ses  forces  navales.  Prise 
en  1758  par  les  Anglais  après  un  siège  mémora- 
ble, ses'bastions  furent  démolis  et  ses  habitans 
dispersés.  Arichat,  que  les  géographes  et  les 
cartographes  ne  daignent  pas  seulement  nommer, 
est  la  ville  la  plus  importante  de  Tlle  sous  tous 
tes  rapports  ;  elle  est  située  sur  la  petite  lie  de 
Madame ,  et  compte  près  de  2000  habitans  presque 
tous  adonnés  au  commerce  ou  à  la  pècbe.  Ship- 
Harbour  ,  très  petite  ville ,  située  sur  le  détroit 
de  Canseau  (Gut  of  Canso),  qui  sépare  l'Ile  de 
Cap-Breton  de  la  côte  delà  Nouvelle-Ecosse.  C'est 
le  passage  le  plus  sûr  et  le  plus  fréquenté  pour 
aller  de  l'Atlantique  dans  le  golfe  de  St-Laurent 
et  vice  versa;  ou  pourrait  appeler  cet  important 
détroit  YBuripe-yiméricain,  tant  ses  marées 
sont  irrégulières  et  se  jouent  de  tous  les  calculs 
des  physiciens. 

Dansl'ILEDU  PRINCE-EDOUARD  :  Charlotte- 
TowN ,  petite  ville ,  avec  un  beau  port  et  environ 
3400  habitans-,  elle  possède  une  bonne  école  la- 
'Une  (grammar  scbool) ,  une  société  d'agricul- 
ture et  est  la  résidence  d'un  évèque  catholique. 
Belpj^st  ,  colonie  agricole  d'Ecossais ,  fondée  en 
1803  par  feu  lord'Selkirk ,  et  très  florissante  ;  sa 
population ,  qui  n'était  primitivement  que  de  800 
âmes ,  s'élève  déjà  à  40oo.  St-Amorew  ,  avec  une 
assez  belle  chapelle  catholique ,  desservie  par  un 
évèque  in  partibus,  dont  relèvent  les  catholi- 
ques du  Nouveau-Brunswick ,  de  l'Ile  Câp-Breton 
rt  du  groupe  des  Madeleines.  George-Town  et 
Mcrrat-Harboor  ,  remarquables,  surtout  la  pre- 
mière ,  par  leurs  ports ,  et  toutes  les  deux  par 
leurs  chantiers  sur  lesquels  ont  été  construits , 
«Yans  Ces  dernières  années ,  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands. 

Dans  riLE  DE  TERRE-NEUVE  :  St-Johii  ,  ville 
fortifiée  et  importante  par  son  beau  port ,  par 
sa  population ,  qu'on  porte  en  hiver  de  12  à 
16,000 habitans,  dont  plus  de  2000  sont  employés 
i  la  pèche  pendant  l'été;  on  j  construit  plu- 
sieurs vaisseaux  ;  en  1826 .  on  y  publiait  8  Jour- 
naux  hebdomadaires;  elle  est  le  siège  d'un  évè- 
ché  catholique.  Harbour-Grace  (Conception), 
avec  environ  4000  habitans  et  un  beau  port;  elle 
est  florissante  par  ses  pêcheries  ;  on  y  publie  un 
Journal  hebdomadaire.  Placencia  ,  autrefois 
f  apitale  de  nie  et  maintenant  très  déchue  ;  elle 
a  un  port.  Trinitt-Harboor  ,  avec  un  port .  et 
florissante  par  ses  pêcheries.  A  la  page  922 ,  noua 


avons  déjà  signalé  l'importance  que  donne  a 
cette  colonie  l'abondante  pêche  que  l'on  fait  sur 
ses  côtes  et  sur  le  grand-banc  d«  Terre-Heuv^ 
qui  enesit  voisin.  Nous  ajouterons  que  ce  denurt 
est  la  plus  grande  élévation  sous-marine  ça 
l'on  connaisse  i  que  la  meilleure  place  poor  U 
pêche  de  la  morue  se  trouve  entre  le  42*  «t  le  w 
parallèles,  et  que  depuis  1814  un  très  petit  nom- 
bre de  pécheurs  anglais  s'y  rendent  aAnuefl«^ 
ment  ;  ce  sont  les  Anglo-Américains  et  les  Prai- 
çais  qui  sont  les  plus  nombreux. 

Dans  les  vastes  et  horribles  solitudes  do  La 
B  u  A  D  o  R  qui  dépendent  de  cette  division  ^Atn^ 
nistrative,  et  dont  le  climat  est  peut-être  aoss 
froid  que  dans  le  voisinage  du  pôle,  noas  n'a 
vons  aucun  lieu  remarquable  à  citer.  Nous  di- 
rons seulement  que,  depuis  181'4,  les  pècheors  qy. 
habitent  Terre-Neuve,  et  un  grand  nombre  de  ceux 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  NouYeau-Bnmswiik 
se  rendent  annuellement  sur  ses  côtes  poar  ; 
faire  la  pèche,  qui  depuis  cette  époque  a  plu« 
que  sextuplé  ;  son  produit,  en  1829,  sTélera  à  U 
somme  énorme  de  278,400  Ut.  sterl.  Seioa 
M.  M'Gregor,  près  de  20,000  sujets  anglais  y  soat 
employés  pendant  la  saison  de  la  pèche;  ce  mêni<' 
auteur  estime  la  valeur  moyenne  actuelle  dr.\ 
exportations  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador,  qm 
consistent  tous  en  produits  de  la  pècbe,  à  U 
somme  énorme  de  772,400  liv.  sterl. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  Voavellt 
Ecosse,  le  Bas- Canada,  le  Noui^eau-Brtau 
wick,  les  lies  de  Terre-Neuce,  du  Cdp-Bretoh 
et  du  Prince-Edouard  possèdent  à  eux  seoU 
une  marine  marchande,  qui  dépasse  le  tiers  d*- 
toute  la  marine  marchande  de  la  France  ;  qu'elW  « 
fournissent  annuellement  aux  commerçans  du 
Royaume-Uni  un  grand  nombre  de  Taisseaut 
construits  dans  leurs  ports  ;  que  les  chantiej  ^ 
de  la  marine  militaire  et  marchande  de  la  Grande 
Bretagne  et  d'Irlande  tirent  de  ces  mêmes  colo 
nies  d'énormes  quantités  de  bois  de  constmclion 
d'excellente  qualité  ;  qu'enfin  les  ricties  raiar« 
de  houille  exploitées  dans  l'Ile  de  Cap -Breton 
et  à  Pictou,  dans  la  Nouvelle-Ecosse .  ajoutest 
à  l'importance  que  leur  donnent  les  pêcheries  . 
des  ports  superbes  et  une  position  admirable  pour 
le  commerce  et  pour  la  domination  des  mers  ér 
cette  partie  du  monde. 
Dans  les  ANTILLES,  nous  nommerons  d*aboN 
Dans  la  Jamaïque:  SpAinbH-Tow^ ,  ville p»^* 
tite,  mais  importante  par  son  antiquité .  et  parce 
qu'elle  est  la  résidence  du  gouTemeur  ;  on  lui  ac- 
corde 6000  habitans.  Ensuite  Ki!icsTO!f,bàbenr 
la  rôte  méridionale  de  l'Ile,  an  fond  d'une  l»i^ 
magnifique,  défendue  par  deux  forts.  Des  ror^ 
larges  et  droites,  des  maisons  généraietnent  bien 
bâties,  lui  donnent  une  assez  belle  apparencr 
Son  commerce  est  immense  -,  c'est ,  sous  ce  rap- 
port, la  première  ville  non -seulement  de  la  Ja- 
maïque mais  de  toute  rAmérique-Anglaîse  ;  tWr 
nous  parait  être  aussi  la  seconde  ou  la  troisième 
sous  celui  de  Ta  population,  qu'on  porte  y  rotr 
pris  les  esclaves  au-dessus  de  33,000  âmes.  Vien 
nent  ensuite  :  Port-Royal  ,  importante  par  $^ 
fortifications,  son  port  et  sa  population  esttmr'> 
à  16,000  âmes  :  Montego-Bat.  par  son  commercr, 
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elle  8  no  pcnrt  etp1ii»de  4090  hablUbs.  A  la  page 
ifoo,  001»  afons  vu  que  parmi  les  dépendances 
de  cette  riche  colonie  flgure  V établissement  que 
1rs  Anglais  nomment  de  Hondurtu,  quoiqu'il 
soit  situé  dans  le  Yucatan,  un  des  états  mexicains 
décrit  à  la  page  1036.  Balize,  très  petite  ville, 
commerçante .  avec  un  port  et  environ  2000  ha- 
biUos,  est  le  chef-lieu  de  cette  colonie ,  qui  doit 
son  origine  au  droit  qu'ont  les  Anglais  de  couper 
Ifs  bois  de  campèche  et  d'acajou  sur  la  côte 
orientale  du  Yucatan,  dans  la  confédération 
Mnicaine,  au  sud  du  Rio-Uooda  ou  Grande, 
et  sur  la  côte  de  l'état  de  Honduras,  dans  la  con- 
fMération  de  l'Amérique-Centrale.  Cet  établisse- 
meot.  que  les  géograpbies  les  plus  récentes  ne 
nomment  pas  ou  qu'elles  mentionnent  à  peine , 
f^  de  la  plus  haute  importance  pour  les  Anglais. 
Dés  Tannée  l82é  ,  il  reçut  des  marchandises  an- 
glaises pour  la  valeur  de  392,664  livres  sterling, 
ta  1&29,  il  en  reçut  pour  792.278  liv.  sterling ,  et 
ses  importations ,  dans  le  Royaume-Uni,  s'éle- 
Tereotà  190.705  liv.  sterling.  Cette  grande  activité 
commerciale  ne  peut  être  expliquée  que  par  le 
commerce  de  contrebande  que  ses  habitans  font 
ifec  les  provinces  limitrophes  des  confédérations 
Mexicaine  et  de  l'Amérique  -  Centrale  ;  car  la 
bible  population  de  4643  âmes,  que  lui  accorde  un 
measement  fait  depuis  peu ,  ne  saurait  consom- 
loer  Di  pajer  le  trentième  de  ces  fortes  sommes. 
Daos  la  Bakb  AD  A,  que  de  terribles  ouragans  ont 
ravagée  il  y  a  quelques  années  en  causant  un  dom- 
nage  estimé  à  près  de  60  millions  de  francs  et  en 
faisant  périr  un  grand  nombre  de  ses  habitans, 
noas  nommerons  :  Bkidgetûwn,  une  des  plus  jolies 
«illes  des  Antilles ,  capitale  de  l'Ile  bâtie  au  fond 
fine  baie  qui  j  Corme  un  beau  port  rempli  con- 
^Marameot  de  vaisseaux.  Parmi  ses  bâtimens  les 
plus  remarquables  on  doit  citer  :  Véglrse  de  Si- 
Michel, UM  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  des 
Antilles,  k  palais  de  Justice  etla/r/xo/i.Quoique 
>?  romncrce  de  Bridgetown  ne  soit  plus  ce  qu'il 
^tail  dans  le  xvu*  siècle ,  lorsque  la  Rarbade  était 
la  plus  florissante  des  Antilles,  il  est  toujours  très 
considérable,  à  cause  surtout  de  la  position  orien- 
tale de  son  port,  rendez-vous  ordinaire  de  pres- 


que' tout  les  vaisseaiii:qui:fbDt  le  comnMrce«dans 
cet  archipel.  Aussi  les 'éirsogers  7  sont-ils  très 
nombreux,  et  cette  ville-leur  offre  plus  d'attraits 
et  de  divertissemens  qu'ils  n'en  trouvent  presque 
partout  ailleurs  dans  ces  parages ,  La  Havane 
seule  exceptée.  Deux  paquebots  j  arrivent  d'An- 
gleterre régulièrement  deux  fois  par  mois.  De 
nombreux  forts  et  une  formidable  artillerie. pro- 
tègent le  port  et  font  de  cette  ville  une  des  plus 
fortes  places  maritimes  des  Antilles. 
Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  aux 
pages  1099  et  1100,  sur  I'Archipel  des  Lccates, 
nous  dirons  que  le  groupe  des  Turques  est  aussi 
remarquable  par  l'opinion  émise  par  quelques 
savans,  qui  regardent  une  de  ces  lies  comme  iden- 
tique avec  l'Ile  Guanahani  de  Colomb.  En  ad- 
mettant cette  opinion  ,  cetarchipel  joue  un  grand 
rôle  dans  les  annales  des  découvertes  géographi- 
ques ,  puisqu'il  offre  la  première  terre  décou- 
verte par  Colomb  dans  sa  mémorable  naviga- 
tion. Mais  les  savans  ne  sont  pas  encore  d'accord 
sur  la  désignation  de  Tile  que  le  navigateur  ita- 
lien nomma  Son-Salvador  et  que  les  naturels 
appelaient  Quanahani,  Le  savant  commentateur 
des  voyages  de  Colomb,  M.  de  Navarète .  pense 
que  c'est  la  plus  septentrionale  des  iles  Turques^ 
appelée  la  Grande-Saline  ou  et  Gran-Turco, 
et  soutient  son  opinion  avec  un  talent  remarqua- 
ble et  des  raisons  très  phiusibles.  M.  de  Humboldt 
se  range  aussi  de  son  avis.  Afais-Herrera,-  Gatesby, 
Jean  Ferrer;feu  le  contre^imiral  de  Rossel  et  un 
géographe  justement  célèbre  par  sa  vaste  érudi- 
tion, M.  Eyriès^  soutiennent  au  contraire  que 
c'est  la  Grandeian-Saluador  qui  dolt<ètre  re- 
gardée comme  identique  avechi  Ouanahaniûe. 
Colomb.  Nôtre  ami,  M.  de  LaroqueltCrqui,  dans  la 
traduction  des  Voyages  de  Colomb,  a  résumé  avec 
une  grande  sagacité  ce  point  embroatllé  de  l'his- 
toire de  la  géog  aphie,  a  eu  la  modestie  de  se  bor- 
ner au  simple  r61e  de  rapporteur,  sans  se  pronon- 
cer ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  opinion.  Ainsi 
donc ,  cet  important  problème  de  la  géographie 
historique  est  bien  loin  d'être  complètement  ré- 
solu, comme  il  parait  l'ètro  dans  les  traités  de  géo- 
graphie et  daos  les  dlcUonnaires  géographiques. 


4isaàîaa<g®3  la^saa. 


ABTBOHOinQua.  Langitude 
ocddeniaieeaiTe  133°  et  l70^  Latitude 
boréale,  entr^àB''  (précisément  64»  40') 
et 71*.  Dans  ces  cakuis^  on  n'a  pas  tenu 
compte  des  Ues. 

ooirrars.  Au  «drrf,  l'Océan- Arctique. 
fi  VeH,  l'Amérique- Anglaise.  Au  sud , 
le  Grand  «Océan.  A  VaueH,  le  Grand- 
<>eêan,  la  mer  de  Bering,  le  détroit  de  Be- 
nng  et  FOc^n-Aretiqne. 

ruuvBs.  Quoique  cette  vaste  contrée 
offre  nn  grand  nombre  de  fleuves  dont 


plusieurs ,  pendant  la  saison  dmude  , 
apportent  à  la  mer  une  .grande  masse 
d'eau,  la  partie  de  leurs  cours,  reconnue 
jusqu'à  présent,  est  trop  peu  considéra- 
ble  pour  que  nous  ayons  à  les  men- 
tionner. 

Divisioir  et  'TOPooHAVRiB.  On  peut  dire 
que  eette  partie  de  l'empire  Russe,  con- 
sidérée sous  le  rapport  afdministratif,  ap- 
partient à  la  Sibérie-Orientale  et.  dépend 
immédiatement  de  la  Compagnie  Améri- 
caine-Rnsse  mentionnée  à  la  page  636. 
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Elle  doit  son  origine  à  ane  réunion  de 
marchands  formée  à  IrkouUk ,  sons  la 
direction  de  Chelekhoff,  qui  obtint  de 
l'empereur  Paul  le  privilège  exclusif  de 
faire  le  commerce  des  pelleteries  aux  lies 
Alèoutiennes  et  antres  contrées  voisines  ; 
l'empereur  Alexandre  i'étendit  sur  toute 
l'Amérique-Russe.  La  capitale  ou  la  prin- 
cipale factorerie  fnt  d'abord  placée  dans 
rile  de  Kodiak;  mais  les  loutres  de 
mer  devenant  toi^oursplus  rares  dans  les 
Iles  Alèoutiennes,  il  fallut  faire  des  expé- 
ditions plus  au  sud-est.  chasser  ces  ani- 
maux dans  l'arcihipel  au  Roi-George ,  et 
M.  Baranoff ,  qui  était  alors  gouverneur , 
y  fonda  la  Nouvelle-Arkhangel  qui,  plus 
tard,  devint  l'établissement  principal  et 
par  conspuent  la  capitale  de  cette  partie 
de  l'empire-Russe.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  la  domination  purement  de 
nom  que  les  Russes  exercent  sur  ces 
vastes  solitudes.  Quelques  tribus  qui  vi- 
vent le  long  des  côtes,  font  le  commerce 
des  fourrures  avec  les  Russes,  et  recon- 
naissent parfois ,  de  nom  seulement ,  la 
suzeraineté  de  l'empire;  tontes  les  autres, 
ainsi  que  celles  de  l'intérieur,  sont  en- 
tièrement indépendantes  ;  on  peut  même 
dire  que  la  plus  grande  partie  de  l'inté- 
rieur de  la  partie  continentale  est  encore 
inconnue  aux  Russes.  Cette  nation  n'y 
possède  encore  que  quelques  faibles 
étabUssemens  le  long  des  côtes  et  quel- 
ques postes  entourés  de  fossés  et  de 
palissades  décorés  du  titre  de  fart.  Mal- 
gré cela  nons  lisons  à  notre  grand  éton- 
nement,  dans  des  géographies  récentes, 
que  l'Amérique  Russe  est  partagée  en 
d  provinces,  qui  prennent  leur  nom 
des  principales  tribus  qui  les  habitent! 
En  attendant  que  la  civilisation  pénètre 
dans  ces  solitudes,  et  que  les  Russes 
y  augmentent  leurs  établissemens  et  les 
étendent  dans  l'intérieur,  nous  propo- 
sons de  partager  cette  région  en  Partie 
Continentale  et  en  Partie  Insulaire. 
C'est  d'après  ces  deux  divisions  naturel- 
les et  eéographif  nés  que  nons  décrirons 
les  faibles  étabhssemens ,  que  l'activité 
commerciale  des  agens  de  la  Compagnie 
Russe  et  le  zèle  de  quelques  missionnaires 
grecs  sont  parvenus  à  créer  au  milieu  de 
ces  sauvages.  Nous  ajouterons  comme 
une  dépendance  l'établissement  de  Bo- 
dega,  dans  la  Nouvelle-Californie ,  que 
l'on  a  prétendu  avoir  été  abandonné 
par  les  Russes;  nous  ne  saurions  To- 


mettre,  parce  qu'il  a  été  visité»  il  y  a 
quelques  années  ,  par  des  voyageor» 
qui  l'ont  trouvé  même  assez  lIorissanL 
Nous  commencerons  par  la  Partie  In- 
sulaire, parce  qu'elle  contient  les  deux 
principaux  établissemens  de  rAmériqne- 
Russe. 

La  PARUE  INSULAIRE ,  eoDine  riadi^ae  o 
dénominatioa ,  ne  comprend  foe  des  lies  dispt^ 
fées  ea  diffëreos  groupes  oh  archipete  •  qiM  doo 
désignerons  sous  les  noms  les  plus  cou  ans  et  k« 
plus  en  usage,  en  allant  du  sod  au  nord  : 

L'Archipel  Xoldchibm,  dénomiMlioa  qoenooi 
proposons  pour  ce  groupe  d'Ues  qui  d'après  i« 
dernier  traité  appartient  aux  Rosses,  et  qui  est 
habité  par  les  belliqueux  Kolucbes;  Il  embrasse  les 
groupes  suivans  »  que  les  géographes  qualifie at 
aussi  ^archipels. 

L'archipel  du  prince  de  Galles, 
qu'U  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du 
prince  de  Galles,  k  cause  de  la  grande  étn- 
due  de  son  lie  principale .  qui  porte  ce  nom  et  4(m 
dépasse  de  beaucoup  toutes  les  autres.  U  est  ba- 
bité  par  les  Xolucbes  mentionnés  à  la  page  964.  Il 
n*oirre  rien  de  remarquable  pour  le  cadre  de  crt 
ouvrage. 

V  archipel  du  due  de  York,  dontnif 
principale  porte  le  même  nom  y  U  est  lubité  par 
des  tribus  de  Koluches. 

Vile  de  l'Jmirauté  (AdmiraKr).  rrmx-  \ 
quable  par  son  étendue ,  par  sa  belle  v^tatios. 
par  ses  nombreux  porta  et  par  la  férocité  dn 
Koluches  qui  Thabitent. 

Varchipel  du  roi  George  III , 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du  ror 
Geo  rge  lll,k  cause  de  la  grande  étendue  4r 
son  lie  principale  nommée  Siika  par  les  oaturels, 
du  Roi  George  III  ^m  VaocouTer,  eiBanmoffi 
par  les  Russes.  Sur  la  côte  occidentale  on  !rou«^ 
la  NouYELLE-ARRHARCEL»très  petite  TtUe  d*en\>- 
ron  1000  habitans,  siège  du  gonremeur  doni  dé- 
pendent tous  les  autres  établissemeos  de  r  Amé- 
rique-Russe. Les  (orUfications,  les  magasins.  ]n 
casernes,  la  cale  de  construction  et  toutes  l^ 
habitations  sont  en  bois  ;  cependant  la  maison  du 
gouverneur  a  une  sorte  d'élégance  pour  ces  ùte» 
agrestes.  Tous  les  édifices  publics  et  ceux  quid^ 
pendent  de  la  Compagnie^ AmérieaÎBe.  ainsi  qw 
l'hôpital  qu'elle  a  fondé,  j  sonttenua  arec  la  phn 
grande  propreté.  Dans  la  maison  dn  gouwenuar 
on  trouve  même  une  bibliothèque  assez  cobsh 
dérable  composée  des  meilleurs  ouvrages  mnrs 
et  étrangers ,  et  même  une  collection  d'o^u 
rares.  I^es  Russes  et  les  Créoles  font  tons  le  ser- 
vice mUitaire  et  sont  en  guerre  avec  les  Kohitbf  s. 
qui  en  1806  ont  détruit  Sitka,  le  premier  étabb- 
sèment  fondé  dans  cette  lie.  M.  Morineao ,  qvi  a 
visité  cette  côte  il  j  a  quelques  années  et  aoquH 
nous  empruntons  ces  détails,  dit  que  dem  fïegatrs 
et  deux  corvettes  forment  Pescadre  ordinaire  ea 
station  dans  ces  parages.  La  compagnie  Rnssr- 
Américaine,  qui  a  ici  son  bureau  principal  et  m 
plus  grands  établissemens.  poasède  ane  qninzaiw 
de  navires  de  toute  grandeur,  depuis  sojojqu'i 
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w  toueau  »  ks  petits  font  emplojés  à  recueil- 
lir les  fourraref  sur  les  cAtes ,  soit  qu'ils  les  ob- 
tieisent  de  leurs  échanges  avec  les  tribus  sau- 
f iget.  Mit  qu'elles  provieaoent  de  la  chasse  des 
kodiaques;  ils  serrent  aussi  à  escorter  les 
c^ouques  expédiées  pour  la  pèche  par  esca- 
dnltef  deso  à  eo.  Les  grands  bàtimens  lont  pres- 
que toaioun  commandés  par  des  officiers  de  la 
narioeinpériale»  que  le  gouYernement  regarde 
coame  es  activité  de  service  public  et  qui  con- 
imciit  par  conséquent  leurs  appointemens.  Mais 
le  Wiélice  provenant  du  commerce  de*  j^el- 
itteries,  que  le  gonvemement  msse  depuis  plu- 
sinirs  années  protège  de  toutes  les  manières,  a 
énonDément  diminué  à  la  Chine .  région  qu'on 
tfmt  «Dcore  regarder  comme  le  plus  grand  dé- 
hoflcbé  pour  les  fourrures  et  les  peaux  de  loutre. 
»Li  peau  de  cet  animal ,  dit  M.  de  Humboldt, 
foifanede  couleur  et  de  finesse  avec  l'âge,  la 
tttsoaetleseie.esl  d'un  noir  de  Jais  ;  elle  est  si 
ritimée  à  la  Chine,  qu'avant  1780  une  peau  de 
loalre était  payée  à  raison  de  40,  de  60  et  même 
4r  100  à  130  piastres.  Jusqu'en  1787 ,  le  prix  se 
cOBserra  jusqu'à  70  piastres  pour  les  peaux  de 
prrmtère qualité;  mais  depuis  cette  époque,  les 
importilions  ont  excédé  de  beaucoup  les  besoins 
4u  comoierce,  et  la  valeur  de  cette  fourrure  a 
ieilemeot  baissé,  qu'en  1790  la  plus  belle  peau  de 
>oatka  M  vendait  à  Canton  à  raiion  de  is  pias- 
Uti  »  M.  de  Humboldt  estime  la  valeur  totale  de 
iMtn  les  sortes  de  fourrures  d'animaux  marins  et 
trmihcs  introduites  à  la  Chine  par  Uakhta .  an- 
B^nerenne  de  1803  à  180S,  à  l,4$o,ooo  roubles , 
H  il  croit  que  les  marchés  de  Canton  et  de  Macao 
claieali  la  même  époque  abondamment  fournis 
a^ec  30  ou  36,000  peaux  de  loutre  par  an ,  dont 
ilestinela  valeur  à  600,000  piastres.  11  parait  que 
lirputs  lors  le  prix  des  fourrures  a  encore  baissé, 
ce  41Û  a  dû  faire  éprouver  des  diminutions 
e«isidérables  dans  le  bénéfice  que  faisaient  an- 
IMots  cette  Compagnie ,  celles  de  la  Baie  d'Hud- 
fofl  et  du  Nord-Ouest ,  mentionnées  ft  la  page 
1192,  et  les  Anglo- Américains  qui  depuis  quelques 
uoéet  prennent  une  part  si  active  à  ce  corn- 
■erce.  Un  voyageur  russe ,  M.  Cbabelski ,  qui  a 
visité  ces  établissemens ,  à  bord  de  V Apollon, 
pendant  les  années  1S21 ,  1832  et  1823 ,  estime  à 
M.000  francs  la  valeur  des  fourrures  que  l'em- 
pire  Russe  reçoit  annuellement  de  ces  colonies. 

Le  c&ODPc  DE  TcHALiHA  (Hincbingbroke),  dans 
le  Prinz-WilUam-Souud ,  formé  par  l'ile  de  ce 
Bon  et  plusieurs  autres  moins  considérables.  Sur 
nieTcbalkha  se  trouve  \e  Porl-Etchei,  où 
In  Rosses  ont  un  petit  fort  et  un  petit  établisse- 
n»l. 

le  G&ourt  DB  KoDui ,  formé  par  la  grande  lie 
de  ce  nom  et  par  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
(oasidérables,  que  quelques  géographes  rangent 
^^t  le  grand  archipel  des  Aléoutiennes.  La  po- 
Nakionde  nie  de  Kodiak  (St-Paul;  KikhUk) 
>  beaucoup  diminué  par  les  maladies  et  par  le 
gnid  nombre  d'habitans  que  les  Russes  lui  ont 
fslevé  pour  les  établir,  ainsi  que  les  Aléoutiens, 
l'Asstoos  leurs  postes  le  long  de  la  c6te  et  sur  les 
^^  on  Us  ont  fondé  des  colonies.  Les  Kodiaques 
wBt  robustes,  actifs,  habiles  A  la  pèche,  à  la  chasse 


et  excellens  dans  tous  les  travaux  qui  j  ont  rap- 
port. Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux 
dlfférens  arts  professés  dans  leurs  établissemens. 
Leurs  embarcations ,  que  l'on  nomme  cajrou- 
ques,  sont  un  des  produits  les  plus  remarquables 
de  leur  industrie  ;  elles  sont  en  forme  de  navette , 
entièrement  recouvertes  en  cuir  percé  d'un  ou 
deux  trous ,  qui  ne  laissent  que  le  passage  du 
corps  des  pécheurs.  St-Paul,  petite  bourgade  sur 
la  baie  Lekliik  (Lœchik) ,  était  avant  la  fondation 
de  la  Nouvelle-Arkhangel  le  cheMieu  de  toute  FA- 
mérique-Russe.  Nous  nommerons  ensuite  111e 
Si Ikh inak,  très  petite ,  mai^ importante  par 
sa  population ,  qui  est  assex  concentrée  relative- 
ment A  ces  contrées  si  pauvres  d'habitans. 

L'AacniPEL  DES  ALtouTEs  (lies  Aléoutiennes). 
Il  nous  semble  plus  convenable  de  borner  cette 
dénomination  à  la  chaîne  d*lles  qui  se  développe 
entre  la  péninsule  d'Alaska  en  Amérique  et  celle 
de  Kamtchatka  en  Asie.  Les  Russes  les  partagent 
dans  les  quatre  groupes  suivans  \\t%jtléou  tes 
proprement  dites ,  dont  les  principales  sont  :  YUe 
de  Bering,  sans  habilans  permanens  et  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  le  naufrage  du  cé- 
lèbre navigateur  Bering .  qui  j  mourut  en  1741  ; 
Vile  de  Cuivre  (Mednol  Ostrov  des  Russes) ,  éga- 
lement sans  habilans  permanens }  elle  doit  son 
nom  aux  grands  morceaux  de  cuivre  qu'on  y 
trouva  ;  jitloa,  la  plus  grande  et .  A  ce  qu'il  pa- 
rait, la  plus  peuplée  de  ce  groupe;  Klska,  la 
plus  étendue  du  petit  groupe  des  (les  Rais 
(Khao  ;  Krisji  des  Russes  ;  Ratten  des  géographes 
allemands) ,  subdivision  des  Aléoutes  proprement 
dites.  Les  lies  Andréanov  (Nego),  iTmar- 
quables  par  leurs  nombreux  volcans;  les  lies 
principales  sont  Tanaga,  Kanaga  et  Jteha; 
elles  ont  chacune  un  volcan  et  nous  paraissent 
les  plus  peuplées  du  groupe;  Amfja  (Amlai).  Les 
iles  des  Renards  (Lisii  Ostrovi,  dites  aussi 
Kavalany) .  dont  les  principales  sont  :  Oumnak, 
une  des  plus  grandes,  avec  un  volcan;  Ouna- 
lachka,  la  plus  peuplée  de  tout  l'archipel  et  la 
seconde  pour  l'étendue  ;  elle  a  un  volcan;  entre 
cette  lie  et  la  précédente  ,  il  7  a  un  volcan  sous- 
marin,  ou  une  Ile  volcanique  produite  pendant 
l'éruption  de  1796;  Akutan,  assez  peuplée  et 
remarquable  par  son  volcan;  Akun,  une  des 
plus  peuplées;  Ounimak,  la  plus  grande  de  tout 
l'archipel  ;  elle  a  un  volcan  et  un  siège  éplsco- 
pal  ;  les  Russes  j  ont  une  petite  garnison  et  un 
chantier  de  construction.  Non  loin  est  l'Ilot  Cou- 
galga  (Coogalga),  qui,  avec  l'Ile  précédente, 
forme  le  passage  qu'un  savant  marin  regarde 
jusqu'à  présent  comme  le  plus  sûr  pour  passer 
de  la  mer  de  Bering  dans  le  Grand-Océan  ;  enfin 
Sannakk,  dont  le  sol  est  regardé  comme  le 
moins  ingrat  de  tout  l'arehipel. 

Dans  la  mer  de  Bering  nous  nommerons  le 
caoupB  DES  ILE»  Pkibylov  ,  composé  des  lies 
St'faul  et  Sl*George,  remarquables  par  les 
deux  établissemens  d'AléouUens  que  les  Russes  f 
ont  fondés  pour  exploiter  plus  facilement  la  riche 
pèche  des  lions  marins;  111e  Nounivon ,  dont  la  re- 
connaissance a  été  ftite  depuis  peu  ;  on  la  crojait 
auparavant  former  partie  du  Continent-Améri- 
cain ;  elle  est  habitée  et  d'une  étendue  considéra- 
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iilc.  A  la  i^gtf  8U3Bou»avoiu.iii««UoBOérilfrile 
St-Lau&ert  paimi  les  lies  de  cette  mer  qui  nous 
paraisseo t.  devoir  apparienir  à  l'Asie.  Eiifio,  au 
milieu  du  détroit  de  Beriog,  nous  citerooi  le  petit 

GROUPE  DES  ILES  DlOMÈDB,  COmpOSé,  SelOO  CooJC 

et  M.  Beecliej,  de  trois  lies,  que  ce  savaut  marin 
Qomm^  Fairwajr,  KrwtenUer/h  «t  Ratmanoff; 
ceJie-ci  est  de  beaucoup  la  plus  graude }  la  pre- 
mière, qui  n*est  qu'un  ilôt,  est  très  remarquable 
parce  qu'elle  forme  avec  la  c^te  de  l'Aménque, 
le  meilleur  passage  entre  l'Océan  -  Arctique  et 
la  mer  de  Bering.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
groupe,  que  M.  le  capitaine  Kotzebue  assurait 
être  composé  de  quatre  au  lieu  de  trois  lies,  appar- 
tient par  sa  position  autant  à  l'Amérique  qu'à 
l'Asie;  cette  dernière  même  peut  en  réclamer  la 
plus  grande  partie,  à  cause  du  voisinage  de  la 
plus  grande  de  ces  lies. 

LaPARTIE  CONTINENTAIE  oflire  dans  son  état 
actuel  des  établissemens  encore  moins  ioiportans 
q|ie  ceuxque  nous  veoonsde  décrire  daosla'Partie 
InsulaiM,  mais  elle  ne  laisse  cependant  pas  d'être 
asses  intéressante  sous  plus  d'un  rapport  que 
nous  allons  signaler  à  l'attention  du  géograpbe , 
difc  naturaliste  et  de  l'ethnographe  dans  la-  des- 
cription du  petit  nombre  de  point»  qui  noua  pa- 
raiésenl  mériter  quelques  détails.  En  descendant 
du  nord  au  sud  nous  suivronsla  côte,  seule  partie 
de  ces  solitudes  que  l'on  ait  encore  explorée. 
Nous  1»  subdiviserons  d'après  les  nations  diffé- 
rentes qu'on  j  »  observées. 

Dans  le  Pat»  des  Esquimaux  proprement  dits 
noua  nommerons  la  Po  1/1  ltf-£ârro  tv,  ainsi 
nommée  par  le  capitaine  Beediey,  en  l'honneur 
de  l'illustre  secsétaire  de  l'Amirauté  d'Angleterre, 
non- moins  connu  par  ses  voyages  et  par  ses  sa* 
vans  travaux  géographiques  que  par  les  mémora- 
blcs*explorattonsqwi,  par  son  conseil,  furent  en- 
tBcpfises  aux  Crais  du  gouvernement,  et  qui  rem- 
plirent tant  d'importantes  lacunes  qu'oflfrait  en- 
core de  nos  joues  la  description  du  globe.  Cette 
pointe  est  doublement  importante  comme  Utniie 
de  V exploration  du  Continent- Américain , 
que  les  Anglai»  ont  faite  par  l'est  sou»  la  con- 
duite de  M.  Beechejr,  et  comme  le  point  connu  le 
plus  boréal  du  Nou9eau-Contment  (lat.  7i« 
2S'  u")  ;  tout  près  se  trouve  un  v  i  lla^e  d'Es- 
quimaux turbulens  et  peu  hospitaliers,  qui 
paaalLétrc  le  plus  peuplé  de  toutes  ces  régions 
arctiques^ 

Dans  IbPav  des  KiTEonEs,  tribu  comprise 
dans  la  grande  famille  des  Esquimaux  décrite  à 
la  page  966 ,  s'élève  le  cup  Glacé,  limite  de 
l'exploroÂîon  areiique  de  l'immortel  Cook. 
Ondoit  ajouter  que  la  côte  de  ce  pays  et  du  pi^ 
cédant  a<  reçu  du  capitaine  Beecliey  le  nom  de 
Géorgie- Occidentale  (West  Georgia). 

Dans  le  PaiTS  aEs  TcuouETcni.  nous  signaterons 
la  péninsule  formée  par  les  golfes  de  Kotzebue  et 
de  Norton  et  par  le  détroit  de  Bering  -,  ce  détroit, 
un  des  plus  remarquaMes  du  iMonde ,  sépare  le 
Continent-Américain  du  Continent- Asiatique  ;  le 
capitaine  Beechey  lui  dôme  &2  mtitcsd'ouirerturr, 
taadiaque  Cook  ne  lui  en  avait  donoé  que  44.  Près 
ûucapPrince  de  Galles,  extrémité  occi- 
dentale du Mouveau-Conlsoent,  se  trouvent de«x 


villages  I  oeluide  ilGftii#*a~^A«  •st.iuk  éos  plut 
peuplés  dfl  ces  contrées  bnréniea. 

Dans. le  Pays  des  KoMéicuEs ,  nons^noBiaeroi» 
la  longue  péninsule  d* Alaska,  qui  fo 
occupe  la<  plus  grande  partie  ;  elle  est  rrmarqu»- 
ble  par  ses  deux  hautes  montagnes  dont  une  nt 
un  volcan^  et  par  le  grand  lac  Ghelekhov,  qu  us 
fleuve  asses  considérable  pour  cea  parages,  oc- 
charge  dans  le  grand  golfe  de  Bristol;  Veiabit*- 
sèment  russe  le  plus  remarquable . quoiqur 
petit .  est  situé  près  du  cap  l>ouglaa  sur  le  ddruii 
de  Chelekhov. 

Dans  le  Pa^vs  des  KebaIzbs,  qui  s^élrnd  as 
nord  du  précédent  entre  la.  mer  de  Behns  et  l'Es- 
tréc  de  Cook.  (Cook's  Inlet) ,  nous  signalerons  i 
l'attention,  du.  lecteur  le  volcan  vir  pur  Van- 
cj)uver  sur  la  côte  occidentale  de  l'Eiitrc*  de 
Cook,  9t  Roda,  petit  établissement  ntsae. 

Dans  le  Pays  des  ToaoccATCaa» ,  qui  corn 
prend  la:  péniifSule  si  remanqualile  forniée  par 
r«ntrée  de  Cook  et  la  baie  du  princn  l^illiam. 
que  noua  proposons  de  nommer  péninsule 
des  Tckougatches,  on  trouve  le  Fort 
Alexandre ,  une  dea  principaiea  fiictorcrirs 
russes. 

Dans  le  Pavs  des  OnoAffibcmiofiTtta,  qni  ca- 
brasse toube  la  baie  du  pnnce  William  et  sn 
nombreuses  Ues ,  noua  nous-bomerona  4  nomoRr 
rUe  Tchaikha  qui  est  la  plus  considérable  et  qoe 
nous  avonsd^k  mentionnée  à  In  pa^e  pnécédealr. 

Dans  le  Pays  des  Kolocuss  ,  qnt  cumpread  le 
NeW'y4Miblk  et  la  partie  sepfeenlrioiiaia  éuNew- 
Cornwall  de  Vancouver ,  nous  stgonteronsd'a- 
bord  le  mon  t  St-Blie,  qui  est  iepoéntcmi- 
minant  de  tout  le  monde  connu  eus  nord  da 
MF  paraliéle;  Yakoulal  (Yakoutot).  la  pim 
importante  desfjsloreries  russes  sur  cette  partir 
du  Continent;  \emont Beau-Tc mpsitooni 
Fairweathep) ,  qu'à  larpage  939  nnu»  avons  raai;* 
parmi  les  plus  hautes  montagncs>du  ysIèmeM*»- 
souri-Mexicain  auquel  appartient  avaai  lecoleiK 
de  St-Blie.  A  la  page  iioB  nous  avnaa  déjà  indi- 
qué les  lies  les  plus  remarquables  qui  a|iparbro- 
nentau  Pays  des  Koluehes. 
Avant  de  quitter  cette  côte  uo«a  rappellerom 
au  lecteur  un  usage  singulier  observé  par  dn 
voyageurs  chez  plusieurs  des  peuplades  quàlltt- 
bitent  Dans  quelques  cantons  clMqve  tribu  p 
distingue  par  les  noms  de  certains  aaimaoi 
celle-ci  s'appelle  Loup,  celKsU  Aigie,  d'aulrr^ 
prennent  le  nom  du  Corbeau  et  de  VOum  hir^ 
qu'on  entre  dans  un  village,  on  sait  bteatôl  i 
quelle  Iribu  il  appartient,  car  la  cabaae  du  rbK 
est  couronnée  d^un  symbole  qui  ref»ré«e«le  cH 
animal  peint  avec  plusieurs  couleurs;  ce  svo- 
bole  les  accompagne  aussi  à  la  guerre .  et  peut 
être  regardé  comme  leur  drapeaiK 
Depuis  1806  les  Russes  possèdent  u»  étaWiise- 
ment  dans  la  NouvELLE-CAuroatnn,  eatàèremest 
séparé  de  leurs  autres  possessions  et  situé  sur  as 
terrain  que  les  Mexicains  regardent  coomir  usr 
partie  de  leur  territoire.  Celte  petite  coloaif. 
que  les  Russes  nomment  Sodegu,t9è  siliiéc  à 
quelques  miHcs  au  nord  du  port  de  San -ma- 
ciseo,  à  l'embouchure  de  la  Slavtnska-Ross.  Os 
ail  assuré  qu'il  avait  été  abaadaaaé;  bmis 
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M.  de  MoHoeau»  4|iii  l'a  f  isilé  il  jr  a  quelquefl  années, 
H  le  second  vojafie  du  capitaiiie  l^oUelyue  ne 
taissent  plus  de  doute  sur  son  existence.  Sa  po- 
pulation se  compose  d'une  trentaine  d'Européens 
et  d'environ  300  Kodiaques.  Quoique  son  port 
oe  soit  pas  fort  bon ,  ce  poste  est  pour  les  Russes 


d'une  grande  imporMince  »  étant,  un  entrepôt  pour 
les  denrées  qu'ils  tirent  de  la  Californie  et  pour 
les  pelleteries  qu'ils  destinent  à  la  Cbine ,  ainsi 
qu'un  débouché  avantageux  popir  les  produits  de 
leur  industrie  qu'ils  ont  à  doiuwr  ea.Mapge. 


&s3&m<^^^  asM^^S^asa» 


roftiTio»  ABTBonoHiQra  de  la  Partie 
(U>niîneo  taie  jusqu'à  rOyapock.  Lançiiu- 
de  occidentale, tnXxt  64°  et  ôS"".  Latitude 
boréale,  eiUre  2**  et  a^  Dans  ces  limites 
on  n'a  pas  teau  compte  de  l'espace  encore 
contesté,  qui  s'étend  à  l'est  de  l'Oyapok, 
jusqu'à  la  rivière  de  Japoc  ou  de  Vincent- 
Pinson  y  rivière,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  première.  La  fixation  défi* 
nitive  de  ces  limiles  est  une  question  di- 
lilomatiqiie  encore  pendante^  fondée  sur 
l'interprétation  que  Ton  doit  donner  à 
l'article  du  traité  d'Utrecht,  qui  attribuait 
an  Portugalles  terres  du  Cap-Nord,  si- 
tuées entre  l'Amazone  et  la  rivière  de 
iapoc  oa  de  Vincent-Pinson,  qu'à  tort  les 
géoçrmhea  regardent  comme  identique 
avec  l'Oyapok. 

oovrnra  de  fa  Partie  Continentale.  Au 
nord,  la  Guyane -Holiandaise  et  l'O- 
céan-AUantiquje.  A  XeH,  l'Océan-Atlan- 
tiqoe  et  l'empire  du  Brésil  ou  la  Guyane 
ci-dcTant  Portugaise.  Au  eud,  la  même 
contrée.  A  l'cnie^^ la  Guyane-Hollandaise. 
La  partie  insulaire  est  environnée  des 
colonies  Anglaises ,  à  Fexception  de  la 
portion  de  llle  de  St-Martin ,  où  les  Hol- 
landais sont  les  voisins  immédiats  de  ce 
faîMe  établissement. 

njRwaa.  La  {lartie  supérieure  da  cours 
des  |>lBs  grands  lleuves  qai  arrosent  cette 
partie  de  l'Amérique  est  encore  très  peu 
c'imnue  \  ils  se  rendent  tons  à  l'Océan- 
Ailantiqne.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles. 

L'Otapock  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la 
source  ;  on  croit  qu'il  naît  dans  la  Serra  de  Tu- 
muconaque.  C'est  le  plus  grand  leuve  de  la 
colonie  après  le  Maroni,  et  il  trace  provisoiremeiit, 
drpai^  iSis  ,  sa  frontière  orientale  du  c^té  da 
lYmpire  du  Brésil. 

L'ArrmouAGui,  qui  parait  descendre  de  la  chaîne 
non  tueuse  qui  traf  eree  du  nord-ouest  au  sud-est 
U  Gnjane-Française,  et  au  pied  de  laquelle  pren- 
n^Dt  leurs  sources  tous  les  autres  fleuves,  à  l'ex- 
rrptioB  du  Maroni.  . 

L*OTAe<La  Comté);  un  de  ses  bras,  auquel  se 


réunie  La-Ca jeqa^,  concourt  à  fomiar  TUe  de  ce 
nom,  sur  laquelle  est  située  la  capitale  de  cette 
colonie. 

Le  KoQaoQ,  leSiNNAUAaT  et  la  Mara,  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours  et  par  les 
étabUsseméns  qu'on  a  faits  sur  leurs  rives. 

Le  Mamoni  i  c'est  le  plus  graod  fleuve  de  la  co- 
lonie, qu'U  traverse  du  sud  au  nord-,  il  parait 
naître  dans  la  Serra  de  Tumucumaque  ;  depuis 
le  3*  parallèle  jusqu'à  son  embouchure  dans 
rOcèan-AtlanUque  il  sépare  la  Gujane-Fraocaise 
de  la  Guyane-Hollandaise. 

DivzsxoM  et  TOPooBAFHxa.  L'Amérique- 
Française  offre  deux  divisions  géogra- 
nhiques  principales,  savoir  ;  la  Partis 
Com TiKEKTALE^qui  comprend  la  Guyane, 
appartenant  à  la  France  ;  et  la  Pautib 
INSULAIRE ,  qui  embrasse  les  AfUittei- 
Françaiêeê  qui,  d'après  les  derniers 
traités,  ne  comprennent  que  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe  avec  ses  dépendances,  et 
les  Uote  dé  St-Pterre  et  Miquslon,  dans 
les  parages  de  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Sous 
le  rapportadministratif.  cette  partie  de  la 
monarchie  Française  présente  une  division 
différente  que,  dans  le  tableau  suivant, 
nous  coordonnerons  avec  les  grandes  di- 
visions. gé(^raphiques.  Nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  toutes  les  vastes  et  im- 
portantes contrées  qui  ont  appartenu  à 
la  France  dans  cette  partie  du  monde. 
Ici  nous  rappellerons  que  la  Guyane 
n'offre  encore,  malgré  la  fertilité  de  son 
sol,  que  des  solitudes  incultes,  ou 
parcourues  par  de  faibles  tribus  sauvages  * 
parmi  lesquelles  les  Oyampi»  sont  tes  ^ 
plus  nombreux .  D'après  des  documens  offi- 
ciels^ il  n'y  avait  encore  il  y  a  quelques  an- 
néesque7774  hectares  en  culture!Lesdeux 
tiers  seulement  de  l'Ile  de  St-Martin  ap- 
partiennent à  la  France^  l'autre  tiers, 
qui  comprend  la  partie  méridionale  de 
l'tle,  appartient  à  la  Hollande.  Pour 
éviter  (KS  méprises,  il  est  bon  que  nous 
donnions  ici  l'explication  de  deux  termes 
employés  assez  généralement  dans  les 
Antilles  et  adoptés  par  les  géographes. 


Digitized  byCjOOQlC 


1113 


AMERIQUE. 


Daos  cet  archipel,  od  donne  le  npm  de 
Grande^Terrê,  à  Tile  qui  est  au  vent 
on  à  l'est  ;  on  appelle  Boêse-TBrre,  celle 
ani  est  située  sotis  le  vent  on  à  l'ouest. 
Quelquefois  ces  deux  dénominations  sont 
contraires  à  la  nature  des  lies  qu'elles  dé- 
signent. Les  deux  lies,  dont  l'ensemble 


forme  ce  qu'on  appelle  la  Guadeloupe,  eo 
offrent  un  exemple  remarquable  :  on 
donne  le  nom  de  Grande -Terre  à 
la  partie  de  l'Ile  qui  est  justement  la 
plus  petite,  et  celui  de  Basee-Terre  à  sa 
partie  la  plus  élevée^  à  celle  qui  conlienl 
les  plus  nautes  montagnes. 


Noms  dis  Colonibs.  Chcvs-Likiix  ,  Villes  et  Lieux  les  flos  ecmakqoablcs. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Gctâhi Cajenoei  Remire i  Roura;  le  Fort  et  la  Mission dTÂpprouasue; 

\t  poste  a^Oxopocki  Siimamarxs  la  Hana. 

PARTIE  INSULAIRE. 
Autilles. 

Martinique Fort-Rojal;  Lamanlia:  Ancesd*ArIet;  Le  Marin;  le  Vaaclain  ;  Id 

Trinité}  Le  Français  (CuMe-sac  Français);  Le  Robert  (Cul-de>sac 
Robert)  ;  Ste-Marie  ;  St-Pierret  Le  Carbét;  le  Précliear. 

Guadeloupe Basse-Terre  (dansla  Basse-Terre),  Lamantin ,  Capesterre  ;  A^in/^ à 

Pilre  (dans  la  Grande-Terre) .  Moule ,  Port-Louis ,  Petit-CanaL 
Groupe  des  Saintes  ...  La  Terre-d'en-Haut,  La  Terre-d'en-Bas. 

Marie-Galaode Le  Grand-Bourg  (Marigot). 

Petite-Terre  ;  Desirade.  Il  n*y  a  aucun  lieu  remarquable. 

St-MarUn Marigot,  dans  la  partie  septentrionale. 

Ga.   DE  Sr-PiuAE'ET-Mi'  Si-Pïtrrt,  diM  Vile  de  St'Pierre,  La  Grande^MigueUm;  là Pe- 
QUELOM.  tite-Miquelon, 


Voici  quelques  détails  sur  les  villes  et 
les  lieux  les  plus  remarquables  de  l' Amé- 
rique-Française i  nous  suivrons  l'ordre 
du  tableau  des  divisions  administra- 
tives : 

Dans  la  GUYANE  :  Caterne,  très  petite  ville, 
sur  rUe  Cayeone;  la  partie  nouvelle  est  bien  bâ- 
tie. Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  popu- 
lation, qui  n'atteint  pas  même  sooo  Ames,  elle  est 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute 
la  colonie;  elle  possède  (ieux  jardins  botani- 
ques de  naturalisation,  une  cour  ro/ale ,  un 
tribunal  de  première  instance ,  et  une  typogra- 
phie où  Ton  imprime  une  gazelle.  Sa  rade  est 
vaste  et  commode.  Nous  nommerons  ensuite 
KouRou,  emplacement  célèbre  par  la  malheu- 
reuse colonisation  de  1763,  qui  coûta  la  vie  ft  près 
de  18,000  individus  :  c'était  une  bourgade  régu- 
lièrement bAtie  et  fortifiée;  en  1798  on  y  déporta 
plusieurs  victimes  delà  révolution.  Sinnamary; 
malgré  les  pertes  que  cette  bourgade  a  souffer- 
tes, comme  tous  les  autres  établissemens  de  cette 
colonie,  pendant  la  guerre  de  la  révolution ,  on 
peut  la  regarder  comme  la  plus  considérable 
après  Cajenne  ;  elle  est  aussi  remarquable  pour 
avoir  été  choisie,  par  un  décret  de  1797  émané  du 
Directoire ,  comme  lieu  destiné  ^  recevoir  les 
condamnés  i  la  déportation  :  aussi  a-t-elle  été  le 
lombeau  de  plusieurs  victimes  qui  j  furent  en- 
voyées en  1798.  La  Mana  ,  colonie  agricole  fondée 
en  1821  parle  gouvernement,  sur  les  bords  de  la 
Mana,  et  cédée  en  1828  à  madame  Javouhey, 
supérieure  générale  de  la  congrégation  des  da- 
mes de  St-Joseph.  <c  Depuis  que  cette  petite  co- 
lonie a  fait  quelques  progrès ,  dit  M.  Noyer,  le 
problème  de  l'acclimatement  des  cultivateurs 
européens  a  été  en  partie  résolu.  Les  sœurs  con- 
verses que  cette  respectable  dame  avait  emme- 


nées avec  elle,  se  sont  habituées  au  travail  delà 
terre  et  à  la  nourriture  du  pays.  L'esprit  de  con- 
grégation et  la  discipline  religieuse  oot  eo  dn 
résultats  plus  considérables  que  o'eo  avaient  eo 
les  encouragemens  donnés  auparavant  à  des 
familles  indépendantes,  n  De  Tau^tre  tùié  de 
Cayenne,  nous  ne  nommerons  que  le  Posrc 
d'Oyapoce,  sur  le  Oeuve  de  ce  bobi,  à  cause  en 
excellens  bois  de  teinture  que  fournissent  ses 
environs. 

La  Guyane»  qui  n'a  été  Jusqu'à  présent  qa^ 
charge  à  la  France,  pourrait  lui  être  d'une  grande 
utilité  si  l'on  mettait  son  sol  ferifle  en  ctiltnre.  si 
l'on  défrichait  ses  forêts  vierges  peuplées  de  co- 
losses végétaux  ,  qui  étonnent  et  frappent 
d'admiration  l'œil  de  l'Européen  qui  j  pénètre 
pour  la  première  fois.  Mais  il  faudrait  pour  ceU 
toute  la  persévérance  hollandaise  pour  sur* 
monter  tous  les  obstacles  opposés  par  la  nature. 
Ces  magnifiques  forêts  sont  partout  embarrassées 
par  des  lianes,  des  arbustes,  des  troncs  déracinés . 
ce  qui  les  rend  d'un  accès  difficile,  et  l'on  ne  peut 
y  pénétrer  que  la  hache  ou  la  serpe  à  la  main  ;  dr 
plus  le  lit  des  fleuves  qui  traversent  ces  solitudes 
est  barré  par  des  sauts ,  qui  s'opposent  presque 
toujours  à  la  navigation.  Ajoutez  encore  les  mias- 
mes délétères  qui  s'élèvent  au-dessus  des  terres- 
basses  dont  se  compose  toute  la  partie  de  cette 
vaste  colonie,  située  entre  la  mer  et  la  première 
chaîne d^ montagnes.  M.  Noyer,  qui  a  répandu 
tant  de  lumières  sur  cette  possession  de  la  Fraace 
qu'il  habile  et  explore  depuis  plusieurs  années, 
ne  compte  pas  moins  de  2S9  espèces  de  bois 
utiles  produites  par  seê  forêts  vierges.  Le  seul  ap- 
provisionnement des  arsenaux  français  etrap> 
provisionnemenl  delà  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique, qui  tirent  leurs  bois  de  construction  mari- 
time et  civile  de  l'Ile  de  Porto-Rico. offrirait  un  dé- 
bouché utile  à  Vexploitation  des  bois  svar  snt 
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grande  échelle  ^  comme  cet  ancieo  iogéoteur 
Séograplie  le  propose  daDi  le  savant  mémoire 
qu'il  a  pablîé  sur  cette  colonie.  Mais  ici  noas 
deroos  faire  observer  que  les  limites  orien^ 
taies  de  la  Guyane-Française  ne  sont  pas  filées 
définJUvenent .  car  les  troupes  brésiliennes  n'ont 
évacué  provisoirement  cette  ancienne  colonie  que 
jusqu'à  la  rivière  d'Ojrapock ,  que  les  Portugais 
prétendentétre  identique  avec  la  rivière  d' Yapock, 
antremeot  dénommée  Vincent-Pinson,  à  laquelle 
le  traité  d'Utrecht  fixait  les  bornes  de  la  Gu/a ne- 
Française.  Le  terrain  en  litige  est  de  la  plus  haute 
îoiportance,  non-seulement  par  sa  graode  éten- 
due, qui  est  de  plus  de  130  milles  de  côtes ,  mais 
parce  que  c'estjustement  dans  cette  partie  contes- 
tée que  ae  trouve  le  Cachipoor ,  dont  les  bords  of- 
frent les  forêts  les  plus  propres  à  une  grande  ex- 
ploitation de  bois.  La  prospérité  de  quelques-unes 
«les  colonies  anglaises  de  rAmérique-du-Nord , 
due  en  grande  partie  à  l*exploitation  de  leurs  fo- 
rêts »  et  la  prospérité  de  la  Guyane- Anglaise  et 
Hollandaise  due  à  Timmense  quantité  de  café ,  de 
sacre  et  d'autres  denrées  coloniales,  exportées  an- 
nuellcnentdes  terrains  autrefois  noyés  de  cette 
contrée ,  montrent  aux  capitalistes  français  les 
grands  bénéfices  que  leur  promet  la  mise  en  va- 
leur de  ce  sol  vierge ,  doué  d'une  grande  fertilité 
et  propre  à  la  culture  des  productions  les  plus 
variées  et  les  plus  précieuses,  qui  n'attend  que  des 
bras  et  des  capitaux  pour  récompenser  large- 
ment les  liomoies  entreprenans  qui  voudraient  le 
défricher. 

Dansl'lLEDB  LA  MARTINIQUE  nous  citerons  : 
l.x  FoRT-BoTAL ,  petite  ville,  bien  bâtie,  quoique 
la  plupart  des  maisons  soient  en  bois.  C'est  le 
dief-lieu  de  la  colonie  et  le  siège  d'une  cour 
royale  et  d'un  tribunal  de  première  instance.  Elle 
possède  un  bon  port  défendu  par  d'importantes 
fortiflcalions ,  une  société  médicale  d'émula- 
tion ,  une  maison  royale  d'éducation  pour  les 
filles  et  compte  7ooo  liabitans ,  non  compris  ceux 
de  sa  banlieue.  St-Pierrc,  jolie  ville,  avec  une  rade 
superbe  et  environ  18,000  liabitans.  C'est  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  de  l'Amérique-Française 
et  une  des  plus  commerçantes  des  Antilles.  Non- 
sealementon  y  fait  les  plus  importantes  affaires 
de  nie,  mais  cette  place  peut  être  regardée 
comme  Pentrepôt  du  commerce  interlope  et  au- 
tres qui  se  font  dans  l'arcbipel  Colombien  avec 
les  produits  de  l'industiie  et  de  l'agnculture 
françaises.  Le  Jardin  colonial  éiabW  en  1803  sert 
\  naturaliser  dans  cette  lie  les  plantes  des  Indes- 
Orientales,  et  fournit  au  jardin  des  plantes  de  Pa- 
ris ce  qui  peut  y  manquer.  Sl-Pierre  est  le  siège 
d*un  tribunal  de  première  instance  et  possède  la 
typographie  la  plus  considérable  de  l'Amérique- 
Française;  on  y  imprime  la  gazette  officielle  et 
Valmanach  de  la  Martinique.  La  Trinité  ,  avec 
un  beau  port  ouvert  au  commerce  et  près  de 
4000  habitans.  Angks  d'Arlet,  bourgade  remar- 
quable par  l'excellent  café  qu'on  recueille  dans  sa 
banlieue,  regardé  comme  le  meilleur  de  l'Ile  ;  Le 
Lamantin  ,  par  son  commerce  et  par  sa  popula- 
tion, qu'on  porte  au-dessus  de  80oo  âmes  y  com- 
pris la  banlieue  ;  La  RivièripSalée  et  Le  Marin. 
Dans  la  COLONIE  DE  LA  GUADELOUPE  :  La 


Bassb-Tbrre  ,  petite  ville ,  bAtie  sur  la  côte  occi- 
dentale de  la  partie  de  l'Ile  que  l'usage  nomme 
Basse-Terre  et  même  Guadeloupe  proprement 
dite  ;  c'est  la  résidence  du  gouverneur ,  de  la  cour 
royale  et  du  tribunal  de  première  instance.  Elle 
n'a  qu'une  rade  foraine  assez  mauvaise  et  très 
peu  commerçante,  et  sa  population  n'est  que  de 
9000  habitans,  en  y  comprenant  même  ceux  de 
la  banlieue.  Pointe-a-P1tre,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Terre  ou  de  la  partie 
orientale  de  l'Ile,  et  proprement  à  l'embouchure 
du  canal  qui  sépare  la  Grande-Terre  de  la  Basse- 
Terre  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Rivière-Salée.  La 
Potnte-à-Pltre  est  assez  bien  bâtie,  et  doit  être 
rangée  parmi  les  villes  les  plus  agréables  des  Pe- 
tites-Antilles. Elle  a  un  bon  port ,  où  s'est  con- 
centré presque  tout  le  commerce  de  l'Ile  ;  sous 
ce  rapport  cette  ville  est  la  rivale  de  St-Pierrc 
dans  la  Martinique.  On  y  publie  une  gazette. 
Sa  population  dépasse  i5,ooo  Ames  en  y  com- 
prenant la  banlieue.  Le  Moole  ,  cbeMieu  d'un 
quartier  remarquable  par  sa  population  et  par  le 
commerce  qui  y  devient  tous  les  jours  plus  floris- 
sant. Port-Louis  et  Pbtit-Canal,  bourgades  im- 
portantes par  leur  population.  Le  Grand-Bourg 
ou  Marigot,  assez  jolie  petite  ville ,  dont  la  po- 
pulation peut  s'élever  à  isoo  Ames-,  c'est  le  chef- 
lieu  de  l'Ile  Jlfar£>- 6a /a /i<^^,  qui  est,  après 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe ,  la  plus  impor- 
tante des  Antilles-Françaises;  elle  est  aussi  re^ 
marquable  en  ce  qu'elle  reçut  de  Colomb,  en 
1493 ,  le  nom  du  navire  qu'il  montait  lorsqu'il  y 
débarqua.  Les  autres  lies  et  Ilots  compris  dans 
cette  division  n'offk^ot  rien  qui  mérite  une  men- 
tion particulière. 

Dans  le  GROUPE  DE  SAINT-PIERRE  ET  Ml- 
QUELON,  situé  à  quelques  milles  de  la  côte  mé- 
ridionale de  la  grande  lie  de  Terre-Neuve  appar- 
tenant aux  Anglais,  et  formé  de  trois  petites  lies, 
la  Grande-Miguelon ,  la  Petite-Miçuelon  et 
Saint-Pierre,  nous  ne  nommerons  que  Sainte 
Pierre  ,  petite  bourgade  sur  l'Ilot  de  ce  nom , 
résidence  du  commandant  qui  gouverne  cette 
colonie.  Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  po- 
pulation permanente  ,  estimée  seulement  A  800 
Ames ,  elle  est  d'une  grande  importance  par  sa 
rade  utile  aux  marins,  qui  par  milliers  y  accou- 
rent des  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Norman- 
die A  l'époque  de  la  pèche  de  la  morue.  Selon 
M.  Eugène  Ney,  qui  a  si  bien  décrit  plusieurs 
parties  de  l'Amérique  .  qu'il  a  visitées  en  voya- 
geur intelligent,  cette  pèche  en  1830  n'occu- 
pait pas  moins  de  14,000  marins ,  et  était  une  ex- 
cellente école  pour  les  matelots  français,  A  cause 
des  difficultés  qu'offre  la  navigation  dans  ces 
parages.  Voyez  A  la  page  932  l'article  sur  le  golfe 
de  Saint-Laurent.  M.  Marec,  qui  a  savamment 
traité  ce  sujet  important  dans  les  Annales  Ma- 
ritimes, regarde  cette  petite  colonie  comme  une 
vraie  fabrique  de  morue  heureusement  placée 
pour  la  pèche,  la  préparation,  la  conservation  et 
l'exportation  régulière  du  poisson,  réunissant 
toutes  les  conditions  désirables  pour  la  formation 
d'un  entrepôt  susceptible  d'une  grande  extension. 
U  ajoute  qu'elle  ne  reçoit  de  l'étranger ,  en  arti- 
cles dont  l'achat  se  rapporte  au  succès  de  la  pè- 
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chp,  que  pour  une  valmic  <ie  aoo^ooo  fraucs,  tan«iift 
qu'ij  ji  QStiatroUuiti  de  Franpe,  en  aiiicles  aj'aot. 
la  même  desUaation,,  pour,  uoe  valeur  Ue  plus, 
(llun  niUliOQ ,  sans  parler  Ue  ce  qu'apporleul  Ue 


Frauce ,  ^galcoieut  pour  leur  usage  |iarticoluT. 
les  navires  qne  la  pèdifi  attire  Uie  la  niétropule  a 
SaintrPiciriv. 


«^â!â3<â^3  S}(s>s^s^4i^sr9^V3aa. 


posxTiox  A^VkouQwaQum  de  la  partie 
Cotttiaei)ta|e».  ^i{fUuds  oceidenialey 
entre  64"  el  60°.  Laiiiude  boréaie,  eutpe 
3•et6^ 

caoïrviifs  de  la  Partie  Contineatale.  Au^ 
nord,  rOcéan-Atlaatique.  KVe8t,\^ 
Guyane-Française.  Au  sud,  la  Guyane- 
Française  et  la  Guyane  appartenant  à 
l'empire  du  Brésil.  A.  VoueH,  la  Guyane- 
Anglaise.  Voyez  pour  la  Partie  Insulaire, 
raptiele/^/t?ûûm  e^  topographie. 

ruuvBB.  Trois  fleuves  principaux  et 
plusieurs  d'un  cours  moins  lonç  arrosent 
le  territoire  de  cette  colonie  qui ,  malgré 
sa  faible  population,  est  la  plus  floris- 
sante el  la  plus  riche  partie  de  toute  la 
Guyane.  Tous  ces  fleuves  ont  leur  eni- 
honchnre  dans  l'Océau-Atlantique,  mais 
la  partie  supérieure  de  leurs  cours  est 
encore  très  peu  connue.  Le  tableau  suivant 
ofire  le  cours  des  principaux  ,  en  allant 
de  Test  à  l'ouest: 

Le  Marorc  :  c*estua  des  plus  grands-,  il  vient  de 
la  fiujrane-Française  et  son  cours  a  été  décrit  à 
la  page  1111. 

Le  SoAiNAM ,  qui  parait  avoir  ses  sources  dans 
la  Serra  de  Tumucumaque ,  arrose,  sous  le  nom 
U'AKRA!iETEN,rextrémité  occidentale  delà  Guyane- 
Française  ,  traverse  du  sud  au  nord  la  Guyane- 
Hollandaise,  et,  après  avoir  baigné  la  belle  ville 
de  Paramaribo,  il  entre  dans  l'Océan  par  une 
large  embouchure.  C'est ,  avec  le  Sararoeca ,  le 
plus  grand  fleuve  de  la  colonie.  Son  principal 
affluent  est  le  Commewjrne  (Commawina-, 
Oomowinie),  qui  est  grossi  lui-même  par  le  Cot- 
tica. 

Le  Saramcca  (Siirameca ,  Saramaca)  ;  il  nous 
semble  qu'il  faudrait  regarder  te  grand  courant 
qui  vient  de  l'ouest  comme  le  bras  principal  de 
ce  fleuve  ;  dans  ce  cas  le  Sarameca  serait  le  plus 
grand  fleuve  delà  Guyane-Hollandaise;  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  un  canal  le  réunit 
au  Surinam. 

Le  CopAN AMA .  le  Nikeri  et  le  CoRESTyii  (Co- 
rantine)  ;  le  second  donne  le  nom  au  plus  grand 
des  districts  entre  lesquels  est  partagée  cette  co- 
lonie ;  le  dernier  est  remarquable  parce  que  son 
lit  sépare  la  Guyane-HuIJandaise  de  la  Guyane- 
Anglaise. 

GAiTAvs.  Les  Hollandais  ont  porté  leur 


activité  partout  où,  ils  se  sont  établis,  Le> 
terrains  ba^  d«  cette  QoJooie  oCtireat  uu 
grand  nombre  de  canaux  d'ÛTÎgaiÂen  ou 
d'écouleraentet  même  (|«iel<}uesoftnatti  na- 
vigables. Parmi  oesderniers  en  doit  citer, 
le  CANAL  SuHiHAM-SARAMiçcAy  quî  part) 
quelques  milles  au-dessus  de  Paramaribo 
et  forme  la  jonction  entre  le  Surinam  et 
le  Sarameca  ;  le  cahal  ds  la  Baie- 
Warappa,  qui  part  du  confluent  de  la 
Cottica  avec  la Commewyneel  aboutit.^ 
la  mer  ;  d'un  antre  c^é  il  communique 
avec  un  affluent  de  cette  même  Com- 
mewyne.  De  semblables  canaux  ont  été 
creusés  dans  la  partie  de  la  Guyane  que 
le  sort  des  armes  a  obligé  la  Hollande 
de  céder  à  l'Angleterre.  Nous  en  avon» 
déjà  parlé  à  la  page  looe. 
DivxsioMet  TovoaaAFBEB.  L' Amérique- 
Hollandaise  offre  aussi  deux  divisions 
géographiques  bien  distinctes,  savoir. 

la  PAKTIB^COZITIlfERTALKetlaPAaTIE- 

Insulaire  ;  celle^i  se  compose  de  desx 
groupes  de  petites  lies  comprises  tas  le 
grand  archipel  Colombien  ou  des  An- 
tilles, que  nous  proposons  de  nommer  i 
cause  de  leur  position  et  de  leurs  lies 
principales ,  Groupe  Seplsniriont^  ou 
de  Sir-Eu8t(iche,  et  Groupe  Méndio- 
nal  ou  de  Curaçao,-  le  premier  est 
environné  des  AntiHes  Anglaises,  Fran- 
çaises, Suédoises  et  Danoises  ;  le  second 
est  situé  vis-à-vis  des  départcmens  co- 
lombiens de  Zulia  et  de  Venezuela.  La 
partie  Continentale  comprend  la  Guyane- 
Hollandaise.  Cette  partie,  de  même  quf 
la  Guyane  Française  et  Anglaise ,  est 
encore  presque  entièrement  occupée  j>ar 
des  nations  indigènes  indépendantes, 
surtout  au  sud  de  la  chaVne  de  montagne» 
qui  la  traverse  de  l'ouest  à  l'est.  Aces  na- 
tions indépendantes  indigènes  on  doit 
ajouter  les  trois  petites  républiques  de 
Nègres  qui  se  sont  formées  depuis  pin- 
sieurs  années,  savoir  la  république  ae$ 
Auka,  le  long  du  Haut-Maroni,  ceno> 
des  Sarameca  sur  k  Haut-Saram'^^^'' 
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et  des  CoUiea  sur  le  HauUCoUicfL  Ce 
sont  des  Marons  oa  Nègres  esclaves  qui 
se  sont  enfois  dans  les  bois  et  sont  papve- 
nits  à  faire  reconnaître  tenr  indépendance 
par  les  colons.  Les  deux  premières  répu- 
bliques subsistent  depuis  l'année  1766  ; 
celle  des  Cottica  s'est  fermée  plus  tard.  Ua 
iraké  conclu  ea  isooi  pao  les.oolons  avicc 
CCS  états  nègres  eonfirina'  lenr  indépen- 
ésmcc',  ^piiis  lors  des  relations  amicales 
et  de  commerce  se  sont  établies  entre  eux 
et  les  Hollandais  ;  plusieurs  de  ces  nègres 
viennent  chercher  du  travail  dans  la  co- 
lonie ou  y  apporter  du  bois  et  d'autres  pro- 
visions. Ces  trois  petits  états ,  dont  quel- 
ques voyageurs  ont  eltraordinairement 
exagéré  la  population,  ont  trop  souvent 
ieté  l'ésonvante  dans  cette  riche  colonie 

Odotbrhesieks.  CBErs-LiEcx ,  Vili.es  et  hnist  les  flus  eeharqoables. 

PARTIR  GOIiTIIUNTALE. 

GoovAViEM.. OK  Sqrikaii,  ParamariDo.  Vredensborg;  Fiedrich-fVUhelm s  Victoria;  Sa^ 
vanna.  Les  républiques  4es  Fiègres  Matons,  ^nAaa (Oukas) ,  Sara- 
meea  (Sarameka  ou  Saramaca)  et  CoUica  (Coltika). 

PARTIS  INSULAIRE. 

GoiiT.  p%  Cqracao Willemstadt.  dans  l'Ile  de  Curaçao;  les  ttfs  Jruàa  (Ornba)  et 

Jves ,  sans  habitans  permanens;  VmBonaire  (Suen-A^re),  avec  des 
salines  et  un  petit  établissemenA. 

Goinr.  DB  ST-EusviutnB.  .  .  SI- Kuala ebe  (San-F.ustaz) ;  l'Ilot  de  Saba,  (lu.'on  peut  regarder 
comme  une  forteresse  naturelle  presque  imprenable  ;  la  partie  méri- 
dionale de  rUe  de  Si-Martin  ivee  la  bourgade  de  PhiUtbarg,  qui  est 
le  lieu  le  plus  important  et  le  plus  peupM  de  tputa  file-  \^vi  l'A- 
mérique-rranfaise  à  la  page  ilu. 


pour  que  nous  puissions  imiter  l'exempli 
de  presque  toos^ies  géognaphes,  qui  n'en 
font  pas  senlenent  mention,  ou  qui  se 
bornent  à  nommer  celui  de  Sarameca 
seulement. 

Sous  le  raj^port  administratif  cette  par- 
tie de  la  mon^cbie  Hollandaise  offre 
trois  divisioQis ,  savoir  :  le  gauvemem^ni 
d^  Paranwmbo  ou  de  Surinant,  qui 
eomprend  la  Guyane  :  il  est  subdivisé  en 
8  districts,  qui  firennent  leur  dénominaT 
tion  de  leur  position  sur  les  rivières  quf 
les  arrosent  ;  le  gauvemement  de  Cu- 
raçao et  celui  de  St-Bustache.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  divisions  géogra- 
phiques et  administratives  de  cette  partie 
de  l'Amérique. 


pAXAKAAiB»,  ckef-lieu  de  la  Guyane , 
stiuée  s«r  ia  riive  gaufihe  du.  Surinam , 
à.  une  Yingtaîne  de  milles  de  sou  emboii- 
dMirt-;  ce  beau  Meuve,  qui  en  cet  endroit 
a  UB  mille  de  large,  y  forme  une  vaste 
rade  coustanmeMi  remplie  de  barques 
et  de  uavices  que  son  commerce  florin- 
saot  j  attice-Paramarilia  passe  justemeat 
pour  une  des  pins  jolies,  villes  de  TAmé- 
rMioe^MéridÎMaley  1 1  est  sans  oootredil 
la  |)tas  graode  et  lu  plus  peuplée  non- 
senbement  d»  toute  l'Améri^ne-Hollan- 
daise,  mais  aussi  de  tmite  Funmense  ré- 
giot  sommée  Guyane.  Les  rues  sont 
parfattemefil  aHgnées  et  ovnées  d'allées, 
d'orangers,  de  citronniers,. de  tamariniers 
qui  se  couvrent  de  fleurs  et  font  de  cette 
ville  on  s^nr  délicieux.  Vhôtel  du 
aetiverneur^i  Vhâiel  de  ville  sont  deux 
beaux  bàiimeiis,surtont  pour  cescontrées.. 
Les  maiseus,  bâties  presque  toutes  en 
bois,  et  à  deux  ou  trois  étages,  oui  une 
belle  apparence,  sont  entourées  de  jai*- 
dins  et  généralement  meublées  avec  luxe 
et  élégance.  La  ville  est  ouverte,  mais  le 
fort  Zelandia  et  plusieurs  accidens  du 


terrain  environnant  ta  protègent  suffi- 
samment pour  qa'il  ne  soit  pas  facile  à 
un  ennemi  de  s^en  emparer.  Son  com- 
merce ,  qni  autrefois  était  de  beaucoup 
supérieur  à  ceini  de  toutes  les  au  tre»  villes 
de  la  Guyane ,  a<  été  surpassé ,  depuis 
quelques  années ,  par  celui  de  Stebrœk 
ou  George-Town,  cnef-Meude  la.  Guyane- 
Anglaise  décrit  à  la  page  iioo.  On  s'ac- 
corde à  lui  donner  de  18  à  20,000  ha- 
bitans. 

Dans  les  environsctiamédialt  de  ParaaMrtb,)  et 
dans  un  rayon  de  40  miUes  on  trouve  :  le  E'om- 
Amsteiu>ax  .  regardé  comme  la  meilleure  forte- 
resse de  la  Guyane  ;  il  est  bâti  sur  une  langue  de 
terre  entre  le  Surinam  et  la  Commewyne.  Satan  a. 
joli  vJIlage,  bâti  et  habité  ezclusiveuent  par  des 
Juifs,  suc  la  rive  droite  du  Surinam  \  il  possède 
une  belle  synagos^e,  une  école  *upërieur9,  et 
un  êéminaire.  C'est  une  véritable  Nouvelle" 
Jcrusaiem  pour  ce  peuple  pax-loul  si  opprimé  : 
il  y  jouit  d'une  entière  liberté,  et  s'adonne  à  l'a- 
griculture et  surtout  au  commerce. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  rAmérique-Hollandaise. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  PE  CURAÇAO  :  Wil 
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LBMfTAST,  jolie  villf.  clieMifu  de  l'Ile  de  Curaçao 
et  dn  gouveroement  de  ce  nom,  remarquable 
surtout  par  la  beauté  et  la  sûreté  de  soo  port, 
et  très  importante  par  sou  commerce  encore 
florissant,  quoique  bien  diminué  en  comparaison 
de  ce  qu*il  était ,  lorsque  la  contrebande  faisait 
gagner  des  sommes  énormes  &  ses  négocians  par 
rintroduction  des  marchandises  européennes  dans 
l'Amérique  ci-derant  Espagnole.  On  atait  proposé 
Il  y  a  quelques  an  nées  de  déclarerWillemstadt/wrf 
fiane.  Des  fortifications  considérables  i^utent 
ft  rimportance  de  cette  ville,  dont  on  porte  la 
^f'pulation  à  près  de  8000  Ames. 


Dans  le  GOUVKRNEMENT  DE  ST-EUSTACHE: 
Sr-EcsTACBK,  petite  fille  bien  fortifiée ,  avec  on 
petit  port,  et  très  importante  par  soa  cofluacroe 
très  florissant,  dû  en  grande  partie  à  la  /htnehiu 
accordée  à  son  port.  On  >eut  regarder  cette 
place  comme  un  entrepôt  considérable  de  mar- 
cliandises  d'Europe ,  qui  sont  introduites  daa- 
destinement  dans  les  Iles  f  oisines,  011  elles  sont 
écbangées  contre  des  denrées  coloaialet  que  sn 
négocians  envoient  ensuite  en  Europe.  Il  parait 
que  sa  population  actuelle  s'élèfe  à  près  de  mm 


éisaâia3(g9a«2S!?^(as}®sâ. 


wùwrmfm  AsntoHOMzgmi  de  l'tle  de 
Cuba.  Longitude  oeeidenialê,  entre 
70*  et  87».  Latitude  boréale,  entre 
ao*  et  23*. 

CKmram  de  111e  de  Cnba.  Au  nord , 
le  golfe  du  Mexique,  le  détroit  de  la  Flo- 
ride, le  canal  de  Bahama.  A  Vest ,  ce 
même  canal,  ensuite  le  canal  nommé  par 
les  marins  Passe-du-Vent ,  qui  sépare 
Cuba  de  la  république  d'Haïti.  KvLSudy 
la  mer  des  Antilles  qui  la  sépare  de  la 
Jamaïque  et  de  la  confédération  de  TA- 
mérique-Centrale.  A  Vouait,  le  canal  de 
Yncatan,qui  la  sépare  delà  confédération 
Mexicaine. 

Llle  de  Porto-Rico ,  située  entre  l'O- 
céan-Atlantique  et  la  merdes  Antilles,  a, 
^Ye9t,  les  Antilles-Danoises  et  Anglaises, 
et  à  Voueet,  la  république  d'Haïti. 

rawsfi.  Bien  que  nie  de  Cuba  soit  la 
plus  grande  terre  de  rArchipel  Colombien 
ou  des  Antilles,  elle  n'a  pas  de  fleuves 
considérables,  surtout  lorsqu'on  veut  les 
comparer  à  son  étendue.  Tous  ont  an 
cours  très  borné ,  et  la  plupart  de  leurs 
lits  sont  presque  toujours  à  sec  dans  les 
grandes  chaleurs.  Parmi  le  très  petit 
nombre  de  fleuves  dignes  d'attention,  on 
peut  citer  les  suivans  : 

Le  Rio-Cacto  :  c'est  le  plus  considérable  de 
tous;  il  prend  sa  source  sur  le  ve  rsantseptentrional 
de  la  Sierra  del  Cobre.  11  doit  la  longueur  de 
son  cours,  qu'on  estime!  près  de  iso  milles,  i 
la  direction  tortueuse  de  sa  marche.  Le  Cauto 
fertilise  le  département  Oriental  et  débouche  à 
quelques  milles  au-dessous  de  Manzanillo. 

Le  Rio  DB  GcixES,  remarquable  par  le  projet 


qu'on  a  eu  en  1798  de  runir  au  eanalde  petite 
navigation  qui  derait  traverser  YUt  dans  kné 
ridien  de  Batabano. 

Le  At  ou  Rio  de  los  N bcros  ,  le  ploi  remar 
quable  peut-être  de  tout  l'archipel  par  les  aa- 
gniflques  scènes  agrestes  qu'offre  son  cours.  U 
Ay  s'élance  de  la  caverne  del  Sumidero.  parboods 
qui  forment  plusieurs  cascades  de  60  à  6S  Taras 
de  hauteur,  passe  ensuite  sous  un  poni  naùtrel 
gigantesque,  et  vient  reprendre  soo  cours  pai< 
sible  au-dessous  de  Pueblo-Viqo. 


Divzsioir  et  ToyoomAPna.  Après  la 
perte  définitive  des  magnifiques  et  vastes 
possessions  que  l'Espagne  avait  sur  le 
Nouveau-Continent,  cette  paissanee  n'é- 
tend plus  sa  domination  quesor  les  deux 
lies  de  Cnba  et  de  Porto-Rieo  ;  la  pre- 
mière  est  la  plus  étendue  de  l'Arebipel 
des  Antilles  ;  la  seconde  est  la  plus  petite 
du  groupe  des  Grandes-Antilles.  Ces 
deux  lies  forment  deux  capitaineries  gé- 
nérales qui  offrent  différentes  subdivi- 
sions ,  dont  les  détails  sont  étrangers  à 
cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant  une 
exception  pour  111e  de  Cuba,  à  caose  de 
sa  grande  importance.  Le  tableau  suivant, 
rédigé  sur  des  documens  officiels  ,  offre 
les  lieux  les  plus  remarquables  :  les  cbtf- 
fres  ajoutés  après  les  noms  indiquent  la 
population  de  chaque  lieu,  d'après  le  re- 
censément  de  1827.  Pour  ménager  Tes- 
pace^  on  s'est  borné  à  indiquer  en  milliers 
le  nombre  d'habitans ,  en  exprimant  en 
fractions  décimales  les  centaines  d'habi- 
tans de  tous  les  lieux,  dont  la  popula- 
tion est  ao-dessous  d'un  millier. 
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ILB  DB  CUBA  et  dépendances. 

DiPAMT.  OcciDiHTAL. .  La-Hatanb  (Havaoa).  112.  Guantuja^.i.  Jesus-deh-Monte ,i.  Madra^, 

I.  Cano,i,  Calvario,  0.9.  Mariet,  os,  Guatao,  0.7.  San-José  de  las 
Lqfos,  0.6.  Los  Quemados,  0.4.  Puentes-Grandes ,  0.3.  Gibacoa,08m 
Mûtamas,  14.  Seiba-Mocha,  0.3.  P/nai  del  Rio,  0.8.  Santiago,  0.2. 
Batabano,  0  3.  L*lle  de  Pinos  avec  la  colonie  Reina-Àmalia,  0.2.  Jarueo, 
0.9,  Santa-Maria  del  Hosario,  1.  Bejucal,  2.  Guanabacoa,  6.  Guf- 
nés ,  3.  ^i//a  <fe  San'Jntonio,9.  Caûnito ,  0.3. 

OiTART.  »c  Ckrtrb.  .  Puerto-Priocîpe  (Ciudad  de  Santa  Maria  de  Puerto-Priacipe),49.  Co^ 
lonia  de  San-Fernando  de  NuevUas ,  0.7.  Cubitas ,  0.3.  Gualmaro. 
0.3.  Sibanicu,  QA.  Guanq/a.  0.O6O.  Trinidad  (Ciudad  Maritima  de  Tn- 
nidad),  13.  Curacucex»  7  villa  de  Santa-Clara,  9.  La  Puerta  del 
Golfe  (Nuestra  Seôora  de  la  Esperanza).  0.7.  Sagua-la-Grande  (El-Em- 
barcadero} ,  0.6.  f'olonia  de  Sanlo-Domingo  .  0.8.  San-Sarciso  de 
Alvarez,  0.8.  Quemado  de  Gaines.  0.2.  n'ila  do  Espiritu-Santo , 

II.  Moron,  0.7.  f7//a  de  San-Juan  de  los  Remedios,  6.  SanrAgus- 
Un  de  Majragigua ,  0.2.  Ciudad  Femandina  de  Jagua ,  06. 

Départ.  Orismtal.  .  .  Santiago  de  Cuba  (Ciudad  Maritima  de  Santiago  de  Cuba),  27.  San- 
Luis  del  Canex,o,s,  Caridad  del  Cobre(S\}\i  de  Nuestra  Sefiorade 
la  Caridad  del  Cobre) ,  0.6.  San-Gregorio  de  Mararl.  0.7.  Sagua ,  0.4. 
Filla  de  BmramOjJ.  Mamanillo,  3.  Cauto  det Embarcadero,  5.  San- 
Geronimo  de  las  Tunas  .  2.  Higuanr  (San>Pab)o  de  Jiguani) ,  2.  Hol- 

Îuin  (Ciudad  de  San-lsidoro  de  Holguin).  8.  Puerto  de  Gibara ,  0.8. 
^aracoa  (Ciudad  j  Puerto  de  Nuestra  Seûora  de  la  Asumpcion  de  Ba- 
racoa),  8. 

ILS  DE  PORTO- RICO^  San-Juan  (San-Juan  de  Puerto-RIco);  Manatx  t  Arecive  ;  Coamo; 
Guayama  ;  San-German  iMaraguez  (Magagua;  M'i^Ruessé), Cabo- 
Hoxo;  Ponce.  Dans  le  Groupe  des  Vierges ,  les  lies  Grand  et  Petit-Pas- 
sage ,  Colubra  (Serpent) ,  Mieque  (Boriquem  ;  Crabe  ou  Krabben). 


La-Hayaitb  ,  grande  ville,  très  forte  et 
très  peuplée,  située  sur  la  côte  septen- 
trionale de  nie  de  Cuba ,  qui  y  forme 
uit  des  plu9  beaux  ports  du  monde, 
Cest  la  résidence  du  capitaine  général, 
de  l'intendant  ou  gouverneur  civil  du 
département  occidental  et  d'un  évéque , 
qui  jouit  d'un  revenu  estimé  à  110,000 

Piastres.  «  Vue  de  l'entrée  du  port,  dit 
1.  Galibert,  La- Havane  offre  un  des 
eoups-d'ceil  les  plus  dans  et  les  plus 
pittoresques  dont  on  puisse  jouir  sur  le 
littoral  de  l'Amérique-Equinoxiale.  Ses 
environs,  sans  avoir  la  sauvage  msgesté 
des  cèles  du  Brésil,  réunissent  à  la  grâce 
des  scènes  de  la  nature  cultivée  de  nos 
climats ,  la  vigueur  organique  qui  carac- 
térise les  productions  végétales  de  la  zone 
torride.  Les  châteaux  forts  qui  couron- 
nent les  rochers  â  l'est  du  port,  son  bas- 
sin entouré  de  villages,  et  dans  lequel  se 
déploient  les  brillantes  couleurs  des  pa- 
villons de  diverses  nations ,  les  flèches 
pyramidales  d'un  grand  nombre  de  clo- 
chers qui  se  confondent,  tantôt  avec  la 
cime  panachée  du  palmier  royal  tantôt 
avec  la  mâture  des  vaisseaux,  la  couleur 
verdoyante  des  jardins  intérieurs,  le  faite 
roueeâtre  des  maisons ,  présentent,  par 
an  beau  soleil,  le  spectacle  le  plus  ra- 
vissant. Mais  l'intérieur  de  la  ville  est 
loin  de  répondre  â  ce  premier  coup-d'œil. 
A  l'cxcepaon  de  la  aotiane ,  de  Vhâiel 


deg  postes,  du  palais  du  gouverneur, 
de  la  mcmufaeture  des  tabacs  et  de 
quelques  hôtels  de  la  noblesse,  on  ne  voit 
partout  que  maisons  basses ,  construites, 
il  est  vrai,  avec  solidité,  mais  encombrées 
de  balles,  de  caisses,  de  tonneaux.  Dans 
ses  rues,  presque  toutes  étroites  et  mal 
pavées,  où  l'on  est  suffoqué  par  l'odeur 
du  tasajo  (viande  salée),  on  ne  rencontre 
que  portefaix  et  esclaves  chargés ,  que 
charrettes  ,  que  volantes  (  espèce  de 
chaise  de  poste)  de  gens  d'affaires ,  ca- 
briolets sans  ressorts ,  qui ,  dans  leur 
marche  rapide,  soulèvent  des  flots  de  boue 
ou  des  nuages  de  poussière.  Dans  le 
port,  snr  les  quais,  â  l'intérieur  de  la 
ville,  tout  respire  l'activité  et  le  mouve- 
ment ,  mais  sans  ce  luxe ,  sans  cette 
recherche ,  sans  ce  eomfort  que  l'on 
trouve  dans  la  plupart  des  villes  com- 
merçantes de  l'Europe.  Le  soir  seulement 
ses  délicieuses  alamedas  (promenades) 
sont  envahies  par  uu  concours  varié  de 
promeneurs  des  deux  sexes,  dont  Télé- 
gance  et  la  toilette  pourraient  rivaliser 
avec  celles  de  nos  fasfdonables  ;  et  lors- 
que, au  théâtre,  qui  estasses  vaste  pour 
admettre  1800  spectateurs,  on  représente 
un  opéra  de  quel<{ue  maestro  fameux,  on 
est  sur  de  pouvoir  y  admirer  les  grâces 
et  la  beauté  piquante  des  Havanaises  de 
distinction.  » 
Parmi  les  belles  maisons  de  La-Havane, 
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dit  un  jeune  voyageur  qui  l'a  yisitée  il  y  a 
quelques  années,  et  qui  confirme  la  pein- 
ture que  nous  en  avons  donnée,  on  re- 
marque celle  du  comte  de  Fennandida, 
qu'il  a  payée  1,600,000  francs  ;  il  y  en  a 
sept  ou  huit  dans  la  ville  qui  ont  coûté 
cette  somme  ;  on  ne  peut  se  figurer  le  luxe 
déployé  par  les  nobles  habitans  de  ces 
palais.  La  plaza  de  armas  ,  qui  e^t  la 
place  principale  de  La-'Navane,  est  ceinte 

Sar  le  palais  du  gouverneur  et  par  celui 
e  l'intendant  ;  elle  est  ornée  de  statues, 
de  ya«es ,  de  fleurs ,  de  plantes  indigènes 
et  exotiques,  coupée  de  jolies  allées  sa- 
blées et  entourée  de  bancs  de  pierre  avec 
des  dossiers  en  fer  ;  le  soir  elle  est  très 
bien  éclairée.  Vis  -ù-tis  du  palais  du  gou- 
verneur, dit  M.  Eugène  Ney,  est  une 
ohapelle  élevée  en  mémoire  de  la  première 
messe,  qui,  à  la  découverte  de  File ,  se 
célébra  dans  cet  endroit,  à  l'ombre  d'un 
immense  ceiva,  qui  existait  encore  il  y 
a  pen  d'années.  Les  ouvrages  qui  font  de 
La-Havane  une  des  plus  fortes  places 
du  monde,  méritent  une  mention  par- 
ticulière par  leur  importance,  leur  soli- 
dité et  par  les  sommes  dépensées  pour 
leur  construction  :  le  seul  ancien  cke- 
min  couvert  du  comte  de  Santa- 
C/ara  a  coûté  700,000  piastres;  le  iforr^i, 
qui  avec  le  fort  de  la  Punta  défend 
l'entrée  du  port,  exige  800  hommes  de 
garnison  ;  la  CùbafLa ,  qui  en  demande 
3000 ,  est  nne  superbe  citadelle,  avec  de 
vastes  casemates;  le  Port  situé  à  l'est  de 
la  Cabana  ;  les  châteaux  de  Alarès  et  del 
Principe,  et  la  batterie  de  6!iin/a-iC7/ara, 
sodt  les  autres  ouvrages  les  plus  impor- 
lans.  On  ne  doit  pas  oublier  V arsenal , 
qui  doit  être  rangé  à  côté  des  principaux 
étabiissemeus  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique.  On  y  «construit  de  superbes 
▼aisseaux  qui,  dit  M.  de  Humboldt,  sont 
plus  chers  €ans  doute  que  les  vaisseaux 
des  chantiers  d^Europe;  mais  ils  ont  sar 
ces  derniers,  par  la  nature  des  bois  des 
tropiques,  l'avantage  d'une  longue  durée. 
Depuis  1778  jusqu'en  1827,  cet  arsenal 
a  fourni  à  la  marine  militaire  de  l'Espagne 
22  frégates,  7  paquebots,  0  brigantin» , 
14  goélettes  et  49  petits  navires. 
La-Havane  possède  plusieurs  instiiu- 
tions  scientifiques  et  littéraires  ,  qui , 
en  rehaussant  les  facultés  de  l'homme, 
concourent  à  le  faire  avancer  rapidement 
vers  un  état  de  civilisation  phis  pcffeo- 
tionné  qui   distingue   avantageusement 


cette  ville  de  plusieurs  autres  grandes 
capitales  de  l'Amérique  ci-devant  Espa- 
gnole^ nVuniversiié ,  Ait  M.  de  Hum- 
boldt, avec  aes  chaires  de  théologie,  de 
iurisprudence ,  de  médecine  et  de  ma- 
thématiques ,  établies  depuis  1728  dans 
le  couvent  des  Padres  Predicatvrea , 
la  chaire  d'e'conomie  politique,  fondée 
en  1818;  celle  de  botanique  agricole; 
le  musée  et  Vécole  danaiomie  dex- 
eriptive ,  due  au  zèle  éclairé  de  dos 
Alexandro  Ramirez  ;  la  bibliothèt/ue pn- 
blifjue,  Vécole  gratuite  de  dessin  et  de 
pemture,  Vécole  nautique,  les  écda 
lancastriennes  et  le  jardin  botanvptt, 
sont  d«*s  institutions  en  partie  naissantes, 
en  partie  vieillies.  Elles  attendent,  b 
unes,  des  améliorations  progressives,  les 
autres,  des  réformes  totales,  propres  à 
les  mettre  en  harmonie  avec  l'esprit  do 
siècle  et  les  besoins  de  la  société.  »  D^ 
puis  1703,  La-Havane  possède  une  so- 
ciété pairiotique,  d'où  dépendent  cene> 
de  Santo-Espiritu ,  de  Puerto-Principe 
et  de  Trinidad,'et-depnîs  quelques  aonéa 
elle  se  distingue  aussi  favorablement  par 
l'activité' de  la  presse  périodique  ;  en  isJii 
On  y  .publiait  7  journaux  ,  dont  un  en 
anglais  et  un  mensuel  ;  oe  dernier,  qui  {»- 
raissait  sous  le  titre  ét^AnndUs  ds  Cisn- 
tfieM,  était  rédigé  .par  M.  Raoum  de  la 
Sagra;  il   traitait  de  l'agricaltarf .  du 
commerce  et  des  arts,  et  a  enhchi  la  géo- 
graphie  et  la  statistique  de  doenroea> 
précieux  qui 4mt  rempli  bien  des  lacoo» 
qu'offraient  ces  deux  scieners  dtas  la 
description  des  Iles  de  Cnba  et  de  Porto- 
Rico.  A  la. demande  de  M.  de  Hnmboldi. 
la  Société  patriotique  a  ordonné  lacM- 
struction  d'une   ^maison  magnétique 
pour  y  faire  annueltenent ,  d'heure  en 
heure,  et  pendant  un  jour  et  demi ,  drs 
observations  sur  les  vuriatîoiis  horaires 
de  la  déclinaison  magnétique  ainsi  qo^ 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  ta  décli- 
naison et  l'incNnaisoii  absolues  et  à  rin- 
tensité  magnétique.  De  semblables  éta- 
biissemeus ont  été  fendes  d'après  le  pbo 
formé  par  ce  savant,  6  Pékin,  hKasmi, 
à  Pétersbourg ,  à  Hicolxxjev  dans  le 
goovernement  de  Kherson,  ft  BerHn,  i 
Preiberg,k  Paris,  de  manière  que,  «ir 
nne  longueur  de  108  méridiens,  depnrs 
l'Amérique-Centrale^jusqu'ik  l'extrënitêde 
la  Chine,  depuis  les  tropiques  Jasqii'a" 
eo*  parallèle  borènl,  et  dans  les  profon- 
deurs des  mines  comme  sur  le  soounn 


Digitized  byCjOOQlC 


AMERIQUF  ESPAGNOI.E. 


uir 


de  hauts  plateaux,  on  exécute  un  système 
d'observations  simultanées  et  correspon- 
danies,  an  moyen  d^instrumens  de  môme 
fODstrnction.  Ces  observations ,  conti- 
itaées  pendant  un  temps  suffisant,  con- 
duiront sans  donte  à  la  connaissance  des 
lois  du  magnétisme  terrestre  dans  ses 
divers  éiémens.  magnétisme  qui  joue  un 
si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  natu- 
rels/etqai  depuis  quelque  temps,  a  tant 
eicité  l'atteution  des  naturalistes ,  des 
physiciens  et  des  géographes. 

La-Havane  est,  sans  contredit,  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde  ;  son  heureuse  situa- 
tion, la  sûreté  et  l'étendue  de  son  port, 
la  variété  et  l'abondance  des  produits 
qu'elle  offre  à  l'exportation ,  l'accroisse- 
ment successif  de  sa  population,  la  pru- 
dence et  la  sagacité  de  ses  commerçans , 
Itii  donnent  «ur  les  autres  places,  ses 
rivales,  des  avantages  immenses.  Sa  po- 
pulation, tant  dans  la  ville  proprement 
dite  que  dans  tes  faubourgs ,  s'est  élevée, 
en  1827,  à  112,023  âmes  ;  dans  ce  nom- 
lire,  22,830  étaient  esclaves.  A  la  même 
ê|H)que  ,  OD  n'y  comptait  pas  moins  de 
M61  voitures  de  maîtres  ou  de  louage; 
on  estimait  le  montant  anrtuel  de  ses  im- 
portations à  60,000,000  francs ,  et  celui 
de  ses  exportations  à  50,000,000  francs, 
et  le  mouvement  de  son  port  égalait 
ou  même  surpassait  celui  de  Bristol ,  de 
Nantes,  de  Bordeaux,  d'Anvers,  de  Riga, 
d'Odessa,  de  Porto,  de  Boston ,  de  Phila- 
delphie et  de  Baltimore,  places  maritimes 
toutes  justement  renommées  par  le  grand 
nombre  de  navires  qui  les  fréquentent  et 
dont  la  valeur  des  importations  et  des 
exportations  était  inférieure  à  celle  de 
i^-Havane. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l'tle  de  Cuba,  d'après  les 
(iivisions  administratives  auxquelles  ils 
appartiennent 

DANS  le  DEPARTEMENT  OCCIDENTAL  :  Re- 
(^lA  et  GcASABACOA ,  situéps  sur  ]a  partie  méri- 
«iiooale  et  orieotale  du  beau  bassin  qui  forme 
(e  port  de  La  Havane  ;  les  collines  qui  s'élèvent 
^Dtrecesdeux  grosses  bourgades  sont  couronnées 
^  jolies  maisons  de  campagne  où  se  retire  la 
popuhtioo  aiséede  la  ville.  lorsque  la  fièvre  Jaune 
(vomito  negro)  y  exerce  ses  ravages  avec  une 
^^fnble- fréquence;  on  j  a  formé  plusieurs  éta- 
M)»finens  de  bains  alimentés  par  des  sources 
niflérales.  Madkoga,  bourgade  remarquable  par 
^s  haint  minéraux  renommés  dans  toute  l'Ue 
^ttrês  fréquentés.  PuEKTO-MARiELet  Babia-Honda, 


beaucoup  plus  petites,  mais  tués  impdrtalitespar 
leurs  ports  superbes.  Matanzas  ,  dans  on  site 
pittoresque,  quoique  marétageux,  à  Test  de  La- 
Havane.  En  1762  ce  n'étiait encore  qu*uta  poiritsdns 
importance,  tant  à  cause  de  sa  faible  population» 
que  du  peu  de  commerce  qu'elle  faisait;  mais 
depuis  l'ouverture  de  son  port  en  1793  et  la  levée 
des  entraves  qui  s'opposaient  au  développement 
du  commerce.  Matanzas  est  dévenue  la  seconde 
place  commerçante  de  l'Ile  j  en  1827  elle  a  vu 
s'élever  ses  exportations  à  9,101,939  ft.,  et'ses 
importations  à  7,353,750  fr.  Nous  nommerons 
encore  Hle  DE  Piros,  à  cause  de  sfa  grande  éten- 
due et  parce  qu'on  y  a  fondé  la  colonie  de  'la 
Reina  J  mal  ta ,  et  le  cap  Antonio  .  auquel  les 
atrocités  commises  dans  ces  dernières  années 
par  des  corsaires  espagnols  et  anglo-américains, 
commandés  par  Gibbs,  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. C'est  dans  le  voisinage  de  cette  pointe 
que  ces  flibustiers^  aussi  intrépides ,  mais  peut-être 
plus  cruels  que  ceux  qui  dans  les  17*  et  IS*  siècles 
furent  la  terreur  de  St-Dumingue,  dirigeaient 
leurs- attaques  contre  les  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  qui  naviguent  dans  la  Méditerranée-Co- 
lombienne. C'est  sur  une  espèce  de  campement 
établi  sur  le  cap  Antonio  et  défendu  par  une 
batterie  de  quatre  canons,  qu'Us  dirigeaient  leurs 
prises  et  que  là  ils  faisaient  transporter  à  La- 
Havane,  sur  des  navires  cOtiers,  les  marchandises 
qui  en  provenaient.  Les  innombrables  Ilots  situés 
à  l'est  de  l'Ile  de  Pinos  et  ceux  qui  forment  une 
grande  parUe  de  l'archipel  de  Bahama  au  nord 
de  Cuba,  sont  d'autres  repaires  de  flibustiers  non 
moins  cruels  et  aussi  entreprenans  que  ceux  du 
cap  Antonio  ;  depuis  plusieurs  années,  ils  ré- 
pandent la  terreur  et  la  désolation  dans  les  mers 
des  Antilles.  Gibbs,  tombé  entre  les  mains  de  la 
jusUce  de  New- York,  a  péri  à  Long-Island ,  par 
la  main  du  bourreau ,  après  avoir  pris,  dans  Tes- 
pace  de  quatre  ans ,  treize  vaisseaux  à  l'aburdage 
et  avoir  massacré  près  de  quatre  cents  hommes 
dans  ses  terribles  exploits. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CENTRE  :  Puxrto- 
PaïKciPE  ,  située  dans  l'intérieur  des  terres; 
quoique  chef-lieu  du  département ,  siège  de  la 
Real  Audiencia  ou  cour  d'appel  de  l'Ile ,  et 
renfermant  une  population  de49.ooo  âmes,  cette 
ville  offre  l'aspect  le  phis  misérable  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueu- 
ses et  dégoûtantes  par  leur  saleté.  Les  parties  bas- 
ses seraient  même  absolument  impraticables, 
si  les  habitans .  en  construisant  leurs  maisons  à 
trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  sol,  pour  se  ga- 
rantir de  l'humidité,  n'avalent  eu  soin  d'y  adapter 
des  galeries  extérieures,  espèce  de  trottoirs  qui, 
seuls,  entreUennent  la  communication  au-dessus 
des  mares  infectes  qui  s^ournent  dans  les  rues. 
Puerto-Principe  possède  une  société  patrioti- 
que, fait  un  assez  grand  commerce  avec  l'inté- 
rieur de  l'Ue,  mais  son  commerce  extérieur  par 
la  baie  de  Nuevitas  est  de  très  peu  d'importance. 
En  1830  on  y  publiait  une  gaiétte.  Coloria  de 
Sar-Feimando  DE  Ndbvitas,  fondée  en  iSlBsur 
la  magnifique  baie  de  Nuevitas.  est  le  cheMtcu 
d'une  des  cinq  divisions  mariUmes  de  l'Ile  ;  malgré 

son  importance  on  cherche  en  vain  ^on  nom  sur 
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les  cartes  les  meilleures  et  les  plus  réeentet.  C'est 
aussi  eii  vain  que  nous  avons  cherché  la  Ciodad 
DB  FEaMAKDiNÀ  DB  Jacda  ,  Butre  colooie  foDdée 
depuis  1817  sur  la  baie  de  Jagua  ou  Xagua,  qui  j 
forme  un  des.  meilleurs  ports  du  monde,  dé- 
fendu par  le  fort  de  Nueslra-Senora  de  los 
Angeles,  regardé  par  des  militaires  habiles 
comme  la  meilleure  forteresse  de  Vile  après  les 
fortifications  deXa-Havane  et  le  Morro  de  Sant- 
iago de  Cuba  ;  depuis  quelques  années  son  com- 
merce a  pris  un  grand  accroissement.  Ciudad 
Mahitima  de  Tririoad,  ville  assez  bien  bâtie, 
cbeMieu  d'une  division  maritime,  avec  une  so- 
ciété patriotique  ;  c'est  une  des  plus  peuplées 
et  des  plus  commerçantes  de  nie;  en  1830  on  j 
publiait  une  gazette.  Dans  ses  environs  est  si- 
tuée la  superbe  baie  del  Masio,  Villa  de 
Samta-Olara  et  Villa  de  Espibitij-Samto  ,  pe- 
tites villes,  situées  dans  l'intérieur  et  remarqua- 
bles par  leur  population  ;  la  seconde  possède  une 
société  patriotique.  Villa  de  Sas- Je  an  de  los 
Remedios,  petite  ville,  chef-lieu  d'une  division 
maritime  et  importante  par  la  beauté  de  son  port. 
Dans  le  DEPARTEMENT  ORIENTAL  :'  Sant- 
iago DE  Cuba,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l'Amérique,  ajant  été  fondée  en  1514,  considé- 
rée comme  la  capitale  de  l'Ile  jusqu'en  1S69.  et 
actuellement  chef-lieu  de  ce  département,  d'une 
division  maritime  et  siège  d'un  archevêché.  Son 
port,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  l'Améri- 
que, est  défendu  par  le  fort  del  Morro.  Les 
constructions  intérieures  de  Cuba  .  quoique  pré- 
sentant plus  de  régularité  et  une  meilleure  dis- 
position que  celles  de  la  plupart  des  autres  villes 
de  rile,  n'olTrent  cependant  aucun  monument 
remarquable.  Dépourvue  ,  pour  ainsi  dire,  d'eau 
potable,  sans  cesse  exposée  à  la  réverbération  du 
soleil ,  par  la  nature  cra/euse  de  son  sol  et  le 
voisinage  des  montagnes ,  l'air  qu'on  y  respire 
est  suflTocant.  Les  miasmes  qui  s'exhalent  des 
lagunes  qui  l'environnent,  et  de  la  baie  au  fond 
de  laquelle  elle  s'élève  en  amphitiiéàtre ,  rendent 
son  séjour  malsain  ;  aussi  les  babitans  aisés , 
pour  respirer  un  air  plus  pur  et  plus  frais ,  se 
retirent,  de  juillet  à  octobre,  dans  leurs  maisons 
de  campagne,  la  plupart  situées  sur  de  rians  co- 
teaux, au  milieu  de  riches  plantations  de  cannes 
à  sucre  et  de  caféiers.  Depuis  1778,  époque  de 
l'ouverture  de  son  port,  Santiago  a  pris  une 
grande  extension ,  et  en  1837  elle  a  vu  ses  expor- 
tations monter  à  la  valeur  de  7,637,654  francs  et 
celle  des  importations  à  6,734,105  francs.  En  1830 
on  J  publiait  une  gazette.  Caridad  del  Cobre 
(Villa  de  Nuestra-Sefiora  de  la  Caridad  del  Cobre), 
très  petite  ville,  remarquable  par  son  sanc- 
tuaire, visité  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  Holgdin  et  Batamo,  petites  villes  de 
l'intérieur,  importantes  par  leurs  populations  et 
leur  commerce;  Manzanillo  est  le  port  de  la 
seconde  et  fait  un  commerce  qui  augmente  tous 
les  jours.  Baracoa,  très  petite  ville,  avec  un  port  ; 
c'est  le  premier  établissement  que  les  Espa- 
gnols ont  fait  dans  l'ilcw 

Mais  avant  de  quitter  cette  superbe  colonie ,  que 
des  documeoi  officiels  que  nous  avons  sous  ks 
yeni  nous  autorisent  ft  regarder  comme  la  plus 


riche  de  toutes  les  colonies  fondées  pv  kt 
Européens,  qu'il  nous  soit  permis  de  nousarrètfr 
un  instant  pour  offrir  au  lecteur  quelques  faits  rt- 
latifs  à  sa  grande  importance  et  à  sou  étoBoaotr 
prospérité.  «  L'importance  politique  et  coididct- 
ciale  de  Cuba  n'est  pas  seulement  fondée  sur  1  r- 
tendue  de  sa  surface ,  supérieure  à  celle  d*^* 
autres  Antilles  .  sur  l'admirable  fertilité  de  K'O 
sol.  sur  ses  établissemens  militaires  et  sur  la  sa- 
ture de  sa  population ,  composée  de  trois  cio- 
quièmes  d'hommes  libres;  elle  s'accroît  eoron-, 
dit  M.  de  Humbolt ,  par  les  avantages  de  sa  |ki> 
sition  géographique  :  sa  forme  étroite  et  aliou- 
gée  la  rend  à-la-fois  voisine  d'Haïti  et  de  la  Ja- 
maïque ,  de  la  partie  la  plus  méridionale  àr^ 
Etals-Unis  (la  Floride)  et  de  l'état  le  plusorife 
tal  de  la  confédération  Mexîcaioe  (le  Yucataa' 
Réduite  pendant  les  deux  derniers  siècles  S  paiv: 
dans  les  caisses  de  la  Nouvelle-Espagne  les  m<d- 
mes  nécessaires  pour  subvenir  aux  frais  de  son 
administration  intérieure  et  à  pajer  sa  ooin- 
breuse  garnison ,  elle  s'est  vue  depuis  eu  mesurt 
de  suffire  non-seulement  à  ses  propres  bcsoio« . 
mais  encore  de  venir  au  secours  de  la  mélropcu  i 
pendant  la  lutte  opiniâtre  qu'elle  a  soutenue  coo-  I 
tre  les  colonies  du  continent.  Ce  dungemeat  fai.*- 
rable  est  dA  principalement  à  la  levée  des  iacos- 
cevaUes  entraves  qui  arrêtaient  ledéveloppeutfBt 
de  son  commerce  et  de  son  industrie ,  à  rioln»- 
duction  de  la  culture  de  la  canne  à  sucre  de  Ta- 
hiti, à  la  grande  population  blanche  qui  i*^  »i 
établie  pour  échapper  aux  massacres  de  St-IVu- 
mingue ,  et  pour  éviter  les  horreurs  inséparabl'-s 
des  guerres  civiles .  surtout  de  celle  qui  a  ensan- 
glanté dans  ces  dernières  années  les  possessioBS 
continentales  ci-devant  Espagnoles  ;  au  nouxl 
essor  donné  à  l'agriculture  et  au  commerce  par 
les  colons  arrivés  des  Florides  et  de  la  LouisisBr . 
enfin  à  ce  grand  nombre  d'esclaves  qui .  importés 
pendant  les  dix  dernières  années,  ont  créé  taat 
de  nouvelles  plantations.  Un  concours  beurrai 
de  circonstances  politiques,  la  modération  des  of- 
Aciers  de  la  couronne,  la  Uberté  des  édianges  ai  m 
les  nations  étrangères,  la  conduite  prudente  des  ba- 
bitans et  les  nombreuses  concessions  de  la  métro- 
pole ont  puissamment  contribué  aux  progrèsd«U 
population,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  et 
l'industrie,  et  ont  rendu  Cuba,  eu  égard  à  son  étes- 
due  età  sa  population,  la  plus  florissante  et  la  plus 
riche  de  toutes  les  colonies ,  non-seulement  ée 
l'Amérique,  mais  de  tout  le  globe.  Sd^populalion 
qui  en  1775  n'était  que  de  170,870  4mes ,  s'éta  t 
élevée  à  372.140  dès  l'année  1791,  4  $61.998  tu 
1617  et  en  1827  à  730,&6t  ;  dans  ce  dernier  doib- 
bre  les  esclaves  ne  figurent  que  pour  386.M:. 
leur  nombre  en  1776  n'était  que  et  44,886  individBs 
Cet  accroissement  de  population ,  même  en  fat- 
sant  abstraction  de  ce  qui  est  dû  à  nufànecoo»- 
merce  des  nègres,  est  tellement  considérable,  qu'on 
ne  saurait  le  comparer  qu'à  raugmeotatioo  qw 
a  eu  lien  aux  Etats-Unis  et  dans  le  Canada.  W^ 
pajs  de  l'Amérique  qui  sons  ce  rapport  se  pr^ 
sentent  sous  le  Jour  le  plus  favorable.  L'agrirvl- 
ture  a  fait  des  progrès  encore  plus  rapides  ;  T^s- 
portaiion  du  sacre ,  qui  de  1790  à  iloo  n'était, 
année  mofenne,  que  de  iio,09t  caisses,  s'est  élevé 
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de  1800  à  1810 1207,696  caisses,  et  de  1820  à  1836 
k  ssc,384  caisses  ;  celle  du  café,  qui  en  1804  n'é- 
Uit  que  de  60,000  arrobas,  mouta  à  920,000  ar- 
robas  es  I809,  et  h  1,221.609  arrobas  en  1830.  La 
douane  de  La- Bavane ,  qui  en  1817  ne  rap- 
porta que  2,110,000  piastres,  en  rapporta  3,733,000 
en  1826  et  4,389.262  en  1827.  Dans  la  même  année 
le  mouvement  général  de  tous  les  ports  de 
nie  a  été  de  1841  navires  entrés  et  1C49  sortis. 
A  la  même  époque ,  le  montant  des  Importa- 
tions, d'après  les  relevés  da  la  douane,  s'est  élevé 
à  17.352.854  piastres,  et  celui  des  exportations 
à  14,286,192  piastres ,  dans  lequel  la  valeur  des 
produits  indigènes  figurait  pour  une  somme  de 
10,724,677  piastres.  Ces  chiffres,  au  reste,  ne  doi- 
Tfot  être  considérés  que  comme  le  minimum 
de  la  valeur  des  importations  et  des  exportations; 
rar,  ff  un  côté,  les  estimations  de  la  douane ,  en 
Situerai  au-dessous  de  la  valeur  réelle  des  mar- 
cbandises ,  et  de  l'autre  ,  les  entrées  et  les  sor- 
ties frauduleuses  qui  ont  lieu  en  grand  nombre, 
doivent  nécessairement  rehausser  les  sommes  que 
nous  venons  d'indiquer.  Enfin  les  revenus  de  l'Ile 
qui  en  1778  ne  montaient  qu'à  886,358  piastres, 
^t  qui  ne  s'étaient  encore  élevés  en  1794  qu'à 
1,136.918  piastres,  ont  été  de  8,469,973  piastres  en 
1827.  ce  qui  fait  près  de  45,000,000  de  francs. 
Maintenant  si  l'on  voulait  comparer  cette  colonie 
avec  d'autres  regardées  comme  les  plus  riches , 
BOUS  verrions  que,  d'après  M.  de  Humboldt,  le 
Mexique  en  1804,  avec  une  population  de  6 .800,000 
âmes ,  rapportait  2u.ooo,ooo  de  piastres  ;  toutes 
1rs  Possessions  Anglaises  en  Asie,  dont  la  popu- 
lation était  estimée  à  la  même  époque  à  32  millions 
offraient  une  recette  brute  de  43,oou,ooo  de  pias- 
tres; la  magnifique  Ile  de  Java  ,1a  contrée  la  plus 
riciie  et  la  plus  peuplée  de  l'Océanie  ,  avec  iioe 
population  d'environ  6,000,000  d'àmcs,  ne  rap- 
portait en  1822 ,  avant  le  commencement  de  la 
^aerre  qui  a  ralenti  sa  prospérité,  que  63,900,ooo 
francs.  Si  Ton  voulait  pousser  plus  loin  ces  rap- 
prorbemens  et  comparer  les  revenus  de  l'Ile  de 
i^uba  avec  les  revenus  des  principaux  états  de 
f  Amérique  indiqués  à  la  page  1128,  on  verrait 
que  la  recette  brute  de  Cuba  dépasse  de  beau- 
roap  celle  de  tous  les  états  du  Nouveau-Monde  , 
à  l'exception  des  confédérations  Anglo  -  Amé- 
nraine  et  Mexicaine ,  de  l'empire  du  Brésil  et  drs 
Etals-Unis  du  Sud.  Si  l'on  voulait  faire  la  com- 
paraison avec  les  états  de  l'Europe,  dootnons 
a^ons  donné  les  revenus  aux  pages  636  et  637  , 
on  trouveraitquela  recette  brute  de  cette  colonie 
dt^passe  la  recette  correspondante  de  tous  les  étals 
<lr  cette  partie  du  monde  ,  celles  des  grandes 
puissances  et  de  quelques  monarchies  du  second 
ordre  seulps  exceptées  ;  que  son  revenu  est  de  peu 
inférieur  à  la  recette  de  la  monarchie  Portu- 
gaise, et  presque  égal  à  Celle  des  états  réunis 
4e  Wurtemberg  et  de  Hanovre ,  ou  à  la  somme 
de«  recettes  du  royaume  de  Saxe  et  du  grand- 
dur  hê  de  Bade  ;  que  son  revenu  est  supérieur 
.1  fflui  des  deux  grands-duchés  de  Bade  et  de 
Hesse  réunis  à  la  Hesse-Klectorale  ;  qu'il  égale 
*-elui  de  l'Etat  du  Pap/* ,  qu'il  dépasse  le  revenu 
dfs  rofatfmes  de  Suéde  et  de  Pologne  et  celui 
<iela  «onarthie  Danoise  !  telles  sont  les  immenses 


ressources  de  cette  colonie ,  qui  est  exempte  de 
toute  espèce  de  dette.  Elles  étonnent  d'autant 
plus  que  des  documens  officiels  prouvent  qu'elles 
ne  proviennent  que  de  la  septième  partie  de  son 
territoire;  que  serait-ce  si  toute  l'Ile  était  mise 
en  culture  i  u  Bien  plus  florissante,  dit  M.  Ga- 
libert,  que  la  plupart  des  nouveaux  états  indé- 
pendans  de  l'Amérique,  obérés  déjà  par  leurs  em- 
prunts,  elle  voit  tous  les  jours  accroître  sa 
prospérité,  sans  compromettre  son  avenir,  n 

Nous  avons  déjà  dit  qoel'iLSBE  Porto- 
Rico  est  la  moins  étendue  des  Grandes- 
Antilles.  Quoique  sur  une  moindreéchelle, 
les  progrès  de  sa  population,  de  sonagri- 
eaitare  et  de  son  commerce,  furent  aussi 
considérables  que  ceux  de  Cuba.  Sa  po- 
pulation ,  qui  en  1778  était  estimée  à 
80,050^  s'éleva,  en  1827,  à  288,473  âmes  ; 
dans  ce  nombre,  28,408  seulement  étaient 
esclaves  ;  101, 740  étaient  laboureurs. 
Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  i*emar- 
quables  de  cette  importante  colonie,  à  la- 
quelle un  terrible  ouragan  causa  des  per-  ' 
tes  énormes  le  26  juillet  1826  : 

PoRTO-Rico  ou  San- Juan  ds  Porto-Rico  ,  ville 
assez  grande  et  assez  bien  bâtie ,  sur  une  pres- 
qu'île de  la  côte  septentrionale,  au  roUieu  d'une 
vaste  baie  ,  communiquant  à  la  terre-ferme  par 
un  isthme  d'une  longueur  considérable;  cette 
position  et  les  importans  travaux  qu'on  y  a  faits, 
l'ont  rendue  une  des  plus  fortes  places  de 
t^Jmérique.  Son  port  est  sûr,  spacieux  et  pro- 
fond. Porto-Rico  est  la  résidence  du  capitaine 
général  et  d'un  évêque.  Son  commerce  est  floris-. 
saut  et  sa  population  est  estimée  à  près  de  30,000^ 
âmes.  AREciFsetGuAYAMA,  bourgades  importan- 
tes par  leur  population  considérable  ;  Coamo,  vil- 
lage remarquable  par  ses  eaux  thermales  sulfu- 
reuses ;  San-Germa!<  ,  petite  ville ,  cheMieu  de 
la  seconde  division  administrative  de  Tlle  :  elle 
a  été  bâtie  en  isil.  Matagcez,  bourgade  à  la- 
quelle la  tentative  de  Dncoudray  a  donné  de  nos 
jours  une  certaine  célébrité.  En  I827 ,  un  parti  de 
pirates  ou  flibustiers  commandé  par  cet  aventu- 
rier s'empara  de  son  port,  y  fit  paraître  une 
proclamation  pour  annoncer  l'indépendance  de 
toute  l'île  sous  le  titre  de  république  de  Boi- 
qua  ;  battus  par  les  Espagnols  ils  furent  obligés 
d'évacuer  l'Ile  ;  mais  leur  tentative,  dit  M.  Ruchon 
dans  son  Jtlas  géographique,  statistique  et 
historique  des  deux  yimériques,  et  leur  pro- 
clamation n'est  pas  un  des  épisodes  les  moins 
curieux  de  cette  époque  historique.  Caro-Roxo, 
village  près  du  cap  de  ce  nom,  important 
par  ses  salines  qui  fournissent  du  sel  à  une 
grande  partie  de  Tlle.  Poncr  ,  bourgade  floris- 
sante par  ses  plantations.  Les  Ilots  qui  dépen- 
dent de  Porto-Rico  n'offrent  rien  de  remarqua- 
ble. Nous  ferons  seulement  observer  que  celui 
de  RiKQue  est  de  beau-oup  le  plus  grand  de  tous, 
etqn'il  égale  en  éterfdtfêla  florissante  lie  danoise 

de  SantaCniz  qui  en  est  voisine. 
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La  Suède  ne  possède  dans  le  Noaveaa- 
Monde,  que  la  petite  Ue  de  Si-Bar- 
thé  le  mi  ,  que  la  France  lui  a  cédée  en 
1784.  C'est  la  plus  petite  des  divisions 
politiques  de  rAmérique.  Environnée  par 
des  lies  occupées  par  les  Hollandais,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Danois,  elle 
est  assez  importante  par  Tétat  florissant 
de  son  agriculture  ;  mais  son  commerce 
a  beaucoup  perdu  depuis  la  cessation  de 
la  guerre  maritime,  pendant  laquelle  son 


port ,  ouvert  à  toutes  les  nations ,  faisait 
d'immenses  afiaires.  Gustavia  (longitude 
occidentale  66»  10';  latitude  boréale  iV 
650  est  la  résidence  du  gouverneur  ;  c'e$t 
une  petite  ville,  assez  bien  bâtie,  avec  uo 
part  franc ,  fréquenté  par  un  assez 
grand  nombre  de  navires  ;  c'est  encore 
un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
des  Petites-Antilles;  on  porte  à  io,ooo 
le  nombre  de  ses  habitans. 


<9<£^jQa,3ii^  d^^ï?aQaa(âW3  S)a  gi'^saâaaQgîa^ 


Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qui  s'opposent  à  une 
appréciation  exacte  des  forces  et  des  res- 
sources des  états,  ainsi  que  les  principes 
2ui  nous  ont  guidé  dans  ces  rechercnes 
ifficiles.  Dans  l'introduction  au  tableau 
statistique  de  l'Europe,  nous  leur  avons 
même  exposé  nos  doutes  relativement  à 
plusieurs  points  de  la  statistique  des 
principaux  états  de  l'Amérique.  Maisqnel- 
qnes  remarques  nous  paraissent  encore 
nécessaires  pour  justifier  des  changemens 
importans  que  nous  avons  fait  subir  aux 
résultats  statistiques  admis  dans  la  Ba- 
lance  politique  du  Globe.  D'ailleurs, 
il  est  bon  de  signaler  les  limites  au-delà 
desquelles  toute  application,  que  Ton  vou- 
drait (aire  à  d'autres  états  des  elémens  con- 
tenus dans  le  tableau  statistique  que  nous 
allons  offrir,  donnerait  des  résultats 
erronés. 

anvumon.  Anx  pages  007,  609, 1006, 
1067, 1113,  etc.,  nous  avons  déjà  signalé 
les  doutes  que  le  géographe  a  encore  sur 
certains  pays,  et  les  causes  qui  ne  peuvent 
manquer  de  produire  une  grande  diffé- 
rence dans  l'estimation  de  la  superficie 
des  possessions  des  Anglais ,  des  Fran- 
çais et  des  Anglo  -  Américains  dans 
celte  partie  du  monde.  Aussi  nos  éva- 
luations ne  sont  basées  que  sur  les  li- 
mites que  leur  accordent  les  meilleures 
cartes,  et  surtout  celles  de. M.  Brné.  La 


contradiction  apparente  qu'offre  l'éva- 
luation de  la  surface  du  Brésil  donnée 
par  la  Balancezyec  celle  que  nous  avons 
adoptée  dans  le  tableau  que  nous  allons 
donner^  vient  de  ce  que,  à  l'époque  de 
la  publication  du  premier  ouvrage,  tonte 
la  superficie  du  ^ionvel-£tat^rieBUl  de 
l'Uruguay,  formant  alors  partie  de  la 
province  Cisplatina  de  l'empire  du  Brésil, 
devait  être  nécessairement  comptée  dans 
la  surface  générale  de  cette  vaste  mo- 
narchie. 

voruiATimr.  Dès  l'année  1809,  dans 
notre  Protpetio  poHtioo  geografieo 
dello  itato  attuale  del  globo  êopra  un 
nuovo  piano,  nous  avons  fait  connaître 
les  exagérations  des  géographes  sur  la 
population  du  Nouveau-Monde.  Dans  cet 
ouvrage,  nous  la  portions  à  27,400,000, 
d'après  les  renseignemens  les  plas  posi- 
tifs qu'on  pouvait  avoir  à  cette  époqo«. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites,  et 
tes  travaux  géographiques  publiés  depuis 
lors  sur  les  principales  régions  de  ce  ooo- 
tinent,  nous  ont  engagé  à  porter  sa  po- 
pulation }  d'après  les  sommes  spéciales 
de  ses  différentes  parties ,  à  aa,800,o(Hi 
en  1816,  et  à  66,000,000  en  isio.  Mais 
ces  calculs  avaient  besoin  d'une  rectifi- 
cation. 

Ne  nous  étant  pas  encore  livré  à  &» 
études  sur  les  langues  de  l'Amériqne , 
nous  n'avions  ancnn  moyen  de  eorrigcr 
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les  exagérations  des  géographes  et  des 
voyageurs  sur  le  nombre  dt$  Indiefis 
sauvages   ou    indépendans.    Quelques 
écrivains^  même  parmi  ceux  que  la  rc- 
Dommée  place  au  premier  rang,  araient 
angmenté  extrordinairement ,  et  eonti- 
oueol  à  augmenter  leur  nombre.  Le  sa^ 
vaut  géographe  Morse  portait  encore,  en 
1812,  à  6,000,000  les  sauvages  indéi)en- 
dans  de  l'Amérique ,  lorsque  ringénieux 
Yolney ,  dès  Tannée  1804,  avait  tâché  de 
prouver  qu'ils  ne  sauraient  être  estimés 
au-delà  de  1,689,000.  L'éditeur  de  la 
Grammar  of  gênerai  geography  of 
Gvlditnith  ne  tenant  aucun  compte  des 
estimations  de  Morse  et  de  Yolney,  pu- 
bliait encore  à  Londres,  en  1822,  que  les 
sauvages  indépendans  du  Nouveau-Monde 
s'élèvent  à  12,000,000 ,  dont  6,oou,ooo 
vivent   dans  l'Amérique  -  du  -  Nord   et 
7,000,000  dans  celle  du  Sud  l  Un  voya- 
geur très  instruit,  M.  Buchanan,  estimait 
en  1824,  à  2,000,000  ceux  qui  errent 
entre  Titshme  de  Panama  et  TOcéan^ 
Glacial-^Boréal.  Uassel,  dans  une  disser- 
tation sur  le  nombre  d'habitans  de  TA- 
mérique,  insérée  dans  les  Bphéniérides 
géographiques  de   H^eimar  ,  croyait 
pouvoir  évaluerions  lessaurages  du  Nou^ 
veau-Monde  à  environ  2,600,000  en  1826. 
Dès  l'année   18I6 ,  et  après  un  premier 
examen  sur  ce  sujet  difRcile,  nous  avions 
cru  pouvoir  les  réduire  à  ce  nombre  dans 
notre  Conipendio.  Mais  les  études  de 
M.  de  Humboldt  sur  ce  même  sujet,  les 
faiuque  M.  Gallatin  a  consignés  dans  un 
mémoire  manuscrit,  dont  nous  devons 
la  communication  k  l'obligeance  du  pre- 
mier, ainsi  qne  les  détails  multipliés 
que  nous  avons  rassemblés  sur  le  nombre 
des  Indiens    sauvages  ,  en   rédigeant 
YAtias  ethnographique   du    Globe, 
nous  ont  engagé  à  diminuer  de  moitié 
notre  première  évaination.  Ayant  pa-« 
blié,  dans  le  xxxviii*  volvme  de  la 
Ktpuê  Ènegelopédique ,  nos  recber^ 
cites  sur  la  popalation  de  l'Amérique , 
nous  croyons  inutile  de  répéter  ici  les 
raisonnemens  que  nons  avons  faits  pour 
justifier  nos  calculs.  Nous  ferons  seule- 
meut  quelques  remarques  sur  la  popula- 
tion de  «inelqnes  états  à  laquelle  nons 
svons  fait  subir  de  grandes  modifica- 
tion<t. 

l^a  population  de  la  Confédération 
Anglo-Américaine,  que,  pour  la  fin  de 
1920,  nous  avions  estimée  à  1 1^600,000 


âmes,  doi^étre  portée  ponr  la  même  an- 
née k  11,800,000  Cette  erreur  vient  de 
ce  que,  dans  la  multiplicité  des  calculs 

3 ne  nous  devions  faire  peur  la  rédaction 
e  la  Balance  politique  du  Globe  , 
nons  avons  oublié  d'ajouter  il  la  ^omme 
provenant  du  recensement  de  1820  et  de 
l'augmentation  qui  avait  eu  lieu  depuis 
cette  époque  jusqu'au  i*' janvier  1827, 
la  population  des  tribus  indépendantes , 
toujours  comprises  dans  nos  évaluations 
du  nombre  d*nabiians  de  tous  les  antres 
états  de  cette  partie  du  monde.  Le  re^ 
censementde  1830,  dont  nous  avons  donné 
les  résultats  aux  pages  1012,  et  lois , 
nous  a  servi  à  contrôler  les  calculs  ap- 
proximatifs que  nous  avions  faits  pour 
1826  ;  et,  à  part  Terreur  que  nous  venons 
de  signaler,  entièrement  indépendante 
des  calculs  relatifs  à  la  population  des 
races  blanche  et  noire  y  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  voir  que  dans  cette  évaluation, 
si  différente  des  estimations  exagérées 
faites  à  la  même  époque  par  les  journaux 
indigènes  et  étrangers,  nous  nous  étions 
tellement  approché  de  la  réalité,  que 
nous  n'avons  eu  besoin  de  leur  faire  sa- 
bir aucune  modification.  A  la  page  loia 
nous  avons  expliqué  la  cause  des  contra^ 
dictions  apparentes  qu'offrent  nos  cal- 
culs relatifs  à  ta  population  des  Etats-* 
Unis* 

A  la  page  6II,  nous  avons  indiqué  les 
motifs  qui  nous  ont  engagé  ft  diminoer 
la  population  de  tAmerique-^Bepa^ 
gnole.  D'autres  prétendus  recensemens 
ofiiciels  relatifs  aux  deux  Canada  et 
publiés  par  un  journal  allemand^  qui  jouit 
d'une  célébrité  justement  acquise,  nolis 
ont  fait  évaluer  trop  haut  lai  population 
de  tAmériquè-Anglaige.  Selon  le  ré- 
dacteur de  ce  journal,  un  recensement  de 
1824  aurait  donné  au  Bas-Canada  622,628 
habitans  et  280,667  au  Haut-Canada,  ce 
qui  fait  plus  de  000,000  pour  ces  denx 
seules  provinces.  Des  documens  officiels 
que  nous  avons  reçus  depuis  ,  et  dont  la 
vérité  et  l'exactitude  sont  confirmées  par 
les  faits  importansqne  MM.  Bouchette, 
Douglas  et  M'Gregor  ont  publiés  à 
Londres,  nous  ont  fait  rejeter  ces  dé- 
nombremens  imaginaires,  et  nous  ont  en- 
gagé à  réduire  tonte  la  |H>pnlationde  eetle 
partie  du  Nouveau-Monde  à  1,000,000 
âmes  pour  la  fin  de  l'année  1826. 

Les  incertitudes  qui  subsistent  encore 
sur  le  nombre  des  habitans  du  Brésil 
71. 
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sont  tellement  considérable^,  qu'il  nous 
a  paru  plus  convenable  de  conserver 
les  nombres  ronds  admis  dans  la  Ba- 
lance, plutôt  que  d'offrir  une  précision 
illusoire,  en  faisant  la  soustraction  des 

70,000  habitans  que  nous  avons  assi- 
gnés au  Nouvei'Etai-Orienial  de  fu- 
.  ruguay.  On  sera  peut-être  étonné  de  nous 
voir  estimer  si  bas  la  population  de  cette 
république,  ù  laquelle  on  s'accorde  à  don- 
ner 176,000  âmes  d'après  les  calculs  er- 
ronés de  Uassel,  suivis  de  tous  les  statis- 
ticiens allemands  ainsi  que  des  statisti- 
ciens et  des  géograpbes  français,  qui  ex- 
ploitent ses  ouvrages  sans  presque  jamais 
daigner  le  citer.  Mais  noire  évaluation 
est  basée  sur  les  faits  positifs  que  nous 
devons  à  l'amitié  dont  nous  honorait  M.  le 
vicomte  deSan-Lourenço,  ancien  ministre 
des  Gnances  de  la  monarchie  Portugaise, 
sous  la  direction  duquel  a  été  fait  le  der- 
nier recensement  du  Brésil.  D'autres  ren- 
^ignemens  plus  récens  que  nous  devons 
àlobligeance  de  M.  Varaigne,  qui  connaît 
h\  bien  tout  ce  qui  concerne  l'ancienne 
vice-royauté  du  Kio  de  la  Plata ,  dont  cet 
état  faisait  partie ,  ne  diffèrent  que  de 
quelques  milliers  en  moins  des  estima- 
tions du  ministre  brésilien. 

Nous  devons  au^si  faire  subir  une  grande 
diminution  à  la  population  que  nous 
avons  donnée  à  la  république  d'Haïti 
sur  l'autorité  d'un  prétendu  dénombre- 
ment officiel  publié  par  les  journaux  des 
Etats-Unis,  d'après  lequel  cet  état,  en 
1824,  n'aurait  pas  compté  moins  de 
035,835  habitans.  Un  observateur  habile, 
M.  Mackenzie ,  ancien  ministre  anglais 
auprès  du  président  Boyer,  a  réduit 
à  sa  juste  valeur  ce  prétendu  recense- 
ment dans  l'intéressant  ouvrage  qu'il  a 
publié  à  Londres.  Un  autre  voyageur, 
ci -devant  consul  -  général  de  France 
à  Haïti,  M.  MoUien,  auquel  nous  devons 
beaucoup  de  renseignemens  précieux  sur 
cette  république  où  il  a  séjourné  assez 
long-temps ,  nous  assure  que  la  popula- 
tion actuelle  de  l'Ile  est  au-dessous  de 
000,000  âmes.  Comme  on  ne  peut  nulle- 
ment compter  sur  l'exactitude  d'aucun  re- 
censement fait  jusqu'à  présent  dans  celle 
contrée,  et  que  l'on  ne  connaît  que  très 
imparfaitement  le  mouvement  de  sa  po- 
pulation, nous  croyons  qu'on  pourrait  pro- 
visoirement adopter  en  nombre  rond  les 
800,000  Ames  que  lui  accordait  M.  de 
Humboldt  en  1832;  mais  cette  somme 


doit  être  regardée  cSomme  le  maximum  de 
la  [lopulation  qu^Sn  puisse  assigner  à 
Haiti  pour  la  fin  de  1826. 

Nous  n'avons  aucune  raison  pour  modi- 
fier les  populations  que  nous  avons  assi- 
gnées aux  autres  états  de  rAmériqne, 
quelque  différentes  que  soient  les  estima- 
tions données  par  d'autres  géographes  et 
statisticiens.  Nous  ne  sommes  pas  surpris 
que  le  savant  statisticien  Hassel,  dans  la 
multiplicité  des  calculs  auxquels  il  était 
livré,  ait,  par  un  double  emploi,  si  étran- 
gement exagéré  la  population  des  Pro- 
vinces-Unies du  Rio  de  la  Plata  ,  en 
accordant  à  cette  seule  partie  la  totalité 
de  la  population  qu'on  assigne  k  ces  mê- 
mes proYinces,  à  la  républipue  de  Boiivia, 
au  Paraguay  et  au  Nonvel-Etat-Orienul 
de  l'Uruguay;  nous  concevons  anssi  qor 
des  savans,  étrangers  aux  |>oints  diffiriles 
de  la  géographie  et  aux  difficultés  de  la 
statistique ,  persistent  encore  à  donner 
2,200,000  âmes  à  la  seule  confédération 
du  Kio  de  la  Plata  après  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ce  siyet  dans  le  mémoire 
sur  la  population  de  l'Amérique,  publié 
par  la  Revue  encyclopédique,  journal 
que  son  mérite  justement  apprécié  met 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  mais 
nous  ne  pouvons  comprendre  qu'une  er- 
reur aussi  grossière  puisse  être  annuelle- 
ment reproduite  dans  des  recueils  et  dans 
des  ouvrages  estimables  publiés  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  dans  l'empire 
d'Autriche  et  dans  les  Etats-Unis ,  tons 
rédigés  par  des  hommes  spéciaux  et  d'un 
savoir  profond.  A  l'égard  de  la  popula- 
tion de  la  république  de  Bolwia  ,  que 
deux  généraux,  célèbres  dans  les  guerres 
de  la  Colombie,  nous  ont  reproché  con- 
fidentiellement d'avoir  portée  trop  haut, 
nous  ferons  observer  que  M.  Pentland  , 
qui  a  visité  cette  intéressante  partie 
de  l'Amérique ,  sur  laquelle  il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  de  précieux 
renseignemens  ,  nous  ayant  fourni  Ie5 
résultats  du  dénombrement  fait  en  1827  . 
nous  avons  trouvé  qu'en  y  comprenant 
les  indigènes  indépendaus ,  ce  document 
officiel  donne  un  total  presque  identique 
avec  la  somme  publiée  par  la  Balance 
Politique  du  Globe.  Cette  concordance 
remarquable  avec  des  faits  positifs  et 
avec  les  estimations  d'un  observateur  ha- 
bile, nous  engage  à  persister  dans  notre 
opinion. 

Aux  pages   ios7  et  1088  nous  avons 
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tn€liqné  les  élémens  dont  se  composenl 
la  superficie  ei  la  population  des  vastes 
eâ&paces  du  Nouveaf-Monde  que  nous 
avons  nommés  Amérique-lndigène-Indé- 
peadante. 

En  considérant  les  états  fédéralifs  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  nous  voulions 
faire,  à  Tégard  des  coniédérations  de  l'A- 
mérique,  ce  que  nous  avons  fait  à  l'égard 
de  celles  de  l'Europe.  Mais  après  de  lon- 
gues et  difficiles  recherches,  nous  nous 
sommes  convaincu  de  l'impossibilité  où 
l'on  est  de  yonYolr ,  non  pas  offrir  les 
principaux  élémens  de  leur  statistique, 
maïs,  à  l'exception  des  étals  de  l'Union  , 
évaluer  avec  une  certaine  exactitude  même 
leur  superficie  et  leur  population.  Tout 
ce  que  nous  avons  pu  faire,  c'est  de  dé- 
terminer aussi  exactement  que  possible 
les  élémens  principaux  de  la  statistique 
i;éoérale  des  confédérations  Américaines, 
remettant  à  des  circoustances  plus  favo- 
rables la  rédaction  de  la  statistique  des 
différens  états  dont  elles  se  composent. 
Nous  n'avons  fait  qu'une  seule  exception 
à  l'égard  des  Etats-Unis  proprement  dits, 
à  cause  de  la  stabilité  qu'offrent  leurs  di- 


visions ,  grâce  à  la  paix  dont  îl6  Jouissent. 

En  résumant  tontes  les  modifications  en 
plus  et  en  moins  que  ndus  avons  fait  subir 
aux  populations  publiées  dans  la  Ba- 
lance poiHique  du  Globe,  il  résulte 
que  la  population  totale  de  TAmérique 
ne  serait ,  pour  la  fin  de  1626 ,  que  de 
38,500,000  âmes  au  lien  des  so^ooo.ooo 
que  lui  assigne  cet  ouvrage.  Codime  dans 
toutes  nos  évaluations  nons  nous  sommes 
toujoursarrété  àdes  nombres  qui  i)èchent 
efi  fnw'ns,  surtout  à  l'égard  du  Brésil , 
du  Mexique  et  des  Etats  de  la  Colombie, 
nous  croyons  que,  vu  les  doutes  que  l'on  a 
encore  sur  toutes  les  populations  de  ces 
contrées ,  on  pourra  retenir  sans  grave 
inconvénient  le  nombre  rond  de  89  mil- 
lions pour  la  population  totale  de  cette 
partie  du  monde. 

Maintenant  nons  allons  offrir  an  lecteur 
le  tableau  des  principales  opinions  émises 
par  certains  géographes,  par  des  natura- 
listes, des  astronomes  et  des  littérateurs 
sur  la  population  de  l'Amérique.  Ce  sera 
une  nouvelle  preuve  des  calculs  hasardés 
et  du  manque  total  tie  critique  qu'on  leur 
reproche  justement  à  cet  égard. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DES   PRINC1PAL18  OPINIONS  liXISES  SCR  LE   NOMBRE  DES  IlABITANS  DE  L'AMÉRIQCE. 

natiilaiii. 

BCM^IIING  ,  en   1778 *.....•   13,441,078 

Hi:«Kfe.ftTON.  en  1800  (<*n  i804,  dans  la  traduction  française  .  25,soo.ooo).  15.000,000 

Lacrie  et  WiTTLE  ,  dans  le  New-Juvenile-jÊUas ,  en  I8O8 • .    .    ia,i8o.ooo 

Vol:«ky  ,  en  I804,  et  Stein  ,  en  I811.  20.000,000 

Kabri,  en  1805,  etGa^BERo  ,  en  1813 24.000.000 

Callender  ,  en  1798.  25.500.000 

HcMBOLDT ,  au  commencement  du  xii*  siècle 2s,650,ooo 

HkLBi,  ea  iBa9,û9ns\e  Prospetlo  Politico  Geograficodel  G toho 27,400,000 

B^RTOcu,  dAoa  les  Ephémérides  géographiguetnHti  ^elmsiV ,  etREicuAno,  dans  l'édi- 
tion delà  (;^o^ra/^/t/&  de  G^i/^///,  eu  1822  30,843,500 

Hassbi.  et  Stein.  dans  leurs  P/c//o/i/ia/retf^^o^rrt/>/t/<7tt«?*,  en  1817  et  1818 31,000,000 

Cannabich,  en   1821 33,000,000 

Balbi,  en  1816,  daus  la  !'•  édiUon  du  Compendio  di  Geografia  Universale.  .    .    .    33,800,000  ' 

HUVBOLOT  ,  en  1823 34,942,000 

Morse,  en  1812.  35.000.000 

WoRCESTER  ,  efli822,etBALBi  dansla2*  édition  du  Com/i&/i</<o  en  1819 36,ooo,ooiu 

Darby,  en  1826.  37,400.0«K) 

Stein  .  en   1826. 38,o86,ooo 

Balbi  ,  en  1828,  dans  la  Balance  politique  du  Globe,  pour  la  fin  de  l'ann<^e  1826.     .    39,ooo,ooo 
IHnaix  .  en  1828.  39,3o9.ooo 

MALTB-BRUN,en  1810,  au-tlessousde 4o,ooo,ooo 

Melisu  ,  en  18I8.  4o.ooo.ooo 

Uassel  ,  dans  son  Àlmatwch  de  1828 ,  et  VÀlmanach  de  Gotha  de  1829 40.O48.814 

Charles  Julius  Bbrrich  ,  en  1828.  40,505J82 

ScHNABRL,  dans  la  sepUème  édition  delà  G^o^itrpA/tfdi?  Ga/^Z/i,  en  1831 4?,ooo,ooo 

hv.tnt,  toniïauAieur  de  Vj^lmanach  de  Hasseï,  en  IBA2 y  pour i8Zi 43.913.358 

Uv,  Sacr,  en  1823  ;  et  Letromne  .  en  1824.  50,000.000 

Morse  ,  vers  la  fln  du  xviii*.  siècle  -,  Hbryas  ,  eo  1800  ;  et  Lai.ande  .  dans  V Annuaire  de 

l'an  iXiiBoo) 60,000.000! 

Bielfeld,  en  1760-,  Si]»smilcu,  en  17C5  ;  Brausoore  .  en  1771;  et  l'auteur  anonyme  de 

\n  Description  des  mœurs  et 'cotilftmes,  en  XHii lâO .000,000 { 

1/Abbe  oeSaint-Pierrk,  »ers  1760  ;  ri  Lai.ande  ,  dans  Y  Annuaire  de  l*an  lll!  (1790).  180,000,0001 
C»(}iLBERT  Charles  Le  Gendre,  vers  l7&8,au  moins.  230,000.000? 

HiccioLi ,  vers  I660 800,000,000 .» 

Montaigne  et  Montesquieu  rrstimaicnt  au  plus  bas  pour  l'époque  de  sa  découverte  à.  4«^>,oort,ooo  ♦ 
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e|  WBTïïm.  Noua  teium»  de 
Yoir  les  dîfBcullés  qui  nccompagoent  la 
déterminaiion  de  la  surface  et  de  la  po* 

Sulatioo  des  différens  étau  dont  reosem- 
le  forme  les  confédérations.  Ces  difficultés 
sant  incomparablement  plus  grandes  lors* 
qu'il  s'agit  de  déterminer  les  revenus  et 
la  dette  de  oes  niémes  états.  Aussi ,  les 
Gonsidéraiit  quant  à  présent  comme  in- 
surmontables, avons-nous  renoncé  à  les 
admettre  dans  notre  tableau,  sans  faire 
d'exception,  pas  même  pour  les  états  qui 
forment  la  puissante  confédération  Anglo- 
Américaine.  A  cet  égard  nous  ne  faisons 
qu'imiter  un  savant ,  à-la-fois  adminis- 
trateur habile  et  économiste  distingué , 
qui  a  étudié  dans  son  ensemble  le  système 
financier  de  ee  pays,  et  qui  a  démontré, 
dans  un  article  très  remait^uable  de  la 
U0v^e  britannique,  combien  sont  in- 
complets les  rènseignemens  donnés  par 
les  recueils  statistiques  publiés  dans  TU- 
nlon.  «  11  est  d'autant  plus  difficile,  dit 
M«  Saulnier,  de  classer  ces  matériaux  » 
qu'il  y  a  une  grande  variété  dans  la  na- 
ture des  recettes  comme  dans  celle  des 
dépenses  des  divers  états.  Cette  difficulté 
s'augmente  encore  par  la  confusion  qui 
règne  dans  la  rédaction  des  budgets,  ré- 
daction assurément  fort  inférieure  à  celle 
des  budgets  que  faisait  Sully,  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle.  Dans  plu- 
sieurs on  ne  voit  pas  figurer  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  à 
payer    l'instruction    élémentaire.  Dans 
d'autres  au  contraire ,  on  met  en  ligne 
de  compte  non-seulement  toutes  les  bran- 
ches du  revenu ,  mais  même  tous  les  di- 
videndes des  banqu<^s  particulières,  dont 
une  partie  ,  quelquefois  seulement  assez 
considérable,  appartient  à  l'état;  et,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire  encore,  par  la 
piBS  étrange  des  anomalies,  on  fait  figu- 
rer dans  la  recette  de  ces  budgets  les 
capitaux  des  fonds  de  l'état,  sans  men- 
tionner l'intérêt   des  dettes  qu'ils  ont 
contractées,  et  qui   absorbent   souvent 
plus  des  deux  tiers  de  la  recette.  » 
Nos  relations  nous  ont  fourni  les  moyens 
de  connaître   les  budgets  fédéraox  des 
confédérations  de  l'Amérique  ;  ce  sont  ces 
budgets  dont  nous  offrons  les  résultats 
généraux  dans  le  tableau.  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  croire  qu'ils  repré- 
sentent la   totalité   des  recettes  qui  a 
lieu  dans  ces  états.  Dans  l'Union,  par 
exemple,  chacun  des  vingt-quatre  états 


dont  elle  se  compose  a  son  bedget  à  part, 
indépendamment  di)  budget  général  on 
fédéral.  Pour  connaître  la  totalité  des 
recettes  de  cette  confédération,  il  faudrait 
additionner  les  recettes  spéciales  de  cha- 
que élat  avec  la  recette  générale.  Cette 
dernière  ne  comprend  que  le  prodail  des 
douanes,  celui  de  la  vente  des  terres  po- 
bliques  et  des  dividendes  de  la  banqae 
fédérale ,  outre  quetq^ies  antres  braHcbes 
d'un  rapport  beaucoup  moindre.  Les  re- 
cettes spéciales  des  états  se  composent  de 
l'irapét  territorial  ;  de  plusieurs  droits 
sur  les  commissions,  sur  les  ventes,  sur 
les  consommations;  des  taxes  sur  les  per- 
sonnes ,  les  animaux  domestiques  ;  da 
produit  des  routes  à  barrières  ;  des  divi- 
dendes des  banques  particnlières  et  an- 
tres articles.  Après  les  longues  recher- 
ches que  nous  avons  faites  sur  ce  snjet  et 
les  documens  que  nous  avons  réunis 
sur  les  différens  états  de  l'Union,  nous 
croyons  qu'on  approcherait  beaucoup  de 
la  réalité  en  prenant  |)our  la  totalité  de 
la  recette  le  donble  du  budget  fédéral. 
Cette  somme  est  bien  loin  d'être  exagé- 
rée ;  nous  la  regardons  même  comme  le 
minimum  de  la  recette  totale  de  cette 
puissante  confédération.  M.  Saulnier  la 
l>orte  beaucoup  plus  haut,  appuyé  sur  des 
faits  qui  nous  paraissent  d'un  grauii 
poids.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
le  budget  de  TUnion,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  conclure  qu'il  faille  doubler  celui 
des  confédérations  Mexicaine ,  de  l'Ame- 
rique-Centrale  et  du  Rio  de  la  Plata  iioor 
avoir  la  totalité  de  leurs  recettes.  Lt& 
circonstances  particulières  oà  se  trou- 
vent les  états  dont  elles  se  composent ,  et 
une  foule  de  motifs  que  nous  ne  pouvons 
exposer  ici,  exigent  une  bien  moindre 
augmentation.  On  pourrait  presque  les 
regarder  comme  identiques  avec  leurs  re- 
cettes générales. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article  uons 
devons  modifier  l'évaluation  des  revenus 
de  la  républi<ftu  d Hœiii ,  que,  trom- 
pé par  de  prétendus  documens  offlcieis 
publics  dans  les  journaux  d'Europe  et  d'A  - 
mérique,  nous  avons  estimés  à  aOjOOO.ooo 
de  francs,  et  que  des  statisticiens  în- 
experts ,  voulant  apparemment  corriger 
nos  erreurs ,  ont  portés  depuis  jusqu'à 
37,000,000!  MM.  Mackenzie  et  Motlien. 
que  nous  avons  déjà  cités  en  parlant  de 
la  population ,  sont  nos  deux  autorités , 
nous  y  :gouterons  un  budget  que  noa> 
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tenons  de  Tobligeance  de  feu  Tabbé  Gré* 
goire^  ancien  érèque  de  Bfols;  ce  docu-  ' 
meut  est  identiqtte  avec  ceint  que  M. 
Nackenzie  a  publié  dans  son  inté- 
ressant ouvrage  sur  St-Domingue.  Le 
résultat  définitif  de  nos  recherches  sur  ce 
)H)int  de  la  statistique  nous  a  amené  à 
réduire  le  revenu  brut  de  cette  républi- 
que pour  Tannée  1826  à  la  somme  de 
15,000,000  de  francs,  chiffre  que  nous 
regardons  comme  le  maximum  que  l'on 
puisse  accorder  à  cet  état.  M.  Mollien  ne 
le  porte  même  qu'à  13,000,000  pour  1831. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  les  soo^uoo 
piastres  ou  2  millions  et  demi  de  francs 
que  des  géographes  et  des  statisticiens 
distingués  accordent  au  pays  des  Arau- 
cans,  dont  ils  estiment  la  population  à 
460,000  âmes  et  la  milice  à  46,000  hom- 
mes !  C'est  encore  une  méprise  échappée 
au  célèbre  statisticien  Hassel. 

Les  d(»cumen$  importans  que  nous   a 


foumis  feu  le  vjeomle  de  Sau-Lourenço , 
ont  été  notre  base  principale  pour  l'éva- 
luation approximative  du  revenu  de 
l'Etal -Oriental  de  l'Uruguay;  mais 
nous  devons  déclarer  que  le  produit  des 
douanes  forme  la  presque  totalité  de  la 
recette ,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
budget  de  l'empire  du  Brésil  pour  l'année 
1820,  que  nous  avons  publié  dans  le  Bui-^ 
leiin  des  Seienceê  géographiques. 
roaoaa  na  thuls  «r  db  mu.  Après 
tout  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  620* 
633,  il  ne  BOUS  reste  plus  qu'à  offrir  pour 
l'Amérique  le  tableau  de  ses  marines  mi- 
litaires ,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
TEurope  à  la  page  633.  Noos  rappellerons 
seulement  que  nous  n'avons  pas  donné 
de  frégate  aux  Etals-Unis  du  Rio  de  la 
Plata ,  parce  que  celle  que  cette  confédé- 
ration possédait  en  1826.  a  péri  quelques 
mois  après  en  se  rendant  du  Chili  à 
Buenos-Ayres. 


TABLEAU  DES  MARINES  MILITAIRES  DE    L 

AMÉRIQl 

JE. 

ETATS. 

Yaim«acx 

PaitATM. 

BiTHim 

TOTAL. 

Brar»l)\i«oi  f:uariDàBATto«  AaSLo-AiiikicAfiiB 

EiirikB  nu  Babiu 
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1 

■ 

1 

1 

n 

32 
40 
1& 

11 
15 

6S 

Er«n  Dm*  di  L'AiiàBiQCi-CBVTauA 

RlrCKMQVI   B«   Bm  PtBOO. 

ErATt-Oatf  »v  Mm  m  la  ^lAtk. 

Ript»uq4iK  •'HaiTi 

DKfAT»««V   00    P*tASO«T. 

NofefCL-ETAT-OBlBRTAI.   01  lTrCCOAT 

Avant  de  tracer  le  tableau  statistique  de 
cette  partie  du  monde,  nous  devons  raiH 
peler  au  lecteur  que  l'on  n'a  tenu  aucun 
compte  ni  de  la  guerre  qui  désole  encore 
quelques-uns  des  nouveaux  états ,  ni  des 
troubles  qui  plus  ou  moins  les  agitent  tous. 
Tous  les  calculs  se  rapportent  à  la  fin  de 
Taunée  1820.  Nous  devons  encore  dire  un 
mot  sur  l'arrangement  différent  qu'offre 
ce  tableau  comparé  aux  autres.  Nous 
étant  proposé  dans  sa  rédaction  d'offrir 
les  divisions  actuelles  coordonnées  à  cel- 
les qui  existaient  avant  1783 ,  époque  de 
la  première  émancipation  de  l'Amérique , 
nous  avons  dû  classer  les  nouveaux  états 


de  manière  à  faire  saisir  tout  de  suite  au 
lecteur  les  anciennes  colonies  dont  ils  se 
composent,  et  les  nations  différentes  aux* 
quelles  ils  appartenaient.  Nous  espérons 
avoir  atteint  ce  but  par  les  subdivisions 
de  la  première  colonne,  par  le  jeu  des 
caractères  différens  qu'on  y  a  employés 
et  par  l'arrangement  particulier  donné  à 
ses  différentes  parties.  Le  litre  des  autres 
colonnes  indique  assez  leur  contenu  pour 
n'avoir  besoin  d'aucun  édaircissemeut  ; 
d'ailleurs  elles  sont  entièrement  sembla- 
bles à  celles  des  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  monde. 
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DESCRIPTION    GENERALE. 


<aâ(&<âiaixs>S33a  îPSï'ssa^gQra» 


«oonoii  AtnuMioKiQra.  Entre  oi"  de 
Tiffifude  arientaie  et  loa*"  de  longû- 
ide  oceidentaie.  LaiUfide ,  entre  36** 
maie  et  66°  auêtrale, 
uiwrimm.  An  nord,  l'Océan-Indien,  le 
Hroit  de  Malacca,  la  mer  de  la  Chine  , 
ilede  Formose  et  le  Grand-Océan  pris  sons 

36*  parallèle  boréal.  A  Veit,  le  Grand- 
céan,  qui  sépare  l'Océanie  de  PAméri- 
ne,  pris  sous  le  106**  degré  de  longitude 
^cidentale.  Au  sud,  ce  même  Océan  pris 
)u$  le  M"*  de  latitude  australe.  A  Vouest, 
Océan-Indien  jusqu'au  91**  degré  de  lon- 
iiude  orientale.  Il  est  inutile  de  rappeler 
u  lecteur  que  les  lles^  que  leur  voisinage 
e  PAncien  et  du  Nouveau-Continent  nous 

fait  ranger  parmi  leurs  dépendances 
léographiqnes,  ne  doivent  pas  être  com- 
prises dans  les  limites  de  l'Océanie,  bien 
|oe  la  longitude  et  la  latitude  de  quelques- 
mes  se  trouvent  être  moindres  que  les 
legrés  de  longitude  et  de  latitude  que 
(OHs  venons  de  prendre  comme  limites 
!Xirémes  de  cette  partie  du  monde, 
oxssmiom.  La  conGguration  del'Océa- 
lie ,  composée  d'un  petit  continent  et 
l'une  inûnité  d'Iles  ^  ne  permet  pas  de 
«ivre  exactement ,  à  son  égard,  la  mé- 
iiode  adoptée  pour  les  autres  parties  du 
nonde.  Cependant  nous  ferons  observer 
|ue  la  plus  grande  ligne  droite  que  Ton 
misse  tirer  dans  les  confins  de  l'Océanie, 
»t  celle  qui  mesure  la  distance  entre 
extrémité  nord-ouest  de  l'Ile  Sumatra 
'tla  petite  lie  Sala,  la  plus  orientale  des 
>porades-Méridionales.  Cette  ligne  n'a 
^as  moins  de  0460  milles  de  longueur. 
1  serait  pour  ainsi  dire  oiseux  d'évaluer 
Id  largeur  de  cette  partie  du  monde ,  puis- 
lu'elle  offre  dans  cette  direction  des  es- 
paces de  mer  encore  plus  étendus  que  ceux 


sur  lesquels  passe  la  ligne  de  sa  plus 
grande  longueur. 

La  plus  grande  longueur*  de  l'Aus- 
tralie proprement  dite  ou  du  Continent- 
Austral  (Nouvelle-Hollande) ,  se  trouve 
entre  le  cap  Cuvier  dans  la  terre  d'En- 
dracht,  snr  la  c6te  occidentale,  et  le  cnp 
Byron  dans  la  Nouvelle-Galles-du-Snd  , 
sur  la  côte  orientale;  elle  est  de  2i50 
milles.  Sa  plus  grande  largeur  est  de 
1600  milles,  depuis  le  cap  York,  sur  le 
détroit  de  Torres ,  dans  la  Nouvelle- 
Galles-dn-Sud,  jusqu'au  cap  Jervis  dans 
la  Terre- de -Flinders;  mais  s^  plus 
grande  largeur  absolue  se  trouve  en- 
tre le  cap  York ,  sur  le  détroit  de  Torres 
et  le  cap  Wilson,  sur  te  détroit  de  Bass  ; 
elle  estde  1860  milles. 

BiEBBetcMLras.  La  position  de  plusieurs 
lies  très  rapprochées  les  unes  des  autres 
forme,  soit  avec  la  côte  du  continent 
asiatique,  soit  avec  celle  du  continent  aus- 
tralien, soit  entre  elles  seulement ,  des 
bassins  assez  étendus  pour  qu'on  puisse 
les  regarder  comme  des  mers  intérieu- 
res qui  entrent  dans  la  classe  qu'il  la  page 
17  nous  avons  proposé  de  nommer  mers 
médilerranées  à  plusieurs  issues.  L'u- 
sage leur  a  déjà  donné  différentes  déno- 
minations, d'après  les  noms  des  pays  ou 
des  lies  dont  ces  mers  intérieures  baignent 
les  côtes.  La  plus  grande  de  ces  mers 
dans  l'Océanie  est  celle  qu'on  appelle  mer 
DE  LA  Chine;  mais  sa  partie  occidentale 
appartient  à  l'Asie.  C'est  une  véritable 
méditerranée  formée  par  les  côles  de 
rinde-Transgangétique  et  de  la  Chine , 
et  par  les  lies  Formose  ,  Baslii  ,  Lurron  , 
Palawan  ,  Bornéo  ,  Billilon  ,  Baukà  et 
Sumatra,  f^es  autres  mers  principales 
sont  : 
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La  MER  DE  Java,  qui  comprend  la 
parlic  de  l'Océan  entre  cette  lie  et  celles 
de  Sumatra  ,  Banka ,  Billiton  et  Bornéo. 
La  MER  DE  LA  SoKDE ,  entre  la  partie 
orientale  de  Java,  les  lies  Bali,  Lombock, 
Sumbava,  Mangaray,  Flores,  le  groupe 
de  Calaur,  Celèbes  et  Bornéo.  La  mer  de 
::elâb£s,  entre  la  côte  septentrionale  de 
Celèbes,  la  côte  orientale  de  Bornéo,  i'ar- 
cliipel  de  Soulou  et  Tlle  de  Mindanao.  La 
MER  de  Sovlou,  dite  aussi  mer  de  Mik- 
doro  ou  des  Phtlippiices,  entre  Tarcbi- 
pel  de  Soulou,  l'extrémité  nord-est  de 
Bornéo,  les  Philippines,  et  particulière- 
ment les  lies  Mindanao  et  Palawan. 

A  l'exemple  de  quelques  géographes  on 
pourrait  nommer  mer  des  Moluqubs 
le  vaste  espace  compris  entre  Celèbes , 
Gilolo,  Waigiou ,  Salvatly,  la  Papouasie 
Nouvelle-Guinée),  le  groupe  d'Arrou  et 
les  lies  Laurat(Laarat),  Timorlaut,  Baber, 
Sermatta,  Lakar,  Moa,  Letti,  Timor  et 
Ombay.  Mais  nous  proposons  de  rendre 
l'ancien  nom  de  mer  de  Lanchidol  à 
l'espace  de  mer  qui  a  pour  limites  Timor , 
Timorlaut  ,  la  côte  septentrionale  de 
l'Australie  et  la  Papouasie  \  la  plus 
grande  de  ses  subdivisions  serait  le  golfe 
de  Carpentarie,  que  les  Bouguis  appel- 
lent Lamkaû 

Le  capitaine  Flinders  a  proposé  avec 
raison  de  nommer  mer  de  Corail  la 
partie  de  l'Océan  comprise  entre  la  Nou- 
velle-Calédonie ,  les  lies  de  Salomon  ,  la 
Papouasie  (  Nouvelle-Guinée  }  et  l'Aus- 
tralie proprement  dite  (Nouvelle-Hol- 
lande ). 


Il  serait  presque  oiseux  de  nommer 
tous  les  goUes  et  toutes  les  grandes 
baies  qu'oure   cette  partie  du  monde 


Nous  indiquerons  les  plus  considéra- 
bles dans  la  topographie.  Ici  nous  nous 
bornerons  à  faire  observer  que ,  outre  te 
golfe  de  Carpentarie ,  qui  est  le  plus 
grand  de  l'Oceanie  et  que  nous  avons  vu 
appartenir  à  la  mer  de  Lanchidol,  le  Con- 
tinent-Austral en  offre  plusieurs  autres 
d'une  grande  étendue ,  tels  que  ceux  de 
Spencer ti  deSt-VwcetU,  daus  la  Terre 
de  Flinders  ;  les  aolfes  de  Van-^Die^ 
mên  et  de  Ming,  dans  la  Terre  de  Van- 
Diemen,  et  la  baie  des  chiens^Marinê  , 
dans  la  Terre  d'Endracbt.  La  bizarre  con- 
figuration de  rUe  de  Celèbes  présente  les 
arots  golfes  formés  par  ses  quatre  grandes 
péninsules;  ils  ont  reçu  les  noms  de  Baie 
de  Boni,  baie  de  Tolo  et  baie  de  To^ 


mini.  L'Ile  de  Gilolo,  qui  répète  sur  ane 
plus  petite  échelle  les  bizarres  décoo- 
pures   de   Celèbes ,    offre   anssi    trois 
vastes  golfes  nommés  de  Chiaou,  é^Ossa 
et  de  fFida.  On  doit  signaler  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Papooasîe   le» 
vastes  hai^sdu  Geetvink,  et  de  la  Pro- 
vidence, et  celle  beaucoup  plus  petite . 
mais  non  moins  remarquable,  nommée 
baie  de  Mac-Chier,  Enûn  la  àaie  //- 
lana,  dans  l'Ile  Mindanao. 
DETRoin.   Aucune  partie  du    monde 
n'en  a  et  ne  peut  en  avoir  on  si  graad 
nombre.  Nons  citerons  les  pinsfréqneo- 
tés  :  le  détroit  de  Malaeea ,  entre  ia 
presqu^lie  de  ce  nom,  en  Asie,  et  la  c6tr 
de  Sumatra,  dans  l'Oeémk  ;  le  détnrit 
de  Sùtgapoure,  entre  les   lies  Singi- 
poure  et  Binton  (Bintang);  le  déiroiide 
Banka,  entre  Sumatra  ei  Banka  ;  le  dé- 
troit de  Gaspar,   entre  Banka  et  nu 
petit  Ilot  près  de  l'Ile  Billiton  ;  \tpa»$ag€ 
de  Carimaia,  entre  BilliUMi  et  lltot  df 
Carimata  près  de  Bornéo;  ees  trots  der- 
niers détroits  forment  la  eonmuniealioo 
entre  la  mer  de  la  Chine  et  celle  de  Java. 
Viennent  ensuite  le  détroit  de  la  Sonde, 
entre  Sumatra  et  Java  :  le  détrait  dt 
Bali,  entre  Java  et  Bali  ;  le  détroit  de 
Lombockp  entre  Bail  et  Lombock  ;  le  dé- 
irait  d'Alias ,  entre  Lonbock  et  Swn- 
bava;  le  détroit  de  Sapi  ou  Kjrmbo, 
entre  Sumbava  et  Kombo  ov  Maagaray. 
le  détroit  de  Mangaray,  entre  kombo 
et  Flores  ;  le  déêroù  de  Timor  ,  entre 
Ombai  et  Timor  ;  le  détroU  de  San- 
Bernardino,  entre  Luçon  et  Samar  dao^ 
les  Philippines;  le  détroit  de  Gilolv, 
entre  Gilolo  et  Waigiou  ;  le  détroit  de 
Macaesar ,  entre  Celèbes  et  Bornéo;  Ir 
détroit  deê  MolwfueM,  entre  Celèbes  et 
Ternaie  ;  le  détroit  de  Dampvsr,  entrr 
la  Nouvelle  -  Bretagne  et  la  Papoaa&if 
(Nouvelle -Guinée);  le  détroU  de  S$- 
Georgee ,  entre  la  Noavelle- Bretagne! 
(Birara)  et  la   Nouvelle-Irlande  (Tom- 
bara);  le  détroit  de  Torree,  entre  la 
Papouasie  et  l'Australie  (Nourelle-Hol- 
lande)  ;  le  détroU  de  la  Prineeeee  Ma-l 
rianne,  qui  remplace  le  prétendn  flente 
Durga  ,  dans  la  Papouasie  .  eu  séparaot 
cette  grande  Urrede  rUe  Frédéne-Heer}  „ 
qui  jusqu'en  18S5  était  censée  ca  lai^j 
partie  ;  le  détroit  de  Basé,  entre  TAns- 
tralie  et  la  Diemeaie  (Terre  de  Dieorn  d 
les  détroiie  de  Cook  ei  de  fo^eaus  .1 
entre  les  trois  plus  graadestirs  qoi  for- 
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eat  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
glande). 

lAPB.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
l'ofTrent  les  innombrables  lies  du  Monde- 
aritime^  nous  nous  bornerons  à  nommer 
s  suivans  :  la  pointe  du  Diamant, 
los  la  partie  seplentrionale  de  Sumalra; 
&  cajù  Java  et  St-Piichoias,  dans 
iva  ;  le  cap  Data,  sur  la  côte  occiden- 
le,  et  le  cap  Kermeungan ,  sur  la  côte 
iciiiale  de  Bornéo  ;  le  cap  Engano , 
us  rextrémité  nord^est  de  Luçon  ;  le 
dp  Talabo,  dans  Celèbes  ;  les  capf  de 
Qiwe^Bepéraftce,  de  King-ffilliafêu 
:  Bodne^y  dans  la  Papouasie(NonTelle- 
iiinéc);  le  cap  fValsh,  dans  l'Ile  nouTel- 
nent  découfertede  Frédéric-Henry;  les 
ap$  York,  Wil^vn,  Leeuwin  ,  ilm- 
eim,  etc.,  etc.,  dans  l'Australie  (Nou- 
elle^Hollande)  ;  le  cap  Portiand,  et  le 
ap  Sud,  dans  la  Diemenie  (Terre  de 
iemen)  ;  le  cap  Word,  et  le  cap  Sud  , 
ans  le  groupe  de  la  Tasmanie  (NouTclle- 
iélande). 

wuaqa^sjjm.  Le  Monde-Maritime  étant 
omposé  presque  entièrement  dHles,  n'of- 
re  de  |>éninsules  proprement  dites  que 
elles  du  Continent**Anstral.  Les  près*- 
[ailes  les  plus  remarquables  de  ce  der-< 
lier  sont  :  \9l  péninsule  de  York  dans  la 
terre  de  Flinders  et  celle  de  Peron  dans 
a  Terre  d'Endracht.  On  en  troure  plu* 
»ieurs  dans  les  grandes  lies  de  l'Océanie- 
>ccldenuile  et  Centrale.  Nous  ne  citerons 
lie  les  quatre  péninsules  si  remarquables 
le  nie  Celèbes,  et  les  quatre  non  moins 
pemarqnables  de  Plie  Gilolo;  la  Pree-^ 
^uUe  de»  Papouas  ou  de  Dory,  dans 
la  Papouasie  (Noiivelle^Guinte)  ;  c'est 
me  des  plus  remarquables  du  Monde-* 
Maritime  ;    elle    embrasse    l'extrémité 
lord-ouest  de  cette  grande  Ile;  la  pé^ 
yÎMsule  de  Banks,  dans  la  Tasmanie- 
dii-Sad-  (Nouvelle-Zélande).  Nous  dirons 
aussi  que  111e  de  Tahiii  est  composée 
ée  deux  presqu'îles  remarquables, 
ruvvsa.  te  Monde-Maritime ,  comme 
noMs  Tenons  de  le  dire  ,  étant  composé 
presque  entièrement  d'Iles  ,  et  ne  possé- 
daat  que  le  plus  petit  des  continens,  n'a 
aDciin  fleuve  qui  puisse  être  comparé  aux 
mnds  fleuves  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde.  Le  Continent-Austral  on  TAns-- 
tralie   proprement  dite  (Nonvelle-HoU 
lande),  qui  par  son  étendue  pourrait  en 
avoir  au  moins  d'aussi  grands  que  ceux 
de  l'Europe^  n'a  offert  jusqu'à  ces  der- 


nières années ,  que  des  fleuves  d'un  cours 
très  borné  eu  égard  à  la  grandeur  de  sa 
surface.  Comme  on  ne  connaît  encore  que 
le  contour  des  plus  grandes  terres  de 
l'Océanie,  il  serait  téméraire  d'en  con- 
clure avec  quelques  géograpbes  célèbres, 
que  l'Australie,  Bornéo  et  la  PatK)uasie 
n'offrent  aucun  grand  fleuve.  Nous  nous 
garderons  bien  de  répéter  à  leur  exemple 
que  tout  l'intérieur  du  Continent-Austral 
manque  ab$olument  de  fleuves  ;  que  son 
sol  est  nu,  pelé  et  stérile,  qu'il  est  cou- 
vert de  vastes  marécages  ou  occupé  par 
des  déserts  sablonneux  ;  nous  attendrons 
de  nouvelles  explorations  ,  qui  démenti- 
ront, très  probablement ,  ces  jugemens 
précipités  des  géographes  sédentaires. 
Déjà  depuis  quelques  années  des  explora- 
tions partielles  dans  l'intérieur  faites 
dans  différentes  directions  nous  ont  fait 
découvrir  des  cours  d'eau  très  considé- 
rables.  de  vastes  plaines  herbacées  et  des 
forêts  là  même,  où  l'on  disait  qu'il  n'exis^ 
tait  que  des  déserts  semblables  à  ceux  de 
l'Afrique.  Le  grand  problème  de  l'écoule- 
ment des  eaux  offre  un  si  vif  intérêt,  que 
souvent  des  nouvelles  au  moins  préma- 
turées ont  été  répandues.  On  parle  d'une 
belle  rivière  située  au  nord  des  plaines 
de  Liverpool  dans  l'Australie  y  d'oii  elle 
doit  se  diriger  au  nord-ouest  vers  le  golfe 
de  Van-Diemen.  En  attendant  que  l'on 
donne  plus  de  détails  précis  sur  son  cours 
et  sur  celui  des  fleuves  de  l'intérieur  de  la 
grande  lie  de  Bornéo,  voici  les  notions 
les  plus  positives  que,  d'après  lé  plan  de 
cet  ouvrage ,  nous  pouvons  offrir  anx 
lecteurs  sur  l'hydrographie  du  Monde- 
Maritime.  Dans  le  tableau  suivant  les 
fleuves  sont  classés  d'après  les  grandes 
terres  qu'ils  arrosent. 

Dans  r AUSTRALIE  proprenent  «te  (Noarelle- 
Hollande)  ou  le  CONTINENT-AUSTRAL,  Kous 
nommcroas  les  suWans  : 

Le  CtARKHCK .  voisin  du  tropique .  et  le  Rien- 
■0!«D  plus  au  su4 .  qu'on  a  découvert  U  jra  quel- 
ques années,  et  qui  paraissent importans. 

Le  Brisbanb,  dont  on  ne  connaît  bien  que  la 
partie  inférieure,  découverte  en  1823.  En  airaelr 
tant  que  ses  sources  se  trouvent  sur  le  re-^rt 
occidental  des  montagnes  Bleues,  ce  serait  1« 
plus  grand  fieuve  connu  du  Continent- Austral , 
qui  a  son  embMclHire  sue  la  côte  orientale  de 
r Australie;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 
Nouvelle-GaUes-dH-Sud . 

LeHAWRESBURT.fornié  parla  jonction  âuCros^ 
et  du  ffffpean.  C'est  le  fleuve  principal  du  eooité 
de  Cumberland. 

Le  Patbrsor  et  rilASTiHcs  qui ,  comme  les  pré- 
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cédens,  4»oi  leurs  embouchuret  sur  la  cdic  orieo- 
Ulc  de  l'Australie 

Le  McRRAY  que ,  d'après  les  récentes  explora- 
tioos  du  capitaine  Sturt  et  du  major  Mitcliell,  on 
regarde  comme  formé  par  la  réunion  du  Darling. 
qui  vient  du  nord-est,  avec  le  Morcvbidob  qui 
vient  de  l'est.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, le  Murrajr  court  vers  l'ouest ,  en  suivant  la 
direction  du  Murumbidge  jusqu'aux  monts  Loft/, 
où  il  change  sa  direction  vers  le  sud,  traverse  un 
vaste  lac  ou  marais  nommé  Alexamdrika,  et  se 
rend  dans  rOcénn- Austral,  et  proprement  dans 
le  golfe  d'Encounter  qui  appartient  à  la  Terre 
de  baudin.  Le  Darliiig,  qui  parait  être  la  branche 
principale ,  et  que  nous  regardons  pour  cela 
provisoirement  comme  la  source  du  Murrajr, en 
considérant  le  Macqoarib  même  comme  la  partie 
supérieure  de  son  cours ,  est  le  plus  grand  fleuve 
connu  de  l'Océanie.  car  il  offre  un  courant  d'eau 
non  interrompu  depuis  les  montagnes  Bleues, 
où  naît  le  Macquarie ,  jusqu'au  golfe  d'Encounter 
oii  IcMurraj  entre  dans  l'Océan.  Le  Murumbidge, 
dont  le  cours  est  moins  long,  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Austrahe, 
auxquelles  il  donne  son  nom. 

La  Rivière  des  Ctcnes  (Swan-River) ,  qui  prend 
sa  source  dans  la  Chaine^ccidcntale ,  et  sur  les 
bords  de  laquelle  on  a  fondé  la  colonie  de  ce 
nom. 

Dans  la  DIEMENIE  (Terre  de  Diemen)  :  leDER- 
WEMTct  le  Tamae,  qui  sont  les  principaux  fleuves 
de  cette  Ile. 

Dans  1KA-!<(A-MAWI  ou  la  TASMA!SIE-DU- 
NORD  (Nouvelle-Zélande) ,  nous  nommerons  le 
Sboouriamga  et  le  WaI-pa  (longue  rivière). 
Dans  BORNÉO,  on  trouve  :  le  Bexier-Massing, 
que  l'on  et  oit  sortir  du  lac  Keney-Ballou  et  tra- 
verser du  nord  au  sud  l'Ile  de  Bornéo  pour  se 
jeter  dans  la  mer  de  Java.  En  admettant  cette 
supposition,  ce  serait  le  plus  grand  fleuve  connu 
du  Monde-Maritime.  La  longueur  de  son  cours 
pourrait  être  estimée  à  1150  milles. 

LePoNTiARAK,  qui  parait  nattre  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Panams ,  dans  le  centre  de 
Bornéo .  et  qui  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine 
au-dessous  de  Pontianak. 
Dans  SUMATRA  :  le  Sur,  qui  a  sa  source  dans 
le  ci-devant  empire  de  Menangkabou .  traverse 
le  rojaume  de  Siak  et  se  jette  dans  la  mer  de 
la  Chine. 

L'iRDRAGiRt ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
cette  Ile.  Il  traverse  le  ci-devant  empire  de 
Menangkabou  et  se  iette  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Palkhbang  ou  Mousi.  qui  parcourt  le  royau- 
me de  ce  nom  .  et  entre  dans  la  n>er  de  la 
Cliine. 

Le  SincRBL.  qui  arrose  une  partie  des  territoi- 
res du  royaume  d'Achem  et  du  Pays  des  Battas. 
C'est  le  plus  grand  fleuve  connu  de  la  Malaisie 
qui  ait  son  embouchure  dans  l'Océan-Indieu. 
Dans  JAVA  :  le  Solo  ou  Bbug-Awaii,  qui  est  le 
plus  grand  fleuve  de  cette  Ile ,  dont  il  parcourt 
la  partie  centrale;  il  se  jette  dans  la  mer  de 
Java. 

Le  KEDtRi .  quï  arrose  la  partie  orientale  de 


cette  Ile  et  i«  jette  dasa  la  merde  Java  après  »^ 

traversé  la  ville  de  Sourabaya.  C'est  à  son  In^n 
qu'appartiennent  les  imposantes  ruines  d**  14. 
cienne  métropole  de  Java  et  une  fouk  «Tau. 
quités  ,  que  nous  aurons  occa  100  de  Uin 
tionner. 

Dans  MINDANAO  :  le  Pelaroji  ou  Pcm:t' 
qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  cette  lie;  ii  ^  i 
du  lac  Manda ngo  et  se  jette  dans  la  bâte  lijii 
dans  la  mer  de  la  Chine 

Dans  LL'ÇON  :  le  Tajo,  qui  est  le  plosgn» 
fleuve  de  cette  île.  Après  en  avoir  travené  u- 
grande  partie  du  sud  au  nord  ,  il  se  jette  das<  ' 
mer  de  la  Chine  vis-à-vis  du  groupe  des  l» 
buyanos. 

Dans  CELÈBES  :  le  Chiobaiia  .  qui  sort  an  U 
Tapara-Karaja ,  et  se  jette  dans  la  baie  de  fosi 
partie  de  la  mer  des  Moluques. 

LACS.  Ce  que  nous  Tenons  df  dire  ée^ 
fleuves  peut  s'appliquer  y  jusqu'à  ancff- 
tain  point ,  aux  lacs  de  cette  partie  da 
monde,  où  l'on  n'eu  connaît  aucnn  qu. 
puisse  être  comparé  aux  grands  lacs  i- 
TAncien  et  du  Nouveaii-Continent  \i- 
suivans  peuvent  iiasser  pour  être  les  p(8« 
grands  lacs  connus  du  Monde-llaritiio^ 
le  Kmey-bcUlou,  dans  la  paille  nor<l- 
est  de  Bornéo  ;  on  n'en  connaît  pa>  ^ 
core  de  plus  grands  dans  toute  TOiva- 
nie.  Les  naturels  lui  donneot  ie  noto  d' 
mer.  M,  de  Rienziest  le  seul  Eoropeeu 
qui  l'ait  visité;  ce  savant  voyageiirnoos 
assure  que  ses  eaux  sont  blanchâtres.  qiK 
sa  circonférence  est  de  00  milles  et  qu' 
sa  profondeur  est  de  quatre  à  septbras$r>  { 
Viennent  ensuite  le  Laut-Duttaou,  dao» 
l'intérieur  du  pays  de  Priaman  dans  tllf 
Sumatra  ;  le  lac  Pangii,  dans  le  nord,  fi 
te  Mandango  ,  ou  Mînda9wo,éin$\t\ 
sud  de  rile  Miudanao  ;  le  Bay,  dans  Lo- 1 
çon;  le  Tapara-Karaja ,  àdit\s  (jekh(% 
le  lac  Ariur,  dans  la  Diemenie  il^nt 
de  Diemen)  ;  le  Roio^Doua ,  dans  lk^ 
na-mauwi  on  la  Tasmanie-dit-nortll 
(groupe  de  la  Nouvelle-Zélande).  I.'Abj-  ' 
tralie,  malgré  sa  grandcétendue,  nWrf 
encore  dans  la  partie  intérieure  exph)rt^ 
jusqu'à  présent,  que  denx  lacs  z^ 
considérables,  savoir  :  le  lac  Gforge, 
entre  les  comtés  de  IVIurray  et  d'Arg}lr, 
et  le  lac  Aiexandrina;  ils  appartiet- 
nent  tous  deux  au  trassin  du  Mnniii- 
bidge. 

xus.  I/Océanie'en  a  plus  que  toutes Iff 
autres  parties  du  monde.  Oo  peut  di^ 
qu'elle  offre  même,  dans  l'Ile  de  Bt^rtif^ 
la  plus  gi^atide  des  îles  pro}»reiBfiH 
dites ,  et  dans  la  Papouasie  {\we\\f 
Guinée),  VHe  la  pluê  longue  que  le» 
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fonnaisse.  Les  autres  lies  les  pins  remar- 
fiaables  par  leur  étendue  sont  :  Sumatra, 
Java  ,  Luçan  ,  Minda7iao ,  Celèbes , 
Tarat-Pourtammouel  Ika-nor-mauwiy 
ou  la  Tasmame-dU'Sud  et  la  Tat- 
maine-dw-Nord  (groupe  de  la  Nouvelle- 
Zélande). 
L'Océanie,  enoutre^  plus  que  toute  antre 
partie  du  inonde ,  offre  dans  ses  innom- 
brables lies  basses ,  ces  étonnantes  con- 
structions dues  en  grande  partie  à  l'action 
continue  des  lithophytes ,  encore  si  peu 
étudiés  par  les  naturalistes.  Guidés  par 
cet  instinct,  que  Hunter  appelle  Taignillon 
de  la  nécessité,  ces  vermisseaux,  auxquels 
on  daigne  à  peine  assigner  une  des  der-. 
nières  places  dans  le  règne  animal,  for- 
ment, pour  ainsi  dire^  sous  nos  yeux^  des 
milliers  d'tles  et  des  millions  d'arpens  de 
len-e  qui  interrompent  la  vaste  surface 
du  Grand-Océan.  «  Lorsqu'on  examine , 
dit  un  des  savans  rédacteurs  du  Quar- 
terly  Beview,  sous  les  eaux  ,  ces  tubes 
calcaires  et  l'immense  variété  de  leurs 
cmbranchemens ,  on  rencontre  parfois^ 
dans  les  couches  supérieures,  un  état  de 
moiteur,  de  malléabilité  qui  n'existe  plus 
dans  les  autres,  et  qui  cesse  de  se  montrer 
dans  les  bancs  de  corail  pétrifiés  qu'on 
aperçoit  au-dessus  des  eaux.  La  con- 
séquence naturelle  de  cette  observation  , 
c'est  que  les  lithophytes  travaillent  toute 
leur  Tic,  et  que  ce  n'est  qu'après  leur  mort 
que  leur  étui  se  durcit  et  se  consolide». 
.\ous  ajouterons  que  deux  naturalistes 
très  distingués  ont  reconnu  de  nos  jours, 
dans  leurs  savantes  circumnavigations , 
combien  était  erronée  l'opinion  de  Fors- 
ter,  de  Péronet  d'autres  voyageurs,  lors- 
qu'ils supposaient  que  le  travail  des  zoo- 
phytes  partait  des  profondeurs  immenses 
de  rocéau  pour  se  terminer  à  sa  surface. 
Selon  MM.  Gaimardet  Quoy ,  ces  litho- 
phytes n'établissent  jamais  leur  demeure 
à  nne  grande  profondeur,  où  ils  ne  pour- 
raient résister  à  la  trop  grande  pression, 
et  où  ils  seraient  privés  de  l'action  bien- 
faisante de  la  lumière  ;  mais  ils  commen- 
cent lears  étonnans  travaux  à  quelques 
brasses  seulement  au-dessous  du  niveau 
de  l'Océan,  en  s'établissant,  non  pas  sur 
un  fonds  sableux,  mais  sur  les  hauts-fonds 
qai  s'élèvent  jusqii'à  une  petite  distance  de 
!^  soperficie.  C'est  ainsi  qu'en  élevantpeu- 
à-pen  leurs  demeures ,  ils  changent  en 
lies  des  bas-fonds,  et  qu'ils  parviennent 
a  construire^  autour  des  terres,  ces  récifs 


qai  à  chaque  pas  menacent  du  naufrage 
le  plus  habile  navigateur,  a  Sur  la  cMe 
boréale  de  t'Australie(Nouvelle-Hollande), 
au  milieu  du  détroit  de  Torrès,  comme 
au  milieu  des  petits  espaces  de  mer  qui 
la  bordent  de  toutes  parts ,  gisent ,  dit 
M.  Lesson,  ces  innombrables  écueils  de 
madrépores  qui  s'élèvent  des  bancs  sous- 
marins  pour  former  ces  murailles  à  fleur 
d'eau  SI  funestes  aux  navigateurs  et  si- 
gnalées déjà  par  tant  de  célèbres  naufra- 
ges. Ces  récifs  forment  aussi  une  cein- 
ture à  toute  la  partie  orientale  de  ce  con- 
tinent, jusqu'au  tropique;  et  ces  immenses 
travaux,  d'un  polype  presque  impercep- 
tible, groupés  de  mille  manières,  pressés, 
agglomérés ,  ou  en  zigzag,  dessinent  sur 
celte  côte  un  mur.  que  les  navigateurs 
ont  nommé  les  récifs  de  la  Grande- 
Barrière.  D'étroits  canaux  serpentent 
dans  ce  labyrinthe  inextricable  d'une  mer 
semée  d'écueils  ,  sur  lesquels  Flinders 
et  bien  d'autres  marins  virent  briser  leurs 
navires  ».  V archipel  de  Paumotou 
(Dangereux ,  etc.)  et  Varchtpel  Central 
(Mnigrave,  etc.),  sont  les  deux  groupes 
d'Iles  de  ce  genre  les  plus  étendus  et  les 
plus  remarquables  qu^offre  l'Océanie.  A 
la  page  13,  nous  avons  déjà  indiqué  les 
lies  de  cette  espèce  oui,  dans  les  autres 
parties  du  monde,  méritent  d'attirer  l'at- 
tention du  lecteur. 

MONTAoïnis.  La  position  de  plusieurs 
lies  de  l'Océanie ,  les  unes  relativement 
aux  autres,  et  les  petits  intervalles  de  mer 
qui  les  séparent ,  autorisent  les  géogra- 
phes à  regarder  ces  longs  chaînon»  de 
terres  insulaires  comme  formant  autant 
de  chaînes  de  montagnes.  En  appliquant 
cette  manière  de  considérer  les  hauteurs 
du  globe  à  celles  du  Monde-Maritime , 
nous  croyons  qu'on  pourrait  provisoire- 
ment partager  ses  principales  montagnes 
connues  en  plusieurs  systèmes,  subdi- 
visés en  groupes  et  en  chaînes.  Mais  ici , 
nous  devons  rappeler  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  fleuves 
de  cette  partie  du  monde  :  dans  l'état  en- 
core si  imparfait  de  la  géographie  de 
l'intérieur  du  Continent  -  Austral ,  de 
Bornéo,  de  la  Papouasie  et  en  géné- 
ral de  toutes  les  grandes  terres  de  l'O- 
céanie ,  il  serait  téméraire  de  vouloir 
indiquer  la  direction  de  chaînes  de  mon- 
tagnes, dont  l'existence  même  n'a  pas 
encore  été  bien  constatée.  Que  serait-ce 
si,  à  l'exemple  de  quelques  géographes, 
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noos  voulions  même  en  indiquer  la  natore 
ti  la  hauteur  r  Dans  le  court  aperça  qae 
nous  allons  offrir  sur  l'orographie  de 
l'OcéaniO)  notre  but  est  de  présenter 
provisoirement  la  classification  de  ses 
montagnes  qui,  dans  Tétat  actuel  de 
la  science ,  nous  parait  être  le  plus 
en  rapport  avec  les  résultats  des  récen- 
tes explorations  et  s'éloigner  moins  du 
plan  suivi  dans  cet  ouvrage  pour  la  des- 
cription des  autres  parties  du  monde. 
Voici  donc  les  systèmes  entre  lesquels  il 
nous  semble  qu'on  pourrait  classer  provi- 
soirement les  principales  hautenrs  con- 
nues du  Monde^'Marilime  : 

SYSTÈME  MALAtSIEN.  Nous  proposons  cette 
dénomination  sonore  pour  éviter  de  nouveaux 
noms  et  parce  que  ce  sjstème  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Malaisie.  Nous  proposons  de  le 
subdiviser  dans  les  trois  groupes  suivans  :  Groupe 
SoMATaiER»  nui  est  le  plus  long;  U  emprunte  son 
nom  à  l'Ile  de  Sumatra ,  où  se  trouvent  ses  plus 
liantes  cimes  connues  et  la  chaîne  la  plus  remar- 
quable; SI  embrasse  toutes  les  hauteurs  non- 
seulement  des  Iles  qui  environnent  cette  grande 
Ile,  mais  aussi  celles  de  Java*ti  de  ses  dépen- 
dances ,  ainsi  que  toutes  les  montagnes  qui  s'é- 
lèvent sur  les  Iles  qui  forment  Varchipei  de 
Sumbava^  Timor  ;  de  manière  que  le  groupe 
Sumalrien  8*étend  depuis  la  pointe  occidentale 


de  Swnatrâ  Jusqu'à  rtleStfonta  à  retidt  Timor 
La  chaîne  Sumatrienae  rattache  les  montagnei 
du  Monde-Maritime  à  celles  de  rAiicieo-4iondr 
étant  pour  ainsi  dire  la  conUnuatioa  de  U  chaia« 
Birmano-Slamolse',  qu'à  la  page  65t  nous  avoe? 
vue  s'étendre  à  travers  toute  rinde-Trao&ganp^ 
tique,  depuis  les  confins  dn  Yn-nan  Jusqu'à  Ui- 
trémité   de   la  péninsule    de  Malacca.  Gaocr* 
LoçoR-BoiiiiÉBii  »  ainsi  nommé  à  cause  des  drui 
Iles  principales  qu'il  embrasse  ;  ce  groupe  coo- 
prend  les  monts  de  Cristal ,  les  monts  Panami 
et  d'autres  chaînes  qui  s'élèvent  sur  le  vaste  fr*i 
de  Bornéo,  toutes  les  clialn<*s  de  la  grande  iir 
Luçon,  celles  de  Mindanao  et  toutes  les  mo» 
tagîies  et  tes  hauteurs  qui  sillonneat  le  sol  dn 
autres  lies  de  Varchipei  des  Philippines  t\  Ar 
•es  dépendances.  Enfin  le  caocrt  MoLvco-Cui 
bieh,  que  nous  proposonsde  nommer  de  la  sorir. 
parce  que  nous  j  comprenons  toutes  les  moaU-l 
gnes  qui  s'élèvent  sur  les  lies  qui  composent  \f\ 
groupe  insulaire  de  Celèbes  et  Varchipei  dt  i' 
Moluques  ;  ses  hauteurs  les  plus  ranarquabln 
se  trouvent  dans  l'Ile  Celèbes  el  dans  ce!lf«  di- 
Ceram,  de  Bourou,  de  Giloio  et  et  Temeir 
Nous  sJouleroBs  que,  sur  rimposaole  aotontéér 
M.  Blume,  qui  a  répandu  tant  de  limUèfes  mri 
Torologie  et  l'histoire  naturelle  de  Java,  ûo^i 
avons  regardé  comme  deux  volcans  différrfu 
le  Djede  et  le  Tagal ,  que.  dans  la  premierr 
édition  de  TAbrégé.  avec  M.  de  Bucli  et  «Taotm 
savans  très  distingués,  nous  avions  considém 
comme  une  seule  et  même  nontagae  IgaivMw. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEMS  MALAISIEH. 

GaoorE  Somateien. 

Chaîne  de  Sumatra Gounong-Kosumbm.                «sr 

Gounong-Pasaman  ou  Mont  Ophirn  sis» 

Berapi ,  volcan an»- 

Gounong-Dembo ,  volcan.  167T 

Chaîne  de  Java Le  Simirou,  volcan 7ir* 

Le  Tagal,  volcan.  isj; 

Le  Djede ,  vqlcan 1^6$ 

^rd^ouna mîa 

^^    .       ^    ^       .                               Pic  de  Karang'Âssem  (t\t  et  hsX%).  «.*• 

Chalnede  Sumbava-Timor.  .    .  ht  point  culminant  de  Vile  lombock.    .    .    .  i»» 

^          ,         ^                                     Le  point  culminant  de  Vile  de  Timor.  uai-^ 

GnOOPE  LVÇON-BORilÉBN. 

Çt**."*,.***  ^.**''***^°-  •       ^<^"  n'"»  l»""ts  sommets  des  MonU  de  CrUimL  i>v 

Ch.  de  Tarch.  des  Philippines.  Mont  Majnon  ou  jélbajr,  volcan (l^icoa).  nus 

Mont  TVia/j  volcan  (Lu^on) i>.«r 

Mont  Mahajne  ^Luçon).  v»fi 

MontJrayett'^o\zêu{\Aï^om) ito^* 

Mont  Curac  (Samar).  i»ii-^ 

Mont  Cavayan  (Negros) »*.  - 

Le  point  culminant  ^e  Vite  Mindanao.  is  < 

bROCPE  MOLnCO-CELÉSlE^. 

Chaîne  Çelébienne Mont Lampo-Balan  (Ç^iéhf). itoir 

Chaîne  Moluquaise le  Pic  de  Ceram.  mi 

Le  Pic  de  Bourou xm 

Le  Pic  de  Ternate.  t¥. 

Le  Pic  de  Tidor. »?'' 


SYSTEME  AUSTRALIEN.  Nous  proposons  d'y 
comprendre  provisoirement  non-seulement  tou- 
tes les  montagnes  de  l'Australie  proprement  dlle 
(Nouvelle- Hollande) ,  et  celle  de  la  Diemenie 
(lerre  de  Diemen),  mais  aussi  toutes  celles  qui 


forment  le  groupe  de  la  Papouaait  (NouTeli^ 
Guinée)  et  les  archipels  qui  se  développent  à  Tc^ 
duContincnl-Austral.  depuis  la  Papauasicj4i4qaf^ 
et  y  compris  la  Nouvelk-Calédonie  et  la  Tstnu 
nie.  Nous  distinguons  dans  ce  vaste  systèoie  (nns 
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groupe*  •  Wfoir  :  le  omvm  Aostmliui  .  qui 
compreod  lesmonUgnesdu  ContinenlrJuttral 
:Nouvrlle-HolIaDde)  et  celles  de  la  Diemenie, 
Mais  ici  Dous  devons  rappeler  au  lecteur  que 
c*csl  plutdt  ua  s/stème  qu'un  groupe  ;  et  nous 
ne  serioaspai  étonné  qne,  à  la  suite  de  nourelles 
explorations.  Ton  ni  BBême  obligé  d*jr  distinguer 
plusieurs  sjstèmet  entièrettent  indépendaas  les 
uns  des  autres.  Dans  Tétat  actuel  de  son  oro- 
graphie, le  géograplie,  qui  r^ette  tout  ce  qui  est 
conjectural  pour  8*en  tenir  au  positif,  n'/  peut 
eorore  distinguer  que  la  Chaîne-Orientale  ou 
des  Montagnes-Bleuet,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
da-Sod;  la  Ckaine-Oecidenlale ,  dans  la  Terre 
deLeawin,  dans  la  Colonie  des  Cygnes,  et  quel- 
qœs  montagnes  isolées  assez  hautes  que  les 
navigateurs  ont  aperçues  le  long  de  la  cftte  mé- 
ridionale. La  Diemenie.  qui  appartient  à  ce 
groupe,  présente  plusieurs  petites  clialnes  de 


flMiittgnei,  dont  la  principale  pourrait  être  nom- 
mée Chaîne*  Diemenienne.  Le  oaoora  Pa- 
rouAsian  prend  sa  dénomination  de  la  grande 
terre  où  se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes 
que  1*00  ait  encore  aperçues  dans  les  Iles  qu'il 
embrasse.  En  attendant  que  des  voyageurs  in- 
trépides nous  fassent  connaître  leur  direction  et 
leur  hauteur,  nous  proposoni*  de  regarder  comme 
autant  de  chaînes  les  divisions  géographiques  que 
nous  avons  proposées  pour  cette  partie  de  l*Ans- 
tralie ,  qui  comprend  les  groupes  insulaires  et 
les  archipels  de  la  Papouasle  (Nouvelle-Guinée) , 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  Salomon,  de  La 
Pérouse  (Santa  -  Cruz) ,  de  Quiros  (Bspiritu- 
Santo ,  Nouvelles-Hébrides)  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  Le  oaoora  TASUAiiiETt,  qui  embrasse 
toutes  les  moatagnee  de  la  Tasmanle  (Nouvelle- 
Zélande). 


TABLEAt}  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  AUSTRALIEN. 


Gnoura  Acstealikm* 
Cbaloe  Orientale 
(Montagnes-Bleues). 


ToU«i. 


....  Sea-View-Uill ,  dans  la  Nouvelle^valles.    .   .    .  loiT 

fFarning.  6t6 

Forest-Hill 691 

Cbaloe  Diemenienne LepointcuiminanidesUonUBarren(J>hetktMi.  7gs 

Le  Pie  de  Ténérif  (Diemenie) 702 

Mont  IVellingtùn  (Diemenie).  6G0  ? 
Gnoors  pAronssiBn. 

Cbalne  Papouasienne LtpointeulminanidelaPapouatlêimlfùaueiie^ 

Guinée ttoo?? 

Mont  Jrfaek  (Papouasie).  1488 

ChalneCalédonlenne Le  point  culminant  de  la  ffoutfelle-Calédonle.  1300 

Cbalne  des  lies  Salomon.     .    .  Les  Piet  des  Iles  Santa^IsaÔella  et  Guadalca- 

nar. 1700? 

Gnocpa  TASMAmcM. 

Chaîne  Tasmanienne Pic Sgmoni dans  ta  Tasmanie-du^Nord (Nouvelle- 
Zélande),  me 


STSTftBlES  DE  LA  POLYNÉSIE.  NOUS  propo- 
«oas  de  regarder  comme  autant  de  systèmes  par- 
Ufttliers  les  montagnes  qui  dominent  les  hautes 
terres  diaaéninées  sur  la  vaste  étendue  de  la  Po- 


lynésie. L'arrangement  du  tableau  ci-dessous 
nous  dispense  de  rien  i^outer  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Il  off^  les  points  culminans  connus 
de  ces  petits  systèmes. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DBS  SYSTÈMES  DE  LA  POLYNÉSIE. 

ToiMt. 

âTScrftan  MsCAaouiiis  .    .    .    .».    .    .  Le  ^i7o/i  Croz^r (lie Ooalan).  848 

Le  Jtfo/itesSc/i/o  (  Ile  PouTnipet) 468 

Ststkmb   des    MAaiAnnns Le  Volcan  (île  Assomption).  8t8 

STSTsat  na  Hawaii Mauna-Hoa  (lie  Havait) «488 

(àaadwkii).                                         Uauna-Koah  t\\t  Hawaii).  si8o 

Mauna-Fororar  »  volcan  (lie  Hawaii) 1C87 

Pic  Orientai  (lie  Maouvi).  1689 

Pic  du  Nord- Ouest  (lie  Woahou) 6<i 

Le  Pic  (He  Atoui).  1216 

SvsTkxB  Di  Mudàra Les  plus  hauts  sommets  des  Hes  Noukahiva, 

Ouapoa  et  Hivaoa de  660  a  760? 

S»T8TfeuB  Bi  TAmri VOroéna  (lie  Tahiti).  1706 

Le  Tobronu  (lie  Tahiti).  1600 

Le  Pic  (Ile  Eimeo) 626 

Le  Pilon  de  l'Ile  Borahora. 866 

SvsTftvB  PB  Tonga Le  f^o/ca/i  de  l'Ile  Tofoa.  600 


L  Un  ta8t€  plat«ati  s'étend  à 
ronest  de  Sydney  dans  rintérienr  dti 
ContinenUAutlral  ;  on  poarrait  le  xkov^ 
xatr  plateau  de  Bathurêi  f  du  nom  de 
cette  Tille,  qii  est  la  première  qn'on  ait 
fondée  dans  l'intérieur.  On  peut  estimer 


son  éléTatîon  absolue  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  de  300  à  380  toises.  Nous  ne 
connaissons  pas  l'intérieur  des  grandes 
lies  de  Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nou- 
▼eile-Gninée) ,  où  il  est  très  probable 
qu'on  trouve  des  plaines  très  élevées.  Il 
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est  aussi  probable  que  la  hauteur  éupia- 
.  ieau  du  ci-devant  empire  de  Menang- 
kabou  et  d'autres  contrées  de  l'intérieur 
de  nie  Sumatra  va  de  300  à  700  toises.  La 
hauteur  des  hautes  plaines  de  l'intérienr 
de  file  de  Java  nous  parait  être  de  200  à 
600  toises. 

voLCAira.  Aucune  partie  du  monde  n'en 
ofîre  un  aussi  graud  nombre  que  l'Océa- 
nie,  surtout  lorsqu'on  veut  tenir  compte 
de  sa  surface  comparée  à  celle  des  autres 
grandes  divisions  du  globe.  L'Ile  de  Java 
compte  au  moins  quinze  volcans  ;  celle 
de  Luçon  au  moins  quatre;  Sumatra, 
cinq  ;  Mindanao,  Mindoro,  Sumbava 
et  Flores  en  ont  plusieurs;  un  grand 
nombre  d'autres  lies  en  ont  un  chacune , 
et  V Archipel  Mounin-Volcaniqiie  doit 
en  partie  son  nom  aux  volcans  qu'il  ren- 
ferme. Voici  les  monts  .'gnivomes  les  plus 
remarquables ,  soit  par  leur  funeste  ac- 
tivité, soit  par  leur  hauteur  :  dans  Java 
et  Sumatra,  presque  tous  les  pics  que 
nous  avons  nommés  dans  le  tableau  des 
montagnes;  viennent  ensuite  le  Mayon 
ou  Albay  et  YArayety  dans  Luçon;  le 
volcan  de  Ternate,  dans  l'archipel  des 
Moluques  proprement  dites;  le  Gounong- 
api,  dans  le  groupe  de  Banda;  le  Tom- 
boro,  dans  Sumbava  :  le  volcan  de  To- 
foa,  dans  l'archipel  de  Tonga  ;  le t?o/can 
deTaftna,  dans  celui  de  Quiros(Espi- 
ritu-Santo);  le  Rocher  Mathews,  qui 
n'est  qu'un  cratère  vomissant  du  feu  ;  le 
Mauna-Vororaï  ei  le  Keraouia,  dans 
l'Ile  d'Hawaii ,  dans  l'archipel  de  Sand- 
wich. Nous  ferons  même  observer  que  le 
Keraouia  offre  la.  singularité  remarqua- 
ble de  n'être  point  au  sommet  d'une  mon- 
tagne ,  mais  dans  une  plaine  d'une  élé- 
vation médiocre,  au  pied  de  l'énorme 
colosse  nommé  Mauna-Roa,  La  Tas- 
manie  (Mouvelle-Zélande)  possède  aussi 
des  volcans  :  celui  de  Motou-ffara,  dans 
la  baie  de  l'Abondance,  Tasmanie-du- 
Nord .  et  celui  de  la  Tasmanie-du-Sud , 
dont  les  naturels  ont  indiqué  l'existence. 
Nous  ajouterons  aussi  que  le  Continent- 
Austral  offre  un  volcan  qu'on  a  décou- 
vert il  y  a  quelques  années  dans  la  Nou- 
velle-Galles-du-Sud  ;  il  offre  la  singu- 
larité de  n'avoir  pas  de  cratère  et  de  lan- 
cer continuellement  des  flammes. 
VAxxÉBs  et  PLAiifBs.  Lcs  plus  grandes 
et  les  plus  profondes  se  trouvent  dans 
l'intérieur  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  des  grandes  lies  Su- 


matra, Java,  Bornéo,  Gelèbes,  LuçoD^eUr . 
Les  plaines  qui  s'étendent  à  l'ooest  de» 
Montagnes  -  Bleues ,  dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  sont  les  plus  étendues  de 
cette  partie  du  monde.  Viennent  ensuite 
celles  de  la  cùte  orienule  de  Sumatra.  <^u 
connaît  trop  peu  la  partie  iolérieare  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  (NouTelIf- 
Guinée)  pour  pouvoir  citer  celles  quf  pro- 
bablement se  trouvent  dans  ces  deu\ 
grandes  terres.  Toutes  les  autres  lies  of- 
frent des  plaines  inférieures  à  celles  que 
nous  venons  de  nommer. 

DS8S&TS.  On  trouve  dans  le  Monde- 
Maritfme  plusieurs  solitudes,  mais  on  n'y 
voit  aucun  désert  proprement  dit.  Le 
Continent-Austral  seul  forme  une  excep- 
tion ;  il  offre  le  long  de  ses  côtes  méri- 
dionale et  occidentale,  et  probablemeot 
dans  son  intérieur,  de  vastes  espaces  qui 
pourraient  mériter  ce  nom. 

ouKAT.  A  l'exception  de  la  partie  mé- 
ridionale du  Continent-Austral  (Noovelle- 
Hollande) ,  de  la  Diemenie  (  Terre  éf 
Diemcn  )  et  de  la  Tasmanie  (  Nouvelle- 
Zélande),  toutes  les  grandes  terres  «le 
rOcéanie  éprouvent  tour-à-toor  lin- 
fluence  d'un  soleil  vertical  et  jouissent 
des  avantages  des  climats  de  la  zone  tor- 
ride,  sans  éprouver  cependant ,  à  quel- 
ques exceptions  |)rès ,  les  chaleurs  exces- 
sives qu'on  observe  dans  les  climats  cor- 
res|>ondans  des  autres  |)arties  du  laoïidf . 
Mais  à  cause  de  la  |>etile  étendue  des  ter- 
res, ces  effets  généraux  sontiei  pins  modi- 
fiés qu'ailleurs  par  l'effet  des  Tolcans,  de< 
vents  et  de  la  différence  d'élévation  du  sol. 

Comme  la  presqu'île  de  l'Inde  et  les  gol- 
fes du  Bengale  et  d'Oman ,  la  Malaisieest 
soumise  â  deux  moussons  :  au  nord  de 
l'équateur  règne  celle  des  mers  de  Chine 
ou  Sud-Ouest  et  Nord-Est,  et  au  sud  on 
ressent  celle  des  mers  de  la  Sonde  et  de< 
Moluques  ou  Sud-Est  et  Jïord-Ouest, 
dont  les  effets  sont  totalement  oppo:»é>. 
Les  vents  qui  dépendent  de  l'est  sont  cen\ 
de  la  belle  saison  ;  ils  régnent  au  sud  de 
la  ligne  de  mai  à  octobre .  et  au  nord 
d'octobre  à  mai.  Les  vents,  ian  contraire, 
qui  tiennent  de  l'ouest  sont  ceux  du  mau- 
vais temps  et  de  la  saison  pluvieuse;  il^ 
succèdent  aux  premiers.  C'est  au  milieu 
de  leur  durée  que  les  ims  et  les  antn*> 
font  particulièrement  sentir  leur  force  et 
leur  influence.  I^s  changemens  de  noas- 
son  s'établissent  par  un  mois  de  calme 
ou  par  des  vents  faibles  et  variables, 
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pendant  lesquels  les  natarels  font  dans 
leurs  pirogues  de  longs  voyages  snr  des 
mers  tranquilles.  Dans  les  Iles  Philippi- 
nes les  passages  d'une  mousson  à  l'autre 
sont  souvent  accompagnés  de  ces  coups 
de  vent  terribles  appelés  typhofa,  qui 
sont  inconnus  dans  l'autre  némisphère. 
La  brise  souffle  quelquefois  avec  une 
grande  force  y  maison  n'éprouve  jamais 
d'ouragans  au  sud  de  la  ligne.  Près  des 
câtes ,  à  certaines  époqnes ,  des  brises 
r^lées  de  terre  et  de  mer  se  succèdent 
comme  le  joor  et  la  nuit  avec  des  inter- 
valles de  calme.  La  direction  des  vents 
est  aussi  modifiée  quelquefois  par  la  ren- 
contre At^  terres  et  le  gisement  des  dé- 
troits. Dans  certains  parages  la  mousson 
tient  plus  de  l'est  ou  de  l'ouest;  dans 
d'antres  y  elle  dépend  davantage  du  sud 
on  dn  nord.  Il  arrive  aussi  ap^t  la  hauteur 
des  montagnes,  en  arrêtant  les  nnaçes^ 
canse  desanomaliesdans  lessaisons.  Ainsi 
la  mousêon  dumd-eêt,  qui  est  si  belle 
à  Amboine,  occasionne  des  pluies  dans 
celle  de  fioorou  qui  en  est  très  voisine. 

Les  mers  intertropicales  de  la  Poljmésie 
sont  rafraîchies ,  comme  l'Océan-Atlan- 
tiqne,  par  les  venu  alùéi  qui,  dans 
l'hémisphère  boréal ,  soufflent  entre  le 
nord  et  l'est ,  et  dans  l'hémisphère  aus- 
tral entre  le  sud  et  l'est.  Dans  le  voisi- 
nage des  grandes  lies,  la  rencontre  des 
montagnes  altère  souvent  leur  direction  ; 
et  ils  sont  même  remplacés  quelquefois 
par  des  brises  alternatives  de  terre  et  de 
mer.  Pendant  les  mois  d'hiver,  c'est-à- 
dire  lorsque  le  second  passage  du  soleil 
an  zénith  amène  les  pluies,  les  vents  tour- 
nent tout-âKfait  et  soufflent  très  fréquem- 
ment du  sud  et  du  sud-ouest.  Aux  équi- 
noxeSy  les  coups  de  vent  sont  quelquefois 
très  impétueux  aux  lies  Sandwich;  ils 
ont  beaucoup  moins  de  force  dans  l'archi- 
pel de  la  Société.  Les  lies  Mariannes  et  la 
partie  occidentale  desCarolines,  situées 
à  la  rencontre  des  vents  alises  avec  ceux 
desmonssons,  subissent  particulièrement 
l'inflnence  de  ces  derniers^  qui  se  font 
quelquefois  sentir  à  une  distance  encore 
pins  grande  dans  l'est.  Dans  le  voisinage 
de  réqnatenr  les  brises  ont  moins  de  ré- 
gularité et  les  calmes  sont  plus  fréquens. 

La  côte  orientale  de  l'Australie  (Nou- 
velle-Hollande),  entre  les  tropiques,  est 
assi^étie  à  la  matason  md-est  et  nord- 
ouest.  A  partir  du  tropique  du  Capri- 
corne jusqu'au  détroit  de  Bass ,  le  vent 


sonffle  depuis  octobre  jusqu'en  ami  dn 
snd-est  avec  beau  temps ,  mais  en  hiver , 
de  mai  à  septembre,  les  vents  de  sud- 
ouest  et  d'ouest  sont  dominans. 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  cette 
partie  dn  Monde-Mantime  jouit  d'un  cli- 
mat sain ,  à  l'exception  des  côtes  maré- 
cageuses de  quelques  lies,  qui ,  exposées, 
à  l'action  d'une  grande  cnaleur,  offrent 
un  air  pestilentieL  Dans  la  Malaisie , 
Batavia  et  Goupang  ont  joui  long-temps 
d'une  terrible  réputation  d'insalubrité 
qn'ils  méritent  encore  à  certaines  épo- 
ques de  l'année.  Un  relevé  exact  des  dé- 
cès depuis  1780  jusqu'en  1762,  démontre 
qu'il  a  été  enterré  dans  les  différens  ci- 
metières de  Batavia  plus  de  1,100,000 
individus.  Dans  la  seule  année  1761  il  y 
est  mort  68,600  personnes ,  et  cela  lors- 
qu'on estimait  sa  population  permanente 
à  environ  70,000  âmes. 

L'Océanie-Centrale  et  surtout  le  Conti- 
nent-Austral présentent  dans  leur  climat 
des  excès  inconnus  dans  la  Polynésie  et 
dans  la  Malaisie.  Dans  le  comté  de  Cum- 
berland  et  dans  ceux  qui  l'avoisinent,  la 
température  de  l'air  ^  très  chaude  dans  le 
mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermo- 
mètre centigrade  quelquefois  jusqu'à  ôo^  ; 
Col  lins  dit  même  qu'on  a  vu  les  forêts  et  les 
herbes  prendre  feu;  et  Péron  et  beaucoup 
d'autres  voyageurs  représentent  les  effets 
produits  par  le  vent  du  nord'Ouest  comme 
semblables  à  ceux  du  eàamsyn  de  l'E- 
gypte. Les  côtes  méridionale  et  occiden- 
tale de  ce  continent  sont  en  général  ari- 
des et  privées  d'eau  douce ,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  c6te  septentrionale.  Nulle 
part  ses  rivages  ne  sont  attrayans  :  mais 
dans  toutes  les  parties  explorées,  plus  on 
s'enfonce  vers  l'intérieur,  plus  le  pays 
prend  un  aspect  riant.  Le  climat  de  l'in- 
térieur, dans  la  partie,  connue ,  parait 
très  propre  à  l'existence  de  l'homme  ; 
celui  de  la  Diemenie  est  un  des  plus  sains 
que  l'on  connaisse.  En  général  on  peutdire 
que  cette  partie  du  Monde-Maritime  est 
salubre  et  favorable  à  la  colonisation  et 
à  la  multiplication  de  l'espèce  humaine , 
surtout  dans  les  grandes  lies.  On  a  ce- 
pendant observé  que  pendant  l'hiver  la 
température  y  est  plus  basse  hors  des  tro* 

Siques  que  dans  les  latitudes  correspon- 
antes  de  l'hémisphère  boréal. 
Le  peu  d'étendue  des  nombreuses  lies 
qui  forment  la  Polynésie  leur  procure  un 
climat  tempéré,  semblable  à  celui  del'O- 
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oéan  lii-mèoie.  Us  lies  hautes  paraissent 
autant  de  Paradis  terrestres.  SiisGe|>ttt)ie» 
de  donner  presqne  tontes  ïes  produetions 
aux  différentes  nantears  de  leur  soi  fer- 
Ule,  ia  température  ¥arie  sur  ces  petites 
terres  avec  leur  élévation.  L'air  y  est  sans 
cesse  renonvelé.  Pendant  une  grande  par- 
tie de  Tannée  les  vente  alises  sonfitoit 
avec  force  dana  nne  même  direction; 
quand  ils  s'aflaiUissent  et  qne  la  terre 
s^éehauffe  beaucoup ,  les  lies  éproovent 
éeê  calmes  ou  des  brises  alternatives  de 
mer  et  de  lerre  :  la  première  se  fait  sentir 
ordinairement  depuis  dix  heures  du  matin 
{nsqn'à  six  heures  du  soir  ;  la  brise  de 
terre  depuis  sept  heures  dn  soir  jusqu'à 
huit  heures  du  matin.  Ce  printemps  per- 
pétuel n'est  que  rarement  troublé  par  des 
ouragans  et  par  des  tremblemens  de  terre, 
dans  celles  qui  ont  des  volcans  on  qoi  en 
sont  voisines. 

mamàaukitK.  Ne  connaissant  encore  que 
très  imparfaitement  Pintérieur  des  plus 
grandes  terres  de  TOcéanie^  on  ne  saurait 
tracer  le  tableau  des  richesses  minérales 
de  cette  partie  dn  monde.  Cepen- 
dant, les  notions  acquises  sur  ce  sujet 
par  de  savans  voyageors^  non-seak- 
ment  ont  démontré  que  la  Malaisie  (Archir 
peMndien)  possède  les  mines  {Péiain  les 
plus  riehêi  du  globe,  mais  que  les  mi- 
née d*or  et  celles  de  diamans  de  l'Ile 
de  BoméO)  quoique  mal  exploitées,  non- 
seulement  sont  comparables  ponr  la  ri- 
chesse de  leur  produit  à  celles  des  contrées 
dn  globe  regardées  comme  les.  plus  célè- 
bres sous  ce  rapport,  mais  que  peut-être 
elles  leur  sont  supérieures  soit  par  l'abon- 
dance du  métal,  soit  par  la  grosseur  des 
diamans.  Voici  quelques  feits  assez  bien 
constatés  qui  viennent  à  l'appui  de  notre 
assertion.  Les  mineê  détain  de  111e  de 
Banca,  dans  l'Océanie-HoUandaise,  ne 
donnent  pa»  moins  de  68  pour  cent  et 
sont  d'une  exploitation  très  racile,  surtout 
lorsqu'on  lea  compare  à  celles  du  Cor* 
nouailles  en  Angleterre,  regardées  ce- 
pendant comme  les  plus  productives  de 
r  Ancien-Continent.  Maigre  l'imperfection 
de  leur  exploitation ,  les  mines  de  Banca 
rapportaieaiee,ooopiltlesd'étainen  1760; 
ce  produit^  selon  At.  Crawfurd,  était 
tombé  à  environ  to,ooo  pikies  depuis 
1799  jusqu'à  Tépociue  de  l'occupation  de 
Java  par  les  Anglais.  En  1817  il  s'était 
déjà  élevé  jusqu'à  30,000  pikies  on  à 
3i>83  tonneaux  anglais ,  égalant  par  con- 


séquent la  moiUé  du  produit  de  toaies 
les  mines  du  Cornonailles  à  la  même  épo- 
^.  On  nous  assure  que  cette  prodoc- 
tKML  a  encore  considérablement  augmenté 
dansées  dernières  années.  M.  Crawford 
estime  à  88,802  Mees  anglaises  la  quan- 
tité d'or  retirée  annueliemenl  des  mines 
de  Montradak,  sut  la  cèle  oeeidentaledt 
Bornéo,  exploitées  par  environ  oeoo  Chi- 
nois ;  il  porte  à  36,630  onces  le  produit 
des  mines  de  ee  métal  dans  le  fty%  des 
Battas,  dans  le  ci-devant  empire  de  Me- 
nanfpkabou  et  dans  le  rojFannie  d'Acheo, 
et  il  évaiue  à  30,073  onces  tout  l'or  re- 
cueilli annuellement  dans  les  Ue&Celèbes, 
Timor  et  autres  parties  de  la  Mafaûsie;  ee 

2 ni  donne  un  total  pour  tonte  cette  grande 
ivision  de  l'Océanie  de  164,865  onœs, 
équivalant  à  4700  kilogrammes  ou  à  one 
valeur  d'environ  a,980,ooo  piastres  d'Es- 
pagne. En  comparant  ces  produits  et 
cette  valeur  avec  les  renseignemeos, 
du  même  genre  que  noua  avons  donnés 
aux  pages  668,  046,  »46,  etioea,  h 
lecteur  verra  la  place  distinguée  qne  la 
Malaisie  doit  occuper  parmi  les  contrée» 
les  plus  aurifères  dn  globe.  M.  de  Riena 
nous  assure  qu'on  atronvé,  dans  quelques 
vallées  des  cantons  anriièrea  de  Cetébes 
des  morceaux  d'or  pur  dans  leur  pngseêu 
poids  de  4  à  12  livres.  Les  territoires  de 
BanjermasslDg  et  Pontianak  dana  111e  de 
Bornéo,  et,  selon  M.  de  Bienai,  les  numU 
Cristallins  dans  le  royaume  de  Varonoi, 
dans  cette  même  Ile ,  et  quelques  villées 
dans  celles  de  Celèbes ,  crfErent ,  avec 
l'Inde^  le  Brésil,  et  l'Onral,  les  seules 
contrées  connues  du  globe  où  l'on  ait 
encore  trouvé  des  diamans.  Les  plus 
riches  mines  se  trouvent  dans  les  envi- 
rons de  Laadak  dans  llle  de  Bornée  ; 
les  Dayaks  ou  les  indigènes  sauvages  sont 
les  seuls  qui  les  exploitent,  et  leurs  pré- 
cieux produits  sont  taillés  et  polis  par 
les  Bouguis  établis  dans  cette  lie.  No» 
verrons  plus  bas  qne  c'est  dans  hs  mines 
de  Landak  qu'on  a  trouvé  un  des  plus 
gros  diamans  connus  après  celai  qne  pos^ 
sédait  le  grand-mogol  an  temps  de  T^ 
vemier.  Le  tableau  suivant  offre  lescoa- 
tréesde  l'Océanie  reconnues  actuellement 
pour  être  les  pins  abondantes^en  pierre» 

ekieuses ,  en  métaux ,  houille  et  srI. 
ns  chaque  article,  oa  a  essayé  de  pla- 
cer chaque  pays  avant  ou  après  un  antre, 
selon  la  quantité  plus  oa  moins  grande 
dn  minéral  qu'il  produit 
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TABLEAU  MINERALOGIQUB  DE  L'OCÉANÎE. 

DtAMJM.  Bornéo,  le»  rpyannes  4e  Banjennassin^ .  de  Sambas,  de  Sakadana  et  de  Varomii 
Oi.  Soméo,  waunic  de  Sambas ,  elc,  ;  Sumatra    le  ci-devant  empire  de  Meoangkaboo,  et  autre» 

contrées  de  rmléneur  ;  Cejèbes ,  presqu'île  du  «ord-Est  ;  Luçon;  Mindanao  :  Timor, 
Etuîi.  Banka;  Sumatra;  Billtton;  Linga  ou  Lîngen;  Cetet>€t. 

CciTRE.  Jttjw/ra    royaume  d'AchemiZaço/i:  Timor;  Celèbet:  Justraiie,  N«o¥eIle^alles. 
£""i  <Î^^H  ^*f^i^P«^  >  "urtout  llle  Luçon  ;  ^uslmlw ,  N«uvcilé-G«Ucs. 
Fm.  BUlUonz  Sumatra,  le  a-devaol  empire  de ^eaaogkabo«;  Celèbet,  UttiiMi;  Bornéo; 

Dtememe  Cïent  de  Diéoea),  elc.  '     '  jpwr#iow , 

CoAiBoif  os  TsERS.  Auêtrotie ,  NouveUe-GaUes  ;  Diemenie  (Teire  de  Diemeo). 
SfcL.  Java;  Celèbei ;  Bail,  etc. 


f*a*TA«z.  De  méiDfi  que  pour  l'Asie  et 
l'Amérk|iie  «  nous  partagerons  l'Oeéanie 
en  plnsieors  climats^  dont  noas  examine- 
rons snceessiTement  les  produetions  yé- 
gétales  les  plus  dignes  d'intérêt.  Les  pe* 
tites  lies  parsemées  sur  l'immense  éten- 
doe  de  fa  mer  du  Sud  sembleraient,  pour 
la  plupart ,  des  parcelles  détachées  du 
CoBtineat-Améncain.  La  nature  de  leurs 
pisntes,  qui  ont  nne  grande  analogie  avec 
celles  du  versant  occidental  des  hautes 
chaînes  dont  le  prolongement  s'étend 
presque  sans  interruption  du  nord  au  sud, 
leloog  des  c^s  de  l'Amérique,  confirme 
notre  supposition.  Mais  les  archipels  qui 
aToisinent  la  Nouyelle-Hollande ,  ceux 
fi\j  dans  l'hémi^hère  boréal,  se  pro- 
jetlenl  vers  l'Asie,  participent  aux  vé- 
gétations du  littoral  de  ces  vastes  conti- 
Bens.  C'est  donc  une  végétation  mixte  et 
ttos  physionomie  particulière  que  celle 
des  lies  Basses,  Maniuises,  de  la  Société, 
des  Amis,  des  Navigateurs,  delà  Nouvelle- 
Calédonie,  Sandwich,  Mulgrave,  Marian- 
nes,  Philippines,  etc.,  etc.  On  a  remarqué 
seulenent  qu'elle  est  loin  d'être  aussi 
riche  en  espèces  que  celle  des  continens 
qii  correspondent  à  ces  lies.  Leur  éloi- 
gnement  et  ^r  la  plupart  la  nullité  du 
commerce  qni  seul  pourrait  y  attirer  des 
Eoropéens,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles 
i  laccmnaissancedes  productions  qu'elles 
reoèkuL  Mais  si  l'on  fait  attention  à  la 
petitesse  de  chacune  d'elles,  et  si  l'on 
observe  en  même  temps  que  plusieurs 
expéditions  ont  été  tentées  à  nne  époque 
où  les  richesses  de  la  nature  étaient  ex- 
plorées avec  soin  et  discernement  et  par 
des  hommes  qm  en  ont  fait  im  objet  spé- 
<^l  d'étodes,  on  sera  disposé  à  croire 
que  BOUS  possédons  des  données  bien 
«ifllsantes  pour  former  nne  flore  générale 
de  tontes  les  lies  découvertes  par  Cook 
et  par  les  navigateurs  modernes.  Les  Fors- 
ifr  et  J.  BfiHika,  compagnons  de  Cook  , 
ComnersoD  ceint  de  iougainville,  en  ont, 


pour  ainsi  direesqnissé  les  premiers  traits. 
Labillardière,  dans  la  relation  du  voyage 
à  la  recherche  de  Lapeyrouse  ,  s'est  sur- 
tout appliqué  à  faire  connaître  les  plantes 
de  toutes  les  lies  où  il  est  descendu.  Enfin 
les  investigations  récentes  de  MM.  Gau-^ 
dichaud,  d'Urville  et  Lesson  ont  jeté  beau- 
coup de  lumières  sur  la  botanique  de 
l'Oeéanie.  ^ 

Parmi  les  Iles  de  la  Société,  de  TArchipel-DaB- 
gereux  et  des  Marqaises.  Otabiti  a  été  plus  sou- 
veut  visitée  et  mieux  coanue  que  les  autres ,  qui 
d'ailleurs  offlrent  avec  elle  uae  grande  ressem- 
blance dans  leurs  productions.  Mais  dans  cette 
lie  intéressante,  une  demi-eivUisatioii  a  déjà  forcé 
la  nature  à  prendre  plus  d'homogénéité  ;  elle  a 
fait  disparaître  une  foule  d'êtres  inutUesàrboas- 
me,  et  les  a  remplacés  par  ceuK  dont  il  fait  sa 
nourriture  ou  qui  servent  à  ses  usages  domesti- 
ques. Les  cotes  offrent  en  abondance  c«  fameux 
arbre  à  pain  (artocarpus  incisa) ,  source  de  vie 
et  gage  de  sécurité  pour  les  indigènes .  qui  d'a- 
bord se  contentaient  de  son  fruit  sauvage ,  mais 
qui  ensuite  l'ont  aaéUoré  par  la  culture.  On  sait 
que  BL  Labillardière  l'a  transporté  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon,  et  qu'il  y  a  parfaitement 
réussi.  Dans  les  bois  qui  ombragent  l'Ue,  on  trouve 
peu  de  variété  parmi  les  arbres  et  arbustes  qui  les 
composent.  Ce  sont  des  eugenut ,  des  mimosa , 
dts  palmiers  et  quelques  autres  végétaux  appar- 
tenant aux  genres  indigènes  des  climats  tropiques. 
Les  hautes  montagnes  de  l'Ile  offrent .  selon  leor 
élévation ,  des  plantes  moins  nniversenement  ré- 
pandues. M.  d'Urville ,  qui  les  a  parcounies ,  j  a 
découvert  plusieurs  plantes  nouvelles  et  surtout 
desfbugères. 

Les  groupes  d*IIes  connus  sous  les  noms  d'ilts 
dt$  Amis,  des  Navigateurs  et  Fic^i.  offrent  une 
végétation  très  analogue  à  celle  des  Iles  de  la 
Société  ;  cependant  on  remarque  d^à  plus  de  di- 
versité dans  la  véis^^tation.  Elles  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts,  où  doraine  le  corypha  umbra- 
culifera,  cet  immense  palmier  qui  se  trouve 
aussi  dans  tout  r  ArchipeMndien  et  dont  les  bran- 
ches en  éventail  servent  de  toit  aux  cases  des  in- 
digènes. A  l'ombre  de  ces  bois  croissent  en  abon- 
dance le  taecapinnatifida,  le  saecharumspon- 
taneum,  le  mussœnda  frondosa  et  Vabrus 
preeatoritts,  dont  les  grains  d'un  beau  rouge 
de  corail  servent  d'ornement  aux  peuplades  sau- 
vages. 
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La  nature  s*est  montrée  trop  prodilsue  envers 
les  habitans  de  ces  contrées,  et  c'est  peut-être  la 
principale  cause  de  l'état  stalionnaire  de  sauva- 
gerie dans  lequel  ils  sont  plongés.  Elle  leur  a 
fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  ât  la  vie  et  aux 
besoins  les  plus  urgens,  en  plaçant  sous  leur 
main  des  végétaux  alimentaires  et  convenables 
aux  usages  domestiques,  lis  ont  néanmoins  senti 
les  avantages  que  la  culture  facile  de  quelques 
plantes  pouvait  leur  procurer,  et  ils  ont  donné  la 
préférence  aux  patates  {fionvolvulus  bataUu), 
aux  ignames  {dioscorea  alata) ,  aux  choux-ca- 
raïbes {arum  esculentum  et  macrorhizum). 
Quand  ces  végétaux  ne  leur  suffisent  pas,  ils 
trouvent  une  nourriture  exquise  dans  les  fruits 
du  spondias  çjrtherea  nommés  par  les  vojageurs 
pommes  de  C^tlière,  dans  ceux  de  Vinocarpus 
edulU,  dans  les  écorces  mucilagineuses  de  plu- 
sieurs espèces  d'hibiscus.  C'est  encore  avec  les 
écorces  de  ces  arbres  et  du  mûrier  à  papier 
ibroussonetia  papxrifera),  qu'ils  fabriquent 
leurs  étoffes;  mais  ils  ignorent  (les  Otahitiens  ex- 
ceptés) l'emploi  du  coton,  dont  une  espèce (^oiir^- 
pium  religiosum)  croit  spontanément  dans  plu- 
sieurs Iles.  Les  belles  nattes  que  fabriquent  les  in- 
digènes de  la  mer  du  Sud  sont  faites  avec  les  feuilles 
du  vaquois  {pandanus  odoralissima).  Une  bois- 
son très  usitée  chez  ces  peuples  se  nomme  kawa; 
ils  la  fabriquent  en  faisant  digérer  de  l'eau  sur  les 
grosses  racines  d'un  poivrier  après  les  avoir  mâ- 
chées et  réduites  en  boulettes.  Les  plantes  dont 
nous  venons  de  citer  quelques  usages,  se  retrou- 
vent presque  toutes  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mais  cette  lie  otite  des  montagnes  élevées  de  plus 
de  2400  mètres ,  et  conséquemment  sa  végétation 
n'est  pas  aussi  uniforme  que  dans  les  petites  Iles. 
Malgré  leur  élévation,  ces  montagnes  sont  cou- 
irerles  d'arbres  jusqu'au  sommet-,  mais,  comme 
partout  ailleurs,  on  observe  que  les  metaleuca  et 
les  autres  arbres  qui  sont  gigantesques  dans  les 
plaines,  n'ont  que  de  petites  dimensions  sur  les 
hauteurs.  Sur  le  fisz^e  ,\ts  pandanus,  les  heri- 
liera,  le  barringtonia  speciosa,  étendent  ho- 
rizontalement leurs  branches  au-dessus  des  eaux. 
Les  troncs  des  cocotiers,  des  areca,  des  caryota 
urens,  sont  couverts  d'orchidées  et  de  fougères 
parasites.  Parmi  les  autres  végétaux  remarqua- 
bles des  forêts ,  nous  mentionnerons  :  le  bois 
teck  {tectona  grandis) ,  arbre  précieux  pour  la 
construction  des  vaisseaux-,  le  casuarina  eçui" 
setifolia ,  dont  la  dureté  lui  a  valu  de  la  part  des 
navigateurs  le  nom  de  bois  de  fer  ,  et  qui  sert  à 
la  confection  des  instrumensdes  sauvages  ;  enfin, 
le  cxeas  circinalis,  ce  végétal  ambigu,  quisem- 
Me  tenir  le  milieu  entre  les  grandes  classes  natu- 
jrelles  des  monocotylédons  et  des  dicotylédons. 
On  le  trouve  fréquemment  dans  les  bas-fonds;  ses 
amandes  grillées  servent  de  nourriture  aux  sau- 
vages. Ceux-ci  retirent  de  sa  moelle  un  sagou 
qui  est  aussi  un  de  leurs  meilleurs  alimens. 

La  grande  Ile  que  les  voyageurs  ont  désignée 
cous  le  nom  de  Terre-des-Papouas  ou  Nouvelle- 
Guinée  ,  est  trop  peu  connue  pour  qu'on  puisse 
parler  exactement  des  végétaux  qu'elle  produit. 
MM.  d'Urville  et  Lesson  ont  visité  quelques 
points  de  ce  dangereux  pays,  et  d'après  le  rap- 


port de  ces  savans  natunlistes,  il  est  diflcik 
de  se  faire  une  juste  idée  de  la  majesté  delà 
nature  dans  les  antiques  forêts  où  ils  ont  péDéhr. 
Des  arbres  dont  le  tronc  est  dénué  de  brasclif) 
jusqu'à  la  moitié,  élèvent  à  plus  de  so  mètres  Itvt 
cime  chargée  de  feuilles  et  de  fruits.  Sous  leur 
ombrage  on  ne  voit  qu'un  petit  nombre  dlium- 
blés  végétaux  que  l'on  retrouve  dans  plusiesn 
antres  pays  situés  sous  les  tropiques.  Il  est  à  r^ 
gretter  que  le  séjour  de  ces  savans  ait  été  trop 
court  pour  leur  permettre  de  reconnaître  la  w- 
ture  des  beaux  arbres  dont  ils  contemplaient  les 
fleurs  d'un  œil  avide  et  impuissant.  Néanmoios. 
tout  porte  à  croire  que  le  plus  grand  nombn 
appartient  à  la  belle  fimille  des  légumineuses, 
et  qu'ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceoi 
des  régions  équatoriales  de  la  Malaisic  ou  de 
l'Archipel-Indien. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  Iles  Carolioes. 
Mulgrave  et  Sandwich  ,  parce  que  les  végétant 
des  autres  lies  de  l'Océanie  s'y  représentent  cos- 
stamment,  à  l'exception  de  quelques  plantes  qui 
leur  sont  particulières.  Ainsi,  le  santalum  al- 
bum est  très  commun  à  Havaii,  une  des  Sand- 
wich. Les  Chinois  font  un  très  grand  cas  do  bois 
de  cet  arbre ,  et  l'on  a  vu  un  vaisseau  expédié  par 
une  maison  de  commerce  de  Bordeaui ,  prendre 
dans  les  Iles  Sandwich  un  chargement  de  bois  de 
Sandal ,  pour  le  porter  en  Chine  et  le  vendre  I 
un  prix  très  élevé. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  de  paja  dont  cbacu . 
considéré  isolément,  offre  peu  d'étendue;  mais  qui 
dans  leur  ensemble,  occupent  l'espace  le  pluscon- 
sidérable  du  globe.  Nous  avons  dû.  par  coosé* 
quent,  nous  arrêter  sur  quelques  contrées  pnod- 
pales  que,  nous  avons  considérées  comme  autant 
de  centres  de  végétations ,  lesquelles  cependant 
n'offrent  pas  de  grandes  différences  entre  elles, 
parce  que,  appartenant  *  des  climats  analogues, 
les  causes  influentes  auxquelles  elles  sont  sou- 
mises ne  sont  pas  extrêmement  variées.  Nous  al- 
lons parler  d'une  région  encore  plus  homogène, 
c'est-à-dire,  dont  tous  les  points  off^nt  égal^ 
ment  et  au  plus  haut  degré ,  le  luxe  et  la  rariélé 
dans  les  productions  végétales.  Cette  région,  con- 
centrée sous  l'équateur  entre  le  Continent  Asiati- 
que et  celui  de  la  Nouvelle-Hollande,  nourrit  U 
plus  grande  partie  des  plantes  de  l'Inde;  oodinit 
même  qu'elle  en  est  plus  positivement  la  patrif i 
et  que  ces  plantes  atteignent  leurs  dernières  H- 
mites  snrle  Continent  de  l'Asie.  Ainsi ,  la  ûottie 
Bornéo .  de  Java  et  Sumatra  se  fond  pour  ainsi 
dire  dans  celle  de  l'Inde  et  de  la  Cochinchine.  Mai< 
ces  lies  sont  tellement  grandes  et  la  plupart  « 
peu  connues  jusqu'à  ce  jour ,  que  Ton  manque  <if 
données  sur  la  végétation  de  leur  intérieur.  D'a- 
près ce  qui  a  été  recueilli  et  publié  par  les  ron- 
geurs anglais  et  hollandais,  et  surtout  p» 
M.  Blume  auteur  de  la  Fiore  de  Java,  on  doit 
penser  que  beaucoup  de  végétaux  très  cuneui 
croissent  exclusivement  dans  ces  Iles.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  seul  exemple,  celui  du  rafflesla, 
plante  parasite  et  surtout  remarquable  par  la 
structure  insolite  et  rénormitéde  sa  fleur. 

Les  Philippines  et  les  Moluques  sont  depuis  lonf- 
temps  célèbres  par  It  beauté  de  leors  végétaux  rt 
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Il  ridiesse  de  lears  produits.  Le  commerce  des 
é|nceries  était  eoneentré  autrefois  dans  ces  der- 
Dkivs ,  et  les  Hollandais  en  exerçaient  le  mono- 
pole à  Texclusion  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Tout  le  monde  connaît  la  première  con- 
dilioD  qu'ils  imposaient  aux  petits  rois  des  lies  sou- 
mises à  leur  domination.  Ils  les  obligeaient  de  dé- 
traire les  giroflierf  dont  la  nature  avait  enrichi 
leurs  domaines ,  et  Us  n*en  laissaient  cultiver  que 
dans  la  petite  lie  d'Amboine  ;  mais  de  courageux 
étraogers  surent  leur  ravir  ces  biens  usurpés ,  et 
depuis  plus  de  40  ans  on  cultive  avec  succès  aux 
lies  de  France  et  de  Bourbon ,  le  giroflier,  le  can- 
nellier  et  plusieurs  autres  végétaux  des  Moluques. 

Parmi  les  plantes  les  plus  intéressantes  qui  crois- 
sfotsous  le  beau  ciel  de  ces  lies  fortunées ,  nous 
neationnerons  les  suivantes  :  le  palmier  sagou 
{iagat  rtimphii)  ;  des  pédoncules  de  ses  régimes 
fraîchement  coupés  découle  une  liqueur  sucrée  « 
que  l'on  reçoit  dans  des  tiges  de  bambou  -,  cette  li- 
queur épaissie  donne  le  sucre  couleur  de  choco- 
lat. ^a/a</a/i  des  Malais.  Leurs  bois  sont  rem- 
plis d'arbres  (  elœocarpus  monogynui) ,  cou- 
f  cris  jusqu'aux  branches  inférieures  de  fleurs  élé- 
gantes-, dt  ciusonia  Uixrsiflora,  dont  les  feuilles 
larges  et  palmées  sont  l'ornement  des  forêts  ;  de 
canarium  commune ,  le  plus  grand  de  tous  les 
arbres  de  ces  climats  i  d^heritiera,  qui  se  plaît 
surtout  près  de  la  mer  -,  &eugenia  malaccen- 
stt  i  ^averrhoa  carambola  et  de  divers  ano- 
nacées,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout 
le  c(Bur-de-bœuf  (anona  muricaia).  A  l'ombre 
de  ces  forêts  s'élève  une  foule  d'arbres  et  d'arbus- 
lesqui,  par  leur  élégance  >  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  grands  arbres  qui  les  protègent.  Tels  sont,  le 
buis  de  la  Chine  {murraxa  exotica) ,  Vabroma 
tiftgtuta,  Veiyiàrina  corallodendron,  Vaga- 
Ugrandiflora  ,  etc.,  etc. 

A  Celèbes,  les  rivages  sont  bordés  de  mangliert, 
de  fruits  à  pain ,  de  giraumons,  de  muscadiers 
itviformes.  Le  cojypha  umbraculifera  y  forme 
de  grandes  forêts  ainsi  que  le  leckitectona gran- 
dit) et  le  fromager  (6om6ax  ceiba).  Des  allées  de 
mimusops  elhengi,  de  guilandina  moringa  et 
^'hibiscus  tiliaceus,  sont  plantées  près  des  ha- 
bitations et  donnent  un  ombrage  salutaire  dans 
res  climats  brûlans. 

Tous  les  peuples  des  Moluques  font  usage  du 
bétel.  C'est  une  espèce  de  poivrier  (piper  siriboa) 
doDl  ils  mâchent  les  feuilles  avec  de  la  cheau  vive 
et  de  la  noix  d'arec. 

Personne  n'a  mieux  étudié  sous  tous  les  rapports 
ies  plantes  de  l'Australie  que  M.  R.  Brown.  Ce 
$aiaot  naturaliste  ,  dans  un  ouvrage  publié  en 
iBti.  a  généralisé  ws  remarques  à  l'appui  des- 
quelles les  voyages  qui  ont  eu  lieu  récemment 
ont  seulement  fourni  de  nouvelles  preuves.  C'est 
donc  à  cette  source  que  nous  devons  puiser  la 
plupart  des  renseignemens  susceptibles  d'être 
offerts  âi  nos  lecteurs. 

De  tout  l'immense  espace  qui  constitue  la 
Noiivelle>Hollande,  on  ne  connaît  sous  le  rapport 
botanique  qu'une  partie  des  côtes;  mais  il  j  a 
Ivii  de  croire  que  la  découverte  de  l'intérieur 
<^tt  pays  n'amènerait  pas  celle  d'un  nombre 
d'espèces  nouvelles,  proportionnel  à  l'étendue 


des  contrées  que  l'on  visiterait.  Nous  savons  par 
MM.  d'Urville ,  Lesson  et  Sieber  qu'aux  enviroqs 
du  port  Jackson,  par  exemple,  la  végétation,  d'a- 
bord très  riche,  s'évanouit  insensiblement  en  s'é- 
loignant  des  côtes,  ou  du  moins  qu'elle  n'en 
diffère  pas  beaucoup.  M.  Brown  a  fait  observer 
que  la  moitié  des  plantes  australiennes  connues 
ont  été  récoltées  entre  les  33  et  W  sud,  et  c'est 
entre  ces  parallèles  que  l'on  trouve  les  végétaux 
qui  particularisent  la  Nouvelle-Hollande. 

L'Île  de  Van-Diemen  (Diemenie)  retient  encore 
l'aspect  général  de  la  végéUtion  de  l'extrémité 
des  côtes  orientales  et  occidentales-,  mais  déjà  on 
n'y  trouve  pas  en  aussi  grand  nombre  toutes 
les  familles  de  plantes  qui  en  font  le  trait  carac- 
téristique. Cependant  le  genre  eucalyptus  ,\ti 
acacias  hétérophylles  (aphy Iles  par  avortement 
des  folioles)  et  les  épacridées  s'y  représentent 
en  aussi  grande  proportion  que  sur  le  Continent- 
Australien. 

On  compte  plus  de  cent  espèces  distinctes  dans 
chacun  des  genres  eucalrpUts  et  acacia;  et  si 
l'on  fait  attention  à  l'immense  quantité  des  in- 
dividus ainsi  qu'à  leur  dimension ,  on  peut,  en 
conclure  facilement  que  ces  genres  composent 
plus  de  la  moitié  de  la  masse  végétale  de  ces  coin 
trées.  Le  feuillage  de  ces  plantes  est  très  particulier 
et  imprime  un  cachet  original  à  la  végétation  des 
forêts  australiennes.  Chacune  des  feuilles,  si  l'on 
doit  nommer  ainsi  les  pétioles  dilatésdes  acacias 
Itétérophylles,  est  dirigée  verticalement,  perpen- 
diculaire à  sa  tige,  et  présente  ainsi  ses  deux 
côtés  à  la  lumière.  Cette  disposition  est  moins, 
générale  dans  les  eucalyptus. 

La  flore  de  l'Australie  renferme  environ  430O 
espèces  que  M.  R.  Brown  distribue  dans  120  fa- 
milles naturelles  ;  mais  plus  de  la  moitié  de  ces 
plantes  appartiennent  aux  familles  que  nous  allons 
mentionner.  Les  composées,  les  légumineuses, 
les  euphorbiacées,  parmi  les  dicotylédones  et  les 
orchidées,  les  graminées,  les  cypéracées,  les 
fougères ,  parmi  les  monocotylédones.sont  les 
familles  les  plus  considérables  ;  mais  à  cet  égard, 
le  nombre  de  leurs  espèces  n'est  pas  proportion- 
nellement plus  grand  que  celui  de  ces  plantes 
dans  plusieurs  autres  régions. 

Le  nombre  des  espèces  de  quatre  familles  remar^ 
quables  (les  myrtacées,  Xesprotéacées,  les  épa- 
cridées  et  les  restiacées)  prédomine  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  Celui  des  myrtacées  y  atteint 
son  maximum,  car  on  en  a  trouvé  beaucoup  plus 
dans  cette  contrée  que  dans  tout  le  reste  du 
monde.  Le  genre  eucalyptus,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  se  compose  d'espèces  arborescentes 
dont  quelques-unes  ,  comme  par  exemple ,  Veu- 
calyptus  globulus  Labill,  a  quelquefois  plus  de 
50  mètres  de  hauteur,  et  à  la  base  une  circonfé- 
rence d'environ  lo  mètres.  Près  de  VeucalypUu 
se  place  le  genre  melaleuca,  composé,  ainsi  que 
le  metrosideros,  de  belles  espèces  arborescentes 
qui,  à  l'exception  desmelaleuca  leucodendron 

ei  melaleuca  ctu^puU,  habitent  exclusivement 
l'Australie. 

Les  protéacées,  les  restiacées  cl  les  épacri- 

dées  n'existent  que  dans  l'hémisphère  austral. 

Les  plantes  qui  constituent  les  deux  premières. 


Digitized  byCjOOQlC 


1143 


0CBAN1E. 


taûiltet  font  égaletteit  non^reiues,  coil  au  cap 
lif  Bome^Espérane«,80tt8ttrl«8  cdtesAe  la  pointe 
aastrale  4e  la  Nouvelle-Hollande;  mais  elles  ap- 
parlieooent  à  des  genres  fort  difTérens.  M.  R. 
Brown  a  mène  remarqué  qu'aucune  espèce  de 
proléacées  n'était  commune  aux  dein  cdtes  op- 
posées du  même  pajps. 

D'autres  familles  moins  considérables  ont  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  espèces  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Telles  sont  \thgoodenoviers ,  lestf(r- 
liiiées  ,  les  mjroporinées,  les  diosmées  ,  etc. 
Dans  les  fiimilles  qui  habitent  également  les  au- 
tres régions  du  globe ,  les  genres  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  très  distincts  des  autres.  Ainsi, 
parmi  les  iégumineuse*,  on  distingue  facilement 
lea  genres  aeaeia,  pUUylobium,  bottlœa, 
kovea,  etc.  (  parmi  les  diosmées,  les  genres 
boronia,  correa,  plwbalium,  etc. 

Les  espèces  se  distinguent  encore  plus  aisément 
de  celles  qui  sont  indigènes  d'autres  contrées. 
On  ne  compte,  en  effet  que  400  espèces  phanéro- 
games environ  qui  croissent  ailleurs ,  parmi  les- 
quelles il  j  en  a  quelques^ines  d'européennes. 
Il  est  remarquable  que  ces  dernières  sont  toutes 
des  plantes  aquatiques  ou  qui  aiment  le  bord 
des  eaux,  comme,  par  exemple,  les  ^thram, 
quelques  graminéeê  et  cypéracées,  \esamoluâ 
vaierandi,  etc.  Quant  aux  cryptogames  pro- 
prement dites  (sauf  les  fougères),  ce  sont  en 
grande  partie  les  mêmes  espèces  que  celles  d'Eu- 
rope. 

8i  l'on  compare  d'une  manière  générale  la  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande  avec  celle  des  autres 
grandes  contrées  du  monde,  on  lui  trouve  de 
plus  grands  rapports  avec  celle  de  la  pointe  aus- 
trale d'Afrique  qu'avec  celle  de  toute  autre  région. 
Nous  avons  vu  que  certaines  familles  semblent 
confinées  dans  ces  deux  parties  du  globe,  et 
qu'elles  établissent  une  grande  connexion  entre 
eilfs.  Cependant  quelques  grands  genres,  très 
communs  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  comme 
les  metembrxanthèmeê ,  les  pelargonUim , 
n'ont  qu'un  petit  nombre  de  représentans  dans 
l'Australie;  cette  dernière  région  ne  renferme 
aucune  espèce  des  genres  aloet,  brunia ,  sta- 
pelia,  qui  caractérisent  l'extrémité  australe  de 
l'Afrique. 

Les  végétaux  de  la  Nouvelle  Hollande  diffèrent 
encore  plus  de  ceux  de  rAmérique-Méridionale. 
On  observe  néanmoins  des  rapports  multipliés 
entre  les  plantes  de  la  cdte  ouest  et  celles  du 
Chili  et  de  la  Terre-de-Feu.  Ainsi,  pour  nous 
borner  à  un  seul  exemple  frappant ,  dans  la 
Nouvelle-Hollande  croit  une  espèce  &' araucaria, 
dont  le  type  forme  des  forêts  au  Chili  et  dans 
l'Amérique-Méridionale.  Réciproquement,  le  Chili 
et  la  pointe  du  littoral  occidental  de  l'Amérique 
da  Sud,  nourrissent  quelques  metembryan- 
themum,  ainsi  que  des  proiéacées  qui ,  comme 
on  sait,  ont  le  plus  grand  nombre  de  leurs  es- 
pèces rassemblées  au  cap  de  Bonne-Espérance  et 
dans  la  partie  australe  de  la  Nouvelle-UoUande. 

Nous  terminerons  cet  article  sur  les  végétaux 
de  l'Océanie  pafr  quelques  réflexions  relatives  à  la 
flore  de  la  Nouvelle-Zélande ,  et  qui  nous  ont  été 
fournies  par  MM.  Forstcr  et  d'Urville.  Dans  cette 


contrée  la  végétation  a  . 
avec  celle  de  la  Nonvelle-Uollande ,  oMin  fXU  offre 
aussi  quelques  points  de  contact  avec  les  régions 
magellaoiques  de  l'Amérique-Méridionale.  On  y 
retrouve  également  des  végétaux  appartenant  à 
des  genres  européens,  tels  que  plusieurs  sUjrm- 
brium  et  tepldiumàt  la  famille  des  erucifèret. 
Les  sauvages  habitans  de  la  NonveHe-Zélaade , 
plus  guerriers  que  cultivateurs ,  se  conteateot 
pour  leur  nourriture  de  plantes  qui  seraicat  r> 
butées  de  tout  autre  peuple  moins  grossier.  Ainsi 
leur  aliment  habituel  se  compose  des  racines 
d'une  fougèro  (pieris  esculenia)  qui  est  fort  pen 
nutritive.  C'est  de  cette  région  qu'est  originaire 
le  teiragonta  expansa  qui  se  mange  en  guise 
d'épinards.  Nous  citerons  encore  comoïc  végétal 
éminemment  utile ,  le  phormium  ienax^  conaa 
des  Européens  sous  le  nom  &t  lin  de  ia  Sôu- 
velle-Zélande  et  qui  fournit  une  matière  textile 
de  la  plus  grande  solidité. 

AmiAux.  Les  lois  qni  r^issent  la  dis^ 
persion désires  daog  lesdifcrses  régions 
de  cette  partie  du  monde,  sabistem  troL^ 
modifications  du  premier  ordre,  saÎTant 
les  circonscriptions  des  trois  grande; 
sons-divisions  territoriales  et  maritimes 
qui  constituent  cette  nouyeUe  partie  du 
globe.  Cbacune  d'elles  a  sa  pby»ionomie 
propre,  son  cacbet  spécial,  et  nous  sni- 
yrons  les  êtres  indigènes  à  ces  terres  dia- 
prés les  limites  géographiques  qui  lent 
furent  imposées  ,  et  comprises  «ons  le$ 
noms  de  Malaisie ,  Australie  ,  et  Po- 
iyttéfiê. 

MALAISIE.  Cette  région  zoologique  nous  repré- 
sente des  types  imposans  et  nouveaux  de  créa- 
tion, qui  se  sont  avancés  jusqu'au  nord  de  l'Aus- 
tralie elle-même.  En  effet,  sur  ces  grandes  terres 
placées  sous  l'influence  d'une  vive  chalear.  doat 
la  surface  est  semée  de  germes  de  vie,  où  rhonme 
seul,  par  sa  laide  enveloppe  ou  par  son  moral 
plus  hideux  encore,  fait  disparate,  pullulent  ks 
animaux  les  plus  somptueux  et  les  plus  intéres- 
sans. 

M.  Desmoulins  s'exprime  ainsi  dans  un  article 
destiné  à  cet  ouvrage  et  que  sa  mort  a  laissé  io- 
complet,  mais  dont  nous  conservons  relîcieuse- 
ment  la  substance. 

u  Nous  avons  ûéjk  vu  le  tapir  bieolor  A  Malarr  j. 
des  gibbofu»  aux  longs  bras  dans  rinde-Traa^- 
gangétique,  le  chevrolain-memina  dans  les  mon 
tagncs  de  Ceylan  et  du  Njsore,  contraster  par 
leurs  formes  étrangères  avec  les  genres  proprr» 
au  continent.  Les  oiseaux,  à  qui  le  vide  des  ain 
ouvre,  pour  ainsi  dire,  tontes  les  routes  du  gtob< 
vont  aussi  dans  l'Océanie  recevoir  eui-fnémesd^ 
limites.  L'air,  la  terre  et  les  eaux  vont  s*jr  nnontn  r 
animés  de  créatures  sans  pareilles,  comiDesi.  dass 
ces  contrées,  qui  semblent  nouvellement  sorins 
du  sein  des  ondes ,  l'auteur  de  toutes  res  unt 
veilles ,  en  se  plaisant  à  créer  sur  d'autres  ptaas 
avait  voulu  y  attirer  et  y  retenir  les 
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(Tuoe  aulre  terre  par  l'àttrait  d'ane  Douteaulé 
uaiverselle  et  presque  ÎDépuisâble.  Ce  tapir,  ces 
gibbons  de  Malàcea  se  ittrouvent  à  Sumatra  et 
i  Boraeo  et,  avet  eut,  le  llgre  et  tti éléphant 
todicD,  doot  la  taille  graUdit  verS  t'oHeUt  comme 
celle  des  arbres  des  forêts  qu'il  habite,  te  bufj/le 
domestique  où  SÀUfage  conserve  à  l'Archipel  Ita- 
dteo,  depuis  Formosa  Jusqu'à  Timor,  la  phjsio- 
DOBiie  asiatique.  Mais,  à  ces  cinq  ou  sit  espèces 
près  de  grands  quadrupèdes .  communes  à  llnde 
et  à  rOcéanie  Occidentale ,  noils  n'allons  ))lus  voir 
que  des  Tonnes  houvelleS. 
«Avec  une  taille  moitié  plus  petite,  des  cornes 
à  proportion  huit  ou  dix  fois  plus  courtes ,  une 
peau  hérissée  de  poils  courts  et  raides  comme 
les  soies  d'une  brosse  ûSée,  toute  pavée  d'écussons 
et  tfe  laquelle  ài  disparu  ce  large  plissement  mo- 
lucal  qui  habille  le  rhinocéros  dfe  l'Afrique  et 
celui  de  Tlûde,  Vunlcorne  de  Sumatra,  te  bicorne 
de  Java  ne  raplW|llent  plus  leurs  congénères  qu^ 
par  leur  goût  pour  U  éoliludedans  tes  plus  épais- 
ses forêts  de  Java ,  de  Sumatra  et  dé  ftoméo. 
«  U.  vit  aussi  cette  OnUlopenùvtt  à  crinière  grise, 
appelée  coAibing-uniong  par  leS  Malais.  C^st 
aussi  la  patrie  de  ceS  élégans  chevroîains  liûpu, 
kanchil  eipeïànâok  qui,  sous  une  taille  de  quel- 
ques pouces  seulement,  rappellent  toutes  les  grâ- 
ces, toutes  leà  formes  si  ^veltes  et  si  légères  des 
cerCs  et  des  gàJtelles.  LeS  ci'meS  des  mêmes  forêts. 
àùoilt  sol  est  toulé  par  ceii  Quadrupèdes,  sont 
babilées  par  toutes  ces  espèces  de  la  famille  des 
onwgs,  vivant  en  société  oU  eU  familles  -,  par  ces 
gibhûiu ,  ces  voufous,  ces  tiamangs,  ces 
orangs  enfin,  h  qui,  malgré  leur  lenteur  naturelle, 
des  bras  démesurément  longs ,  suspendant  et 
balançant  ieuir  corps  comme  une  pierre  dans  une 
fronde,  donnent  une  telle  immensité  d'élan, 
qu'ils  franchissent  les  espaces  d'une  cime  à  l'autre 
avec  la  vitesse  de  l'oiseau.  Dans  la  seule  Bornéo 
a  été  trouve  juâqulci  le  pongo  \  tète  pyramidale 
de  la  nuque  au  museau,  et  dont  les  mâchoires 
sont  armées  d«  ces  vigoureuses  dents  canines  qui 
rappellent  celles  des  lions  et  des  tigres-,  ce  pongo 
que  la  solidité  de  ses  os,  raspérité  de  leurs  saillies 
anooncent  être  capable  de  résistera  dix  hommes. 
Llnteliigcnce  et  là  rélleiion  qui  règlent  les  ac- 
tions de  tous  ces  animaux  leur  ont  valu  le  nom 
^homme  (orang)  chez  tous  les  Malais.  A  Bornéo 
et  aux  lies  Celèbes  vit  ce  babi-roussa,  cochon- 
cerf  des  Malais  déjà  Indiqué  par  Cosmas  Indico- 
pieustes,  et  qui  marque  avec  les  pfialangert 
i  poche  ventrale ,  oii  se  développent  et  s'allaitent 
les  petits,  la  limite  orientale,  sinon  des  connais- 
sances géographiques,  au  moins  des  voyages  et 
du  conunerce  des  anciens.  Deux  autres  espèces  de 
cochon  également  sauvages,  dont  l'une  est  appelée 
babi-outang  par  les  Malais,  peuplent  les  forêts 
marécageuses  de  toutes  les  lies  entre  Bornéo  et 
la  Nouvelle-Guinée,  et  passent  à  la  nage  de  l'une 
h  l'autre.  L'une  au  moins  de  ces  espèces  se  re- 
trouve à  la  Nouvelle-Guinée  même ,  et  fait  pro- 
bablement la  souche  de  la  race  qui  est  domes- 
tique dans  toute  l'Océanie.  Dans  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dana  tout  l'archipel  des  Papous  vit  aussi 
tout-à-fait  sauvage  ou  demi  sanvage ,  comme  les 
\  Indigènes  dont  il  est  plutôt  l'associé  que 


le  domestique ,  ce  êkieà  papom»  qaTuornsonMe 
sUfUsânl  de  càràclères  sépare  de  tons  ses  congif- 
nères ,  et  qui  senMe  la  sonciie  de  tous  lescbieiif 
domestiques  de  l'Océanie.  La  Nouvelle-Hollamle 
est  aussi  sa  patrie  à  l'état  domestique  et  sauvage  ; 
mais  il  n'accompagne  plus  l'homme  sur  la  Terre 
de  Dietoen.  Sur  les  bâs-fbitda  de  la  côte  occidea- 
Ule  de  la  NouveHe-Hollande  et  daas  l'Archipel 
Indien,  depuis  lel  Pliilippines  jusqu'aux  Iles  de  la 
Sonde  Vivent  deux  variétés  de  dugong,  cet  her- 
bivore des  pâturages  sous-marins  de  roricat, 
comme  le  lamantin  l'est  de  ceux  de  l'Occiietat. 
u  Dans  les  HoluqueS  commencent  les  formes 
propKs  à  la  création  océanique.  LA  rivent  ces 
phalangerê  connus  de  Plntarque  qui  tes  pro- 
pose à  l'homme  comme  modèles  de  tendresse  «t 
de  protection  paternelles  •,  ces  petits  kùngcfurçut 
d'Aroli .  décrits  sous  le  taom  de  philaaders  par 
Valentyn,  et  confondus  par  BuiTota  àlMi  qae  les 
phalangers  avec  les  sarigues,  qui  seuls  ja^ifle- 
t-aient  si  bien  lé  taom  de  nouveau  donné  au 
mohde  que  trouva  Colomb.  Ces  eoMoarê  à  cas- 
ques, des  MolUftuel,  sans  casques,  de  la  Noa- 
velle-flotlande,  oiseank  condamnés  4  ne  pouvoir 
marcher  que  comme  des  quadrupèdes^  |>arca  que  < 
leurs  aileS  teulement  armées  d'aiguillons  de 
corne,  ne  portent  même  plus  ces  pennes  de  pa- 
rade des  autruches  d'Amérique  et  d'Afrique ^  ces 
oiseaux  de  paradis,  dont  le  corps,  flâttqué an- 
dessous  des  ailes  par  de  larges  parachutes  de 
plumes,  fprme  une  sorte  d'aérostat;  ceS  chauves- 
souris  frugivores,  ces  roussettes ,  ces  eépha- 
lûtes  et  CCS  galéopiUtègues ,  les  moins  aérieiis 
de  tous  les  mammifères  ailés ,  tous  rendus  inca- 
pables de  bien  marchera  terre  par  un  retourne- 
ment sur  l'aie  de  leurs  membres  postériears; 
CCS  phalangers  volans,  dont  la  peau  des  flancs, 
élargie  en  vastes  replis ,  rappelle  et  lés  para- 
chutes des  oiseaux  de  paradis ,  et  ceux  de  ces 
écureuils  volans  »  dont  Une  espèce  est  propre 
au  nord  de  tout  l'Ancien-ConUnent ,  l'antre  à  la 
Louisiane,  et  quatre  antres  à  ce  même  Archipel 
Indieta.  Sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  lies  qui 
l'entourent  vivent  de  nombreuses  espèces  de 
choucaris,  de  cassicans,  gros  oiseaux  à  forme 
de  corbeau  ou  de  geai ,  à  plumage  ou  tout  noir 
ou  varié  de  blanc  et  de  noir  et  à  reflets  métalli- 
ques f  sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  lies  à  l'ou^ 
vivent  avec  des  habitudes  plus  marcheuses  en- 
core que  les  faisans,  des  sortes  de  gallinacéesà 
hautes  jambes,  à  longs  doigts,  telles  que  h 
talégalle-Cuvier,  le  mégapode  -  Freycinei  , 
Valecthélie-dfUrvilie  et  aux  Mariannes  une  au- 
tre espèce,  le  mégapode - Lapérouse ,  toutes 
deux  formant  un  genre  naguère  inconnu  et  pro- 
pre à  cette  partie  de  l'Océanie. 
«Les  reptiles  et  les  poissons,  par  la  nouveauté 
de  leurs  fbrmes ,  ne  contrastent  pas  moins  que 
les  autres  animaux  avec  ceux  du  reste  de  la  terre. 
Dans  les  Moloques  vivent  sur  tes  arbres,  à  la  ma- 
nière des  chauves-souris ,  ces  dragons  ou  rep- 
tiles volans ,  dont  la  peau  des  flancs  s'étale  en 
deux  larges  voiles ,  tendues  sur  leurs  cdtes  ho- 
rizontalement allongées  comme  des  vergues.  Là 
vit  aussi  ce  caméléon ,  dont  le  front  fourchu 
jirojette  deux  grandes  saillies  au-delà  de  son  nez. 
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Dans  ces  mêmes  Iles  et  à  la  Nouvelle-UollaDde 
Vagame  hérissé ,  plusieurs  ierpens  d^eau,  des 
l^droplUs ,  dont  quelques  espèces  ont  déjà  fi- 
guré dans  le  Delta  du  Gange,  et  ceipélanUdes, 
qui  se  reti'ouvent  jusqu'à  Otaïti.  Dans  la  seule 
Java,  deux  espèces  depxUions,  deux  de  trigoiw- 
oéphalei,  deux  de  bogares,  autant  d'eiaps, 
deux  de  dipias,  une  de  nqja ,  tous  à  dents  ve- 
oimeuses  et  à  axe  creux,  excepté  les  pjllions; 
quatre  espèces  de  couleuvres,  une  de  torlrix, 
une  d*achrocorde ,  deux  tropinotus  de  Kuhl, 
les  plus  beaux  serpens  de  TOricnt  ;  huit  espèces 
d'uo  nouveau  genre  de  couleuvre  appelé  bra- 
chtura  à  cause  de  la  brièveté  de  la  queue ,  jamais 
si  longue  d'ailleurs  chez  les  serpens  que  chez  la 
plupart  des  lézards;  ces  amplycèpliales  à  tête  de 
tarlitt,  formant  au  moins  quarante-cinq  espèces 
de  serpens,  sont  particulières  à  Java,  où  vit  aussi 
tt  crocodile  biporcatus,  que  l'on  retrouve  dans 
tout  l'Arcliipel  jusqu'à  Timor.  Une  seule  espèce, 
la  tortue  molle  de  Java,  y  représente  Tordre 
des  cliéloniens;  mais  les  batraciens  y  sont  pres- 
que aussi  nombreux  que  les  serpens.  Kuhl  j  a 
trouvé  huit  nouvelles  espèces    de  rainettes  ; 
«■  genre  nouveau  à  la  tète  anguleuse,  surmon- 
tée de  deux  cornes  sur  les  orbites ,  et  vivant  dans 
les  bosquets  montueux  loin  des  eaux;  un  autre 
batracien  également  nouveau,    intermédiaire 
aux  grenouilles  et  aux  crapauds. 
«  L'énumération  des  poissons  n*j  montrerait 
pas  des  formes  moins  nouvelles,  mais  la  richesse 
des  couleurs  surpasserait  encore  la  flouveauté 
des  formes.  Il  en  faudrait  dire  autant  de  ces 
crustacés,  de  ces  insectes,  de  ces  mollusques, 
de  ces  méduses  ,   pour  la  représentation  des- 
quelles le  dessin  semble  n'avoir  pas  assez  d'om- 
bres et  de  lignes ,  la  peinture  assez  de  couleurs 
et  de  nuances.  Mais  il  suffit  d'avoir  montré  la 
distance  et  Topposition  des  contrastes  dans  les 
animaux  des  classes  plus  élevées,  où  pourtant  les 
espèces  et  les  genres  ont  été  créés  sur  des  mo- 
dèles définitivement  réductibles  à  un  assez  petit 
■ombre  de  types.  Dès-lors  on  peut  dans  les  in- 
vertébré ,  où  le  squelette  n'est  plus  une  cause 
nécessaire  d'uniformité  et  de  constance,  se  figu- 
rer la  multitude  innombrable  de  formes  dont  les 
dégradations,  divergeant  en  tous  sens,  produi- 
sent l'infini  dans  la  figure ,  la  structure  et  les 
instincts  des  animaux ,  ainsi  que  le  ciel  nous  le 
découvre  aussi  dans  l'espace,  et  les  astres  dans  la 
grandeur  et  dans  les  nombres.» 
AUSTRALIE.  Si  la  botanique  est  remarquable 
par  elle-même  et  si  elle  donne  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande une  physionomie  spéciale,  le  règne  animal 
lui  imprime  encore  un  caractère  plus  étrange  et 
plus  étonnant  peut-être.  Tous  les  animaux  du 
globe  ne  sont  pas,  on  le  sait,  façon  nés  sur  le  même 
type  i  mais  les  espèces  vulgaires  on  les  espèces 
plus  nouvelles,  bien  que  distinctes,  appartiennent 
souvent  à  des  genres  plus  ou  moins  analogues. 
A  la  Nouvelle-Hollande  au  contraire  rien  de  cela 
n'existe  ;  tous  les  animaux  qui  y  vivent ,  qu'ils 
soient  carnassiers,  rongeurs,  etc.,  qu'ils  affectent 
les  formes  corporelles  les  plus  opposées ,  tous  se 
ressemblent  par  un  seul  caractère ,  qui  est  une 
double  poche  ou  la  marsupialité  :  ce  caractère 


semble  même  former  pour  la  Nouvelle-Hollande 
une  véritable  loi  zoologique,  dont  on  ne  doit  e \- 
cepter  que  trois  mammifères  seulement,  quit^^ot 
une  roussette  de  la  partie  intrrtropicalc ,  les 
phoques  et  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  a  suivi  les  misérables  peuplades  lors  de  leur 
émigration  sur  ce  continent  appauvri.  On  ne  con- 
naissait en  effet ,  parmi  les  animaux  à  bour$(^, 
que  quelques  espèces  d'Amérique  et  des  Hes  d\K%it. 
De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  diverses 
parties  de  TAustralie  il  nous  suffira  de  citer  les 
kangourous,  dont  quelques  espèces  sont  It'S  pins 
grands  quadrupèdes  du  Continent-Austral;  les 
potourous,  les  péramèles,  les  phalangers,  les 
pétauristes ,  etc.  Les  dasyures  sont  des  carnas- 
siers qui  remplacent  dans  cet  hémisphère  les 
fouines  de  nos  climats.  Le  thxtaeine ,  de  la 
taille  et  de  la  forme  du  loup  qull  représente, 
est  souvent  mentionné  dans  les  relations  comme 
le  loup  austral.  La  viande  des  kangourous ,  quoi- 
que sèche,  peut  fournir  une  excellente  venaison, 
mais  rien  ne  surpasse  la  bonté  des  wombats , 
dont  la  chair  grasse ,  succulente  et  d'un  excellent 
goût,  a  presque  amené  la  destruction  de  cet  ani- 
mal précieux,  qu'il  serait  si  important  de  natura- 
liser dans  nos  basses-cours.  Les  kangourous  et 
\espfialangers  avaient  leur  type  parmi  les  ani- 
maux de  la  Malaisie  :  mais  rien  ailleurs  ne  peut 
donner  l'idée  des  êtres  singuliers  qu*on  a  Domnés 
paradoxaux  et  qui  sont  Vornithorhxnque  et 
Yéchidné.  Le  premier  à  corps  couverts  de  poils,  à 
bec  de  canard ,  à  pieds  garnis  d'ergots  véoénem . 
pondant  des  œufS ,  semble  être  une  créature  fan- 
tastique jetée  sur  le  globe  pour  renverser  par  sa 
présence  tous  les  systèmes  sur  rbistoire  natitrelle; 
car  on  peut  soutenir  avec  tout  autant  de  raison 
qu'elle  appartient  aux  quadrupèdes ,  aux  oiseaux 
ou  aux  reptiles.  Les  côtes  méridionales  de  la 
Nouvelle-Hollande  sont  remplies  de  baies  et  4e 
havres  qui  servent  de  retraite  à  plusieurs  espèces 
de  phoques,  dont  les  individus  se  comptent  par 
milliers.  La  plus  utile  de  ces  espèces  est  Télé- 
phant  de  mer,  dont  il  se  fait  des  tueries  coosid^ 
rablcs  ;  son  huile  produit  au  commerce  anglais 
d'immenses  avantages.  Les  phoques  à  fourrures 
communs  naguère  commencent  à  devenir  rares, 
les  phoques  à  crins,  bien  que  poursui%is  avec  ac- 
tivité y  sont  encore  nombreux  ;  il  en  est  de  même 
des  cétacés,  et  c'est  principalement  dans  le  dé- 
troit de  Bass  que  les  baleiniers  se  livrent  quel- 
quefois à  leur  pèche.  Peu  de  contrées  ont  une 
ornillioiogie  aussi  riche,  aussi  variée^  aussi  neuie. 
que  la  Nouvelle- Hollande.  Les  mêmes  phéoomènrs 
de  singularité  que  nous  avons  vus  caractériser  1rs 
quadrupèdes  se  reproduisent  pour  les  alsraur. 
La  plupart  d'entre  eux  ne  pouvant  tirer  leur  sub- 
sistance des  fruits  dont  les  forêts  sont  privées , 
n'ont  que  des  genres  restreints  de  nourriture  - 
ceux  qui  vivent  d'insectes  ont  la  langue  organisée 
comme  les  oiseaux  des  autres  climats  ;  mais  lr« 
perroquets  ,.  les  merles  et  beaucoup  de  passe 
reaux  obligés  de  pomper  les  sucs  miellés  qui  ex- 
sudent des  corolles  des  fleurs,  ont  aossi  à  IVxtrr- 
mité  de  la  langue  des  faisceaux  de  papiRes  qin 
ressemblent  à  un  pinceau  et  qui  leur  permelteBl  4e 
ne  rien  perdre  de  cette  matière  toujours  pea 
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abondante.  Les  oiseaux  de  celte  partie  du  monde 
farieot  sans  doute  dans  les  couleurs  de  leurs  plu- 
mages-, mais  la  plupart  sont  remarquables  par 
quelques  siugularités  ou  par  des  parures  écla- 
(aDles;  et  comme  la  Nouvelle-Hollande  devait  dif- 
férer en  tout  des  autres  régions,  il  en  est  résulté 
que  le  cygne  d'Europe,  par  exemple,  qui  est  d'un 
blanc  sans  tache,  est  remplacé  dans  l'Australie  par 
uac/gne^  plumage  d'un  noir  profond.  SilesMo- 
luques  nous  ont  présenté  un  cacatoët  blanc 
qu'on  retrouve  aussi  à  la  Nouvelle  Galies.la  Nouvel- 
le-Hollande par  opposition  à  des  cacatoès  noirs. 
«Ce  serait  outrepasser  les  bornes  de  cet  article 
que  de  s'étendre  longuement  sur  les  espèces  rares 
et  curieuses  qui  peuplent  cet  étrange  climat  ;  mais 
flous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quel- 
ques oiseaux  des  plus  remarquables;  parmi  ceux 
qu'on  y  trouve  en  première  ligne  sont  :  ce  superbe 
ménure  dont  la  queue  est  l'image  fidèle ,  dans 
les  solitudes  australes,  delà  Ijre  harmonieuse 
des  Grecs;  ce  loriol  prince-régent ,  dont  la  li- 
vrée est  mi-partie  de  jaune  d'or  et  de  noir  de 
velours;  ces  oiseaux  satin,  ces  cassicans  va- 
riés ,  ces  philédons  nombreux ,  ce  scytrops 
dont  le  bec  imite  celui  du  toucan ,  ce  ceréopsi* 
ceodré.  ce  ca^oaraustral,  ce/auco/i  d'un  blanc 
de  neige,  ces  moineaux  webongs,  ces  traguets 
superbes ,  ces  perruches  de  toutes  tailles  et  de 
toutes  couleurs,  ces  bruyans  martins-ciuxsseurs, 
ce  moucheroUe  crépitant doni\e  cri  imite  à  s*y 
méprendre  le  claquement  d'un  fouet,  et  tant  d'au- 
tres espèces  rares  et  précieuses  pour  l'ornitho- 
logiste et  qu'il  serait  fastidieux  de  nommer. 
D'affreux  reptiles  pullulent  aussi  dans  ces  cli- 
mats; il  j  en  a  un  grand  nombre  d'innocens,etd'au- 
tresdotttle  subtil  venin  cause  la  mort  en  quelques 
mioutes.  La  partie  interlropicale  partage  naturel- 
lement les  productions  de  la  terre  des  Papouas; 
aussi  trouve- t-on  abondamment  le  crocodile  bi- 
caréné  des  Moluques.  De  nombreux  lézards , 
diverses  espèces  de  scinques  et  d*agames  pul- 
lulent dans  la  Nouvelle-Galles;  les  plus  remarqua- 
bles toutefois  sont  le  gigantesque  scinque  noir 
et  jaune  et  le  plus  bizarre  des  lacertains  ;  nous 
parlons  ici  de  ceux  dont  la  queue  est  foite  en  forme 
de  feuille,  les  phyllures.  Quant  aux  serpens  ils 
sont  nombreux  :  on  y  trouve  des  couleuvres  et 
^ti  pythons  de  grande  taille.  Le  serpent  fil,  à 
peine  long  de  huit  ou  dix  pouces,  occasionne,  dit- 
on  ,  la  mort  en  moins  de  quelques  minutes  ;  mais 
respect  la  plus  redoutable,  sans  contredit,  comme 
la  plus  commune ,  est  le  serpent  noir,  que  son 
terrible  venin  nous  a  fait  nommer  acanthophis 
bourreau.  Une  tortue  d*eau  douce,  Yémyde  au 
long  cou  vit  dans  les  rivières  du  comté  de  Cum- 
berfaod;  les  tortues  franches  et  de  grande 
taille  viennent  annuellement  pondre  dans  les  sa- 
bles des  Ilots  de  toute  la  portion  du  nord  ;  et  le 
rare^  enfin,  dont  l'écaillé  est  si  précieuse  pour 
lecoramerce,  se  trouve  en  abondance  dans  ces 
■némes  parages.  Les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ses  havres  spacieux  et  les  rivières  qui  s'y  perdent 
sont  très  poissonneux.  Les  espèces  de  la  partie 
nord  sont  celles  des  mers  chaudes,  et  celles  de  la 
pertie  méridionale  sont  pour  la  plupart  les  grands 
poissons  voyageurs  qui  tournent  autour  du 


globe  dans  rhémisphère  sud  et  qu'on  rencontre 
Indifféremment  à  l'extrémité  des  trois  grands 
caps  ;  la  Nouvelle-Hollande  toutefois  possède  des 
espèces  qui  lui  sont  propres,  et  il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plus  remarquables  le  squale  de 
Phillip,  C'est  de  la  pèche  que  les  naturels  tirent 
leurs  principales  ressources  alimentaires.  Les  co- 
quillages varient  sur  chaque  côte  suivant  le  degré 
de  chaleur  des  eaux  et  les  profondeurs;  ceux  du 
nord  n'ont  rien  de  remarquable  :  nous  citerons 
ces  huîtres,  petites  maisexcellentes  qui  tapissent 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Galles ,  ces  pirazes  bau- 
dins,  ces  halioUdes  austraHeSyCes  parmaphores 
du  sud,  etc.  Dans  le  détroit  de  Bass  naviguent  les 
beaux  nautiles  à  grains  de  riz ,  et  les  enfonce- 
mensde  toute  la  côte  méridionale  sont  jonchés  des 
espèces  les  plus  rares  et  les  plus  estimées  dans  les 
collections;  quelques-unes  d'elles  servent  à  faire 
des  bijoux  pour  les  habitans.  Les  colons  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  n'emploient  en  outre  que  des 
coquilles  pour  faire  la  chaux ,  dont  ils  ont  iodis- 
pensablement  besoin  dans  leurs  constructions  ci- 
viles. Les  insectes  sont  nombreux  et  curieux;  les 
papillons  sont  peu  variés,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  coléoptères  ;  la  cétoine  orphée ,  si 
brillante  et  SI  belle,  vit  sur  les  jeunes  eucalyptus 
le  plus  ordinairement  par  milliers  d'individus  ; 
des  charançons  de  toutes  couleurs ,  de  longs 
phasmes  et  des  cigales  de  tailles  énormes  sont 
les  espèces  qui  frappent  le  plus  communément  les 
regards.  On  ne  doit  pas  oublier  que  nulle  contrée 
de  la  terre  ne  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
fourmis  et  de  plus  grosses  ;  l'étendue  de  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  de  leurs  habitudes  occupe- 
rait la  vie  entière  d'un  naturaliste;  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  ait  jamais  mentionné  avant  nous 
une  espèce  de  sangsue .  qui  vit  dans  les  eaux  de 
la  rivière  Macquarie  et  qu'on  pourrait  utiliser  en 
médecine.  Parmi  les  zoophytes  nous  indique- 
rons surtout  l'Ao/o/Aiin^  trépang,  qu'on  trouve 
sur  tous  les  récifs  qui  se  découvrent  à  mer  basse 
sur  la  côte  boréale  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  célè- 
bre sous  le  nom  de  priape  marin»  elle  est  l'objet 
d'un  immense  commerce  de  toutes  les  lies  Malai- 
siennes  avec  la  Chine,  le  Kambodje  et  la  Cochin- 
cliine.  Des  centaines  de  jonques  se  rendent  sur  les 
récifs  pour  se  livrer  chaque  année  à  la  pèche  de 
cette  substance  qu'on  dit  être  d'un  grand  prix  pour 
les  Asiatiques ,  car  le  pécoul  vaut  4S  dollars  en- 
viron ,  et  elle  entre  dans  tous  les  ragoûts  des  gens 
riches  comme  stimulant  aphrodisiaque.Celte holo- 
thurie ou  sea  stugs  des  Malais  est  dégorgée  avecla 
chaux  de  corail,  desséchée  au  soleil,  puis  expédiée 
dans  des  paniers  de  roseaux.  C'est  au  milieu  des 
écueils  qui  hérissent  la  mer  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande,  que  Pérou  a  ren- 
contré ces  pros  malais  évoluant  en  escadrilles  pa- 
cifiques ,  occupées  à  ce  genre  de  pêche  lucrative. 
Dans  ces  canaux  étroits  pullulent  kssertulalres 
aux  rameaux  grêles,  à  port  d'arbuste  délicat  et 
fragile ,  les  méandrines,  les  caryophillies  aux 
polypes  en  ventouses,  les  a/cr^o/i^  si  richement 
peiuts,  les  éponges  si  diversiformes,  s'élevant  du 
sein  des  eaux ,  tantôt  en  soucoupes  sveltes ,  tan- 
tôt en  tubes  rameux,  bizarres,  mais  toigoiirs 
gracieux.  >> 
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OCEANIE. 


fOLYNESti:.  A  iiiesarc  qu'oa  s*éUu€C  nir  le 
graad  Océan  pom*  aborder  ces  ilei  plates  et  Irasses 
Idées  eo  bandelettes  découpées  et  verdo jantes 
sar  la  oappe  azurée  de  la  mer  dite  Pacifique ,  où 
s'élèvent  les  forêts  de  cocotiers  au  faisceau  de 
INilines  en  parasol ,  ondulées  par  les  brises  ré- 
gulières de  mer  et  de  terre,  ou  bien  lorsqu'à  l'ho- 
rizon s'élève  le  cdoe  vert  de  quelque  grande  Ile 
f  okaniqoe  dont  les  pieds  reposent  sur  les  chaînes 
sous-marines,  on  s'étonne  de  la  notable  dtmi- 
ttution  des  êtres  animés.  Leurs  espèces  rares  et 
peu  nombreuses  semblent  confinées  dans  un 
Isolement  fatal  à  la  multiplication  de  leurs  tribus. 
Les  mammifères  y  ont  quelques  représentans. 
Le  chien ,  ce  compagnon  docile  de  l'homme  et 
qui  s'attache  à  ses  pas  comme  l'ombre  le  f^it  au 
con»s  dont  elle  est  l'image ,  existe  comme  com- 
mensal des  deux  races  jaunes  qui  se  sont  par- 
tagé ce  système  d'iles.  Mais  le  coc/um  n'existe 
que  sur  h»  Iles  oti  rit  la  race  océanienne  pure  ; 
ainsi  on  l'a  trouvé  aux  Sandwich ,  aux  lies  des 
Amis.  d'Otalti  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais 
•1  était  inconnu  aux  Caroiines  et  au  groupe  des 
Mariannes  avant  l'arrivée  des  premiers  navigah- 
teurs.  Quelques  grandes  cfiauves-soaris  fhigi- 
vores s'avancent  dans  l'archipel  des  Caroiines,  à 
Oualan,àTicopia  ,  et  quelques  vespertillont  de 
petite  taille  sont  disséminés  aux  Sandwich  et  aux 
îles  de  la  Société. 

Les  oiseaux  forment  quelques-uns  de  ces  pe- 
tits genres  qui  tiennent  aux  philédons  ft  langue 
en  pinceau  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  c'est  ainsi 
qu'aux  Sandwich  vivent  ces  riches  mohos  au 
plumage  vivement  peint,  et  des  héorotaires , 
dont  un  par  le  rouge  de  feu  de  son  plumage  et 
par  son  étonnante  multiplication,  a  vu  ses  races 
presque  éteintes  pour  faire  avec  ses  plumes  les 
manteaux  des  rois-,  à  OtaUi  roucoulent  ces 
belles  tourterelles  kurukuru ,  onVant  dans 
chaque  lie  de  la  mer  du  Sud  des  variétés  élégan- 
tes et  bien  distinctes.  Des  merles,  des  coucous, 
des  colombes  de  grosse  taille,  ûcs poules  do- 
mestiques ,  des  oiseaux  de  rivage ,  pèlerins 
toujours  en  quête  sur  les  grèves  d'une  subsistance 
qu'ils  recueillent  sans  efforts,  forment  à-peu-près 
le  monde  volatile  de  la  Polynésie ,  qui  n'a  rien 
sous  ce  rapport  du  grandiose  des  terres  placées 
plus  à  l'ouest. 

Les  reptiles  et  surtout  les  voraces  et  gigantes- 
ques crocodiles  ne  sont  ni  nombreux  ni  multi- 
pliés sur  ces  terres  à  peine  sorties  du  sein  des 
eaux;  \e  crocodile  à  deux  arêtes,  transporté 
par  les  courans ,  s'est  présenté  très  accidentel- 
lement sur  les  lies  les  plus  occidentales ,  et  l'on 
ne  cite  guère  qu'un  grand  tupinambis  et  une 
\ontsiàt  couleuvre,  comme  propres  aux  archipels 
avoisinant  le  prolongement  de  la  Malaisie.  Les 


tortues  marines ,  la  franche  cl  le  currl  fiA 
talent  «nr  Uitts  les  bas-fonds  de  la  Polynésie.  Lm 
chair  et  leurs  écailles  sont  estimées  des  nalurrli 
qui  font  avec  œs  dernières  parties  lenrs  haaie- 
çonsde  pêche.  Quelques  geckos,  qaelqncs  sein 
ques  aux  vives  couleurs  se  rencontrent  sur  too- 
les  ces  Iles;  on  tt*y  dte  aucun  crapaud  y  gn 
nouille  ou  rainette,  en  un  mot  nnHbatracwnt; 
mais  de  dangereux  h/drophis,  h  venin  mortd 
nagent  autour  des  notons  corallîgènes  batpés 
par  les  flots. 

Les  poissons  de  la  Polyné^  sont  peu  variés  ft 
sont  ceux  de  la  Malaisie  et  des  grands  eoutioeo^ 
placés  sous  réquateur  entre  les  deux  tropiqw< 
Cependant  on  y  trouve  de  Iwlles  espèces  rt  ér» 
plus  vivement  peintes  dans  les  labres,  les  giret 
les,  les  alatères,  les  balistes,  les  chœtodotu 
les  holacanthes.  De  grands  squales,  d'inaon 
brables  variétés  de  murénopfus  an  nager  lacil 
tant  et  serpentiforme,  fréquentent  les  rivagps. 

Les  insectes  terrestres  n'y  comptent  poiat  dr 
genres  ni  d'espèces  remarquables.  Quelques  pa- 
pillons ,  des  truxales,  de  longs  phasmes 
verts  4  des  coléoptères  bruns  et  de  petite  Uilk 
ne  présentent  rien  de  bien  piquantponr  l'anulenr 
Seulement  sur  toutes  les  latitudes  entre  l«s  Ifopt- 
ques  pullule  le  singulier  insecte  marin  aoaimé 
velia  oceanica,  qui  court  sur  les  eaux  daas  k 
temps  de  calme  à  des  distances  inouïes  de  tost^ 
terre. 

Sur  ces  plages  à  demi  découvertes  parla  mer 
les  mollusques  marins  doivent  se  multiplier  dass 
les  circonstances  les  plus  favorables;  aussi  1rs  jw- 
celaines  tigres,  les  vis,  les  mitres,  les  céritJwi 
et  mille  autres  toutes  bien  connues  s'y  présentenl 
à  foison.  Là  se  rencontrent  ces  belles  huîtres, 
objet  de  pèches  lucratives,  et  dont  lesperl«s  soai 
échangées  par  les  habitans  on  servent  à  orirr 
leurs  oreilles.  Là  vivent  ces  hoiothttries' q^Mb- 
ment  tous  les  Malais,  ces  belles  dolabeliet,  cr> 
op/ZY/e/ baveuses,  ces ochotesmesthnnvi,  (t< 
béroës  gigantesques  ,  ces  méduses  priâtes 
comme  à  plaisir  et  qui  Idiment  une  l»ranchf  si  ri 
che  et  encore  si  neuve  de  fétude  des  «oopàflf* 
Dans  ces  archipels  dus  aux  corallîgènes ,  les  ma- 
drépores semblent  être  pour  la  nature  une  miS' 
inépuisable  de  fécondité.  Ce  sont  des  barrièm  <k 
fer,  des  murs  où  se  brisent  comme  une  éébiv 
coquille  les  vaisseaux  des  navigateur»;  et  crpen 
dant  sur  ces  pierres  compactes .  unies  entre  eO» 
par  une  cohésion  puissante,  saillent  des  gerbes d' 
fleurs  animalisées,  énpolxpes  bleu.asur.rotn!' 
de  feu,  jaune  d'or,  qui  semblent, en  décomposant 
les  rayons  de  la  lumière  ,  se  les  approprier  pov 
offrir  des  pelouses  animées,  à  l'homme  qui  se  cnHt 
le  maître  de  la  nature ,  et  qu'eHe  y  jette  par  d'iao- 
pinés  naufrages ,  pour  y  trouver  la  mort. 


caâ(i>cs^;Eii!?!23a  s>(S>3ia9a(3\9a. 


avPBRricis.  Un  peu  plus  grande  que 
TEurope  et  beaucoup  plus  petite  que 
toutes  les  autres  parties  du  monde,  la 


surface  de  rOccauie  peut  éite  évaluc«  ^ 
3,100,000  milles  carres. 
povvLATKMi.  Nous  avous  vu  dans  le  du 
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pitre  VIII  des  principes  généraiu  ^oe  la 
populaHùn  abiolue  de  cette  partie  du 
monde  pent  être  estimée  approximatîTe- 
ment  à  20,300^000  âmes.  Ce  nombre,  di- 
visé par  les  3,100,000  milles  carrés  qui 
représentent  sa  surface,  donne  une  popu^ 
UUian  relative  de  6.6  habitans  par  mille 
earré.  L'Océanie  est  donc  une  fois  plus 
peuplée  que  PAmérique  ;  elle  est  presque 
aussi  peuplée  que  rAirique ,  euTiron  qua- 
tre fois  moins  que  l'Asie  et  dix  fois  moins 
que  l'Europe.  Si  l'on  voulait  étendre  ces 
comparaisons  ,  on  trouverait  que  la  po- 
pulation totale  de  POcéanie  non-seule- 
ment est  inférieure  h  celle  de  l'empire 
d' Autriche,  de  la  France  et  du  Royaume- 
Coi,  mais  qu'elle  n'égale  pas  même  celle 
de  ritalie ,  dont  la  superficie  n'est  pas 
même  un  trente-deuxième  de  la  surface 
totale  du  Monde-Maritime. 
araaoaaAvnB.  Les  innombrables  pe- 
tites tribus,  qui  habitent  le  continent  et 
les  terres  dn  Monde-Maritime,  considérées 
sous  le  rapport  des  langues  qu'elles  par- 
ient, peureat  être  rangées  en  deux  classes 
différentes  :  les  iriifUM  de  la  race  Ma- 
laiiienne  et  les  tribus  de  la  race  i¥e- 


gro^Ooéanienne,  A  part  quelques  ex- 
ceptions produites  par  des  mélanges  entre 
ces  deux  classes  de  peuples  très  différens, 
on  peut  dire  que  la  classification  d'après 
les  langues  correspond  parfaitement  à  celle 
desYariétés  de  l'espèce  humaine.  En  effet, 
toutes  les  tribus  qui  parlent  des  idiomes 
compris  dans  la  souche  que  P  Atlas  Ethno- 
graphique appelle  Malaisienne,  appar- 
tiennent à  la  Tariété  que  plusieurs  célèbres  ! 
naturalistes  appellent  yariété  Malaise,  et 
diffèrent  entièrement  des  peuplades  Nè- 
gres, soit  par  la  couleur  et  par  les  formes 
de  leur  corps,  soitparladifférenceénorme 
qu'on  observe  dans  leur  civilisation.  Ou- 
tre ces  deux  souches  principales  auxquel- 
les appartiennent  tons' les  peuples  que 
l'on  regarde  comme  indigènes  de  POcéa- 
nie ,  il  y  a  une  troisième  classe  dans  la- 
quelle on  doit  ranger  les  nations  étran- 
gères, que  la  religion,  le  commerce  et  la 
politique  ont  engagées  à  s'y  établir.  Le 
tableau  suivant  offre  les  peuples  princi- 

ftaux  de  POcéanie,  rangés  d'après  leurs 
angues  et  subdivisés  dans  les  trois  classes 
que  nous  venons  d'indiquer. 


TABLEAU 

OB  LA  CLASSIPICATIO!!  DES  PEUPLES  DE  l'OCÉANIE  D*APRt8  LES  LATfCUES. 


FnpLisMALAiiiBHB.  Dispersés  sur  plus  d*un  tiers 
ié  U  circoiUéreoce  du  globe  et  séparés  les  uns 
4cs  Mtres  par  de  vastes  mers  et  par  tout  le 
CoBUneal-Attstral  •  les  peuples  de  race  malai- 
sicBoe  parleot  tous  des  langues  évidemment 
lœnrs  •  tandis  que  plusieurs  d'entre  eUes  possè- 
dent depuis  uo  temps  immémorial  des  alpha- 
bets, dont  les  earactères  différent  autant  les  uns 
éei  antres  <|fie  les  lettres  grecques  diffèrent  de 
ceUes  des  alfibabets  samskrit  et  coréen.  Des 
oaanccs  presque  infinies  de  civilisation  et  de  bai^ 
kariCp  de  douceur  et  de  férocité  ;  une  foule  d'u- 
sas^s  commoDS  à  un  grand  nombre  de  tribus 
■éparées  par  d'immenses  intervalles,  ainsi  que 
des  pratiques  nngulières  propres  à  quelques  au- 
tres seulement  ;  les  superstitions  les  plus  absur- 
des, accompagnées  de  mutilations  cruelles  et  de 
sacrifices  humains;  des  mœurs  douces  unies  à 
l'iisase  horrible  de  l'infanticide  et  de  Fanthro- 
popbagie  s  des  traits  sublimes  d'héroïsme  à  côté 
des  excès  épouvantables  et  inouïs  ailleurs  de  la 
veogeanoe  :  voUà  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques des  peuples  compris  dans  la  grande  famille 
Malaisienne.  Parmi  les  78  peuples,  dont  nous 
avons  classé  les  idiomes  dans  TAUas  Ethnogra- 
phique du  Globe  ,  nous  choisissons  les  suivaus . 
qui  sont  trop  importans  pour  n'être  pas  admis 
dans  cet  ouvrage ,  malgré  son  cadre  borné. 
Les  Javanais  :  ils  nous  paraissent  être  la  nation 
It  plus  nombreuse  du  Monde-Maritime  connu . 


puisqu'ils  forment  plus  que  les  deux  tiers  de  la 
population  de  File  de  Java.  On  peut  regarder  les 
Javanais  comme  le  peuple  le  plus  policé  de  toute 
rOcéanie ,  et  sa  littérature  comme  la  plus  riche 
et  la  plus  importante  de  tout  le  Monde-Maritime. 
Les  Javanais  ont  été  à  trois  époques  différentes 
la  nation  prépondérante  dans  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien)} d'abord  sous  le  règne  d'AIit  Wid- 
jiaya,  vers  la  seconde  moitié  do  xiv* siècle,  lors- 
que l'empire  de  Madtjiapahit  embrassait  presque 
toute  l'Ile  de  Java ,  le  royaume  de  Palembang 
dans  celle  de  Sumatra ,  les  petits  royaumes  de  la 
partie  méridionale  de  l'Ile  de  Bornéo  et  l'Ile  de 
Bail  ;  ensuite  dans  la  première  moitié  du  xv*  siè- 
cle, sous  le  règne  de  l'empereur  Angka  Widjiaya, 
lorsqu'il  étendait  sa  domination  non-seulement 
sur  la  presque  totalité  de  Java,  mais  aussi  sur- 
les états  de  Sabrang ,  Goa ,  Macassar,  etc.,  dans 
nie  de  Celèbes,  sur  les  lies  Banda,  Sumbava, 
Ende,  Timor,  Soulou,  Ceram,  une  partie  de 
celle  de  Bornéo  et  sur  le  royaume  de  Palembang 
dans  Sumatra;  enfin,  dans  la  première  moitié 
du  xvu*  siècle,  sous  le  règne  do  grand-sultan ,. 
lorsque  l'empire  de  Matarem  égala  presque  celui 
de  Ma^jiapahit. 

Les  Montagnards  des  régences  de  Bantam, 
Batavia,  Buitenzoorg,  Preangan  et  Chéri- 
bon;  ils  occupent  un  vaste  espace  de  la  partie 
de  Java .  nommée  Sunda  par  les  indigènes. 
Les  Insulaires  de  Bail  ;  c'est  un  des  peuples  le» 
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plus  policés  de  rOcéanie ,  quoique  sans  littéra- 
tare  origioale.  Sa  religiofl  et  ses  iostitutions 
nous  retracent  fidèlement  celles  qui  dominaient 
autrefois  sur  toute  la  Malaisie  civilisée  et  surtout 
à  la  cour  de  Madjiapaliit. 
Les  Malais  proprement  dits.  C'est  la  nation  la 
plus  répandue  de  toutes  celles  qu'embrasse  cette 
familte  ellmograpliique ,  et  en  même  temps  un 
des  peuples  de  toute  l'Océanie  les  plus  adonnés 
au  coqimerce.  lU  occupent  le  ci-devant  empire 
de  Menangkabou ,  les  royaumes  de  Siak ,  de 
Palembang  et  autres  dans  rile  de  Sumatra ,  les 
lies  de  Lingen  et  de  Bintang ,  la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  Bornéo,  entre  autres  les 
royaumes  de  Pontianak,  de  Sambas ,  de  Bornéo 
et  de  Baiûermassing,  et  une  grande  partie  de 
celles  des  lies  principales  des  archipels  des  Mo> 
loques  et  de  Sumbava-Timor.  Les  Malais  ont 
une  littérature  aussi  riche  que  celle  des  Java- 
nais» quoique  moins  originale.  Outre  l'empire 
de  Menangkabou ,  qui  embrassait  anciennement 
la  plus  grande  partie  de  l'ile  de  Sumatra .  cette 
nation  a  possédé  un  autre  empire  non  moins 
puissant  mais  plus  célèbre,  celui  de  Malacca , 
qui  vers  la  fin  du  xiii*  siècle ,  sous  le  règne  bril- 
lant du  sultan  Mohammed-Chah,  embrassait 
presque  toutes  les  cdtes  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca ,  les  Iles  Lingen  et  Bintang ,  et  les  districts 
de  Campar  etd'Arou  dans  Sumatra. 
LtsBatiaks  ou  Sattas,  qui  occupent  le  pays  de 
ce  nom  dans  l'Ile  de  Sumatra.  Ils  offrent  peut-être 
le  mélange  le  plus  extraordinaire  que  l'on  ait 
encore  observé  des  mœurs  d'un  peuple  doux  et 
assez  civilisé ,  pratiquant  des  usages  qu'on  ren- 
contre à  peine  parmi  les  nations  les  plus  féroces 
et  les  plus  barbares.  Depuis  un  temps  immémo- 
rial ils  écrivent  leur  langue  dans  un  alphabet 
particulier;  le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire 
et  écrire  parmi  eux  est  de  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  des  individus  qui  l'ignorent,  et 
ils  possèdent  une  littérature  originale  qu'on  dit 
assez  riche ,  mais  qui  est  la  moins  connue  de 
toute  l'Océanie.  La  singularité  de  trouver  Van- 
thropophag/e,  exercée  légalement  chez  ce  peu- 
ple civilisé  avec  des  circonstances  extraordinai- 
res ,  nous  engage  à  répéter  ce  que  des  recueils 
périodiques  anglais  et  français  ont  publié 
sur  ce  sujet ,  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
faits,  dont  on  ne  peut  plus  révoquer  en 
doute  la  vérité  et  l'exactitude.  Les  Battas  ont 
un  code  de  lois  d'une  haute  antiquité;  c'est 
par  respect  pour  ces  lois  et  pour  1rs  institutions 
de  leurs  ancêtres  qu'ils  sont  anthropophages. 
Ce  code  condamne  à  être  mangés  viveuu  : 
V*  ceux  qui  se  rendent  coupables  d'adultère  ; 
2"  ceux  qui  commettent  un  vol  au  milieu  de  la 
nuit  ;  3"  les  prisonniers  faits  dans  les  guerres 
importantes ,  c'est-à-dire  dans  les  guerres  d'un 
district  contre  un  autre  ;  4"  ceux  qui  étant  de  la 
même  tribu,  se  marient  ensemble,  union  sévè» 
remenl  défendue,  parce  que  les  contractans  sont 
censés  descendre  des  mêmes  père  et  mère; 
6"  enfin ,  ceux  qui  attaquent  traltreusemeut  un 
village  ,  une  maison  ou  une  personne.  Quicon- 
que a  commis  un  de  ces  crimes  est  jugé  et 
condamné  par  un  tribunal  compétent.  Après  les 


débats ,  la  sentence  est  prononcée  et  les  rM 
boivent  chacun  un  coup  :  cette  formalité  ^w 
vaut  à  celle  de  signer ,  chez  nous,  un  jugrniraL 
On  laisse  ensuite  passer  deux  ou  trois  jours  |H»r 
donner  au  peuple  le  temps  de  s'assembirr.  Iq 
cas  d'adultère,  la  sentence  ne  peut  être  eténi- 
tée  qu'autant  que  les  parens  de  la  femme  cou- 
pable se  présentent  pour  assister  au  supplice.  U 
jour  fixé ,  le  prisonnier  est  amené ,  attaché  i  os 
poteau  les  bras  étendus;  le  mari  ou  la  partie  of- 
fensée s'avance  et  choisit  le  premier  morreau, 
ordinairement  les  oreilles;  les  autres  vienorot 
ensuite ,  suivant  leur  rang ,  et  coupeal  eox- 
mêmes  les  morceaux  qui  sont  le  plus  )  letr 
goût.  Quand  chacun  a  pris  sa  part,  le  chef  de 
l'assemblée  s'approche  de  la  victime ,  loi  coo^ 
la  tête ,  l'emporte  chez  lui  comme  un  trophée, 
et  la  suspend  devant  sa  maison.  La  cenelle  ap- 
partient à  ce  chef  ou  à  la  partie  offensée  ;  on  loi 
attribue  des  vertus  magiques  ;  aussi  est-efle  ordi- 
nairement conservée  avec  soin  dans  use  bou- 
teille. On  ne  mange  Jamais  les  boyanx  ;  naislr 
cceur,  la  paume  des  mains  et  la  plante  en 
pieds  sont  réputés  les  morceaux  les  plus  friaodi 
Sa  chair  est  mangée ,  tantôt  crue ,  taitdt  grilla 
et  jamais  ailleurs  que  sur  le  lieu  du  supplice»  ot 
l'on  a  soin  de  tenir  prêts  pour  Tassaifooneréfs 
citrons,  du  sel  et  du  poivre;  on  y  ajoute  sou- 
vent du  riz.  Jamais  on  ne  boit  do  via  ée  pal- 
mier ni  d'autres  liqueurs  fortes  dans  ces  alTrrai 
repas  ;  quelques  individus  apportent  des  bam- 
bous creux  et  les  remplissent  de  sang  qu'ils  boi- 
vent. Le  supplice  doit  être  public;  leshonnnn 
seuls  y  assistent ,  la  chair  honnaine  étant  tféfes- 
due  aux  femmes.  Cependant  on  prétend  qoe 
celles-ci  s'en  procurent  de  temps  à  autre  ï  la 
dérobée.  On  dit  que  les  Battas  préfèrent  la  chair 
humaine  à  toute  autre  ;  mais  malgré  ce  f^Mlt 
prononcé ,  on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  aieot 
cherché  à  le  satisfaire  hors  des  cas  où  la  loi 
le  permet.  Quelque  révoltantes,  quelque  mons- 
trueuses que  puissent  paraître  ces  exécirtioo$. 
dit  l'auteur  auquel  nous  empruntons  cette  no- 
tice, et  qui  en  a  été  témoin  oculaire,  il  n'es 
est  pas  moins  Trai  qu'elles  sont  le  résultat 
des  délibérations  les  plus  calmes ,  et  raremnl 
l'effet  d'une  vengeance  immédiate  et  particulicrr. 
excepté  pourtant  quand  il  s'agit  de  priaoonier 
de  guerre.  Ceux-ci  on  ne  se  contente  pas  de  lf< 
manger  vivans;  on  les  mange  encore  lorsqolH 
sont  morts  et  même  enterrés.  Autrefois  les  Bil 
tas,  ainsi  que  les  Bhinderwas  mentionnés  à  la 
page  724  et  autres  peuples  étaient  dans  roMçr 
de  manger  aussi  leurs  parens ,  quand  ceux-ci  4^ 
venaient  trop  vieux  pour  travailler.  Ces  wil- 
lards  choisissaient  alors  tranquillement  ose 
branrhe  d'arbre  horizontale,  et  s'y  suspeudaieat 
par  leurs  mains,  tandis  queleurs'enfansetleun 
voisins  dansaient  en  rond  autour  d'eux,  en 
criant  :  quand  le  fruit  est  mûr,  il  faut  q^^'-i 
tombe.  Cette  cérémonie  avait  lieu  dans  la  saitos 
des  citrons,  époque  où  le  sel  et  le  poivre  soal 
aussi  en  abondanre.  Dès  que  les  victimes  fatr- 
guées,  ne  pouvant  plus*  se  tenir  ainsi  su^p^» 
dues  ,  toiYibaient  par  terre,  tous  les assislaow 
précipitaient  sur  elles,  les  mettaient  en  pièces  rt 
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dévoraient  leur  cbair  avee  déliées.  Cette  horriMe 
pratique ,  que  des  géograpbes  célèbres  nous  re- 
préseoteot  comme  subsistant  encore  parmi  ce 
peuple  extraordinaire»  a  d|^à  cessé  depuis  long- 
temps ;  il  faut  espérer  qu'il  renoncera  aussi  à 
celle  de  dévorer  les  criminels  et  les  prisonniers 
de  guerre.  On  a  calculé  que  le  nombre  moyen 
des  personnes  mangées  en  temps  de  paix  était 
de  60  à  100  par  an. 

UiAchinau,  dans  le  royaume  d'Acbem,  dans 
nie  de  Sumatra.  Vers  la  flo  du  xvi*  siècle  et  jus- 
qu'à la  moitié  du  xvii*,  particulièrement  sous  le 
loDg  règne  du  sultan  iscander-Manda  ou  Paduka- 
Sri.  les  Achinais  étaient  la  nation  prépondérante 
delà  Malaisie,  étant  alliés  ou  amis  de  toutes  les 
Dations  commerçantes  depuis  le  Japon  jusqu'à 
FArabie.  A  cette  époque  brillante ,  où  sa  marine 
comptait  près  de  500  voiles,  l'empire  d'Achem 
comprenait,  outre  son  territoire  actuel,  les  états 
d'Arou,  de  Dilly,  de  Siak  sur  la  côte  orientale  de 
Sumatra ,  de  Barus ,  Passaman ,  Tiku ,  Sileda  et 
Priaman  sur  l'occidentale ,  et  ceux  de  Jobor,  de 
Padsog,  de  Keda  et  de  Perak  dans  la  péninsule  de 
Malacca.  Quoique  les  Acbinais  soient  bien  décbus 
de  leur  ancienne  puissance,  depuis  la  fin  du  xvii* 
siècle,  ils  sont  encore  un  des  peuples  de  la  Ma- 
iaiiie  les  plus  adonnés  au  commerce  et  à  la  na- 
vigation. 

htiSima ,  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de 
nie  Sumbava ,  dont  ils  sont  le  peuple  dominant. 
Ils  sont  aussi  la  nation  la  plus  policée  de  Tar- 
càipel  de  Sumbava-Timor. 
Les  Bellot  et  les  fVaîkenos,  qui ,  selon  M.  de 
Frejcinel.se  partagent  la  plus  grande  partie  de 
Plie  de  Timor. 

U%BouguU  (Wugi  ou  Bugis),  qui  sont  mainte- 
nant la  nation  la  plus  puissante  de  l'Ile  Celèbes 
et  la  plus  adonnée  au  commerce  et  à  la  naviga- 
bon  de  toute  i'Oeéanie  ;  ils  forment  presque 
tous  les  équipages  des  prahus  employés  dans  le 
commerce  maritime  de  la  Malaisie.  Les  Bouguis 
possèdent  aussi  une  littérature.  M.  de  Rienzi  les 
considère  comme  la  soucbe  des  Malais  et  des  Ja- 
noais. 

UiMacassars  ou  Mangkaiara,  qui  occupent 
la  péninsule  sud-ouest  de  Celèbes  et  dont  le 
rojaume  de  Macassar  est  l'état  principal.  Les 
Macassars  ont  été  pendant  quelque  temps ,  dans 
le  XTii*  siècle ,  la  première  puissance  maritime 
de  la  Malaisie  ;  les  rois  de  Goa  dominaient  non- 
«enlement  sur  l'état  de  Boni ,  mais  ils  exerçaient 
)s  suprématie  politique  sur  presque  toute  l'Ile 
de  Celèbes,  et  possédaient  en  outre  les  lies 
Boutoog,  Bongal,  Barus ,  Kute  et  le  groupe  de 
Xulla.  Ce  peuple  possède  une  littérature  nalio- 
oale ,  mais  moins  riche  que  celle  des  Bouguis. 
Les  Turajas ,  qui  occupent  le  centre  de  l'ile 
Celèbes,  dont  ils  nous  paraissent  être  les  plus 
aocieos  habitans.  Ce  sont  les  Alfourous  de 
Hotérieur  de  cette  lie,  mentionnés  par  quelques 
<ateiirs.  Le  teint,  les  formes  et  les  traits  de  la 
pitysioDomie  de  ce  peuple  rappelèrent  au  ca- 
pitaine d'Urville  les  figures  qu'il  avait  observées 
ilahiti.àTonga  et  à  la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
apports  lui  parurent  si  frappans  et  si  complets, 
4011  engagea  le  gouverneur  hollandais  Merkus 


à  fkire  des  recherches  sur  leur  langue.  Ce  savant 
marin  n'hésite  pas  à  regarder  ces  Alfourons 
comme  la  souche  de  la  variété  d'Océaniens  qu'il 
nomme  Poljmésieru  (les  insulaires  de  la  Nou- 
velle-Zéfande ,  de  Tonga ,  de  Tahiti ,  de  Sand- 
wich, etc. ,  etc.)  dans  le  cas  où  leur  idiome  pré- 
senterait plus  de  rapports  avec  le  polynésien  que 
le  malais  lui-même. 

Les  Bia4fotu ,  nation  nombreuse ,  guerrière  et 
assez  industrieuse ,  mais  anthropophage  et  ex- 
trêmement féroce;  elle  occupe  une  partie  de  l'in- 
térieur de  l'Ile  de  Bornéo. 
Les  Dajnks  de  Bornéo,  qui  paraissent  être  iden- 
tiques avec  les  Haraforas  et  les  Idans  de  l'inté- 
rieur de  cette  grande  lie.  Leur  physionomie, 
leurs  traits,  leurs  usages,  leurs  croyances  re- 
ligieuses offrent  d'intimes  et  incontestables  rap- 
ports avec  les  traits  physiques  et  moraux  non- 
seulement  des  peuples  qui  habitent  l'intérieur 
des  grandes  terres  des  archipels  des  Philippines 
et  des  Moluques,  de  l'jle  Celèbes,  mais  aussi 
avec  un  grand  nombre  de  peuplades  de  la  Po- 
lynésie. Cette  frappante  ressemblance  a  été 
aussi  remarquée  par  un  observateur  habile .  par 
M.  de  Rienzi.  qui  dans  son  tableau  de  I'Oeéanie 
représente  les  Dayaks  comme  supérieurs  aux 
Malais.  «L'Ile de  Bornéo,  dit  M.  de  Rienzi,  ren- 
ferme le  type  et  l'origine  des  différentes  races 
australiennes  et  polynésiennes.  »  Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  encore  presque  rien  sur 
leur  langue,  qui,  comparée  à  celles  de  ces  dif- 
férentes tribus,  pourrait  soulever,  sinon  en  tout 
du  moins  en  partie ,  le  voile  épais  qui  couvre 
tout  ce  qui  tient  à  l'origine  des  habitans  de  la 
Polynésie  et  de  la  race  malaisienne  de  quelques 
parties  de  l'Australie  ou  Océanie-Ceotrale. 

Les  Tagalet,  qui  occupent  la  plos  grande  partie 
de  l'Ile  Luçon ,  savoir  :  les  provinces  de  Tondo, 
Cavité,  Valangas,  Bulacan,  Laguna,  Batangas. 
Tayabas  et  Nueva-Ecija ,  ainsi  que  l'Ile  Marin- 
duque.  Ce  peuple  possède  un  alphabet  parti- 
culier-, mais  sa  littérature  n'est  formée  pour  la 
plus  grande  partie  que  de  traductions  d'ouvrages 
espagnols. 

Les  ///oco/( Y  locos),  qui  habitent  la  province  de 
ce  nom  dans  l'Ile  de  Luçon. 

Les  Bissajrot ,  qui  habitent  les  lies  de  Samar, 
Leyte,  Zebu,  Calamianes,  Mindoro,  Masbate 
Panay,  Ticao ,  Burias  et  autres  terres  moins 
considérables  dans  l'archipel  des  Philippines. 

hesSoulous,  qui  occupent  l'archipel  de  ce  nom, 
une  subdivision  de  celui  des  Philippines.  Ce 
sont,  avec  les  Mindanao  et  les  lllaoos ,  de  terri- 
bles corsaires. 

Les  Mindanao, qui  sontia  nation  la  plus  puissante 
de  l'Ile  de  ce  nom  dans  l'archipel  des  Philippines. 

Les  insulaires  d*Eap  (Yap),  Vgoli  et  autres 
Iles  dans  la  partie  occidentale  de  l'archipel  des 
Carolines,  dont  ils  paraissent  être  les  habitans 
les  plus  policés. 

Les  naturels  des  groupes  de  Guliai  (Ulie), 
d^Hogoleu,  de  Mugmug  et  autres  lies  de  l'ar- 
chipel des  Carolines,  dont  ils  sont  réputés  les 
plus  habiles  navigateurs. 

Les  naturels  de  l'Ile  d'Oualan,  qui  vivent  dans 
une  assez  grande  civilisation  sous  un  gouver- 
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nemeiil  mooarclaii|ue .  el  ne  sont  pas  naviga- 


Les  naimrelt  de  la  Tasmanie  (Nonv.-Zélandt). 
Ces  féroces  insulaires,  beaucoup  moins  avancés 
dans  la  civilisatiOB  que  plusieurs  nations  de  la 
Polynésie ,  nrec  lesquelles  ils  ont  tant  dt  res- 
semMaoce  et  tant  de  rapports,  Montrent  ane 
grande  aptitude  pour  les  arts  et  les  métiers  de 
l'fcurope.  Doués  d'un  tempérament  phis  robuste 
et  d'un  caractère  plus  énergique  que  les  Polj- 
nésiens  ei  que  presque  tons  les  MalaisieM ,  ils 
n'ont  appris  des  Européens  que  l'art  de  la 
guerre,  et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
rt  le  fMquent  contact  avec  les  Anglais,  les 
Anglo-Américains  et  les  Fraufais,  ils  reculent 
plutôt  qu'ils  n'avancent  dans  la  civilisation, 
u  Mais,  dit  M.  d'Urville,  tout  donne  lieu  de 
penser  qu'aussildt  qu'ih  s'en  occuperont  sérieu- 
sement ,  ils  prendront  un  essor  plus  rapide  que 
tous  les  antres  peuples  de  la  Polynésie.  Ainsi 
l'o«  a  vu  les  babitaos  de  l'Europe-Septentrio- 
nale,  comme  les  Français,  les  Anglais  et  les 
Allemands,  à-peu-près  sauvages  il  y  a  vingt  siè- 
cles ,  sortir  promptement  de  leur  état  de  bar- 
barie ,  égaler  et  dépasser  enfin  les  nations  du 
Midi,  qui  les  avaient  si  long-temps  traités  avec 
dédain  pour  leur  ignorance.  »  Les  Nouveaux- 
Zélandais  conservent  le  souvenir  des  hauts  faits 
de  leurs  ancêtres  par  des  chants .  qu'ils  accom- 
pagnent de  leur  flûte  guerrière. 

Les  insulaires  de  l'arehipel  de  Viti  (Fidji),  fé- 
roces et  anthropophages ,  mais  ayant  des  lois, 
des  arts,  et  formant  parfois  on  corps  de  nation. 
Quoique  la  langue  de  ce  peuple  appartienne, 
selon  M.  Mariner,  &  la  grande  sooclie  Malai- 
sienne,  il  a  plusieurs  des  traits  qui  caractérisent 
les  races  négroocéaniennes  avec  lesquelles  on 
doit  le  classer,  lorsqu'on  le  considère  sous  le 
rapport  4c  ses  qualités  physiques .  telles  que  la 
couleur  de  la  peau ,  les  traits,  etc.  M.  le  capi- 
taine d'UrvHle  le  met  au  premier  rang  parmi  ces 
peuples,  et  vante  leur  habileté  dans  la  naviga- 
tion et  leurs  progrès  dans  la  civilisation  ,  avan- 
tages qu'il  attribue  à  leur  voisinage  du  peuple 
de  Tonga  et  aux  fMquentes  communications 
qu'ils  doivent  avoir  enesavecla  race  qu'il  nomme 
polynésienne  (les  insolaires  de  Tahiti ,  de  Sand- 
wich ,  de  la  ^kNlvelIe-Zélande ,  etc.) 

Les  imsulaires  de  l^ archipel  de  Tànga  (archi- 
pel des  Amis) ,  ceui  de  Varehipelde  Mendana 
(Marquises  et  Washington)  et  ceu%  àeVarckipel 
d^ffamoa  (des  Navigateurs) ,  sont  remarquables 
par  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  la  civilisa* 
tton ,  et  par  leur  habileté  dans  la  navigation. 
Les  derniers  se  distinguent  par  des  formes  athlé- 
tiques et  par  leur  férocité. 

Les  insulaires  des  archipels  de  TahiU,  de 
Cook  et  de  Hawaii  (Sandwich),  qui  avaient 
déjà  fait  de  grande  progrès  dans  la  civilisation , 
ont  embrassé  le  christianisme ,  et  ofA'ent  déjà 
en  grande  partie  les  mœues  et  les  usages  qui 
l'accompagnent. 

Les  insulaires  des  groupes  des  Marquesas  et 
de  Washington,  dans  l'archipel  de  Mendana. 
Leurs  femmes  ont  la  réputation  d'être  les  plus 
belles  de  la  Polynésie.  Selon  M.  de  Roquefeuille , 


kt  habitans  de  lllo  Oevabon  ont  une  espèce  ér 
bardet ,  qui  vont  dans  les  nés  voiaiiies  chaakr 
leurs  poèmes  sur  des  airs  asses  monotones,  «li 
tiennent  de  notre  plain-chant,  ce  qui  Icnr  vaut 
de  nombreux  présens. 

PiuPLBs  Mfecncs.  Des  peuplades  d'en  noir  ptaiM 
meias  foncé,  presque  toutes nuet,  ou  toatau 
plus  couvertea  d'une  misérable  pagne;  Tinai 
quelquefois  sur  les  arbres  ou  dans  le  cmii  éa 
rochers  ;  n'ayant  pour  toute  subsistance  411e  la 
produits  incertains  de  leur  dmssc  et  de  Inr 
pèche ,  et  les  productions  spontanécsde  la  tem; 
ignorant  les  arts  les  plus  indispensables  à  la  rit, 
et  quelques-unes  même  l'usage  de  farc;  fonatst 
presque  toutes  plutôt  de  peâes  sociétés  que  ér 
petits  états;  toutes  plus  on  moina  féroces ,  n- 
perstitieuses  et  barbares ,  et  piosieun  nésM 
anthropophages ,  tels  sont  à  qnelques  eice lo- 
tions près  les  peuples  compris  dans  celte  dasf. 
Ces  nations  abruties,  qui  paraissent  avoir  jaèi 
occupé  tout  l'intérieur  des  grandes  Iles  de  la 
Malaisie ,  y  occupent  encore  une  graade  paHir 
de  Bornéo,  de  Loçon,  de  Mlttdanao,de  Tiuer 
et  d'autres  Iles,  et  paraissent  ae  conserver  es- 
core  dans  quelques  cantons  de  Sumatra  et  peat- 
être  de  Celèbes.  Ce  sont  ces  Nègres  quipeepleit 
toute  l'Australie  ou  l'Océanie<:entmle ,  )  l'ex- 
ception de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  qnelqaei 
Iles  de  beaucoup  moindre  étendue.  On  pcot  éiie 
sans  crainte  de  se  tromper  qu'on  ne  ceeaail  p» 
la  centième  partie  des  jargons  que  parieatln 
peuplades  de  la  race  Noire-Oeéanienoe.  Os  s'a 
donc  aoenu  moyen  pour  les  classer  d'spec)le< 
langues.  Nous  nous  bomeroM  à  meabofter 
quelques-unes  des  38  nations ,  dont  neos  avoas 
essayé  de  classer  les  idiomesdans  l'Atlm  Ethao- 
graphique.  Ce  sont  les  seules  que  notre  cséie 
nous  permette  de  citer. 

Les  naturels  des  environa  de  Sydney,  éass  k 
Continent- Austral.  Ces  sauvages  sont  très  afcnh 
tis  et  montrent  moins  d'aptitude  à  ^iuAwr 
que  les  autres  Nègres  connus  de  rotéanie. 

Les  naturels  des  environs  de  t^erê-WeHfm, 
dans  le  Continent-Austral.  Ils  sont  asses  aoa- 
breux ,  moins  abrutis  que  ceux  de  Sydney,  bsu 
d'un  caractère  féroce  et  inhospitalier. 

Les  jirfakis  ou  Bndaménes  de  la  pmiie  orte^ 
taie  et  de  tout  Yintérieur  de  la  Papemuie 
(Nouvelle«uinée),  nommés  aussi  Jlfounnu^ 

Les  Papouas  proprement  dits .  qui  occupeat  u» 
partie  de  la  Papouasie  et  quTU  ne  tail  p»  cm- 
fondre  avec  les  Negro-MÊmlats  ou  Papouas. 

Le»  Papouas  ou  Negro-Matais,  établis  sor  k 
littoral  desHes  Waigiou,  Salwati,  Caamiea  rt 
Batenta ,  et  le  long  de  la  côte  de  la  Papoease 
(Nouvelle-Guinée)  depuis  la  poinU  Sabcloje<- 
qu'au  cap  de  Oory.  Selon  MM.  Quoy  et  Cmmtii 
qui  les  premiers  les  ont  parihitement  dérrib. 
ces  nègres  constituent  une  espèce  hybride  pro- 
venant, sans  aucun  doute ,  des  Papous»  et  dr< 
Malais.  Ces  Négro4Nalais,  dit  M.  Lesse».  ont 
emprunté  à  ces  deiiK  races  les  habitudes  qw  ki 
distinguent  ;  c'est  ainsi  que  plusieurs  est  ev- 
brassé  le  mataométienie ,  el  que  d'autref  es! 
conservé  des  Papouna  le»tishisnieeilaaM«<f* 
de  vivre;  ces  insulaires,  continue  ce  savaaloa- 
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turafiste,  fonneitt  donc  une  sorte  de  peuple 
mélû,  placé  naturellement  sur  le^ftvotièrea  de 
bUalatsie  et  4t  rAsstralie. 
Les  insulaires  de  Varebipel  de  la  Nouvelle^ 
Bretagne  (Birara)^  ceux  de  la  Nouvelle-lr^ 
iande  (Tonibara) ,  les  naturels  de  rarchipel  de 
Quiros  (Santa-Cniz)  et  ceux  de  quelques-unes 
drs  lies  de  farckipel  de  Salomon  doivent  être 
mgés  parmi  les  peuples  de  cette  race ,  qui  oui 
ÙA  le  plus  de  progrès^  dans  la  civilisation. 
laha^itoiu  de  TUe  élevée  de  Poulo-Pa  (Seni»- 
Tii,  Quiroaa ,  PoiUott-Pet  ou  Pouni-Pet) ,  dans 
Its  Carolines;  Us  sont  féroces  et  bons  navigateurs. 
Us  insulaires  de  la  Diemenie  (Terre  de  Die- 
men).  On  doit  les  classer  avec  les  tribus  les  plus 
sauvages  de  l'Australie  parmi  le»  peuples  nègres 
les  pins  abrutis.  «  Ce  sont  probablement ,  dit 
uo  lavant  marin,  les  êtres  les  plus  bornés,  les 
phii  stupides  et  les  plus  essentiellement  rap- 
procbésdela  brute  sans  raisonnement,  n 
PuPLU&xsANcxRS.  Touteslcs  nations  comprises 


.  En  considérant  les  Océaniens 
sous  le  rapport  des  différentes  religions 
qu'ils  professent ,  on  peut  en  tracer  le  ta- 
bleau soifant  :  TIslahisme  est  professé 
par  le  pins  çrand  nombre  d'habitans  du 
Monde -Maritime^  puisque  les  dogmes 
de  Mahomet ,  pins  ou  moins  purs  ,  sont 
suivis  par  presque  tous  les  JaTanais>  les 
Malais  proprement  dits  de  Sumatra,  de 
Bornéo,  des  Moluques,  etc.,  etc.,  les  Achi- 
uais,  les  Siaks,  les  Bouguis ,  les  Macas- 
sars,  les  Sonlous  ;  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  de  l'Archipel  des  Molu- 
qaes proprement  dites;  par  les  Mindanao 
el  les  lllanos  de  Tlle  de  Mindanao  ;  par 
^  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
Samar  et  par  une  grande  partie  de  ceux 
de  Leyte  ;  enfin  par  quelques  tribus  des 
l^mpoDgs  et  des  Re^jangsdans  Sumatra, 
des  Haraforas  de  Bornéo  et  de  l'Archipel 
des  Mohiqnes  ;  dans  ce  dernier  se  trouve 
nie  de  Goram  ,  remarquable  en  ce  qu'on 
WA  la  regarder  comme  le  lieu  du  globe 
^^plu9  orienicU  dans  lequel  le  culte 
de  Mahamei  soit  dominant.  On  trouve 
cependant  des  mahométans  encore  plus 
à  l'Orient  parmi  les  Papouas  de  la  partie 
occidentale  de  la  Papouasie ,  qni  sont  les 
babitaos  les  moins  sauvages  decetle  grande 
Urre;  mais  un  plus  grand  nombre  d'in» 
diTidns  parmi  ce  peuple  réunissent  le 
Prisme  à  quelques  rîtes  du  culte  de 
Mahomet.  Nous  ^goûterons  que  les  Java- 
|^is>  ks  mahométans  les  plus  éclairés  et 
les  plus  zélés  de  L'Océanie ,  font  le  pèle- 
«•uiage  de  la  Mecque,  transportés  par  des 
nanresde  l'Arabie. 


dans  cette  classe  peu  nombreuse  appartiennes 
à  l'Europe  ou  à  1* Asie.  Celle-ci  a  fourni  les  Chi- 
nois, qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux 
et  qui  sont  répandus  sur  toute  la  Malaisie  et 
même  sur  reitrémité  nord-ouest  de  TAustratie 
ou  de  rOcéanie-Centrale.  Viennent  ensuite  les 
Tellnga  et  quelques  autres  peuples  de  l'Inde- 
Méridionale-,  ItiJrabes  et  \e%  Japonais.  Ces 
derniers ,  Jadis  assez  répandus  dans  la  Malaisie , 
■e  se  trouvent  plus  auiourd'liui  que  dans  le 
groupe  de  Mounin-Sima?  une  subdivision  de 
rarchipel  Volcanique.  L'Europe  a  fourni  à  l'O- 
céanie  un  petit  nombre  de  ses  habitans;  ce  sont 
des  Hollandais  et  des  Portugais,  établis  de- 
puis long-temps  dans  la  Malaisie  {  des  Msp»- 
gnolSj  qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  cette  d^ 
Yision  comme  dominateurs  de  l'archipel  des  Phi- 
lippines ;  enfin  des  Anglais,  que  l'on  reocon* 
tre  dans  les  trois  grandes  divisions  du  Monde-Ma- 
ritime et  dont  les  établLssemens  renferment  des 
familles  de  presque  toutes  les  nationsderSiirope. 


Le  GHRrsTiAifisME  compte  anssi  nn 
grand  nombre  de  croyans  dansFOcéanie, 
mais  ils  y  sont  partagés  entre  les  églises 
suivantes:  L^ église  catholique , 
à  laquelle  appartiennent  le»  insulaires 
des  Marianneset  presque  tons  les  naturels 
des  Philippines  soumis  aux.  Espagnols , 
ainsi  que  les  Timoriens  dépendant  des 
Portugais,  et  quelques  milliers  d'indivis 
dus  dans  les  lies  Sabrao,  Flores  et  auEtres 
de  rarchipel  de  Sumbava-Timor,  et  dans 
les  établissemens  anglais  de  l'Australie 
(Nouvelle-Hollande)  et  de  la  Diemenie 
(Terre  de  Diemen) ,  où  l'on  a  déporté 
beaucoup  d'Irlandais.  Un  grand  nombre 
d'habitans  de  l'Archipel  des  Moluques , 
particulièrement  dans  le  groufie  d'Am- 
boyne ,  et  quelques  milliers  d'individus 
dans  les  diftérens  établissemens  hollan- 
dais, suivent  la  croyance  de  V église 
ealv  ini  s  te,  La  majorité  des  habitans 
des  colonies  anglaises  dans  l'Océanie- 
Centrale,  et  quelques  autres  individus 
dans  les  cinievant  établissemens  anglais 
de  la  Malaisie  appartiennent  à  1  '  églis  e 
anglicane ,  ou  suivent  les  dogmes 
d'autres  nuances  du  christianisme.  Des 
missionnaires  proteslans  américains  et 
anglais  ont  converti  an  christianisme 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  des 
archipels  de  Tahiti,  de  Hawaii  (Sand- 
wich) et  de  Cook  ;  mais  leurs  pieux  ef- 
forts n'ont  pas  été  couronnés  du  même 
succès  dans  la  Tasmanie  (Mouvelle-Zé** 
lande)  et  dans  l'archipel  de  Tonga  (des 
Amis).  Bien  différens  des  missionnaires 
catholiques  et  surtout  des  jésuites,  les 
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missionnaires    protestans    défendent   à 
Sandwich,  le  jour  de  dimanche^  d'allumer 
du  feu,  de  se  baigner,  d'aller  à  la  chasse, 
de  se  divertir  ;  selon  lord  Byron,  ils  ont 
arraché  à  la  culture  des  terres  les  indi- 
gènes, habitant  les  cantons  les  plus  éloi> 
gnés,  pour  les  faire  bivouaquer  dans  la 
capitale,  où  on  leur  apprend  à  lire.  Les 
missionnaires  n'ont  pas  été  plus  tolérans 
à  Tahiti ,  et  il  est  à  craindre  que  leurs 
néophytes ,  dégoûtés  de  tant  de  rigueurs , 
ne  renoncent  à  une  religion  dont  ils  ne 
peuvent  apprécier  la  morale  sublime  et 
qui,  jusqu'à  présent,  parait  ne  leur  avoir 
rien  appris  de  bien  utile  dans  les  usages 
de  la  vie  sociale,  à  l'exception  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  morale.  Quelques  voyageurs 
ont  déià  remarqué  la  perte  de  plusieurs 
branches  de  leur  industrie ,  sans  avoir 
observé  la  substitution  on  la  pratique 
d'autres  arts  plus  utiles.  Le  capitame 
Beechey  a  déjà  trouvé  ,  dans  sa  seconde 
visite  à  Sandwich ,  que  les  chefs  s'étaient 
émancipés  de  la  discipline  sévère  que  les 
missionnaires  leur  avaient  imposée. 
Le  Bouddhisme,  qui  fleurit  à  Java  depuis 
le  milieu  du  xiii**  siècle  jusqu'au  milieu 
du  XIV",  n'y  est  plus  professé  que  par  des 
étrangers.  Ce  sont  les  Chinois  qui ,  par- 
tout fidèles  à  leurs  moeurs  comme  à  leur 
croyance,  suivent  la  religion  de  Bouddah 
dans  toutes  les  lies  de  la  Malaisie  où  ils 
se  sont  établis.  Parmi  les  indigènes,  cette 
religion    n'est  plus  professée  que  par  ' 
une  partie  des  habitans  de  l'Ile  de  Bali. 
Le  Brahmanisme,  qui  jadis  a  dominé  à 
Java,  depuis  la  moitié  du  xiv*  siècle  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  destruction  par  les 
missionnaires  mahométans ,  n'y  est  plus 
professé  que  par  les  Kelang  ,  petite  peu- 
plade qui  vit  disséminée  dans  les  districts 
de  Kendal,  Kalisoungu  et  Demak,  par  les 
Beduis ,  autre  tribu  peu  nombreuse ,  et 
par  plusieurs  habitans  des  monts  Teng- 
ger  ;  la  plus  grande  partie  des  insulaires 
de  Bali  et  de  Madura  professe  aussi  le 
brahmanisme ,  mais  sans  la  choquante 
distinction  des  castes. 
Le  Polythéisme  le  plus  grossier,  une 
espèce  Je  Sabéisme  et  plusieurs  espèces 
de  Panthéisme  mêlés  de  quelques  dog- 
mes qui  paraissent  avoir  pris  leur  origine 
dans  les  antiques  religions  de  l'Asie  ,  se 
partagent  toutes  les  autres  tribus  océa- 
niennes. Quelques-unes  même,  telles  que 
quelques  peuplades  des  Haraforas  de  Tin- 
térieur  de  Bornéo,  des  Actas  om  Negrillos 


di  Monte  de  rintérieur  de  Laçon  etplih 
sieurs  tribus  du  Continent- Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  de  la  Diemenie  (Terre 
de  Diemen),  paraissent  vivre  sans  aiicuiK 
religion.  On  peut  dire  qu'en  général  les 
races  nègres  les  plus  abruties  n'oiïreot 
d'autres  traces  d'idées  religieuses  que  des 
notions  vagues  touchant  l'existence  de 
malins  génies  toujours  prêts  à  les  tour- 
menter, et  le  sentiment  confus  d'one  rie 
nouvelle  qui  les  attend-après  leur  mort 
Parmi  les  différentes  croyances  appar- 
tenant à  cette  division,  il  faut  remarquer 
la  religion  des  BaUaê  de  SumaU'a,qui 
admet  une  sorte  de  triuité,  un  paradis  et 
un  enfer  ,  et  dont  plusieurs  dogmes  ei 
quelques-uns  des  noms  de  ses  dieux  su- 
balternes semblent  d'origine  indienne. 
La  pratiqne  des  guruhs  ou  prêtres  de 
cette  religion  singulière ,  d'égorçer  de» 
animaux  pour  connaître  l'avenir  par  Tia- 
spection  des  entrailles ,  nous  rappelle  ce 
qui  se  pratiquait  en  Grèce ,  à  Rome  et 
chez  d'autres  peuples  idolâtres  de  Faoti- 
quité.  Cet  usage  se  retrouve  aussi  parmi 
les  naturels  de  Timor,  des  lies  Poggi  ou 
Nassau  et  de  Tonga  (archipel  des  hm]- 
On  ne  connaît  pas  les  dogmes  de  la  rt- 
ligian  des  Haraforcu  de  Mindanao , 
mais  on  sait  qu'elle  a  des  temples  et  de» 
prêtres,  et  que  ces  derniers  observent  aussi 
le  vol  des  oiseaux  pour  découvrir  l'aTenir. 
Les  Redjangs  de  Sumatra,  qoi  n'ont 
aucun  culte^  admettent  la  métempsycose. 
La  reliaion  de  plusieurs  tribus  indépen- 
dantes de  Luc 071  et  des  autres  lies  de 
V archipel  des  Philippines  proprcmenl 
dites,  consiste  dans  l'adoration  des  boo^ 
et  des  mauvais  esprits;  et,  <iuoiqu*eIIe 
n'ait  ni  temples,  ni  autels,  ni  idoles,  elle 
a  cependant  des  sacrifices,  des  prétre»e$ 
et  des  sorciers.  Les  habitans  de  Waigm 
et  de  la  Nouvelle-Irlande  (Tombara^  ont 
des  temples  remplis  d'idoles  grossi^re^ 
auxquelles  ils  font  des  offrandes.  Les  Pa^ 
pouas  de  Dory  portent  au  col  des  féti- 
ches auxquels  ils  attribuent  un  graod 
pouvoir  de  protection.  La  croyance  de* 
Biadjous  de  Celèbes]^BT2Ït  être  une  sorte 
de  Sabéisme. 

Quelques  tribus  des  Carolines  adoreni 
une  espèce  de  trinité  dont  lespersonnagt*^ 
s'appellent  Aluelap,  Lageleng  et  Oî^nt, 
et  ceux  de  la  trinité  adorée  autrefois  par 
les  Tahitiens  étaient  Ta^ie  ou  Te  nu- 
doua  (le  père,  l'homme),  Oro  ou  Mai- 
tiou  (dieu  le  fils,  le  dieu  sanguinaire  ou 
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cruel),  Taroa  oa  manou  iehooa  (l'oi- 
seau ,  l'esprit,  le  dieu  créateur).  Notre 
ami  M.  Lesson,  qui  a  groupé  ayec  un  ta- 
lent remarquable  tout  ce  qui  concerne 
l'état  physique  et  moral  des    peuples 
du  Monde  -  Maritime  ,  s'exprime  de  la 
sorte  en  parlant  de  la  religion  des  peu- 
plades qui  forment  la  Tariété  qu'il  ap- 
pelle Océanienne ,  et    dans    laquelle 
il  comprend  tons  les  peuples  dont  beau- 
coup plus    tard  M.  le  capitaine  d'Ur- 
ville  a  fait  la  variété  qu'il  nomme  Poly^ 
néiienne,  et  qui  embrasse  les  habitans 
des  archipiels  de  Tonga  ,  de  Tahiti ,  de 
Sandwich ,  de  Mendana,  ceux  de  la  Nou- 
velle-Zélande, etc.,  etc.  ce  Les  Nouveanx- 
2élandais,  dit  ce  savant,  comme  tous  les 
Océaniens,  quelles  que  soient  les  varia- 
tions qu'ait  éprouvées  leur  théogonie,  re- 
connaissent  une  trinité.    Ils   nomment 
leurs  dieux  Atoua ,   Akoua,   pensent 
que  les  âmes  des  justes  sont  les  bons 
génies  {BaiouiU),  que  les  méchans  ne 
deviennent  point  meilleurs  dans  un  autre 
monde ,  et  que,  sous  l'attribut  de  iti,  ils 
sont  investis  du  pouvoir  de  pousser  l'hom- 
me au  mal.  Malgré  des  nuances  légères, 
ne  retrouvons-nous  pas  cet  ensemble  de 
faits  dans  ce  que  l'on  sait  du  culte  des  au- 
tres peuplades  ?  £t^  soit  que  Taroa,  bri- 
sant la  coquille  qui  le  tenait  emprisonné, 
s'en  servit  pour  jeter  les  bases  de  la  grande 
terre  {Fenoa  nui)  ou  111e  de  Tahiti,  et  en 
composât ,  avec  les  parcelles  qui  se  déta- 
chèrent ,  les  autres  tles  qui  l'entourent  ; 
soit  que  Tangaloa  tirât  le  monde  (les 
tles  de  Tonga)  de  la  mer,  en  péchant  à  la 
lipe,  partout  chez  les  Océaniens  nous 
voyons  établie  une  Identité  de  croyance 
frappante ,  la  divinisation  des  âmes,  l'a- 
doration de  plusieurs  sortes  d'animaux  et 
de  certaines  plantes ,  la  puissance  intel- 
lectuelle des  prêtres  et  des  augures ,  les 
sacrifices  humains,  les  morat>(raaraes), 
les  idoles  et  l'anthropophagie ,  qui  naquit 
de  leurs  préjugés  religieux,  mais  qui  s'est 
effacée  de  plusieurs  lies  abondantes  en 
subsistances  alimentaires,  et  qui  s'est  con- 
servée intacte  chez  celles  ou  la  rigueur 
du  climat  et  la  pauvreté  du  sol  ont  fait 
sentir  le  besoin  d'une  nourriture  sub- 
stantielle. Les  tles  de  la  Société  avaient 
leur  paradis  où  se  rendaient  les  âmes 
heureuses  des  tavanas,  gue  le  dieu  es- 
prit ailé  emportait  et  purifiait;  celles  de 
tnataboleê  des  lies  des  Amis  habitaient 
le  délicieux  séjour  de   Boiofou ,  d'où 


étaient  bannies  les  âmes  du  vulgaire,  qui 
mouraient  en  entier.  Les  Nouveaux-Zé^ 
landais ,  après  leur  mort,  ont  la  ferme 
croyance  que  les  esprits  de  leurs  pères 
planeat  sur  Vhippah,  qui  leur  donna  le 
jour,  et  se  rendent  à  TElysée,  qu'ils  nom- 
ment Ator-Mira,  en  plongeant  dans  la 
mer .  au  lieu  nommé  Reinga,  vers  le  cap 
Nord.  Ces  âmes,  au  contraire,  errent  au- 
tour du  Pouke-Tapou,  ou  montagne  sa- 
crée, et  sont  éternellement  malheureuses, 
lorsque  les  corps  qui  les  renfermaient  ont 
été  mangés  sur  le  champ  de  carnage ,  que 
leurs  têtes  sont  restées  au  pouvoir  des 
ennemis  ,  et  que  les  cadavres  sont  ainsi 
privés  de  {*oudoupa  ou  sépulture  de  leurs 
pères.  A  ces  principes  d'une  religion  cor- 
rompue, mais  dont  l'ensemble  ne  nous  est 
malheureusement  que  peu  connu  ;  à  ces 
restes  d'un  fanatisme  barbare,  sont  liées 
des  idées  de  sabéisme  ;  et  dans  leur  croyan- 
ce, ils  placent  au  ciel  quelques-uns  de 
leurs  organes ,  qu'ils  transforment  en 
météores  célestes.  Arracher  les  yeux  d'un 
ennemi,  boire  son  sang,  dévorer  ses  chairs 
palpitantes,  c'est  hériter  de  son  courage, 
de  sa  valeur ,  commander  à  son  dieu ,  et 
enfin ,  accroître  ainsi  la  puissance  que 
chaque  guerrier  ambitionne.  » 
Avant  l'introduction  du  christianisme 
dans  les  archipels   de  Sandwich  et  de 
Tahiti,  et  encore  à  présent  dans  plusieurs 
archipels  de  la  Polynésie^  le  sacerdoce  est 
exercé  par  des  hommes  mfluens,  dont  les 
fonctions  mystérieuses  ont  une  puissance 
extraordinaire  sur  l'esprit  des  insulaires. 
Le  roi  ou  chef  suprême  chez  ces  peuples 
est  considéré  dans  chaque  état ,  comme 
le  premier  pontife^  et,  après  lut,  les  di- 
gnités les  plus  élevées  sont  distribuées  aux 
diverses  classes  de  la  société  suivant  l'im- 
portance des  fonctions.  Les  prêtres ,  dans 
l'opinion  de  ces  insulaires,  jouissent  de  la 
science  la  plus  surnaturelle  :  lire  dans  l'a- 
venir, annoncer  les  volontés  des  dieux, 
interpréter  les  songes,  guérir  les  maladies 
les  plus  invétérées,  demander  des  offran- 
des, sont  leurs  attributions  les  plus  ordi- 
naires et  leurs  occupations  journalières. 
Honorés,  respectés ,  leur  personne  est  gé- 
néralement sacrée  dans  les  combats  ;  car 
ces  Calchas ,  à  l'exemple   des   anciens 
prêtres  de  Mars,  unissent  l'encensoir  au 
glaive ,  et ,  après  s'être  battus  sur  un 
champ  de   carnage  ,  ils  adressent  aux 
dieux  Ms   prières  de  la    tribu   victo- 
rieuse. 
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La  religùmdêêhabUanêdê  T  archipel 
,dê  Tonga  (des  Amis;  a  un  culte  et  une 
•  foule  de  divinités ,  et  leurs  Tooitonga  et 
,  leurs.  Veachi  sont  une  espèce  de  grands- 
pontifes  qui  rendent  des  oracles.  La  reli- 
gion des  ilei  Mogemug,  Eap  et  Pfgali, 
.  dans  rarchipel  des  Carolines ,  a  aussi  un 
culte  public  avec  des  temples  et  des  sa- 
.criQceSy  circonstance  remarquable  dans 
cette  partie  de  la  Polynésie-Occidentale  , 
.  où  la  religion  des  naturels  n'a  aucun  culte 
.  public.  Les  babitans  des  Iles  Mulgrave 
(Radack)  se  contentent  d'offrir  à  la  divi- 
nité des.  fruits  qu'ils  suspendent  aux  ar- 
bres. Dans  Vile  d'Oiuilan,  qui  est  ce- 
pendant très  civilisée  y.on  n'a  aperçu  en- 
core aucune  trace  de  culte  ou  de  supersti- 
tion. Daqs  la  plupart  des  religions  de  la 
Polynésie  et  dans  plusieurs  autres  de  l'O- 
céanie-Occidentale ,  on  trouve  la  prati- 

Sue  affreuse  des  #aer^c^«Aumai>?«,  et 
e  barbarçs  mutilations  sont  pratiquées 
d'un  bout  à  ràutre  du  Monde-Maritime. 
C'est  encore  à  M.  Lesson  que  nous  em- 
pruntons ce  qui  regarde  les  sacrifices  hu- 
mains qu'on  faisait  autrefois  à  Tahili  ;  ce 
que  ce  savant  e^  dit  s'applique,  avec  quel- 
ques petites  modifications  y  à  presque 
tontes  les  autres  lies  de  la  Polynésie  et  à 
la  Tasmaqie  (Nouvelle-Zélande),  où  cette 
pratique  affreuse  a  été  observée,  et  est 
malheureusement  encore  en  usage,  a  Ces 
offrandes  humaines  éuieot  presque  tou- 
jours prises  dans  la  classe  du  peuple  ;  ce 
n'était  que  dans  des  circonstances  rares 
qu'on  sacrifiait  des  femmes  enceintes  ;  et 
Ton  dit  même  que  les  chefs  ou  le  roi 
avaient  soin  de  choisir  des  individus  qui , 
sans  amis  ou  sans  parens,  n'excitaient  les 
regrets  de  personne .  et  dont  la  mort  ne 
pouvait  occasioner  de  troubles.  Souvent 
aussi  on  réservait  cette  sorte  de  vengeance 
publique  pour  ceux  qui  s'étaient  fait  re- 
marquer par  leur  turbulence  ou  par  des 
actes  criminels.  C'est  au  milieu  des  om- 
bres de  la  nuit  qu'on  entourait  la  maison 
de  la  victime  :  on  l'appelait,  et  à  peine 
mettait-elle  le  pied  sur  le  seuil  de  la  ca- 
bane qu'elle  éuit  mise  à  mort.  D'autres 
fois  des  hommes  vigoureux  s'élançaient 
sur  elle ,  et  alors  le  patient ,  résigné  à  son 
sort,  et  encore  religieux  adorateur  du  dieu 
qui  ordonnait  sa  mort ,. faisait  ce  que  les 
Tahitiens  appelaient  hpapa,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  se  couchait  et  attendait  avec 
calme  je  coup  de  casse-téte  qui  devait  lui 
briser  le  crâne.  Mais  les  odieusei  divini- 


tés qui  inspirèrent  aux  Tahitiens ,  doux 
par  caractère,  des  superstitions  aossi  bar- 
bares, ne  se  bornaient  point  à  voir  arroser 
les  marches  des  moraù  avec  le  sang  hu- 
main ;  elles  leur  inspirèrent  la  pensée , 
tant  leur  aveuglement  sacrilège  les  a«- 
servissait  au  culte  affreux  d'Oro,  que  le 
plus  pur  encens ,  que  les  offrandes  les 
plus  chères  aux  dieux,  étaient  les  angoi- 
ses  de  la  douleur,  les  tortures  d'un  txrt 
souffrant  et  la  longue  agonie  d'an  mal- 
heureux se  débattant  contre  des  tourmens 
sans  cesse  renaissans  jusqu'à  ce  qu'un  tré- 
pas vivement  attendu  vint  l'y  soustraire. 
Ainsi  les  victimes  étaient  souvent  atta- 
chées aux  arbres  des  moraU ,  et  là ,  elle^ 
étaient  frappées  avec  des  bâtons  pointus, 
couvertes  de  blessures  mortelles,  et  expi- 
raient dans  une  lente  agonie  en  adressant 
aux  cienxdes  cris  de  douleur  et  de  rage.  » 
oouvBmnuKBVT.  Lo  Monde-Maritime, 
comme  l'Ancien  et  le  Nouveao-Monde,  of- 
fre toutes  les  nuances  de  gonvernement . 
depuis  les  peuplades  nègres  les  plnsabro- 
ties  de  l'Australie  et  des  grandes  terres  d« 
la  Malaisie  et  les  tribus  sauvages  des  Ha- 
raforas  de  Bornéo  et  de  l'archipel  de> 
Moluques,  parmi  lesquelles  chaque  fa- 
mille isolée  forme  une  petite  société  dont 
le  chef  ne  reconnaît  aucun  supérieur,  jus- 
qu'aux confédérations  aristocratiques  d<*s 
Bouguis,  aux  monarchies  limitées  de  Son 
lou ,  de  Mindanao,  de  Bornéo ,  et  aux  em 
pires  despotiques  de  Sonracarta  et  de 
bjo€tjocarta ,  dans  l'Ile  de  Java ,  où  le 
pouvoir  suprême  et  les  institutions  politi- 

Î|ues  se  présentent  sous  mille  formes  dif- 
érentes.  Mais  un  trait  caractéristique  de 
cette  grande  division  du  globe,  c'est  d*é- 
tre  régie  d'un  bout  à  l'autre  par  nn  gou- 
vernement qui  est  toiyours  plos  on  raoin^ 
féodal ,  gouvernement  que  l'on  voit  adopt  - 
par  presque  toutes  les  nombreuses  triba> 
de  race  Malaisienne,  dans  l'Océanie,  e: 
qu'elles  ont  porté  avec  elles  en  Asie  fpres 
qu'Ile  de  Malacca)  et  en  Afrique  (Ile  d^ 
Madagascar).  Dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  cette  espèce  de  gonvernement 
prend  les  formes  des  monarchies  élective^ 
dont  le  chef  est  choisi  par  nne  aristocratie 
héréditaire,  qui  en  restreint  beaucoup 
l'autorité  ;  elle  ressemble  singnlièrement 
au  feudalisme  qui  régnait  aiitrefois  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Dans  ia 
Polynésie,  on  retrouve  ce  même  gouver- 
nement, mais  avec  de  plus  grande  nuan- 
ces ,  et  la  noblesse  qui  y  forme  une  caste 
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à  part ,  y  est  d'une  fierté  incroyable ,  et 
lient  le  peuple  danâ  un  abaissement  dont 
on  ne  saurait  se  former  une  idée.  La  plu- 
]>art  des  habitans  policés  des  lies  Celèbes, 
Sumatra,    Bornéo  et  Mindanao,  sont 
gouvernés  par  des  rois  éleclifs,  qui  ont 
très  peu  d'autorité,  de  même  que  ieschefs 
(les  Passummahs  et  des  Redjangs,  à  Su- 
matra ,  ceux  des  insulaires  de  Timor,  et 
veux  des  liabitans  de  Rotuma,  des  lies 
Mendana  (Marquesas)  et  d'autres  parties 
(le  la  Polynésie,  tandis  que  les  souverains 
lies  archipels  de  Radack  (Mulgrave),  des 
Carolines ,  de  Pelew ,  de  Sandwich ,  de 
Tonga  (des  Amis),  de  La  Pérouse  (Santa- 
i.riuj^  de  Salomon,  de  la  Société,  et  au- 
tres Ues^  jouissent  du  plus  grand  pou- 
voir, et  sont  traités  avec  les  plus  grands 
égards.  A  Oualan  ,  le  peuple  ne  les  ap- 
proche qu'eu  s'agenouillant^  et  on  dit  que 
les  barques  qui  passent  à  la  vue  de  Ttle 
Mogemug,  siège  du  chef  suprême  du 
^noupe  de  ce  nom  dans  Tarchipel  des Ca-. 
rolines,  doivent  plier  leurs  voiles  en  signe 
de  respect.  Le  gouvernement  des  Achi- 
nals,  essentiellement  féodal ,  flotte  sans 
cesse  entre  le  despotisme  et  l'anarchie.  Ce- 
lui du  sousounanou  de  l'empereur  de  Sou- 
racarla,  ainsi  que  celui  du  sultan  de  Djoc* 
jocarta,  était,  il  n'y  a  pas  long-temps,  des- 
lK)tique ,  et  la  puissance  de  ces  deux  mo- 
narques n'était  limitée  que  par  certains 
usages  auxquels  le  peuple  est  si  attaché 
que  le  prince  n'osait  pas  y  déroger.  A 
Java,  de  même  que  dans  THindoustan, 
chaque  village,  avec  son  district,  forme 
pour  ainsi  dire>  un  petit  état  à  part ,  régi 
par  un  chef  élu  par  le  peuple.  Le  trône  de 
^k)ulou  est  héréditaire ,  mais  l'autorité  du 
sultan  est  bornée  par  celle  des  datas  ou 
nobles  héréditaires,  qui  composent  le  con-< 
sel!  d'état,  par  le  MahOrRadja-Lela,  qui 
ei^lune  espèce  de  censeur  chargé  de  sur- 
veiller la  conduite  du  sultan  et  des  datus, 
et  par  le  Orang-Kaï-MalliA,  qui  est  une 
espèce  de  représentant  du  peuple,  dont  le 
devoir  est  de  défendre  ses  droits.  On  peut 
regarder  tous  les  états  de  Celèbes  comme 
autant  de   républiques  aristocratiques, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  dans  une 
noblesse  héréditaire  qui  choisit  le  roi,  au- 
quel elle  n'accorde  que  très  peu  d'auto- 
rité «  et  qu'elle  a  même  le  droit  de  dépo- 
ser. On  pourrait  comparer  le  souverain 
de  Lonhou  à  l'ancien   doge  de  Venise , 
qu'environnait  une  grande  pompe ,  mais 
dont  l'autorité  était  presque  nulle.  Les 


huit  petits  rois  de  Bali ,  ainsi  que  les ebelii 
qui  dominent  dans  l'archipel  de  Salomon, 
régnent  au  contraire  despotiquement  sur 
leurs  sujets.  On  doit  encore  igouter  que 
Quelques  peuplades  de  la  race  nègre  dans 
r Australie  et  dans  la  Malaisie  (Archipel. 
Indien),  et  quelques  tribns  des  Haralo- 
ras,  dans  celte  dernière  division,  sont  ré- 
gies par  des  chefs  nui  jouissent  d'une  as- 
sez grande  autorite  ;  et  qu'une  tribu  des. 
envurons  de  Botany-Bay ,  plus  nombreuse 
et  plus  robuste  que  les  autres,  parait, 
avoir  été  en  possession  du  privilège  sin- . 
gulier  d'arracher  une  dent  aux  jeune» 
gens  des  tribus  limitrophes. 
Pendant  le  premier  siècle  du  mabomé- 
tisme  dans  Tlle  de  Java,  les  prêtres  mu-, 
sulmans  y  formaient  une  véritable  hié- 
rarchie qui  avait  la  prérogative  de  choisir 
le  souverain,  et  qui  ne  fut  détruite  que 
lorsque  la  puissante  famille  de  Mataran . 
parvint  à  rendre  le  trùne  héréditaire  en 
elle.  Les  prêtres,  parmi  les  Nouveaux* 
Zélandais,  jouissent  d'une  autorité  pres- 
que aussi  grande  une  celle  des  chefs:  et 
le  Sehaou,  ou  le  chef  suprême  élu  à  cna* 

Sue  21''  lune  par  les  chefs  hérédiuirea 
es  24  districts  de  Rotouma ,  la  plus  im<* 
portante  des  Sporades ,  joint  le  sacerdoce 
au  faible  pouvoir  qu'on  lui  accorde.  Le 
Tooiiauga  semble  avoir  été  jadis  dans 
l'archipel  des  Amis  ce  qu'était  autrefois 
au  Japon  leDa&ri,  et  de  même  que  le 
souverain  pontife  japonais ,  à  la  fin  du 
XVI»  siècle,  a  été  privé  de  ses  prérogati- 
ves politiques  par  un  général  adroit,  de  . 
même  le  pontife  océanien,  après  avoir  vu 
diminuer  peu-à-peu  son  autorité,  la  vit 
entièi-ement  annulée  par  le  sage  succès-  . 
seur  de  l'adroit  et  habile  Finow  I*'. 

A  la  page  usa,  nous  avons  signalé  la 
grande  puissance  dont  jouissent  encore 
les  prêtres  dans  la  Polynésie,  et  le  pou- 
voir immense  dont  ils  étaient  investis 
dans  les  archipels  dp -Sandwich  et  de  Ta- 
hiti,  avant  l'introduction  du  christia* 
nisme. 

Dans  le^  lies  soumises  aux  nations  de 
l'Europe,  le  gouvernement  a  pris  les  for- 
mes régulières  et  modérées  qui  régissent 
les  peuples  de  cette  partie  du  monde,  et 
il  a  subi  des  modifications  plus  ou  moins 
grandes,  selon  les  rapports  plus  ou  moins 
frcquens  et  les  liaisons  plus  ou  moins 
intimes  qui  se  sont  établies  dans  les  au- 
tres lies  où  quelques  Européens  se  sont 
fixés  ou  sont  parvenus  à  introduire  leur  . 
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religion  et  leurs  usages.  Les  deux  archi- 
pels de  Sandwich  et  Tahiti  offrent  parmi 
ces  pays  les  changemens  les  plus  grands. 
Les  missionnaires,  en  mettant  sur  le 
trône  le  fils  de  Pommare  1 1 ,  âgé  de  quatre 
ans,  ont  organisé  un  gouvernement  com- 
plet. D'après  leur  constitution,  les  27  dis- 
tricts dont  se  composent  Tahiti  et  l'Ile 
voisine  d'Eiméo^  ont  chacun  leur  gou- 
Temeur  et  leur  Juge ,  Tun  choisi  par  le 
parlement,  l'autre  élu  par  le  peuple  ;  les 
pouvoirs  législatif  et  exécutif  sont,  en 
apparence,  séparés  entre  le  roi  et  les 
députés,  et,  en  réalité^  réunis  dans  les 
mains  des  missionnaires  :  ni  roi,  ni 
député,  dit  un  voyageur,  ne  conser- 
verait sa  place  s'il  encourait  leur  dé- 
Slaisir.  On  pourrait  croire,  dit  M.  de 
lorinean,  que  le  gouvernement  des  Sand- 
wich est  despotique  :  tout  appartient  au 
roi,  il  hérite  de  tout,  dispose  de  tout  ^  ce- 
pendant son  pouvoir  est  limité,  et  des 
lois  conservées  par  tradition  représentent 
la  constitution  de  ces  lies,  où  l'influence 
européenne  dans  l'administration  a  jus- 
qu'à présent  produit  beaucoup  moins  de 
changemens  que  dans  l'archipel  de  Ta- 
hiti. 

nrovaimn.  Sous  le  rapport  de  l'indus- 
trie, le  Monde-Maritime  présente  dans 
les  deux  variétés  principales  de  ses  hahi- 
tans  et  leurs  subdivisions,  les  différences 
les  plus  marquées.  Tandis  que  la  race 
nègre  vit  presque  partout  dans  les  bois  à 
côté  des  orang-outangs,  dont  elle  ne  dif- 
fère pour  ainsi  dire  çiue  par  t-usage  de  la 
parole,  et  que  ses  tribus  même  les  moins 
abruties,  k  un  très  petit  nombre  d'excep- 
tions près,  ignorent  encore  les  arts  et  les 
métiers  les  plus  indispensables  à  l'état 
social,  les  nombreux  peuples  de  la  souche 
malalsienne  ont  presque  tous  atteint  une 
certaine  civilisation ,  et  les  phis  policés 
s'adonnent  même  avec  succès  à  l'agri- 
culture, à  la  navigation ,  à  la  pèche,  et, 
en  quelques  endroits  même ,  à  l'exploita- 
tion des  mines.  Cependant  Part  du  potier, 
incounu  des  Polynésiens  les  plus  civilisés, 
est  pratiqué  par  les  PapouasdeDory.  Les 
Celébiens,  les  Bouguis ,  les  Redjangs,  les 
Javanais,  les  Ylocos,  les  Camarinas  et  les 
Malais  proprement  dits ,  sont  les  tisse- 
rands les  plus  habiles  de  la  Malaisie  (Ar- 
chipel Indien).  Dans  la  Polynésie,  les 
Sandwichiens  font  les  étoffes  les  plusre- 
marquables  avec  l'écorce  du  mûrier.  Les 
Nouveaux  -  Zélandais  confectionnent   de 


beaux  manteaux  avec  leur  fameux  phor- 
nUum  tenax.  Les  Carolins  sont  lea  seuls 
Polynésiens  qui  fabriquent  de  vrais  li^ 
sus.  Les  habitans  de  Rotouma  font  de 
très  jolies  nattes.  Dans  cette  dernière  d  - 
vision  du  Monde-Maritime,  la  Polynésie, 
les  habitans  des  archipels  de  Vitt  (Fidji;, 
de  Tonga  (des  Amis),  de  Tahiti  (de  ia 
Société)  et  de  l'Ile  Rouroutou  (Ohiteroa; , 
dans  le  groupe  de  Toubouai ,  se  distin- 
guent aussi  par  leur  industrie. 
Plusieurs  nations  civilisées  de  l'Oeéanie- 
Occidentale,  comme  les  tribus  policées  de 
l'Asie  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  mon- 
trent une  grande  habileté  à  travailler  des 
bijoux,  des  ornemens  en  or  et  en  argent , 
et  surtout  les  ouvrages  en  Oligrane.  Les 
naturels  de  Manado,  les  Achinajs,  les 
Menangkabous  ,  les  Redjangs  et  les  lia- 
bilans  de  Padang,  dans  Ttlede  Sumatra, 
surpassent  tous  les  autres  dans  la  con- 
fection de  ces  derniers  ouvrages.  Les  na- 
turels de  la  petite  Ile  de  Dao,  dans  l'ar- 
chipel deSumbava-Timor,  se  distinguent 
aussi  dans  cette  branche  d'industrie,  a 
sont  les  orfèvres  et  les  bijoutiers  de  tou- 
tes les  lies  voisines.  Les  Malais  de  Bom<fu 
et  les  Javanais  savent  tailler  et  polir  Ir 
diamant  et  autres  pierres  précieuses ,  r t 
les  seconds,  qui  travaillent  le  bois  avec 
une  habileté  remarquable ,  fonmisseuià 
tous  les  Européens  de  l'Archipel  des  In- 
des tous  les  meubles  dont  ils  ont  besoin. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  si^et  sans 
signalera  nos  lecteurs  le  goût  et  les  dis- 
positions pour  la  sculpture  que  montrent 
dans  les  ornemens  de  leurs  pirogues,  de 
leurs  pagayes,  de  leurs  tambours^  et  même 
chez  quelques  tribus,  dans  ceux  de  leurs 
cabanes,  non-seulement  les  Nouveaux- 
Zélandais,les  Tahitiens,  les  Sandwichiens, 
les  naturels  des  lies  Pelew,  des  Caroline> 
et  d'autres  lies  de  la  Polynésie  ,  mai;» 
même  quelques-unes  des  tribus  nègres 
de  l'Australie  ,  particulièrement  les  ha- 
bitans des  archipels  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne et  de  Salomon,  dont  les  sculptures 
sont  parfois  des  chefs-d'œuvre  d'élégance; 
nous  avons  eu  occasion  de  remarquer 
cette  singularité,  en  parlant  des  tribus 
sauvages  qui  habitent  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  du  Nord. 

GoanuuiGB.  Le  véritable  siège  du  com- 
merce du  Monde-Maritime  est  dans  la 
Malaisie  (Archipel  Indien)  *,  c'est  ici  qu  a- 
vant  les  temps  histori(|aes,  les  Javanai> . 
les  Malais ,  les  Bouguis  et  les  Maca^sar^ 
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l>aniiâseiit  Tavoir  exercé  avec  plus  ou 
moins  d'étendue ,  selon  les  circonstances 
parlicuHères  dans  lesquelles  ces  grandes 
nations  de  TOcéan  se  sont  trouvées.  Main- 
tenant, les  peuples  qui  s'y  adonnent  le 
plus^  sont,  outre  les  nations  sus^mention- 
nées,  les  Tagales ,  les  insulaires  de  Bali 
et  de  Lombock.  On  doit  ajonter  que  les 
i>ouguis  sont  la  première  nation  mar- 
chande de  l'Océanie,  et  que  parmi  eux , 
les  liabilans  de  Tétat  de  Wajousonten 
lH>ssessîon  de  la  plus  grande  partie  du 
commerce  étranger.  Cette  tribu  a  des  co- 
lons établis  dans  tous  les  poris  de  la  Ma- 
laisie  ,  depuis  Achem  jusqu'à  Manilla,  et 
fournit  presque  tous  les  matelots  aux 
pi'ohas  des  Kouguis  qui  naviguent  dans  ces 
parages.  Presque  tous  les  princes  et  les 
chefs  des  nations  maritimes  de  la  Malai- 
>ie ,  et  leurs  principaux  ofllciers  font  le 
commerce  pour  leur  compte  ,  et  dans 
({(iel<|ues  états  ils  le  font  même' exclu- 
sivement. 

Dans  l'Australie  le  commerce  parmi  les 
uidigènes,  est  pour  ainsi  dire  nul,  et  dans 
la  Polynésie  il  n'y  a  que  les  Carolins  oc- 
cidentaux et  les  liabilans  de  l'Archipel 
(le    Sandwich    qu'on    puisse    regaroer 
comme  des  peuples  commerçans.  Depuis 
1S06 ,  une  flottille  composée  de  plusieurs 
Tuiles ,  part  d'Ulilea ,  de  Setoan  et  autres 
lies  de  l'archipel  des  Carolines,  se  réunit 
âi  Lamurek ,  et  va  régulièrement  tons  les 
im,  à  Guam  dans  les  Mariannes  .  où  elle 
commerce  avec  les  Espagnols.  Le  gou- 
verneur d'Agana  emploie  souvent  ces  mê- 
mes bâtimens  pour  entretenir  sa  corres- 
|H)ndance  avec  les  autres  lies  soumises  à 
sou  administration,  et  quelquefois  même 
avecManilla  dans  les  Philippines.  Le  port 
de  Hanarourou ,  dans  l'archipel  de  Sand- 
wich, est  déjà  devenu  le  rendez-vous  des 
bâlimens  qui  se  rendent  en  Amérique,  aux 
l'hilip{)ines  et  à  Canton. 
Parmi  les  étrangers,  les  Chinois  sontceux 
(lui  font  le  plus  d'affaires  ,  et  leur  com- 
merce surpasse  d'un  tiers  celui  même  des 
Anglais.   Ils  sont   dans  l'Archipel,  ce 
qu'étaient  les  Juifs  en  Europe  au  moyen 
%  ,  et  ce  qu'ils  sont  encore  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 
dans  quelques  contrées  d'Europe.  Mais 
plus  actifs  et  plus  industrieux  que  les 
iiiifs,  outre  le  commerce  en  gros  et  en  dé- 
lait par  mer  et  par  terre,  on  les  voit  par- 
tout exercer  le  métier  de  jardinier ,  de 
UnUeur,  de  cordonnier  ,  de  peintre ,  de 


distillateur  et  de  potier;  ils  font  anssi 
toutes  les  fournitures  pour  les  établisse- 
mens  civils  et  militaires;  ils  perçoivent 
les  taxes,  les  impôts  fonciers  et  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  ;  ils  exploitent  les 
mines  et  dirigent  on  exécutent  les  travaux  :. 
dans  les  hôtels  de  monnaies. 
La  position  insulaire  de  presque  toutes 
les  tribus  Océaniennes  en  fait  des  marins 
aussi  habiles  qu'intrépides ,  et  a  contri- 
bué sans  doute  à  porter  à  un  anssi  haut 
point  de  perfection  l'art  de  construire  leurs 
pirognes  et  leurs  eoroeoreê  ou  barques 
de  guerre.  Les  Achinais  et  les  Siaks  de 
Sumatra,  les  Macassars  et  les  Bimgnis 
de  Gelèbes,  les  Tagales  de  Luçon  et  les 
naturels  de  Mindanao,  de  Sou  Ion  et  de 
Hali  excellent  plus  que  les  autres  imiples 
de  la  Malaisie  (Archipel  Indien),  dans  la 
construction  de  leurs  l>àtimens.  Ceux  des 
Achinais,  des  Siaks,  des  Soulousetdes 
Mindanao  sont  les  plus  grands  et  sont 
garnis  de  canons.  Us  pirogues  à  balan- 
ciers^ légères,  rapides  et  propres  à  la  na- 
vigation des  côtes  et  des  mers  tranquil- 
les, se  trouvent  en  usage  parmi  les  Ti- 
moriens,  les  habitans  de  la  côte  nord-est 
de  l'Australie  (Nouvelle-Hollande),  parmi 
ceux  des  archipels  des  Mariannes  et  des 
Carolines,  et  cnez  presque  toutes  les  peu- 
plades de  la  Polynésie.  Les  Carolins,  par- 
ticulièrement ceux  du  groupe  de  Gonllai 
(tjlea ,  Ulie),  sont  les  navigateurs  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  intrépides  de 
cette  partie  de  la  Polynésie  ;  leurs  piro- 
gues qu'on  a  appelées  volanUi,  sont  les 
plus  rapides  et  les  plus  parfaites  que  l'on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
voyage  qu'elles  font  aux  Mariannes;  nous 
rappellerons  ici  l'intéressante  observa- 
tion faite  iiar  Malte-Brun ,  sur  les  rensei- 
guemensque  M.  Gaimard  lui  avait  four- 
nis ;  c'est  que  ces  insulaires  divisent  la 
rose  des  vents,  précisément  comme  le  fai- 
saient ,  d'après  Timosthènes,  les  Grecs  et 
les  Romains  depuis  Alexandre  jusqu'à 
Claude.  A  l'autre  extrémité  de  la  Poly- 
nésie, les  naturels  des  lies  Panmotou,  qui 
habitent  également  des  lies  basses  ou  at- 
toles ,  possèdent  de  grandes  pirogues  dou- 
bles dans  la  conduite  desquelles  ils  se  mon- 
trent aussi  habiles  navigateurs.  Les  nou- 
veaux Zélandais  possèdent  de  superbes 
pirogues  de  guerre  sans  balancier  ;  mais 
ils  ne  s'éloignent  jamais  hors  de  vue  de 
terre  comme  les  Carolins  et  les  Paumo- 
tons  qui  se  dirigent  d'après  les  astres.  Ott 
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retroQfe  chez  toas  les  peuples  nègres , 
•épars  depaisle  nord  4e  la  Pap<iuaiie(Nou- 
!relte-Gninée),Mir  ces  chaînes  de  grandes 
lies,  une  forme  assez  générale  de  pirogues. 
Cens  du  Port-Prasiin  (Nouvelle-lrtande , 
/de  la  Nouvelle^BreUgne,  de  H  le  d'York, 
de  Bouka  et  autres  ont  des  embarca- 
tions sveltes^  Itères  ^  formées  de  borda- 
ges  assembles  et  cousus ,  dont  les  joints 
sont  bouchés  par  nn  mastic  tenace,  et 
dont  les  deux  extrémités  se  relèveniet  sont 
le  plus  souvent  surmontées  de  quelque 
attribut.  Mais  toutes  ces  pirogues ,  dit 
M.  Lesson ,  n'ont  point  de  balancVer,  tan- 
dis que  celles  qu'on  retrouve  sur  le  pour- 
tour boréal  des  lies  dites  des  Papouas ,  et 
qui  sont  destinées  aux  besoins  ordinaires, 
sont ,  sans  exception,  à  deux  balanciers  ; 
celles  de  guerre,  toutefois,  ressemblent 
aux  précédentes.  Nous  jyouterons  aussi 
par  opposition  à  ces  insulaires  si  habiles 
dans  la  construction  et  la  direction  de 
leurs  embarcations,  que  les  pirogues  des 
Australiens  desenvirons  du  Port  Jackson, 
ne  sont  faites  qu'avec  une  longue  éoorce 
d'eucalyptus  solidement  liée  auxextrémi- 
lés  ;  que  dans  la  région  interlropicale  du 
Continent  Austral,  un  troncd'arbre  creusé 
en  tient  lieu;  que  plus  à  l'ouest,  dit 
M.  KIng,  à  la  baie  de  Hanovre ,  c'est  un 
radeau  formé  de  tiges  vieilles  et  légères 
de  manglier  ;  qu'enfin ,  dans  l'archipel  de 
Dampier  et  autres  parties  de  l'Australie 
(Nouvelle-Hollande),  l'intelligence  des 
Australiens  n'a  pu  s'élever  pour  passer  les 
rivières  ou  traverser  les  baies  et  les  golfes, 
an-dessus  d'un  simple  troncd'arbre  flot- 
tant! 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  encore  un 
mot  sur  ces  embarcations  des  Océaniens, 
qui  ont  excité  l'admiration  de  tous  les 
navigateurs  européens  qui  ont  eu  Toc- 
casion  de  les  observer,  et  qui  ont  été  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  l'objet  sur  lequel 
ces  insulaires  déployaient  toutes  les  res^ 
sources  de  leur  industrie.  «  Les  pirogues 
simples ,  dit  M.  Lesson ,  creusées  dans  un 
tronc  d'arbre ,  peuvent  se  reproduire  ail- 
leurs; mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
pirogues  doubles  ou  accolées  deux  à 
deux,  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  chez 
ks  peuples  d'une  descendance  étrangère 
aux  Océaniens.  Nous  vîmes  à  Tahiti  des 
pirogues  doubles  qui  arrivaient  des  lies 
Paumotou  :  c'étaient  de  vrais  petits  na- 
vires propres  à  faire  de  longues  traver- 
sées et  capables  de  contenir  des  vivres  en 


proportion  déterminée  ponr  réqni|Mige , 
qui  est  logé  dans  une  banne  en  bots  so- 
lidement tissée  et  disposée  sur  le  tillac. 
•La  coque  de  chacune  des  deux  pirogue.^ 
est  calfatée  avec  soin ,  enduite  de  mastic  ; 
et  de  forts  madriers  solidement  liés  les 
unissent.  Leur  gouvernail  est  remarqua- 
ble par  un  mécanisme  ingénieux  que 
nous  ne  pouvons  point  indiquer  ici.  Ces 
pirc^es  étaient  anciennement,  chez  les 
Tahitiens ,  décorées  de  sculptures  qu'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  sur  les  em- 
barcations sveltes  des  Nouveaux-Zélao- 
dais.  Ces  reliefs ,  débris  des  arts  tradi- 
tionnels que  ces  peuples  ont  conservés, 
et  dont  le  fini  étonne  lorsqu'on  examine 
l'imperfection  des  instrumens  qu'ils  em- 
ployaient, sont  toiyours  identiques  par 
leurs  représentations.  Ils  les  uégligeni 
depuis  que  les  Européens  leur  ont  portt^ 
le  fer.  Les  idées  nouvelles  qu'ils  ont  re- 
çues feront  bientôt  disparaître  les  trace» 
de  ces  ingénieux  travaux ,  qui  s'erface- 
ront  avec  le  sens  mythologique  qu'on  y 
attachait  et  que  remplace  déjà  chez  plu- 
sieurs une  imitation  plus  ou  moins  gros- 
sière de  nos  arts  et  de  nos  procédés.  Le> 
pirogues  doubles  sont  usitées  à  Tahiti  et 
dans  les  archipels  voisins,  aux  Sandwich, 
aux  lies  Marquises  et  jusqu'à  Rotuma. 
Nous  ne  les  avons  pas  vues  à  la  Nouveile- 
Zélande,  mais  la  nature  des  baies  néces- 
site des  embarcations  plus  légères  ;  il 
parait  cependant  qu'ils  s'en  sont  parfoi^^ 
servis.  Toutes  les  pirogues  zélandaîses 
ont  leur  avant  surmonté  d'une  tête  hi- 
deuse tirant  la  langue,  ce  qui  est  chez  eui 
le  signe  de  guerre  et  de  gloire  ;  et 
l'arrière  est  terminé  par  une  piéi-r  ' 
sculptée,  hante  de  quatre  pieds ,  repré- 
sentant un  dieu  et  des  cercles  sans  fin, 
dont  la  signification  est  entièrement 
symbolique.  *•  { 

A^ l'égard  des  Océauiens  <|ui  doivent  en 
tout  ou  en  partie  leur  civilisation  aiii  ' 
Européens,  nous  ferons  observer  que  \e> 
Tagales  et  autres  peuples  de  la  sourh«> 
malaisienne  de  Luçon  ou  Manille,  sont 
employés  presque  universellement  ilan< 
la  Malaisie  comme  canonniers  ou  timon- 
niers,  qualités  qu'ils  possèdent  à  nn 
degré  éminent.  Nous  remarquerons  au5»i 
que  les  habitans  des  lies  Sandwich  cl  de 
la  Nouvelle-Zélande  prennent  quelque- 
fois service  comme  matelots  snr  les  bâ- 
timens  anglais  et  anglo-américains  q»f 
voot  à  Canton  et  à  la  côte  nord-ouest 
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d'AraérîAiMy  on  qui  font  la  pécbe  delà 
baleine  dans  le  Grand-Océan. 
Au  miKen  de  tous  ces  peuples  naviga- 
teurs.  rOcéanie  offre  peut-être  un  plus 
Krand  nombre  de  oarsaires  que  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Les  peu- 
plades les  plus  renommées  par  leurs  pi- 
rateries sont  les  Achinais  et  les  Siaks  de 
nie  Sumatra,  les  insulaires  de  Lingen , 
les  habitans  de  Kall  et  Tuli-Tuli  sur  la 
c6le  nord-ouest  de  Celèbes,  les  Tedongs, 
tribu  des  Dayaks ,  et  les  babitans  du 
royaume  de  Sambas  dans  Bornéo^  les 
Mindanao,  les  Illanosetles  Soulousdans 
l'archipel  des  Philippines.  On  doit  cepen- 
dant avouer  que  depuis  quelques  années 
le  nombre  de  ces  forbans  a  beaucoup  di- 
minué, grâces  aux  croisières  anglaises  et 
hollandaises.  Il  n'y  a  que  les  c^tes  des 
Philippines  qui  soient  encore  ravagées 
presque  tous  les  ans  par  les  corsaires  de 
Soulou,  de  Mindanaoet  de  Bornéo,  mal- 
gré les  bateaux  armés  et  les  canonnières 
que  les  Espagnols  entretiennent  dans  ces 
parages.  Les  colonies  anglaises  de  dépor- 
tation ont  répandu  dans  l'Australie  et 
même  dans  la  Malaisie  quelques  déser- 
teurs, tant  des  établissemens  coloniaux 
que  des  navires  du  commerce:  jusqu'à 
présent  il  n'en  est  pas  résulté  aassocia- 
lions  de  pirates  européens  dans  ces  deux 
sections  de  L'Océanie  ;  mais  quelques 
points  du  Continent,  plusieurs  lies  et 
«surtout  les  petites  lies  du  détroit  de  Bass 
ont  reçu  un  grand  nombre  de  matelots 
réroltés  et  de  convicU  évadés ,  qui  me- 
nacent de  renouveler  les  régences  bar- 
baresqoes.  Des  croisières  habilement  di- 
rigées peuvent  encore  détourner  le  péril. 
L'esclavage  que  les  lois  reconnaissent  et 
sanctionnent  dans  toute  la  Malaisie,  à 
l'exception  de  l'Ile  de  Java  et  peut-être 
(le  quelques  autres,  la  férocité  de  certai- 
ne tribus  et  la  faiblesse  et  l'abrutissement 
<le  plusieurs  autres ,  donnent  naissance, 
dans  cette  partie  de  l'Océanie,  à  tous  les 
abus,  à  tontes  les  violences  et  à  ces  atro« 
cités  que  te  commerce  d'esclaves  produit 
encore  en  Afrique.  Toutes  les  nations  que 
nous  avons signaléesailleurs comme  adon- 
nées plus  que  les  autres  à  la  piraterie,  font 
<*e( abominable  commerce,  qui  ici,  comme 
^"0  Afrique,  reçut  une  grande  augmen- 
tation par  les  demandes  des  Européens, 
H  surtout  par  celles  des  Hollandais.  Les 
féroces  Mindauao  sortent  régulièrement 
loQs  les  ans  de  leurs  ports  pour  aller  à 


la  iraitê  des  éêelatêê  dans  l'archupêi 
des  Philip|>ines«  Les  lies  de  Celèbes,  Pottio- 
Nias,  Bail  et  q«ek|«es  autres  sont  tes. 
contrées  de  l'Océanie  qui  fournissent  le 
plus  grand  nombre  de  vicUmesà  la  cruelle 
avidité  des  marchands  chinois ,  bougiiis 
et  achinais^  avec  lesquels  rivalisent  même 
quelques  marchands  européens. 

Les  prmeipauw  ariieles  dexporia- 
tion  du  Monde  -  Maritime  sont  :  noix 
muscades,  clous  de  girofle,  cannelle,  poi- 
vre, café,  riz.  étain,  or,  diamans,  perles, 
ivoire,  nids  dmeaux.  bois  de  sandal,  bois 
de  marqueterie,  indigo,  suere,  coton, 
tabac,  bois  de  construction  surtout  de 
tek;  camphre,  térébenthine,  bétel,  ambre 
gris,  charbon  de  terre,  blé,  chevaux, 
fourrures  ,  lin  et  laine  de  la  plus  belle 
qualité,  huile  >et  fanons  de  baleine,  écail- 
les de  tortue,  holothuries,  oiseaux  de 
paradis,  cocos ,  gingembre,  sagou,  joncs, 
rottifis.  noix  d'arec,  bambous,  arbre  à 
pain.  Les  principaux  articles  d'im* 
poriaiian  sont  :  opium,  sel,  toiles  ordi- 
naires ,  soieries,  objets  de  mode^  porce- 
laine, cuivre,  huile,  savon,  vins,  liqueurs, 
armes  blanches  et  à  feu,  poudre  et  un 
grand  nombre  d^rticlea  provenant  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  l'Europe. 

Les  principales  places  commerçantes  de 
rOcéanie  sont  :  Batavia,  Samarang, 
Sourabaya  ,  Riow  (Rhio) ,  Amboine , 
Caupang  et  Macaesar  dans  TOcéanie- 
Mollandaise;  Manille  dans  l'Océanie*  Es- 
pagnole ;  «Sjfdnejfj»  Hobart-Toum  et 
Swfm-River  dans  l'Océanie-Anglaise; 
Bornée^  Aehem,  Bevan  dans  la  Malai- 
sie-Indépendante.  Dans  la  Polynésie  nous 
nommerons  :  la  Baie  des  lies  et  Bou^ 
kianga  dans  la  Nouvelle-Zélande  ;  Ma- 
taf>ae  et  PapéUi  dans  Tahiti  j  Hana- 
rourau  dans  les  lies  Sandwich  ;  les  iies 
Viti  et  les  îles  Mefidana  pour  le  bois  de 
sandal  ;  les  îles  Paumo/ou  pouries  perles 
ei  les  trepangs.  En  outre,  nous  ferons 
observer  que  toutes  ces  mers  sont  fré- 
quentées pour  la  pêche  des  cachalots  et 
tontes  les  lies  australes  pour  la  chasse 
des  phoques. 

Atat  aocuOi  DBS  oQÉAimm.  Depuis 
Forster  ,  qui  le  premier  traça  d'une  main 
habile  le  vaste  cadre  des  productions  et 
des  habiuns  de  la  Polynésie  et  de  l'Aus- 
tralie ,  de  nombreux  voyageurs  parcou- 
rurent dans  toutes  lesdirections  le  Grand- 
Océan  et  la  mer  des  Indes ,  et  publièrent 
tine  foule  de  faits  qui  servirent  à  la  clas- 
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Kîttcation  des  peuplades  éparses  sur  le 
Continent-Austral  et  sur  les  lies  innom- 
brables qui  en  dépendent.  Nos  lecteurs 
connaissent  déjà  les  voyageurs  célèbres 
qui ,  depuis  les  mémorables  circumnavi- 
gations de  Cook,  ont  décrit  les  Océaniens 
sous  le  double  rapport  physique  et  moral. 
Ici,  nous  nous  bornerons  à  citer  quelques 
auteurs,  dont  les  savantes  recherches  ont 
été  notre  guide  principal,  dans  la  déter- 
mination des  diuérens  foyers  de  civilisa- 
tion indigène  du  Monde-Maritime.  Citer 
les  noms  de   Marsden ,  de  Raffles  ^  de 
l^yden,  de  Wenthworth,  de  King,  de  Ni- 
cholas,  de  DiMon,  de  Chamisso,  de  Col  lins, 
de  Cuningham,  de  Kendal,  de  Kolzebue  , 
de  Krusenstern,  de  Langsdorf,  de  Pérou, 
de  Freycinet,  de  Duperrey ,  et  les  doctes 
auteurs  des  Pobjnesian  Reiearches , 
c'est  rappeler  au  lecteur  des  hommes , 
dont  les  travaux  aussi  savans  que  con- 
sciencieux ont  mérité  une  juste  célébrité. 
Mais  notre  franchise  nous  impose  le  de- 
voir de  lui  signaler  surtout  deux  ouvrages 
classiques ,  que  quelques  littérateurs  ex- 
loitent ,  en  y  puisant,  à  peu  de  frais ,  une 
vaste  érudition  qui  ne  leur  appartient 
pas ,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un 
devoir  d'avouer  les  nombreux  emprunts 
que  nous  leur  avons  faits  ;  ces  ouvrages 
sont  :  the  Hiêtory  oflhe  Indian  Archi- 
pêlago,^^T  M.  Crawfurd,  et  VUi»ioire 
Pfaiurelle  de  P homme,  par  M.  LessiHi. 
C'estdans  le  premier  que  nous  avons  puisé 
pres<|[ue  tout  ce  qui  concerne  la  civilisa- 
tion indigène  de  la  Malaisic  ;  c'est  le  ^- 
cond  qui  nous  a  fourni  les  faits  curieux 
et  intéressans  à  l'aide  desquels  nous  avons 
pu  compléter  la  classification  de  tons  les 
autres  peuples  de  l'Océanie.  Nous  devons 
aussi  déclarer  que  plusieurs  communica- 
tions importantes  nous  ont  été  faites  par 
nos  savans  amis  MM.  Garnot  et  Gaimard, 
MM.  Ernest  et  Jules  de  Blosseville,  ainsi 
que  par  un  voyageur  célèbre,  M.  de 
Kienzi. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  les 
sources  auxquelles  nous  avons  puisé  et 
quels  sont  nos  guides  principaux ,  nous 
allons  essayer  de  classer  les  principales 
nations  du  Monde-Maritime ,  d'après  les 
foyers  de  civilisation  qui  nous  paraissent 
pouvoir  être  regardés  comme  indigènes , 
on  signalant  ensuite  la  part  de  civilisa- 
tion qui  parait  devoir  être  attribuée  aux 
peuples  de  l'Asie  et  à  ceux  de  l'Eu- 
ro|K?. 


En  comparant  rétat  social,  où  fureat  Irovftrs 

les  innombrables  tribus  de  POcéanie,  on  vott<ra- 
bard  qu'elles  présentent  pour  ainsi  dire  deut 
branches  principales  de  civilisation  ia«li£èue  Im 
difTérentes  entre  elles.  La  première,  qui  com- 
prend les  /grandes  nations  de  la  Malaisie  (Arcbi- 
pei-lndien) ,  parait  devoir  son  origine  à  sa  pevpk 
inconnu,  qui,  selon  M.  Crawfurd,  parlatt  Ir 
grand-polynésien  ;  c'est  le  fojrer  que  nous  prv- 
posoiis  de  nomnwT  javano-mataisien,  i  caioc 
des  deux  nations  qui  peuvent  être  rrgardcn 
comme  ses  branches  principales;  car  les  Java- 
nais et  les  Malais  sont  incontestablement  les 
deux  naUons  indigènes  qui ,  indépcndaromenl  dr 
tonte  influence  étrangère  .se  sont  élevées  le  pin 
haut  dans  l'échelle  des  peuples  civilis^^s  de  cHlr 
partie  du  monde.  La  seconde  branche,  quicotv- 
prend  tous  ItfS  auti-es  peuples  de  rOcêauie ,  ulTrc 
une  civilisaliun  incomparablement  luférieurea  (a 
première.  On  peut  y  distinguer  trois  nuances  prin- 
cipales ,  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  regar- 
dées comme  autaut  de  Toj'ers  di»tiuct$,  que  nous 
proposons  de  nonuner  fox^-'r  auâUntien,  fo/ri 
caroUnien  et  foyer  polynésien,  dènomioa 
tiuns  qui  désigueut  les  pays  ^àVi  vil  ii*  plusgraad 
nombre  de  Inbus  civilisées  que  chacun  d'eux  m 
brasse. 

Les  ingénieuses   et    savantes    recherehrs  de 
M.  Crawfurd,  sur  le  foyer  javano-malauten, 
ont  démontré  que  cette  civilisation  s'est  dé%rlof> 
pée  dans  la  Malaisie,  indépendamment  des  natiga» 
de  l'Ancien  et  du  Mouveau-Moude.  Cette  cmiIm- 
tion semble  avoir  suivi,  dans  son développemn  1 
pendant  une  longue  série  de  siècles .  une  marcli' 
toute  particulière ,  et  avoir  même  étendu  son  ui- 
lluence  depuis  Madagascar,  sur  les  cOtesoiiea- 
taies  de  l'Afrique ,  jusqu'à  l'Ile  de  Paqurs.  vrr» 
les  rivages  de  1* Amérique.  Ici .  comme  dans  l'Au- 
cieu-LouUuent ,  ou  retrouve  partout  les  tracr^ 
d'une  nation  antique .  qui  a  influé  puissamomit 
sur  la  formation  de  la  laugue ,  sur  les  institudoss 
sociales ,  politiques  et  religieuses ,  sur  les  oicnin 
et  les  usages  d'un  grand  nombre  de  peuples,  mais 
dont  on  ne  saurait  déterminer  l'époque  précisa 
de  l'existence ,  ni  indiquer  exactement  le  lien  île 
la  demeure  primitive.  La  langue  que  les  satatu 
philologues  Marsden  et  Crawfurd  appellent  k 
grand- polynésien,  est  pour  les  nations  de  l'O 
céanie  ce  que  le  sa  inscrit  est  pour  les  natioD« 
Indo-Germaniques  de  rAncien-Contiaent.Cestai. 
peuple  qui  la  parlait  qu'il  faut  attribuer  celle  civi- 
lisation autochtone,  qui  est  la  souche  de  rétal  so- 
cial dans  lequel  on  a  trouvé  les  innombrables  tn 
bus  de  la  Malaisie ,  et  dont  on  reconnaît  quelques 
vestiges  chez  les  peuplades  répandues  sur  les  deux 
tiers  environ  de  la  circonférence  du  globe,  pbc-    I 
nomèoe  unique  dans  l'histoire  de  rhomme,  sur-   ] 
tout  lorsqu'on  pense  au  peu  de  moyens  que  ce 
peuple  devait  avoir  pour  étendre  ses  colonies  A 
d'aussi  immenses  distances.  La  comparaison  ri 
l'analyse  des  langues  parlées  dans  ce  vaste  espacr 
par  les  nombreuses  tribus  de  rar«  roalaisienae. 
la  comparaison  et  l'analyse  de  leurs  mœurs ,  de 
leurs  usages,  de  leurs  institutions  politiques  H 
religieuses,  de  leurs  liistoires  nationales  et  if 
leurs  traditions  populaires,  tout  noos  montre dr 
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la  manière  la  plus  évidente,  un  foyer  de  eivilisa- 
tioo  indigène ,  sur  laquelle  s'est  pour  ainsi  dire 
rotée  la  civilisation  étrangère ,  apportée  ensuite 
à  «les  époques  très  diflKrentes  par  les  Hindous, 
les  Arabes ,  les  Chinois ,  et  plus  tard  par  les  Eu- 
ropéens. Ces  mêmes  considérations  portent  i 
conclure  que  ce  peuple  inconnu ,  mais  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  raisonnablement  révoquée  en 
doute ,  après  les  faits  réunis  avec  tant  de  saga- 
cité par  M.  Crawfurd,  avait,  de  temps  immémo- 
rial et  indépendamment  de  toute  influence  étran- 
gère, fait  des  progrès  dans  l'agriculture;  qu'il 
connaissait  l'usage  du  fer,  de  l'or  et  de  Tétain; 
qu'il  savait  travailler  ces  métaux  -,  qu'il  possédait 
TaK  de  tisser  des  étoffes  faites  de  la  partie  H- 
breuse  d'une  plante  indigène  ;  qu'il  avait  appri- 
voisé le  buffle  et  la  vache  et  les  employait  dans 
l'agriculture  et  ilans  les  transports ,  ainsi  que  la 
pouJe,  le  canard  et  le  cochon,  qui  servaient  à 
augmenter  ses  moyens  de  subsistance  -,  qu'il  s'é- 
tait donné  un  gouvernement  régulier;  qu'il  avait 
rtabli  des  foires  et  des  marchés ,  qui  se  tenaient 
a  des  époques  déterminées  ;  qu'il  avait  un  calen- 
drier civil  et  un  calendrier  agricole  ;  qu'il  possé- 
dait déjà  un  système  d'arithmétique  assez  étendu  ; 
cl  qu'il  s'était  même  élevé  jusqu'à  l'invention 
(l'un  véritable  alphabet.  Ces  mêmes  considéra- 
tions rendent  aussi  extrêmement  probable  l'iiy- 
poliièse  proposée  par  M.  Crawfurd ,  que  c'est  à 
Java .  qu'il  faut  placer  l'existence  de  ce  peuple 
inconnu,  et  que  c'est  dans  celte  lie  par  consé- 
quent qu'il  faut  placer  le  noyau  principal  et  pri- 
mitif de  toute  la  civilisation  indigène  de  l'Océa- 
ote  ou  du  Monde-Maritime. 

Les  principaux  peuples  qui  appartiennent  au 
fo/er  Javano-malaisien  sont  :  les  Javanais  et 
ks  Malais  proprement  dits,  dont  nous  avons  indi- 
qué la  demeure  aux  pages  1U7  et  1148;  les  monta- 
gnards de  Java  qui  habitent  la  partie  de  cette  lie 
nommée  Suoda.  lesBattas,  les  Achinais,  les  in- 
sulaires de  Bali ,  les  Bima  de  Sumbava ,  les  Bou- 
guis  et  les  Macassars  de  Celèbes ,  les  Tagales,  les 
Bissayos,  les  Soulous  et  les  Mindanao  de  Far- 
cbipel  des  Philippines. 

Un  trait  qui  caractérise  la  civilisation  de  ce 
foyer  et  qui  la  distingue  le  plus  de  celle  de  tous 
les  autres  peuples  policés  du  globe ,  c'est  la  mn/- 
tiplicUé  des  alphabets  difTérens  qu'on  y  trouve 
en  usage  parmi  des  peuples  placés  dans  les  cir- 
constances les  moins  favorables  pour  en  rendre 
nnveutioo  facile  ou  même  nécessaire.  Les  Bat- 
tas,  les  Redjangs  elles  Lampongs,  nations  qui 
parlent  des  langues  moins  différentes  entre  elles 
que  ne  le  sont  entre  eux  le  français .  l'espagnol  et 
ritalien,  et  vivant  toutes  les  trois  dans  la  même 
île,  emploient,  pour  exprimer  leurs  idées,  des 
caractères  aussi  dilférens  les  uns  des  autres  que 
leurs  idiomes  diffèrent  de  ceux  des  peuples  les 
plus  éloignés.  Ce  même  phénomène ,  unique  dans 
l'histoire  de  Phomme,  se  répète  encore  dans 
d'autres  parties  de  TOcéanie -Occidentale ,  lors- 
qu'on compare  entre  elles  les  langues  des  Sunda , 
des  Tagales ,  des  Bouguis  et  des  Javanais ,  qui 
appartiennent  à  une  même  souche,  celle  dont 
dérivent  les  trois  nations  précédentes ,  et  dont  les 
alphabets  respectifs  dillèrenl  aussi  entièrement 


de  ceux  des  Battas ,  des  Re^iaogs  et  des  Lamp^sgs. 
C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les 
Redjangs,  comme  autrefois  les  Chinois  et  autres 
peuples ,  se  servent  encore  de  cordelettes  aux- 
quelles ils  font  des  nœuds,  lorsqu'ils  ont  besoin 
de  se  ressouvenir  de  quelque  chose. 

Les  foxers  australien,  earoNnien  ti  polyné- 
sien offrent ,  dans  leur  développement,  une  mar- 
che bien  plus  lente  que  le  foyer  javano-malai- 
sien;  on  peut  dire  même  que  depuis  long-temps 
elle  est  stationnaire.  Mais,  tout  inférieure  qu'est 
celte  civilisation  comparée  à  celle  de  la  Malaisie , 
elle  ne  laisse  pas  de  nous  étonner ,  surtout  lors- 
qu'on pense  aux  circonstances  peu  favorables  où 
l'homme  s'est  trouvé  dans  cette  partie  du  globe . 
pour  sortir  de  l'état  sauf  âge.  Privé  du  secours  des 
animaux  domestiques ,  ignorant  l'usage  des  mé- 
taux les  plus  utiles ,  disséminé  sur  une  mer  im- 
mense ,  on  ne  le  voit  pas  moins  exercer  une  sorte 
d'agriculture  ;  se  réunir  sous  un  gouvernement 
régulier;  se  diviser  en  castes,  jouissant  chacune 
de  certains  privilèges  i  avoir  une  religion  avec  des 
rits,  des  prêtres  et  des  sacrifices;  observer,  à 
l'égard  des  chefs  héréditaires ,  une  étiquette  qui . 
pour  la  rigueur  et  les  détails,  peut  être  comparée 
à  celle  en  vogue  dans  le  sud-est  de  l'Asie;  se  bâtir 
des  cabanes  commodes  adaptées  aux  circonstan- 
ces locales  ;  se  couvrir  de  véritables  étoffes  ou 
bien  de  nattes  artistement  travaillées;  élever  quel- 
ques monumens grossiers;  construire  enfin,  avec 
une  intelligence  étonnante ,  des  pirogues  qui  ont 
mérité  les  éloges  des  plus  grands  marins ,  et  sur 
lesquelles,  guidé  par  les  étoiles  et  la  connais- 
sance des  vents,  on  le  voit  croiser  dans  toutes  les 
directions  le  plus  vaste  des  océans. 

Si  l'on  foulait  mettre  ensemble  les  traits  prin- 
cipaux qui  nous  ont  servi  à  tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  ces  trois  foyers  de  civilisation 
indigène ,  et  assigner  à  chacun  les  peuples  qui 
lui  appartiennent,  on  pourrait  les  résumer  de  la 
sorte  : 

te  foxer  australien  embrasserait  les  peuples 
nègres  les  moins  abrutis.  On  ne  connaît  Jusqu'à 
présent  qu'un  petit  nombre  de  peuplades  qui  puis- 
sent lui  être  assignées.  A  la  tête  de  toutes  «  il 
semble  qu'on  doit  placer  ici  les  insulaires  et  la 
Nouvelle-Irlande,  de  la  Nouvelle-Bretagne,  de 
Santa-Cruz ,  de  quelques-unes  des  lies  de  l'archi- 
pel de  Salomon ,  et  quelques-unes  des  peuplades 
du  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée;  et 
des  Iles  qui  en  dépendent.  Ces  peuples  connaissent 
l'usage  de  l'arc  et  des  flèches,  ignoré  des  peuples 
des  branches  carolinienne  et  polynésienne  ;  quel- 
ques-uns savent  même  fabriquer  de  la  poterie ,  et 
tous  ont  un  goût  prononcé  et  une  grande  adresse 
pour  les  sculptures,  dont  ils  ornent  leurs  piro- 
gues et  les  portes  de  leurs  maisons.  Mais  ici ,  non* 
devons  signaler  deux  particularités  remarquables 
propres  à  ces  peuples ,  et  dont  la  connaissance  est 
due  à  M  Lessoo.  A  Waigiou ,  à  Dory,  ce  natura- 
liste trouva  chez  les  naturels  l'usage  ^oreillers 
en  bois  travaillés  et  représentant  le  plus  con- 
stamment et  avec  plus  ou  moins  de  perfection 
deux  têtes  de  sphinx,  attribut  égyptien;  plu- 
sieurs de  ces  objets,  comparés  en  France  ave<: 
ceux  qu'on  a  trouvés  sous  la  tête  des  momies  d'E- 
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gfpU  déeomrcrtef  dans  les  lombMai ,  D'ont  oF- 
ftit  aucooe  différence  sensible.  Au  port  Prasiin 
ce  Oléine  savant  trouva ,  chez  les  naturels ,  l'u^ 
tage  de  Vépinette  divisée  en  trois  lamelles  effl» 
lées,  qui  se  placent  dans  la  bouche  comme  la 
ndtre,  et»  ce  qui  est  encore  plus  singulier,  la 
flUte  à  Pan  ou  le  syrinx,  composé  de  huit  noies 
dontctnq  appartiennent  à  la  gamme  et  trots  sont 
(répétées  à  l'octave  en  dessous,  ce  qui  porta  un 
nmsicien  distingué  à  faire  remonter  aux  temps 
les  plus  reculés  l'invention  de  cet  instrument. 
I^  ff^er  carolinlen  embrasserait  non-seule- 
ment tous  les  peuples  de  rate  malaisienne  de  l'ar- 
chipel des  Carolines,  mais  aussi  les  anciens  habi- 
tans  de  celui  des  Mariannes ,  les  insulaires  de 
l'archipel  de  Palaos  et  ceux  qui  forment  le  groupe 
que  nous  avons  nommé  Archipel-Central.  Tous 
ces  peuples  forment  la  branche  que  M.  Lesson 
a  nommée  rameau  Mongol-Pélagien.   Plusieurs 
traits  particuliers  à  ces  peuples  les  isolent  des 
autres  Océaniens.  D'abord  le  manque  de  toute 
sorte  de  culte  ;  quoiqu'ils  possèdent  le  dogme  con- 
solant d'une  autre  vie,  ils  n'ont  aucune  cabane 
servant  de  temple ,  ni  aucune  idole.  Ces  peuples. 
à  quelques  exceptions  près ,  ne  suivent  pas  l'u- 
sage infâme  des  Polynésiens  »  de  prostituer  leurs 
lllles  ou  les  esclaves  enlevées  à  leurs  famillrs. 
Jaloux  au  contraire  de  leurs  épouses,  ils  parais- 
sent scrupuleux  de  conserver  intacte  la  fidélité 
conjugale ,  et  redoutent  le  commerce  de  leurs 
femmes  avec  les  étrangers.  «  La  construction  de 
leurs  pirogues,  dit  M.  I^sson,  est  depuis  long- 
temps célèbre  -,  elle  ne  ressemble  en  rien  à  celle 
des  Polynésiens.  Ici ,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
reconnaître  des  insulaires  essentiellement  navi- 
gateurs, observateurs  exacts  du  cours  des  as- 
tres» possédant  une  sorte  de  boussole,  instru*' 
ment  que  l'on  sait  exister  depuis  long-temps  en 
Chine  et  au  Japon ,  quoique  les  liabitans  de  ces 
pays  soient  loin  d'être  ai^jourd'liui  d'habiles  ma> 
rins.  La  marche  de  leurs  pros  peints  en  rouge  et 
frottés  avec  quelques  fubstances  qui  leur  don- 
nent l'aspect  d'un  ouvrage  vernissé ,  est  vraiment 
remarquable ,  quoiqu'elle  soit  loin  de  légitimer 
ce  qu'en  ont  dit  quelques  navigateurs,  et  surtout 
Anson  ;  elle  est  de  cinq  à  six  milles  par  heure  au 
plus.  Mais  avec  quelle  adresse  on  fait  changer 
indistinctement  âi  ces  pirogues  l'avant  en  arrière . 
par  un  simple  renversement  de  voile  !  et  ces  fra- 
giles embarcations  conservent  toutes  un  genre  de 
construction  qui  ne  varie  dans  aucune  Ile,  et  que 
nous  eûmes  occasion  de  voir  sur  la  plupart  de 
ces  longues  chaînes  d'archipels.  Adonnés  à  la 
guerre,  poursuit  ce  savant,  parce  que  l'homme 
y  est  naturellement  porté,  les  Carolinsont  aussi 
conservé  ou  su  faire  un  grand  nombre  d'instru- 
mens  de  destruction.  Cependant  nous  ne  les  trou- 
vons pas  en  possession  de  l'arc  et  des  flèches , 
réservés  à  la  race  nègre ,  ni  du  casse-tètc  ,  ni  des 
longues  Javelines,  plus  particulièrement  usitées 
rhez  les  Océaniens  (Polynésiens).  Des  frondes , 
des  pierres,  des  bâtons  pointus  et  garnis  d'os  et 
d'épines  de  poissons,  des  haches  de  coquilles. 
\oil5  les  armes  les  plus  habituelles  et  celles  dont 
ili  se  servent  plus  généralement.  »  Mais  une  in- 
dustrie qui  est  essentiellement  propre  à  ces  peu- 


ples, c'est  la  confection  des  étoffes.  Les  Austu- 
liens  et  les  Polynésiens  les  plus  civilisés  cmploienl. 
pour  leur  fabrication,  des  écorccs  battues  et 
amincies  sous  forme  de  papier;  les  Carofins  au 
contraire  se  servent  d'un  petit  métier .  seul  dé- 
bris ,  dit  M.  Lesson ,  des  arts  de  leurs  pères ,  pour 
assembler  les  flls  et  composer  une  toile  par  un 
procédé  et  par  des  instrumrns  parfiiitement  aoa- 
logues  à  ceux  dont  se  servent  les  Enropéens. 
«On  ne  peut,  dit  ce  naturaliste,  en  voyant  (n 
tissus  formés  de  fils  soyeux  de  bananier  teints  n 
jaune,  en  noir,  ou  en  rouçe,  entrelacés  sur  uo 
métier  élégant ,  ornés  de  dessins  qui  annonrvnt 
du  goût ,  que  faire  remonter  la  source  d'un  art 
ainsi  perfectionné  à  une  race  plus  ancienneiomt 
civilisée  et  depuis  long-temps  établie  en  cori'^ 
de  nation.  Pourquoi,    d'ailleurs,  les    Caroluis 
u'ont-ils  jamais  eu  recours!  l'écorcc  de  l'ariitt- 
h  pain  si  commun  sur  la  plupart  de  leurs  \U> 
et  qu'ils  n'avaient  qu'à  battre  avec  un  mailkl 
poiirla  convertir  en  étoffé?  Cela  tient  à  ce  qu'iU 
ont  retenu  par  la  tradition  les  principes  d'un  aK 
très  perfectionné  dans  leur  patrie  primitiie .  et 
que'  leur  industrie  a  su  en  conserver  l'usage  ponr 
confectionner  les  seuls  ajustemens  réclamés  p^r 
le  climat  qu'ils  habitent.  »  Ce  véritable  pbéno 
mène  dans  la  civilisation  ,  encore  si  arriérée  d^ 
ces  peuplades  de  TOcéanie ,  est  trop  importiot 
pou  r  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  encore  uo  te»- 
tant.  Voici  de  quelle  manière  s'exprime  sur  tf 
sujet  un  observateur  habile .  qui  le  premier  élabtil 
des  relations  amicales  entre  l'équipage  de  ia  (o 
quille  et  les  insulaires  d'Oualan.  »  Un  certain 
intérêt,  dit  M.  Jules  de  Blosserille ,  s'attachera 
peut-être  à  la  description  minutieuse  et  m^nir 
technique  de  l'art  du  tisserand,  chez  unpirufli- 
de  rOcéanic  qui ,  abandonné  à  ses  seuls  mnvfU'- 
nous  a  presque  fait  oublier  les  belles  drap^n^^ 
d'érorce   des  Hawaiiens  et   des  Tabitieos.  Ir> 
unîtes  fines  et  Jolies  de  Rotouma ,  les  mantraui 
soyeux  de  la  Nouvelle-Zélande  et  les  pagnes  n 
nommées  de  Madagascar.  Cet  intérêt  s'accroît  s. 
l'on  réfléchit  que  dans  l'Ancien- Monde  la  fsl»r. 
cation  des  tissus  remonte  à  la  plus  haute  sali 
quité,  mais  que  dans  l'Amérique  entière  et  dan* 
tontes  les  Iles  de  la  Polynésie,  l'invention  d'uit 
métier  était  au-dessus  de  la  portée  des  esprit' 
Certes,  il  y  a  loin  du  caribari  ou  navette  to 
laote  et  des  métiers  à  tisser  mécaniques  ati  katnp 
ou  navette  simple,  et  au  paoust  des  Caroiio». 
mais  les  merveilles  de  notre  industrie  parai&vot 
moins  surprenantes  pour  celui  qui  volt  k  qurt 
degré  de  perfection ,  à  quelle  élégance  de  travail 
étaient  parvenus ,  sans  modèle  et  avec  unegraa<lf 
simplicité  de  moyens,  des  insulaires  indastrieui 
ignorés  du  reste  du  globe,  n 
Le  foxer  polynésien  embrassemit  non-seole- 
ment  les  habitans  des  archipels  de  Tonga  iàr* 
Amis),  de  Hamoa  (des  Navigateurs) .  de  CooL .  d** 
Tahiii  (de  la  Société),  de  Mendana  (Marquises).  d'- 
Hawaii (Sandwich)  et  ceux  des  Sporades  qm  ap 
partiennent  à  la  race  malaisienne,  mais  aussi  If  s 
insulaires  de  la  Tasmanie   (Nouv.-ZélandeK  H 
1rs  peuplades  nègres  qui  habitent  ParchipH  de  Vih 
(l-  idji).  Parmi  ces  peuples ,  ceux  de  Tahiti .  6r 
Tonga  et  de  Hawaii  avaient  fait  le  plus  deprogrei 
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dans  la  ciTÎIisatioo  avani  Tarrivée  des  Euro> 
péeoi.  TauUi  les  tribus  policées  comprises  dans 
c^Ue  di  Visio  a  fabriqueat  des  étoffes  fines  avec 
l'ecorce  de  V3iOùiéibroussonetiapapxrifera)ei 
des  toiles  plus  grossières  avec  le  liber  de  l'arbre 
a  paio  iartocarpiu  incisa).  C'est  avec  un  maillet 
quadrilatère  et  strié  sur  ses  quatre  faces ,  qu'elles 
1rs  façonnent  en  frappant  sur  1rs écorces  ramollies 
etiovisquéi'S  avec  un  gluten.  Chez  toutes  on  re- 
trouve les  mêmes  procédés  de  fabrication,  ainsi 
que  l'art  de  les  enduire  d'une  sorte  de  caout- 
chouc pour  les  rendre  imperméables  à  la  pluie. 
Certes  de  tels  rapprocbemens  ne  sont  point  le  ré- 
sultat du  hasard;  ils  doivent  dériver  des  arts  pra- 
tiqués jadis  par  la  souche  de  ces  peuples;  Tous  les 
Polynésiens  préparent  et  font  cuire  leui-s  alimens 
(Uns  des  fours  souterrains ,  à  l'aide  de  pierres 
chaudes  ;  ils  se  servent  de  feuilles  de  végétaux 
pour  leurs  besoins  divers-,  ils  convertissent  le 
fruit  à  paio,  la  chair  du  coco.  le  taro,  en  bouillies; 
tous  boivent  le  kava  ou  Tava ,  suc  d'un  poivrier 
qui  les  enivre  et  les  délecte.  Avant  l'arrivée  des 
Luropéeos  dans  leurs  lies,  ces  peuples  étaient  es- 
claves de  la  terrible  superstition  du  tabou,  qui 
leur  imposait  une  foule  de  privations  et  qui  a 
coûté  la  vie  à  tant  de  malheureux  innocens.  Cette 
lui  barbare  défendait  aux  femmes,  sous  peine  de  la 
tir,  démanger  du  cochon ,  des  bananes  et  des  co- 
cos, de  faire  usage  du  feu  allumé  pardcshom- 
mrs,  et  d'entrer  dans  l'endroit -où  ils  mangent. 
J  r  iircdécesseur  du  fameux  Tamehameha  I  était 
tellement  tabou,  qu'on  ne  devait  jamais  le  voir 
prndantlejour.etque  l'on  mettait  impitojrable- 
mrat  à  mort  quiconque  l'aurait  vu  un  instant, 
uf  fût-ce  que  par  hasard.  Cette  institution,  qui 
rtt  un  des  traits  principaux  qui  distingue  les  Po-  ' 
1}  Désiens  des  autres  nations  de  l'Océanie  »  mérite 
qurlques  détails  que  nous  emprunterons  à  un 
aiticle  publié  par  M.  le  capitaine  d'Urville,  sur  le 
Ubuu  en  usage  chez  les  Nouveaux-Zélandais;  il 
ne  diffère  que  par  quelques  petites  modifications 
(le  celui  qui  est  pratiqué  chez  les  autres  peuplades 
de  cette  partie  du  monde. 

Sans  nul  doute,  dit  ce  savant  marin,  le  but 
primitif  du  tabou  fut  d'apaiser  la  colère  de  la  divi- 
nité rt  de  se  la  rendre  favorable»  en  s'imposant  une 
l»ri>alion  volontaire  proportionnée  à  la  grandeur 
(IrToffeiise  ou  à  la  colère  présumée  du  dieu.  Qui- 
coaque  porterait  une  main  sacrilège  sur  un  objet 
«ouoiis  &  un  pareil  interdit^,  provoquerait  le  cour- 
roux de  VJêoua  (Dieu) .  qui  ne  manquerait  pas  de 
l'en  punir  en  le  faisant  périr ,  non^seulement  lui- 
même,  mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient 
établi  le  tabou,  ou  en  faveur  desquels  il  aurait  été 
iostilué.  Mais  le  plus  souvent  les  naturels  s'em- 
prtsarnt  de  prévenir  les  effets  du  courroux  céleste 
eo  punissant  sévèrement  le  coupable.  S'il  appar- 
tient a  une  classe  élevée,  il  est  exposé  à  être  dé- 
pouillé de  toutes  ses  propriétés  et  même  de  son 
rang,  pour  être  rélégué  dans  les  dernières  classes 
<ir  la  société.  Si  c'est  un  homme  du  peuple  ou  un 
eKlave,  il  peut  arriver  que  la  nK)rt  seule  puisse 
ripier  son  offense.  Un  mot  du  prêtre ,  un  songe 
ou  quelque  pressentiment  involontaire  donne-t-îl 
A  penser  k  un  naturel  que  son  dieu  est  irrité, 
•oodain  il  impose  le  tabou  sur  sa  maison ,  sur  ses 


champs,  sur  sa  pirogue  ,  etc. .  etc.,  c*est4-dire 
qu'il  se  prive  de  l'usage  de  tous  ces  ol^ets,  malgré 
la  gène  et  la  détresse  auxquelles  cette  privation  le 
réduit.  Taot<>t  le  tabou  est  absolu  et  s'applique  à 
tout  lé  monde  ;  alors  personne  ne  peut  appro- 
cher de  l'objet  taboue  sans  encourir  les  peines  les 
plus  sévères.  Tantôt  le  tabou  n'est  que  relatif  et 
n'affecte  qu'une  ou  plusieurs  personnes  détermi- 
nées. L'individu  soumis  personnellement  à  l'ac- 
tion du  tabou  est  exclu  de  toute  communication 
avec  ses  compatriotes;  il  ne  peut  se  servir  de  ies 
^mains  pour  prendre  ses  alimens.  Appartient-il  à 
la  classe  noble,  un  ou  plusieurs  serviteurs  sont  as- 
signés à  sou  service  et  participent  à  son  état 
d'interdiction  ;  n'est-il  qu'un  homme  du  peuple,  il 
est  obligé  de  ramasser  ses  alimens  avec  la  bouche, 
à  la  manière  des  animaux. 

tt  On  sent  bien,  dit  M.  d'Urville,  que  le  tabon 
sera  d'autaut  plus  solennel  et  plus  respectable , 
qu'il  émanera  d'un  personnage  plus  important. 
L'homme  du  peuple ,  sujet  à  tous  les  tabous  des 
divers  chefs  de  la  tribu ,  n'a  guère  d'autre  pou- 
voir que  de  se  l'imposer  a  lui-même.  Le  ran- 
goiira  (cheO .  selon  son  rang ,  peut  assujétir  à 
son  tabou  ceux  qui  dépendent  de  son  autorité 
directe.  Enfin  la  tribu  tout  entière  respecte  aveu- 
glément les  tabous  imposés  par  le  chef  principal. 
D'après  cela ,  il  est  facile  de  prévoir  quelle  res- 
source les  chefs  peuvent  tirer  de  cette  institu- 
tion pour  assurer  leurs  droits  et  faire  respecter 
leurs  volontés.  C'est  une  sorte  de  veto  d'une 
extension  indéfinie,  dont  le  pouvoir  est  consacré 
par  un  préjugé  religieux  de  la  nature  la  plus 
intime.  Aux  siècles  d'ignorance,  les  foudres  spi- 
rituelles du  Vatican  n'eurent  pas  des  effets  plus 
rapides,  plus  absolus  sur  les  consciences  des 
chrétiens  timorés ,  et  leurs  décrets  n'obtenaient 
pas  une  obéissance  plus  explicite  que  ceux  du 
tabou  à  la  Nouvelle-Zélande.  A  défaut  de  lois 
positives  pour  sceller  leur  puissance  et  de  moyens 
directs  pour  appuyer  leurs  ordres,  les  chefs  n'ont 
d'autres  garanties  que  le  tabou.  Ainsi  qu'un  chef 
craigne  de  voir  les  cochons,  le  poisson,  les  co- 
quillages, etc. ,  manquer  a  sa  tribu  par  une  con- 
sommation imprévoyante  et  prématurée  de  la 
part  de  ses  sujets,  il  imposera  le  tabou  sur  ces 
divers  objets,  et  cela  pour  tel  espace  de  temps 
qu'il  jugera  convenable.  Veut-il  écarter  de  sa 
maison,  de  ses  champs,  des  voisins  importuns, 
il  taboue  sa  maison .  ses  champs.  Desire-t-il  s'as- 
surer le  monopole  d'un  navire  européen  mouillé 
sur  son  territoire,  un  tabou  partiel  écartera  tous 
ceux  avec  qui  il  ne  veut  point  partager  un  com- 
merce aussi  lucratif.  Est-il  mécontent  du  capi- 
taine ,  et  a-t-il  résolu  de  le  priver  de  toute  espèce 
de  rafralchissemens,  un  tabou  absolu  interdira 
l'accès  du  navire  à  tous  les  hommes  de  sa  tribu. 
Au  moyen  de  cette  arme  mystique  et  redoutable, 
et  en  ménageant  adroitement  son  emploi,  un 
chef  peut  amener  ses  sujets  à  une  obéissance  pas- 
sive. 11  est  bien  entendu  que  les  chefs  etlesarikis 
ou  prêtres  savent  toujours  se  concerter  ensemble 
pour  assurer  aux  tabous  toute  leur  inviolabilité. 
D'ailleurs  les  chefs  sont  le  plus  souvent  arikis 
eux-mêmes,  ou  du  moins  les  arikis  tiennent  de 
très  près  aux  chefs  par  les  liens  du  sang  ou  des 
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alliaucvs.  lis  uni  doue  un  intérêt  tout  naturel  à  te 
soutenir  réciproquement,  n 

Rien  ou  presque  rien  dans  rOcéanie  ne  nous 
rappelle  l'Amérique  >  tandis  que  quelques  ani- 
maux et  quelques  plantes  utiles  à  l'Iiomme,  des 
idées  religieuses  et  des  traditions,  des  jeux  et  des 
amuscmeus,  plusieurs  usages  et  quelques  arts , 
ft  jusqu'à  une  certaine  analogie  dans  les  formes 
grammaticales  des  langues  que  parlent  ses  na- 
tions les  plus  policées,  décèlent  de  loin  en  loin 
une  origine  asiatique  et  les  communications  qu'à 
des  époques  différentes  les  peuples  océaniens  du- 
rt'ut  avoir  eues  avec  ceux  de  l'Asie. 

les  Hindoue,  et  particulièrement  les  Telinga, 
li's  Jrabe*  et  les  Chinois  sont  les  trois  nations 
asiatiques  qui  contribuèrent  à  la  civilisation  de 
la  Malaisie  où  de  l'Océanie-Occidentale  (Archipel 
Indien)  ;  les  deux  premiers  guidés  par  le  fana- 
tisme religieux;  les  Chinois,  poussés  par  leur  in- 
fatigable industrie.  Les  ruines  imposantes  dont 
la  partie  orientale  de  Java  est  ponr  ainsi  dire 
parsemée  ;  le  kawi,  ou  l'ancienne  langue  littéraire 
des  Javanais,  encore  en  usage  dans  l'Ile  de  Bali; 
les  religions  de  Brabma  et  de  Bouddah  encore 
dominantes  dans  cette  dernière  Ile  et  dans  quel- 
ques cantons  montueux  de  celles  de  Java  et  de 
Madura;  les  noms  que  portent  le  cuivre,  l'argent 
«rt  autres  objets  utiles  et  ceux  de  tous  les  nom- 
bres supérieurs ,  sont  des  traces  évidentes  des 
relations  qui  existèrent  de  bonne  heure  entre  les 
nations  malaisiennes  et  celles  de  l'Inde.  Le  ma- 
liométisme  professé  par  presque  tous  les  peuples 
policés  de  la  Malaisie ,  plusieurs  lois  civiles  et 
criminelles,  l'alphabet  en  usage  parmi  les  Malais 
proprement  dits ,  une  grande  partie  de  la  litté- 
rature nationale  et  un  grand  nombre  de  termes 
abstraits  répandus  dans  leurs  idiomes ,  attestent 
visiblement  l'influence  qu'exercèrent  les  Arabes 
sur  la  civilisation  de  cette  partie  de  TOcéanie. 
Quelques  usages  et  le  grand  nombre  de  Chinois 
répandus  et  établis  dans  presque  toutes  les  Iles 
principales  de  ce  grand  archipel,  sont  une  preuve 
incontestable  des  antiques  relations  commercia- 
les qui  eurent  lieu  de  bonne  heure  et  continuent 
«Micore  entre  ses  habitans  et  ceux  de  la  Chine. 

Si  l'on  considère  l'influence  qu'ont  eue  les  Eu- 
ropéens sur  la  civilisation  des  Océaniens,  on  est 
forcé  de  convenir  que  ces  étrangers ,  au  lieu  d'a- 
méliorer le  sort  de  ces  peuples  par  l'introduction 
de  nouveaux  arts  ou  par  le  perfectionnement  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus ,  n'ont  contribué  au 
contraire,  du  moins  jusqu'au  commencement  du 
XIX*  siècle ,  qu'à  les  faire  reculer  sous  le  triple 
rapport  de  la  richesse ,  du  pouvoir  et  de  la  civi- 
lisation. Les  Anglais,  dil  M.Cranvfurd,  semblent 
avoir  exercé  moins  d'influence  que  les  autres 
Européens  sur  les  mœurs  des  peuples  malaisiens 
au  milieu  desquels  ils  se  sont  établis  ;  car  dans 
toutes  les  contrées  de  cette  partie  du  globe  où  les 
Portugais ,  les  Espagnols  et  les  Hollandais 
ont  fondé  des  établissemcns ,  on  remarque  plu- 
sieurs coutumes  et  usages  que  les  indigènes  leur 
ont  empruntés.  Ici  nous  devons  même  remarquer 
que  ce.^  modifications  n'ont  été  nulle  part  plus 
grandes  que  dans  l'archipel  des  Philippines.  Ce 
groupe  d'ilfs  est  même  la  seule  exception  favo- 


rable qu'on  puisse  citer  de  rinflae«ce  de  la  civi- 
lisation européenne  sur  l'état  social  des  indigè- 
nes. En  effet,  une  grande  partie  de  ses  inmibrftti 
habitans,  presque  tous  sauvages  lors  du  prrsu'^r 
établissement  des  Espagnols  parmi  eux.  noc- 
seulement  sont  devenus  par  la  suite  policés  ft 
assez  industrieux  sous  leur  domination .  mais  àe 
l'aveu  même  de  M.  Crawfurd,  la  civilisation  > 
laquelle  ils  se  sont  élevés  est  supérieure  à  celle  dr 
tous  les  autres  Océaniens.  Ce  phénomène  eU  dv 
en  grande  partie  aux  soins  paternels  età  la  pi^ov 
industrie  des  missionnaires  catholiques .  qui  cet 
apporté  à  ces  peuples  les  vérités  du  cbristiani5Vf- 
avec  les  arts  qui  suivent  partout  ceux  qui  le  pro- 
fessent. D'autres  missionnaires,  depuis  quelqor^ 
années,  travaillent  avec  le  plus  graod  suctet 
dans  la  Polynésie,  et  déjà  les  archipels  de  Hawan. 
de  Tahiti  et  de  Cook  oflVent  dans  plusieurs  rf* 
leurs  lies  une  partie  des  mœurs  et  de  la  civilisa- 
tiou  (fe  l'Europe ,  tandis  que  les  colonies  pénjl<-» 
fondées  par  les  Anglais  dans  le  ContioeBt-Ay«- 
tral  et  dans  la  Diemenie  présentent,  au  milii'a 
des  peuplades  abruties  de  l'Australie .  tous  \n 
prodiges  de  la  civilisation  européenne  et  la  pr<> 
pagent  dans  le  reste  de  l'Océanie. 

M  L'établissement  des  Anglais  aux  Terres- **»*- 
traies,  dit  l'éloquent  auteur  de  l'histoire  de  c<-« 
colonies,  M.  Ernest  de  Blosseville,  a  entraîné  pou' 
la  cinquième  partie  du  monde  des  résultats  btfa 
imprévus.  Aucune  terre  aujourd'hui  oe  peut  res- 
ter étrangère  à  la  grande  famille  européenne.  D«^ 
lirigs.  Anglo-américains  pour  la  plupart,  mooln 
par  des  équipages  de  toutes  les  nations,  sillonaeat 
dans  tous  les  sens  les  mers  de  rocéanîe.  Le^ 
points  les  plus  ignorés  de  la  Malaisie,  les  Iles  df 
la  Poljnésie  les  plus  éloignées  de  la  roule  des 
vaisseaux  ont  reçu  de  bizarres  missionnaires  Af 
la  civilisation  :  ici  un  déserteur  prussien  ou  sué- 
dois, là  un  malheureux  Lascar,  plus  loin  ud 
Américain  de  demi-sang  abandonné  par  ses  com- 
pagnons de  pèche ,  ou  un  convict  écbappé  du 
port  Jackson  dans  une  fragile  nacelle ,  lour4 
tour  recueillis  et  abandonnés  par  1rs  narires  qu* 
traversent  ces  rians  archipels,  tantôt  iotepret<< 
utiles,  tantôt  matelots  turbulens,  promrorgt 
d'Ile  en  lie  leur  vagabonde  insouciance.  Sou^^rI 
le  même  équipage ,  recruté  par  le  hasard  le  piu« 
capricieux,  réunit  le  catholique  et  le  presbjrté- 
rien ,  le  mahométan  et  l'idolâtre  ;  les  peupl<9 
même  de  l'Océanie  concourent  à  ce  mélange  dr 
nations  ,  et  l'on  voit  des  Tahitiens  et  des  Noe- 
veaux-Zélandais ,  des  naturels  des  fies  Sandtskti 
et  des  Marquises ,  chercher  des  rivages  noureaui 
La  plupart  de  ces  fugitifs  ou  de  ces  marins  oublîrt 
périssent  dans  leurs  tentatives;  mais  quelques- 
uns  ,  guidés  peut-être  par  la  Providence .  échap- 
pent à  tous  les  dangers,  et  s'arrêtent  dans  de»ilet 
cliarmantes.  Du  dernier  rang  du  monde  civilisa, 
ces  hommes  illettrés  ,  ces  ennemis  du  travail 
montent ,  par  le  seul  ascendant  de  rintelUgenrr 
et  de  l'industrie,  ou  plus  souvent  par  la  supério- 
rité de  nos  arts  destructeurs,  au  premier  rant: 
dans  le  monde  de  la  nature.  De  naïfs  insolairr« 
admirent  en  eux  des  puissances  surnaturefles;  rt 
des  coupables ,  bannis  de  leur  foyer  natal .  sont 
accueillis  comme  des  divimtés  bienfaisantes    Vs 
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mes  lies  rots  et  des  chefs  briguent  leur  sl- 
iaoce;  des  sérails  sont  formés  pour  eux  ;  des  na- 
ions  se  font  la  guerre  pour  se  les  enlever,  et  leur 
ïrééminence  réelle  est  encore  accrue  dans  Topi- 
lioD  des  peuples  par  les  récits  merveilleux  d*i- 
;;oorans  admirateurs.  Si  l'activité  européenne 
»ouvait  suspendre  pendant  un  siècle  son  mouve» 
ne nt  progressif;  si  nos  navires  cessaient  de  sil- 
unner  les  mers  de  l'Océanie,  bientôt  la  riante 
iivlhologie  de  ses  peuples  aurait  créé  des  êtres 
laolastiques  dans  le  rebut  de  notre  monde  -,  des 
fables  ingénieuses  feraient  descendre  du  ciel 
lies  bannis  de  l'Angleterre ,  et  les  enfans  d'une 
nce  mélangée  deviendraient  le  pur  sang  des 
(lieux,  n 

En  faisant  des  rapprocliemens  sur  Tétat  social 
dans  lequel  oo  a  trouvé  les  nations  policées  des 
dtflr<^renles  parties  du  Monde-Maritime,  on  ne  peut 
fVmpécbrr  d'éprouver  un  sentiment  de  surprise 
en  voyant  lès  peuples  de  la  Malaisie,  qui  avaient 
£iit  d'aussi  grands  progrès  en  civilisation ,  et  qui 
9'élaient  même  élevés  jusqu'à  l'invention  de  plu- 
iitfurs  alphabets ,  manquer  presque  entièrement 
de  goût  pour  l'architecture.  D'un  bout  à  l'autre 
de  la  vaste  Océanie  rien  ne  décèle  le  goût  pour 
les  monumens ,  dont  toute  l'Asle-Méridionale  et 
la  longue  vallée  du  Nil  en  Afrique  sont  parsemées, 
guût  qui  parait  avoir  été  dominant  chez  les  na- 
tions du  Mexique,  du  Guatemala  et  du  Pérou,  in- 
férieures sous  certains  rapports  à  celles  de  l'Océa- 
Die-Ckcidentale,  car  aucune  ne  possédait  un  véri- 
table alphabet.  Quel  espace  immense  n'y  a-t-il 
pas  entre  les  grossiers  monumens  deTinian  et  de 
Mjpan ,  les  statues  colossales  et  informes  de 
I  ile  de  P&ques ,  les  hideuses  idoles  qu'on  trouve 
dans  les  morals  de  la  Polynésie  et  les  sculptures 
rioifs  de  Prudung,  de  Kali-6ening,de  Brambanan, 
Ifs  belles  statues  colossales  de  Stnghasari,  de  Ko- 
budalam ,  de  Chand-Sewu ,  de  Panatava ,  et  les 
leoiples  magnifiques  de  Rrambanan ,  de  Boro-Bo- 
do .  de  Singhasari ,  de  Prudung  et  autres  i  Cepen- 
dant on  ne  peut  raisonnablement  attribuer  aux 
Océaniens  que  les  premiers  monumens ,  puisque 
les  costumes,  les  physionomies,  les  emblèmes,  les 
végétaux  et  les  animaux  représentés  dans  les  se- 
roads ,  si  supérieurs  aux  autres  pour  l'exécution 
du  travail,  par  leur  nombre  et  par  leurs  dimen- 
sions, démontrent  une  origine  évidemment  étran- 
^re.  Sous  ce  point  de  vue ,  l'Ile  de  Java ,  et  par- 
ticttlièrement  sa  partie  orientale  ,  est  pour  l'O- 
réanie  ce  que  les  régions  du  Nil  et  de  l'Atlas 
sont  pour  l'Afrique;  mais  avec  la  difTérence, 
qu'une  grande  partie  des  superbes  monumens  de 
la  région  du  Nil  sont  incontestablement  dus  à 
des  nations  indigènes ,  tandis  que  ceux  de  Java 
portent  les  traces  évidentes  d'une  origine  asiati- 
que. 

Un  genre  d'ornement  généralement  pratiqué  par 
tous  les  Polynésiens  et  par  les  Nouveaux-Zélan- 
dais ,  le  tatouage,  mérite  de  nous  arrêter  quel- 
ques inslans.  Ces  dessins ,  dit  M.  Lesson  ,  que 
l'art  grave  sur  la  peau  d'une  manière  indélébile , 

5ui  la  revêtent,  et  voilent  en  quelque  sorte  sa  nu- 
ité,  paraissent  étrangers  à  la  race  nègre,  qui 
ne  les  pratique  que  rarement ,  toujours  d'une  ma- 
uiêre  imparfaite  et  grossière ,  et  qui  les  remplace 


par  les  tubercules  douloureux  et  de  forme  coni- 
que que  des  incisions  y  font  élever.  Cette  opéra, 
tion ,  dont  le  nom  varie  chez  les  divers  peuples  . 
est  employée  non-seulement  comme  un  ornement 
de  fantaisie  ou  hiéroglyphique .  mais  parait  avoir 
pour  objet  la  désignation  des  classes  ou  des  rangs. 
Le  soin  et  la  fidélité  que  ces  insulaires  apportent 
à  reproduire  ces  dessins,  sont  une  forte  présomp- 
tion pour  croire  que  des  motifs  qui  nous  sont  in- 
connus, ou  des  idées  dont  la  tradition  s'est  effa  • 
cée ,  y  attachaient  un  sens.  Les  insulaires  des 
Paumotous  (lies  Basses)  se  couvrent  le  corps  de 
figures  tatouées;  leurs  voisins.  lesTahitiens,  en 
ont  beaucoup  moins ,  et  surtout  n'en  placent  ja- 
mais sur  le  visage ,  et  se  bornent  avec  ceux  de 
Tonga  à  y  dessiner  quelques  traits  légers ,  tels 
que  des  cercles  ou  des  étoiles  ;  tandis  que  plu- 
sieurs des  naturels  de  l'archipel  de  Sandwich,  et 
la  masse  des  peuplades  de  celui  de  Mendana  et 
du  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  ont  le  visage 
entièrement  recouvert  de  traits  toujours  disposés 
d'après  des  principes  reçus  et  significatifs.  Les 
mères,  dans  l'archipel  de  Sandwich,  ditM.Mo- 
rineau,  se  chargent  de  tatouer  leurs  enfans.  Le 
tatouage  du  bas  âge  a  pour  but  d'indiquer  l'ex- 
traction de  l'individu.  Ces  marques,  qui  nous 
semblent  si  bizarres,  font  d'abord  connaître  à 
quelle  tribu ,  à  quelle  famille  il  appartient;  plus 
tard  d'autres  dessins  servent  à  perpétuer  un  fait 
glorieux  ou  tout  autre  événement.  Les  marques 
les  plus  ordinaires  sont  des  raies  en  zigzag  sur 
les  bras  et  les  jambes.  Beaucoup  d'hommes  d*r 
moyen  âge  portent  à  la  poitrine  ou  sur  un  bras 
le  nom  de  Tamehameha.  Les  femmes  ont  toute» 
un  damier  autour  de  la  jambe  droite ,  et  très  sou- 
vent rintérieur  d'une  main  garni  d'étoiles,  d'an- 
neaux, de  croissans  et  d'autres  figures;  plusieurn 
même  ont  la  langue  tatouée.  Les  chèvres  jouent 
un  grand  rà\t  dans  le  tatouage  moderne;  beau- 
coup d'Indiens  en  ont  de  dessinées  sur  toutes  les 
parties  du  corps  et  même  sur  le  front,  les  joues 
et  le  nez.  Du  reste ,  continue  ce  marin ,  cet  usagr 
commence  à  s'affiiiblir  dans  cet  archipel  ;  le  roi 
n'est  point  tatoué ,  et  les  jeunes  gens  de  sa  suitr* 
ne  le  sont  que  fort  légèrement.  On  conçoit ,  dit 
M.  Lesson,  que  leur  aspect  doit  acquérir  un  ca- 
ractère de  férocité  remarquable ,  et  que  cet  usage, 
né  du  désir  d'inspirer  une  grande  terreur  k  l'en- 
nemi ou  de  blasouner  des  titres  de  gloire ,  s'est 
conservé  par  la  suite  comme  le  témoignage  de  lu 
patience  du  guerrier  à  endurer  la  douleur  qui 
accompagne  toujours  une  pratique  qui  blesse  U's 
organes  les  plus  sensibles  de  la  périphérie  du 
corps.  Les  femmes  de  la  Nouvelle-Zélande, comme* 
dans  l'archipel  de  Mendana ,  se  font  piquer  des 
dessins  à  l'angle  interne  des  sourcils  et  aux  com- 
missures des  lèvres  et  souvent  sur  le  menton.  A 
Tahiti,  dit  M.  Jules  de  Blosseville,  le  tatouage 
(tatau)  offrait  des  dessins  particuliers  pour  les 
sept  classes  d'Arreoys.  Il  rappelait  quelquefois  le 
deuil  ou  des  souvenirs  historiques,  lorsqu'il  n'é- 
tait pas  un  simple  ornement.  Souvent  un  coroti'-r 
était  représenté  sur  les  jambes ,  tandis  qu'on 
voyait  sur  la  poitrine  des  combats,  des  exercice» . 
des  récoltes  de  fruits ,  des  armes .  des  animaux  . 
un  sacrifice  humain  porté  an  moraï.  En  général. 
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ditM.Lesson.  le  tatouage  des  peuples  apparte- 
nant au  fojer  de  civilisation  polynésienne  se 
compose  de  cercles  ou  deoii-cercles  »  opposés  ou 
bordés  de  dentelures ,  qui  se  rapportent  au  cer- 
cle  sans  fin  du  monde  de  la  mjtliologiei  in- 
dienne. Cependant  celui  des  naturels  de  Rotouoia 
diffière  assez  essentieUement,  puisque  le  haut  du 
corps  est  recouvert  de  dessins  délicats,  de  traits 
légers  de  poissons  ou  autres  objets ,  tandis  que 
celui  qui  revêt  l'abdomen ,  le  dos  et  les  cuisses, 
est  disposé  par  masses  confuses  et  éparses.  Le 
tatouage  des  peuplades  comprises  dans  le  fojer 
de  civilisation  carolinienne  diffère  de  celui  en 
usage  cbez  les  autres  Polynésiens ,  en  ce  qu'il 
est  placé  généralement  par  larges  masses  sur  le 
corps,  et  que  chez  divers  de  ces  insulaires  il 
couvre  le  tronc  en  entier  en  formant  ainsi  une 
sorte  de  vêtement  indélébile,  mais  arbitraire 
par  les  détails. 

L'absence  des  grandes  plaines  couvertes  de  végé- 
taux exclut,  dans  l'Océanie ,  l'existence  de  la  vie 
pastorale,  qui  forme  un  trait  caractéristique  d'une 
grande  partie  de  l'Ancien  Continent.  Les  tribus 
les  moins  policées  du  Monde-Maritime  sont  toutes 
de  chasseurs  ou  de  pécheurs.  Leur  position  insu- 
laire en  fait  nécessairement  des  navigateurs  in- 
trépides et  les  nageurs  les  plus  adroits  du  monde. 
Le  manque  de  cootiguilé  et  les  vastes  intervalles 
de  mer  qui  séparent  un  peuple  de  l'autre  rendent 
très  diûiciles  ces  grandes  révolutions  qui  ont 
changé  tant  de  fois  la  face  de  l'Asie.  Comparés 
aux  colossales  monarchies  del'Ancien-Continent, 
les  plus  grands  empires  du  Monde-Maritime ,  ses 
états  les  plus  considérables,  ne  sont  que  de  pe- 
tits royaumes  ou  des  provinces  d'une  médiocre 
étendue.  Les  prohas  et  les  pirogues  sont  ici  ce  que 
le  cheval  et  le  chameau  sont  pour  les  nomades  de 
l'Ancien-Monde  -,  et  les  féroces  pirates  de  Suma- 
tra, de  Celèbes,  de  Bornéo ,  de  Soulou  et  de  Minr 
danao  jouent,  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien) , 
le  rôle  que  les  Arabes  Bédouins,  les  Maures,  les 
Kalmoucks ,  les  Mongols  et  les  Kurdes  jouent 
dans  les  déserts  et  les  vastes  solitudes  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique. 

Les  nations  de  la  variété  Malaisienne  offrent, 
dans  le  Monde-Maritime ,  à  l'égard  de  la  variété 
Noire-Océanienne  ,  le  même  phénomène  que 
les  nations  de  la  variété  Blanche  présentent 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde  à  l'égard  des 
peuples  des  variétés  Noire-Africaine  et  Cuivrée. 
Partout  la  civilisation  accompagne  les  Blancs. 
Partout  ils  ont  gagné  un  ascendant  extraordi- 
naire sur  les  races  Noire  et  Cuivrée ,  de  tous  cô- 
tés subjuguées  ou  refoulées  par  eux  dans  les  forêts 
«'t  les  montagnes.  De  même  partout  où  ils  se  sont 
établis,  les  peuples  Malais,  qui  sont  les  Blancs  du 
Monde-Maritime,  ont  fini  par  détruire  ou  sou- 
inetlrc  les  peuplades  nègres,  ou  les  chasser  dans 
les  bois  et  les  positions  les  plus  inaccessibles.  Ces 
peuples  noirs  ont  di»jà  disparu  entièrement  de  Ja- 
va, et  sont  réduits  ii  un  très  petit  nombre  h  Su- 
matra et  à  Celèbes.  A  Bornéo,  à  Mindanao,  à  Lu- 
çon  et  autres  îles.  Us  se  sont  retirés  dans  l'intérieur 
cédant  les  côtes  à  ces  nouveau-venus.  L'Océanie- 
Centrale  est  encore  la  seule  parlie  qu'on  puisse 
regarder  comme  possédée  par  celle  race ,  que 


nous  avons  vue  avoir  été  retrouvée  presque  fit- 
tout  dans  le  dernier  état  de  dégradation  inor^fe 
et  d'affaiblissement  physique ,  et  dont  l'état  io^ 
cial  contraste  singulièrement,  à  quelques  nc^ 
lions  près,  avec  celui  de  toutes  les  uations  Duiù- 
siennea. 

V usage  aflTreux  de  manger  la  chair  humaine 
ne  se  trouve  nulle  part  plus  répandu  que  dans  l< 
Monde-Maritime.  Non-seulemeni  on  peutdirr  qiif 
presque  tous  les  peuples  de  la  Polynésie  seol  cid- 
nibales,  ainsi  que  plusieurs  tribus  malaisieofip»K 
nègres  de  l'Océanie-OccideutaJe  (Archipel-lodifs-, 
et  de  rOcéanie-Centrale  (Nouvelle-Hollaadf. 
Nouvelle-Zélande,  etc.),  maison  doit  même  fairf 
observer  que  l'anthropophagie  y  est  établie  f  Ik] 
des  peuples  qui  sont  déjà  assez  avancés  dsas  !a 
civilisation,  et  qu'elle  y  est  exercée  par  d'autm 
avec  des  circonstances  qui  la  rendent  encore  pioi 
horrible.  Parmi  les  nations  qu'on  peut  regjnirr 
comme  anthropophages^  nous  nommerons. djoi 
la  Malaisie  :  les  naturels  de  l'Ile  d'Ombay.  les  tn- 
bus  nègres  de  Timor ,  les  Dayaks  de  Bornéo.  M 
Haraforas  de  Mindanao  et  les  BattasdeSumatn. 
Aux  pages  1148  et  1149 ,  nous  avons  donné  In  dé- 
tails de  cette  horrible  pratique  chez  ces  dernier. 
Les  habitans  de  Noussa-Laut .  dans  le  groar« 
d'Amboine,  étaient  encore  anthropophas^s  an 
commencement  du  siècle  dernier.  Selon  M.Crav- 
furd,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  Celébiens  t{ 
même  les  Javanais  manger  le  cœur  de  leunffi- 
nemis  ;  il  ajoute  même  qu'on  trouve  i  peiw. 
parmi  les  premiers ,  un  guerrier  fameux  qui  b  ait 
goûté  de  cet  horrible  mets  dans  quelque  circos- 
stance  de  sa  vie.  Dans  l'Océan ie-Centrale ,  on  re- 
trouve l'anthropopliagie  parmi  les  naturels lespi"' 
abrutis  des  environs  du  Port- Western,  parmi 
ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  atostagnes 
Bleues  et  autres  lieux  du  Continent- ADstral,  en- 
suite parmi  les  nombreuses  peuplades  delà Ta«- 
manie  (Nouv.-Zélande)  et  parmi  les  Iribns  ooirrs 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  archipels  deSd- 
lomon  et  de  Quiros  (Nouvelles-Hébrides)  el  a  la 
Louisiade.  Dans  la  Polynésie,  les  cannibales  Ir^ 
plus  féroces  sont  les  naturels  de  l'arcbipel  de 
Viii  (Fic^ji),  surtout  ceux  de  l'Ile  Navibi-Le^oû.fl 
les  naturels  des  archipels  de  Hamoa  (Navigaleors . 
et  de  Mendana  (Marquesas).  Dans  ce  dernier,  odo* 
seulement  les  habitans  de  Noukahivra  dérortat 
leurs  prisonniers .  mais ,  ce  qui  les  distingur  «le 
presque  tous  les  anthropophages  connus.  c'f<( 
qu'en  temps  de  disette,  ils  dévorent  leurs  parent 
âgés ,  leurs  enfans  et  jusqu'à  leurs  propres  fem- 
mes! Les  naturels  de  Malilrgotot,  dans  le  groopr 
oriental  de  l'archipel  des  Carolioes.  et  ceui  dn 
groupes  de  Repilh-Urur  et  de  Palliser.  compn» 
dans  les  archipels  Central  et  de  Panmotoo.  sont 
anthropophages,  ainsi  que  paraissent Têtre les lt^ 
bilans  des  archipels  de  Tonga  (des  Amis)  et  dr 
Poiew  (Palaos),  malgré  les  beaux  tableaux  flw 
les  capitaines  Couk  et  Wilson  ont  tracés  de  lesr 
caractère.  M.  Jules  de  BlossevUle  nous  fait  obse^ 
ver  que  les  lies  mêmes  de  la  Société  ont  offert  d  ' 
a  de  longues  années  des  exemples  bien  conslatw 
d'anthropophagie. 

La  cruelle  superstitiou  qui  porta  Thonant  ù 
sacrifier  son  sembiablepowpltin  à  bdin- 
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Dite,  et  que  les  maoumeos  ft  l'hUloire  noutdé- 
moolrrut  a^èire  cooMrvée  loog-leoipi  dans  l'Aii- 
cirn-Conlineat  parmi  les  peuples  les  plus  afancés 
ea  civilisatàoo,  tels  que  les  Egyptieiu,  les  loUiens, 
les  Carthaginois,  les  Grecs  et  les  Romains,  même 
du  temps  de  Pempereur  Claude,  ci ,  dans  le  Coq- 
tioeot-Noinreau ,  les  Mexicains ,  les  Péruviens  et 
autres  nations;  cette  superstition  atroce  règne 
aussi  cbez  plusieurs  tribus  des  trois  grandes  di^ 
tiitoQs  da  Monde-Maritime.  C'est  surtout  dans 
ia  Poljnéste  où  elle  eûge  le  plus  de  victimes,  et 
particttlièreoient  dans  les  archipels  de  Tonga 
(des  Amis),  de  Hawaii  (Sandwich)  et  de  Tahiti  (de 
la  Société).  Heureusement  que  le  christianisme 
a  fait  cesser  ces  horreurs  dans  les  deux  dcr- 
Dien.  Autrefois ,  dans  le  royaume  de  Sonncbaya 
à  Timor,  on  avait  la  coutume  d'enfermer  dans 
k  tombeau  du  roi  deux  esclaves  vivaos  ;  et 
les  rots  de  Coupang ,  dans  la  même  lie ,  lors 
de  leur  avènement  au  trône ,  après  avoir  fait 
des  offrandes  aux  crocodiles  rassemblés  sur  le 
rivage  et  dont  ils  se  disent  les  fils,  leur  offraient 
uoe  jeune  esclave  parée  de  fleurs  et  d'autres  or- 
oemeos,  et  l'exposaient  sur  le  bord  de  la  mer, 
ou  elle  ne  tardait  pas  à  devenir  la  proie  de  ces 
inoQstres.  Dans  l'ile  de  Bali ,  l'usage  barbare  de 
brûleries  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  de  leurs 
epoui  est  porté  à  un  excès  inconnu  même  dans 
le  pays  où  il  a  pris  naissance.  Le  même  usage 
paraît  encore  subsister  daus  l'Ile  Lomboek.  Par- 
mi quelques  tribus  de  l'Ile  Celèbes ,  on  sacrifie 
uoe  jeune  vierge  sur  le  tombeau  du  radjah ,  ilors- 
qu'uo  mois  après  son  enterrement  sa  veuve  quitte 
la  maison  voisine  de  la  tombe  qu'elle  a  habitée 
Pendant  cette  période.  Souvent ,  dans  l'arcbipel 
de  Vili  (Fidji),  l'épouse,  à  l'occasion  de  l'enter- 
rrneot  de  son  mari,  se  donne  spontanément  la 
norU  et  un  nsage  semblable  se  trouve  dans  la 
famille  du  Tooilonga  dans  l'ile  Toogatabua  de 
l'archipel  de  Tonga  (des  Amis;. 
Nulle  part  peut-être  les  hommes  n'offrent  un 
néUoge  si  extraordinaire  de  civilisation  et 
d'o&ages  bizarres,  de  mœurs  douces  et  d'atro- 
ctlé.  A  la  page  1163 ,  nous  avons  déjà  fait  con- 
B^lre  les  lois  barbares  du  tabou,  qui  régnent 
encore  cbez  un  si  grand  nombre  de  peuples  de 
'Océaoie.  D'après  un  autre  usage,  non  moins 
barbare,  qui,  par  bonheur,  a  cessé  dans  l'archipel 
d«  Hawaii .  et  qui  malheureusement  subsiste 
more  dans  d'autres  parties  du  Monde-Maritime, 
il  y  a  des  familles  du  peuple  ,  dont  quelques  iu- 
diridus  ont  l'obligation  singulière  de  se  tuer 
lorsque  tel  ou  tel  individu  de  la  famille  royale 
^1  quelquefois  même  de  celles  des  principaux  no- 
bles fient  à  mourir.  Un  des  chefs  des  lies  Salo- 
moD  punit  inexorablement  de  mort  le  sujet  qui 
marche  sur  son  ombre.  Dans  l'infâme  société  des 
^rreoyi  de  l'archipel  de  la  Société,  lorsque  les 
femmes  devenaient  enceintes ,  elles  étouffaient 
l'^Qfant  au  moment  de  sa  naissance,  pour  ne 
pu  être  interrompues  dans  leurs  débauches. 
^Ue  société  abominable  ,  et  les  sacrifices  hu- 
i^os.entélé  abolis  par  l'introduction  du  chris- 
liasisme.  L'infanticide  se  trouve  établi  chez  un 
finod  nombre  de .  tribus.  La  mère  ,  chez  les 
<ioui  habîtans  de  la  clialne  de  ftadack ,  lue  sans 


pitié  tous  les  enfans  qu'elle  met  au  oionde  quand 
elle  en  a  d^à  trois}  elle  se  défiût  de  mémo  d# 
.tous  ceux  qui  naissent  faibles  ou  mal  conformés. 
Cet  usage  cruel,  dû  a  la  disette  qu'éprouvent  cet 
îles,  est  inconnu  dans  la  chaîne  de  Ralick,  où  la 
fertilité  du  sol  le  reud  mutile.  Les  babitans  de 
Ticopia  qui ,  selon  le  capitaine  Dillon ,  se  dis- 
tinguent par  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  par 
leur  sociabilité,  étranglent  dés  leur  naissance 
tous  les  enfans  mâles  ,  à  l'exception  des  deux 
aines.  Ils  donnent  pour  raison  de  celte  atrocité 
que  la  population  de  leur  petite  lie  est  si  grande, 
que  sans  celte  mesure  ses  produits  seraient  in- 
suflisaus  pour  nourrir  ses  habitans.  Les  tribus 
abruties  des  environs  de  Bolauy-Bay  enterrent 
vivant,  dans  la  tombe  de  la  mère,  l'enfant  qu'elle 
allaitait  encore.  Le  sage  Tamehameha  l*'  étran- 
gla de  &e%  propres  mains  deux  de  %f:i  fils  devenus 
amoureux  de  Kahomanou  sa  favorite.  Plusieurs 
tribus  de  la  Malaisie.  et  entre  autres  les  Bissayos 
des  Philippines  el  les  Papouas  ou  Igololes  de  la 
province  de  Paugasinan  dans  l'ile  Luçon ,  ven- 
dent assez  souvent  leurs  fils.  Les  Timoriens  les 
vendent  même  quelquefois  pour  se  mettre  en 
état  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  femmes. 
Les  jeunes  gens,  parmi  les  Biadjousou  Dayaks, 
les  Uaraforas  et  les  Idaans  de  Bornéo,  ne  peuvent 
se  marier  avant  d'avoir  coupé  soit  une  tète,  soit 
les  parties  viriles  d'un  ennemi.  La  faveur  des 
jeunes  filles  coule,  parmi  les  Alforèses  de  Ceram, 
cinq  ou  six  tètes  d'ennemis ,  que  l'amant  doit 
apporter  aux  pieds  de  sa  belle-,  cette  horrible 
coutume  règne  aussi  parmi  tes  Haraforas  ou 
Alforèses  d'autres  Iles  des  Moluques,  et  les  Ha- 
raforas de  Mindanao,  qui  sont  cependant  les 
moins  abrutis  de  toute  celte  race. 

On  peut  dire  que  la  polxs<^mie  règne  ou  est 
tolérée  dans  toute  l'Océanie ,  quoiqu'il  n*y  ait 
réellement  que  les  gens  riches  et  les  nobles  qui 
la  pratiquent.  Le  peuple .  à  Java ,  à  Sumatra ,  à 
Celèbes  et  autres  Iles ,  ainsi  que  dans  toute  la 
Polynésie,  est  monogame,  II  y  a  même  des  na- 
tions entières  qui  n'admettent  pas  du  tout  la 
polygamie,  comme  les  naturels  des  Iles  Nftssau 
ou  Poggy  et  de  Sawou ,  les  Haraforas  de  Tinté- 
rieur  de  Mindanao,  les  cruels  AKorèses  de  Ceram. 
et  plusieurs  peuples  de  la  partie  des  Philippines 
indépendante  du  joug  espagnol.  Dans  l'archipel 
de  Mendana  (lies  Marquesas) ,  une  sorte  de  po- 
Ijrandrie  se  trouve  eu  usage  dans  toutes  les  fa- 
milles riches  ,  puisque  dans  ces  familles  chaque 
femme  a  deux  maris ,  dont  l'un  remplace  l'autre 
en  cas  d'absence  ;  mais  ce  substitut  n'est  en  réa- 
lité qu'un  premier  serviteur.  Selon  d'anciennes 
relations,  dans  la  société  des  J/reoys  dans 
l'archipel  de  Tahiti  (de  la  Société),  et  dans  celle 
des  Urîtoys  dans  celui  des  Carolines,  sociétés 
composées  toutes  les  deux  d'un  grand  nombre 
de  nobles  des  deux  sexes,  les  femmes  étaient 
communes  à  tous  les  hommes  et  étaient  forcées 
de  tuer  tous  leurs  enfans  dès  leur  naissance. 

L'Océanie,  plus  que  toute  autre  partie  du  monde, 
présente  une  grande  variété  d'usages  bizarres  re- 
lativement au  mariage  et  au  traitement  des 
femmes.  Les  Sumatriens  et  surtout  les  Redjang.^, 
paraissent  avoir  épuisé  toute»  les  manières  dout 
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ce  lien  peut  être  contracté.  Ce  dernier  peuple  a 
trois  modes  différens  de  mariage.  Par  le  premier , 
nommé  jourjour,  le  mari  achète,  sa  femme  en 
donnant  une  somme  convenable  ;  alors  elle  dé- 
fient sa  propriété  ou  son  esclave-,  il  peut  la  vendre 
et  en  disposer.  Par  le  second ,  nommé  ambela- 
nack  ,  le  mari  est  adopté  parle  père  de  sa  Temme; 
il  travaille  pour  lui .  reste ,  ainsi  que  sa  moitié , 
sous  la  puissance  de  son  beau-père ,  et  devient , 
comme  ses  enfans.  la  propriété  du  chefde  famille. 
Par  le  troisième ,  appelé  le  simando ,  le  mari 
donne  et  reçoit  ;  la  femme  est  sur  le  pied  d'égalité 
avec  l'époux ,  et  cette  sorte  d'union  ressemble 
beaucoup  à  celle  qui  a  lieu  chez  les  peuples  d'Eu- 
rope ,  mais  malheureusement  elle  est  très  rare. 
L'usage  de  servir  pendant  quelque  temps ,  ou 
de  faire  de  riches  présens  au  père  de  la  future, 
qu'on  rencontre  chez  les  naturels  des  Philippines 
et  autres  peuples  de  race  malaisienne ,  subsiste 
encore  chez  tes  Tagales  et  les  Bissa jos  qui  ont 
embrassé  le  christianisme ,  et  rappelle  ce  qui  se 
pratiquait  jadis  chez  les  Juifs.  Les  mariages,  chez 
plusieurs  tribus  Australiennes ,  se  font  par  rapt; 
chez  les  peuplades  abruties  de  la  Nouvelle-Galles- 
Méridionale  ,  lorsque  les  garçons  veulent  obtenir 
la  main  d'une  femme ,  ils  épient  son  passage,  et, 
la  jetant  par  terre  à  coups  de  bâton,  ils  la  condui- 
sent baignée  de  sang  à  leur  tribu ,  où  ils  achè- 
vent la  cérémonie  nuptiale.  Ces  peuples  sauvages, 
de  même  que  les  hordes  les  plus  abruties  des  au- 
tres parties  du  monde ,  dédaignent  leui-s  femmes, 
auxquelles  les  travaux  les  plus  rudes  sont  dévo- 
lus ,  tels  que  ceux  de  préparer  la  nourriture  dont 
elles  et  leur  famille  ne  reçoivent  que  les  débris 
rejetés  parleurs  époux,  ou  de  porter  les  usten- 
siles de  leur  ménage  et  leurs  enfans  sur  le  dos , 
tanais  que  l'homme  chemine  n'ayant  qu'une  lé- 
gère javeline  à  la  main.  Bien  que  chez  presque 
tous  les  peuples  compris  dans  le  foyer  de  civilisa- 
tion polynésienne  les  femmes  soient  considérées 
comme  des  êtres  impurs  et  que  comme  tels  il  leur 
soit  défendu  de  manger  en  présence  des  hommes, 
elles  jouissent  toujours  de  beaucoup  de  considéra- 
tion ;  elles  succèdent  parfois  à  leurs  maris ,  et 
les  enfans  héritent  d'une  considération  d'autant 
plus  grande  que  le  rang  ou  la  noblesse  du 
côté  de  la  mère,  est  plus  pur  ou  plus  ancien.  Les 
beaux  hommes  du  groupe  nommé  Lagoun ,  dans 
l'archipel  de  Paumotou ,  traitent  très  bien  leurs 
femmes;  ceux  de  Oualan  et  d'autres  Iles  de  l'ar- 
chipel des  Carolines  en  font  autant.  - 
Chez  aucune  nation ,  les  Européennes  civilisées 
seules  exceptées ,  hs  femmes  ne  jouissent  d'aussi 
grandes  prérogatives  que  celles  que  les  lois  et  les 
usages  leur  accordent  parmi  pllisieurs  tribus  ma- 
lalsiennes  de  l'Océanie,  particulièrement  chez  les 
Bouguis  et  les  Macassars.  Dans  l'état  de  Wadjoà 
Celèbes,  elles  prennent  une  part  très  active  aux 
affaires  publiques,  et  louissent  de  droits  entière- 
ment égaux  à  ceux  des  hommes.  Les  états  de  Lawu 
et  de  Lipukosi^  dans  la  même  Ile,  sont  régis  par 
deux  femmes.  Dans  quelques  royaumes  de  Timor, 
et  particulièrement  dans  celui  d'Amakong .  les 
femmes,  au  défaut  d'héritiers  mâles,  peuvent 
monter  sur  le  trône.  La  célèbre  Batara-Toja, 
nommée  reine  de  Boni  à  Celèbes  en  1714,  céda  la 


couronne  à  son  frère  ;  celui-ci  ayant  été  dépov 
iédé  et  Batara  élue  de  nouveau ,  elle  la  cr«ia 
pour  la  seconde  fois  à  un  autre  de  set  frères.  Lu 
1628 .  la  célèbre  Wandan-Sari ,  aile  du  sulUn  àr 
Mattaram,  habillée  en  guerrier,  liaraagua  k« 
troupes,  et  marchant  k  leur  tète,  contribua  beao 
coup  par  sa  valeur  et  par  son  exemple  i  la  pr  i*^ 
de  Giri.  devant  laquelle  son  mari  avait  été  deUit. 
l.éi  femmes  k  Bali,  à  Java  et  dans  d'autres  II»,  soel 
presque  égales  en  tout  aux  hommes  et  jouiss^t 
d'un  degré  de  considération  qui  étoaiie  dans  en 
contrées  où  la  polygamie  est  en  vigueur  ;  ellrs  ; 
jouissent  d'une  grande  liberté,  et  les  pnocr^ 
mahométans  de  Tarcliipel  Indien ,  biea  diirêrrn*^ 
sur  ce  point  de  leurs  coreligionnaires  d'Asie.  d'A- 
frique et  d'Europe,  permettent  aux  étrangers  dr 
distinction  de  présenter  leurs  respecta  à  Iran 
femmes  dans  leurs  harems.  Les  cmels  DayaL« 
de  Bornéo  et  les  Alforèses  de  Ceram ,  les  ferons 
pirates  de  Soulou  et  de  Mindanao ,  et  les  htlly 
queux  babitansde  l'archipel  de  Tonga  (des  Amis . 
traitent  avec  douceur  leurs  femmes,  tandis  qar 
chez  les  Battas,  les  Tagales  et  Bissayos  des  Pbihp^ 
pines,  les  naturels  des  arcliipels  de  Hawaii  (SaB<t- 
wich),  de  Mcndana  (Marquetas),  de  Hamoa  (iM 
Navigateurs),  de  Yiti  (Fidji),  ft  autres  parties  dr 
l'Océanie ,  elles  sont  surcjiargéet  de  travaui  f( 
traitées  par  leurs  maris  comme  des  esclaves.  L« 
femmes  des  naturels  de  la  chaîne  de  Radar! . 
dans  l'archipel  Central  (Iles  Mulgrare).  suireat 
leurs  maris  et  leurs  amans  à  la  guerre,  et  se  te- 
nant derrière  eux ,  elles  lancent  dea  pierres  a«i 
ennemis. 


Dans  le  chapitre  viii*,  nous 
avons  exposé  quelles  sont  les  bases  sur 
lesquelles  le  géographe .  à  la  haatetir  de 
la  science,  peut  et  doit  baser  les  grandes 
divisions  du  globe  et  la  classification  des 
Iles  qui  en  dépendent,  considérées  sons  le 
rapport  géographique.  Nous  arons  si- 
gnalé, dans  un  autre  endroit  de  cet  oa- 
rrage,  les  inconvéniens  qui  découlent  des  1 
classifications  proposées  par  des  savanu 
estimables,  d'après  les  langues  ou  d'aprm 
les  différences  observées  dans  la  couleur, 
les  traits  et  la  constitution  physique  d^i 
nations.  Partantdu  principe  inaltérable  H 
qui,  jusqu'à  présent,  n'a  encore  été  coo- 
testé  par  aucun  géographe  célèbre ,  qm 
la  configuration  et  la  position  des  gra> 
des  terres  doivent  être  la  base  de  tontt 
classification  géographique,  nous  trouviinJ 
qu'il  n'y  a  aucun  motif  oui  puisse  ju>t>- 
fier  les  innovations  que  l'on  a  propo5crf 
pour  la  classification  des  terres  de  r()« 
céanie.  Les  trois  grandes  divisions  du 
Monde  -  Maritime  ,  tracées  d'une  maiii 
habile  par  Malte-Brun,  retoacbées et  Im 
gèrement  modifiées  depuisparM.  Walr^ 
kenaer  et  par  nous,  sont  trop  fori 
tement  tracées  par  la  nature  elle-m^me , 
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pour  n'être  pas  suivies  par  le  géogra- 
phe. C'est  ce  qui  nous  engage  h  les  cou- 
server,  en  y  intercalant  toutes  les  petites 
terres  dont  les  explorations  faites  dans 
ces  dernières  années  ont  enrichi  la  géo- 
graphie. Ces  trois  divisions  sont  :  la 
Malaisib^FAustralie  et  la  Poly^césib. 
La  première  est  connue  depuis  long- 
temps sous  le  nom  d' Archipel-Indien , 
et  depuis  quelques  années  sous  les  dé- 
nominations impropres  à^Archij^el  d'O- 
rient ei  de  Grand-Archipel  Asiatique, 
C'est  notre  savant  ami,  M.  Lesson,  qui, 
voyant  des  nations  de  face  malaisienne 
occuper  presQue  sans  exception  tontes 
les  cbtes  des  grandes  terres  de  cette  par- 
tie de  rOcéanie,  a  en  Tinçénieuse  idée  de 
proposer  le  nom  de  Malaisie;  on  pourrait 
aussi  rappeler  Océaivie-Ogcidentalb  , 
eu  égard  à  sa  position,  relativement  aux 
deux  autres  subdivisions  du  Monde- 
Maritime.  L'AusT&ALiB  ou  le  CorrTi- 
RBifT-AusT&AL ,  avcc  SCS  dépHendauccs  ; 
c'est  la  partie  appelée  Noiasie  par  plu- 
sieors  géographes  ;  ce  dernier  nom  nous 
parait  moins  propre  que  le  premier ,  que 
Dons  adoptons,  en  lui  donnant  pour  sy- 


nonyme celui  d'OcÉAifiE-CEKTiiALB.  En- 
fin la  PoLTuÉsiB  ou  rOctAXIB-OaiBll- 
TALE,  qui  comprend  tous  les  archipels 
et  les  Sporades  disséminés  sur  l'immense 
surface  du  Grand -Océan,  à  l'est  de 
l'Australie  ou  de  TOcéanie-Centrale. 
Nous  avons  rangé  sous  ces  trois  grandes 
divisions  toutes  les  terres  connues  de  cette 
partie  du  monde ,  en  combinant  autant 
qu'il  était  possible  les  divisions  géogra- 
phiques avec  les  divisions  politiques  ac- 
tuelles, et  en  offrant  dans  le  tableau  sta- 
tistique qui  complète  leur  description  les 
-principaux  états  du  Monde  -  Maritime. 
Nous  avons  cru  devoir  y  ajouter,  sous  les 
noms  d'OcéanierffollandaiMe,  A^Océa-* 
nie-Espagnole  ,  û'Oceanie  -  Anglaise 
et   d'Oeéanie  -  Portugaise  ,  tous    les 

Î»ays  occupés  par  des  Européens  .  ou 
brmant  partie  des  monarchies  Hollan* 
daise.  Espagnole,  Anglaise  et  Portu- 
gaise. De  cette  manière  les  nombreuses 
fractions  de  pays ,  dont  se  composent 
les  possessions  de  ces  quatre  puissan- 
ces, forment  un  ensemble  qui  permet  de 
pouvoir  en  mesurer  l'étendue  et  l'impor- 
tance 


(îxaâiiSîooi^ossaQïBSRîiiï&a  ou  sh-js^ja^s^jî^ 


ASTBOnoiiiQirB.  Longitudé 
orientale,  entre  03"  et  \ZT  (précisément 
1)1*30').  Latitude,  entre  1 2*  (précisé- 
ment 12*  30)  australe  et  ai"  boréale, 
Bmnoir.  Nous  avons  vn  ci -dessus 
qae  cette  grande  section  de  l'Océanie 


comprend  les  belles  contrées  connues  sous 
le  nom  de  Grand -Archipel  Asiatique 
et  A^Archipel  Indien.  Il  nous  semble 
qu'on  pourrait  la  partager  de  la  manière 
suivante  : 


Groupe  de  Sumatra. 


Nons  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  lie  Sumatra  et  pin- 
rieurs  autres  beaucoup  moins  étendues , 
qu'on  peut  regarder  comme  ses  dépen- 
daoces  géographiques.  Partant  de  ce  prin- 
cipe, nous  distinguons  dans  le  groupe  de 
Sumatra  deux  divisions  principales,  sa- 
toir  : 

L'ILE  SUMATRA .  OÙ  il  faut  dUtinguer  ta  Pof^ 
ue  Indépendante  et  la  ParUe  HollandaUe. 

ta  PAtTiB  Indépbndamtb  est  partagée 
f-o  flutifars  états ,  dont  les  principaux  sont  ac- 
turtlfBirnt  : 

Le  Koxaume  d^jfehefnf^cMn),  qui 


o*cmbrasse  ai^ourd'hui  que  reitrémlté  septea- 
trionale  de  l'Ile.  Vers  la  fin  du  iti*  siècle  et  jus- 
qu'à la  moitié  du  xvii*.  les  Achioais  ont  été  la 
nation  prépondérante  de  la  Malaisie,  étant  les 
alliés  de  tous  les  peuples  commerçans  depuis  le 
Japon  jusqu'à  l'Arabie.  A  cette  époque  brillante 
leur  marine  comptait  près  de  soc  roiles ,  et  l'em- 
pire d'Achem  s'étendait  sur  presque  la  moitié  de 
l'Ile  Sumatra  et  sur  une  grande  partie  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca.  Depuis  quelques  années  ce 
royaume  est  en  proie  à  l'anarcbie,  et  l'autorité 
du  sultan  parait  ne  s'étendre  actuellement  qu'à  la 
ville  capitale  et  à  ses  environs  immédiats,  tous  les 
chefs  de  districts  étant  de  fait  indépendans.  Achkm 
(Achin),  assez  grande  ville  est  regardée  comme 
la  capitale  du  royaume.  «  Située ,  dit  M.  Walc- 
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keoaf  r ,  en  citant  Manden ,  à  la  pointe  nord- 
«uesl  de  l'Ile ,  à  une  lieue  de  la  mer,  cette  ville  se 
trouve  en  quelque  sorte  enveloppée  d*une  forêt 
de  cocotiers ,  de  bambous  ,  d*ananas ,  de  bana- 
niers, au  milieu  de  laquelle  passe  une  rivière 
couverte  de  bateaux ,  qui  en  sortent  lorsque  le 
soleil  se  lève  et  j  rentrent  quand  il  se  couche ,  et 
qui  sont  dans  une  activité  continuelle.  Huit  mille 
maisons,  la  plupart  bâties  en  bambous,  élevées 
sur  pilotis  «  pour  se  préserver  de  l'inondation , 
sont  éparses  dans  cette  forêt  et  y  forment  tanldt 
des  rues,  tanlôt  des  quartiers  séparés  entre  eut 
par  des  prairies  ou  des  bois.  Tout  cela  se  trouve 
cacUé  par  de  grands  arbres  qui  bordent  le  rivage, 
de  sorte  que  quand  on  est  dans  la  rade  on  n'y 
aperçoit  aucune  apparence  de  ville  ;  mais  les  hau- 
teurs qui  entourent  la  vaste  plaine  où  Achin  est 
située .  forment  un  vaste  amphithéâtre  qui  étale 
aux  jeux  des  champs  cultivés,  des  plantations 
I  égulieres ,  des  groupes  de  deux  ou  trois  maisons 
propres  et  élégaotes,  de  petits  villages  avec  de 
blanches  mosquées  construites  sans  magnifi- 
cence ,  mais  avec  goût.  »  Le  palais  ou  réside  le 
sultan  est  une  espèce  de  forteresse  grossièrement 
bâtie  et  détendue  par  plusieurs  canons  d*une  di- 
mension extraordinaire  ;  un  fossé  large  et  pro- 
fond l'environne.  L'anarchie  qui  désole  ce  pays  a 
anéanti  presque  entièrement  le  commerce  floris- 
sant qu'on  y  faisait,  et  a  sans  doute  diminué  sa 
population  qu'on  s'accorde  assez  généralement  à 
porter  à  4o,ooo  âmes,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré  de  plus  de  la  moitié. 

Les  au  très  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Telosancaouay.  petite  ville  sur  la  cdte  nord-est 
de  nie  ;  on  la  regardait  il  y  a  quelques  années 
comme  la  résidence  ordinaire  du  sultan.  Pedir  , 
petite  ville;  c'est  le  second  port  du  royaume  et  le 
(  entre  d'un  commerce  assez  considérable.  Moukri, 
bourgade  remarquable  par  la  riche  mine  de 
cuivre  exploitée  dais  son  voisinage. 

It  Roxaume  de  .y/a  A.  Cet  état  occupe  la 
partie  moyenne  de  la  cdte  orientale  et  est  traversé 
par  le  fleuve  de  ce  nom.  Depuis  quelques  années, 
il  est  en  proie  à  l'anarchie.  Presque  tous  les  chefs 
de  districts  sont  indépendans.  Ceux  dont  le  terri- 
toire longe  la  mer  exercent  la  piraterie.  11  n'y  a  pas 
long-temps  que  ce  royaume  possédait  la  marine 
indigène  la  plus  nombreuse  de  la  Malaisie.  Siak  , 
petite  ville  située  sur  le  fleuve  de  ce  nom ,  est  la 
résidence  du  sultan  dont  Tautorité  est  très  bor- 
née-, son  commerce  est  beaucoup  déchu  depuis 
les  troubles  qui  agitent  le  pays.  Campar  est  le 
port  principal  pour  le  commerce.  Les  Iles  Hou- 
pat,  Pantiour  et  autres  sont  censées  faire  partie 
de  ce  royaume,  dont  en  1823  les  radjahs  de  Lan$- 
kat  et  de  Balu-Baru  se  disaient  vassaux.  Le 
prince  du  premier  réside  à  Lanckat  ,  petite  ville , 
importante  par  son  commerce  et  par  les2ooprotv# 
ou  petits  navires  marchands  qu'elle  possédait  à 
cette  époque  ;  Batu-Bara  ,  autre  petite  ville ,  est 
le  siège  du  radjah  de  la  seconde  principauté  ;  elle 
possède  aussi  une  nombreuse  marine  marchande. 
htPaxt  des  S  atlas  ou  Jiatak,  le  long 
de  la  cdte  occidentale  et  dans  fintérieur.  Cet  état 
vonflne  avec  le  royaume  d'Achem,  le  ci-devant 
empire  de  Meuangkabou  et  le  gouvernement  hol- 


landaia  de  Padaog.  C'est  une  espèce  de  coofédr 
ration  formée  par  un  grand  nombre  de  chefs  d 
districts.  Celui  qui  réside  à  l'extréuiité  nord-ouei 
du  grand  lac  toba  parait  être  le  principal.  U 
ROCS  (Yarus),  sur  la  côte  ocddentale  peu  loin  di 
la  mer;  c'est  le  marché  piiactpal  du  carapltrr 
ce  qui  lui  a  valu  dans  tout  l'O rient  le  non  é 
Kafoùr-Barouâ.  Tappamocli  .  gros  village  n 
marquable  par  la  magnifique  baie  à  laquelle  i 
donne  le  nom  ,  et  qu'on  regarde  comme  unede\ 
plus  belles  qui  existent  sur  te  globe;  c'est  b 
seconde  place  commerçante  du  P^s  des  Battx 
Anx  pages  1148  et  1149,  nous  avons  siçnalé  les  sin- 
guliers usages  de  ce  peuple  extraordinaire. 
.  La  Partir  HoLLAKOAiss  comprend  les  pin 
suivans  : 

Le  Gou  vernement  de  Padang,  tou- 
rné d'un  vaste  territoire  autour  de  Padang  et  df 
plusieurs  postes  le  long  de  la  côte  <McideDla)r. 
dont  les  principaux  sont  Natal  et  Po:iTciiiv- 
Catchil,  dit  communément  Tappakocli.  parrr 
qu'il  est  situé  sur  une  petite  Ile  dans  la  bjieûr 
Tappanouli.  Ces  deux  drniiers,  ainsi  que  B^r 
coulen  ,  ont  été  cédés  par  les  Anglais  en  1»24  n 
échange  de  Malacca  et  de  quelques  établtsseiD<^« 
peu  importans  que  les  Hollandais  pos^éd^rpl 
dans  l'Inde.  Paoahg  est  une  ville  de  nédiom 
étendue,  mais  importante  par  son  comoerrr. 
quelques  maisons  de  négoce  hollandaises  s'j  wi: 
établies  depuis  1816  et  ont  donné  une  graod^  v 
tivité  aux  affaires.  D'ailleurs  c'est  la  résidemr^^ 
gouverneur .  dont  relèvent  tous  les  étabiissenro* 
cédés  par  les  Anglais.  On  croit  que  sa  popuUtu»! 
y  compris  ses  environs  immédiats  peut  s'élever  > 
10,000  âmes.  Le  Fort  Marlborovgb  ,  oagucrr 
chef-lieu  de  toutes  les  colonies  anglaise$  din* 
Sumatra.  La  ville  deBRNCocLEM ,  qui  estdaes^on 
voisinage ,  est  un  séjour  malsain  ;  on  estime  1 1 
environ  10,000  âmes  sa  population  ;  elle  est  forti- 1 
fiée ,  mais  son  commerce  est  beaucoup  déclia. 

On  peut  regarder  comme  des  dépeadagre^  d*  | 
ce  gouvernement  les  pajs  suivans,  occopés  pif 
les  troupes  hollandaises  : 
'  Lttï-é9y?LiiiEmpire  deMenangkûk 
(  Menacabow  ,  Menancabau  ) .  situé  presqne  «i 
centre  de  l'Ile;  dans  le  temps  de  sa  splendeur  i 
étendait  sa  domination  sur  presque  toute  U>(jr« 
face  de  Sumatra.  Depuis  i7So ,  cet  état .  dont  i^i 
frontières  avaient  été  beaucoup  rétrécies.  ^(^1 
gouverné  par  un  triumvirat  de  sultans.  Les  In  « 
blés  excités  dans  le  pays  par  la  secte  mabofii' 
ta  ne  des  Padri,  dont  le  chef ,  qui  était  en  mcii^ 
temps  le  radjah  de  Passaman ,  résidait  à  Bajk.^! 
y  ont  attiré  les  Hollandais.  Ceux-ci .  après  sto  f 
battu  ces  fanatiques,  ont  conservé  la  suzeraioH<^ 
sur  cette  contrée.  Patidjarrascbcmc  et  Mssi5C4 
RABoo  sont  les  villes  principales.  Cetic  derairnf 
a  été  pendant  long-temps  In  capUate  de  Tempiii 
et  est  encore  regardée  par  tous  les  mahometaoi 
de  Sumatra  comme  nn  des  prineipcux  tan(^ 
taaires  de  Pislamitme,  On  doit  aussi  noBOfl 
Priamgan  à  cause  du  voisinage  des  eaia  tktf^ 
maies  nommées  PantehouranToiuUoitA ,  ie* 
quentées  par  les  naturels  qui  vont  s'y  bai^'^ 
depuis  un  temps  immémorial. 
Le  Boxa  urne  de  Paiemkang,  svr 
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p  orientale  dans  la  partie  méridtooale  de  nie , 
It  oasuère  un  des  principaux  états  indépen- 
is.  Vaincu  par  les  Hollandais  à  la  suite  des 
putes  occasionies  lors  de  la  rétrocession  de 
pajs  faite  parles  Anglais,  le  sultan  deiPalem- 
)g  a  été  déposé .  et  depuis  1821  9e$  éUts  for- 
ai la  résidence  de  Palembang.  Palsmbang  , 
'  le  Mousi»  non  loin  de  son  embouchure,  ville 
lie  sur  pilotis,  est  la  capitale  du  royaume.  Le 
ilan  ou  palais  du  sultan  et  la  mosquée  princi- 
le  bâtis  en  pierre,  sont  les  édifices  les  plus  re- 
irquables.  Le  commerce  y  est  considérable, 
rtout  avec  Java ,  Bornéo ,  la  Chine ,  Rioow , 
ogapour  etMalacca  ;  on  estime  à  35,000  le  nom- 
e  de  ses  habitans.  L'intéressant  district 
OQtueui  de  Passoummah,  habité  parure 
ce  d'hommes  à  formes  athlétiques,  et  le  Pax* 
?s  Redjangs,  sont  divisés  entre  plusieurs 
icfs,  qui  reconnaissaient  la  suprématie  du  sultan 
'  Palembang  et  se  disent  maintenant  vassaux 
4  Hollandais. 

U  Fax*  de*  Lampongs  ,  jadis  vassal 
I  sultan  javanais  de  Baotam ,  reconnaît  aïOour- 
liui  la  suzeraineté  du  résident  hollandais  de 
totam.  C'est  one  des  parties  les  plus  dépeuplées 
!  la  Mslaisie ,  ne  consistant  presque  entière- 
eal  qu'en  marais  couverts  d'immensrs  forêts. 
oclamg-Bacwang,  sur  la  rivière  du  même  nom , 
)  est  le  clieMieu;  un  fort  le  diMrnd.  Telok- 
iTO!«G  est  l'autre  lieu  le  plus  remarquable, 
hvant  de  quitter  cette  grande  terre  de  l'Océanie, 
ous  rappellerons  au  lecteur  que  la  haute  mon- 
igne  nommée  Gcxonc  Pasamar  par  1rs  Malais, 
l  MoM  Ophir  par  les  Kuropéens,  étant  placée 
istonrnt  sous  l'équateur ,  est  pour  l'Océanie  ce 
of .  à  la  page  1049,  nous  avons  vu  être  le  Cayam- 
é  poor  l'Amérique ,  c'est-à-dire  nn  de  ces  mo- 
uneos  éternels  par  lesquels  la  nature  a  marqué 
*i  grandes  divisions  du  globe.  C'est  encore  dans 
elte  lie  que  M.  Arnold  a  découvert  le  raffiesia; 
»  flf  ur  immense ,  qui  en  bouton  a  beaucoup  de 
^ss^mblance  avec  un  chou ,  présente  lorsqu'elle 
»t  épanouie  un  développement  dont  le  diamètre 
st  de  trois  pieds;  elle  pèse  IS  livres  et  son  tube 
onlirndrait  13  pintes  ;  c'est  sans  doute  la  plus 
raode  Aeur  que  l'on  connaisse ,  puisque  Yaris- 
^iochia  cordiflora,  qui  passait  naguère  pour 
I  plus  grande,  n'a,  selon  M.  de  Humboldt,  qu'un 
iamètre  de  16  pouces.  Nous  ajouterons  enfin 
u«*M.deRienziassure  avoir  vu  lui-même,  près 
<"  la  baie  des  Lampongs.  des  hommes  à  très  pe- 
lé taille  qui  appartiennent  à  la  variété  qu'il 
^^vMpxgmée$ ,  dans  son  travail  sur  la  clas- 
Uralion  des  différentes  races  qui  habitent  l'O- 
•aaif .  Voilà  donc  ,  sur  les  plages  brûlantes  que 
ra\Frsel'éqoaleur.  une  peuplade  dont  la  taille 
«-ut  être  opposée  à  celle  qu'on  attribue  aux  La- 
oii-s  auxSamoyèdes,  aui  Esquimaux  et  autres 
^uplei  qui  vivent  au  milieu  des  glaces  et  des 
limatsdela  zone  boréale.  Cet  infatigable  voya- 
^ur  «a  vu  à  la  partie  orientale  de  cette  Ile  (cdle 
i' Xadragiré) ,  quelques  individus  appelés  gou- 
*ong*  ;  ils  venaient ,  dit-il .  de  l'état  de  Menang- 
^bott.  Ces  hommes  appartiennent  à  la  race  qu'il 
>^^V^^  i^  nommer pxUiéomorphe*  ou  à  formes 
iïPSioges,  parce  qu'ils  offrent  quelques  ressero- 


bUinces  avec  les  mandrih  par  leur  corps  couvert 
de  longs  poils,  l'os  fronlal  très  étroit  et  com- 
primé en  arrière ,  la  conformation  de  leur  glotte 
et  leur  peu  de  conception.  »  A  ce  ciqet  M.  de 
Rieozî  ajoute  :  m  Ils  ne  surpassent  guère  les  sin- 
ges en  intelligence,  mais  enfin  ils  sont  hommes 
et,  comme  l'observe  profondément  Pascal,  l'hom» 
me  n'est  nulle  part  ni  ange  ni  brute. i> 
Les  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de 
SUMATRA.  Elles  sont  presque  toutes  régies  par 
un  ou  plusieurs  chefs  ou  ra^jalis  indépendans; 
quelques-ut  s  se  reconnaissent  vassaux  des  Hol> 
landais.  Les  lies  principales  le  long  de  la  côte 
occidentale  sont  :  Engano;  le  groupe  de 
PoggUVa^i,  Poggj'ou  Nassau);  les  ilesPor<i/i 
(St-Pora)  ;  Si 'Sir  ou  (Montawaï,  Bocioo. 
Bira);  fia  tu  (Mintaon),  dépendante  du  radjah 
de  Bnluaroqoi  réside  dans  celle  de  Nias;  Nias, 
régie  par  60  radjahs,  dont  le  plus  puissant  parait 
être  celui  de  Buluaro  ;  le  groupe  de  Sa  n  iak, 
dont  les  lies  principales  sont  Baniak  et  Baht 
(lie  des  Cochons,  Hog,  etc.) 

Les  Iles  les  plus  remarquables  le  long  de  la 
côte  orientale  sont  :  Hupat,  Pandjour  et 
autres  qui  dépendent  du  royaume  de  Siak  ;  Lin- 
gan  (Liogin  ou  Linga),  Biniang  et  autres 
ilps  beaucoup  plus  petites  forment  le  roxaume 
de  Lingan,  dont  le  sultan  réside  dans  l'Ile  de  ce 
nom  et  reconnaît  la  suzeraineté  des  Hollandais.  Ce 
souverain  a  cédé  il  y  a  quelques  années  à  un  piinre 
de  sa  famille  les  territoi res  de  Djolior  et  Paliang  sur 
la  péninsule  de  Malacca ,  et  aux  Hollandais  l'Ilot 
de  Tanjong-Pinang ,  moyennant  une  rétribution 
annuelle  de  60,000  florins  hollandais.  Tanjong- 
Pinang,  Ilot  qu'un  canal  étroit  sépare  de  l'Ile 
de  Bintang .  et  remarquable  parce  qu'on  y  trouve  : 
Kionw  (Rhio),  petite  ville,  dont  la  population 
est  estimée  à  6000  âmes.  C'est  le  chef-lieu  de  la 
résidence  de  ce  nom.  Son  porl  déclaré  libre,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp  ,  est  très  avantageu- 
sement situé  pour  devenir  un  grand  entrepôt  de 
tous  les  produits  propres  à  alimenter  le  com- 
merce hollandais  dans  la  Malaisie,  et  celui  qui 
s'y  fait  avec  la  Chine  et  le  continent  d'Asie.  Riouw 
n'est  devenu  de  quelque  importance  qu'après  la 
cession  de  Malacca  ;  et  quoique  peu  éloigné  de 
Singapour,  dont  à  la  page  768  nous  avons  si- 
gnalé l'étonnante  prospérité,  cet  établissement 
a  éprouvé  un  grand  développement  Banc  a,  la 
plus  grande  de  toutes  les  lies  qui  dépendent  géo- 
graphiquement de  Sumatra,  est  mal  peuplée, 
mais  très  importante  par  ses  riches  mines  été- 
tain,  dont  les  produits  sont  très  estimés  dans 
toute  l'Asie  et  surtout  à  la  Chine-,  elle  forme, 
avec  celle  de  Billiton ,  la  résidence  hollandaise  de 
Ranca.  Mc^iTon  (Mintao) ,  petite  ville  de  25oo  ha- 
bitans, avec  un  fort  bâti  dans  le  voisinage  et  sur 
un  terrain  élevé,  en  est  le  chef-lieu  ;  seize  ou 
dix-sept  cents  mineurs  sont  constamment  em- 
ployés à  l'exploitation  des  mines.  Biiliton, 
importante  par  tes  mines  de  fer;  les  Hollandais 
y  tiennent  quelques  employés  et  une  petite  gar- 
nison pour  empêcher  les  habilans ,  qui  sont  de 
hardis  marins,  de  se  livrer  à  la  piraterie.  M.  le 
baron  Van  der  Capellen  a  eu  le  bon  esprit,  lors- 
qu'il était  gouverneur  général  de  tous  les  établis- 
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semens  hollandais  daos  cette  partie  du 
de  tirer  partie  de  FlubUeté  de  cet  inralairef  poor 
la  constructioo  des  navires,  en  fUsant construire 
chez  eui  les  kruispraauwen  ou  petits  bàtimens 
croiseurs,  qui,  sous  son  administration  à  Jamais 
mémorable  dans  ces  contrées ,  ont  rendu  de  si 
grands  services  aux  marins  de  toutes  tes  nations 
qui  naviguent  dans  ces  mers  peuplées  de  corsai- 
res- Les  Iles  de  Banca  et  de  Billiton  jusqu'en  tsis 
formatent  partte  ilu  rojanme  de  Patembang. 


Très  loin ,  ci  presque  à  égato 
matra  et  de  Java ,  se  troove  te  petit 
de  Keeiimg  (Iles  deCoraU,  de 
tr  latitude  austrate.  o*  dans  la 
nommée  New'Setma,  te 
J.  C.  Ross  a  fondé  nn  petit 
Port-Almom.  Cette  eoloote  ne  pc«t 
prospérer  à  eaise  de  M  poaitioi  «t  de 
lage. 


groupe 
versir 


Groupe  de  Java. 


Noas  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  et  florissante  lie  de 
Java  et  plusieurs  autres  d'une  beaucoup 
moindre  étendue ,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques  de 
cette  grande  terre.  Nous  distinguons,  dans 
ce  groupe  •  deux  divisions  principales, 
savoir  : 

L*ILE  DE  JAVA.  Cette  grande  lie  forme  le  noyau 
des  possessions  hollandaises  dans  rOcéanle ,  en 
même  temps  qu'elle  est  la  contrée  la  plus  peu- 
plée et  la  plus  florissante  de  cette  partie  du  mon- 
de. Depuis  les  derniers  arrangemens  pris  par  les 
Hollandais  à  regard  des  princes  indigènes,  on 
pourrait  regarder  Java  comme  entièrement  sou- 


mise à  leur  domination.  Aussi  la  twMif  <mis  mam 
paKagée  en  so  régences  dans  le  tablean  stalistiqvf 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  qui  a  été  rédigé  ra 
1838  à  Batevia  même,  par  un  de  noi  correspoa- 
dans  les  plus  distingués  et  que  nous  oflirons  as 
lecteur.  Nous  devons  cependant  te  prévenir  qor 
depuis  lors  quelques  chaogemens  oot  fie*  . 
par  lesquels  les  résidences  de  Builensoorg  et  ée 
Krawang  ont  été  réunies  à  celle  de  Batavia .  ri 
celle  de  Grissék  la  résidence  de  Sourabaya.lfais 
comme  ces  chaogemens  ont  subi  plus  tard  d'au- 
tres importantes  modUlcations ,  nous  avons  en 
convenable  de  laisser  subsister  le  taMeau  tel  qa^ 
nous  Tavoos  reçu ,  en  attendant  que  nous  poiv 
sions  connaître  l'organisation  définitive  qn'oa 
aura  donnée  à  cette  superbe  colonie. 


Nous  DBS  RtSlDXHCBS  00  CHtfi-LlEUX,  VlLLBS  BT  LiBUX  LBS  PLOS  auaaQOASLBS. 

Provincbs. 

Batavia Batavia  :  riie  0/irec#r  (Poul  ou  Kappa!) ;  Noordwyki  l^sygjrki  Weh 

tevreden. 
Banlam Ceram  (Siranc);  les  ruines  de  i?<zatoiii;  nie  du  Prineci  te  Ag^^te^ 

Lampongs,  dans  l'Ile  de  Sumatra. 

Buitenzoorg. Buitenzoorg-,  Parong,  Jassinga,  Tlfi-binong,  lyt-àannusa. 

Préanger$ TJanjor,  Bandong,  le  volcan  Gounong-GoiaUoiir,  SoêumadoMg, 

(Preangan).  Limbangan, 

Krawang Wanaijassa,  Krawang,  Touban. 

Cheribon Cheribon  (Tji-ribouo);  Indramayo,  iùuUa,  Galo,  Benga^tfou- 

Wetlan,  Kouningan, 

Tagal Tagal,  Èrebes,  Pamalang, 

Pekkalongang Pekkalongang,  Datang,  Karang-Kobar. 

Badou Maguelan,  Minoreh,  Frapag;  les  ruines  de  Barth^oéù 

Samarang Samarang;  Damak,  Kendal,  BanmAuning. 

lapara lapara;  Soudous,  FatUe,  Joanna, 

Rembang RembanjK;  Touban  (Tubang),  Banljar,  BatUakwessie,  Bion.    I 

Crissé Crissé  (Grissie):  Sidajro. 

gourabajra Sourabaya.  Djapan,  Lamongang,  FortrOrange,  les  reines  <k 

Madjapahit, 

Passarouang, Passarouang:  Bangil,  Malangt  }ei rmnet et Singasarjr* 

Besukie Besukie;  Prabolingoi  Panaroukan, 

Banjrouwangui  ....  Banyouwangui.  Cette  proviuce  est  presque  déserte  et  presque ea- 

tièrement  couverte  de  forêts .  où  Von  trouve  un  grand  noatttc  é' 

tigres. 
Souracarla Souracarta  (Soura-Kiria:  Solo);  Cartasura^iïïit  abandonnée  et- 1 

puis  17451;  Banroumal;  Èrambiman? 
Djoejocarta Dlocjocarta  (Yougracarte  ,    DschiocKiakarta ,   Dschnkjcbukaria . 

JococarU ,  Youdgia-kirU)  ;  Panarago/  KadirL 
Madura ei  Sumanap,  Sumiuàp,  Pamakassanet  Bangkalan,   cheb-Kcax  des  triK« 

princes  indigènes  vassaux  et  tribuUires  des  HolUndaia.  et  qui  sr 

partagent  le  territoire  de  rUe  de  Madura. 


Voici  les  villes  et  les  lieui  les  plus  remarquables 
de  cette  florissante  colonie  : 

Dans  la  résidence  de  Batavia,  on 
trouve:  Batavia,  bâtie  sur  'emplacement  de 


Faneienne  vUle  de  Jaccatra,  sur  testerds  dr  n 
rivière  Tjilivrong.  Quoique  très  déchue  de  vm 
anctenne  splendeur,  cette  vUte  est  cncorr  ti^ 
importente  comme  capitate  de  toutes  tes  pv>- 
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Ksriou  holliDitaitM  éans  TOcéaiiie,  et  là  pre^ 
mière  ville  commerçante  de  cette  partie  du 
monde  ftttéiXt  est  îDConteiUbleineDt  le  ceoire 
iltt  caoïDiefce  que  les  HoUandaîf  font  tfec  U 
Cbiac,  le  Japoa ,  l'Iode  et  les  autres  lies  «le  U 
Maltisie.  On  peut  dire  que  la  ville  actuelle  a  été 
UUe  de  nos  jours»  pui«que  la  plupart  des  édifl- 
<n  qui  oroaieat  Batavia  out   été  démolis  sous 
l'aéministralioa  dugouveroeur^général  Daendels 
qoi  avait  eu  l'idée  de  l'abandonoer  entièreoieot 
à  cause  de  soo  insalubrité,  et  de  faite  de  Soura- 
baja  la  capitale  des  possessions  orientales  de  la 
Bioaarcbie  Hollandaise.  En  eflTet.  la  ruine  et  l'a- 
bandon de  la  ville  proprement  dite  datent  du 
(mps  de  ce  gouverneur;  le  château,  les  remparts 
tt  tous  les  ouvrages  eitérieurs  furent  rasés  par 
son  ordre  -,  les  murs  seuls  du  fort  de  Meester  Cor^ 
aelis  furent  épargnés  pour  servir  d'enceinte  à  la 
prison  •  que  l'on  j  trouve  encore  maintenant. 
Contrarié  dans  son  plan  favori  de  transporter  à 
Sourabaja  le  siège  du  gouvernement ,  le  ^néral 
Daendels  n'en  continua  pas  moins  la  destruc- 
tion de  l'ancienne  ville,  et  il  fit  bâtir  de  superbes 
rasernes  avec  des  habitations  commodes  et  élé- 
sautes  pour  les  officiers  de  la  garnison  ,  dans  Tin- 
tfrieur  à  la  hauteur  de  Weltevreden.  Il  s'j  fixa 
loi-méme ,  et  jr  fit  élever  w\  palais  spacieux  des- 
tiné aux  gouverneurs  généraux.  Les  liabitans 
ruropéens  un  peu  fortunés  suivirent  l'exemple 
(la  gouverneur;  ils  désertèrent  la  ville  pour  oc- 
cuper des  maisons  bâties  sur  un  plan  plus  couve- 
iiaMe  au  climat  de   ces  contrées,  te  long  du 
Moolenvliet,  du  canal  de  HiJswO'k  et  à  Wel- 
tevreden ,  et  quelques  années  plus  tard  le  long 
du  vaste  Koning$  Plein  et  sur  le  chemin  de 
iteeslerCornelis,  Pendant  l'occupation  anglaise 
les  nouvelles  bâtisses  s'élevèrent  sans  aucun  plan 
fixe  ou  régulier ,  et  les  maisons  des  Européens 
le  trouvèrent  disséminées  dans  l'intérieur  au  mi« 
heu  des  villages  ou  des  campagnes  des  ind^ènes. 
U  ville  proprement  dite  tomlMt  déplus  en  plus  en 
décadence  :  les  plus  beaux  quartiers  furent  démo- 
lis les  uns  après  les  autres,  et  en  idi6  elle 
s'était  plua  habitée  que  par  les  Chinois ,  les 
Portugais    descendans   des    colons  européens 
pnwUïA  et  par  quelques  vieux  colons  hollan- 
dais. On  y  voyait  en  outre  quelques  bureaux  du 
goavemeneot ,  les  comptoirs  et  magasins  des 
narchands .  les  uns  et  les  autres  occupés  seule- 
ment pendant  sept  à  huit  heures  de  la  journée. 
Pendant  radministration  à  jamais  mémorable  du 
gonvemeur^général  Van  der  Capellen,  l'ancienne 
Tille  recouvra  une  partie  de  ses  habitans  et  vit 
réparer  qnelques-ttns  de  ses  édifices  ;  car  cet  ha- 
bile adoiinistrateur  sut  apprécier  toute  l'impor^ 
tance  de  sa  situation  favorable  au  commerce , 
tout  eo  visant  à  faire  disparaître  les  causes  prin- 
cipales qui  en  rendaient  le  s^our  si  éminem- 
ment malsain.  En  effet  par  le  dessèchement  de 
quelques  canaux ,  par  le  curage  de  quelques  au- 
tres ,  par  réioignement  des  cimetières  et  des  voi- 
ries, par  réiargissement  et  la  propreté  des  rues 
il  parvint  à  diminuer  tellement  l'influence  du 
mauvais  air .  que  les  tableaux  de  la  mortalité  de 
ces  dcnûères  années  placent  Batavia  â  cAté  des 
antres  villea  de  Plie  de  Java.  Cependant  avant 


toutes  ces  améliorations  le  séjour  de  cette  ville 
était  justement  réputé  un  des  plus  malsains 
du  monde  entier,  comme  le  prouvent  les 
faits  incontestables  que  nous  avons  cités  â  la 
page  1187. 

Mais  afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une 
idée  de  cette  ville  dont  la  construction  générale 
diffère  tant  de  celles  de  notre  Europe,  nous  al- 
lons lui  tracer  lltinératre  dans  les  quartiers  eu- 
ropéens donné  par  H.  le  comte  de  Hogendorp. 
tt  En  débarquant  au  port ,  dit  cet  habile  et  s»- 
vaut  administrateur,  ou  comme  on  l'appelle  sur 
les  lieux ,  au  Boom  «  on  a  devant  soi  l'ancienne 
ville,  on  la  traverse  en  prenant  par  trois  ou  qua- 
tre rues  assez  fréquentées  pendant  la  matinée , 
mais  tout-â-fait  désertes  pendant  le  reste  du 
temps.  Au  bout  de  l'ancien  faubourg  ou  Builen 
NeuW'poort-straat ,  un  peu  plus  habité  que  le 
reste ,  on  arrive  aux  quartiers  modernes,  c*est-â- 
dire,  â  une  file  de  jolies  habitations  entourées  de 
jardins  plus  ou  moins  grands ,  sur  les  bords  du 
canal  de  Hoolenvliet  et  de  RidijswUk  >  sur  une 
longueur  d'environ  trois  quarts  de  lieue.  A  l'is- 
sue de  ce  canal  on  a  devant  soi  une  grande  plaine 
carrée  pareillement  entourée  de  maisons  euro- 
péennes; c'est  Weltevreden,  ou  le  quartier 
militaire  ;  en  prenant  â  la  droite,  on  voit  une  au 
tre  plaine  â-peu-près  carrée,  nommée  le  Konings- 
Piein  aussi  entourée  de  charmantes  habitations 
particulières.  En  traversant  Weltevreden  on  se 
retrouve  sur  la  grande  route  menant  â  Buiten- 
zoorg ,  le  long  de  laquelle  les  habitations  d'une 
architecture  moderne  se  succèdent  de  nouveau , 
pendant  une  bonne  lieue  et  demie  ,  jusqu'au-delà 
du  fort  de  Meester  Cornelis.  Ajoutez  â  cela  quel- 
ques allées  latérales  aboutissant  au  canal  ou  aux 
carrés  dont  nous  venons  de  parler ,  comme  le 
Prinsen-Laan,  le  chemin  de  Gormong  Saharie, 
le  chemin  de  Tanaabon,  etc.,  et  l'on  pourra  se 
faire  une  idée  de  la  capitale  de  nos  possessions 
orientales  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Entre  et 
derrière  ces  dilKrens  quartiers  européens  se 
trouvent  les  quartiers  des  habitans  Asiatiques  et 
des  Chinois  ;  le  quartier  principal  de  ces  derniers, 
ou  camp  chinois  est  hors  de   l'enceinte  et 
à  l'ouest  de  l'ancienne  ville,  dont  il  formait 
comme  un  vaste  faubourg  ;  mais ,  â  la  longue.  Us 
se  sont  glissés  partout ,  et  on  les  voit  mainte- 
nant établis  de  tous  côtés,  surtout  dans  les 
bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens  de 
citer.  M 

La  rade  de  Batavia  est  aussi  sûre  que  belle  et 
parsemée  d'une  quantité  de  petites  lies  ;  la  plu- 
part sont  inhabitées  maintenant,  mais  presque 
toutes  avaient  été  utilisées  autrefois  par  l'ancienne 
Compagnie  des  Indes,  pour  y  placer  des  chan- 
tiers, des  magasins,  des  hôpitaux  ou  des  ateliers. 
La  principale  de  ces  lies  est  Onrust  (  Poul  ou 
Kappal  des  Malais)  sur  laquelle  la  Compagnie 
avait  de  magnifiques  chantiers  ,  où  les  plus 
grands  vaisseaux  pouvaient  être  réparés  et  même 
carénés;  des  magasins  complets  de  munitions  et 
autres  choses  nécessaires  â  l'équipement  des  vais- 
seaux; un  grenier  de  réserve ,  pouvant  contenir 
2000  coyans  ou  près  de  1750  tonneaux  de  riz;  de 
fort  belles  habitations  pour  les  employés  ;  eUfta 
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deux  moulins  à  veut  et  une  église  \  plus  «le  6oo 
ouvriers  européens ,  outre  les  koulis  (Uomaies  de 

rfiae  indigènes)  y  étaient  constamnient  empiojrés. 
n  1833 ,  M.  Van  der  Capellen  fit  renaître  en 
partie  ce  bel  établissement  ruiné  pendant  la 
guerre  et  l'occupation  anglaise  v  mais  après  son 
départ,  les  ateliers  nouvellement  établis  parais- 
sent avoir  été  abandonnés;  à  la  fin  de  1826 ,  on 
fit  même  une  tentative  inutile  de  le  donner  en 
ferme  à  des  Chinois. 

Les  bàliniens  anciens  et  nouveaux  les  plus  re- 
marquables  qu'oflTre  Batavia  sont  :  les  magasiiu 
de  la  marine  avec  les  bureaux  du  commissaire 
du  port  ;  ce  sont  de  beaux  bàtimens  anciens, 
encore  en  très  bon  élati  les  vastes  îombongt  ou 
magasins  construits  en  bois  et  élevés  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  destinés  à 
contenir  les  récoltes  de  café;  Yhôtel-de-viiie ; 
VéglUe  luthérienne ,  regardée  comme  le  plus 
beau  temple  de  la  ville;  V église  caUiolique; 
le  grand  hôpital  militaire  de  IVeltevreden , 
qu'on  peut  comparer  à  ce  qu'il  jf  a  de  mieux  en 
ce  genre  en  Europe  ;  la  maison  où  l'on  a  établi 
les  bureaux  et  les  magasins  de  la  factorerie  de 
la  société  de  commerce  des  Paxs-Bas  ;  c'est 
un  ancien  bâtiment  restauré  en  1825  ;  le  grand 
et  superbe  bâtiment  nommé  Harmonie,  érigé 
sous  l'administration  du  général  Daendcls,  sur 
le  coin  du  canal  de  RUswijk  et  de  Moolenviiet  ; 
il  est  composé  de  quatre  grandes  et  belles  salles 
contigues ,  dont  chacune  peut  contenir  350  per- 
sonnes. On  y  donne  les  grandes  fêtes  publiques, 
ainsi  que  les  bals  et  les  concerts  de  souscription; 
une  salle  y  est  ouverte  tous  les  jours  aux  abou- 
oés  pour  jr  faire  la  partie  et  pour  la  lecture  des 
journaux ,  etc.  ;  Vhôtel  de  la  société  des  arts 
et  des  sciences  bâti  à  côté  du  précédent;  le 
Viéâtre,  dont  l'intérieur  offre  une  salle  élégante 
et  du  meilleur  goût;  des  amateurs  y  donnent  de 
temps  en  temps  des  représentations;  Vhôtel  du 
gouverneur  général,  qui  n'est  qu'une  grande 
et  belle  maison  ,  située  à  Rijswijk,  dans  la  partie 
la  plus  salubre  et  la  plus  recherchée  de  Batavia  ; 
enfin  le  nouveau  palais  de  H'elteureden  ,  bâ- 
timent immense  qui  forme  un  grand  corps-de- 
logis  à  trois  étages,  avec  deux  ailes  sur  le  même 
alignement  ;  destiné  primitivement  pour  loger 
le  gouverneur  général,  cet  édifice  est  resté  long- 
temps inachevé,  â  cause  des  frais  énormes  qu'exi- 
geait sa  construction;  ce  n'est  qu'en  1827  qu'il 
fut  terminé  d'après  un  plan  plus  simple  et  moins 
dispendieux  ;  on  y  a  établi  tous  les  bureaux  ci- 
vils et  militaires  de  Batavia. 

La  capitale  de  l'Océanie  -  Uollandsise  n'offre 
pas  beaucoup  d'établissemens  littéraires,  mais 
elle  possède  en  revanche  la  société  des  arts  et 
des  sciences,  qui  est  le  premier  corps  savant 
établi  par  les  Européens  dans  l'Orient;  ses 
savans  mémoires  lui  ont  mérité  une  juste  cé- 
lébrité ;  une  bibliothèque  assez  riche  est  placée 
dans  le  bel  édifice  où  elle  tient  ses  séances.  Par* 
mi  les  écoles  nous  ne  citerons  que  Vécole  pri- 
maire du  gouvernement  fondée  à  Weltevre* 
den  en  1817  ;  c'est  le  principal  établissement 
de  ce  genre,  auquel  la  plupart  des  familles 
européennea  envoient  leurs  enfans.  La  popu- 


lation de  Batavia ,  oe  s'ékTait  ea  lte«.  d'a^tr* 
IM  recensement  exécuté  avec  la  plus  itnmir 
précision  qu*à  68^1  âmes,  non  compris  Irt 
officiers  de  tout  grade,  leurs  fkniiks,  les  mi- 
lltairea  et  tout  ce  qui  appartient  à  la  gamison 
de  WeltevredeO}  dans  ce  nombre  n.ioB  étaimt 
Javanais  ou  Malais,  14.708  Chinois .  19,419  escls- 
fes,  8025  Européens  et  601  Arabes.  Quarante- 
trois  navires .  dont  7  du  port  de  plus  de  «oo  luo- 
neaux,  et  un  bâtiment  à  vapeur  sont  la  propnétr 
des  armateurs  et  des  maisons  de  conmerre  dp 
cette  ville ,  qui  tient  aussi  un  rang  distingiié  par 
son  industrie»  dont  les  branches  principales  soai 
les  distilleries  d'arak ,  les  briqueteries ,  les  chao- 
fourneries,  les  tanneries,  les  letatoreries ,  1*^ 
fabriques  de  chandelle,  de  poteries  cl  de  cartes  » 
jouer. 
Dans  la  résidence  de  Ban  ta  m,  oàlarr 
vilisation  et  l'agriculture  ont  fait  depuis  viogt-ciaii 
ans  des  progrès  étonnans ,  grâce  à  la  déposîtioa 
du  sultan  qui,  par  sa  tyrannique  admiaistratioo 
entravait  la  prospérité  de  Tindustrie  manofai- 
turière  et  agricole ,  nous  ne  citerons  qoc  Ctjui 
assez  jolie  petite  ville ,  où  réside  le  goinrerop«r 
de  la  province ,  mais  qu'on  cherche  ea  vain  mt 
des  cartes  modernes  assez  détaillées,  et  qu'on 
représente  comme  les  meilleures,  taodis que  ce^ 
mêmes  cartes  offrent,  écrit  en  gros  cararterr*^. 
le  nom  de  celle  de  Bahtam  ,  ville ,  à  la  vénié.  }k 
dis  grande  et  fort  peuplée,  capitale  du  rojaumr 
de  ce  nom  et  célèbre  dans  Thistoire  de  Ja«a . 
mais  qui,  depuis  long-temps,  est  presfaeealK- 
rement  abandonnée  à  cause  des  miasnes  puti^- 
des  qui  y  régnent,  et  à  cause  du  comaerre  qui 
s'est  transporté  à  Batavia;  mais  ce  qui  élooaera 
encore  plus  nos  lecteurs ,  c'est  d'apprendre  quf 
cet  amas  de  maisons  tombant  en  mines  rt 
presque  désertes .  est  décrit ,  dans  des  ouvrages 
récens ,  comme  la  résidence  actuelle  dn  sulljn 
de  Bantam,  environné  encore  de  toute  la  splea- 
deur  tie  sa  cour  et  de  sa  garde  composée  d4> 
femmes,  lorsqu'il  est  notoiie  que  depuis  plu- 
sieurs années  ce  potentat  de  l'Orieiit  a  crW 
de  régner  et  n'est  plus  qu'un  siasple  partkober 
pensionné  des  Hollandais  i 
Dans  la  résidence  de  Buitenzoorg- 
BuiTEMzooRG ,  beauchâtcau  ;  reconstruit  ea  gran- 
de partie  en  1816  avec  beaucoup  de  ^oât  et  oac 
noble  élégance ,  ce  lieu  est  devenu  un  4jt%  pliu 
beaux  séjours  de  la  zone  torride.  Les  Jardins  anti- 
ques et  raides  ont  été  changés  en  plantations  an- 
glaises ;  et  le  baron  Van  der  Capellen  .  voulaot 
joindre  l'utile  â  l'agréable .  en  destina  «oe  partir 
aux  sciences ,  en  y  établissant  un  Jardin  boùi- 
nique,  confié  d'abord  â  la  direction  du  savaet 
professeur  Reinwardt ,  et  plus  tard  an  doclmr 
Blume.  On  y  trouve  rassemblés .  non-seulpnM'Bt 
tous  les  végétaux  que  produit  le  sol  fertile  or 
Java,  mais  encore  une  multitude  de  planl«^ 
des  Moluques ,  du  Bengale .  du  Brésil ,  de  Ij 
Chine ,  du  Japon  et  de  TAttstralie. 
Dans  la  résidence  des  Préangert, 
qui  occupe  â  elle  srule  près  des  deux  neuvièmes 
de  la  superficie  de  Java  ,  etquiestparlagéeeotir 
plusieurs  princes  indigènes  très  saunais  aux  Hol- 
landais :  TjANJoa ,  joli  et  gros  bourg  habité  f^t 
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des  JavBoaif  et  ^ue  mus  décriroosea  détail  d'après 
M.  le  comte  de  Hogeodorp  pour  que  le  lecteur 
puisse  se  former  uoe  idée  de  cette  classe  de  pe- 
tites villes  de  rOrieot.  m  Les  rues  sont  de  larges 
allées  Urées  au  cordeau ,  bordées  de  charmilles  et 
de  l»arrières  de  bambous  arrangées  avec  simpli- 
cité ,  mais  avec  beaucoup  de  goût.  Par-dessus  ces 
barrières  s'élcveat  des  arbres  fruitiers  et  à  fleurs 
odoriféraales ,  qui  eatourent ,  là  comme  ailleurs, 
les  maisons  des  Javanais.  Les  ruelles  sont  des  sen- 
tiers également  propres  et  ombragés.  Les  moin- 
dres babitalions  sont  aussi  soignées  et  d'une  élé- 
gance aussi  simple  que  celles  d'une  plus  grande  di- 
mension :  tout  y  respire  l'abondance  et  le  bien* 
être  général.  Au  centre  du  bourg,  on  trouve  un  joli 
bazar.  Le  résident  baron  Van  der  Capellen  y  avait 
établi  des  ateliers .  où  ne  travaillaient  que  les  in- 
digènes ;  oa  y  faisait  des  ustensiles  pour  l'agri- 
rulturv ,  sur  des  modèles  encore  ignorés  dans  le 
r>ajs .  aJin  d'en  faire  connaître  l'usage  aux  habi- 
laos  de  l'intérieur,  des  charrettes  pour  faciliter 
l^s  transports,  etc.  En  même  temps  cet  utile  éta- 
blissement servait  à  former  des  artisans  adroits, 
•  t  à  répandre  parmi  les  naturels  du  pays  le  goât 
«les  métiers  et  des  arts  utiles,  n 
lians  la  résidence  de  Pekkalongan, 
Tune  des  plus  peuplées  de  l'Ile  :  Peksaloïigah,  joli 
bourg  indigène ,  où  se  trouvent  établies  quelques 
ramilles  arabes  et  chinoises  fort  riches  %  il  fait  un 
?rand  commerce  avec  Batavia .  et  possède  une 
Mogtaine  de  petits  navires  caboteurs. 
Dans  la  résidence  de  C heriùon:  Cue- 
iiiso!i ,  petite  ville ,  jadis  assez  considérable,  dont 
le  commerce  a  enrichi  plusieurs  de  ses  habitans, 
surtout  des  Arabes  et  des  Chinois;  elle  possède 
eotore quelques  familles  européennes  ;  on  y  trouve 
ua  ancien  fort  de  peu  d'importance ,  et  dans  les 
ronrons  le  tombeau  du  célèbre  Cheikh 
Mouiana,  qui  fut  le  premier  propagateur  de 
l'islamisme  à  Java.  Sur  les  limites  de  cette  pro- 
vince, qui  est  une  des  parties  les  plus  peuplées 
de  l'Ile ,  s'étend  la  vaste  forêt  de  DAvou-Lounoua 
de  cinquante  milles  anglais  de  long  \  elle  sépare 
à  l'ouest  les  possessions  hollandaises  de  celles  des 
princes  vassaux.  Les  bois  n'y  sont  pas  continus  • 
mats  disposés  par  groupes  -,  dans  les  intervalles 
sont  des  landes  sans  culture  et  sans  aucun  végé- 
tal ;  les  parties  boisées  se  composent  d'arbres  qui 
Uiignent  leurs  branches  à  une  assez  grande  hau- 
teur, et  forment  des  voûtes  de  verdure  tellement 
«épaisses  qu'elles  sont  impénétrables  à  la  lumière 
du  soleil  ;  de  sorte  que  dans  le  milieu  du  jour  on 
''^t  obligé  dt  s'éclairer  par  des  torches.  Selon  un 
vojageur  moderne ,  on  ne  traverse  jamais  cette 
Torèt  sans  se  faire  accompagner  d'une  suite  nom- 
breuse, m  II  n'existe  point  de  spectacle  plus  étrange 
<*t  plus  subUme  que  ces  précipices  affreux ,  ces 
ra%ins  profonds ,  ces  rivières  limpides ,  ces  monts , 
res  rocliers,  et  ces  masses  de  verdure  ainsi  éclai- 
rés par  une  multitude  de  torches  qui  se  meuvent 
avec  rapidité  le  long  de  la  roule.  Lorsque  les 
rajons  du  soleil  percent  à  travers  quelques  bran- 
ches et  rencontrent  la  lumière  rougeàtre  de  ces 
Aambeaux  »  il  en  résulte  des  effets  que  la  plume 
U  plus  habile  s'efforcerait  en  vain  de  décrire ,  et 
qu'aucun  pinceau  ne  aaurait  rendre.  Quand  on 


sort  de  ces  voûtes  obscurea  loaa  lesquellea  on  a 
marché  pendant  plusieurs  heures,  qu'on  revoit 
tout-à-coup  le  bleu  azuré  du  ciel,  les  monts 
agrestes,  les  champs  c  Itivés  et  la  nature  en- 
tière partout  resplendissante  des  brillantes  éma- 
nations du  soleil  ^  l'étonnement  et  l'admiration* 
font  naître  des  sensations  ineffables  et  telleneot 
subites  qu'on  en  est  comme  accablé.  Le  voyageur 
s'arrête  malgré  lui,  pour  accouti.mer  ses  yeux 
à  cet  éclat  inattendu  et  pour  contempler  à  loisir 
le  spectacle  magnittque  et  varié  qui  se  présente 
à  ses  regards.  » 

Dans  la  résidence  de  Kadou,  si  impor- 
tante par  sa  population  très  condensée,  par  la 
fertilité  de  son  sol  et  par  sa  florissante  agricul- 
ture :  Maguelam  ,  grand  et  joli  bourg  habité  par 
des  Javanais. 

Dans  les  limites  de  cette  province,  mais  près 
de  la  frontière  du  cûté  des  états  de  l'emperenr 
de  Djocjocarta,  se  trouvent  les  ruines  célèbres 
de  Boro^odo.  «i  On  y  voit,  dit  M.  Walckenaer , 
les  débris  d'un  temple  qui  couronnait  une  petite 
colline ,  et  qu'on  croit  avoir  été  construit  dans  le 
commencement  du  vii*  ou  du  xi*  siècle.  Ce  tem- 
ple forme  un  carré  long ,  qui  a  sept  murs  ou 
sept  enceintes,  décroissant  à  mesure  que  l'on 
gravit  la  colUne,  et  qui  est  surmonté  par  on 
dôme  qui  recouvre  le  sommet  de  l'édifice  :  ce 
dôme  a  environ  50  pieds  de  diamètre;  chaque 
côté  du  carré  extérieur  est  d'environ  630  pieds , 
et  un  triple  rang  de  tours,  au  nombre  de  72. 
accompagne  les  murs  de  cette  dernière  enceinte. 
Ces  tours  et  ces  murs  ont  des  niches  pratiquées 
dans  leurs  parvis,  où  l'on  voit  des  figures  sculp- 
tées, plus  grandes  que  nature;  elles  représen- 
tent des  personnes  assises  avec  les  jambes  croi- 
sées; il  y  en  a  près  de  400.  On  a  trouvé  dans  ces 
ruines  une  statue  mutilée,  que  M.  Rallies  a  cru, 
à  tort,  être  celle  de  Brahoia;  on  a  découvert 
encore  une  statue  de  harpie  et  diverses  autres 
antiquités  curieuses.  Le  temple  ressemble  beau- 
coup à  celui  de  Boudh .  qui  est  à  Gay-ia«  dans 
l'Hindoustan  ;  et  les  noms  de  Boro-bodo  sont 
peut-être  dérivés  de  ceux  de  Bara-boudah,  le 
grand  Boudah.  » 

Dêns\ai  résidence  de  Samarang:  Sa- 
MAKANG,  assez  grande  ville,  bâtie  plus  ou  moins  à 
l'Européenne  dans  le  genre  de  l'ancienne  Bata- 
via avec  des  rues  régulières  et  un  port  fbrmé 
par  l'embouchure  de  In  rivière  de  Samarang, 
mais  obstrué  en  partie  par  un  banc  de  vase. 
L'école  militaire  qu'on  y  avait  établie  en  1818 , 
a  été  supprimée  à  cause  des  mesures  d'éco- 
nomie devenues  nécessaires  dans  les  derniers 
temps.  Samarang  possède  une  bonne  écoie  pri- 
maire, est  le  siège  d'un  conseil  de  justice,  dont 
relèvent  les  résidences  de  Tagal.Pekalongan,  Sa- 
marang. Kadou ,  Djocjocarta, ;Souracarta ,  lapa- 
ra  et  Rembang,  et  est  le  chef-lieu  de  la  division 
militaire  qui  embrasse  les  mêmes  résidences.  Son 
commerce  est  assez  florissant  ;  on  porte  sa  popu- 
lation à  36  ou  38,000  âmes.  Banyukuhihg  ,  village 
remarquable  par  les  êchandis  ou  temples  aotiquns^ 
situés  dans  son  voisinage  ;  ils  ont  été  bâtis  sur  des 
terrasses  coupées  dans  la  montagne  et  qui  s'élè 
vent  successivement  les  unes  au-dessus  des  autres. 
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Mais  avant  d«  qiuitter  cette  réaideoce.  qu'il  nous 
foit  pennis.de  dire  un  mot  sur  Itcholéra-mor- 
bus ,  qui  a  donné  à  Samarang  une  bien  triste 
célébrité  dans  toute  la  Malaisie.  Cest  de  cette 
ville  où ,  à  ce  qu'on  assure ,  il  fUt  importé  de 
VInde-Transgangétique  en  1819.  qu'il  se  propagea 
d'abord  le  long  de  toute  la  cOte  septentrionale 
de  Java,  ensuite  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  empor- 
tant sur  son  passage  plus  de  cent  mille  habitans. 
Samarang  le  revit  en  1821  ;  c'est  dans  ce  port  et  * 
Batavia  qu'il  a  frappé  le  plus  de  victimes.  Ici,  nous 
remarquerons  que  depuis  la  terrible  peste  noire 
qui ,  au  milieu  du  xtv*  siècle ,  enleva  ,  d'après  les 
chroniques  contemporaines,  plus  de  la  moitié  de 
la  population  de  TAncien-Continent ,  Jamais  épi- 
démie aussi  dévorante  ne  s'étendit  sur  une  aussi 
vaste  surface  de  terres  en  frappant  un  égal  nom- 
bre de  tètes.  Du  delta  du  Gange .  où  le  choléra 
est  endémique,  ce  fléau  exterminateur  étendit  sa 
maligne  influence  sur  toute  l'Asie  méridionale  et 
orientale,  sur  une  grande  partie  de  l'Asie  moyenne 
et  de  la  Malaisie;  dans  cette  dernière,  il  mois- 
sonna de  nombreuses  victimes  jusqu'aux  extré- 
mités orientales  de  l'archipel  des  Moluques.  Après 
avoir  ravagé  les  Iles  de  Ceylan ,  Maurice  et  Bour- 
bon, le  choléra  envahit  l'Arabie,  pénétra  en 
Perse,  en  Syrie  et  en  Egypte.  De  la  Perse,  il 
passa  en  Russie  pour  désoler  dans  toutes  les  di- 
rections cet  empire  immense ,  en  remontant  le 
Volga  comme  en  descendant  le  Don.  De  Moscou 
et  de  Pétersboorg,  frappant  dans  sa  marche  ra- 
pide d'innombrables  victimes ,  le  choléra  suit  en 
Pologne  les  mouvemens  des  armées  belligéran- 
tes ,  fléau  guidé  par  un  autre  fléau.  De  là ,  il  s'é- 
tend d'un  côté  dans  la  Gallicie ,  pour  se  propager 
bientôt  dans  la  Hongrie.  l'Autriche,  la  Moravie 
et  la  Bohème  ;  de  l'autre  ,  dans  la  Pologne  prus- 
sienne ,  pour  envahir  la  Prusse ,  le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe;  pendant  ces  deux  invasions, 
il  enlève  beaucoup  de  monde  dans  l'Esthonie , 
dans  la  Livonie,  dans  la  Finlande  et  jusque  dans 
les  solitudes  glaciales  du  gouvernement  d'Arkhan- 
gel.  De  Hambourg,  l'épidémie  s'élance  brusque- 
ment  à  Sundcriand,  dans  l'Archipel  Britanni- 
que :  Londres ,  Liverpool ,  Edimbourg ,  Glascow. 
Dublin  et  Cork  sont  les  principaux  théâtres  do 
ses  ravages.  Du  royaume-Uni,  l'inexplicable  fléau 
vient  subitement  éclater  dans  la  capitale  de  la 
France,  d'où  il  se  propage  à  travers  les  départe- 
mens ,  en  suivant  le  cours  des  fleuves ,  et  fran- 
chissant l'Atlantique  il  annonce  ses  ravages 
dans  le  Nonveau-Monde  par  les  nombreuses  victi- 
mes qu'il  frappe  dans  la  capitale  du  Bas^anada. 
Au  moyen  âge,  une  épidémie  aussi  épouvantable 
eût  suspendu  toutes  les  relations  de  peuple  k  peu- 
ple ,  toutes  les  affections  de  famille  ;  mais  dans 
l'état  actuel  de  la  civilisation  et  de  la  médecine , 
les  nations  de  l'Europe  n'ont  connu  qu'une  partie 
des  horreurs  de  la  peste  noire-,  et  si  des  popula- 
tions ont  été  décimérs .  au  moins  l'humanité  n'a 
point  à  rougir  ;  les  secours  et  les  consolatiuns 
n'opt  pas  manqué  aux  mourans.  L'Europe  doit 
ces  avantages  inappréciables  à  d'illustres  méde- 
fins.  Nous  nous  bornerons  à  nommer  les  Mar- 
kus,  \K9Hattch,  les  Dxrsen,  les  Langh,  etc. 
En  Russie;  UiStif/t,  les  GUnthner,  1rs  Czer- 


mak ,  les  Vivenot,  etc. ,  etc., es  Aatridir; ks 
DiefTenbach  ,  les  OUo ,  etc.,  etc., en  Prusse  ;ei 
France,  nous  ne  nommerons  personne,  car  il  fon- 
drait nommer  toute  la  Faculté.  Eclairés  par  ces 
savans ,  les  gouvernemens  et  les  peuples  ont  rr 
poussé  toute  crainte  de  contagion  ;  1rs  oatioBs 
n'ont  pas  élevé  entre  elles  d'infranchissables  bar- 
rières; les  mères  n'ont  point  abandonné  Irurs^v 
fans^  les  épouses  leurs  maris;  et  les  citoyens 
épargnés  par  ce  terrible  fléau,  en  vaquant  comoK 
à  l'ordinaire  à  leurs  occupations,  et  prenait 
part  aux  plaisirs  innocens  d'une  civilisation  avaa- 
cée ,  trouvèrent  dans  les  unes  et  dans  les  antres 
de  puissantes  ressources  et  ces  diversioiis.  <lont  le 
manque  absolu  aggrava  si  cmellemeat  la  triste 
condition  de  nos  ancêtres. 
Dans  la  résideneede  Remban^,  si  im- 
portante par  ses  belles  et  vastes  forêts  de  jaOie 
et  par  ses  nombreux  chantiers ,  noua  BomnM- 
rons  :  Rembahg  ,  petite  ville  commerçante ,  avec 
une  des  meilleures  rades  de  l'Ile  et  de  beaux  càan- 
tiers;  elle  possède  17  navires,  dont  ft  OKsiireat 
plus  de  300  tonneaux. 

Dans  la  résidence  de  Gris  se  :  Gaissi, 
assez  jolie  petite  ville  commerçante;  t$  navires 
caboteurs,  la  plupart  d'une  assez  grande  capacité, 
y  sont  la  propriété  de  plusieurs  maisons  arabes 
fort  riches.  Elle  possède  une  bonne  éeoie  ph- 
maire  et  est  la  retraite  que  choisissent  de  pré- 
férence les  fsmilles  européennes,  dont  les  cbcbse 
sont  retii-és  du  service  ou  du  commerce. 
Dans  la  résidence  de  Saura  b  ajr  a ,  qni  est 
une  des  plus  peuplées  et  des  plus  florissantes  par 
l'activité  agricole  et  commerçante  de  ses  habi- 
tans :  SouKABATA  ,  situéc  à  rembouchnse  du  Ke- 
diri  dit  aussi  Sourabaya;  c'est  après  Batavia  la  ville 
la  plus  peuplée ,  la  plus  commerçante  et  la  pins 
florissante  de  Java.  Sa  rade  est  aosai  beik  que 
sûre.  On  y  remarque  un  bel  arsenai  aaaritine . 
de  beaux  chantiers ,  la  monnaie  poor  frapper 
le  cuivre ,  une  fonderie  de  boulets ,  one  école  pri- 
maire comparable  a  celles  de  Weltevradenet  de 
Samarang.  Elle  est  le  siège  d'un  conseil  dejnstîce. 
dont  le  ressort  embrasse  toutes  les  résideaces 
orientales  de  Java ,  et  le  cheMieu  de  la  division 
militaire  qui  comprend  ces  mêmes  provinces. 
On  estime  à  50,ooo  le  nombre  de  ses  babitans. 

C'est  au  milieu  des  immenses  forêts  de  lek . 
qui  couvrent  la  partie  occidentale  de  cette  pro- 
vince ,  qu'était  située  MAoïArAHiT ,  Taatiqne  ca- 
pitale des  Javanais,  dans  les  temps  florîssansdc 
leur  empire.  Ses  ruines  sont  éparses  sur  un  es- 
pace de  plusieurs  milles  le  long  do  Kediri  ;  plu- 
sieurs temples  en  briques  et  les  débris  des  portcf 
subsistent  encore.  Depuis  l'emplacement  de  cetk 
ville  célèbre,  dit  M.  Walekenaer.  jusqu'à  Peb»- 
lingo  vers  l'est ,  on  aperçoit  à  chaque  pas  di- 
verses constructions  anciennes  en  briques.  H 
est  difficile  de  bien  déterminer  l'étendue  ér 
Madjapahit ,  parce  que  le  sol  est  aetnellemenl 
recouvert  d'arbres  de  tek  d'une  bautenr  prodi- 
gieuse; mais  les  murs  de  son  élan^,  bâtis  es 
briques  cuites ,  subsistent  encore  ;  ils  ont  10^■ 
pieds  de  long  sur  12  de  hauteur.  Dans  nn  vilUr 
adjacent,  nommé  Trangwoutan,  on  *oi( 
le  magnifique  mausolée  d'un  prince 
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Uo.  ifec  les  tombeaux  de  la  princesse  sa  femme 
et  de  sa  noorriee  ;  il  porte  la  date  de  1830  sculp- 
tée en  relief  et  eu  anciens  caractères  mabomé- 
tans;  tout  à  cdté  sont  les  tombes  de  neuf  autres 
chers.  Tous  ces  monumens  sont  religieusement 
gardés  par  des  prêtres.  Dans  le  district  de  Djapan 
et  dans  une  des  parties  les  moins  accessibles  d'une 
inmense  forêt  de  tek,  on  voit  les  ruines  de 
Mendakc-Kamoclaii,  ville  ancienne,  célèbre  dans 
lesaooalesde  Java. 

Dans  la  résidence  de  Faaarouang: 
Passaeooaiic  ,  gros  bourg  de  Javanais ,  où  s*é- 
taîeot  autrefois  établies  plusieurs  familles  euro- 
péennes, dont  les  descendans  y  demeurent  en- 
core et  contribuent  à  rendre  ce  lieu  un  séjour 
assez  animé,  u  Dans  le  district  de  Gratté  se  trou- 
ve, dit  M.  le  comte  de  Hogendorp»  le  lac  Ramou  , 
remar(|uable  par  la  douceur  des  crocodiles  qui 
rtiabileot  et  qui  vivent,  à  ce  que  l'on  assure  , 
pacifiquement  avec  les  Javanais  demeurant  dans 
le  Toisioage.  Ces  derniers  ne  craignent  point  de 
ij  baigner  babituellement ,  tandis  que  des  in- 
digènes étrangers  au  canton,  en  s'y  baignant, 
ont  souvent  payé  de  leur  vie  cette  témérité.  Les 
étrangers  qui  visitent  cette  partie  de  Java,  ajoute 
cet  estimable  auteur,  ne  manquent  pas  d'aller 
voir  ce  lac,  et  les  habitans  de  Gratté  s'empres- 
sent de  leur  procurer  un  genre  de  spectacle  assez 
eitrsordinaire  et  dont  on  peut  jouir  sans  danger, 
en  se  rendant  dans  un  petit  pavillon  placé  ao- 
dessos  de  l'eaD  à  une  cinquantaine  de  pieds  du 
rivage.  Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans  le 
lac.  en  poussant  devant  eux  un  petit  radeau  sur 
leqnel  ils  ont  attacbé  quelques  poules  :  ils  ap- 
pellent à  grandi  cris  les  crocodiles,  que  l'on  voit 
s'avancer  vers  le  d^euner  qui  leur  est  offert,  sans 
paraître  tentés  d'attaquer  les  nageurs,  qui  re- 
tournent paisiblement  à  terre.  » 
Dans  le  district  de  Malang  sont  les  célèbres  rui- 
KsdeSisraA-sARv.Onyvoit,  dit  M.  Walckenaer, 
^tehandion  temple ,  dont  la  principale  entrée 
i  fonest  a  80  pieds  de  bauteur ,  et  au-dessus  de 
laquelle  est  sculptée  une  tète  énorme  de  Gor- 
gone; il  y  a  d'autres  sculptures  à  l'entour  de 
l'édifice;  elles  ont  été  mutilées;  on  en  a  trouvé 
d'intactes  en  s'avançant  daus  la  forêt,  entre  an- 
tres une  d'un  taureau  nandi.  Cette  statue  a  6 
pieds  de  long.  On  a  vu  aussi  contre  un  arbre  une 
magnifique  statue  avec  quatre  têtes;  une  autre 
étMahadewa,  avec  son  trident,  accompagnée 
d'âne  inscription  en  caractères  devanagari;  un 
touria  ou  char  du  soleil  avec  ses  sept  cbevaox , 
qui  ont  leurs  queues  rejetées  en  arrière ,  et  dans 
l'attitude  d'une  course  rapide.  A  60  toises  de  là 
est  une  superi»e  statue  colossale  de  Ganeia,  avec 
sa  trompe  d'éléphant ,  ses  gros  bras  et  ses  jam- 
bes énormes.  Cette  figure  parait  avoir  été  primi- 
tivement placée  sur  une  plate-forme  ou  dans  un 
temple,  car  tout  i  l'entour  on  voit  une  quantité 
considérable  de  pierres;  enfin,  en  s'avançant  en- 
core un  peu  plus  dans  le  bois,  on  trouve  deux 
de  ces  staiues  colossales ,  qui  représentent  des 
gardiens  ou  portiers  placés  ordinairement  à  l'en- 
trée des  temples  ;  ces  figures ,  taillées  dans  un 
seul  bloc  de  pierre,  avaient  12  pieds  de  haut  quoi- 
qu'elles fussent  assises.  En  se  dirigeant  au  sud 


par  Malang ,  on  arrive  aux  ruines  de  Soumt- 
ouRARG,  connues  sous  le  nom  de  Kotah-Bedah 
ou  le  Fort  démoli  i  c'est  là  que  se  retirèrent  les 
habitans  de  Madjapahit  après  la  ruine  de  leur 
ville.  A  sept  milles  anglais  au  sud^st  de  Malang 
on  trouve  encore  d'autres  ruines.  A  Kedal  sont 
les  restes  d'un  magnifique  temple  en  pierres; 
il  est  sur  la  limite  de  la  forêt;  quatre  lions 
Kulptés  soutiennent  la  corniche,  et  il  y  en  a 
deux  autres  à  l'entrée.  A  Djacom,  et  dans  l'in- 
térieur de  la  forêt,  sont  d'autres  ruines  plut 
considérables;  Védifice  principal  est  un  des 
plus  grands  de  tous  ceux  dont  les  ruines  sont 
éparsesdans  cette  partie  de  l'Ile;  on  y  a  trouvé 
une  statue  de  divinité  hindoue,  dont  la  tête  avait 
été  enlevée  par  un  résident  hollandais;  au  dos 
de  cette  statue  est  une  inscription  antique  en 
caractères  devanagari.  L'édifice  a  trois  étages, 
et  les  intervalles  de  chacun  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  des  batailles ,  entremêlés  de 
figures  d'oiseaux  et  d'autres  animaux.  Toutes 
ces  ruines,  dit  M.  Walckenaer  en  citant  Raffles  » 
sont  les  restes  de  l'antique  ville  de  Dgegeland, 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  l'histoire 
des  Javanais. 

Lesrésidences  de  Djocjocarta  tide 
Souracarta  sont  régies  immédiatement  par 
des  princes  javanais,  qui  sont  les  descendans  des 
empereurs  de  Mataram ,  si  puissans  vers  la  fin  du 
XV'  siècle ,  lorsqu'ils  dominaient  sur  presque  toute 
111e  de  Java  ;  mais  leurs  possessions  sont  telle- 
ment enclavées  les  unes  dans  les  autres  qu'on  ne 
saurait  indiquer  avec  précision  les  pays  qui  ap- 
partiennent à  chacun  d'eux.  C'est  vers  le  milieu 
du  siècle  passé ,  à  la  suite  de  la  guerre  terminée 
en  1765  ,  que  la  Compagnie  Hollandaise  des  Indes- 
Orientales  partagea  I'bmpirb  de  Matahax  (Mata- 
ren)  entre  Vempereur  de  Mataram  ou  sousou- 
nan,  et  le  sultan  de  Djocjocarta.  Dans  cette 
circonstance,  la  Compagnie,  pour  se  ménager 
des  partisans,  établit  à  chacune  de  ces  deux 
cours  une  branche  de  princes  apanages ,  avec  le 
titre  dtpangerang;  et  en  les  dotant  richement, 
elle  les  plaça  dans  une  position  indépendante  du 
prince  régnant.  Lesévènemens  prouvèrent  l'habi- 
leté de  cette  manœuvre  ;  car,  dans  les  derniers 
troubles  qui  ont  agité  et  agitent  encore  cette  par* 
tie  de  nie,  ce  sont  les  pangerangs  Manko-Nogoro , 
connus  auparavant  sous  le  nom  de  Prang  Wedo- 
no.  à  Souracarta,  et  Pakou-Alam,  à  Djocjo- 
carta ,  qui  se  sont  signalés  par  leur  dévoûment  au 
gouvernement  hollandais.  Selon  Raffles,  la  sur- 
face réunie  de  ces  deux  états  vassaux  et  actuel- 
lement dépendans  du  gouverneur-général ,  est  de 
11,300  milles  carrés  anglais,  et  leur  population 
de  1.667.934  âmes,  dont  972,727  vivaient  dans  les 
états  du  sousounanou  empereur  de  Souracarta, 
et  685,207  dans  ceux  du  sultan  de  Djocjocarta» 
Cette  partie  de  Java  ,  où  s'élèvent  le  Meràaùou, 
le  Sindoro,  et  le  Soumbing^  regardés  comme 
les  plus  hautes  montagnes  de  l'île ,  et  où  l'on 
trouve  ses  plaines  les  pins  belles  et  les  plus  fer- 
tiles, est  aussi  celle  qui  doit  inspirer  le  plus 
d'intérêt  par  les  ruines  d'anciennes  villes ,  par 
les  débris  d'une  foule  de  monumens  de  tous  ge n 
res ,  qui  nous  révèlent  la  gloire  et  la  puissance 
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d'un  peuple,  dout  rhidtoire  dous  a  été  jusqu'ici 
lacoonue ,  et  dout  les  mœurs  et  les  usages ,  ici 
plus  qu'ailleurs ,  ont  conservé  leur  caractère  na- 
tional. Malheureusennent  pour  le  géographe ,  la 
topographie  en  est  encore  très  peu  connue;  mais 
le  savant  ouvrage  de  Railles ,  si  bien  analysé  par 
M.  le  baron  de  Wakkenaer ,  dans  son  Monde- 
Maritime  ,  a  jeté  tant  de  lumières  sur  les  im- 
portantes antiquités  qui  attestent  son  ancienne 
aplendcur,  que  nous  croyons  devoir  sortir  un 
peu  de  notre  cadre ,  pour  faire  connaître  au  lec- 
teur ces  merveilles ,  après  lui  avoir  indiqué  sfs 
deux  capitales  modernes  qui,  malgré  leur  forte 
population ,  n'offrent  rien  de  remarquable.  Quant 
aux  antiquités ,  notre  tâche  sera  de  résumer  le 
1»eau  et  savant  travail  de  M.  de  Walckenaer. 

SocRACARTA ,  grande  ville  ,  assez  bien  bâtie  à 
\9  manière  des  Javanais  ;  le  craltan  ou  palais 
impérial ,  où  réside  le  sousounan ,  est  très  grand 
et  se  compose  d'une  foule  de  bàtimens  différens. 
■Le  quartier  habité  par  les  Européens  est  bien 
construit  et  défendu  par  on  fort ,  où  il  y  a  tou- 
jours une  garnison  hollandaise.  En  i8iS  on  esti- 
mait vaguement  à  106,000  âmes  la  population  de 
cette  ville ,  qui  est  plutôt  un  assemblage  de  nom- 
breux villages  qu'une  ville  proprement  dite  dans 
le  sens  que  l'on  donne  à  ce  mot  en  Europe. 
UiocjocARTA ,  autre  grande  ville,  située  au  sud- 
ouest  de  la  précédente,  à  environ  15  milles  an- 
glais de  l'Océan.  C'est  la  résidence  du  sultan  de 
Ojocjocarta,  descendant  du  rebelle  Mancobumi. 
reconnu  comme  prince  indépendant  de  l'empe- 
reur par  les  Hollandais  en  1768.  M.  Hamilton  es- 
time à  100,000  âmes  sa  population  pour  Pannée 
1815.  Sa  construction  ressemble  à  celle  de  Soura- 
carta. 

Voici  les  monumens  les  plus  remarquables 
qu'on  a  découverts  depuis  le  commencement  du 
XIX*  siècle  :  A  Brahbaran  ,  village  dans  la  pro- 
Tioce  de  Matarem,  entre  Souracarta  et  Djocjo- 
cirta ,  on  voit  plusieurs  temples  ruinés .  dont  il 
reste  encore  debout  une  partie  des  murailles  et 
plusieurs  colonnes.  Dans  les  ruines  du  temple 
de  Koboudalam,  on  voit  deux  itatues 
colossales ,  renversées  et  en  partie  rompues ,  re- 
présentant les  deux  gardiens  du  tchandi  ou 
temple.  Les tchandis de  Loro-Djongrang 
•e  composaient  de  vingt  édifices  différens ,  tous 
avec  des  enceintes  et  des  entrées  particulières; 
le  plus  grand  avait  90  pieds  anglais  de  hauteur. 
Sur  le  frontispice  de  la  porte  d'entrée  on  a 
trouvé  la  statue  de  Loro-Djongrang,  de  6 
pieds  de  haut;  selon  RafHes  c'est  la  même  divi- 
nité que  Bahawani,  la  même  que  Devi  ou 
Dourga  de  l'Hindoustan  ;  elle  a  sous  ses  pieds  un 
l»oiBe  et  est  pourvue  de  huit  ou  dix  bras  ;  elle 
fatsit  le  vice  par  les  cheveux  et  le  terrasse  ;  les 
autres  parties  du  temple  renferment  des  statues 
de  Ganesa,  de  Cftiva  et  d'autres  divinités  hin- 
doues. Toutes  ces  immenses  constructions  sont 
en  pierre  de  taille ,  sans  mortier  ni  ciment  ;  et 
les  plantes  qui  ont  poussé  au  milieu  de  leurs 
débris  les  couronnent  de  verdure,  les  couvrent 
de  leur  ombrage  et  leur  prêtent  des  beautés  pit- 
toresques .  qui  ajoutent  à  leur  aspect  vénérable. 
A  430  toiles  au  aordest  du  temple  de  Loro- 


Djongrang  on  trouve  les  Tchandi-Siwou 
(Mille-Temples).  Il  est  impossible  de  contempler 
un  plus  grand  nombre  de  colonnes,  de  statues . 
de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même  terrain  . 
tout  est  terminé  et  poli  avee  une  perfection  n- 
traordinaire .  et  tous  ces  monumens  prou\f^D! 
beaucoup  d'art,  d'invention .  un  goût  pur  et  trts 
exercé.  Ici  les  statues  des  gardiens  ou  portiers 
du  temple  ont  9  pieds  de  hauteur,  quoique  agr^ 
nouillées;  leurs  grosses  faces  ont  une  expres>iuB 
de  galté  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  l«s  autrr> 
monumens  de  l'Ile,  ni  dans  ceux  derHtadou>tait. 
Chacun  de  ces  temples  forme  un  parallélo- 
gramme, qui  a  environ  540  pieds  anglais  de  loo^ 
sur  510  de  large  ;  ils  sont  à-pfu-près  tous  cou- 
struits  sur  le  même  plan ,  et  le  style  de  rarclii- 
tecture ,  les  costumes  et  les  emblèmes  des  sta- 
tues et  des  bas-reliefs  qui  les  ornent  «  sont  en  t«>ui 
semblables  à  ceux  des  temples  hindous  ;  tous  sont 
exactement  orientés ,  et  leurs  plus  grands  cotrs 
font  face  à  l'orient  et  à  l'occident.  La  distribu- 
tion intérieure,  comme  dans  les  temples  de  Lo- 
ro-Djongrang, est  en  forme  de  croix,  et  la  ptos 
grande  de  toutes  les  salles  se  trouve  de  roeinr 
placée  au  centre.  A  Kali-Beninc  ,  village  sÂUt 
sur  le  chemin  de  Brambanan  à  Djocjocarta .  un 
rencontre  les  restes  d'un  temple  semblable  i 
ceux  de  Tchandi-SiiKOu  et  de  Loro-Djongraog , 
mais  les  ornemens  y  sont  exécutés  encore  zstt 
plus  d'art  et  d'habileté. 

La  Ho.^TAt:5E  DE  Goc!<o!<G-DiE!«G  (Gouuon^- 
Prahou),  située  au  nord-ouest  du  mont  Sindon» 
sur  la  limite  des  possessions  javanaises  et  de  la 
résidence  de  Pekkalongan ,  offre  des  antiquité* 
très  remarquables.  Cette  contrée,  selon  les  an- 
tiques traditions  des  Javanais ,  a  été  le  séjour 
des  dieux  ;  c'est  l'ancien  Pcfxs  <fJsiina ,-  cv>t 
là  que  demeuraient  ^r£(/ou/ur,  Catoutkatcha , 
Bima  et  taulr  d'autres  dont  tes  aventures  sont 
racontées  dans  le  Brata-Youdha  ou  le  poéim 
de  la  guerre  desPandous;  c'est  lir,  en  uo  mol. 
qu'est  la  Terre-Sainte  des  Javanais.  Sur  un 
plateau  élevé  de  6oo  pieds  au-dessus  du  oiseau 
des  plaines  environnantes  et  de  looo  pieds  ao- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer,  on  trouve  les  de 
bris  de  plusieurs  temples,  des  statues  dldol^^ 
et  d'autres  sculptures;  l'espace  nous  manqu'* 
pour  pouvoir  les  décrire.  On  gravit  sur  ce  plateaa 
ft  l'aide  de  marches  en  pierre,  entièrement  bou- 
leversées et  presque  ensevelies  sour  des  am» 
de  laves  et  de  produits  volcaniques .  témoignagr» 
certains  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  ru 
lieu  depuis  la  construction  de  ces  antiques  édi 
flces.  Au  milieu  de  cette  plaine  élevée .  on  voit 
encore  quatre  temples  mieux  conservés  que 
les  autres ,  et  dont  l'architecture  est  très  éir- 
gante.  On  y  a  découvert  plus  tard  les  ruines  de 
iOO temples  différens,  rangés  de  manière  à  for- 
mer entre  eux  des  rues  ou  des  routes  fort  brgr^. 
qui  se  coupaient  à  angles  droits. 

A  l'autre  extrémité  des  possessions  de  ces  pho 
ces  vassaux,  â  l'est  de  la  rivière  Solo,  on  trom^ 
une  foule  de  ruines  monumentales,  particulir^ 
rement  dans  les  districts  de  M adton,  Kirtas*:!* 
Ksoini  etSTREKc'AT.  A  Kediri  on  voit  un  tempi> 
malvométan,  nommé  Àstana-Dgedong,  «ai 
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noDtre ,  d'après  la  régularité  de  sa  structure,  le 
poli  et  réiégance  des  matériaui  dont  il  se  com- 
pose, qu'il  a  évidemment  été  construit  avec  les 
icbris  d*«ocieDS  tchandis  javanais.  Les  fonde- 
naens  des  maisons,  les  restes  de  murs  et  d'édifices 
qu'oo  trouve  encore  dans  cette  ville,  prouvent 
que  tous  les  anciens  monumens  ont  été  détruits 
et  abattus  eiprès,  et  même  avec  beaucoup  de 
travail   et  de  peine,  lors  de  l'introduction  de 
r islamisme.  Toutes  ces  ruines  sont  des  restes  de 
ranlique  ville  de  Dara  ,  dont  il  est  souvent  fait 
m«otion  dans  les  annales  javanaises.  Au  pied 
de  \»  collïueûe Kl otock  t  qui  est  une  prolon- 
gation du  mont  Willis.  ft  2  milles  anglais  à  l'ouest 
de  Kediri,  sont  des  chambres  creusées  dans  le 
roc  vif,  ornées  de  statues ,  de  bas-reliefs  et  de 
sculptures.  kSentoul,  à  l'est  de  Kediri,  on 
voit  au  milieu  d'une  antique  forêt  un  petit  édi- 
fice construit  avec  une  rare  élégance;  les  enta- 
blures  des  murs  qui  l'environnent  sont  ornées 
dans  rintérieur  par  des  sculptures  finies  avec  le 
plus  grand  soin  ;  au  sommet  de  l'édifice  est  un 
réservoir  d'eau  d'une  assez  grande  dimension , 
et  sons  ses  fondations  on  a  creusé  une  chapelle 
souterraine-,  il  parait  avoir  été  un  tombeau.  Aux 
environs  de  Gidah,  village  peu  éloigné  de  ce- 
lui de  Blitar ,  est  un  temple  en  brique  dont  les 
ornemens  sont  en  pierre  ;  la  construction  et  les 
sculptures  sont  exécutées  avec  une  surprenante 
habileté.  En  s'avançant  vers  le  nord-est  on  con- 
temple les  antiquités  et  Penaiaran,  rangées 
parmi  les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses 
de  Java.  Le  plan  de  ces  édifices  démontre  qu'ils 
étaient  destinés  à  des  usages  pieux  et  à  l'habi- 
tation d'au  assez  grand  nombre  d'individus;  ils 
occupent  un  espace  de  forme  oblongue ,  qui  se 
trouvait  partagé  en  trois  parties  distinctes  et 
folouré  d'un  mur  extérieur;  l'entrée  principale 
est  gardée  par  deux  statues  colossales.  Une 
ligure  de  Releha ,  à  quatre  visages ,  supérieu- 
rement finie ,  est  placée  dans  un  petit  temple 
qui,  par  la  grâce ,  la  multitude  et  le  poli  des  or- 
nemens, parait  surpasser  encore  tous  ceux  dont 
nous  avons  parlé. 

A  environ  20  milles  géographiques  à  l'est  de 
Souracarta  ,  et  dans  le  voisinage  du  village  de 
80CKOC ,  on  voit  d'intéressantes  ruines  sur  une 
des  collines  qui  entourent  la  base  du  majestueux 
mont  Lawou.  Une  des  constructions  principales 
consiste  en  une  pyramide  tronquée ,  qui  s'élève 
sur  le  sommet  de  trois  terrasses  superposées  les 
unes  au-dessus  des  autres  ;  il  j  a  des  obélisques , 
d($  colonnes  et  des  sculptures  en  partie  renver- 
secs ,  près  de  cette  pyramide.  La  longueur  des 
terrasses  est  d'environ  157  pieds  ;  la  première  a  80 
pieds  de  hauteur,  la  seconde  30  et  la  troisième 
130  pieds;  la  porte  d'entrée  de  ce  temple  est  aussi 
en  pyramide;  enfin  les  figures  sculptées  et  les 
bas-reliefs  que  l'on  7  voit,  ressemblent  à  ceux 
qu'on  a  trouvés  en  Egjrpte.  C'est  un  monstre 
qui  dévore  un  enfant  et  qui   nous  rappelle  le 


cruel  Typhon  ;  c'est  un  chien  qui  nous  fait  res- 
soinrenir  du  dieu  Anubis;  c'est  une  grue  qui  res- 
semble beaucoup  à  l'ibis  sculpté  si  fréquemment 
sur  les  monumens  égyptiens;  c'est  le  palmier,  le 
pigeon,  l'épervier ,  le  serpent,  symboles  com- 
muns de  l'antique  Egypte.  11  est  remarquable 
aussi  que  ce  temple  est  parfaitement  orienté.  On 
voit  parmi  ces  ruines  une  statue  gigantesque 
d'homme,  avec  des  bras  ailés  comme  les  chau- 
ves-souris ,  et  souvent  la  même  figure  se  trouve 
sculptée  en  bas-relief  avec  quelques  variations. 
Dans  d'autres  endroits  sont  des  statues  avec  un 
trident  à  chaque  main  ;  d'autres  avec  des  mas- 
sues ;  une  autre  avec  un  phallus  de  six  pieds  de 
longueur,  sur  lequel  se  trouve  une  longue  in- 
scription. Toutes  ces  sculptures  sont  travaillées 
avec  moins  d'art,  et  moins  bien  exécutées  que 
celles  de  Boro-bodo,  de  Malang  ou  de  Branba- 
nan,  décrites  aux  pages  1175 ,  1177  et  1178;  elles 
appartiennent  évidemment  à  une  autre  époque.  11 
n'existe  à  cet  égard  aucune  tradition  dans  le 
pays ,  mais  deux  inscriptions  découvertes  parmi 
ces  ruines  portent  les  dates  de  1361  et  de  1362. 
ILES  qui  dépendent  géographiquementde  JAVA. 
En  négligeant  une  foule  d'Ilots  peu  importans, 
ces  lies  se  réduisent  aux  suivantes  :  Madura, 
qui  forme  une  des  vingt  régences  de  Java  ;  son 
territoire  est  partagé  entre  trois  princes  indigè- 
nes, qui  gouvernent,  sous  la  suzeraineté  des 
Hollandais ,  les  trois  districts  de  Bangkalan,  4e 
Pamakassan  et  de  Sumanap.  Le  ptuiumba- 
han,  ou  prince  de  Sumanap ,  a  été  élevé  è  la 
dignité  de  sultan,  en  182S ,  par  le  gouverneur- 
général  Van  der  Capellen,  en  récompense  des 
services  éminens  qu'il  avait  rendus  au  gouverne* 
ment  hollandais.  Bangrai^am,  Pamakassan  etSo- 
MANAP,  trois  petites  villes,  sont  les  résidences 
de  ces  trois  princes  indigènes. 

L'Ile  de  Bail,  dite  aussi  Pètite^Java, 
divisée  en  huit  petits  royaumes  indépendans. 
dont  les  principaux  sont  les  suivans  :  Carrang" 
assem  (Karang-Assem) ,  qui  est  le  pi  us  puissant, 
et  dont  dépend  l'ile  de  Lombock  ;  Giangur,  qui 
vient  après  lui  pour  la  puissance;  Tabanan^ 
Blelling  (Bliling)  et  Kloug-kloug',  ce  dernier 
dominait  jadis  sur  toute  l'Ile;  leurs  chefs-lieux 
respectifs  portent  le  même  nom.  11  y  a  sur  la 
côte  sud,  à  Ball-Badong,  une  baie  ouverte ^^ 
où  mouillent  les  navires  hollandais.  Bali  est  une 
des  parties  les  plus  peuplées  et  les  plus  intéres- 
santes de  l'Océanie .  par  la  belle  race  d'hommes 
qui  l'habite,  dont  la  religion  et  les  institutions 
furent  autrefois  celles  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Malaisie  civilisée. 

L'ile  de  Lombock,  régie  par  un  radjah  tri- 
butaire de  celui  de  Carrang-Assem  ;  ses  habitana 
sont  très  civilisés  et  bons  agriculteurs  ;  le  prince 
réside  dans  la  petite  ville  de  Mataran  ,  située  sur 
le  détroit  de  Lombock.  Enfin  l'Its  nu  Psincb  «1 
autres  iles  moins  étendues  dans  le  détroit  de  la 
Sonde. 
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archipel  de   Sumbava-  Timor. 


Noas  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination plusieurs  lies,  dont  les  sui- 
vantes sont  les  principales  : 

SUMBAVA  (Sombanwa ,  Sumbhawa)  dîTùée  en 
plusieurs  petits  rojauines  dooi  les  principaux 
sont:  BiMA,  Doxpo»  Sumbava,  Tombobo.  Pesât 
et  Sargab.  Celui  de  Bima ,  qui  occupe  son  extré- 
mité orientale ,  est  de  beaucoup  le  plus  puissant, 
et  exerce  une  espèce  de  suzeraioeté  »  non-seule- 
ment sur  presque  toutes  les  autres ,  mais  U  do- 
mine aussi  sur  l'Ile  de  Manggaray  et  sur  la  partie 
occidentale  de  celle  de  Flores.  Bima  ,  peUte  vUle 
avec  un  beau  port ,  est  la  résidence  du  sultan , 
qui  est  vassal  lui-même  des  Hollandais.  Le  volcan 
Tomboro,  dans  le  petit  rojaume  de  ce  nom.  Jouit 
d'une  funeste  célébrité ,  surtout  depuis  la  terrible 
éruption  de  1815  qui  fit  périr  un  cinquième  de  la 
population  de  ce  canton.  MANGGARAY  (Magary, 
Comodo),  petite  lie  dépendante  du  sultan  de 
Bima  ;  elle  est  placée  entre  Bima  et  Flores. 

FLORES  (EodCp  OEnde,  Floresfica,  Floris,Grand- 
Solor  ou  Manggaraj).  La  partie  occidentale  dé- 
pend du  sultan  de  Bima:  tout  le  reste  de  l'Ue  pa- 
rait divisé  entre  plusieurs  petits  souverains  indé- 
pendans.  Quelques-uns  de  ces  derniers  étaient 
naguère  vassaux  du  gouverneur  portugais  rési- 
dant à  Labbbtodka  (Larantuca),  dans  l'extrémité 
orientale;  mais  on  peut  regarder  aujourd'hui  cet 
établissement  comme  abandonné  par  cette  nation. 
Un  beau  port  sur  la  c6te  méridionale  de  cette  Ile, 
appartient  à  une  colonie  de  Bouguis,  qui  refusent 
de  reconnaître  la  suzeraineté  des  Hollandais. 

Viennent  ensuite  les  lies  SOLOR  (Petit-Solor) , 
divisée  entre  plusieurs  ra<Uabs  qui  paraissent  in- 
dépendans,  mais  que  les  Portugais  regardent 
comme  leurs  vassaux,  ainsi  que  celui  d'Adinara. 
SABRAO(Adenara,  Adinara),  régie  par  un  radjah 
qui  réside  à  Adiraba.  LOMBLEM  ,  divisée  entre 
plusieurs  radjahs  qui  semblent  élretout^à-fiitin- 
dépendans.  PANTER  et  OMBAY ,  habitées  par 
des  peuplades  guerrières,  barbares  et  même  an- 
thropophages. 

TIMOR.  C'est  la  plus  grande  de  tout  ce  groupe  : 
elle  est  partagée  entre  68peUts  royaumes  presque 

tous  vassaux  d*s  Portugais  ou  des  Hollandais. 


Ceux  que  possèdent  les  tribus  det  Bellot  aoot  vas- 
saux des  premiers-,  ceux  qui  sont  peuplés  par  les 
tribus  des  Walkenos  reconnaissentla  aoprémalie 
des  Hollandais. 

IhLLt  (Dielj),  petite  ville  d'environ  sooo  habi- 
tans ,  avec  un  port  sur  la  cdie  nord-cat,  est  la  ré- 
sidence du  gouverneur  portugais.  Lbka  »  sur  la 
cdte  méridionale  du  pajs  des  Bellos,  el  Saudmi, 
dans  le  centre,  sont  les  deux  chefo-fieux  des 
royaumes  de  ce  nom ,  regardés  coomm  les  plus 
puissans  de  cette  division. 

Cour  AHO  •  dans  la  partie  méridionale  ée  la  sn- 
perbe  baie  de  ce  nom,  avec  un-  port  que  les  Hol- 
landais ont  déclaré  fhutc  pour  faire  tort  à  la  co- 
lonie anglaise  dn  Port-Raflles  dans  l'Austr^ie. 
C'est  dans  le  fori  Concordia  que  deneore  le  ré- 
sident hollandais,  dont  relèvent  les  postes  de  So- 
lor.  Savon,  RotU .  Simao,  et  les  petits  rojaumcs 
des  Valkenos  vassaux. 

Nous  citerons  parmi  les  étals  des  Valkenos,  le 
BOTAOMK  Dx  VxALÉ,  qui,  sclou  M.  de  Frejdnei,  est 
le  plus  puissant;  celui  de  Cour  arc  ,  sur  le  tefri- 
toire  duquel  se  trouve  la  vUle  de  cenoai;  le  roi  ré- 
side sur  nie  Simao  dont  il  est  le  sonveraia;  le 
BOTAiniKD'AHAKOUBAnG,dont  le  roilelfipfvndle 
titre  pompeux  d'empereur  :  en  lao,  à  la  lèlcde 
3000  cavaliers,  il  osa  combattre  les  Hollandais 
pour  soutenir  son  indépendanee.  Dsms  finléfievr 
de  rUr,  il  jr  a  quelques  chefs  qui  sont  «ntièresBent 
indépendans. 

On  doit  aussi  nommer  les  Ues  suivantes  d'une 
petite  étendue  et  situées  dans  levnisinnge  de  Ti- 
mor, savoir  :  SIMAO ,  dépendante  du  m^ah  ou 
roi  de  Coupang  ;  on  j  admire  un  ariire  d'Une 
grandeur  extraordinaire-,  ROTTl  <RnltieX  divisée 
entre  ifi  ra^iahs  vassaux  des  Hollandais  ;  celui  de 
Termano  est  le  plus  puissant;  DAO.  très  peCile 
Ile.  renommée  dans  tout  ce  groupe  pour  les  beaux 
b^oux  en  or  et  pierres  précieuses  travaillés  pas 
ses  orfèvres;  SAVOl) ,  partagée  entre  4  i 
vassaux  des  Hollandais. 
Enfin  l'Ile  de  SUMBA  (Tchindana.  J 
Sandalwood,  etç.«  etc.),  une  des  plus  l 
de  ce  groupe  ;  elle  est  partagée  entre  plumevrs 
cliefs ,  qui  depuis  une  trentaine  d'années  oat  se- 
coué le  joug  des  Hollandais, 


Archipel  dee  Moluquea. 


Ce  vaste  Archipel  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'Iles  qni  presque  toutes  dépen- 
dent soit  médtatement  soit  immédiate- 
ment des  Hollandais.  Nous  proposons  de 
réunir  toutes  ces  lies  dans  les  trois 
groupes  suivans  : 

GROUPE  D'AMBOINE.  C'est  le  principal  sous 
le  rapport  politique  et  administratif,  puisqu'il 
comprend  l'Ile  de  ce  nom,  où  réside  le  gouverneur 
général  dont  relèvent  non-seulement  toutes  les 
Iles  ûr  ce  groupe  soumises  aux  Hollandais ,  mais 
même  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule  sep- 
tentrionale de  Celèbes .  où  se  trouvent  les  éta- 
blissemens  de  Manado  et  de  Goroninl». 


Le  groupe  d*Ambolne  se  compose  de  onxe  Iles, 
dont  voici  les  principales  :  ^/ii6o/ii^  (Ambojna 
ouAmboun),  petite,  mais  très  importante  sous 
le  rapport  politique.  C'est  le  centre  de  la  pré> 
cieuse  culture  des  girofliers.  Ce  précieux  végétal 
est  actuellement  cultivé  dans  les  districts  d'^in  - 
boine,  àt  Barouko,  de  Larigue,  dt 
Saparoua  tide  Ht  la.  Ils  sont  subdivisés  ea 
cantons  placés  sous  la  surveillance  de  chefs  na- 
tifs, ayant  le  titre  de  radjahs  ou  patlis,  mais 
plus  généralement  connus  sous  celui  d'Oraux 
KaUa.  Dans  ces  cantons ,  les  parcs  on  jardins  . 
nommés  en  malais  Umah  dati,  contenant  us 
rertain  nombre  de  girofliers,  se  trouvent  sous 
1.1  garde  desrlicfs  subalternes,  nommés  arang 


Digitized  byCjOOQlC 


OCEANIE-OCGIDENTALE  ou  MALAISIE. 


1181 


iouah  (aadeBs)  ;  ceus-d  dirige ot  toutes  les  plan- 
latioDS ,  reotretieD  des  parcs  et  la  récolte  des 
fniiU.  Cette  dernière ,  qui  se  fait  vers  le  milieu 
du  mois  d'octobre  et  dure  souveot  deui  ou  trois 
DOIS ,  pevt  être  cstinée,  année  mojenne,  à  2S0 
ou  300,000  livres  de  eloiu  de  girofle.  La  récolte 
de  1819  et  1830  a  dépassé  de  beaucoup  cette  quan- 
tité ;  nab  celle  de  1821  n'a  pas  atteint  100.000 
livres.  On  assure  que  le  produit  moyen  d*un  gi- 
roflier s'élève  è  a  ou  6  livres  de  clous ,  quoique 
ro«  en  voie  donner  jusqu'à  26  livres.  Amboinc, 
au  faad  d'une  baie  profonde ,  qui  divise  l'Ile  en 
deux  presqu'îles,  celle  d'if /ion  et  celle  de  Ley- 
iimor.  C'est  une  petite  ville  »  régulièrement  bâ- 
tie, nvec  plusieurs  rues  larges  et  régulières,  et 
des  maisons  en  briques  d'une  propreté  toule  bol- 
laodaiae.  Elle  est  assex  marchande  et  la  rési- 
deace  dn  gouverneur  général  des  Moluques.  On 
j  remarque  les  bazars,  les  marchés,  le  cam- 
pong  ehMois,  Vhôlel-de'VUle ,  VhôpUal,  les 
deux  ^^ife#  chrétiennes,  \e  Jardin,  et  dans  les 
environs  la  maison  de  campagne  du  gouverneur, 
àBaiou-GadJa,  Le  Fort  Fittoria ,  bâti  par 
les  Portugais,  est  encore  en  bon  état  Sa  popu- 
lation peut  s'élever  à  7000  âmes. 

HaroukoOi^nitkQ),Manipa,  Saparoua 
(Saparoea)  et  Nussa-Laut  sont  quatre  Ilots 
soumis  immédiatement  aux  Hollandais. 

Ceram  (Sirang),  la  plus  grande  de  toutes  les 
Moluques  après  6U0I0;  elle  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs,  dont  ceux  de  la  partie  occiden- 
tale relèvent  du  résident  d'Amboine,  et  ceux  de 
la  partie  orientale  du  résident  de  Banda.  Une 
portion  considérable  de  l'Ue  dépend  immédiate- 
saetttda  sultan  de  Ceram ,  vassal  des  Hollandais. 
Pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  auxquelles 
ks  kabitans  de  ces  contrées  se  livrent  si  volon- 
ticm,  le  gouvernement,  en  1835  ,  a  accordé  une 
peusMW  au  nouveau  sultan  de  Ceram,  Ra4)ah 
Dfilolo ,  et  l'a  placé  sur  un  point  de  la  cète  sep- 
leotrionnle,  où  Ton  a  construit  une  redoute  et 
placé  une  garnison;  cette  mesure  a  ài^k  produit 
des  résultats  très  Hivorables  au  commerce.  Plu- 
sieiirt  cliefli  dans  l'intérieur  sont  toutrà-fait  in- 
dépendans,  et  les  peuplades  qu'ils  régissent  sont 
léroccs,  barbares  et  belliqueuses  ;  Sawat  (Sawa) 
et  WAâOo  paraissent  être  ses  ports  principaux. 
Les  Hollandais  ont  établi  un  poste  à  Atiuhg  ,  près 
de  Saway. 

Bourou  (Booroo),  une  des  plus  grandes  de 
ce  groupe.  Cajsli  est  son  port  principal,  où  ré- 
side dans  un  petit  fort  le  gouverneur  ou  sous- 
résident  hollandais.  Bourou  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs  presque  tous  indépendaus. 

Goram,  petite  Ile,  remarquable  comme  un 
des  points  les  plus  avancés  vers  l'Orient,  où  ait 
été  portée  la  religion  de  Mahomet.  Voyei  à  la 
pageiiftl. 

GROUPE  DE  BANDA,  formé  par  un  grand  nom- 
bre d'Iles ,  qui  tontes  dépendent  plus  ou  moins 
du  résident  hollandais  qui  habite  Nassau.  Nous 
conserverons  les  divisions  données  par  les  plus 
célèbres  géographes  de  l'Allemagne ,  qui  distin- 
guent dans  ce  groupe  les  trois  divisions  sui- 
vantes : 
uaoara  diBasida  proprement  dit ,  com- 


posé de  dix  Ilots,  tous  plus  ou  moins  malsains  et 
sujets  à  de  fréquens  et  terribles  tremblemens  de 
terre.  Parmi  ces  Ilots,  ceux  àt  Banda,  de 
Lonthotr  et  de  Jij  (Poulou-AU)  sont  très 
importans  en  ce  qu'ils  sont  exclusivement  ré- 
servés à  la  culture  du  muscadier,  devenu  pour 
ce  groupe  ce  que  le  giroflier  est  pour  celui  d'Am- 
boine. La  manière  dont  se  fait  la  culture  du 
muscadier  dans  ces  Iles  diffère  entièrement  de 
celle  du  giroflier  à  Amboine;  elle  a  plutôt  quel- 
que ressemblance  avec  le  procédé  employé  dans 
les  colonies  des  Antilles,  où  ce  travail  est  fait 
par  les  esclaves.  Depuis  la  soumission  de  Banda- 
Neira  et  de  Lonthoir,  en  1631 ,  et  la  destruction 
entière  de  leurs  habitans ,  des  colons  européens 
ont  été  établis  dans  ces  lIoU  et  le  sol  a  été  par- 
tagé entre  eux  sous  de  certaines  restrictions, 
dont  la  principale  était  la  livraison  exclusive 
des  épiceries  à  la  Compagnie  Hollandaise,  pour 
un  prix  fixe.  A  cette  époque,  il  y  avait  à  Poulou- 
Ay  31  parcs,  è  Lonthoir  84  et  à  Neira  8  parcs, 
chacun  de  3ft  âmes  déterre  (rielen  lands).  Par 
la  réunion  de  quelques-uns  de  ces  parcs,  il  ne 
s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  2S  à  Lonthoir, 
6  à  Poulou^AU  et  3  à  Neira.  On  prétend  que  cette 
singulière  dénomination  fut  donnée  à  la  quan- 
tité d'arbres  qu'un  esclave  était  censé  pouvoir 
entretenir,  en  ayant  égard  à  la  différence  dea 
terres  plus  ou  moins  avantageusement  situées. 
Depuis  la  cessation  de  la  traite ,  le  gouvernement 
a  envoyé  à  Banda  les  indigènes  condamnés  par 
les  tribunaux  compétens  à  un  bannissement  pour 
un  long  terme ,  afin  de  donner  aux  perkeniers 
(colons  propriétaires)  le  moyen  de  les  engager 
et  de  les  foire  travailler  dans  leurs  parcs  à  la 
place  des  esclaves,  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  pro- 
curer. On  calcule  le  pinnluit  annuel  moyen  d'un 
arbre,  à  s  ou  6  livres  de  noix  ;  il  en  est  cepen- 
dant qui  en  donnent  jusqu'à  is  et  20  livres.  Quoi- 
que le  muscadier  porte  des  fruits  pendant  la 
mineure  partie  de  l'année ,  Is  grande  récolte  se 
fait  en  août,  et  une  seconde  en  novembre  et  dé- 
cembre. La  récolte  moyenne  actuelle  de  ce  groupe 
est  estimée  à  soo,ooo  livres  de  noix  muscade  et 
160,000  livres  demacis.  Ce  dernier  n'est  pas,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp,  conmie  quelques 
personnes  le  croient  encore ,  la  fleur  du  musca- 
dier, mais  l'enveloppe  interne  de  la  noix-,  elle  se 
trouve  comme  un  tissu  entre  celle^i  et  le  brou 
ou  Técorce  verte  extérieure.  Voici  les  Iles  prin- 
cipales du  groupe  de  Banda. 

Banda  (Banda-Neira,  Neira)  est  la  plus  grande 
du  groupe;  on  y  trouve  Nassau,  petite  ville  d'en- 
viron 1000  habitans,  où  demeure  le  résident  ou 
gouverneur  hollandais.  Les  forts  Beigica  et 
Nassau  protègent  avec  celui  de  ffoliandia,  si- 
tué sur  l'Ile  de  Lonthoir.,  l'entrée  de  la  baie  su- 
perbe formée  par  ces  deux  Ilots  et  celui  de  Goo- 
nong-Api  -,  mais  leurs  fortifications  exigent  des 
réparations  considérables. 

Lonthoir  et  Poulou-Aij ,  dont  nous 
avons  d<ià  signalé  l'importance  agricole  malgré 
leur  petite  étendue.  Gounong-Jpi  (mon- 
tagne de  feu) ,  remarquable  par  la  terrible  acti- 
vité de  ton  petit  volcan. 

CuaI.<«c  dc  svd-ocest,  composée  de  plu- 
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sieurs  llrs  régies  par  des  chefs  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  principales  sont  :  Letti;  Mo  a, 
utie  des  plus  grandes;  Lackar;  Sermaita; 
Kit  sir,  babitée  par  une  population  féroce,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  un  poste  liollandals; 
We  tter,  la  plus  grande  de  la  chaîne ,  mais  mal 
peuplée.  Nous  remarquerons  que  sous  le  rapport 
géographique  cette  chaîne  devrait  faire  partie 
d»  l'archipel  Sumbava-Timor,  décrit  à  la  page 

lt80. 

C  H  Ai  RE  DO  se  D -EST,  dont  presque  toutes  les 
lies  sont  également  régies  par  des  chefs  vassaui 
drs  Hollandais.  Les  lies  principales  sont  :  la 
Grande-KeXjQiï  se  trouve £^,  gros  village. 
On  y  fait  un  grand  commerce  alimenté  par  les 
Bouguis.  Laarat;  Timorlaut,  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe  de  Banda  et  habitée  par 
des  tribus  pacifiques. 

GROUPE  DES  MOLUQUES  proprement  dites 
qu'il  vaudrait  mieux  nommer  groupe  de  Gilolo  , 
à-  cause  de  nie  de  ce  nom .  qui  en  est  la  plus 
grande  terre.  Ce  groupe  comprend  13  Iles  princi- 
pfelef  et  un  grand  nombre  de  moindre  étendue. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes. 

Gf/o/o  (Almaheira  «  Halamahera).  C'est  la 
pins  grande  de  toutes  les  Molnques;  ses  décou- 
pures oflfrent  la  répétition  sur  une  plus  petite 
éelielle  des  quatre  péninsules  de  l'Ile  Celèbês.  La 
partie  centrale  de  Gilolo  e^t  régie  par  plusieurs 
chefs  indépendans.  Gilolo  dans  la  partie  moyen- 
ne .  BiTiOLiE  dans  la  partie  soumise  au  sultan  de 
Ternale,  et  Galbla  dans  celle  qui  dépend  du 
suRandeTidor,  paraissent  être  les  lieux  les  plos 
remarquables.  A  Biljolie  et  à  Galela  depuis  1824 
on  a  établi  des  gouverneurs  hollandais  ou  sous- 
résidens. 

Ternate,  très  petite,  mais  remarquable 
par  son  haut  pic  volcanique  et  plus  encore  parce 
qu'elle  possède  la  capitale  du  royaume  le  plus 
ancien  de  toute  la  partie  orientale  delà  Malaisie. 
Ses  rois ,  dans  les  xiv«  et  xv*  siècles,  ont  dominé 
sur  presque  toutes  les  Iles  du  vaste  archipel  des 
Noiuques.  Réduit  à  la  condition  de  vassal  des 
Hollandais,  le  sultan  de  Ternate  est  encore  un 
des  principaux  princes  de  ces  contrées,  puisqu'il 
étend  sa  domination  sur  une  partie  des  lies  Gi- 
lolo et  Celèbes  et  sur  celle  de  Mortay.  Ternate, 
petite  ville  d'environ  5000  habitans ,  en  est  la  ca- 
pitale; elle  est  jolie  et  assez  bien  bâtie,  en  forme 
d*amphlthéâtre  sur  le  bord  de  la  mer.  Comme  le 
sol  s'élève  rapidement,  on  peut,  en  s'avanrant 
à' quelques  milles  dans  l'intérieur,  se  trouver  à 
une  hauteur  assez  considérable  et  y  jouir  de  l'air 
Ki  pur  des  montagnes,  ainsi  que  d'une  température 
presque  pareille  à  celle  des  contrées  de  l'Europe. 
Le  dalem  ou  palais  du  sultan ,  dit  M.  de  Hogen- 
dorp,  est  aussi  vaste  que  magnifique;  il  est  bâti 
entre  la  ville  de  Ternate  et  le  fort  Orange.  Un  ré- 
sident ou  gouverneur  hollandais  demeure  dans 
cette  ville ,  où  l'on  a  établi  aussi  un  conseil  de 
justice  ou  cour  de  Justice  civile  et  criminelle.  Sons 
l'administration  de  la  Compagnie ,  l'établissement 
de  Ternate  était  considéré  comme  fort  important 
pour  le  maintien  du  commerce  exclusif  des  épi- 
ceries des  Moluques.  M.  le  baron  Van  der  Capellen 
a  mis  fin  en  1834  au  monopole  par  lequel  la  Com- 


pagnie faisait  arracher  et  détruire  >  grands  frais, 
souvent  les  armes  à  la  main ,  tous  les  muscadiers 
et  girofliers ,  au-delà  du  nombre  nécessaire  poar 
produire  la  quantité  d'épices  qu'elle  pouvait  vra* 
dre.  Pour  exécuter  une  pareille  dévastation .  la 
Compagnie  a  dû  commettre  bien  des  violences, 
entretenir  des  garnisons  coûteuses ,  bâtir  An 
forts .  payer  des  pensions  aux  princes .  enio  se 
priver  de  tous  les  autres  revenus  de  ce  pays.  Ea- 
core .  dit  M.  le  comte  de  Hogendorp.  si  ces  résul- 
tats avaient  assuré  des  bénéfices  considérables  ' 
mais  jamais  elle  n'a  pu  vendre .  année  coromBOf. 
en  Europe .  pour  plus  de  deux  millions  de  florins 
de  clous  de  girofle ,  de  noix  de  muscade  et  dp 
macis,  tandis  que  pour  les  obtenir  elle  dépeosait 
souvent  plus  de  trois  millions ,  tout  en  raioant 
ces  belles  contrées  dont  elle  aurait  pu  retirer 
dimmenses  avantages  sous  une  bonne  admiati- 
tralioo.  Non  content  Savoir  fait  cesser  ce  systene 
qui  a  valu  tant  de  joslcs  reptoches  an  HoUaa- 
dais,  cet  administrateur  habile  et  phitontlunfca 
encouragé  la  culture  des  épicesen  flxantdespnx 
très  raisonnables  pour  les  clous  de  girofle .  le  ma- 
cis et  les  noix  muscades,  que  les  habitans  livre- 
ront au  gouvernement ,  savoir  :  à  10  sous  hollan- 
dais par  livres  de  clous-,  12  sous  par  livre  de  .lu- 
cis  et  8  sous  pour  la  même  quantité  de  mvscadf<. 
On  doit  ajouter  que  l'établissement  de  Teraatf 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  Hollande . 
non-seulement  pour  son  commerce  en  géoeral 
dans  la  Malaisie ,  mais  aussi  comme  point  miff- 
taire  propre  à  la  défense  de  ses  possessions  loio- 
taines. 

Tidor,  plus  petite  que  la  précédente,  mais 
encore  mieux  peuplée  et  également  remarquabl<* 
par  son  pic  élevé.  Sa  capitale  est  Tidor  .  petitr 
ville  à  laquelle  on  accorde  près  de  sooo  habitans  ; 
c'est  la  résidence  du  sultan  de  ce  nom ,  vassal  An 
Hollandais.  L'Ile  Mysol ,  une  partie  de  Gilolo  rt 
de  la  côte  septentrionale  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) ,  ainsi  que  les  lies  des  Papouas .  dont 
Sallwatty  et  Waigiou  sont  les  principales,  dé- 
pendent de  ce  prince. 

Mo  tir  et  Ma  rc  A  an  (Mankiao  on  Makian^ 
petites  et  régies  par  deux  sultans  vassaux  des  Hol- 
landais. MoTiR  et  Mavchais  ,  petites  villes,  en  sont 
les  capitales  respectives.  Les  habitans  de  t'ik 
Motir  exercent  le  métier  de  potiers,  etfoorois 
sent  les  Iles  environnantes  de  leurs  poteries  fti 
terre  ruuge ,  qui ,  sans  être  d'une  forme élégaolr. 
sont  cependant  d'un  bon  usage. 

Batehian,  une  des  plus  grandes  de  tr 
groupe.  Batcuiar,  petite  ville  d'environ  400oIm 
bilans,  est  la  résidence  du  sultan  vassal  des  Hol- 
landais. Les  Iles  voisines  de  Mandoly»  ^^' 
tfailxeiDammer,\es  Iles  plus  éloignées d' 0- 
bx,  Txpa  etJIf/a,  en  dépendent;  mais  cellf* 
de  Ceramlaut  et  de  Goram  ne  reconosiv 
sent  plus  sa  domination. 

Grande  Obx,  régie  par  plusieurs  chef* 
vassaux  du  sultan  de  Batehian. 

Mxsoly  une  des  plus  grandes  de  ee  groap*- 
Klle  est  régie  par  plusieurs  chefs  vassaux  di. 
sultan  de  Tidor. 

Popo,  la  principale  du  petit  groupe  de  ce  noa:. 
soumise  un  à  sultan  qui  parait  être  indépendao! 
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ce  prince  domine  aussi  sur  le  groupe  voisin  de  l^o. 

Mortax  (Morinta>).  uoe  des  plus  grandes  de 
te  groupe,  mais  peu  peuplée;  elle  dépend  du 
tultaD  de  Temate. 

Sa  libabo.  Cette  lie  donne  le  nom  à  un  petit 
groupe  partagé  entre  plusieurs  chefs;  ses  lies  les 
plus  remarquables  sont  Tolury,  Salibabo  etiCa- 
bixMng,  Elles  sont  très  fertiles  et  assez  peuplées. 

UengU  (Meangis)  groupe  formé  de  trois 
iles  priocipales,  savoir  :  Namuia,  Karotta  et 
Larkariangi  il  dépend  du  sultan  de  Mindanao 
«laos  l'arcliipel  des  Pliilippines. 


Avant  de  quitter  cette  partie  de  rOcéanie  nous 
ferons  observer  que  les  Moluqoes  pourraient  de- 
venir une  des  plus  grandes  pécherieM  de  la  ba- 
leine  de  tout  le  globe .  car  la  mer  qui  les  baigne , 
surtout  la  partie  comprise  entre  cet  archipel  et  la 
côte  du  Continent-Austral ,  est  extraordinaire- 
ment  abondante  en  cachalots.  Que  de  trésors 
pourrait  en  retirer  la  nation  qui  les  possède .  sans 
courir  les  chances  des  mers  orageuses  et  des  cli- 
mats froids  et  brumeux  des  contrées  polaires  ou 
l'on  fait  encore  cette  pédie  i 


Groupe  de  Celébes. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
déuomination  la  grande  lie  de  Celèbes  et 
quelques  autres  beaucoup  plus  peiitesqui 
en  dépendent  géographiquement.  Nous 
distinguerons  donc  dans  ce  groupe  : 
L'ILE  DE  CELÈBES.  Ses  écbancrures  extraordi- 
ttairrs  la  partagent  en  quatre  grandes  péninsules. 
A  l'exception  des  parties  les  moins  cultivées,  on 
peut  regarder  cette  lie  comme  soumise  aux  Hol- 
landais. Considérée  sous  le  rapport  politique  et 
administralif  aous  la  partagerons  de  la  sorte  : 

Posa  BBtiOMS-iMMADiATBS  DES  Hollan- 
dais. Cette  partie  de  Celèbes  forme  ce  que  les 
Hollandaifl  nomment  le  Gouvernement  de 
M  a  cas  s ar,  qui  se  compose  des  pays  suivans  : 
1«  petit  district  de  Macassar,  fraction  do  royau- 
me de  ce  nom.  C'esMe  district  où.»  selon  les  géo- 
j^raplirs,  est  située  la  prétendue  ville  de  Macas- 
sar ,  qui  n'existe  plus  depuis  long-temps ,  mais 
^ur  l'emplacement  de  laquelle,  selon  M.  de  Uogen- 
dorp,  les  HollandaisontbÂU  U  Forlde  Rotterdam 
ri  la  ville  de  Vlaasdircen  ,  où  demeurent  encore 
aujoanTlioi  les  fonctionnaires  et  les  liabitans  eu- 
ropéens au  aombre  d'environ  800,  non  compris  la 
garnison.  Aux  environs  de  la  viUe  sont  trois 
bourgs  (lioof  negoryen)  nommés  Campong  Ba- 
rou,  Malajo  et  Bouguis.  La  rade  de  Macassar 
est  aussi  belle  que  sûre.  Toute  la  population  de 
te  district ,  que  les  géographes  se  plaisent  à  exa- 
gérer .  ne  s'élève  qu'à  is.ooo  âmes  ;  ils  en  accor- 
dent de  io»ooo  à  100,000  i  la  seule  prétendue  ville 
de  Macassar  1 1  C'est  du  gouverneur  de  Macassar 
qoe  relèvent  les  résidens  des  provinces  nommées 
l«^s  Districts  Méridionaux  (Zuider  Districten)  k 
l'extrémllé  méridionale  de  la  Péninsule  Occiden- 
tale; la  résidence  de  BônUtain,  où  se  trouvent 
les  petites  villes  de  Boolecomba  et  Bonthain;  la 
résidence  de  Haros  dont  le  clief-lieu  est  Ma- 
mos;  pendant  les  dernières  guerres  et  surtout 
peadaat  celle  que  les  Anglais ,  lors  de  l'occupa- 
tion de  ces  établissemens ,  firent  au  roi  de  Boni , 
plusieurs  districts  de  cette  résidence ,  qui  est  la 
plus  peuplée,  se  sont  détachés  de  la  juridiction 
européenne  pour  se  joindre  aux  états  de  Ta- 
nette  et  de  Boni-,  les  Hollandais  les  ont  repris 
il^uts.  A  la  page  uso  nous  avons  dit  que  la 
résidence  de  Manado  relève  immédiatement 
«lu  gouverneur  des  Moluques.  Mais  ici  l'ordre 
5:rogr8pbiqtte  exige  que  nous  indiquions  les  pay» 
dont  elle  se  compose.  Cette  importante  posses- 


sion ,  où  la  civilisation  et  l'industrie  ont  fait  de 
grands  progrès  depuis  une  quinzaine  d'années» 
comprend  l'extrémilé  nord-est  de  la  Péninsule 
Septentrionale  de  Celèbes  ;  on  y  trouve  Manado  , 
petite  ville ,  siège  du  résident  bollandais  ;  Ksua  » 
où  l'on  fabrique  d'excellen s  cordages  pour  la  ma- 
rine, dont  on  exporte  pour  des  sommes  considé- 
rables ;  GoRONTALO ,  résldcnce  d'un  sultan ,  qui 
administre  sous  la  suzeraineté  des  Hollandais  le 
fertile  et  ricbe  district  de  ce  nom. 

POSSBSSIO.'IS  MËDIATES  DES  HOLLAN- 
DAIS. Elles  comprennent  la  plus  grande  partie  de 
l'ile.  Celle-ci  est  divisée  en  un  grand  nombre  de 
petites  souverainetés  gouvernées  par  des  rois  ou 
princes  indigènes  qui ,  la  plupart ,  ont  fait  des 
traités  d'alliance  avec  l'ancienne  Compagnie  Hol- 
landaise des  Indes-Orientales,  et  qui  se  sont  pla- 
cés sous  sa  protection ,  en  s'engageant  à  ne  pas 
faire  de  guerre  entre  eux  sans  le  consentement 
du  gouvernement  bollandais;  à  lui  être  fidèles 
dans  toutes  les  circonstances;  enfin  à  soumettre 
à  son  approbation ,  lors  du  décès  des  princes ,  le 
cUoix  qui  aura  été  fait  de  leurs  successeurs.  Par 
ces  mêmes  contrats ,  les  princes  indigènes  s'é- 
taient aussi  engagés  à  ne  pas  permettre  \  leurs 
snjets  de  naviguer  sans  papiers  bollandais.  Le 
grand  nombre  de  principautés  de  cette  lie  pro- 
vient 4e  la  coutume  qu'ont  les  princes  de  concé- 
der en  forme  d'apanages  des  portions  de  leurs 
étals  à  leurs  enfans  lorsqu'ils  se  marient,  et  .do 
leur  en  abandonner  les  revenus.  Presque  tous 
les  nombreux  royaumes  de  cette  grande  Ile  for^ 
ment  depuis  long-temps  une  espèce  de  confédé- 
ration ,  dont  le  gouverneur  général  hollandais 
est  regardé  comme  le  premier  allié.  Les  prin- 
cipaux membres  de  ce  corps  poliUque  sont  :  les 
états  de  Boni,  Ouajou  (WaJu).Zoi<Aoc<  (Loehoe), 
Sidinring,  Mandhar,  Panete,  Soping  (So- 
peng) ,  Vncuila  et  Goa,  Voici  les  détails  que 
notre  cadre  nous  permet  de  donner  sur  cette  im- 
portante partie  de  Celèbes  : 

Le  Royaume  de  Boni  (Boni),  Bony),  \\ 
est  fort  peuplé, mais  pauvre;  selon  un  rapport 
oflBciel  il  peut  armer  40,000  hommes.  Les  pré- 
tentions de  son  souverain  à  la  suprématie  sur 
les  autres  états  ont  été  la  cause  de  plusieurs  gra-* 
ves  disputes.  On  peut  le  regarder  comme  le  plus 
puissant.  Sa  capitale  actuelle  est  Bayoa,  petite 
ville  dont  on  porte  à  environ  8000  âmes  la  po- 
pulation. Les  chefs  des  populations  qui  habitent 
les  presqu'îles  Balante  ou  Orientale  et  du  SuU- 
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Est  paraissent  être  YJssaut  du  roi  de  lk>ot.  Oa 
doit  ijouter  que  le  p  ax*  de  Te  Ho  est  adm^ 
nistré  eo  ce  momeot  par  une  reioe ,  qui  recop- 
aalt  aussi  la  suzeraineté  de  ce  souterain. 

Le  liojraume  de  Ouadjou  (  Wat^o  • 
Toadjo  )  occupe  le  centre  de  nie.  Les  Booguis, 
ses  habitans,  sont  renonmés  par  leur  adresse 
dans  le  commerce  et  la  navigation;  on  les  re- 
trouve dans  tous  les  ports  de  ces  mers  depuis 
Siam  jusqu'à  TAustralie  (Nouvelle-Hollande),  et 
ils  forment  presque  tous  les  équipages  des  pro- 
lias  emplojées  dans  le  commerce  maritime  de 
ces  régions. 

Le  Roxaume  de  Louhou  (Lulu,  Loe- 
hoe) ,  situé  aussi  dans  la  partie  centrale  de  llle 
et  sur  le  golfe  de  Boni ,  passe  pour  être  Tétat  le 
plus  ancien  et  un  des  plus  puissans.  Ses  babitans 
sont  aussi  des  Bouguis. 

Le  Roxaume  de  Maeassar,  qui  ne 
possède  qu'une  très  petite  portion  des  vastes 
contrées  sur  lesquelles  il  étendait  sa  domination 
dans  lexTii*  siècle,  lorsqu'il  était  la  première 
puissance  maritime  de  la  Malalsie  (Archipel  In- 
dien). GoA  (Goak),  petite  ville,  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  démolies  en  1778,  est  la  résidence  du 
roi.  Nous  avons  déjà  vu  ft  la  page  précédente  que 
c'est  sur  une  partie  de  son  ancien  territoire  que 
se  trouve  le  petit  district  sur  lequel  s'élève  le  clief- 
lieu  des  établissemens  hollandais  dans  cette  lie. 

Nous  citerons  encore  :  lePax*  de  Mon- 
dhar,  partagé  entre  sept  princes  alliés  entre 
eux  :  il  est  encore  peu  connu;  \t  Roxaume  de 
TaneUe,  dont  Tahette,  petite  ville  sur  la  cdte 
occidentale ,  est  la  capitale;  VKtatdeSop  ing, 
qu'on  dit  être  aussi  peuplé  et  aussi  étendu  que 
celui  de  Ouai^ou  ;  VEUii  de  Side  reeng,  pres- 
que au  milieu  de  la  partie  centrale  de  l'Ile;  lé 
Pax*  de  Touratte,  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  péninsule  occidentale  et  au  sud  du 
rojaume  de  Maeassar;  il  est  régi  par  trois  princes 
autrefois  ? assaux  de  celui  de  Boni ,  devenus  indé- 


pendaos  df  puis  la  guerre  que  les  Aoglais  lui  oat 
flsite  en  i^i4.  D'un  autre  cèté  et  dans  la  part» 
septentrionale ,  nous  citerons  sur  la  c6le  occid»- 
taie,  \tPax*  d'UncuHa,  dont  Palos  (Par- 
low),  petite  ville  située  sur  la  belle  baie  de  ce 
nom,  est  le  clieMieu;  on  y  fiiit  un  commerce  astrz 
actif.  Dans  la  Péninsule  Septentrionale,  nous 
avons  déjà  nommé,  à  la  page  précédente,  lesctals 
du  sultan  deGorootalo;  on  nous  assure  qa'mc  au- 
tre assez  grande  partie  de  cette  péaîjuule ,  tell^ 
que  les  pays  de  Campadaneïét  BouIor^ 
sont  tributaires  du  sultan  de  Ternate. 
LES  ISLES  qui  dépendent  géograpliiquencat 
de  CELEBES  Ces  Iles  sont  en  grand  nombre,  mais 
presque  toutes  très  petites  et  mal  connues,  ^oils 
nous  bornerons  à  indiquer  les  plus  importanies . 
en  commençant  par  le  nord  : 

S  A  »  G 1 R ,  à  itto  milles  au  nord  de  rextrémité  df 
la  péninsule  de  Manado.  Cette  lie ,  de  médiorrc 
étendue,  dépasse  de  beaucoup  toutes  cellesqui  for- 
ment le  petit  groupe  auquel  elle  donne  son  bob. 
Elle  a  un  volcan,  et  est  partagée  entre  Afléreas 
chefs  qui  paraissent  entièrement  indépeBdaas. 

S 1 AO .  au  sud  de  la  précédente.  Elle  est  très 
petite  et  parait  avoir  un  volcan. 

B  A  n  c  A ,  très  petite ,  mais  très  fertUe.  Elle  a  un 
bon  port  et  est  habitée  par  des  Bouguis. 

Le  GaooPB  de  Xoolla»  éoui  Xouiia- 
Uangala  parait  être  la  plus  grande;  œOede 
Xoulla-Bessx  a  un  petit  fort  avec  ■npottc 
Hollandais. 

LeGaooPB  de  Boutom,  assez  Meo  peuplé. 
Il  est  composé  de  rUe  fou  fou,  où  se  Iroove  la 
petite  ville  de  Kalla-Sousorc  ,  siège  d*ua  soltan 
vassal  des  Hollandais,  et  dont  dépendcai  k» 
chefs  qui  dominent  sur  les  autres  Ues  de  ce 
groupe,  celle  de  Pangansane  H  celle  de 
Cambx^a, 

Le  GaooPB  de  Salâtes  (Ca1a«f),  dont 
nie  principale  est  Sa  taxer,  partagée  esUie 
quatorze  cbefii  vassaux  des  Hollandais. 


Groupe  de  Bornéo. 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  rimmense  lie  de  Bor- 
néo et  plusieurs  ties  incomparablement 
plus  petites,  que  leur  voisinage  de  la  grande 
terre  autorise  à  classer  parmi  ses  dépen- 
dances géographiques.  Dans  ce  groupe , 
comme  dans  les  autres ,  nous  distingue- 
rons: 

La  grande  ILE  DE  BORNEO ,  dont  on  ne  cou* 
naît  encore  qu'imparfaitement  les  cdtes  et  encore 
moins  l'intérieur.  Selon  M.  Hamilton,  les  natu- 
rels la  nomment  VAROUNI,  selon  M.  de  Rieui, 
KLEMATAN.  Voici  quelques  importantes  ob- 
servations sur  les  diverses  races  qui  habitent 
cette  grande  terre  ;  nous  les  devons  à  l'obligeante 
amitié  de  M.  de  Rienzi  qui  a  visité  une  par- 
tie de  Bornéo.  Elles  compléteroat  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ses  habitans  dans  l'arUcle  ethno- 
graphie. «  Les  aborigènes  de  rintériear  de 
Bornéo  ont  re(u  plusieurs  noms  :  celui  de  Daxtiks 


au  sud  et  à  l'ouest,  ^Idaan»  aa  Dord.  de  Ti- 
doun$  ou  lirouxu  dans  la  partie  oriettUle ,  et 
de  Biadjout,  au  nord-ouest  ;  mais  tous  appar< 
tiennent  à  la  race  primitive  des  Bajuks.  On 
trouve  aussi  dans  les  montagnes  centrales ,  des 
noirs  à  peau  luisante  et  aux  cheveux  ébouriffés. 
nommés /l^X^^rx  ou  Igoloie*,  souche  dcPapouas 
de  la  Nouvelle-Guinée,  des  Philippines  et  detmrte 
la  Mal^isie  ;  ils  surpassent  les  Papouas  des  an- 
li-es  Iles  en  force ,  en  inteUigence  ei  ea  aeîhle. 
Les  Dajaks  sont  divisés  en  un  grand  aonbre  de 
tribus.  Ils  sont  cultivateurs,  mineurs,  coaslrvc* 
leurs  et  commer^ns.  Leurs  formes  ONrporrUrs 
sont  supérieures  à  celles  des  Malais.  Ils  adorrat 
diouata  (l'ouvrier  du  monde)  et  les  màBcs  de 
leurs  ancêtres;  ils  vénèrent  aussi certaiasoàcaui 
qui  leur  servent  d'augures ,  ainsi  que  cbez  la  pla- 
part  des  habitans  de  la  Poljnésie.  Aprèa  esix . 
il  faut  nommer  les  BiadfoustX  surtout  ceux  qai 
habitent  la  cdte  nord-ouest ,  et  eaBa  les  Têdoum* 
qui  vivent  dans  l'état  sauvage.  Daas  la  parlir 
nord-est  de  llle,  ce  sont  dlnlrépides  narisu;  tl» 
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se  livreot  à  la  piratene  et  quelques-uns  sont  an- 
tliropophages.  Au  sud  de  la  suttanie  de  Bourni 
(Bornéo)  on  trou?e  aussi  les  tribus  sauvages  des 
Kajnans ,  des  Deuouns ,  des  Marouts,  etc. 
Enfin  il  existe  dans  cette  grande  région ,  foyer  de 
tant  de  races  diverses,  une  variété  ûeBiacUous  qui 
parcourt  Celëbes.  Bornéo  et  les  Philippines,  et  qui 
est  uu  mélange  de  diflTérens  peuples,  tels  que  les 
Chinois  aux  cheveux  longs  et  plats  et  aux  yeux 
obliques ,  les  Japonais  sans  barbe  et  les  Mangkas- 
sars  aux  dents  noires  et  luisantes.  Semblables 
aux  Amautes  ou  Schypetars  de  la  Turquie 
d'Europe,  ils  invoquent  Jésus  ou  Mohammed 
suivant  leurs  intérêts.  On  trouve  enfin  dans 
nie  Klematan,  ou  Bornéo,  de  véritables  Papouas, 
type  des  Papouas  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de 
rAustralie.M 

L*ile  de  Bornéo  est  partagée  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  états.  Parmi  ceux  qui  sont  situés 
1^  long  des  côtes ,  les  uns  sont  vassaux  des  Hol- 
landais, les  autres  du  sultan  de  Soulou  ;  tous  les 
autres  conservent  leur  indépendance. 
Dans  la  Partie  Indépendante  de  toute 
influence  européenne,  nous  nommerons  les  états 
«.atvans,  regardés  actuellement  comme  les  plus 
puissans  : 

he  Hoxfiume  de  Bornéo  (Bourni),  qui 
ilominait  autrefois  sur  la  plus  grande  partie  de 
Tile,  ne  parait  posséder  aujourd'hui  qu'une  li- 
sière le  long  de  la  côte  nord-ouest.  Cependant 
depuis  quelques  années  cet  état  a  repris  une  par- 
lie  de  ses  anciennes  possessions  au  sultan  de 
Soulou.  Bornéo,  sur  le  Bornéo ,  bâtie  sur  pilotis, 
(^t  la  résidence  du  sultan.  Selon  M.  de  Rienzi, 
qui  Ta  visitée ,  elle  a  de  petits  canaux  au  lieu 
de  rues,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance 
avec  Venise.  Cette  ville,  dont  on  a  extraor- 
dinairemenk  exagéré  la  population  et  l'éten- 
due ,  parait  ne  contenir  qu'environ  10,000  habi- 
l.ins .  dont  une  partie  demeure  constamment 
Mir  des  bateaux.  Elle  est  la  plus  commerçante  de 
l'île;  quarante  vaisseaux  bornéens  entrèrent  en 
tStis  dans  le  port  de  Singapour,  avec  lequel  elle 
f3it  actuellement  ses  plus  importantes  affaires. 

Le  Hojraume  de  Pat  sir,  sur  la  côte 
orieolale,  est  possédé  par  un  sultan  malais  qui 
réside  à  Cotti.  M.  Dalton ,  négociant  de  Singa- 
pour,  qui  l'a  visité  il  y  a  quelques  années,  le  re- 
présente comme  un  des  pluj  terribles  despotes. 
Ses  sujets,  ainsi  que  ceux  de  Bornéo ,  sont  de  re- 
doutables corsaires. 

Le  territoire  soumis  au  sultan  de 
Soulou  comprend  une  grande  partie  de  l'ex- 
trémité nord-est  de  Bornéo-,  on  y  trouve  les  pe- 
tites Tilles  maritimes  de  Mallocdoo,  Paytan, 
Abat  et  Talapan.  Selon  d'autres  renseignemens 
réc«;ns .  dont  l'exactitude  nous  a  été  confirmée 
par  M. de  Rieozi,  la  partie  occidentale  de  ce  ter- 
ritoire ,  ainsi  que  les  Iles  qui  l'avoisinent.  dé- 
pendent du  sultan  de  Bornéo.  Cette  contrée  passe 
pour  être  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  mieux 
ruUivée  de  Bornéo. 

Le  territoire  occupé  paT\e&  S  iadj  ou  s, 
r.atioii  indigène,  nombreuse,  guerrière  et  assez 
ndustrîeuse ,  mais  anthropophage  et  extréme- 
jiif  nt  féroce 


La     PARTIE    SOmilSB    AUX    H0LLAR^AIS 

forme  les  deux  résidences  ou  provinces  suivantes 
nommées  de  la  sorte  dans  les  chancelleries  et  les 
ouvrages  hollandais  : 

Résidence  de  la  côte  occidentale 
de  Bornéo  (West  Kust  van  Bornéo),  dont  les 
principaux  districts ,  en  allant  du  nord  au  sud  , 
sont  :  l**  Les  états  du  sultan  de  Sambas  ;  la  par- 
tie septentrionale  de  ce  pays ,  située  au-delà  dn 
cap  Dati  (Tanjong-Dati),  est  occupée  par  quelques 
petits  princes  exerçant  le  métier  de  pirates  et  se 
soumettant  même  difficilement  aux  ordres  du  sul- 
tan. Dans  l'intérieur  se  trouvent  les  cantons  h  mi- 
nes de  Semini  et  de  Lara.  Sahras  .  sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  petite  ville,  avec  un  fort  hol- 
landais est  la  capitale  de  cet  état  vassal.  2»  Ltpax* 
de  Mumpawa  ;  il  s'étend  fort  loin  dans  l'Inté- 
rieur et  renferme  les  fnines  d^or  de  Montrado 
et  de  Mandor,  estimées  les  plus  riclies  de  tonte 
rOcéanie.  Le  district  de  Montrado  (Montradok , 
Tradok)  est  habité  presque  exclusivement  par  des 
colons  Chinois ,  qui  s'y  sont  établis  peu-à-peu 
comme  mineurs  ;  ils  formèrent  par  la  suite  plu- 
sieurs associations  (Kongsies) ,  se  nommèrent  des 
chefs ,  et  ne  voulurent  plus  obéir  qu'à  ceux-ci  ; 
aussi  ne  tardèrent- ils  pas  à  devenir  redoutables 
aux  princes  indigènes ,  qni  eurent  recours  aux 
Européens  pour  maintenir  l'ordre  et  pour  les 
faire  rentrer  dans  l'obéissance.  Montrado,  pe- 
tite ville  d'environ  6OOO  habiians  presque  tou^ 
Chinois,  en  est  le  chef-lieu.  3°  Le  royaume  de 
Pontianak,  fondé  vers  le  milieu  do  xvtii*  siècle 
par  un  Arabe  nommé  Abdul  Rachman,  qui,  re- 
connu et  assisté  par  la  Compagnie  Hollandaise, 
devint  par  la  suite  très  puissant,  en  agran- 
dissant ses  états  aux  dépens  de  ses  voisins  ;  il  en- 
vahit  le  territoire  du  sultan  de  Matan,  ravagea  de 
fond  en  comble  la  ville  de  Succadana ,  et ,  plus 
tard ,  il  plaça  son  fils  aîné  Kassim  à  la  tète  du  pays 
de  Mumpawa.  Abdul  Rachman  mourut  en  1808  et 
Kassim  lui  succéda.  Pontianak  ,  petite  ville,  située 
près  de  l'embouchure  du  Pontianak,  avec  un  fort 
et  peut-être  3000  habitans,  est  la  résidence  du  sul- 
tan et  du  gouverneur  hollandais ,  dont  dépendent 
tous  les  établissemens  de  cette  résidence.  4**  Le 
parsdelandak  et  celui  de  Sangou,  situés  ainsi 
que  tous  les  suivans  dans  l'intérieur  et  par  consé- 
quent à  l'est  de  ceux  que  nous  venons  de  men- 
tionner; le  pays  de  Landak  est  renommé  dans  tout 
rOricnt  par  ses  riches  mines  ded/amans.  C'est 
de  ces  mines  que  l'on  a  tiré,  il  y  a  environ  cent 
ans,  un  des  plus  gros  diamans  qui  existent;  en 
1815,  il  était  en  la  possession  du  sultan  de  Matan  ; 
sans  être  taillé,  il  pèse  367  carats;  s'il  était  poli  et 
taillé,  il  n'en  pèserait  que  183  et  demi.  D'psspz 
longues  recherches  que  nous  avons  faites  sur  ce 
sujet  curieux,  dont  nous  nous  réservons  de  publier 
les  résultais  dans  le  Tableau  Physique ,  Moral  et 
Politique  des  cinq  parties  du  monde ,  nous  auto- 
risent à  donner  à  ce  précieux  diaa^t  le  troisième 
rang  parmi  les  plus  gros  dont  mÊmi  encore  eu 
connaissance.  &"  Le  pays  de  Simpang,  apparte- 
nant à  un  prince (panum  bahan)  vassal  de  Matan 
6*  Les  états  de  Matan  ou  l'ancien  empire  de 
Succadana,  dont  le  trône  fut  long-temps  occupé 
par  des  princoa  d'origine  javanaise.  Ions  fruda- 

lis 
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Uiftû  (lei  rois  de  Bantam,  dont  nous  aYoas  parlé  k 
la  page  1174.  Sa  capitale  actuelle  est  dans  l'inté- 
rieur sur  lei  bords  du  Katappan  ;  autrefois  c'était 
la  ville  de  Succadana,  assex  connue  par  son 
conunerce  étendu  et  les  relations  fort  avanta- 
geuses que  la  Compagnie  Hollandaise  j  avait 
foméesdans  les  premiers  temps  de  son  existence. 
T  Le  terrilotre  du  prince  de  Kandawagan  , 
antre  vassal  du  .sultan  de  Matan.  Tous  lespajrs 
que  nous  venons  de  nommer  touchent .  dans  Tin* 
térieur  de  l'île,  à  une  multitude  de  petits  cantons 
babités  par  des  tribus  de  Dayaks  presque  indé- 
pendaas  ou  vassaux  de  nom  des  princes  cités 
plus  haut.  Nous  croyons  inutile  de  faire  observer 
qu'ici  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Océanie, 
les  pays  soumis  aux  Hollandais  doivent  être  ran- 
gés en  deux  classes  distinctes  :  partie  entière- 
ment soumise  ou  administrée  immédialcment 
par  des  employés  hollandais ,  et  partie  vassale, 
ou  adfloiiiistrée  par  des  princes  indigènes  ;  cette 
dernière  est,  à  Bornéo  ainsi  qu'à  Celèbes  et  aux 
Uoluques,  beaucoup  plus  considérable  que  la  pre- 
mière. 

Résidence  des  côtes  méridionale 
et  orienta  le{Zu\dettoosiKu$\)  onde  Ban» 
Jermassing.  Cette  résidence  est  formée  par 
les  états  du  sultan  Banjermassing  et  par  les  dis- 
tricts appartenant  au  gouvernement  hollandais. 
Celte  possession  date  de  l'époque  où  la  Compa- 
gnie mit  fin  à  la  guerre  civile  qui  depuis  plusieurs 
années  désolait  cette  partie  de  Bornéo,  en  soute- 
nant les  droits  au  trône  de  Baiyermassiog ,  du 
grand-père  du  souverain  actuel.  Ce  prince,  par 
reconnaissance  d'un  service  si  éminent»  s'engagea, 
en  1787»  à  faire  un  nouveau  traité  en  lui  cédant 
en  pleine  souveraineté  tous  ses  états;  il  ne  les  re- 
prenait d'elle  que  comme  un  flef  héréditaire ,  à 
l'exception  de  quelques  districts  sur  la  c6te  et  la 
moitié  du  Douson,  que  la  Compagnie  se  réserva. 
Elle  se  chargea  en  même  temps  de  Padministra- 
tion  des  douanes  et  des  mines,  dont  les  reve- 
nus devaient  être  partagés  entre  elle  et  le  sultan, 
à  l'exception  cependant  des  mines  de  Doukou 
ILanang  et  de  Doukou  Kirie,  qui  restèrent  exclusi- 
vement au  prince.  Il  est  bon  de  rappeler  que  vers 
la  fin  du  XIV*  siècle ,  époque  ot  florissalt  à  Java 
l'empire  de  Ma^japahit,  Banjermassing  en  était 
une  dépendance  régie  par  des  princes  javanais 
tributaires  de  cette  vaste  monarchie,  et  dont  des- 
cend le  sultan  actuel.  Voici  tesdifférens  pays  dont 
se  compose  cette  résidence  :  sur  la  côte  on  trouve 
\t pax*  de  Komaay ,  le  long  de  la  rivière  de  ce 


nom,  qui  sépare  Banjermassing  du  pays  de  K.ot- 
taringin  ,  qui  en  faisait  partie ,  mais  qui  par  la 
suite  s'est  rendu  indépendant  ;  les pqr#<te  Pamr 
bouan ,  de  Uandawa .  le  Grand  et  le  iverf- 
Daxac,  BanJer  et  lapresqulle  formée  parTex- 
trémité  sud-est  de  Bornéo,  portant  le  Don  de 
Tana/i'Laut.  Dans  l'intérieur,  on  doit  citer  les 
districts  de  Tatas,  Marla-Poura,  KarasigU 
tang,  Doukou'Kanang  ,  Doukou-Sirie  »  ainsi 
que  le  Douson,  nom  qui  est  donné  en  général 
au  pays  situé  dans  l'intérieur,  sur  les  deux  bords 
de  la  grande  rivière.  Baujermassi^g  (BaiûenDas- 
sin),  petite  ville  ,dont  on  nous  assure  que  la  popu- 
lation n'arrive  pas  à  7ooo  âmes,  est  le  clieMieude 
la  résidence}  elle  est  située  sur  les  rives  du  Ban- 
jermassing et  fait  un  commerce  assex  actif,  sur- 
tout depuis  quelques  années. 

Les  ILES  qui  dépendent  géograpluqueaacnt  de 
BORNEO.  Elles  sont  toutes  très  peUtet  ;  BOttS  nr 
citerons  que  les  plus  importantes  ,  savoir  : 

La  GRArcDB  Natcha  ,  qui  est  la  principale  ds 
groupe  de  ce  nom.  Les  Anamias,  qui  sont  tm 
peu  connues,  qui  ont  de  bons  ports  et  dont  U 

Grande-Anambas  est  la  plus  importante  tl 
peut-être  la  seule  habitée.  Carimata  ,  très  petit', 
avec  un  pic-,  elle  est  déserte,  mais  remarquable 

garce  qu'elle  donne  le  nom  au  détroit  qui  sépste 
ornéo  de  l'Ile  Billiton.  Toutes  ces  lies  S'mt  i 
l'ouest  de  Bornéo. 

Au  sud  de  Bornéo  :  GaAnn-SoLOiino .  an  mi- 
lieu de  la  mer  de  Java,  et  jadis  dépendant^  du 
royaume  de  Banjermassing.  Elle  est  très  pr(it«. 
mais  tristement  renommée  comme  un  repaire  dt 
pirates.  Poclo-Lact,  que  plusieurs  cartes  mo- 
dernes représentent  encore  comme  formant  par 
tie  de  Bornéo,  dont  elle  est  cependant  séparer 
par  un  bras  de  mer  très  étroit.  Il  s>  est  établi 
une  colonie  de  Bouguis. 

A  l'est  de  Bornéo  :  MAftATOonâ.  la  plus 
grande  du  petit  groupe  de  ce  nom ,  située  daos 
la  mer  de  Celèbes.  Nous  ferons  observer  que  1« 
plus  grande  partie  de  Xarckipet  de  Soulou 
pourrait  être  rangée  avec  ces  Ues,  Vojex  à  u 
page  1189. 

Au  nord  de  Bornéo  :  C  ag  at  am  (Cagayan  Joio. 
Soulou)  ;  c'est  rile  principale  du  groupe  de  ce 
nom,  qui  dépend  du  sulUn  de  Soulou.  Elle  est 
habitée  par  des  Bissagos,  et  sert  de  repaire  aui 
pirates  qui  infestent  ces  parages. 

Balambangan,  petite,  mais  avec  un  portei- 
cellent ,  et  renommée  par  la  destruction  des  drut 
éUblissemens  9QgUi«  tondéf  en  l77é  et  iBoa. 


archipel  des  Philippints. 


Nous  proposons  de  subdiviser  de  la  ma- 
nière suivante  les  nombreuses  lies,  que 
depuis  quelque  temps  les  plus  célèbres 
géographes  Raccordent  à  désigner  soua 
cette  dékooAtion  : 

ARCHIPEL  DES  PHILIPPINES  proprement 
dites,  nommé  archipel  de  St-Lazare  par  Ma- 
gellan et  par  plusieurs  aoricns  géographes.  11  se 
compose  d'environ  un  millier  d'ilcs ,  parmi  les- 


quelles neuf  sont  remarquables  par  leur  étendoe 
Toutes  ces  lies  sont  plus  ou  moins  dépendaotfi 
des  Espagnols  et  forment  la  capitainerie  gt- 
nérale  des  Philippines,  dans  laquelle  sost 
aussi  comprises  les  Mariannes ,  qui  formeol  un 
des  archipels  de  la  Polynésie.  Voici  les  Iles  prise- 
pales  de  ce  graqd  archipel. 
Ybalom  ,  dite  Mawilla  ou  Luços  par  les  Euru- 
pécnsi  sa  surface  égale  presque  celle  de  teul» 
les  autres  Iles  réunies  de  cet  archipel.  Dans  ceU* 
grande  lie  il  faut  distinguer  :  la  partie  soumu 
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atix  SspagmaU HH partie  eniléremeHt  tn- 

La     PAftTIB    tODlllSB     àUX    ESPACMOLS 

Mt  divisée  en  i$  aieadief  ou  pro? inoM  et  noo 
pas  co  15  comme  oous  l'avons  dit  dans  la  pre- 
mière ëdiljoa  4ie  Vjibrégé.  Le  tableau  des  divi- 
•ioas  ^ue  oous  avons  douédass  cet  «OTrage. 
bieii  que  moiM  imparfait  q«e  ceux  de  tous  nos 
prédécessears,  est  rempli  d'erreurs,  consë* 
queBceiDéritalile  des  matériasix  incomplets  em- 
ployés dans  sa  rédaction.  Malgré  cela  il  a  été  re- 


produit tel  et  guet  par  quelques  auteurs  qui 
empruntent  bien  des  pages  1  notre  Abrégé  sans 
Jamais  le  citer.  Le  tableau  que  nous  offk^s  au- 
jourd'hfii  est  Textrait  du  beau  travail  que  M. 
Berghaus  a  consigné  dans  le  caliter  in-4*  qui  ac- 
compagne la  1'*  livraison  de  sa  magnifique  Carte 
de  fjisie,  travail  aussi  consciencieux  que  savant, 
qui  laisse  bien  loin  en  arrière  tout  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'à  présent  sur  la  géographie  positive  de 
cette  partie  du  monde ,  encore  si  remplie  d'er- 
reurs graves  et  d'immenses  lacunes. 


ÂLCADiEs.  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lievx  les  plcs  bemaoql'aslf^. 

Tondo Manille  (Manilla),    Tondo\  Pitondo;  Tomhoboi  fats'tg -,  Jâathco ; 

Maria-Kina. 
Bu  lac  an,  Bulacan;  Matolos  ;  Itagonox- 

Fitmpanga Bacolor\  Macaùetnfs  Capan  avec  Visita  S.  Isidri». 

Pangasinan,  Li ngaye n ;  Binmalexi  S.  Carlos . 

y  locotdel  Sorte  .  .    Arïrrrt /(S.  Miguel  dH  Ciining);  lacagi  Bataac ;  Pavay. 

l  ioeos  det  Su r  Santa-Calnlina  t  rigan ;  Sarbacan. 

tagmrau Lat^iot  Cahagan;  Tuguegaino. 

Zamèalei.  lùa;  BuUmto. 

Bataan,,. fialanga  ;  orani. 

Nueva-Ec ija.  Cabanatuan;  Binangonan de  Lampong. 

Ta  taxas Ta  baya  s;  Lucban;  Ànlimonan. 

Albay.  Albaxi   Tabaco;  les  volcans  Buliuan  tiJlbax ;  les  lies  Ticao, 

Masbale  et  Catanduanot. 
C  amartnes Nue  va  Caceres  (Tabaco  avec  Santa-Cruz);  Nabua;  Oat;  Cap- 

sava. 
Laguna  de  Bax-  Pagsanjan-.  Majayjags  Nagcarlan, 

Batangas Balaxan;  Taai\  jiaoani  Batangas. 

Cavité,  Cavitei  San Jioque ••  Yndan 

Voici  quelques  détails  sur  les  deux  seules  villes  fort  larges,  n  ht  palais  du  capitaine  général, 
que  notre  cadre  nous  permet  de  décrire  daus  la  cathédrale  et  deux  des  principaux  couvens 
cette  partie  de  Luçon.  sont  les  plus  beaux  édiltces.  Plusieurs  églises  sont 
Manille  (Manilla) ,  située  non  loin  de  l'em-  très  ricJiement décorées.  Selon  M.  Perrotet,  de- 
boucbure  du  Passig,  ati  fond  de  la  vaste  et  belle  vant  ces  édifices  ou  sur  le  côté  est  une  espèce  de 
baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  u  L'activité,  grotte  taillée  dans  le  roc ,  dans  laquelle  se  trou- 
dit  M.  Perrotet.  et  le  mouvement  continuel  des  vent  plusieurs  rangées  de  tètes  de  morts.  Manille 
embarcations  partant  d'une  rive  à  l'autre;  la  est  le  siège  d'un  arclievécbé  et  d'une  cour  d'ap- 
quantilé  innombrable  de  bàtimens  de  commerce  pel  ;  elle  a  un  théâtre,  un  collège,  plusieurs 
qui  sont  mouillés  dans  la  rade,  tout  respire  gran-  écoles  et  une  société  patriotique  fondée  en 
deur  et  ricliesse.  La  superbe  rivièi^e ,  qui  coule  au  1781.  Klle  possède  plusieurs  fabriques  et  quelques 
milieu  de  la  ville ,  la  divise  en  deux  parties,  dont  manufactures,  et  son  commerce  d'échange  est 
l'une  est  appelée  la  f'/7/^</^  G £/«rre  et  l'autre  la  très  important.  Les  Chinois  et  autres  habitans 
fille  Marchande.  Celle  dernière  est  beaucoup  des  lies  environnantes  viennent  y  verser  les  di- 
plus  étendue  que  l'autre,  où  cependant  le  gou-  vers  produitsde  leur  sol  et  de  leurs  manufactures, 
veroeur  fait  sa  résidence.  Daus  la  ville  dt;  guerre ,  Les  Européens  en  font  autant  de  leur  cdlé  pour 
les  édifices  sont  plus  grands ,  plus  solides  et  gé-  obtenir  eu  échange  les  objets  que  leur  refuse  leur 
néraleraent  toutes  les  maisons  sont  mieux  bà-  patrie.  Mais  ce  sont  surtout  les  Chinois  qui  ex- 
iles quf  dans  la  ville  marchande.  Tout  y  est  d'une  ploitent  cette  branche  de  l'industrie;  on  pourrait 
propreté  remarquable.  Le  fort  est  bien  tenu  et  presque  dire  qu'ils  font  exclusivement  le  com- 
forme  une  espèce  de  fer  à  cheval.  Ou  communi-  merce  intérieur  tant  en  gros  qu'en  détail,  m  Les 
que  des  deux  parties  de  la  ville  au  moyen  d'un  voitures,  dit  le  savant  voyageur  que  nous  venons 
superbe /70/I/  en  pierre,  dans  le  genre  de  ceux  de  citer,  sont  encore  plus  communes  à  Manille 
ée  Paris  ;  il  est  même  beaucoup  mieux  pavé,  ainsi  qu'à  Java.  On  ne  sort  presque  jamais  à  pied.  La 
que  les  rues  adjacentes ,  que  les  ponts  et  les  rues  •  promenade  a  lieu  depuis  six  heures  du  soir  jus- 
<le  la  capitale  de  la  France.  Les  maisons  sonlbà-  qu'à  la  nuit  et  plus  tard.  Les  promenades  pour 
lies  en  pierre  de  taille  et  sont  toutes  entourées  les  carrosses  sont  en  dehors  delà  ville  de  guerre, 
'lu  premier  étage  d'une  galerie  fermée  de  cliâssis  On  les  voit  couvertes  à  certaines  heures ,  comme 
eu  écaille  de  nacre,  qui  sont  coustruilsde  ma-  les  Champs-Elysées  et  le  bois  de  Boulogne,  de 
otère  à  ce  qu'en  les  ouvrant ,  ou  puisse  les  glis^r  toute  sorte  d'équipages.  »  On  ne  saurait  indiquer 
sur  les  côtés.  Cette  galerie  est  eucore  fermée  ex-  d'une  manière  positive  la  population  de  celte 
t^hf>uremeot  par  des  jalousies.  C'est  un  lieu  de  grande  ville,  parce  que  l'on  ne  connaît  pas  exac- 
prumenade  très  agréable  lorsque  le  mauvais  tement  la  délimitation  de  ses  vastes  faubourgs; 
(•'iiips  empêche  de  sortir.  Les  rues  sont  droites  et  c'est  re  qui  rend  admissibles  les  opinions  les  plus 

75. 
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disparates  entre  des  auteurs  estimables,  qui  ne 
lui  accordent  que  10,000  âmes  eu  ne  comptant 
que  la  ville  proprement  dite ,  ou  la  ville  de  guerre, 
et  M.  Hamilton  qui  la  parte  jusqu'à  175,000  en  y 
comprenant  ses  vastes  faubourgs.  D'après  des  cal- 
culs approiimatiC»  que  nous  avons  faits  sur  des 
documens  que  nous  avons  sous  les  jreux ,  il  nous 
semble  qu'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la 
vérité  en  estimant  à  près  de  140,000  le  nombre  de 
ses  habitans.  En  admettant  cette  estimation,  Ma- 
nille serait  la  ville  la  plut  peuplée  de  toute 
l'Océanie.  Cavité,  petite  ville  d'environ  60oo 
habitans  ,  importante  par  9e%  beaux  chantiers, 
où  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux ,  par  son 
arsenal,  par  ses  grands  magasins .  et  par  son 
beau- port,  qui  est  aussi  celui  de  Manille  pendant 
six  mois  de  l'année» 

La  Partie  de  Leçon  Indépendante 
est  occupée  par  différentes  peuplades  régies  par 
divers  chefs;  quelques-unes  sont  très  féroces  et 
entièrement  sauvages.  Cette  partie  comprend  la 
cdte  orientale  de  l'Ile  et  presque  tout  l'intérieur. 
Ses  limites  sont ,  au  nord,  la  province  de  Cagayan, 
à  l'ouest  celles  de  Pangasinan  et  d'Vlocos ,  et  au 
sud  celles  de  Nueva-Ecija  et  de  Pampanga. 
Sa  MA  R,  une  des  pi  us  grandes  de  l'archipel.  On  y 
trouve  Cabalunga  ,  siège  de  l'alcade,  dont  parait 
dépendre  aussi  l'Ile  Capul  (Abac). 
L  B  Y  T  E ,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent  que  la 
côte  occidentale ,  où  se  trouve  Lette-,  siège  de 
Valcade.  Le  reste  de  l'ile  est  habité  par  des  tribus 
mahoniétanes  et  indépendantes. 
ZBBuetBoHOL,  soumises  aux  Espagnols;  elles 
forment  la  province  de  Zebu,  où  se  trouve 
ZxBU,  petite  ville,  résidence  de  l'alcade  et  de 
révèque,  avec  un  fort  et  environ  2000  habitans. 
Necaos,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent 
qu'une  partie  des  côtes,  sur  lesquelles  se  trouve 
Yloc  ,  siège  de  l'alcade .  Le  reste  de  l'Ile ,  très 
peu  connu,  est  habité  par  des  peuplades  indé- 
pendantes. 

P  A  N  A  T  ;  c'est  une  des  plus  grandes  de  l'archi- 
pel. Son  intérieur  est  occupé  selon  les  géogra- 
phes par  des  Papouas  indépendans  et  selon  M.  de 
Rienzi  par  des  Dayaks;  les  côtes  seules  appar- 
tiennent aux  Espagnols.  Celles-ci  forment  les 
trois  provinces  d' Antique  (Antigua) ,  d'r- 
loilo  et  de  Capis  (Caspis),  dont  les  chefs- 
lieux  respectifs  sont  :  Antique  ,  Yloilo  avec  un 
bon  port  assez  fréquenté ,  et  Capis.  Dans  l'ar- 
rondissement de  Yloilo  on  trouve  les  deux  villes 
de  MoLO  et  de  Xaro,  que  M.  de  Rienzi  range 
parmi  les  plus  populeuses  et  les  plus  commerçan- 
tes de  cet  archipel. 

Le  Groupe  dbsCalamianbs.  dont  les  Iles 
principales  sont  :  Buswagan,  qui  est  la  plus 
grande,  et  C^a/am/a/ia,  où  se  trouve  le  vil- 
lage de  Culiong  ,  siège  de  l'alcade  de  cette  pro- 
vince ,  dont  dépend  aussi  le  petit  établissement 
voisin  fondé  par  les  Espagnols  sur  l'Ile  Paragoa 
ou  Palaouan.  Voyez  à  la  page  suivante. 
M I M  D  o  R  o ,  encore  très  peu  connue  ;  une  très 
petite  partie  seulement  est  soumise  aux  Espa- 
gnols. On  y  trouve  Calapan  ,  siège  de  l'alcade  de 
cette  province.  Le  reste  est  occupé  par  des  peu- 
plades entièrement  indépendaulcs.  Nous  ferons 


observer  que  c'est  dans  cette  grude  Ue  ^ae  \n 
premiers  marins  prétendirent  avoir  tronvé  de» 
hommes  fournis  d'une  longue  queue ,  fable  r^ 
pétée  par  plusieurs  géographes  et  meine  par  drs 
naturalistes. 

Masbatr,  Marindoqvb,  Bqrias  etautres 
lies  moins  considérables ,  situées  dans  la  mer  in- 
térieure formée  par  les  côtes  des  lies  Lucon ,  Sa* 
mar ,  Leyte ,  Zebu ,  Panay  et  Mindoro,  sont  ha- 
bitées par  des  indigènes  qui  conservent  encore 
leur  indépendance. 

Toutes  les  lies  que  nous  venons  de  nommer,  à 
l'exception  de  Luçon  ou  Manille ,  sont  appelées 
Bissajres ,  du  nom  de  leurs  principaux  habt- 
tans. 

Le  petit  Groupe  des  Babutanes  au  nord 
de  Luçon.  11  dépend  des  Espagnols  ;  Bainijnn  et 
Calaxan  en  sont  les  lies  principales. 

Le  Groupe  de  Bachi  (Bashee)  situé  au  nord 
du  précédent  et  sur  les  confins  de  rOcéaoie  et  de 
l'Asie.  U  est  formé  par  plusieurs  petites  Ues ,  ré- 
gies par  des  chefs  indépendans ,  â  l'exception  dt> 
celle  de  Grafton,  où  les  Espagnols  ont  un  petit 
établissement  Baxat  (Orange),  Batan  (Mon- 
mouth)i  et  Bachi  (  Bashee ,  Chèvre ,  Goat)  sont 
les  autres  lies  principales. 

L'ILE  MINDANAO  (Magindanao,  Meliodeoo  . 
une  des  plus  grandes  de  la  Malaisie  et  la  seconde, 
de  cet  archipel ,  pour  l'étendue.  Nous  proposons 
de  la  partager  de  la  manière  suivante  : 

La  Partie  Espagnole,  qui  comprend  troi« 
petits  territoires  séparés  l'un  de  l'autre  et  qui 
forment  trois  petites  provinces ,  dont  les  alcades 
sont  immédiatement  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur de  Samboangan.  Les  chefs-lieux  de  ces  dis- 
tricts sont  :  Samdoangan,  sur  la  pointe  sud-ouest 
de  rUe ,  petite  ville ,  la  mieux  fortifiée  des  Phi- 
lippines après  Manille ,  avec  un  fort  et  environ 
1000  habitans.  C'est  le  lieu  de  déportation  pour 
les  criminels  de  cet  archipel  ;  Misavis,  presque 
au  milieu  de  la  côte  septentrionale  et  sur  la  baie 
de  Panguil  ;  et  Caraga  ,  sur  la  côte  orientale. 

La  Partie  Indépendante  comprend  pres- 
que toute  l'Ile  ;  il  faut  y  distinguer  : 

Le  Royaume  de  Mindanao,  qui  embrasse 
presque  toute  la  côte  orientale  et  la  plus  grande 
et  la  meilleure  partie  de  l'Ile ,  et  dont  dépend 
aussi  le  petit  groupe  de  Mengis  dans  l'arcbip**! 
des  Moluques.  Selangam,  sur  la  Pelandgi. 
est  actuellement  la  résidence  du  sultan.  Sa  popu- 
lation .  y  compris  le  peu  d'habitans  qui  demeu- 
rent encore  dans  l'ancienne  Mindanao,  située  dr 
l'autre  côté  du  Pelandgi  et  presque  entièremrrt 
abandonnée ,  peut  s'élever  à  10,000  àroes.  Poliok 
(Sugur) ,  petite  ville  marchande  et  remarquab''^ 
par  son  beau  port,  un  des  meilleurs  de  l'archip*}. 
Les  habitans  de  ce  royaume,  ainsi  que  ceux  de  li 
confédération  des  Ulanos ,  sont  des  corsaires  ti«'^ 
eutreprenaus. 

La  Confédération  des  Ulanos,  for 
mée  par  les  possessions  de  seize  petits  sultans  »  t 
de  dix-sept  chefs  ;  son  territoire  s'étend  i  l'ouest 
du  royaume  de  Mindanao.  MABARRi^N,TAPAAN  f  t 
1 AGCLO ,  sont  de  gros  villages ,  dont  rharun  a  un 
port. 

La  Partie  Indépendante  de  la  côte 
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occidentale;  c^lte  partie  de  l'Ile  est  occupée 
par  des  tribus  sauvages. 

L*ARCHIPEL  DE  SOULOU .  formé  par  un  grand 
nombre  d'iles  -,  il  est  subdivisé  en  trois  groupes , 
qui  preooent  chacun  le  nom  de  leur  lie  princi- 
pale. Son  ensemble  forme  le  royaume  de 
Soûl  ou,  dont  le  soltan  règne  aussi  sur  le 
groupe  de  Cagayan,  sur  l'extrémité  septentrio- 
nale de  rile  de  Bornéo  et  sur  une  grande  par- 
lie  l'Ile  de  Paragoa.  Tous  les  habitansde  cet  état 
sont  adonnés  à  la  piraterie.  Les  trois  groupes  de 
cet  archipel  sont  : 

Le  Groupe  de  Souloo,  où  dans  l'Ile  de 
Soûl  ou  on  trouve  Bewan,  petite  ville,  avec 
une  rade  et  environ  6000  habitans  ;  c'est  la  rési- 
dence du  sultan. 

Le  Groupe  deTaouitaovi  (Tawitawi),  où 


se  trouve  l'Ue  de  Taouitaoui  avec  Taoui* 

TAOUI. 

LeGRODPB  DE  Bassilar,  où  dans  111e de 
JBassUan,  qui  est  la  plus  grande  de  tout  l'archi- 
pel de  Soulou ,  est  située  Bassilan  ,  petite  ville  , 
chef-lieu  de  ce  groupe. 

L'ILE  PARAGOA  ou  PALAOUAN  (Palawan). 
C'est  une  des  plus  grandes  de  l'archipel,  mais 
aussi  une  des  moins  connues.  Tout  l'intérieur  est 
occupé  par  des  peuplades  indépendantes;  une 
grande  partie  des  côtes  est  soumise  au  sultan  de 
Soulou  ;  les  Espagnols  n'j  possèdent  qu'on  petit 
district  sur  la  côte  nord-est  où  se  trouve  le  poste 
de  Tat-tat  avec  une  prison.  Ce  district  dépend 
de  l'alcade  du  groupe  des  Calamianes  indiqué  à 
la  page  précédente. 


4i\3aasaéiïL3a  ou  ©csâiisjaa^caasïïKaiiaiaa 


Founo»  ABTROHOViQVB.  Lofigitude 
orieniaie,  entre  76*  et  181".  Latitude, 
entre  i"  boréale  et  66"  australe.  Dans 
CCS  calculs  on  a  compris  les  Uols  yolcani- 
qiies  de  St-Pierre  ou  Amsterdam  et  de 
Sl-Paiil. 

Divzsiova.  Dans  l'état  actuel  de  la  géo- 


graphie et  en  attendant  que  de  nouvelles 
explorations  viennent  lever  les  doutes  et 
remplir  bien  des  lacunes,  nous  proposons 
de  partager  en  plusieurs  groupes  géo- 
graphiques cette  grande  partie  de  l'O- 
céanie. 


Australie  ou   Continent-^uMral. 


L'Australie  proprement  dite,  nommée 
communément  Nouvelle-Hollande  est, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  trop 
grande  pour  être  rangée  parmi  les  lies  ; 
nous  en  avons  fait  un  continent  que  nous 
avons  proposé  de  nommer  Contihent 
Austral.  On  ne  connaît  encore  que  les 
côtes  et  une  petite  partie  de  son  intérieur. 
Les  Anglais  sont  les  seuls  Européens  qui 
y  aient  fait  des  établissemens.  Ils  n'ont 
d'abord  proclamé  que  la  moitié  orientale 
de  ce  continent,  comme  formant  partie  de 
leur  Taste  monarchie  ;  mais  aujourd'hui 
ils  ne  disconyiennent  pas  de  l'envahisse- 
mcnt  tout  entier,  et  depuis  ils  ont  encore 
occupé  des  territoires  près  des  extré- 
mités nord-ouest  et  sud-ouest.  Nous 
croyons  <)u'on  pourrait  distinguer,  dans 
l'Australie  proprement  dite,  les  parties 
suivantes,  à  chacune  desquelles  nous  rat- 
tacherons, comme  des  dépendances  géo- 
graphiques, les  lies  qui  en  sont  les  plus 
\oisines. 

La  COTE  ORIENTALE  ou  la  NOUVELLE-GAL- 
I.  ES-DU -SUD  ,  qui  s*étend  du  cap  York  sur  le  dé- 
troit de  Torres  à  celui  de  Wilson  sur  le  détroit  de 


Bass.  Nous  proposons  de  la  partager  de  la  sorte  :  le 
territoire  occupé  réellement  par  les  Anglais, ou  la 
Partie  Anglaisb,  et  le  territoire  sur  lequel  er- 
rent, encore  sauvages,  les  tribus  des  indigènes,  ou 
la  Partie  Indéi>snda»te.  Nous  avons  déjà  vu  que 
ces  tribus  doivent  être  rangées  parmi  les  peuples 
les  plus  abrutis  du  monde.  Ils  offrent  aussi,  selon 
un  savant  médecin,  notre  estimable  ami  M.  le 
docteur  Garnot ,  la  variété  humaine  dont  fan- 
gle  facial  est  le  plus  aigu,  ne  différant  presque 
pas  de  celui  de  l'orang-outang. 

Dans  la  Partie  Anglaise  on  doit  distinguer  : 
les  Colonies  dont  les  arrondissemens  res- 
pectifs se  touchent,  et  les  Colonies  isolées 
qui  se  trouvent  à  de  grandes  distances  l'une 
de  l'autre.  Les  colonies  dont  les  arrondissemens 
respecUrs  se  touchent  sont  actuellement  divisées 
m  19  comtés  nommés  Cumberland,  Campden, 
yirgjie,  iVestmoreland ,  Northumberland , 
Hoxburg,  Durham,  St-Vincent,  Gloucester, 
Cook,  Hunier,  Phillip,  JAurray,  King,  Geor- 
gia,  Balhursl,  Wellington,  Bligh  et  Bris- 
bane.  Nous  ne  citerons  avec  détail  que  les  sui*- 
vans ,  où  se  trouvent  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ;  ces  comtés  sont  : 

Le  Comté  de  Cumberland,  où  l'on  re- 
marque Sydney  (Sidney),  ville  bfttie  dans  un| 
position  magnifique ,  sur  une  petite  anse  du  port 
Jackson ,  un  des  plus  beaux  du  monde.  Fon- 
dée par  Phillip  en  1788,  cette  ville  estd^à  la  plus 


Digitized  byCjOOQlC 


IIM 


OCEANIE. 


peopMe  de  toute  rOcéane^eotrale ,  puisque  le 
recensement  de  1888  lut  accorde  16,232  liabitans. 
Depuis  peu  elle  est  aussi  devenue  la  résidence  du 
premier  évéque  anglican  de  rOcéanie»  car  soo 
arehtdiaconat,  qui  relevai!  du  diocèse  de  Calcutta, 
vient  d'être  érigé  en  évéclié.  Presque  deut  mUto 
maisoBS ,  à-peu-près  toutes  à  un  ou  deux  étages 
el  généralement  construites  en  pierres  de  taille , 
occupent  une  surface  de  terrais  considérable.  La 
principale  rue,  George' s  street  a  plus  d'un  mille 
de  longueur  *  partir  de  la  rade  ;  elle  est  coupée 
à  angles  droits  par  les  rues  qui  se  développent 
sur  les  coteaux  \  le»  antres  lui  sont  parallèles.  A 
l'est  est  le  quartier  le  mieux  habité  ;  à  l'ouest  le 
quartier  des  ilo6iir#  renferme  le  pi  us  grand  nom- 
bre de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney 
est  une  ville  bien  éclairée  pendant  la  nuit  ;  elle 
n'rst  arrosée  que  par  un  mince  filet  d'eau ,  et 
renferme  beaucoup  de  citernes.  V hôtel  du  gou- 
verneur est  l'édiflce  le  plus  remarquable;  il  ne 
manque  pas  d'élégance.  On  doit  citer  ensuite  Vé' 
glise  principale,  les  magasins  et  le»  caser- 
nes, le  théâtre  et  les  prisons.  On  observe  que 
beaucoup  d'édifices  ont  été  construits  dans  le 
style  gothique  d'après  des  monumens  d'Angle- 
terre sous  le  gouvernement  de  Macqnarie.  Avant 
les  dernières  années  il  n*y  avait  presque  paa  de 
foKiftcattons;  elles  sont  encore  peu  considérable». 
Parmi  les  principaux  établissemens  scientifiques  et 
litléraires  il  fnxi nommer V Justratiancollege , 
\n*  est  le  plus  important  de  l'Australie  par  le 
uombre  des  professeurs  et  par  la  variété  de  ren- 
seignement qu'on  y  donne  ;  le  Sydnex  collège  ; 
l'école  des  arts  mécaniques,  celle  €le  com- 
merce, la  société  philosophique,  celles  à*agri' 
culture  et  d*horticuUure  et  le  Jardin  botani- 
que. Ce  dernier ,  habilement  dirigé  par  le  savant 
botaniste  Frazer ,  a  rendu  à  la  colonie  les  ser- 
vices les  plu»  signalés.  Presque  tous  les  végétaux 
utiles  de  l'Europe  se  sont  facilement  acclimatés 
sous  le  ciel  de  l'Australie;  plusieurs  même  y  ont 
acquis  de»  qualités  nouvelle»,  et  à  peine  en  a-t- 
on vu  quelques-uns  dégénérer.  Les  tributs  oOerts 
par  les  tropiques  ont  obtenu  moins  de  succès; 
cependant  le  goyavier,  l'ananas,  le  bananier  et 
le  cafier  sont  naturalisés  dans  la  colonie ,  et  la 
canne  à  sucre  réussit  vers  le  nord.  Sydney  est  la 
métropole  de  toute  l'Océa nie- Anglaise  et  le  chet- 
lieu  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles- du- 
8ud ,  qui  comprend  tous  les  établissemens  an- 
glais dan»  cette  partie  du  monde ,  à  l'exception 
de  ceux  de  1^  Diemenie  et  de  la  Rivière  des 
Cygnes.  Malgré  $à  faible  population ,  on  y  publie 
cinq  gazettes ,  un  Journal  et  deux  excellens 
almanachs.  Sous  le  rapport  religieux ,  ceux  de 
ses  habitans  qui  professent  la  religion  anglicane 
relèvent  du  diocèse  de  Calcutta.  Sydney  ren- 
ferme deux  paroisses  anglicanes ,  deux  chapelles 
catholique  et  méthodiste.  Cette  capitale  jouit  de 
tout  le  luxe  des  plus  grandes  villes  d'Europe  ;  elle 
a  comme  les  plus  riches  cités  anglaises  ses  bals 
par  souscription ,  ses  routs,  ses  soirées  d'enfans . 
ses  courses  de  chevaux  et  ses  sociétés  de  chas- 
seurs I  11  règne  une  grande  activité  dans  le  mou- 
vement du  port  Jackson ,  oft  aborde  continuel - 
lemeotuo  gmnd  nombre  de  navires.  On  y  trouve 


deux  banque»,  plusieurs  fabrique»  ei  manufar- 
tures ,  et  de  beaux  chantiers  sur  Icsquel»  on 
construit  beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 
D^,  dit  M.  Brnest  de  BlossevUle ,  plusieur» 
maisons  de  commerce  de  Londres  ont  établi  des 
correspondance»  avec  l'Australie ,  et  entretien- 
nent desagensà  Sydney.  L'Angleterre  y  importe, 
sur  de  nombreux  navires ,  pour  une  valeur  an- 
nuelle de  plu»  de  éoofioo  livre»  sterling,  ses 
étoffes  de  coton ,  de  laine  et  de  ftl  s  de  Targen- 
terie  et  de»  porcelaine»,  des  objet»  d'harna- 
chement, des  liqueurs  spiritueuses,  desépiccs. 
du  savon,  du  beurre  même  et  du  fromage,  et 
une  foule  de  ces  produits  manuCacturé» que  l'Eu- 
rope est  en  possession  de  COumir  au  monde  en 
tier.  L'Inde  et  surtout  Calcutta  concovent  a 
ce  commerce)  la  confédération  Aoglo- Améri- 
caine et  Valparaiso  entretiennent  aussi  des  re- 
lations fréquentes  avec  Sydney.  Le  Cap-de-Bonoe- 
Espérance  y  envoie  ses  vins,  le  Brésil  ses  produits 
indigènes ,  la  Chine  ses  nankins .  ses  soieries,  sou 
thé  et  sa  vaisselle  de  terre;  la  Polynésie  et  U 
Nouvelle-Zélande,  le  bois  desandal,  le  nacre, 
des  salaisons,  Tarrowroot  et  le  phormium  tenai 
ou  le  lin.  Des  maisons  de  cette  ville  out  établi 
de»  comptoirs  à  Uoukianga ,  sur  la  cdte  ouest 
de  la  Nouvelle-Zélande ,  pour  y  faire  constnrinr 
de  petites  goélettes ,  et  recueillir  des  salaisons, 
du  phormium,  de»  planche»  et  du  bois  de  ma- 
ture. Nous  terminerons  cette  description d«  Syd- 
ney en  signalant  cette  ville  comme  un  des  li^ui 
du  globe  qui  offrent  le  plus  grand  mélange  dr> 
races  humaines.  «  En  effet ,  dit  M.  Ernest  àr 
Blosseville  ,  non-seulement  YJrlande,  Vjfngh  - 
tene  et  même  V Ecosse  y  ont  envoyé  leurs  Hls 
mais  des  Français  et  des  Espagnols,  des  lUt- 
iiens  et  de»  allemands,  entraîné»  dan»  en 
belles  contrées  par  de»  malheurs  ou  par  un  es- 
prit aventureux,  s'y  sont  fixés  pour  toiùuoi-s; 
VAmérique-dU'Nord  comme  Y  Amérique -du- 
Sud  a  ses  représentans  à  ce  rendez-vous  général 
des  nations ,  où  les  indigènes  de  la  Nouvelle^al- 
les  assistent,  dans  leur  ignorance  et  dans  leur 
nudité ,  au  spectacle  de  la  civilisation.  De»  Chi- 
nois ont  formé  des  alliance»  avec  de»  Européen- 
nes :  Sydney  voit  dans  son  enceinte  nouvelle  àet 
bahitans  des  divers  archipels  de  la  mer  du  Sud , 
dans  toute  la  naïveté  de  leurs  m<Burs ,  dans  toutr 
la  variété  de  leurs  costumes  ;  des  enfansde  la  vo- 
luptueuse Otahili  ;  de  noir»  Africains,  jadi»  es- 
claves dans  les  Antilles;  de  Nouveaux-Zéiandais 
souriant  encore  à  leurs  souvenir»  d'anthropo- 
phages; des  pirates  Grecs  condamnés  par  des 
tribunaux  de  Malte ,  complètent  la  singularité  de 
ce  tableau  vivant.  » 

Dans  les  environs  de  Sydney  on  voit  un  grand 
nombre  de  jolies  maisons  de  campagne  habiter  s 
par  les  gens  aisés  de  cette  ville.  On  ne  saurait 
quitter  les  alentours  de  la  métropole  de  l'Océanie- 
Anglaise  sans  parler  de  Paraxatta  ,  fondée  sous 
le  nom  de  Rose-Hill,  et  située  dans  le  comté  Ar 
Cumberland ,  sur  la  crique  du  même  nom  ;  c'est 
une  petite  ville  remarquable  par  sa  grande  ma- 
nufacture de  draps ,  par  un  hôtel  dngonvemrur . 
par  sa  foire  de  bestiaux ,  par  Yétoie  instituer 
|H)ur  Yéducalion  ri  la   civilisation   des  in- 
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digènes  ,  et  par  le  bel  observatoire  foodé 
t  n  1821  par  le  général  Brisbane  et  déjà  eélèbre 
par  les  grandes  observations  de  M.  Rumker 
ri  de  M.  Dunlopt  M  dernier  est  à  la  tête  de  ee 
bel  établissement  après  le  retour  en  Europe  du 
premier  aslronome.  Les  autres  villes  de  ee  comté 
kODl  Windsor  ,1.1  VBRPOOL  et  RiCHMoan. 

Le  Comté  de  Bathurst,  où  se  trouve 
Katborst  sur  le  Macquarie,  à  l'ouest  des  Mon- 
lagnes-BieueS}  c'est  la  première  ville  fondée  dans 
l'intérieur.  Elle  possède  déjà  une  société  lilté- 
tm're  et  on  collège,  où  Ton  enseigne  ,  outre  la 
liliératurc  »  plusieurs  sciences ,  surtout  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  le  commerce.  Sa  popula^ 
lion  s'élève  à  environ  «640  habttans. 

Le  Comté  de  Northumberland,  où 
^  trouve  Maitland  sur  THunter ,  clief-iieu  du 
lomté  ;  sa  population  dépasse  d<!Jd  isoo  liabitans. 
^LwcASTLE,  petite  ville  sur  la  rivière  deHunter. 
9vec  un  port.  Elle  est  très  importante  à  cause  de 
si*%  riches  mines  de  houille.  C'était  d'abord  une 
laible  station  pénale. 

LtComté  de  iilouc ester,  où  se  trouve 
le  petit  établissement  du  magnifique  Fort-Stb- 

i'HKNS. 

le  Comté  de  St'f^incent,oùVontiéiB" 
bli  deux  petites  colonies  sur  les  baies  de  Batmam 
ri  de  Jervis. 

Les  étaàlissemens  isolés Bïluiêle  long 
<le  la  cdte  sont,  au  nord  de  Sjdney  :  la  co^ 
ioiiie  du  PoRTwMAGQi'ARiBi  OÙ  s'élèvc  déjà  une 
Mlle  bien  percée  avec  un  port  à  l'embouchure  du 
fleuve  HastingS;  celle  de  la  Baic-Moretom  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Brisbane ,  occupée  par 
une  station  pénale ,  et  le  petit  poste  du  Port^ 
tA'RTis.  Les  autres  colonies  dépendantes  de  Syd- 
u<7  seront  indiquées  dans  les  subdivisions  géo* 
graphiques  auxquelles  elles  appartiennent. 

UCOTE  MERlDlOQi ALB,subdivisée  en  :  T  e rr  s 
D  E  G  R  A  M  T  ,  une  des  parties  les  moins  désertes  de 
(«  continent  ;  on  j  trouve  le  petit  élablissement  dn 
Purt-Westerm  fondé  il  y  a  quelques  années  dans 
ledétroitde  Bass.  Ter  rk  de  Baodin;  Terre 
»K  Flimbers,  qui  s'ouvre  pour  former  les 
golfes  de  St-Vincent  et  de  Spencer ,  à  l'entrée 
(lesquels se  trouve r^/^  de  Kangourous  et 
t*n dedans  le Port-Lineoln^  TerrbdeNutts, 
uù  est  située  la  petite  colonie  du  Port  du  Roi 
(iEORGE .  un  des  plus  beaux  du  monde.  C'est 
un  point  très  important  pour  servir  de  relâche  aux 
navires  destinés  pour  la  Mouvelle-Galles  ou  pour 
la  Diemenie ,  ainsi  que  pour  ceux  qui  vont  à  la 
i-ivière  des  Cygnes.  Cette  colonie  fut  fondée  vers 
la  fin  de  1896  par  n  personnes  envoyées  de  Syd- 
ney ,  et  reçut  le  nom  de  FrEdericr-Town  ,  déno* 
mination  qui,  n'ayant  pas  été  adoptée  dans  les 
actes  officiels,  i  été  peut-être  remplacée  à  cette 
lirure  par  quelque  autre  que  nous  ignorons  en* 
core. 

La  COTE  OCCIDENTALE  ,  subdivisée  en  : 
Terre  as  Lebowir,  où  les  Anglais  ont 
Vondé,  snr  la  rivière  des  Cygnes,  une  colonie 

pour  laqueHe  on  a  proposé  le  nom  peu  convena- 


ble de  iV  o  ic  i^  e  / //p  -  if  «  «p  ^  r  i^.  D^è  un  grand 
nombre  de  colons  y  sont  débarqués ,  des  familles 
chinoises  y  sont  appelées ,  et  quatre  villes  nais- 
santes »  dont  deux  ont  reçu  les  noms  de  Frbe- 
MANTLB  et  do  Pbrtb  et  dont  les  deux  autres  doi- 
vent recevoir  ceux  de  Goilfor»  et  d'AocusTA, 
comptent  quelques  édifices  achevés.  La  colonie 
possède  un  temple  pourvu  de  cloches ,  une  insti- 
tution littéraire,  une  bibliothèque  fondée  par 
souscription  et  un  comité  d'association  religieuse. 
Des  projets  de  musée  et  de  Jardin  botanique 
doivent  aussi  être  mis  à  exécution.  De  cette 
côte  dépendent  les  lies  A  o(f^  ne//,  Buacke 
et  la  baie  du  Géographe.  Terre  d'Edbls  et 
Terre  d'Endracut,  où  est  la  vaste  baie  des 
Chiens-Marins.  Ces  deux  divisions  offrent  une 
des  parties  les  plus  stériles  de  l'Australie.  C'est 
dans  la  Terre  d'Endrachtque  M.  le  capitaine  Frey- 
cinet  et  ses  savans  compagnons  de  voyage  virent 
une  des  peuplades  les  plus  misérables  du  monde , 
au  développement  et  au  perfectionnement  de  la- 
quelle un  sol  aflnreux  semble  s'opposer. 

Mous  regardons  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cette  partie  du  Continent-Austral 
les  deux  petites  lies  volcaniques  et  désertes,  nom- 
mées SI  'PaultXSt'Pierre  ou  Amster- 
dam, parce  qu'elles  sont  plus  près  de  l'Austra- 
lie que  de  l'Afrique ,  bien  que  les  géographes  s'ac- 
cordent à  les  placer  dans  cette  dernière  partie  du 
monde.  L'Ile  St-Paul ,  si  remarquable  par  son 
volcan  et  par  sa  configuration ,  a  été  l'objet  d'une 
confusion  singulière ,  signalée  depuis  long-temps 
par  Malte-Brun,  et  néanmoins  reproduite  sur  des 
cartes  anglaises,  françaises  et  allemandes  et 
dans  les  géographies  et  dictionnaires  géographi- 
ques publiés  de  nos  jours,  en  appliquant  à  l'Ile 
Amsterdam,  qui  est  la  plus  septentrionale,  le 
nom  et  la  description  qui  appartiennent  à  celle  de 
8t-Paul.  Ce  petit  groupe  est  situé  à  près  de  loou 
milles  à  l'ouest  de  la  Terre  de  Leeuwin ,  à  la  lon- 
gitude orienUle  de  7s«  28^  Ole  St-Paul)  et  à  la  laU- 
tude  australe  de  88»  Aaf, 
La  COTE  SEPTENTRIONALE,  subdivisée  en 
Terrb  de  W ITT,  qui  occupe  toute  la  partie 
occidentale  et  devant  laquelle  se  développent  les 
deux  archipels  de  Dampier  et  de  Bonaparte, 
composés  d'Iles  sablonneuses  et  désertes.  Terre 
DE  Van  DiEuEN  do  Nord,  près  de  laquelle 
sont  situées  les  Wt^Bathurst  et  de  Me  lie- 
ville.  C'est  sur  le  détroit  d'Apsley,  formé pai- 
ces  deux  Iles,  que  l'on  a  fondé  en  1824  la  colonie 
du  PoRT-CocKRURN  transportée  ensuite  au  Port- 
Raffles.  Cet  établissement  qui  paraissait  df?stiné  à 
prendre  une  grande  importance  pour  le  commerce 
du  trepang,  dont  les  Chinois  font  une  grande 
consommation,  semble  avoir  été  abandonné ,  car 
M.  Montgomery  Martin ,  n'en  fait  aucune  men- 
tion dans  le  savant  ouvrage  qu'il  a  publié  sur 
les  Colonies  Anglaises.  Terre  d'Arrheim. 
qui  occupe  la  partie  moyenne  de  cette  côte  ;  et 
Terre  de  Carpentarie,  qui  formels  plus 
grande  partie  de  la  cète  orientale  du  grand  golfe 
de  Carpentarie. 


Digitized  byCjOOQlC 


1102 


OCEANIE. 


Groupe  de  la  Papouasie. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  terre  connue  de- 
puis long-temps  sous  le  nom  impropre 
de  Nauvelle-Guinée,  au(^uel  en  suivant 
les  conseils  de  notre  ami  M.  Jules  de 
Blosseville  ,  nous  substituons  celui  de 
Papouasib  ,  dérivé  du  nom  de  la  partie 
ia  plus  importante  de  ses  habitaus  ,  les 
Papouas.  Mous  y  rattachons  ensuite , 
comme  dépendances  géographiques ,  à 
cause  de  leur  voisinage,  plusieurs  lies 
beaucoup  plus  petites.  De  cette  manière 
le  groupe  de  la  Papouasie  offre  les  deux 
divisions  suivantes  : 

La  PAPOUASIE  ou  la  TERRE  DES  PAPOUAS 
(Nouvelle-Guinée).  C'est  la  plus  longue  et  une 
4es  plus  grandes  lies  du  monde;  elle  est  ha- 
bitée par  UD  grand  nombre  de  peuplades  nègres , 
outre  plusieurs  tribus  Uaraforas  et  de  race  malai- 
sienne.Ces  Papouas  sont  une  assez  belle  variété 
des  nègres  Océaniens,  quoiqu'ils  aient  des  mem- 
bres grêles  :  leur  taille  est  moyenne  et  leur  peau 
d'un  noir  luisant;  leur  clieielure,  très  épaisse 
«t  très  frisée ,  leur  donne  un  aspect  repoussant; 
M.  de  Rienzi  nous  a  assuré  qu'ils  ressemblent 
beaucoup  aux  Noirs  Changalas  de  l'Abyssinie.  Ces 
sauvages  sont  moins  abrutis  que  les  autres;  Us 
montrent  une  grande  adresse  à  gouverner  leurs 
beUes  pirogues  ornées  de  sculptures  élégantes , 
et  assez  d'industrie  dans  la  fabrication  de  leurs 
armes,  de  leurs  cabanes  et  de  quelques  objets 
les  plus  indispensables  à  la  vie.  Us  sont  aussi , 
avec  les  Papouas  de  Waigiou ,  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande et  de  l'archipel  de  La  Pérouse  (Santa-Cruz) , 
les  seuls  Nègres  connus  du  Monde-Maritime  qui 
aient  des  temples  et  de  nombreuses  idoles ,  aux- 
quelles ils  adressent  des  offrandes.  Les  corocores 
malais  et  les  jonques  chinoises  visitent  fréquem- 
ment la  partie  noi-d-ouest  de  la  Papouasie ,  dans 
le  but  d'en  retirer  des  peaux  d'oiseaux  de  para- 
dis ,  des  trépangs ,  des  loris  vivans ,  de  l'écaillé 
de  tortue .  du  tabac  et  surtout  des  esclaves.  Cette 
vaste  terre  e»t  partagée  en  un  grand  nombre  de 
petits  territoires  gouvernés  par  des  chefs  indé- 
pendans .  à  l'exception  de  la  petite  partie  qui  est 
soumise  au  sulUn  de  Tidor,  dans  rarchipel  des 
Moluques.  Les  montagnes  sont  peuplées  par  une 
race  plus  barbare,  lesJrfakis  ou  Endamènes 
{Àndamens)i  ces  nègres  se  livrent  cependant  à 
Tagriculture  et  à  la  chasse.  Les  ports  Dory  et  de 

l'AlGUAUB,  la   BAIB    DE    GkELWINR  .  le   GOLFS    DB 

Mac-Cluer  ,  la  BAIE  DB  UoHBOLDT ,  ct  ceUe  DO 
TRiTO.^t  sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
C'est  dans  celte  dernière ,  à  la  latitude  australe 
de  3<>  S3\  qu'un  établissement  hollandais  a  été 
formé  en  1828;  on  jr  a  bâti  un  fort,  qui  a  éU 
nommé  le  fort  dd  Bos;  le  terrain  au  pit'd  de  la 
montagne  Lancentsijsie  où  a  été  élevée  la  colo- 
nie »  a  reçu  le  nom  de  Merkus.  Plusieurs  tribus 
des  indigènes  de  cette  partie  de  la  Papouasie  sont 


de  race  papouas,  professent  le  niaJM>iiiéii.<>rae. 
commercent  avec  les  i\ts  Moluques  et  celles  d'Ar- 
rou,  et  parlent ,  outre  leur  propre  langue ,  ceik 
de  Ceram  ;  quelques-uns  parlent  en  outre  le  ma* 
lais. 

Les  ILES  qui  dépendent  géographiquemeet  df 
la  PAPOUASIE.  Nous  nous  bornerons  à  aontmcr 
les  suivantes  comme  les  principales,  eo  commet- 
çant  par  celle  que  l'on  vient  de  découvrir  aux  dé- 
pens de  la  grande  Terre ,  dont  juaqu'en  18S6  elle 
était  censée  faire  partie  : 

L'Ile  Frédéric  Henry,  découverte  par  le  lieih 
tenant  Kool ,  qui  trouva  que  la  préteoitue  rntttt 
Durga  n'était  autre  chose  qu'un  détroit  qui  s*^ 
parait  celte  lie  de  la  N'ouvelle-<«uinée.  Le  cap 
Walsh  est  la  locaUté  la  plus  remarquable  de  crUe 
grande  lie. 

tiuEBâ  (Goby),  presque  sous  l'équatenr.  Eli" 
est  petite,  mais  fertile  et  assez  bien  peuplée;  elle 
possède  un  bon  port.  Ses  insulaires  sont  depuis 
long-temps  dans  l'habitude  de  fréquenter  le«  11*^ 
situées  vers  l'est,  dans  le  voisinage  de  la  Papuua- 
sie  pour  enlever  des  esclaves  ou  acheter  les  prir 
sonniers  que  les  tribus  se  font  entre  elles. 

Le  Groupe  dbsIles  desPafocas,  doit 
les  lies  principales  sont:  tVaigiou,  où  sv 
trouvent  les  rades  de  Bomi-Saimi  ,  de  Rawak  cl 
les  ports  d'OFFAK ,  de  Piapis  et  de  Chabrol  . 
SallwaitXi  Hamen  et  Baliania.  u 
groupe  est  bien  peuplé  ct  dépend  du  sultan  <ir 
Tidor  dans  l'archipel  des  Moluques.  Noas  rappel- 
lerons que  c'est  dans  l'île  Waigiou,  ainsi  qui 
Dory  et  auli-es  localités  plus  à  l'est  babilées  pur 
des  Papouas ,  quon  a  trouvé  les  oreUlers  es  bon 
mentionnés  à  la  page  1161. 

Le  petit  Groupe  de  F%ebyvill»  que  M.  k 
capitaine  Duperrey  a  prouvé  être  identique  avec 
celui  deST-DAviD,  décrit  dans  toutes  1rs  gtt>- 
graphies.  11  est  habité  par  des  tribus  de  race  ma- 
iaisieone. 

Le  Groupb  du  Geblwinr,  de^-aal  li 
vaste  baie  de  Geelwink,  dont  les  lies  prîacipdes 
sont  Misorx  (Schoulen)  et  Djo  b  i  e. 

Le  petit  A  RGB  ip  EL  DE  Dampibr,  dans  le 
détroit  de  Dampier ,  remarquable  par  ses  vol- 
cans; ses  lies  principales  sont  Hook  ti  Lon- 
gue, 

Le  petit  Archipel  db  Scrootkr  ,  dontirs 
lies  yulcain,  Hoissx,  d'Urville,  etc.. 
sont  les  plus  importantes. 
Le  Group  ed'Arrou,  formé  par  quatre  Un 
principales,  savoir:  /Ka/iam  (Waramer),  £a- 
bosoal  (Kobesoat),  Maxtor  (MaakcT'. 
Tram  an  crramai»  Terange)  et  plusieurs  au- 
tres plus  petites  ;  elles  sont  régies  par  des  rbri« 
entièrement  indépendans.  Les  Hollandais  ont  ry 
quelques  élablissemens  à  Waham,  Htuykor  et 
OudjLev.  En  1824 ,  M.  le  baron  Van  der  Caprl- 
len,  gouverneur  général  de  rOcéanie^HoUas- 
daise ,  y  envoya  deux  bàtimeos  aloses  pour  rr- 
nouer  avec  ces  insulaires ,  ainsi  qu'avec  ceui  du 
groupe  de  Key  ou  Key,  les  anciennes  rrlatjOR» 
de  commerce. 
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archipel  de  la  Louisiade 

Ce  groupe  d'Iles  est  situé  à  Test  du 
groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Gui- 
née). Ses  habitans  sout  des  Papouas  qui 
eTCcellent ,  comme  ceux  de  cette  grande 
terre,  dans  la  construction  des  pirogues. 
Ses  montagnes  sont  habitées  comme  celles 
de  la  Papouasie  par  une  autre  race.  Toutes 


ces    peuplades   sont   anthropophages. 

Les  Iles  principales  sont  criles  ûe  Hossei,  àt 
St'Aignan,  de  D'EntrecasleauXj  du 
Sud-Est,  de  Trobriand;  et  la  pTus  grande 
de  toutes,  mais  encore  imparfaitement  connue, 
et  que  nous  proposons  de  nommer  Louitiade: 
on  y  trouve  l'emplacement  qui  a  reçu  le  nom  ba- 
roque de  Cul -de-tac  de  l*  Orangerie. 


u4rchipel  de  la  Noiwelle-Breiayne. 


Cet  archipel  est  situé  à  Test  de  la  Pa- 
]>ouasie  (Nouvelle-Guinée)  et  au  nord  du 
])récédeiit.  C^est  une  des  parties  les  mieux 
peuplées  de  l'Australie,  sans  Fétre  ce- 
pendanl  beaucoup.  Ses  habitans  appar- 
tiennent à  la  race  des  Papouas.  M.  Jules  de 
Blossevtlle  nous  a  assuré  que  ceux  de  la 
Nouvelle-Irlande  sont  les  plus  policés  de 
cet  archipel.  Ils  ont  un  culte  et  des  tem- 
ples avec  des  idoles  à  figure  humaine,  et 
d'autres  qui  représentent  des  animaux , 
auxquels  ils  Tont  des  offrandes.  Leur  taille 
est  plus  haute  et  leurs  traits  sont  plus 
beaux  que  ceux  des  Papouas  de  la  Pa- 
pouasie y  quoique ,  selon  M.  le  docteur 
Garnot,  leur  angle  facial  soit  presque  aussi 
aigu  que  celui  des  Nègres  de  Sydney. 
Voici  ses  lies  les  plus  remarquables  : 

r.aNOUVFXLE-BRETAGNE(i?/rflrrt  des  natu- 
nl»).  C'est  la  plus  grande  de  tout  rarchlpel.  On 
V  trouve  le  Port-Moîitaigu. 

tj  TiOV\ELlE-\f{LAM)E  {Tombara  desnatu- 
n*ls),  la  seconde  en  étendue,  et  remarquable 
par  la  civilisation  de  ses  nombreux  habitans, 
It'ur  religion ,  leur  jalousie  excessive  et  la  pro- 
piplé  de  leurs  villages.  On  y  trouve  les  ports 
pRAsi^iii ,  LiKiLiKi ,  Carteret  et  la  baie  des  Fror- 
n  F  CAS.  Cl  Dans  les  environs  du  Port-Praslin ,  vers 
r<*st ,  oa  voit  les  chutes  de  la  magnifique  cas- 
cade de  Sougaintfille;  elles  sont  formées ,  dit 
M.  LessoD,  par  cinq  gradins  s'élevant  rapidement 
If^s  uas  au-dessus  des  autres  à  une  hauteur 
dVnviroD  20  à  40  pieds.  Comme  site  romantique, 
celle  cascade  mérite  de  fixer  l'attenUon ,  mais 
nous  Tavous  trouvée  bien  inférieure  à  celles  de 
kiddî-Kîddi  k  la  Nouvelle-Zélande  et  de  nie  de 


France.  Son  plus  grand  charme  dépend  des  mas- 
ses de  végétaux  qui  se  pressent  de  chaque  côté, 
>'  forment  d'épais  fourrés  où  se  marient  les  feuil- 
lages les  plus  opposés,  les  teintes  les  plus  varia- 
bles ;  d'un  dôme  de  verdure  dû  è  d'inraienses  fi- 
guiers ,  à  de  gracieux  arcs,  enlacés  de  tiges  volu- 
biles  recouvrant  des  eaux  fraîches  et  limpides 
peuplées  de  coquilles fluviatiles ,  de  crevettes,  et 
embellies  par  des  papillons  ornés  qui  écloseol 
sur  5<-s  bords,  ou  par  de  riches  oiseaux  qui  vien- 
nent s'y  désaltérer.  De  grosses  fourmies ,  dont  la 
morsure  est  douloureuse ,  sont  très  communes 
en  ce  lieu  ;  et  le  calme  de  la  forêt  est  de  temps  à 
autre  interrompu  par  le  cri  d'un  corbeau  analo- 
gue à  notre  corneille ,  et  qui  imite  à  faire  illusion 
l'aboiement  d'un  chien».  Pour  compléter  ce  que 
nous  avons  dit  à  la  page  1162  sur  Vutage  du  sx- 
rinx  ou  flûte  de  Pan,  que  M.  Lesson  a  trouvé 
au  milieu  des  habitans  de  cette  ile ,  nous  ajoute- 
rons d'après  ce  naturaliste,  que  cet  instrument  ne 
diffère  absolument  du  nôtre  qu'en  ce  qu'il  pré- 
sente parfois  six  on  huit  tuyaux  au  lieu  de  sept; 
il  est  fabriqué  avec  des  roseaux  soigneusement 
accolés  et  passés  au  feu  sur  les  bords.  Un  très  bon 
musicien ,  M.  le  baron  de  Feisthamel ,  qui  l'a 
examiné  attentivement,  le  regarde  comme  un 
des  instrumens  dont  l'invention  doit  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés. 
Viennent  ensuite  les  Iles  :  du  DUC  D'YORK 
{Acamata  des  naturels}  avec  un  port;  delà  NOU- 
VELLE-HANOVRE ,  remarquable  par  la  civili- 
sation de  ses  habitans;  de  CAEN  (Ofmron  de 
BougainviUe,  Refugio  de  Maurelle),  avec  une 
nombreuse  populaUon  ;  de  GERRIT-DENIS  (Gé- 
rard de  Nys) ,  très  peuplée  ;  ST-MATUIEU ,  avec 
un  pic  élevés  et  les  petits  groupes  des  ILES 
FRANÇAISES ,  de  PORTLAND .  des  HERMITES. 
de  l'ECHIQUIER  et  celui  de  l'AMIRAUTÊ  ,  dont 
rUe  de  ce  nom  est  remarquable  par  son  étendue 


.Archipel  de  Solomon. 


Il  correspond  en  partie  aux  Terres  des 
Arsaeides  de  Surville  et  à  la  Nouvelle-^ 
Géorgie  de  Shortiand.  Ces  lies  sout  en' 
t:èHéral  assez  bien  peuplées,  et  la  grande 
masse  de  leurs  habitans  appartient  à  la 
>ariélé  des  Nègres  Océaniens.  Vuici  les 
Vies  priocipales  en  allant  du  nord-ouest 
au  sud-est  : 


BOUKA  (Anson  ou  Winchelsea).  remarquable 
par  sa  grande  population  ;  BOUGAIN  VILLE,  une 
des  plus  grandes  de  cet  archipel  ;  CHOISEUL  . 
dont  une  partie  des  habitans  parait  être  ant/iro- 
pophage;  SANTA-ISABELLA,  où  se  trouvent 
le  Port-Praslih  et  des  montagnes  très  élevées  : 
c'est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  Nous  ajou- 
terons que  c(  un  capitaine  bouguis ,  <(ui  a  visité  U 
y  a  quelques  années  rettc  Ile,  a  assuré  à  M.  de 
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Rieazi  que  ses  montagnes  sont  très  élevées,  sur- 
tout le  pic  nommé  Sawira;  qu'on  y  trouve  de 
nombreux  débris  de  corps  marins  et  de  quelques 
fossiles  (le  grands  quadrupèdes ,  et  que  quelques^ 
unes  de  ses  peuplades  sont  anthropophages.  » 
GEORGIE  ,  hérissée  de  montagnes  et ,  à  ce  qu'il 
parait ,  assez  peuplée  ;  GUADALCANAR  ,  une 
des  plus  grandes;  elle  est  remarquable  par  son 
pic,  que  Shortiand  compare  pour  la  liauleur  à 
celui  de  Teneriffe  -,  ST-CHRISTOVAL  ,  une  des 
plus  grandes;  SESARGA  (lie  des  Contrariétés), 
très  petite,  mais  remarquable  par  son  volcan)  i 
ILES  DES  ARSACIDE3. 
Ob  pourrait  regarder  comme  DÉPENDANCES  de 


cet  archipel  plusieurs  lies  qui  envirooneot  cHIn 
que  nous  venoits  de  nommer  el  parmi  Icsquellî^ 
nous  citerons  : 

Le  Groupe  des  necp  IleS  de  CAirtKKrf .  t<Hili^ 
ti*ès  petites,  mais  bien  peuplées.  H.  d*UniIk 
le  croit  identique  avec  les  Iles  ds  Massacre. 
visitées  par  le  capitaine  Manrelle,  qni  leur  în 
posa  ce  nom  è  cause  de  l'assassinat  de  pla 
sieurs  hommes  de  son  équipage;  le  Geocpe  i» 
MoRTLOCK  (Hunter)  ;  le  Grocpb  i>c  load  Hovi 
habité  par  une  peuplade  qui  appartient  à  la  m 
riété  malaisienne  ;  le  Groupe  de  Stcwart  .  \t* 
lies  Renhbl  tt  BsLLOKA  et  le  petit  Gmocn  il 

LaVGBIiAII. 


archipel  de  La  Pérouse. 


En  snirant  le  conseil  d'un  savant  marin , 
M.  Jules  de  Blosserille ,  nous  proposons 
de  comprendre,  sons  cette  dénomination 
empruntée  au  nom  d'nn  célèbre  et  mal- 
lieureux  navigateur  qui  y  périt,  ce  groupe 
«rUes  qui  correspond  aux  îles  de  la 
Reine  CharioUe  deCarteret  et  de  Santa- 
crut.  Ces  Iles,  toutes  très  petites,  à  Tex- 
ception  de  celle  de  Santa-Crnz,  qui  n'est 
cependant  que  d'une  médiocre  étendue , 
sont  situées  au  sud-est  de  rarchipcl  de 
Salomon.  La  p^rande  masse  de  leurs  ha- 
bjtans  appartient  à  la  race  des  Nègres 
Océaniens.  Ceux  de  Tlle  Santa-Cruz  peu- 
i^ent  même  être  regardés  comme  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  de  toutes  les 
peuplades  comprises  dans  celte  variété. 
Voici  les  lies  les  plus  importantes  de  cet 
archipel  : 

ANDANY  ou  NltENDY  (Santa-Cruz  des  Espa- 
gnols, Egmonts-Island  des  Anglais).  Elle  dépasse 
de  beaucoup  toutes  les  autres  en  étendue.  Les  Es- 
pagnols ,  sous  Mendana  t  avaient  essayé  d'y  for- 
mer une  colonie  en  it95  ;  ce  navigateur  y  mourut. 
Tel  naturels  paraissent  avoir  un  peu  perdu  de  leur 
barbarie  ;  U  s'y  trouve  une  baie  très  belle  et  très 
profonde.  Elle  est  très  rarement  visitée  par  les 
navigateurs. 

TINNACORAW  on  VOLCAN^  très  petite,  mais 
remarquable  par  wnvolcan. 


GROUPE  DB  VANIKORO  (Vâdikoto  ou  La  Ki 
cherche) ,  composé  de  deux  Ues  d'inégale  êtes 
due  :  la  Recherche  qui  est  la  plusgrandot 
Tewai  qui  est  beaucoup  plus  petite  ;  c'est  dan* 
cette  dernière  que  se  trouvent  les  vinages  ér 
Vanikoro  et  Tetfal. 

Un  grand  intérêt  s'est  attaché  à  cette  petite  Bi 
depuis  que  les  capitaines  Dillon  etdXrvillese  lont 
assurés  que  les  deux  navires  de  La  Pérouse  aiatr^t 
fait  naufrage  sur  ses  cdtes  dangereuses ,  et  i^w 
le  second  de  ces  officiers  y  a  élevé  un  modirftf 
monument  au  célèbre  navigateur  français.  In 
insulaires ,  moissonnés  par  un  climat  d^fété rr  rt 
par  leâ  guerres  continuelles  qu'ils  se  font  eolrr 
eux.  mènent  une  vie  misérable,  rendoe  plas  pé 
nible  encore  par  les  privations  auxquelles  lriu> 
superstitions  les  condamnent. 

TOBOUA  (Oury  et  EdgeCumbe),  petite,  ma>s 
montueuse  ;  les  deux  Iles  représentées  sur  les  cor 
tes  n'en  forment  réeUement  qu'une  seule. 

On  pourrait  joindre  à  cet  archipel  comme  DE- 
PENDANCES géographiques  les  Ues  suivantes 

Le  Grocpk  de  Filoli  (Swallow  ou  iLep 
pelS'lsIand 7)  composé  de  huit  Ilots,  dont  le«  k^ 
bilans  appartiennent  à  la  race  malaisieone. 

Le  GaoupfiDB  Dorr  «composé  deoozeiIi>ts 
dont  ceux  du  Désappointement  et  du 
Treasurer  sont  les  plus  grands.  Ses  babitaea 
appartiennent  à  la  race  malaisienne. 

Kezirbot.  Cette  Ue  ,  assez  grande  et  a« 
sez  bien  peuplée ,  a  des  babitaas  cruels  et  (i 
roces. 


archipel  de  Quiros. 


Suivant  encore  les  conseils  de  notre  ami 
M.  iules  de  Blosseville  ,  nous  proposons 
de  réunir  sous  cette  dénomination  Far- 
chipel  que  le  grand  navigateur  Quiros , 
qni  le  découvrit,  nomma  EspirUu^Santo, 
et  qni  reçut  plus  tard  les  noms  de  Gran- 
deê-CpcladeM  par  Bongainville  et  de 
fiQUvelleg^Hébrides  par  Cook,  qni  en 
romplélèrcnt  ^exploration.  Ces  lies  sont 
habitées  par  des  Nègres  Océaniens  ,  dont 
quelques  tribus  sont  incontestablement 


anihropophagêê.   Ces  peuples  féro<*€> 
vivent  dans  un  état  de  guerre  perpétuelle 
Voici  ses  lies  principales: 
ËSPIKITUSAIHTO;  c*est1a  plus'gnnd^delra 
tes;  Quiros  voulut  y  fonder  la  NoinnuLK>l»i- 

SALEN. 

MALLICOLO ,  la  plus  grande  après  la  prëcédeot' 
Ses  habitans,  ainsi  que  ceux  de  quelqors  1«k  j> 
lés  de  la  Nouvelle-GalIes-du-Sud.  peuvent  él^.- 
rrgardés  comme  les  plus  laids  de  Uhu  tes  ^t 
grès-Océaniens  connus. 

SANDWICH  et   ERROMANGO, 
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lear  étendue.  Cette  dernière  est  liabitée  par 
éroces  anthropophages  qui  vîTeot  en  état 
;iierr^  non-seulemeot  entre  eux,  maisâosti 
■  les  babîUns  des  autres  Iles.  Elle  abonde  en 
ts  de  bois  de  sandal ,  ce  qui  y  attira  dan»  ces 
lières  années  des  Anglais  et  des  Anglo-Amé^ 
ins,  qui  j  oot  formé  des  établissemens  tempo* 
f*s  pour  la  coupe  de  ce  bois.  Mais  ce  qui  est 
jre  pi  un  remarquable ,  c'est  qu*eo  1829  une 
édition  composée  du  Tamehameha  et  dn 
'ket  fut  envoyée  par  le  roi  de  Hawaii  (Sand- 
h)  pour  s'en  emfiarer  et  pour  se  procurer  en 
ndance  ce  bois  précieui ,  dont  les  forêts  de 

royaume  commencent  à  s'épuiser.  Malbeu- 
si>mriit  le  Tamehameha  périt  corps  et  biens» 
e  Iteckel,  dont  l'équipage  se  composait  de 

Hawaiiens,  retooroa  à  Oahon  après  avoir 


perdu  Manuia ,  le  chef  de  l'expédition ,  et  pres- 
que tout  son  monde  enlevé  par  les  fièvres  malignes 
qui  régnent  sur  ces  plages. 

Nous  nommerons  ensuite  :  TANNA  et  AMBRYM, 
à  cause  de  leur  étendue  et  de  leurs  volcans  s 
APEE^riLE  DES  LEPREUX  et  BANILS,  remar- 
quables par  leur  étendue  ;  PAOOM,  rocher  volca- 
nique stérile,  d'un  aspect  imposant  et  d'une 
grande  élévation,  puisque  M.  Bennet  a  vu  en 
1829  sa  cime  couronnée  de  neige.  Enfin  les  lies 
PENTECOTE,  AURORE  et  BLIGU. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPEN- 
DANCES  géographiques  de  cet  archipel  la  petite 
lie  Ticopu  (Tucopia ,  Barwel) .  remarquable  par 
la  douceur  de  ses  habita ns  ;  l'Ile  Mitée  inhabi- 
tée et  celle  de  CnsaiiT  (Annoula) ,  qui  s'étendent 
•u  nord-est  de  celle  de  Bligb 


Groupe  de  la  Nouvelle-Calédonie. 


e  group^comprend  la  grande  lie  nom*- 
:e  Ifouvelie-'Calédonie  et  plusieurs 
t5  qui  renYîrounent.  Il  est  placé  an 
1-ouest  de  l'archipel  de  Qniros  et  est 
bile  par  des  Nègres  Océaniens .  dont 
elques  tribus  sont  anthropophages. 

I  NOUVELLE-CALEDONIE  surpasse  de  beau- 
ap  en  étendue  toutes  les  terres  de  ce  groupe.On 
rottve  le  Hatri  de  Balade  où  Cook  a  séjourné 
le  PoET-  St-Viucent  voisin  d'un  volcan.  Un 
(if  immense  borde  la  c6te  occidentale  de  cette 


Ile,  et  se  prolonge  dans  sa  direction  rers  te  nord- 
nord-ouest  au-delà  de  250  milles-,  c'est  un  des  pa- 
rages les  plus  périlleux  que  le  navigateur  puisse 
trouver  dans  le  Grand-Océan.  Sur  ces  immenses 
brisans  sont  disséminées  quelques  petites  Iles 
basses  et  peuplées  que  Cook  et  d'Entreeasteaui 
nommèrent  Balabea,  Moulin.  Reconnaissamcb, 
SCRPRISE  et  HuoN . 

Parmi  les  DEPENDANCES  géographiques  nons 
citerons  I'Ile  de  l'Observatoire-,  Beau- 
pré; Lotaltt;  des  P I N  s .  remarquable  par 
ses  cjrprèt  colon  naires  de  plu*  de  cent  pied* 
de  haut  ;  Botaniqcb  (Botany)  et  H  on  o  n  c  a. 


]6  groupe  y  très  petit ,  est  situé  entre  fa 
ouTclle-Calédonie  et  la  Tasmanie  (Nou- 
?lle-Zélande).  Il  se  compose  de  trois  Ilots 
)mmés  MoKFOLK ,  Nepean  et  Philip. 
ans  celui  de  Morfoik  se  trouve  la  pè- 
te colonie  que  les  Anglais  ont  reta- 


Croupe  de  Norfolk. 

blie  sur  l'emplacement  de  celle  qn'ils 
avaient  fondée  en  1788  et  ensuite  aban- 
donnée pour  rétablissement  de  la  Dieme- 
nie  (Van-Diemen).  Elle  dépend  immédia- 
tement de  Sydney. 


Groupe  de  la    Tasmanie. 


NoQs  proposons  de  comprendre  sous  celte 
énommation ,  non-senlement  les  deux 
randes  Iles  qui  forment  ce  que  les  géo- 
raphes  et  les  marins  nomment  la  Non- 
elle-Zétande,  mais  aussi  plusieurs  au« 
"es  beaucoup  plus  petites  qui  en  sont 
oisines  et  quelques  autres  qui  sont  si- 
lées  à  des  distances  assez  considérables 
t  que  nous  proposons  de  regarder  comme 
es  dépendances  géographiques  des  deux 
randes  terres.  Ces  Iles  sont  habitées  par 
eslribns  de  race  malaisienne  qui,  maU 
Té  leur  état  social  supérieur  à  celui  de 
lusienrs  autres  Océaniens  y  sont  incon-^ 
estabicmcnt  anthropophages.  Leurs 
r^uentes  relations  avec  les  Européens 
j'wïi  genri,  jusqu'à  présent,  qu'à  puiser 
»ns  nos  arts  les  moyens  de  s'entre-dc- 


truire  avec  plus  de  succès.  Il  fant  cepen- 
dant avouer  que  depuis  la  mort  des  fé- 
roces et  cruels  Shonighi,  Pomaré,  Moudi- 
Panga  et  antres  chefs  ,  la  civilisation  et 
le  christianisme  y  font  quelques  lents 
progrès.  Le  commerce  surtout  y  a  pris 
an  grand  essor  dansées  dernières  années, 
surtout  celui  que  TAustralie  fait  avec  ces 
insulaires.  Voici  les  Iles  principales  de  ce 
groupe. 

IKA'NA-MAUWI  (Ealietnomanwe)  ou  la  TAS- 
MANIE  DU  NORD.  Elle  est  beaucoup  plus  peu- 
plée que  rUe  Méridionale  et  est  partagée  en  une 
infinité  de  petites  tribus  indépendantes ,  toujours 
en  guerre  les  unes  contre  les  antres.  I^s  chefs  les 
plus  connus  dominent  sur  la  partie  nord-ouest  de 
rtle  et  menaçaient  de  soumettre  tout  le  reste 
d'Ika-oa-nuuwi.  Shonghi ,  rangalira  ou  chef  de 
i'btppab  de  Kimsim,  régnait  il  jr  a  quelques  années 


Digitized  byCjOOQlC 


iioa 


oceauië. 


sur  la  partie  occidentale  de  la  baie  des  Iles.  C'est 
auprès  de  sa  peuplade  que  résidaient  des  mission- 
naires anglais,  qui  depuis  vingt  ans  n'y  avaient  fait 
aucun  prosélyte.  Siionghi  avait  été  en  Angleterre 
et  devait  ù  sou  extrême  bravoure  l'espèce  de  supré- 
matie qu'il  exerçait.  Un  autre  chef  nomme  Toul 
avait  été  aussi  en  Angleterre;  il  dominait  sur  la 
partie  orientale  de  la  baie  des  Iles,  où  se  trouve 
riiippali  de  Kawkra.  Ces  deux  chefs  alliés  avaient 
porté  souvent  le  ravage  chez  leurs  voisins  plus 
laibles,et  particulièrement  chez  les  malheureux 
naturels  de  la  rivière  Tamise  et  de  la  baie  Mercure. 
Le  second  est  mort  de  maladie  il  y  a  plusieurs 
années ,  et  le  premier  a  péri  depuis  par  suite  de 
ses  blessures.  Le  chef  le  plus  belliqueux  et  le  plus 
féroce  qui  leur  succéda  fut  Pomaré ,  qui  depuis 
long-temps  à  la  tête  d'un  millier  d'hommes  armés 
de  fusils,  promenait  aussi  le  ravage  dans  l'Ile  en- 
tière. Sa  résidence  était  à  Roroha-Rera  au  fond 
de  la  baie  dos  lies;  il  a  enfin  succombé  cl  a  été 
dévoré  par  ses  ennemis.  La  uaie  des  Iles  et  celle 
de  Kaïpaba  i  les  ports  W  anoaroa  ,  Manou-kao  , 
Tarranarki  et  Mercury;  le  havre  Wairato-,  la 
rivière  Sbooukianca  et  la  rivière  Cuocracki  (Ta- 
mise), sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
Près  du  PORT  Wakgaroa  se  trouvait  l'établisse- 
ment fondé  par  les  missionnaires  wesleyens  que 
les  naturels  ont  pillé  et  détruit  en  1826,  et  que  le 
révérend   John  Hobbs  et  ses  compagnons  ont 
rétabli  à  Mangunga,   sur  le  territoire  du  chef 
Patnonc  ,  près  de  la  Shooukianga.  Cette  lie  a  de 
belles  rivières  ;  la  suivante,  moins  favorisée.  n*a 
que  des  torrens.  A  la  hauteur  de  la  Chouracki,  il 
serait  facile  d'établir  une  communication  de  là 
mer  de  l'est  avec  celle  de  l'ouest ,  en  coupant  un 
isthme  étroit  et  en  se  servant  du  cours  des  rivières. 
TAVAl'POUNAMMOU   ou    la   TASMANIE  DU 
SUD.  C'est  la  plus  grande ,  mais  la  moins  peuplée. 
Le  grand  détroit  de  Cook  la  sépare  de  la  précé- 
dente. Elle  parait  même  n'être  habitée  qu'à  ses 
extrémités  par  des tribussauvages,  moins  connues 
que  celles  du  nord,  plus  pauvres  et  ayant  à-peu- 
près  les  mêmes  mœurs.  Celles  qui  vivent  près  du 


cap  Sud  diffèrent  beaucoup  des  autres  el  tt'm 
été  visitées  que  par  des  navires  anglo-aniérKa  .n 
qui  fréquentent  ces  parages  pour  y  faire  la  ptvk 
des  plioques.  L'ërtrbe  de  la  Reisir  Cbarloui 
la  baie  Tasman,  le  bavrk  Milfobd,  les  bahsIk* 
ry  ,  Cbalky  et  Préservatio?!  ,  la  presqulk  I 
Banes.  le  PORT  Macvoarib  sont  les  localilc^  le 
plus  remarquables.  Elle  produit  en  aboDilau- 
ainsi  que  l'Ile  Stewart ,  le  fameux  phormium  it 
nax  dans  ses  terrains  marécageux. 

Dans  le  détroit  de  Foveaux,  les  ILES  RUABlfl 
avec  un  mouillage  et  BENCU ,  et  à  l'entrée  du 
troiU'lLESOLANDER. 

STEWART  ,  qu'on  a  pris  jusqu'à  oos  jours  poi 
une  péninsule  de  Ta? al-Pounamoiou  ,  dool  dH 
est  cependant  séparée  par  le  détroit  de  Fox^s&t 
On  y  trouve  les  ports  Masom  ,  Facile,  \^  iiutri 
et  Pecasus;  ce  dernier  est  très  b^au. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPE?IDi^ 
CES  géographiques  de  la  TASMAMIE  Oootrli* 
Zélande)  les  lies  suivantes  qui  toutes  sont 
habitans  permaneus  à  l'exception  du  groupe  4 
Uroughton. 

Le  Groupe  de  Broughto?i  composé  Ir 
l'ile  C  ha  ta  m  ,  beaucoup  plus  grande  tf 
toutes  les  autres,  et  celle  de  Pitt.  Les  autrts  •< 
sont  que  des  îlots. 

LesGROUPE  BoCîfTT.AîlTIPODESeltt»» 

BELL,  composés  chacun  d'une  île  très  p'ii 
environnée  de  quelques  Ilots  ou  plutdt  dr  t\.^ 
ques  rochers  ;  la  dernière  possède  uo  très  M 
port. 

Le  Groupe  de  lord  Accklaud  ,  dont  l'île  •i' 
tord  Auckland  est  de  beaucoup  la  pin 
grande;  celle  ^Enderbx  vient  après  ym 
l'étendue. 

Le  Groupe  DEMACQCARiE.quirDmprr»! 
nie  Macquarie,  de  médiocre  élesdue.  d 
quelques  autres  Ilots.  Il  est  tans  lubitaostlD'e^ 
fréquenté  que  par  des  marins  qui  viennent  f  «i^^r- 
ner  la  chasse  aux  phoques.  Ce  groupe  estreoia* 
quable  comme  étant  la  terre  connue  lipltudia 
traie  de  toute  l'Océanie. 


Groupe  de  la  Diemenie, 


C'est  encore  d'après  les  conseils  de 
M.  Jules  de  Blosseville  que  nous  réunis- 
sons sous  celte  dénomination ,  qui  rap- 
pelle un  des  plus  grands  promoteurs  de 
découvertes  parmi  les  Hollandais  ,  la 
grande  lie  que  Tusage  nomme  depuis  long- 
temps Terre^de-Van-Diemen  et  quel- 
ques lies  beaucoup  plus  petites  qui  en 
sont  voisines  ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques 
de  la  première.  Nous  distinguerons  donc 
dans  ce  groupe  les  parties  suivantes  : 

La  DIEMEME  {Terre  de  Fan  Dlemen ,  nom- 
mée aussi  Tasmanîe  par  quelques  géographes)  ; 
elle  forme  un  gouvernement  qu'on  a  détaché  de 
r<  lui  de  .Sydney.  Selon  la  belle  carte  qui  accom- 
p  it;»**  ri"  ssai  Historique  que  M.  BischofT  a  publié 


à  Londres ,  cette  colonie  est  divisée  en  9  -L' 
tricts  nommés  :  Hobart-Town,  qui  est  de  I»  ?* 
coup  le  plus  peuplé  et  le  plus  florissant  i  f  r^ 
mond  et  Launceston,  qui  viennent  après  m  « 
les  rapports  de  la  population  et  de  l'imp'  ^ 
tance  ;  Newnorfolk  ;  Clyde ,  Oaiiandt .-  o^t 
terbqjr ,  le  moins  peuplé;  Campbeitown  ;  .>•••* 
folk'Ptains.  Voici  les  villes  et  les  lieux  le$  f»*-* 
remarquables  de  cette  colonie,  dont  les  progr 
rapides  sont  vraiment  étonnans. 
HoBART-TOWN  ,  siègc  du  gouverneur  et  de  tooW 
les  autres  autorités  supérieures  de  la  colonie.^ 
tuée  au  bord  de  la  rivière  Derwent ,  cette  %\\\e 
qui  s'agrandit  tous  les  jours,  compte  trois  tu 
ques,  quelques  manufactures,  fait  un  cominrrr 
important,  et  sa  population  parait  s'étrt^ 
à  10,000  âmes.  La  maiton  du  gout^erneur  ,\  r- 
glise  de  St-David,  \t  palais  de  justice,  la/""* 
son ,  les  casernes  el  Y  hôpital  sont  ses  pniKt 
paux  édifices.  La  plupart  des  biUneu  noufetat 
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construits  eo  pierres  on  en  briques.  Hobart- 
la  uïkt  société  d'agriculture,  desmaiions 
'ucfUion,  des  écoles  lancaslériennes ,  des 
lisMmens  de  bienfaisance,  des  caisses  de  se- 
s ,  un  service  régulier  de  postes;  on  y  im- 
le  trois  gazettes.  Son  port  est  un  des  plus 
ttx  de  fOcéanie  ;  il  a  été  découvert  par 
li*erasteaux. 

.-NCKSTON,  avec  un  collège  fondé  par  souscrip- 
ptd('>jà  asso2  florissant.  Georgeto>vn  ,  sur  le 
lar  qui  y  forme  le  hediixport  Daliymple,  pc- 
ville  florissante,  où  l'on  publie  deux  gazet- 
cV»t  à  cHo  et  non  pas  à  Launceston  que  nous 
lit  devoir  être  appliqué  tout  ce  que  M.  Mont- 
icry  Martin  dit  de  la  prospérité  et  de  Timpor- 
:e  commerciale  de  cette  dernière.  Sous  ce  rap- 
t  Georgetown  doit  être  considérée  comme 
it  la  seconde  ville  de  la  Diemenie  ;  sa  popula- 
I  a  déjà  atteint  4ooo  âmes.  Yorktown,  fondée 
1801.  a  été  abandonnée  par  ses  liabitans  et 
OTre  plus  que  des  ruines;  malgré  cela,  les  géo- 
pbes  et  les  cartographes  la  représentent  et  la 
rivent  comme  une  des  villes  principales  de 
te  colonie  I 

ic-Bat  ,  avec  un  port  situé  sur  la  côte  nord- 
>stde  nie.  On  peut  le  regarder  comme  l'établts- 
Df  nt  principal  de  la  Compagnie  de  Fan  Vie- 
m,  à  laquelle  le  gouvernement  a  cédé  3SO,ooo 
'(S  pour  être  livrés  à  la  culture.  Elle  a  dc^à  ou- 
rtd<^s  chemins  dans  l'intérieur  et  construit  des 


ponts  en  pierres  pour  faciliter  le  transport  des 
denrées  provenant  des  terres  défrichées. 
Dans  les  cantons  boisés  et  montagneui  qui  n'ont 
pas  encore  été  occupés  par  les  colons,  vivaient  les 
faibles  tribus  des  indigènes,  sauvages  eitrème- 
ment  abrutis,  qui  différaient  beaucoup  de  ceux 
de  la  Mouvelle-Galles^u-Sud,  et  avaient  una' 
grande  ressemblance  avec  les  nègres  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. Comme  ces  derniers  ils  igno- 
raient l'usage  de  l'arc. 

Les  principales  ILES  qui  dépendent  géographi- 
quement  delà  DIEMENIE ,  sont  : 

B R  UM  Y ,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Der- 
went.  Elle  est  très  petite. 

Les  petites  lies  Maria  et  Sarau  ;  elles  ont  ét<^ 
choisies  il  y  a  plusieurs  années  pour  stations  pé- 
nales-, celle  de  Maria  ne  l'est  plus,  ayant  été  af- 
fermée à  un  particulier  qui  s'y  est  établi. 

Groupe  de  Furmeaux,  composé  de  la 
grande  lie  Furneaux  et  de  plusieurs  ilôts.  Dans 
celle  de  Furneaux  (Flinders)  on  a  transporté 
tous  les  indigènes  de  la  Diemenie  qui  ont  survécu 
aux  ravages  de  la  guerre  à  mort  qu'on  vient  de 
leur  faire;  ils^y  vivent  entretenus  et  vêtus  aux 
frais  du  gouvernement  colonial  ;  on  fait  des  ten- 
tatives pour  les  civiliser. 

KiMG,  peu  différente  de  la  précédente  pour  l'é- 
tendue ,  mais  privée  entièrement  de  ports  et  de 
baies  sûrs.  Ses  parages  sont  fréquentés  à  cause  d« 
la  pèche  des  phoques. 


s>®2i^?srâ3aa  ou  ©sâ^sras  (Dmassr'SiiSia.. 


rosznoH  ASTaoïroHiQirB.  Longitude 
lire  126°  orientale  et  106"  occiden- 
lie.  Latitude ,  entre  66'»  australe  et 
S'  boréale. 

raviBioir.  La  Poli/nésie,  comme  Tindi- 
uentles  deux  mots  grecs  qui  forment 
îtte  dénomination^  se  compose  d'un  grand 
ombre  d'Iles,  généralement  disposées  en 
iialnons  ou  groupes  plus  ou  moins 
rands ,  mais  toutes  extrêmement  petites 
n  comparaison  des  vastes  terres  qui  ap- 
artiennent  aux  deux  autres  parties  de 
Océanie.  L'Ile  d'Hawaii,  dans  l'archipel 
«ce  nom  (Sandwich),  qui  est  laj)lus 
Grande  terre  connue  de  lU  Polynésie, 
l'a  que  3442  milles  carrés.  De  toutes  les 
.randes  divisions  du  globe,  l'Océanie- 
)rientale  offre  la  plus  petite  superficie 
n  terre,  malgré  l'espace  énorme  sur  le- 
|uel  ses  lies  sont  disséminées.  Mais  avant 
l'exposer  les  subdivisions  géographiques 
Recette  partie  du  Monde- Maritime,  nous 
ievoBs  signaler  un  fait  que  nos  lecteurs 
wtiuaissent  déjà  en  partie  par  tout  ce 


qu'on  a  dit  dans  les  chapitres  précédons; 
c'est  que  toutes  les  innombrables  tles  qui 
composent  celte  partie  de  l'Océanie,  con- 
sidérées sous  le  rapport  physique  et  mo- 
ral de  leurs  habitans,  n'offrent,  à  un  très 
petit  nombre  d'exceptions  près ,  que  deux 
grandes  divisions,  que  notre  ami  M.  Les- 
son  a  proposées  depuis  plusieurs  années, 
et  que  des  savans  estimables  ,  et  entre 
autres  M.  de  Rienzi,  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  son  travail  alors  inédit, 
ont  ensuite  développées  avec  de  plus 
grands  détails.  Ces  deux  divisions  sont  ; 
le  rameau  des  peuples ,  que  M.  Lesson 
propose  de  nommer  lUongolo-Pélagiens 
ou  Carolins ,  et  le  rameau  des  peuples 
({vCWnomme  Océaniens  proprement  dits. 
La  première  division  embrasse  les  habi- 
tans tle  toutes  les  tles  de  la  Polynésie- 
Boréale  ,  à  l'exception  des  insulaires  de 
Hawaii  (Sandwich) ,  et  comprend  ainsi 
les  archipels  que  nous  avons  nommés  des 
Mariannes,  de  Palaos,  des  Carolines  cl 
l'archipel  Cciiiralj  la   secoinîc  division 


Digitized  byCjOOQlC 


1198 


OCEANIE. 


embrasse,  non -seulement  les  habitans 
de  toutes  les  antres  lies  de  la  Polynésie, 
mais  ceux  aussi  deIaTasmanie(NouYelle- 
Zélande),  que  nous  avons  ?ue  former 
partie  de  rOcéanie-Centrate. 
Voici  les  archipels  et  les  groupes  prin* 
cipaux  dans  lesquels  nous  proposons  de 


partager  eette  tasu  seetiou  de  rOcéai', 
cette  classificaiion  entièrement  gé«n- 
phiqne  est  le  résnitat  de  longues  rfcbs- 
ches  dans  lesquelles  nous  arons  éiéi4 
par  un  savant  géographe  et  officier  de  b- 
rine  très  distingue^  par  notre  ami  M.  Jab 
de  Blossevilte. 


archipel  Maunin-Folcanique. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination, qui  rappelle  le  nom  des  seu- 
les Iles  habitéeset  la  naturedu  plus  grand 
nombre  des  autres,  plusieurs  lies  encore 
imparfaitement  connues ,  dont  la  plus 
grande  partie  correspond  à  Varchipel  de 
Magellan  de  quelques  caries  récentes. 
Nous  les  avons  réunies  en  groupes,  quoi- 
que de  vastes  espaces  de  mer  en  séparent 
plusieurs  les  unes  des  autres.  Voici  les 
noms  de  ces  groupes  et  ceux  des  lies  dont 
ils  se  composent. 

GROUPE  DE  MOUNIN-SIMA  (  Bonio-Sima  ), 
rorméde  89  lies,  dont  19 ne  sont  que  des  écueils. 
il  est  habité  par  une  colonie  de  Japonais ,  qui  jus- 
qu'à la  Un  du  dernier  siècle  conservait  encore  son 
indépendance  de  l'empire  du  Japon.  Vile  du 
iW o r d  ei  V 1 1 e  du  S udsonlles  deux  terres  les 
plus  grandes  non-seulement  de  ce  groupe ,  mais 
de  tout  Tarcliipel  ;  leur  connaissance  est  due  à 
deuisavans  orientalistes,  MM.  Abel  Rëmusatet 
Klaprotb ,  qui  nous  ont  fait  connaître  ce  groupe 
d'après  les  écrits  chinois.  A  la  vérité  le  capitaine 
Rcechejr,  dans  sa  dernière  exploration,  n'a  pu  re- 
trouver ces  lies  à  la  place  qu'on  leur  assignait  ; 
mais  comme  d'un  côté  on  peut  supposer  des  er- 
reurs dans  la  détermination  des  longitudes ,  et 
que  de  l'autre  on  ne  saurait  imaginer  que  cet  ar- 


ehipel  soit  une  pure  fiction  des  attctnfi 
MM.  KlaproUi  et  Abel  Rénusat  ont  câBnéSo. 
nous  crojrons  à  Teiistenee  de  ce  groupe,  et 
n'hésitons  pas  à  lui  assigner  une  place  i»»?'. 
archipel,  dont  la  position  nous  panitétrr  Uj^y 
convenable  pour  Vy  encadrer. 

GROUPE  VOLCANIQUE,  ainn  wmméïa 
des  volcansqui  brûlent  dans  pliisienrsdr  yi  i 
VUe  de  Soufre,  Si-Jtexandre  et 
Augustin  en  sont  les  lies  principales.  U  û  r< 
pede  Peei,  que  M.  le  capitaine  Beechej  a  >^ 
té  il  y  a  quelques  années  et  qu'il  coKàérvttûmf 
identique  avec  les  Ules  dei jirzobifpo,  pùvrr 
être  regardé  comme  la  prolongation  Terskn^ 
du  groupe  Volcanique;  dans  la  phis  grwtp  «^ 
Iles,  dont  il  se  compose  et  que  ce  nuria  a  BM 
Peel  ,  se  trouve  le  port  Llqrd.  Tout  récficeri 
les  Anglais  ont  colonisé  ces  Iles,  soit  pooru  r 
la  contrebande  avec  la  Chine  elle  Jaiieo.^rf 
pour  avoir  des  stations  pour  la  pècbe  du  carbas. 

GROUPE  ORlEiNTAL.  romposéd'iles  iTuik  y 
titc  étendue  et  situées  k  de  graades  distants  ^ 
unes  des  autres.  Ses  lies  principales  soat:  Gp^- 
dalupa;  Matagrida;  Gr4mpu4,^m 
peut-être  identique  avec  celle  de  Lobos;  i 
cano  ei  Me  are  s, 

GROUPE  OCCIDENTAL,  composé  ées  p*i£^ 
W^Kendrick,  Do  tores  tXBorodino. 

nom  de  Eendrick   rappelle  celui  du  prem 
gixind  navigateur  de  la  conrédératioo  k6;:i 
Américaine. 


archipel  des  Mttriannea. 


C'est  Varchipel  des  Ladrones  de  Ma- 
gellan et  des  Larrons  de  certains  géo- 
graphes ;  il  s'étend  du  nord  au  sud  ,  au 
midi  de  l'archipel  Mounin- Volcanique 
et  proprement  du  Groupe-Oriental  de 
ce  dernier.  Il  appartient  à  la  monarchie 
Espagnole  et  n'a  d'habitans  que  dans  les 
cinq  lies  les  plus  méridionales.  Ses  lies 
principales  sont ,  en  allant  du  sud  au 
nord  : 

GUAM  (Guajam ,  Guahan  ou  San-Juan).  C'est  la 
plus  grande  de  Tarchipel.  On  y  trouve  Agana  (San- 
Ignaaio  d'Agaoa) ,  capitale  de  l'Ile  et  siège  du  gou- 
verneur de  crt  archipel ,  qui  dépend  du  capi- 
taine-général des  Philippines;  on  porte  à  presque 
3000  âmes  sa  population.  Guam  était  autreruis 
très  ppopicc  par  une  race  qui  s'était  élevée  à  une 
certaine  civilisation  ,  sur  laquelle  les  missionnai- 
res espagnols ,  et  depuis  M.M.  de  Charoisso  et  de 


Freycinel  ont  répandu  tant  de  jour;  nuîaleo^ 
privée  de  presque  tous  ses  habitans  priwit-f* 
elle  est  très  déchue  et  presque  déserte-  >oos  n«» 
merons  aussi  le  port  de  là  CALDCni  Bt  Apt»  ■' 
la  BAIE  Umatac. 

ROTTA  (Zarpan  ou  Santa-Anna);  c'fsl  la  'M 
peuplée  après  Guam  ;  on  n*y  connaît  pas  d«  »< 
lage;  ici  comme  à  Tinian  on  voit  des  ve^lis-^**^ 
grands  monumenis  élevés  par  les  babitaos  pn 
tifs  de  ces  Ues.  AGUUAN,  qui  n'offre  ririnl*'  r^ 
marquable.  TÏNIAN  (BuenavisU),  rcinawloifr' 
par  les  ruines  des  monumens  él«éi  pw"  ^ 
anciens  habitans  ;  elle  est  très  fertik,  mabui» 
bon  mouillage. 

SAYPAN  (St-Joseph).  une  des  plus  ffmc< 
fertile  et  boisée,  avec  un  bon  port  Les  Bp^'  ^ 
en  1815  en  ont  chassé  les  Angio- Américains,  ^^ 
s'y  étaient  établis  depuis  1810.  SclonM.Arastf:^^ 
trouve  une  petite  colonie  de  Carolias.  ^^^^**[ 
(Grigau) ,  où  il  parait  que  *>sl  établie  use  pfi»" 
colonie  d* A ngio- Américains  en  reeonoaisi»flï  u 


Digitized  byCjOOQlC 


POLYNESIE  ou  OCEANIE  ORIENTALE. 


11Q9 


toninatioB  espagnole;  «n  dit  que  son  volcan 
famé  eocore.  ASS0MP710N  (SoDg-Song)  et  PA- 
GAN .  remarquables  par  leurs  voicans,  Relative- 
iDfDt  à  celui  de  Tlle  Assomplion,  oous  feront 
observer  que  le  capitaine  Beecliey ,  qui  a  ? isité 
cette  )le,  Doa-sealemeot  ne  l'a  pas  trouvé  en 
KliTité,  Di  néine  fumant,  comme  La  Perouse 
ratait  ¥0 ,  mais  que  ee  narîA  4ît  au  contraire  l'a- 


voir trouvé  tout  couvert  de  végétation  jusque 
près  du  sommet ,  et  que  sa  base  est  ceinte  de  bois. 
Il  n'évalue  qu*à  S0S6  pieds  anglais  la  hauteur 
du  cène  qu'on  avait  tant  exagérée.  Nousnommc* 
rons  en  outre  pour  mémoire  les  Iles  FARALLON, 
ANATAJAN,  6ARIGUAN  ,  les  FARELL0NE8, 
GUGUAM,  ALAMAGUAN . URACAS , FARALLON 
DE  PAJOROS  i  elles  sont  toutes  sans  importance. 


jirchipel  de  Palaos. 


Cet  archipel,  connu  aussi  sous  les  noms 
d€  Pelew,  Pelij  Panlog  ou  Pannaig, 
est  formé  par  plusieurs  petites  Iles  situées 
à  Pouest  de  Parchipel  des  Càrolines.  Il 
est  partagé  entre  plusieurs  chefs  qui  se 
font  la  guerre. 

Voici  le«  Ue$  pripqipates  qui  Le  com- 
posent : 

BAUB^LTttOUA?,  qiiiest  la  plus  grande*.  COR- 


ROR,  qui  vient  après  pour  l'étendue;  ER1KL1- 
THOU  ,  siège  d'un  des  principaux  chefs.  En  1783 
il  fit  présent  aux  Anglais  de  l'Ile  Oroulong, 
dont  ces  derniers  n'ont  pas  pris  possession.  OL- 
ROUKTHAPEL.  ERAKONG  .  ANGOUR  cl  PIL- 
LILOU  sont  les  autres  Iles  les  plus  importantes. 
On  peut  rattacher  à  cet  archipel  comme  DEPET<i- 
DANCES  géographiques,  les  lies  SoaonsOL,  Anna, 
MARiBaEfl  et  quelques  autres,  qui  s'étendent  au 
sud*oueit. 


archipel  des  Caroline^. 


C'est  un  des  plus  grands  de  la  Polyné- 
sie ;  quelques  géographes  ie  nomment  les 
Souvelles-PhiHppmei.  Ses  ties ,  dissé<«^ 
minées  sur  une  vaste  étendue  de  mer, 
forment  une  longue  chaîne  entre  l'archi- 
pel de  Palaos  et  le  grand  archipel  Cen- 
tral. Le  capitaine  Lutke  qui  vient  de  ré- 
pandre tant  de  lumière  sur  cet  Archii)^^ 
avaat  lui  si  imparraitement  connu ,  le 
partage  en  46  groupes  renfermant  plii^ 
siesrs  centaines  dlles  et  d'Ilots.  Les  peu- 
ples qai  habitent  ces  lies  différent  beau- 
coup des  autres  Polynésiens  par  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes  ,  quoique 
cependant  pas  autant  qu'on  Ta  pré- 
tendu. Les  Carotiniens  qui  habitent  les 
groupes  compris  entre  les  groupes  Lou- 
gounor  et  Oulouthy,  dépassent  tous  les 
babitans  de  la  Polynésie  dans  l'art  de 
naviguer ,  dans  la  construction  de  leurs 
pirogues  et  dans  la  connaissance  des  as- 
tres. Dix  chefs  principaux  ou  tamong 
partagent  entre  eux  la  domination  des 
lies  Basses  ;  plusieurs  autres  régnent  sur 
les  quatre  terres  Hautes.  Voici  les  lies 
principales  qui  composent  cette  division 
de  rOcéanie;  nous  commencerons  d'a- 
bord par  décrire  les  quatre  lies  Hautes , 
dont  la  superficie  est  16  fois  plus  grande 
que  celle  de  toutes  les  lies  Basses. 

EAP(Yapou  Yapa),  assex  élevée  et  une  des  plus 
9aa4es  de  tout  farcliipel ,  mais  encore  très  hn- 
r^rfaileinent  connue. 

(;R01:PE  de  ROUG  (Hogoleu  des  Européens  i 
Torres,  composé  selon  le  capitaine  Morrcll 
d'une  Mixantaine   d'tles  ou   Ilots,   dont   une 


dizaine  sont  hautes.  Selon  ce  marin  dem  nées 
enUèrement  différentes  habitent  les  deux  lies 
principales  situées  qux  extréaiités  oHeaUle  et 
occidentale  du  groupe. 

GBOUPE  DESENUVINE,  formé  de  la  grande 
Ile  Pouïnipète,  et  de  15  petites  lies  divisées  en 
trois  groupes.  Ses  babitans ,  <|uoique  parlant  une 
langue  analogue  à  celle  des  Oùalanais  et  en- 
core plus  à  celle  des  Caroliniens  occidentaux ,  se 
rapprotlientb9ucoup  des  Papouas  t>our  la  couleui-} 
ils  sont  très  féroces,  bons  navigateurs , et  renom* 
mes  parmi  tous  les  babitans  des  CaroIines  par  leur 
caractère  guerrier,  qui  les  rend  très  redouta- 
bles. 

GROUPE  DE  OUALAN,  formé  par  nie  Oualan 
et  le  petit  Uot  Lella,  Oualan  a  été  visitée 
pour  la  première  fois  par  le  capitaine  Duper- 
rejT;  c'est  une  des  parties  les  plus  Intéres- 
santes de  cet  archipel ,  par  la  civilisation  assez 
avancée  de  ses  babitans ,  qui  vivent  sous  un  gou- 
vernement monarchique  bien  établi  et  semblent 
être  divisés  en  castes  ;  ils  se  distinguentdes  autres 
Polynésiens  par  leur  extrême  modesUe  et  leur 
délicatesse  en  matière  de  chasteté  conjugale. 
Cette  lie  a  de  bons  ports. 

Parmi  les  ILES  BASSES  qui  ne  sont  élevées  que 
tout  au  plus  de  quelques  mètres  au-dessus  de 
rOcéan ,  nous  nommerons  au  moins  les  groupes 
suivans  : 

GROUPE  D'OULOUTHY  (Egot;  Mackenzie); 
ses  lies  principales  sont  :  Moginog  et  Falalep. 

GROUPE  D'OULEAÏ  {  Gouliax  ;  Vieaufie  ; 
Vlea) ,  composé  de  22  lies ,  dont  celle  d*Ouleaï 
est  la  plus  grande.  Ce  groupe  est  légi  par  Rooua. 
qui  est  le  plus  puissant  tamon  de  toutes  les  Les 
Basses,  car  il  éteud  sa  domination  non-seulement 
sur  tout  ce  groupe ,  qui  est  le  plus  peuplé  de  l'ai- 
cliipel ,  mais  aussi  sur  les  groupes  d'Elalo ,  K*i- 
mourrek,  Lamoliaour,  Sataoual  ,  Ulîmirao  et 
Euurypjk.  Les  babitans  d'Oulcaï  sont  les  plus  po- 
licés de  tout  l'archipel.  Ils  excellent  surtout  dans 
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•a  coBstrucUon  de  leurs  bâUmeDS ,  sont  d'habiles 
el  intrépides  navigateurs ,  et  entretiennent  de 
fréquentes  relations  avec  les  lies  Mariannes.  A 
la  page  1157  nous  avons  vu  de  quelle  manière  ils 
divisent  la  rose  des  vents. 

GROUPE  DE  LOUGOUNOR  (lies  Morllok ; 
LougouUos  ) .  subdivisé  en  trois  petits  groupes 
composés  de  90  Uots.  Dans  le  groupe  de  Lougou* 
nor  qui  est  le  plus  oriental,  il  y  a  le  port  Cha- 
misso,  La  population  de  ce  groupe  n'est  infé- 
rieure qu'à  celle  du  groupe  d'OuleaX  ;  il  est  régi 
par  le  tamon  Selen. 

Les  GROUPES  de  NOUGOUOR  et  de  PYGUI- 


RAM  sont  remarquables  sarUNit  par  kur  aon- 
breuse  population. 

Nous  nommerons  encore  le  GROUPE  DE  PF- 
LELAP  (lies  Mac-Askill) ,  composé  de  trois  Uni* 
boisés ,  habités  par  une  population  douce  et  ^ 
sible.  Pelelap  est  l'Ile  la  plus  étendue. 

Le  GROUPE  DUPERREY ,  ainsi  nommé  pv  1*^ 
savant  marin  français  qui  l'a  découvert  eoiâzr 
il  se  compose  des  deux  petites  lies  Aocc&ir: 
Pelelap.      \ 

Le  GROUPE  DE  MONTE VERDE;  les  il«  dcit 
il  se  compose  sont  les  plus  méridionaies  ^  Uiu: 
l'archipel. 


jirchipel  Central. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination, si  convenable  par  la  position 
qu'occupent  les  lies  dont  elles  se  compo- 
sent, une  foule  de  terres  petites  et  basses 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom  général 
malgré  les  espaces  de  mer  peu  considé- 
rables qui  séparent  les  groupes  et  tes  ar- 
chipels, que  les  géographes  et  les  marins 
distinguent  déjà  par  des  noms  particu- 
liers. Ce  vaste  archipel,  qui  correspond 
à  V archipel  de  Mulgrave  de  plusieurs 
géographes  ,  à  ceux  de  Marshall  et  de 
Gilbert  de  quelques  cartes  modernes, 
occupe  réellement  presque  le  centre  de 
la  Polynésie.  On  doit  remarquer  qu'à  peu 
d'exceptions  près  ,  l'archipel  Central  ne 
se  compose  que  d'altoles  comme  celui  de 
Panmotou.  Voici  ses  principales  subdi- 
visions : 

ARCHIPEL  DE  RALIK-RADAK ,  ainsi  nommé 
à  cause  des  deux  chaînes  principales  dont  il  est 
formé, 

ChaIne  de  Ralik.  Elle  comprend  les  grou- 
pes ou  altoles  •  de  BiciNi.qui  est  peut-être  identi- 
que avec  les  iles  Pescadores  connues  depuis 
plusieurs  années;  de  Radogvla;  d'UniAi-MiLAi; 
de  KwALDF.LEU  ;  de  Namou  ;  de  LiLtn  ;  de  Tercit; 
d'OpiA  (Elmore),  qui  est  le  principal  et  où  réside 
un  des  deux  chefs  qui  dominent  sur  cette  ch<iine; 
de  Telout  (Muskittos);  de  Kili;  d'EnoN  (Bonham); 
de  Nahoorick  et  de  Nantuket.  Tous  ces  altoles 
sont  soumis  à  deux  chefs  nommés  Labonduguia 
et  l.agadack-Nanait  ;  ce  dernier  parait  le  plus 
puissant. 

ChaInrde  Radar  (archipel  des  Iles  Mar- 
«ihall  de  quelques  géographes).  Elle  est  parallèle  à 
la  précédente  el  comprend  les  groupes  ou  altoles 
suivaus  :  de  Jiigar,  sans  habitans  ;  d*Oudirik  et 


de  Tagai,  dont  les  habitans  sont  noirs  ;  ii*JtU*tu 
de  Ligiep  ;  d'Odia  ou  Honumzo/f;  A'Eregouj. 
de  Kawen  ou  Araktschejet,  un  des  plus p**:- 
plés  ;  et  A* Jour ,  qui  est  le  plus  important  df  i  • 
chaîne,  étant  la  résidence  de  Lamouri.qaiK 
le  tamon  ou  roi  de  tous  les  altoles  précriko^ 
û^Arno,  de  Mediuro ,  et  de  Mille  soomis  i  t-> 
autre  chef  indépendant. 

L'Ile  dd  Nouvel-An,  celle  de  BliAOïrt'" 
groupe  de  Repith-Ukua  peuvent  être  f  las>f  • 
avec  cet  archipel. 

ARCHIPEL  DE  GILBERT,  au  sod  de  la  rhain^ 
de  Radak.  Il  se  divise  en  trois  groupes,  s»-iMr: 

G  aocpE  t>K  Scaruoroucd,  qui compr'o ' 
les  attoles  Matuews,  Cuarlotte»  K.iut  (UHtk 
Gilbert  et  Hall. 

Groupe  de  Simpson,  qui  se  composf  ■)' 
attoles  HoppER  (Simpson),  WooDLE,Hf:5Df.RTiLi 
et  HARDOTTLE(Dunda$). 

Groupe  de  Bisbop.  où  se  trouvent  les  a' 
tôles  STDEiiHAM(Blaney),  Drohvond. 
Les  habitans  de  cet  archipel  sont  pauvres  el  r- 
trouvent  dans  leurs  productions  qu'une  t\\f\t^< 
précaire;  ils  vont  nus  et  sont  d'une  couîenr  r** 
vrée  extrêmement  foncée.  Ils  se  livrent  à  la  fl>^ 
galion  \  leurs  pirogues  indiquent  la  misérf  H  ' 
peu  de  ressources  de  ceux  qui  les  ont  coostnittr* 
Les  îles  suivantes  pourraient  provisoiremcnl  ri' 
regardées  comme  des  DEPENDANCES  f^t^ 
phiques  de  l'Archipel  Central ,  à  moins  qu'oo  o 
veuille  les  classer  parmi  les  Sporades-MéridimiT 
les  ,  à  cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui  '• 
séparent.  Nous  serion<«  même  d'avis  d'en  form' 
un  autre  archipel  que  nous  nommerions  <? 
Krusenstern,  en  l'honneur  du  savant  mano  a. 
le  premier  a  essayé  d'élever  nos  connai^sanc»"»  *y ' 
le  Grand-Océan  au  niveau  de  celles  des  iiit<  - 
grandes  mers.  Voici  les  iles  principales  que  ne; 
proposons  de  comprendre  dans  celle  diii»io«  • 
la  Polynésie  :  Le  Grand  Cocal;  ST-lnr^î^ 

NFDFRLANDtsn  ;  PeYSTKR  ;  ËLLICE  ;  l5»r.P>>P»> 

(Michel?). 


m  archipel,  si  important  sous  tant  de 
rapports ,  est  situé  au  sud  du  précédent 
ot  est  le  plus  occidental  des  archipels  de 
la  Polynésie-Australe.  Il  correspond  aux 
lies  du  Prince  Guillaume  d'Aboi  Tas- 


j4rchipel  de  Viti, 

man,  et  aux?7«#  Fidji  de  pwsqiie  toib  :♦* 
îîéographes.  Ses  nombreux  habitant.  "»i'^^ 
<^lrc  toul-à-fait  des  Nègres,  en  oui  p'«' 
sieurs  traits.  Quoique  assez  avann'^iLr  ^ 
la  civilisation,  ces  féroces  el  klliq c' 
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iosolaîres  sont  incontestablement  an^ 
ikropophages.  La  partie  de  cet  archipel 
qui ,  pendant  i^^uelque  temps,  lîit  soumise 
à  Fînow  1"',  roi  des  lies  de  Tonga,  a  re- 
couvré son  indépendance  après  la  mort 
de  ce  soflverain.  Tout  l'arcliipel  est  par* 
tagé  entre  plusieurs  chefs  indépendans 
les  ims  des  autres  et  souvent  en  guerre. 
On  remarque  dans  cet  Arcbifiel ,  deux 
grandes  lies,  deux  autres  moins  éten- 
dues, une  quinzaine  d'autres  beaucoup 
plos  petites,  et  un  nombre  encore  inap- 
préciable d'tlots,  d'écueiis  et  de  récifs. 
Voici  les  lies  les  plus  remarquables  : 

ViTi  LCtoo  ,  la  pins  importante  et  la  plus  grande 
de  tout  l'archipeL  Suivant  le  capitaine  Dillon,  elle 
est  partagée  ea  quatre  districts,  dont  celui  d'Im- 
iMoestsouaûs  à  unclief,  auquel  presque  toutes 
les  Iles  orientales  païen  tiributi 

Yaxooa-Leboo  (Pau,  Paou).  naguère  regardée 
comme  la  plus  grande  de  tout  FArchipel  et  la 
«efonde  de  toute  la  Polynésie  pour  retendue. 
EHf  est  partagée  entre  plusieurs  chefs.  Un  d>ui, 
Boulleodaai»  a  acquis  aae  sorte  de  célébrité.  De^ 


puis  quelques  années ,  les  Anglo-Américains  la 
fréquentent  pour  y  acheter  le  bois  de  sandal, 
qu'ils  vont  ensuite  vendre  i  la  Chine.  La  baie  4a, 
boit  de  #an</a/ (Sandalwood  bay),  et  les  ports 
yooiha  et  Caribaia  sont  les  positions  les  plus 
remarquables  de  cette  lie. 

TABE-Oom ,  séparée  de  Vanoua-Lebou  par  un 
étroit  canal  ;  elle  parait  peu  peuplée ,  nais  elle 
est  remarquable  par  son  étendue  et  par  sa  haute 
montagne. 

KANDABOtf  (Nawihi-Lewon,  Amboa  ou  Bawo). 
Elle  est  remarquable  par  son  étendue  et  encore 
plus  par  son  haut  pic.  Elle  parait  soumise  à  nii 
seul  chef.  Ses  habitans  sont  regardés  comme  les 
plus  belliqueux  de  tout  rArÎDhipel. 

Nous  nommerons  ensuite  les  Iles:  Nhao,  impor- 
tante par  son  étendue  et  par  sa  population  \  La- 
GUSMBA  (AUombo),  soumise  i  un  chef,  qui  reçoit 
des  tributs  de  toutes  les  lies  au  sud,  mais  qui  à  son 
tour  est  IrUiutaire  du  puissant  chef  d'Imbao.  La- 
QDABA(Lageba)  où  les  missionnaires  de  Tahiti  es- 
saient d'introduire  la  religion  chrétienne.  On 
pourrait  regarder  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cet  archipel  le  peUt  GROUPE  d'ONO 
découvert  par  M.  Bellingshausen  et  habité  par 
une  peuplade  pacifique  et  presque  entièrement 
ichtyophage* 


uirchipel  de  Tonga. 


Cet  archipel .  nommé  îles  des  Amis  par 
presque  tous  les  géographes,  est  composé 
de  trois  lies  principales  nommées  Tonga, 
favaoo,  Boua,  et  d'un  grand  noninre 
dllots  et  attolons.  C'est  nue  des  parties 
les  mieux  connues  de  l'Océanie,  et  elle 
formait  naguère  le  royaume  de  Finow  1'% 
(ioDt  dépendait  aussi  une  partie  de  Tar- 
cbipel  4le  Viti  (Fii^i).  Maintenant  il  est 
parugé  entre  plusieurs  chefs  indépen- 
dans. Ses  habitans  sont  doux  en  appa- 
rence ;  cependant  ils  complotent  toujours 
IHHir  s'emparer  des  navires  qui  les  visi- 
tait, et  y  rénssissent quelquefois.  Ils  sont 
très  adroits  dans  la  fabrication  de  leurs 
armes  et  assez  avancés  dans  la  civilisation. 
Les  missionnaires  wesleyens  ont  fait 
dernièrement  de-grands  progrès  dans  cet 
archipel  surtout  au  groupe  d'Hapal  et  à 
Varaoo.  En  voici  les  lies  principales  : 

TONGA  ou  TONGA-TABOU  (Hle-Sacrée;  Ams- 
terdam de  Tasman).  C'est  la  plus  grande  et  la 
plus  peuplée  de  tout  Parchipel.  Depuis  quelques 
ioo^es.  eUe  n'a  plus  de  chef  suprême  ou  de  Tout- 
Tonga.  Elle  est  gouvernée  en  apparence  par  trois 
gnods chefs,  nommés  Taofa,  Palou  et  Lavaka; 
mats  ea  réalité  on  peut  dire  que  Taofs  ou  Tahofa 
réanit  dans  ses  mains  l'autorité  suprême.  «  Lors- 
VieieshahiUnsderile,ditM.  d'Urville.  eurent 
crusse  la  race  antique  de  leurs  rois,  Palou ,  La- 
vaka  et  Tahofa  furent  coiûointemeot  in? estis  de 
^  souveraine  puissance.  Tahofa ,  doué  de  qua- 
liUs  guerrières ,  rendit  au  pajrs  d'éminens  ser- 


vices dans  les  comlMts,  et  dès-lors  U  iTéleva  dans 
l'opinion  des  insulaires  bien  au-dessus  de  ses 
deux  collègues  qui ,  à  des  goûts  tout  pacifiques. 
Joignaient  l'indolence  et  l'incapacité.  Bien  plus, 
par  «ne  politique  qui  dénote  un  degré  peu  com- 
mun d'intrigue  et  d'habileté,  Tahofa,  devenu  père 
d'un  garçon,  réussit  à  le  faire  adopter  par  la  Ta- 
maha,  mère  du  roi  chassé,  et  la  seule  personne 
de  la  branche  souveraine  qui  fût  restée  dans  l'Ue. 
En  vertu  de  cette  adopUon,  nous  pûmes  voir  le 
peuple  de  Tonga ,  et  Tahofa  lui-même ,  rendre 
humblement  à  un  enfant  de  trois  ans  les  hon- 
neurs dus  au  rang  suprême  et  à  la  race  vénérée 
desTouI-Tongas.  N'était-il  pas  merveUleux,  con- 
tinue ce  savant  marin ,  de  retrouver  aux  extré- 
mités du  monde,  dans  une  Ile  presque  impercep- 
tible sur  la  carte  du  globe,  une  parodie  si  vraie, 
si  frappante  des  grands  évènemens  qui,  lorsque 
nous  éUoos  encore  enfans,  avaient  agité  l'Europe 
entière.  Ainsi  la  mer  du  Sud  avait  aussi  son  Na- 
poléon ;  peuUêtre  n'avait-U  manqué  au  guerrier 
sauvage  qu'un  plus  vaste  théitre  pour  remplir 
aussi  un  hémisphère  de  son  nom  et  de  sa  renom- 
mée. N'est-il  pas  au  moins  étonnant  de  voir,  aux 
deux  points  opposés  de  la  terre ,  deux  ambitieux 
procéder  par  les  mêmes  moyens  et  s'avancer  vers 
le  même  but?  Entre  Napoléon  et  Tahofa  la  dis- 
tance est  énorme  sans  doute,  mais  aussi,  entre  la 
France  et  Toaga-Taboui....  »  Nous  ajouterons 
que  quelques  Anglais  se  trouvent  au  service  do 
Palou,  et  qu'une  petite  mission  anglaise  s'est  éta- 
blie U  y  a  quelques  années  dans  cette  lie,  dont  les 
lieux  les  plus  remarquables  sont  Bea  ,  résidence 
de  Tahofa ,  et  Mafakga  ,  le  lieu  sacré  de  l'Ue,  le 
sanctuaire  de  la  religion  de  ces  insulaires,  où 
sont  réunis  leurs  tombeaux. 
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Nous  nomme rODf  ensuite  EOUÀ  (Middelbourg 
deTasman);  elle  est  soumise  à  Afoka;  ANA- 
MOUKA  (Rotterdam  de  Tasman) }  d'anciennes  re- 
talions  disent  qu'elle  a  deux  petits  volcans;  KO- 
TOU ,  petite  mais  bien  peuplée  -,  TOFOUA ,  peu 
peuplée  i  elle  est  remarquable  par  son  volcan , 
petit,  mais  tr^s  actif-,  LATTE ,  remarquable  par 
son/yûr  élevé, 

\K\kùO  (Ouavao ,  Wavao).  Cest  la  seconde  de 
tout  l'archipel  pour  retendue;  elle  a  ses  meilleurs 
ports;  en  1830,  époque  où  elle  fut  visitée  par  le  ca- 
pîUine  Waldegrave ,  elle  était  régie  par  un  chef 
absolu,  nommé  Finow,  qui  parait  être  le  Ris  ou 
le.  neveu  do  sage  et  intelligent  Finow  11;  il  règne 
aussi  sur  quelques  autres  lies.  Les  missionnai- 
res de  Tahiti  ont  essayé,  sans  succès,  de  faire 


connaître  la  religion  chrétienne  daos  cette  Ik 
GROUPE  d'HAPAt' cUapi  ou  Massée),  somaiis 
Toubo-Toa ,  le  plus  puissant  rival  de  Fibov  II 
Lefvca,  jadis  résidence  des  rois  de  Tonga,  n 
est  rile  principale.  C'est  ici  qu'en  180S  k  ra^ 
laine  Maurelle  a  été  foit  prisonnier  par  les  natu- 
rels ,  après  le  massacre  de  la  plusgraoée  partira 
son  équipage.  Des  rapports  réccus  représeotnt 
le  christianisme  comme  florissant  dans  ce  grosp*- 
AMARGURA,  la  plus  septentrionale  de  rairte- 
pel,  classez  bien  peuplée.  PYLSTAERT,ac  ioà 
ouest  de  Tonga ,  peut  être  réunie  à  cet  arrkipd 
Elle  n'a  d'autres  habitana  qu'une  foule  d'oiseaui 
marins.  Les  naturels  des  autres  lies  la  viallieE; 
quelquefois. 


archipel  d*Ooua-Hom. 


Nous  proposoQS  de  réanir  sous  cette  dé- 
nomination les  ties  suivantes,  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  grands  inter- 
valles de  mer  ;  mais  qu'on  ne  saurait  en- 
core joindre  aux  archipels  de  Yiti  (Fiiyi) , 
de  Tonga  (lies  des  Amis)  et  de  Hamoa 
(Iles  des  Navigateurs),  entre  lesquels  elles 
sont  situées.  Cestles  sont  :  Ooua,  la  plus 
orientale,  Varaders  (des  Traîtres,  Kou- 
tahi)  et  Cocos  (Néoulaboulabou)  qui,  avec 


quelques  Ilots,  forment  an  petit  groupe. 
BoifNE-EspÉaANCE  (Gofide-Hoop,  Hope , 
Ononafou):  Horn  (Foudounalou),  assez 
bien  peuplée  et  soumise  à  tin  ebef  qui 
jouit  d'une  grande  autorité  sur  ses  habi- 
tans  ;  Wallis,  chez  les  babilatts  de  i^ 
quelle  on  rencontre  l'usage  barbare  de 
plusieurs  peuplades  de  FAusiralie,  4e 
se  couper  le  petit  doigt* 


archipel  de  Hamoa  ou  de  BougainvUle. 


Nous  proposons  Tune  ou  l'antre  de  ces 
deux  dénominations  pour  remplacer  le 
nom  impropre  A'arehipel  des  Naviga^ 
teurs  que  depuis  long-temps  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  s'accordent 
à  lui  donner  ;  car  l'épilhèle  de  naviga- 
ieursne  saurait  être  une  désignation 
caractéristique  de  ses  babitans ,  tous  les 
Polynésiens  étant  plus  ou  moins  habiles  à 
construire  et  à  diriger  leurs  pirogues  ; 
nous  avons  même  vu  que  plusieurs  tribus 
des  Caroiines  surpassent  toutes  les  autres 
dans  l'art  nautique.  C'est  donc  à  ces  der- 
nières ,  de  préférence  à  tous  les  autres 
babitans  de  cette  partie  de  l'Océanie , 
qu'il  faudrait  donner  cette  qualification. 
Cet  archipel,  dont  une  partie  peut  cor- 
respondre à  l'I/^  Bauman  de  Roggewein, 
retrouvé  ou  découvert  par  Bougainville . 
est  appelé  Hamoa  par  les  indigènes.  Il 


est  composé  de  sept  lies  principales  qih 
paraissent  régies  par  différens  chefs.  Ces 
lies  offrent  une  population  nombreuse  \ 
leurs  babitans  ont  une  haute  taille  et, 
malgré  leur  férocité,  se  distinguent  par 
leur  civilisation.  Aucune  de  ces  iles  n'of- 
fre un  bon  mouillage.  Voici  celles  qui 
sont  les  plus  remarquables  : 

POLA  (OUwbi).  La  plus  graude  de  Tarehipel ,  ft 
UDe  des  plus  grandes  de  toute  la  Polynésie.  OYA- 
LAVA  (Outonah),  la  seconde  pour  réteodue;  U 
Pérouse  y  vit  un  village  si  important  qu'il  le  pnt 
pour  une  ville.  MAOUNA  (Toutouilla) ,  presque 
aussi  grande  que  Oyalava;  on  y  trouve  la  Baie  v 
Massacre,  ainsi  nommée  parce  que  c'est  le  lies 
où  Delangle  et  Lamanon  avec  neuf  matelots  d« 
réquipage  de  La  Pérouse  furent  massacrés  par  5» 
féroces  babitans.  FANFOUE  (Omanouan).  Im 
petite ,  mais  très  peuplée.  ROSE ,  la  plus  orientale 
de  l'Archipel  »  très  basse  et  dangereuse. 


Groupe  de  Kermadec. 


Nous  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion trois  petites  lies  habitées  et  quelques 
Uots  déserts  situés  au  sud  de  l'archipel 
de  Viti  (Fidji),  et  à  une  trop  grande  dis- 
tance pour  pouvoir  en  être   regardées 


comme  des  dépendances  géographiques. 
Ces  trois  lies  sont  :  Raoul,  Macaulat 
et  GuETis.  Macauley  parait  être  la  plus 
grande. 
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Archipel  de  Cook. 


Cet  archipel  se  compose  de  plusieurs 
ties  dont  trois  sont  des  découvertes  ré- 
centes. Presque  tous  ses  habitans  res- 
semblent à  ceux  de  l'archipel  de  Tahiti, 
et  un  grand  nombre  a  déjà  embrassé  le 
christianisme.  Voici  ses  lies  les  plus  re« 
marquabies  : 

MANAIA  (Mangea ,  Mangia)  qui  est  la  principale 
de  tout  Tarcliipei;  elle  est  aouoiise  i  uo  cbef. 
C'est  une  des  plus  peuplées. 

ATIOU  (Watiou  ou  Wateo),  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  peuplées.  Son  chef  domine  sur 
les  lies  de  Blittiero  et  de  Maouti.  On  prétend  que 

Groupe  de  Toubouai. 

Nons  pro|N>sons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  les  cinq  lies  suivantes 
situées  an  sud  de  Tarchipel  de  la  Société 
ou  de  Tahiti.  Elles  sont  hautes  et  se 
trouvent  à  de  grandes  distances  les  nnes 
des  antres.  Leurs  habitans  ressemblent 


ces  Insulaires,  après  avoir  euibrassé  lecbristi»- 
nîsme ,  sont  redevenus  idoUtres. 

ATTOLON  DE  MANQUA  Y  (Iles  Uerve7).dontles 
habitans  offrent  la  singularité  de  ne  pas  se  ta- 
touer. 

AITOUTATÉ  <1^  liitoutacké),  la  plus  septentrio- 
nale. Autrefois  ses  habitans  étaient  anthropopha- 
ges. RAROTONGA  (Rarotoa) }  c'est  la  plus  méri- 
dionale de  tout  Tarcbipel  ;  elle  est  haute  et  bien 
peuplée.  Son  chef ,  nommé  Maké ,  est  chrétien 
ainsi  que  beaucoup  de  ses  sujets.  Ils  sont  aussi 
civilisés  que  les  Tahitiens. 

MITTIERO  et  MAOUTI  sont  peUtes  et  basiesi 
elles  dépendent  d'Attoo. 


beaucoup  aux  Tahitiens.  Ces  lies  sont  : 
TOUBOUAI  .  qui  seule  a  uu  port  :  ROU- 
ROUTOU(Ohitcroa):  RIMATARA  ;  RAI- 
VAYAE  et  ROUTOUl  ;  on  ne  connaît  la 
dernière  que  par  les  rapports  des  naturels 
des  autres  lies. 


Archipel  de   Tahiti. 


Nous  n'adoptons  pas  la  subdivision  faite 
par  quelques  géographes  anglais  qui 
partagent  ce  groupe  d'Iles  en  deux  sec- 
tions qu'ils  appellent  Ile»  de  la  Sociélé 
tillee  de  George.  Cet  archipel  est  le  plus 
connu,  le  plus  visité  par  les  Européens  et, 
à  Texception  des  Mariannes,  le  premier 
qui  ait  renoncé  à  Tidolâtrie.  Depuis  I8I6. 
presque  tous  ses  habitans  ont  embrassé 
le  christianisme ,  qui  leur  a  été  apporté 
par  des  missionnaires  ançlicans.  Ils  sont 
très  avancés  dans  la  civilisation ,  surtout 
les  insulaires  de  Tahiti,  de  Raiatea,  d'Hna- 
hiné  et  d'Eimeo,  où  l'on  a  établi,  de- 
puis plusieurs  années,  des  écoles  et 
même  des  imprimeries.  Les  mission- 
naires y  ont  fondé  Vacadémie  de  la 
mer  du  Stid,  où  leurs  enfans  et  auelques 
jeunes  naturels  reçoivent  une  éducation 
supérieure.  On  y  a  publié  une  traduction 
de  la  Bible  et  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques et  d'instruction  élémentaire.  L'An- 
gleterre y  a  établi  un  consul.  Sou- 
mis il  y  a  quelques  années  presque  tout 
à  Pomaré  II ,  cet  archipel  est  actuelle- 
ment partagé  entre  plusieurs  chefs.  Voici 
les  lies  principales  qui  le  composent  : 

TAHITI  (0  Tahiti.  SagitUria  de  Quiros,Nou- 
▼elle-Cythère  de  Bougainville).  C'est  de  beaucoup 
la  pins  grande  de  tout  l'archipel»  et  une  des  plus 
étendues  de  la  Polynésie ,  dont  elle  possède  ia 


plus  /taule  montagne  après  les  pics  de  llle  Ha- 
waii.  Pari  (Paré),  Papaoa  (Papava),  Matatab 
(Matarai),  Papé-iti.  Papara,  Aiti-piba  ,  sont  les 
Ueux  les  plus  remarquables.  Ils  tirent  tous  leur 
importance  de  leurs  mouUlages.  Le  capitaine  Bee- 
€htj  regarde  celui  de  Papara  comme  le  mc&Hear. 
Les  missionnaires  y  ont  des  staUons  et  une  grande 
influence.  Cette  lie  forme, avec  cellesde  Tethuroa 
(Thethoroa)  et  d'Eimeo  ,  le  royaume  de  Tahiti , 
régi  actuellement  par  la  reine  Pomaré. 

TETHUROA  est  composée  de  cinq  Uots  bas 
nommés  Rimatou,  Onbhoa,  Motouroua,  Hoa- 
TBRB  et  Reiora  enfermé^  dans  un  récif;  elle  est 
renommée  dans  tout  l'archipel  par  sa  salubrité 
devenue  proverbiale.  C'est  le  Margale  des  Ta- 
hitiens, qui,  dit  M.  Beechey  ,  vont  7  rétablir 
leur  santé  délabrée  et  prendre  les  bains.  W  parait, 
par  la  relation  du  voyage  de  ce  savant  marin, 
que  plusieurs  des  lies  de  l'archipel  Paumotou, 
et  entre  autres  le  Groupe  de  la  Chaîne  (Chein-Is- 
Iand,Annaa),  sont  tributaires  du  roi  de  Tahiti. 

EIMEO  (Moorea),  que  des  Géographies  mo- 
dernes publiées  par  des  savans  peu  au  courant 
des  progrès  de  la  civilisation  dans  ces  régions 
éloignées  et  des  changemens  considérables  aux- 
quels est  stûette  la  topographie ,  représentent 
comme  une  ile  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable, est  au  contraire ,  selon  nous ,  un  des 
points  les  plus  importans  de  toute  la  Po- 
lynésie par  sa  fertilité ,  ses  paysages,  ses  deux 
beaux  ports ,  par  sa  fabrique  de  cotonnades , 
par  son  atelier  de  charpentage ,  et  par  son  col- 
lège ,  appelé  académie  de  la  mer  du  Sud. 
Cette  Ile  a  un  des  plus  hauts  pics  de  la  Polyné^e, 
et  était  soumise  il  y  a  quelques  années  à  un  ch^f 
nommé  Vahiné. 

76. 
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MAITEA  (  Dezeaa  de  Quiros ,  Osnabruck  de 
Wallis ,  le  Boudoir  ou  le  Pic  de  la  Boudeuse  dé 
Bougainville),  petite,  haute  et  d'un  aspect  agréa- 
l^le;  les  huitreipetliféres  abondent  sur  ses  cdtes. 

HUAHINE ,  avec  nu  bon  port  et  de  hautes  mott- 
tàgttes  volcaniques  »  et  TABOtJAt-MANOU ,  peu 
importante ,  sont  aoumises  au  roi  Hautia. 

R  AIATE  A  ou  ULIETE  A,uoe  des  priocipales^asseï 
bien  peuplée;  elle  dépend  do  roiTamatoft.  Ses  ha« 
bitans  sont  très  civilisés  ;  elle  a  de  fort  bons  ports. 

TAHAA(Otaha),  soumise  au  roi  Tenuapeha,  est 
entourée  par  le  même  récif  que  Raiatea.  Ce  récif 
laisse  des  ouvertures  qui  conduisent  daûs  cet 
ports  et  forment  presque  un  attole. 


BORABORA ,  petite ,  mais  nne  des  plus  beUes  4f 
rarchipel,  dont  elle  possède  le  meilleur  port, 
nommé  Vaitàpé.  Elle  a  une  haute  moniagiw 
très  escarpée  et  est  partagée  entre  deux  diffi 
nommés  Mal  et  Tt  Faora.  Cette  lie  est  enloor^f 
pêr  un  attole. 

MAUPITI  (Maurua)  dIptDd  4a  tb«r  Taero,  ft 
est  remarquable  par  aonpk;  elle  a  mpottpoar 
de  petits  navires  t  elle  est  peu  peuplée  et  eatoaiée 
par  un  attole. 

TUBAI  (Moutou-iti).  Cestla  pIIl8septentrional^. 
elle  est  aussi  poissonneuM  et  composée  dUeti 
très  bas  et  boisés. 


jirchipel  Paumotou  ou  des  lleê'-Baêses. 


Ce  raste  groupe  d'Iles  comprend  non- 
seulement  toutes  les  lies  des  trois  archi- 
peU  nommés  par  plusieurs  marins  et  géo- 
graphes archipel  I>ana€reux,  ^  de  la 
Mer-Mauvaise  et  archipel  Meridio^ 
nal,  mais  aussi  un  grand  nombre  d'autres 
lies  découvertes  depuis  quelques  années  et 
qui  ont  rempli  les  intervalles  qui  sépa«- 
raient  les  trois  archipels  susmentionnés. 
Toutes  ces  lies  sont  très  basses  et  offrent 
plut^^t  des  attolons  d'Ilots  que  des  lies  pro- 
prement dites  \  (|uelques-unes  présen- 
tent des  formes  bizarres  qui  leur  ont  valu 
les  noms  de  VArc^  de  la  Chaîne ,  de  la 
iarpe,  etc.  Plusieurs  sont  entièrement 
désertes»  et  les  autres  ont  une  popula'* 
tioa  très  faible.  Les  habitans  du  plus 
grand  nombre  .  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  Tarchipel  de  Tahiti  (de  la  So- 
ciété), sans  être  cependant  aussi  avancés 
dans  la  civilisation  et  sans  avoir  la  dou- 
ceur de  leur  caractère.  Plusieurs  sont  an- 
tkrapophaaeM,  Voici  les  atlolons  ou  at-* 
tôles  et  les  lies  les  plus  remarquables  dont 
se  Compose  cet  archipel. 

L'ATTOLON  DE  LAZAREFF.  C'est  le  plus  oc- 
cidental ;  U  n*a  pas  d*babitans. 

L*ATTOLON  DES  MOUCHES  (Vliegen)  ;  t'est  le 
plus  grand. 

L*tLE  AUROIlA(Mattio,Matia).  En  1803,  ses  ba- 
bitans  étaient  vassaui  du  roi  de  TahiU. 

Le  GROUPE  DE  PALISSER.  C'est  un  des  plus 
grands:  U  est  subdivisé  en  quatre  attolons,  dont 
le  troisième  est  le  seul  qui  soit  habité. 

Le  GROUPE  DU  ROI  GEORGE  (2underGfond}. 
où  se  trouvent  deut  attolons,  Tioosïa,  le 
plos  grand,  et  Ou  a  a,  le  plus  petit.  Dans  les 


parages  de  Tionket  »  on  fait  \^péekê  dee  pertes. 
Les  habitans  de  cette  lie,  quoique  ajaot  embrassé 
le  christianisme ,  paraissent  être  encore  anthro 
pophages;  du  moins  c'est  ce  qui  résulte  du  récit 
fUit  par  le  capitaine  Beech^y ,  de  11  prise  du  brick 
anglais  le  Dragon;  ils  paraisseat  étr«  trièotaiivs 
du  royaume  de  Tahiti. 

Les  ATTOLONS  DE  WITGSNSTEIN  et  de  PHI- 
LIPS }  r ATTOLON  DE  LA  CtlAlME  (Chaifrislsads. 
Annaa) ,  dont  le  caractère  entreprenaût  et  marao- 
deur  des  habitans  peut ,  dit  le  capitaine  Beecber, 
les  faire  regarder  comme  les  boucanier*  de 
Cette  partie  de  l^OcéarUe.  U  parait  qu'en  aussi 
sont  vassaux  du  royaume  de  Tahiti. 

L'ArrOLON  DU  DESAPPOINTEBiERT;  e«tlf 
plus  septentrional. 

L'ATTOLON  D'HOMDBN ,  fers  le ••HNSI)  €fA 
le  plus  isolé  dans  cette  direction. 

L'ATTOLON  DES  DEUX  CROUPES  <  Two 
groups;. 

Les  ATTOLONS  DE  LA  HARPE  (Bow  ;  Beyoo). 
de  6L0UCESTER  (TOtti-toul)  et  de  It  R£L>F 
CHARLOTTE.  Celui  de  la  Harpe  est  rmirqnablf 
par  la  pèche  des  pettet  qu'on  fiait  dans  ses  pa- 
rages; ses  babitais,  naiguèi%  «Mort»  étaftesl 
anihropophagee. 

Les  ATTOLONS  D*EGMONT,  des  QUATRE  Fi- 
CARDINS  et  du  NARCISSO.  Les  habiUns  de» 
deux  derniers  sont  très  inhospitaliers  et  sao- 
vages. 

L'ATTOLON  DE  MmERVA .  qai  cormpond 
aux  lies  de  CLERMONT-TONNERRE ,  viaiU  ponr 
la  première  fois»  par  le  capitaiM  Ooperrey. 
Ses  habitans ,  que  M.  Beechey  n'estime  qu'à  aoo . 
sont  très  mélangés  »  et  semblent  desoe«drt  de 
plusieurs  races  différentes. 

L'ATTOLON  D'OSNARRUCK  ;  c'est  le  plos  méri- 
dional. L*ATTOLON  DE  HOOD  ;  c'est  le  plus 
orieataK 

L'ATTOLON  MELVILLB ,  déeoutert  par  le  (ap^ 
taioe  Beechey. 


archipel  de  Mendana. 


Nous  proposons  de  réunir  sons  cette 
dénomination  y  qui  rappelle  le  nom 
de  eelui  qni  les  découvrit,  les  deux 
groupes  connus  sous  les  noms  de  Mar- 
quiêcê  et  Washington.  Ces  lies  sont 


situées  au  nord  de  l'ardiipel  de  Pamnotea. 
Leurshabitans  se  distinguent  par  la  beauté 
de  leurs  formes  et  la  blancheur  de  leur 
teint  quoiqu'on  ait  exagéré  beauooaptmp 
Tune  et  l'autre.  Ces  insulaires  ont  la  ré- 
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putatlon  d'être  de  maa?ais  navigaieurg 
et  sont  de  croels  anthropophage»,  qai 
font  soovenl  la  guerre  pour  qvoir  des  en- 
nemis à  n]anp;er.  Ils  sont  soumis  ^  plu- 
sieurs chers  mdénendans  les  uns  des  au^ 
très;  TUe  de  Nonkahiva  e&t  partagée 
entra  six  petits  rois.  Eu  égard  aux  épo«* 
qaes  dilTérentes  de  la  déeouTerte  des  lies 
de  cet  archipel,  on  le  sqbdi?ise  dans  les 
deux  groupes  sulvans  : 

GROUPE  DES  MARQUISES  (Marque0âs  de  Mei^- 
daaa).  W  «omprend  les  Iks  découvertes  par  Men- 
diM ,  dbot  les  prineipalea  sont  : 

Tatociva  (Magdalana);  c'est  la  plut  méridlo- 
Mit  du  grpupe  et  4t  tout  rarehipel.  Tabooata 


(Sa«U-€brisUna}  ;  e*eat  la  plui  fréquentée  par  les 
navigateurs.  HivAOACSapta-Doinipioa,  Oevalioa)^ 
c*eat  la  plus  grande  du  ^roup^  \  eU^  a  d^  monAflr 
gnes  assez  élevées. 

GROUPE  DE  WASHINGTON.  W  comprend  tw 
ttes  découvertes  daqs  la  m^me  année  par  Ingra- 
bam  et  Marohand  ;  ses  Iles  principales  sont  : 

OuAPOA  (Adams  d'Ingraliam ,  Travenion  de  Map- 
chand).  Oijahovqa  '(Wasliingtop)i  asaea  grande 
NocKABivA  (R^deraHsland  d'Ingraham .  Ile  Beaia 
d)ï  Marchand).  Ceat  la  plus  grande  et  la  pluspei*- 
Alée  de  tout  le  groupe,  Elle  a  de  hckute^  mon- 
tagnes et  de  bons  ports.  On  prétend  qu'une  de 
ses  eaaoadet  tombe  de  la  hauteur  de  2000  pieds. 
Sea  habitana  sont  divisés  en  deux  tribus  enne- 
mies. 


Archipel  de  Hawaii. 


Situé  pria  du  tropique  du  Cancer  et  à 
une  grande  distance  au  nord-ouest  du 
précâent  ^  cet  archipel ,  connu  depuis 
long^tempg  sous  le  nom  de  Sandwich, 
parait  être  destiné  ù  jouer  un  grand  rôle 
par  la  bonté  de  ses  ports,  par  le  carac- 
tère entreprenant  de  ses  habitans  et  par 
la  position  qu'il  occupe  sur  le  grand 
chemin  maritime  qui  unit  les  trois 
inondes.  Les  Hawaiiens  possèdent  une 
flottille  assez  bien  montée  et  une  petite 
marine  marchande  :  ils  font  des  voya- 
ges à  la  côte  Nord-^Ouest  d^ Amérique,  au 
Kamtchatka,  à  Canton,  et  visitent  quel- 
ques ports  de  l'Océanie.  On  doit  même 
ajouter  qué  depqis  plus  de  trente  années 
le  gouvernement  a'Hawaii  a  fait,  par 
rintennédiatre  des  Anglo-Américains  et 
des  Anglais ,  le  commerce  du  bois  de 
sandal  avec  la  Chine,  C'est  même  à  cet 
arbre  précieux  qu'il  faut  rapporter  la 
civilisation  actuelle  de  ces  lies;  mais  cette 
source  de  prospérité  paraît  s'épuiser  ra- 
pidement et  rien  ne  semble  devoir  la  rem- 
placer. Les  200  Européens  établis  parmi 
ces  insulaires  y  ont  introduit  les  arts  les 
ping  indispensables  à  l'état  social  \  les 
maisons  du  roi  et  des  principaux  chefs 
sont  menblèM  à  l'européenne,  et  quel- 
ques-unes même  avec  luxe.  Le  port  de 
Hanarouron  dans  Tile  Woahou ,  station 
de  leurs  bâtimens  de  guerre,  est  défendu 
par  un  fort  garni  de  3o  canons.  Les  mi»* 
sionnaires  Anglo^Américains,  arrivés  ft 
Hawaii  (Owhyhee)  en  1820,  ont  converti 
hq  grand  nombre  de  ses  habitans;  ils 
ont  ouvert  des  écoles  qni,en  i826,  étaient 
fréquentées  par  plus  de  1000  enfans,  et 
y  ont  établi  une  typographie  où  l'on  a 
imprimé  des  livres  ascétiques  et  d'in- 


struction élémentaire  écrits  dans  l'i^ 
diome  de  Hawaii.  Le  nombre  des  écoliers 
monte  actuellement  à  plusieurs  milliers. 
Il  y  a  eu  aussi  dans  ces  lies  des  mission- 
naires catholiques  français,  qui  ont  été 
obligés  de  se  retirer.  Depuis  1784  jus- 
qu'en 1810 ,  tont  cet  archipel  fut  sou- 
mis au  célèbre  Tamehameha  I*'  (Tama^ 
hamah),  que  les  navigateurs  anglais  nom-^ 
ment  VAifred  et  le  Pierre  /•'  de  TO^ 
ce'anie,  A  sa  mort ,  son  pouvoir  passa 
entre  les  mains  de  son  Bis  Riho-Ribo  ou 
Tamehameha  II  ;  c'est  lui  qui  détruisit 
l'idolâtrie  et  le  terrible /a^ot^.  Krimakou, 
son  favori  et  son  premier  ministre^  réus^ 
sit  à  s'emparer  du  fort  bftti  par  les  Russes 
dans  rile  d'Atoui,  dont  le  roi  tributaire, 
comptant  sur  la  protection  de  ces  der- 
niers ,  s'était  révolté  ;  il  fit  prisoqnier 
Timouri  et  le  fit  noyer.  Riho-ltiho  ayant 
entrepris  le  voyage  de  Londres,  pour 
implorer  la  protection  du  roi,  dont  il  re- 
connaissait que  son  rovaume  était  vassal 
depuis  la  déclaration  faite  par  son  pré- 
décesseur à  Vancouver,  v  mourut  avec  sa 
femme  en  1824.  Rauikeouli  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Tamehameha  III;  il  sait 
lire  et  écrire  sa  langue ,  parle  un  peu 
l'anglais  et  sait    quelques  mots  d'es- 


Depnis  la  mort  de  Tamehameha  T'i  le 
siège  du  gouvernement  a  toiuours  été  à 
Hanarourou,  dans  l'Ile  de  Woahou.  La 
marine  du  gouvernement  se  compose  de 
4  bricks  de  120  à  leo  tonneaux  et  de 
7  petites  goélettes  ;  aucun  de  ces  bâtimens 
n'est  armé.  Les  bricks,  dit  M.  Morinean , 
sont  commandés  par  des  Anglo-Améri- 
cains, et  font  ordinairement  (le  plus  sou- 
vent pour  leur  compte)  la  navigation  de 
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la  c6ie  Nord-Ouest  et  des  Caiifornies. 
Les  goélettes,  montées  par  des  naturels 
du  pays,  font  le  cabotage  d'une  lie  à  l'au- 
tre sans  donner  de  bénéfices,  souvent 
même  sans  aucun  but  d'utilité.  Les  ma- 
rins n'ont  point  de  solde;  seulement  on 
leur  distribue  de  temps  à  autre  quelques 
pièce»  de  nankin.  A  la  page  1206,  nous 
a?0BS  déjà  parlé  de  l'expédition  malheu- 
reuse, conduite  par  Manuîa  à  Erromango, 
une  des  lies  de  l'archipel  de  Quiros.  Le 
roi,  continue  ce  marin,  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  n'a  d'autres  troupes  actives  que 
sa  garde  ;  elle  se  compose  d'une  ving- 
taine d'hommes ,  pris  dans  les  dernières 
classes;  leur  service  est  gratuit  et  vo- 
lontaire. Quelques-uns  ont  encore  des 
portions  d'uniforme,  d'autres  sont  entiè- 
rement nus;  mais  tous  portent  des  fusils, 
quoique  en  mauvais  état.  Il  y  a  une  es- 
pèce d'arsenal  ;  c'est  un  magasin  rempli 
de  fusils  et  d'autres  armes  en  assez 
grande  quantité.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, depuis  1821 ,  et  l'Angleterre ,  de- 
puis 1824,  ont  des  consuls  auprès  du 
gouvernement  de  Hav^aii.  Voici  les  lies 
principales  qui  composent  cet  archi-- 
pel: 

HAWAII  (Owhyhee,  Ovailii,  Oaihé).  C'est  la  plus 
grande  aon-seulemeot  de  l'archipel,  mais  aussi  de 
toute  la  Polynésie.  On  y  trouve  :  Karakaroua  , 
gros  village  sur  la  baie  de  ce  nom,  avec  une  mai- 
son royale  et  environ  aooo  babitans.  Tiah-Tatoua, 
autre  gros  village,  avec  une  autre  maison  royale 
et  un  fort.  C'est  dans  cette  Ue  que  les  Anglais 
ont  établi  un  consul.  Le  bon  port  de  Wbytea  a 
été  découvert  il  y  a  quelques  années  sur  la  cdle 
orientale;  cette  Ue  est  aussi  remarquable  par  ses 
liautes  montagnes  Mouna-Koah,  Mouna-Roa  et 
Mouna-Fororaxi  Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  dire  un  mot  des  heiaus  ouiieuxdesa- 
crifice  qu'on  trouve  dans  cette  lie,  pf  rce  qu'ils  pa^ 
raissent  être  les  constructions  les  plus^remarqua- 
blés  de  toute  la  Polynésie  ;  Us  sont  bâtis  en  lave. 
Voici  la  description  de  celui  deBukohola  situé 
sur  une  éminence  dans  le  district  de  Tovraihae  : 
U  resse'iible  à  une  forteresse  démantelée.  Sa  for- 
me, dit  M.  EUts,  est  celle  d'un  parallélogramme 
Irrégulier,  et  il  a  224  pieds  de  longueur  sur  loo  de 
large^  Les  murailles ,  toutes  construites  en  pierre, 
ont  vingt  pieds  d'élévation  sur  six  de  largeur  à 
leur  sommet,  et  près  du  double  à  leur  base  \  du 
cdté  de  la  mer  elles  n'ont  que  sept  à  huit  pieds  de 
haut,  et  sont  épaisses  en  proporUon  ;  la  terrasse 
aupéheure  est  pavée  de  pierres  plates  et  unies. 
Dans  une  pebte  cour  de  la  partie  méridionale  de 
rédiAce ,  se  trouvait  l'idole  principale  au  milieu 
de  plusieurs  divinités  d'un  ordre  inférieur.  Le 
prêtre ,  son  organe,  se  plaçait  dans  un  arus  ou  es- 
pèce de  cage  en  forme  d'obélisque.  A  l'extérieur  et 
à  l'entrée  de  cette  cour,  on  voyait  le  rare  ou  autel 


sur  lequel  s'offiraient  les  sacrifices.  Vers  le  nirim 
de  la  terrasse  s'élevait  la  maison  sacrée  du  roi,  da  es 
laquelle  U  se  tenait  pendant  la  saison  de  la  stricte 
observance  du  tabou;  et  i  rextrémité  septenthc- 
nale  il  y  avait  des  maisons  pour  les  prêtres.  On 
avait  pratiqué,  dans  les  murs  de  cette  terrasse  et 
dans  ceux  des  terrasses  inférieures,  des  Btcbn 
pour  les  idoles  en  bois.  Ce  temple  fbt  érigé  par 
Tamehameha ,  Uy  a  environ  trente  cinqnas.OD» 
victimes  humaines  furent  sacrifiées  lejonrde  sot 
inauguration  à  Tairiou  le  dieu  de  la  guerre,  k 
BoAPOA  on  voyait  aussi  un  autre  heiau  appelé 
Kauaikakao ra  ;  il  avait  160  pieds  de  long  nr 
70  de  large.  Le  missionnaire  M.  EUis  et  ses  confrè- 
res ont  vu  d'autres  A^/anei  non  moins  renarqua- 
bles  et  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Dans  cette  même  lie  i\  y  avait  deax  pohommu 
ou  lieux  de  refuge,  qui  rappellent  une  iastUii- 
tion  semblable  chez  les  Hébreux  et  chez  plosievn 
autres  peuples  de  TAsie.  Le  Pohouoa ,  aonraié 
Honau-Nau,  aux  environs  de  Uake-Kcavc  prn 
du  bord  de  la  mer,  a  716  pieds  de  long  sur  «H  de 
large,  et  est  entouré  de  murs  de  12  pieds  de  haat 
sur  16  de  large,  excepté  du  côté  du  rivage  où  il  s'y 
a  qu'une  palissade  fort  basse.  Ces  endroits  de  re- 
fuge étaient  des  asiles  inviolables  pour  le  crimiael 
fugitif,  pour  Tennemi  vaincu ,  et  pour  les  vieil- 
lards .  les  femmes  et  les  enfans ,  pendant  l'abse occ 
des  guerriers.  Les  prêtres  qui  y  résidaieotfUsaiHl 
périr  tous  ceux  qui  avaient  le  malëcur  d'offenser 
l'esprit  de  Keave. 

'MAOUVI  (Mowi),  où  se  trouvent  les  baies  de 
MACE.RKRKAT  et  de  Rahei!ia.  C'est  la  plus  grande 
après  Hawaii  et  une  des  plus  peuplées.  MOAOTAI 
(Morotay).  petite,  peu  peuplée  et  sans  port 
WOAHOU(0ahu,  Ovahou);  c'est  la  quatrième 
pour  l'étendue  et  la  plus  importante  detont  l'ar- 
chipel sous  le  rapport  poUtique  et  administratif. 
L'aspect  de  cette  Ue  est  vraiment  magnifique;  on 
l'appelle  le  Jardin  de*  Ue*  Sandwich ,  parrf 
que  tous  les  fruits  des  tropiques  y  sont  naturali- 
sés. Hararocrou  (Honolulu),  petite  ville  sàloef 
dans  une  belle  plaine  près  de  la  baie  de  ce  non . 
avec  le  meilleur  port  de  l'archipel,  est  la  capitale 
de  ce  petit  royaume.  Deux  forts  la  prolegroL 
L'un,  dit  M.  Morineau ,  est  placé  sur  un  petit  pla- 
teau de  la  montagne  qui  fait  face  au  port. 
est  très  élevé  et  peut  battre  à  -  la  -  fois  U  vilW 
et  la  rade;  il  n'est  point  muré;  aucun  bUoc 
ne  peut  en  approcher  -,  c'est  là  qu'on  garde  U 
trésor  qui  consiste  k  ce  qu'on  dit  en  2go.ooo 
piastres  provenant  des  économies  de  Taoeli»- 
meha  II  ei  de  400,ooo  francs  appartenant  à  la 
reine  son  épouse;  il  contient  32  pièces  de  is  et  de  t& 
Le  grand  fort,  construit  par  Tameiiameha.  r^t 
placé  sur  le  bord  de  la  mer,  à  rextrémité  sud-c>t 
de  la  ville;  il  est  muré  en  terre  et  a  peu  de  soli- 
dité j  la  batterie  est  de  60  canons  de  tout  calibrr . 
depuis  4  jusqu'à  82 ,  tous  montés  sur  des  affiftts  de 
marine.  Les  mes,  sans  être  alignées,  sont  régu- 
lières et  propres  ;  les  cases  sont  construites  avec 
une  sorte  d'élégance  et  couvertes  en  cliaume.  Oa 
y  remarque  une  seule  maison  en  pierre  ;  c'est  1^ 
palais  du  roi  qui  fut  construit  en  182-1  par  deux 
matelots  français,  déserteurs  du  vaisseau  f^ 
Colosse,  Cette  résidence,  dit  M.  Morineau,  a'a 


Digitized  byCjOOQlC 


POLYNESIE  QV  OCEANiE  ORIENTALE 


1207 


qo'uo  étage;  elle  esl  couverte  en  bardeaui,  et  a 
deux  croisées  vitrées  sur  ciiaque  façade  i  au  pre- 
mier seulement  Le  rez-de-chaussée  consiste  en 
uoe  grande  pièce  sans  meubles  et  sert  de  caserne 
aai  gardes  du  jeune  prince.  Un  double  escalier 
cilérieur  conduit  au  premier,  qui  contient  trois 
pièces  :  la  salle  du  conseil  »  la  chambre  à  coucher 
du  roi  et  celle  de  ses  favoris.  Le  Ut  de  Kauikéouli 
«st  formé  de  40  ou  60  nattes,  »e$  coussins  sont  de 
mousses  de  fougère.  Sur  nue  console,  on  remar- 
que uoe  jolie  pendule  française  ;  à  la  muraille , 
quelques  gravures  de  fantaisie ,  françaises  et  an- 
glaises, et  deux  bustes  dorés, qui  représentent 
Rihoriho  (Liolio)  et  Georges  IV.  Quelques  mai- 
sons de  commerce  Angio- Américaines  se  sont  éta- 
blies à  Haoarourou  et  y  ont  ouvert  des  magasins 
ou  Ton  vend  tous  les  produits  de  l'industrie  de 
leur  pays  ainsi  que  ceux  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
^meilleurs  vins  d'Europe,  etc.,  etc.  Le  capitaine 
Beecliey  y  trouva  deux  hôtels,  où  des  étrangers 
pouvaient  se  loger  commodément  et  être  nourris 
eu  payant  un  dollar  par  jour-,  il  y  vit  aussi  dix  à 
iwze  cabarets  où  l'on  vendait  des  liqueurs  en 
détail.  On  y  avait  aussi  établi  deux  jeux  de  bil- 
bril.  Les  maisons  des  chefs  étaient  garnies  de 
labiés  et  de  chaises  ;  celles  de  la  reine  avaient  des 
loplias  recouverts  en  soie  et  en  velours.  Le  jeune 
roi  a  un  service  en  argent  et  plusieurs  autres 
^ïs  de  luxe  d'un  prix  très  élevé  provenant 
des  fabriques  de  Londres.  Comme  le  port  d'Mana- 
ivorou  est  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui 
lonl  et  viennent  de  l'Ancien  au  Nouveau-Conti- 
n«nl  à  travers  le  Grand-Océan ,  depuis  quelque 
tiinps  il  est  fréquenté ,  et  son  commerce  a  pris  une 
assez  grande  extension.  Dans  les  mois  de  février» 
mars  et  avril,  il  est  rempli  de  navires  baleiniers. 
m,  expédiés  d'Angleterre  ou  de  TAmérique-du- 
^ocdpour  le^  mers  de  la  Chine,  viennent  Taire 
)<'ur  première  relftcbe  àHanarourou,  où  ils  re- 
touroent  en  septembre  et  octobre  passer  l'hiver- 
oase  ou  se  rafraîchir  avant  leur  départ.  Il  en  est 
d«même  des  bàtimens  de  la  cdte  Nord-Ouest  et 
de  laot  d'autres  attirés  par  la  position  et  les 
«oouDodités  de  .ce  port.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trou- 
ver réunis  à-la-fois  dans  ces  mois  plus  de  cin- 
quaute  bàtimens  étrangers.  Depuis  quelques  an- 
nées oo  y  a  établi  un  marché,  où  se  vendent  les 


deurées  destinées  à  l'approvisionnement  des  na- 
vires. Un  petit  chef  est  chargé  de  prélever  pour  le 
roi  le  dixième  du  prix  de  chacun  des  objets  ven«' 
dus.  11  n'y  a  point  de  douane  à  Uanarourou  ;  les 
bàtimens  étrangers  paient  pour  tous  droits  dans 
le  port ,  60  centimes  par  tonneau  et  une  piastre 
par  pied  de  leur  tirant  d'eau.  Le  produit  de  ces 
droits  forme ,  avec  la  vente  du  bois  de  sandal ,  la 
presque  totalité  des  revenus  du  royaume.  Cette 
petite  ville  compte  environ  60OO  habitans  ;  dans 
ce  nombre  sont  compris ,  selon  M.  Morineau , 
160  à  170  étrangers ,  dont  8  Français ,  40  Anglais, 
60  Anglo-Américains,  2  Allemands  et  1  Espagnol; 
le  surplus  se  compose  de  Nègres  et  de  Mulâtres. 
On  compte  à  peine  loo  enfans  métis. 
Le  roi,  la  reine  et  les  principaux  chef^,  dit 
M.  Morineau ,  ont ,  dans  l'intérieur  de  l'Ile ,  des 
maisons  de  plaisance ,  où  ils  vont  se  délasser  des 
tracas  de  la  ville.  Le  roi  voyage  à  cheval,  accom- 
pagné de  ses  courtisans;  outre  ses  gardes,  il  est 
toujours  suivi  d'une  foule  de  curieux ,  qui  vont  à 
pied  aussi  vite  que  les  chevaux.  La  reine  va  en 
voiture  également  suivie  de  sa  cour  et  d'une  cen- 
taine de  serviteurs.  Lorsqu'il  faut  gravir  une  mon- 
tagne ,  on  démonte  la  voiture ,  et  les  naturels  la 
portent  par  pièces.  De  cette  façon ,  Tamanou 
voyage  commodément  par  des  chemins ,  où  sou- 
vent l'on  aurait  de  la  peine  à  passer  à  cheval. 
ATOUI  (Atovrai,  Atooi)  ;  c'est  la  troisième  pour 
l'étendue.  Elle  a  été  régie  pendant  quelque  temps 
parTimouri.  qui  dominait  aussi  sur  l'Ile  Oniliau , 
lorsqu'elle  formait  un  petit  royaume  séparé  et 
indépendant.  Elle  n'a  pas  de  bons  ports  et  est 
très  montueuse.  ONIUAU  (Oneehow)  est  petite , 
basse  et  bien  peuplée  et  renommée  par  ses  igna- 
mes, ses  fruits  et  ses  nattes.  Le  capitaine  Bee- 
chey  dit  que  c'est  une  propriété  du  roi. 
Les  lies  MOROKINNE ,  TAHOUROWA,  RANAI, 
ORIHOUA ,  TAHOURA  sont  sans  importance  et 
désertes.  RANAI  seule  a  des  cultures. 
On  pourrait  rattacher  à  cet  archipel  comme  uoe 
DEPENDANCE  géographique  les  bancs  et  les  Ilots 
dangereux  que  l'on  découvre  journellement  dans 
l'ouest- nord -ouest  de  ses  Iles  principales.  Nous 
citerons  :  I'Ile  aux  Oiseaux  (Rirds-lsland);  le  Bakc 
DES  Fxégates-Frauçaises;  I'Ile  Gardrer,  les  lies 
Pearl  ,  Hermès  et  Nbcrkb 


Sporades. 

Noas  comprenons  sons  celte  dénomina-  à  la  race  malaisienne  et 
tioQ  empruntée  aux  mers  de  la  Grèce  , 
ces  lies  et  ces  petits  groupes  de  la  Pb^ 
lynésie,  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  géo- 
tH^phie,  ne  se  laissent  pas  rattacher  aux 
divisions  principales  de  cette  partie  du 
Monde-Maritime,  à  cause  des  grands  in- 


en  offrent  les 
mœurs  et  les  usages.  Notre  cadre  ne  nous 
permettant  pas  de  les  nommer  toutes, 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  princi- 
pales que  nous  partagerons  dans  les  deux 
séries  suivantes  : 


SPORADES- BOREALES,  ainsi  nommées  parce 
tervalles  de  mer  qui  les  en  séparent.  La  qu'elles  sont  situées  au  nord  de  l'équateur.  Les 
|%éographie  de  presque  toutes  ces  lies  est  principales  sont  :  Roca  de  Plata,  qu'on  peutre- 
'  '       ..  .      *      .  ...  girder  comme  \di  terre  la  plus  septentrionale 

du  Monde  -  Maritime  ;  Sébastian  -  Lopbz  ;  Sah- 
Bartholoxbo  ,  remarquable  par  son  étendue  ; 
San-Pedro  ;  Rotez  ;  Bassos  ;  Barbaoos  ;  Cahi  - 
SARES  (Smith,  Cornwallis);  Palmtra;  Fanmtic. 
autrefois  habitée:  Washington;  Nobl  (Christmns.)^ 


,  Jepr 
fort  arriérée  ;  la  plupart  sont  mal  déter- 
minées et  offrent,  sans  aucun  doute,  beau- 
<^Qp  de  doubles  emplois.  Plusieurs  man- 
•{lient  d'habitans  ;  celles  qui  en  ont  sont 
o«aplées  par  des  tribus  qiii  appartiennent 
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SPORADES- AUSTRALES,  ainsi  nommécf  pirce 
qu'elles  sont  situées  ao  sud  de  Téquateur.  Les 
principales  sont  :  Océaîi  ,  Plïàsaht  et  Schawks  , 
presque  sous  Téqualeur;  Arthur;  Duc  n'YoR», 
déserte ,  mais  remarquable  par  son  temple  rusti- 
que ;  San-Bernardo  ,  qui  est  peut-être  identique 
avec  les  Ilrs  dm  Danger,  dont  les  liabitans  sont 
presque  blancs  ;  Sobvaroff  -,  Perkcrino  ;  Psw- 
KBYa»  très  peuplée:  ses  liabitans  ressemblent  à 
ceux  de  larcUipel  de  Mendana  et  offrent  la  singu- 
larité de  n'être  pas  tatoués. 
PjLqces  ou  VaIhou  ,  petite ,  mais  remarquable 
en  ce  qu'elle  est  la  terre  habitée  ta  plus  orien- 
tale de  VOcéanie,  et  par  la  civilisation  à  la- 
quelle devaient  être  parvenus  ses  anciens  habi- 
tans ,  pour  pouvoir  tailler  et  mettre  sur  des  pié- 
destaux les  statues  colossales  vues  par  Rog- 
gewein .  Cook  et  La  Pérouse  ;  ces  monumens 
grossiers ,  autrefois  répandus  sur  plusieurs  points 
de  nie,  n'existent  plus  ;  le  capitaine  Kotzebuene 
vit  plus  que  le  piédestal  d'une  des  deux  qui  res- 
taient du  temps  de  Cook;  et  le  capitaine  Beechej 
ne  trouva  plus  à  sa  place  qu'un  tas  de  ruines. 
S  AL  A ,  à  Test  de  la  précédente  ;  elle  est  déserte , 
mais  importante  parce  qu'on  la  regarde  comme 
Vextrémlté  du  Monde -Maritime  du  côté  de 
VAmérique. 

ht  Groupe  de  Gahbier  ,  que  nous  séparons  de 
l'arcbipel  de  Paumotouou  des  Iles-Basses,  avec 
lequel  des  géographies  modernes  le  rangent  à 
tort,  puisque,  selon  le  capitaine  Beechej,  il  se 
compose  de  cinq  Ues  hautes  et  de  plusieurs  au- 
tres beaucoup  plus  petites  ;  une  chaîne  d'écueils 
de  corail  ceint  ces  dernières.  Dans  nie  Peard, 
qui  est  la  plus  grande ,  s'élève  le  mont  DufT  Ses 
habitans  offrent  une  des  tribus  les  plus  mélangées 
de  la  Polynésie  ;  ils  sont  d'une  haute  taille,  mais 
très  inhospitaliers.  Ce  groupe  est  d'une  haute  im- 
portance pour  les  marins  à  cause  de  son  pw  qui 
sert  à  les  diriger  dans  la  navigation  de  ces  parages 
dilBciles .  par  son  port  qui  leur  offre  un  abri  et 


surtout  par  Teaa  tiPexeettente  çmaUlé^ù 
peut  leur  offrir,  et  que  selon  M.  Bcechey  oa  st 
treuve  nulle  part  pure  depuis  la  cdte  da  Ciiiii 
jusqu'à  l'Ile  de  Tahiti. 

L'Ile  Pitcairh  ,  élevée  et  sans  port.  En  détem- 
bre  1825  elle  éUit  habitée  par  64  individus  4k- 
eendans  de  neuf  matelots  révoltés  du  navire  as- 
glais  ie  Bounijr,  et  de  19  indigènes  des  deux  sex» 
de  Tahiti  et  de  Toubouai  qu'ils  amenèreal  srcc 
eux.  Ils  reconnaissaient  pour  clief  le  vieux  Smlh 
ou  John  Adams,le  seuldesfondateurf  de  lacoloaie 
qui  Ait  encore  existant  :  tissouffiraiettt  beanciwr 
par  suite  des  disettes  imprévues.  Traasportéiilf  i 
quelques  années ,  d'après  leur  demande ,  à  TsiiU 
sur  deux  navires  anglais,  cette  petite  coloaîeaf  m 
avoir  perdu  plusieurs  Individus  par  une  épidfvr. 
retourna  dans  son  lie,  où  en  1883 ,  lonqu'elle  fet 
visitée  par  le  capitaine  Freemantle,  elle  caaplait 
79  membres.  L'Ile  Pitcaim  parait  avoir  ea  àa 
habitans  à  une  époque  reculée. 

Le  Groupe  de  Bass,  composé  des  Iles  Coro- 
nados  qui  sont  désertes,  et  de  ïile  Rûpa 
(Oparo),  qui  est  habitée  par  des  issuiaiics  MsUa- 
bles^àceux  de  Tahiti,  maisqui  ne  sont  pas  lstM«s: 
ils  ont  des  nussionnaires  chrétiens.  Cette  He  s  iin 
bon  port  nommé  Jurai,  situé  sur  sa  côleest 

Palmersto!!  ,  entre  l'archipel  deCooketceMén 
Navigateurs;  elle  n'a  pas  d'bnbiUns;  PamsTéH 
voulait  y  déporter  les  condamnés  de  son  Ile.  Sic- 
VAGE  (Savage),  habitée  par  des  insolaiiesférscrs. 
dont  le  physique  ressemble  beavcoiq»  à  cHn  dfi 
insulaires  de  Tonga  ;  Rotouma  (Greuvîlle),  sa  sofl 
de  l'archipel  dcViti  (Fidji);  c*eA U plos iiD|Nv- 
tanteet  la  plus  peuplée  de  tovtes  les  Sfwnén; 
elle  est  gouvernée  par  un  elief  électif  qui  rHt^ 
dans  le  village  d'Sp  ipigi  ;  elle  offre  des  mmi*\- 
lages.  OiiACDSE<HunteiO,  k  l*ouest  de  rardipel  4e 
Yiti.  Il  parait  qu'il  existe  dans  le  snd-ett  de  file 
Râpa  (Oparo)  «ne  Ile  plus  grande  appelée  Miscà- 
Mrva. 


SKDQQ3SQ3(DS}S  sas  a\9:MH?âasïa  oiisïs  a>(Dsâd[is}33. 


Quatre  nations  de  l'Europe  ont  seules 
fait  des  étal)1i.ssemen$  dans  cette  partie 
du  monde  :  les  PartugaiSy  les  Hollan- 
dais,  les  Espagnol»  et  les  Anglais, 
Aujourd'hui ,  ce  sont  les  Hollandais  cpii 
possèdent  les  contrées  les  plus  riches  et 
les  plus  peuplées;  c'est  la  nation  prépondé- 
rante de  rOcéanie.  Les  Anglais  dominent 
sur  les  parties  les  plus  étendues,  mais  les 
moins  peuplées.  Les  Espagnols  régissent 
la  plus  grande  partie  du  superbe  archipel 
des  PhiUpfHBcs  et  celui  des  Mariannes^  la 
popnlatioii  de  leurs  possessions  n>st  in- 
férieure (ju^à  celle  des  possessions  Hol- 
landaises. Les  Portugais  ne  possèdent 


plus  que  les  débris  du  vaste  empire  food^ 
dans  l'Inde  et  la  Malaisie  par  AUmqner- 
que  et  ses  vailtans  successeurs  peodant 
le  xvf"  siècle. 

OCEANIE-HOLLANDAISE.  Cette  partie  de  U 
monardue  Hollandaise  com|irend  les  phis  bdks 
et  les  plus  importantes  contrées  de  la  llsbi»i^> 
savoir  :  I'Ile  de  Java  ,  avec  VUe  de  Uadura  dé- 
crite aux  pages  1 172-1 179;  la  pins  grande  ptrb^ 
de  nie  de  Sumatra  (pages  1669-I173)et  de  Ctusx* 
(pa^es  11S»-118I),  une  grande  partie  de  oel>^  ^ 
BoRii«o(page8liSMlfi6)etde  l'AacmrBLSsScs- 
BAVA-T1M0R  (page  1180);  enfin  pres^ve  Im 
I'Arcbipel  des  Moixqoes  (pages  llSO-llSS)  eUsf 
fraction  de  la  Papooasie  (page  1192).  Comme  sw^ 
rains  du  sultan  de  Tidor,tes  Hollandais  possèrffsi 
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Uqs  rAostralie  la  Terre  des  Papowu,  dans  U 
jMrtie  nord-ouest  de  la  Papouatie  et  les  Iles  Pa- 
{>ouas.  Batavia,  dans  111e  de  Ja?a ,  est  la  eap'^ 
taie  de  toutes  leurs  possessions. 
OCE  ANIE-ESPAGNOLE.  Celte  portion  dé  la  mo- 
Raretûe  espagnole  comprend  la  plus  grande  partie 
de  TArcbipel  des  Pbilippiues  proprement  dites 
(pages  1186-1188);  une  petite  partie  de  Mixoanao 
(page  1188)  et  une  fraction  de  celle  de  Paracoa 
(page  1189).  Tons  ces  pajs  appartiennent  à  l'archi- 
pel des  Philippines.  Dans  la  Polynésie  les  Espa- 
gnols ne  possèdent  que  le  petit  Abchipel  des  Ma- 
RtAjfNcs  (pages  119&-1199).  Manitie,  dans  nie 
de  Loçon  est  la  capitale  de  toutes  teurs  posses- 
sions. 

OCEANIE-ANGLAISE.  Cette  vaste  partie  de  la 
monarcbic  anglaise  comprend  la  moitié  orientale 
du  CoNTin  EUT- Austral  et  de  petits  territoires  le 
long  de  ses  côtes  occidentale,  australe  et  septen- 


trionale (pages  1189-1191)  ;  la  Diemerir  (pages  lt96- 
ii9D,  le  groupe  de  Norfolk  (page  1196).  Les  An- 
glais, ainsi  que  les  Anglo-Américains ,  entretien* 
Dent  des  relations  commerciales  avec  les  insuiaires 
de  Hawaii  (Sandwich),  de  Tahiti  (lies  de  la  Sodé* 
té),  de  Viti(Fi4ji),  de  la  Tasmanie  (Nou?elle-Zé* 
lande),  de  Mendana  (Marquises)  et  d'autres  parties 
de  rOcéanie.  Sydney,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud,  est  la  capitale  de  toutes  leurs  possessions. 
0CEAN1E-P0RTUGA1SE.  Cette  partie  de  la  mo* 
narchie  portugaise  ne  comprend  actuellement  qut 
la  partie  nord-est  de  111e  de  Tiaoa  et  les  deux  pe« 
tites  lies  de  9ÀBaA0(Adinara)  etSoioa.  Nous  som- 
mes assuré  que  l'établissement  de  Larantuca  » 
dans  la  grande  lie  de  Flores,  est  abandonné  depuis 
plusieurs  années.  DUté  (Dicly),  sur  la  côte  septen- 
trionale de  Timor  est  la  capitale  des  possessions 
portugaises.  Voyez  à  la  page  1180. 


ss&s2iiss^&!S  QQféi^ïas^^^a  sa  i&'®@âiiSîsa. 


Ce  que  nous  avons  dit  dans  l'introdnc- 
tion  au  tableau  statistique  de  l'Afrique 
doit  être  appliqué  à  (ïelui  que  nous  allons 
ofTrir  de  i'Océanie,  Ici,  nous  n'avons  même 
rien  à  dire  sur  les  revenue  ni  sur  les 
armées,  car,  nous  n'hésitons  pas  à  l'a- 
vouer,  nous  ne  savons  rien.  Nous  avons 
d^à  dit  dans  i'iniroduction  au  tableau 
statistique  de  l'Asie,  œ  qui  concerne  les 
forces  navales  ^^  pnncipales  puis- 
sauces  Océaniennes,  et  à  la  page  1205  , 
nous  avons  cité  d'autres  estimations  faites 
par  M.  Moriaeau,  qui  différent  peu  de 
celles  du  capitaine  Beechey.  Mais  les  cen- 
taines 4e  milliers  et  les  millions  d'habi- 
tans  que  quelques  géographes    et  des 
personnes  étrangères  à  la  géographie  et  à 
lastatistique,cDntiauentencored'assigner 
à  plusieurs  parties  de  l'Océanie ,  nous 
engagent  à  extraire  quelques  fragmens 
Au  mémoire  sur  la  population  du  globe , 
destiné  à  paraître  avec  notre  tableau 
physiffu^,  moral  et  politique  des  cinq 
parties  du  monde.  Ils  indiqueront  au 
lecteor  le  degré  de  confiance  que  méri- 
tent des  calculs  aussi  étrangement  exa- 
gérés. 

DeBi  causes  principales  produisent  les 
contradictions  si  fréquentes  que  l'on  ren- 
contre dans  les  traités  de  géographie  s\ir 
U  population  de  l'Océanie.  La  première 
prorient  de  la  «anièredont  on  déiermine 
ses  limites  ;  la  seconde,  de  la  manière  dont 
ott  eMime  sa  population. 


Les  variations  produites  par  la  première 
cause  sont  prodigieuses.  .En  admettant 
même  les  évaluations  de  Hassel,  la  pa* 
pukition  de  l'Océanie  surpasserait  de 
20^304,000  celle  que  ce  statisticied  lui  as- 
signait en  1828  f  car,  d'après  les  limites 
qu'il  lui  donne,  elle  n'aurait  dû  avoir  que 
2,688,000  habitans,  tandis  que,  d'après 
celles  une  nous  lui  assignons  avec  Malte- 
Brun,  Walckenaer^  Brué  et  tous  les  géo- 
graphes français,  elleenaurait22,002,000. 
Voyez  aux  pages  30  et  si. 

Nous  manquons  d'espace  pour  signaler 
à  l'attention  du  lecteur  toutes  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  nous  et  les  autres 
géographes.  Nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques-unes qui  sont  les  plus  frappantes. 

Hassel,  et  un  grand  nombre  de  géogra- 
phes qui  le  co|)ient  sans  jamais  le  citer^ 
ont  extraordinairement  exagéré  la  popu- 
lation des  lies  de  Bornéo,  Sumatra  et  Ce- 
lèbes.  Des  rcnseignemens  positifs  que 
nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  Ba- 
ron Van  der  Capétien,  avant-dernier  gou- 
verneur-général de  rOcéanie-Hollandaise, 
nous  ont  démontré  combien  on  se  trompe 
en  portant  au-delà  de  7,ooo,ooo  la  popu- 
lation de  Sumatra,  au-delà  de  4,000,000 
celle  de  Bornéo,  et  au-dessus  de  3,000,000 
celle  de  Celèbes.  D'un  autre  côté,  le  re- 
censement fait  pendant  l'administration 
de  Raffles,  et  celui  qui  eut  lieu  pendant 
celle  de  M.  Van  der  Capellen ,  prouvent 
sans  réplique  combien  était  dans  Terreur 
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Bertnch,  qui ,  en  adoptant  IV)pinion  gé- 
néralement suivie  par  les  géographes, 
n'accordait  que  2^100,000  habitans  à  FUe 
de  Jata,  y  compris  celle  de  Madura.  Ce- 
pendant, dès  l'année  I810,  lorsque,  nous 
trouvant  à  Venise,  nous  ne  pouvions  pas 
avoir  connaissance  des  recensemens  exé- 
cutés par  Rafïles  en  I8I6,  nous  avons 
'prouvé  qu'il  fallait  augmenter  de  beau- 
coup la  population  de  Java,  à  laquelle 
nous  accordions  6,000,000  d'habitans. 
Les  communications  obligeantes  de  M.  le 
capitaine  de  Freycinet,  ainsi  qu'un  mé- 
moire manuscrit,  rédigé  par  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  TOcéanie-Portu- 
gaise,  et  que  nous  avons  eu  entre  les. 
mains  durant  notre  séjour  à  Lisbonne  , 
nous  ont  mis  également  en  état  de  rectifier 
ridée  erronée  c^ue  Ton  avait  généralement 
sur  la  population  de  l'Ile  de  Timor.  Nous 
ne  quitterons  pas  la  Malaisie  (Archipel- 
Jndienj,  sans  faire  observer  que  nous 
avons  dû  accorder  en  1826  à  la  portion 
des  Philippines  qui  est  soumise  aux  Es- 
pa^ols  une  population  supérieure  à  celle 
qui  lui  a  été  assignée  par  M.  Morquer  des 
Campes. 

La  population  de  FAustralie  est  plus  dif- 
ficile à  déterminer  que  celle  des  deux  an- 
tres grandes  divisions  de  l'Océanie.  Nous 
ne  connaissons  encore  qu'une  lisière  le 
long  des  côtes  du  Continent  ^Austral 
(Nouvelle-Hollande) ,  et  une  très  petite 
partie  de  son  intérieur.  Hassel  conjectu- 
rait, il  y  a  quelques  années,  que,  malgré 
sa  grande  étendue,  on  ne  pouvait  lui  ac- 
corder une  population  indigène  que  d'en- 
viron 100,000  âmes.  Plus  tard,  en  1828, 
il  attribuait  au  continent  et  aux  lies  qui 
en  sont  le  plus  près,  200,000  habitans. 
Comme  il  n'est  question  que  d'une  très 
petite  somme  répartie  sur  la  totalité  de 
l'Océanie,  nous  croyons  ^u'on  peut  ad- 
mettre sans  grand  inconvénient  cette  fai- 
ble population.  Tout  ce  que  l'on  en  con- 
naît jusqu'à  présent  parait  venir  à  l'ap- 
pui de  Té  val  nation  du  savant  statisticien 
allemand.  Aussi,  c'est  en  évaluant  si  bas 
le  nombre  des  indigènes  indépendans  per- 
dus dans  les  vastes  solitudes  de  TAus- 
tralie  et  de  la  Diemenie  (Van-Diemen) , 
que  nous  avons  estimé  à  100,000  la  po- 
pulation de  rOcéanie-Anglaise.  Les  ren- 
seignemens  que  nous  avons  recueillis 
sur. les  peuplades  indigènes,  nous  font 
regarder  cette  somme  comme  le  maxi- 
mum ;-car,  à  la  fin  de  1820 ,  le  nombre 


de  la  population  civilisée  ne  s'élevaot 
qu'à  46,000,  le  reste  présenterait  celui  de 
ia  population  sauvage  ,  ce  qui  ,  guelque 
grande  que  soit  l'étendue  de  l'espace  «ur 
lequel  on  la  suppose  errante ,  nous  parait 
encore  trop  grand.  M.  James  Biscboiï, 
dans  son  Sketch  of  the  Hisiory  ofVan 
Dietneti's  Lafid,  qu'il  a  pul)lié  il  y  a 
quelques  années  à  Londres ,  n'estime  qu'à 
600  le  nombre  des  indigènes  errant  dans 
les  solitudes  de  la  Diemenie.  Actuellement 
cette  partie  de  la  population  de  l'Australie- 
Anglaise  s'élève  sûrement  à  6O.000  âmes. 
Le  lecteur  connaît  déjà  les  motifs  qui  noos 
obligent  à  ne  jamais  dépasser  dans  les 
tableaux  l'époque  normale  de  1826.  Nous 
ferons  seulement  la  remarque  que  dans  ce 
nombre  les  femmes  ne  figurent  que  dans 
la  proportion  d'un  cinquième,  singularité 
qui  n'a  rien  d'extraordinaire  lorsqu'on 
pense  à  la  manière  avec  laquelle  cette 
colonie  a  été  peuplée. 

Les  renseignemens  que  nous  devons  i 
quelques-uns  des  officiers  des  expéditioas 
de  MM.  les  capitaines  Duperrcy  et  d'UN 
ville  nous  ont  engagé  aussi  à  diminuer  de 
beaucoup  les  populations  excessives  que 
les  géographes,  sur  les  traces  de  Hassel  « 
accordaient  à  ia  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée). 

Dès  l'année  I8I6,  nous  avons  signalé  les 
exagérations  relatives  aux  populations 
des  principaux  archipels  de  la  Polynésie. 
Le  missionnaires  anglais  ayant  compté 
en  1707,  les  habitans  de  Tahiti ,  ren 
trouvèrent  que  16^060,  au  lieu  des  i60,ooo 
que  Forster  avait  assignés  à  cette  île. 
D'après  les  rapports  de  ces  mêmes  mission- 
naires ,  tout  l'archipel  de  Tahiti  (de  la 
Société)  proprement  dit  ne  renfermait, 
en  1818,  que  is,000  habitans,  dontdooo 
à  Tahiti.  Hassel ,  en  s'appuyant  sur  les 
calculs  exagérés  faits  par  Kingen  1779 , 
et  depuis  par  Johnson ,  assignait  ,dans 
ces  dernières  années,  à  l'archipel  de 
Sandwich  ou  de  Hawaii,  tantôt  400,000 
habitans  ,  tantôt  740,ooo,  évaluations  qui 
étaient  aveuglément  adoptées  par  pres- 
que tous  les  géographes  allemands,  fran- 
çais ,  anglais  et  des  autres  nations.  Se- 
lon M.  le  capitaine  de  Freycinet,  cet  ar- 
chipel renfermerait  264,000  habiuos. 
M.  Gilbert  Farqubar  Mathison  ,  qui  a 
visité  ces  lies  en  1822,  ne  porte  leur  po- 
pulation totale  tout  au  plus  qu'à  150,000 
âmes  ;  et  M.  Ellis,  le  savant  auteur  ^t% 
Polffîtesiam  Mesearekes,  qui  par  sa  p»* 
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sitioii,  peut  asseoir  son  jugement  mieux 
que  tout  antre  voyageur ,  réduisait  il  y  a 
quelques  années  ce  nombre  à  130,000  ; 
c'est  celui  que  nous  avons  adopté  dans  la 
Balance  poHtiqtie  du  Globe ,  et  que 
nous  reproduirons  sans  hésiter  dans  cet 
ouTrage,  malgré  les  estimations  exagérées 
de  queldues  auteurs  aussi  étrangers  à  la 
géographie  qu'à  la  statistique.  Nous  ne 
quitterons  pas  ce  siyetsans  sgouter  qu'un 
sarant  marin  ,  M.  le  ca{)itaine  Beechey  ^ 
réduit  à  quelques  centaines  les  milliers 
d'babitans  que  les  géographes  et  les  sta- 
tisticiens se  plaisent  adonner  à  quelques- 
unes  des  lies  de  l'archipel  de  Paumoton, 
dont  ils  portent  la  population  totale  jus- 
qu'à 100^000  âmes!  nombre  qui  selon 
nous  est  plus  que  décuple  de  la  popu- 
lation réelle  de  ces  Ilots. 


Tontes  les  recherches  que  nous  avons 
faites  sur  le  nombre  .  des  habitans  de 
rOcéanie  et  Texamen  des  faits  rassemblés 
jusqu'à  présent,  paraissent  pouvoir  nous 
autoriser  à  lui  attribuer  20,300,000  âmes. 
Le  tableau  suivant  offre  les  principales 
opinions  émises  par  les  géographes  et  les 
voyageurs.  Afin  ae  se  rendre  cette  compa- 
raison plus  facile,  nous  en  excluons  toute 
la  Malaisie  (Archipel-Indien),  et  nous 
nous  bornerons  à  ce  que  les  Allemands 
appellent  Australie ,  et  les  Anglais,  ainsi 
que  les  géographes  d'autres  nations , 
nomment  Australie  oa  Terres-Australes. 
Ce  tableau  contient  des  disparates  non 
moins  remarquables  que  ceux  que  nous 
avons  signalés  pour  les  autres  parties 
du  monde. 


TABLEAU  COMPARATIF 

BBS  PRINCIVALES  OPIRIOtlS  ÉMISES  SUR  LK  ROXBEB  DBS  BABITAIfS  DE  L'AUSTEALIB. 

Baui,  601828,  dans  la  Balance  Politique  du  Globe, 1,400,000 

Ci!i!fABicH,  en  1818  et  1821  et  Carpani,  en  1827  (Introduzione  alla  Geographia).  ,  ,  .  i.soo.ooo 

RucHARD,  dansrédiUon  de  la  Géographie  de  Gaietlt,  en  1822,  de  1,500,000  a.  .  .  ,  .  ,  .  2.000,000 

&T&i!i ,  eo  1811 ,  et  Galetti  ,  dans  son  Dictionnaire,  en  I822 2,000,000 

CUBLES  JOLIUS  BeRGIUS,   CO  1828 ,  .  .   .     2,600,400 

Hassel,  dans  le  yolistaentUges  Handbuch,  en  1825 2,628,000 

Dmaix,  en  1828 2,676,400 

HAMEL,dans  VJlmanach  de  1828.  Dede,  son  successeur,  dans  celui  de  1832,  ell*^/- 

manack  de  Gol/ia  de  I829 2,688,000 

ScHNABBL ,  en  1881 ,  dans  la  7*  édition  de  Galelti ,  .  .  *  .  2.700,000 

Balbi,  en  1819 ,  dans  la  2*  édtUon  du  Compendio  di  Geographia 2.800,000 

Le  Contrer sationf  s  Lexicon,  en  1827 .„..,.  8,700,000 

Snia,  en  I8i6 8,7i2,8oo 

VoLHKT,  en  1804 6,000,000 

l'Oriental  Herald,  en  I829 ,.•.,..  8,000,400 

Noos  ajouterons  quelques  observations  Guinée)  à  la  monarchie  Hollandaise,  et 
5ttr  les  évaluations  admises  dans  le  ta-  tout  le  Continent-Austral  (Nouvelle^Hol^ 
bleau  suivant  et  sur  les  différences  lande)  à  la  monarchie  Anglaise.  Mais  nous 
qa'elles  offrent  avec  les  nombres  adoptés  avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  re- 
dans  la  Balance  Politique  du  Globe,  produire  encore  les  estimations  que  nous 
D'après  les  relations  les  plus  récentes ,  il  avons  données  dans  la  Balance,  J^ous 
parait  que  les  possessions  du  sultan  de  avons  ccpendantaugmenté  la  population  de 
Boméo  sont  beaucoup  plus  considérables  l'Océanie- Anglaise,  parce  <^ue  nous  avons 
qu'oo  ne  les  évalue  communément,  et  que  tenu  compte  des  faibles  tribus  indépen- 
la  partie  de  cette  grande  lie  dépendante  dantes  qui  errent  dans  les  vastes  solitu- 
<la  sultan  de  Sonlou  a  été  beaucoup  di-  des  que  les  Anglais  regardent  comme 
minuée  depuis  plusieurs  années.  C'est  comprises  dans  les  limites  de  leur  terri- 
ce  qui  nous  a  engagé  à  modifier  en  consé-  toire.  Dans  les  chapitres  précédens,  nous 
quence  la  superficie  et  la  population  de  avons  déjà  exposé  nos  doutes  et  notre 
ces  denx  états.  manière  de  voir  sur  ce  siy  et.  Nous  croyons 

Si  l'on  voulait  appliquer  avec  rigueur  inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  tous 
aux  possessions  des  Européens  dans  l'O-  les  chiffres  que  nous  lui  offrons  dans  le 
céanle  le  principe  employé  pour  détermi-  tableau  suivant  ne  sont  et  ne  peuvent 
ner  les  limites  de  leurs  possessions  en  être  que  de  simples  approximations.  Mal- 
Amérique  ,  on  devrait  donner  presque  gré  leur  imperfection ,  elles  sont  toujours 
toute  la  grande  lie  de  Bornéo  et  une  préférables  aux  calculs  hasardés  et  aux 
erande  partie  de  la  Papouasie  ^Nouvelle-  exagérations  en  plusou  en  moins  faites  par 
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d«i  auteors  qoi  n'ont  pas  eu  poor  gnide   mens  qua  nous  darons  à  noa  iOiistriiSt 
de  leurs  calculs  les  conseils  et  las  docu«'   savans  collaiMiratears, 
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HONS  PS8  tTATS. 


POraiJiTI05 


ppiaaAvoBa  ooéAmimsaf 

B«T«p«i  Bi  04Af  Sk  et  Sttntin) 

BerAOHt  B'Acisa  (\)f>  de  Sunuira). 

BoTàrai  IM  SMiéi»  file  à»  Borné») .     .     .     . 

BoTAPHi  Di  Sootos  (iirehipd  de  Sonlou,  ^(t  4»  Bonifo,  fie.). 

BoTAvai  OR  MiMBABAo  [XW  dc  Mindwio) 

BovAVMB  M  Hawaii  (archipel  de  Bawaii  on  de  Sandwleh). 

ppi88AifOB8  AniAifainea. 

OriAita  BoUAOTAlM  (W  {(«d*  Java,  8on»alrt,  Bani^e,  OUbap,  Tiaiar ,  •!«.). 
OciAXB  EspABBOLB  (afehipel  des  rbilipptncf  et  dea  Mariannet)* 

OcèAMiB  Aawfâiai  (CAuiiralie,  la  Diemcnie,  eie.) 

OtiAiia  PaarvcAMa  (la  plaa  irapid»  part»  dt  IVa  dt  Timar,  tte.) 


10,000 
f7,000 
M.POO 

|.tt)0 
11HW0 

i.S0O 


600.000 
MO.O0O 
400»000 
100,000 
S00.000 
UflLOOO 


2Qa.O0O  9,S«D.000 


99.000 
i.490.000 

BiOOO 


2.040,000 

100,000.  « 
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MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES 

BSS   VaiWOIVAVX   9ATS   BV    O&OBS, 
ST  IISS  P&UHOIPAVX  VSOTUM  BS  Ii'AVTZQlIXTÉ; 

PAR  M.  GUÉRDî  DE  THIONVILLE. 
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M.  Baibi ,  sachant  que  depais  long-temps  nous  nous  occupons  d'un  onvrage  spécial  xur  le.i 
systèmes  monétaire  et  métrique  des  principNUx  pays  et  des  principales  villes  de  commerce 
du  globe ,  nous  a  prié  de  lui  eu  donner  un  extrait  pour  sa  géographie.  Flatté  de  contribuer, 
même  pour  une  &ible  part,  à  la  composition  d*un  ouvrage  aussi  important  et  aussi  géné- 
ralement désiré ,  nous  nous  sommes  empressé  de  livrer  cet  extrait  à  M.  Baibi ,  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  plaisir,  que  nous  savions  par  expérience,  combien  il  lui  eût  été  difficile 
de  réunir  à  temps  les  matériaux  nécessaires  pour  Texécution  d'un  semblable  travail.  Ce 
n*est  pas  qu'on  manqne  de  traités  spéciaux  ou  particuliers  sur  cette  matière  ;  mais  peu 
sont  complets  et  exacts,  et  la  plupart  ne  sont  plus  i  la  hauteur  des  recherches  modernes , 
auxquelles  on  doit  aujourdliui  se  borner. 

Parmi  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une  estime  générale  et  méritée ,  nous  avons  surtout 
consulté  le  Cambiste  universel  de  Killt,  les  Tedfles  de  réduction  des  monnaies^  poids  et 
mesures  àe  M.  Lohxaitv,  et  la  troisième  édition  de  Tonvrage  de  Cbblius,  intitulerais 
und  Gewiektsbuch, 

Le  Cambiste  est ,  comme  on  sait ,  le  résultat  d'une  immense  opération  qui  a  eu  pour 
but  de  déterminer,  au  moyen  des  étalons  respectifs ,  les  rapports  des  monnaies,  des  poids 
et  mesures  des  diverses  nations  du  globe.  A  cet  effet,  le  gouvernement  britannique  s'est 
procuré,  par  l'intermédiaire  de  ses  consuls ,  des  étalons  authentiques  et  les  a  fiût  comparer 
avec  ceux  d'Angleterre  à  la  Monnaie  de  Londres.  Ces  comparaisons  et  beaucoup  d'autres, 
moins  exactes,  ont  été  recueillies  dans  le  Cambiste  qui ,  malgré  les  erreurs  qu'il  renferme  , 
est  souvent  un  excellent  guide. 

Le  second  ouvrage,  les  Tables  de  réduction  de  Lohkaitk,  est  vraisemb1abl<anent  ce  que 
t'en  possède  de  plus  complet  sur  les  monnaies.  L'auteur  a  comparé  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers ,  et  il  les  cite  tous.  Il  s'est ,  en  outre ,  procuré  les  renseignemens  les  plus  positifs 
«t  les  données  les  pins  exactes  auprès  des  autorités  et  des  savans  de  beaucoup  de  pays , 
principalement  des  nombreux  états  de  l'Allemagne. 

L'exeâlent  ouvrage  de  Criltus  renferme  des  recherches  qui  se  distinguent  de  toutes  les 
autres,  par  la  clarté  et  la  précision  la  plus  scrupuleuse.  Aussi  les  travaux  de  cet  auteur 
sont-ils  généralement  estimés  en  Allemagne,  où  son  nom  est  une  des  premières  autorités 
en  matière  de  métrologie. 

Pour  toutes  les  espèces  d'or  et  d'argent  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  documens  officiels 
fournis  par  l'Administration  des  monnaies,  nous  avons  suivi  les  tables  des  essais  fiiits  aux 
bétels  des  monnaies  de  Paris  et  de  Londres  ,  dans  les  années  1819  et  1S30;  et  lorsque 
nous  avons  été  privé  de  renseignemens ,  nous  avons  au  moins  donné  «  d'après  Lohmann , 
les  taux  respectifs  auxquels  chaque  monnaie  est  reçue  dans  le  pays  pour  lequel  elle  est 
fnppée;  c'est  ce  que  nous  avions  l'intention  de  faire  pour  tous  les  pays ,  si  la  place  ne 
nous  eût  pas  manqué.  Le  même  motif  nous  a  encore  empêché  d'indiquer  le  poids  légal  et 
le  titre  des  monnaies ,  d'où  résulte  leur  valeur  au  pair. 

Pour  les  poids  et  mesures  nous  avons  consulté  les  ouvrages  les  plus  récens  et  les  travaux 
<les  sociétés  savantes.  A  la  vérité  ces  unités  sont  souvent  incertaines  et  mal  définies;  la  dis- 
cussion des  opinions  des  auteurs,  leur  diversité,  les  bases  douteuses  sur  lesquelles  elles  se 
fondent  sont  autant  de  preuves  de  la  difficulté  de  donner  à  cet  égard  des  évaluations  exac- 
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tes.  Celles  de  Ciblius  nous  ont  paru  mériter  le  plus  de  oonfianee,  et  nous  les  a^mis  adop- 
tées pour  XtA  pouls  et  pour  les  mesures  de  longueur  et  de  capacité  à»  la  plupart  des  élal!> 
de  l'Europe. 

Nous  avons  adopté  pour  les  mesures  de  longueur  des  états  de  Tltalie ,  les  résultats  des 
opérations  faites  par  divers  savans  italiens ,  pour  déterminer  les  rapports  entre  ces  mesmvs 
et  le  mètre  français.  Une  partie  de  ces  résultats  ont  été  extraits  par  M.  le  baron  de  Prooj, 
d*ouvrages  très  étendus ,  publiés  à  Turin  ,  à  Milan  et  à  Rome ,  depuis  1 800  jusqu'en  181 1 . 

Quant  aux.  poids  et  mesures  en  usage  dans  les  autres  parties  du  monde,  nous  nous  som- 
mes vu  contraint  de  reproduire  les  évaluations  du  Cambiste,  toutes  les  fois  que  nous 
n'avons  pu  être  éclairé  par  des  documens  ^officiels  ou  par  des  Traités  spéciaux ,  tels  que 
les  Notices  de  MM.  Toccbi  et  Dusgate  sur  les  systèmes  monétaire  et  métrique  des  régences 
d'Alger  et  de  Tunis. 

Forcé  de  nous  restreindre  dans  d'étroites  limites ,  les  tableaux  ci-après  n*ont  dA  com- 
prendre que  les  principaux  pays  et  quelques  villes  de  commerce  importantes.  Cependant 
nous  n'oublions  aucun  état,  quelque  petit  qu'il  soit ,  lorsqu'il  posaède  un  système  nané- 
taire  ou  métrique  qui  loi  est  propre;  mais  nous  ne  fiUsons  pas  mention  des  princqiantés 
de  Yalachie ,  de  Moldavie  ,  de  Servie,  qui,  par  suite  d'une  longue  domination,  ont  ndupté 
et  conservé  les  monnaies ,  poids  et  mesures  de  l'empire  Ottoman.  On  peut  en  dire  autant 
do  nouvel  état  de  Grèce  sons  le  rapport  des  poids  et  mesures  ;  quant  aux  monnaies  Uirques, 
elles  ont  été  prohibées  dans  tout  le  royaume,  sous  peine  de  confiscation,  la  rcynu 
ayant  décrété,  au  nom  du  Roi,  en  mai  18 33,  un  nouveau  système  monétaire  dont  runité 
ou  base  est  la  drachme ,  pièce  d'argent  du  poids  brut  de  4  grammes ,  447  »  et  oonicnani 
4  grammes,  039,  d'argent  fin.  Nous  n'avons  négligé,  du  reste»  aucun  moyen  dn  nous 
éckiro-,  ni  épargné  aucun  soin  pour  ubtenir  des  documens  exacts.  Malgré  cela ,  nooa  avons 
pu  commettre  quelques  erreurs ,  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  avis  qoi  ponr- 
ront  contribuera  perfectionner  l'ouvrage  dont  ces  tableaux  ne  sont  que  l'extrait  suecuMl. 

La  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  complète  de  notre  travail  est  naturèUcmcnt  FEn- 
rope.  Quant  aux  autres  grandes  divisions  du  globe,  nous  nous  soaunes  borné  aux  ctmaées 
dûût  les  monnaies  et  les  mesures  ont  été,  jusqu'à  ce  jour,  définies  avec  quelque  eneli* 
tude  :  ainsi,  pour  l'Inde,  nous  ne  donnons  que  les  principaux  lieux  où  les  Européens  ont 
fermé  des  établissemens.  Malgré  les  changemens  politiques  que  plusieurs  des  oolonias  de 
l'Amérique  ont  éprouvés ,  elles  ont  conservé,  en  grande  partie  les  monnaies*  poids  et  bb> 
sures  que  %  dans  l'origine,  elles  tenaient  de  leurs  métropoles.  Nous  ne  parlons  donc  pns  des 
nouveaiu  états  de  l'Amérique  espagnole ,  parce  que  leurs  monnaies  portent  les  anciens 
noms  et  ont  la  même  valeur  que  celles  d'Espagne.  Il  en  est  de  même  dêi  poids  et  mesures. 
Dans  les  autres  colonies,  on  se  sert  encore  des  monnaies,  des  poids  et  mesures  dm  natiom 
européennes  qui  s'y  sont  primitivement  éiablies.  Jjeê  monnaim  e^agnoles  y  ont  génénie- 
ment  cours.  Nous  en  dirons  autant  des  colonies  européennes  de  l'Océanie.  Ellm  fbnt  «sage 
des  monnaies  et  mesures  des  états  auxquels  elles  appartiennent.  Les  roupies  d'or  et  d*argemt 
ont  aussi  cours  à  Java,  et  outre  les  mesures  hollandaises,  on  y  emploie,  dans  Im inns- 
aclions  ordinaires ,  les  poids  uMtés  à  la  Chine. 

H  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  disposition  de  nos  taUmox  et  de  leur  but  d'nl»- 
lilé. 

La  première  colonne  de  gauche  comprend  les  noms  de  pays  ei  de  villes^  classée  par 
ordre  alphabéliquA ,  dans  rhacune  des  grandes  divisions  du  globe  dont  ils  font  partie ,  et 
l'indication  des  monnaies  de  compta  dont  les  vaiaurs  »  en  argent  de  France  ,  m  tronveat 
dans  la  deuxième  colonne* 

Noos  avons  consacré  une  place  aux  monnaies  de  compte ,  parce  qu'dles  peuvent  être  ooa- 
sidérées ,  par  rapport  aux  monnaies  réelles ,  comme  les  poids  et  mesures  par  rapport  aux 
marchandises*  Elles  servent  d'étalons  pour  celles-ci,  et  fonnent  une  unité  monétaùna  dont 
la  valeur  est  fixe  et  indépendante  des  altérations  que  les  monnaies  réelles  peuvent  subir. 
D'ailleurs  il  existe  une  variété  presque  incalculable  entre  les  pièces  d'argenL  Ellm  ne  sont 
pas  seulement  établies  dans  divers  pays  sur  un  étalon  ou  poids  arbitraire  ;  mais  méase ,  dans 
bien  dm  états,  elles  sont  frappées  à  différens  poids  et  à  divers  tiirm.  U  laut  ajouter  à 
cela  qu'en  bmucoup  de  pays  les  monnaies  d'argent  ne  valent  pu  ce  qn'ellm  annoooeaL  Dans 
d'autres  lieux ,  on  compte  en  monnaies  qui  n'existent  plus ,  ou  qui ,  même ,  n'ont  jamais 
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existé.  Il  est  donc  important  desavoir  comment  on  tient  les  comptes  dans  ces  endroits ,  oom  ^ 
ment  les  monnaies  de*  compte  s*y  divisent ,  et  dans  quels  rapports  elles  sont  avec  les  mon- 
naies effectives. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  colonnes  contiennent  les  monnaies  réelles  d'or 
et  d'argent  et  leurs  valeurs  au  pair  en  argent  de  France.  On  y  trouve  l'évaluation  des  an- 
ciennes monnaies  de  divers  pays ,  que  nous  n*avons  pas  cru  devoir  omettre,  parce  que  beau- 
coup tle  ces  monnaies  sont  encore  aujourd'hui  en  circulation. 

Enfin  la*sixième;coIonne  comprend  la  dénomination  et  lessuLdivisions  des  unités  princi- 
pales de&poUs  et  m<?iNr«j{^trangères ,  et  les  colonnes  suivantes  exposent  leurs  rapports  aux 
nouvelles  unités  métriques  françaises.  La  partie  placée  à  gauche  de  la  virgule  représente 
les  unités  entières  du  rapport  en  mesures  françaises  ;  la  partie  de  droite  ou  partie  dé> 
cimale  est  presque  toujours  calculée  jusqu'aux  millionièmes.  C'est  ainsi  que  Ton  trouve  que 
le  g-al/on  int^mW  d'Angleterre  égaie  4  iùres  543,457  miUionièmes  de  litre ^  ou.  ^  litres 
5  décilitres,  ou  54  centilitres  543  millilitres,  etc.,  suivant  l'exactitude  plus  ou  moins  ri- 
goureuse à  laquelle  on  veut  porter  le  rapport. 

A  la  vérité ,  ces  unités  sont  souvent  incertaines  et  mal  définies  ;  la  discussion  des  opi- 
nions des  auteurs,  leur  diversité,  les  bases  douteuses  sur  lesquelles  elles  se  fondent  sont 
antant  de  preuves  de  la  difficulté  de  donner  à  cet  égard  des  évaluations  exactes.  Celles  de 
LoBMAirir  et  de  Chilius  nous  ont  paru  mériter  le  plus  de  confiance  ,  et  nous  les  avons 
adoptées  pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur,  toutes  les  fois  que  nous  avons 
manqué  de  renseignemens  plus  positifs.  Quant  aux  mesures  creuses  ou  de  capacité, 
comme  le  premier  n'a  pas  encore  publié  cette  partie  de  son  ouvrage ,  nous  les  avons 
quelquefois  prises  dans  le  Cambiste,  et  surtout  dans  Chelius  pour  ce  qui  concerne  l'Alle- 
mag;ne. 

Quoique  nous  n'ayons  indiqué  que  les  rapports  des  monnaies  et  mesui'es  à  celles  de 
France,  on  peut  toujours,  au  moyen  d'une  simple  division,  comparer  entre  elles  deux  de 
ces  premières.  Si  l'on  veut  savoir  combien  la  livre  de  Vienne  fidt  en  livres ,  poids  nouveau, 
de  Prusse ,  on  trouve  dans  la  septième  colonne  (celle  des  poids)  que  la  livre  commerciale 
de  Tienne  pèse  o,5€ooii  kilogr.  et  celle  de  Prusse  0,46771 1.  Divisant  la  première  va- 
leur par  la  seconde ,  c'est-à-dire  l'unité  de  poids  à  réduire  par  t unité  qu'on  'veut  trouver, 
on  a  au  quotient  7,197344  livre  de  Prusse  pour  le  poids  équivalent  à  la  livre  de  Vienne* 
On  peut,  en  opérant  de  cette  manière,  comparer  entre  elles  toutes  les  autres  mesures.  Il 
en  est  de  même  pour  les  monnaies. 

Nous  avons  été  obligé  d'employer  le  signe  =  pour  indiquer  les  subdi>isions  des  unités 
principales  de  poids  et  mesures.  Ainsi  au  lieu  de  dire  pour  C ancien  pied  de  France ,  par 
exemi^e  :  le  pied  se  divise  en  1^  pouces,  le  pouce  en  i^  lignes,  la  ligne  en  xa  points,  ce 
qui  eût  été  plus  exact ,  nous  écrivons  pour  abréger  et  pour  économiser  la  place  :  pied=:  1  a 
pouces  HT  1 4  4  lignes  =  1 7  a  8  points. 

Pour  satbfiiire  au  désir  de  M.  Balbi,  nous  avons  ajouté  à  ce  travail^  un  Tableau  t(ni 
comprend  les  principales  monnaies  et  mesures  de  l'antiquité ,  avec  leur  comparaison  aux 
unités  françaises.  Nous  avons  consulté  à  cet  égard  l'ouvrage  de  M.  LET&oinra ,  intitulé . 
Considérations  générales  sur  l'évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines ,  et  l'ouvrage 
de  WcmM  :  De  mensuris  ,  ponderibus ,  nummis ,  etc. ,  Grœcorum  et  Romanorum,  Comme 
notre  but  n'a  pas  été  d'exposer ,  dans  ce  tableau ,  toutes  les  évaluations  des  différens  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  monnaies  et  les  mesures  de  l'antiquité,  on  n'y  trouvera  que  celles  qui 
sont  le  plus  généralement  admises  par  les  savans. 

De  nombreux  renseignemens  survenus  pendant  l'impression  sont  réunis  dans  un  Supplé- 
ment placé  après  les  Monnaies  et  Mesures  de  l'antiquité  ;  on  peut  y  recourir  toutes  les  fois 
qu'on  ne  trouve  pas  ce  que  l'on  cherche  dans  les  premiers  tableaux. 
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TjiBLE^V  comparatif  des  Monnaies  et  des  l^oids  et 

'  Borope. 


MONNAIES. 


MONNAIES   DB   COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


▼ALVDm 

en  artjent 
France. 


MONNAIES   EÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


AsraxiSTEaBs, 

Aondrcs. 

Toute  U  Grand«.EretagM  conpto  en 
lif^t,  êkilSimgt,  fmtê  éi  fftkmgt  ^  q« 
forment  n  i{o'ob  appelle  monuM  sterling 
on  monnaie  oujAimc. 

Dana  Ice  raonaaiea  réellea  ainsi  qne  dans 
les  monoaifla  de  compte,  4  faribin^s  = 
I  penoj;  la  pence  =  t  sbillinf,  et  ao 
shillings  =  z  livre  sterliog . 

Li9n  tttriing  à  so  shill.  arant  1816. 


▼ALBaa 

an  pair 
•a  argmi 
de  Fiance. 


fr.  cent. 


tihm 


depuis  18 16. 


La  liTre  sterling  a  été  une  monnaie  fic- 
tive jusqu'en  18 16.  où  Ton  a  frappé  les 
pièces  d'or ,  dites  ««mwamim  ,  de  U  Taleor 
de  ao  shillings. 

BKalte  (liedeV 

On  compte  k  Malte  par  ttndo  à  is  uri 
a   ao  grani.    •    .    , 


H  lAMn 


a3    14,7 


Guinée  (  arant  ■  8 16  )  à  si  shillings  . 
Dtmi'gaM0  à  10  shillings  6  penA.  . 
Qtuirt-gnindê  à  5  shiUiogs  3  peaoa  .  . 
Tien-gnini»  à  7  shillings  VT  .  . 
Sou99nin  (  depou  1816  )  ou  Iîtto 
sterling  à  so  shillings. .  .  .  . 
DouU€  «t  dtmi^ouiwvùi  «a  praportioa. 


/  ^uronn*  ^iêOU  à  S  shillings  oacieM, 

I  Demi-counna» 

ÎSAiUing  mneiên  k   ta  paoce    ..'.', 
J  DnùsÂûliagou  6  pence    . 
C  ConronnMHouwtUê  A  S  shilling) 


fr.  e. 

>6  47 
i3  x3.5 
«  61.7S 
8  8a^3 

aS  so,t 


I Skiiiing  nowmu  à  za  p<« 

\  Dtmi-thUling outixptnee. 

\  Ecn  de  banque  dit  db//cr  d'Angletorrc 


de  compte 


(9.8a6 


La  dlrision  de  cette 
est  ainsi  qu'il  auit  1 

z  scudo=za  tari=a4  eari{ni=a4ognni 
^1440  piceioli. 

La/»iMf/«  40  cAengvon  eace=a  seodi 
et  demi.    .    .    ,    , 

(Empire  d'). 

(  Voyes  Supplément ,  p. 
On  compte  à  Vienne  ainsi  qne  Amnf 
toute  l'Autriche ,  par  gnUêm  oujbmu  d$ 
cMiWA/iMà  60  krmu  à  i  pftnnings, 

Le  florin  se  divise  anasi  en  8  sthiitimgt 

^  ao  gros. 

U  ritémU  d'oipito,  qui  ««t  nae  mMaaie 
réelle ,  vaitt  a  florina. 

La  risdalêcourmntt,  qui  est  une  mon< 
naie  imaginaire,  vaut  z  florin  et  demi. 

Les  billeu  d'an  florin,  nommés  BùUm- 
songs-Scàeino  on  WoU  do  meAnt,  drcnirut 
an  Uns  do 


S  49.564 


59.669 


J  DotMo  lonu 

I  Lonii  (et  demi  en  proportion)    !    '    * 

Once  de  3o  tari  d'Emmanuel  Piato 
Oros  d'Emmanuel  de  Roban  (et  demi 
en  pCDponion.K 


SenJo  dn  même  (et  double  en  proporL) 
Oace  de  Ferdinand  BompcschT  .. 
Piêto  de  a  Uri    .    .    .    .    . 


6  18 

3-9 
I  a3;6 

0  61^ 
&  80.7s 

>  9»M 

1  >6.i4 
o  58^ 
S  4. 


48 
M 

4  85,a3 

5  4S.4e 
z  5i«.i7 

»  48.57 

o  »i44 


.357.) 

I  Sù^fmin  à  6  florins  4o  krena  .et  demi  1 
.     )       en  proportion.  ) L, 


03,919 

I  — PSJIOOB. 

On    compte  par   Florirt  à  60    krenz/  ■ 

•"  "'»'"'• I   a    59.669I 


n*""!  «  tomperomr  (et  doub.  m  prop.) 
î  Ducat  do  UoHgrio  (et  double  en  pro>. 

IMMsdmlo  ou  sfodoi  tkalar.  oonatiteti<!., 
avant  Z753 
Riidalo   ou  ipocioi  thaUr,  conventiou 
depuis  1753 

(Riuiato  do  Hongri* 
Domi-riMo  ou  JUrim  do  toMonuU. 
Kojtfstùck  ou  pièce  de  ao  kjvua.  . 
Pioco  de  Z7  kreua.  ... 
Oemi-àop/ttieà  on  pièce  de  lo'kreuâ. 

(  (roir  auui  lo 
I      ri«.) 


roir  AFTAICHiL 


6   tfo.83 


tl.SQ 

«9^» 

*!>.:> 

86.S« 
73.55 
43.« 
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Mesures  des  principaux  pays  et  des  principales  pilles  du  globe. 
Europe. «B_ 


POIDS  ET  MESURES. 


VlflT^ 


klbgrmm- 


MMORBS 


MaUirM 

sècliM  en 

iitru. 


Liquidas 
en 


ricdt 

eo 

mitrgi. 


Âwataê 
en 


êgnàtm 


kilomètrti 


S  M  9€rtu  d'tuiê  loi  du  pmrttmtnt  tn  date 
tm  tf  Juin  i8a4»  U* poids  et  metmreepomr 
et  trois  rofvumes  êotU  élmèiis  dams  les  i^ 
*otu  suiemsu  t 
lirre  irajr  =  la   onees  =  *4o  pcnaj< 

weipht  =  5760  crains 

Lirre  aeoir  dmpeids  ou  £i>f«:=i6 

=  aStf  drains 

;«f/»M  impériml,  nnltê  des  mesores  de 

capacité  pour  les  liquides  et  les 

matièrei  aicbes 

}uart  =  f /4  de  galion. 

?mt  =  1/8        id. 

v#ci  =  a  (talions. 

liuAr/  ou  ioissemm  sz  8  gallons.  . 

ia<k  =  3  bnsheL 

'Jttarter  =  8  busheL 

Jtaidnn  =  i  a  sack. 

'SeHe/t  dt  ««^  qnart  ^  8  plnt. 

Vttd  ou  fmt  =  I  a  ponces  (Inelics). 

Yerd  impdrimi  =  3  pieds.   •    •     < 

Toise  ou  fetkom  ^  a  jtkiA. 

f'oieouperek^B  i/a  yard  0016  i/apieds 

FitrloMf^z  aao  yard 

Ro^  =  I  pôle  earré  • 

neod  d«  terre  =  laio  jnrd  carres.  .    . 

Àcfr=z  4840  yard  carria  ou  4  'o^d  on 

160  rod  ou  pôle  earrés.  •    .    •    . 

unie  =r  8  forlong •    é    . 

Ville  géographique  on  marin.  .  . 
LioM  oaarine.  •'    • 


o.373aoa 
0453S44 


4.543457 


36^4766 


4.M3457 


0^04794 
o.9i438i 

{.oagii 
aoi,i644 


0.9I4383 


10,1 1677 
404671 


t.6093i4 

t,864ia3 
5.593369 


A#ito/e=s3a  oneee  (poids  «ommerdal). 
Lrre  sz  t%  onces  =  384  trappesi  = 
9CiagrMii 


CaffiM  d'halle  z 
f'ed..    .  .       . 


:  i;a  hwril. 


Cmae  =r  8  paliai 

Les  poids  et  mesures  de  la  SieUe  sent 
emploies  m  Malte,  (f^olr  Sicile.) 


0,791499 
o.3i663a 


«89,678 


»o,8i8 


o.a«36 


a,o<o4 


Ifore  d!r  Fieama  S  8  OBoasss  f<  loth 

r=  fi4  drachmes.  .  .    k    .     .    .    • 
Liwre  coMnerc/o/f  (Pfnnd)  S  4  quarts  = 

16  onces  =r  3a  loih=  t  a8  drachme» 
Seam  =  87$  lÎTrcs. 

Mstsem  r=  4  TÎertel  =  8  achtal.  .   .    . 
Eimer  =3  4   Tierlel  r=  4o  maass  =  70 

kopfen  =  r68  seidel 

Pwd(Va8i)=  ta  pouees=:t44  llgnes= 

171!  pointa. 

roif«(KlaW)  =  6pieds. 

Juus  (Elle)  de  Vienne 

^SM  de  la  Hante-àntriche.    .... 
Jwchart^  1600  toises  carrées  ^  57,600 

pieds  canws 

Jft//«=:4ooo  toises  ^  a4t000  pieds.  . 
UilU 


o,56ooii 


61^99 


S8/»i5 


o,3f6io3 


0.779a 
••7997 


57.5543 


7^86456 
i.85i85i 


Vert  de  Prsgne ,  poids  do  Tor  et  de  I 

l'argent. o,aS37a5| 
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MONNAIES. 


JSorope. 


MONNAIES  D£  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET   SUBDIVISIONS. 


TALiril 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES   KÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


▼*i.ap* 

an  pair 

en    argcn 

de  Franc*. 


I  —  PaAooa  (Siut0j. 

fr.  cent. 
On  compte  aaasi  pêr/loriiu  à  60  kreox 
a  bilIcU  de  banque i  03,919 


Kombardo-VenlUeB  (Royanmc). 

MiMV.  (V.S.,p.t355.) 

Depuis  le  i*'  noTembre  i8a3,  on  compte 

dans  tout   le  royaume,  par  timt  oêUri- 

cAiMMM  (lire)  à  soo  ceoiimes 


Les  cumptirs  se  tenaient  en  Hrres  de 
ao  aoldl  ou  a4o  denari,  qui  étaient  de 
deux  Talcnr»  : 


Lire  courante  de  Milan 

Lire  impériale  de  Milan 

Il  est  arrêté  pour  éebelle  de  nroportSon 
entre  les  Talenrs  nonTclles  et  les  ancien- 
nes que  :  100  lÏTres  anlriebiennes  =r  87 
lirres  d'Italie  =  ii3  9/3a  livres  de  Milan 
on  169  5g|f64  liTrea  de  Venise. 

I^  livre  italienne  à  100  centimes  a  la 
même  valeor  qne  le  franc.     .    .    •    .    . 


Vaaisn. 


On  compte  anjourd'bni  comme  dans 
tout  le  royaume ,  par  liwrts  mutriehit»H»i, 
Autrefois  on  comptait  k  Venise  par  lire  k 
20  soldi  on  marcbetti  à  la  grossetti  on 
denari  de  ducat 


On  parducati  k  a4  grossi  à  la  (rosaetti 
ou  la  denari  de  dncat 


Jusqu'au  1*' novembre  i8>3,  on  comp» 
tait»  et  on  compte  encore  en  partie  par 
lin  iuUitiuu»  à  100  centime*  .... 


On  compta  par  dbeeik  à  40  rrossetti  à 
6S0I1V.       , 


o  86,556 


0  76,406 

1  08,1  a5 


»  5o.93j 


3  i5,82i 


.    .    3  85.4a6l 


Voir  ADTRIGRE. 


ISouremùit  depnia  i8a3.     •     .    . 
Demi-sou*eraim  00  ae  livres  d'Autriche. 
Seguin 
Doppia  on  pistole  de  Maric-Tbérèse. 
Doppia  on  pistole  de  Joseph  II. 
/  Scudo  de  6  lire 


i  Demi:teudo. 
1  Lirt  nouvelU, 
i  JJrt  vicilU. . 

j  Pièce  de  3o  soldi,  de  l'emperrar  Fran- 

f        çnis  II  et  de  la  république  Cisalpine 

\  Scnko  de  la  république  Cisalpine.    .    . 

En  outre,  conformément  an  décret 

dn  3f   décembre  1807,  il  existe  des 

monnaies    frappées    par  le  d-devant 

royaume  d'Italie.  Savoir  : 

(Pièce  de  4o  livres  italiennes.  . 
Pièce  de  ao  livres  italiennes.  . 
{Piècei  de  5 ,  a ,  x,  i;a  et  i/4  livres  qni 
équivalent  A  celles  de  France. 
On  se  sert  aussi  des  aaonnaiea  ao- 
trichiennes 


35  16 
17  S8 
ta  04 
«9  7».»7 
19  87 

a  fie 
o  8- 

t  tf^S 
4  64 


-\ 


I 


Seqnin  (i;a  et  y/4  en  proportion). 

Doppia  on  pistole 

Ducat  d'or 

OseUm  d'or. 

Scudo  cMlu  Croce. 

Gùutin*  on  ducaton 

Dueat  effectif  de  8  livres  niccoli. 

£trejM  ou  pièce  de  3o  soldi. 

Talion  (i/a  etc.  en  proportion). 

Osella r    .    .     . 

Scudo  de  10  lire,  1797 

Pièee  de  i  lira  on  11  krenz,   x8o 
t/a  en  proportion).      .    .    . 

Pièce  de  i  lira  appelée  mtonnaie  provin- 
ciale, 1808  (et  i/a  en  proportion).  . 

Pièce  de  i  lira,  i8oa  (r/a  et  i/4  en  pro- 
portion). 
Neunlles 

m  Mi/m. 


(rt 


ti    oS.ai 


49 
83.  >  7 


»  9« 

i  18 
»64.4« 

*  a7.9» 

*  aS,so 
'  48 

'  47.': 

►  43.:? 


g      I  re/er»  vieux,  dit  Bapuine,  de  1759  (et] 

§      I        demi  en  proportion).    .     .     .    .    .  I  I  «90 

*     \  Ta/aro  on  tCÊgmine,  do  1374.  ,    •!   3  9* 
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MBMftU 

ilincrai* 


kHomitrms, 


Li^rmâm  8oUim=s6  oaceiss3a  lotb 

A^im^to  Mme, 

Ouimt0ts=6  stein. 

Sùreà  =  4  rierlel  =  t6  inaetselss  191 
acidel 

Etmer^z  3a  pintes  =  ia8  soidel.      .     . 

i*!»/ de  Bohême 

jimae  de  Bohéne.     .    • 

jimae  de  Moravie 

Jf/7/#  =:  1  »,6«o  aunes  de  Bohème.  .  . 
(Pour  les  nouveaux  |»oids  et  me- 
cs, voyez  ViBnaa.) 


o,5i45i7 


106,768 


64.1S9 


0,196416 


o,S94o 

0.7907 


7483893 


jtneitnnti  metims. 
UUrmpes4  gfotio^z^  qnarts=a8  cnces. 
LiUrm  pes0  $otUiez=  t»  oucn,  •  •  • 
àlaggi0  z=,  8  suja  =:  3a  ^uaruri  =:  ia8 

meta  ^Sia  qnartîni 

Bnuim  =  3  staja  =  6  mine  :=:  1  a  quar* 

tari  =  48  pintes  =    96  boccati.    . 
Bmh6i9  d'huile  |»ise  a 5  livres  &  3a  ou* 

ces  la  livra. 

pMi/ ordinaire 

Pitd  d'architecte .    . 

BmceÎQ^z  la  onces  =  i44  puoU.    •     . 
MiUwd'Iulit,      ........ 

En  i8o3,  un  nouveau  sTsi^me de  |>oids 
et  mesures  fut  décrété  {tour  le<coyaume 
d'Italie,  où  il  a  clr  eu  |uriie  ado|tté.  Il 
r%l  basé  sur  le  système  décimal  français, 
dont  les  dénominations  oui  pris  des  ter* 
minoisons  îialiennes.  1^  nouveau  sys- 
tème de  mécrologie  est  eraploj-é  dans 
toutes  les  transactions' qui  iotéressenl 
le  gouverarraeiit;  dans  les  autres  on 
fait  usaf  e  de  Taucicn. 


0.768939 
».î»697 


i46,a4 


75.55a 


o,435i8S 
0.396S 


o,S865 


1.856446 


/v4ra  gntsm  =  la  onces :=  a3o4  carali. 
Ijtira  tQUih  =  la  ourcs  =  1718  carati. 
Mmggioz:zA   staja  =  16  i|uaru  =  64 

4uarl.irolu 

Stm/o 

Anform  de  vin  r=  4  bij^ouzi  =.  8  was- 

telli  =48  srcchi. 
S^ekio  =  4  hoxze  ^16  quartnzzi. 
Oette  =,  5  bigonzi.  . 

Jfim  d'huile.   •    •    .    » 

Pttd[yM\wo) 

Awte  (Bracrio)  pour  les  aoîenes.  .  . 
Âtuim  pour  la  laine,  le  linge,  etc.  .  • 
Pmuo  =  5  pieds. 

PastQ  emné  (unité  de  mesure  s  sgra  ires  V 
MtVfsm^t  i^a  toises.     .... 


0,477494 
o,3o9oa5 


io,8ou 
iS.>38 


0,347398 


0,6384 
0.68& 


»,o3oi7i 


i,83.iii8 


Fr  à  3  i/a  livre», 
l/e  ft  6  ronpelL 


1-'--1"-l    I    i    I    I 
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MONNAIES. 


sEorope. 


MONNAIES   DE   COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  KT  SUBDIVISIONS. 


en  argent 

de 

France, 


MONNAIES  HÉBLLBSw 


DÉNOMINATIONS. 


en   ari^nrt 
deFiMae. 


— BÂovta  (Smtt). 

fr.  cent. 
On  compte  par  êaetti  à  4o  crasetti  è 
6  foldi. J  3   854a6| 


On  eompu  fur/bdas  à  6o  krciu.  .    .    a  $9,669 


f.  I  Tmlmn  on  JS^iaiM^  de  1794. 

S  Y  />aea/ 

8  I  Pièet  de  la  groaetti.    .    . 

^  l  Pmm  de    6  (roeetti.    .    .    , 


fVr  AonucnB. 


fr.  e. 

o  4> 
0  ae^Se 


i  (Grand-Duché  de)  (  ▼.  s. .  p.  i35o ,  1354. } 


On  compte  jf»rJMiu  A  60  kivos.  .  . 


a    16,391 


Jhuët. 

Pièce  de  10  tiorina.  .     .    .    .    .     . 

Piieê  de  5  florins. 

Ritdalê  ou  tp«ti9t  dïahr  à  a  Bof-tn*  4a 

kreua 

Piieê  de  a  florins. 

PUe*  de  I  florin.     ...... 


m45> 
*i  «4 
10  Sa 

S  iS 
4  II 


On  compte  comme  à  CUmieainiB. 


ICanlin  (t/a  et  f/4  en  proportion}.  .     .*  aS  Si 

Pinole. !a«  S*,>t 

Dutat. Ui  77.36 

*;     I  Rùdatt,  fin t    S  -o,Si 

S     I  Guiden  ou  Jlorin,  pi^  de  a/3  fia.    .    .]   a  85,a( 

;*     (  Riiéal»  de  tomrtmiioH |   S  16*34 


(Royaume  de).  (▼.  s..  p.t35o.  tSSrO 


On  comptée 


•  A  Cabusoiii. 


ICmnlin.  .  . 
MaximUitn. 
Dueat.    .    . 


f.    /  Mitdttlé  de  eomrtittiom,  de  1780. 

5    I  Bitdale  de  >8oo 

2    I  Dtmi-n'tdait»  ...... 

-•    V  Kopfstûek 

{Kotr  muttiÙ%.  D.  de  Bâoa.) 


a5  66 
a7.t 

Il   77. a* 


Ob    compte  è   Aeoaaovae   per  fiorùu 
d'tmptn  à  60  krctts  à  4  pfenniiifs  t 


I*  In  Motmmh  r^imm 
**  En  ^«^«iir  eenfmif». 
3*  Bn  Gir^CaU,  .    . 


a  16,391 
a  59.669 
3   a9,7«e 


t  Duccf. 


I  Thtdtr  d*êspif  on  de  tonrention. 

\  Dtmi  et  fverf  tbaler  on  dométes  Jlmitu. 

[  Piieeê  de  t  florin. 

I  Pièeet  de  3o  krenz,  argent  cooraot. 

[  PUcti  de  ao,  10  et  S  krena* 


566 

5  i« 
a  S5 
o  86 


6 1.7» 
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POIDS  ET  MESURES. 


mtnis. 


kUogrmm- 


■MOBM 


LtqoicUs 

ni 

litrtt. 


«HOBU 


Piad» 


Attue» 
en 

mitmi. 


■grairw 


itlDénl- 
rei  «n 

kilmmètimt 


Bmnt  à  84  MBldeU. 


Otm  éê  BoBfrie. 

Eiimer  d«  la  Haate^Hoofrie.   .     .    .     . 

Bimtr  de  la  Baue-Hongrie.    .     •    .    . 
Tnmmtmm  tU  Tokmi  oa  jêhIÂmL      ,     .    . 
^m»«  de  Precbourg .      ...... 

MUU  :=  1 5,000  annea.       .    .    .    .     , 

(P^oir  ViBsaa  peur  /m  eii/fw  mtmns). 


I, «76079 


IdrfiÊ  aenfWItrsto  Behnllnge:=ioo  een* 
taa9=ieee  pfmninge 

Pâetf  jieaiveB=io  poacc«=:  loo  Itgnri. 

^iut«=za  pieds 

M»rgÊKz^  qaart«=4oo  perdies  eaiTCCt 
==40,000  pieds  carrfs 

ifi//r=a9,6a^  6/10  pieds.      •    •    •    . 


o,Si 


77,07s 


o,5i3a| 


73,316 
56,8qi 
50.543 


8.)7i38t 


o,3ooooo 


36,uaoo 


8,888888 


Mmtter. 
Pied., 


(  yoir  CAauavaa  fow  ht  asuint 


sa4f9C5 


0,2888 


0.558I 


IJ9T9  MUftiU  de  BaTÏère 

Lâ'rrw  de  Mimicb 

Sehtjfel  =  6  metaen  =  la  TÎertel  =  48 


Eimer  de  Tiii=64  maa«s^x56  qnartel, 

Pud-z^  la  pouces  =  i44  Iigaes=i7a8 

pointa. 


o,S6ooot 
0,561173 


/■cAeit  =  400  perches  earrées=:4o,ooo 

pi^da  cevres.  .•*•.*• 
MUtt  =:  a3,li6o  pieds  du  Rhin.  .    . 


>2î,354 


(>Mi^ 


0,191859 


o,833o 


34,071(1 


7.4.4973 


Lirtt  éê  eeauaerce.    ...... 

lÀprt  dite  Fnkmgtwida 

Sthaf  de  bléâ=8  nietscnr=3a  rierliog 


f«iir^i6  mDids:ss768  maaaa. 

Pké. 

Âvf  de  toile. 

Gmmi»  eieiii-r  dff  laarchanda. 


o,47a4»H 
0,490864) 


7<k'>,1oo 


>,a96>r>i 


e3S65 
01/6063 
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MONNAIES. 


«£arope. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


ca   armât 

cb 

France. 


MONNAIES    RïtBLLBS. 


DÉNOMINATIONS. 


1-' 

\éef 


pair 
France. 


irorembeiv.  (  v.  s.,  p.  i355.  ) 

fr.  CfoL 
On   compta  k   NnuMBM    COBUM  A 
Mrazca. 


l 

Bzi.ai8inB  (Roj.  de). 

Bmzelles. 

ConfomiéiiMot  h  rordoonance  royal* 
de  a8  Mptambre  x8i6,oncompUit>  dans 
tout  la  el-darant  royauma  de*  Pajri-Baa , 
parybrâu  à  loooenU a    i3.544 

Aajourd'hai  on  compte  par  francs, 
i  lea  moonaira    réellee  lont   du   méwc 
poids  et  an  même  titre  qoe  celles  de  France. 

Anven.  (  v.  s. ,  p.  i3So.  ) 

On  compre  parybhni  à  loo  cenu.   .     .;   a    i3.S44 
ou  en  arpent  de  France  ;  mais  te  franc 
est  compté  pour  47,  aS    cenU  ,  et  le  Su- 
rin pour  a  francs  11,64  centimes. 


g     I  Ducat  (double  et  en  proportion).    . 


Rùdaitf  consli lotion. 
RùJalt,  oonrentioB. 
Kopfttùel:       •    •    • 


fr.  c. 
Il    7».96 


4  ;I45 

5  16,14 


5    I 

si 


Atitnnêt  monnuiet. 

PHe*  de  10  floroa  GmUauau,  de  1 81 8. 

Florin  de  18 16,  de  xoo  cents 

Deau'Jhrù»  (arec  diriaions  en  proport.) 
Monnaie»  anciennes  (proTinc  dn  nond) 
Sounrain  {roj.  Aenicna). 
Lion  d'or  ou  pi^  de  14  florins.    • 

Ducaton  vieux 

ùuca(on  de  Marie-ThérÂae.  .  .  . 
Couronna  (i;a  en  proportion).  •  . 
Eseaiin  (double  en  proportion). 

Plaquette 

Ldon  d'argent  de  Belgique,  de  1790. 
Florin  de  Belgique,  de  1790.      ,     , 


to7« 

»  i5,«4 

«•>«7 

aS  iS,94 

fl  Si>« 

6  40 

5  68.35 

•  64 

0  19 

Va 

F'oir  HOLLANDE  ET  BRITXELLBS. 


(République  de).  (v.s.,p.  135..) 

On  compte  par  t/iaUr  ou  risdalet  i  7a 
gros  i  5  scbtraren 


IDepuit  cinquante  ans  il  n'a  étefiapnè 
aucana  monnaie  à  Bnme. 
5     j  Pièces  de  48  gros 


aauWBWXOK  (Duché  de),  (v.s..  p.  135..) 

3  89.503 


Oênéralemeut  on   compte  par  tÂaler  i 
a4  bon*  gros  à  la  pfennings.     .    .    . 


Dans  certains  endrotlt  on  compte  aussi 
par  lAaler  k  36  uturit-ngros. 


Pistole  (double  en  proportion)  .     . 
CUrles  d'orarant  i8os  (double  en  pro* 

portion) ^ 

Charles  d'or  depuis  i8oa  (kîem).   \ 


a   84.69 


»3  *7.e4 

so  6a^i 
ao  &1.49 
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POIDS    £T    MESURES. 


iUogram 


BB    Ckrkcvti, 


MatiÂret 

lèches  eu 

litns. 


Liquide» 
lUr0t. 


MttOBM 

»B    tOROOSnB. 


Pied» 

en 
nùlru. 


Aunes 

en 
mitrts. 


agrairei 


HltUftBS 

ilinèrai' 

rescn 

kitomilnt 


U$  poidi  0t  Us  atentns  tomt  Um  mimes 
yiia  Honea;  mmU  /«f  vuisiu  sont  «n- 

Ij»fv=i6oaeM  =  3alotli.  .    .    .    . 
Matttr —  t6  metiea  ~~*  ia8  miua. 

0,509996 

318.1376 

73,a9a8 

o.3o3793 

o,6&64 

Em»-riMifMmmss=.  i  t/i6  Stimidttn. 
mtass  =  3a  Yiertel  =  64  nuiM*  = 
laS  seidel 

Piedzs.1%  ponces  =  i44  lignes.    .    . 
Aunt^ 

Jtf«f^M  d«  terre  arable  =  aoo  perches 
carréfts  ""  Si»aoo  pieds  carrés.  .     . 

47. 

itùfgrm  de  pré  =  i6o  perches  carrées 
=  s3,o4o  pieds  carrés.    .    .    •    . 

.    c    >   .     • 

,s8886 


Les  mou^eaux  poids  «t  BusurtSt  dtpuis 
U  i"  jmntier  1816,  sont  absolumtHt  stm- 

m*vugs  t 

Litre. 

1,00000 

100,000 

100,000 

1,000000 

1,000000 

t, 000000 

ViidUff. 

#'«/. 

Elle  ou  aime. 

futtantabunder, 

•V(//«  métrique,      . 

UetM  dit  Bradant 

ùeue  de  Fimndres  de  ao,ooo  pieds  du 
Rhin. 

6,17708 


L»rt  roÊumartiede  =:  a  uiarcs  =:  16  ou- 
cr«  oa  3a  loots.               

0,470 1S6 

:*>•''»"> 

.8.66 

o.aSeOgS 

o,6q53 
0.684  a 

ScAippoud  =r  3oo  livres. 
Sietn  =  8  li-rres. 

{»*»rt  on  Busièn  de  blé 

Jmm  —  100  pou .     .° 

Keite.      .      .           

PieJ. 

Aune  de  soie 

Au»e  de  laine 

Penia  =  ao  pieds. 

drpent  =  400  perches  carrées.   .    .     . 

I  ^t,Gy39 


Litre,  poids  de  c 
Sehefjfei=zA  viertel. 


SfuAren  =  4  quater. 

Pted^  ta  poucrs  ^  i44  lignes. 


0.4985 


74.utH) 


3,Ï2I  II 


".«89351 


I  Litre  k  3a  lotb 
Htmsem 
l^iipetz^.  4  sclieffel  =  40  hiintcn. 

;Vr«A«r« 

i^<|(ut:=4  oaboft=:6aamz=a4o  stnbpci 


0,467337 


3,73.' 
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de 

1 

DÉNOMINATIONS.                 ^  £^ 

France. 

• 

deFiaatt 

BamnWZCK  (Duché  de)  ftuite). 

fr.  cent. 

fr.  t 

s4  bons  gros  à  i*  pCenmagt 

i« 

1  Duemt, 

Il  ss 

3  S9,5o3 

0 

Misdaié  d0  ceeMUfea  (r/a  en  proport.) 

6  t^H 

N 

Gmldtn,  Jhrim  on  pièce  de  a/3  fin  de  ije^ 

a  8».: 

Gml4tm,/lonn  ou  pièce  de  a/3  eommmi 

2 

1764 

a  U.I4 

4 

Idem        tdem         idem      de  179S 

a  U^i 

CBLAOOVIS  (République  de). 

Ainsi  q»'«i  Pologns,  on  compte  dans 

Ob  ne  frappe  point  monnaie  i  Cra- 

cettoTUIopar^n'M  à3o(Tos 

o   S9.909 

ooTie  1  eette  ville  ae  aert  de  celle  de  Po- 

U  moanaie  d«  compto,  réelle  on  re- 

/  Dmemi  eeurmt  depuis  1767 

9  4: 

m 

I  Ducat  d'tivèee,    1791  à  i8os.      .     .    . 
l  CÂrùlim  d'or,  1773 

Il  H 

présenUtiTe ,  est  le  tjrktJater  d»  6anqw  à 

S09J 

6  marcs ,  «pii  se  dit ise  en  i6  schillings. 

s    80.7.3 

Teaa  système  monétaire  introdolt  dans 

tRjktdmler  «ta»  è  6  maict  daM»b  de 

175©. 

3  14.9* 

l  Ctmm  ou  Tieille  pièce  de  4  ««rcs.    . 

•• 

1  Crvae  ou  reiirwNffe  de  1747.         .     .     . 

3  54.g^ 

d«  hàmquêi  en  pikes  de  Jêug  morts,  un 

: 

]  Rjkrdaier  d'espèce  ou  double  da'er  de 

e 

\         96  scbilliogs  danois,  de  177C.  .    . 

S6< 

mmrt  et  pièces  de  8  tchiUingt ,  pins  en 

M 

ï  Demi-tjksdaler. 

a  83 

f  Efhdaier  d'etpiee  de  1798.    .... 
Mère  danoù  «Te  16  schillings  de  1776. 

5  S«.> 
e  94 

*tptitt  de  dtus  écut  Hê  Umque, 

\Pmc«  de  a4  schillings 

1  »»> 

Z8PAOVX. 

Xadrtd. 

Dans  le  rojanme  d'Espagne  on  eompte 

1 

Quadruple  pùtole,  ondouUamK*,  177a 
ÂeuMr  ei#<e/«  aTant  177a 

IM> 

en  huit  valears  dtlTérentcs;  cependant  la 

4>  :» 

>n  usage  dans   toutes  les  parties  de  la 

Simple              id.                       .... 

ar  y 

Demi                id.                      .... 

10  f» 

.Pëninsale.  En  Taienr  castillane,  on  compte 
ordinairement   par  naux  Jt^velion  k  34 

Quart                Id.              on  piastre  d'or. 
à  1785 

iis' 

maraTedis 

0   26,700 

M<^1 

ou  par  remtx  de  piaf  emtigua  à  34  ma- 

s, 

Double  pùtoU  àt  JTit  k  g-.th.    .     .    . 

4. 9fi.^ 

yaredis  de  plau  antigna 

0   &o.a6o 

0 

Simple                 id.                  ...     .:ao9*.'' 

Demi                   id.                  .     .     .     .f 

10  4'i.i 

Quart                  id.                  .... 
Oii«^jil#/i/ro/«  depuis  1786.     .     .     . 

Si« 

'lanes  de  compte,  les  plus  générales: 
1     I    Meai  de   plota  tuitigua  =    c    iS/r? 
real  de  Tcllon  =  i6  quartos  ^  3a  ocha* 

fi  5t 
iorSi 

Simple                 id!                  \    \    \    Siùyy 

Tos  =  34  maraTedis  de  plata  antigon  = 

. 

Deaû-pistole  ou  écn 

10  il,l* 

€4  maraTedis  de  Teilon. 

\ 

CoremUa,  niastre  d'or  de  tSor.    .    . 
Piastre  vieille,  appelée  serillaM  ,  1731. 

5  e»A' 

1     An  reste ,  cbaqne  proTince  d'Espagne 
a  sa  manière  particoiière  de  compter,  la- 

f 

5  4^.55 

Piécette  de  a  réaox  de  plaU  ,1711.    . 

1  eU^ 

quelle  diffère  pins  ou  moins  des  antres. 

Héal  de  plata  de  fjit 

Piastre  depuis  177» 

e  5t^ 

.gcnt  et  par  vtlhn  celle  de  bilion.  I^  mon- 

e  ' 

M 

S  4) 

« 

Demi           id 

a  •!  '- 

Are/  de  a,  ou  piécette  ou  t/S  de  piastre. 

1  d.t 
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UNIT^ 


fÔUM 

en 
kUogrmm- 


as    CArieiTJ. 


Liquides 

tu 

litnu 


■sscau 

»S   10B0«B«a. 


Pird» 
en 


Anues 


■■•«■■s 
«gnircA 


iUnéral 
res  en 

kilomitns 


iW=:»poaMtsi44HfiMe.    .    . 
^«ar  —  B  pied* 

o.»8536s 

o,5707M 

P«i«it=:z6  pieds. 

M9rgea  =tao  perches  candes  s=  So.^ao 
fticds  csrrM*    ■«•■••     •• 

«4.96983 

JTii/e  de  a3 Aso  siedsdaBbia.  .    .    . 

7.41604 


Idtt  r=  3s  loth  =:  48  skoydee. 
X*nM  s  16  feniitc.    .    .    .    . 
iicila  =  36  carniee.    .    .    .    . 
PitJ.     . 

^VtÊ.       ......... 


0,4049 


Soi, 116 


S7.»4 


o,3Sfi4at 


046170 


Xiff»  =  3s  lotb  :=  ia8  dnchmes.   .    . 
Bismtrpfwidsi  s  s  livres. 

£»»p/H4f=l61iTI«S. 

Sclu//p/wid=  M  liespfond. 

X«f=]6>;4aelûfFprande. 

TMsdr  =  8  skiepe  =  i44  Pots.  .    .    . 

ytertêl  *~  4  kan  =  8  pott 

o,499Î>7 

■39,001 

^7.646 

o,3t3763 

o,6a75a6 

0,098483 

177,743s 

a».«i790 
5.S54476 

i-^t".-.  ::::::: 

Jmt  —  »  pieds. 

Parie  —  10  pieds. 

3.i38si 

PtftàetMTT^ 

^M  (•  tonne»  hart-korn)  =:  i8o4»8 
percbce  cenées      .    •     •    •     • 

TtOHe  àaft.k»m  =  âaS,6  perebM  car* 
réel .     .    . 

Tn»»  uMland=,  56,4  perches  carrées. 





7,53o3i7 


lirrt  =r  16  onces  =  t»8  drschnes. 
Fnegazzt^  oelenunes=:48  cuartillos 
^tn6a  de  rin  =  8  asombres  =  ia 
ciurtilloB  =:  a5  lÎTres.    .... 
jirrvh  d'huile  =  4  cnartillos  =  100 


PM^t 


poncée  =  19a  lignes.     . 
•s  de  Castille  k  3  pieds.  , 


EtttJo  on  toise =6  pieds. 
Passe  =  5  pieds. 
EuuJmU  =  1 1  pieds. 
Ormdt  pmlm»  =  1  i;3  pied. 
Coré»  =  33  grandes  palaaes. 


FsMfsds  de  terre  à  blé  =:  S;^  estada- 
tn  carrés 

^rmttdm  de  terre  A  vignes  =  400  esta- 
dalcs  carrés 


0460096 


SS.584 


16,1 36 
T  i.Soa3 


o,a78636 


>,83S9o8 


64,39563 
44,7191 
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DÉMOMUfATlOIfS. 


I    MB  pair 
lea    arfes 


Z8PA6NS  (su/tej. 

Madrid.  fr.  cant. 

naie  d«  pUtta  anliguA  comprend  las  mon* 

naica  d'argent  frappéea  avant  1686 ,  et  la 

monnaie  de  pUta  nut*a ,  les  eapècea  d'ar 

gcnt  monnayécA  depuis  1686. 

ÉTAT  DX  viaiaaM. 

Itome.  (V.  S.,  p.  1356.) 

Oa  compte  à  Rome  et  dans  tooa  lea 
états  de  l'égUM,  par  éeas  romaini  ou 
piastres  à  100  baîocchi  de  5  quatrini ,  on. 
à  10  paoli  de  10  baiocchi 5   38^56 


Il  u'eiiste  point  actnellemenl  de  mon- 
naie fictiTt  dans  les  états  romains. 

Bologne. 

On  compte  ordinairement  par  liifrts  à 
ao  soldi  à  I  a  denari 

Il  existe  deux  sortes  de  valeurs  mooé- 
laires:  i*'de  banque  ou  d'édiauj^e,  accou- 
rante» que  l'on  nomme  aussi  /uori  banco 
(  hors  de  banque  ).  L'argent  de  banque 
est  de  a  i/a  pour  cent  meilleur  que  l'ar- 
Igcnt  courant. 


I   07.461 


On  compte  partout  en  francs  à  to  de- 
cimek  à  10  centimes,  on  le  franc  à  100 
:enlimes. *     .     . 


Autrufois,  et  jusqu'à  la  fin  de  1796, 
on  comptait  par  lifres  i  ao  sous  &  la 
deniers  touruois.      • 


liCS  aiicii^nnes  monnaies  françaises ,  et 
toutes  l»^s  lonrentions  soiialcs,  étaient 
lV•|;U'e^  eu  Itrrws  tournoii ,  monnaie  fictive. 


o  98,767. 


Béai  de  i»  on  t/a  piéottts,  oa  t/t«  de 
piastre.    ..«...••. 


'\ 


RgattUto,   ou  rtaliêvMaa,    0«  i/ae 
de  piastre. 


PistoUs  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII.     .    . 
Demi  id.  id.  ... 

SeqaUi  de  Clément  XIV  et  de  sca  sue. 

cesseurs. 

Demi  id.  id.  •    . 

SeuJo  de  la  république  romaine.    .    . 


Scudo,  ou  emtronne,  avant  17&3.   • 

Ttstone  vieux 

Paolo  vieux 

Seudo  de  to  paoli,  ou  eoureHoa  depuis 

1753 

Metso  seudo  ou  i/a  couronne.  .  . 
3/1  o  de  scudo  ou  testome,  ... 
i;5  de  seudo  ou  papetto.      .     •     .     , 

x/io  de  scudo  on  paolo 

Scudo  de  la  république  romaine,  179^ 


fr.  c 
o  &4.3« 

o   *7,»5 


17  »7.5 

•  63.75 

II  te 

17  il.î 


6  41JI 

0  60,<)f 

5  3»U< 

a  69.}» 

1  6T.)i 

I  07.7 

•  SM> 

S  X941 


(Doppéa  on  pistolr  de  Pie  VL       .     . 
^        Doppia  nuova  ou  pistole  neuve. 
(    Sequia,  avant  1760 


„  r  Scudo  de  Bologne ,  Pie  VI. 

Sj  Tesloae         id.         id. 

2  I  Seudo  de  la  ville  de  Bologne, 

•*  (.  Seudo  de  Pie  VII ,  tSoo.    . 


17 

31 

17 

41 

11 

hc 

36.-5 

6o,î: 

S,.»ï 

ilM 

NoufoUê 

Pièces  de  40  francs  contiennent  iij6i  29 
(grammes  d'or  pitr  et  pèsent  ca,9f»3a 
grammes  brut 

Pièces  de  20  francs  contiennent  5, 8 064 
g^rammcs  d'or  pur  et  pèsent  6,4&i6 
grammes  bruts. 


^1 


^lerej  de  5  francs  contiennent  aa,5 
grammes  d'argent  pur  et  pèsent  a  S 
grammes  bruis 

Pièces  de  a  francs  contiennent  9  gran- 
mes  d'argent  pnr  et  pèsent  10  gram- 
mes  

Pièce*    de    t    franc    contiv-uneal    X,% 
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I  yumdaz=z5o  faoegadas. 
Cahitmda ,  éteodne  de  terre  où  l'on  peut 
»e>tner  nn  coA/x  de  blé.  mesnre  iiua* 
giaaire  d'enriron  la  faaegai.  .    .     . 

Lieue  rojml»  i  a4«ooo  pieds 

Lieue  commune  à  20,000  pieds.     .     .     . 
|.V<7/tf  mjtriodnaoau  degre 


5,572720 


Li*re  =  la  onces  =;.  a88  denarî.      .     . 

Decine  =  to  lirrea. 

&i6àio  =  4  qoarta  =  16  scorzi  :=  3a 
quartDCci.  Il  se  divise  qaelqaefois 
en  «a  oa  en  16  stari  et  en  aa  scorzi. 

Boni  dm  vin  =  3a  boecali  =  126  fo- 
gUette.» 

hotte  =16  barils. 

Aen/  d'huile  =  a8  boecali  =  lia  fo- 
çUett0  =  448  qoartacce 

ibata  d'kmile  =  80  boecali  ;  cette  me- 
snr*  =  a  pelli  on  maateili  s=  20 
cagnatclle. 

Pied  rommin 

Palmo  des  architectes  :=  3/4  du  pied 


Pied  aniiftu. 

Canna  oa  «im«  =  8  palmes  des  OMrch. 


0,339073 


294,46 


&8,34ifi 
67,4806 
164.23 


0.397893 

0,223419 
0,296340 


».99»9 


1,4890 


Zirnr  =  ta  onces  =  19a  ferlini  ^  1^0 
carati 

Coréa  d«  b1«  =  2  stsja  :=  8  quarUroli 
r=  3a  qoarticini  on  capi.    .... 

Cùrém  de  tIo  =:  60  boecali  =  a4o  fo- 
giiette 

Pi«d  d«  Bologne 

Brmeeio  oa  «iM«  fkonr  les  étofTes.    .    . 

~  des   Riaèrct 


>,36i85o 


7«.64 


78.59 


o,38oioo 


0,6400 


i,53a 


fystèm»  métriju»  ou  nourtliét  metuns. 

Kiimgrmmm» ,  poid  d'an  décimètre  cube 
d'eaa  à  la  température  de  4*  au-des- 
sus do  In  place  =10  bectograinmea. 
=r  100  décagrammes  =r  1000  gram- 
mes =:  1 0,00e  déeigrammes.  .    .     . 

KttolUrmtsz  z  mètre  cabe  ou  1000  dé- 
ciot^trea  cubes 

Hectolitre  =  xoo  décimètre»  cubes.    . 

Dicaiitre  =  10  décimètres  cobes.     .     . 

Litre  =  T  décimètrR  cube 

Diéciliire  =:  i/ro  de  décimètre  cube.     . 

Strr*,  oMSun  de  solidité  =  i  mètre 
cabe. 

Mètre,  anté  fondamentale  des  poids 
et  incsarcs,  ro  millionnlème  partie 
da  quart  do  méridien  terrestre.    .     . 

DéeOmttre  =  i/io  de  mètre 


1000, 
too, 


100, 


1 
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TALBOK 

•n  argeat 

d« 

France. 


MONNAIES   RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


TâLBtt 

•a  ftiiT 
•n  argent 
d«  Fraie 


fr.  cent. 


rRASrOE  CsuùeJ. 

et  les  mots  iim  et  /ra«o  étaient  parfal" 
tenent  i^nonymas  ;  maia  par  les  décrets 
impériaax  des  t8  août  et  la  septembre 
18 to,  les  anciennes  monnaies  ont  été  ré- 
duites en  francs  et  centimes,  et  la  ralear 
«le  80  francs  a  été  fixée  à  81  ItTres,  d'a- 
près qaoi  le  franc  «st  d'un  et  quart  pour 
cent  pins  fort  qae  la  lirre. 

Bien  que  tous  les  comptes  «  tous  let 
paicmens  se  fassrat  maintenant  en  francs, 
il  arrire  souTent,  soit  pour  acquitter 
d'andennca  dettes  »  soit  pour  ajuster 
d'anciens  comptes,  etc.,  que  l'on  est 
obligé  d'exprimer  les  francs  en  llrres 
et  «jce  «enrd.  C'est  pourquoi  nous  arons 
donné  la  valcnr  des  deux  monnaies  de 
compte. 

TWLAMCronr  (Rép.  de).  (▼.  s.,  p.  .353. 

Les  eoaptca  tê  ticnneal  ea  HadMct  k 
90  kreos, 


il 


grsmmet  d'affcnt  par  et  pèsent  5 
grammes. 

il-^m  Ja  ••*!«    f  <!•«•    1mm   anAaMaia    prO* 


Piiett  de  s;afr.  (  dans  loa 
Piieêi  de  s/4ft'.  f        portions. 


AneiêiMn  ma 

Par  les  décrets  impériaux  dea  18  août 
et  sa  septembre  xBio,   les  anciennes 
moonsies  françaises  aTaient   éie    ré 
duiteft  en  francs  et  ccntimaa  daoa  les 
rappfirts    luÎTans.   Eltoa    u*c»t 
cours  sujonrd'hni. 
DoubU  huit  de  48  liTres 
Lmùs  de  a4  liTres  tournois. 

N.  B.  Cêi  mMmmtn  4'^r  ^frvm- 
valeur  swha  U  muUume  qu'eliet  jtar- 


Eeu  de  6  liTras  I 
Ecu  de  3  lÎTres  tonmoia. 

Plie*  de  3o  sons.  •  •  . 

Piiee  de  i5  sons.  •  .  . 

Ptiet  de  a4  sous.  •  •  * 

Puc0  de  la  sona.  .  •  • 

Pièûê  de    6  sons.  •  •  . 


»  Se 


47  «• 
i3  U 


I  ^ 

•  75 

•  Sa 
o  >S 


on  /loHiu  à  60  krena,  la  krrni  à  4 
bélier. 


3  a4,S863 


) 
g  )     Dueai  (même  Talew  qn'k  HambMif).  it  84 


a   16,3908 

iOUnO  (Rép.  de),  iv.  s.,  p.  i353.  ) 

Les  comptes  se  tiennent  en  msMS  i 
6  schillings  à   la  pfennings  Inbeqnois 
ou  bambourfeois.  On  reconnaît  à  Ham- 
bourg trois  Talears  :  celle  de  banque  , 

miuT  de  banque  i    87,99S7 
('tQ.'er  de  ianqne  S   63,9870 


^  (    liûJtie  de  eoneentiam  de  X77a.    . 
*  I  Idem  i«e  1796.    . 


S   12- 

S   il. 


i>ae«<  ad  l^gum  mpenU  •    . 
I  do  la  ville.  . 


*r  /     Jlitdaie  d»  «oiutitutiêm  oa  éem  tTespèce. 
Il    i!}M4/rawiv.  ooplèeedeSaadBlliafS. 


3  M.4' 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 


W>IM 

en 
kUogrmm- 


MHwau 


Matières 

sichea  en 

titru. 


Liquides 

en 


9m  Lovavsvs. 


Pieds 

en 

mitns. 


en 
mitru. 


MBSVteS 

•praires 


Mjm'amitr»  =:  lo.ooo  m.  (liene  métriq.) 
CëMimn  as  i  mitre  carré.      •    .    . 
Jrm  =  loo  mètres  carres.      .    .    . 
Hûctatm  s=  10,000  mètres  carrés.     . 


Centimètre  ss  i/ioo  de  mètre. 
MiUimèirt  =:  t/iooo  de  mètre. 
D*e^mitr9  =10  mètres.   .    • 


jindgnMêS  masmns. 


li^rt  =  16  onces  =  laS  gros  ^  9116 

Srnina. 

Mmi4  de  blé  de  Paris  ^  la  setiers  =:  a4 

miiies=48  minoti  =i44  l^oisseaox^ 

a3o4  litrooa  =  18,73  ÂêctoÙtw» 

Setter. 

Mmid  de  ria  =  36  setiers  =;  144  qnarta 

=:  a88  pintea  =  a,68  kettetitns. 
Pimte  =  a  cliopiaea  s=  4  dami-aetiers  = 

8  poiaaoaa 

Pied  de  rei  =  la  poocaa  =  144  lignes 

=  i7a8  points.     ••••.. 
Twe  =  6  pieds. 

Aene  mmeiem»e  =43  ponees  zo  5/6  lignes. 
Jette  metteeUe,  •  .  •  j»  .  .  .  . 
Arpent  des  emtut  0t  fertu  k  100  peivhes 

de  aa  pieds.     • 

Âtpent  enmmaM  k  io«  perchea  de  ao 


jifnent  de  Pmrù  à  loe  perchea  de  18 

l^eda. 

Idng  amrin*  de  ao  an  degré  dn  mérid. 

Iteue  de  a5  an  degré. 

Lime  de  aa  i/a  an  degré. 

lÂnw  de  pcMte  (aeoo  toÎMs).   .    .    .'    . 
MilU  giegrmphi^  de  60  an  degré.  .    . 


0^895 


1 56, 0994 


o.93i3i8 


>,3a484o 


1, 188446 
i.aooooo 


51,0720 
4a,aao8 
34,1867 


5,55:555 
4444444 
4,93887» 
3,898073 
i,85i85z 


lirrt  Jette  =  a  marca  =:  3a  loth  r= 
laS  drachmea. 

lirrê  légièrt  (u4m«  dÎTision).       •    .    . 

Jckulmx  aM/f«r  =  4  simmer  s=  8  met* 
zen  =3  16  sc«bter 

(Ma  =  ao  TÎertel  ==  80  maaa  =:  32o 
schoppca 

Pied. 

Uw#. 


0,505296 
0,4678^7 


14.745 


143,43 


o,a846xo 


0,5473 


Lirrt  sz  a  marca  =  16  once»  =  3a  lotb 

=  taS  drachmea 

Stkeffti  de  blé  =:  a  fasa  =:  4  bimten 

=  itf  apittL 

Wapelrz  zo  scheflel. 

LtMt  de  froment  =  3  wispel. 

5«0eè  d'orge  on  d'aToine  =  3  wispel. 

OAai  Tc  4  anker  =  5  etmer  =  ao  Tier- 

tri  =  40  stnbgen=:  160  qoartera. 
Pied  =  3  palm  r=  ta  ponces  =  96 

partira. 

\p*im 


0,48416 


105,196 


144*400 


o,a864i5 
0,09547? 
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MONNAIES  DE  COMITE. 


UÉNOMIMATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


▼AbBOa 

eo  argent 

de 

France. 


MONNAIES   RÉELLES. 


DKNOHmATIONS. 


au  (wiv 


(Rép.  de)  CstiiteJ, 

fr.  cent. 
ccOe  d'eapdcca  d«  banque ,  et   la  Tateor 

coaranta  monnayée. 

auw  tourna  x   &a,7465 

ihidtr  courant  4    S8»a394 

La  première  eat  un*  monnaie  inuginaire 

l'argent  de  la  seconde  eat   à  la 

cooraute  comme  1 6  eat  à  i3. 


Mare  ou   i6  tchiUiogs  d*aprb  la 

▼entioode  Lubeck 

Pièce  de  8  achillings.    .... 
Ptie*  de  4  schillings 


(Royaume  de),  (v.  s., p.  1354.) 

Depuis  18 1 7,  ou  compte  djus  le  royaume 
de  Uaiiorre,  par  tkuifr  à  a4  bons  gros  i 
la  pfenuings 


La  manière  ordinaire  de  compter  dans 
lea  aflaires  de  banque  eat  en  lûmit  d'or  à 
5  tbaler ,  salon  le  coura  d«  Brème. 


3    89.503 


(Gr. -Duché  de). 
Darmstadt.  (  v.  s. .  p.  i35a.  ) 

On  compte  par  Jbrim*  on  guidon  d'om' 


pûm  h  60  kreus  à  4  pfannings,  , 


ou  par  risdalos  à  90  kreua  i  4  pfan« 
ntngs. 


16,390e 


3  a4.S863 


OatMLi(V.S..p.  i35s.) 
IQ  compta  par  cftalar  aeweai  à  3a  albus 

biMola  de  ta  haller,  on  I  a4  gros  de  16 

btllar, 3  89.S035 

on  pftr>bfûu  de  Frankfort  h  60  krenx.  .  a   16,3908 

S  iMtrAêucit  valant  9>l»r.  d»  Frmtfort, 


(Roy.  de). 

(V.  S..p>>35u, 
Co&fonndmtnt  à  TordoniMnce  dti  roi 
'{OfA  ?trt-Bts,  du  x8  septembre  1616.  un 


ff.e. 

t   S) 
r  71 

o  4o.£» 


Goorgêt  d'or 

Dmeot t     .    . 

Florin  00  guidon  d'or  (  et  doubla  an 
proportion.) 


Rùdmh,  constitution  .... 
Flotin  ou  piiœ  de  a/3  6a.  .  . 
Domi'ftorin  ou  pi4ea  de  i;3  fin  . 
Qunrtor  on  pièce  de  6  bma  groa 
Florin  ou  pièce  de  a/3  bas  .    .     . 


ao  H^l 

I*    «4* 

8%:' 


5  i^M 

«  8:<99 

I  4>.«^ 

o  69»} 

a  87.04 


Coroiino 

Dueat 

Kronthntor  à  a  florins  4  a  kreua. 
Tkalor  d'otpèoo»  do  ton»ontiom  k  a  aorîns 

a4  kreua. 
Dtm-thalor  d'ospieot  do  eon^ontiom  k  1 

florin  ta  kreua. 
Kopfttàek  ou  pièeca  de  ao  kr.  à  a4  kr. 
i/a  et  1/4  en  proportion. 
Le  marc  fin  d'argent  de  Cologne  eet  à 

16  tbaler  on  a4  florins. 


I-  93>- 
■  I  S£.*. 


1 


Piitolt, 

GmUoMmo  ^oràu  ttii 

ao   Si.is 
ao   Si,>« 

t     0«.'. 

Florin  ou  pièce  de  a;3.       .    •     .    . 

Thmter  on  rUdmto  do  compta  de  1778 
rWerde  1789 

Pièce  de  6  bons  gros. 

Pièce  de  i  bon  groa 

a   54.3 
1    ï7,ir 
5  «s.-J 
3  ;3..» 
S  o>,.* 
t   oo,*. 
0   14.- « 

I     I 


{  1/^'' 


Demi-rjrde* 


'.S  S.. 
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POIDS    ET    IIESUEES. 


UNITÉS. 


kilognm 


■  BtOBBS 


Matières 


UqnidM 


Pic<b 


AlMM 


agraires 


ilioérai- 

rsscB 

iihmètns 


PiMÊ  Jm  EAùt  -'  t*  MMCtt  —  I90  Uf . 

o,3s3SB4 

o.57»«3 
0.69141 

^47> 
4a,oor 

roâ#  =  6pleds. 

JmM0  de  ntmbomff  —  s  pieds.   •    •    . 

jtunt  <ir  Bnbant,      •.•.... 

Gt€strutlÊ»  =  i6  pieda. 
CWWIr   dlr  éMi  =6  a/3  pltdt  «!•  feng 
et  aalant  de  haatear. 

MUlm  de  Bmmèaurji  de  s  i65o  G««s. 
ttnthe. 

7.S6I 


iMw^a  marcs  =:  i6oae«s^3a  loth 

^  laS  drachmes. 

Himum  =  3  aetsea 

l^iMp€i=z  9  malter  =  48  himten 
Jtm  =:  4  anker  =  40  ttubgen  =  80 
k«nnen=x6o  quarter.     .... 
Pitd^i*  ponces  =96  hailièmes  r= 

i44  lignes. 

uk»  ou  penk*  =  16  pieda. 

V  ou  mmM€  =  a  pieds. 

Jfei^pBR  ==  lao  perches   carrées  =  a 

Tierling  ^  i  i/3  drobu 

(Jfîfo^  1590  perches.  •    •    .    .    • 


0.4896  11) 


3i.i6 


■56.86* 


0.S9199& 


0,58399 


»6,i93 


;..1a58a 


Nmm^Me»  mêsmru  dêfmis  itas 
Ut^rt  ^  3a  loin  :=  laS  qoiutcheii    •    . 
Xaiur  =  4  simairr  =16  kumpf  = 

64  gescboid 

Okm  ziz  BO  Tioftrl  =  80  mass  =:  3ao 

•choppcn. 

Pi«d^z  10  ponces  ^  loo  Hguea 
raù«  (klarter)  =  to  pieds. 
jimm*  ^  b4  ponces     .    .    •    • 
Stecàeu  =:  10  pieda   cnbes ,  la 

40  à  5o  pied»  de  loag=s  i  3;i68tàreL 
forgtm  :=  4Tiert«l  ou  4oo  toises  car. 


0,5 


i>8,oo 


o,a5 


«,6 


»&,oo 


JL.>rr«  =  16  onces  =  3a  loth  .  . 
yUri^i  =  4  hinteo  =:  16  metzen 
Ohm  =  30  qnarlin  —  80  mass 

P,td 

ÂtUt0 

PertAe  =  i4  pieda. 

v/ri«r  r=  i5o  perches  carrées  .    . 


o484a 


160,738 


i58,7S 


0**87699 


0,5704 


a3.86Sa7 


ÂHtitm  Mjiteme. 

I  tfwssi  mares  =  16  onces  s=  3a  lollil 
I      128  drachmes | 


'.494"î*«l 


Il        i 


78 
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MONNAIES. 


»Borope. 


M0NNA1B8  Dl  COMPTB> 


O^OMIMATlOIfS  ET  SUBDIVISIONS. 


MONNAIBS    RÉBLLSS. 


PÉIfOIIINATION& 


Icn    ars«l 
|dr  FraiKT. 


1  (Roy.  de).  (^SuiteJ 

fr.  ea 

doit  compter  aigoud'hai  pav  J9fm  à 


On  oompuit  anponiTâat  par  /brins 
à  lo  «tarort  à  lo  pfamiiotf  de  HoUande. 

La  dirifion  at  les  rapport*  daa  ancien- 
nes monnaiet  «ont  oomne  il  aiiiti 

I  Uttc  de  Flandre  =x  s  a/5  tbaler  de 
Hollande  ^  4  1/7  floiina  d'or  ^  6  florin* 
bollandaia  =  ao  sebillin^»  flamand!  e= 
lao  etaTar*  holland«is  =  a4o  gioa  fla- 
mands s  1910  fieaa^Bt»  bollandais. 


a    13.5436 


»   «6.4S93 


.-( 


PiètM  de  10  florins. 


fr.    c 
..SI     9I 


(Rép.  des). 


On  compte,  dans  le*  6  Iles  d«  Corfon  , 
Sainte-Manre.  C^phalonie,  Thcaki,  Zante 
et   Paxoo  •  par  dùUan  i    too  cenu   oti 


a  79,iii3 

liUBMTK  (République  de).  (  v.  s.»  p.  054.  ) 

On  compte  bsbiturilemcnt  à  Uiback 


^r   mmrci    è    i6  schillings    i    ii  pfen 


I   52.7465 


K  on  rvém\ 

Pac0  da  3  florins 

Pièce  de  3  florins  de  Bataria  .    .     . 
Dmcmt  on  mdW«  (Teriable).    .    .     .     .  I 
DaaUtr  on  pièce  de  3o  staver.  .    •     .| 

D^mu-risdmh, 

Fiorim  on  fmiUtr, j 

Piietda  la  starer. 1 

Stiihmtf  on  pi^  de  5  i/a  stiiTer.  .     .  I 

Put*  de  S  storrr. ' 

PieriH  dt  Bmtuvim. , 

Rudoie   on  pièce  de    5o   stnrer    da, 

rojaome  d»  Hollande 

FefVBsLoi^oa^eiip/;»  mattwtmas  sjtièmrM . 

mamitmixt  h  mèin^tu  /  U  dêmùr  m'mtt  \ 


Les  monnaies  d'or  qui  ont  eonn  dans 
CCS  lies  sont  principalement  lea  pùitka 
d'Espmgm*.  Us  ywadhyfa  y  ^1««k  x% 
doliars  ao  cents. 


Les  monnaiead'arfentaont  les  omsiïw 
tsjm^ht  qni  ^lont  i  dollar,  lea  lAa- 
Ur^upinm  d'jéiUmmgm*  qm  ont  eonrs 
i  gS  cents,  et  l'ecn  d»  ternit*  qui  Tant 
96  crnU.  ainsi  qne  lea  moitiés  et  les 
qusrts  dans  T 


6  S5 

6  4« 

6  a(,65 

J  la.Sc 

a  C6,«: 

a  ii,e» 

I  o&.S« 

I  î>.*r 

o  i4.le 

o  »«.»7 

a  o3.(J 

S  »9»i4 


an  cours  t  lrur| 


valeur  an  pair  m  de. 


Id. 


S  j     rMroemmu. 


4    ^ 
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POID^  ET  MESURES^ 


UNITÉS. 


kUognm 


■MOIU 


Liquidet 
en 


ugnin 


1235 


itinérai- 
res eu 

kilomàtnt 


LiVrv  aof^  i6  OBCM  ^  3so  angel  =: 
io«a4o  M  d*  Hollande 

Sdâffpûnd  =:  ao  lyspond  =:  3oo  Ihrrcs. 

I<>rv  Wlr  Brmèmnt,       

Sd^eppél. 

'ut  =  «7  madde  =  36  aack  ^  ia8 
scbcppcl. 

Steep 

Jmm  de  Wn  =  4  anker  =  8  atekan  r= 
64  stoop=  taS  nen(el:=  a&6  pintet 
=   5xa  malj«Ba.    ••••••• 

Sttàam  de  bièrâ  =5  i6  mengel  ^  3a 
ptnm. 

pîgd  =  3  palmes  =  i  x  ponees  :=  a64 
qoartea.   .    « 

Pmt  dm  IUm 

PtrtAe  :=  i3  picda. 

PmvAm  dm  BÂin  zz  ta  pieds  do  Rbtn. 

ÊtmM  r=  6  pi«ds. 

jimme  d'jtmuttrdmm. 

^tmm*  d»  Fimndn. 

M0rgtm  d'jimtltidmm  =:  6oo 


Storgrm  dm  BAim  :=  6oo  perclica  carrées 

da  Rhin 

Lt*tu  hoUmmdmte  de  19  ao  dr(ré. 
MiU9  mmràk  de  ao  an  * 


o,49»>67 
0470&39 


»7.««4 


a^aS 


i55,aa4 
19.656 


o,a83i33 
0,3 13854 


0,6878 
0,7006 


6i,a865 
ê$.r579 


6,316374 
5.5&â565 


Lu  pmids  smitt  gémérmitmKtt  mhx  dt 
Feuum  tî  da  Tw^: 

CM* 

lifm  de  Corfoa 

Mmggù  do  Corfoa  et  de  Paaoa.   .    . 

9«eiU  de  Zantc 

SmetI»  de  Ccphalonie 

Cad9  de  Ste-Manre 

9U  d'Itkaane  et  ChUo  de  Cérigo. 
Smnl  de  9im  dm  Corfoa  et  de  Paaos. 

Id.        de  Zaote 

Id.        de  Céphalonie.     .    . 
Id.        de  Ste.-Maure,d'Itbaq«e«t 
deCérigo 

Mumrtt  dm  bmpumr  de  FfnUe, 

JfajBse  do  terM.  • 


i.aa4545 
o,4o84oa 


a  1,000 

44.o47« 

49.33» 

60,991 

35,aift 


68.i3 
69,551 
So,8i9 

68.1 3 


X«N»:=3a  lotb  =  ta8  dracliines.    .     . 

Çmùamls:  lia  lirres. 

Sektffpfmmd  (poids  de  fret)  =  ao   lies- 

ptood  de  i4  liTrea  =  180  lirrrs. 
Sekiffj//taid  (poids  de  charroi )  =  10 

iMsspfoad  de  t6  livres  =  3ao  lirres. 

Ai«j^  de  blé  =  4  fuser 

8  dromta  s=  a4  tonnea  =  -96 


ScÂeffti  d'aroine 

dhm  =z  ao  rierfel  =:  4o  stubgen  =  8n 
I    kanne  =  160  quartpr.     .... 


0,484749 


35,58o 
29.630 


i49,« 


78. 
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MONNAIES. 


«Bnvope. 


MONNAIES   DE    COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


TALBOA 

en  arijeot 

de 

France. 


MONNAIES   RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


Tâliea 

•a    pair 
ra    ar^t-nf 


&VBSCK  (Rép.  de).  (SuitcJ 

Les  monnaiet  d«  oompU  m  dirûeiit  et 
•ont  dant  les  rapp^ts  aaivan*  t 


fr.  cent. 


=  3  marea  ^  4t  tcbil* 
Kn(»  ^  576  pfennings 


4   58,i394 


PiicÊ  de  a  narca 

Piitt  de  I  marc 

Plice  de  8  icbillini^s  (de  4  •  de  a  en 

proportion). 
Puce  de  t  achillinf .     ...... 


fr.  «. 

3  «Uç 

»    5«.:4 

s  76.35 


&V08US8  (Duché  de). 

On  compte  ordinairement  par  iivrtt  h 

Bo  aoUi  à  la  deniers  de  lirre 

on  paT«e«iA  d'or  à  ao  aoldi  I  la  deniers 
d'or. 


o  7a,as4> 


5  41.6814 


g  I     DmMoH  on  pistole. 


Seudo 

Mexio  on  iia  scudo. 
Tfrto  ou  i/J  scudo.  . 
Quinto  ou  1/5  icado. 

Bwéone 


17  3;,i> 


5  35.3^ 
a  iiM 

t   8a.3i 
t  oi.«4 
o  71 
o  4s.i3 


DBOXUOKBOUno  (Gr .-Duché  de). 
Sokwerln.  (  v.  s.,  p.  i356.  ) 

On  compte  par  rùdaies  à  a4  gros  ou  48 

schillings. 4  58,a394 

ou  pu/briMs  à  16  gms,  on  3a  schillings.  3  05,49x9 

on  par  aicrri  k  8  gros  on  16  schillings.   .   1  5a, 7465 

(Gr.-Duché  de) 
Strelitx. 

On  compte  par  riidaUt  k   a4   gros  on 
48  aeUllIngs 3  89.5o35 


*  \     On  ne  frappe  pas  de  monnaies  d'^or. 


Ftorin  ou  pièce  de  a/3. 


MODim  (Duché  de). 

On  compte  par  Hvrtt  itmiùnnts  i  100 
centimee. 


on  par  iimt  da  Siodint  &  ao  soldi  k  1  a 
dcnari. 


S  1     Pittole  k  S  thaler 

g  I    Piètts  de  1/6,  f/8,  i/ia,  i/a4  et  t/48 
de  thaler. 

Scado  de  i5  lire,  1739 

Douhie  id.  .... 

5c«d!»  de  5  lire,  178a • 

Scudo  dp  1796. 


â6,U 


«9  47.S1 


(Empire). 
CoBStantlnople* 

A  Conslantinople  et  dans  lea  états 
tnrcs ,  on  compte  ordinairement  par 
piott/ts  k  40  paras  à  3    aspres.      .     .     . 


o    38,3-<54 


o  68.3339I 


5  S3.9* 
II  07.87 
I    8a,3i 


StquiH  strmakioud  dn  sultan  Abdonl»! 

Hamet,  de  1773 i  '  7* 

Niscif,  ou  dêmi-aermahioud  de  ^  «d.1  4    kî 
\     DotMo-sequin    tormohbotid  At  id*  id,    .16  io,r 
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POIDS    ET    HBSURES. 


kifogrmm  < 


MMDBaS 


Maliens 
■échesm 


Li^nides 

en 

lUnt. 


■  BSDBM 


Pieds 

en 

mètnt. 


Aunes 

en 
mitrts. 


MCSVSU 

agraires 


■  ■SIfSIB 

itinérai- 

re»  en 

kUomiirta 


^i««/  =  ta  p««ces=  144  i{giMsrst7s6 


Per^kt  =  16  pieds. 

Àmme  =r  a  jiicds 

C^r^  ie  lois  à  6  pieds  9  i;a  ponces 

de  iarfe  sur  an  tant  du  hauL 
Last  =  96  boisseaux  à  60  ou  è  80 


Batssemt  k  60  pcrelies  carrées.  . 
B^tstem»  à  80  perches  carrées.  . 
Miil*  =  le  mille  géographique. . 


0^87901 


o,57.'.8..2 


ia,73i44 


.853924 


Ut^f»  =  la  onces  =z  a88  denari  =691» 

grani. 

Pcse  gir««se:=ti  livres 

Sf0/ù 

Cspe  d'bttlie  =:  a4  peso  grosso.      .     . 

Brmeew  pour  la  sole  .     • 

Amecf o  pour  la  laine 

IGauiM  =  4  btttcda. 


0,334 bon 


x4.ii6 


88.3i.8n.< 


o,57««)o» 


Urrw  àt   RùMotk  =  3i   loth  =   ia8 


Sdkiffhjmiid^  ao  liespfnnd  =  a8o  Ht. 

JcA^«f  =  4fM*erssi6spiats.      .    . 

Lu  mesmfwt  Uamdeê  sont  hs  mdmêt  au'i 

Lmbetk. 

Phd  de  Mecklenbourg 

Amm»  de  Bostock 


o,5o8a 


38.889 


o»  287699 


o,575  ï 


L'auM  de  Hambonrg  et  le  pied  de 
Ijibeck  ont  été  adoptés  pour  mesure 
géuérale;  mais  l'aune  de  Bostock  et  le 
pied  de  Mecklenbourg  sont  encore  en 
uMge. 


U*m  =  f  a  oncea  ^  tga  feriini. 

Siaj9. 

Pi»d  de  Modèoe. 

Pitd  de  Regffio.       ..... 

Brmetim  de  Modine 

Bmtti»  de  Reggio 

Caresse  =  6  pieds. 

7a«e/e  =:  4  caTesd  carrés.     •     • 

#iefea  de  terre  t=  7a  tarole.   .    . 


0.3404 


7«'4 


o.5a3o48 
o,&3o898 


0,648 
U.&298 


.,393954 
/  8, 364 69 


I  Les  auteurs  Tarient  dans  la  diTiston 
rt  réeaination  des  poida  turcs  ;  ainsi 
iaeieu  JT^te,  l'Oke^s  s  3^rt  rottel  = 
I4  cheky».  et  le  clieky=o,3i9i3  kileg. 
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DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


en   argent 

de 

France. 


DitNOMINATIONS. 


OTTOMA»  (Empire).  CSuite.J 

Conatantinople.  ^^*  *^^ 

Cette  éTatoation  «at  celle  qae  M.  Lmh- 
munn  a  donnée  en  i$a6i  maia  à  cause  de 
l'altération  progrcsaive  qoe  la  ptaitre  ■ 
éprouTée  depuis  un  certain  nombre  d'an* 
nées ,  aa  Taleor  est  rcdoite  aojoard'hai  è 
3o  on  33  oentiuies. 

I  résulte  des  renseignemeos  procurés 
à  M.  IdJmmnn  par  direrscs  maisons 
de  commerce  à  Coostanf inople ,  que  la 
monnaie  de  cours  asitée  dans  l'empire 
Ottoman  est  la  pimstr»  A  4o  paras  on 
loo  aspres»  et  que  la  division  donnée 
dans  tons  les  ouTrag^es  qui  traitent  drs 
monnaies  et  qui  portent  la  piastre  à  i  xo, 
aspres  n'est  pas  exacte. 

La  piasirt  est  ordinairement  nommée 
par  les  Torks  gnueA ,  et  par  les  Anglais 
iUtilv. 

Jt  Jug  on  Juk ,  et  la  bours*  on  dlîie 

sont  deux  monnaies  de  compte. 

La  èeitfve   d'mrgml  est  une  somme  de 

&0O  piastres. 
La  bount  é*or  comprend  3o,ooo  piastres, 
Leyui  est  une  Tslenr  de  100,000  asprc«i> 


fr. 


ieyuM  fonéamUi  4*  Sélim  lU  é»  S7W 

et  17S9.  ..-...*.. 
Demi  id.  id. 

Onerr   on  rmMU, 

StfÙH  MtmJiAemd  de  Sélim  UI.       . 

Sequim  tim  Cmin ,  dt  i-jfi 

Id  de  i7»9.  .... 

D0mi'miss0ir,  de  181S.      .... 

YemutSesUek 

Demi-sefuin  sermaMouJ  de  Sélum  III. 
QtMrt  Id.  id. 

jihmieUtt  de  60  paras  de  MusUpha  tll. 

«757 

Piastrt  de  Mnstapha  III ,  1757.  .  . 
A/imieUet  de  60   paras   d'ÀbdenI*Ha- 

met,  depuis  1771 • 

Pimstn  d'AbdouMIamet,  de  1773. 
jiutrt  de  la  même  époque.  •  •  • 
Yortmlte  de  ao   paras  ou  60  aspR*, 

"7*7 

Roubb  de  10  paras  ou  3o  aspres,  x^i^» 

Paru  de  3  aspres  de  1773 

Atpre ,  dont  s  ao  pour  le  piaeu«  <f« 

'773 

PtMirt  de  4o  paras  on  lao  aspres,  ém 

1780.  ...•>...... 

Piict  de  100  paras  de  Sélim,  de  1789. 
Dou6h  pittrt  id.  •    . 

Pimtnt  de  Sélim  de  1801.      ... 

Demi  id.  

Piie»  de  5  piastres  d«  Mahm^od,  aSi«. 

Pimsin  an  i%iè 

B0sUi*, 

Piastn  de  la  Tartarle  Crimée  »  ât  «tt». 
^iM/»vdeTunia,  d«  Y787.    .    .    • 


9  •• 
4  9» 

a   4& 

!"• 

6   91,» 
6 

a   71.11 

3  6i 


3  7»4S 

s  UM 

3  &s 

a  iB^ 

s  Ge 

•  99 

o  e4 

o  oi3J 


3n.3> 
61.11 
37*. 
M,ae 

97  Jf 


(Duché  de). 


On  compte  par  ftiv  k  to  soldi  h   la 
drnari 


81  lire  de  Parme  font 
francs  de  France.  Celte  valenr  è  coors 
dans  tontes  les  parties  do  dnehé,  eonme  i 
Parme.  PlaUance,  Borgo^.Donnino. 

POIiOOVZ  (Roy.  de). 

On  compte  h  Yavsorie.  aiml  qoe 
dam  tout  le  royanoie  de  Putog ne .  par 
/loiùu   6u  gntden  île  3o  gros 


o  s4,69i3 


'I 


DoM*  putoU  lÊiêUU  de  Plaiaaace.  , 
S«qmiM.    ...••••••     , 

Pùtole  «Tant  178& 

PUlùU  depuis  17S6. 


o  59,9089 


i>oeai  de  1784  et  1706. 

PUm  de  3  llVe  depuis  fj^ 

Pièc9  de  t  lire  so  soldi,  depuis  1790. 


Ducmt, 

Piittt  de  5o  et  de  a&  gnidea, 


XùdmUvùiV*.  .  .  . 
Bàtdmi»  ne«M//e.  .  .  . 
Fhrin  on  giditm,  .  . 
Pweei  de  10  et  de  5  groi 


4.   «9 
»3  01 

SI    fl»^' 


S  18 
o  W 
•   34 


••I.S- 


i  i«.ei 
3  «i,^ 
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St-Inn  PdMlM  Pokc  ^  «  TOttci  =£  4 
:hekyB  =:  4o  àrûtoM  et  !•  elMky  := 
>,ii893&  kilognuuiMi. 


Soivant  les  rensei^nnciis  trinsmii 
i  Kelfy  en  ttii  noar  U  tMactlon  de 
«n  Catabistt,  \m  CDeky  oo  jttsdronie  it« 
>iuUDiioopte£rD,3ao75  kitogramine». 


O  claniiar  tataltat ,  détermina  I  ta 
monnaie  de  L4>adrea ,  {tarait  étra  eelai 
jui  mérita  l«  piva  de  cotofiâttae. 


Cependant  M.  Lakaumh  dont  noua 
kvons  Woplé  plosieura  craliuitiona 
porte  le  rottel  k  0^37018  kllog. 


Bàml  o«  Udr^t  qui  «at  1*  llTfe 
tortjne     • »    .    . 

Ciarve  oa  fuiMai  =  7  i/S  hatmaiin 
=:44  oke». 

Jri7/a(  de  blé. 

rerf{n=z4  killota. 

'^/«mm/. 

^Grmad  pie  ,  hmtthi  on  arehuL.       .    .     . 

Pftit  pie  oa  dlrve  tumènd/,  pour  lea 
aunages 

Mi/Ze  de  Turquie ,  ou  Uiri,    .... 

UtiU  marin. 


o,S645a 


33.iS< 


0,670548 


».649593 


1.669684 
1.479*9' 


Ltwrt  =  ts  oncea=  »88  denari  =  69ia> 
grani. 

o,3a8u4) 

Si.375 

o.S4>i&o 

RuMio  =  aS  lirrva. 

iraye^z  i6(ioartrrole 

=  la  poacea  ^  x44  poinU  =  1713 
atomi 

PwftÂe  (Pertica)  =r  6  braccL 

Braeeio  de  lOte.     • 

0.5944 
0.6438 

U.     de  toile 

•     >    a    •     • 

.... 

Biolem  =  6  tarf  :k  7a  tâvole  =  a88 
1     perchée  carréea  r=  io368  bracci  car. 

•    •    •    •     . 

3o,4744t 


/wprr=i6oac.=:3a  Iath=:ia8  drachm. 
Sehiffpfund  rs  1 3  atein  =1 4 16  Urrea.  . 
Konee  =  4  cwierc  =  3  a  gamiee.  .  . 
Garnieesi^  kwarta  rî  z6  kwaterka.  .  . 
Pitd-=z  \t  poacet  £=  t44  lignea  (atopj) 
PfrrAe(prent]r)£=  t5  pieds. 

.tfaaeOokei). 

'  ff^lok*  r=  3o  arpena. 
^ipenf  (morg)  ssS  cliatnea(aaaar]r  lear. 
=  3oo  pcrdiea  c  =  67,600  pieda  c. 
|lfi//«deaoaa  defK. 


o,4oS6o4 


ta8,ooo 


o,s88 


oji^wk 


55.98790 


k,5S&&55 
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-Europe. 


MONNAIES   DK    COMI»TK. 


DÉNOMlNàTlONS  BT  SUBDIVISIONS^ 


TALCOa 

Bo  argent 
dp 
France.  1 


MONNAIES   RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


an    |Mtr 
de  !•>*»«■. 


VOaTUOA&  (Roy.  de). 

IJslM>iine.  ''• 

On  compta  par  nù,  la  ploa  petit*  ai* 
pèca  da  noonaîa  da  paya 


L«s  grandaa  aonmaa  ^'expriment  par 
\iUê  nû 


et  aoasl  par  enuudtt  neUUs  h  4oo  rais, 
on  par  enumdts  mmttts  à  4'*  rci**    • 


On  coui  prend  aoua  la  dénomination  de 
ron/o  et  rtù,  nna  aomaae  da  looo  mille 


00.6017 

01,71*4 
4o.6«5o 


(Monarchie). 
Berlin.  ( Y.  Si»  p-  >35t.  ; 

Coorormémant  naii  décréta  da  3o  a«p- 
lambra  rBai  et  du  sa  jnlii  i8i3 .  rcla- 
tifa  an  ajalèma  monâtaira  dea  Etata 
prnaaianaf  on  compta  actnalloment  par 
tkmUt  k  3a  ailberffoa  à  la  pfeimtoga.    .  3  70,9557 


Nûtm,  Lea  m>OT«llea  monaniaa  légales 
aont  I  lo  frédéric  ^«r  tia^  «t  I»  JomUê  ; 
la  tkmler  à  3o  ailbargroa;  dea  tUUr^mt 
rt  daa  pUeêM  de  6  pfenatnf»  en  argent 
de  blllon.  et  dea  piittf  do  4  t  3.  a  et 
t  pfenninf  en  caÎTra. 

(V.*î.,  p.  i35o.) 


Lrgakmrnt   il   faot  compter  ici    pari 
i/Aa/rr   à   3o  ailberfros  à    ta  pfenningal 


fr.  c 


Mitmaim  ^or  mmftÊitimÊU  •mêU  %i%%»  \ 
Dokrm  (doublon)  on/ortUveue  à  84ooo  1 

rcis .169 

M 

3) 

16 

I 


% 


D^mi-d^Am»  à  laooo  reis. 
Motda  ât  •uraoulùèoiuùMfkAioo  ni». 
Demi-iitàmuuHe  è  a4o«  reU.  • 
Quartinko  ouqumrt-iùbonnùuk  1x00  teia. 
âtouHoitt  conftctiùtuut»  dtpmit  i^%%. 

Dohtà»  à  lïHoo  rcis. 

Pt^a   ou   dêmt-Joirm»    on   Jokmmist   A 

6400  reia. 

xrt-doUà»  on  JtmiJokÊaJM  à  3aoo  r 
itèmt-éobrio  on  ^cede  i6ou  tria. 
StUiimê-dtMo  ou  /iàer  de  loo  reia .    . 

CnuatU  wm7/«  ik  4oa  reis 

Cnumd»  ntwrt»  1690. 

li,  1718 

M  1795 

DoM  9Ùtt€ÊU  s  on  pUee  de  a4»  reis  • 

„  «799- 

Teston,  tj^i^ • 

CntMmda  »«■#«•  180a 

Cnuada  mtmrt ,  1809.    .... 
StU  viattmsM  on  p«#ce  de  lao  reia.  il 
Tru  vùiitmst  onpiiet  de  60  reb,  iSoa. 

TtatOH  de  1801 

Dêmi'têitoH  de  i8oa.           .    . 
flmttau  de  ao  reia  (trèa  rare,  n'a  j»aa 
oeors). 


aS.S« 

61.79 

96 

9» 

49 

I  83^5 

•7 

6J> 

3f.;5 
66 

;  3* 

4i."> 

44^ 
6s,4i 
87,  i« 
9&.)a 
66^ 
Î347 
61^ 
30.&4 

II, <€ 


Datmt  de  1748.    •    . 
Id.  de  1787.    .    • 
DoméU  fridiMe  de  1760 
SimpU/rédérM  de  1778 
DmU-fndiiU  id. 


et  de  18 
et  de  184 

id. 


norùt  Wemr  de  l*électear  de  Brande» 
boorg 

BitdêU  ou  cAe/cr  de  i4  bon  groa. .    . 

D0m    id. 

Bisdëit  d'êtpiuÉ  oa  de  eoiveefian. .     . 

Flonm  00  piic»  de  a/3 

Florim  on  guldtm  de  Siléaie.    .... 

DriutI  oa  pièca  de  8  bons  groa..     .    . 

PUc»  de  4  bona  gros 

Pièt€  de  6  bona  groa. 

RitdmU  vitilU  de  Barcutb 

i>/àc*  de  a;3  id.  

Pièet  de  3o  kreaa  id.  ..... 

BiadaU   wieit/t  d'Anspacb 

Piitê  de  a/3. 

Âiidmie  dt  roHttutiam  de  Bareatb  et 
d'Aaapacb , 


79.>7 

4i  6. 
ao  8o 
to  4o 


•  94.68 
3  71.11 
1  85.55 
5  .6.J4 
a  85.ir 
>  44.»3 
1  at,6; 

•  59.11 

•  89.51 
3  si.iS 

a  06,09 

3  6o4* 

a  17.11 

S  .7..7 


I„  (        Lcl  mjHmmiu  aJJ*fti*«s  «n  er  de  l'ea- 
«  f    eiea  empire  aont  dea  dmfU  égalant  m 
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POIDS    ET    MESURES. 


àiiogrmm 


MBSDftBS 

!>■     C*rA(.lTB. 


MUPBE$ 
SB    LOMCOWIJI. 


■  BSVIBS 

itittérai» 
ret  en 

kiltnnèlres\ 


:  »  nuras  i6  ODceti 


=  ib9  oiavat 

étirwé*  s=  3a  Iîttm. 

QmÎRUU  :=  4  arrobas. 

Fn^  =:  4  alqaicres  ^  t6  qaartoa. 

Majo  =  i5  fianga«. 

jttfaierm  =  4  quartas 

ÂlmuÊid  =:  f  a  eanadat  ^48  quartilhoa. 
7»a«/«d^  r=  à  pipea  =  5i  almadas. 
Paimo  rmwûv  =  8  poacea  =  96  lignes 


=s  g6o  pointa. 

Pimd  d-'arthittett.      .... 

Jlfvfa  00  imiM  =:  10  palnoa. 

^«m  o«  «m*  =  5  palmos.    . 

Co^ad»,  mesure  pour  la  soie  et  le  drap, 
=  3pal«o, 

C«frB  =  484o  Taraa  enrrêcs. 

18  an  de^re.  .    .    . 

'tim*  de  ao  an  degré. 
BfiU»  atmritimê  de  60  an  degré. 


0,4^8911 


54.a633 
1 3,3333 


16.541 


o.ai859 

0.3386 

a.i859 


1,09195 
0,65577 


57.816 


6.17974 
5,555555 
i,8Si85i 


Mesares  nourtlfet  JêjmU  /«  d^cnl  du 

(6   mai  1816. 
/vVrv  =  3b  loth  =  ia8  drachme*.  .     . 
ScAt/fti  ==  16  meUen  =  48  Tirrtel.     . 
Eim«r  df.  rin  =:  a  anker  =  60  yiertel. 
Pûd  dei  Rkim  =   la  pouces  ^  i44  H- 

gDe8  =  17x8  scnipôlef.  •    .    .    .    . 
Pud  giométrifu»  =:  14  4;io  ponoe». 
Perekt  =.  a  braaaea  =  i  a  pieds. 
PercÂ»  d'ùrpêMnw  ^  10  pied*  =:  10e 

pouces  =:iooo  tig.a*  10,000  scrnpul. 

Ysatf  momptll». 

MoTXtn  =.  180  perches  carrées.  .    •    • 

H^f€  =:  3o  morgen. 

J/ii/tf  d»  Pnuf  =  a  000  perches  = 

a4,ooo  pirds  du  Rhin 

jimtitnnes  mssuret  d«  Btrlut* 

livre, 

Wapel  =:  a  raaiter  =  a4  schefTel. 
Stktffti:=k  Tiertel=i6  metzea.    .    • 
QfawTia  «mer=4  anker=i  a8  quart.   . 
Piad  de  Berlin  =  i»  poncca  .    .    .     . 

jévM  de  Beirin 

Morgtn  =r  400  perches  carrées.  .     .     . 

L/>ti«de  t&  su  drgré , 

Mille  de  >4>8oi  pieds  du  Rhin.  .    .    , 
Mt'IU â9 Silégie  t  20,877  pieds  du  Rhin. 


0,46771 


o,46l6âl 


64.96' 


54.73 


68,69 


149.7973 


...      .   I. 


^3t38S4 


0,309716 


),6669 


0,6677 


aS.S32 


55,256 


7.407407! 
7.78389I 
|6.55a3a9 

t 


Iljrrt  =  a  nuire*  =16  onces  :=  3a  loth 
:=i28  drachmes 


1 0,467013!  I  1 
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MONNAIES. 

MONNAIES   DE   COMPTE. 

MONNAIES  BÉELLES.- 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

en  ar)$eat 
France. 

m 

DÉNOMINATIONS. 

▼ALSa* 

a«    patr 
eu    «rcrtt 
dePran. 

iliapelle.  (Sait*.) 

dêoê  tooâ  les  États  Prassieaf.    . 
pAT  /mues  h  too  oenlinet.     .    .    .     , 


1^.  cenu 
3   70,9557 


et  par  ntdutkmhr  à  54  marcs,  è  6  ba>cheii 

le 


3   a4»586a 
OolOga».    (V.  S.  »  p.  r35a.  ) 


Depuis  le  i***  janyier  s8»4,  les  comptes 
doÎTcnt  M  tenir  en  tktitn  dt  Pmut  k  3o 
•ilbergros  è  la  pfcnnla^     .... 


Malgré  eelj  on    compte    encore    par 
rÊJgktlÂa/er  à  60  stuTets  A  4  pfenniogs. 


3  70,9557 


»   8$.35o5 


En  verto  de  l'ordonnance  dn  aa  juin 
i8a3,  on  Joit  compter  à  Kœnigsberg , 
Elbiiig,  Meinel  et  dan*  toute  l'ancienne 
Pruise  orient«le  ,  comme  on  compte  à 
Berlin  |>ar  lAo/err  à  3o  tilbergroi  i  la 
pfrnningfr 3    70,9557 

Crprodanton  j  compte  encore  par^o* 
n$u  k  10  silbergroB  à  la  pfenaings.     .    .  i    a3.65i9 

aUBSXB  (Empire  de). 
8aliit-»éteni1>onrff.  (  ▼.  S. .  p.  i356.  ) 

On  compte  dans  tont  l'empire  par  ree. 
Uês  è  too  copeks. 

Les  paîemens  se  font  en  nub/et  d'ur- 

gent 3   45 

on  rotihlês  tm  papitr, i    i3 


Conformément  à  l'ukase  imiiérial  du 
a4  juin  (6  juillet)  1810,  relstif  au  sys» 
lAoM  monéuire  de  l'empire  ,  les  espAocs 
qiU  sont  en  drcnlation  consistent  : 

En  m»nmmiê  dt  hmnqt  on  dt  fmmttxt  ; 


%  i     valenr  les  1 

.     BmikBfmtnUfir  de  Sa  mares. 


Id. 
id. 


de  16  marcs. 


g  I    Duemi. 


liiidmU  9i*iHe.      .     . 
f  \    tUuUJe,  eoiutitmtiùii, 
Xisdûié  dt  fmrnttiém. 


f^oir  BERUN. 


fr.  i 


i<   7>.t> 


5  «.:• 

5   fi,*] 

S  os.:* 


Zliit-urde  1751 , 

id,    d«  1755  à  t763.      .    .     .     , 

Id.    de  1763 

IJ.   de  1796 , 

lmpe'nm/9  de  10  roubles  STant  1763, 

D€mi4maéri»l0  de  5  roubles  avant  1 763. 

ImpénmU  de  10  roubles  de  1763. 

Dtmi-imjttnmle  de  5  rooblrs  de  1763 

Impérùd*  de  177s.    .    •    •    •    .     . 

RottU*  d*w  de  1756 

ReMt  d'ûr  de  1799 

Poiiin  d'or  de  1777 

D«mi-impénml*  de    1780 

Impéfimie  de  1801 

Denù'impèriolt  de  t8ot 

D*mi-imttériufe  de  1 8x8.      .    .    .    . 
Depuis    1817,  il  ne  doit  plus  être 

frappé  de  monnaie  d'or  au-dessus  de 

5  roubles  ;  ce  sont  des  demiômpêrinlcs. 
La  demi-Biice  de^miim*  frappe^pour  la 

première  Iota  m  i8a7,  vaut  3  rouble» 
l.a  mèe^  dt  pleine  frappée  en  i83o , 

raut  o  roubles 


4».îi 

38 

«9 

64  .S 
36.51 

Si.«> 

79^» 
*<.97 
56.aS 
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POIDS    ET    MBèu&ES. 


kUognm 


MnomM 


Matière» 

•èchM  en 

titnt. 


Liqoide» 

en 
lùm. 


Pieds 
en 

mitrti. 


Année 

en 
mitru. 


•praires 


1243 

levais 

iUnérai- 

resm 

kihmètn» 


M^êr  de  i>Jê  r=  6  fsM. 
/a»  de  froment  ^  4  kopf.  .    .    . 
Ahm  de  vin  =  ia8  z/7  kânne.    .    . 
Pitdziz  ta  ponces  =  144  lignes.    . 

Pitd  J'artAtttef 

Juat •     .     .    .     . 

NouMmu  foidt  «f  muant  de  pMSsn. 


»4»7»* 


i36,6o4 


o,s8i979 
0,188701 


0.667a 


JwitnM  Uprm  =  %  msfes  de  Cologi^e 
r:  16  onces  =:  3a  loth  ^  xa8  drach- 


Dans  prcsaue  tonte  l'Allemagna^on  s 
adopté  poar  base  de  la  fabrication  de» 
atonnaifs ,  lé  mara  de  Cologne.  La  di* 
vMion  de  ce  aurc  ponr  l'argent  est  de 
16  loth  à  18  grains,  et  ponr  l'or  elle 
est  de  a4  carau  à  za  grains.  Le  uiarc 
fiad'ai^entéqniTaut  à  5i  fr.  93,  c.  38 
et  le  msrc  d*or  à  804  fr.  aa,  c.  4 

iV./i«.=  8  faas. 

0A«  de  TÎn  r=  a6  TÏertel  ^  io4  mass. 

Àntitn  pitd. 

Antitnn*  aune  :=  a  pieds 

PtnAe  =16  pieds. 

Vorgn  =  i5o  perches  carrées. .     .     . 


0,467453 


143.54c 


i38.aa 


0,187393 


o,S7478& 


3i.7i6a6 


Li9t9  Je  Ktenigx&erf  sz  a  uwrcs  =  16 
0Qc^r=3a  loth, 


Sthiffpfitmd  ziz  ko  liespiTund. 
Littpfaad  ^z  16  i/s  livres. 


Ane  wW« 


PoirHuMum  pour  les  uulre$  mesures. 


0,468616 


0,5748 


Idtre  =s  3a  loth  =  96  zolotnik  è  68 
grains 

A«iis#efs  =  so  pod  .=:  400  lirrrs. 

Teietpert  =  a  osmine  ^  4  payeL  ^ 
8  tcketTérik  =  3a  tcbelvertka  =: 
64  gamiets. ••    . 

^«é«^  100  tcharkejr.      .    .    .     .    . 

Pifl  =  za  verchock  =:  a4  pales  == 
a88  lignes 


Tour  certains- usages  on  se  sert  anssi 
da  pied  anglais  et  dn  pied  du  Bhin. 
(Voyes  AnffHtne  et  Prusse.) 

Afckme  {uua»y, 

•^ft8tf.  =  3  archines. 

X^ectMne  =:  a,4oo  sagènes  carrées  ^ 

ir6oo    archines  carrées 

^crtfsssSooaagiiMS  rs  iSoo  archines 
MiOe  de  Utbaaaie,  de  s8,53o  pieds 


Ces  tapporu  sont  extrait»  de  la  eol< 
Iksàon  des  tableaux  oiteiqaes  de  lœh- 


0,409356 


»09'74 


za,a)'9 


0.304794 


o,7zi4ao 


io9,3ai6 


1,067130 
I,954a54 
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MONNAIES. 


.Europe. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS   ET   SUBDIVISIONS. 


MONNAIES    RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


(Einp.  de).  (SuiteJ 
Bain^-Fëtersboiiiv.  Ar.  ccnu 

et  sous  cette  déaomi nation  on  ne  eom« 
prrnd  que  les  ntMêi  êi  dtmi^rgubiti. 


En  monnaie  d'écAang»  «n  argent  et  en 
eM>/v  I  les  piiee*  de  lo,  lo  et  5  eopek* 
sont  en  avfent ;  eellea de  i.  a.  et  i/a  copeks 
sont  en  cuÎTreb 

En  papien-wMmmmii  on  Miignatiotu  de 
àmMqiteii  aoo,ioo,5oet  aS  roubles  sur  pa* 
pier  blane,  m  billeU  de  to  nMet  sur 
papier  ronge  ,eideh  snr  papier  bleu 

Los  9Stignation$  de  ùattque  n'ont  aucune 
▼alcnr  fixe  contre  les  monnaies  d'argent ,' 
parce  qu'elles  sont  assv^êties    su  cours.' 


(Roy.) 
Piémont.  —  T0.111.  (  V.  & ,  p.  «357.  ) 
On  .compte  en  Piémont  et  en  SsTOie  par 

«   17.5798 


lire  pitmomtaitet  ft  ao  soldi.    .... 
par  tire  mouweiles  k  loo  cent.     .    .     . 
et  dans  l'Ile  de  Sardaigne  on  compte  par 
iire  k  ao  soldi 


I    88.1376 


Ainsi  la  valeur  des  livres  sardes  est 
fixée  de  manière  qne  5  livres  de  Sar- 
daigne valent  autant  que  8  livres  de 
Piémont. 

On  compte  par  lire  à  ao  soldi  il  la 
denari  /non  baneo  (hors  de  banque).  .     . 

on  par  Ure  batiee  *e/«/a  (valeur  de  iMn- 
*!«•)• 


Cette  valeur  est  de  a  S  pour  cent  sopé- 
rirurr  à  la  précédente. 


o  8a»936a 


I   03,670a 


t 


id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
PùHin 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
f^iems 


Piiee 
Pièce 

Pièce 
Pièce 
Pièce 
Pièc€ 
Pièce 


fr.  c. 

de  100  copeks  de  Pierro-le^r.  i  4  484* 

de  Calberine  1 ,  t7aS.      .    .    .!  4  4^-^ 

dePierroli,  1737 *  4  4S.-I 

d'Anne»  1734 <  4  S6.19 

d'Blisabetb,  1750.     .    .    •    •  4  61.78 

de  Pierre  III,  176a 3  99.1» 

de  Catherine  11 .  1780.   ...  3  96.:; 

de  Paul,  1799 4  eS,8< 

d'Alexandre,  i8oa 3  91^64 

d'Alexandre,   189S 3  9(},«3 

ou  demi-ranÛe  d'Anne.    ...  a  17,43 

d'Elisabeth a  bS.!" 

de  Catherine  II >  t  (^,17 

de  Paul I  a  oq^î 

d'Alexandre  .  t8o4 1  96,}! 

/M>(^//iji ,  on  1/4  de  rouble.  .     .  1  09,18 

Id.            de  Paul o  çj6  54 

Id.            d'Alexandre,   180a.    .'  i  01. ;< 

de  ao  coprks,  1767 '  o  r,«,ni 

de  20  eoprkir,  1784 o  »«>.:& 

de  i&  copfkB,  1778 '  e  S8,i!l 

de  10  (0|)ek« '  »  5iA) 

de  10  copek»  .  1798 '  o  4«>^9 

de  to  copeks,  180» '  o  4t».€^ 

de    5  cfl|>ek9,  1801 |  o  11,91 


Pitiùte  nence  on  dopaim.  de  a4  livres  de 
Charles-Emmanuel  II!,  depuis*  1755 
et  de  Victor-Ainedée,  de  1773.     .     .  3o 

Deeti  id.  de  i  a  livres i  S 

Pistole  de  Victor*Amëdée  III ,  de  1786, 

et  du  rigne  Charles. Emmanuel  IV.  a8   46 
PittoU  neuve  de  ao  livres  de   1816.    .fao 
(UiHiko  do  Victor. A médéc  lll.dep.  175S.1  So 
^eaii  id,  id.  ,7$ 

Car/iHû  de  Charles. Emmanuel  III.  •    .143 


Demi  id, 

Sefuim  de  t'anmmneimde.      •    .     . 

Scado  de  1690 

Id.    de  1733 

Id.    de  6  livres  depuis  17$$.  • 
Demi'teiêde  ia.  .  • 

Onerr  seudo  00  3o  soldi.  .  .  . 
Demi-^uart  sewde  ou  iS  soldL  . 
SctiJo  neuf  dé  S  livret,  1816.    . 


:  i 


3o 

t& 

94.5« 
47.5i 
o],34 

7«.:4 

M^7 


Deppim  on  pistole,     •...•• 

Sequin 

Genofiw  de  100  lire ,  depuis  175S  In- 
clusivement.  

Genovine  neuwe  de  96  lire,  on  4  pist»* 
les,  depuis  1781  inclusivement.  .    , 

Id.  de  48  lire 

Scudo  deUm  eroce. 

Scudo   di  S.-GiomUttislo,  de  5  lire.    . 

Madonnine  (et  demi  en  proportion).    . 

Double  wmdoHuine 

Scudo  de  8  lire  de  1790  (i/a  ,  i/4  etc. 
rn  proportion) 

ScuJi  de  /e  rtpuMf^m  tiguriemme.    .     . 


8..78 


9T 


79 

7«.'i4 

H 

»<».4r 

S 

ti.y^ 

4 

Xf.St 

0 

8U^ 

1 

67.-^ 

1: 

5-»^ 

t> 

»<:♦ 
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UNIT^ 

roiM 

eu 

tUogrmm- 

ÊtUt, 

■  ■SniBS 

BB    o&»*erri. 

Matières     Uqoidet 
aiche*  en        m 
Uirti .        /ttnâ. 

■Momas 

BB    tOBOIlBUR. 

Pied»          Aune» 

en              en 

«Mfrvi.        M«irri. 

■BBwaaa 

agraires 
en 
ont. 

1245 


MBavlBI  I 

itinérai- 


àilomitna  H 


Ziwf9»  m 

Lotk,  . 

Poude.  . 
Uut, 


UB  et  d«  l'oQTnf  e  do  K*Ux»  Cens 
qoi  BOÎTent  sont  tirés  d'un  r«eu«il  rosse 
qui  «tut  pablié  k  Saint«Pétersbonrg  d«« 
paîB  i8a6|  sons  le  titr»  dft  JpmnuU  dês 
«ocM  d»  eûmmitnit0tî»m. 


Teikmtpmrt, 
OsmùtM,  . 
TtÂétPérii. 

Pied. 
rereAoà. 
Pomc0.     . 
lÂgmm. 


0,4093 
0,0  xa8 
o,eo4a 
16,372 
i63,7ao 


Arrkimt.       ......... 

De'eimtms  r=  i4eo  sagèncs  carrées. 
Fèm» 


33S5^a 

aog,7a 

104.86 

26,ax& 

3.176 


ta»3o 


o.3o48 
0,0444 
o,oa54 
0,002 t 
B,i336 


0,711» 


I09,a5 


i,oe6S 


livre  =:  la  onces  =  96  ottari  r=  a88 

drnari  ^  691a  grani 

Jbdéio  r=  b5  lirres. 

Smeeo  de  blé  -?  3  staje  =  6  mine  =  la 

qnnrtiori  =s  48  copelli 

JtSiiiiii  s=  6  pintes  =  la  boecsH.    .    . 
Brtnim ,  osesnre  d«  TÏn  ^6  mbbi. 
Càrro  d'bailo  r=  10  brenta. 
PîW  dit  de  lifmtdo  =:  la  ponces  (om- 

cmê)  =  i44  points  =1728  atomrs.  . 
Pi0<fordiMmin  s=  S  pouces  («mees)  = 

96  foiots  =  iSi  atomes.  .... 
Trmtmctc  =:  6  pieds  di  liprando  =  9 

pieds  ordinaires. 

Béuo  («nae). 

darmatê  =  zoo  tsTole  =  4oo  trabnccî 

canes  sï  i4,teo  pieds   di  liprando 


MiiU  de  800  trabnccbi. 


>,368844 


1 15,0277 


8,ar4ti3 


0,513766 
o,S4a5xo 


0,599393 


38,0094s 


M6So7a 


linrt  pokb  fort  2=  ta  onces.  .  . 
linv  poids  feibl»  ^  la  onces.  .  . 
RnoU  =:  I  i/a  lÎTre  poids  forL  . 
Jf  ÔM  ss  a  qnarti  =:  96  gombette.  . 
Jfessera/a  de  rin  =  a  barili  =  zoo 


pinte 
Pmbmo, 


Bmtem  («nae)  s:  a  i/3  palmi. 
Cmmtm  groam  =:  la  palmi.  . 
Caeee  pictotm  .=  9  palmi.  .    . 


jr427«piéM>nlais. 


0,348456 
0,316778 


58,a798 


z58,o3a 


0,147690 


0,577943 
a,97a»8o 
a^aagazo 


.531747 
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HONRAIIS. 


-■c^ofe. 


MONNAIES  DB  COMPTS. 


DÉSOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 


•B  atycnt 
de 

Fi 


MONNAIES   RÉBLLBS. 


DÉNOMINATIONS. 


I     -VUJVft 


fr.  oent. 


(Roy.)  sidte. 

(Ile  de).  —  CàouAki. 


roir  TURIN. 


Oa  eompte  partout  par  tkêUrk  «4  gros 
h  is  plSroaîiiga 


Le  Amlm"  est  one  nonnaie  fictÎTr. 


Lee  MOffeaMi  eewwi/M  de  Proue ,  qi 
tireoient  preiqae  ezclnaiTement  en  Sax<*. 
perdent  ettriroa  3  pour  cent  contre  /'«r- 
g««f  tU  cMM«/iee  de  Sase. 


3  S9.&035 


lOrao  (Daché  de  ). 


On  compte  par  ikmier  k  a4   gros  à  la  , 


3  89.503&I 


Cadm«,  depoia  1768.  •  •  . 
Dmm  ié.  ..•«... 
PistoU.  .•.....• 

Dtmi  ùL 

Dopmtua  cm  émMMH.  .  .  . 
SctM»  on  ceivvjuie  depnis  t^éV 

DfM    II/. 

Oumrt  id.  on  1  livre.  .  .  . 
Sndê  HU090  de  S  Ikree,  1^6. 


(Royaume  de).  (  v.  s. .  p.  i35a .  t354.) 


IDtumi  de  1784     .    • 
li.    de  1797.    .    . 
(     jéugusu  on  S  tbater. 
1     Douàk  té.  wk  10  Uuitcr. 


Ùtm-Migiutt» 


K9  3i 

4  «> 

«S  43 

té  ss.S« 

9  «• 

4  :• 

a  35 

t  17,  Se 


tt  m' 

»a  74> 

<«  49 

10  Sr.rS 


Bitdal*  d'etpiett  00  A«  d^  eeerffaAÎM 

depiris  1763 

Demi  id.  ùn/lonm  d»  eeeMolieia 
Pièces  de  4  gros.      .    . 

Id.    de  a  gros.      .     . 

id.   de  I  gros.      .    . 

^M//*  ntdmi*  de  Dresde. 

M.  de  Leipsic. 

Pière  de  16  gros  dvLeii 

td.  de    f  1^ 


Kipeic 


64.«é 
3s^« 


1  I' 


Ce  dnehé  n*a  pofttt  de  Moonatcel 
propres  an  pajst  on  s'y  sert  de  près.! 
qne  tontes  leS  antres  inonnaiee,  eMisj 

diverses  Talenrs.  1 


(Duché  de  ).(*«.  s. ,  i»  rSSt .  i3S3.  ) 


On  compte,  dans  l'ancien  dncbé  de 
Cobonrg.  pnr  iWcrà  90  kreus  en  a4  gros, 
00  par  /ms  dn  Rkta  h  60  kteoa.    .    . 

Dans  eeini  de  Ootka ,  par  rùdaim  i  a4 
gros  à  la  pfennings,  ergraf  dlr  ceereafioe  , 
et  rùdmles  dm  eommerte, 


Il  fant  t4  i/s  thaler  de  eettr  dernière 
valeur  pcNir  valoir  i3  i/a  ibalfr  de  con» 
vention. 


3  a4»5*63 

a  t«,l^8 

3  89,Sd35 

3  6ti.&9i& 


I    Dés  dktÊtg  êganz  à  cens  de  HolUnde. 

Des  iWef  de  ao  et  de  io  krens,  et  dos 
ftUeet  de  6,  3»  i  kreoz,  il  CoSomt^ 

Dt»  lAelrr  de  eompemtioH  ;  des  i/i ,  i«4  * 
1/6  Amter  et  des  ^tèeet  de  6  plcn- 
niugs  i  Gctkm. 

t6  thaier  de  Cobonrg  et  t3  i;a  de  Go- 
tha contiennent  nn  marc  fin  ci 'argent 
de  Cologne,  leqoH  équivaut  i  i>f  fr. 
93,c.38  srgrnt  de  France. 


'■) 
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POIDS  ET  MESURES. 


U9rm  =  la  onen.  •  .  . 
Starallo  =  t6  imbttti.  .  . 
RfstUn  d0  bl«  =  3  alanlU. 
Palmo  di  Sm/degna,  .  .  . 
Pmlmo  di  Cmgiimn.  .  .  . 
Rmso  (aane). 


o,396«5t 


48.944 


o,»4&367 
o,aoi573 


hSi^i 


Lin9  dt  Dnsdtz^ii  lotb  =  ia8  dracb* 


Sckef/el  va  4  Tiertel  =  i6  metzon. 
ff^ùp0i=z  s  malter  =:  «4  ubcflel. 

Eimer  =  7a  kannc. 

Piêd:=z  la  poucca  =  144  U^ma  =r  1728 

poiata 

jiume  =  a  pMdt 

Ptrd^  =  s5  t/6  pied. 

Ptrekt  d'mrptnttmr  r=  10  piada  =  too 

povoaa  =  1000  pointa. 
Pereka  cicfrM  =:  aM  i;36  picda  earr. 
Morggm  =  3oo  percbaa  earrwa. 
~Ti£&  W!k  /0£r«a  =:  3a,ofl 


LùpiU. 


1  =  3a  lotb 


Uvrm  =  a  ottrea  ^  16  ( 

=  x%%  dracbmaa. 

Sekâff^  =  4  ▼tertel  =  16  metaan. 

Biatmr  =  63  kaniw. 

Pmd  =:  ta    poofcca  oïdisaina  oo   11 

p««c«a  dâdinaiu 

ÂuitÊ  =  a  pteda. 


Afi6^1 


0467314 


to3,9o5 


iJD3.9oi 


67,43 


75,852 


«.a84«4 


o,a4a5op 


o,S665a 


o,S65oo 


55.36968 


9.064  3a 


L«a  poîda  et  aaaaarea  aoat  I 
^o'à  LaiMtc. 


Urrm  de  Coboorg 

U»rt  de  Gotba. 

Smm  de  blé  de  Cobourg  =  4  qnaiter 

=  16  metaen. 

Pi»d  de  Gotba  =:  la  poucea  =  lao 

lifoeas:  laoo  pointa 

roue  s:  6  pieda. 

dma^  de  Coltoiirg» 

jiektr   de  Gotba  =:  i|o  perchea  car- 


0,509855 
0.467404 


fio,448n 


0,187618 


0.54^64 
o,586aB 
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^Europe. 


MONNAIES   DE    COMPTE. 


DÉNOMlKàTIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


TAItlVB 

en  argcot 

de 

Fnnc*. 


MONNAIES  BiBLLBS. 


DÉNOMINATIONS» 


éeVnau. 


fr.  MDt. 
On  coiapt«  pnjhftnt  (fiUd)  I  So  kmu;l  i   i fi.SgoSl 

par  cA«/«r  A  a4  fro«l U   >4,S863 

parybniM  (gold}  i^  /Irmcmiit  .    •    .    .|  s  7o,48S5| 


(Duché  de).  (  v.  & .  p.  1355. } 
a)      « 

si         à. 


TkaUr  d*Êgpi0et  on  d«  tmnemtioiks  il' 
faot  10  poor  !•  marc  fin  d'an;rat 
Cologne;  dêt  fiètêi  de  i ,  J .  6  et 
krcas. 


fr.  e. 


(Gr.-Duclié  de),  (v.s  .  p.  1357.) 


cMÙw  à  a4 


Oo  compte  par  tkal*r  tU 
grtM  à  is  pfennlaga    .    •    • 
par  thahr  du  «Mwaree.    . 


(Roy.  des  Deux-). 
Vaptofl. 

Depuis  1818,  on  compte  dans  le  royaome 
de*  Oenx-SicUea ,  j>ar  d^ii' A  loo  grani 
h  10  cavallL •    .    .    .    . 


3  89.5035 
3  66.5915 


Aotrefoia  oo   comptait  par  dkM/i  Ji 
repto  k  to  carlini  1  lo  frani. 


4  u,un 


On  compte  par 
10  piceioli.     .    . 


diÊema  I  Too  barodii  à 


Antrafoia  on  comptait  par  < 
tari  à  >o  grani. 


4   a4.8a33 


TKmlêr  d'ttpèces  on  dt  tû»Mmiiom  dont 
lo  font  le  mare  fin  d'argent  de 
Cologne  I  des  /britu  à  t6  groa ,  an 
titre  de  ao  florins  le  marc  :'  des  gru 
à  1  s  -  et'  des  demi'gros  ft  6  pfc 
nings. 


Le  titn  de  cm  diÊeats  eu  trep  «•• 
n'oA/e  pour  M  donner  l'èfmiaMtioH  très 
exncu. 

Pièce  de  6  dneats  d9  t^it,  .  .  .  , 
l'tice  de  6  ducats  de  1767  et  de  i77a< 
Pièce  Je  6  ducats  de  1783  .  .  .  , 
Pièce  de  4  dueats,  on  pistoie  de  175a. 
i*4«ce  de  4  dueius  de  1767  et  >77e.  . 
Pièce  de  a  ducats ,  ou  sequim  de  176». 
Pièce  de  3  dacma»  on  oucetta  de  1818. 

Ducat  vieutt 

Pièce  de  ta  earÙni  sTant  1784  (▼ar.^ 
Pièce  de  XM  carlini  de  179?  (var.).  • 
Pièce  ^  ta  tarif  ni  de  1796  (ver.).  . 
Pièce  de  i»    cariàù  de  lao   graui  de* 

puis  1804 

Ducat  de  10  carlini  du  100  grani ,  1784. 

a  carlini  depnis  1804 

Carlina  depuis  i8e4 

l>tteel  de  10  carlini  de  1818.      .    .    . 


a6  SI 

t6  eii3 

1I.M 

7» 

1] 

16 

« 

M.M 

«3.:: 

ii/»i 

ol.9« 

10 

aS 

8S 

41.^ 

i5 

//  eaute  beaucoup  de  ummtmu  dams 
le  titre  des  esoanaiet  d'or. 


Once  de  1734.  .  . 
Once  de  i74>>  •  • 
Once  depoia  1748.  . 
Double  once  de  1758. 


H 


Scudo  de  la  tarins. 
Demi        td. 
Pièce  de  4o  grani. 
Pièce  de  ae  grani. 


t3 
i3 
iJ 

64.W 
73 

a6 

•9  fi 

5 

!• 

B 

>s 

1 

«».CI 

Mr 
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POIDS    ET    MESURES. 


UNITÉS. 


kihgPÊm 


■■MBU 


Matièra* 


LiqnJdo 


Pieds 


Aan«« 


kilomètre. 


Ip9iit  àà  Nnrambcrg ,  vt  ausum  de 
SueOboors-Golba. 


HifrvstSe  loUi  =  i»8  draduM*.  .  *. 

fMtfsia  poaoatss  i44  lifMe*    >    • 

fNM  ==  6  picda. 

Ptrdtt  =16  picdi. 

fiW  ttvftntmêr  r=  10  poaecs  =r  100 

Hfiiet. 

Ptudié  em/réè  ^  100  pieds  eames. 

jtiue  =  a  pieds. 

jicitr  de    champs  et  de  forêts  s  1 4o 

pciwbes  caiVMs* 
MUI9, 


0,467453 


OySSl^Ç) 


>,»8t979 


e^639S8 


i8,497>o 


7J585I 


iMblf  =5x7/9  lÎTim  ss  33  1/3  opces. 
/invssia  onces.    ••..... 

Cni*i«  =:  io«  rotoli. 

Lim  poar  la  «oie  =  la  oneas  =:  36o 

ttapesi  =5  7»oo  aecmi 

Tamoi»  =  4    qnartc 

Cuf  de  blé  =  36  tomoll 

Btrt/  de  win  =:  60  carafB 

CvTv  de  Tîn  =  a  botte  =:  a4  bartia.  . 
Saimm  dlioilo  =  16  staja  =.  a56  qoarti. 
P»imù  =  «a  ponces  (onces)  ==  60  mi- 


palmi  :=  96  poa- 


CnM  00  amMe^  8 

en  Conces). 
Paâa»  =:  7  i;a  poimi. 
Past0  tarri  =  &6  t/4  palmi  carrés. 
'V«^e  =:  (oBoAd  on  boiaaeaa)  =  900 


passi 
^UU  nmpaiUmM  s=  7.000  palmi. 


0,891004 
o,3ao76i 


0,330761 


55,i34 


4  3,6a  I 

i58,6oi 


o,a6367o 


s,to936o 


33.64858 


■.84S690 


iCfM^rolbib  =r  33  oneea 

PtUt  rviole  =  3o  onces 

Lint  ueilintmt  =  i  a  onces 

jCMttr»  grand  poids  =100  grands  ro* 
toli  s:  tio  petits   rotoli  =  inS  l'tr. 

rr— . ...   __ij- .î._    __ 


Cnuera  petit  Poids  =s  100  petits  ro> 
toli  s  aSo  liTres 


!  <Sa/««  pnsfa  :=  t4  staja 

,^Waa  fnura/tfss  II  1/4  staja,    .     .     . 

'*Mf=4  salme. 

•Waa  =  8  barili  =  16  quarUri  =  3ao 


krr*^ 


>  pèse  is  i;a  rotoli. 
'  P^im»  an  pied  sieitifm,  .  . 
'<^awM  on  eMM  =  8  paloii. 


0,873510 

0.7941 

0,3176 


1764» 


34,433 
t7.669 


87.36 
11,699 


o,a58a97 


3.0663 


79 
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MONNAIES   DE   COMPTE. 


DÉHOHINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


TALKCt 

«n  argent 

de 

Fnoce. 


MONNAIES   RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


»m  plir 
m  «ripnit 
4»  fnmr*. 


BVÈBM  (Royaume  de). 


On  compte  partout  dam  ce  royaumt* 
par  riulmUi  i  48  akillinss  èia  riudityckeu 


fr.  cent. 


5  68^944^ 


Dam  l«t  admiaistratlom  ainsi  qn«  dana 
In  iranMCtlons  commprcialet,  on  compte 
par  bameo-^êJlar  (billeU  de  banque). 

Mail  entre  partlcnliers ,  et  même  dans 
beaucoap  d'affaire*  de  commerce  ,  on 
compte  auMi  en  liksptld-sêdimr  (billeli 
florins). 

On  n«  peut  pas  donner  l'ÔTalnation 
exacte  de  ce  papier-monnaie.  Dans  le 
principe  il  drcnlait  an  pair  arec  l'argent  ; 
mais  aujoard'bni  il  n'a  pins  de  rapport 
déterminé  arrc  le  nnméraîre  ,  et  change 
sana  eess«  de  Tsleur  effective. 

Trois  lisdales  en  riksfuld'aediar  font 
deoK  risdâlea  mm  baaoo-s^ar ,  rt  cnfiron 
les  «Tfao  de  la  risdale  en  argent. 


Dmeat.  •  .  • 
Dtmi-ibum*  . 
Qtfrt  d$  éiemi. 


BUémU  d'tpictt  de  48  skilUngi  dei^ao 
à  i8oa 

a/3  df  ritdait,  on  demài*  ahtt  de  3a 
akiltinga 

1/3  d»  mdai^s  nn  «aui/«  Wo/r  de  16 
skillings. 

Putë  de  8  skiilfngi 

i*ièce  da  4  skillinf*.     ..... 


a  9i,> 


(Confédération).  (v.s..p.  i35oà  i 


On  compte  presque  généralement  dans 
la  SetssB  âtLBMâana  ,  et  en  partie  dam  la 
Setssa  ra4fiç«isi,par/fniici  de  Suisêt  k  10 
bats  à  10  rappen 

Dam  le  canton  d'Aersasau.,  on  compte 
par  Jhruu  de  6e  kranu  i  40  angsler.    . 

Dsns  le  canton  d'Aaooria ,  par  titru  à 
ao  sols  i  ta  deniers  de  Suisse , 

par  lÏTres  à  10  bats  k  10  rappen  t  ou 
enfin  pir/brûu  k  i&  bâta  k  4  kreats.  •     • 

Dam  le  canton  de  Baaa.  par^Wns  è 
60  kreuts  ft  8  bélier .  ou  par/bn'iu  de  1 S 
bals  k  4  krens ,  ou  par  It'^ru  k  ao  sols 
k  la  deniers 


IMW  le  canton  de  Bbibs  ,  par  liwnt  k 
ao  sols  k  9*  deniers  de  Suisse.     •    .     . 


Dom  le  csnton  de  Faxaoeao ,  par  limt 
k  10  bats  k  10  rappen 


Dam  le  canton  de  GankTa ,  par  timt  k 
so  sons  k  I  a  deniers  couram  .... 
00  ptr/lorins  k  11  sons  4  ix  deniers  • 
tite  nonmie 


Dam  le  canton  de  Guars  *  ytJUrint. 
k  40  schillings  k  la  hellcr,  on  pêrjhnns 
k  i&  batx  k  4  krenz 


Dam  le  canton  des  Gaisoes  pw/bHnê 
k  60  krcttt  00  7e  blesger , 


Dam  le  ranton  do  Locsaaa  ,  par  /tonus 
k  4o  schillings  on  4e  krens.     .     .    > 


I  46.>43<' 
I    iï.7ai4 

s   19.3644 

t   46,a43o 

I   4^,a43o 

4€,a43o 

6i,o3S 
o  46»e6i 

>  SS.844 
f  68.5i3i 
s    16,3908 


'\ 


Dmeol  de  Bâic  k  76  bâti.  . 
Dtmi  et  fHsrt  en  proportion. 
PUtùi*  de  Elle  k  tSo  hatr, 
Duemt  de  Berne.    •    .    . 

Pisfh 

JHtioh  Tieiile  de  GeaèTC. 
/>iiie/e  neuTe.  .    , 
Dmemt  de  Loocme. 
PUtol*  de  Lnoerce. 
Dvtat  de  Sainl-Gall. 
Dueûi  de  Schwiu. 
Pistola  de  Solenrr. 
Duemt  â€  Dri.   .     . 
Anref  de  Zoricb. . 
i'Mcc  de  3s  /^uMàtH  de  Soiaee. 
Id.    de  16  éd, 


5  :5.:ï 

3  83.8> 

r  j^i.çt 

o  jp,45 


<e  7M: 

»3  \U 

Il  64 

23  7* 

20  i9.;i 

•3  i6«S: 

1 1  3r,M 


Il     9i,i' 

46.'« 
7: 

4:  4« 

i3  V 
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POIDS    ET    MB8URES. 


U  1mm  da  toos  let  poi4*  «oadois  ctt 
lâ  /frrv  dite  vittualùpund  on  skolpund 
rïaiii«rcB=3iIod=ta8fro*.     . 

Mare  dês  mines 

ifofT  dit  îtrnmgt,  poida  de  fer.    . 

Mvt  dit  imndttadttr  wigt,  poidc  des 
TÎIln  non  mantimas 

Skeppmmd  zx.  xo  Kspood  =:  4oo  llmu 

Tunmm  =  s  spaon  =  8  fjerdiagar  s 
3a  koppar  =  56  kann 

TnuM  de  liqnidei  =  48  kaniu    .    .    ^ 

Pieddt  SaMa=:  la  ponces  =  i44  li^, 

PiêJ  d*0/femtÊurz=  lo  pono.s:  loo  lif . 

^uesa  piada. 

F«M  on  ioù«  :=  6  piada. 

PfcAtf  =  i6  pieda. 

PettAe  emrrt0  =r  aSd  pieds  carrées. 

Tmmûland  =  ai8  3/4  percbea  carrées. 

MdU  =:  aaSo  perchea 

Mak  da  Nonrèga ,  de  =  1 8.000  amiea 
deDanamaià 


o,4a5is3 
0,376836 
0,340079 

0357959 


14MS3 


ia5,53i 


0,896901 


1,59380a 


49.3fi4 


10,68843 
ti.a9546 


Béte. 
hhn  fomê  :=  16  oocas  =  laS  eros.    . 

lKi=  8  acheTTel  oit  nndde  =  3a  kapF. 

Ma  =  64  beeber 

0km  —  11$   nota 

0.486.99 
0,493*40 

136.656 

45,507 

o,3o4537 

1,1789 
0.544 1 

iHa  =  3oh\iir 

PtU 

dmmit  «MU*. •    •     • 

'i(k'l»  umif  (btsecio) 

Pmk»  s:  le  piada. 

'  •  *  •  / 

Berna. 

Z<>r«=  16  oncaa  =  3a  loth  =  xa8 

drachme*. 

OfSaosia 

i68,i3a 

1.67» 

o,a93a58 

o,54«5 

Unu  =  f»   maaa  =  48  immi  =  96 
achtarii '..... 

JfAU 

Pwrf  de  tmrfiàn  =  i3  pouces. 

^nw. .     . 

r«a«  =  8  picda. 

Pnxdafprit^  3  piada. 

Pq»  i»  ekaÊÊp  ^  a  i/a  piada. 

/mtkart  dt  b9Ù  —  45 ,000  pieds  carréa. 

/acAor«  à$pr4^  35.ooo5  pieds  cama. 

Gejiire. 

Ibn  poida  fort  =  18  onces  =  43a  de- 

■icrs  .    • 

,  .  .  .  • 

•  •  •  •  . 

0.550718 

77.653 

45,aa4 

04879 

1,1437 

Unt  poids  faible  =  i5  oneas  =  36o 
daniers. 

0,458948 

Cmfu  d«  bld. 

i^iier  da  YÎn  =  48  pots 

âlar=r*  aatiars. 
Piad, 



ÀmnÊ. 

*  * 

^'F^ 



33,387 


38.709 
34408 

3o,io7 


5i,66i 


7«. 
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MONNAIES  DB  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS   BT  SUBDITISIONS. 


TAI.BOB 

vn    arg«nt 

de 

France. 


MONNAIES   RÉE  I.LE& 


dAnominatiors. 


(Conféd.).  (:SuiteJ. 


Dans  le  cunton  d«  SAtrr-GAU. ,  par 
^Jlomu  k  60  kreus  à  4  pfenninfe  oa  % 
bélier.    ,    » 


Dent  le  eenton  de  SeaAFvaooti  ,    par 
/iMtM  à  60  kreiu. 


Daoi  le  canton  de  Seswin  ,  par>bni 
i  iS  bats  ou  i  8  bélier,  on  par yforaiu 
A  4o  icbillinft  à  4  nppen.    .    .    . 

Dana  le  canton  do  Tauie ,    par    tir» 
A  ao  aoldl  i  4  qnatrini 


Dana  le  canton  de  Tvtootia,  pêtjbrvu 

i  60  lurent  i  4  angater 

par  fmnei  et  Smis$ê  à  to  bats  A  10 
rappeo 


fr.  cent, 

a  i6»39e8 

a  16,3908 

s  33,9887 

ô  66,3aS5 

s  16,3908 

1  46,a43o 

2  16,3908 
I  79*9^8* 


fr.  c 


Dana  le  canton  d'IIvoBaw*i.D,  nar/srûu 
A  40  icblllinss  A  6  anpter  i  a  bélier, 
on  par/biMi  à  i5  bâta  ou  A  60  kreos. 

Dans  le  canton  dUai ,  par  Jhnms  A  4 
scbiiUttgs  à  6  angaler  à  a  bélier ,  on  par 
floivu  à  i5  bau  ou  à  60  krens.   .    . 

Dans  le  canton  do  Valais  ,  coinme 
dana  le  canton  de  Vsoo. 

Dans  le   cantoa   de  Vaoo  ,  par  Utns 

êuisiu  à  10  batx  i  10  rappen 

on  par  Uwrê*  a  ao  sols  à  la  draiers  tonm. 

Dana  le  canton  de  Zoo ,  narÊttint  à  4o 
Kbillings  à  6  anfster  à  a  bélier ,  00  par 
florùu  à  i5  bats  A  4  krens. .    v    .    .     . 

Dana  le  canton  de  Zoaxca  ,  par/«ne« 
A  4o  scbilltngs  i  11  bélier ,  oujtuvu  à  60 
kreoz  à  i  brlier .  00  Jhniu  A  t6  baU  A 
j8  kiens  trois  quarts. a   33,9887 

(Priodp.de).   (▼.S.,p.ta79.) 

—  ,— — r ——"—«»«»  par  lirwf  à 

ao  sols  A  la  deniers  tonraois  de  Nenr- 

*»4teL 

on  par  /<>rvf  à  ao  sons  ou  frw  k  is 


I   46,s43o 
o  97>49S3 


I   87,1893 


On 


I   46. 29*3 


(Gr.-Daché  de). 
*l*t«»oe.  (V.  s.  ,  p.  1177.  > 

On  compte  dana  les  ndainistratiotts 


par  Aiv  è.sn  aoldi  k  la  draari 


o  85.e5a8 


Doaèh  thêUr  de  Bllr.  d'anoieooe  fabri 

cation. •    .    c 

TAe/er  de  40  bats,  d'ancienne  fabrico- 

tion •>••• 

Demi-iMêr  on  JbriH 

Tkaitr  iM«/  de  BAIe,  de  3o  bau  in  a 

florins 

l>eaii.<*«/eran/oa  florin  de  16  bauu  . 
Pfiet  de  4  h,  de  Berne  depuis  1799.  . 
Frmne  de  Berne  depuis  i8o3.  .    ,    .    . 

PatmgM  d»  GenAre 

Pièce  de  ai  sous 

Piiee  de  la  florins  9  sons,  on  gros  ccn 

<>•  >794  eppelé  gtmtt^iu.     .    . 

W.  de  1796. . 

Pièce  de  1 5  sons  de  1794.  .    .    . 
TWer  de  Locerne  de  1715.    •    •    ..     . 
^wMe  guidm  on/enn  de  Ucerao,  do 

»7«4 

Tka/er  de  4o  bsts  de  Loceme,  de  1796. 
/'Yena  on  piAce  de  4o  scbill.  de  Lacerae 

„  «793 

Dnu.Jlotw  de  Loeemo  ... 

Piic0  de  iQ  bau  de  Loonme,  de  t78a. 

Çue/f  de  Friboorg. 

HuitHrn»  de  Flribonrg 

iVi>da/«  de  Saint-GalL    ...... 

Oemi'Htdai»  de  Saint-Gall 

PiiteA»  a4  krens  de  Saint-Gall.  .  .  . 
id.  de  4o  bau  de  Soleure,  dop.  S798. 
Id.  deaobaUdeSoleni«.  .  .  T. 
id,  de  10  bau  de  Solenra.  .... 
JUi<<>/«deZaricbde  1753.    .... 

id.  176,.     .... 

S          ;?if.  :  :  :  : 
td.  ,794 

Fhnn  de  Zoricb  depuis  1781.  .  .  . 
Piiet  do  40  bau  de  U  ivpnbliqno  bol- 

Tétiqno  depuis  1797.  ..... 

pMce  de  ae  beu  ,  ûL 

Piète  de  4   franken  de  la  rrpnbliqne 

balvétîqne  de  1799.  1801  et  i8o3. 

i'rèce  de  a  franken  id, 

Piirt  de  1  franken  id, 


3 

4  S< 
a    aA 

5  88 

s   &o 
S  oS 

•  7«.T9 

S  804. 

S  87.1 

0  &i,9i 
S  17^ 

a   a«> 

5  9*«97 

«   3f..$ 

•  «:-9« 

1  3e.6« 
>   60J9 

•  TîM 

•  «4.79 
»  S7>4« 

•  86^a 

«  f 

•  8a.84 

I  4&.9S 
A  39.31 
A  09.13 

4  9«.:J 

Ml"* 


PiUt  de  ai  bals.  . 
POf  de  10  bats.  . 


L*t  SMeeoiM  dt  Framtt  et  de»  camtMu 

Suisset  witifis  eirttUemi  m  Jfeu/cAàtei. 


Bnspome  oo  3  se^aùu  aus  Um  . 
riers  dit  rutf^ 
Demi-^efuim,  . 
Résine.    .    . 
ihmi-r 


a   70,07 
I   3S.»J 


36  04 

la  «lSI 
é  e«.«7 
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UNITÉS. 


kihgrum 


BB     CAPiCtTt. 

MAti^rca  |  Liquidas 
»èches  eni       «a 
litres.    I     Utrts, 


Muomta 

OB    I4>irO0BUI. 


PiMif 


MMVRH 

agirai  res 


■  ■SDABS 

ilinérai- 


àiimmètrea 


Lirrt  =  |6  onera  =:  i »8  |;ro».  .  .  , 
5«tf  =:  ta  qwirtefoiM  =s  too  émines.  , 
Stttêr  ^  S  oroea  =  3o  pou  oa  éoBims, 
Piml^  lo  ponces  =^  loo  li^«f.  .  , 
7Vwi«  =s  to  pjcfb. 

Fotswitr  ^  5o  tolaaa  canéw.    .    .    . 

Pm#  r  :  lo  foaaorivra. 

Matit»  |Mnr  meaurvr  le  hois  pl  te  Tour- 

ra(v  =:  saS  picda  cabea  =  3, 376 

stèr«s. 

Li»n. 

Pi*d  orémain.  

jéum* 

SaiRt-CaK. 
Id^rt  potd»  fort  ^  40  lotb  oa  ao  onc. 
U9r9  p*i4a  fiiibla  =  Sa  lotb  ou  16  onc. 

OUivv,  nMware  éb  blé 

/»!>* 

J^t»  poor  la  lain« 

jémm0  pour  la  toila 

Schaffhùus». 

Um  k  4*  lolb 

Lm«  ft  3a  lolb 

^HM 

U^r», 

WMf. 

Lhf»  çraml  poida  =  36  lotb  ou  1 8  onc. 
U^m  potit  poida  =:  a  marca  =  16  on* 

cMss3a  lolb 

JfKif  de  blé  =  4  Tlertel  ==  16  tierling 

=r  64  OMaalInf 

JfaM  d«  camparoa. 

Mou  à»  villa. 

ir^/=a»aa.. 

Ptéd^s.  ta  poocea^:  144  lignea.    .    . 

PUd  d'mrpmttnrzz  10  pouc.  =  100  lîg. 

Partka  s=  10  piada. 

Jmdmn  da  t«rre  laboorabla  =  36,oow 


Judtmrt  da  bob  sz  4a,ooo  picda  carrta. 

Juekmit  da  Ti^ncs  et  la  munHswtrk  mt- 

aura  da  pra  =.  3a,ooo  pieda  carréa. 


>,4993a7 


e.585745 
0,468609 


0,57498a 
o,46ooo& 


»  ,518479 


«,5a847a 
0.46975s 


i35.opo 


7».79 


8i.ia3 


4o,5oo 


i,8a5 
i.64t 


o,3i3854 


o,3i3854 


o,3oi  179 


1.637708 


0,6  M  3 
0,7354 


1.5955 
»,5448 


o,6uoi 


4.5 


J7..C9854 
36,33 17a 


«6537 


Lirrtzrzj  marca=:t6  oacca=:ia8  gros. 

P#W. 

j/«a« 


o,5aoiia 


B.a93a58 


Lirre  =z  t%  7=z  oaces  =  a88  denari  i 


a4  gnina. 

Staj»=z  a  mine  =  4  ^ «aiti  =  3a 

aatte 

'  Uodio  zs  a4  staja. 


0.3395431 


a4.363 


I 
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T080AWX  (Gr.-D.  de).  CSuite.J 

—  fr.  ccDt. 


5   95,3696 


•Europe. 


MONNAIES. 

MONNAIES  DB  COMPTE. 

MONNAIBS   K6B  LLBS. 

DÉNOMINATIONS   BT   SUBDIVISIONS. 

TALCOm 

i-n  argent 

de 

France. 

ri 

D^NOMINATIOXS. 

TAUva 

an  pair 
n    aisMi 
deFnact. 

Oa  par  wiiW/i  7  lire  à  ta  aoldi  ft  ta 


Dmu  la  commerce,  «t  particnlièreoieat 
à  Livoante ,  par  piicu  d»  hùt  riaux  ,  k 
ao  a«ldi,  à  la  denari  la  piice.    .    .    .    . 


4   89,0536 


Le  aou  de  la  pièce  de  huit  réanx  fait 
5  aoos  9  deniers  de  la  lire. 

.a  (Roy.  de). 

iv.  s.,  j>.  1J57. ) 

On  compte  dMis  tont  le  royaume  par 
fiofitu  k  60  kreoz  à  6  heller a    i6,39«8 

Jiuqa*«n  i8a6  U  florin  n'était  qo'unc 
monnaie  fietire  ;  mais  il  a  été  arrêté  de- 
puis, qu'A  l'arenir  il  y  aurait  des  piicês  dr 
a  et  de  I  florin. 


S  i 


Rutpom*  da  royatum  d'Birariew 
Frmne»S€OM*  de  10  p«oU 

pimstrt  i  tm  m»,    tmlmn 

et  itmdo  de  10  paoU  .    *    .    . 
Ptfce  de  S  paoIL 

id.  de  a  paoli. 

Id,  de  T  paoU   ^ 

Pièc«  de  10  paoli  du  rojanaae  d' 

rie  (i8et) 

Scudo  de  Pisfi,  180I.    .... 
Ptètt  de  10  lire  du  roTMune  d'ficrwio  » 

i8o3 

Pièce  de  5  lire ,  ilo3.  . 
tirm,  i8o3. ..... 


35  9..i« 


61 

53.7J 

3».>4 
i6«ts 
•3,aa 


a  ••, 


Cwolm, 
Dueau    , 


(  JUtdeh  d'tspicts  à  a  llor.  a4  An 

)  Piitt  de  a4  kreus , 

I  PiietM  de  ao,  la  et  lol 

(  Aaraïu. 

Lfi  outrtt  moHiimgs  twtl  ttiht   d*  M^ 
9ièrt ,  de  BmdÊ  ,  d»  HMm-DmrmuêmA 
etc. 


aS   J&Ui 

S  1644 

o  M^w 


Agie. 


(Empire  de  la}. 

On  compte  par  tmU  oa  fy^ng  i  10  mas 

I  tscboB 

Le  mas  =  se  candorins  on  fun  =  loe 
caches  o«  li  =:  1000  chou  :=  to,ooo  lu. 


8   34.8698 


11  n'jr  a  en  Chine  do  mtttuimi»  efftc' 
.  tirt  que  les  emeAét  on  H,  qui  coatlea. 
nent  6  parties  de  cntrrc  sar  4  parties 
d'étain  on  de  plomb.  L*or  n'est  pas 
considéré  comme  eé/rf  d'êeiMitgf,  mais 
bien  «name  mtmÂamiitê.  L'argent '«it 
employé  en  barre,  et  on  en  donne  an 
poids  antant  qne  le  paiement  comporte. 


britUmlqUAk  —  Boaur. 

On  coiApte  par  iwipfet  k  4  qnarters  k 
100  reca,  on  l'on  dÏTise  la  rvupit  en  16 
annas  ou  &o  nioes a   37,o3a4 

Le  MoAnr  a^or  on  roupie  d*or-z=  3  paun» 
cheass  sS  roupies. 


4   {     Mohw  viem* ,  encore  en  eircolation. 
o  I    Id,  de  1818 


ilei^  9ieÛ/0. 


u 


7«.«S 
a   5i,S3 
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A«rr/  d«  TÎn  s=  «o  AaMbics<o  laayttt* 

il«n/ d'hail«^i  6  fiMchi  =  64  ui«i«tte 

S9mmm  =  »  bariU. 

Pitd  çtogrmpÂiftt0  (bracdo).    . 

PiW  de  coiutractioa.    ... 

Chm  (aone)  =  5  bracci     .    . 

Pito  =  3  piedf  da  coaatractien. 

Camso  ^  3  paMi. 

Stion  :=  ta  panori  à  4'  canna*  earré«a. 

Pertita  on  ^«rvA«  ==  &  pieda  da  oon- 

stractioa. 
St«goiisz66  partie*  on  percbea  camaa 

Saeata  =  lo  aUgoli 

UiU* 


45,564 
33.4a9 


o»58366n 
o»548'67 


i.giB3oA 


4.958o36 
49.5SoM 


1.653703 


Ltrre  =  3»  loth  S£  118  dfÉ^bmea. 
Stkeffel  =  S  dmri  =  3a  viarliny . 
Pud^z  10  pouceass  icm  lignaa  . 


Klafttr,  maaara  de  boia  de  ebaaffage 

=  144  pi«da  eabea. 
PertAe^z  to  pleda. 
TatM  =s  6  pieda. 
^<#rCe/.=  96  nerchaa  carréea.     .    .    . 

tfoifMs=4  -fierteL 

Jteàurt  s=  j  moffen  «t  demi 

Mute  da  t5  ta  dagré 


0*4677 «6 


177,12 


e,  18649 


o»6t4s3S 


7,879538 
Ji.5i8i5 

47.»77»7 


7,407407 


Asie. 


L'or  et  l'argent  ae  pAscnt  au  eatt/  de 

16  laila 

jPoifU  de  marchaDdiaea  le  peeulziz  too 
I  catty  à  16  taila  on  Itabs.  .  .  . 
Toot  aolide  on  liquide  a^aehète  an 
!  poida,  il  m'y  a  paa  de  OMaare  de  capac. 
i  Pitd  mmiAémaiifut, 

Pied  de  eùmstnetiùm  ou  iongpu,  .     .     . 

Pted  du  commerce 

Pied  d'arpmtemr. 

H  rêaalte  d'opérationa  exaetea  faitea 
pu-  M.  die  Prony  pour  établir  la  com- 
paraîaon  entra  le  mitre  et  un  pied 
ekinoù  commaniqaé  par  M.  AcmoMt. 
que  ce  pied  ^  o,3o6s88  mètre.  Il  Mt  j 
dÏTiaé  en  10  partiea. 

Co9id  on  eoère  diTÎaé  en  10  |Mirt!Ci. 
U. 


0,600399 
60,0399 


0.3J3 
o.3ax8 
o,3383 
0^196 


0,3564 


0,577 


Cemdjr  :=z  ao  maons  =:  800  serr=a4,ooo 
pires  

Ceitdjr  de  blc=  8  parafa  =  ia8  adoalic. 


«53,984 

880.9I7 
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MONNAIES. 


B.  (Suite  J 

Bombât.  (Smitt.)  fr.  i 

De  toatoi  cas  liMmnaiot,  il  D'y  •  qia«] 
les  mmttmt  et  les  rmt  qui  toieiit  fieiÎTet }[ 
toate*  les  aatm  etUtept  rMllemeat. 


fr.   e. 


g  tentu.    .... 

-  (    /"«Mi.  pimM.  .    .    . 


de  i8t8 1  le  «éoM  ^*i 


.}  t  3:,.î 

e   &•.«» 


nt  dn 


Ou  compte  cUot  le  (OOTcm 
Bengale,  par  sieea-nmpiêi  à  16 

ou  par  imÊftM  t»mmmle$  à  16  annaa.  . 

ou  par  rwiMtf  d'mrfuU. 


Cent  mille  roupies  d'argent   font  ce 

3u'on  appelle  on  lâà*fompie ,  et  dix  mit- 
ons de  roupies  on  100  Iaka  font  un  enre» 

MAOaAs. 

On  compte  par  pagoJMstmr  h   à*  (tf 

nanu  à  80  cachée.  ....... 

on  par  romfi*i  à  la  fansms 


a  S3,o3to 
a  18.13S9 
a   53,a38o 


La  pagode>star  =  3  t/a  foapiea. 


8   3i,48o6 

a    37.S659 


■  «-PoaBicBBaT. 


On  compte  par  pugodu  à  84  fanaas  i 

60  oachea  

I  par  nupiet  d'a/^gÊta  à  fr  fanams.    .    . 
La  pagode  ^  3  ronpiea  d'acg ent. 


8   3i,48o6| 
I  77.1601: 


■  — Oo«. 


On  compte  par  panbt-s»r^Mmt  k  4  bons 
tengas  i  16  bona  tlutema  à  a4o  boua 
rcea  A  3oo  bona  bndgerooka.  .... 
on  par  pmrJùt  eoaumuw  à  S  aanvais  teiw 
gas  à  >o  nuBTeia  irintems  à  3oo  maoTaîa 
reea  i  36o  maavaia  bndgerooka.    .    .    . 

JAVMT  (Empire  du). 

On  compte  dftas  cet  empire  par  Mto 
a  tÊfrtb  k  10  maa  à  10  eandorlM.    .    . 


3  86,66aS 


3  09.33a3 


76» 


g  I     jraAw  sUtm  êm  Bengale .  daté  19*  mm. 


Sium  rpupié  de  la  CiMipngBie  dna  ladea 


I.    I  Site*  rpupié  de  la  CiMipe 
B    I       orientales 

*    (  M.  de  1818 


4a 

3i4* 

a 

5».7« 

a 

$»^ 

Mtotfù  de  i8s8 

Pmgodt'tfr. 

Id.  atec  on  croiaeant  et  3  fignren  . 
t  et  I  »g«ro 


t4.  avec  nn 


Id. 


Romph  d'mftmt  de  1818. 
P4  de  n»]  • 


i/a ,  1/4  de  roupie  au  propm  I 


3«  2«'«> 

9  3i^ 

9  «••y 

9  4S.4> 

9  oJ,i* 

7  *«.»5 

9  85.61 


5  I     ^-f^-  . 

S  I     Feue*.    . 

"  (    DoMtfm 


g  I    5eMf-rAMRa«  à  11  bona  lengas. 


Pmido-^trmhin  à  4  bona  leogna. 
PenfceeaMua  à  Smann* 
rn^  à  60  rees  .    .    . 
Uuim  à  100  reea  .    .     . 


1{ 


a  l7>* 
»  37 


I  8  3i^l 

»   77.»« 

o   31.65 

1  •  •ÇJ' 


8  Ua 

3  SC.a 

1  -9 

•  77.» 


Les  mmutmhi  êff*eÙ¥tt  d'mr  dm  Japon 
eonabtent  en  morceau  d'or  aplatîa 
de  forme  earrse  ^  et  en  lien  d'empiein* 
tes,  elles  sont  om4ca  de  ienrs.  de 
feaillea  et   de  cbirires.  Ces  moiuu 
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àHogfmm 


MttoaM 


Mati«rc« 

■Àchcs  en 

litns. 


Uquidct 

en 

litru. 


MUO&Bi 


PMt 

en 


AnnM 

en 
mètrês» 


•fratret 


■aaoass 
itinéraî- 


kilomètre» 


U^ou/iW  de  Malabar. 
I  Haut  ou  t09id,      .     .     . 


l::::;l:::.;l.::::iri.,J    1 


MtNk  dn  Beofale  =  4o  seer  =  640 

ekattack  à  5  aiccn 

Mm»  da  Banr 

33,864 
37.147 

4.M9 

0.447» 

o»447» 
o,9i43S3 

11,79940 

PM»  de  blé  =  4  raik  =  «4  koonke = 
3tft  cbnttaek 

JTAaAMA  ^  16  aoallc*  =s  3»o  pallie. 

Unt  —  S  chcria  ~  m  iaob  .... 

Gtt ■>... 

CiMiMk,  mesure  de  soperficie.  cooi* 
latffear.  ••••.•«>.. 

€9ttm  —  16  cbattack.  ...... 

(HggÊh  —  xo  cotub^ 

Gkm  on  miU»  dn  Benple  :=4ooo  cotM. 

1,7888 


Taw  on  mr=4o  polIam=:4oo  rarabun 
Cbi^t  ^  »•  maon  =  160  via  =:  6400 

i,4'73a5 

poIlBB  =-  64,ooo  pagodes. 

Cmm^  on  gart9=.  ao  baruay  on  candjr 

=  400  mnon  =  3ioo  risay  on  tis. 

lf«T«/=  8  pnddi  =  £4  oliock  .    .    . 

11,1914» 

fi«n0  de  blé  =:  80  parab  =  400  marcal 

181.875 

i/<r  on  pierf  de  Malabar. 

o,i656 

ùiid. 

.0.4737 

w— *r 

CuMa47:=  a4  maoney 

1,1196 
&3.5to4 


Cndj  de  10  maon  on  f6o  vis. 
Gant  =s  100  mercal.   .    .    . 
CmdL 


1 34.9630! 


3G6,36i 


0.4S73I 


On  fMt  utêgt  du  poids  *t  mesures  de 


Piemt^z  100  catty  ^  i6eo  taira.    . 
7Vi/<r=  To  inas  00  foo  contlorinet. 


59.348 
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MONNAIES   DE    COMPTE. 


DENOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


TtftWK 

en  aillent 
Fraaee. 


MONNAIES   RÉELLE-& 
DÉNOMINATIONS. 


T»ft.Ht 

a  a   fit 


de  Fnac*. 


JAFOM  (Empire  de).  ("Suite.J 

h 
Les  Hollandaia  qui  font  presqne  cxclit- 

airetneoc  le  commerce  du  Japao .  comp- 
tent le  talé  à  3  i/a  floritii  de  HoliaDde. 


OTTOHAV  (Empire). 
8inlni«. 

On  compte  par  piastnî  ou  douars  2k  i  ft 
temioa  oe  parât 

Les  Anglais  et  les  Sanlois  dWisent  la 
piastre  en  8o  atprtsj  \e%  Hollandais,  le* 
Vénitiens  et  les  Fran(»ts  la  dirisent  en 
loo  ;  les  Turcs  ,  les  Qrccs ,  les  Persans  et 
les  Arméniens  la  dirisent  eu  tao. 


o   68.3339 


On  compte  par  ptmstmi  à  80  aspres. 


Lk  piaitrr  se  dirtoe  aossi  en  «4  siani. 


o   683339 


l,«s  i^nds  paiemens  se  font  an  poida; 
c'est  |K>arqtioi  les  monnairs  d'or  sont 
^disposcps  en  paquets  on  boun»s  do  la 
valeur  de  So  tomaiis. 


I     On   compte   en   Perse   par   tàmans   00 
iomaint  h  60  abbassjr  à  %  mamondi.  .    . 

La  roupie  d'argent 


44  44,444 
a   So.35i 


(Roy.  de). 


On  compte    par  ticals    à  4  mas  &  s 

jfouangs. 

I  Cette  monnaie  est  efTectire;  mais  comme 
.soiiTcnt  elle  est  altérée,  on  compte  cora< 
munément  a  ticals  pour  i  piastre  csiMf  u 


listMo  on  itjib  à  i5  mas  .     .     . 

f^'ipanf  »ieus  âé  64  mas.    .     .     . 

/a.  naartma 

f)6amg  de  3  copang s 

)     Sekmit 

I     dotama  de  S  jnsqa'à  iS  candorins. 


fr.  c 

't  43 

Sa  oe.l3 

»9  «9^* 

»9  ST-r 

3i  ae^ 


Les  mMiiMM»  réêilat  ddat  ob  fait  priis- 
cipalemenl  osa^  i  Smyme  s«mt  wlJaa 
d«  Turquie  (voir  ComêtaaiémmpU),  Oatrr 
cet  monnaies .  il  circule  aaaai  et» 
ptattnt  ftpagnoiêi ,  das  dmeats  êa  Bal- 
iaada  «t  de  Hoagria ,  des  safuia»  d» 
y*aitt ,  etc. 


(y air  GONOTAimilOrLB  ^ 

monaaiês  réalla*.) 


\] 


Cheratti  ou  tharati  de  Sciwh-lmaik 

I<L  d'AbouLFala 

td.  de  Konli-Kan 

Dariaa  tt'mpla»  et  daaUais  !«•  simple»  sont 

è-pen-près  éganx  A  aoa  Wbratt. 
/Jasaar-Jttana  de  10  mamoudi    .     . 

Daatajù  de  5  mamoudi 

Idirim  00  paamsai/a  do  a  i/a  naaaoodt. 
jéàattjr  do  a  mamoudi  ..... 

ÂfamoaJi,     »......•• 

Ckaja  oa  Zaajia . 


S    aS 

is  43.5 

38   4' 


4   »i 
a  à:> 
a    ai.aa 


4».> 
a4.rt 


Tteat. laS  li 

Tirai  (  i/a  et  t;4  en  proportion).    .     .la  99^  1 
Jllo/OM I  o  S« 


5     !    JUafOM. 
-    {   Sambajt 


Saatbaj'a, 
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àUogram 


l'ieds 

en 
mitrts. 


Aune» 

en 
mitrrs. 


MISVBtS 

agraires 


■  Bto&sa 
Uinërai- 


i«9«o5 


Oke. 

Qmmtmt  =:  7  i/a  batman  =:  4&  oke  = 

Oà,  pottr  le  deuil 

Cff*  =  »5o  dnchmet. 

o,797S«6 

Si.Sooo 

Pic 

/Wufc 

v,6a6o 


I  iW»/»  de  710  drachme* 

ZtMip/edeTnfwlt  de  Sjrrie.  4  700  dracb- 


Ratnlo  de  Damas,  à  600  dracfime*.  . 
,Cantaro  otdimwirê  se  too  TOttoii  à  7»* 
'  drachmes.  Cantaro  de  Tripoli  =17$ 
rottoii  id.  Caataro  sarlo  :=  17  i/a 
rottoU  ié. 
.Cola  =  7-Tcmoi  =  as  rotteli. 

'Ar.    . 

Draa  ttnmkmlf 

Dna  mmsrm i 


>,at936i 


0,6767 


«.64?  l 
o,S&49 


D<f4eai  poida  de  l'or  et  de  l'argeai.    . 

Btmmn  de  Cherray 

Bttmam  de  Taons    =   6  ratei  =:  3oo 

dirhem  =  600  maseais 

Jrt»U  de  blés  aS  cepichas  =  So  cbe- 

Dicas   .•«•«.*•••. 

0,00979 
4,59.7g« 

..•9Si94 

65.7570 

0.7.65 
o.6)o3 
0.8008 
e,97a3 

Gwn*  mjml  o«  MenàtUtr 

Sckak  mnàim 

JriseAoftkimt 

:  ;  :  ;  ; 

5,ooStaS 


Petai  =   100  catty  =  1000  ta  lot  = 

Sooc  tirais 

Cohi  de  bié  :=  4o  scsies  zs.  1600  sats. 

f^omdk  =  a  ken  =  4  *ok 

léteuf  oa  Rùintng  :=  1000  tooah.    .     . 


61.3468 


471.6560 


-1.9»  «97 


3,84394 
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L'AbyMlnie  n'a  pat  da  monnaia  |«ili- 
cnlièrei  nuis  elia  piend  celica  des  aotrcs 
nalinoa,  les  stfuùu  dt  rtiUt»  surtout,  les 
dtÊOita  d'tmpir*,  qu'on  appelle  ^rte«  ou 
paukti  les  piaurt  etpugnoleM  passent 
aussi  à  llassuah ,  sur  la  mer  rouf  a.  Les 

<TAn  BABBABSSQinBS- 

AlgWPm  (Mainlenant  possession  française.) 
On  compte  à  Alger  par  piéttutt  de  6 


JLfriqae 


MONNAIES. 

MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES    BÂE  LLES. 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

▼âLBBa 

ru    argent 

de 

France. 

DÉNOMINATIONS. 

TAUVt 

au  pair 
ea    aijeu 
de  Fraac* 

fr.  cent. 


par  pafem»  ehieat  neuwu  de  8  mooxnn- 

t  aMfiJNue  réélit,      • > 

on  par  ai0«soRji«««  Moean/e  et  compte, 
qui  est  une  pi^  d«  division  de  Maroc 
et  se  compose  de  39  u$prts. 

Avant  tSao  on  comptait  par  puttrt 
eAieas,  appelées  aujourd'hui  pmtmet  ehi- 
coj  oHeieiMts  ;  cette  monnaie  réelle 
tpb  rare  actuellement  et  ne  se  1 
goitre  qn'au  poids. 

Lorsque  la  ooraniasioa  française  des 
monnsies  voulut  fixer  la  valeur  des  es- 
pèces algériennes ,  elle  s'aperçut  dn  dé> 
fant  d'unité  qai  existait  dans  leur  fabri> 
jcation.  Forcée  d'opter  entre  des  extrêmes 
et  de  prendre  une  moyenne  qui  convint 
i  tous  les  intérêts,  elle  étahlit  à  i  fr 
86  c  la  vatenr  nominale  ou  de  cours  du 
Boudjou  dont  elle  fit  Vm'tt  mtuttairt 
d'Alger. 

L'expérience  a  démontré  que  nulle  autre 

fixation  n'edt  vain  celle-là. 

SBaroo  (Empira  de). 

A  Maroc  ainsi  qu'à  Fei ,  Mequincs , 
Rabat  ou  Nouveau-Sale ,  Magadore  ou 
Suira,  Tanger»  et  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  la  Barbai  le,  on  compte 
par  miûttdi  à  10  onces  à  4  blaukrets  à 
a4  fines 


o  47,11 


57.8r 


Les  monnaies  de  cours  sont  particn- 
li^tcment  les  pitutrtt  têpagito/ts ,  les  dira* 
bltu  t  t\  le  mmdrid,  monnaie  d'or,  qui 
est  frappée  i  Madrid,  pour  le  compte  de 
l'empereur  de  Marne,  et  vaut  10  piastres. 


3  95,5655 


Les  grands  paiement  se  font  ordinairement, 
en  lingots  d'or  évaluée  en  o>oècaou  taett 
d'jibrssîHit  i  le  pat8cas.0o  rompu  les 
sequ'ios  et  ducats  d'après  l'cstimaliMi 
française  à  a  i/4  palaces.  On  estime  la 
patteû  i-peu'près  à  5  l>.  ao  c 


fr.  e. 


Sélim  m 


SefHiH  soltani  aHeita, 

('7«7) 

Semim  toltmni  iiouiwa*  sons  Mabmond  II 
(1787  à  18x9)   ....... 

Nous  toitmni  itou^en  on  i;»  soltani 
Mobad  totttni  near.  ou  1/4  soltani 
ZouJi  boudjou  ou  dùmUe  btudjorn  ft  48 
de  i8ie  à  18x9  .  .  . 
ou   r»/ia/  bomdjtti  à  s4 


RM  boudjoa 

monarnnes 
Rial  boudjott  on  njruHoudJom  de  1839. 
Bebia  beudjmt  on   i/4  de  basdjtu  h  € 

mon  sonnes,  appeié  piéeeStt  .  .    • 
reau*  bowdjûu  ou   1/8  de  bomdjom  à 

nioosounes 

Patmea  eAiea  ntu^t  ou  i/J  de  b^adjp»  à 

8  mousonnes.   ........ 

Demi'pûtmem  cAiea  ou  tK  de  A^mdjtm  k 

4  mousonues 

Putmcm  ekiem  mmrittutt  on  tmt  dt  bmmi 

JoH»   1787  i   i8ao. 
Çuurviib ,   pièce   de  enivre  blanohi  =: 

i/a  mottxonne 

dna  msprts  (cbico)   (gkiwmté  dtaktm  té- 

f^J  =r  5/19  moutonne.     .... 
Deux  mspres   (  chica  )    (ioadi 

sèglMrj  r=  2;ig  monionne.  .    .    . 
jitpre,  monnaie  de  billoa  came  (e 

htm  sé^uur)  =r  i/ag  monaonoe,  1 


fort 


On  voit  quelles  variationa,  quels 
écarts  présentent  ces  aortec  de  mo» 
naies.  Les  titras  viennent  eneore  le 
plus  souvent  grossir  les  différenoes  dr 
valeur  que  l'on  remarque  dans  lea 
visions  dn  système;  on  en  reacos 
encore  de  très  grandes  entre  lea  pièces 
de  même  nature,  qui  previeniMit du 
défaut  d'ajostege. 


Mùktd  ou  wùsktd  appeié  aussi  ^«ceSi 
Bendify  de   17  onoas ,  ou  pièce  de  a 
piastres  d'F^pagne. 


Oaee  ou  disrAeai  dont  i3  i/x  font  nnc 

piastre  d'Bspagno. 
Pièce  de  6  blankeeb,  dont  9  font  «ne 


piastre  espagnole. 
Blvtkeel,  S4  font  une  mastre 
(10  piast  esp.  =  S}  fr.  40  c 


espagn. 
cent.). 


Digitized  byCjOOQlC 


Afriqoe. 


1261 


POIDS   ET  MESURESi 


OMiTÉS. 


kitogram 


MUOKM 

sa    «amcitL 


Blati4ro« 

sèchM  en 

Utns . 


Liqaidn 
PII 


s»   lOtODBVB. 

rieds    I     Aanes 

en       I       en 

mitrtt.  I    miietJ. 


agratra* 


itinenJ. 

rc*  en 

kilomètfi 


Roifl»  =  «>  w»k«a  à  lo  drtcKmee, 
L'anùé  <U  Gowlar  =10  madega.  .     . 
•  L'vM  de  Massuah  =z  a4  madeca.    . 

CuU 

!/>/« 


o,3iaoot 


4*4040 
II, 7460 


t,ot6o 


0.6857 


Mùàal  de  al  graiaa  de  karooba ,  poidi 

de  l'or. 
Atff/oa  //rwr  fmddf ,  pmiiê  àe  Vatrgtni 

à  16 


iil0</  oa  /irr»  attmri,  poids  d'ëpider 


16 
&(/  00  li*rt  ghmUuris  poida  de  fruiu 

à  i9 
Aa<f  ua  ùn9  kMr  on  fmn^  nar/  A  27 


Il  aUte  en  entre  antant  de  tortee  de 
fMiar  (4|niat»l)  ^e  l'on  dietinyne  de 
lirrrs,  c'eat-à-dire  que  ebacnne  de 
en  fiTree,  nuiltipltéc  par  too,  donne 
Ma  qontâr  correspondant  Ainai  le 
fMUer  aUMii  cal  de 

^  de  fraint  (i/a»  i/4  en  proportion) 

lioaltf  d'boilo  (va.  1/4.  i/<  en  pro- 
portion) 

^tc  ttut ,  étalon  •  de  8  robe  .    .    . 

Pk  tan  «anol  doa  marchands    .    . 

Pic  ami»  nsnal,  ponr  la  toile   .    . 


Oa  aa  tomnaùpat  ia  maiwa  agraire 
ni  itiméraifa  à  ^Igarg  «a  taatpU 
\  à  i'knm. 


t»oo46«9 
0,497435 
0,546080 
0,61434» 
o,9aa5io 


54.6080 


48,p< 


i6.6tfeo 


o,633o 


o,64( 
0,4800 


.     . 

0,539717 

0,6610 

U»»damartÂa. 

0,807869 

Ui  amans  éa  empaeité  taat 
i^Espagae.                 ^ 

Pkatantfua, 

Co*«fo 

callas 

e,5o4a 

,^«AV. 

Canna 





o,î.i6« 
..7i5> 
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MONNAIE  3. 


MONNAIES   l)K  COMPTE. 


DENOMINATIONS  ET  SUBDIVIAIOMS. 


TAbtOa 

t'D  arfcnt 
France. 


DENOMINATIONS. 


^ACrtqoe. 


I      TA» 

Prf 


TrtpoU. 

On  compte  k  Tripoli  par  piasin»  1  i3 

grimeltini  oa  aS  aipre*.    ...... 


.  ensuite J 

fr.  cent. 


On  compte  k  Tunis  par  piuitnt  à  i6 
earoba»  on  5a  asprat 


L'aspn  «at  nue  mannaie  imacinairc  et 
se  dirise  en  a  bourru. 

La  piastn  *spiÊgmol$  est,  entra  les  ni< 
naies  enropéennes.  la  plus  en  usage  snr 
ces  cAles  4'Afri(|ae 

Les  indif  Anes  n'ont  aucune  monnaie 
do  métal  ;  ils  j  suppléent  an  moyen  de 
petits  coqaillsges  qu'ils  appellent  Mtmiit 
et  que  les  Européens  noroment  eowris. 
sooo  de  ces  coquillages  font  une  mocu/o. 

La  compagnie  de  Sicrra*Leone  compte 
par  dollart  ou  piattfet  âspagnoits  à   loo 

cents 

ou  par  mtÊCutat  k  aooo  cotris.     .... 


4   oa,taoo 


I    38,8901 


5   S4 1007a 
o   ^'jtSiôB 


I    71,85331 


FOBSS8SIOV» 

Cap  de 

On  compte  parylsriM  h  ao  stnrers  .  . 
on  par  rixdaler  à  8  scbillingt  A  8  stuvers. 

Ijc  sMling  anglais  passa  pour  a  schiU 
lings  ou    ta  stnrers,   monnjîe  courante.  4    ta,448 

X8VAOMOUK8. 

(ites). 
Dans  ces  sept  ties  en  coMpte  par  riaux 
d»  weMon  k  8  i/a  quartos  ou  34  marsTé' 

dis  de  Tellon  .    .    .    .    • o   aG,7oo4 

ou  par  jwjM  eowuM  k  8  réaux  de  plata, 

on  10  réanx   conrans,  ou  ia8  quartos.  .  4  01,0764 


61,7517 

4  46,5887 

5  95,4345 
7  24.5aa9 


—  Caibi. 
On  compte  an  Caire  par  piattrtt  à  33 


as  près, 

on  {lar  patmcm»  on  tidlûii 

n  se  fait  aussi  des  paiemens  au  comp- 
tant en  stfuiiu-mahahoab  h   iso  medini.  . 

tt  en  fondaeli  h  f  46  medini 


Lea  êuttaubu  cm  mmknhmk  qnr  l'on} 
frappe  i  Tripoli  sont  d'or  fin  et  pèsent 
1/3  de  plus  que  cenx  d'Egyivte.  | 

Les  sofuùu  dt  fViûe  et  fes^^Mtcn» 
otpagHoiet  j  circulent  en  qnanbtc.        | 


La  seule  monnaie  d'or  que  l'on  frappe 
à  Tonis  est  le  maàaiùmt  on  tmltmmia  i 
4  f/a  piastres;  des  x/a  et  de<  t/4  en 
proportion. 

Les  monnaies  d'argrnt  consiatent 
ptoitret ,  dmi  et  qaari  da  piastre,  ail 
qu'en  doublts  i  a4  aspres. 


Outre  les  momaia»  anflnisaa,  eallail 
dn  Portugal .  da  l'Eapagae  «tdo  rb^l 
circulent  an  Cap.  | 


(DoMom  on  aarcj  i  i€  piaatras  hitîn 
oadauras,   qui  se  divisent  en  i/a« 
(        1/4  f  '/'  **  '/*^  ^^  piastre. 


Piastns  /arfM  on  dacros;  t/a ,  1/4.  r;8 
*  et  r/16  de  piastre. 


Les  senics  monnaies  effectÎTes  ^am  le 
gonremcment  turc  fasse  frapper  an 
Caire  sont  1rs  Mtfmiwmaknèimê  et  les 
medim.  (Voir  CoasTAanaorLS  pour  ks 
autres  monnaie»  d'or  et  d'argeaL) 
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POIDS  ET   MESURES; 


kiiognum- 


MUOIU 

Matièret  |  Li^idnt 
sicbn  et        on 
liiru .    I     Utnu. 


kilomètrti 


Mttuml  poida  d«  l'or  «t  da  fargnit. 
Caaimro  =r  too  roltoli  A  t6  onces.  . 
Cëfiio  de  h\i  =  ao  tiberi.  .  .  . 
JUimm  d'bviU  fiée  4»  rottoli    .     . 

Pit  OQ  «■■«. 


0,00477 
50,7908 


ai.3t 


4e,6o 


o.&SaS 


lÂff*  on  i9tt0iss  16  oDCM  à  8  méiical. 
CuMrv  =  *oo  voltol  ou  livret    .     .    . 
C*/JU»  de  blé  -^  16  whibat  à  la  aak 

o,496a33 
49»6>« 

5a8,54 

64.13 
19.197 

ifU/enOe  de  Marseille  =  6  i;a  mitiw. 
Mettat  OQ  mettmr  d'bnile 

Pie  de  liîoc.    ....     .     .     .     .     • 

Pic  de  yie 

fie  de  toile 

0,6739 
o,63o7 
0,4730 


BenJm  de$  nigres  ^  7   benda-ofTjs  =  3 
eggf-baa  =  8  pisos  on  otanos.     .     . 

Piso  =  I    i;3   aointo  =:  a  agiras^c* 
=  4  média  tabla 


Srrn  =  t  i;a  piao 

/•cilea,  maanre  de  (olie  =   ta  picda 
aaf  laia  caTÏron 


o43a6o6 
0,064317 
o,«o8o4o 


3.6590 


Us  meturgs  et  poiJs  muglmis  sont  g> 
MtmiêmgHt  M  m^  daiu  ett  coioitiet. 


Um  =  16  onces  zs  a56  adarmca   .    . 
^mi*»=a5liTTe». 

o,4Sg5a4 

6a,6ii 

15.3599 

o.a8a6 

jnrSi/y..' ...  ..*''; 

Piti  tûailhn -^  tt  poocft.   .    .    .    . 

f^emtaane). 

o.85o9 

Pmegnia  =z  ra  almndcs  ou  celemf ne*. 

.  .  .  .  . 

an,  a  36' 


o,43ro3a 

i8>,eooo 

J.850U 

i,To?3r  1 

Cmibiv  =  100  rottoli. 

>'dM  dn  Caire  —  t4  reaba 

1,195658 

CmA. 

Pic. 

0.6770 
0.6474 

OfmA. 

t'tJdunei.ritag  =  4no  s:asab  carrés.     . 

59,1900 
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MONNAIES. 


MONNAIES   DE    COMPTE. 


DâNOMllIATlONS  BT  SUBDIVISIONS. 


•n  argeot 

de 

France. 


MONNAIES   BÉBLLE& 


DÉNOMUIATIOin. 


iaFiBKc. 


iBIQUS 

qnebeOf  etc.  f^.  c«uu 

Aa  Canada ,  daoi  la  NooTelt«>EeoaM  et 
dans  les  antres  prorinees  de  rAmérioae 
svptentrioaalfl  sonmiaet  à  la  domination 
anf  laisc ,  on  compte  par  Itrru  k  ao  shlU 
iin^s  à  ta  pence  counna. 

par  /r'rrvi  à  ao  aola  la  denJen  ancienne 


On  compte  par  rafr  on  fmt  < 

Portugal 

on  pa»  auffe  net,    «    .     •    • 


aa    tJt'S^ 


o  oa,799 


(Empire  do}* 


o  00,6017 
6  o(,7ia4 


La  cnuvJê  new^t  Tant  ^%o  rate  ;  /'on* 
einwt,  40A  cl  l«  real,  4o. 


Le  pmrjr,  piaatre  mexicaine  »  Tant  dans 
tout  le  Brckil  800  reia. 


XTATS-Umie 

VevwTork,  VlUladalptaieteto. 

On  compte  par  iêtt»»  à  toe  ocnta  .    .)  5   56,793 


En  Tertn  d'nn  arrêté  dn  congrès  de 
t8i6,  les  monnaies  d'or  anglaiaes  et 
pertugaisea  Tairnt  /'onM  17  dollara  78 
crtita  ;  les  françaiaes  17  doilars  4$  cents; 
celles  des  possessiona  espagnoles  16  dol- 
itars  80  cents. 

I     Le  cours  ordinaire  dn  ooMimeroe  fixe 
le  dotimr  à  S  francs ,  terme  moyen. 

MXZZQinie 

Mezioov  etc. 

On  complo   an  Mexique  et  dans   la 


majeure  partie  des  aaeiennet  colonies 
espagnoles,  par  péÊi  on  piastrwt  k  8 
rcaox  à  34  maraTcdia  de  plata  mexieana 
on  par  pitutnt  I  too  eents. 


5   34i007 


fr.  c 


I  «Dglaiscs  et  ka 
aneienDCS  monnaies  françaises,  il  cir* 
cnle  encore  an  Canada  dr«  /si  an  sir 
portufÊUs  et  des  pimttrmt  é'Ssfmgma  el 


Depuis  1795  des 
et  48«o  rais. 


/tfcM  de  laoo,  «400 


Pmtmem  ém  Brésil,  rimtt*  de  640  reie. 
Id.  de  600  reU,  de  175S.    .... 

Id.  de  640  reia,  de  1768 

Id,  de  640  reis,  de  t8oi.    .... 
i/a ,  1/4  et  1/8  en  praportioiw 


jH^  de  10  dollere  on  irnils  .    .    . 
t;a  «f^#  do  5  dollars    ..... 
i;4  e/g/«  de  a  i/a  dollars  .... 
Ùâilmn  on  mmiu  à  10  dimas  oa  100  eenia 
de  1795  ww.  (i/a  et  i/4  «n  proport) 


Id.  de  1798. 

id.  de  180a 

Dotimr  (terme  moyen  de  8  années) 
Dim»»  on  i/io  d»  pim$tn,  tj^  . 
Demi-dim»,  1796 


3  t5.l4 

3  &4.&1 

3  «i,!- 

J  77^ 


5S  at 

a?  6«> 

ti  8e.iS 

S  4> 

i  44.T 

5  i4.>* 

o  ii,*i 


Le  titré  tt  b  p^Ui  dêt  awwMMr 
MêMi^rn»  smmt  exmetmumt  h»  mémn 
eenr  du  mttnmmitt  d*£ifmgmt,   tt'i'il 
€sist0  Tve/ftie  diffirwmtemir»  ht  piaatrco, 
ee  mtftut  Un  fmt  $tu  I*  nffoti  é»  /'«a* 
aôr  4m.  Miommmrmgt. 
DtiMom  k  16  pesos  (i/a ,  i/4  el  1/8  en 

proportion) 

Ptatln  vitilh  dn  Mexique  avant  177a. 

ifi  id, 

Pit'tHt»  vieille  dn  Mexiqné  dm  %  réanx 

de  17S6 

itôa/ dit  ^«le  mexicain  do  1746  .  .  . 
Piastre  mesiemm»  aTCC  globes  et  pilars 

doi76S 

Piéeeue  aMxieofoe  de  1774.  .... 
lUal  de^mtm  mexicain  de  1 77$  .  .  • 
Dca  pesés  00  piastres  k  8  raanx,  dre  i/a, 

1/4  en  prep.;  des  rêams  k  t6  qnnrtoe 

et  des  ^martes  k  a  t/8  maraTedis. 


8S   41 

5   >t 


(    34.6' 

0  67.16 

5  43.T4 

1  3a,tt 
o  66,t} 


Digitized  byCjOOQlC 


Amértqae." 


1205 


POIDS    ET    MESURES. 


UlflTÉS. 


MBSVmU 

DS     CâtACtW. 


Matièm 

»èchM  M 

iitru. 


Liqaidei 
en 


agmim 


itiaérai- 

rMen 

kihmèirts 


Oa  disait  antnfoia  «tt|^  de*  palib 
•t  acMraa  da  Ftaaca;  mais  cens  d'Aa- 
«letMrra  ont  éti  Ugalancat  oublis  daas 
le  Bat^aada  en  iSot. 


Les  wrfds  et  Bwraïas  soat  I 
qa  eo  Portnyid}  aais  le*  nasares  de 
capadla  prâsmtent  qoalqaes  diffc- 


RBcm  dans  etrtaiaes 


|»roTiii 


daas  II  capitale.  Ainsi  Valfmètm 
i»  la  province  de  Maranham  cat  de  . 
UDdu  qu'à  Bahia  elle  aat  de.  .  .  . 
A  Frraamboae,  è  Hio-Janeiro  elle 
pr^eete  des  Tariatioos  coaddérabl. 

fmfcedlinile 

^MTttAe  da  rhan.  ..*..., 


i.taSg 


I  LcséuloatdaspoidtatiMranMdea 
jtbitflJnis,  ^Miica  et  eampaids  ea 
•  lit  à  Londre*  avee  les  aneiena  éu^ 
iloaa  d'ÂBclelam.  «at  M  tnwn» 
'parfailaBwnt  aamblablcs  à  cas  danrien. 


Les  poids  et  mcsorea  soat  la»  ndoMS 
îos  «cas  JTStpm^  (pfjr»ê  m  mot> 
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4c  Fnacr 


Les  Gnc*  comptaient  par  fc/«iM.    aiiJM«,   M 
tbuchmu  ^  ^raeAjMf. 

Cbes  les  anciens  la  proportion  de  l'ar  à  Vmr% 
•tait  ordinairement  de  te  à  i ,  quelquefola  de  i 
de  x>  et  même  de  k3  i  t. 
I  Les  monnaies  n'earent  pas  d'abord  «le  ralenr  et 
une  dimension  détrraioées.  L'or,  Tarant,  le  cniTre, 
le  fer  même  en  furent  la  matière.  C'était  an  poids 
qn'on  comptait  chaque  somme  »  et  non  d'après  i 

*  nr  qu'on  t  edt  attachée  oonTcntionnelleme 
c'est  pourquoi  les  dénominations  des  poids  et  des 
monnaies  sont  somnmt  les  mêmes.  Selon  Hérodote  > 
ce  sont  las  Syriens  qui  les  premiers  ont  fait  battre 
de  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  On  n'en  connaissait 
point  l'usage  parmi  les  (arecs  du  temps  de  la  (j^nenr 
de  Troie.  Au  rapport  du  même  auteur,  Phidon ,  mi 
d'Argos ,  contemporain  de  Ljrnrgue .  introduisit ,  Ir 
premier ,  la  monnaie  en  Grèce.  La  forme  des  premiè- 
res monnaies  était  assea  semblable  à  de  petite»  bro- 
ches de  fer  on  d'airain ,  et  de  Ift  elles  forent  nommées 
oMts  «  mot  qui ,  en  girc ,  signifie  ArvcAe. 

On  distingue  deux  épo>ques  dans  la  râleur  de  la 
monnaie  de  compte  appelée  tmUnti  l'une  depuis  1rs 
temps  historiques  les  plus  recalés  jusque  rcrs  le  a* 
siècle  arant  J.-C. ,  qui  comprend  les  siècles  de  Péri, 
clés  et  d'Alexandre;  l'antre  depuis  le  s*  siècle  avant 
J.-C. jusqu'en  tempton  la  Grèce,  entièrement  reunie 
à  l'empire  romain  »  en  adopu  les  monnaies.  A  la  se- 
conde époque  le  poids  de  la  drachme  diminua  de  5 
grains  «  comme  on  le  voit  d'COntre  ;  le  tûient ,  valant 
toujours  6,ooo  drachmes ,  diminua  dans  la  même 
proportion  et  n'est  plus  éTsIué  qu'k  &,>ss  fr.  4i  c. 
Qoelqnes  auteurs  prétendent  que  la  Talenr  la  plus 
exacte  du  laiea/  est  de  4,3o5  fr.  ;  d'autres  pensent 
que  le  ttlent  enboiqua  est  le  même  que  le  toleni  otti 
que  t  cependant  Festus  dit  qu'il  était  moindre  d'un 
tiera ,  et  quoiques-nns  pensent  même  qu'il  ne  râlait 
que  56  drachmes. 

Les  deux  meturts  de  longueur  olympi^e  elpjfikienMe 
étaient  en  usage  dans  la  Grèce;  le  Péloponèsa,  l'Ai* 
tique ,  la  Sicile  et  les  rilles  grecques  d'Italie  em- 
ployaient la  mesure oljrmpique  i  laTbessalie,  l'Ulyrie, 
la  Phocide ,  la  Thrace,  et  Marseille  dans  les  Gaules . 
faisaient  tisage  de  h  mesure  pjrtkienne. 


Talent  mttifme  d^or  s  Soo  mines    . 
Stuter  d'or,  chrjaoa  on  dnriquo  ss  to 
drachmes 


/    Te/eiK  mttifme  d'urgent  =:  6o  nunca  =: 
6,ooo  «lr«»4i^«« 


fr.       c- 

it  53  m 


Talent  /■  à  partir  da  dmnièmo  aiède 

aT.J.C 

Talent  d'Egine  on  de  Cai  l'iisès  =  too 


Bfine  =:  loo  drachmca    •    «    .    • 
Il  y  arait  une  miwm  pins  petite  q«l 
ne  rontenait  que  7S  dncbmen. 
5/a/er  d'argent  00  mtr^molame  sx  4 

drachmes 

Didraehma  =  a  drachmes     .     .     . 
Drachmes  mttifme  (  unité  monétaire) 

:=  6  oboles 

Cette  drachme  est  celle  qui  «ut 
cours  dans  l«s  siècles  les  plus 
importons  de  laOtèee,  Bllepciaait 
t  gros  10  grains  1/7  ;  mais  vers 
le  second  siècle  avant  J.«0,  on 
diminua  le  |»oids ,  et  par  censé, 
qucnt  la  Talenr  de  la  étaekm» 
monnaie.  Elle  ua  pesa  qoe  i  gros 
S   grains   if7  et  ne  valnt  pNu 


OMe  =.  16  chalcons  (ehatcusj. 

Chalcùus  =  7  lepioa  .... 

Lepton 

On  comptait  aussi  par  4 ,  1 
oboles  et  par  a  chalcons.  ai 
tetroMee,  dioMe»  kemùmMe  et 
diekattan. 


•/> 


556e  le/* 

Sssa  II 

9S  6»   • 

1    *.  •^ 

e  91  'i 


0«4 


«S  Romains  comptaient  par  deniers  ,^sesterceSi 

d'Italie  00  Itères  romaines  ,  et  par  taleni.  !.e  m 

tium  râlait  tooo  tierces  /  le  lofent  représentait  une 

somme  d'or  on  d'argent  ani  variait  snivhnt  les  pays  ; 

le  grand  Utent  contenait  is,ooo  sestercei,  et  It  petit 

a4,ooo 

Selon  Festns ,  les  Homains  ne  firent  fripper  ancone 

onnaie  de  métal  tons  le  règne  de  Romolna  ;  eelles 

dont  Ils  se  serraient  étaient  do  bois  peint,  de  cnir 

et  même  de  terra  cuite.  Certains  auteurs  disent  que 

Knma  fit  tailler  grossièmnent    des   morceaux  de 

enivra  d'aae  Uere  de\%  onces ,  aans  ancnne  marqne. 

On  nommait  ces  pièces ,  à  cause  de  lenr  forma  brnte, 

t  ruéia  i  d'autres  pensent  qne  du  temps  de  Nnma 

on  ne  se  servait  eneora  que  de  monnaie  de  cnir.  Ser< 

llvius  Tnlltos  fit  le  premier  fabriquer  des  pièces  rondes 


g  I    Âureus  on  safidas  s=  s5  déniera.    .    . 

,  Deniar,  denarins  (nnité  monétaira)  = 
a  quinarins  on  victoriatns  =  10  as 

Çuinarius  =  a  arsteroaa  (muaesm)  zs 
5  as 

Sesterce  (nnmmns)  ss  t  t/4  dnpna- 
dius  =  a  t;a  as. 

Dupondims  ^  a  as 


•  i< 
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DNITÉS. 


kilogrm» 


MBIOUSS 


Dmkmê  (amt<  d«  poids)  =  6  obole*  =  48  clml 

coM  =  336  Iraton 

OM   .    .    .    , ] 

Il  j  aT«it  encore  des  poids  de  4 .  de  s  et 
d'une  demi-obole ,  appelés  tétnboU,  Jia- 
M;  hémioM», 
Mù>é=z  100  drachmes. 
*M  iUfm0  mnàmoM  =  75  drachmes. 
Tê/ni  auiqtu  =  60  mines  =  3^oo  didrâchmes  = 

fc.ooo  drachmes 

'ftlnt  d*Egm»  00   Je  CorintA*  =  16  a;5*uîens 

attiquea. 

On  dtsttagoait  plosiears  sortes  de  talens,  et 

les  sarans   ne  sont  d'accord  ni  sur  leur 

nombre  ni  sur  lear  éTsI nation. 

Midimn»  on  mekmmm  =  3  tritos  =.  6  bectos  =  48 

cbœnix  =  96  zestes  =  19a  coiyles  =  768  oay 

baphoo  =:  TiSa  cyatbes  =  n,5ao  cochliarion. 

Mtintsf ,  kéramiom  ou  ampàor$  attiquê  =  a  diota 

=  I»  choos  =  7a  zestes  =  144  cotyies  =  a88 

trtarton  3:576  ozibaton  =864  cyatbesz:  17x8 

eo^qoes  =  3,456  mystrun  =  4.3 so  chéme  = 

8.640  cochliarion. 

ri^S^  meim  oa  oifmpiqu»  =  i  i;3  spithame 
~  I  S/ii  orthodoron  =  1 3/5  ilchas  =  a  dJchas 
=4  Mimes,  palentres  on  doron=8  condyles  = 
16  (Uetytes  oa  doigts.    ........ 

f^pkiut0ri»n .  .   : 

fi»i  macédonien 

J«rf««7/««d'Archimède. \    '.    \ 

ff^pphitnt  dit  aussi  ^i«JjM/Mv/.  Selon  Hntton 

j»t,i  .  .  .  ^'««  Paneton. 

rittun  =  4  arnra  =  6  bectos  =  100  acènes  -^ 
J77  7/9  bexapodon  =  10,000  pieds  carrés. 
««*  otrmpiqa»  (i/t  do  mille  romain)  =2  6  plè- 
thrw  =  10  hamma  =  60  décapodes,  scènes 
oa  caUmoe  =  100  oiyyics  oa  aane*  grecques 
=  »4o  pas  grecs  =  600  pieds  ...... 

rJWr  de  (ioo  pieds  philétériens 

J^  Mr^  ou  delphimi 

j«'foeAMr=3  hippicon  =  6  diaolos  =s  la  stades 

I   o^japiquc 

I  On  ne  pent  guère  condiier  les  contradictionf 
a*»  anteurs  qu'en  supposant  qu'il  y  arait 
«ncore  plusieurs  antres  espèces  de  sudes. 


l«  Romains  donnaient  le  nom  d'of  i  tout 
«lier  dÏTisible  en  la  parties  on  omcn 
jwti^,  Id  que  la  tiwn,  I«  ua„  (sextorius), 
le  piad,  le  j'agmim,  etc.  On  donnait  des 
noms  particuliers  auz  moliiplea  de  l'ai, 
qoeHe  que  fût  la  natore  de  l'unité  qu'il 
KpreieaUit,  tels  que  dmpomdius  (duo  poa- 
«;.  a  as  ;  testertius  ou  ttqiU  Urtnu,  a  as  i;»; 
trwu,  3  MyquatnuM,  4  «s  et  ainsi  de 
wtte  jttsqn  à  ctntuuis ,  loo  as.  U%  muL, 
"P«««  et  fraclions  de  i'eace  «Taient  les 
masuirans  idmuut,  >i  onces;  dexfm, 
«•  oocess  dodbmns,  9  onces  ;  b^  00  det, 
•  oo«. ,  sepuuu  ,  7  onces:  temU  ou  ternit- 
«^6<W|«es;  fUMuiur^  5  onces;  iiien»,  4 
««Sî  fiudrmns  ou  /e/wsciW,  3  onces;  uts- 


>,oo4363 
1,0007x7 


16,17800 


S  1,7908s 


38,843  ta 


o,3o8a59 
0,354004 
n.3535on 
o.saaSoo 
o,a48ioo 
o,a47soo 


9,Soa367 


0,184955 
o,si3oao 
0.148590 

a,aig465 


I 


so. 
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>«»»  Europe. 


ea     »rpai 

«le    FlMlX. 


("suite). 


'ea  coirra ,  DomniM*  at  Ub*rmlis  oa  Uèeila ,  à  eaat«  de 
Irar  pcild«  d'aoe  iWre.  O  roi  7  fit  ■ppos«>r  l'saipreinle 
kia  la  fif  are  d'an  bttuf  oa  d'anv  brrbis ,  d  oii  ett 
iTeaa  l«  mot  ptcmmU  ,  é*i  pecus  ,  bctaiL  Dans  la  saitii 
oa  y  impriata  one  télé  de  Janus,  oa  an«  femme  armée 
aToc  rinscriptioo  Aojrc.  Soos  Ica  rois  et  daaa  laa 
ireoiien  aîAelca  de  la  rëpobliqae,  le  eii/»refat  preMfa» 
[a  aenle  moanaie  qtU  servit  aux  beaoiaa  de  In  ■ocieta. 
Depuia  ce  tempe  le  mot  oêt  a  aif  nifié  toate  sorte  de 
monnaie ,  et  mêrarium  le  trésor  public.  Oalre  \*at  il  y 
eat  aiuai  «'antres  pièces  de  cai^rf ,  tellca  que  le  lefU* 
on  ttmtati  qai  pesait  6  oncca  ;  le  triêns  qui  pesait 
4  oneas  (  le  eaeitntiM  o«  ttnutebu  qui  pesait  3  onoea , 
le  «a*laa«qai  prsait  a  oncca.  Par  la  snite,  cea  diflié- 
rentes  monnaies  éptoarèrent  les  mimes  chanfemens 
diminatJons  qan  l'a^,  chaonne  en  pro* 
r  râleur  i  car  1  e«  ne  resta  paa  lonf 'temps 
an  Boida  d'eae  /iViv  t  dis  la  première  guerre  panique 
on  le  fixa  è  d»»x  omets  g  pea  après,  les  nomaiaa, 
pressés  par  Annibal ,  rédoisirent  l'ai  an  poida  ^««e 
oeee/  et  enfin,  par  la  loi  pmpirla,  il  fat  fixé  è  «ne 
dtmi-once,  où  il  resta  jujqu  à  la  fin  de  la  répablique. 
Cette  monnaie  ne  peut  être  évaloée  que  par  aon  rappmi 
an  «allier  ou  an  têtUrte,  les  se«aiea  monnaies  romajnes 
dont  on  puisse  apprécier  la  talvar.  Jusqu'à  l'an  de 
Home  $3o,  énoque  I  laquelle  Vag  fut  miuit  à  oae 
«•ce*  il  en  fallait  to  ppur  la  iri^aier ;  ain»! ,  en  don- 
nant à  celtti'Ci  la  Taleor  d'eoTÎron  So  ceaitaei ,  et  au 
t»it0rç0  celle  de  so  tentimts,  l'ai  Talut  d'abord  8  ttmtimts 
enriront  maia  lorsqu'il  7  cnt  t6  «  an  dtmitr  00  4  >v 
itttent ,  il  ne  ralut  plus  qu'aoTlroa  5  etniimêt. 

Selon  Pline,  on  ne  commença  è  fabriqner  dea  aM«< 
nmm  d*mrgnt  ^ne  l'an  de  Borne  48  S  ;  jaaqno*là  le 
enivre  était  rie ,  pour  ainsi  dire  ,  la  aeule  monnaie 
'tes  Romaina  ;  car  toutes  les  pièces  d'or  et  d*arfent 


à  Rome  des  paya  étrangers  on  prises  sur 
l'ennemi ,  n'y  étalent  pas  en  circulation  ,  et  n'étaient 
encore  conaidéréea  que  comme  marebandiae  ;  mais 
pea>è-pea  l'arrenl  étant  derenn  pins  commun  «  en  en 
frappa  dea  pièces  nommées  émtten ,  denarios  »  qui- 

im,  qaiaarios  et  sttttifi,  sestertins.  On  donns 
an  iUuiwr  d'arftnt  la  raleor  de  10  lipteid*  cuiwrtf  H 
était  de  84  è  la  livre.  I^e  twtitrtt  était  à*la-fois  aoe 
•mtMMmie  rMi»  et  la  principale  Meaneie  d*  tomptt 
les  Romains.  Comme  monnaie  réelle ,  c'était  nne  pe* 
tite  pièce  d'ar|fent  qui  valut  dans  l'origine  a  a«  i/a  ; 
mais  quand  on  donna  an  dtiwtr  la  ralenr  de  16  ai, 
le  Mtttrcê  valut  consttmment  4  ef  oa  le  quart  di 
dtmtr, 

Pline  noof  apprend  encore  que  l'er  ne  fat  monnayé 
Jk  Rome  que  fia  ans  après  qu  on  eut  cutomencé  è  y 
frapper  VmrfÊnt.  La  première  pièce  fat  nommé  «arevt. 
Dans  les  derniers  temps  elle  prit  ansai  le  nom  de 
jo/idut,  Plua  tard ,  on  fabriqua  des  i/a  et  dea  t/3 
d'eiirvw  nommés  stmiuù  et  trtmissit.  Dans  l'origine 
Vaureut  était  la  fttMrantiimt  partie  d'une  livre  d'or; 
inaia,  sons  les  derniers  empereurs,  on  y  mit  de  l'ai» 
liage  qoi  diminaa  sa  valeur  fntrins^ne.  Sona  Néron, 
ou  en  fabriquait  4^  avec  une  livre  d'or  et  sous  Con- 
stantin, 71.  Pendant  toute  cettf  période  Vannât  soi- 
vit  les  variations  de  la  valeur  du  deniv.  Tontra  cia 
piicca  étaient  désignées  par  le  nom  général  de  aiaii- 
neie,  parée  qu'elles  étalent  frap|ices  dans  le  temple 
le  Jumon  moneia.  . 

Les  Romains  gardaient  au  capitale  des  mttutn  ot| 


f  brtla.  Sa  valeur  depaia  l'onfiae 
jusqu'à  l'an  536  de  Roa«  (117 
avant  J.-C) 
Sa  valear  depoia  S36  jnaqa'i  yao 
(a  17  à34av.J.<:.)  . 
StmMia  =  a  taranciaa 
renmeia« 


Jusqu'en  536  .  le  dlrM«r  valut 
at  comme   t'indique   aoa  m 

Depuia  il  en  valut  16,  1«  «e;rier«w 
en  valat  4  «t  1«  da/tomJùu  3  i/5. 
Los  monnaiui  inféneorna  à  Vax 
furent  rédnitat  an  propottioB 


SemM/a 
Tinuteitu 


7ao,   le 
pinaienrs  fais  de  valeur 

Sons  le  règne  d'Auf  oate,  U  valot 

Sous  Tibère  eiGlaade 

Sous  Néron    .    .    . 

Soua  Galba  et  Domilica    .    .    . 


L'aamu   auivit  las  variatsona  du 
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Moti«rt>s 

sèches  en 

Ulnt . 


Liquides 

en 

titrts. 


Mcsn&sfl 

de 
langueur 

en 
wùirta. 


KMVIftS 

agraires 


itinérai- 
res en 
kilowtètrti 


MM,  a  onem  et  tuewKM  on  ««jciia»«  i;a 

once.  Enfin  l'once  eUe-iBéme  contenait  a 
umimHcia,  3  Aw/Za,  4  «/tcaj,  6  êtxtula, 
a4  servpmlMM,  38  oM9a,  et  i44  W/i^Mi, 
MoDS  indiquons  d'abord  ces  dÎTisions,  poar 
ne  {Ms  tes  répéter  aoz  mots  /iV/v«  pi9dt  etc. 


Uk9  nmmm§  (libra,  as)  =:  la  ODees 
(hta  (oocia)  ......••• 


Cntam  fomtUum  =  loo  lÎTres. 

MW  on  hoUtMM  romain  =3  a  seini-modtus  = 
i6  uxtm-àu  on  scticrs  ^  3a  bcmines  =  64 
quartArios  =  laS  acélabulea  =  iga  cjathes  =r 
76s  lignles. 


JmpUn  ou  ftudrantai  =  a  ornes  =  8  congés  = 
48  leUera  =  96  bémines  =  19a  quartarius  = 
384  seéiabalcsss  57a  cyatbes  =  a,3o4  ligulea. 

UJbIùm,  qoi  aalon  cerUins  avteors  contenait  a o 
ampl»m,  n'était  pas  nue  mesure  déterminée , 
mvs  on  donnait  ca  nom  à  tout  grand  tase  ponr 
Itt  liquides;  c'est  le  euleiu  qoi  contenait  ao 
supkores.  On  nommait  l'ampbora  qaadrantal , 
parce  qu'elle  avait  ha  pied  romain  en  tout  sens. 
Oacooserrait  au  capitole  un  type  on  étalon  qui 
priait  de  le  le  n«m  d'amphora  eapitoiina.  C'est 
celle  que  ooas  donnons  ei-desaos.  D'autres  CTa- 
lacat  oetta  mcanra  à    • •    « 


""""•"L^s^jjïir^fôy^^ 


s  ta  onera 


Telle  est  rértloation  la  pins  |énéra1ement 
admis*  ;  mab  nous  aTon*  préféré  adopter 
îd  ceila  qna  nons  avons  donnée  dans  les 
ubiaaas  précédras.  è  l'article  ETAT  DE 
L'ÉGLISE.  (Voj./iWaa/ÂgfaeJ 


/>•/■*,  nesara  antique   ....•••> 

dtuazz  lao  pieda 

ffrci«  (decampeda  on  partiea)  =  10  pieds.    . 

ft  (paasna)  =:  S  plada 

Craabu  on  gravai  (pea  seatertSns)  =  a  pieds  i/a 

râ«4i«(cubilBs}=  s  i/S  palmipaa  =  1  piad  x/a 

/^nvai  (as)  =  a  aetns  carréa  =r  a  aa/aS  verses 
OQ  plétIbroB  =  8  elima  on  acaconcia  =  la  on- 
cca  de  terra  =  60  actna  simples  =z  a88  decem- 
pMes  carréa ,  pertlca  ou  scropnlea  de  terre  ^ 
adtSoo  pteda  romaina  carréa      .    .    •    .    ■ 

W(c  =  4  ccnttirica  =:  aoo  héredias  =  800  jngemm 

•l/'i/enMMi'aCmilltarinm)  1000  «as    .... 


o,3a5ooo 
o,oa7o83 


8.63i8o8 


a5.89&4a 


a9.o4i7 


ï.agSS» 


o,>3oo9 
35.54880 
3,96340 
i.48iao 
o,74o6«i 
0,44 136 


a5,a:',.M 


t48rxn 
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PATS,  NATIONS. 


MONNAIES. 


lEnropci 


Tiun 
UÊN0HIMATI0H8  |     «  pr 


BT   SUBDIVISIONS. 


I  d«Fn»£. 


WLOUm  fsttitej. 

des  pmJt  ^loas  -,  et  toatet  les  foto  qae  Ira  circon< 
stanca*  rniyeaient,  on  «n  faÎMil  oMgv  poar  tM' 
fier  la  jntlesse  des  eutrea  metarcs.  Lea  aot^an  ra* 
rient  beattcoMp  daoa  réraloation  de  œs  poida  et 


OBSOS  »* 

Les  mêmitmitt  et  awfww  ei«coDtre  éuicat  en  oaafe 
daoitocte  l'Asie  inineare  (Nmtoli»)  qm  comprsiialt 
las  oaae  provinces  sniTantos,  savoir  i  la  llyaie,  la 
Lydie,  la  Carie,  la  Btthynie,  la  Phrygie,  laLyde, 
la  Panplqrlie  et  la  Pisidie,  la  PaphIafOtoie,  le  Poot, 
la  Cappadoce  et  la  Cilîcie.  On  pent  encore  ajontcr 
è  ces  onse  provinces,  ta  Coldiida  et  1* Arménie  qui 
falaaîent  partie  de  l'Ane  nugenrs  ou  Asie  propre. 


Ainsi  qaaIesJvEVS,  les  Bastiavibiis  comptaient  par 
dmekmês,  mlmei  et  talent,  La  mine  de  Babylone  con- 
tenait ij6  -irafllMMa.  Le  ulenl  contenait,  selon  las 


CrÊmd  argp*  =  i  i/s4  once  d'or,  litre 
d'aifent 

0«ee  J'or,  titn  é'm/grml  =  a  dari- 
qoe«,  cysicène,  cbrysoa.    .    . 

DmHqmt  =  l  tétrasier.    .     .    . 


TVcrailer  =  s  disuter 

Dùtmttr,  onc9  é*arfmt  zs.  i  r/)  hcsa- 

drachtnn     ......     ... 

UtsadracAme  =  t  i/a  têtradrachme , 

•tatcr    

Te'iraJfuchme  r=  4  drachmes  .  . 
Tridrmckme  ^  3  drachmes  .  .  . 
Didrmthau  =  s  drachmes.  .  .  . 
Draekmt  (unité  monétaire)  .  .  . 
Dtmi-drmchm* 


OM9  =s  I  t/5  danakon 

Daiutkon  =  s  pondion 

Pondion ,  dip^ndiùn  s  kèmidanakmm  s 

a  pbellis 

Pkoftù,  tattmgoH,  eÂaieoÊU  ^  4  ko- 


Asie 


fr.  t 
Si  il 


4?^ 
»4«5 


I  >3 
4  " 

I  Si 


Kodrunttâ .  tttartvn  z=z  a  leplon    . 

LtptOH •      •       .       .       . 


Tattnt  de  Bm^lome  =  1  t/S  talent  à* 
Moïse 


Tm/ent    de   Mette  =    5o 


CiHiar  =:  49  mines  de  Noise    .    , 

âtine  de  Meùe  =  a  s/5  grand  eéscph 

Grand  cêteph^z  t  i/ia  dariqnes  .    . 

Dmiifue  on  dmraeutmim  ss  la  stater  * 

Stater,  tiete,  petit  eiteflk  =  4  dmcb< 
"»«• 


0  **,î 
o  et.* 


74e:  M' 


6,171  II 

4.9M** 

$•44 

14  4 
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POIDS  ET  MESURES. 


UI«1T^ 


roiM 

en 

kiiùgrum 


Matières  1  Liquides 
sAcbos  enl       en 
litna,    !    Utr**, 


MUOBU 

de 

loogtttor 

«a 


MKtoau 

agrairee 


MtSOEU 

UiiiêNi- 


Sttit  fMM/ii  =  ii5  pu 

Lkaê  gmaloÎM  (leof a)  =  i  mille  tf». 


o,i85i5o 
a»ui8o 


Asie. 


Aeteir,  /<IM,  pHù»  mimt=z  6  tctraatcr  :=  ta  onces, 
ucTM  =  i6  hcuidraehiBea=  a4  tétradrachmes, 
«idea,  atater^gôdntfbnifes 

Dmeham  =  n  f  ramoies ,  acrupales  =  4  oboles 
•miioilea  :=  6  thormoa  ^  t  Ukkabos  =  ta  ké- 
ration,  riliqnoa,  kokkioa=:a4  ekakona,  Ua- 
•ofno  =  48  i>itarion 

Dtdmekma^z,  a  drachtnea. 

Tridmtkm0=:  3  draehoBes. 

Modtt  =  I  1/3  eophinoa  =  a  dadix  =  3  addi 
=  3  1/3  déamea  ^  4  conf  r*  aacréa,  lafpèoe  ^ 
8  nariatoa  =  ta  cluraix,  Mihris  tritici  zs  a4 
xeBtis  =  48  mines,  hémines,  cotjica    .    .    . 

Mttrhm  =  I  1/3  simpvhm,  amplMiffmw  a:  a  aao- 
•lioi  =  4S  xeatèi 

Mtoiut  tjTien  =  lao  xest^ 

CiMrfie  esfuuMWS  i  a/3  sptthames  =:  3  i/S  Hchas, 
esmostomes  =  8  paleatca,  palmea  :=  i6  con- 
«lylea  ^  3n  dactylea 

Ptètknsz  s  a/3  chaîne,  corde  :s  lo  décapodes, 
scéaes  ^  i6  a/3  oryyies,  hexapodes  =:  ao 
liploan  (pas  «fouble),   ampelos  =  4o 
iplot^a  (|NM  simple)  ss  8o  coudcfa  com> 


b4roe  diploan 
bèoie  anlot^aC 


PUtàn  =s  loo  déeapodes 

Crtad  ttadt  Miati^mê  s=  i  i/3  atade  nautique  = 

i  pUthrcs  ^  64o  cocdées  communes.     .    .     . 

tdt  mmmtiqmt,    iM;p««ae    des  Armeoicna  =:  6 

plèthres  =  49o  coudées  communes.  .... 
^UU  oriemtai,  miUom  4er  (kts  =  7  t/a  f^nd» 

stadca  =  60  plèthres  :=  48oo  coudéea  commun. 


o,  a 13877 


io,5i4 
ai.oag 


io,5i4 
ai,oag 


o,3475i 


37,80615 


7.733353 


o,aaa45* 
0.166837 
1,668375 


I  TaU»t  4ê  Mois»  =s  t   i/4  cinur  =  5o  tninos  de 
j    Mei«e  =s  lao    minea  talmudiqoes  =   ia,ooo 

•    drachmes 

^•lêÊa  bmfyl«mien  =  1  t/5  Ulenl  de  Moïse  .    . 

DneAm0  ,  dMier,  tUM  ,  mithtalot  =:  6  danic    . 

tftrW  =  I  1/3  cor,  ehomer  =  a  a/3  leibec , 

<Iob  =:  3  1/3  caphitos  =  t3  t/3  epha ,  bath  =: 

10  rebehim,  bathim  =  a6  a/3  sepbel  =  960 


«b4/iim  du  Jmfi  =  1 
boaier  =  4  >is  cab. 


i/a  hin  =  a  i/a  gomor, 

chila,  gerra,  campsacès 

■8  log,  rob,  aeaab,  evid  = 


=  6  marea  =s 
,    îfitédafa 
•S««  =  1  1/3  cophinoe. 
'<'*sdr«  eeaiflqMie  =  i    a/3  zéreth  =r  8   topacb 

palma  =:  16  eondylea  =  3a  rsbaa.    .    .    . 


4a,36oo 
5o,83oo 
o,oaa33 


4ao.58a 

4ao.5e» 

7.885 

7.885 

«.347578 
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PATS,  NATIONS. 

•s 

DéMOMWATlOffS 
BT  SUBDIVISIONS. 

▼ALSira 
an   pair 

deFiMce. 

JUlMf  mâBTXOMZan  (suite). 

ou ,  7a  atioM  on  l,iao  dndunes ,  «t  mIod  d'aatret. 

DrmekMtt,  ianiÊt  =s  s  fcbUtct  Ott  t/a 

ir.    e 

deniers. 

•   &s 

Rtbiiu  sz  a  t/s  gcrak 

0    a6 

Géruk,  agorah,  oMt  s=  1    i/S  nebo. 

•  iM 

JlfaAa  ox  4  assar    .••»... 

0  ««.6661 

Jsuw  =  t  pcrnub 

•  ea.i6l4 

PAmtmA. 

0    «0.174 
•4  «9 

etXénopboD.  CMteme«Dr«  éuit  aussi  employa  cbes 
l«s  E^Tptkns  tt  dâa«  la  plus  fnnd«  parti*  de  l'Asie  ; 
mais  elle  Tartait  ehex   différeos   peuples  et  même 
cbes  les  Panes,  auxquels  elle  semblait  plus  proprt. 
iSlraboa  U  porte  à  4o  et  même  à  60  sudas. 

tiarifiiê  parce   qu'elle   portait   d'an 
odté  reffifio  de  Darimt,  qoi  le  pi*. 

enPerso.  SlIoestéTaloéoà.    .    .    . 

Afriqoe 

U  caUiê  éult  la  iQDfuor  do  ooode  jusiio'm 

On  ne  connaît  point  do  ammaits 

poifoet;  dane  d'aotias  pajra,  à  Room  ,  par  exemple. 

Paoctoa,  dans  sa  métrologie,  peose  qoe  c'éuit  la 

qui ,  à  es  qo'U  parait,  n'en  ont  poLst 
frappa  t  ce  qoi  fait  prasnmer  que 

las  monnaies  do  tSi  à   t36i    sont 

mena  qoe  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  Héro- 

f  raeqoes  on  arabes. 

i»,ooo  dracbaes»  ce  qui  fait  la  Ta- 

*^Q^^ 
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Comidt  ùtkifM  s=  t  a/S  coiuIm  eommniM   .    . 

Cùudée  HKrêe  =  t  3/5  coudée  coramaiM    •    . 

Ma  :=  I  s/3  chébrl 

Reth-tém  =  a  tocab  =  6  b«th-cab  =  a4  beth^rob 
^aSoo  coodées  sacrées 

Bftk-tor  =  a  beth-létbec  =  3o  betb*Ma    .    . 

Pansung»  Jui9ez=3  milles  orientanx  =  i5o  tniftea 
d«  joon  du  sabbat=:i4i4<K>  coadées  commahes 

Grmni  Umiê  bébraiqoe,  phéoiciea,  arabe  oa  rsùon 
des  iaifs 

MîU* pulêsUn  oa  au'/,  au7e«  iHrotbârah  des  Hé- 
breux ,  de»  CbaJdéens  et  des  Syriens  z=  mille 
orieotal 


o,4«7«9 
o,566ia 
a7.to6a5 


7.7333 
a3a,ooo6 


5,ooSxaS 
o,sss45o 

X. 66837$ 


Cmpùha  ^  I  nures  juif 

jértaéé 

jânmèé,  selon  Hérodote 

Comd^  rof^lt, 

Pmrm»u»§9^z  3o  stades  asiatiques,  sel< 

dote  et  Xénotibon 

Il  7  a,  dit  Morerl,  des  pansanfes  depois  ai 


jiûqa'à  6o  sudes. 
^•eU  des  Arabes 


'>3i4 
61,780 
54iooo 


63,087 


■3(4 

5«,7'<o 
54,000 


o,4o6oi 


6,673500! 


Afiriqoe. 


Mimt  ^  I 

Tmtvtt  =  60  mines. 

Utrm  oa  rarW  =  xa  < 

Ce  poids  éuit  en  usage  dans  tonte  l'Arabie  et 
l'Asie  mineure. 
Condit  des  aatews=  5  palmes  v  :  xo  eoadries  = 

ao  doifts 

U  seule  cawtfe  «i^ieiMe  connue,  qui  solteom^ 

plète.  est  celle  du  Musée  érjptieu  du  Louvre. 

EUe  «st  dirisée  en  a8  parties,  et  t^  fonceur 


Pitd  géométriqu»  =  4  palmes 
Pùdâ'  " 


Pied  ptalé 
CoMdéê  d» 


dm  NU  on  dlrrolA.    ....... 

Cnuul  itad*  égjrptiâit 

Mut»  éerplun  =  X  mille  oriental 

•M  du  dtlta  =:  xg.aoo  coodéea  communes  i 
Au  resu  on  ignore  la  Tériuble  grandeur  d^ 
eetU  mesure.  fUIe  Tariait  eu  Egypte  même. 
Les  uns  lui  donnent  3a  stades,  les  autns  4o 
et  mime  60  stades,  sons  les  dénominations 
de  tcÂiHu  du  Delu,  delà  Tbébaide,  de 
rSeptanome. 


3a.369 
0.44759 


0,331384 


o.5aS924 
o,a70707 
3,843930 
0.54  >4oo 


o,Baa45o 
1.668375 
6,674497 
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A f ¥wl«F411iapella  (page  ia4o)- 
Mûdi  pour  l'orf  r  et  i'aToiiie  =  6  nu* 


3j.i577 


84.55»4l 


(page  i»3»). 


Ânti9nnêt  meturtt. 

Ltwrw  d'upùthicuirt  =3  ta  oneca  :=  96 

dracbmet  :=  >88  tcropules  ^  5760 

graina 

Sukmn  de  TÎn.    • 

Steimn  d*eaa-de>Tie 

ToHu»  de  bierre  =  8  stekaa  =  16 

aengel 

jéunê  de  Brabant  ••••». 


0,369  ia6 


t9,^n3u 
18,7600 

i57,a5oo 


>.€94» 


(pageiaï4). 


jinefMMt 

Um  d*apothieûir9  :=  ao  oneea  =:  160 

dncbmet  =:  9600  graini.      .    .     . 

Qumrt  d'aToine  =  70  pota  •    »    •    . 

Pot 


0,470074 


AVpenaaU  (Canton  d')  (page  laSo). 


Uptw  fwu  =  40  loth. 
lÀfro  lifîkf  .  .  .  , 
3tiM  =  4  Tlertel  .  . 
Eimtr  ^  3a  maaa    .     , 

Mtui. 

Pitd    ...... 

AvMt  poar  la  toile.  < 
AvM»  ponr  la  laine.    . 


o,58i64 
o,465t57 


99,5340 
«.4*19 


9i,3«6o 


41.8944 
1 ,309a 


0,31469 


A.I0170 
0,61607 


(Canton  d'AaooTia)  (p.  isSo). 


Lifrê  =  3a  loth 

Mtdfr  =  4  mûtt  =  16  TÎertel. 
Kwrttl  =:  4  Ticrling  =:  16  mcaaii. 
•fanai  =:  4  eimer  =  100  maaa. 
Mmu  ^  4  seboppen 

AVM»    •      • •      « 


0.476&86 


aa,Si856 


i,44oS6 


0.S9J87 


AVCSBOWir  (page  isas). 


K'mêr  =  64  riair-aata  ss  7a  tcbenk* 
rUi/^mmu 


1,177a 
i.e464 


(Qr.p>Duché  de)  (page  laaa,. 

NomfMM  i/ttèm0  mAn'qtu  dieréU  £«10 
990mbr$  1810. 

Mmn 

Sttim  sz  10  lierea 

Lipn  ^mpodUtmin 

Mmitêrr=:  10  leater  =:  100  tnealein    . 

Ofm^  =  100  maM  =  4oo  «cboppea    . 

Pffcht  (rnlhe)  =  10  pied»  .... 

Klùffr-=zt  pieds  debaot  «araoUnt 
de  large,  la  longueur  de  la  bûche 
éuul  de  4  pieds  =  3,888  stfre*. 


o,a3364 
5,00000 
0,35778 


3,0000 
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UNITÉS. 


kUognm 


»■     CArACITJ. 

Matières  |  Liquides 
sèche*  enl       vn 
lUtts.     I     /i/fvf. 


(jMge  laSi). 

yi0ntl  :=  %  Mck  =:  I  grancb  sester 

^  i6  petits  s«st«r  s:  64  kospflein 

=  ia8  bccher.  > 

PwtU  S9ster 

fi^rtet  =:  4  nass  =16  sebopp«n.    . 
Ktafur  ^  6,089  piods  d«  haut  sor 

•atent  d«  large,  la  bdebe  ayant  3 

à  4  picda  d«  loag . 


17.08a 


5.6884 


(page  lias). 

JVtfBfwoa  sfttim»  mitriqu»  déenté  h 

s*'  octobre  i8ti. 
Li»r*  d*mpothhmin  sx  a4  loth  oa  is 

OQCCS •      •      .      . 

MttfH,  divisa  ca  i/»«  i/4*  etc.  = 
3s  a;3  nusakanne  ...... 

Hasskattmm ■     . 

PereA*  (nilbe)  =r  ro  pleda  .... 

KtaJUr  =  6  pieds  de  naat  sar  aatant 
de  large,  et  3  i/a  pieds  de  profon* 
deur  =  3,i3sS  stircs. 


(page  ia4o). 

jéneiemut  aw/iuv». 
Lifn  d'ep^Miroirv  j=  la  ooees  c=  96 

drachmes 

QtMTt  de  Tin  et  de  biAre 

Jfoup^Nts  ateêurtt. 
SeÂi/fi/stI  =  4000  lirres. 
Li*r*  d'apolh.  =  la  onces  on  s4  lotb. 
Fas4  de  bière  ^  s  tonaes  =100  (|iiarts 

Tonne  de  bière.     . 

Quart  de  Tin  et  de  bierre.   .... 
Ptreke  earrée  =:  i4,i84S9  mètres  e. 
Kùtfitr  =  6  pieds  de  long  sar  autant 

de  large  ,  et  3   pieds   de  baat  = 

3,3389  «tèrrs. 


0,36 


37,069 
1,069 


»,357567 


,350783 


I. 170346 


m4,So 
i.«45 


(Canton  de)  (pageiaSi). 

Un  noirrean  «ystème  oniforme  de 
poids  et  mnores,  ponr  les  cantons 
de  Btm» ,  Zurich,  ÎMceme,  Fribour^, 
Meurt,  Bêle,  jérgoeie  et  F'aud,  m  été 
soumis  en  x8a8  aux  gouYernemens 
respectifs  de  ces  cantons ,  pour  être 
•pprooré  et  décrété.  La  base  du  sys- 
tème est  l«  pied  suiue  égal  i  3  dé* 
ci  mètre*. 
lÀPre  d'apoMeuire  =  xa  onces  =  96 

drachmes 

Seam  zs.  4  brentcn  =3  t o  mass  =:  4oo 

Tïertclî .......... 


0.35654 


16711a 


(page  iaa4). 

Une  eMÊmertiale  ^  3a  )oth  =  128 
qoeatcben  =  5f a  orth 

Lifre  de  détuil  (même  dirision)     .     . 

lut  =  40  scbefTel  =  x6o  viertel  = 
640  spind . 

Ohm  =  4  anker  =  45  stabcben  = 
180  quart  =  7ao  mengel.    .    .     . 


0,4985 
o,47oa83 


3961,76 


•  44.9648 
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UNITÉS 


kiiogram- 


Matière* 

•éclies  eii 

Ittns. 


UquidM 

en 

litns. 


Dl     10a6VI»E. 


Pieds 


AoDca 

en 
mitru. 


■nvEU 

■  sscRa 

sçrairct 

ilinrra»- 

en 

resrn 

«rvi. 

ti/tfmitrei 

:iSo« 


Tmim  d«  bière  s  4S  •tnbchni 

qoarts  7*0  meogel. 

SiuMtn  de  bière 

Qmmrt  do  bière 

Ptrdu  =  f6  pieds. 

Aunt  de  Brabant  =  1  i;5  anae  de 

Brème  ••..•••■•. 
Fadtn  =  6  pieda  de  beat  sur  autant 

de  large ,  la  bAcbe  étant  de  a  pieds 

=  t>744>  stères. 
Bmp  ^  aûS  atères. 

Bnmswlok  (page  i»a4)< 

SMffpfknd  =s  ao  Hcsprand 

lirres. 
OAiR  =  4  anker  ^  40  stnbefarn  s=  lo 

uiass  =:  160  qaartier. 


3,77«54 
0,94288 


Quartier 
Tonné  de 


:io8 


eniM  de  bière  =  17  stnbcfaen . 
quartier. 

Cuwel  (page  laSa). 
IiVfv  /«;p»f«  -5  Sa  lotb  .  .  . 
9fati  de  bière  =  4  scboppcn  . 
Oèjn  de  bière  =:  80  mass    .    . 

JuR»  du  Brabant 

Kiafrer  =  i  pieds  de  haut  sur  antani 

(M  large .  la  bdcbe  à  6  pieda  de 

long  =  J  ,S7a  stères. 

Çobourr  (figt  ia46). 
5uiSMr  d'avoiiM. 


046777 


0.9349A 


«.18287 
■  7416296 


.|. 


I    >a4448  I 


COlOfne  (page  ta43). 

itart  de  Gbiogne  =:  t6  lotb  s=  641  1 

qoint  =s  a56  pfennige  ^  65,536 1  1 

richtpfennige. 1  o»aS37a7| 

Jlitus  =  i  pintes   •    .    .    .    .    .    .{ |, 

Copenliacifta  (page  iax6). 

0km  =  4  nkm  =5  77  i/a  kan  =:  i55 

potL 
Pott. 


i>3s9 


Tomdê  de  bière  =  i36  pott. 


149.62  I 
0,965x91 
i3i,>79| 


(page  113»). 


Urrtfoftt.    •    • 

Liwn  téginÊ  =  3a  lotb  ^  lat  qneu^ 

cbeia.     . 

Afe/Zer  =  4  simmers  16  knmpf  = 

64  geschied 

0km  =  ao  Tiertel  =:  80  mass  de  bière 

=  90  mass  de  Tin. 
Mtus  de  bière  =  4  scboppen.  .    . 
Mats  de  vin  =  4  scbopprn.    .    . 

Pitd. V  .     .    . 

jémé,  •    .    • 

Ktaftêr  =:  6  pieds  de  hast  anr  autant 

de  large ,  la  bdcbe  ayant  4  pieds 

de  long  s=  3,4a6  ttèrsa. 
Mmrguu •    .    .    , 


0|5o53s 
0,46789 


ita,33 


1.956 
«.7349 


0.6944 


•.6943 


2876.9 


o.5476()3 


33.87949 


(page  1*4  7> 
Fmsi  de  bière  ss  a8o  visir  kannen  00 
4ao  kannen  de  Dresde.    .... 

Futrimnn*, 

Kamn0  dt  Dmé: 


393,345  il 
1,404804 1 
o,936536| 
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UNITÉS. 


àitognm- 


MBWBBS 

BB     CA»ACrti. 

Matières  |  Liquides 
titrgs.     l     iùtw. 


MBtOBBS 

BB  u»BavB«a. 


Pieds 

en 
milft. 


a^niras 


1277 


MBSCBBS 

Uinéni- 


iihmitrts 


I  (pafe  laSi). 


Lin»  ^  is  onces  =  sM  densri  ^96 

dnchines  =  6,911  grani .  .  .  . 
DrmcÂmt  g  poids  d'apothicaire  ^  1/8 

oDce  ^  i  dcnari  =:  9  scrnpoii.  . 
St0jo  =  s.  mines  =  4  qoaitî  =  3a 

meitene  s=  64  qnsrtucet.  .  .  . 
/tmn»  (bracdo  da  panne)  =&  ao  soldi 

=  a4o  densri.  ..*.... 
JuM  double  ou  pasMtto.  .... 
CuuM  d'arpenteor=  5  aunes.  .  . 
Méitt  Micoa  =  a,833  i/3  anoes.    •    . 


o,33g54a 
0,003537 


a4.36a86 


a,9t83o 


0.58366 
1,16731 


1.6537 


(page  ia3o). 


Urrt  iTaplhiadrÊ  ^  la  oaees  ^  96 
dracbmca  =:  a88  scrapoles  =:  $,760 
grains   • 

P*rtkê  =:  xa  i/a  pieds. 

Àarne  de  Brabant 

Klm/r»r=z  a,9o5  stires. 

ilorftn  de  terre  arable  s:  160  pcr* 
cbea  carrées  rr  aS.ooo  pieds  carrés 

HmA#  on  A«/r  =:  3o  morgen. 

Morgtm  do  forêts  =  40|>90  pieds  c  . 


0,357818 


0.699* 


ao,95o6i 
3a,S5S 


VrtbOlirf  (canton  de)  (page  laSo). 

o,Sa88i 


lirrt  poids  marcbsnd 

Suek  de  Friboorg  =  8  mass  =  16 

quarterons  =  96  immL     .    .    .    . 

JSmis    • 

Fûu  =:  16  brrnien  =  4oo  mass  = 

x,6oo  schoppen. 

Muu  de  Friboarg 

Brtntt  de  Friboarg 

Pinlrzx*  ponces 

Toiu  :=  10  pieds. 

Site  on  awM  de  Fribonrg 


t>7.744o 
15,9680 


t,56ao 
39.0500 


o.S93a6 


1,0696 


OlaiiS  (canton  de)  (page  ia5o). 

ht  pêed,  ratta«,  la  /<V/v  et  les  aie* 
\rtt  dt  capucUi  pour  les   mattires 

saches  sont  les  mêmes  qn'i  Zurich. 

EiiaerAe  TÎn  =  4  Tierlel  =  3o  kopf 
=  60  mass  =  a4o  schoppen.    . 

Mus 


(page  ia46i. 

Malt9rz=.  a  schefTei  ==  4  TÎertel  =  16 
oietsrn  =  64  massschen    ^   384 


Eimtrzz  4o  kanoen  =  80  mass  =  t6o 

nosscl 

Ptreke  des  ebamps  =ri4  pi^ds. 
PertA»  des  fnnèls  =  16  pieds. 
Jdttr  de  foréu  =  x6o  perebcs  o. 


174/475 


106,759  a 
1.7793» 


7».7«9* 


33,8840 


(page  ta3o). 

Miffpputi-=z  ao  Itespfund  ^  a8oliT. 
SchtjMwté  d«  ekarroU  ^  3ao  lirres.  . 
Lut  ^avoine  ou  forg»  :=  a  wispel  = 

10  Kcheffrl. 
Mtffwi  d*org9  on  d'awofnê  =:  3  fais  = 

6  himten  =  a4  spint 


157.95 
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(page  ia3j). 

Urf  d'apotMeuirg  ss  t  a  oncM  =5  96 
drachmes  • •  >• 

Siybcktm  s  a  kannea  =  4  quartier. 

Ommrtitr    .    . 

/■asi  de  biàre 
kemieib 


:  S»  stabcbea  ^  104 


0.3S6348 


0,98039 


(page  ia53). 

Un  noareao  «jatème  de  poids  et 
meaurea  a  été  iatrodeit  dam  le  eoiifee 
ik  rmd  le  i*'  ^anTier  i8a3,  par  dé* 
cret  da  37  mal  ■■'«aa. 
Quarterom  (onilê)  =  5oo  poaees  ca> 

bea  on  i/a  pied  cube 

Muid^i  to  saca  =  100  qaorterona  = 

1000  eminea  ^  io«ooo  oopeta. 

Brot.    .    

Cka^  =  16  9*'tîera  =  48  brocs  s  480 

pota  :=  4>8oo  rerrea. 
Pied  (base  fondameotale  du  aystème) 

=  10  poucea  =  xoo  lignes  =s  tcoo 

traiU     •    • 


i3.5o 


i3,So 


&elp«lc  (page  ia47> 

ii0im  =.     a  a  l'iTrea. 
Eimtr^Si  Tiair«kanncn  on  63  scheak< 
kanncn. 

kitir-kanHW   •     ■ •     , 

Schtni-kanHt. , 

Pitd  de  conairuction  ^  ta  poucea    , 
Junt  de  Brabant   ....••, 

Uppe  (Prindpanté  de). 

Lirn    . 

Hvikom-Mchtfftt,  acheffel  de  blé.    , 
H^ftr-sthtffet ,  achdfel  d'aroine  .    , 

Kauiu  (nnilé)  ^  4  ort 

Ohm  :=  4  anker  ^  to8  kannen  =  ao 

TÎertel  viiir-maaa. 
PitdTZ  ta  ponces  =  t44  lignes   . 
Pereht  (ratne)  ^16  pieds. 

^MJie 

PtrvA*  entttt.  ..#■••. 
Stktjftl  =  80  perches  earrécs  .  . 
Horgtn  =  I  ao  perches  eances.    . 

XiUbeok  (page  ia34). 

Jmktr-s  S  Tlertel  s:  to  stobcheo 
ao  kaunen  =s  4o  quartier. 

Quurtitr •    .    • 

ÈuM» 

/•'uu  do  biire  =:  80   kannen  s=  160 
qoartiar. 

XABOeme  (page  ia53). 

Xf miter  =  4  mntt=  16  viertel  =  160 


i*4o46 
i,so4o 


o.atSiS 


e,68S3 


0.46741 


44iS9ao 
5i,674a 


1,376a 


o,a895i3 


o,S79o3 


o,ai4S74 
.7.»«*9» 
»S.748M 


r,ertel 

Satim  =:  3  1/I  obm  =:  100  maaa. 
Okm  =  3o  maaa  =  lao  achoppcn. 
JUms 


34.75334 


o,9363 
1,8726 


5i.844$ 
t.7a8iS 


(page  laaa). 

Lirre  de  Francfort  s.*le-M.  | 

Mm/ter  de  blé  =  4  Tiemiel  =r  8  »imri  i 

=  16  vieriiog  =  3a  ioTcl  s:  laSl 

uiartsrhen !. 
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(p«g«  iiaa).(5iaVe). 

tlâmui  dé  bl« ,  d'off  e  et  d'aroine.  . 

Ma/têr  d'orge  et  d'*Toine  =z  4  i;i 
TÎernsel  =  9  simri  =  18  TÎerliug  = 
36  ioTel  ^  x44  maisschen    .     .    . 

Gnuté  ohm  r=  ao  riertel  =  80  lilia* 
^  3ao  schoppen     ..... 

PhU  9km  =  1»  Tiertel. 

^ùrtel=z  4  mas*  c?  16  sckoppau. 

Masj 

lyérdumasM    ........ 


ia4^6S 


(page  ,a48). 


Mais 


iSg.Sa 


»»7« 


1    ao,8884| 


(pkga  laao). 


Mina  =  al  moggU. 
Prftita  fuédnaa.    . 


Vaasan  (DUcha  de). 

Mvt  de  CblogM 

Pttd^xo  pouces  ...... 

Ptrcht  =10  pieds. 

Ktafier  s=  |  pii-ds  de  haut  aor  9  de 
iar^e,  là  bâche  ayant  4  p)«ds  de 
long  ;  et  ànr  6  pieda  de  large  quand 
la  bùcbo  a  U  pieda  de  long. 

Jfe/giM  =  ftoo  percb*  carrées. 


.1 1. 


I I. 


I  I 

I       >4*oo| 


0,1)3957 


0.5 


a5»oo 


(Prindp.de)  (p.  ia5a). 


X«rnr  poids  de  fer ,  dîTisée  en  i/a,  i/4, 
1/8,  etc , 

Poi  (unité  des  mrsures  de  capacité)  . 

MuiJzr  i  sacs  =  a4  éminea  =r  iga 
poia  ^  S76  oopets  .... 

B»ut  =  48u  pots  ,.,,,. 

GeH*  =  Sa  |H>ts , 

Brmdê-=sx  1/4  seller  =  a  i/a  brochets 
^  ao  pota •    . 

Tùue  ■zz  10  pieds  du  pays.  .     .     , 

Pùd  de  champ 

Ptnk^  de  dtamp  =  1 5  a/3  pieds  du 
pays. 

Ptrcht  de  Ttgnes  =  16  pieds  da  pays. 

^aw  ac  a  paoses  s  a56  perches 
carrées  d»  champ  s=  65.536  piedi 
carrés  de  ehaoïp.    ..... 

OwTitr  (maure  de  TÎgne}  =  x6  per- 
che* carrées  de  Tigne  =  4,096  pieda 
carrée  da  paya. 


(page  13*4). 


o.Saoi 


365,6a4a 


1,904193 

365.6a4a 
914,0606 
99'0*3a 

38.0858 


1.93258 
0,187148 


54.0371 
3.511  ' 


inv  é*taothieulrê  (méiâe  dirision  qu'à 
Franctcrt)  .    .   - 


Celte  livre  est  presque  généralement 
adopiée  en  Allemagne  pour  la  pbarm. 
Kom-fimmer  r=  16  kom>uteUen. 
Hafer^immer^Jt  hafer-metaen. 
tom-m^ie  on  wetze  de  blé  .    .     . 
Htftrwtettt  ou  meUe  d'avoine.     . 

ff^Uir-mass 

Sfknà-mmsM 

Simtr^  64  wisir-mass  =:  68  scbenk 

mas«. 


0.157854 


10.8836 
i8,386o 


t,«45i 
1,0785 
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ONITÉS. 


•frairM 


OUtonboniv  ÇDoché  de). 


Unw , 

Lut  ss  la  aalter. 

Mmiler  ^  i  tia  tonne  =;  la  MbeffeL 

Sdteffct. 
PfWs  1 


s  i44  lignes 
(page  laaB). 


e.4«o367 


a»,6oa7 


o.>9Mt 


Pntê 


.1. 


|»«,37«6S| 


(H> 


■m)  (p.  ta36). 


On  M  acTt  dans  le  Heeklenboorf  de 
iM#  de  Bambourf ,  et  poar  Y 
f9,  do  piê^  de  Lobeek.  Lej 
Mn  eat  aoiai  en  aMfa  dans  le  grand 
Ducb^.  La  /iVf»  de  Lnbeck  j  cet  ^n^ 
ralemcnt  en  nsage.  Boaloek  a  deux 
espaces  de  lintê  i 

litrm,  poids  de  Tille 

Lin-9,  poids  narchanil  =3a  loth   . 

Le  pot  t  mesnre  g^érale  poor  las 

iiqnimSf  doit  aroir  légalement    •    ■ 

mais  il  est  ordinairement  plos  petit, 

et  Tarie  en  outre  dans  chaqiM  Tille. 

Ohm  =:  4  aaker  =:  5  eiaer  .... 

Twtmt  de  bières4  ▼inlel  s  64  kannen 

Eimtrzs  4  Tiertal  =  S  stnbchen  =  t6 

kannen  ^  Sa  pota  on  quartier  ss 

64  asad 


o,5o8aa4 
o.4Moal 


0,905 


t44.i 
ii5.t4S 


de)(pagesaS3). 


Mmtt  s  4  Tiertal  ss  stf  ouMsleln. 

f^arfa/ da  magaaln 

Fitiul  do  vuicfaé 

£Mwrde  Tin  s  3a  massss:  adaehenk- 

r^ 

Mmu  d'huile. 

•  •  • .  . 

4b, 


(psge  ia4>). 
liwv  J'tp0tktealt9  da  Humnbarf.    .1  o^StIMI 

do)  (p.  ia»3). 

Sa 


I  I 


Mmliêr  =:  a  mfitt  =  •  TÎertel  1 
Tierllttf  s  lat  nossMn. 

rttrttl 

EÙÊtf  ss  3a  Buas  ss  saS  adioppen. 

Mmu 

PM 


i.6e3o 


f,3i4S6 


•.»97«7 


(canton  de)  (pago  ia53). 


Linw  as  3a  loth  .  . 
SfiH  =  Bo  Uttcs. 
Lifrt  d'mpotkiemre  z 


:  ta  onces  ss  96 


Matt  :=  1  oa  Tiertel. 

yifri9t  =:  8  maas  ^  Sa  imnai  ss  laS 


Bittti^i 

Smm  =  4  brcnten  r=  ao  stataen  = 


Mast 
Pifd 


o,Sit4o 
o,3S7  -aa 


to5,95a 
«8.t497 


tS9,4iSo 
t,594iS 


o.tgSaSS 
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>rf  J'apotAieatn  =  ta  onces  =  96 
dramme  =  a88  scrapoli  =  S760 

^S"'" o,3o73«7 

Tts«  (loise)  =  5  pieds  ordinaires.    . 

/'^firo  (perche)  =  s  trabucci  .     .    . 

Ptrlictt  c«rr««on  larola  =  4  trab.car. 

Valais  (canton  da)  (pa(«  taSa). 

PmJs  et  MHfurwt  da  canton  de  Taad.    ) 

Vienne  (Antricbe)  (page  m  8). 

A/Vr»  ir«p0thitnirt  =  a4  loth  de  la  li- 
vre  commerciale  (même  diTJston 
qui  Francfort) 0,410009 

VttW  (me»,  de  compte)  =  3o  metzen. 

^last  (oiiité)  =  4  seidel  =  8  pfirr.    . 

^uner  (mesure  de  compte)  =  4o  aiass. 

Etmer  de  vin  (mes.  réelle)  =  4i  mass. 

Eiaur  et  Mn  =:  4a  t/a 


i,7ix55o 


(pj»ge  114  8). 


.Me/fifl  =  4  Tlertel  =  16  1 

firnrr  rr  7a  ohramaas  ou  kannen  ponrl 
i'bnile  =  80  scbeak^maas  poor  lei 


I  76,96517 


i,4i5otS 
56,6oo6 
58,oi56i 
6e,i38i4 


73,3ooi6| 


(p«g«  1x54)- 

Sjruimt  u^orm9  i»  poids  H  mumrws 

iMtnJmit  U  i«'  dêcêmbr»  t8o6. 
LifTt  d'mpotkieaùw  =  la  obc««  =s  96 

draciimes 
Potdsdwma^ 
Le  masM  est  de  3  sortes ,  et  160  de 
charone  font  i  eimer. 
FniUichmau  s=i  .04375  helldch-masa 
ffelUieA.m»ss  =  i.i  acbenlui 
^fiemk'Êtmu 

^««r  =:  16  imni  ss  160  Huas  es  C4o 

qnart 


0^57647 
o.a33864 


1.83  705 
1*67005 


ZarioU  (Tille  de)  (p.ft  „53). 

Holter  d*aTofne  =  16  Tiertel  =5  64 

▼ifrliug  s=  a56  mcssli. 
^'«**/  de  froment.     .... 

f^tertei  d'avoine. , 

i^  =  >  »/*  »"n«r=3  6  TierleL 
nertfi  tauitrtt  mats  :=  7  i;a  kopf  s= 

i  S  iiiau  =  3o  qnasrlii  =  60  siotzeo. 

timtr  Uuttm  mmss , 

f^urt€i  triétt  mmu  =:  8  Lopf  =16 

toass  =  3a  qiicrUi  =:  64  stotaen. 
Siiur  tmUt  mmM 

Mou ; 

9  matt  =r  10  sebenk-mass. 


ao,53( 


>,53o7 
'*8aoj 


109,4940 


'16,7940 
'.SM9 


FIN. 
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AWn|;dnii  fTirfinie},  1002. 
-'«^«M.  956,  977. 
Ablonija.  571. 
Abe,  555.558,  546.889. 


Aboo,  654,  855. 
Abou-Arieb,  7(t0. 
Abouebrhr,  705,  706,  711. 
AbouDjirdjed,  863. 
Abeuhavoubba  854 
Aboukir.  863,  875. 
AiorL-FanL.714. 
Aboulioun,  679. 
Abouivr.  863.  866.  871 
A  bout»,  863. 
Abou  Zabet,  865,  866. 
Abqoulgui,  854. 
Aeiaukiisoa  (d*)  lt. 
Abranies,  422,  423.  424,  426. 
Abrudban^a.ttS.Sll. 
Abruue,  406. 
^ftsne,  102,  668. 
Abu  lleo«|gj  (rantl),  625. 
Abuna^  65. 
Abuiua,  907. 
Abxia,  906. 
AbydiM,  679« 
Abyduis  863,  670. 
AbyaMnie,  851.  863. 
Abial,  704. 

AC 

Aeaiimltt  mi/MrsilMWs,  124. 
Acameta,  1195. 
Aeanihos.  866. 
Aeapoleo.  972.  1017.  1018. 
Aeanianie.  571,  585,  591. 
Aeasaguastian.  1038, 1059. 
Ae^tlau,  1017. 
AeajTucan,  1017. 
Aeera,901,913. 
Aoerra,  406. 
Accsines,  711. 
Acba,  111. 
Aehagua.  1061. 
Aebaie.  591. 
Achanti.  900,  910. 
Athaniu,  a^8,  847.  900. 
Acb«m.ll59,  1169,  1111. 
Aebéron,S64. 
AtkimanrMt,  841. 
Aebin,  1169 
AeUnûU,  1149. 
AchmoaneTn,  863,  8TO. 
Aebrar,  705.  707. 
Aeînipo.  444. 
AciBeale.  407,  418. 
ALklin  ;Uee},  1100. 


Aco,  690. 
Acolboaean,  1015. 
Arotkutê,  976. 
Aeooa.  901. 

Aroncagna,  1066. 1067. 
Aeoneagua  (1*1,  1065. 
Açercs.  83,  420.  413. 417. 
Acoerâ  (d':  unr. 
Acquapendenlr,  894,  401, 
Aequi.  377,581. 
Acre.  678,  690. 
Aes.  181 
Ael»  fédérât,  228. 
Aetopao,  l(n7. 

AD 
AéaÎ0l,  838,  908. 
Ada-i-Kebir,  571. 
Adalia,  677.  683. 
Adampi,  901,916. 

AllAMS,   I.XI. 

Adama  (tle),110l. 

Adana.  677,  684. 

Asaviov.  LXi. 

Adarêk»,  837. 

Adaui,  854. 

Adda,916. 

Adda  (P),  175. 

Addiseombe,  496. 

Adei,  908. 

Adélaïde  (Ib),  933. 

Adêliéê,  71. 

AdeUberf,180. 

AoiLtrne  (Frédéric),  i». 

Adeii,  697,  700. 

Adenara,  1180. 

Adcr,  896. 

AderslMch,  180,  291. 

Adct,  852. 

AdifB,  51.  82. 275.  371. 

Adigetio,  275. 

Adigki,  102. 

AdinaM,  1180. 

Adirrie,  «90. 

AdiaM,  426. 

AdimSr,  716,  729,  751,  73^ 

748. 
Adlrr,  274. 
Admiralty,  1108. 
Admoiit,  180. 
AdoDÎ,  730. 
Adoa,  894. 
Adeale.  853. 


Adour.  107. 

AdofB.  845,  851. 

Adr».  436. 

Adria,  181.304,313. 

Adrianople,  577. 

Adriatique,  5t. 

AdMrbaidjan.  657,  706,  707. 

AB 

Aeddsfon,  463. 
Aegina.  603. 
Aegium.  596. 
A^'gyptu»,  824* 
AtmUr,  150,  363. 
Aerô,  453. 
AeiMijAbing,  453. 
AenefaoW364. 

AF 

Jffhint,  10. 

Argbaoistan.  713,  751.  754. 
Afgkani,  666,  701. 
Afioun  Kara-Uiasar.  678. 
AfraRoIa,  411. 
Arriea,  881. 
Africaine,  847. 968. 
Afrique,  Lviit.  80,  31^  33,  37. 

51,  813  à  910. 
ArriqneAugtjiae,  849  .  911  , 

Afrique  •  Ancio  •  Américaine  , 

849.  916,  920.* 
Afrique- Arabe.  849,  917.  920. 
Afrique-AuBtralr,  849,   904. 
A(Kqne-AustraIe-Angia«se,905. 
Aft-ique-Daaoi«e,849,  916,920. 
AfriqueEspi^oole.  849  ,  915  , 

910. 
Afrique-Française,  849  ,  914  . 

Afrique-HollandaiM.  649,  91«. 

9-20. 
Afrique-Orientale ,  849 .  906. 
Afrique  'Orientale- PortuKaîa* 

908. 
Afrique-Ollomaue ,  849  •  Mt 

920 
Afrique-Portugaise.  849.  911. 

920. 
Afriqyah.  878. 
Afian,  696. 
Agadir.  886. 
Afalega,  914. 

81. 
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Airame,  851. 
Agana.  1198. 
Àgarjt,  88S. 
Agailiic,  910. 
Acaiiou-YaDTo,  903. 
Agd«.  114, 197. 
AjT".  113-  171. 
Agrooi»,  115. 
AgK<'i'>uup.  461t  4^' 
Aghibly.  888. 
Asb^dt^n,  888. 


Agil,  678. 

AgMM-G«9rgio«,  594. 

Agltmnutt;  965. 

Agliv.  379. 

AgIiiiDaRh.  633. 

AgiMiUt  898. 

Agitaiio  (lac  d'}.  371,  41€l 

AgnoM.  406.  414. 

Aguf,  8j3. 

Agugiia,  377. 

Agurdo,  182,  Sf4. 

Ago»t«,  407,  418. 

Agouona.  901. 

JgctDamot,  854. 

Agra.  53,  715,  726,  719,  731. 

736.  738,  750. 
Agrafa,  581. 
Agrafa,  604 

Agram.  46, 178, 179. 183.  SIO. 
Agr«d«.  436. 
Agria,  181. 
Agrifultare,  uni, 
AgrigaD,  1198. 
Agrigci>t«,  418. 
Agriiiioo.  591. 
Agtrkk,  319. 
Aguaqurnle,  1081. 
AguaaCalicirtri.  1017,  1031. 
AgoaSiiia,  1077, 1081. 
Aguayo,  1017,  1031. 
Aguda,  413. 
Agueda,  410. 
Agurda  de  Ci  nia,  414. 
AguijaD,  119& 
Agwooaa,  9U1. 

AU 

Abania.  901  916. 
Abar,  704.  705. 
Akit-êl-ChtiMaul,  701. 
Abmedab&b,  731.  744. 
Abmediiagar,  730, 744. 
Abmcduour.  756. 
Ahola.  863. 
AbuD.  114. 175. 
Abjr,  888. 

.AI 
Ai,  116,148. 
A'tdoa,  583. 
Aigiaica,  591. 
AiguvperM,  116 
Aigu«»-MortM.  114, 196. 
AigHithi,  14. 
Aif,  1181. 
Alla.  699. 
Aitau.  1100. 
Aiu.  107. 
Ain  (départemcfit  da  1*; ,  113, 

186. 
Aîiiabaebll.  596. 
Ainadtt,  579. 

Jinvi,  670,  672.  790.  803. 
^ifWN,  796. 
Aiuuu-K.i>uui,  796. 
Aliiiiib,  675.677.689. 
Air,  471. 
Airain*,  117. 
Airdréa,  483. 


Air«.  115, 116,  153,  171. 

dini,  4. 

Airolo,  106,  112,  115. 

Attiic,  106. 

Aitne  (dèpartemani  de  1'],  113, 

147. 
Aili  Prba.  1103. 
Ailouiai«,  1203. 
Alx,  113. 119,  198. 
Aix  (Satoicj,  377.  381. 
Ais  :lie  d'J.  113.  168. 
A»  U-Chapcli».  318,  329, 349. 

AJ 

Alaerio,  113. 119.  lOa 
Ajagedan.  939. 
Ai^n,  831.  909. 
Aimcar,  731.  739, 748. 

AC 

Akaba,  699.  863. 

Akaba  d'Egypia.  699» 

Akaba  ci  Maari,  699, 

Akalia,  77. 

àkaikoiia.  730.* 

Aka».  796. 

AkCbrber,677,  681. 

Akfrtnan.  533,  539.  555. 

AkbalkaUki.  803. 

Ak>>a|.iukhr,  801,  803,  809. 

Akbdar,  827. 

Akbmjin,  863,  870. 

Akbouua,  916. 

Akliii.ir,  539,  554 

.\kbijrka,  538.  651. 

Aki.  796. 

Akiakba.  809. 

Akiia.  795. 

Akiuouki.  796. 

Akka.  676.  678, 690. 

AkkraM,  838. 

Aktanik,  803. 

AkiueirUcd,  639.  354. 

Ako,  796. 

Akouo,  1153. 

AlMueka,  101,  531. 

Akoiirba.  804.  810. 

AkMi,519. 

AkScral,  585,  677. 

Ak  Sou,  564,  78a 

AkSurra1,716. 

AkTagh,  650. 

Akulkolta.  73a 

Akun.  1109. 

Akuiao,  1109. 

AL 

Ala,  180. 

Alabama,  995,  1004,  lOll. 

Aiabama  (I*,.  982. 

Aladja-HiMar.  571,  589. 

Alagoa,  42.-1. 

Alagoa»,  1077,  ll43. 

Alagoo  (1*;,  429. 

Alaia,  677. 

AUid,  657. 

Alaiie,677. 

Alainê,  809. 

Alai».  114,  195. 

Alftknan<U,711. 

Alamaguaa,  1199. 

Aiaiiio»,  1U17,  1031. 

Alaiid  (Arcbiprld*),  84  ,  516, 

538. 
Alaska,  1110. 
Alaumaba.  981. 1010. 
Ah  Tau.  649,  650.  652. 
Alairi,  394. 
Alaiyr.  5.^9. 
Alalyr  (!'),  529. 
Alau>i,  1U48 
Alata,  436. 
AiaMn,801. 


Alaxani,  804. 

Alba,  377. 

AIUc«ir.  433,  436,445. 

Aibacile  (canal  d'J,  43a 

AlbadyM,  429. 

^l*«i.ai<,  101,374.  531. 

Albanie,  2H3.  568.  684,  585. 

Alb^ne,  303,  401. 

Albany,  48.  991.  991,  996. 

AI  Uareii.un,  876. 

Albarracin,  436. 

Albay.  1134. 1136, 1187. 

Albem^rle,   934. 

Albenderf.  316. 

Albenga.  377. 

Alberrhe,  429. 

Alba  Royale.  181,  319. 

Alhigaoi$,  117. 

Albinen.  208. 111. 

AHÎMCi,  58. 

Albion,  1105. 

AlbatiBii.  677. 

Albredj,  914. 

Albureira,  413. 

Albufera  (!').  428. 

Albu(|ucrque.  435. 

Albui|uerqua     (  Nouv.     Meii- 

que  ),  1017. 
Alby,  117  119, 179. 
Aic4cardo  Sal,  423.  414. 
Alcana  de  Denant.  435,  438. 
Aleala  Real.  436. 
Alcaoto,  407. 417. 
Al.  afiia,  436,  447. 
Alcanlara,  435.  448. 
Alcamara  (Btéail),  1077,  1083. 
Alearas,  436. 
Aleaudeie.  438. 
Alcira.  4.^6. 

Alcoba^a,  413,  ilà,  416. 
Aleobaça  (Br4ail),  1077. 
Alcodia.  893. 
Aleora,  436. 
Alcy,  436,  445. 
Aldaii,  649.  651.  80a 
Aidborougli.  481. 
Alde^  Gallega,  413.  414.  426. 
Aldcrney.  471,  483. 
Al-Diéxayr.  8S3. 
AlDjéiyreb.  677,685. 
Aldaione.  481. 
Alemquer,  411,  414. 
Alem  Teio,  413.  416. 
AlemTeio  (Alla),  424. 
Alein-TeK»  (Bmïio),  4'  ( 
Aleiiçoii.  116,119,  16a 
Altoùuty  965. 

Aléouiea  (Uea).  934,  939. 1109. 
AUtutiem.  965. 
AIrp.  54,  675.  676.  678.  688. 
Aiat.377. 
Aleaiano.  406. 
Alraio.  585. 
Alei,  113, 181. 
ALMàRitia,  LTir,  54. 
Alexandre  I**  (Ile},  933. 
Alexaiidrrlle,  678,  689. 
Alexaiidiia,  1005. 
Alexaitdi  ia  Truat ,  8S3. 
Aleiaiidrie,  376.  377,  381. 
Alexandrie  (EgypleJ,  845,  863. 

874. 
Aleiandrie   ,'EtauOiiia),  991, 

1001,  looi. 

AU-xaiidrMia(lar},1131. 

AlexauJroT,  538. 

AtnaiidiuTik,  604. 

Aif,  329. 

Air^quc»  de  Teriùta,  433, 436. 

Alfaquet    {rawtï  de»),  ^30. 

Albro  .  435. 

Atrieti  VI  Soanaao  (Ceaare)  , 


ÀtrPtkt€Ê.  11C7. 
Alfo't.  117. 

Jlf^m^amê  ,  1149.  IISO. 
Algaree.  413,  414,  4». 
Algau,  87. 

Al|rrr.845.878.881,  883 
Algruraa,  436.  441- 
Alpbero.  378.  383. 
Algbidin-TMoo,  849. 
Algbinakoe  KkfcUl,  649. 
AMpomm,  700. 
JU^m^mimi  964.11». 
Albama.  436,  444. 
Albandra,  411  416. 
Alboceniaa .  915. 
Au-BtY,  Tii.  tvii,  ui.  54 
Alieaiitc.  431. 433, 436.  4& 
Alicala.  407. 
Alinbar.  729.737. 
Aliu«a;ar,  731. 
kHouUUké,  711. 
AU>-,  583. 
Al  Kaxarr,  88<. 
Alkniaar,  355,  S67. 
Allada,  SOI. 
Allbdah.  894. 
Allah Ab«d.  715,    716.  7?* 

731.736.738. 
AUakhiouoa,651. 
AUe,  315. 
Allegbe.  181.  314. 
Allrgteny  (!').  9(13. 
AlicgbeDyt.   939   940. 
AllegbenylovM,  999. 
AUtmamé»,  lOl.  110.  121,271. 

326, 354,  363. 374.  àM. 

451,  461,  &M,  532,    5(1 

965,987. 
AUtmmmdi  reftrmiê^  9891 
Allcmwil.  114. 
Alieo  (Uc  d\  471. 
AUendc.  1017.  lOSO. 
Allendôrf,  145,   14<l 
Allm*  GaaMaca.  uso- 
Allanlowy,  lOOa 
AUer,  ll],154,Stt. 
Alleatar.  764. 
AUimtmm,  961. 
Allier,  107. 

Allier  (Dêp.  de  T).  113.  IH 
AllighnMf,  974.1008 
AHigh€mi,  974.  1008. 
Alloa,  483.  516L 
Allore.  756. 
Ali»ieMi,  319. 
Alluniière,  394. 
Alnada,  423,  414.  416. 
Alnta-ltaglj,  653 
Alniadcn.  435.  438. 
Almagro,  435. 
Almabidia.  881. 
Almalieira.  1181. 
Aimmmy,  898. 
AlmaiMO.  436. 
AloianaM.  410. 
AlmaraE,  448. 
Aloiarr.Slik  raoal  d*..  ,9*. 
Almaleu.  779. 
Almedea,  881. 
Almeida,  411.  413,  h^A, 
Alneida  /  Briail).  1077, 10^3. 
Almelo.  355.  361. 
Aioia>ia.  433,  436,444. 
AliniiM,  183. 
Akoodovar,  4S5l 
Almolonga,  1038. 
AJnwra,  719.  7S9L 
Almt0rau4Mt,  ix. 
AlmuAecar,  436. 
Almvieb,  471.  482. 
AlDvirk.  481. 
Aloat.  m.  344.  369. 
Alouu,  564.  589. 
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Aluairhi.  354. 

Amil,  463. 

Amida.  685. 

Andcrlerbt.  364. 

Alpr..|l*fnoitf«,  87,  88.  IM. 

AiD.ia.  406,  418. 

Amieni,  117,  151. 

Andermati,  20S,  215. 

Ammliwmta,  974. 

Aniina,  901. 

Andernacb,  329,  347. 

Aip«*^ol  tienne*,  87. 

AmaiiciitKwhe,  242. 

Amir,  724. 

\ndct.  935. 

ilpM  Dinariqiies.  88. 

Amanabca,  901,  913. 

Amirauté  (Uedcr),  1108. 1193. 

Audra  de  la  Colombie,  936. 

Alpct-tirrequM.  87.  88. 

Ananotiband  1180. 
Aiuaoun,  653. 

Ami,,  69. 

Ande«  dé  ta  Paiagonie,  936. 

Aipn-IItlvtiiiiUM,  87. 

Amia  Cil*-*  dea),  1150,1201. 

Aiidea  du  Cbili.  956. 

Alpt»-J«lieijnM,  87,  88. 

Amarab,  837. 

Amiranlea(ile>J.826,  914. 

Audea  du  Pérou,  936. 

Alpct-UponlicnuM.  87,  88. 

AoMr^Rie,  423. 

Amiai,  1109. 

At^di,  101. 

Alpn  Ifsrilimei.  86.  88, 

AmarapourA,  761,  762- 

Amlja,  1109. 

Aiidi'ar,  731. 
A»ilirnga,732. 

Alpes  Neriqutt.  87, 88.  220. 

^«•/•r,  837. 

Ammer.  221. 

Amanrura,  1202. 

Amoionium,  876. 

Andevouranle,  9]1. 

Aip«f  Rkeiiquct.  87,  88.  220. 

AmatU.  677.  681. 

Auione,  393. 

Andorii.  439. 

AJpc«ib«MeBMi>«P-<i«*J.113. 

Amakiehi.  604.  605. 

Amoni  (baiiliace  d').  1161 
Amorbacb.  2.^3. 

Amlon-Domm,  670. 

Amaùrg,  838.  885. 

Aiidunrj,  893. 

Alp  (OattlM)  (D*p.  dwj,  113. 

Amasoiip  ,  923 ,    926 ,    927 , 

Amorgboa,  602. 

Audorre.  420.  449.  637. 

1042, 1054, 1061, 1074. 

Amorgo,  602. 

Andour,  893. 

Alpitri».  565.  595. 

Ambaca,  904. 

Amorgos.  592,  601. 

Aodciver,  482. 

Alms  (Proncr/.  LU. 
Al^wsr,  88<. 

Amba-lirrhen.  828. 

Amonajade,  1050. 

AndoTcr  (K(ai  de  IImmcLu- 

Amballadii.  828. 

AmprU„»mtnt,  25.  . 

•eiia),  995. 

AU,  430,  453. 

Amb-Hal.  828. 

Ameu,  890. 

Aodra,  601. 

Al»e«.  111,  116. 

AmimniMuUi,  843. 

Amou-daria.  646,  716. 

Andrée,  483. 

AiHurr,  329, 848. 

Am^,,  14. 

\mour,  64 i,  771. 

Audré.iiiOT  (iiet).  1109. 

AliTrld,  247.  248. 

Aoibaio.  1048.  1050. 

A»oy.  778.  786. 

Andrrïef,  804. 

AUo.Kubiii.  282 

Ainbawara.  6JS. 

Xmpruo.  S82. 

Andrcieta,  804.  810. 

AisiaUu?.  464. 

Ambeer,  748. 

Am)jhtU  (baie  d'),  853. 

Aauaiom,  35.  50.  53. 

AlM^bMiK.  464, 469. 

Ambegi.  903. 

imphim;.ie,  587. 

Andr-aieui,  115. 189. 

A  Mer.  260 

Ambelakia.  582. 

Ampbiwi.597. 

Andria,  406. 

AhMiraeis,  1052. 

Jmhtlmnark,  1168. 

Ampicpuia.  116. 188. 

indrinople,  566.  567. 577. 
Andro,  é3.  601. 

AlKi.  649.  652. 

Amber,  731.  748. 

impuriaa,  383. 

Alumîra,  1017. 1062. 

Amberg.  233,  236. 

Amra  (l*),  460. 

Andro»,  592.  601. 

Alumira  (Il.îii),  1085. 1087. 

Amberi,  116.  177. 

AmrawMiry,  732. 

AndroMoggin.  980. 

AlLDun,  376.406,415. 

Aiubir.  748. 

\mretair.  725.752.  753. 

IndroM^i.  483,  518. 

Ab  And,  283,  320. 

AmbleNde.  482. 

Amroo.450.453. 

Aodrouaaa.  591. 

Alla  Vêla.  1066. 

Ainbo4.  1201. 

AmalclTeeii,  355. 

Vodr>cbow.  281,  317. 

iUIhmni,  333. 

Atnbotne.  1159. 1180,  1181. 

Amalerdam,  354.  355.  356. 

VDduiar.  436,  442. 

Altea,  460. 

imboiie,  114. 164. 

Amsterdam  (Nouvelle).  1100. 

Voduae,  114,  195. 

Ahen*,  529.  341. 

Amboatimènea,  83a 

Amslcrdam  (lie).  1191.  1201. 

Anegada,  1100. 

AJieoiu.  256.  258. 

Amboul ,  898. 

Amlthattpimonnaekafïlieham 

Anemour,  677,  684' 

AJi«l«,g.264.26«w 

Amboun.  118a 

Beûrk;  263. 

Anemurium.  684. 

Allnibrn;(PHMW).  329,  843, 

Am^auréê,  936. 

Ainudiel,429. 

Aneyieb,  701. 

AI.n.b«rg.,  269. 

Amboyoa,  118a 

AN 

Angara.  644.  647.  771,800. 

llteubour».  269. 
Airenbrûck,  256,  257. 

Ambr-*,290. 

Angelea.  1066. 

Ambrit.  845.  891.  903. 

Ana.  677,  686. 

Alie«burg  {Unnariteb.).  282. 
Al««f4trd.  464. 

Ainbr>m,  1195. 

A„okaptUt»,.  69. 102.  lia 

ingéra.  281. 

Amealeu,  1017. 

Auabara.  800. 

ADjscrano,  282. 

Altmrjff.  208,  215. 

Aaieland,  352.  356. 

Anadoli,  677. 

Angcrap,  325. 

lU.D.itin,  270. 

Anaelw.  394,  401. 

Anadyr.  800. 

Angrrburg,  329. 

Aller  do  Uiao,  423. 

Amelia  lile!,  980. 

Anati.  602. 

Angermaaiand,  463. 

Aller  do  (.baoCErMl).  1077. 

Ameni.  732. 

AnaRni.  394. 

Angerman  {V)   KS.  460. 

AltrrTbunnhof.1029. 

Aliter  ilae  d'),  22a 

An..kli.i.  803,  809. 

Angm.  115, 164. 

AtTun  (Che?.)  Lf , 

Américain,,  972,  98& 

Anambas.  1186, 

Augbiari,  387. 

Americanoa,  1082. 

Anofnit;,  669. 

Angixia,  406. 

AU  O«idend«li«o,  829,  838. 

Amérique,  un.  30,  31,  34» 

Ana  mou  ka,  1202. 

^n//-/a,  101,461,475,  531, 
«0,840,965.987.1131, 

AIlbf,rpe,  507. 

57,921  à  1128, 

Anumour,  684. 

Aiiii».  281,  306. 

Amf  riqa«.Aiislai««.  979, 1093. 

Anan-Myit,  75*. 
Aoapa.804. 

1164. 

Atakireb,  116.  147. 

1128.     ^ 

Angloe.v,  470,  482. 

Aliuiûbl,  221,  235. 

Anapbia.  602. 

Angleterre.  469. 481. 633,  657. 

Aliona,  451.  452,  454, 457. 

1128. 

Anauhup,  592. 

Angleterre  (NouretleJ,  993. 

Aiiorf.207,  206,  215,  233. 

Amériquc-du-NMd.  025.  978 , 

Ana,tk.  701. 

^ii«aVa»<.  67,68. 

237,  240,  241. 

1128. 

Aiiatajan.  1199. 

Jngh- Américain*,  840. 

AlLiMiidic,  281. 

Afiiériquadu.Sud,   925.  978. 

Anatoliro,  596. 

Anglo-Normandea  lUei^  ,  469  . 

Ali«hcii..ig,  328,334. 

112h. 

Aiiailu  Oay,  1100. 

471. 

Air  iuTtlitt,  263. 

Amérique  •  Eipagnola  .    979 , 

Aiiaui-af  ara,  1075. 

Angola,  903,  912. 

Alw»^r.  326.  33 .. 

1116.  1128. 

Anaao,  830. 

Angora,  676,  677.  682. 

.<'"W«^.  iwa. 

Amérique    Fraucaiia  ,    979  . 

Aiiceuia,  115,  165. 

Angornou.  845.  897. 

Aima,  275. 

1111,  1128. 

Ancead'Arlel,  1112,  1113. 

Angualura,  1052. 

Al,.r,  731. 

Amérique  lloUandaiM  .     979 , 

AncitH  rcalumeal,  64. 

Angot.  853. 

Al.v.,  580. 

1114, 1128. 

An-ebun,  779. 

Angoulémc,  113.  119.  168. 

Al.arwlo,  1017,  1033. 

Amérique- indi^iiie   ludcpco- 

Anclam.  328.  333. 

Angbuiiiui»  111.  113. 

AtT»IU.  LU. 

d«Me.  979.  1087. 1128. 

Aneobra,  890. 

Angunr,  1199. 

AJtiMpoli.  316. 

Amérique-RuMe ,  979 ,    1107. 

AncÔDe.  51.  376, 394,402. 

Angr-,  kV»,  424.  427. 

Alla,  221. 

1128. 

Anrjn,  682. 

Aiigra  doi  Reia,  1076.  1081. 

AlianoMaKgion.281,296. 
AUe,,  247,  249. 

Aiidrilgala  (!').  1069. 

AiiguilIf.llOO. 

112». 

Andalgala  Jacj,  1069. 

AnguB.  483. 

Au*Ti.  52. 

Amenfurl,  355,  360. 

Aiidaluutie,  434,  455,  441. 

Aiigjro-Caatro.  584. 

Amharm,  839.  352.  8j3.        . 

Andamao,  648.  770,  771. 

AiUi..lt-Bernboorg.  225.  226, 

▲M 

Aautaar.  ltiu,  52. 

Andam4^,,  1192. 

22.S.  273.  615,  636. 

Amada,857. 

Aiidany,  1194. 

Anl...lt.Coelben  ,     225.    226. 

Amadu,  677.  685. 

•.MU).  993. 

Aiidrdian,  719. 

228,  273.  618.  6;V6. 

Amak,  453. 

Amhcria  (île).  781. 

Aiidelyi(Iea).  114.155. 

Anliall  Det.au  ,     225  .     226  . 

Ani)ierfl>Town,  767. 

Aridiiine,  3«4. 

228.  272.  618.  656. 

•makou..,  79C 

Jmfk,»,  953. 

Audergoé.  92. 

AB.|loei.  779. 
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Anholi.  450.  455. 
Aiii,  677,  683. 
AoiinilM>e,'913. 
AniniM  (lu}.  1029> 
Animaux,  uis,  96,  664,  854. 

«50,  1142. 
Ani-SioD,  796. 
Aiiiva.  m. 
Auiteh.  701. 

Anjou.  111.  114, 115. 116. 
Anjouaa,  850.  »11. 
AukLcyrc,  856. 
An-Kiitg.  779. 
Aokobcr.  853. 
Ankol.  718. 
Ankola,  730. 
Ankr^,  901. 
Au-lou,  779. 
Anna.  1199. 
AunM  (Ile*),  1104. 
Aniiabcry,  264. 166. 
AnoMgttaudr,  730,  745. 
An-nam.  761, 768.  833. 
Aunuu,  483. 
Annapotii,  1000. 1001 
Aonopolb  (  NoutcUc-lSeoiM  ) , 

1098.  1103. 
dmmtûu  mttromomuttaf  2. 
Annrcy,  377,  382. 
Auntliit»,  57. 
Aiinetlejr  (bai«  d*j,  853 
Aunr.}  (llr),  470. 
AonoBoii,  826,  830. 
AonoiMj.  113.  191. 
Annoula,  1195. 
Anopchibr,  729. 
Auotoj,  911 
Aiiouradgboarra,  750. 
Jmëariék,  690. 
dmê»,  i8. 

AuM-d'IlaioauIt.  1085. 
An-»i,  778. 
AnSiou,  796. 
Anton  (Uei,  1193. 
Aiuparfa,  233.  236. 
J»t4,eim*t,  843,  Ml. 
AutarupoUt ,  870. 
Aniaku.  678. 
Aniakieh ,  689. 
Antalia,  677. 
Anialow,  852. 
Àmtmmemjêê.  841. 
àntmtaru,  843,  910. 
^afaxiMM .  843. 
Ani«,  901. 

Aniequera,  436,  444. 
Antequcra  (Mcù^uey,  lOlT 
Jmtknpelofu.  ii. 
AmîkftpcpkagMê,  1166. 
AHtkrtpapkatU,  841.  978. 
Aiilibra.  117.  199. 
AiilicMli.  931,  1098. 
Aniigoa.  931,1100. 
Antigou»icb«,  1098. 
Aniigua  1188. 
AnUKua-Guaiemala.  1038. 
Anii- Liban,  6>3,  634, 
AntillM,  931.  979. 
Aotillei  AogUÎMa,  1099,  1106. 
Aiililln  Danoiiet.  1090,  1092. 
AiitillM  K»pagn«|««,  1116. 
AiiiiUra  KiançaiM«,1112. 
Anitliei  HolLodauet,  lllS. 
Abtillor,  lt,  33. 
Antimnoan,  1187. 
AotinoA,  871. 
AntiDAp«»lia,  871. 
Auiivcbe.  54,  678,  689L 
Antioquia,  I043,  1045. 
Aoiiparoa,  592,  601. 
Anlipaxn,  60V 
Anitp«aea.  (|l««).  1196. 
AuiisM.  118S. 


Antiiana,  1048,  1049. 
Anii-Taurm,  652,  6J4i 
Anii-Trinitain»,  66. 
Ami  Tari,  586. 
Anlœo ,  1066. 
Aolooffii.  910. 

ânlouio  Perfira,  1077. 1081. 
Anloniiia,  916. 
Anion-Srpo.  941. 
Aiitrim,  483.  522. 
AnUianake,  (lac),  826. 
Aniwrrpeii,  364. 
Anlioiig,  804.  810. 
Anui^rammoum,  750. 
Aufcra.  363.  364.  366. 

AnVILLI  (d'>,  LTII,  LIZ. 

Aoweilcr.  233.  239. 
Anaico.  903. 
Auain,  116, 154. 

AO 

Aokban,  779. 

àoKboi&,  779. 

Aorcl.  898. 

Aofia.  377,  381. 

iauatain.  876. 

A«udb,726,  728.  731,  745. 

822. 
Aoudjvlah.  879. 
Aoucra,  1201. 
AQuIAdAhj^jta,  888. 
Aoutâd-Atou  Stjf,  887. 
AottlâdAhhmaé'Dakmin^   887. 
A»ulâd-4'l),  888. 
A^làiA'mmr,  887.899. 
AùulAdDtUjm,  888. 
AmiU.H-nkâggj    Dmrmk'l», 

887. 
A»viâiGktnêt,  887. 
A0u\Ai.M»kAr*k.  887. 
AoulâiNtun,  887. 
Aouikoa,  877. 
Aour.  1200. 

AP 

Apmek0$,  960,  977.  1128. 
Apacktê-FarêoMt,  1015. 
Apaek*êM0temhr9ê,  1015. 
Apalacbea.  939. 
Apain,  916. 
Apaoïea.  689. 
Apée,  1195. 
Apennin  Ce  ni  rai,  371. 
Apennin  Iniubir*.  371. 
Apcnnint,  86. 87,  88. 
Apennin  Sicilien, 87. 
Apenrade,  452,  453. 
Aphrodilonolia,  fli71. 
Apojura,  1077. 
Apoid«,268. 

ApaUioopolic  Magtia,  867. 
ApoUinopoUtParva,  870. 
Apollonia,  901.  913. 
ApoUonie   679. 
AppaLiabieoIa,  982. 
Apâmtell.  203,  205, 108,  218. 

Appingedam,  355. 
Appieby.  482. 
Appiouagup.  un.  1111. 
Api,  117,  194. 
Apure,  1032. 
Apuf«  :l') ,  926.  1041. 
Aporimae,  926.  1054. 

AqnaqaeniP.  1077. 
Aquila.  406.  414. 
Anuilrfa,  280,189. 
Aquin ,  1065. 
I  Aquiffrana,  50,  81. 


AR 

^r«*M.  101.   531,667.678 

839,887.1151.1164. 
Arakti  AUjkal,  857. 
Armhtt  héiottint,  678. 
Aiakê»  Euttmnjtk,  858. 
A'aké»  KakoUek,  858. 
Arakat  Kmtaiie»,  678. 
Arm^ê  tf  alleii,  476. 
Armkat  MommUftk,  678. 
Ara^ê  Nadjtéi,  678. 
Arabif .  t«u .  643,  (n3 ,  696 . 

863. 
Arabie  I^Mne,  697. 
Arabie-Beureutc.  697. 
Arabie.Péli^,  697. 
Araealy,  1077,  1083. 
Araeena,  436. 
.Irarkmiitë,  57, 
Aracoaby,  1075. 
Aradui,   690. 
ArBgaTi.801. 
Ani-Gawa,  791. 
Aaieo,  iitt,  zxii. 
Aragon,  434. 436.  447. 
Aragon  (V),  419. 
AraRona,  418. 
Aragua,  1j052. 
Araguay,  927,  1075. 
Arafuaya,  1073. 
Arakari,  766,  767. 
Arakand),  720.758,766. 
Arakobj,  597. 
ArakiMbeK  1100. 
Aral,  646. 
.4,mlUm;  719. 
«r.*nda,  1017. 
Aranda  de  Ducro,  435. 
Aranfuei.  40,  435,  438. 
AraouAn,  888, 
Ararai,655. 

Ararril-Damatend.  6^3.  6.^4- 
Ar..a,  646,   648,   675.  704. 

801. 
Arauca.  1041. 
Araueanic,  9S5, 
Araueami,    955.    974.    «78, 

1118. 
Araure ,  1051. 
Afwaaueif  957. 
AraiA,  1077, 1081. 
Araye,  1053. 
Ariyet,  1134,  IIU 
A'r.iyftrb,  877. 
Arbe  lUe;,  274.  183,313. 
Arbog»,  463. 
Arboga  (ranat  d*),  461 
Arboit,  114.  185. 
Arbon,  108,  116. 
Arbroath.  483,518. 
Are,  376. 
Areadia,  591,  594. 
Arcadir.  591. 
Arcabaic,  1085. 
ArHi«-M.  456,  445. 
Afckéohgia,  ti. 
A  MCI  B  a,  45. 
Archeiiv»,  117, 146. 
Arrkapich€t,xi.t,  116. 
Arrhidona,  436. 
Arekipt,,  13. 
Arvhipcl  (!',.  80.  83.   563, 

564.  642.  649.  674. 
Arebipcl  Aniaretii|ue,  932. 
Arebipel  Arctique,  934. 
Arebipcl  Anatique  (  Grand  ; , 

Airbipel    Briianuiqoe  .    83  . 

Arcbi^l  Cemrel.  1133,  WQ, 
Arebipcl  Colombien,  931. 
Arobipd  Corallien.  «48. 


Arrkipel   Daiwcrwm,  IISI. 

1204. 
ARbipel  Danoia,  SS.  ASO. 

Arebipcl  de  la  Mautaîar-Mir  , 

1104. 
Archipel  d«a  IIcs-Bmm«,  1104. 
Arebipcl  daa  Ou»,  6<i8. 
Arebipcl  d*Orieoi.  1169. 
Arcbipd  Etbiopirn.  SIC. 
Arcbipel.Indien,  1169. 
Archipel  J«l|«ndaia.  450. 
Arebipel  Kaluebico.  1108 
4trhipel  Méridiooal.  1104. 
Arrbipct  lIounib.VelenoJqa*. 

1136. 1198. 
ArchiMl    Mulsn?*,     USl. 

Arebipel  Wervégifti.  4M. 

Arebipcl  Occidenul,  47D. 

Archipel    PanUgoaien,    182. 
933,  936. 

A  reine*,  193. 

Areia  aur^Aube.  tlS,  146. 

Arci«*rar-Howlle,  14«. 

Areo,  280. 

Aréole,  281,  SIL 

Areoa  de  la  PkwMn.436. 

Areol,  740. 

Areueil.  140. 

Arda.  564- 

Ardabud.809. 

Arda{e,  428. 

'Ardanoudii,  «77. 

Ardalov,  539. 

Ardcbil.  705, 707. 

Ardèebc,107. 

Ardèebc  (Dtearl.  et  V\,  11)  . 
191. 

Arden.  675. 

Ardmnca,  8«.  S«2. 

ArdcitMca.  (Mpait.  dM},  Itt. 
148. 

Ardb-el  MMkrcb,  «TSl 

Ardiek.  «41. 

ArdH.  ''(»• 

Aidtitcb.  59a 

Ardiouna,  1134. 

AnlJ0mmm,  1178. 

ArUj.,  564.  &80,  «54. 

Ardoraa,188. 

Ardrab,  901. 

Ardrmk»^  838.  84(7. 

Ardaiwb,  590. 

Arenfo,  1070,  f071. 

Areeive.  1117.  IIU 

Areco.  1070.1071. 

Arvmbcffg,  2M 

Arenberg.  519. 

ArêméaK  16. 

Arendai.  46I.  4C3.  464.  4f« 

Arenr*,  91. 

Arenaberg.  319,841. 

AreiMbock.  4&4. 

Arenabourg.  538. 

Areqva.  850. 

Areqnipa,  1055.  MS7. 

Afita,  15. 

Arctalo,  43S. 

Arcne,347,  391. 

Arfaek,  1135. 

ArfmkiM,  1150.  119L 

Arga,  419. 

Ar;iaaii,  42S. 

Argrt^,  116. 
I  Argent,  107. 
,  Ar|{ciiian.  116.  !««. 

Argrniaro.  88.  581. 

Arg>-u<cuil.  117,141. 

Ari:coti4re.  592,  COL 
<Argca<ière«  (I*),  113,191. 
.AïKcnlim  fr^Mb.,,  10fr>- 
.Arfvmoo.llà,  173. 
JArgba.  754. 
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*r|o.  591. 

iricotitccT).  S57. 

iri^Iid*.  591. 

Argm.  591,  591. 

AitorioG.  507.  604,  K». 

Argoo,  778. 

ArRoun.  644.  771. 

Aritotie.  203.  208,  114,  8S8. 

Argsut,  €54. 

i^tw/M,  1088. 

ktf^K  485. 

Arg;l«    {  NoaviUe^3aU«iiu- 

budj.  1189. 
Arufro  Cattr»,  $84. 
Anjreaiilraa,  585. 
AJiajM.  Ul.  406. 
Arica,  1055. 1057. 
Arirbai.  1098, 1106. 
Ariégr,  107. 

A/i^ge  [àifÊti.  d«  17.  lU.  iH. 
irtcM,  6o. 
irwi«««,  76. 
Arintaibia,  694. 
Anno*.  1074. 
Ario.  1017.  lOSO. 
Afitpe.  1017.  1051. 
AiMTiiQri,  2.  S. 
Aritiera,  602. 
AtuToti,  646. 


Arjppkc,  463. 
Ark«dia.  540.  SCO. 


Arluniaa,  927. 983,1011.1014 
Arkansai    (icrriloirc).    995, 

1«>11,  lOlX 
Arkhanc^|,41,  43,47.  533, 

555.538,549. 
Arkl^ngrl  (NooTalIc),  llOft. 
ArkbatifucUkoie,  548. 
Arkiko,  8->4. 
Arklow,  485. 

irkona  eapU  318,  834. 
Arki^polii.  1011. 
Irkûi.  729,  740. 
^rkjUt,  888. 
Arijut,  116. 177. 
Axluaon.  428. 
ArItaioDi.  189. 
irici,  113,  198. 
ArItdMim,  20a,  118. 
Afloo.  56^.  370. 
Ariuby,  107. 
^rmxfh,  484.  ni 
Armagnae,  114. 
.1rn.t,  féiérmlt,  128- 
-irnitt  p€rmmuHU„  25. 
Arwn».  657,  «77,  684.  803. 

^«'iiwfi*.  65.68.  69.101, 
102,222.276,  531.  532, 
5<6.  667,  671,702.  723. 

m, 

Armfoirtaladl.  283. 
A•men|ièr«s,ll.^,  153. 
^rmimiamUmt,  68,  69. 

^rmiWw,,  68,  69,  989. 

Aaanic».  69. 

A  ma,  601. 

Arnaout  ll«1iarad.  585. 

^r.««i«,,  loi,  5M. 

AmelLa,  423. 

Arnbeim,  355.  360. 

Imo,  371.  387. 

An»  fît*.  d').120O. 

AnttiaA,  171. 

iroa,  1052.  1054. 

ktnanf»,  907. 

AR<laca,  253. 

Awna.  376, 371,381. 

AroM,  428. 

Aroaea,  423. 

irw.  1149. 

ArMi-KortaÎD,  779. 


Àrou»*^  75. 

Arp«}on.  lis.  117. 

Arpaiohal,  685. 

Arpiuo.  406,  415. 

Arqua,  281,509. 

Ar(iiw,l062. 

Arraeau  (archipel  4*1,  648. 

Arrah,  728. 

Arraa.  470.  483. 

Arraoetco.  1114. 

drrapahmytit  960. 

Àrr*pakca$t  960. 

Arrar.  906. 

kmuL,  116,  181, 18& 

Arrr  (laed'i,  450. 

Jrrêfift»,  13. 

Arrcdbti,  529. 

Jrr*9)ê^  1167. 

Arrigna.  484. 

Abucoii,  un. 

Arrà,  450. 

Arroa,  904. 

Arrond.  admin.  an  Franar,  111. 

ArroDd.  oianiinira  M.,  113. 

Amu(Ue»rl'},  1191. 

Arroux,  107. 

AaaowsNira,  n.Lvii. 

ArMcia.  705. 

Afwieidca  (Ile  d«s).  1194. 

Ari€mal  man'lfma,  15. 

AfMtaaria,  894. 

Jra«Ra««.  15. 

Aniao4, 871,  877. 

Art.  208.  215. 

Arta,  563.  569,  585. 

Arleehtiab,  808. 

Aihor  (Ue),  1208. 

ArtilxKiUi .  1084,  1065.  1086. 

Artie  BigUand,  1090, 1091. 

Artoia,  111.118. 

Anur  (Ue^Uftl. 

Aruba,  1115- 

Aruco,  1066. 

Aruii,  722. 

Aiuodal,  482. 

Aru;  1206. 

Arva  (comiial  4'),  281. 

Arvaiiha.  907. 

Arf  e.  376. 

AaTiivx  ;d*),  Lfii.  54. 

Arweilrr.  329. 

Araaiuaa,  538,  551. 

Ariéuu.  884. 

Anrw,  884. 

Araigoauo,  282.  311. 

Anobiapo{ilMdd),  1198. 

AS 

AMb,  853. 

Aafy,  886. 

AMma-no  Dakf».  657. 

Aaauia  Yama,6j7. 

Aaealon,  694 

AacpnaioD  (Uc),  816,830, 913, 

931. 
Aacb,  280. 

Ancliafli'nbourg,  233.  238. 
Aicbrrftlcbi-ii,  329,  358. 
Aaroli,  394,  406. 
A«elr.  463. 
A*f«rab,  650,  652. 
i4<Aa>ii<«<.838.900. 
Asbb>.48^ 
Aahfftrd.  481. 
Aablon.  (eaoal  d*),  473. 
Afi,  674. 
Atiage.  282, 310. 
ÀMÎalêkj   Fêittik,  53,  54. 
AiUkk,  670. 
Aaie,  lti.  33,  31,  37,  61,  641 

à  822. 
Anir-Aiiglaiar,  716,  761,  667, 

^22. 


Aaie-Daneiac,  813.811. 
A»ie.PraiK«N.  812,  821. 
Aaie  Mineure,  643,  678. 
Aaie-OdooMiie,  ltii,  675, 674. 

822. 
Aate-Portugaiaa,811,  821. 
Aiia-lliMM ,  LTio  ,  675,  800, 

822. 
AaieMW.  890. 
Aiinara,  378. 
AaioDitaber,  699. 
A-Siou.  796. 
Aairgbar,  730. 
Atkeraund ,  463. 
Atola,  281. 
Aaolo.  282.304,  514. 
A«o<iio*Yaniii.  657. 
Aap«>rf,  240. 
Aapro.PolanM,  165.  569. 
AMm.  720.  766,  767. 

JlMMM,  670. 

^taa<«iii«,  72,  690. 

Aaaeargbor.  730. 

Aanma,  916. 

Aaaeo.  555,  561. 

A«aiia,455. 

Aa«'o,  901. 

AtÙMêpotiUt  961. 

JaaMJAMAt,  961. 

Aaaiuibcmia,  1094» 

JëUêti,  14. 

AMÎii,  594.  401. 

Atso.  604. 

Aaaomp«ioa,  1155. 

Aaaompiion,  1199. 

Aaaouao,  863,  866. 

^MMiAa  Galloê,  855. 

AaM>ur  856. 

Amii,1077. 

AMuay.  1048. 1050. 

Autitanet.  27. 

A*youi,  870. 

AiiBboraa.  850. 

Aataiikiiio,  548. 

AMapua,  850. 

Atlara.  803. 

Aalarae.  114. 

A«t-rAb»d,  705,707. 

Attéritmti,  1. 

Aaii.  377.  381. 

Attimm,  1178. 

AMipaléa.  601 

Atloria,  1005. 

Ailorfta,  435.  439. 

Aairakbaa.  555.  555,559,557, 

801. 
AêtroHcmiêf  ti.iTm.  5. 
AstoriM.  434. 436. 
AauiwioD,  1052. 
Atancion  (Paraguay),  1068. 

AT 

Aiabapo,  1041. 
Aiaaama,  1062. 
Alabya,  1077. 
At-Mlra,  1155. 
Atapeakow,  928. 
AlapciKow  (iae'<,  929, 1095. 
Aibarab,  850,  858. 
Alcba.  1109. 
Aicbco(lfe),954. 
Alrbcra.  730. 
Atpbiitfk,  803. 
Atel,528. 
Alfair,  309. 
Atfyb.  863.  871. 
Aih.  363,  364.  370. 
Aihénea.  567.  591.  592,  598. 
Albenry,  484. 
Aibcna,  1004, 1008. 
A  «bien.  769. 
.  Aibiiia.  598. 
lAibia.116,117,142, 160. 


Albolona.  485,  815. 

Atboa,  89.  560. 

Aiby  483. 

Ali  tUe),  934. 

Aiitiag.  1181. 

Alina,  406.  418. 

Aiica,  1277. 

Aikia.796. 

Alla*.  7. 

Aita»  rr&RvfrapâifiM,  M,  100. 

Ali»,  827. 

Atlixee.  1017, 1085. 

Aieoi,  1207. 

Aikoaibo.  1201. 

Aiorkeu,  796. 

_     ra,  1155. 

Aioui,  1155, 1207. 

Atowai,  1206. 

Atraio.  1040. 

Atripalda.  406. 

Airyb.  865. 

Alla.  895. 

Attair,  75a 

Atlrr(laod'),  174. 

Ailigny.  113,  149. 

Alliqac.  592. 

Atlo.  k,  752,  754. 

dUoU  •u  ArtoloH,  15. 

Aitou,  1109. 

Al  iraek.  704.716. 

Attrmrium  wwtéeuimtn,  55 

Annick,  704. 

AO 
Aubagne.  113. 197. 
Aube,  106. 

Aube  (départ,  de  V],  115, 145. 
Aobcrtaa,  115. 191. 
Aubelem;,  168. 
Aubin.  115, 178. 
AubooDA .  208. 
Anbarn.  997. 
AubuHon.  114,  175. 
Auça-Guriel,  906. 
Auea$,  955. 
Auch.  114. 171. 
Aude,  107. 
Aude  (dépaitcmaiilda  1*).  115, 

180. 
AuiUnf»  roy«/ca,  455. 
Audierne,  114,  163. 
Audiclab,  879. 
Au«rbaeh ,  155  ,  l^TI ,  164  , 

266. 

iierbrrg.  251. 
Auge  (Vaa«e  d*).  158. 
Aagabourg,   214.  129,153. 

*Î5.  238. 
Aogii.  208.  218. 
Auguita,  407,  418. 
AuguBia  (Eiai  du  Maine;,  99^. 
Auguaia  (EiaitUds)  ,    1004  . 

1007. 
Auguaia  (Terre  deLaeuwiti}» 

1191. 
AuguMenbom,  453. 
AugoMovo,  540,  561. 
iuhiah.  730. 
Auka,,  1114,  1115. 
Aulne  a  ).  106. 
Auneuil.  116. 144. 
Aunia.  111.  113. 
Auray.  115.  162. 
Auricb.  256.  257. 
Aurigny ,  471. 
Aiirillae.  113.  119,  177. 
Auriol.  113.  197. 
Auroii,  107. 
Auroino,  282,  314 
Aurore  |lle),  1195. 1104. 
Aurungabad.  731,  746. 
Auaebwili.  181. 
AMacr,  280. 
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Avmenhoita,  lOS. 
ÂuMerliti,  281,  29S. 
Aurtralaâc.  50. 
▲uairalie,  30,  SI.  1131»  1169. 

1189. 
Jattrmgal  In«f«M,  217. 
Auteiiii,  139. 
AttUan.  1017. 
ÀHtocrathë,   103. 
Aniriclir.  LUI.  223,125.  228, 

273.  633.  637. 
Auiricb€  {Baoe).  279,  289. 
Autriche  (Hauw),  279.  288. 
A'iirielM   1  Ardbiduebé    d*)  , 

230. 
Aairirbe-Sebaumboiui;,  231. 
AiàtrickitH»,  112. 
Auivn,  116,  185. 
Autergoe,    111,   113.   115, 

116. 
Auiem.  117,  181. 
Auxerroia,  114,  117. 
Auxonm,  114,  183. 
Auaat,  116, 177. 

AV 

Ava,  41.  63,  760,  761. 

Af  aillea,  167. 

ATttI  (kailliaie  d'),  114. 

AfalloD.  117. 182. 

Jvanoê,  978. 

Avanii.  751. 

JpMfê,  101,  5S1. 

Ap*n,,  810. 

Avaicba.    652,    656,    803, 

807. 
Af  riro.  423.  424,  426. 
Atellino,  376,  406,  413. 
ATtiicbea.  208,  212. 
Averno  (lac  d'j,  371,  410. 
Averûrn,  459. 
A«m«.  406,  412. 
Avea.  lus. 

Afemea.  115, 123. 153. 
Avcsia,  463 
Avcyroii,  107. 
A««>roa  (  dépwtem.  d«    V  ). 

113,178. 

AtUiC,  Ul,  LX,    Ulf. 

AveuaiM,  406,  414. 
Atiaoo,  282,  315. 
Afifiioo.  117, 193. 
Avignon  (eoinlat  d*},  117. 
ATila,  435,  439. 
AviUa,  435. 
Avio,  280. 
Atiol,  149. 
Avx^lhe.  115. 
Jfiio»,  25. 
Avis,  423,  424. 
Avlona,  572.  585. 
Afon,  472. 
ATraticbea,  115,159. 
ATranehiii,  115. 
Avrangàbàd,  726,  730,  732 
744,746. 

AW 

A«t,  795.  796. 

Awaiié,  901 
Awaai  (ik  d'j,  796. 
Aweîk,  896. 
Awerri,  895. 

AX 

Ai,  lis,  181. 

Aiel,  852,  355,  360. 
A&bolmf,  uni. 
Asiin,  916. 
Aaittt,  67> 


Aium,  852, 

A 
Aj,  1116. 

Ayaeurho,  1065, 1059. 
Ayaka-Saki,   796. 
Ayamonte,  436. 
Ayant,  àl\. 
AyaMiouk.  677,  680. 
Ayavaea,  1051. 
Ayrrbc,  436. 
AvIaMW,  664. 
Ayinbory.  481. 
Ajmttrmt,  956. 
Armateêy  956. 
A>-«1  Sféiab,  688. 
Ayoub.  576. 
Ayr,  483,  518. 
Avais  M  Casal,  lz*. 

Al 

Aiaai,  678. 

AZABA,  sitr. 

Asal  U  Ris,  117, 176. 

Axbcn,  888. 

Aicapululeo,  1017. 

^«M,  809, 

Aiinrigbar,728> 

Aamcrigandi,  728. 

Axontpa,  1034. 

Aiounatt  887. 

Arov,  539.  554. 

JufTO,  833. 

Attiqu€»,  969,  973,  976. 

Azua,  1085. 

«no  282,,  312. 


Bâ,  890. 

Baaibcek,  678,  69a 

Baar.  208,  220. 

Brfba.  582. 

Baba  {  Rrp.  da  l'Equalsur  ) 

1048. 
Baba- Dagh,  584. 
Habagui.    914. 
Baba  IlaMan,  581. 
Bababda,  i>55. 
Bali^lHandcb,  823. 
BaU,  554. 
Babi,  1171. 
Babir,  678. 
Babuyao,  1188. 
Babayanca,  1188. 
Babylona,  687. 
Babyloiie  (Erypie),  868. 
BMalar,  I0l7. 
Baeeano,  401. 
Baeearai,  115, 150. 
Bacebiglione,  51,  275,  37L 
BmAa,  569. 
Baeharach.  329. 
Bachi.  1188. 
Bacblui,  590. 
Bacholt.  329. 
Bacc,  lsxi. 
Bitckergun;^e,  128. 
BArLea  d'Alm  ,  7. 
Baeolor,  1187. 
BaeooierWald,  87,  88. 
Bac*.  282. 
Bactra,  718. 
Bada,^,  894. 901. 
Badaioa,  432,  453.  435,448. 
Badakhrlun.  716,  719. 
Bad*'.  43,  208,  214,  224.  225, 

226.228,  241,  615.  tô6. 
Badra,  241. 

Badru  (Aulrirhe),  279,  186. 
Badenweiler,  142, 144 
Bad-Ga»tein,  179r 


BaDIA,  LVfl,  LB,51. 

Badia,  282,  SIS. 

Badia.Cabtrna,  282,  SIX 

Badibou.  899. 

Badiludi.  728. 

Boi/w*,  222. 

Badou.  89t. 

Badriiiaih.  739. 

B^dy,  899. 

Biicbaogir,  898. 

Baena.  436 

Bacia,  436,  441. 

BalTa,  684. 

Balio-Parry,  934.  1099. 

Ba  Fing,  889. 

Baft,  705. 

Ba.Pyn,  899. 

B*g.  751. 

BMdad.  55.  54,  676,  677, 

686.687,803. 
Ba«ar,7îl. 
B<|bfria,  417. 
Baglimneb,  897. 
Bmgkérmék,,  838.  844. 
Baghnat,  899. 
liagbuna.  899. 
Bagiaua,  730. 
Ba«lui,  564. 
BagnuMiy,  711. 
BagnaCavallo,  394. 
Baguarea,  394. 
Bag„èfe..  116,  171. 
BagnérM-dr.Luebon,  114. 180. 
Bagnolet,  160. 
BagnoU,  ll4,  191. 
BagnoM,  388. 
Bagolii.0.  281,  299L 
BegM,  899. 
Bagmi,  161. 
Blgri,  728. 
Ilahama,  931, 1099. 
Babama  (grande),  1099. 
Babama  (arcbipel  d«*   981. 
Bahfcr.  728.  73S. 
Babari,  872. 
Bahariirgaeb,  852. 
Babiwilpour,  752. 
BaAavMi,  1178. 
Babbryl,  863. 
BabU,  41.    44,  971,   1077, 

1079, 1083. 
Babia-BUooa.  1070,  1071. 
Babia-Uonda,  1119. 
BahUngeo,  240. 
B«hlouiie,  678. 
Babaoolpour ,  72S ,  755 ,  756, 

757.  »-•'•' 

Babra,  701. 

BabraiD,  648,  701. 

Babrrl-Abiad.  850,851,  854. 

B<br-elAirck.  85a 

Babr-cULoulb,  647. 

BabrelWady,  825. 

B«ar«fc.«t,  713. 

Babyrch,  863. 

Baia,  410. 

Baiaii,  677. 

Btibriurd,  677. 

Baidi,  789. 

Baidyaniib,  728. 

Baîe-Baiman,  1191. 

Baie  Cbulky.  1196. 

Baie  CbvMprak,  923. 

Baio  d'Aniwa,  796. 

Baie  d'Antoa  Uil,  823,  910. 

Baie  d'Appalaffbieola,  1004. 

Baie  d'AMb.  853. 

Baie  de  Babia.  923. 

Baie  dr  Balkaii,  719. 

Bme  de  Biaraye,  80. 

Kaie  df  Booi,  1130. 

Baie  de  Camnècbe,  928. 

Baia  de  Franklin.  924. 


Baie  de  Gc^wink,  1191 
Baie  de  Humbeldi,  1191 
Baie  de  Jaroea,  921. 
Baie  de  Kaip4#a,  lt9&. 
Baie  delà  Floride,  925. 
Baie  de  Lagoa.  823. 
Baie  de  la  P  «.tîdtacr,  113». 
Baie  Dehwaiv.  928. 
Baie  del  ||a>i.^  112a 
Baie  de  lX)b.  641. 
Baie  de  LiTcrpwd.  924. 
B«e  de  Mae-Cbrr,  1130. 
Baie  de  Uaekcrray.  1206. 
Baie  de  Maiv-KicMek.  720. 
Baie  de  Paairail,  «188. 
Baie  de  Rafacina,  1206. 
Baie  de  R  Ma,  912. 
Baie  de  Si..J«aepl>.  1004. 
Baie  de  San -Salvador.  929. 
Baie  dn  CkicM  Mahaa.  IIM. 
Baie  de*  Prondru».  ItflS. 
B^ie  de.  lies  1159.1196. 
Baie  âe»  Poèica,  924. 
Baie  de*  Volcaiu,  CS7. 
Baie  de  Taimnankjie.  641. 
B«fe  de  TMBiiii,  1130. 
Baie  de  Tolo,  1130. 
Baie  de  Trra  Crua,  923. 
Baia  d'Iof.  914. 
Baie  du  Bms  de  Sandal.  IM. 
Baie  du  Geciviok,  1130. 
Baie  du  Gr«f[r«pbe,  1191. 
Baie  du  Haaiact*.  1202. 
Baie  l)iMky.  1196. 
Baie  du  Triton,  1191. 
Baie  Kraii^iae,  925. 
Bai*'  Fuady,  925,  lOV. 
Baie  IllwM,  usa 
Baie  iatth,  911. 
BaieJarvia,  1191. 
Baie-Merrlfw,  1191. 
Baie  NadeUMia.  779. 
Baie  Pre»«c*alioa,  1196. 
Baie  Repulae,  922. 
Bai-riM-h- Waidbole*!,  279,2». 
Haie-Ruprrt,  110(>. 
Baie  Saldaoba.  823,  824. 
Baie  Speuaer,  924. 
Baie  T««m«ii.  1196. 
BaieDuiaiae,  1198. 
Baie-Warappa  (  cmmI  da  b  . 

1114. 
Biikal  [lae),  847.  805. 
Bailao,  678. 
Baitleul.  118, 155. 154. 
Bailoiido,  84Î.  903. 
Bhin  Gargâ,  722. 
BMreu(b.233.23«. 
Bjlroui.  678,  69a 
Baia.  282. 
BakdalaL  8ia 
Bakel,  9(10,  914. 
Bakernndi,  728. 
B..kr»ell.  481,  511.  512. 
BakbicbiMraf,  539,  SM. 
Bakhtegbi«n.  64«b  7D4. 
Bakkar,  7J6. 
Bak  Kinb.  768. 
Bak|aa(Ue}.849. 
Bakmout.  539,  553. 
Bakoa.5S5. 564. 801,  808. 40A. 
BaKoci,  u. 
Bakiiari,  655. 
Baia.  482. 
Balabea.  1195. 
BaUrhov.  539. 
Bali^tamk.  803. 
Baiaghét,  726.730.741 
Balagbaul.  7;Hl. 
RaUgnrod,  585. 
Balakbna,  538 
Balanic.  114. 198. 
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Balança,  1187. 

lUtuM  Gjaimatb,  282. 
B<l«K»rt- ,  729.  739,  813. 
Babtoa  (larj.  83»  274. 
Balajaa,  1187. 

Bâui,U,36.49,77,1125, 
«11. 

BiLM,  SI. 

Balbri^eiD.  483. 

Baldhi  (lao  d«;»  646. 

Uie.  203.  20&,  206.  207.  206, 

217.636. 
Baléarct,  83.  428.  434,  448. 
BaUwci  («MMl  dw).  80. 
B4Jr«,  889. 
B*kja,899. 

Baifrourb.  54,  703.  705.  707. 
B«li.lI54,  1147,  1179. 
BaliabMira,  595. 
Bili  fladong.  1179. 
fialin.  449. 
Batiir.  1100.  HO?. 
B^ltie  II-;,  1016. 
Balkb^rhl  N-  or,  646. 
kaik;>o.  88.  89.  567. 
Baikfa.  717.  71ft. 
Btlbu-Cleib.  519. 
BaiLUimr.  713. 
B..llfmiai>dl   273. 
Baliina^Joe,  484,  &2^ 
Balliorobe.  484,  522. 
Ballinrobc  (caoal  de),  474. 
SttfM.  14. 

BdhH.  de  Garbwia«r,  86. 
B.UMall.  206,  217. 


BalljiiKM,  48S. 

Balltibaiinon,  484. 

Wim  (la),  189. 

BaioorhiM«a,  715. 

Btlta,  539. 

B«l«eb,  728. 

B-lumow.  41.   44.  972,  992, 

1000. 
Bchiuiore  (Irlande),  484. 
Billimore  (r»nal  de).  985. 
l«lii<l>>e,17.«0,  221.  274, 

31».  4S0,  459, 526.  527. 
Baltiadi  Port,  d36.  546. 
BanU,  902. 
Batnbarra,  893. 
Bambarraoa,  893. 
BmA^inru.  899. 
BambaiooluK  910. 
B-nberg.  233.  235. 
Bimbetoe.  910. 
Banibouk.  899.  * 
BttHftnilcMAc,  844. 
Bknerjo,  713. 
Bamian.  713.  714. 
Baumakou,  893. 
Bampatii,  763. 
B^mpioD,  481. 
Baoaghrr.  483.  525. 
BaDaii.  893. 
B«tM,28S. 
Baobory.  48i 
B»c.  1171.  1IS4. 
B^ncasaj,  763. 
■"ne  dca   FrégaieC'francaiae) 

1207- 
Banc  de  Terre-Neuve.  922. 
»«rb«,  «71. 
Bancora,  891. 
«•«■a.  16. 
B««kLi.7Î8. 
B»ida  (lirai,  1181. 
BaudaNeirm.  1181. 
B^iMUOrirHiaU-,  1073. 
B-irfeJkeod.  726. 


Bandn  lanfAarmaa,  12. 

Baodo,  209. 

Bauduo,  484,  623. 

BanduD((.1172. 

Baadou|{our,  729. 

Bdinir.483.  519. 

Baogiiiore.  732,  749. 

Bangaeat,  (199. 

Bougil,  1172. 

Barigk«iaii.  1172,  1179. 

B^n«kok.  760.  763, 764. 

Bang-Konir,  763. 

Bangor.  482,  484. 

Bauptr  lElai  du  Mùoe;,    94. 

Bdiigoula,  731. 

Bangaa,  1170. 

Baniak,  1171. 

Baniaiuuka,  567,  5S7. 

Il«niiifi«a,  697. 

Bauian»,  74,  854. 

Bviiira,  1085. 

Baniiérilc,  899. 

BaDJaruiMMin,  1186. 

Baii)«r.  1186. 

Banjrrsnafeaiap,  1186. 

BaukaiMm,  763. 

Baiikok,  764. 

Bankoul.  730. 

Baaca,  i.fii. 

ilaiikt.  939. 

Baiik«  (lie).  1195. 

Bjiiii,  472. 

Baoïiow,  524. 

Bftmiy.  895. 

Bafiofl,  436. 

fiaAM  (Pérou).  1055, 1059. 

Baaf  UM.  26. 

Bao-biou.  796. 

Baïuka  Bialriru,  282,319. 

Baïuvara,  731. 

Banlam,  1147,  1172,  1174. 

BuntehauLama,  777. 

haniiar.  1172. 

Bantry,  478,  484. 

Bany.  1083. 

BauyoHi,  900. 

Banyounial,  1172. 

HMnyfuwMnguî.  1172. 

Baiiyukuflinc,  1172, 1175. 

Uani.  233.  236. 

bania  Coii|pi.  902. 

banaa-Loanco,  902. 

Bao,  769. 

Bao^n,  1187. 

Haol ,  89H. 

Baotan,  769. 

BaOulima,  889. 

Bapaume.  152. 

Baplu*  Bander,  730, 

Baptine,,  69.  967,  989. 

Ba.Qouy.  899. 

Bar,  115. 

Bar  (Albanie).  586. 

Ba»  (Inde;,  72& 

Bar  (Polodie),539. 

Bara,  855. 

Bara*i,806. 
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Briraal  (Ilr  du  Prioce  Edouard;, 
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Borofk,  538,  551. 
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Baci,  Ln,7, 80  a  33,  634,1209. 

tlrui^,  364.  569. 

Bru{^,  564. 

BhiKiiiita,  iiTiit,  84,86,  87. 

90.91. 
BrUbl.  829,  343. 


BnmMkcti,  28a 
Bniniquci,  117. 
Brann!  42.  45,  278.  281.  292. 
Bruntrui,  211. 
Brunv.  1197. 
BrutubOiiel,  451.  454. 
Brumwiek,  215. 126. 228. 229. 
i     254,  615.  618.  636. 
Bniiwwiek,    (  èial  du  JlaiiM } , 

994. 
Brunawiek  (Stersic],  1004. 
Brunfwick  (Nouicau} ,  1096 , 

1104. 
Brutael.  364. 
BrOi,  280. 
BruiellM,  41.864. 
Briixe|l«a  (eanal  de),  861. 
Brujiiah,  16.  * 

Braetc  à*  Cuiafie,  533,  540. 
Bneac  -  Lilcwaki .  535  .  659 

556. 
Bn*i<'7n7,  281. 
Brseaanî,  281. 
BfMBow,  281. 

BU 


Boa,  (tie).  283,  328. 
Buacb*  (Ur).  1191. 
Buapua,  1206. 
BahaMot.871. 
Bobcnderf,  108. 
Bucar.iniann,  1048. 


Bucbboin,  241. 
Barkcbourg,  252. 
BicKiMaïaa,  tu,  LTII. 
Buekiitgham.  481.  507. 
Buesats,  281. 
Bude,  41.  242,  317. 
Budio.  317. 
Budiiain,  264.  268. 
Budcehadfte,  728. 
BOdingen.  247,  248. 
Budget,  24. 
Buiiua.  288. 
Bodukvlian,  719. 
Bttdiir.  715. 
Budwei»,  278. 180.  292. 
Budianow.  281. 
Bui  naveniiira,  1043. 
Buiiiaviau,  1198- 
Buen  Ayra,  1115. 
BiimotAyrca.    972,    1070, 

1071. 
BuflTalo.  991.  997. 
BulTMlo'Ci'rek.  1009. 
Buffalora.  281,  298. 
BuflTrl,  904. 
BuBebcD.  269. 
Bu^,  527. 
Bu{(a.  1045. 
Bugia,  882. 
B4ig«y,  118. 
BufMCoiir,  721. 
Buelt,  1149. 
Bailenaoorg,    1147  ^    1172, 

1174. 
Buia  lance,  436. 
Bokarrit,  567.  589. 
Bukke  (golfe  de).  459. 
BukkeOord,  459. 
Bukkur,  756. 
Bukubola.  1106. 
Bulae^n,  1149, 1187. 
Bulgarie,  566,  582,  585. 
Bulgcffran,  719. 
BrLiocK,  vun. 
BulMu,  730. 
Buloaro.,1171. 
Buluaan,  1187. 
Bundelkuiid.  728. 
Buimiau,  328. 
Buiialan  (reirl*  d«}.  180. 


Boodis  208. 
BuraDo,  281,  305. 
Bl'BCBBL,  liz.  lxi. 
BOBUBIftaDT.     LTII,   UZ  ,   Ut, 
USII. 

Burdwan,  728, 754. 
Duré,  855. 
Barg,  529.  538. 
Burg  (Danemark).  458. 
BurRdorf.  208,  210. 
Biiri^et,  115. 
Buruhauaen.  283. 
Burgoa.  438.  435,  489. 
Barbampour,  784. 
Buriaa,  1149. 1188. 
BurliuKtoti,  994. 
Bonpola,  471. 
BcakBs,  Lizi. 

BOBMBf,    LXTrtl. 

BoBMOcr  (Bugènet,  Lir. 

Burrainpooler,  722. 

Bttrry-SainI  Edmond,  482. 

Biiraitm,  482.  510. 

Burion-Mir-TranI,  482. 

Buncbeid.  529. 851. 

Burva,  728. 

Bury.  482. 510. 

Buaerbi,  377. 

Buaea,  577. 

BOkuiks  .     88  ,    47  .     61  , 

1125. 
Buaro.  590. 
Buahmill,  524. 
Butina,  872. 
Bu>k,  261. 
Buakerud.  464. 
BuMang.  117. 146. 
Butaolcnfo,  282. 312. 
Biiawacan,  1188. 
Buie.  470,  488. 
Buliaira.  585. 
Bu  tic,  874. 
Buio.  874. 
Buiuul,  699. 

B0TTtPrO4.O,  LZZK 

Bu  lu  m,  521. 
Buuow,  262.  265. 
Buiidiude,  256. 
Buiion,  481,  511. 
Bu>uk-Deyirmeabk,  601. 
Buaanfaia.  114. 

BY 

Bram-Manin.  1099. 
B>at,  721. 
B>bloa,  690. 
Bj,k0riM,  876. 
Bvrou,  888. 
Byru,  880. 
Bubioie,  571. 
Bjtowo,  1098, 1104. 
Byiance,  50. 
Bysert,  881. 


BZ 


Bzura.  527. 

O. 

Cabafao,  1187. 

Cabalunga,  1188. 

Cabanaluan,  1187. 

Cahart»,  843. 

Cabrnda.  902. 

Cabea,  881. 

Cabota  de  Biipt,  485. 

Cabiada,  845.  912. 

CoUntlê  d'hitloir*  naiurwUe, 

Cakirtt,  582. 

Cabo  Frio.  1076,  1079. 

r.abo  Boio,  1117, 1111. 

Cabo  »aoto,  108.1. 
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.711 
Cab».  8M. 
Cakn$,  958. 
Gabriel,  429. 
Carerrt,  433,  44S. 
Cacbamairo.  lOM. 
i:aehar,  767. 
Carbcmlrc,  752. 
Cwbraah.  69«. 
Carbco,  BB9. 
Cacbru,  912. 
Caebiat,  1077. 
Cmehtmtta,  965. 
C«cbo*ira,  1060. 
Ca««nda,  904. 
(Uinngo,  902. 
CflC0w«NMfM,  594. 

CABtLTfcvi.  Lnit. 

CadaquM,  447. 
Cadtnabbia  (la).  296. 
Cadrridria,  92. 
Cadrrcita,  1017, 1029. 
Cadit.  4S2,  45S,  436.  441. 
t:ad»r«,  282.  S14. 
Caan,  115,  158. 
Caan  ({la  dr).  119S. 
Caermattbeii,  482,  503. 
Ocrnartnn,  482. 
Caanry»,  503. 
CafiérTa,  905,  906. 
Cafni-Barroltms;  904. 
CmffB  Bfljomtmas,  906. 
C«/fM.Jr«cf«iiii<,906. 
Cmfn$-Mmrcêii»,  904. 
Cafrti  Mor»Umgt,  ui. 
C«fMM,58. 
Cagayan.  1186, 1187. 
Caitayan  Jolo,  1186. 
Cagli.  394. 

Ca^tliano  ^eanal  de),  372. 
Cagliari.  376,  377.  882. 
Cagaiê,  58. 
Cabawba.  982, 1004. 
CaftaMi.  978. 
Câbla,  270. 
Oabokia.  1006. 
Gabon,  115. 178. 
Cmhltammkê,  978. 
Gabytc.  1077,  1082. 

CtlLLAr»,  UI. 
G*fLLlfc,  UI,  LX. 

GatIUmaa,  1055,  1057. 

Caimiio,  1117. 

Calor,  898. 

Caire  (la),  52,54,845.863, 

Cairo.'  377. 
Gaitbnea»,  483. 
Caieli,  1181. 
Cajmmth»*,  1015. 
Galabar .  845. 
GalaboM.  1052. 
Caiabrc,  406. 
Galafaorra,  435,  439. 
Calai».  116,  152. 
Galaiaie.  116. 
GaiMmarea,  1062. 
Galemai,  565. 
Calavaia,  «91,  S94. 
CalmiaiM,  1188. 
Gal.inian.4. 1149,  1188. 
CaUnna.  895. 
Calapan,  1188. 
CalaiaBini,  407. 
CaUiajud.  436,  447. 
Galairava.  435. 
Galaur.  1184. 
Calavrita.  591,  596. 
Gaiajan.  1188. 
Galbe.  329,  338. 
Cal^mgêê,  901. 
CalraKiii,  1068. 
Calcinalo,  299. 


Galruita,  41. 53. 725, 728, 732 

Galdao,  420. 

Galda«,422,426. 

Galdaa  da  Rainba.  424,  426. 

Gald.«  do  Gerra.  423,  427. 

Caldclcuiib.  49. 

Calder-Iron  Works.  483,  518. 

Caldiero.  282,  .M2. 

CaldvrU,  917,  997. 

CaledoniB,  983. 

Galédooie(Noo?elle),  1135, 

1195. 
GalédoDie  Occidentale,  1096. 
Calédonien  (Canal).  474. 
Caléaériêr,  (le),  47.  48. 
Cmttmdriar  Mexicain,  1022. 
CalTpMloK.  961. 
Calt,  1043. 1046. 
1100. 
GaUee,1029. 
Clicui,  812,818. 
(  alideb  Maobi,  825. 
Catiféê,  75. 
Galifomie,  925. 
Califomie  (Nouvelle!.  1110. 
CaliCDmief,  1017.  1056. 
G«iiai.722. 
GaUs.  460. 
Calla-Caila.  1065. 
Callab,  884. 

GalUo.  972. 1055. 1057. 
G«Ur  (le),  883.  884. 
GtLLBaDii,  1125. 
Callo,  1050. 
Calmar.  463,  467. 
Calmina,  901. 
Calt.a.  482,  594. 


:aloan|a-Eauiroua.  825. 
Galotoria,  608. 
Calpeoieen   (  pèninaolt  de  ) . 

ziin. 
Galtagironc,  417,  419. 
Caltaoiaelu.  437.  418. 
Caluao,  377. 
CaliMo  (canal  de).  572. 
Calvadoa  (départ,  du),    113. 

158. 
CalTario.  1117. 
CalTt.  113.  201. 
Ca.pinitma,  102,203.  223, 532. 

Î67. 
Ca/rf«û(«  .  67,  374,  451. 
GALTiana,  67. 
Gaiw,  240,  241. 
GaaMinne,  758. 
386. 
.  1077.  lOBS. 
Gamana.  899. 
'       ma  (Pérou),  1055. 
Cmmmmek^»,  960. 
Gaoïapuan,  1076, 1082. 
Gamarau  (llci.  648. 
Gàni«ranrB.  889. 
Ganur^,  lu6.  113, 199. 
Gamannei,  1187. 
Gambambé,  934. 
Cambat.  853. 
Camberaburg,  1000. 
Camberwell.  495. 
Cambe.  116. 172- 
Gambodia.  769. 
Cambone,  763.  769.  770. 
Gambjrna,  1184. 
Cambrai,  115, 123.  154. 
Cambray  (tte),  483. 
Cambre.  364- 
Camb«é«a,  115, 
Cambridge,  40. 481.  513. 
Cambridge  (état  de  " 

•eii«).  994 
Camdebo.  904. 
I,  1003. 
r.809.  , 


Camerioi»,  394.  405. 
Gameronee.  829. 
Gamria,  1077. 
Gamialia,  423. 
Gamino  del  Inga,  1072. 
Gamiuno,  282. 
Camisaret.  1207. 
GamoDÎra  (fallér-),  299. 
Gampadan,  1184. 
(lawpagna.  406. 
Campan,  116,  172. 
Gampana  file),  933. 
Gaupanba.  1077, 1062. 
Canipar,  1170. 
Campardo,  314^ 

GtaPBILI..    LU. 

Campbell  lie*).  1196. 
Campbelion,  483.  519. 
GampbcU-Town.  1196. 
GanpdcD  (\ouecUc  Galle*  do 

aud).  1189. 
Gampérbe,  1017.  1036. 
Campi  Plegrei,  413. 
Campine,  369. 
GampU,  406. 

Gampo-BaHo.  376. 406. 414. 
Gampo-Formido,  282.  315. 
Gampo-Biaoeo  (montagne  de], 

419. 
GampoGrande,  422,  425. 
Gampo-Largo,  1077. 
GampoUaior,  4U.  423.  424. 
GamprSao  Pielro.  281. 
Gampong  Barau,  1163. 
"        «.  1076,  1061. 
(^mpoa  (canal  de),  430, 
Gampo^PareM».  937. 
Gamiooa,  904. 
Gana.  692. 
Canada,  1097.  llOi. 
Ganadifo  le,  983. 
Cmmmt,  17. 

Canal  Abre-Meneggy,  825. 
Gaoal  Beige  do  Nord.  362. 
Canal  Bétique,  430. 
Canal  Bianeo,  275. 
Canal  d'&lco^on,  109. 
Canal  de  Babama,  924. 
Canal  de  Babyreb,  825 
Canal  de  Beiry.  109. 
Canal  da  Bamofoo  4  Lyon 

109. 
Canal  de  BonrfDgne,  108. 
i:analdeBreli«ne.  109. 
Canal  de  Briare,  108. 
Canal  de  Caen  4  Cherboui^ , 

109. 
Canal  de  Chariem  iBruselIca. 

362. 
Caiwl  de  Clêopaire.  825. 
Canal  de  GordoTo,  924. 
Canal  de  Croial.  106. 
Canal  de  Daman  bon  r,  625. 
Canal  de  Davi»,  924. 
Canal   de   Frrrara  au   Pw   de 

Maeelro,  372. 
Canal  de  Formoae,  643. 
Canal  de  Foi.  922. 
Canal    de  Gronde  •  Joorlioo , 

473. 
Canal  de  Gronde -Dnioii.  473. 
Canal  da  Grand -Tronc,  473. 
Canal  de  JoMph.  825. 
Canal  de  la  Chine,  1095.  | 

Canal  de  la  (^orrèie  al  de  la 

Véxèrc,  109. 
Canal  de  la  Dordogna  au  canal 

du  Midi.  109. 
Canal  de  ja  Dordogne  au  canal 

latéral  i  la  Ldre.  109.  | 

Canal  de  la  f  loridr,  914.         { 
Canal  de  la-llauie  Marne  à  la 

naale-Saône,  109. 


Canal  de  la  Babîae,  W. 
Canal  de  U  Seon»,  \i*. 
Canal   de  fEbic   ia  Umt 

43a 

Canal  de  nHeagly  n  Ù»^, 

645. 
Caaaal  de  nOe-rt  S»«*,  !:: 
Canal  de  Imù^FK  \9i 
Canal   de    llndre  à  '»i*-  i, 

Berry,  109. 
Canal    da  l'OriM  t«  M.ftej 

109. 
Canal  d*  rOrW'tietaf&r.^ 

645.  ^ 

Canal  de  rr>ur«q.lOL 
Canal  de  HarM.  iVi. 
Canal  da  Hen<.aC  821 
Canal  de  Hodéoc  aa  fisM 
571. 

uial      de    Moas    i  Imi, 
56Î. 
Canal  da  Naairal  Bsniriitt 

109. 
Canal  de  Nantes  kUf*.\^. 
Canal  de  Paris  a  SoitUin 

109. 
Canal    da    Paris    sa   B^ 

109. 
Canal  di>  Picm  l^,  SIC 
Canal  de  SaKli^}DretB.IQ& 
Canal    des  Grandes  iaaà» 

109. 
Canal  des  Jeneqata, US. 
Canal    de*    PMites   LmiIm 

109. 
Canal  dca  Pyrfaicet,  US. 
Canal   da  Tosin  i  UU^m 

109. 
Canal  d'Enté  et-LMr.  VA. 
Canal  d*BAi-NaR,  ^^ 
Canal  d'Orléans.  109. 
Canal  du  f>Blrp.  W. 
Canal  do  Cbard*is  fOl 
Caiiat  du  Due  J«cqiM,i51 
Canal  dn   Loing.  109. 
C«Ml  da  Midi,  10». 
Canal   d'Doion  {tHKÈ^ik 

981,  985. 
Canal  du  ÎTiTemsis.  lOS. 
Canal  du  .Nord,  S5S. 
CanaldnNardtXwM.SSe. 
Canal    da    «bdne  aa  O». 

106. 
Canal  da  Sod,  430. 
Canal  d*i  Tucat^.  914. 
Canal  Impérial  419. 
Canal  Impêri«l  fClitar  .  fii. 
Can,il  latéral  I  VkUWr,  \». 
Canal Utéralila  Uht.VA. 
Canal  Uiénl  au  Bb»uf,  lOi 
Canal  Royal,  108.  , 

Canal  Royal    IrUadr;.  ^^4.   , 
Canal  Royal  (Romw  .  â3& 
Canal  Travene  Diti»*».  9*| 
CanalU(iioa.473,  4:4,:iJ.| 

516. 
CanaodaSgua.  99S.  i 

Caftar.1048,  lœi.  J 

Canari*.  915. 
Canariaa,  434.    826.  ^^'i 
915  I 

Caaawr,  xi.,  21. 
Ganaus  de  L  Limb,  VU. 
Canaveiea,  425.  I 

Gancaie.  114. 161.  I 

(*.ancobelU,851.9a^ 
Canda,  281  i 

Candeisb.  730.  I 

Gaodelaria,  1071. 
Candeloee,  371. 4D1  i 

Candely.  750.  ^      | 

Candie,  85. 563, 557,  sa 
Candnaean.  1017. 
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C«>d7,  731,  75a 

Cap  daa  SerrM,  814. 

Cap|ffwile,814.  900. 

Cap  TpîI.  8H,  911. 

Cmn  d».  597. 

Cap  Dato,  1131. 

Cap  Mon*.  643. 

Caô  Vert  (Arebipei  da) .  616, 

CtiiiL.  Lvm. 

Cap  d«  Banne  Bipénnee.  14, 
il4, 905, 1131. 

Cap  Negraia.  6AS. 

CmI,  t98. 

Cap  Nigra.  883. 

Cap  Néfro,  814. 

Cap  Victoria.  915. 

t:«th»«,|07S. 

Cap  d«  Dory.  1160. 

Cap  Walaingiiam.  915. 
Cap  W.lah.ll31.  1191. 

Cap  da  Far.  813. 

Cap  Newenham,  925. 

(:«n«ie,  1035. 

Cap  d^Oanmudd,  81. 

Cap  Nord.  14,  8t.  91,  643. 

Cap  Wiiaoa.  1131. 

'lancfa,  3»1 

Cap  Nord  (Bréail).  924 

Cap  Wraib,  81,  470. 

Canbu,  7M. 

Cap  Nord  (Mande),  91^. 

Cap  York,  1131. 

Cni,CMffe),85. 

Cap  d«  las  Virfrinea,  934. 

Cap  Nofd  (NoUTellcZélanda), 
1151. 

Caqurtia.  927. 1042,  1074. 

•;«.ilo,  449. 

Ca5«e.a.l043. 

Canind»,  1075. 

Cap  ddle  Colonoa,  81. 

Cap  NordKyn,  81. 

Carabobo,  1041.  1051. 

Ctoi«o.401. 

Capd'Orriii,814. 

Cap  Nota-lLiinn.  81. 

Carae,  700. 

CtiitBiai.utr,  uf,8S,S6,  44, 
45, 116.  47. 4S,  49,53.1115, 

Cap  dea  Anauillct,  814. 

Cap  da  Steliariada  Lruca.81. 

Cap  Noun.  814. 

Caraeaa.  1061 

Capodi  Ponte.  181,31). 

Carraeea  (la*.  431  436,  441. 

1211. 

Cap  dM  Klaret,  915. 

Capo  d'Itiria.  ISO.  288 

Caracbe.  lOSl. 

CuMiiea,  107«.  lOM. 

Cap  Dtét*,  61. 

Caao  Dlaraua  |C(e.  Acaeina), 

Caracoruni,  780. 

C»n«.  117,  IW. 

Cap  dea  Troia^P«acch«>t.  A13. 

LUI. 

Ci  air»!  (Cheralier).  ti?. 

Cmm*  (rt>j.  dMilcas  SlcUct). 

Cap  dca  TroU  Pointu,  814. 

CapOlémi.643. 

Caraga,  1188. 

415. 

Cap  Domnoea.  81. 

Cap  Orange,  914. 

Caraogaa,  1061 

Cn»i»«/M.  «57. 

Cap  Ducato,  605. 

Cap  Oriental,  643. 
Capeoe.  376,  406.  413 

CaraH€»,  957. 

C««%.d,  407. 

Cap  du  Nord-Eat,  645. 

CaraUtt,  64. 

Ctsauo.  LTii. 

Caram^oie,  677. 

CMiui.fi.  140. 

Capa  Coait.  913. 

Cap  Padaran.  643. 

C'mr,pueko$,  956,  978. 

C«o,  1117. 

CapaFear  HeJ,  981. 

Cap  Paimaa,  814,  917. 

Cara«aea,  436. 

CiioLi.i'Anbiir).Lnu 

CapPaloi.81. 

CaraTaggio.  181.  195, 198. 

CiD«»,15. 
CwMiburKh,  1000. 

Capa-NfeolM.  1085. 

Cap  Paria.  915. 
Cap  Paaaaro.  81. 

Carûwan»,  17. 
Carmvmnêtrtù»,  574. 

Cw.pt,  865,  875. 

Capenifia,  591. 

Cappeln.454. 

Caratellaa,  1077.  1083. 

C-»ott,  415. 

Cap  Eapiriie-Sanlo,  914. 

Cap  Panrbyn,915. 

Carbet  (le;.  1111 

CMom,  385. 

CapeatrVi*.  1111. 

Cjp  Pilar,  915. 

Careana.  106. 

C..17,.  963. 

Capciown  905. 

Cap  Poriland.  1131. 

CarcaaMno^  113, 180. 

C«riagill(sl076. 
C»f«l(dép.doi.  113,177. 

Cap  Faraveil,  914. 

Up  Prince  de  Gallea,  1110. 

Cai^vel,  1077. 

Cap  Faro.  81. 

Cardiff,  481.  504. 

Umiobede,  414. 

a.p  Fariak.  643. 

Capraia.S71,377. 

(  ardigan,  479.  481,  503. 

CmfrUirT,  481.  497. 
C«ion,  il,  775,  777,  T78. 

Cap  Felii,  925. 

Cardona.436,447. 

Cap  Finiatdrt,  61. 

Cap  Raa-eluat.  643. 

C/iaDoio.  45. 

785. 

Cap  Flanery,  915. 

Cap  Rasai,  814. 

CaréUtn»,  531. 

C«ii«  (Ohk»)  1008 

Cap  Foroaaae.  814. 

Cap  fiaa.BaIl,  643. 

Cerf  li-ili,  571 

C«ntTrt.  470. 
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Comiooiio,  471. 
Comiwi.  407. 
CamifU,  179. 
Coaitlan,  1084. 
(V>mMavio»,  1114. 

nnisnda,  913. 
ComincDiry.  113,  175. 
Ctfmmeiwe,  uxii.  15,  16. 
Commervj.  115, 149. 
i^nmewjnr,  1114. 
I    nniiogo,  114. 
'^mmiiMM,  110, 
'    uodo  1160, 
Comorc«(iief).  816^911. 
Comowinic,  1114. 
Compmgmût  d*  rammerre,  16. 
CiNR/>«rliim«nli,  887. 
Compaaa,  829. 
Compiigne,  116, 144. 
CoaipMi«Ua,436. 
CompiMTÈ,  16, 17, 
Cu«r!i,  UTiii,  49. 
Coueanwau,  114, 163. 
Coneci^èo,  1077,  1082 
(Uoeepeion.  1066. 1067. 
Coneeudon  (Rio  de  la  IMaM). 

Concepcion  de  la  Vega,  1085, 

Cf>Dccplion.  1098, 1106. 
CoDcepiioD  (Noutelle),  1086. 
Cooehe*.  114,155. 
OcMhoa,  1015. 

Cooeord  (N.-Hampaire),  994. 
Coneord  'CaMliiie  d.N.),  100&. 


Concordia    ;  PrutincM    ««ni  • 

lieooct},  181.  306. 
Coudé,  116.  113,  li;3. 
Coiidé-raisNoirirau,  113, 158. 
Condé -Vieux,  153. 
Coodom,  114. 171. 
Condrieu,  116,168. 
Ceurgtiio.  281, 304,  313. 
ConféiirutUMt  13. 
Coorèdératton    Anulo  -  Amrri- 

cain«,  84, 48, 979,  991,  993. 

1127,  1128. 
Coufédéraiioti  da  I'.km4riqu«- 

Centrale,  979.  1037. 
Courédéraiion  dm  JBeloulcbia, 

702,  714,  811. 
Coiirédiraiion  dea  SciklM»726. 

751. 
CuiifédéraUon  du  Riiin,  124. 
Coofédêraiion    du    Rio    de  ia 

Plala,  979.  1068. 
ConfédcralioiiGrrmaoique,Mu, 

47, 120.  224.  636. 
Confcdéralion  Mexicaine,  979, 

1014,  1128. 
Conrédération  Suiaa,  uii,  201, 

636. 
CpnftMiioa  i'Aagabciirgf  67. 
Cinifinê  XXXIX.  22. 
CompnêmiUtQin»,  18,  283,  321. 
Coiilhna,  377, 3S2. 
Ctfn/liKn/,  10. 
Confoleos,  113, 168. 
(Uinffarcr,  982. 
Congé,  893. 
Cimgo.  891,  802,  901. 
CoiiKo  (le)  814,  891. 
Congre gatîfnaUtUi^  68,  989. 
Cimgrh,.  990. 
Coni,  377. 
Conil,  441. 
Conitloiifell  ^l»;  91. 
Coiiti  (lac  d«>,  471. 
OoDnaHglit,  484. 
CK>nnectieut,  993.  995,  lOll 
Conuceticut  (la),  980. 
Comiiaioa  ilacdc).471. 
Otaaoa.  tu,  ltii.  54. 
CooceWe,  l8l,  309. 
Contnl  d'arr*HdiMaêm*nl .  112, 

118. 
CoHttil  dt  préftciunt  112. 
ConttU  d'itaU  111. 
Cvnaaii  gémirai  d*   déparlêm.  . 

111. 118. 
QtmaMt  muMÙipal^  112, 118. 
CitnMlê  ia  gutrr»t  1  »1 
ConêéUa  àt  ravmVn.lll. 
CcHêMh  «M  Prudhomwtt^   121 
C«nê*U»  miirilimrf,  121. 
C«n«i«(tfirca,  115. 
Ca»»iaM**,  479. 
Conalanec,  142,  143. 
Confiance  (l«e  d«},  83,  ICI, 

110, 174. 
CooManeia,  746 

CoMTXaaO,  LXIT. 

(onataniia.  905. 
Conttanlina,  435. 
Cunsiaoïine,  881.  884. 
Utnataniinople,  35,  50.  52,  53. 

566,587,568.571 
r«M<fe/lat««>Mi,  1. 
Con*a9gn,  436. 
CooU  (tl«),  931. 
C^nfineaf,  13. 
Lontineot  aneitn,  ^1,  37 
Conttneoi  auairal,  31,  87,  932, 

1131. 1169, 1189. 
Cootinenl  uottrcau.  31,  37. 
ConWétà  gtatiaUi,  97. 
C*Ktra(»n,  16. 


Conirermille,  117. 

Comtribttthm*^  14,  118. 

Coocb  fidbar.  728. 

Co«k,  unii,  30. 

Cook  'araUpal  de),  1150, 120O. 

1203. 
Cook  (NouTallcGatktdu  SudU 

1189. 

i\uo\.  Illlfl,  1110. 

(.oorg.  730. 

CooM.  981. 

CoocebiU,  484. 

C»pala,  Tii. 

Copan.  1088, 1040. 

Copaul,  781. 

Copnibagiie.  43.  47,451,451, 
453.  454^ 

CorKaRie,  3. 

Copet,  108,  m. 

Copiapo.  1066.  1067. 

>  '.opiape  (lr„  106.'«. 

Coppermine.  1093. 

r.epf««,  837.  841. 

Cnpiof .  870. 

(:oquimbo,1066. 1067. 

Coqaimbo.(te*,  1085, 

Coquines,  377. 

Con,  401. 

Cora  fruinra  de}.  593. 

CoaMKDt,  kXTi. 

Coraebiana,  604- 

Coran,  71,  76,9(19. 

Car«R«a.839,  905. 

CoataciT,  tTit. 

Coraniioa.  1114. 

Corensa,  901. 

Corbacli,  151. 

Corbeil,  117, 141. 

Coreofado.  936. 

«loreyr»,  604. 

Cordillirr  de  Cliacbapo}ras,936, 

Cordillère  d%  Guatemala,  938, 
939. 

Cordillire   de   Mexico.   938, 
939. 

Cordinèred'€hix»^i,938. 

Cordillère  de  Quindiu  ,  936. 

Cordillèrade  Veneaucla,  936. 

Cordillère    dr   Veragua,    938, 
939. 

Cordillère  du  Chnco,  936. 

Cordillère  du  TilieMea,  936. 

(  :ordiUèrr  marilim»,  939. 

Cordillère  HÏMouri  Colombien- 
ne. 9.%8,  939. 

Cordillèret,  935. 

Cordoue,  43.  433,  436,  441. 

Cordova,  436. 

Cerdeva    (  Mexiqm  )  .   1017  , 
1033. 

CordoTa  (Plata).  1070. 1071. 

Cordofado,  181. 

Corée,  643.  848,  776,  780. 

Coriêmt  669. 

CoreUa,  436. 

Coreoiinc.  1095, 1114. 

Cerenivn,  1095, 1114. 

Cwt,,  17. 

Corfc'Caf«lc.  481. 

Coribu,  83,  567,  568,  504. 

Cori,  393,  401. 

Coria.  435. 

Coriconio.  1070. 

Corigiiano  406. 

Goriothe,  567, 591, 598. 

Coriolo,  401,  4OI 

Corityba,  1076,1081. 
:Coriiyba,  Oe),  1076. 

Cork.  41.  478,  ^79.  484,513. 

(;orleone,406,  417. 

(U>rm»Diin.il3. 

Cormona,  180, 

CariM,  14. 
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i:dtadt>rf6«in4e),891.915. 

Crajofa,  590. 

Cuei».  117. 

Cometo.S94.40L 

CèiodeSirrraLeoiie.  891. 

Caao»,  wii. 

Curfierl.  578. 

Cor^io,  S9S. 

Côle  de  Sofala.  906,  908. 

Crainu.1sUnd.rbU,  1001. 

Culde.aao  do  POroiwii*  . 

CornouaillM  (nottvoau),  1098. 
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Craoe.  605. 

1195.                       ^ 

Cornelittt-MQnMtr.  M9.  551. 

Côle  de  Cimbebaa.  906. 

Cranidi.  591. 

CoiHie«r  Pra^ob,  1112. 

Cornewtil.  481. 

(;ûie  det  Deota.  892. 

Oaoaac.  115, 178. 

Conwril,  996. 

C4ie  de»  Eaclaf  M.  891, 915. 

Oalo,  406. 

Cuisons,  751.  - 

CorowaliM(ik),    954.   1099, 

C6te  dea  Grjinea,  891. 

Craio,  425,  414. 

Culbuaean.  974,  1017. 10^ 

1107. 

Côte  dM  Ualea-Gem,  891. 

Cralo  (Bréail).  1077.  1085. 

Cnlbeon,  1018, 1017, 1051. 

Coro.  1051. 

Câle  de»  Qua<|ii.«,  991. 

CrttImM,  1178. 

Culioot.|l«. 

C»r«r»r««,  1157. 

(:6t«>doai>omaolia.900. 

CaAvrpao,  kt,  Lfii.  lsvim.SS, 

CuUera.  456. 

Coro6De(b).45.4M,4S$,440 

(:4t«  do  Zangoebar,  908. 

1160. 

Culm,  319.  538. 

Coroico,1061. 

Ciie  du  Poivre.  891. 

CrtKiiion,  481. 

CuUnbteb.  138. 

Coroti.  567.  Ml.  595. 

C6ioSaiiil-André(h),114. 

Crtdii  fiuktie,  14. 

Cuti»  et  Cmf^eim»,  672. 

Coronadot  (Itet).  1206. 

Côttt,  15. 

Cr«*.  20. 

Cuttt  de»  Em^îu,  76.   77,  n 

e*roDaia  ,lt•^  174. 185.  515. 

C«ti.a  du  Nord  (déport,  dea). 

Crearia.  961. 

CulU  tfàinonr,  7«. 

Corooaiioo  (tie),  951. 

114.161.          ^    *^ 

Crefoid.  519.  544. 

C^ltét,  63. 

C^rwHwr,  479. 

Coiboo.880. 

(.reU,116,144. 

Cumano.  1052, 1065. 

Corpu».  1038.  1089. 

Coiopaii.  942, 1049. 

Creibbeim.140,141. 

Comaoaooa.  1QS2. 1063. 

Corr<SKio.  585. 

Coirone.  576,  406,415. 

Crema.Ml,  19 J,  298. 

CumanrLa,  960.977. 

C.rrrfy««r,454. 

Coiibû.,  518.  555. 

Creuione.  51. 181, 199. 

C0rrèfiArrt««,4S5. 

Coiii,  1185. 

Cr^ol*»,  58. 

CorriM.  107. 

Celiiea,  lfl5. 

Crépi,  901,  916. 

CumberbDd  fXW).  9ML 

Oorrèse(  d*p.  de  b),  115, 176. 

CtfthVa,  1115. 

Crrpy.lM. 

Corrib  (Uc  de),  471. 
Corrietiiei,  10%,  1071. 

CoHic.(Je;,fii4. 

Cre^pano.  182,  514. 

Cumbcrbod  (¥ary4aMl ..  1001 

Coiuy,  1085, 1087. 

Croapino,  281. 

Corror,  1199. 

Cotyoom.  678. 

Crcue».  528. 

aud).  1189. 

Cem,  85.106.111.115.100. 

Cou«iiia,824,906.907. 

Créât,  114,  191. 

CumberbDd-Uonlûm.  »tf. 

871. 

Couanico,  824,  891. 

Criu,  15. 

CuBbro  d'ArOflOM,  flft. 

Cône  (d*D.  d«to;.  418.100. 
Conena,  586. 

Couania,  824. 

Critim»,  58. 

Cumca.  410. 

Crouae.107. 

Cmmmrumm»,  958. 

Corte.  115.201. 

C««rA«n(.  4. 

Crouae  ;drp.  de  b).  114,  175. 

Cuurki.  955. 

ComiUod.  116. 

CoudapiUy,  730. 

Crauaoi  (le),  116. 185. 

Cortona.  587. 591. 

Coudou.,ia.  890. 

Creulaburg,  168. 

Cwneo.  577.  SM.        * 

Cortona  (rtiiiiea  d«).  598. 

Couenaa.  891. 

Croreoitur.  116, 144. 

Cuuba.  410. 

Coftrjrk.  564. 

Cougalga,  1109. 

Ctieir.  485. 

Ccos«  (de),  IX*. 

Coruefae,42S. 

CouUpgr.,117.182. 

Crik,,  961.1118. 

Cunfainsa.  903w 

Coraaa.455. 

Coulié*,  751. 

Crimée,  82. 

Cunibal.  117. 

Cor»40,  120. 
Conrry,  529. 

Coulouri.  592.       ' 

Crinan  (canal  d«).  474. 
Crio.  6.S5. 

Cs ■«!>«■«■.  txessb 
Cupanama,  1114. 

Conottt.de),  415.  414,427. 
CnrjrciM.  597. 

Couiiiiniuaie.845,900. 

Criaiinebamn.  465. 

Cnpar.  485. 

CouncilBlutr.  1011. 

Crba.  1077,  1081. 

CuparAnitno,  488. 

Corjdon.  1006. 

Coupan-ï.  1159.  M80. 

Cre«>w,  101,176. 

Cane.  1154. 

Cm.  688. 

Ceur  «If  «,  18. 

Croatie,  185.  520,  668. 

Curaçaov  lllS. 

CoMh.711. 

Courtaude.  555.  558.  545. 

CrocodilopoiU,  871. 
Crob,  585. 

f  iiraroa,  1058, 

Co«l«,  1017.  lOM. 

Coiirlande  (canal  de).  551. 

CuraeU,  756. 

CM«fMi,  551. 

Courmajeur.  577. 

(  rcitaéé»,  695. 

Curacucey.1117. 
Curico,  1006.  1067. 

Cof««u««tf«/«m«rJV«{rr.  555 
559.  556. 

C:oorpière,116. 

CroU  de»  Bouquets.  108S. 

Caiirr«ric.Pe„y«,  967. 

CroUHuoaae  (b).  116, 188. 

Currib^.  767. 
Curib,  1102. 

CV««f  un  d«  lH>urml,  559. 

Cour*.  188. 

Cromarty.  485.  518. 

Ctf«afii««  4u  Dm.  558.    559. 

CourMy,116.151. 

CaoMS,  un.  55. 

Curupo.  ion. 

C.«r*da«t,„,  121. 

Cromr.*rd.  481.  811. 

Cunola  rite).  85,274. 183.  Stl 

Cp^a^'uB»  TcA«rii4mw>t».  556. 

Court  i/«r«fiafiVR,  121. 

Croiur..rd  (canal  de,.  475. 

Cnseua.  1066. 

(^«•«M  Zap0r«gt*»t  55. 
Coienia.  406.  415. 

CcuridMfkang»$,U. 

Croeafcll  te).  91. 

C«aa«j,767. 

Court  te,  compte,,  119,  121. 

Croatolo,  885. 

CoftlUMOt.  180. 

C9ur$  rt>yaU,,  «1,  «1.  /iS5. 

Croloy,l52. 

Cuaa  Lcuwn,  106t. 

Co$m»ginH9t  K* 

CootT«aTAtz  (marquta  de). 

Cro»p0,  14. 

Cttlato.  ««3. 

îzsXa»"- 

XLM. 

Croy,  251. 

Culeb,  7i1,  747. 

Cnurnaoli,115,148. 

Croydon,482,496. 

Corne,  115.  174. 

Courtraj,158.S64.569. 

Cioael  air).  8.>6. 

Cniaoain  OmI,  91i^  9Ml 

Cotlaolioié,  571. 

Crucaa.  1045. 1046. 

Cotlae,  711.  729. 

Cokta  Rica.  1058.  1040. 

Cott»^a,  900. 

Craaiotf^a,  57. 

Cwt«k.  739. 

Coêiofa,  181.  510. 

Couacraita.  115. 

es 

Ciitiali.  738. 

f  :oM,  595. 

Contaan,  899. 

Cul»a,  718. 

CoMeir.  845,  877. 

Coalanre»,  115.  159. 

Caaba.  285,810. 

CuTo.  891. 

Co^im-Buiar,  728,  754. 

Couioiilea«i,  905. 

Coibafc».  260. 

CoBwig,  275. 

tou»ei,  108,  216. 

CaarLOTica,  un.  46. 

Coyaba.  1076, 1681. 

Coiag»yla,  1062. 

Coufio  564. 

CayabogiS  980. 

Coteau  des  Oui«conatn.  946. 

CooTO,891. 

CT 

Cnynm.  lOW^ 

Coteau  dr«  Prairies  940. 

Couxco.  1055. 

Cmvom,  1065, 1057. 

Ceteoiin,  115. 

Cote.  484.  525. 

aé«pbon,687. 

CT 

C6iod'à)ao.909. 

Cofei»try,481.508. 

CO 

C6tod*àndr«firê.ll7  . 

Coveniry  (étal    do    Rkodela- 

Cyebdoo.  592. 

CâladeBeniD.891. 

laod),  995. 

Cuba,  951,  941, 1117. 

Cy«bd«a{Gra«4i^,llft4. 

CAiedeCaUkar.e92. 

Covenlr,  (..nride),  475 
CoTilhan,  421,  425, 424,  427. 

Cuba  'PonuHU  42.^. 

Cyd<«U.  587. 

C6i«  de  Gabon.  892.901. 

Cubi^ia.  1051.  1054. 

CylMdra.  14. 

C4l«d*[«oirr.  892. 

Co«e«,482. 

Cabbie,  890. 

Cyoopolb  871. 

f  :«(«  M  abc  uciie.  892. 

Cowp.iiiur«,  981. 

Cubitaa,  1117. 

Cyp-riaaa.  594. 

t>>yr.li6. 

Cuddapab.  750,  741. 

Cyproa,  684. 

C6ta  de  Natal.  90j. 

Cil 

Cnooea.  455.  458. 

CAie  d'Or.  85. 

Cnrnea  (Rép.  do  ITqualoar) 
1048. 1050. 

Cyrène.  879. 

l^ôie-d'Or  (dépari em.    de  la), 
114.  121. 182. 

Crabe,  1117. 

Cyrrha.  597 

Cradou  Um).  890. 

CMcmaeaea.4017.  1028. 

C)tbera.  005. 
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Dauiieiic.  54. 853.  873. 

Daiili,  722. 

FJrmril^M,  £il. 

Cjibmii.  592.  aOL 

DamiVx,  792. 

D4CURi-Diai.«iiOfia,  zuii. 

IVh.t-pfrfll.  1004 

(^li<)UC,  Ml 

D»mm,  333. 
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DaTOi.  208.  209. 
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Cuniîkoir,  3Î9. 

Dammer,  1182. 

Dai.115,  171. 

iKi.drr,  3fiî. 
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Décan.64S. 

HfMiHiaf.  75Î. 
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Douanirnet,  114. 163. 

DoubniiBa,  88,  89. 

l)oulA»MMry,  539. 

Uoub*  (départ,  di»}.  114, 184. 

184. 
Dourbak,  713. 
Doncbclhi,  803. 
Dooé.  115,  164. 
Uouglaa  470.  483. 
ùouirkêt^  887. 
Doiikou.Raoanc.  1186. 
Doukoii-Birîe,  118b. 
Doutma,  117,  1à2. 
DouluUiBakiebr,  577. 
D(iuniai«ir,  901. 
Douii|;hel,  898. 
Dour.  364.  370. 
DtfardRi,  713. 
DotirbonKorborbiK  779. 
Dourdan.  117. 
Dàurga,  1178. 
Donrn,  904. 
Douro,  420. 
Dout7:  896. 
I>ouaons  1186. 
DouM,  715. 
Douvrt»,  45,  478.  497. 
De<i«r«  iDrIawarr;,  1000. 
DoujKk,  887. 
Duve,  471. 
DoTcr.  478.  482. 
Doter  (Nvw-IJaiiip*birr) ,  994. 
Dover  (Drlawarc),  lO^'D. 
Donek»»,  887. 
t)o«n,  484. 
Donnpairick,  48),  522. 


Dra«.  188.      ^ 

Dragiiignan,  117. 199. 

Drama.  580. 

Drammen,  463,  464.  468. 

Dramincii  (Ir),  460. 

Dnnga-Jwkull.  940. 

Dragomeairr,  591. 

Drang  ngajr.  768. 

Draiig^lreng,  768. 

Drau.  275. 

Or  ave.  275. 

DrrÏMigarkrr,  270. 

Oreiilbe,  352.  355,  361. 

Dresde,  51.  229.  264. 

Drrui.  114,  159. 

Drey-Herren  SpilB,  88. 
iDrihurg.  329.341 
I  Orin.  Mb,  569.  à88. 
!  Drina.  564. 


DriMa,527. 

DriMra.  583. 

Drubak,  464. 

Drugbnda.  483. 

nrubobi«t.  42,  281,  316. 

Drvit»  4i9êrty  24. 

Droit  »icb.  482,  509. 

Omitwicli  (canal  de),  474. 

Drûme,  107. 

Drûme  (drp.  de  la),  114:  192, 

Dronne.  107. 

Drutitbrim.  462. 4S3. 464,  468. 

Drumbeim  (Groupe  de'.  459. 

Droiniitgbului,  463,  465. 

Drouïa.  539. 

DlOlTILLa,  54. 

Driigowa.  527. 
Druide»^  470. 
Diumintiiid,  1100. 
Datât,  iiii. 
Oraxei,  72.  675,  678. 

DS 

Dacbioekiakarla,  1172. 
D»ebukicbukaria,  1172. 

•  DO 

Dualiêmt.  965. 

Dubbol,  731. 

DOI«n,  329.  339. 

DuMiii,  42.  45.  479, 483,  519. 

Dubnu.  535. 539.  556. 

Diiaoïa,  iTi,  uitt. 

Oubrovrnik.  283.  322. 

Ouraira,  585. 

hucAiii.  572. 

Ducaio  (rap).  605. 

Due  de   York  (Ile  du),  1108, 

1193.  1208. 
Ducie  (Ile  de),  lxtiii. 
Duderatadi,  25.?,  257. 
Dudiey.  482.  508. 
nudiey  (canal  de),  474. 
Duero,  82,  428. 
IhiOr  (Uea  de).  1194. 
Dcrona,  lis,  7. 
Dugga.  881. 
DuuALoa,  Lviii,  52. 
Duino,  288. 
Du'uboorg.  328    329.  345. 

uinrhtn   Jittrlau4ai$,  110. 
Diikagiti,  572,  585. 
Dfilmrn.  329.  540. 
Iiuirigno,  589. 
Dumbarlon,  483.  517. 
Dumbrovilia,  564.  589. 
DuMifriea,  479.  483.  519. 
Dunifrira  (Vîiginie;.  100t. 
Dumkcttm,  Wè,  853.    . 
Dunii.  83.  527,  533. 
Duna bourg.  533,  539.  555. 
Dunaiee,  274. 
Duuanittiid,  538. 
Dunbar,  483. 
Dundalk.  483.  524. 
Duiidaa,  1098  11(>4. 
Duiid..a(ile»).]200 
DLaB«»  (loid),  470. 
Dnndrr,  479,  483.  510. 
Duit9é^  15. 

Duiifermliac,  483,  516. 
Ouiigannoii.  484. 
Dnngarvarn.  484,  524. 
Dunkrrque,  11d,  119 ,123.154. 
Ounl«ar).521. 
Dunae,  483. 
Dttoûiik,  521. 
Dunainan,  516. 
Dcriaatv.  Lioii,  5, 1199. 
Dttperi«]r(llea},1200. 
Dttpindjîà.  583. 
Dupoiua.  583. 
Di  pat,  h\  54. 


I  DiiragiM*.  1073. 

.  Durai  i«e.  107. 

j  DuaâHD,  Lxi. 

i  Duriingo,  436. 

j  Durango(lleii9uoi.i017.1031. 

I  Durawul,  757. 

;  Durasco.  585. 

I  Durgutbli,  680. 

Durbam.  481,  499. 
;  Diirbam    (N.GaUea  du -Sud  , 
1189. 

DurUieini,  233,  239. 

Durlaeb.  242. 

Durora,  853. 

Dîirren.  329.  .VSl. 

DOrreiiberg,  329,  339. 

Dtirrbcim,  242. 

Damwleiu,  287. 

Durlal,  115. 164. 

Durwar,  719. 

Daiaeldorf.  329,  .^3. 

Duiiweiler,  330,  349. 

Dus,  280. 

DV 
Dvioa,  83,  527.  528. 

DW 
Dwaraka,  731.  747. 

DT 

Dvbmrurt,  328.  334. 
D'yke  (foMc),  473. 
D>le.  262. 
Dytpelfeerge,  454- 
DynT.  828. 
Dyrrackiuui,  585. 

OZ 

DulMng  647. 
Dia.Trbou,  758. 
Dsingbiri.  771. 
Diio.&iou,  795.    ' 
DxcuoRarie.  776,  780,  790. 
Diott  Sieu,  796. 


Eabeinomauve,  1195. 
Kap,  1149,  1199. 
KardbeU  (lac).  929,  980. 
EaauMcy,  481. 
KatiLoibian,  483. 
Kaal-Uaiii,  1098. 
£a*i  Hrail.,  483. 
Kasion,  997,  999, 1001 
Kaaipnrt,  993. 
£utl  Wiiidfor,  996. 
bUtUuut,  1153. 
Kduwrk,  770. 
fc'aMjr  M.ii.ar«i««,  M. 

EB 

Ebboe,  895. 

Eb€,  18. 

KaaLuo,  38. 

KatL,  LUI. 

Bberbacb.  141. 

Kkersbarb.  264,  267. 

Kberadorr.  272. 

Ebeifalva.  283. 

liUiug«u,  240. 141. 
!Ea«-*L-OiiàaDi,  Lx. 

Kbon,  1200. 
I  Lkraguén»,  887. 

Ebre  (!').  82,  429. 

EbaamLoI,  857,  863. 

EC 
Eebatanr,  706. 
JErctoo,  364,  368. 
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Behallé  giograpkiau»,    8. 
&&«//•■;  27. 

BcbellM  (le>).  189.  877. 882. 
EfhthmU.  961,  977. 
Echcnoila-McliiM  («roltea  dM, 

188. 
Eobik-bacb,  656. 
Ecliiqui«r  (tl^dc  1^.  1198. 
Echicntacb,  855. 
Erija.  435,  441. 
C«|fprif««,  25. 
EeluN  (1*1, 852,  855.  860. 
Sehu;  21. 
Beanvmiê  petiti^at,  ii. 
Ecenoniy,  999. 
ErouaU.  475.  965.  98S. 
Ecuw,  474,  483,  514. 
Ecom  (Nlle;,  925. 1098, 1104. 
Bcatilê,  18.  . 

ED 

Edam.  855.  837. 

EddyMoue  (pbare  d*„  504. 

Edentoo,  1005. 

Ederneb,  577. 

EdMM,  580. 

Edriae,  686. 

Edimbourg.  38,  42,  479.  483, 

514. 
Edfou.  868,  867. 
Editceumbc.  1194. 
Ed«rs,84. 
Edjiiuîadun,  808. 
EdîtwGaUa,  858. 
E^kou  l'Uc».  826. 
Kdliii,  689. 
Edolo.281.  299. 
EowAasaoi,  UTiii. 
EdwaidsTiilc.  1006 

EF 

Efai,  858. 
EfftU  paUir;  24. 
EfreiuoT.  588. 

BO 

Fgadct,  407. 

EcAJÏk  (d*).  LZV. 

Fgedeiminde,  1090. 
E(ier(Bobème;.  280,  292. 
Ef(cr  (Hongrie].  282.  819. 
Egrr  I Norvège I.  464. 
Egrr(n.274. 
Efi<!rbrunnrn.  292 
EgcrmOble.  888. 
Egritnnd,  464. 
Egg*.  994. 
r^c  {!•,.  90. 

KoCEMS,  38. 

EKliam.  482. 

Effbm*.  603. 

Kgido.  1052. 

Enine.  88,  591.  592,  608. 

EkIînu,  208,  218. 

B^lUa  aHgîiemê,  68, 102, 967, 

1151. 
Eglit»  armémitmmê,   65,  566. 

675.801. 
Egti»*  rahUUt» ,   228 ,  461 . 

842, 1151. 
,  Egliu  emtkoliau»,  66,  77.  102, 

110.  461,  566,  671,  675, 

778.  842,  967.  9*9, 1151, 
Bgliiê  ekmtiéênma^  65. 
Egim  eopta,  65. 
Egfit*  d'Oenéemt,  66,  77. 
Egliu  d'Orient ,  64 .  77 ,  102 , 

841. 
EglU»  épàrûpalê^  102,  671, 

967,  989. 
EglUt  »utyfhiêim«,  65. 
I^/ÎM  évangéUtut,  68.   102. 

223,  326,  827. 


Egliu  fra«ic«/M,  110. 

Egluê  gr,fiiu»  .  64  .  65  ,  77, 

102,  675,  801.  841. 
Egliêê  grerqu*  «rthodtfXé  ,  64 , 

566,  671.  967. 
Eg/iM  jaeokite,  6.\  675. 
EglU»  lutine,  64.  66.77,671, 
Egliu  luihérUmut ,  223 ,  671 , 

842,  967. 
Egtitt  marouiîe,  66w 
Egli$«  monopkjùlt.  65. 
Eglîie  nêêtorUnn* ,  64.   675, 

702. 
Egliêê  prtthjlérienne,  671,  967. 
Egliui  proUstantêi ,  77  ,  102 , 

675. 
Egliu  rifarméé,  110.  671,  967. 
Egliu  univtrtell;  66. 
£{;monl  \\Wt  d'),  1204. 
Egmonii  lilund,  1194. 
Egiiaiia,  415. 
E«oi.  1199. 
Egriboa,  600. 
Egriaou,  580. 
Ef;ri«da-Dag,  88.  89. 
Egypte.  851. 858,  863.- 
EgypiA  (Uauiv),  866. 
EgjpùtHt,  847. 

EH 

Ebingen.  240,  241. 
Ehoingen.  240,  241. 
Ehniitg,  330,  S49. 
Euaiaa»«s,  lxzii. 
Ebreobreiistriii,  827,829. 846. 

El 

Eiach.  244. 
Eibrnachula,  281. 
Eibrntiock.264.  266. 
Eirbbotx.  835. 
Eich>feldg«-birg«,  90. 
Ei«bMidi,  233,  236. 
EidiT.  <i'>0. 
Eideraiedl.  453. 
Eifcl,  86,  220.  325. 
Eilf-nburg,329,339. 
Eiinbcck,  255,  256. 
Eimro,  1135,  1203. 
EiadboreD,  852,  359. 
EioH«dirn ,  208,  215. 
Einura,  730. 
Eipcl,  275. 
Eiwtiacb,  268. 
Eiwiibciir,  270. 
Eiaenberg  (i],  289. 
EÏMoburg  Icomîiat  d*},  282. 
Eia<>f>«n,  280,  289. 
Eiaeniladl.  282,  287. 
Eisfrld.  27a 
Eialebrn.829.839. 
EûtHalrrSpiu,  90- 
Eiio,  428. 


Ekaterinbourg  {vcj.  lekalerio- 

bourg). 
Ekaierinodar,  539.  555. 
EkaierinottaT.  539,  U3. 
Ekrrnf&rdr.  454. 
Ekcaio,  463. 

EL 

Elabouga,  589. 
ElAneud,  923. 
El-A'rayteb,  886. 
EI-J^vMêm,  888. 
ElA^roattmh,  888. 
El  Arycb,  863 .  874. 
RI-AitMa;  888. 
Ebib.  699. 
Elalma,  538,  551 
Elalo  (llea),  1199. 


'EiigtubHarbour,  itOO. 
Eiba^an.  585. 

|Eli>«,  82,221,  255,260,261, 
I     274,325.430. 
lElb*   (ile  d'i,  83,  371.  388. 
393. 

El.Bàl  M*),  LZt. 

'E|.B«g;g.871. 
Elbrrfeld,  43.  50,  51 ,  328 , 

329.  344. 
Elbeof.  117, 157. 
Elbiog.  328.  329,  837. 
'Elbiiigrrode,  255. 
jElbroua,  654. 
EICarmrn.lOlT 
El  Carmen    ,'  N<>ti*eUe>Grena- 
,  àf).  1043, 1047. 
El  Carinrn  (IVofince  dit  Bue- 

noa-Aym),  1070,  1071. 
El-(Ib«inniar,  654. 
Elrbc,  436.  445. 
El  Cou«y«h,  863. 
Elda.436. 
Klde,  221,262. 
£l-l)i>.699. 
ElDoriûT,  1017, 1029. 
Eldorado,  1053. 
Eieaa.  591. 
Ei.Edjkbiirab,  879. 
Elephdota.  730,  743. 
Elepbani  (1*),  904. 
ElnpIiaiitMie.  863,  867. 
t.lépkau$,  22. 
Eleibjia,  868. 
Etru,  538,.S5l. 
ElruMt,  600. 
EleuBlbrrae,  600. 
Eleuu,  779. 
El-Facber,  855. 
Eiftn.iO. 
Elfkarleby.  463. 
Eir»borg.  463. 
Elftf-dal,  463. 
EIk«.  420. 
ElGahbchrfa,  858. 
Ei-tit-rirme,  881. 
El  Giirbieh.  872. 
Elgiii,  483.  518. 
ElHarii,  888. 
ElUariu,  883.  888. 
FÀHariu,  888. 
Ei-Ilbamdo.riiUlt,89S. 
El-Beii;  863.  867. 
£liberi^  443. 
Eiido,  591. 
EUman^.  899. 
Elia,  595. 

Eliiabclb,  981 .  1003. 
ElisabHbpol,  803. 
Bli»ab4^b«adt.  187.. 
EUMvrigrao,  539.  553. 
EUaral  1017, 1030. 
Klk,  981. 
EIKiib.  868,  867, 
ElKahira.8(Bl 
El.Eaiir.697,  701. 
EIKbalil.  694. 
EIKhanrab.  863. 
EiKbatgvh.  876. 
El  Kbryi,  863.  875. 
Eikorh,678.686. 
EIkoda.  693. 
ElkoD,1001. 
Ellbogen.  280. 
Ellero.S77. 
Ëlieioicre   482.  509. 
Ellemcrf»  rcaoajd*),  478. 
Bliiee.  1200. 

El.Ut,  LXTIll. 

Elik.  689. 
EUiichpour,  732. 
I  llora.  782, 746. 
Ellorv.  730. 


[EUrirb,  319. 
'Elin,208.216. 
EI«ecaoural,85«. 
Elllrkbrjr.  85t. 
Llmiua.  845.  916. 
.Kliiier«,1200. 
lElmaUni.  454 
lEl-Ouah.el-Bar^,S7C. 
Ei-Ouoéi^ak»9M. 
ElPao.  {052. 
Elpbin,  484. 
ELraisaToaa,  s»,  urrr. 

El  Pirarbo,  936. 

£1  Kefugie.  1017.  iQSf. 

El-llo«rio,  1017, 1031. 

EUa.  274.  387. 

El  Sag,  8«3,  867. 

ElKiteur.  4)0.  452,  45S,  457. 

El  fltib.  258. 

El-SMfra,  699. 

ElMerlIlaoe .  221 .  167,  271. 

325. 
FJfirr-Noir.  221,  268,  Ki, 
El  Tell.  663. 
Elioii  ;iae).  527. 559. 
EIttilie.  251. 
Eitaa.  421,  422  .  42S,  424. 

426. 
EJTciKl,  653. 
El««-ruiu,  464. 
Elwangrn .  240, 14t. 
Eiy,  481.  513. 

Ely  iil«  Grande.Kej),  118L 
Elynuia,  708. 

EM 

Emkarcadi^r»  (eaaio  dci)  J117. 
Embaiil,  898. 
Embrliinp.  449. 
Embolriinu.1076. 
Entk*meliur«,  20 
Enikr*mrktmênt.  IS. 
EmbruD,  113.  192 
Eaidsn.  229.  2j6.  2S8. 
Emrsa,  696l 
Emfraa.  I>58. 
Emiurb  D.igb,  88.567. 
Eiair-fi  M,Mnm*mj»,  'A,  SU. 
Eminie.  910. 
EwyVl.  888. 
Emmaoa,  692. 
Emmrn  (Grande-},  202. 
Emmer.  252. 
Einuie  ieb,  329.845. 
Emmittburg.  lOd 
EoMay,  776.  778,  786. 
Empoli.  387. 
Empottiiga.  901. 
EmpruHîB.  24. 

EoM.  221 ,  251, 155,  ils.  353. 
fiaj,  1197. 

ES 

Enarafl««\   526 
Emd»mm*ê,  1150.  11  tl. 
Enda,1180. 
Euderby  «tic).  1196. 
Eoden,  804.  810. 
Endermo,  796. 
EndMia.  851. 
EodiRcn.  24«.  244. 
EnaréarM.  961,  977. 
£»««tAara,  961.  977. 
EogadhM.  209. 
Engaiw,  1171. 
Eiigrlberf.  208.  117. 
Engelbalm.  468. 
EngrlarU,  279. 
KNf  arafiMMiag.  956. 
Eogen.  819,  34S,  Vff. 
E>igfa«rn.  141, 884, 8701 
Eac'us,  LIS. 
Engliib  Harbov,  1100. 
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EmOLM,  91,  SS9,  M5.     . 

EoikoU  !A9,  555. 
EitioB,  fi02. 

Ki.khuitra,  555, 369. 
Knoiirn,  1U85. 
Kno».  4S4.  513. 
Kniû»rt.nb),  083.  5)4. 
Kui.isk.Ui-n.  4î8.ii84.  524. 
Knuiii«-ki»,  538. 
E»o^  567,  579. 
EnulMr««k,  539. 
£j<re»i»tr«m«Ml    «(     ^mainM, 

El»   (D,  Ml,  240,  142.275. 
fe'iw«-brd^,  361. 
Kii^tekeim,  116,  146. 
An}At^««fiiif«*,  €7,  68. 

KjkTAErâftIKACa  Kl,   UTHI. 

Euii  c«tf>lc4ux  (ilc  <l'i,  1193. 
Knir^  de  CiMk,  i)23,  1110. 
Kttti  rr  de  1«  ttiut  CharUtte , 

1196. 
Euirr  Ufluvo  tl  Miuho,  413. 
KiiIrvlUiM,  1070 
Eiilrrraui,  113,  193. 
Eiuili.  703,  705. 
EO 
Eordariu,  580. 
Eoua,  1201,  1201 
Eottr}p}k.ll99. 

£P 

Eperiet,  281.  319 

Epcrnaj,  115. 148. 

EpbcM,  677.  680. 

Epidaurui,  593. 

Epidaurut-Limera»  592,  594. 

Euir^oa,  538. 

E|  iiial,  il7,  ll9, 146. 

Epine  du  II  onde,  829. 

Ep.pigi.l208. 

bpirc,  585. 

tfuewpoux^  68,  989. 

Ep«>in.  482. 

K^tmrckùt  591. 

i^far^M*,  591. 

EQ 

EamaUmTf  3, 6. 

Equateur.  979.1042,  1048, 
1050,  1128. 

ER 

Er«,387. 
Er«elêa,  281.  306. 
Erakong,  1199. 
Erbach,  247.248. 
Erbaeb-Erl»acb,  231. 
ErbMh  FufvieiiMi,  231. 
Erbacb.bcb«nlierg,  231. 
Erbtl,  677. 
Erdeiy-Omaf ,  283. 
ErdeiHiaub,  677. 
£re|Our,  12U0. 
fcrcwna.  428. 
Errwaaii  (ranal  d'),  473. 
Krfuri.  327,  328,  329.  340. 
Efs^l»  (KrffoUa^.  218. 
Kffrné,  564. 
Enccni,  665. 
Ericlitea,  646. 
Erpbrou  Gol,  771. 
fIrgir-Cariri,  584. 
Er lionne,  771. 
Ericeva,  422. 
Efié,  1000. 

b\éitum,\û\  981,  984. 
Eri4  iIm;).  926,  929.  979. 
Erikiîlbou.  1199. 
Eritan,  802,  803, 808. 
Erivao  (lae  d),  648w 


Erkané,  664. 

Erlaingen.  233,  236. 

Kriau,  276.  282,  319. 

Easâx,  tviii,  uni. 

EruimoiivilU,  144. 

Ermcni,  863.  866. 

Eniée,  115. 

Erne  (lar  d),  471. 

Eroad,  730. 

Kropioa,  899. 

Errotnangg,  1194. 

Eni.  804,  810. 

Enrroum.  53,  676,  677,  684. 

Encfffbirgf ,  90. 

Ërriirbirge   [eei^cla  de  TL  264 

266. 
Eniadjan,  677,  685 

es 

Eêraërt.  25. 

Earalr  dra  Darmankoura,  914. 

Eacale  de  Trarxas,  914. 

Etrale  du  Coq,  914. 

Fs$eai»t,  914. 

Etciirboiiii,  117.  152. 

E*ferp*i'ietn^  14. 

Em^ui,  8-2, 106,  352,  362. 

E>rbbacli,  250. 

tmehtl^ii,  961. 

Km:uw»6b,  IX VIII,  UT,  49. 

£icb«ege.2{|5,  246. 

lùcbweiler,  329.  351. 

Earlavé»,  569. 

Eteoriài,  435,  438. 

EBeumidunaf,  100,  110,  430. 

Ewugue.  lOdl. 

EMuha|,435.438. 

K«ue«a.  428. 

EMno,  393. 

Eak.  934,  940.  942. 

Eakr6ord,  1090. 

Eakcader>é,  572. 

Eski-Adalu,  684. 

Eaki-Cbcber,  678. 

EvkililUKw.  46^. 

E»ki.Sagra.  578. 

£afc4-£«r<it.  573. 

E^a,  428. 

BtmrrÉild*.  10.il 

Etueraldua,  1042. 1048,1050. 

Eanè.  863,  867. 

Eapagiie ,  420.  428,  633,  637. 

Eapafiie  (Nouvellr),  eu. 

EtpQgMU,  101,  43U,  840,  965. 

988.  1151. 11 6!<. 
Efpalion,  113.  178. 
fiaiicja,  435. 
E»prraiixa.  1029. 
Eapiiigo  (lac).  180. 
EapiugM,  435. 
Eapiriiu-Santi»,  904. 
Espirilu  Sanio  (îles),  1194. 
Eapiriiobanto.  1077. 1083. 
fitpoaendc,  423. 
£>f  MÏmeiw .  964.  IIIQ.  1128. 
Eiroin  (lard'^,  450. 
EaaaouloT^kaia,  539. 
EMfti.  329,  344. 
Biarqarbo,  1095. 
Ews.  481. 
EMlingrn.  240. 
£«MMii)e,  117. 
£«t.4. 

EalairM,  116. 
Etiaiicia,  1077, 1083. 
Eataiiciat.  1U30. 
Ealara««>r,  208, 215. 
Eale,281,309. 
EMC  (Villa  d'j.  296. 
Ealella.  436. 
Eatrpa,  435 
EMrpoiM,  436. 
EMcrhat,  31$. 


Eilerbaiy,  231. 
Eidbonio.  533, 538,  546. 
Kttkaniên*,  101,  531. 
Etiipa,  103S. 
EaïUville,  1002. 
Eatremadora,  422,  426,  434. 

435,  448. 
Eatremadora  Alla,  424. 
EalremaduHi  Baixa,  424. 
Eslrriio.  1076. 
Eairrmos,  423,  424,  426. 
Ea(remoB(BrrailJ,1077. 
Etluaim,  20. 
Kw.«k,277.283,S20. 
Eraieigom,  282.  319. 

ET 

Etflk/ùannnif  giogi  apkiqut$,t.t 

Etehhêumtn»  pomolitgiiiutit  Li 

Etampe»,  117.  I4l 

Klangi,  19. 

Ëiang*  de  Salomon,  694. 

filât.  iixT,  22. 

Elal  de  IValiae,  376.  593,  633, 

637. 
hl-it*  barbairaquei,  878. 
Eiais-gvn^riiui,  352,  354. 
Etat  »t>riiil,xt%ttt. 
Etai-Uiiia,  979,  992,1127. 

1128. 
EtaïaUnis  de  l'Ainirique  Cen- 

iralr.  979, 1127. 1128. 
Eialt-Liiia  de  l'Anièrique  du 

Nord,  »93. 
ElMia-Oii»  du  Uexique,  979 

1127.  1128. 
Elau  Unii  du  Bio  de  la  Plaia 

979. 1127.  1128. 
Elaïa-UniiduSud,  1040,1127, 

1128. 
Eia«eb  729. 
Etc-bmiadain,  808. 
Ëleu.  1055,1060. 
Ethnographie^  u,  ix. 
ElU,  1034. 
Eina,  93, 371. 
£l0//ra,  1,  2. 
Eiolie.  585.  591. 
Eton  ,  53.  54. 
EioD.  481,  496. 
Etoi  ktilt.b  'd'),  tMi. 
Eiowab,  982. 
Eirurirf.  482,  510. 
EiM;h,275. 

ElHjb  (fallér  de  1"},  280. 
Elltubeim,  241 
Elllingfrn.242. 
Eixatlaii,  1017. 

EO 

Eu.  117  158. 

Eobée.  592. 

Eubcea,  600. 

Eupaiorir,  539, 554. 

Euprn.  329,  351 . 

Eupbraie,  645,  667,  674,  696, 

Eure.  81,  106. 

Eure  (départ,  de  1'],  114.  154. 

£ure-el  Loir  (dèparlriiicul  d'; 

114, 159. 
Euripe,  Si,  600. 
Eurcpe,  ui,30, 31, 34,  37.79  à 

637. 
Euroiat,  563. 
Euiav  (canal  d'),  986. 
Eutin ,  259. 

EV 

BeamtéUqmi,  67- 
Et***,  lxtiii. 
E'aiitbam,  1002. 
Evaox,  11^,  175. 
Erétkiê,  XLi,  126. 


Everalo,  1041. 

Eve^ham,  482. 

E««r«,  421  423,414*426. 

Efreux.114,154. 

Evron,115. 

EX 

Exeirr,479  481.505. 
EiPt^r  '  New.Ilampabire,  994. 
Eiillea;  376.  377,  381. 
Exmoulb,  481. 
Expailty.  115, 191. 
Erporlaiioin,  26. 
Exirnicin  (1*),  252. 

EY 

Bt«/.  1.571,  676. 
.Eyco,  894. 
.£iea«.  844. 

Ejiaouiiera,  117,  175. 
Ejoi,  844. 

Ëtaièa,  XTf,  LTiii,  I.Z,  31,  36, 
77. 

E>aaeb.  275. 

EZ 

Ezcaray,  435. 


Faabors,  452. 

FoBi,  30.36,  44,47,48,49 

53, 1125. 
Fabriaiio.  394, 405. 

F«Bllieil'a  (dp;,  LIT. 

Fa6rt9iM«,'25,  121. 

Faciiingen,  251. 

Façon,  786. 

FAnca,  lis,  7. 

FN<nxa.  394.  405. 

Farrn.  83,  92,  450,  453. 

Far.  914. 

Fagnea  [Ir*].  220,  325. 

Fapirs  (Haulctt.  351. 

Faid».  208,  211 

Faifo,  760.  768,  770. 

FtiLnai,  LTit,  LU,  54.  t 

Faitfieid,  995. 

F-irway.  1110. 

Farvratber,  939,  942. 

Faî(«,  15. 

FAh«.dade,  794. 

Faki.  796. 

Fokir,  75. 

Falaba.  900. 

Fal«i»e.  113,  158. 

Falaiiêt,  15. 

Falalf>p,ll99. 

Falani'<b«,  436. 

Pala$jam,  852. 

Faiêmr,  889. 

Faikirk,  483.  516. 

Falkiand,  931,  1071. 

Falmouih,  478.  481,  504. 

Falmoulb  (Jamaîqne},  1100. 

FaUe  Ba;,  823.  824. 

Fal»ier,  83.  460,  453. 

Falun.  462,  463.  466. 

Faniada,  796. 

Famaniala.  795. 

Faman,  116,  154. 

Fainaliiia,  1070,  1072 

raincllc£o,  423. 

Faiiiicb,  689. 

Fàinuod,  459. 

FauiuiidElf,  460. 

Panado,  1077.  1061. 

Fanai.  577. 

F-nar.  577. 

Fando,  890. 

Fanfoné,  1202. 

Fatii,  716. 
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FaiiQc,  512. 

Fiiiiniii{(.  12J7. 

Fi.iio,  394, 403. 

Faoo,  450.  453. 

Fano  (Ilot),  604. 

Fanlie.901. 

Faol^n.  901. 

Farafrcb,  883. 

Faniton,  1199. 

Farallon  de  Paprof.  1199. 

Farliana.  899. 

FardaMi,  854. 

Farclloa««,  1199. 

Farei«oiir,  863. 

Farliibid,  705.  707. 

Farim,  912. 

Fàrinia,  796. 

Fariuington  (ranal  de),  984. 

Farnitille,  1002. 

Farnbam,  496. 

Faro,422,  423  424.427. 

Faro  (Rroupe  de),  420. 

Farrtb,  713. 

Farrabroud,  712. 

Farrakliibid.  725,  729,  738. 

Fart.  705,  709. 

Fariitlaii,  709. 

Fanund.  464. 

Fa(«/i«ai«,  71. 

Farimjtaa  (calift*),  71 

FalaiMo.  795.  799. 

Fahmam,  791. 

Faiiécoorin,  899. 

Fallibgar,  729.  738. 

Faiiibfibid.  731. 

Faiiibpour  728. 729. 

Faiiibpour  Sikra,  737. 

FaiK|urmont,  352,  364. 

Fauuignj.  377. 

Paicnbam,  497. 

Faf  ignana,  407. 

Fiivoriia,  410,  417. 

FaToriie  (la),  240. 

Fuie.  460. 

Fajal,  423,  424.  427. 

Fajetietillr,  1003,  1007. 

Fajroum,  863. 

F«a4KeBi.T,  ttii. 

Fawiey  (raii.il  de),  473. 474. 

Faioql,  854. 

FE 

Fècamq,  117. 158 

Fecbbrim.  269. 

Fecbii,  865. 

Feebl  (canal  df  la},  146. 

Feder  (lac  dr).  121. 

Fédéral  Itland,  1205. 

Finmifiu,  Lcsi. 

Feiti.  704. 

Feira,  423.  424. 

Feu4b4d.  731,  746. 

FtiKTi,  un. 

FrkHrllalnni.lSai 

FeUiii,  703.  708. 

Felàm,  898. 

Fcldberff,  90. 

Fcidkirrb,  280.  . 

FeUUberg.  279.  287. 

FeIritybaM,  283. 

FfcMaik»,  50. 

FeUeudi,  419. 

Fciiiia,  827. 

FêUtH,,  838. 

F«.'/ai«4.  838. 

FeUaiab  (cmp.  d») ,  895. 910. 

Fellrtin.  114.  175. 

Frllio,  538. 

Fellin{eaMldc}.  550. 

Fefeu,  899. 

Faloufiiy  900. 

FrlMe  Baiija.  283. 

FrlM-Hemrt».  283. 


Feltre.  282,  314. 

Femem.  450,  \53. 

FeiicM  relie,  376,  377,  881. 

FaiiM  nui,  1153. 

P*-iHrbeou,  778. 

Fco'OiToatM,  LXi. 

Feou,  778. 

Fer  ,11e  de),  915. 

Farakh  Kand,  720. 

Ferdiiiand-4i.  419. 

Ferdinandine,  93. 

Fire  (U),  113,  147. 

Feringbvrtl,  740 

Frrlaeb,  280, 289. 

Frilo.  899. 

Feruiaoabg.  484. 

Fernui.  51,  3:^4.  405. 

Fermutt-lle,  435. 

Fermoy.  484. 

Feriiauiboue  F.  Pcmamburo. 

FtaiiAoriax,  va. 

Femaiiditia.  1004. 

Feriiundo-dc-Noronba  ,    931  . 

1077,  1083. 
Finian-do-Po    (tic  dej,    826, 

830,  913. 
Frmando-PiH't'A.inioboiifllea), 

912. 
Femey.  113, 186,  219, 
Fen»,  433 

Ferrare  51 .277, 376.  394, 404, 
Fcrrière  |ta].  1085, 1086. 
Ferrul  Me],  432,  435,  440. 
FiaaT.  kiTii. 

Ferlé-Bernard  iLa).  116.  160. 
Ferlé  Mac*  (La).  116,  160. 
Perlé  Uilon (La;.  113, 147. 
Ferlè-ioui-Juuarre  .  117  ,  143. 
Frriil.  854. 

PKaCHtC,  II,  32. 

PeM,  705.  711. 
FiUrh,,,  63, 841 
FétiehUmu,  63.  77.  840.  841, 

965. 
Frfirdiam.  482. 
Pea.  52,  845,  883,  8S6. 
Fexun,  879. 
F«t2«wiM«,  845. 

FI 

Fiakm,  670. 

FirblelgrbirfS*,  90. 

Picuua,  417. 

Fida,  795. 

Fidie,  419. 

Fidji    tien],  1150,  1200.1201. 

Piesole,  390. 

Pifr.  483. 

Figeac,  115. 178. 

Pigo.  796. 

Pigueira,  422,  423.  424,  426. 

Figueîrù  do>  Viiibo».  424. 

Figueras,  436,  4<i7. 

Figura  4t  la  urrt,  5. 

Pikooe   795. 

P.libr,  578. 

Filippoli.  1089. 
(Pilokofakaîa.  539. 
iFiloli  'lie»).  1194. 

Fimedsi.  796. 

Filiale,  385. 

Finale-Marina,  377. 

Fina«'««,  118. 

Fincaaile  1002. 

Fingal  (groiie  de),  470. 

PiiigiaM,  52t. 

FiuiMcrc  (dépariem.  du),  114. 
118,  163. 

Finlande.  533,  538,  546. 

FiaLAttoa.  L«ti. 

Pinmarken.  464. 

F/anaM,  101,  461,  531. 
iKino,  2(îl. 


Fioode,  796. 

FiHokî,  791. 

Fiiiow  (emial  de),  326,  833. 

FinilerAar  lli>rn  ,  88,   201, 

210.  211. 
Fioni«.  8.^.  450,  453. 
Pion,  393. 
Pioreinuula,  884. 
Pi«uga,796. 
Firan  (île),  649. 
Pirando,  796. 
Pireosr,  387. 
Firia,  899. 
Pirminy,  115, 190. 
Piroiy.  113. 178. 
Firo-Saki.  795. 
FiroSama,  796. 
PirouUbàd.  705.  711. 
Piicbbauaeii,  329,  337. 
Fiahkill,  997. 
PiSioa,  795,796. 
Fil  Ugh,  41. 803. 
Pilais  795. 

PiTl-ROT,  LUI). 

Piume,  278,  283,  320. 
Pi«ixxann.  388. 
Fisen.  796. 

PL 

Flicopst,  lui. 
Fl.idiJr.iiid,  431. 
PUdklmndtrart,  459. 
Plag>tad,  439. 
Flamahdt,  110 
Fiant,  15, 
Flandre,  111,  S52. 
Plandrc-man'lime .  115. 
Flandri-orcidenlaie,  364,369. 
Fl.indr«-oriFrlBlc,  364,  369. 
Flaudre-Tiillone,  115. 
FlauBo»  [Ue],  919.  960. 
FlatBow(|r],9S3. 
Fiai  llead,  961. 
Fiaillead  |rj,983. 
Flêebe  (La).  116,  160. 
Flrkkefiord,  464. 
Fleuaborg,  43,  452. 453,  438. 
Flen,  116, 160. 
Fiescii  |Uodej.221. 
Fieiaingui-.  354.  355,  360. 
Fleurier,  216. 

FlKDBIIV,  LXVItl. 

Flrurua,  364. 

Pirave  au  SaUe  d'Or,  644. 
Fleuff  Blanc,  8.)0. 
Fleutr-Blru.  772.  850. 
Fleuve  Buorbon,  927, 1094. 
Pleuve  de  Ladak.  721. 
Fleuvr  de  l'Ourt,  1098. 
i-'leuv'e  de  Marok,  878. 
Fleuve  de  Siaiii,  758. 
Fleuve- Doux,  645. 
Fleuve-jaune .  644.  772,  904. 
neu«e-Noir,  644,^89,  904. 
Fleuve-Rouge  oecideDial,  1015. 
Flam9$,  ixi,  20 
pLfaSBBa,  UTiii. 
Pliiiden,  1197. 
Pliai,  482. 
Fliiit  <ie},  982. 
Flurae,  115,  191. 
Florence,  376.  387,  888. 
Florence    (étal  d'Alabama), 

1004. 
Florennet.  364. 
Florea.  423.  424,  427. 
Flores  (Bréiil},  1077. 
Ploret  (Ue),  1136, 1180. 
Fl«rci6ca,  IIM. 
Floriana,  471. 
Floriana  (Ile).  934. 
Floiida,  435,  438. 
tPlarida,  1074. 


Florid».  915,  M3.  HM.  fÊÊT 
Fioris  1180. 
FlorisMOi,  10O7. 
FM,  18. 
FMfra,  25. 
Ft»n:tU,  25. 
Flunicndoaa,  371,  S77. 
Flux,  18. 

FO 

Fobi.  895. 

Focbabera,  4B,  SifL 

Ftt^erm,  483. 

Foggia.  376, 4(08.  414- 

Fr.go.830.912. 

Pobr.  450.  45&. 

Poinitia,  S8C. 

Ffvét,  27. 

Fois.  113. 181. 

Poix  (comté  de),  111,  113^ 

Fikt,  796. 

Fokia,  680. 

Pokourncuttdn,  79S. 

Pokwbany.  590,  S9I. 

Fuirmbrav.  113.  141. 

FoligtK.,876,8i4.¥a. 

FOLUK,  un. 

Pollina  (U).  tSL 

FvmagaU,  1047. 

Fonien.  7Ô5. 

Fon,  763. 

PoiMli.  41.^. 

FûuJt  pmhlieê^  24. 

F«ii;J.  838. 

Funiaineblrau,  117,  14^ 

Fontaine -Fran^iae.  IM. 

Fonlatnel'Evéquv ,  S64. 

PosTtaiea,  ivit.  55.  &^ 

Poniarabic.  436. 

Puntrnay.  117, 166. 

Fontena}-en  Piùmb^v,  181. 

Foixenny ,  384. 

FotiaaM»,  282. 

FooMou,  796. 

Foaaia,  vit. 

F  aaia,  LVil,  S4. 

Forcilquier.  113,  ISS.   • 

F»r:e»  d»  Urr*^  1». 

Porcbeailein,  282,  51S. 

Forevl,  LXVfii* 

Foreat  llili,  llSS. 

Forêl-Moire,  80. 

ForriNoire  (e«f«l«dbte;,  2^ 

241. 
Far^U,  16,  118.  119. 
Vorii»  Ac'ftMMa.  16l 

Fore».  115. 
Foifar.  4K3. 
Forli.  394,  408. 
Foriiitipopoti,  408. 
Formeirttra,  428. 
FonnoM.  648,  852.  7S«. 
F  >riKM.  423. 
Furrea,483. 

FoafTia,  xxvn,  uivnt,  1142. 
Fort  Alriandrt,  lllOl 
Fort  AiiMlrrdim,  IIU. 
Fort  Belgiea.  1181. 
Fort  llrvvro.  1011. 
Fon  Ulhoun,  1002, 19U. 
FortCaahacroa,  1100. 
'  Fort  Cbambly,  1<M8.  1108 
Furi  (  bepavryaa.  1098L 
Fort-Chuirkai.lOW. 
Fort  Clareoc*.  918. 
Fort  CUrkr.  lOOf . 
Fort  Oolumbna.  997. 
Fnrt  ('.onrurdia.  llSOi. 
Fen-Cra«rrord.l004 
Fori-CrewC«Mr,  9I6l 
Fort-Cumberland,  109^  110  x 
Fort  d'AmaiMbra.  913^ 
Fort  d'ApoiloirM,  91^. 
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Fort  d'Approur^ftae,  1113. 
Fort  DaMphtn,  911,  915. 
Fort  Dauphin  rn^Id),  10S5. 
Fort  Dearbom,  1006. 
Fort  delUurru,  1120. 
Fon  de  Um  Rciuedios,  1017, 

1050. 
Fort  de  Noritra-ScBiira  de  lu* 

Ao^'f-ir»,  mo. 

Fort  àm  Scbeiik,  319.  345. 

Fort  du  Hup,  1192. 

Fort  du  Saut   Saint*  -  Marie  , 

1011. 

ort  du  Sombrero,  f  017,  lOSD. 
Fortp  •  do  Principe  -  ^  •  Beim, 

1076. 1082. 
Fon-Ed«ard<.  iOM, 
F^itartêMf  15. 
Forl-E-p«raDrc,  1096. 
Fohe  Uibano,  394. 
ForteTriilura,  915. 
Fort  Franklin.  1098. 
Fort  Frunivnar,  1104. 
Fort  Graiiul,  1011. 
Fort-Oc*>r|te,  478,  483, 518. 
Fon-Grenea  (Maloumet).931. 
Fartb,  471 
Fdrt  cl  Ckda  (canal  de),  474 

515.516. 
Fort  Uolbndia,  91  & 
Fort  Tlollandia  { iir   Banda  ) , 

1181. 
Fort    Indraf-ndrneia  ,    1070 , 

1071. 
Fort- Intel.  1100. 
Furt-iarkMn,  1004. 
Fort  Jainr»,  918. 
Fort  LaU>eiie.  997. 
Fan  TErluir,  113.  123. 
Fort  Liberté,  1085.  1086. 
FurtUarlborouicb,  1170. 
F.irt  Uoiiroe,  10U2. 
Fort  MoiNc,  1098. 
Fort  Nawao,  916. 
Fort  Namu  Ile  Banda),  f  181. 
Fon  Oakinafcan,  1098. 
ForiOpuf.  1»\  322. 
Fort  Orange.  916. 
Fwrt  Orai«e  '.Jara),  1172. 
Fonore.  406. 
FortPeccaia,  196. 
KortRirbinond,  997. 
Fort  Rotterdam,  1183. 
Fon  Royal,  1100. 
Fort-Royal  (Uwrliniqoe),  1112, 

Fort  Si -Georges,  739. 

Fort  Sailli  JiMrph.  900.914. 

Fufl  Siinl-Loutk,  910. 

Fort  Séba»iii>n  916. 

Fort  Sbelby.  iOll. 

Fart  Sippbem.  1191. 

FoHune'Bav,  1098. 

Fortunées  (ttea),  6. 

Fon  Vancouver,  1098. 

Fon-Vi.  loiia.  730. 

Fon  Vtiloria.  1181. 

F»ri.Wayn«,  1006. 

Fort.  William,  519.  913. 

Fort-Witliam    (  Amérique- An - 

gtani^j.  1098.  1103. 
Fon-WilUaui-Benrv ,    1098  . 

nos. 

FortYork,  1096. 
Fono.  795. 
FoMoBakè.  791. 
FoSiou, 795,  796. 
FoMiio.  377,  381. 
row-Bike.  473. 
Fo«omV«,«,  394.  463. 
K'HikM,865,866. 
^*-,777. 
Fou-b,  8C3,  873. 


FouChan,  775,  778.  780,  tt6J. 
Foudounaloo,  1201. 
Fouf.  701. 
Fouprtra.  114,161. 
Fontni,  900. 
Fou-Kîau.  778. 
PouKiang,  786. 
F»iik-Oka.  796. 
Fuukouaiina-Gala,  791. 
Pnukoii.Yama.  796. 
Fuuk  Sima,  795. 
Foukmi-Tania,  796. 
Fouk  Yama.  796. 
Foukyl.  705. 
Pouladou,  899. 
FotiUdougo*.  899. 
Fomlak,,  838.  84S,  847,  848, 

893.  898. 
Ftfk/ana,  838. 

Foulf-poinie,  845,  911,  915. 
Foullali.  721. 
FounaT,  796. 
Fou-Nak».  796. 
Founda,  894- 
Fuuiidrganrié,  898. 
Puiing.  779. 
FounH  Tbîan.  779. 
Poung-Tbsiaoïr.  778. 
?oun}i>  Yang.  779. 
FuuNiiig,  778.         * 
Pour,  855. 
Foura,  H89. 
Peurclie  (la),  1006. 
Fourcbet  Ile»),  86. 
FourtrNf,  858,  845. 
Fourraoun,  721. 
Fouai-iio-Yanu,  652.  657. 
Foula.  898. 
Foula-Diallon.  ê99. 
Foula- Ojalo.  828.  899 
Fouta  Gliialo.  899. 
Foula-Jailo.  899. 
Fouia-Toro,  898,  920. 
FouTcbeou,775,  776,778 

779,  786. 
Foo-Ttiou,  795,  796. 
Foirey,  481. 
Poi.  69. 
P-xM,  963. 
Foya  (la),  85.  420. 

FB 

Fraknô.  31S. 

Fat  Htrao.  ut.  * 

Fraujeriei,  384. 

Frafiraù,  101. 110.  203.  222 

326,  476,531.  6/0.  8^U, 

965,  988. 
Fraiiçai*  ,1e).  1112. 
Praiieaiiila,  406. 
France,  lu,  33. 105.  627.  633, 
636. 

Franrc  (ile  de).  826.830,  9U. 
Franerort-ntr-ie  Heiii.  47,  224, 

225,  226,  228,  229.  230, 

252,  253,  637. 
Friiii«rori-Hii-  rOder,  328,  333. 
Pranclie-Cotnié,  111. 114, 116. 
Frai.cf.,ri,  999,  1007. 
Fraiiconia,  9^4. 
FraiiriMiic,  223. 
FraneonitH»,  222. 
Praiiekrr,  355.  361. 
Frankmbffs,  245.  2A6,  264 
Pr^inkenbauten.  271. 
PranHenaladl,  281. 
Fraiikemirin,  328.  33.Î. 
Pr.inkeoibal.  253.  239. 
Prankenvald,  90. 
FrMiklio.  10U7. 
Fiiitciai.  LUI. 
FrauB  Canal,  275. 
Frantcnabrunncn,  280,  292. 


PaaaaiRi,  33.  45. 
FransoeMseh'BuebboU  .    328 . 

332. 
Fr4acasii.393,  401. 
Paiwa,  Ltii.  53,  54. 1190. 
Frasrr.  984. 
Frai.  674. 
Fmtta  (lat,  28t. 
FrauFnbnrg.S28,  837. 
FrauenMd,  208.  216. 
FraiiMadt,  328,  329.  336. 
Frédcrir.Oiiiilaune  featial  de), 

526. 
FredRric-Henrv  rtle),  1192. 
Fredrricia.  452,  453.  ' 
PrrdrrielUbiirv,  1002. 
Fr.>drrick>baiii,  533. 538. 546. 
Frederick  »ied,  1090. 
Fredericksibal,  330.  349. 
Fredericklonn,  11M. 
Freciericion,  1098. 
Predericlnn-n.  1001. 
Prrderintuwn  (Canada) ,  1096, 

1104. 
Pr*^derik»berg,  453.  «57. 
Frederikabrrg   (Suède),  461. 
Frederikiborc,  453,  457. 
Frederikiliald,  464. 
Fredertkaba*n.451.  453,  456. 

458. 
Frederik*lioIm,  462. 
FrederikMfnif,  771. 
Frrderikaooid,  3i5.  3Cl. 
Fredrrikaort,  451.454. 
Prrderikttad,  462.  463,  464, 

468. 
Fredcrikiiadl,  453. 
Froderiksiecn,  462. 
Frederikawam ,    462.    464. 

468. 
Fn-deriki«»rk,  453,  457. 
Prederiu,  451,  453. 
Preemaitile,  1191. 
Pre»-Towii,  8i|.>,  913. 
Prrefiil.  1192. 
Freieniralde.  328,  333. 
Faaiiait.  i.xt. 
Preiaiiifi,  233.  23.Î. 
Freialriia.  280. 
Prejuf.  117. 199. 
Frèr,»  Mnravet^   69,  223,  327. 

476,  989. 
Frewiillo,  1017. 1031. 
FaRattaei,  un. 
Fr.i,  27.     • 
KreudenMadt,  240,  241. 
Freyarniler,  208. 
Prribrrf.  264,  26r.. 
Frif>bourg.  229.  242.  244. 
FafecixtT,Lx*,  Lxtiii,  5,  32,33. 
Prc}»(a.li.  279,  288. 
Freywuldau,  281. 
FribouiK.  204,  205,  208,  214. 

244.  636. 
Frick,  208. 
Frirdberg.  247,  248. 
Frirdberg  (Brandebourg!.  328, 

333. 
FriedRck.  281. 
Fricdonberg.  556. 
Frirdeiiaburg,  916.' 
FriedLnd,  263. 
Friedrich#burg.  916. 
Friedrid»barrn.  240.  241. 
FriedricbabOilc  329,  336. 
Friedriehiibat.  328. 
Friedrieh-WiUielm,  1115. 
Frietlaude  (?ioMTeil«),  84. 
Frioul,  230,  282. 
KriKhe-rinir,  325. 
KriM,  352.  355.  361. 
FriMn» .  101 ,  222 ,  354 .  451 , 

473. 


FriiaUr,  245. 
Frogncr.  468. 
Frouie.  482.  504. 
Frttniignan.  114,  196. 
Froainono.  394, 

FaOLLAII,  LIT. 

FD 

Fuceccbio  (lae  de),  371. 
Furn  bo,  772. 
Fuente-Oveiuno,  436. 
Furnle-Babbia,  436. 
Fug;ter.B«bcnbauMn,  231. 
Fugfer-Glwit,  231. 
FuKgcr-Kircbberg,  2.'i1. 
FugKvr-Kîrchbeim,  231. . 
Fufcgrr-Nordrndorr.  231. 
Piilda,  221, 245.252. 
Fuide.  245.  246. 
Fuiour.  752. 
Ful.alee.  721 
Fuma;,  113, 148. 
Funrbiil.  414. 
Funrhal  (Arriqno  portngaiaot, 

845.  912. 
Fundio.  423,  424. 
Piindv  fbtie),  1095. 
Fttiifkircben,  282,  319. 
FurfurB,853. 
FvaLtRano,  u». 
Funieaui  |ile),  1197. 
Pu  met ,  3^4. 
Purrah,  715. 
Purrurkabud,  729.  73H. 
FQriieiiberg.  231. 
FùrMenreld.  280. 
FOrsirnaiein,  528. 
FCnieiiwatd,  328, 333. 
Fiirib,  233. 
FQMb,  233,  236. 
Fu«agD*uga,  1044. 
Fu«aro  (larl,  41». 
Fuwhi  (ilr),  649. 
Fûawn,  233,  238. 
FuHi.a,  281,  3(i6. 
Futlrliibèd,  731 
Fuiipbgbur,  729,  738. 
Pullebpoor,  728,  729. 
FOatw-Gyanujtby,  283. 

FY 

Fjen.450,  453. 
F«tabtid.  719. 


Gabalt,  600. 

Gtaa  Da  Mtu«en.LOfl.  i.io. 

Gabon,  890. 

Gadamêa,  845,  880. 

Gadiaicb.  5.38. 

Gadjanlar^liar,  730. 

Gadjar,  650. 

C«rf/arr,  724. 

Gadou,  900. 

G*aT«,  47. 

Gaèie,  376,  406.  416. 

Gagroun,  731. 

Gaibiirb,  233 

Gaiilae,  117,  179. 

Gaillon.  114,  155. 

Gailenreiilb,233. 

Gailuripi.  90,  274. 

GtiatiD.  ixviii,  116i\ 

Gtk^r»,  752. 

Gainaborough,  482. 

Gaia.  208,  218. 

Galao,  5ffl.  591. 

Galam,  900. 

Galatrb,  591. 

Galala,  576. 

Galaiina,  406,415. 
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GaLiiidi.  591, 597. 

G«rding,45S. 

Gembloui,  364. 

g::^aniï''-*'* 

Giilrol.  754. 

Gardner(tle).1207. 

«Gemini  (U),  211. 

Galfla,  1182. 

Gardon,  107. 

Gemona.  282.  315. 

Grave*  'rivi4ra  de),  899. 

Galrna,  1006. 

Gardon  d'Abia.  107. 

Genater .  852. 

Getafe.  435. 

Gateriti  A*  faUtatMT,  i,  u. 

Gardon  d'Anduce.  107. 

Gène*,  376.  377.  879.  881. 

Getrl.273. 

GiLETTi,  1211. 

GaHoudeMialrt.107. 

Genesee,  980. 

Geib*riiii.uia.  894. 

GiiitekT,  LT.  i.xzr,  38. 

Gardone.  281,  299. 

Gcneva.  997. 

Geilyvburg,  1000. 

G.licr,  A54,  W5,  4/|0. 

Gu^one  di  Ririera,  299. 

Genève,  205 ,  206 .  107 ,  206 . 

Gèvaud..a,  65, 115. 

GniicHt.  2H1. 

GiiiragiMiia,  585. 

218,  636. 

Gejer.  264.  266. 

(tALII.KB,  3. 

Grnêve  (lae  de),  83,  202. 

G-yaer(le),1091. 

Gaiiua.  1041. 

Gariep,  904. 
GarigliaDo,  371.406. 

Genf,  208.  218. 

Gez.  113,186.  208. 

Galinaio.  IO4I. 

GeiiferSae.lOl. 

GH 

Galimdo  (D.  Jiiàa),  tnii. 

Garigiiann,  281.  295. 

Gengenbaeh.  242. 

Gtliieb.  d38,  550. 

G«riou.780. 

Genofa.  377.  379. 881. 

Galiùen.  281. 

Garmouih,  483. 

Ge»i,  S64.  367. 

Ghald^n,  7«9. 

GalU,,  839. 

G«i.aoT,  uviu.  1160.  IIW). 

Geniiah.  767. 

Gbanpour.  732. 

GalUp^ffo*,  934. 
Gullor-ie.  2M1, 195.  296. 

1193. 

Geiililly,  117,140. 

Gb«ri«n,  827. 

Garonne,  81.  107. 

Cenlod.  219. 

Gbarri,  721.  729L 

Galbiin.  981. 

Garonne  (Haute),  «dép.  de  la}, 

GiNTT  DB  BriBT.  Ull. 

Gbaa».  780. 

Gali.sodi').  429. 

114.179.                 "^ 

Crt'g'HMM,  1). 

Gbii.8M. 

Galleico*  (loat,  1031 

Garrou%,  767. 

Gfogrupkiê,  II. 

Gkmù;  846. 

Gallet  (prineipauiède).  481. 
GA\t*  |NouT«il«;,  1098. 

Garrigur»,  85. 

Geographu  aneUnm0,  ivi. 

Gba»|.our.  728,  736. 

Gmrronm,  668.  766,  767. 

Géographie  gtniruUy  IVil,  ZI. 

Gbaana.  703,714. 

Galle*   du    Sud    (Nouvelle). 

Garua,  296. 

Géographie  particuliin  ,  ifiM, 

Gha»n..b,  713. 

1189. 

G  «au  fde  U),  uv. 

IIX*III. 

Gb*brr.  914. 

Gallitti.  83,  44. 

G«*oogn«,lll,113.114.116, 

Gêvgrttphtt  pkjti^ut^  Il  ,  XTiu, 

Gbéday,  898. 

Gali;poli.SS.S76.406.415. 

117. 

XX, 

Gh0,i.  839. 

GalliDoU(Tarqute),567.568 

Ga-Siou.795. 

C.-giaphU  politiqu€,  xviu,  zxt. 

Gfaei>.Siou.  795. 

G«ar*ai,  30. 33.  44, 45. 46,  47. 

Gévhgie^  II. 

Gl>eurgbi«v»k,804. 

GatlipôlU.ioOfl. 

Ga>p«.  1097. 1103. 

Genrgr  (lira  de),  1203. 

Gbergoiig.  767. 

C«//«Î.,100.476.9M. 

GaMp^iumi ,  963. 
(»a»irtn,  279.  289. 

nrorgr  {1-c}.  980,  1132. 

Gberia .  730. 

GiUow»7   (  Nouveau  ) ,  934  , 

GeotKc't  Fort,  899. 

Ghernia.  879. 

1099. 

GaHonni.  591.  595. 

GeorgrlowH  (Caroline  du  Sud». 

Gherwâl.  657.716,729.  TSt 

Galo,  1172. 

(iairbina.  538. 544. 

1004. 

GbrSioa.  796. 

Galopp*^  355. 

Gatri.  654,  655. 

Georgetown  (Dicmenir),  1197. 

Gbiftbi.  898. 

Galoaliieli.  483. 

GuU»(étal  drNr»Tork),997. 

Georgetown  (diurict  rédarali. 

Gk,mf,  704. 

Galway,  478.  484, 521. 

Gaibetbrad.  482. 499. 

lom. 

Gliiarnou,  899.  900. 

Giaat.  Lviu.  48, 54. 

Galinai«,115.1t7. 

975,1100.                             ' 

Gb.ai;bé.899. 

Gauibarou.  897. 

G€toutkmUkt,  1178. 

Gbi>gok)r,  898. 

Gambie,  814, 889. 

G*TTttBa,  33. 

Gforiieiown  (Ile  de  Grenade). 

GbkJLhâott.  898. 

Gambier,  1008. 

Gai»ebTugar,382. 

liOO. 

Gbialoukadou,  900. 

Gaïubier  (Ikt  de).  1208 

G  AD,   LU. 

George-Town  (lie  du   prinee 

Ghial0>,li»,  900. 

G^meii,  1130, 1192. 

GAiDicBArn,  1139* 

Ghiair,  20. 

Gamka,  904. 

Gaulna,730. 

Georgetown  (Inde),  760,  767. 

Gbiamott,  899. 

Gainla  Ralerbf.  538. 

Gauriu,  904. 

Geoi^piowii  iKrnluck.v ,  1007. 

GbMnda*.780 

Ganib-Up.ata.  466. 

G«tH,.^V 

Georgetown  (Uar>land},  1001. 

Gbiap^,899. 

GammJ.  904. 

Géuiama,  74. 

Gevrgrtown  (Nicritic),  901. 
Georgfaievik,  811. 

GkiiUrli ,  845 

Gavhrdo,  281,  299. 

Ghidima.  900. 

Gand.  42,  363,  364.  S67. 

Gavr  d'Oléron.  107. 

Georgia.  Il'i9. 

GU^Um,  898. 

Gaodack.754. 

Gave  de  Pan  ,  107. 

Géorgie.  677.  808,  808. 

Gbilan.7Q5.707. 

Gandak.  722,  754. 

Gavi.  377. 

Geoigie  (Eiaïa-UniaJ  ,  993. 

Gbitis.  898 

GaDdi«â.  715. 

Gafiara  (le),  420. 

1004,  1012. 

GJii7i(/i,71S. 

Gandia.  ^6. 

Gaya,  728.  735. 

Géorgie  (Br'.  1194. 

Gbiinbar.914. 

Gandikoiu,  730. 

Ga}aga.900. 

GMrgi.    (Naufellej,   1096. 

6tiiok4,b99. 

Gandioo,  281. 298. 

Gayé.  898. 

1193. 

IXwDQIvIVy  O^V* 

Gaaa.  678,694. 

G«orgia  Australe.  932. 

GbiotaFondou,899. 

Gandiab.  803. 

GD 

GAi,W«.  696. 

Gaiid)aiD.730,74t. 

Géorgie  otlomai.e,  803,  809. 

Gbi«>of{le,<.898. 

Gandi«ur.75. 

Gd«iiik,a37. 

Geoigic  icplanlrionalc ,  934, 

Ghi.lof,,  897. 

GaadvinA.726,729.732. 

GB 

GhiouAU.  896. 

GéneM.  1177. 1178. 

Gt9rgi$l,.  667. 

Gbiriii.  779. 

GatiKaraii,  899. 

Géant  (le),  88. 

Géra,  211,  271. 

GhincUé,  858. 

C«»,««,  10. 

Geba,  912. 

Gcraee.  406.  415. 

Geba  Irivière  de;,  889. 

Gérard  de  Nj.  Ile),  1193. 
Gerardmer.  11^.  146. 

GbiMrb.713.714 

Gannuiri.  729.  739. 

Gcbilc ,  690. 

Gbouuly.  731. 

Gange,  644,  657.722. 

Geraaa.  695. 

Gbouria,  677, 80S. 

Gaoua,  114.196. 
GanAt.  113. 175. 

Gcrbi,  826.  881. 

Gbour!and.887. 

Geel.364,369. 

Geima.  879. 

Ghunpo«r.732. 

Ganloue.  730. 

Geelvink  (ilet).  1192. 

Germ^niown ,  999. 

Gl 

Gap.  113. 192, 

Geera-rd.bargen,364. 
Geenrui(fenberg.355. 

GermerAeim,  243.  139. 

Gapao.  1187. 

Gernrode.  273. 

C.-«/«aU*.900. 

GarabuM,  587. 

Geesie,  211 ,  260. 

G«n»beim,  247. 

Giangur.  1179. 

Gèrakpour,728. 

GeOr,  462.  463,  466. 

Geroi.  613. 

Giareita.  371,  406. 

Garaaau,  1077. 

Gefleborg.463. 

GeroUiein,  330.  849. 

GnTcna,377. 

Gard,  107. 

GégtHk.  847. 

Gerona.  436,  447. 

Gibaroa.1117. 

Gard  (dép.  du) .  114.195. 

Gé-Hol,  777. 

Gerrit  Déni»  tile),  1193. 

Gibraltar.  39.  469.476,479, 

GtaDiMBi,  65,  54. 

Geilnau.  251. 

Géra.  107. 

483.513 

Gardanne.  113. 197. 

Geiabcrg  (  a!,  248. 

Ger.(d*ç2.an),114,171. 
Gcrsau.  206,  206,  216. 

Gibraltar  fCMipo  de),  4U. 

Garde  '.lac  d**,  83,  274,  871. 

GewIiMgrn,  240.  141. 

Glbrdiar  (rép.  de  YwrMelas 

G«rd«.rMM,  25. 

Geldem.  329.345. 

GaBTBiaa,  lvii. 

1052. 

GutWeban.  829.  338. 

Gellivara,  463,  467. 

Gibaon.1011. 

GcrtfM  aaljana/M .  25. 

GcfenkerGcbirge.  90 

Gidab,  1179. 

Gardiner.  904. 

G<iiMar.71. 

Gêtpa»§9kmfùn,  279. 

GiUrmmn .  714. 
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G:rbcli«»ii«ia,ft29.  839. 

Gi»eh.  ISl,  ta, 

GicD.  ILS  17^ 

GlrDgea,  itfi. 

Gir«ni,  40,  247.  248. 

Gisuic,  1043. 

Gifslio,  371,  387. 

Gibiawa ,  281. 

Giion,4S4.455. 

GiU,  927. 1015. 

Gilbrrt  (mliipel  de),  1200. 

Giliaki,  670. 

GilaiMii«n,994. 

Giiolo.  1134.  1182. 

Giiuaoa,  1046. 

Ginel..  113. 181 

Giiip,90S. 

Giogi,  740. 

GiiHiir*,  908. 

GingirM ,  839. 

Giorrciee  SMol-Miklo».  283. 

G|««.  51. 

Giovtnaiso,  408«415« 

Giphio-llakiro,  OiW. 

G.>».102. 

Gtqurl».429. 

GiritBii.  «)7.  4ll& 

Girijculi-Veecllio ,  418. 

Girom»nj,  116. 

G>roD.  1043, 1048. 

GiroDde,  106,  107. 

Ginod»  (dép.  de  U^  114.169. 

GiruiiM.  436,  447. 

Gttdn.  538.  551. 

Gitmoia,  MB. 

C<idi>M,  102,  430,  443. 

GIlKhio.280,29^ 

GiuU  (Vaia)«  298. 

Giuru-Nova,  414. 

GiupiM,  283. 

Giiiritevo,  583,  890. 

Gifrt,  113, 12.%  148. 

GiTon.  116, 188. 

GL 

Gbdata,  589. 

GliRMirnn.  481. 

GUo,  250. 

GlMRbrk  (lacl,  188. 

Giam,  203.205,108,  206, 

»6,636. 
GUi(pm,42.A79,  473,  518. 
Glj^ow  à  Pat>lt7(Mii.  dc),474. 
GlaNiwtin,  521. 
GlM.  203,  244. 
Gliic,  327,  328.  855. 
Giwcba.  339. 
Gl.Dcb>a,  264,  264. 
Gl*to«ikT.  665. 
Gtci«iit,329.  336. 
GmataR ,  33. 
Giia»k,  538. 
&«*«tirre*l|«.  4,  5. 
(iti-gau.  327. 
Gt.iumen,  83,  460. 
Gbm.  Â68. 
Glorii,  364. 

Gloucttifr.  473. 479. 481,504. 
GioucPMer{lfaiMcbuwll*).995. 
Gloorcster  (Nonve ll«-Galies  da 

Sud),  1189,  1191. 
Glouonirr  (Sicrra'Leoiw!,91S. 
GiMMMer  (îl«a  d<>).  1204. 
Glmikbo*.  538,  552. 
Glube.in,  68. 

Gt<kk«adi.  452,454.458. 
(•I«ni«,  280. 
Gljktborg,  453. 


Gmand,  240,  141.  288. 
G«ûiiden,279,  288. 


GN 

Gnadenllialbrrg.  905. 
Goiiigrur,  761. 
GticMii,  329.  336. 
Gnid*,683. 
Gnidu«,  683. 
GnicMo,  338. 

GO 
Goa.  725.  812,  lt«4. 
(.cMr»,.  958. 
GoA,  1184. 
Goalpir»,  728. 
Gmi.  1188. 
Goban,  703,  708. 
GoatT,  uni. 
Gobi,  658,779. 
Goby  (île},  1192. 
Godaiery,  722. 
Goddado,  722. 
Godra,  731. 
6od<baab,  1090. 1091. 
GordeHoop.  1202. 
Goeliiiit,  282. 
Gocmofr,  282. 
GoeppiDgcn.  240.  241. 
Goertiia,328,  335. 
G«rs,  231,  247.  280.  289. 
Goe».  355,  .<V60. 
Goca  (Portugal),  423. 
GocMbareii,  256. 
Goeiiiosen.  40,  229.  255.  257. 
Goriweib,  279. 
Gœiacnbruck,  115, 149. 
Co,«i,  791. 
Gogarj,  722. 
Gofiia ,  377. 
Go^ra,  721,  754. 
Gogo  ST.  35. 
Gobad.  750. 
Gohaii,  787. 
Golas,  1077. 
Goiain,  853. 
Gokik.  730. 
Gokas,  839.  906. 
Gukinal,  795. 
0uA/>na.711. 
Gokicha,  648. 
GoiatKRT,  ui,  33. 
Guirunde.  731,  746. 
Goldap,  329. 
Goldberg.  328,  335. 
(foldenniarki,321. 
Guldiugcn,  538. 
GoLDaaira,  36. 
Gokgan.  422,  423. 
Guieila  ;ia^,  880. 
Golfe  arabique  ,  823.    . 
Golfe  borial.  922. 
Gttife  d'àdcii.  823. 
Gvlfe  d'Adramitt,  642. 
Gulfe  d'Al«iaiidr«-ne,642« 
Golfe  d'A,rkbMDBel .  81. 
Golfe  d'Aibènea,  80. 
Golfe  de  Beoin ,  823. 
Golfe  de  Bergrn .  80. 
Golfe  de  fiiafra,  823. 
(^olfe  de  fiolbitic,  80. 
Golfe  de  Boulhia,  922. 
Golfe  de  Brwiol.  923. 
Golfe  d«  fiukke .  8<>,  459. 
Golfe  de  Cdbe».  81S. 
Golfe  de  Californie,  923.1013. 
Golfe  de  Cambejc,  642. 
Gelfr  do  Canton  ,  642. 
Golfe  de  CarticTO,  80 
Golfe  de  Carpeolarie ,  1130. 
Golfe  dnChiaou,  1130. 
Golfe  dr  Chcnot,  923. 
Golfe  de  Cbricliania ,  79. 
Golf^  de  ComeM,  80.  540. 
Goife  de  Cmintbr,  80. 


GoiredeCuich.641 
Golfe  de  Danisick,  80. 
Goife  de  Danen,  923. 
Golfe  de  Diteo,  922. 
Goirr  de  DoUarl,  78. 
Gdfe  d'Egiiie.  80. 
Golfe  de  Finlande,  80. 
Golfn  de  FoiMera,  923. 
Golfe  de  Gucogoe,  80. 
Goife  d«  Géiica,  80. 
Golfe  de  Govaquil.  923. 
Golfe  de  Guinée.  823. 
GoUe  de  H»ng-trbeoii.  642. 
Golfe  de  Hoiidariia,  923. 
G<»lfe  de  Kaiidalaïkala,  81. 
Golfe  de  K^ra,  81,641. 
Golfe  de  King,  1130. 
Golfe  da  Koiaebue.  924. 
Golfe  de  la  Dvina.  81. 
Golfe  de  h  Madré  de  Diof ,  923. 
Golfe  de  la  ^idre,  823. 
Golfe  de  la  Tnniié.  1089. 
Golfe  de  Lepanle.  80. 
Golfe  de  Liao  loung,  642. 
Golfe  de  Lhonie.  80. 
Golfe  de  Lyon.  80. 
Golfe  de  POb.  641. 
GolfedeMac-Cluer,  1192. 
Golfe  de  Ûackenaie,  914. 
GoU^  de  Ifakry,  64'i. 
Golfe  de  Maraeaibo.  923. 
Golfe  de  Martaban,  642. 
Golfe  de  Hrcen,  81. 
Gnife  de  Natiplie,  80. 
Golfe  de  Nicoya,  923. 
Golfe  de  Knnoo,  923. 
Golfe  de  Panama,  923. 
Golfe  de  Papagaye,  923,  928, 
Goift  de  Pari..,  923. 
Golfe  de  Patraa,  80. 
Golfe  de  PeiiM.  923. 
Golfe  de  Perecop,  81. 
Gulfe  de  Pbou  bal,  642. 
Golfe  de  Pertauger,  459. 
Golfe  de  Riga,  80. 
Golfe  de  Saiiii-Gcorgea,  913. 
Golfe  de  Saint- Vinccol,  1130. 
Golfe  de  SalMiicbi,  80. 
Golfe  de  San-Anionia,  923. 
Golfe  de  Saroa,  80. 
Golff  de  Saialie  642. 
Gulje  de  Scala-Nova,  642. 
Golfe  de  Seandcroun,  642. 
GollcdeS»«Und.78. 
Golfe  de  Sîam,  642. 
GolfedeSiK^me,  642. 
(folfi.  de  Souéya,  823. 
Golfe  de  Speiteer,  1130. 
Golfe  de  Slaiicbio.  642. 
Golfe  de  Sun.  823. 
Golfe  de  Tarenie,  80. 
Golfe  de  Trbuanirpee,  923. 
Golfe  de  Toiiqiiin.  642. 
Golfe  de  Irieale,  80. 
Gulfe  de  Tunit,  823. 
Golfe  de  Yan  Uienien,  1130. 
Golfe  de  Vcniie,  80. 
Golfe  de  Waranger,  81. 
Galfe  de  Wida,  1130. 
Golfe  d'Odeua,  M. 
Golfe  d'Oman,  6«,  715.  721. 
Golfe  d'Oiiepa,  81. 
Golfe  d'Orphano,  80. 
Gulfe  d'0»M.  1130. 
Golfe  du  Beng*le,642.   721, 

758. 
Golfe    du    eonronncment    de 

George*  IV,  924, 
Golfe  du  Mexiq>i-.923.927, 

982,  1014, 1094. 
Golfe  du  Yang-ite-Kiang,  642. 
GolfrOcridrnIol,  81.  . 

(iollc  prrnquc,  6-^8,  674,  704. 


Golfe  Saini-Laorenl,  911,  921, 

980,1094. 
Golfe  TebcdcaU,  81» 
Goire  Triaie,  923. 
G0lfti,  17. 
Golfo,  1037. 
Golgai,  102. 

Golmin  Cbayan  Alio,  850. 
Golnira.  282. 
Golnov,  328.  333. 
(;olo,371. 
GtJoungo  Alto,  904. 

GoLOTSi*,  T.TIIl,  53. 

Gomera,  915. 
Gomo,  899. 
Ctomraun,  706.  711. 


Gon«lf ea  fie*),  1085, 1088. 
GonaTe.  1085, 1086. 
Gondar.  852, 853. 
Ceeda,  668.  872,  724. 
Gonef,  721, 
GoniodE,  539. 
Gonaondie,  589. 
Gonlen,  208. 
6oOMga,281,S01. 
Goober.  895. 
Goole.  482,  496. 
Gbomiy,  722. 
Goeodut,  731. 
Gu4My.  73a 
Geri,  721. 
Goram.  1181.  1182. 
GoaoïM,  51. 

GoaiN}*,  LIT. 

Gorée.  826.  914. 
Gorcmki,  548. 
Goretii.  812. 
6cr(t0, 15. 
Gorgone,  371. 
Gorgoninta,  281,  296,  298. 
Gon,  719.  803. 
Goriee.  280.  289. 
Gorin,  527. 
Goriiiebem,  355. 
Gorkba,  754,755. 
Gorkuni.  355,  359 
Goriu*,779. 
Gorudes.  651. 
GorodiMchi,  539. 
Gorongueia,  1075. 
Goroiilalo,  1183. 
Gon  y  na,  587,  591. 
Goruekpoor.  728. 
Goapori,  482. 
Goaport  (Virginie),  1002. 
Go*  Rediab,  85& 

GnWILII,  XTtl. 

Goa*:ar,  255,  256. 

(^Iba.  229.  268. 

Goiba  (canal  de),  460. 

G^iba  (le),  a6(ï. 

Golha-Elf,  461. 

Gôlbaland,  463. 

Gô'heborg.  463,  466. 

Goibelbe,  83. 

Goiliembourg,   43,   47.  462. 

4M,  466. 
Goihie.  463,  466. 
Goibie  (canal  dej,  460. 
Gotland,  8S. 
Golorpe,  780. 
Go<te*cbcc,  280. 
GolleabaueBund,  208. 
GoiieaBeli,  241. 
Goitland,  459,  463. 
Goiiorp,  453,  458. 
Goullior,  750. 751. 
Gouari,  828. 
Gouber.  895. 
Go'jda,  355. 
Goudel,115.  191. 
Goudariver,  904. 
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TrtiMy.  900. 
tiouitb,  M16,  83a 
Goug^mg»,  1171. 
Goub,'  678. 
Gouina,  899. 
.    Goukvka,  6lfi. 

Gouldia   776,780,7901 
GotJiyj  (ile«>,  1199. 
Gounufiir,  730. 
Goumtj.  TU,  768. 
Gouiid^i.  731. 
Goumlorovvluf*.  539L 
Ge«iw|toulpA«ftn.  733. 
Goungra,  721. 
Gouiiong  Api.  1136,  1181. 
Gounoo^rDerobo,  1134. 
iSouiionir-Dirnp,  1178. 
Gouiiong-Gouiilour,  1171. 
Gouiiohg  Kovumbra,  1134. 
GouDung  -  PiiMiiiaii ,      1134 

1171. 
Gounong  Prabou,  1178. 
Gour,  728,  734. 
Gourdon,  115,178. 
Gourgan,  704,  716. 
GourienTaeiia,  857. 
Gouriav.  639.  802. 
Gvurnab.  863,  868.  869. 
Goumaj.  117,  156 
Gouroudje,  705. 712. 

iioVOJ  GOTISD,   76. 

Gourook.  677. 
CfouSioii,  796. 
Goutta  (\r],  91. 
Guuijr.  "/."^O. 
C«iifMrM«m«iit,  2S. 
Governort  laland,  997. 
Goffiodgbur,  75S. 
Gr  jaiina.  1077. 1081. 
Goyas,  1077.  1062. 
Gouo,  471,  483. 

GR 

Griaf-Hryoet.  905. 

Ga«niQ  M  Huab ,  u,  u» , 

30.  33,  36.  77, 1125. 
Grabow.  261. 
Gracioaa.423.424,427. 
Gradi;tnan,  170. 
G»dij»k,  538. 
GradiMa,  277.  280. 289. 
Gradkica  (ail),  283. 
GradMca  (Nru),  283. 
Gradisca  Utlemau«,  1(87. 
Grado,  2W.  289. 
Gra«i»,  45,  51,  278,  280,  287, 
GraeiE  (PniMc},  329. 
Graflon,  llh8. 

GaAMAM,  49. 

Graham^t  L«nd,  932. 

Grabam'a  Tetra,  905. 

Grain,  701. 

GraîaiTaudan,  114. 

Gr^iabu.  1075. 

Granimonl,  364. 

Grauipin,  1198 

Gra.i.  28X  M9. 

Gran  fAiabir;,  697. 

Grau  (U|,  275. 

Gr^nada,  4^6. 

Gnanada  |Aut  d«  Nicaragua/ , 

1038,  1040. 
Grannrd.  483. 
Grand,  146. 
Graiid-Aliaî.  649.  652. 
Grand  Ararat,  634. 
Grand- bata^im,  84'^,  901. 
(kand  Buurg  il«).  1112,  1113. 
Grand-Canal,  474. 
Grand  Coral.  1200. 
Grand- Dayae,  1186." 
Grand- Dowrn.  904. 
Grande  Anaoihai.  1186. 


Grande-Barriirc,   1133. 
Grande  Br»lagn«,  83. 
Urandc-Cbartrtuse  (la),  114. 

188. 
Grande  Cornore,  830. 
Grande  Gamka.  90m. 
GrandrKej,  1182. 
Gr4nda.Miqi*HQO.  1112,  UU. 
Grande.  Naïuna    1186b, 
Granric  Oby.  1182. 
GrandcRiti^ie,  983,  109). 
GntndeRivièrr  dea  Poiatuna  , 

904. 
Grandr-Ri«ière-du  \ord,l08â. 
Grantle-halin»,  1107. 
Grande-Terrf.  1112. 
Gr.ind  Pleu»0  du'LioQ,  904. 
Grand  Goate,  1015. 
Granil  (iîobi,  630, 
Grand-Karrou,  829. 
Grand- Kiang.  772. 
Gr  .nid- Lieu,  106. 
(irand-Jltanamo,  1041. 
Graiidola,  1044. 
Grand- Pai«afr  (TIe;.  1117. 
Gr^ind  Patili.  930. 
(;ran-l  Prdie.  981. 
Grand -Poia»on.  904. 
Gfaiid  Pupo,  901. 
Grand  Portante,  1098,  1103. 
Gatap-PiÉ  (dri.  i.xi. 
JGr^ndaBoi».  1083.   1086. 
Grand  Soionibo,  1186. 
[Graud-Solor.  1180. 
Grand  -  Surrey   f  canal    de  ) , 

473. 
Grand  Taganal.  655. 
GrandTÎttiera,  116,  144. 
Grangemoulh ,     479  ,     483 , 

616. 
GaâMcaa.MX. 
(iranja.  1077. 
Granaon.  208,  212. 

G«*«T,  uit. 
(•raiilliani,  4S2. 
Granikam  'canal  del,  473. 
Graii-Turco  fe|),  1107. 
Granvitle,  115.  139. 
GranTiUe  (canal  de),  1096 
Grao.  436.  445. 
GrapilU,  410. 
Graaliia.280. 
Grafve.  117.  199. 

Muey,  483. 
Grau*8undlen.  208. 
Graudens  327.  329.  338. 
Grauli.ci,  117.  179. 
Grave.  352.  355,  360. 
Gravedona,  181. 
Graielinca,  116.  154. 
Gravetend,  482,  496. 
Gravîna,  406. 
(«aflM-ae.  401,  402. 
GrafOM.  283,  323. 
Gray,  116. 183. 
Graaaieroa,  436. 
Grrai-Bolion ,  482. 
GrcaiEiK-Uarbour,  998. 
Greailab»d,52S 
Greai-Mariew,  t^i, 
Greal  Pedee,  961 
Grèce.  563, 568, 591, 633,  637, 
G'Ti,  101, 222.  276.  274,301, 

565. 
Gr»€$  D»i$,  65,  532. 
Gredifrhtje,  321. 
Gredi»lye.28.),  321. 
Grreitbrier,  940. 
Grernllay,  1011. 
Greenlav,  483. 
Gre«u-llouuiain,  830,  9Sf 
6r««noek,  479. 483,  517. 
GrMn  Rif«r,  9^(3. 


Gi««n«ill«,  1007. 

GreMivieb.  482.  496. 
Greenwîcb  New-Jersey],  998. 
Gaftaoïaa  (  rakb4  )  «    ti,   ut, 

UT. 

Gr«ioy,  901. 

Greirrohagco.  318,  833. 

GfvUàwakto,  328.334. 

Grein,  279. 

Greiis,  272. 

Gmiaa.  453. 

Grvuada,  1100. 

Grenade,  43.   433,  434.  436. 

443. 
Grenade  (non  Telle),  979. 
Grenade  (Répub.  de  iai.  1042. 

1043,  1128. 
Grenade  rti«  1.1 100. 
Grenadiltri  (1:«e),  1100. 
Grennab,  879. 
Grendla,  117.  140. 
Grenoble  ,    114 ,    119  ,    123, 

188. 
Grrnvilie  rtlej    1206. 
Grêoui,  113.  193. 
Grenan,  381. 
Greinagreen,  483,  519. 
Griaautcta.  538. 
Gfigan.  1198. 
Grignon.  141. 
Grigoriopol,  539. 
Grigue.  901. 
Grijalra.  1015. 
Gfiinma,  264.  266. 
Griotaby,  479,  482. 
Grimael.  210. 
Grioaiad,  464.  468. 
Griodelwald,  208.210. 
Grwta,  64. 
Gripahwlm,  463. 
Griqui,  905. 
Gri^umi.  905. 
Grûoni  ,    205  ,     206 ,    209  . 

636. 
GriHé,  1172,  1176. 
Grinie,   1172. 
Griia  (la),  1052. 
Gr<Miz,  106, 115, 162. 
Grodek  de  Galinuki,  556. 
Grodno.  48.  539,  556. 
Grocdcn,  280. 
Gromien  (valMe  de).  290. 
Groenland,  934. 1090, 1091. 
GramlmniaU,  964. 
(trôuiitt,  454. 
Gronc.  155. 
Groningue,  355,  861. 
Gronif^e  'prev.  de),  352. 
Groole-Via-RiTcr,  904. 
Groae.  1131. 
Gaoa<sa.  ltiii. 
Groa-Uorn«,  1065. 
Growa  (ilel,  283. 
GnMMl«a,319.388. 
Gro«acbaiB«n,  282. 
Greca^mc.  983. 
Gro«elfi(igen,  244. 
GroaMsbayn,  264,  165. 
Groaaeiio,  387,  392. 
Groaa-Frldbett,  91. 
GrMi.Gloekncr .  88.  220,  274. 
Grortflngau.  328,  336. 
GraM-Ueaelobc,  233,  235. 
Groia-Koeroea,  282. 
GraM-Mraaerili,  281. 
Groa^hebenk,  283. 
GroM-ScblAiicn,  283,  321. 
Gro»-Srh4inBn,  164,  267. 
Gr»».{M»inmem,  329. 
Groaa-SieAtbdorr,  181. 
GroM-Wardetn,  283, 820. 
Groion,  996. 
GrMie  d«i  Ckien.  410. 


\Grmmp0  dlUt,  13. 
Gfwmp»  et  aMirf MMi,  14. 
GrOnbcrc.  328,  335w 
Grand,  256. 2S8. 
GriIncnpiM,  255. 
GrOM«.  3»,  833. 
Gniyciv,  208,  215^ 

GO 

Gnaealai,  1037. 
Guaekipe.  1066. 
Guadalapra,  435.  4SI. 
Guaddiavtar,  429. 
Gwidilauffa  (MciifM;.  1017 . 

1030. 
Guad^lrana!.  435,  441. 
Guadalranar,  1135,1194. 
Gii«daleai«r  fMesiane),  M7, 

1032. 
Gnadden,  429. 
GuadaKmar,  429. 
GuadMope.419 
Guadalquivir.  82, 429. 
GuadJupa,  1196. 
Guadalupe.  448. 
Guadaiupe   (Meuane),  1017, 

1024. 
Goadalupc  de  Tria  •  Gradr. 

14131. 
Guadarrama  {\*),  429. 
Guadarrama  /canal  d**.  4.V 
Guadeloupe.    931,  941,  1111 

1113. 
Gnadiana,  %X  420,4291 
GuadiE,  4-^6,  444. 
Guaduaa,  1043. 
Guafflt,  978. 
GmaripM.  957. 
Guacna-Pliiinn.  986, 942.1^7. 
Godlaa.  119a. 
GeaAiea,  957. 
Goaimaro,  1117. 
Guajam,  1198. 
âua/ariftet,  978. 
Guajini,  1077. 
Goalan,  1038.  1039. 
Gualaïa.  888. 
GualUbamba,  1048. 1030. 
Guam,  1198. 
Guamaaga,  t08S. 


amaaga,  NH 
ame-.ba«b«« 


1051. 


Gnauabaeoa,  1117,  1119. 
t;«aiiaLid,  1016l 
Guanacacho  (la«),  910. 
Guanakani.  1100, 1107. 
Guanaia.  1117. 
Gnanoiay,  1117. 
Guanaro,  1051. 
(iumnM,  957. 

Gnanasoaio,  40.44,1017,10!< 
r;if««rA<i,  913, 
Gvanguc,  850. 
GnapaU,  1061. 
(tuapaii,  10(1. 
(;uapoté,  1061.  1074. 
Goarakey.  1077. 
GoaraiMia.  1048. 
Gooranw.  956. 
Guarapwy,  1077. 1083. 
GuaraiiofBetà,  107C»  1081 
Guarainba,  1076. 
Gumram»M,  957* 
G««r«yea,  1065. 

irJa,  423.  424. 
Goardarui.  814. 
Guari,896. 
Guarico,  1043. 
Gnarieo  (Balti).  1008. 
GatfiaaaKy.1017. 

aaeoako.  1017. 
Guaaeo.  1066. 
GnaaieUa,  384. 
GttaiM,  ltl7. 
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G«i«Tii«.1<)43»10M. 

6ar.A«.«132. 

Batiai..  704.  718. 

flanaan.  760.  768.  770 

GvaiaiMa  (bc  di),  na 

Ganmft,  868. 

Bal..  756. 

Baoai.  719. 

GuMcm.1..  KM,  W9. 

Guropa.  1077,  1084, 
Giirupi.1077. 

Bao^r-Leta*.  364. 

GaaicmaU  l'intigua,  10S9. 

Balaa.  183. 

Bao.Teboung,  778. 
Banvinia,  768.      ' 

Gu^icimU  U  Nuf^a.  105». 

Gurtral,  729. 

Balbemadl,  319.  83t. 

Guai*mala  U    Vi«|a,    1058. 

Gutpim.377. 
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Borta,  413,  414.  417. 
Bonowin,  tBO. 
Uoaataa,  uxii. 


BS«T.  LX. 

Botte,  931. 

BortimuH,  1017. 1031. 
flo-Tcbaau,  856. 
Hoitemetia,  905. 
UatttmMê,  839,  906. 
Raiwcli.  503. 
Hou,  778. 
Houanff-Ual,  641. 
Houang.Ba,  644,  857,  771 
Houdnc-Pbou,  786. 
Bouang  TeheoH,  780,  788. 
Hoiiai,  161 
Boubif,  730. 
Botuly.  711.  734. 
Honkianga,  1159. 
lau-Konanit,  779. 
Bautmê  it  B*mt»if.  887. 
floulma.  116. 
Hou.Nan.  779,  788. 
Hoa-pc,  779,  788. 
Hoanngait*,  711 
Bourù^li. 
Iloarouaa,  796. 
flaoïTour.  908. 
HouTebaou.  778. 
Uou.iho-Ho,  771. 
Boosironi-imua,  719. 
notai,  914. 

BtWMy  841 

Bowdan,  481. 
Bowry,  898. 
Hovib,  511. 
Botiar,  519. 
Hej.  91 
flojcmrarda,  518- 

HP 

Bfmf^  1154. 

HR 

BradÎM-b.  181. 
HndJMia.  180. 
Braniea,  181. 
Braradalur,  1080. 

BU 

Roacbo,  1055,  1057. 
Buabina,  1104. 
Buaiodngo.  1017, 1085. 
Buallaga.  1041 


Bualqui,  1066. 

Buamoga.  1086. 1059. 

fluamaiilola,  1017. 

llttMcabaiiea.  1055, 1089. 

Huancbaeo,  1055. 

Buaiitajaya,  1055. 1057. 

Hnanuao.  1056.  1059. 
uaniico  fir),  1054. 
•lapiebe.  1068. 

fluarat.  1055. 

Haarkor.  898. 

Budtca,  1066.  1087. 

BnaMO  (le;,  1065. 

BaMacaaleo.  1015. 1017. 

Huaura.  1055,  1067. 

Buayapa,  1034. 

Hiaii.  uvi. 

Buddar.fiald.  481.  511. 

Baddfnficld  (canal  da),  473. 

Buddik«w»ll,  463. 

Hudtbmiggar,  751. 

HadMD,  997. 

BiidMMB  a*).  881. 

BudMn-ai.Dclawarrc  frMial} 
985. 

Hudaon-Boutr.1098. 

IJu4,  768.  769. 
tBué  .'0.768. 

IIu*  (eaiial  d*),  645. 
lllurro,768. 

Mue  Han,  760,  770. 


Bucbuaioaa,  1014* 
Hualgaal  (la|,  114, 185. 
BueUa.  436,  441. 
Hunaca.  436.  447. 
Hueacar.  456. 
Bucia,  435. 
Boclioringo,  975. 
Huexoila,  1016. 
Roexotaiii||0,  1017. 
flOaiL,  LUii. 
Bughiown.  470. 
Bugitem0iê,  67. 
aJttUkt»,  977. 
BMitiilopûéltlû  1011. 
Iluiuituila,  1017. 
Bull.  41,   474,  478,    481, 

498. 
BulM.  351  555,  560. 
Bumb^r,  85.  471. 

rvaoLOT  ;barottdc),fi.  iivn. 

ZSTIII,  XL.  IVIII,    LSit,  iitr, 

Lsiii.  33,  49,  51.  51,  108. 

1071. 1115. 
Bumé,  903. 
n««.  94. 
BundUburfi.  519,  558. 
Btmdrêéê^  479. 
Hiindsrufk.  86. 
BuHMn,  768. 
Buningnc,  147. 
Banaa.553. 
fluui»,  m,  158. 
Hanter  (Noav.  Gattatdu  Sud), 

1189. 
fluDter  (lia*),  1194,  1108. 
Hunlingdon.  481. 
Bnoiingdon  (étal  de  Pcomyl- 

Taniej,  lOOO. 
Buoiley.  483 
BuntsMlla.  1084. 
Huaa  (lia).  119S. 
Biirdwar,  719.  738. 
Httrffpoix.  117. 
Huron  (diuriat) .  998.  lOll, 

1011 
Hvron  (lae),  918,  919,  979. 
HarMM,  963. 
rrUna,  719. 
miud,  715. 
Hutb7,463. 
Buwb.  591. 
Huaum.  451,  455. 
Bout,  183. 
But  tan*.  751 
BQiienbarg.  180. 189. 

flcTTOX,   Ull. 

Buy.  364 .  369. 
Byj»n,  768. 


nv 


Btalôea.  4-^9. 
B«itaa,1089. 


BW 


Hwen .  459. 

BY 

flyam|ieia,  597. 
Byaraa .  1074. 
flyaiaby,  1074. 
Hyeatu.  1077.  1083. 
flydaap«>.711. 
HydeHbid.  731  746. 
Ryderee.705.  711. 
Hydra.  83.  567,591,601 
Hydraotea,  711. 
Hjdrogrmpku^  ir. 
Hyércs,  117.  100. 
Ilyèret  (ilei  d*).  106,  117. 
flymète.  89.  600. 
Hyphaaia,  711. 
Ily  lieu,  453. 


UMoniMiKbrabct,  849. 
IadrtDa.539. 
Iae||a(dorf.S19,544. 
Iaagemderf.l81,S19. 
laagertpriis,  453,  457. 
laguariba,  1075. 
laboudU.  706. 
lalk.  518. 
lcA»iif««,  870,803. 
Iakoutsk.  801.  807. 
IsloutofOTsk .  803. 
lamboura.  5S5,538,548i 
lampol.  557. 
lana,  600. 
lanioa.  584b 
lapara.  1171 
laianak,  638. 
laradaT,  535,  538.  549. 

IB 

Ibague,  1043, 1045. 

Ibala,  853. 

I  barra,  1048.  1050. 

Ibastad,  91 

Ibiaa.438. 

Ibrim,  857. 

IC 
Tea.  1055. 1057. 
I«:a  '!•),  917. 1041 1074. 
laaichy.  1076. 
Icro.  1077,  lOSS. 
Icbim,  800,  803. 
lafakiroa.  800. 
Icblamao .  581 
Iebinul.1017. 
IcolmkiU.  470,  485. 
looniom,  681. 
1044. 

ID 

Ida,  687.  854. 

1149,1184. 
Ida«ba.a  Nova.  414. 
Mal,  518. 
idalJlrJr .  671, 701 ,  773.  801. 

840. 
IMâWêê,  103 .  551. 716.  841. 
idria.  180. 189. 
Idro,  181. 
Idalein,  151 
Idsou,  795. 
tdsoumi,  795. 
798. 
Idioiw,798. 

IB 

leebiMrmak.  674. 
Ieeoloilau.1017. 
ledburg.  485. 

lekaterinbourg,  559, 558,  801. 
fenba .  801. 
lena.  40.  119, 168. 
Il  mi  Ratar.  589. 
|UiiMK-Vjirdar.58a 
■  IriiiKliehr,  .'i81. 
jlenimi,  644,  648.  867.771 . 
I     800. 
]hmiuêi,  670. 
/«ntM«!«af .  808. 
leaiiMbk.  801 ,  805.  808. 
leron.  593. 
Ie»i.  394,  403. 

IfM,  648.  651  794.  796, 796. 
Im«»,  670,  79S. 
lefaaa,  980,  977. 
leonour,  730. 
leuigai,  677,  681. 
leid,  710. 
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1P 
Ifla,  901.< 

I(i 

If*.  79.5. 
I»l,  530,  S49 
lg«T»ki  ^aTod .  sa»,  S58. 
IkUu.  281,29S. 
Igiava,  275. 
UlniM,  S77. 
]|tio,  279,  282. 
li.Rtci,  63. 
Ig»to(0»,  1184. 
iKu^bda,  456,  446. 
Iguapé,  1076, 1081. 
Icu^rmsu,  1077. 
Iguirila   1075,1085. 
Iguaripr.  1077,  1060. 
Iguaxu.  1076. 

lU 

Ihansi.  751. 
Ihiia.  525. 
Ihlman,  5S2* 
Ihjlum,  721. 


liishiiMk,805. 
IX 

Ika-naUrawi ,  1152,   1155, 

119À. 
Ikarma.  «57. 
Iken,  753. 
Iki.  796. 
Iko^awa^  791. 

IL 

lia,  470. 

]Uui,2Q6,209. 

Il  BatMii,  572, 585. 

i/«.  15. 

lU-aui  Non,  1098. 1103. 

lia  auiOiMMH,  1207. 

Ile  B«aus.  1205. 

Ile  Cap  Breton  (canal  de  l\ 

1096. 
Ile  Chèvre.  1188. 
Ile  d«CuÎTf«,  1109. 
licdeFru,850. 
Ile  deFraiicc,  111,115.  116. 

117. 
Ile  de  la  Compagnie.  796. 
Ile  de  rOburviloirc,  1195. 
Ile  de  Sable,  1008. 
Ile  dci  Conirarièlc*,  1194. 
Ile  dei  Etala,  «52.  1100. 
Ile  de*  L^preuK.  1195. 
Ile  de  bourrv,  1198. 
lie  dft  Ours,  84. 
Ile  de*  Traitrca,  1203. 
Ile  do  Prineipe,  912. 
Ile  da  Nord.  1198. 
Ile  du  Sud,  1108. 
Ilcduht.dEsl.84,1195. 
Il«lrld.  253. 
Ilrgb.  887. 

IleGraitde,  951.  1076. 
IleJourdaiti,  114. 
IIcc.  528. 
llekdL,  559.  559. 
Ile  Unipie,  951,  980. 
Ile  LoDgiie  (arebip^l  de  Bam- 

pier;.  1192. 
lir  Oecidraiale,  952. 
îleOraiaon.  1195. 
Ile  Oricuialc,  952. 

lUê,  IXIII. 

IlvaBatae*  (arrti.  dea) ,  1204. 
ilea  de  Cocoa,  1171. 
lira  de  Cor»il.  1172. 


!!«:•  de  U  Chaîne,  1204. 

lira  de  La  H«rpe.  llO^i. 

Ile*  des  Corhons,  1171. 

llea  dea  Renhrdi.  1109. 

Ile*  du  Daiiffrr.  1208. 

llea  du  Prince.  692,  952. 

Ile  Serpent.  1117. 

tltê  (UtUanUa ,  17. 

lira  Françaii«a.  1195. 

lira  Normande».  483. 

Tira  Rai*.  1109. 

IleBouwe.in.  201. 

lle-SMcrfe.  1201. 

Ilrt*ki,  559. 

llfraconibe,  481. 

IlhaGraiHic.  1076, 1081. 

Ilila«o.4^\ 

Ilhroa,  1077. 

Ili.  646.  772.  776.  780. 

IlisaTcipol.  803,  808. 

Uium.  682. 

Ilium  reccna,  683. 

111.  106. 

///«N«ia ,  1188. 

Illaai,  212,  512. 

nie,  107. 

Ille^et-Vilaine  (dép.  d*;.  114, 

161. 
Illrr.  221.  255. 
Illinisa,  956, 1050. 
ininpi;  965. 
Illinnia(r}.96S. 
fllinoia  (état  d1 ,  995.1006, 

1012. 
Ilro,  221.267,  271. 
llmen,  526. 
fimrnau.  268. 
Kmenau  <V),  331,  355 
IHm;  1149. 
Illoum^ar.  718,  714. 
ilIycr^Ua,  288. 
Illyrie.  280. 
ll(jri«nê,  101. 
Ilaenborg,  529,  538. 
lia,  221. 

Ilf 

f  ma-bari.  796. 
I  magna  fTalire).  298. 
imam*,  72,  73. 
Imbabura.  1048. 
/m^ati,  670. 
jmbilaak.  558. 
Imbro,  583. 
Inibroa,  5H3. 
Imercibi,  805,  909. 
lmola,594,  404. 
Imoaehi,  385. 
Imperalrrs,  1077. 
Impby,  115.  174. 
It^partatîjut,  26. 
Imrooa,  582. 
ImM.  280. 

IN 

tnaha.  796. 
Inabaai,  79S. 
nacbuf,  564. 
Iiiada.  579. 
In»gua,  951,  1100. 
lucaffi,  282.515. 
iHcmê,  1065. 
In  Cban.  650. 
Iiicran,  913.916. 
k.d«la.  M,  460. 
ludcbiguia,  577. 
Inde,  1*11,  675,  720. 
Indc-Briianniqur.  726.  822. 
1ndeIX«noi<ir.  726.  81?. 
Iiidr  rn  deçi  du  (xaiigf .  720. 
Inrie  Frantjaiie,  726. 
Indrpriidaurr  'ik).  1Î0O. 
Inéépfiîdtm,  68,  69. 


Inde  Ponugaiae,  726. 
Indra-Ocridrntalcf ,  731 .  979. 
litdea-Orirnialea,  721. 
Inderab.  719. 
Inde  .  Tranfgangéii^uc .   Ltii , 

675.  729,  757. 
IndcTran»g«ngé(laaa-  Anglai 

ae.  761,  766. 
Inde  Ullérirurr,  757. 
Indi»a,  995.  1005, 1012. 
Indiana  (Guanasuiio) ,  1039. 
Iiidianapolia,  1005. 
Indift;  988. 
Indigirka.  641.  800. 
Indioa   Real  de   Sania.Maria, 

1077. 
lodie.Karaaou,  564,  569. 
Indorc,  751, 748,  822. 
lodour,  725.751,748. 
lodrajtiri,  1152. 
Indramayo.  1172. 
ladra-Praatlia,  738. 
Indrapui.  758. 
Indre .  107. 

Indra  (d4>part.  de^.  M4, 175. 
ludrr^t-Loirt  (d«p.d*).  114, 

165. 
Indua.  644.  713,731,  753 

755. 
Iméuitr'f ,  uni 
induttritU  ilJaiix),  36. 
IndTig,  464. 
iDlîeionado,  1077,  1083 
InRapilca.  1051. 
Ingarirpo,  1060. 
lngrnbroieh,539.8Sl. 
Ingcnbrurfa.  529,  551. 
laciaiàs  (le  pire},  55. 
Ingoda ,  771. 
Ingol'>*<lt.  355,356 
Inguul,  527. 
iitgvuickta^  102. 
Iiigoufille.  117. 157. 
lugrande.  115.  164. 
!iihl..tbane,  904. 
Inhamuna.  1077. 
Jnkrain,  858. 
Iqh.  202.  331,  355,  27S. 
Inn  (eerele  d«  I*),  279. 
Innerrboden,  20H. 
Innabruck,  280,  290. 
Innibal  (errclea  de  1*.    280. 
Inogvma,  795. 
Inowracbw.  539,  556. 
Iiiaara,  559. 
/naerlae,  57. 
lo-Sicu.  796. 
Inater,  525. 
Inilerliun.  539,557. 
iDia,  901. 

InUndMfe  mif/taira ,  133. 
In«erai7,  485,  519. 
Inveraiy  (canal  6*},  474. 
iMTerbertârt,  485. 
InTcng»,  281,  196. 
luTcrlochyCaalle,  519. 
InTemea,    478,    479,  483. 

618. 

lO 

lof.  914. 

/of«/j,838.848. 

IMkiamo,  966. 

lona,  470, 485. 

Ii.nirnnea  (iUa),  85,  565.  568, 

605,651. 
Io«,592.602. 
lotfi,  550. 
loug.  528. 

lour bourg,  553.  559. 
lounvT  PuUky.  538. 
/««roule,  566. 
leuraour,  554* 


Ipalj,  37S. 
I^oly^vk,  383. 
Ipaara,  600. 
Ipavick,  483.  481. 

U 

Irak.  Adirmi.  706. 
IrakArabi.  677.  C86. 
Iran,  703.  704.  822. 
Irmm-UrmÊUri,  684. 
Irapuaio.  1017.  1050. 
lraouaddU844.<i7.758,761. 

772. 
Irbii,559,  558,861 
laaT,  Lvn. 
Ir«k.28S. 
In8.565. 
Iriaeb,  677,  «SL 
lrkouiak,41.801,808, 804.  »7. 
Ir/Mi«ia.  475,965.  9«6. 
IrLude.  83. 489, 474,485.51) 
Irlande  tN<Mmlkhll51,ll)A> 
fniiel,«5S. 
Ir»na,  102. 
IriMiwIa,  963. 
lM)ebe.  644.  847,771,8001 
IrTine,479.48S,516. 
Irrinc,  1007. 
Tr««n,473. 
lawia,  LBaai. 
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latatui,  1070. 
laara,  893. 
Italeo,  «038. 1088. 
laar.  321.  239w 

laaieU,  484. 

laritndervaa,  689. 

Iirhia.  571,  406,415. 

lachl.  379.  388.  I 

lacuandc,  1043. 1046. 

laêe  (bied').374. 

rnbuncBimala,  324.  1». 

345.  347. 
la»Bbur«.BIIdii«ML  351.  2  ' 
Iirnburitllrerbeb,  251.  t^ 
iarnburft  PbilippMrk.  251. 
larnburn-Wawblanbarti,  23 
laeo.  381.  399. 
laro  (lar  d*),  371. 
Iwr.  321.  253,274. 
laer  tcrrcl*  àr  Tj,  33). 
I«èr«,  107.  578. 
Itère  (dèpan.  do  1'}.  114. 11^ 
ebittc.  90. 
aiuu».  98. 
laerlobn.  328,  339.  VA- 
larnia.  406,  414. 
la^moTc,  1S8. 
Iwar,  Ml. 
lafaban,  705. 
laigny.  115, 158. 
l.ik,  808. 
laili.  577. 
Wolda.  537. 
laiou.  795,  798k 
Iftia,  473. 
I»kander«e.586. 
Iikanderyék,  863,  874. 
I»krr.  564. 
lakoiiriab.  809 
laU.  485. 

Ma  del  Camea.  1017. 
Ma  de  Leun,  44l 
lala  dcl  Rey,1043. 
lal&mibM,  728,  758, 251 
tsiamboul,  573. 
lat  mgaudî.  728, 
/j/««ÙM«.  70.  71,  77.  to. 

552.   566.  671.  G^S  «^ 

702,  725.  759.  77^ 
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I*r4a  (canal  d*).  372. 

Jania.  572. 

JI 

lâL.nde,S».0S4.  1090. 1091. 

Itry,  117,  140. 

Janina.  567. 572,  584. 

ftlM  M  Ar«oU«po.  ll»8. 

IW 

J..pina(laede).563. 

bUs  de  IM  PrHat,  1045. 

J*mi$»air»*,  57a 

Jigao»k,  803,  807. 

I»l«  (I),  107. 117. 194. 

Iwani,  796. 

JamUr,  910. 

Jiciioohonba,  1082, 1088. 

Llrmie.  578. 

Iwauki.  795. 

iao-iebceu.  779.  . 

Jikadae,  780.  789. 

Uleworlh,  496. 

IX 

Japerey,  899. 

Jiloea  (l>).  429. 

M'tnjflon,  48Î. 

Japon,LTif  1,673, 790, 795. 822. 

JipiiaPB.  1048, 1050. 

Un,ailiém,  .    11  ,    67  J  .    678  , 

Utaealco.  1017. 

J«^««ii<,  669. 1151. 

690. 

lY 

Japjê.  585. 

Jiiomir.  48,  539,  556. 

iémaéliUê,  751. 

Jarama,  429. 

JO 

Im«fl,  53S.  539,  S55. 

Iyi.da,  795. 

Jariimé,  13. 

iBm^yijU,  887. 
|...7.^40,141 

Iy.n.  796. 

Jaréim»  M«<t«f  Ma,  U. 

JoaeUmaibal,280,292. 

lyikiou,  652. 

Jardins  du  Tropique,  463.* 

Joal,  898. 

|»ol«.  280,  288. 

lyi-yama,  796. 

Jarbbem.  464. 

Joane*.  931. 

I,«t>  dplU  Seal*.  282,  S12. 

Ijo,796. 

Jarnae.  168. 

Joanoa,  1172. 

Isi.Ia  Gn>«a.  323. 

Jaromiers,  280. 

Joaieiro.  1077, 1063. 

Lpdian,  41,  54.  705.  705. 

IZ 

Jan>«ly«.  278,  281,  316. 

Jocoeari*.  1172. 

Upir»,  407. 

Isatal,  1038, 1039. 

Jarra.  899. 

JoRery.  899. 

iMikouUUel  716. 

]aa«al  (lac).  929. 

Jarr«i.  463. 

Jobaiina.911. 

If^irr.  116,  177. 

kburak.  538.  550. 

Jaruco,  1117. 

b«*mdan,  1«.  «4. 

Iidin,  598. 

Jaacb,  590. 

I«.«ur-Tilk,  183. 

lie.  795. 

Jado.  281. 

Joaa  GiLi  iBB,  1072. 

f«us.  684. 

Isia*,  &90. 

JaM»c..  1172. 

JobnaToira.  1100. 

f«i.,  519,  559 

lamir.  679. 

Ja.*,,590. 

Jobor.  766, 1149. 

la<«khlr,  705. 

I»:k.   679. 

JaMbervny.  283. 

Joigny.  117, 182. 

I.unki«1,  668. 

Uiiik  mid.  572, 877.  679. 

JaMrov,  329. 

Joko,899. 

lM.pa,  1038. 

IiTtniik,  572. 

Jaa«t..g,  283. 

JoLim,  54. 

l«*»tidU.  6(M. 

JaiiT»,  436. 

JOBABB,  Ln,  u.  Mil,  86. 

Ulk,n»,  14. 

jABBiaT,  UXll.  53,  14. 

JoaedenCaiMl,  981 

bihrn*  (départ    d*  0.  1043, 

J. 
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Koi.Kangra.  754. 

Kirk  Kilitti.  578. 

328.  333. 

Ki»inberg,  819. 

Kodugiaa,  943. 

Krrkudbrigbi.  4BS. 
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Xoeafrld.  829,  340. 

Kong,U,,  1185. 
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Kob'Koud.  763. 

Ko«rai,  719. 

KoudM*.  1172. 

Kobirot.  769. 
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lo«muk$,  Id.  S04.  81U. 
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RyalndoucD,  758, 
Kyaout-Phjou,  767. 
Rvbria,  684. 
Rycodu«n,  758. 
Ijraa,  760.  î61. 
Rymen,  517. 
Kyoaria,  591. 
Ryoui-Pbyoo,  767. 
Rytnoa,  591. 
RyiUar,555. 


II. 

Lm,  179, 187. 
Laach,  519,  547. 
UaUod,  »,\  450,  455. 
Laaral,  1181 
Laba,  518. 
La  Bàana,  ui. 

L»»T,   LXI. 

Labtak.  717. 
Labiau,819,  557. 
LAaiLLàiDiUa,  1159. 
Liaoaot  (eomte  da.,  ai,  MMU, 

l-T,    ttll. 

Imbiêt  888. 

Labrador,  1008, 1106. 

Labour  (paya  dp),  116, 

Labour  (lerra  dt),  406. 

Labj,  899. 

Uc«R,  1187 

LiCAïua,  1. 

Lacanimeê^  958 

La  Cayenna,  1111. 

Ue  Blane.  1094. 

Lac  Câlraie,  646. 

Ue  (ecrrle  du).  141, 145. 

Lar     de    ta    OroMa ,     919 , 

1094. 
Lac  de  la   Ploit.  919,   080, 

1094. 
La«    do    rSwlafo  .     929  , 

1095. 
Lac  de  lof  Patoa,  918. 
Lac  de  l'Ouia.  1094. 
j  Lac  d«  l'Oura,  Noir  ,  919. 
UedcITchurl.gSO. 
Lac  de  Point.  1095 


Lae  dea  Boîa,  919,  96D.  1004. . 
LaodeaUillo  liai.  1C94. 
Liio    des    Uonugooa  ,    919 , 

1095. 
Lac  dea  Reonoa.  919. 
LdC  dea  Sangiuea,  981. 
La«  du  Bufflo,  919. 
Lae  du  Grand-Oun,  919. 

tdemon,  591. 
Lacba.  581. 
LaOïine.  1097, 1101. 
Laebtan,  1188. 
L^e  Iluron.  916,  919. 
Laekar.  1181 

,avken,  565. 
Ijackvanua,  981. 
Lackawaaini  loaoal)*  985. 
Lac-Long.  980. 
Laelfaieur.  85, 101. 
Lae  Mort,  025. 
La  Coraié,  1111. 
L«cosDABiar,  nvii. 
Laaoïii»,  591. 
Lae  pépia,  1009. 
laeniaa  CkmU,  411. 
Un.  19 
Lacs  da  ff airan,  865,  876. 

Ue  Supériaur,  926,  929, 979. 

Laeibo,  768. 

L«e  VermilioB,  1094. 

Udak,  721,  780. 

Lmdhtêêthmêf  888. 

Lftdiàna.  751. 

Ladoea  (canal  de),  550. 

Ladoga  (lae).  88,  526. 

Ladronrt  (arcUpal  dea),  1198» 

Laceliik,  1109 

La  Fourcfac.  1006. 

Lagan  leanal  de),  474, 

Lagaraa,  1089. 

Lagario,  1077, 1085. 

Lageba,  1201. 

LagtUmg,  1151. 

Lagbin.t.n,  715. 

Lajrnieui.  115, 186. 

La,^a,  425.  904,  905. 

Laionero,  406. 

La.oa,  425,  424. 

La!oa  iMrsiqooi,  1017, 1030. 

L.!..*  (le).  890.  901. 

LaJJoMa,  285,  525. 

La*oemba.  1101. 

La^una.  915. 

Lajuna  (RoiiTÎa),  1062. 

Uguna  (BrMI;,  1076,  1081. 

Laguoa  (Loçeol,  1149. 

L*ev«A  (de).  1054. 

Laguoa  de  Bay.  1187. 

Laguna  do  Rofagoado,  950. 

Lacuna  Enriqiiiia,  1064. 

Lj^na  Granda,  950. 

Lagunaadel  Decaguadcro,  950. 

Laguiiai  aaladaa  de  loa  Paroo* 
goa,1069. 

Lagune  de  Galveatown,  915. 

Lagune  de  lot  Paioa,  9Û. 

Layuno  de  Maracaibo.  915. 

Lai(ono  de  Pampliao,  925. 

Lagune  de  Tamiagua,  925. 

Lagune  d'Tbira,  1071. 

Zflira/>««.  19. 

Labad|an,  ^05. 
'  Lab.ij,in,  705. 
\U  Harpe  fllea da),  1204. 
'Labhadi.  700. 
JLahiM.701 

Labn.  221,  245,  1!Ï7.  250. 
I  Uholm,  465. 

Libère.  725,  726,  751.  752, 

754  822. 
iLabr,  242.  245. 
lL;.bM,701. 

Laibaeb.  46,280,189. 
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L>Irfa«f.  599.' 
Uiglp,  116,  100. 
Uinatc.  181»  196. 
Laiio,  ux,  lz,  ui. 

L4IID,  uni. 

LaI-ieb«ou,  779. 
LakcdiTM,  048.  716,  7S1. 
Lakrn.  S64. 
Ukba.  564. 
Lak-blpour,  718. 
LakooMwan,  7CS. 
Lait,  595. 
Lalaud  (Bc).  85. 
Lâ04)ID«,  1115. 
UliiâPiiin,  754,  755. 
Lalla  Rookb,  vi. 
Lnl-lo.  1187. 

LALUDlàas,   LVII. 

Lamalmoa.  818. 

LaHMnlio,  1111,  lits. 

Laoïar.  1001. 

L&vAariii,  uni. 

La«nai«i,  iQgs. 

Lambacb.  179. 

Lambaile,  114. 162. 

Umbaje.  898. 

L40ibi.7e4]a«,  1055. 1060. 

LambajeaiM  (kl,  1054. 

Lanbhnua,  1091. 

Laniffo.  411.  4»,  414,  417. 

Lamida,  884. 

UmUm,,  105,  551. 

LanikaI,  1150. 

Lanut,  909. 

Lamoaiie,  1085. 

LaoMliaour,  1199. 

Laineaa,  887. 

Laaioagauf,  1171. 

LABooaoM,nTHi. 

Lauipa,  1055, 1057. 

LampcdouM,  407. 

Lanipertilocb,  116. 151. 

Latiipo-Baïaii,  1154. 

lA^pumf,,  1171. 1171, 

UmtkMh,  887. 

I^m-r»r«,898. 

tan,  465. 

Laocaslfr,  481. 500. 

Ldueaiirr  (Eiait-Cnbl,  991, 
1000. 1001. 

LaDcaaira  (canal  de),  478w 

La.iecro(a,8S0.915. 

Laneîaiio,  406,  414. 

Landak.1185. 

iMéamM,  899. 

Laadati,  118,  155,  15& 

Lanatfrwjtaian,  155. 

LtHDii  (Mm),  ur,  uni. 

Landcrncau,  114,  165. 

L«nif*fl.l6,  94. 

Laodra  (dép.  de»),  115, 171. 

Lande*  de  Hambourg,  94« 

Lande*  do  Hanovre,  94. 

Landes  de  la  iiiraodc,  94. 

LunJe»  de  la  Gotbte  occiden- 
tale. 94. 

Lacidea  da  la  Laponie,  94. 

Lande*  do  U  NouveilO'Marebe, 
94. 

Lande*  de  la  Penérsnie,  94. 

Landes  do  U  Terre  de  Bari, 
94 

Lande*  de  Luncbourg,  94. 

Lande*  de  Stade.  94 

Landr*  de  Zrll.  94. 

Uude*  du  Nordiand,  94. 

Lmmtigtrieàttn,  155. 

lan^mana,  104. 

Landieoie*.  115. 155. 

Landtbcrg.  135.  ISâ. 

Landkberg  (Brandebourg},  518. 

Loud*  end,  470. 


Land»but.  155. 135. 
Landibut  iSil»*ie),  518 ,  555. 
Landtkrou.  280. 191. 
Landakrona.  465. 
Umà>turmt  15. 
Undwéhr,  15. 
Lanrrk,  485,  517. 
Lane«borouf|b,  485. 
Langaj,  818,  858. 
Liaei,  LTiiL 
Langeas,  115, 191. 
Langeaekrr,  555. 
Langeau,114. 
Langcland,  450,  455. 
Langcubogen,  519, 559. 
Langendorf,  185, 
Langenaait*.  319.  540. 
Laugcn>ebwalbaeîi,  151. 
LangenSee,  101. 
Langent  bal.  106. 
Unge*nnd,465,464,468. 
Langficid .  91. 
Langionc.  764.  765. 
Laiigkai.4170. 
L&veuMS  (Bndniba),  ux. 
Ungnau.  108, 110. 
UogÔen.  459,  464. 
Langrea,  lia,  115. 145. 
Lang-trbou,  647. 
Languedoc.  111,  115.  114, 

115,116,117. 
I^tagiiea  a/Wraiaes,  81. 
Lo«g««<  tmérUainu.  61. 
ÎAtmgtut  aaUti^aêê^  61. 
Lamguti  êmrop4ê»uti.  61. 
lamgueê  êeéaMUmmM,  62. 
Lanjani,  764,  769. 
Uiàwta,  764. 
Lannion,  114. 161. 
Lan-lebeoa,  778. 
Lan-Tbaang-Kiang.  758. 
LiSTiieairaiN  (roaMede).  lt, 
LMfUbanir,  764. 
Lanuaei,  577. 
Lansaniia.  830. 
Laodîeca,  690. 

o.  115,  un. 

Lmoé,U9, 
Laoa,  Lviii. 
Lao*  (petit),  769. 
Laoa-aiiamitc,  709, 
Laoa-Birman.  761.    . 
iMOêeitnêf  761. 
Laoa-Stamoi*.  764* 
LauTcbbiog.  781. 
Laouaeban .  761. 
/.«««Jte/k,  888. 
UoubéM.  845. 
Laour.  718. 

La  Paa  d'Ayaeuebe,  1061. 
L*  PiaoL-**,  UTiit. 
La    Pérou**  (  arcbipel  de  j  , 
1194. 

LapII.  Lfl.  7. 

LiPLàci,  5. 

Laponie,  tMXt^  458,  515.         » 

Upon»,  101,  461.  551. 

Lappmark,  465. 

La  Prairie.  1097. 1106. 

Lapj,i66. 

L«quaba,  llOl. 

Ur,  705,  711. 

Lara.  1185. 

Uracbe.  877,  886. 

Laraniue».  1180,  1109. 

Laredo  435. 

LaanACDikai,  irrt,  ltii,  ltiii, 

ux,  u,  ux.1()34,  1036. 
Larenda,  677,  681. 
Larcniouka,  1160. 
Larino,  406. 
Lario,  51. 
Lariqup,  11 50. 


LariMa,  581,  592. 

Larisae,  581. 

Laristan,  705.  - 

Larnaka.  684. 

Lame,  485.521. 

Lkio9arm  (de),  ltin. 

Loivtt*^,  888. 

Larron*  (Ile*  de*},  778, 1196. 

La*  Animai^  1029. 

lAMire.  461. 

La*M,  775.  780.  789. 

La*ta.851. 

LoMtê.  17. 

Laiaeuuga.  1048.  1050. 

Uiakia,  676,  678,  690. 

La-icboo.  647. 

LoiAe*.  479. 

Laiiaana.181,515. 

Utilméé»,  4.  6. 

Ul0mù,  419. 

Latopolia,  867. 

L*Taoat,  txu 

Latto.  1101. 

Unbaeh,  147. 

Laukan.  818. 855. 

Laueeulaiisic,  1191. 

L«ueb.  146. 

Kbbamner,  S19,  840. 
Lauebart.  144. 
Laoobatidt,  519.  559. 
Laucabum,  215,   226,  280, 

454.  458. 
LattfoD,  106.  218. 
Laufenbourg,  206. 
Uugkha  (lie*  de),  1194. 
LfcDw»  »■  T&a*T,  ix. 
Lauiogeii,  155. 
Laui*,  108. 
Launceiton,  481. 
LaunrotioD  (Dienenie),  1196. 

1197. 
Lauri  (!*«;,  950. 
Laurieocha.  1019. 10S5, 1059. 
Lauricocba  (lac),  930. 
L&Daix,  1115. 
Laurinban,  424. 
Laurvig,  463,  464.  408. 

isanna,  108,  Hl. 

«Dnnaoa,  1152. 
Uuier.  155. 
Lauler-Aar,  HO. 
Lauterbadi,  147. 
Lantcrbourg,  116 
Lauicrbruutien,  106,  210. 
Lauwcrxee  (golfo  de).  555. 
Lovai,  115. 161. 
Uvaur.  117.  179. 
Laveno,l81,197. 
LntiMJ,  16. 

r.  669. 
loiod,  761. 
Li««ik.  769. 770 
Laxemburg,  179,190. 
L*xnA«a,  Lnii. 

LtTALL,  48. 

Layn.Za]in.  764. 
Laaarcff  (Iles),  1104. 
LttMB,  667,  677. 
Lasife.  281,  315. 
Lauuiretio-VeceUo   ,      181  , 
505. 

LE 

Uadbiila,  485. 

LbiXX,   LTtf. 

Lcaoaingion.  481,  508- 
LeaToiiworlb,  1"07. 
Ubo  (lac  de\  515. 
Lebonoa,  998. 1000, 1008. 
Lebdab,  879. 
I<cbediane,  551. 
Lekedine,  558.  552. 
Lecee.  576.  406.  414. 


Leceo,  181,  290^ 

La  Coara,  52. 

Lcdi,  121,  188. 

Lécbée,  596L 

Lorbkmvt,  879. 

Leok.  555.  561. 

U  Craiaic.  llô.  1«S  . 

Uctoure414. 171. 

Lecana,  540. 

Loda,158. 

Udbury,  481. 

Lxotaock,  LTifi. 

Lr^.  41,  42,  479,48*. 

511. 
Leeds  et  LivcnocA  tmmii  4r\ 

475. 
LeekpMriek,  484. 
Lcrr.  158.  158. 
Leeabnig,  1002. 
Lceuvanico.  815.  SOL 
Lce«»r«b.|alanda,  ll«iL 
L«rcbi«o,004. 
LrALeweb*.  572. 
l.elko*cba,  684. 
Lcfuga,  1101. 
485. 


Ugmtimù,  598. 

La  GcBoaa,  80,  1125t 

La  GxanL,  uxu. 
Laen.  ltu,  us. 
Legnsflo.  277.1S1,SU. 
Lk«so<  I M  Fliu,  58. 
Ufuè-Saioi-Briettc  ifl. 
Lan,  XX. 

l.*betJteio,  27D. 
Ubw.  9i»l. 
Ubi|ib..Naeifi|iw    (  «mI 

Lei,  780. 
Uia.  752. 
Lciceaicr,  482,812. 
Uigbion-BiiMaH,  481. 
Uioe,  221,  254, 195. 
keioitigen,  151,  241. 
Leiiiingen-BilliiEbeian,  2SL 
LemingmNeidMMn.  2M. 


Lrinatcr,  485. 

Leipa,  280. 

Leipnick,  281. 

Li^,     61,    22».    204. 

Love.' 455, 457. 

Lârbnokr,  942. 

Leirio,  412.  415.  424.  41iL 

LeiaanilB,  288. 

Lctib,  478.  479,  518. 

Leiibo,175. 

Uilmerils.  180,  291. 

LeiiomisebeL  180.  292. 

Uilriaa,  484. 

Leiiyp,521. 

Ukbik  ,boic:.  il09. 

UU«.  1199. 

Lembctf,     42.  278.     181 

Lembeye,  890. 
Lcm||ow,2Sl. 
Umno,  85.  582. 

MM*  582. 
Laneaiias,  u. 
Lena.  641.  644.  057.  880. 

807. 
Lancsjea,  540. 
Londinaro,  282.  SU. 
Len.,761. 
Lcnk,  208.  210. 
LMtkorats  803. 
~      nen.  329.  845. 
L«««j-Léa««o^,  965. 
Livo,  281. 199. 
LtMpptm^  963. 
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UiN»,  483. 
Lenlioi  (Ue  d«) ,  8T1. 
Lcnxa,  S83. 
Uaim,  761. 
Lcotboorf,  208,  MA. 
!j«olicn,  380. 

.«obKiiûu.919.  sse. 

^lUD,   901. 

L«og»ae,  1065. 

>oinîiwier,  481. 

Leomiitiler  et  Uanloo  (^aoal 

d*).  474. 
jtvB,  455,  439. 

>ou,Nieiiragui).  1088.1040. 
>oa  (Me lique).  1017, 1019. 
ucoD  (île  de;.  428,  435,  442. 
^con  (lac  d«).  929. 
>«tfeiic,  407. 
^ua  L'Araicàui,  U,  Ui. 
4onlari,591. 
.rnpol,  316. 

^pidiita,  1077, 1063. 
ieopokfal.afrii,  242. 
^poMtkroB,  288. 
^poJdMadt,  277.  282. 
^panie.  667, 568,  592,  596. 
.1  Piiani,  un. 
.epel,  539. 

^ftl  (eaoal  àt),  530. 
jr  Poalignen,  llS,  166. 
'«pwna,  600. 
.cpiit,  880. 
'^piH-MagiM,  87f . 
>^id«.  436,  446. 
ièriu,  106. 
>r«a,435. 

■  die),  1017,  1026. 


,5W. 


Lenriek,«70.48a. 
Li  Sica.  1125. 
^ibM,  660. 

^«fkii. 102, 581,808, 804. 

810. 
I^Mu  (»•},  83,  274,  288, 

3Î1 
Le«u  flae  de),  S71. 
Lcfé,  450,  453. 
Lf*p«rr*.  114.  170. 
l'TMiUoii  (fort  de),  376,877, 

»1 

>«n«,364. 
-«^,464. 
••UM»  «  Tiu ,  %ia,  m ,  uvnt , 

1139  ,  1140  .  1141  ,  1153  . 

1154.1161.1165,1193,1197. 
^il»^,598. 
«naaiRB,  36,  1125. 
•<tt«<  101,  531. 
^ri, 1182. 
'««NI,  326. 
^ucade,  605. 
'«uralr,  181. 
^ucMe  (lae  de),  106. 
^urk,  208,211. 
ieurboruiB ,  596. 
^ucblrnberg.  270. 
-fui^bau,  279,  282. 
■twwlui  977. 
«ru»TO,  564. 

-•  YtlLLlRT,  ut. 

.wangwr,  464. 
^TanM) ,  407. 
Wcrnit,  4. 
-#Tantf!.  577. 
^wrf,482, 

'kVll.lOCI,  Lf. 

^•iiigHHi  (Ile),  932. 
1*  vroM,  114. 17A. 

•»«l»,  IIIT. 

.*»U.  470, 483. 
U«>t  rie),  927.  988. 


Lewiaiown,  1000. 

Lewon,  282. 

LeiiDffion,  1002, 1003, 1007. 

l^yarie.  715. 

Leyde,  358. 

Lc.>dcn,  355,  358. 

Leydmambevde,  916. 

Leven,  224,  231. 

Uyie.  1149, 1188. 

Leyiiroor,  1181. 

LH 

LbarkhaM,  766. 

LI 

Liakbo*vkj,  648. 
Liaii,  778. 
Lianeonn,  116,  144. 
Lian-TebccHi,  778. 
Liaiig»Trlie«u,  776. 
LUfJ,  566. 
Liao.  778. 
Liao-bo.  772. 
Liao-Touiw,  642, 779. 
UbaD,  653.  654 
Libau.  535,  538,  546. 
Libéria,  916. 
Libolo,  903. 
UbooTo,  584 
Ubouma,  114, 170. 
Liaai,  uv. 
Libve,878.888. 
Licbaeld,  482,  508. 
LicaTaxfniH,  ui. 
Liehieiutein.   225,  226.  228, 

245.  615,  618,  637. 
Licbtflefd,  996. 
Lida,  589. 
LidIupiDg,  468. 
Lido  fie},  304. 
Lidoriki,  592.  596. 
LiebMwald»,  828. 
LrabaieiD.  270. 
Licbwarda,  280. 
LiccbicaCria,  1090. 
LiaMTiaaraas,  un,  7, 33, 44, 

45,  46. 
Uaftemboeck,  363. 
Liège,  363,  364,  368. 
Liège  (caiial  d«).  862. 
Uignilt,  328. 336. 
Lien»,  280. 

Lieou'UouaDg^an,  781. 
UeouKbirou.  648,  776,  781. 
LiM«-CA««M,  609. 
LieouTcbeou,  778. 
Lier,  363,  364,  867. 
Lierre,  368,  364,  367. 
Lieaiall.  208,  218. 
Lierwerdrn,  355. 
Uffey,  472. 
Liflbrd,  484. 
LieoT,  VII. 
Li(!iep.  1200. 
Ligme  iauîmosàaà;  5. 
Ligor,  764. 
Ligourio,  593. 
Ligua,  1066. 
Ligue  Codée,  206. 
Ligue  det  10  juridiction»,  206. 
Ligue  grise,  208. 
Liinifjord,  449. 
Li  Kiang,  778. 
Lileb.  1200. 
U  lient  bal.  256. 157. 
Lille,  42.  115,  119.  128,  153. 
Lillebofine,  117.  156. 
Liilo,363.  364.367. 
Lima,  49,  1055.  1057. 
Lini«(la),886,  420. 
Limagtic.  116,  177. 
Limari.  1065. 
LlmaMl,  684. 


Limbaugan,  1172. 

Limbe,  1085. 

Limbourg,  251, 352  355.  360, 

364,366   370. 
Limerick,  45,  478,  479.484, 

522. 
limiu»,  22.  ^ 

Ltmmai,  202. 
Liuini,  582. 
Limno,  582^ 
Liuioeiro,  1077. 
Limogm,  117, 125. 126, 175. 
Liiuoura,  117. 
LimouaiD,  111, 113, 117. 
LiiDoui.  113. 181. 
LîD-'Ao,  778. 
Limant,  ltii. 
Lioarea,  436. 
Liuarca  (Cbili.,  1066. 
Linarea  (Meiique),  1017. 
Lincoln,  482,  al3. 
Liodau,  233,  238. 
LiBDuaiaii  fA.-F.  de),  uii. 
Ling»,  1171. 
linraïK.  74. 
Uogan,  1171. 
Liiigayen,  1187. 
Liogen,  256. 
Liiigin,  1171. 
Lingaa,  1067. 
Liokarea,  428i. 
LiHK.  58. 
Link.  266. 
Lin  Kiang,  779. 
Link6piDg4  463,  466b 
Lioliibgfiw,  483. 
Linoea,  407. 
Untemn,  281,  295. 
UiKh,  202. 
Liothal,208,  216. 
Lin-Tbaittg.  779. 
LiiiThain-Teheou,  776,  779. 
Ltn-TInK.  786. 
Liiia,  277,  278,  279.  288. 
Lira  rPruaie),  329. 
Lion  d'Angera  (le),  115. 
Lipari,  371,  406.  419. 
Upet,  1065. 
Li-Ping,  779. 
Lipetik,  538. 
Lipiaxa,  288. 
Lipiiitxa,  282. 
LipoTeti ,  538. 
Lippa,  283. 
Uppe.  252.  325. 
Lippe-Deim  "" 

252.  637. 
Lippe'ScbaiieDbourg,225, 226, 

Lipptt'adt,  252,  341. 
Liptau  (eomiiat  de),  282. 
Liria.  43^,  ^45. 
Liaboa,422,  424. 
Li*boOD«,43.45,421,  422, 

424. 
Liabom,  483,  521. 
Li«ieux.  113. 158. 
Lifii  Oftrovi,  1109. 
Li  Sipg  Kiaiig,  758, 768. 
Liamore,  484,  524 
LitoMo,  275,  371. 
Lia*a,  328,  329.  336. 
Li»a  (lie).  274.  283.  323. 
Liftrr.  464. 
UU  20. 

LitakoQ  (Nonvelle),  906. 
LiibaritEa,  584. 
LUhumnUiti,  101,  326.  581 . 
Liline,  539. 
Lilomiercsieae,  280    ' 
LiTTA-Ricm.  it«. 
UitiraUn  beudtllii^uê.  790. 
Ultirmluré  rAineùe.  787. 


LiiikBolton,482. 
Litile<Bgg-Harboor,  998. 
Little-Roek.  1011. 
Littoral     Bongraii   ,     283  ^ 

320. 
Liu-TehroQ,  779. 
LiTMdie.  568.  592.  598. 
Ii»««,  572,  676. 
Utmo,  604. 
Liveoia,  275. 
Up»,  531. 
Livrrpool,  41,42,  51.  479, 

482.500. 
Liverpool  (  NooTOlle'BeaMe  ) , 

1098.  1105. 
Liverpool    { NouT.  GaliM   du 

Mld),  1191. 
Livcrtad,  1055.  lOOa 
Livno,  587. 
Livny,  538. 
Livoiiie.  533,  538,  545. 
Livoum,  43,  51,  876,  888, 

391. 
Lixori,  604. 

U 

LIaaoe,  460. 
Lfiuoedal,  468. 

LL 

Llandiilio  {ommI  de),  473. 

LlanneUy,  482. 

Llano  del  Pulbl,  1059. 

Limneê,  16. 

Llaniiide  la  NooTa!le-6rcnad«, 

943. 
LlanM  de  Venecuela ,  948. 
Uanydioea,  482. 
Ltonymyncdi    f  raml    de  ) 

Ucraôa,  485. 
Llobragat  (1«),  429. 

LO 
Lo,772 
Loanda,  908. 
Loango,  902. 
Lobefun,  329,  3391 
Lobenatein.  272L 
Ubea(!lo|,933k 
LoMiiatc,  50. 
Ubitb,  345. 
Ubkovriix.  231. 

LoBO,  VUl. 

£.>*»•,  58. 

Ubo».  119S. 

Locana,  377. 

Loeamo,  208. 212. 

LocbCarron,  483,  519. 

Loehet,  114, 164. 

Loekum,  255.  256. 

Loele  (leM06, 208,  216. 

Locri,  406,  415. 

Lorride.  592. 

I.orria,  592. 

Lodète.  114. 196. 

Udi.  281,  295,  298. 

Uf,  669. 

Loeeb .  770. 

Loeeae,  282. 

Loeboe,  1184. 

Loerroeb,  242.  244. 

Lamiis.  264.  206. 

Lœwenairin  -Wortbcim  -  Fre»- 

dniberg,  231.. 
Lowenairin  -Wertliciin  •Roaea. 

berg.  231,  242. 
LoOib.  824,  907. 
LoTo  Ile}.  465 
Lofodeii-Magerôe,  84,  459. 
Uba,  463. 
l.ogan,  764. 
Ix»gar,712,713. 
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Lof{e,891. 
Uge;  77. 
Lcnoun,  897. 

Logbur,  7S0, 74S. 

Logo,  899. 

Lop-ono,  4U.459. 

Lo|{ro6o((:iiiti),1066. 

Loipir.  712. 

LÔa«AH>t  n.ni. 

Lohr,  13). 

Lotnf  (esMl  duK  109,  173. 

Loir.lU7. 

LoiN,  82, 10^107. 

Loire  (d^partcmoiit  &•  la),  115, 

126.  lis. 
Loiro  (Uaoie<)  { départeiii*n| 

d«  la).  US,  IIA.  126. 190. 
Loiro- Irirérieure  (déparlcaiaot 

de  U}.  115, 126, 165. 
Loiret.  107. 
Loiret  (diparteoMPt  dvi,  115 , 

172. 
Loir  et -Cher  (départaaMoi  de}, 

115. 126, 175. 
Ui«,436,444. 
lo/ka,  75 

LokerrD.S64,M8. 
LokbTiiu,  538. 
LÔkkcr.  468. 
Lokpon,  997.     . 
I«lM.  669,  777,  778. 
Lou.a.829. 

Lombardrafpronineaa),  281. 
LontlMMlo*Véiiilia«  (vôjaumo] , 

281. 
£Mik«nf«,26. 
Lombes,  114. 
Lomblem,  1180. 
Lomb««k  (Ile),  1134.  1167, 

1179. 
Loniood,  471. 
Lomaa,  540. 
Loiioto.  281,  299. 
Loodart,  â94. 
Londob,  1098.  1104. 


lorry,  479,  484,  524. 
Londret,  38.  41,  42,  50.  51, 

479,  482,  484. 
Loae.  xiTiii,  tii*. 
Long  file).  98b. 
LotigNrc,  310. 
LoD^ronc,  292,  814. 
LonacBiay,  mit. 
Longford.  483. 
Long-Itland,  470. 
Loiigitland-Soand,  923. 
Langittidtt$t  4,  6. 
Ungob«co,  406,  415. 
I^gué,  115. 
Lwijgwood,  913. 
L.>iig«y,  115,  149. 
Lon^.282.  311. 
LotMle  Sauinier,114, 119,184 
Loniboir,  1181. 
1m,  855. 
Loocboo.  781. 
1.00C,  481. 
I^oohvanoa.  1034. 
Uonce.  647. 
Looa,  115. 153. 
Loot,  364.  369. 
Looa-r.grtvarto,  231. 
Lop,646. 
Lora.  712. 
Lorca,  436,  445. 
Lord  Auckland  (tlea),  1196. 
Urd  Howo  'lira).  1194. 
Loreggi^.  281,  809. 
Loivnfo  llaraoci.904. 908.     , 
lA>rro,  281,  306.  { 

Lotco  (oaoal  de),  276. 
Urato,  394.  403.  ; 


Urcto  (CaliConik],  1036. 

Lor*io  (tlf«),  1017. 

I^orrtla,  1097,  1102. 

Lorient,  115. 119, 123, 162. 

l0r»- f  JMgrsmM,  1178. 

Lorraine,  111. 115,  116,117. 

Loa  l>droa,  1017. 

Lotcbont,  282. 

Los  'arcbipel  de),  826. 

I  o«  Pal..s.  1073. 

Loa  Queiiiadoa,  1117. 

Loi  Satitoa,  1043.  1046. 

Lot,  107 

Lot  (d^iiarl.  du},  115,124, 

126.  178. 
ItffaW*,  118. 
Lot -et -Garonne   (  departroicol 

de),  115.124. 117.171. 
Lo-Ting.  778. 
Lottwt,  101 
Uu,  778. 
LouM.-han,  Lviit. 
Lou'  an,  778,  779 
Luubny,  538.  552. 
Loudéae.  114.  161 
Loudeah  (lac),  825. 
Loudon,  117, 167. 
Loue»ebr,  211. 
Louganakaf  j,  539. 
Lou^berougb,  482. 
Lougbrea,  484, 522. 
L<  ugone,  539. 
Lougoolloa  (lira),  1200. 
Lougoonor  (ileaK  1200, 
Uahana.  116.  186. 
Loubou.  1184.    . 
Louimbi.  891. 
Louiabourg,  1098,  1106, 
I.ouiMad«  (arcb.  de  la),  1193. 
Louiiiana,  1009. 
Louiaiaiie.  993. 1005,  1012. 
Lout»f  ille,  992. 1007. 
Lou it ville  -  Porllaod      Canal , 

1007. 
Loui-Trheou,  778. 
Lou-Kiang,  758. 
Lonknoui,  770. 
Loulé,  423,  424. 
LouDg.  651. 
Loung*-an,  778. 
Loaog  Ngan,  779. 
Lnuiig  Yan,  778. 
Louui.  647. 
Lompê  (le*),  963. 
Loupa  Marina  (llol}.  931. 
Lou9Mr,  863.  668. 
Louqiies,  910. 914. 
Lourdea,  116,172. 
Ia«r««.  668. 
Loua.  715. 
Lootb,  482.  483. 
Uuisk.  539,  556. 
LouTain.  364. 365. 
Louvief»,  114.  155. 
Louto,  763,  765. 
Louaan.  423  424. 
Lotadiiia.  282,  314. 
Loven,  460. 
Loweabrrc  328. 
Lavera ,  281,  298. 
LowaïUn,  761. 
Lowa.  usti. 
Lowel,  995. 

LowaMBiBLB  (««ointe  de},  f.v. 
Lowaïkiioia  l'U.  A.  da),  LV. 
LowRMon.  482. 49K. 
Lowici.  540,  560. 
Lowiao,  538. 
Lowmoor,  511. 
Lowiber  (k).  92. 
Loia    10.8.1051. 
Loyaity.  1195. 
Ujt»,  669.  769. 


Losère,  86 

Loaère  (  d^pariemciil   da  b), 
115.126,191. 

LD 

Luabo,  907. 

Luab«»cl,  907. 

LObbcn.  328.  333. 

LÔberk.  51.  224,  225,  226, 

228.  229.  261*.  637. 
Lubrck    (  priocipaulè     d«  )  , 

259. 
Lubiana,  280, 289. 
Lubimc,  538. 
Lubiana.  280,  289. 
Lublin,  535.  5^0,  561. 
Luraiias.  1055,  1059. 
Lmayea.  931, 1099,  1107. 
Lucban.  1187. 
Lucca,  386. 
Ln  coK,  49. 
Luccoa,  877. 
Lueena,  436. 
Luc«-ra,  406.  415. 
Luct-rne.  203,  203,  207.  208, 

209.  213,  636. 
Lueeme  (lac  de),  102. 
Lurbo«,  255. 
Luck4,  270. 
Luekau,  328. 
Luekeiiwaldr,  328,  332. 
Lwkipoor,  728. 
Lurkiiow.  731.  745. 
Lukuw.  &40. 
Luçcm,  117.  127.  166, 1132. 

1  m.  1134,  1136,  1186, 

1188. 
LocquM.  376.  386. 619,  637. 
Lucrino  (lac  de),  410. 
Ludëmi,  887. 
LurfiiTa.  888. 
Liimj*^  888. 
LûDH  11,  54. 
Ludhreaiia   731. 
LudJow.  482. 
Ludw:giburg,  240. 
Ludwigftbafrn.  242,  243. 
Ludwigtiuat.  242.  262.      « 
Luflee,  907. 
Lugaiio,  207, 208,  212. 
Lugano  (Ua  da).  202,  374. 

Ltiggatw.  206. 
Lvgo,  394. 

Lugo  (Galice),  436.  440. 
Lugoa,  283. 
Luik,  364,  368. 
Luiiio,  281.  2M. 
Luka,  1180. 
Luknooi,  770. 
Lokuw.  540. 
Luiea,  463,  467. 
Lalea  (la).  83.  460. 
Luira  (la  priiici.  460. 
vilea  rUe).  459. 
Lulu.  1184. 
Lumcllina,  377. 
Lumpixaao,  281. 
Lumiar.  1077. 
Ltuaoaa,  S3. 
iMmetmB,  767. 
bond.  40.  463,  467. 
Lundrn,  454. 
Lraoaoa,  5(. 
^«".  2.  3. 
LQnebourg,  255.  257. 
Lunt-burg.  1098.  1105. 
Luoel,  114. 196. 
Luo«Tille.ll5, 150 
LuLgera.  208.  217. 
Lupaia,  829. 
Lurcy-Lé«y,    113. 
Ure.  116,  183 


Lttfg»,  484. 
LiuaoB.224. 

Luaaoa(crfeleda}.264,aif. 
Luiignan,  167. 
LuMin-Piecole,  180. 2M. 
Ltraaa  (Maftini.  67. 

223,  326,  451.4M.JS!. 

562. 
lalA^iana.  67,354,374.3$; 

989. 
T.atieBborg.  454. 
Lflrcp,  txm  1199 
Ltttan.  481.  497. 
Luionboc  PBrk,4f7. 
Lauick,  364,  361 

LCTI,  un. 

Lûicen,  329.  316l 
Luittne,  539. 
LuvijtliaiM,  281,  309. 
Lutenibourg ,  215 .  2]( .  !9 

230.  327.  354,  35»,  Sd 
Luxeuil,  116, 163. 
Loanr,  868. 
Luyoea.  114 
-     1,116^171 

LW 

Lwov.  181.  H6. 

LT 

Lycd»,  594. 
Lyrofolit,  870l 
LfKumklorter.  453 
L%k.  329.  337. 
Ljkoaouia.  594. 
Lyui*.  906. 
L3;fncBegia.481. 
Lynebborgly  1068. 
L}un,  995. 

Lyii  i.Rrgia.  479,  462, 4li 
l.to»,  ut,  11,  ta»,  UJ»,  W*. 
Lyon,41.  tf.ll6.ni.»i 

125.  126.  !>* 
Lyonnate.lll.lU.lK 
Lya.  106,  362. 
Lyw.  52& 


If  aaa,  351,  861 

Maaalandrf«ia,S65.3S9. 
Moaaiiiolrt,  356. 
Mabog,  689. 
Mabfook,  888. 
Macacu.  1076, 1076. 
Mae«lttba.  418. 
Maeao,  786.  812, 
Maeopa.  1077. 1664. 
Macar«o.  1041. 
Maearaca .  283. 
Mtc«aivi-a(Janaa),  uni- 
Mic«aTMT,  I.VMI,  51, 53. 
Mae  AakiU  lUaa;.  1200. 
MacMiar.  1159. 1183. 11». 
Mmrmêêmrâ,  1149. 
Uacaid^y.  1202. 
Moedeileld.  481. 5ia 
MaCBoatLa-Craaia.  un* 
Mae«dotDe.  568.579. 
MacetM*.  3M,  401. 
Maceyo.  1077. 1663. 

MftcGiLL.  54. 
Marhacb*.  1048. 
Marliado*.  911. 
MackmkmiU,  9Ji, 
Macbioe,  414. 
Uackov,  906. 
Mmrkem.  906.  ^^ 

Mftcuaaia.  uv.  1066;  1617. 
Markenaîe.  917. 1095. 
Ma«kaMie«cf).lt«^ 
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iaekentic    •    SMkalelHlvsB , 

10M«  nos, 

iKkimw,  1011. 

lit  £iktiu, -ffit. 

KM  116.119. 189. 

«MO  (EiNtt  Dot»;,  1004. 

licmigA,  901. 

«tMu.  1017. 1019. 

lâeonnaM,  116. 

(«.>«,  958. 

I.coi,  S82. 

Itrnd*,  8S9. 

(•rquari*  (l«K  IISS    1191. 

r«^fwi,ù.8S9,M7,90C 
iacri,  683. 
Uda  la),  881. 
Ixi.br  |«.  1187. 

lwuipMi«,  1017. 
I«l.9a*e«,  829.  8S0.  909, 
920. 

U<i>*enk .  538. 
(■diin,  688. 
I*dan.  583. 
iHlam.  183. 
I«lav»n,  1094. 
|jd<l«lrD>(iff.,878. 
UdiUoni,  408,  413. 
iêiéfém:  840. 
lMleira,4l4. 

la^lM   (U).   «7,  1061, 
1074. 

ladeletncs  (tletf»  1008. 
Udeii.677.  678,  686,686. 
iad^.  414,   636,   830, 
911. 

l'drouniii ,  863,  870i. 
tcl>>t.  71. 

(*di«Hi.  1004, 1005. 
)ladiMoii,983. 
Ijdia,  1171. 
fxiiiri.  811. 
liidjarUnua,  181. 
\l»ijir$.  101. 

Mi^ahii.  1171,1176. 
li>djicw.m«.   781. 
H^doura,  7S<t  741. 
«•-«<'-•,    41,    71*  .    719. 

739. 
iadred«Diwni»),  983. 
ladrid,  39,  43  ,  433 ,   435, 

(•(Irid  (NxMiytati;.  il»7. 

Udrilrjo..  435. 
IHrugt,  1117, 1119. 
Udnival,  1000. 
l-d«c  (be).  SIS. 
l»dur»,  1171,  1179. 
K«oa.  1178. 
Iwbn^D.  181. 
iMthr^h'KtvmmM,  181. 
lantricht,  351 ,   &54  .    355  , 

360. 

(■fanga,  1101. 
Ufra,  411.  415. 
[•fumo,  904. 
[^Mdoxo  909. 
l'Mllua,  1117. 
^•K«om,  604. 
1  garaldi,  554. 
I^aria,  896. 
lo;?«r*.  668. 

«eary.  1180. 

U|Mca.  419. 
lurtialena,  917, 1041. 

tifidairra  (lie;,  IMS. 
[«^débours, 48,  50,  317,  S18, 
329.338. 
[•gM076. 
[tuLLaa,  1008. 


938,  1100. 


ïlïC 


4e;.  931, 


M««eUmM.  80. 
Mageroe,  84,91,459.  464. 
Mamoa,  101. 

Maui-PalOa.  546. 
Maghreb,  849.  877. 
Magbrvb-aouMib.  878. 
M^br«b*Aqaaay,  878. 
Mmtkrlmk,  888. 
UtgliidMiM.  1188. 
MagUmt  .     76 ,    77  ,    701  , 

Ml. 
HwUi,  686. 
Magtiano,  394,  401. 
UagoacLatal,  117,176 
Maguc,  514. 
M^nraia,  680. 
MagoHla.  594. 
MagooUnakaia,  539,  556 
Hagra.  371,  376,  387. 
Uagrè.181.311. 
Uaguelan.  1171,  1175. 
Magmila.  888. 
MmgjmnMk,  101. 
Ilaityarok  Rm«,  183. 
Uagyar-Ofar,  181. 
M0ejûr$,  176. 
Maba.  894. 
Mmhm,  961. 

Mlbàb&iipourani,  719.  740. 
UabébilljMr   731. 
Mabndro.  731. 
JfaA«i<«M,  1177. 
Mafaaira  (caitai  dv),  1096. 
Mâbàmad».  711. 
Ilàbinaddy,  721. 
MabaNtufa,  731,  750. 
Mah:Raéja-Ulm^  1155. 
iftfA«r«i(#«.668,73a 
Uabargao.  1188. 
M  abat.  8  J7. 
Mahaye,  1134. 
Mtthrkil,  888. 
Mmkëi,  71 
Hi.bé,  813,  914. 
Mmkiemmmù  963. 
Uabiin,  730. 741. 
Méhinga,  888. 
MahmoudUoder,  740. 
M  «h  moud  \  (eaiial).  815,  678. 
Mabobab,  718. 
H4ao»T,  51,  70,  71. 
M«k«metinH0,  70,  801,  840. 
Habon,  4  '4,  436,  448. 
Uabrab.  70O. 
Mab*«r«b,86«. 
.hmkumgiHf  903. 
MaidMcne.  481. 496. 
Hatland,  193. 
Maiiapoiiram,  740. 
Uailkotia.  731,  749l 
Main,  1015, 
jr«i«««,  958. 
Ma;n«,lll,115,116. 
Maioa    (  Eiau  ■  fJoU  )  ,  993 

1011. 
Maine-OecidcnlaJ,  1098. 
MaJDaOrieuial,  1098. 
Mftmi  (duU  ixii. 
Maine'Ct-Loira  ,'dèpartrai.  à*', 

115,  116, 164. 
MainLind.  470, 483. 
Uainiand  (lie;,  931. 
ir«w«tea.  565,  594. 
Haii».pin«io,  761. 
MainleBOO,  114,  159. 
Mail»,  li|7. 
Uaie.  911. 
MBira,S77. 
Hmirn,  111 
Uaiaa,  183. 
llaiMnibal,  149. 
MaiMM-Alfeit,  140. 


Ualaaour,  7S0.  731,741,  749, 

811. 
Maiiea,  1204. 
Maiiland,  1191. 
MaMiua'tebia,  779.  n. 

Jfràri.  74. 
MuiK-ba.  853. 

■t"i>yi«g.  util. 

Majeur  (lac),   8S,  101,  174, 

371. 
Maiorikani-Bank,  780. 
M«/0rfii«i«a,  430. 
M.jorquc.  83,  418,  454.  456. 
Mak«d}ou,  909. 
Makadougou.  900. 
MakaUa,  700. 
MakiÉiia,  900,  914. 
Ilakarirf,40.  538,  550. 
Makatiev  »ur  le  Valfa.  538. 
M.«Uye,  896. 
UakrnUouu,  519. 
Makbarrb-«1  Anea,  700. 
Makboovka,  538. 
Makiati.  1181. 
Mako.  lus. 
Mmkoko.  903. 
Makwànpour.  754. 
Malab«r,726,  730,  731,741 

813. 
Mmlmkaren.  668. 
Mal«-ea,761.764.766,767. 

768. 
MalacPB-liidépcRdani,  765. 
Maiadeila.  H5,  105,  418. 
Malaga,  43,  433   436.  444. 
Uhlaga  (Nouv.  Grenade),  1043. 
MalHrida.  1198. 
M«(«û.  II.  670.  1148. 
Malaiaie,  811.  1169. 
ifa/«M«««.  66. 
Mjiam«c<'o,  181.  805. 
Malang,  1171. 1177. 
Malapaoé,  319,  336. 
MelQrU,  37.^. 
UaUiBoe.911. 
MaUieb«ry.73a 
Malatbia,  677. 
Malaye,ll85. 
Malborgei.  180. 
Malcbin,  161, 183. 
Malcbow.  161. 
M«ixaea,j04. 
MAI.4.0LS,  54. 
Mildab,728.7S4. 
Malden,  995. 
Ualditea,  648.  716,  757. 
M«Mi'«M««.  668. 
Maldoa,  481.  497. 
M&Lao«&D,  45. 
Maldoaado,  1075, 1074. 
Mal»,  757. 
MaPebun,  754. 
Maleg,  850. 
MmhkUt»  TL 
Malém.  899. 
Malemba,  890,  901. 911 
Malga.  880. 
Mttlgmrkti.  840. 
Ma|j:b«ra,  181,  306. 
MaUiiet.  364. 366. 
Mat  Itia,  686. 
Malka,  519. 
Halkapuur,  731. 
MailicGlo,  1194. 
Malligèiu,  7.M). 
MaU«rca.436 
Mallouduu.  1185. 
Mallo»,  484,  513. 
|}Mlin.(iaon  (la),  l4l. 
Maioiedy.  319.  351. 
'Mainio,  461,  463.  467. 
M^Imobua.  463. 
lUalmyeh,  539. 


M«lo,  161 

Maloarkbanguelak.  538. 
Mal.iiaroalaveta,  558,  551. 
Maloioa.  1187. 

100110,181. 
M^iouia ,  877. 
Ma)oui..»f  .ain) .  951,   988, 

1070, 1071. 
Maloya,  101. 
Màiparb4,  711. 
Mak.  460. 
M^Uirooi.  459. 
Ma/i«i«,  101,574. 
MaJir.  83,  371. 469,  471.  478, 

479,  483. 
MftLTs  BacR,  n,  ut.  10,  18  , 

30,  33,  36.  44,  50.  77.  81, 

91.    93,  94,  100,  1115, 

1157. 1168.  1191  ,  1209. 
Màlwft.    716,    731.    748. 

750. 
MalaeTilIr,  115,  150. 
Maina,  1017. 
Matn^dyrb,  539. 
Mamk^Mù,  839,  906. 
JfMiWarM.  58. 
Manien.  116, 160 
ifMM.  959. 
Matnia  no  Saeto,  643. 
Mamivr.  899. 
Mammifirt»,  57. 
Mail    !  Il*  de  ) ,    469  .  410 

483. 
Maoa  ,  1111. 
Mana  (la),  1111. 
Manaar,  731. 
Manabi.  IO48. 
Manacor,  436w 
Mauado,  1183. 
Managua,  1038.  1040. 
Managua  (lac),  919. 
Manaia,  1203. 
Mananiari.  911. 
M«ii«M.  957. 
Mauaanarofar,  647 
Manaiy,  1117. 
Maneba  (la),  80,  f  06. 
Maneha   (  dép.    de  Ja  ),  115 , 

114.  116,  158. 
Manche  dr  Tarrakai,  641. 
M»neb«    d«     Tatarie.    641. 

643. 
.l/aarfaj,  17. 
ManebeMPr,  41,  479.  481, 

509. 
Manehatier    (  Etat    de    New- 
York}.  998. 
Manebrsier  'Kentueky),  1007. 
MaareCapae»  973. 
Mandai.  464. 
Mandango.  1131. 
Maiidann  fdiairirt  des),   995. 

1011,  1011. 
M«>irf«««f,  961,  978. 
Ma(i4aM,  897. 

MmHéBBO,,  858 

Mandaa,  377. 
Mindau,  749. 
Maiidâfie,751,748 
MandawB,  1188. 
Manûehvux,  669,  776,  779. 
MandeMor,  751. 
Maiidcure,  114,  184- 
Mandbar,   1184. 
Maiidi.  751 

Jf«i.rf|-|igM,  838,  845,649. 899 
MaKdiHf»,  507.  899. 
HaadMf  «M,  899. 
Maadioca,  1076.'1079. 
Maadji.  718.  735. 
Mandjera.  711. 
MandIAh,  719 
Maoddy,  1181 
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Ifaodor,  1185. 
Maodott.  fiM. 
Maodo».  751.  749. 
MwdurM,  406. 
M uifrcdooia»  406,  414. 
Mwsai.  898. 

Mangalor»,  TU,  730,  742. 
Manga-Neva.  1206. 
Hangaia,  9(i7. 
Haogca,  1203. 

Haocu,  120S. 
Mangkiuan,  1149. 
llAaau,  Lvii. 
Hangoald«,  424. 
tfapRuoft»,  1196. 
MaDhartiberx  (eerdcf  dn),  179. 
Hanheim,  41,  242,  243. 
Mani,  592. 
Maoiaf  o,  282,  315. 
tfaniakorro  899. 
MaDiea,  904/906. 
MmmUkémnt,  773. 
Maoi  Emougi.  839,  902. 
Hanikpour,  731. 
Maoikjala,  752,  7M. 
Manille.  49, 1159, 1186, 1187. 
Maoipa.  1181. 
M  aoipiaiv,  1041. 
Maniquares,  1052, 1053. 
Vaoina,  680. 
MaDliH  (la),  904. 
Maoiicli.  528. 
If«mlirà«nm,  957,  978. 
IfMilM,  966. 
Mtnitow.  929. 
M«iaa.  728,  755. 
""  ,901. 


.1191 
>,S54 


llaokoap, 
M«nUu«,  997. 
Haana.  900. 
MAaaiar.  53, 44,  45.  46.  47 
Mamipour,  766,  767. 
Ilaonu,  577. 
Manoa,  950. 
HanoaqM,  112.  195. 
Manouay,  1S05. 
Maaotirou,  911. 
Mmm0m  U  4m«,  1155. 
Hawcn,  456,  446. 
Han  ;ie),  116, 126. 160. 
Manifelil,  529, 559. 
MaoïSald,  482. 
HanrfleUi  (Ile).  954, 1099. 
«Mai.  101.  JV70. 
««««•Imiiii,  101. 
Hawottrah.  865. 874. 
HaoUM,  117. 
IfMfaiw,  906. 
Hamceal,  1051. 
Ilaniciga*,  423. 
Maote.,  117.  142. 
HaobBée.  591.  594. 
Hanioar.  51.  277,281.500. 
Mmmufmetareê,  25. 
MaiiBanarca,  435. 
MaoaaDarca  <!•),  429. 
ManuMra  (cwat  du).  430. 
MaosaniU ..  1117, 1120. 
Maosora,  907. 
Maou,  897,  896. 
Jf  Mua/r,  702. 
Maouna.  1201 
llaottU,  1203. 
Maoati,  1206. 
Mapini.  1016, 1017. 
llapiri.1061. 
Hapoelio,106.\ 
Mapotmomâê     •thmogrupU^m 

Happtm^mHM,  7 
Jf«f  MM  ,  «63. 


Man.855. 

Marabou,  893. 
Maraeay,  1052. 
Maracaybo,  1052. 1055. 
M»raeh,  674,  677, 664. 
Maradèb.  879. 
Mmru€é.  1155. 
MaraKha,647.706.7a7. 
raMgiDa,  1077.4080. 
Marafo,  »1,  1077. 
HurmU,  IV. 
Harai»PonMat,405. 
Marakah.  857. 
Marambaya,  1076. 
If  «ramifia,  668 
Maraobam.  49.  951,  971. 
Uaranbio,  1077. 1083. 
Maraohèo  (la),  1075. 
Marano.  282.  289.  506, 
MaraiioD.  926, 1054. 
Marant,  167. 
Marathon,  600. 
tlaraihoniM.  594. 
Maraiouba,  ll^i. 
Jf  «raai.  839,  844,  907. 
Uaravi  (lac),  825. 
UaraviUaa,  1019. 
Maray,  627. 
Marback,240. 
UarbrUa.  436.  444. 
Marblcbead.  995. 
Marboors,  245.  246. 
Jf «r^rta  fUgmiûiiê,  59S, 
Marbufi  (Styria),  280. 
Marcil  ••  Siaiia,  45,  46. 
Uareb,  275. 
MwchaiiaU  191. 
lUrcba  (U),  111, 115. 117. 
Marche  eu  Famine,  864. 
Maf«bc«(lea),U6. 
MaKhieooaa,il5,564. 
M&Ba»-P»Le,  uv,  fcfii. 
Mardis.  677,  685. 
Marea,  875. 
Mareb.  850. 
MaaBc,  1115. 
Marcecbia,  595, 
Jfar^,  18, 1088. 1105. 
MarEliae-Âlsa,  691. 
Marenmcs.  575. 
Marengo.  341. 
Mar«Do««,  113, 167. 
Haréotia  (lacj,  825,  874. 
M«r«.,l9. 
Marctimo,  407, 419. 
M^répiiam**^  957. 
Margarii  a  :  (tie  delaU  936. 
Margaie,  482,1497. 
Marghalan,  7l9. 
Marguariu,  1052. 
Mar  Uanna-Oiouair,  692. 
ilari,  101. 
Maria,  1197. 
Uariabruno,  286. 
51ariaHiiainit,  286. 
Maria  Una,  1187. 
Mariampol,  281. 
Mariauua,  1077, 1082. 
Mariannea  (archipel  dctj,  1198. 
ManaTafrrl,  279.  169. 
Mariatell  280,289. 
Maribo,  453. 
Hanca,  1076. 1079. 
Mariebcfg.  463.  4«6. 
Uariabue  (lac  de),  45a 
Marie  Galande.  1112,  1113. 
Mariel,  1117. 
Marienbad.  280.  292. 
Marieoberg,  264. 
Marienbottrg,  363,  364. 
MâBiaiaoac,  tiii. 
Maiiciiburg,  529,  .V17. 
iMarieoibal.lSl. 


Mariniwerder.  519,  538. 
M  aliéna.  1199. 
MariMtadt.  462,  465. 
MarieUa,1008.  1009. 
M»Hg€t,  20. 
Marigot.  H12, 1115. 
Marigol^héngher,  898. 
Marin  (le).  lUl,  1115. 
Marina.  899. 

Harinduque,  1149,  1188. 
M4iiaia.  I.IVIIU 
Maringoea,  116, 177. 
MirinhaHvrande,  426. 
M  A  ai  ai.  i,«ii. 
MariuiUa   1045. 
Marioii(llr},826. 
Mariopol,  539. 
Marioul  (lac).  825,  874. 
Maruittiia,  1045, 1045. 
M«airi,  LTii. 
Mariiaa,  82.  564,  569. 
Markhay,  898. 
Mvly,  142. 
Maniiandc,  115, 171. 
Marmara,  564, 685. 
Marmara  ;iie  de),  601.  681 
Marmaroarh  (eumiiat  de),  285. 
Marniebde  {l»),  1065. 
Mar.Mcner,  428 
Mannolai«,  88. 
M*asoaT,  Luit. 
M*aaoaA  (dn  la),  lit. 
Marmorts,  1061. 
Marmoritiis  685. 
Manie^  106. 
Marue  (d^ancn.  da  la},  115, 

Marna  (  'dépafienwnt  da  Ja 
Haoïe),  115, 125.  126. 

Marok.  52. 845, 878.  885.886, 
920. 

Marommc,  157. 

MAaoa  Jean).  66. 

Maroni  (la),  llll,  1114. 

M«rvmf««.  66, 678. 

Maroa,  1185. 

Maroarfa.  175. 

Moroaiica.  282,  510. 

MaroaTaaaibcly,28S.S21. 

Mmnmem,  859. 

Marou  Kame.  796. 

Marou.Oka.795. 

Marvala,  1185. 

MmrtutiU,  906. 

MarqucMB,  1150, 1167, 1105. 

Marqaia  de  Tmvaraay  fiJaa  àni 

Mar(|uiae«,  1150, 1205. 
Mari.  1,  1  3. 
Mariac,  116, 177. 
MaiMb.  407.  418. 
MikiD»,  ut^iii,  1160. 
Mar»eillc.4l,  42, 115, 119,114, 

127.197. 
MikaaiLt,  uvi. 
Maraliail  (archipel  de),  1200. 
Marital.  455. 
Manirand.  465 
Marta,  393. 

Hartaban.  «1.761,766,767. 
Maria  PiMira,  1186. 
Malaram.  1177. 
Uaurrn,  1177. 
lHartba*»Vincyani,  980,  995, 
'Marirsjina  (  cauii  de  la),  275. 
M^rilgnae,  206. 
Martigiiy,208,2tl. 
Maliçuea.  113, 198. 
Uamnenfro.  281, 198. 
Martinique.  931.  941,  1112, 
,     1113 

Martioibcrg,  282 
IMiATiia,  Baeui,  sus,  ue,  49. 


Maf«oa.4S6. 
Martaitan.  561. 
Marom,361. 
Mar*èo.  431. 423. 4Si. 
Marv^fola,  1U,  Itl. 
Marwar,  731. 
Maryboroi«h.  40». 
Maryland,  999;  l«tO^  Itll. 
Maryport,  481. 
Marytillr.  1007. 
ManaMM»,  407. 
Maa^Fncra  (Dr).  «53.  I06â. 
Mata-Tiarra  (U«-,  985. 
Maaya,  1008.  tOifi. 
Marf»ai«,  1149,  1187,  1188. 
Maaead,407. 
„  icnra,  881.  t85. 
Haacar«Bbaa  (Ile),  826. 
M«cai«.    697.    700.    §12 

822. 
Maaer.  282,514. 
Ma»yek,  564. 
M«aA«v,  906. 
Maaiat  678.  690l 
Maïkal.  728. 
Maakai.  7*ia 
Matmmfak,  887. 
Mav-tl<àiik.865,8». 
MaMa,  385. 547. 
Vaa«ehaMta  ,    M5.     9N. 

1011 


Maangaon,  96u 
Ma«aEUt,67». 
Maaaapa,  907. 
Maaaai.115. 
Maaaee.  1101 
Mataiade,  61t,  6ML 


Maaaa<»h,  845,  851^  8tk 
IfetaMaa,  115». 
Mataaba,  968. 
Mataa,41«5. 

Matanm,97111t7,  Stlft. 
Maiapa,1056.10M. 
Matapan  (eap).  5M. 
Marara«n,1177,  U19. 
Matatem.  1147. 
Matwca,  1177. 
Mataro.45,.453,43<b44ft. 
Mataryek,865.S71 
Maiavae.  1156. 1260^ 
Mauiai,  1108. 
Matcbao.  1181 
Matrherry,  751 
MalcAciiet,  736. 
Mairhiu,  584b 
Jfara,  1068. 
Matera,  406,  411. 
Maibcn.  1167. 
Maihaws,  1200L 
Maihra.  729. 737. 
Maibura,  719.  757. 
Mati.  565. 
Matia  (Ue).  1204. 
Maiifon.  8^. 
Maliara,  888. 
Matiork.  481.  511. 
Maiooa,  8<)5. 
Haionr^  732.750 
MaïauMi  .  794,  795.  79iC  791^ 
Mal  *t*iirr,  791 
Maiaon  T«a.  79«. 
MatKHiy«.  796. 
Mata-Saka.  795. 
MalAunui.795. 
Ma:iadi,  901 
Matierdoçi;  Itl 
Matierhom  (le),  111. 
Matiio  (Ua).  11U4. 
Mmtti9m.  1155. 

IUii0-Mnm,   1074,   1076. 
1061 
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I^uca,  907. 
iaiurâa,  1061,  fOSA. 
(.iisoua,  853,863 

louary,  968. 

lMlM>u«r,  115.413,153. 
lau<-hChunk,999. 
i^urr  (la«de;,  315. 
Uuker.  1192. 
[aUr.  1066. 
laule  {!•;,  1065. 
I.»al^oo.    116,171. 
Iaume»«  980l 
Irana-Koab,  1135 
Uuna-Roa.  1135,  1156. 
l..oua.Vi>roray,  1135,  1136. 

laUOfcbi,  761. 
laapiii,  1104. 
r...r«a.  431.878,  887. 
(aurra  -  Aolad  •  Ahmed  •  D«h 

oian,  914. 
laoriae,  11.%  178. 
laurice  lile},  «6,  830. 914. 
laurienne,  377. 
laun,  113.  177. 
Uuraa,  1104. 
laui^rD,  187. 
lauiluiuam,  179. 
lausA,  117, 166. 
latromaihi.  591,694. 
Uw«.  49. 
(awTÛ  W, 
rav«,  74.  75. 
lyjactirr.  1117. 1111. 
r«.a«,959.973. 
lajrn.  319.  348 
Uv^o««.  39,  41    12H,  147, 

148,  15A.  3X7. 
lATBSDoar,  54. 
Ujenfrtd,  108,  109.  ' 
laymar,  107.  115. 161. 
|»enne  (dépatlcmaol  de  U) , 

115.  114,116,161, 
layi-Ban,  79S. 
U>kMHiBg.  644,  657,  758. 

7SS,  768,  771. 
lajkur,  1192. 
ftfvnoj,  958. 

U>Doo<h,  483.  611. 
ia«e.  484. 
far^mkm.  844. 
la,»«,  1134,1186. 
lavelta,  911. 
fa;po.  936, 1065. 
Ujpurn,  958.  978. 
|ay««ilK  1007. 
la^umba,  901. 
lasa^an.  886. 
laMfraA.  881.884. 

[•samcl,  117,  17». 

lasaedenD,  705, 707* 

lasaroaj,  1085* 

lasatUp.  1081. 

laaàycan.  886.  . 

Iasovw.540. 

[jsalipaum,  725, 730,  741 , 

811. 

.aura,  407,  418. 

acxariao ,  407. 

aiMrbo,  281, 309. 

MB 

kmjmM,  1068. 

ME 

eadvillc,  1000. 
raodre,  674. 
ran-ia,  1183. 
r-»i,  752. 
r^aouo,  751. 
e..rM,  1198. 
rmr'u  1075. 
r..ro,  48.1. 
eaux.  117.  143. 


Uecbbrd,  703.  705,  711. 
HecbbcdAli.  677, 668. 
Uerfahed-BotMin.  677,  688. 
Merhbad~Mad«r~i  Solcymao 

710. 
Hrdirlrn,  364. 
Meclioacan.  973,  1050. 
Utrktmhcurgtth,  122. 
Ueekleiiibourir-^cliwrrin.  US. 

116.  218.  261,  636. 
Meekleinl>4»ur|t-Sireliis,  115. 

116. 128.  163.  636. 
Jf«cM,  959.  960. 
Mecque.  697.  863. 
Mcd-imoad.  866. 
Medea,  884. 
Medellio.  1043,  1045. 
Medrlpad,  463. 
Med^nblik.  354,  355, 359. 
Medevi,  465,  466. 
Medeya.  884. 
Mcdiatch,  183. 
Medicioa,  394,  404. 
Hedioa,  471. 

Médina  (Nigrilie),  898,  899. 
Medioa  del  CamM,  435. 439. 
Médina  drl  Rio-Sceo,  435. 
Médina  Sidonia,  456,  441. 
Médina.  698. 
Médiiemnée,  80,  107,  102 

371,   419.  565,  649.  674 

823. 814.  A16. 877. 
Méditerranée.  Arrtiqua,    921  , 

917. 
Médiiarrané**  «Afiaiico^rieu- 

tale,641. 
Méditerranée  -  Colombienne . 

911. 913. 917. 1094. 
Méditerranée  de  Brriny,  913. 
Méditerranée  da  Nord.   80. 
Médiierrané*  du  Sud.  80. 
Médiiaimée  ouverte  da  Ceok. 

923. 
MédiierrMée  outerte  de   Pa- 

nataa,  913. 
Mediuro,  IlOa 
Medierdab,  877. 
MednoIOfliroT,  1109. 
Médoc.  114. 170. 
Mêértitd,  574. 
Madviedilea,  518. 
Médjnih,  899. 
Med>uet  Abott.  S6.\  868. 
M^nei.rl.Fajomii,    863, 

Med;nei-e^Q«iir,  876. 
Mecnaba,  714. 
Maenen,  364. 
MnaHiaa  (de),  ua. 
MnavABi.  48. 
Mevrpoor,  756. 
Meana,  731.  748. 
Mcerui,  738. 
Mrga(opolia,591,594. 
Megara;880. 
(Mégare,  592,  597. 
Mégatpiléon.  596. 
Mrgiatc.  685. 
M-Sna,  644.  711,  758. 
Mebadia,  183,  312. 
Meballet  -  eLKebir,  863,871. 
Meharraqab,  8^8. 
Mrhdyab.  884. 
Mebilla.911. 
Mei,  778. 
Meia.  617. 

M.>ia  Ponte.  1077, 1081. 
Meidam,  696. 
MuoincBR,  xsin. 
Metdling,  186. 
Meidoun,  871. 
Mmltonaa.  113.  186. 
iMcimaaieh,  718. 


Melmcnd.  718. 
Meimoad.  713. 
Mein,121. 133, 140,  241,  245, 

247,  250,  252. 
Mein  (Baa.)   (eerde  du],  233, 

Mein  '(Hant-)  (ecrele  du],  233. 

236. 
M«>iaaai,  763. 
Meiningrn,  270. 
Mei -no,  7^ 
lieiaeiitbal.  115. 
Heimn,  264,  265. 
MeiMcnhcioi,  150. 
Mrisner,  90 
Meiwar.  730. 
Hekînea.  51. 
Meknaaah.  886. 
Mrkon.  758. 
Hrkran,  715. 
MekrU,  704. 
Mekieh,  574. 
Mei,  282.  314. 
MiLAMi-aroa,  67. 
Melarn  (lac\  459 
HeUaka.  564. 
Melaiao.  406. 
M*lekiêi«ê.  65. 
Hclcomb-Regi*.  481.  505. 
Meldorr.  454. 

Mrleda  (ile),  274. 183.  323. 
Ueleeoano ,  195. 
Melcnik,  581. 
Mrirnki.  538,551. 
Melrr  (lac  de).  83. 
Ueleville  lie).  932. 
Urlfi.  406. 
Helgaço.  413. 
Meigaço  ^Bréfill.  1077. 
M«-l««f  (l«j,  825. 
MelUpour  729,  740. 
MrlibocDf,  248. 
Jfeiil,  854. 
Melilla,  915. 
Helinde,  909. 
Mrlindrno,  1188. 
MiuM.  1125. 
Hclita.  906. 
Meik.  279, 189. 
Neib,  51,  175. 
Mellado,  1019. 
McUe,  117.  166. 
Mellerio  (Tilia),  196. 
Meiii.  895. 
Maïuta,  LxiT. 
Melot   602. 
Meiroie,  483,  519. 
Mcliungen,  245,  246. 
Meiun.  117. 141. 
MelTilie    (Ile),  984,  1099, 

1191. 
MelrUlc  (liai) ,  1104. 
Mehiile  (PéninMile  del  1099. 
M«l7,  891. 
Mrl,g,863. 
Meiyn-Griffin,  504. 
Mêlai  (Villa),  197. 
Membig,  689. 
Menel,  328,  329.  337. 
Hemrl  (le).  325.  527. 
Memf,  866. 

Memmingen,  233.  238. 
Memphis.  863,  866. 
Menae**bow,  1170. 
Menaggin,  281. 
Menai».  701. 
Mriiam.  758. 763. 
llanam-Kong.  758.  763.  768. 
Menaneabau,  1170. 
Henangk;.boo.  1136.  1170 
SI«nchjeiclNédé.  863.  870. 
Mendsna   farr|ii|«rl  de).  1150. 

1159,1167.  1168,  ]i04. 


Mendang^KMMMli».  1177. 
Mende.  115. 116. 191. 
Meiidosa.  1069. 
Mendoga    (  Rio  da  la  Plata}, 

1065, 1070, 1071. 
Mendret.  674 
Mendrifio.  208* 
Menca.  283. 
Meng-Hoa.  778. 
M»a»,  i.«ii,54. 
Mengii.  1183. 
Héiiil  Mentaoï.  140. 
Menin,  153,  363,  364.  369. 
Menipoura,  41. 
Miaai.  un. 
Mémn0^iU,,  69.  10?,  223.  276, 

827.354.451,476,989. 
Menomenie,  980. 
Menorca,436. 
Menouf,  863. 
Hrnouf  (ranal  de),  825. 
MiflTaLLK,  30,  33,  44.  47. 
Menietir,  386. 
Mena^leb.  863, 874. 
Mamaleb  (lacî,  826 
Maou.  778. 
Mcnaelinek.  539,  559. 
Meppel.  355.  361. 
Meppen.  256.  257. 
Jf'f >i«r4cfiiM.  963. 
Hcquiiiensa,  436. 
Méqifinet,  885,  686b 
Me?.  116. 
Meraeh.  677,  684. 
Mer  Adriatique,  80.  202,  27j, 

371,  565. 
Uerikaarb,  885. 
Merait,  280. 
Mcraoueh.  863. 
Meraoujr,  856. 
Mer  AMarico-Boréale.  641. 
Merb»bou,  1177. 
MerBlaneh*,  81,  516,  528. 

930. 
M«r.B(eue,  646. 
Mer  Canienne  ,   81.  S3.  528, 

645.  #75.  704,  800. 
MaaoATaa,  xiit,  6,  30. 
Mer  Cbriitiane,  912. 
Jf«mr«,  1.  1.  3. 
Merdaeht,  709. 
Mer  d  All«-magn«,  79. 
Mer  d'Aral,  716. 
Mer  d'Aaof,  81. 
Mer  da  Baffiu.  912. 
Mer  de  Bering,  641,  8C0. 
MerdcCaaada,916.  929. 
Mtr  de  Calédonie,  80. 
Mer  de  Oléhca,  1130. 
Mer  d«  Conul.  1130. 
Mer  de  Cortèa,  923. 
Mer  de  Danemark,  79. 
Mer  de  Honduras  913. 
Mer  d'Qudwn,  911,  917. 
Mer  d'Iriande,  80. 
Merde  Java,  1130. 
Mer  de  Kara,  6'4l. 
Mer  de  la  Cblae  ,   641.  758, 

772.  1129. 
Mer  de  Laiicbidol.  1130. 
Mer  dcU  Soude,  1130. 
Mer  de  Marmara  .  80  .  642  , 

674. 
Mer  de  Mindoro,  1130. 
Mer  deeAnlilke,  923,  927, 

1057. 
Mer  de  Scandinavie,  80. 
Mer  dci  Efquimaus,  921. 
Mer  de  Sicile,  80. 
M-r  drt  Indes.  642. 
Mer  de«  Moluque*.  1130. 
Bler  de  Souinu,  ll.'M). 
Mer  det  Philippinr».  1130. 
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V«r  dt  ToMMM,  80. 

Meteora.  581.  685. 

MiMadtMfMr»,«,6n.lii 

Mtr  d«  Tiirrakal.  642. 

Météréotùgit,  II. 

Miruipampa.  1U55,  1060. 
MiddAbourg.  855,  360. 

Jfi.<.d'ar,  95,»9,S»,M. 

M#r  d'Okhotsk,  643. 77i. 

MétéréthgU  du  gt„ke,  11. 

1139. 

Mer  d'HudMO,  109S. 

Metliana,  593. 

Middcibourg  (Uc).  1102. 

Miand«P(«li««,9l. 

MerduJ*poo,641.771. 

Méikoéàt^M,  70. 101, 476. 967 

Middlebury.  994. 

Mi«ra d«  •/«.».  95. WlSil 
946,  1139. 

MrrduNord.  79,  106,101, 

989. 

Middlriex,  482. 

Ml,  Î74,  S2S,  450. 

iri..«.da  ••/,  96, «O.K. 

Mer  da  Roi  GuiiUome.  9U. 

Mriidia,882. 

HiddIrtowD.  996.  ' 

948. 1139. 

MiaiviTi,  ui. 

Meth,  58. 

Mtdi'.  4. 

Vmm  dr  time,  95. 

Mer  E||é«,  674. 

Mrlicmieh,  131. 

Midiiib,  579. 

JfiMf  «H  FraaM,  IIX 

Méréfiile.  141. 

Mr».  115. 119.  123. 115. 117. 

Nidilli,  680. 

Minf;Boalak.8U. 

Mergenlbrim.  140,  241. 

149. 

Mid  Loibian.  483. 

Miosrelir.  803.  80». 

Merglù,  648,  767. 

Meitrnak,  538. 

HidnApoar,  718. 

MimgrttUm,,  067. 
MiuU,  420.423.417. 

McrKui.  767. 

Melaingen,  140, 141. 

Midâea.  414. 

Meribowbey.  906 

Meudon.  117. 141. 

Hid<.uae,  107. 

Minh»(Aho).413. 

Mrrida,  52.  4S5.  448. 

Heulebecke.  364. 

M'iedeybex.  557. 

Minb.  (Baixa).  421 

Merida  (Meiique),  1017,  10S6. 

Meung,  115.173. 

Miekchow,  540. 

Mi»kal,7n. 

Mcrida  (rép.  de  Vcoetoela)  . 

Heurt.  329.  845. 

ilirafiara,  777,  778. 
Miee.l80L 

Mit>.Kiaof^  644.771 

1051. 

Ueurthe,  106. 

MinnetarM.  978. 

MéridUm,,  S,  5,  6. 

115.  127,^50. 

Mifou.  795. 

Miuo,  795. 

Merioneih,  482. 

Uiiiiaica.  564. 

Mino,  428. 

Mer  loDiemie.  80, 871.  685. 

Heuae.82.106.  325.352.  362. 

JfiWe.  791. 

Min«.»b.  1171. 

MerJaaM.642. 

Mcu>e(d^p.deia}.  115,  127. 

MlBAC.    ZMX. 

Merkara,  7S0. 

149. 

Mikava.  795. 

Merko..  1191. 

Mao»!!..  33. 

Uikba1lo«ka.5S8. 

Miopour.  729. 

Mer  Morte,  647. 

Mewar.  731. 

Mikbali«T»krta,  539,655. 

llûi««H««,  977. 

Mer  Noire.  80,102.111,174. 

Jf«nV««a,  959.  965.  973. 

Hikulince,  181. 

MmcTou,  en.  iix,  5*. 

616.517,  584,  641.674, 

Mexico,  49,  52,  1017,  1018. 

Milan.41.60,  81,  178,181, 

MinA,  43.  48,539, 5â6 

801. 

Mexico  (état  de).  1017, 1028. 

193. 

Miuuo.  ini. 

Mén>«.847.  856. 

Mrxique.   979.  1014,  1127. 

Jf«V«>«4,867. 

MiutMu.  1171. 

M«r»0««.  907. 

1118. 

MlLa'iRT,  LXIV 

Minjrh,  863.  871. 

MerOrieniat«,80.641,T71. 

Mexique  (  Nouveau- },  1017, 

Milden,  m. 

HiD7«>hebn-Kbada.«. 

Merout.  719,  788. 

Milel.  680. 

Miôaen.  4S9. 

Meroa-Roud.719. 

Mexiiilau.  1017. 

Milford,  503 

Misi**l«»,  931, 1111  IMl 

Mcrrimae,  98a 

MiTc*.  Lifii,  1067. 

Mit»,  423,  424. 

Mcrrîteb.  7S2. 

MiTVRDoav  (de;,  Lni . 

Milbau.  113,  178. 

Mer  Bouse,  641,  848,  818. 

Mkvn  (Tcroid),  LUI. 

MiHr,i,  25. 

Mira  (la),  281, 30& 

816. 

Mcycrifigen.  208.  210. 

Milirbia.  604. 

MirMa,  595. 

M«ra,  ixt. 

Meyiaouy  H-Aricb,  863. 

Miliiicè,  328. 

Bftir SkOB  '^t  l^^BW* 

Mer  Sainie.  805. 

Meselu,  684. 

Mille  (lira  de),  1200. 

Miraimebi.1094. 

Menburg.  141. 

Metfn,  538,  550. 

Milled|t»vill«.  1004. 

Mtr«Mia,428. 

Merfch.364. 

Mexen  (le).  83,  528. 

Millellea  .tee  dea),  918. 

MiraiKlad«CarfU.4n. 

Meriebourg,  819.  889. 

Mésiéret.  113,  123. 148. 

Milloi,1085.  108& 

Mirsnde,  114. 

M«rwlKrbir.  884. 

Hexuebeityri.  283. 

Miina.  313. 

Mirandeila.  433,  424. 

MerM«,  471. 

Men  M«éil*rraité0êt  17. 

Mrauetur.  182. 

Milo,  601. 

if«tt(i-rfMf««r.  1204. 

MitM,  591. 

Mirano,  281,  308 

Mrrtola,  418,414. 

Meuo,  183. 

Millenben,  133. 
Miluin,  886. 

MirdiUB,  566, 566,  S8k 

MenhvT-Tidfill.  481,  504. 
Mrmd.  730. 

Mexaufo.  89,  584. 

Mirefaubia,  l<«5. 

MG 

Mimaaaka.  798. 

MireMurt.  117.  ikL 

MfrTermeillo,925. 

MmADT,    Ll*« 

MiieoioDi.  114. 168. 

Mrrriile,  116. 

Midin,  538. 

Mimrina.  887. 

Mir«p«ix.  118.  181. 

Meiwe,  358. 

M'GRBcoa,  xt«m,  lxvi  .  1096  , 

Minâb.705,711. 

Mir|m«d.538. 

Mrrsifoun,  677,  681. 

1097. 1105. 1106,  1113. 

Jfm.4«.  714. 

Men  la),  1043. 

|M1 

Minaa  ibaa*in  dr>.  1096. 

MiropoL^.  588. 

Uneklch€rek$,  101.  631. 

Minai-Ueraca,  1077, 1081. 

MirpWr.755,791 

Meicla,  1017.  lOSl. 

Miadi,  1100. 

Minaa  Notaa.  1081 

Mirf.,731.748. 

Meseriia,  319,  3M. 

MiagucMé,  1117. 

Minam,  705,  711. 

Mir«.t.73«. 

Me»a,  89?. 

Miaïday,  761. 

MiÏARo  (don  Sebaalien),LV.  44, 

Miako,  794,  795,  798. 

45. 

Hieamis  1188. 

Métepotamie,  m,  677,  6S5. 
Meiriiab.  879. 

Mi^tnt,  983. 

Mindo,  61.  175. 

MiM-aleo,  1017. 

Miami  (canal  do),  986. 

Mindanao,  33.  1131,  1183, 

MeMetana,  413. 

irian.i<.  963. 

ll.%4.  1156, 1188,  1211 

Miaene  ieap).416L 
Mi  Siou,  Tto. 

M«flM&A///re«.  696. 

Miriii.  778. 

Mindanao  (lac).  1131 

MeMène,  595. 

Miini,  751. 

Miaiira.  591 

Mra«éDie.  591. 

ifiaiiaia;.  668. 

Minden,  327,  329,  341. 

Miak.li.lS2.S10. 

Me.iin,  115. 

MUm-ling,,  689. 

Uindoro.  1136, 1149, 1188. 

M.W,671,766. 

Mr.in«.  376.  406.  417. 

ViM«-5ty.669. 

Mintbead,  482. 

Miauie  (cercla  det.  314 

MetiehoTsk.  538. 

MiMi$»,  ,  777, 778,  779. 

Minerai  de  Calom.  1017. 

Miioeeo.  208. 

ir«4ii,M.58w 

Mi*ti.i.«. 

Mimérat,X  ^    zxix  ,     95,    859, 

MiMr7,  1181 

MMlia^VM,  58. 

Miarini.  107.S. 

832.  9^,  946.  1139. 

MiMa.589. 

Jf««liM,  58. 

Miadi,  539, 558.  559. 

Mincrva  (ilct  de).  1204. 

MWMJM.  18. 

Mralfc,  181.  306. 

Miata.  181. 

Min»  à'argtnt,  95.  659.  831, 

Mie»l.845.968._  ^^ 

Meiurado.  889. 

MlCHilBLLU.    38. 

946.      '. 

Miaaii.ipi.9n.10fJ.10ii 

Mcaurata,  879. 

MlCHAD,  LXXri. 

Mi«M   i<«  a«r»«a  d«  larr»,  95, 

MiiNwpi.  917,  •61,  ». 

M*aiir«i,  an  II,  1245. 

Nirhrl    Ile).  1100. 

660, 946, 1139. 

1014.  1094.         ^  ^ 

ir«*«rea  itinérairti,  8,  9,  1113. 

MicbeUtadi,  147, 148. 

Mt«t.dar«wr»,  95,680,833, 

MiaHMtpic4iaida).9«-i* 

Mtêurti  UffvpkuuÊÈ  ,8,9, 

Miebrliowii,  484,  523. 

946, 1139. 

*•**•                        «  <M 

1113. 

MiehifBu,  993.  1011, 1011 

MJMaade  dimmmn,  ,   95,  «59  « 

Miaa»nri(«laldet.tOB6  1« 

Me»il.  908. 
Meia,  916, 1041. 

MiebiiiaD  (Im)  ,  916  ,    919  , 
979. 

831,946  1189. 
Mi»€,  d'dtmim ,  95.659.  948. 

Meuuro,  51,  371,  893. 

MichillimaekinM.1011. 

1139. 

Mriak.  763. 

Mim*,  rfefer.  95.   660,831. 
946,  1139. 

Mmmm  ,Prth'.,  9» 

Meirtin,  671,  849.  880. 

Mu-mett.  963. 

MMta,  594. 
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Viiimit.  401 

M okcii«mii|i,  839,  901. 

M ohil«T,  48,  636,  539.  558 , 

Mtngawi,  897. 
Moniairoli  115, 191. 

Mont  Bleu.  651. 

ViiaMonn,644. 

Mont  Boiaiier.  86. 

Mii.u,53S,S45. 

557. 

Monjou,,  839. 

Mookiatid  (cnoal  de),  474. 

MontBranl.  417. 

Hii-Umar.  86S. 

Moburbunse.  719. 

MonibriUani.  155.  15& 

Mitkr:  76. 

Md,  769. 

MoDk  ï^earmoiilh,  499. 

Moulbriaon,  ILS,  189. 

Viib  1017, 1(04. 

Uolen»  Enuddi,  891. 

M.nmouib,  4S2. 

Moni  Cirmf  1.  654,  690. 

lliio,795. 

Moini.  1077. 

Uonmoutb  (ile  B»|an'.,  1188. 

Mont  Caaiua.  653. 

Miioukinikala,  539. 

Moi*Mc.  117,  179. 

Jl0niMi#«.  «Lni,  1213. 

Monl-CaraUo,  315  371 

MiiRabiMb,  866. 

Moitej,  767. 

MonoEmuKi.901. 

Mont  C«leit«.  649. 

Miirr  (Ile).  1195. 

Uo}aï.k.  .^38. 

Moitomoiapa,  90? 

Monit>i.ia,88.1]6. 185 

Miujtgki,  102. 531,  804. 8ia 

Moka.  697,  700,  811. 

Monongabela,  983. 

MontCervin,88,  211. 

lllTHII.l,   LXItl. 

Mokbiar  Silam,  896. 

Miuenwald.SS. 

Mold,  482. 

Monopoli,  406,  415. 

Mont  aiiiaai*ral,  110 

Miiierburjr,  280. 

Moldau,  274. 

MonéthétiU,.  66. 

M..ot  Cbaiielaux.  936. 

Miiiir»,  1203. 

Moléar»,  531 

Honorur,  436. 

Uonicheri.  146. 

lli<»e><fa,  264.  266. 

Moldavie,    563.   568.    590, 

M^nosilM,  596. 

Mont  Ciiberon,  89. 

Hivaroa,  795. 

637. 

Monrofia.  917. 

Mont  (.ombin.  88. 

VuM,  1038, 1059. 

Uolda.  464. 

Moi«,  363.  364, 369. 

Moni  Corno,  371. 

Mixii^ué.,  959. 

Mo««.  1085. 

Monaiinlo .  421.  413. 

Mout-Cyllèiie,  89. 

Miî.,'794. 

UonMlice,  281.  304,  309. 

Mooi  D^upbin.  113. 193. 

Mij^.  76.  791. 

1086. 

MontoIntMOê,  888. 

Mont  de  ta  Mie.  941. 

Mijako.  794.  795,  798. 

Molfeita,  406,  415. 

Moa»«rrai,  436  448. 

MonidelaTaU»,  819. 

K;^«>u.796. 

Moliua,  435,  436. 

Moiabeim.  247,  149. 

Motii  Delphi.  A9. 

Miyi  Yan«.  657. 

MoLlai,  LIT. 

Monaltmimt,,  888. 

Monidr  Maraan,  115, 171. 

Miiqa«,  1061, 1065. 

Hotiae.  406. 

Moi»ol.  903. 

Moiit  de  Miaère,  941. 

MJ 

Mullgh,  678. 

Mouià«hbaa,  761. 

Monté,  Piéti,  16. 

Mol.LIBH,    LU,    tn.   UIV,   UT, 

Mont  Afrique,  86. 

Monididirr,  117.  161. 

M;rt.888. 

1067. 

MoniaBi.ana.181,.309. 

MoniDinar*.  89.  174. 

ML 

Mollit,  208. 116. 

Montagnaidê^  102. 

Mont  dea-Ain».  831. 

V«//a«a»«..  57. 
Molo.  1188. 

HoniaRna  Blanche,  660. 

Montd'Or.  86,  116. 1T7. 

Hla4a.B«»lMUa.  180. 

MoDlagoe  de  Poui«.  907. 

Moiil  Dore,  177. 

VlioD  (Jobo),  Ul. 

Uoloffa,  538. 

Monlaicne  de  Hira,  698. 

Mont  d'Oro,  M.  371. 

UN 

Hologa  {1«).  529. 

MohuMM,  é39.  844.  847,  903. 

MonUBiie  d«  Luir,  88. 

Moule  Amait.,  88. 

.UoDlasae  de  Mooirral,  llOl. 

Munie  Amiaia. 88. 

Md«bm7d«,  598. 

910. 

Monlagne  d'iaik,  806. 

Moni  Ebal.  691. 

KO 

MoUfuek»,  955. 

Montagne  Noira.  89. 

Montebello.  182. 

Moloiiyah,  877 

Moniagna  Peléfl,  941. 

Monte  Belluna.  181,  814. 

Mm  (lie).  1181. 

MnUbcim,  116, 151. 

MoHlaga»,f  iiiv.  14. 

Moni«Bvica(Il).182. 

irMi...668. 

Monte  Capella,  88. 

If«kbi^897. 

MoHiagnea  Jtlaaebca.  940. 

Monte  r.aaa}no.  406,415. 

M^^ka;  838 

Mooipoa.  1045. 1047. 

Uoniagnea  Bleues.   989,  940. 

Monte  Ca«..llo,  88. 

HoUih.  761. 

Mon.  526. 

941. 

Monteebiari,  281, 199. 

Mobile,  1004. 

Monto,S76,388.619,637. 

Mobile  ri«).  981 

Mona|tb«D.  484. 

Gallea-dorad).  1135. 

MonieCbriali,  1048. 

Mobile-Poioi.  1084. 

JV«Mrr/kw«.  23. 105. 

HoDiagnea  d*AI)e;H>«ny.  940. 

Monie-Cbriati  (Baili;,  1065, 

Mo«a«,  (««)    648. 
Morwanfsa,  819. 

Monaaiir.  572. 

1087, 

Moaaaiir  (é«M  de  Tuim).  881. 

MotiieCbriaii  ;le;,  1084, 

Moeba  (1»),  1066. 

Monbello.  295. 

Moniagneadala  Margrilde.  86. 

Monia  Cimone.  88. 

if'r^.SM. 

Moiibury.  435. 

MonUgiiM  de  J'AuTaigne.  86. 

Monta  Cintra,  85. 

Morteum.,  1015. 

Moocalîeri.377,579. 

Moalitgnes  de  l*epinouae.  85. 
Montagnea  do  CfiaroWa,  86. 

Monie-Como,  88. 

Honçaraa,  1077. 

Monie.Cnrnxo,  88. 

Mod^M,  51.  376,  884,385, 

Honcajo  fie)  85. 

MonlagneaduCiKao,1087. 

Monte  di  Abramo,  604. 

«57.          •        »  -^        » 

Mbnch  (le>.  88.  211. 

Moiiiagiiea    dtt    Cumbailaad, 

Monte  di  Paglia  Orka,  9L 

MoJcni,  181. 

Uoneblbott.  761. 

939.  940. 

Monte  deirOro,  88. 

Modica,  407,  419. 

Uotiobique.  423, 417. 

Moniagiiea  éa  Foiva,  86. 

Modijlî;.a.S87. 

Moncl(M.  438. 

Monlagneada  Ljonnata,  85. 
Moiilagneadtt  Maronnais  85. 

Monte  Genavgenla,  92. 

Mw/ud)  553,  540.  560- 

MoDclova,  1017,  4031. 

Monte  Giganlliiu,  91. 

Moneorfo,  423,  424- 

Motiiagnea  du  VhraU,  85. 

Monie-Giuliano,  407. 

Mo«bm,567.591,695. 

Mond  (lac  de),  174. 

Moniagnea  Noirra,  85,  86. 

Montfgo  Ba«.  1100,1106. 

Mod«m.464. 

Moodrgo.  420. 

Moniegrotio.  281.  308. 

Mo.gMm.S31. 

Uood<^go  Ht],  1076, 

HORTEtTI.  IJIXII. 

M«b.454.. 

lioMd,$,  30. 

MoniHgnet  Tert«a,  939. 

Monie-Lenn»,  88,  101. 

Motn.  450.  458. 

Monde  Maritime,  isvtt,  1181. 

Montagne  Vrrie,  830. 

MonieLeone  (  rov.  dea  Dcuv 
SicilM).  406.  4i5. 

Moenljk,  355. 

Mondonedo.  435.  440. 

MuaTtieaB,  1115. 

MoniaaooT,  tnii. 

Mondorf.  53. 

Monlalrino,  387. 

Moniélimarl.  114,191. 

M«*ri.(l««,.  825,  971. 

MoodoTi.  877, 381. 

MontaLgre.  413.  414. 

Montella.  406. 

Mo*»,  329,  345. 

Moiidr»oD.43& 
Mone,761. 

Monialio,  394. 401. 

Monte  Ma|(gi«re,  88. 

Moir.1.  483,  610. 

MoufAraf^i,  698. 

Moniemor,  424. 

Mopdor.  B45,  886 

Hoiii>mbaaie.  591,  894. 

Moni  Argenlara.  581. 

Montemor  (Bvètii;.  1077. 

M«e«n.  803.  80& 

Monemrarie.  594, 

Monlargia.  115. 173. 

Moggia-diSolio,  181. 

Moii«*lien.  113, 193. 

Monlaiairt.  116. 

MMltnegrim,,  566. 

M.tkii^h,  8M. 

MonlAiboa,  580. 

MonteiM-gro,586. 

Mogila.  562. 

Monraloui,  863,  870. 

Mont  AUaa.  817. 

Monte- NuoTo.4ia 

Moginog,  lia9. 

Monfla.  826. 

Moniauban  ,  117,  115 .  117  , 

Monic-Ortene.  306. 

Mogol7'i26. 

Mpngas,  839.  907 

179. 

Munirpelow,  406. 

""r^ffra,  888. 

Mongbîr,  728,  735. 

Moniawal,  1171. 

Monte  Pelvo.  88. 

sxK^r-** 

Mougolie,  776,  779. 

Moiiil^rd,  114. 188. 

Monte  Puleiano,  387,  391. 

Monflc/'4t»shmt.  1197. 

Mont  Barkal.  856. 

M6ba«,281 

Mongol,,  668.  669, 779. 

Mont  B-autempa.  939.  1110 
Monibéliard.  114, 184. 

Monirr.y.485. 

Mobarbandi.  7». 

Mongol,  eu  lho»kh9nn9or,  776, 

Monierry  (  Meiiqn*  ) ,  1017, 

Moba..k,981. 

Mont  Bior,  940. 

1032. 

MoUwak^  961,  963. 

MongoU.Unfkkm,  805. 

Moni  Biaouioon,  708. 

Monte  Boiondo.  91.  105.  371 

MoUf  ••«,  988: 

Mooiquira,  1043, 1048. 

UomBI«ne,88,671. 

MoDMibanam,  115, 149. 
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Monlna,  436, 
Monle-S«n-ADR«-le,  406. 
Uooir  Sanio.  89,  289, 
Hontr  Smio  (Ue  Pouluipei;, 

1135. 
HosTOQrnv,  lltS. 
Mont  EiDt,  93, 371. 
Uonie  Toro,  85. 
MonlcTrrdo  {tics  d«;.  IICO. 
Monte- Vrrgiiie,  40S,  413. 
Uonic  Vrtora,  88. 
Mooievideo,  49.  972,  1073. 
Mouifort.  113. 114,181. 
Moni  Purea.  215. 
Uoiii  r.ibrta.  218. 
Mont  Gsriiim,  692. 
Muni  G«n«vr«,  88, 193. 
Mont  Gibel,  93. 
MotitGInomkv,  655. 
MoniKomrry,  482. 
Monigomer;  (ninsl  de),  473. 
Moiiigbmr;,  1004. 
MoDi-Grtenbrier,  940. 
Uonarcllo,  1002,  1004,  1006, 

1007. 
Mom  Ida.  89. 587,  654. 
Moniilla.  436. 
Mont  Iwrmt ,  88. 
Mont  IiaroluBii,  938. 
MeotiTilIien,  117.  157. 
Mont  luareihuatt,  1026. 
Moniioic,329,  351. 
MoDt^ouy.  446. 
Uoni  Jupiter,  89. 
Mont  KiMto,  89. 


Mont  Uwia.  1179. 
Mont  Liaroara,  89. 
Moni.UuU.116.123,182. 
Monilu^a,llS,  175. 
Hooilad,  113, 186. 
Monl  MaoRcrton,  525. 
MontMarialIenfiattea,  928. 
Mootmanrr,  116, 140. 
llooi  Mayon,  1134. 
Monlinédy,  115,  149. 
Uonttucitian ,  377. 
Mont  Meaèiie,  86. 
Moot  McBtofo,  B9. 
McnitiMreDej.  142. 
Mentmorfncy  (la),  1094. 
MoMmorilloo,  117, 167. 
MontMuria,  904. 
Mont-Nrig*»if  650. 
Mont  Nikoian,  795. 
Mont  Oeouteb,  940< 
Monl  Oeia,  89. 
Hool  Obod.  699. 
Mont  OU»,  88.  105, 193. 
Moot  OUvcl,  603. 
Monl-OpUr ,  1184, 1171. 
Moniona,  280.  290. 
MoM  Oitar.  940. 
MoDl  Oaark.  939. 
Mont  Paaibéiioua,  600. 


HontParaaM,89.93. 
Mont  Paoïilippa,  409* 
Monl  Pclado.  928. 
Monl  Pi!«rin,  88. 
Monrpellicr,  114,  119,  125, 

127, 196. 
Moatp«Ukr(T«rnwi(if,  994. 
Mont  PfUout    da    Valoaiaa , 

88,193. 
Mont  Perdu,  85. 
Mo»i  Pilet,  86l 
Monl  Potrillo.  941. 
Mont  Piiiloriii.89. 587. 
HaMrado,  1185. 
Monindok,  1185. 
llontraib,    483. 
Alouirêal,  1097.  UOl,  1102. 


MonlB^al,  70Q. 
Monlniale,  406,  417. 
Monlreieau,114. 
Monir«oil ,   116  .  117.   140 , 

153. 
Monl  Rigt,  216, 
Mont  Rona,  92. 
MoniroM.  479,  483,  518. 
Mont  Rose.  88.  371. 
Monirouj^c,  117. 
Monta  Aercicfraunient.  90. 
Mont  Sainie'Oatberine  ,  654. 
Mont  S»aini-£lie,654. 
Mont    Sailli- KItr    (Amérique 

RuMcl,  939,  1110. 
Moût  Saint-Biianiie,  602. 
Mon!    Saint  -  Golbard  .   87, 

215. 
Moot  SainlTean  {Fninprj,164. 
Mont  Saint  Michel.  115,  159. 
Monta  Akhdar,  827. 
Monta  Alacb'ao,  650. 
Monta  Alauni,  91. 
Monta  Aldan,  649. 
Monta  Amba-IIai,  828. 
Monta  Anap^ktomiou,  651. 
Monl  Sarmieiiio.  932,  936. 
Monta  Arrec,  86. 
Monta  Bakiiori.  653. 
Monta  Barrcn,  11^. 
Monu  Baveda,  828. 
Monta  Bokkewid.  829. 
Monta  Bouaakcroud.  651, 
Monta  Cameronet,  629. 
Monta  Ondaviena.  89. 
Monu  Car  palbca.  89,  90. 
Monta  Cbamooai,  89. 
Moniaebao.329.351. 
Monta  Chcvtoiii,  92. 
Monta  Cbimera,  89. 
Monta  Cbneullin,  92. 
Monta  Cristal.  1134. 
Monu  de  Cristal.  829. 
Monta  de  Daourta.  649. 
Monta  de  Karri.  829. 
Monta  da  Kolf  «an,  649. 
Monts  da  la  Lune,  827. 
Monta  de  Lonrialan.  653. 
MMita  de  Neige,  829,  904. 
Menls  de  Moagbodîar,  655. 
Moula  d«  Ncrtebinak,  649. 
Monudelfgari.  650. 
Mania  do  Ui.  650. 
Monta  de  Tan,  65a 
Monts  de  Zawig,  660. 
Monta  Dfidda  Danc,  634. 
Moaia  DafreAddiJl. 
Monts  DoCrinoa,  91. 
Monla.Doies,  86. 
Montt  du  Berar,  654. 
Monts  do  Soleil.  829. 
Monts  Dyr«.  828. 
Mouis  RIArcd,  654. 
Montsrrrat,  1100. 
Moou  FauetUes,  85. 
Mouu  Gecben,  828. 
Monta  Germadquea,  90. 
Monta  Gbariau,  827. 
Monta  Gramnoa,  89. 
Moou  Grampiana,  92. 
Monu  Hareynieaa,  89. 
Monu  Karfi,  829. 
MooM  Kbamiea,  829. 
MooifKbamU.650. 
Monu  Kioel.  91. 
Monta  Koelen,  91. 
Monu  LaBgay.  828.  858« 
Moou  Langtteid.  91. 
Monu  Lapata,  829. 
Monu  Manadka,  91. 
Menu  Moray.  827. 
Monu  Menés,  86. 
Monu  Niphates,  653w 


Moos  Obtebe|.S;rl,  655. 
MonuObnets.91. 
Monta  Panama,  115/i. 
Moula  Piaira*Tapliua,  90. 
Monta- Pojas.  655. 
Monta  Rt^igeveld,  829. 
Monu  Ross.  92. 
Monla-Samen,  828. 
Monta  Sayaoiena.  649. 
Moou  Scbemoekonakie.  91. 
Monia.Sind{ar,  653. 
Monu  Siapcbea,  89. 
Monta  Sudétea.  89.  90. 
Honu  Trula.  828. 
Monta  Tb^oung-linc,  tta 
Monta  Tbniiens,  91. 
Monta  Voloiia,  89. 
Monta  Wald^i.  91. 
Monta  Witteberg,  829. 
Monta  Tooaadouiig.  631. 
MoniTabor.  654.  692. 
Monl  Taygite,  89. 
Mont  Terglou,  88. 
Monl  Tonnerre,  86. 
Monl  Tonnerre  (AmériqaoJ, 

Mont  Trelovouno,  89. 

Mont  Valérien.  140. 

Monl-Ventoui.  195. 

Mont-Yeiora,  371. 

Mont  VfTia.  92. 

Mont  Viao.  88, 193. 

Mont  Waabingtnn,  940. 

Moot-WilUngion.  1135. 

Mont  Winterboek.  904. 

Monaa.  281,  295. 

Mont  Zab>rab,  863. 876. 

Monl  Zagora.  89. 

Moolenviiel  'eanal  de),  1173. 

Moor,  282. 

Mooacaorr.  n,  ltii. 

Mooaa,  *i,  usn. 

Mnorca,  1203. 

Moergaob.  716. 

Mooriey,  728. 

Moormum,  505. 

Moorsbedabad,  734. 

Mooaaa,890. 

Ma^aya.  730,  732. 

Momasnfrbeod.de).  65. 

Ifoqveima,  1055, 1057. 

M«fM-,  960,  973, 1096. 

Mora,46S. 

Mora  rBomouJ,  897. 

MoribAd.  729. 

Moraeea,  565. 

M^rmii,  H53, 1154. 

Morales,  435. 

Mora  Mais.  796. 

Momng ,  755. 

MoramsBae,  fiOO.  ^ 

Moral.  208,  215.  ** 

Moral  (lae  de).  202. 

Moratalla.  436. 

Morafia,  223.  230.  281. 

Morava.  275,  564, 688. 

Morbegno.  281. 

Mor^ya.  878. 

Morben.  281. 

Morbibaik  (dép.  du),  115. 126. 

162. 
Mof««iaiiak,538.651. 
Moreoti.  1043. 
Moanae,  ua. 
ir«rd0M'«a,  531. 
JfardM,  101.  531. 
Hoaiàs  (César),  lt. 
MoasâV  M  BâiRT-aCai.  ixf. 
Moréc,  82. 
Moc«ila,  436. 
Moresnet,  329.  351. 
Mcrea.  114.  18S. 
Mofibntaioe,  116. 144. 


Morie.117.166. 

Morfyt.  889. 

Morgantown.  1003. 

Morgarien,  220. 

Morgra,  206,  212. 

Mori,  916. 

Moaisa,  ltu.  53,54. 

Moaiaaae,  1086.   M09.  Ull, 

1156.  1209. 1209. 
Moriniay,  IIK. 
Mori  Okn.  795. 
Moritabufg.  264. 
Morkrhanr.  .S39.  5W 
MoHais.  114,  163. 
Morby,  728. 
Morne  Garon.  941. 
Morokinne.  1207. 
M*'*i»mn,  839.  90C. 
Moron.1117. 
Moronan.  1042. 
MoTBUi,  1206. 
Horpbil  (tic  de),  889. 
Morria  (canal  de;,  984 
Morro  >).  1118. 
Moaaa,  uir,  36,  1«5. 
Moraro,  211 
Moraô  (Ik).  4SSw 
Mortagne.  116.  16QL 
Monain,  115,  f&t. 
Mortara,  377. 
Mortay.  1188. 
Monean.  114.  184. 
Monero(1le),283. 
Mortloek  tHea;.  1194.  IWl 
Moning,  755. 
Morvngrn.  329,  337. 
Moaaiak.  538. 
Moabacb.  241.  JSI. 
Mp*w,  958. 
Moacoo,  39,  46.  5«.  835.538. 

546. 
Moaello,    108,  121 .  SXS,  355. 

362. 
Moselle  rdép.4.L).llS,127.1  A 
Moai.  895. 
Moakcn,459. 
Moakra.  529.  848 
U—iimjUt  8881. 
Maa«eaia«,  ut,  1040 


M  daaaaaa,  901. 
MoaaDal.S4.878,ffW,6 


Maaiagkaneaa,  Ml.  ] 
Moaar.586. 
Melagna.  lOtl. 
Motata,46S,4«l. 


824.        « 
Moiiera.  108.  SIC 
Moiir,  1182. 
MoiouHara.  1136. 
Motonruaa.llOft. 
Motril,  436.  4M. 
Molia  (bu  281,  904. 1 
tfeaaag,  769. 


Mooeb,  677.  688. 
Monebes  (Dca  êm^  1304. 

JfaarAtVaafaa,  903. 
Moocbima.  904. 
Mottcbingi,  90S. 
Mo  udania,  677.  879. 
Huodon.  208. 111. 
Mondaaflertbid,  751 
ArMi#aaAai.  901. 
Jjfaa/U.  566. 
Jfa«g«arf«.  888. 
MoofMar  66& 
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InU«,7». 
i««kkI,il7ipL 
iotikrat,  m. 
Hoctta»  (ehcikli),  1115. 
iou-Lang.  24<. 


MT 


iioo*«,  1111.  ma. 

lloar»!lb)»119i. 
KooliM.  113.1l9,l34,lKwl74- 
youlmîo,  760,  767. 
Houlou^v  ZmU,  $S1. 
Moiilia,  71S,  751,  IttS.  754. 

Hoota-Koah,  IIM. 
MaMoatra,  120«. 
M«aDa  VorarM.  1106. 

MoHDrOttlull,  70L 

MoH-Ninugi,  901. 
MiwmB«nia91«i>.1198. 
lloH«i<H  527. 
Moant  Gem«,  »39. 


llMiaimllMk,  46.V 
MoaM  Vcrooo.  1002^ 
Moura,  ktS,  414. 
Mocn  (Bièvl).  1074. 

MoCBAIWla  B*OnNkS,  li«b 

lUiinaTabil,  874. 
Mounkami.  796. 
Moarfto,4ia. 
Hoarawbkioa.  SSft. 
MaoreUdâbAd,  72B,  734. 
Hoarcbourti  B«l,  655. 
HournUk,  705,  709,  716. 
H«arikoiida,  780. 
M«ariiebom,  78QL 
Mwn.  794. 
llottrMB.5U.S50. 
Mourotti-OiiMoii,  771. 
Hoonoak,  845. 879. 
MoiiMkaM,899. 
M««Mai.  795. 
M«oii.  1131. 
MM-Siott,  79i. 


•50. 


lfMta>i/iai.  7S9. 

JfMMMM,  21. 

H»o«Mir.77S. 
M«n»jr,  711. 
ModMij,  90t. 
MoQiHliil,  734. 
MvQticn.  877, 881. 
irMi«wff«,878»M. 
Moat«ijli,itt4. 

Mauia,  7K. 
«ou,,  lit,  14». 

MauMiaj»,  910. 

M40wnh0t,  859. 

Moai-Tadi,  850.  651. 

ir«^«a.  138,845.  847.  907. 

lloir.7M. 

Mowi,  1106. 

««••.958, 978, 1081,1085. 

Heynivic.  115,  150. 

Mopnamindb,  718 

Moyobamb».  1055. 

M«M.UqMw845.906.911 

ll««iokT«04.8ll. 

«•■jra.538. 

NfMvari.  854. 


lir«laiKCUi776U 


M8 


IM»i«.280. 
Ibi^5î9. 


881. 

MacbawiM  («aMl  4»],  580. 
MaebiDsû  831. 
Mucb-W«Mloek.481. 
MOekenberg,  S».  SSa 
MuckwauMor,  754.     . 
MucoekiM^  iOSl. 
MmfU,  73,  569. 
MoMcadorf,  233. 
Il«wp>.  180,  288. 
Mu|Bu^.  1149. 
tfauMiria,  1078. 
lfabl{c«ff«bdela),  27)». 
MQblMibaek.  183. 
Mflbtb«l»,319,343. 
llttid««,357. 
Uniacar.  486. 
Mmjmttê,  888L 
Mmtâtn,  68. 
Moi.«BSAai  (baroo),  ttii. 
Mttlde,  21t.  268,  271,  815. 
Mal«ra«w  (tki),  1154. 
MuibaMen,  4i,  42, 118. 148. 
MalhauMo  {fftumoh  ^18,  319, 

340. 
MQlbeim,  156,  284. 
Mulkipour,  731. 

MttU,  470,  485. 

MuiHngar,  483. 

Uùllnm,  328. 
JfaflMMa.  961. 

Molinonali  {t«),927, 983, 1016. 

MnniMnni.  1165. 

Maoa«,329,337. 

Mtndn,  255, 158. 

Mvmto  (l«j,  429. 

MuHdrmu,  958,  978. 

Mmmgmê,  897. 

Haut*,  889. 

M*s«o<rAU,  ta.  tu. 

Mviikafl».  283. 

llMkkolm,482. 

Maaiali.88,4ft.219.233. 

Il«ain,  47. 

Mvaaiagcn,  140. 

llMMi«r,ll8.148.      . 

Mraaier(lfftMd«).484.. 

UûmmmriWtÊÛLu  319.  340. 

MaaMarbart,  318.  835. 

llnM«Mla«,881. 

Iluaiob.1171. 

118,149. 

Mu««io.459. 

Mar.175. 

MiirMio,181.S0^ 

Uural.  113,177. 

Mnrau.  180l 

M ctAnav,  iwa. 

Mureie.  433.  438.  445. 

Murera  (canal  dr).  430. 

Murai.  114. 

Miirfiavaboffoodi,  1007. 

Mar|.  141. 

Mun,108. 

Maria,  829. 

Moriis  fbe  ^„  311. 

MmrmU»  668. 

Maro.408. 

M«rM,  435. 

Murraj.  483. 

Hvrraj  (N.  GalM4.S.},li80. 

Morraj(la),  1131 

Martayliarbour.  1098»  1106. 

MiiviedA4am.  801. 

Martcn,  108. 115.. 

Muftnar-aar.  102. 


1181. 

M<««aiiiaB,~445. 
ManiadM,438,44l. 
Muta,  781. 

Uuêitê  tf'anllf aMi,  t. 
Ifaa^t  HMciraÎNa,  u. 
Moakaa.  828,  885. 
Muakiofiiaa,  983. 
Mnakiilua,  1100. 
MmtkifkgM,  961. 
Maaiiai.  888. 
Mu#oi>c.  393. 
MttaMl.  903. 
Muaaelbunrb,  4U. 

Mtfaai.  u* 
MoMO.  196. 
MuaaaoMlî.  407. 
Maitapba  Pabaka,  583. 
Mmek  rr  Fioe.  907. 
Mtttaott-Moio,  795. 
Muuig.  116.  131. 

JflTTM-M.    973. 

Muia.  1043,  1045. 

MT 
Mja.  1181. 


Wf  aènea,  591. 

!#)<«.  981. 

Mycooi,  591,  601.' 

Mjaoaoa.  601. 

Mykno*.  601. 

Mjmanaioib.  728. 
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Oiidi,  101. 
OadiJraarf,  101. 
Oudirik.  1200. 
Oadiaa.  706,  707. 
Oudjdjajini.  781. 
OadMn.  760,  751. 
0«d|icr,  1192. 
OudîoamMMiahi.  779. 
Oiido,7M. 
Ottdario,  65a 
Oadaa^a,  1188. 


Ouei-bo,  772. 
OuamiM.  106.  114. 188 
Oaaal,  4. 
Oucttaaiab.  87a 
OtMTaHM-jama,  798. 
Ottfa,  589.  589. 
Oab  (a  Aia 
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M,       . 
Otltmmmê^  lOl, 
Otlaaiafaat,  937. 
Oluiiiba.1024. 

OIT 
OuabMb,  960,  988. 

Ouabacb-aiBri*  (cmmI).  9f 
Oaadai,896,897. 
Ouidan.  88a 
Ouad-«IK«bir,  884. 
0«a4t,69a 
Ouadi  Maiiaa,  699. 
Oitad{oa,  1184. 
Ou5d.||a#ak*h,  878. 
Ouâdyal  Uafrouaya,  878. 
Onadj-al-Uadiar,  867« 
Ouâd;  F«t,  878. 
Onad7Halfli,857.868. 
Ouidj.Noun.  887. 
Ouabooga.  1205. 
OuabrAn,  884. 
OuakarA,  964. 
Oualmdmli,  878. 
Oualalda,  89a 
Oualan.  1149, 1199. 
Oualiiah,  886. 
Ooalet,  888. 
Oualkn.  88a 
Oullo,  89H,  914. 
Onalydiah,  88a 
Oaamkrora,  898. 
Ooloaaebar^wb,  627. 
Ouandipour,  780. 
Oaakclaa,  906. 
Ouao^arah.  892. 
OuAmjrfaii.  878. 
Oamyanie,  721. 
Ovaoua,  894. 
OaaMiaaacA,  962. 
Ouapoa,  1135. 1205. 
Ouappmitmê,  968. 
Oaaaacimi,  883. 
Ouaoaovio.  893. 
Ooara,  897. 
OuradoM,  899. 
Ouarkbogb,  898. 
Oaarfaiâa,  887. 
OttarM.901. 
Ouatao.  1201. 
Oa«v«0aa,  9ii7. 
Otikari,  879. 
Oa«b.  719,  757. 
Ottob*.  114. 
Ouaki.  780. 
Ouchfekir,  803. 
Oud*.  728,  751,  745. 
Oudcoarda,  3«4,  368. 


Owliiek.  838, 556. 
Ow.160. 
Ouikanaottkb.  1096. 

Oola.  527. 
(kttaémhMé»,  887. 
Ouiadaaijiw,  887. 
{H.lad-B««»«,  888. 
Oulad^Elim,  88a 
OuUd-lnUi,  887. 
Oa/adliaia.  88a 
OaiadJfAarrtt.  »87 
(Madtjdi-Moktûr,  667. 
Oa/aaiM,  78, 569. 
0«teaf«Ma,  20. 
Ouleal  (llcaj,  1199. 
OmM  d»  iTaa,  687. 
OmIeU  de  Urn»,  88a 
Ouliaaouiai,  779. 
OuIioM.  899. 
OulbbbaMl,647. 
OuUi.  899. 

OufeuKam,644.771,  800. 
Ouloukbor,  572. 
Oalonk'tag,  64a 
Ow-Loong-KiaDg.  772. 
OuSouiby,  lt9a 
Ouman,  538,  552. 
OumaMk  (ll«).  984,  llOa 
Ovanarcola,  756. 
Oumoak,  1109. 
Oanakchka.  1109. 
Ounalatka  (ik),  934.  1109. 
Oungii^k,  928, 109a 
Oangniout,  779. 
Oungoumo,  901. 
Ouiumak,  1109. 
Omi  Siott,  796. 
Oumokoul,  810. 
Ounien-ga-dake,  687. 
Ottooda.  899. 
Ouoag4tounga,  890. 
Oupa.  529. 
Oura.  1204. 
O^rmkiki,  715. 

Oural,  82.  .'i28,  648.  80:. 
Oural  Baehkirlcn,  655. 
Oural  d'I^kateriokowrg.  655. 
Ooralak,  539.  559. 
Oural  Verkk«lQiiri«m  655. 
Oural,  779. 
Ouniioapa.  719. 
Ourbitrb,  657.  796. 
Ourcq  (raiMl  da  V),  109. 
Ourem,  423.  424. 
Ourru  (Brteil),  1077. 
Oarga,  776,  779. 
Ourgbrndf  (Noot.).717.  719. 
Onrgkw«ii.  713. 
OarMwgAa*.  670, 779, 
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Ouri«l,6!ML 
Oari^ue,  419. 
Ourmiab,  6^7 .  705. 
Ouro-ano,  1077.  lOU. 
Ooro-PiTto,  1077.  ItNRU 
Ouioukibauel,  119A, 
Ouroumdjik,  580. 
Ouroumui,  77S. 
Ouroundjovii,  579> 
Ouroui,  79ft« 
OurouiMi-boubk,  810. 
Ourihe,  561 
OuruaUi.  529. 
Oun,  1194 
OuM,  528. 
OtÊia  filmait,  791. 
Ouwai,  677. 
Ouae,  472. 
OotSLiv.  mu; 

ouiiau.  m 

Ouuiwne,  538. 

.  Ouiouki,  79& 

Ounuri.  77|. 

OiMtie  Oirnikol*,  805.  8D7. 
Oi»iiMi>Y«lâki,M5.  538. 
Outiiouioa,  688. 
OuMkainciMiiiorik,  805. 
OttM-Kbopmkala,  559. 
OttNHedféditsk«U,  539. 
Oust-Oun.  655. 
OuMSvtoltk,558.. 
OuuXaoïound,  ft>l^. 
OutMdo,  907. 
Ou-icbcptt,  778. 
Oaiaoïlo.  824. 
OmtltelumU.  977. 
Oniooah,  1202. 
Oauou-Hiva.  795, 
OuiiawB,  1094. 
Oa«ra-binM.  796. 
Oujeda,  79S. 
Onètek»,  669. 
Qnmu^  810. 

QT 

Orakw.  «206, 
Oraibi.  1206^ 
O»«.842.910. 
0«ar.423,424»427. 
Cher,  504. 
Over  FlakM,  852. 
O^rwjm^l,  951.  SAS.  861^ 
Ovidiopol.  539. 
OvMdo.  495.  499. 

ÛW 

0«>1.  896. 
Oware.  895. 
0«r>ri.  795. 

OWIH,   LUI. 

Owbjbrc.  1206L 
OwingviUt,  1067. 
Owybcrc,  895. 

OX 

Oxrcrd,  40,  482. 500. 
Oibrd  (Harylmd},  1001^ 
Oifoitl  (Obio).  1008. 
Otford  (canal  d*),  473.. 
OxLar,  Litni. 
(htmmtmt,  1088. 
Oiua.  716. 
Oi9riiiebaa,825«871. 

01 

(>jae«  ilit. 
Ojalata,  1202. 
OjmmpU,  957, 1111. 
Oyapoe.  1074. 
Ojapoek,  1111, 1111 
Oyonnai,  113.  i86i 
0]r4«rb«7,  1198; 


oa 

Oiama.  10H4.  1087. 

Oxark   (diatrict  d'K  993,  laii, 

1011 
Oaeac,  751. 
Oxiari,  378.383. 


Paai.Mew.  761. 
Pacaj»!  942. 
Pa^Aa,  569.  572. 
Padiaeamae,  1057. 
Pacio,  u. 
Paebiwa,  1017. 

PteoCEB.  LU. 

Padauff,  1149,  1170. 

Padaran,  769. 

Paddingteu  (caoaJ  da),  473. 

Paderbom.  929.  341. 

PaditU,  1017. 

Padi«;.bab,  600. 

PadoM».  38.  51.  218.  281. 

304,  307. 
Pmdri.  lUTii,  1170. 
Padron,  435. 
Padaiow.  481. 
Paduea.  983. 
Paduemê,  960. 
PH<o.  1199. 
Pêgami$m»  84a 
Pagbam,  761. 
P««i  (ttci).  1171. 
Piglia.  399. 

Paso  (Ue),  274,  283.  323. 
Pag«d««.  74, 
Pa8»aoi«ii,  11S7. 
Pahaiig.  766. 
Pmhârrh,  135. 
PaiaendtKo,  75». 
Palaa,  677. 
Paiinb«ttr,115,  165. 
pMimpol.  114. 
Paiuipoa»,  114^161. 
Pain  da  aoev»,  829. 
Pain-G4iig|,  721. 
Paliikbandi.  726,  719. 
P.iiitl  Cr«>»k,  1009. 
Paidcjr,  483.  517. 
Paiaaa  (lac  d«),  88. 
Pikkandy,  731. 
Paknani,  763. 
Pakracs,  2a3. 
Paiaeopoli.  594* 
Palaia,  162. 
Palaiaeau,  fil. 
Pa/aan,  761. 
Palaauao,  1189. 
Paiaoa{arcbiMld9;,  1199. 
Palaiiba,  68<!l 
Palawao.  1189. 
Paldy.  898. 

Palembang,  1170. 1171. 
Palembang  (le).  1132. 
Pilencia,  435,  439. 
Paleiiquè  974.1034,1038. 
Palcmia.  43,  51, 376,  .494.416. 
PalcMrina.  893. 
Palnirina  (Prov.  tinàifmmr»}, 

PUblnpour.  731. 
Paliakair.  725,  729.  74a 
Palibotbrt.  736. 
Pan$»0dé,  27 
Paliaaa  (laj,  113, 175. 
PaliMcr   Uca).  1204. 
Pallaaikoita.  730. 
Pallanu.  377. 
Pa!lu$,  1    2,  3. 
Pallae.  731.  74«. 
P»li,  725.  711, 14V 


Paiiicn,  530,849. 
Palla,  604.  605. 

P«1.BA,  53. 

Pointa.  39,  407, 89a 

Painv.  (Majoroua}.  438.  4*8. 

Palma  (île),  915. 

P^lma  (la<,  104S. 

Palma- Nota.  277,  281,  315. 

Paliaapr«««,  1080. 

Palma»,  915. 

Palmviriiiba,  824. 

Palm*n(oa  iUm.  1208. 

Palmi.  406. 

Palmira.  1043. 

Patinera.  1M7. 

Palm}».  678.  698. 

PaliM.  436,  441. 

Paloa  (pays  d'Uncoila).  1184. 

Pilota.  281 

Pabtt.  674. 

Paiounicbab,  7l2. 

PailÎMsh  (la«}.  319. 

-    MkaaaMi.  1 172. 1179. 

Pam^Lng,  1171 

nmba,  Wl 

P^mbouan.  1186. 

Pambtt.  1077.  108}. 

Pamicni,  11.^,  127.  181. 

Pamiicw.  981. 

Painutiitok,-9S9 

Pampanga.  1187. 

Pam^aa,  16.956. 

Pampaa  dr  BuéiuM-Atrca,  949. 

Pamraadu  Kiodc  LaPlai«,943. 

Pampaur.  1052, 1054- 

Pamplona.  1045, 1048. 

Pamper,  751 

Pamplico,  981. 

PampiMa,  48t.  488,  448. 

Pampluue.  432.  436. 448. 

Paiiagia,  597. 

Panama,  1043,  M46L 

Panants.  1194. 

PiMtkTI.  u. 
Piinaraga,  1171 
Paiiare.  51.  385. 
PdDdrouk^n,  1171 
Paiiay.  1149.  llHS. 
PaiiCMlM.  283.  311 
Pan  H'AsMcar  PHaeii^  1087. 
Pandcrpaar,  131 
Pandi.  1044. 
PandiarraMbuofl.  1110. 
Paudjim.  811. 
Pandinad,  721. 
Pandiour,  1171. 
Panreillo,  1050. 
Pangik,  764. 

ganaaMe,  1184. 
Pangaainan,  1187. 
Pangér,  89. 
Pmngiranf,  1177, 
PangU,  1132. 
Pai.no.  902. 
Panié-Foul.  888. 
Prfiiipui,  729. 
Paaù.  960. 
Panlm,.  1199. 
Paundb.  731. 
Pannar,  721, 
Panoong.  1190 
Pamiukk«.  79a 
Panoaaao,  911      . 
Patiomping.  788^ 
Panop«lifl,  870. 
P»moê,  978. 

Paiilebouran-Tnudioob.  1170. 
PaniHlaria,  407,  419.  826. 
Panier,  118a 
Penlkétim*.  1152. 
Pantbëliqaa,  600. 
Paniteapéc,  555. 
PMiilikapaloB,  854.  iNL 


117a 

,  1017.  MM. 

(kt.  lOlft. 
Paaimftaâa.  1179,  1185. 
Pnoweli,  730. 
P'Hi-d'àlba.  1077. 
pMi-kbinig.  779l 
Paaia.  408. 
Paoon».  1198. 
Paoniog^TTS. 
Pno^r,  7?B. 
Pae-«ing.  777. 
pMimllOl. 
P..pa,  282.  Slt. 
P«»aAVfc  («ooMA  Ainmétt, 

Paj^Mla,  1017.  1033. 
Papaoa.  1201 
Papar*«  1103. 
Papaaquiaro,  1017. 
Pap«fa.  1208. 
Pa^.  689. 
Pa^  (/a).  66, 
Papaili,  1129.  120. 
PcpHê.  899. 
PapMiboaig.  tS6, 238. 
Pmp€Ù(mt,  66a 
Papboa.  084. 
Papitr  monmnt,  2^ 
Papitt»ê,  68. 
Paif0uéé,  1150,  llfl. 
PapoiMafIN»;.  1192. 1289. 
Papouaai*.  1131  ll9f 
P.ipp<«bmm.  231,  133. 
PAquMOlada),  llOa 
Paré,  m,  1077.  1081 
Paf4  (le),  927. 1075. 
Para4raulMia,  73. 
Pareeaio,  1077.  109t. 
Paraealu  ilr),  1075. 
Paracattt-d»  Prhictpc.  1077. 
PafacvB.    rio. 
PanicUNiinm,  87a 
l'aragoa,  1188. 


Parag  uaçu«  1075. 
Paragiiana.  1951 
Paraguay  flej,  t27,  91^  WW, 

1067.  1068.  lOia 
Paraguay.  1087.  1088.  1177. 

1128. 
Parabiba.  1077. 
Parabiba  «Ici.  1075. 1063. 
ParaliibanltHSiri^  1075. 
PtrmtU!*:  8,  9. 
Paramaribo,  972,  IIH. 
Paramalta,  119a 
Paramiiiiia,  504. 
''•f«mii4i«tfj.  884. 
Paramo  d^Aanny.  lOSft. 
Paranw  da  Cbuhicmaa.  lOSl. 
ParMco  d«  a«k,  «41 
P«ra««é,944. 
Parawouebîr,  8Qa 
Parana.  927. 106],  1087. 106R. 

1076. 
Paranagna.  107a 
P9iraiiagtia.#l-CorTly^,  IIW. 
Paranaliiba,  1077. 
ParMiabf  ba  ik).  1015,  tVIl 
Paranan.  1075. 
Parapiii.  lOM. 
Pkrafa«li,  583. 
Paacaiaaa.  1089,  fVIl. 
Parcbim,  281 
Par^E»,  58. 
nwA*  frt),  438. 
Para,  1203 
Parpccfaia,  801 
i*wcD».  280. 28a 
P«»ï{a,585. 
Pargfaelia.  40a 
Pari.  1203. 
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Paria.  1061 

PanDMiar.TM.  ' 

Pkri*.  V  S9.  41,  50.  9t.  51, 

116.  119. 1»,  11&.  Us. 
ftr«(Kralack|;,10q. 

PftBHPT,  UU. 

ParUr.  756. 

PfeH««.lt84. 

Pt»i(Cli«tni,tvii, 

Para*  (h),  5à3. 

Pime.  é,  3*76. 58^  637. 

Parnibabab,  7». 

PW»akiU,i077,ldtt.     ' 

Parnabfbft  (h),  1075. 

Paraaaaa,  M. 

Paniaah,  59^1. 

Paniiab.  738. 

Psm,  916,  iqOl. 

Parony.  1171. 

Paroa,  591.  601 

Parras  1W7, 1081. 

Parr>s.(bedB).  IQlfw 

Parn«Aa.  74 

PiaaOT,  T1I.  XJCVtl,  Ulli. 

f*rù,  773. 

Pàtfoxi,  Lfn. 

Piraoatiown.  483.  . 

Partbraay.  117, 166. 

Pai.  15. 18. 

P*«eo.  i9p.    fois. 

PaMuar»,  lOn.  ICQO^   . 

Pa*  d«  r«laia.  81. 

Pa»-4e  Calaia  fdéparttia.   4u}i 

116, 116.  UX 
P«i^767. 

PiULBT,   IXUU 

P»mado.  iCm,  1083. 
Pupaya,  1061.  "     ^ 

Panagr  d«  Cartoiaia,  119Ô.    • 
PMH8«a  (!«■),  436,  448. 

PtMILtrQBi.    LUk 

pMamiin,  1149. 
PMMmaquoMj,  980. 
PaMaryadc,  7101 

,,««.1177. 

»,  181,  315. 
Pa»walk.  m,  338.     , 
Pwig.1187. 
Pawir.1185. 
Pa«  (le),  1015. 
PiM-M  None,  1017. 1087. 
PaMoumntMli,  1171 
Pmy.  117. 139. 
PiMaea.  1041 
Paiio.  1043. 1046« 
futoux,  985b 
PaMrovidii,  183. 
pMwif .  518. 
Paiagi.ae>,  1070. 

Pata;{Ofliv,  1088. 

Pdfffaxa.  953. 1088. 

P«lani.  764. 

Paiapwo,  Ml. 

p4iara,  683, 

Palafilra.  1065,  i0l57. 

Palehottcan.  781. 

Pjltrili.  407. 

Patf  rmn,  1131, 

Paiia.  1041 

PaiibilM,  lOSS,  1057- 

Patinamil,  959 

PaiB».  715.  718,736.813. 

Pairaa.  567,  SOI.  595. 

Pat'iarrfca  4*AUxaniri*^  65, 

fétriurck»  d*A»twh»t  65,  6&. 

P>ni.  909. 

Paiu4i,  378. 

Pattala.  756. 

Pitian,  731. 

Piiian  SomoAtli.  74^ 

PiîTiaaos.  va. 


Saumon,  991. 997. 998. 

PMi,406.     . 

Pallialak.  73t. 

Paili*.  1171 

P«fl«a,  M80. 

PatttiV  781. 

Paq.ll6.119.i;i5,l1). 

Pau  (tJf].  1101. 

Paula.  406.  . 

PaoliM,  114,  ilO.         , 

Paolly,  730. 

Paumotou  (arebipe^  de),  113^« 

1159,  1104,  . 
Paat»,  1041. 
Paaxia,  1077, 
Pavay,  1187« 

Pav^makol  kamrn,  xniu-855. 
PaTi'e.i8t.  19^.281 
Pavic  (ranal  ikW  175,       i 
Pavin  (tae),  17>,  i 

PaTlognd,  539.    . 
Pat  lova,  538.  551 
Pavlofak,838-551.^  , 
PavloTtky    538«34j^    . 
Pawii,  960.  _   , 

Pawiuekel.  995. 
Taxe,  604,  .  , 

Pajofuoa.  956.  957,1081.    . 
Pavana  (lar).  5l6.  •     • 

Payara,  l^OW.         ..         , 
Payât.  684 

Pa>«pdM,  1703,1704. 
Payrrnc.  108,  ■  ,   . 

Pareur$ ,  ll8.  , 

P^M  AUrntmd«,,tl5. 
Paya  Baa,  215.  .  ^,  ,^^ 

Payi-Baa  Aui'ric1ii(>na,  11^  Soi 
Pjya^Bm  Frau^aiklti,     |     ; 
Paya  4n  Dal  lea.  918. . 
Payia,  10â4<l980.  ^, 
Payian.  %}&.  . 
Pas  |l«).  1081. 
Pamm.  49. 

PE 


Paa,  761. 

P/ar«a,  14. 

P«ak^«r«»t  (C«9fl  de),  473. 

PlAaCB.'llX. 

Prard.  1108.. 

Pearl  (!!«)>  1107, 

PearldO.  981 

Peeayc.  761 . 

Pè-ebao.  650, 851. 658^ . 

Ptckéraii.  954. 

Paelit«,651 

Pcci .  181.  319. 

Pledda-Balapour*  731 

P»dee.  981. 

Pedfrneira.  4l8. 

Padnx,  517. 

Pedîr.981. 

Prd  r,  1170. 

PaDaA-BaiRCi  (baron  de),  LSf. 

Pedra  Punf«*AodoQC«.  904. 

PiDataa.  xut.  ixr, 

Pedrogalla,  655.     . 

Pi-drogio  Gnadv,  413. 

PvdroM,  413. 

Peeblct.  483. 

PrcI,  351 

Prel  Oln],  1198k 

IVcne,  315.   * 

P.'gniia,  111.  lU. 

P^gon.  761,  761 

.Pfguani,  668. 

Pf-bu,  771. 

Ptkutnekê,  977. 

Pi'iebaooer.  788 ,  711 ,  713, 

751,  753. 
PWfA..,74S. 
Prioa,  155. 
Ptintum  «stifiwi,  1IK3. 


Pelpwia  (lae),  83.  518*    .        t 

Pciicro,  540k 

Pekat,  1180.  .... 

Pe-kuaa,  772. 

P#ktn.i«,51*8,7t7,ill8« 

Péking,  775,  777,781, 

Prkkalongaojb  1171.  lllSr 

PelwdiK  1131,.|1S8.      ■ 

Petelap  (ttêf;,  1200. 

Pcii,  1199.  M    .. 

Pe  ling.  650.  . ,     , 

PélioD,  89.    . 

Priew  (areb.  de)„  1199. 

Prik,  «80c 

Pelia  (Afriquc-Aiiatrale),  905^ 

Pellrroy.iur'l'OiK««n.r  lt4^ 

188- 

Pélotfuêar,  8X 

Pt  IpTiD,  319.  337 

Peluaium,874.  . 

Pelvorn.  450,  453, 

Pelym,  8^  806. 
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P>  reliée»,  85,  428. 
Pyréncea  wtfiriqun.  85. 

d«M16,l27.171      '^ 
Pyréoêaa.Mnubnqi»ca,  85. 


Pyrénéct  gallibnriquf^  85. 
PjrrfqtM  (  Haiiief- 1   (  départ. 

des).  116. 127.171. 
Pyrénôea-tirteaialea   tdeMrt. 

drfl).116.i26,  181 
Pyrgo»,  591.595. 
Pjrmont,  152. 
pTTa««oiiB,  t,t. 
PjtkéomoreKttf  llU, 
i^idry.  849.. 


QakhtkÙHjU,  887. 
QaiMmyl.  854.  . 
Qaou.  865,  870. 
QattdAaIb,  8Ba 
Qaiir,  870. 
Qayroulo,  881- 


Qeoé,  870. 
QrMaat,  857. 
Qmmu.  871. 

Oobajis,  858.  882. 
Qucryr.  868,  870,  876. 
Qon.  870. 
Qfiilhanihyniih.  884. 
Qoum  iil-Beyda,  876. 
Qou*.  870. 

OK 
Qrcnnab,  879. 

QC 
Qoa.  695. 
Quadrâ-ei.Tcneaavcr  {\\m  de), 

954.  959.  1098. 
Q«»B*(,  iiir. 
QuHdl  Itny,  251. 
Quakaiibrurk,  M4. 
Çtedkara,  69. 105.  4^6^967,989, 
Ouiiyiiaa,  845. 
Qaa«»|riion,  S64,  870. 
Quarnbrek  (  aeigneurie   de  ) , 

272. 
Quarto,  377. 

Qualre-CaDlene  iae  dm),  202 
Qo»tre  Paeardina  (Uei.    dca), 

1104. 
Quatre  ValMea  (Iml.  116. 
QoâTTeoatNi,  55,  47. 
Qu*th$,  916. 

Quebw,  972, 1097,  llOi. 
QurWkee,  1047 
Ôuedat  71».  784. 
Qucdlinborg,  529,  888. 
Qoeen't-Ci.unly,  488. 
Queieb,  255. 
OmAnm,  959. 
Quelpaart,  781. 
Qneiua,  422,415. 
Qualai  Œr^il),  1077. 
QMCwade  d««oia«,  lllX 
QiMr«3r,ll&. 
Qurreiaro,  1017, 1028. 
Ô«erf  weien,  887. 
QucadtcMin»,  188«,l€88u 


Que«io7  (>•}.  M5.  151k 
Qoeawy  a.-Dcule.  115.  153. 

QBITtLaT%  UT. 

Quctfell,  92. 
Quejraa,  195. 
Quttaleoalt,  975, 1021.  . 
QuibdM,  1041, 1045, 1048. 
Quiberoif,  115, 161. 
Quibo.  1043. 
Qilirbé.  1038, 1089. 
Quifké,,  959.  978. 
Quifkua,  956. 
Qui^ua.  905. 
Qutbte,  1054. 
Quilimanu,  907. 
Quilimanè,  906, 907. 908. 
QuilklMniC  114, 158. 
Quitlota.  1066, 1087. 
Quillota  fie],  1065. 
Qaiio^.  826,. 908. 
Quilue.  1066, 
Qtiifliper.  114,126.163. 
Quimperlè,  114, 1^. 
QuinclMO,  1066. 
Qui(|di«(clulni;  de),  936. 
Qmini-Sûxtttfh,  Q6,  68. 
Quinon.  768.  770. 
Quiolangone,  908. 
Quiniin,  114.162. 
(Map**,  857. 
Quirila,  801. 
qmkm  fureUpcl  de).  1151, 

1194. 
QiiiviiM«1151. 
QuÎMiQ*.  9Q5w 
QuiiiMtt,  413. 
<?ttilepe,  907. 
Qatio.  1048.  1030. 
Qui?  ira,  973. 
Qoixrramobîiii,  1077. 
Quotra,  899. 


Raab,  275,  282,318. 

ftMbygdtlegri.  464. 

Rabwta*.  117, 179. 

Rabat,  886. 

Rabat-Amman.  695. 

Rabal-CbeberiMM,  X5,  71L 

RaUtb.  886. 

Ralkhaniêl»»,  64. 

R..blM,  894. 

Rii>frtM.64. 

Raeeonigi,  577. 

Bacai  kmmaimu,  87,  58. 

Karhotb,  875. 

R««dM*a.  597. 

Haehyd,  863,  873. 

RACKTMaKl,  53. 

Rac/ki.  561. 
R»dMk,  1154, 1200. 
Rade,  18. 

Radebeeg,  264,  365. 
Rade  Boni-Saini.  1192. 
Rade  Rawak.  1191 
Radioorani.  387. 
Kmd^t.  1180. 
Radii.kweMic,  1171. 
Râdiàmaodri,  73a 
Râdiipaur.  7S0w 
R»dicbahi,  728. 
B*d|egbar.  729. 
Rfldiemabal.  718,  734. 
Radiaur,  752. 
Radipoui.iiM,  748k 
Radkmbon,  280. 
RadDor,282. 
Radogsia,  1200. 
Radom.  540. 
Badrinyile.  838. 
Rftdoar,  791. 


Raditadt,  279. 
Radiieilov.  686,  539. 
Rirengbur,  729. . 
lArrLia,  urui,  1176.  1178« 

1210. 
BaflUttt,  1171.. 
Ragandorf,  181. 
Raggioft,  719. 
Raguii,  39,  819. 
R«gkoMgbftr..750. 
Rafninda,  83,  460. 
RapiM,  407. 

Ragu^e.  46.  277,  278,183J3». 
Raguie  (Yieut  ].  183. 
Rabad,  8>0. 
Rabm^qjali,  868,  873. 
lahiiianych   [cénA  ét\,.  82X 

874. 
laiatea,  1204. 
Balngbar.  7^ 
Ralpottr,.730. 
R<iMmeit,6|6,  154. 
Raivavaé.  1203. 
RairtB,  282.. 
Rajpooiaiia.  748. 
Raiebab;,718. 
Raiinnudry,  730. 
Bakk«,  678,  686. 
RakoDita.  280. 
Rakow,  540.  561. 
Raleigb.  1001. 

B  Jik  icbetne  <!•>.  1167, 1200. 
Ralik.R»dak  (accb.  d«),  1200 
Rama.  694. 
Ramagbara,  729. 
Ramlrp^î,  891. 
RambrrtUb-r*.  117.  146. 
Rambouillet,  117.  141. 
Ranidiapouf.  753. 
Btmtomte,  15. 
HlmgMttga,  722. 
RlmKh«r.  718.  729. 
Hamiwcrem,  730,  741. 
RamiM,  678,  694. 
BamIoM,  463, 
Ràmiiad.  730. 
Rimnàgbar.  756. 
Ramnagoor,  728. 
Ramai,  1017.  4052. 
Ra»r«|.fti,  iffitb 
Rampour,  729,  786. 
RampoM*.  731. 
Ramri,  767. 

Raniedeo  feapal  de),  478. 
Bameey,  481. 
Ramgau,  482.  497. 
Ramtek,  732. 
Ranai,  1207. 
Ratiragua,  1066. 
RaooB  (laj,  106. 
RaneogDe,  16S. 
RandatBo,  406. 
Randen,  452,  453 
Raodolpb,  994. 
Rancnbourg,  530> 
Rangaïuatij,  728. 
BmHgttùnt,  1163.  1195. 
Rangoun,  760,  761.  762. 
RaiHipoiir.  728,  729. 787. 
Raniab,  731. 
Ranou  (lac).  1177 
Rantimpoor,  731. 
Ranaau,  454. 
Raouil  .pindi,  782* 
Raoul,  1202. 
Râpa, 1208. 
Ba^f.  479 
Rapboe,  484. 
UpidM,  11. 
Rapida  (b)  963. 
Rappmcàwyi,  10P,2U. 
Rapty.  722. 
Baraioa,  1208. 
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Ba^-al-Kbyma.  701. 
Bii»<IUiU  64S. 
B^aBir,  814. 
BHcie,  589. 
K»«^l-Enr>  824. 
BaMlm.  563. 

M»*k*lmikn,  «5. 

B«jp»dura   (cmmI  <!•},   918, 

i040i 
BwpofimkaSa,  5S9. 
BuMln,5<8. 
liMOTS,   583. 
liilaA.  341. 
BMlanburg,  819,  SS7. 
iMcfM,  803. 
B«ib«i«i,S18.  831. 
Badikcal.  484. 
Baiibor.  319.  338. 
BMitboaiic,  133, 135. 
Baimanoff  (Oè;,  1118. 
BiliiA-Povra.  781. 
BAinè-ThaiB.  761. 
BMtMipour,  731. 
Bailni  (tiet).  1109. 
BMirboart.  183,  454. 458. 
Baiwboofg    (iM    de),   111, 

45a 
B«y,  51. 
Baudoîi»,  180. 
BauhvAlp,  9a 
BâOWttrv,  Lvii. 
Ba«anlr»d,  647. 
Ba<el.  721. 
Ba*cDiic,  394.  403. 
Ba*  eiMbôrf ,  140,  141. 
BavaiMieia,  355. 
Ba«ii»eb.  329.  336. 
BawB.  517,  54a 
Blflb.755. 
B«wil-PindM,751 


néfius,  18. 

Béf»rmé4^  87. 

Rcfovaii  de  Baiio,  423. 

Rcfugio  (Ut\  1193. 

Reg».  221,  325. 

nértUt,  14. 

Regcn,  121, 183. 

Regcn  (eereU  de  h).  133,  135. 

Begemburg,  135. 

Regciit  (eaDal  du),  413. 

RegcoWowB,  913. 

Rrget.  1055, 


Bayaa,  1019. 
Bat  M,  589. 
Bayb,  878,  «94. 


Bavial,  49. 


BB 

Bé  (fle  d«),  83, 105.  113, 188. 

Beeding.481. 

Beading  (Pennijrlfaoie),  997. 

999. 
B'^ad-Bivcr,  1094. 
leel,  1077. 

Beal  drl  Honit.  1017,  1018. 
Bcakfo,  10(8, 1040. 
Bccanait.  394,  403. 
Brccoaro,  1S2,  311. 
BeMi-««r«  />arliVii/i«ri.  118. 
B«roewrs  généraux.    118. 
n»rkabil«t,   64,  671.  696,  699. 
Bccbercbe  (»•  la).  1194. 
Beebbrrg,  251 
Bccbnits,  281. 
Beebi,S4, 705, 707. 
Bccblern*Limmtrg,  131. 
Becife,  1077, 1080. 
BeeknfighauMn.829,340. 
Beckniis,  221.  261 
Bceoncavo,  108a 
BeeonnaMMMc  (ll<f,.1195. 
Beeultci  (l«l,  88,  201. 
M^gt,  1152. 1171. 
Bcdniu.  221.  2^3. 
Bedon,  114, 161. 
Bedmiic   Satni.NkeUa  ,  804  , 

809. 
Bedout-Kateb  801,803.809. 
Red-Bifer,  927.  983,  1014. 
Brd  Rock  (lae  d«),  1093 
Rrdnilh,  481,  504 
Bec  :tjc  dr).  471. 


Deur 


Reggie,  378,  385. 
Reggio  (  reyaame   dci 

SieUea),  4W,  413. 
B0gùrmmg$è«iirkt,  318. 
R«gJ0n  hydr0grmpki^mM,  11. 


Begla,  1119. 

I«gne  mmimml,  57. 

UgM  9égétel,  57. 

Ugiiea.9S5. 

Behbuig.  356. 

Rei.  705. 

RaicHfcao,  nr,  un,  ui,  7,  86, 

44,   45,  48,47,    48,    53, 

1125,  1211. 
ReklwDaa,  343. 
Reiebeiibaek,  264.  268. 
Reieheabaeb   (SiMde),  838 

335. 
Beiebeabeeg,  51 .  178,  389 

291. 
BekbeDbatl,  233.  135,  388. 
Beicbenaleio,  3l8,  335. 
Reirbnau,  164. 167, 180, 
Reiehaïadt,  180 
Rciba,  689. 
Reikefig,  1090,  1091. 
Re:kiafik,lU90. 
ReiaaK  115, 115, 118, 148. 
ReiiM,  460. 

Beina.AiuaUa.  1117,  1119. 
Qbmaiid,  ui,  iTi,  Lvii,  u,  569. 
Reiobek,  454. 

Reine  àdelatda  (Bé  de  U),  931. 
Reine    CbeiloUe   (tiaa  de  la), 

934, 1098.  1194. 1104. 
Reioen,  328,  335. 
Reinfeld.  454. 
A«Mf  «^  1153, 
Rciana,  1203. 
Relaigo.  907. 
Reka.  32a 
HeUgU,m  eahlmUtê,  333,  376, 

354. 
Rtligiom  emhmkU  .MtffÎMme , 

476. 
BêligUm      fIriahU  •  prmttjté 

rttmmé,  47a 
RtligioH  catkMim*,  110,  208, 

213,  276.    363,  374,    421, 

481.478.533,662,758. 
Btligian  df  Btuéihak,  801. 
litligwn  d*  trmkma,  702. 
RtUghm    4a    Cwfmcim  ,   75 , 

672.  759.  773,  792. 
itligia*  U  Fm,  773. 
KetigUn  àa  iiakom»U  566,871. 
KêHgUm  de   HaÎM,   532,  566, 

698,  723. 
Reiigjm  de  ^•aet,  671 ,  723. 
Kêlig'wm  da$  8«fle*.  1152. 
Re/igum  àêê  Hereforaa,  1152. 
Baligiom  dat  Jf«f  m.  723. 
âaligùm  da$  Sikh,  76,  77. 
A«%<M  da  Taa-Saa.  759. 
BaUgim  da  tarvain,  76,  701, 

BtUgùm  du    Stmié      76,     77, 

872.  791. 
Baligiem  àtnngM^ua,  tSh,  32a 
BaUgiam  grae^ua^  27a 


«ii'gfen  yr«ffiM-ert5<dace.83g> 
Baligiam  MkérUmma,  113, 17a 
Baligim  mmhomètamat  841. 
Baligiam  Oeéaniamma,  1153. 
Baligian  fpljmdaiainta,  1153. 
Baligiam  r  d/«r«itf*,  531. 
Baligiamêt  n.  63. 
Rembaog,  1171.  117a 
Remedioa,  1088, 1039. 
Remire,  1111. 

Remédiai  (N.  Grenade}.  1048. 
RemireMem.  117, 148. 


,  69,  354. 


113. 

Aenienlreei,  68,  I 
Benwulin,i9S. 
RcMMbeid,  818,  319, 345. 
RaectA*  (4bcl).  aui,  ui.  Lent, 

75. 1071. 119a 
Benaii,  153,  364.  SOa 
leaerda  (/«•),  983. 
RavAoaoT,  uu 

451,451.454, 


Buraaw  (ba««n),  1101. 

Bengbaeb,  103. 

BiaeeiB,  lsit. 

Btaaau.,  i.ts. 

Renrnll,  931. 

Bennell  (liet^  1194. 

Renoci,  114,  119,  135,  138, 

181. 
Beno,  91,  387,  393. 
Réele  (le),  114. 17a 
RepithUnir,  llOa 
BapUlat,  57. 

RApoUi^ae  argealine,  1069. 
Répab.  orientale  de  rÙruguajf, 

979.  1073. 
BépmkU^maa,  lOa 
RepaUe  (baie),  933. 
Be^uena,  435. 
Béêaraair^  19. 
Bàaidamea,  19. 
Rceina.  408.  4ia 
ReatNni,  887. 
Bat€km,  1179. 
Relhel,  113. 
Retbdaia,  113, 149. 
Reibiiecb.  454. 
Betymo,  587. 
Reoa,  48, 433. 488,  44a 
Benia  (b),  101. 
B«iMs.Grciis,  118,318,  373. 

836. 
Benia-LobcMlein,  114. 
R«tt«  -  Irfkbewteio-  Ebciadorf , 

171,636. 
Beu.».Scbleitt,  116, 118. 171, 

83a 
Reuii,  18a 
RculUngen.  140,  341. 
Beval,  585. 

ReviBui  (comie  Pierre),  ut» 
Rrvei,  114,  533.  538,  548. 
il«»Miud*«f«f,33.34. 
Retere,  381. 
Ileffcra,  15. 

Re?igB7  (omiM  de),  18a 
Refill..Gigedo.  «4.939. 
Béw9lmtiaat  $iiêrdU*,l. 
Rew>b,781. 
Rewary,  739. 
Reyeg  (loa).  1051. 
Rciat  (ccrele  da),  133,  138 
Rrsji  de  Franeenic.  233. 
Bcaai  da  SonaK  US. 
Rrseude,  434. 

RittiiM  (maninia  de).  Lit. . 
RcaOna  (teigneurio  de),  HA. 


BbagK'VOS. 
Bbeda.  13L 
Rbrina,  34a 
BhnnaWo  beck.  358. 
Rbeinea.  lOa  Itt. 
Bbeineck.  108,  313. 
RbeiDMdcn,  )08»  314. 
Bb«iiMbcrf .  3ia 
Bbeii^au,  3>1. 
RheiiigrabmcSn.  S4I7. 
BbciMbd  (k).  388.  313 
B^einwald,  309.     ^ 
Bb«meM,llS.lia 
BlAïaiiMae,  333. 


BbéMa,801. 


i.3S9.S4(a 


Bkio,  83. 186.  303, 331, 3». 

343.  347,  3S«.  SH  R». 

845.353,S«L 
Bbia  (ecrale  daUlBB,  3aa 
Bhin.iMgrm  (f«a«l«  ée).  241. 
^'hia  rpcveine*  ds),  3M. 

bia  (Bu)   (eereie  *i),  333. 

343,34*. 
Bbia  (Hamt  |b«Nle  d«),  US, 

141,144. 

Bbi»  ;b»m}  (dépw  a»}.  116 . 

115,117.148r 
Bbineeonirs,  BM. 
Bhin  (View).  848. 
Bhi»,  1159. 1171. 
Bbiaaain,  683. 
BW.  381. 19a 
Bkode  (lit).  981.  9Ml 
Bbode-Uand.  993,  t9»  SMX 

iMe,  iTii. 
Bbodee.  571,  «49.  6S1,  883. 


Bbodce-ImériMn,  18a 
Bbodci,liai33,i3Cfl7a 


•  «■).«• 


BU 
r,75i 


81.  108,  1817,]». 
37a 

heMile,l54. 
BnseigeMfffte.  ^V^  «!■ 
Bbooiit,319. 
Baoaea,  44,  4a 
Rbota»,73a 
Bbynabrrg.  8Sa 

BI 

BiaBan,43,4B»ftS8.ttl. 
Bibndafia,  438. 
BlBABAVI A,  1069,  IOTQl 
BibBdi«^  435. 
Biba,  451, 453.  458. 
RibraowiUw,  116,14a 
Bibeira  GrwdÉ,  433.  437. 
Bnsiao,  ut. 
Bibera-Benea,  434,  fl3. 
Bibénc.  118, 168. 
Bibere-Grende,  913. 
BiccBU,  88, 1115. 
BMiAaaeM.  tii,  vna,  54. 
BiebardT«l,  «M. 
BidM4iea,lia 
Bicbcliea  {lef,  lOM. 
BiebaM»d.49,4i3.49a 
RieboMad  (IKema^..  1196. 
Biehaiead  (Bia«e4}aài),   9R  . 

1003,  1808. 

iebeaaad      (  lle«idk-€<fc 

du  Sud).  1191. 
BiekmMH««nk.481.  4«7 
Biddenk,  BOa  806. 
Bidratt  ;ir),  1094. 
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Ridcn(eMial}«1095. 

—  ritk /«Miâl).  117S.  1174. 


ri,  147. 
KiediMr,U4. 
linu  (dei^uf  II,  t,  u*«  liS6, 

11W.1185. 1191, 1197. 
Ki*tt,164. 

Kicarnburit,  tt9.  » 

KimiifvbirRC,  «0.  ttO.  SU. 

Ki«s.l^19S. 
BirtcT,  Lit,  &4- 
Ugi.  41.  43.  48.  553,  535, 

»U,545. 
Bi^.  545. 
Hib^,  «94. 
Hiiibr,.  464,  468. 
1^mi\k  (eaMl  daj,  1173. 
»iMag,  461. 
Biut,  u. 
,  1054. 

•  (ttrj,  nos. 

I.  1103. 
liau  SionlMlb.  282. 
Btmini,  S94,  403. 
U«iiiik,590 

HiDgkiifciiif.p{ofd,  450. 
jU-fkjbbJng,  4SS. 
Bii«»«a,  453. 
Btuff adm»,  459. 
Ràtclo,  245. 24d 
Rio.Stfi,39S. 
Uo  Airato.  928. 
liolMBba.  1048, 1050. 
liolcMM.  927. 1075. 
lio-lnv»,  927, 1015. 
B»^:imM«iiM,  890, 1088. 

«kMiiai.,  me. 

Kio-(3itaMtasa,  918. 

I'MJ.bf«,890. 

k>o  llalorMfci.  927, 1068. 

Im4m  Alai«.  1075. 

8<*d«CMUi,«075. 

8»4«MofiM.  1075,1076. 

8«  dM  MorMs  (Comraa  do), 

10T7. 
lM»4«Telh«,lQf75. 
lio  da«  VcUm*  (Camana  dn) , 

1977. 
XMd«B«lfa*,1075. 
ftwdrGuiiiM,1116. 
■io^e^Mein» ,  41,   44,  49. 

972, 1076, 1078. 1081, 
lio  de  U  Crat,  890. 
li*  dt  la  Haeëa,  1041. 
Wjd.  la  Pbu.  923.  927, 

1061.1019,1073,1076. 
Im  de  l'Aacanaioa,  1018. 
8io  del  Puorte,  1016. 
KMKdei.NorM.  927, 1015 
IwdrlMBraaoadaOkM,! 
i»é$U»  Necroa,  1116. 
BMd«IP«w.>28. 
B»  d«l  Bey,  890.  895. 
K»  de  NMMwTriitao,  889.899. 
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Beaeiie,  883, 878. 
Boakilde,  453,  457. 
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Satui  Jran  (Canada),  1098. 
Saiiit-Jran  (tlM).  1085. 
&iiiii4eau(tta),  931,1090. 
Siini  Jean  Dr),  f80. 98^,  1095. 
Ssiot^ean  (laOi  929. 
Saini-Jun  d'Àcrt,  676. 
Ba'iiir  Jean  d'Angely,  113, 108. 
Saint  Jean  d»  Boom-fond,  190. 
fi«nt-Jeaa  da  Bôuniay,  114. 
âaioi-Jean  de  Lus,  llb,  172. 
SaiDiJeau-da-Loane,  114.  18S. 
Saitu-Jrao-da-Haurionnc .  3771 
Saint  •  Jean'  de   Saarkrackra  , 

530,349. 
Sabi-Jean  du  Gkrd,  114,  ' 
Sabi JaMaPieii-de  Port  .  116, 

123. 
S.  Johaanifluia,  904. 
Saint .  John  (Canada) ,  1098. 

1105. 1104. 
Saint  -  Jobn  fUa  Ûk    Tfrte- 
^  Seuta^  1098. 1106. 
Saioi-Jabo  lie),  1095. 
S^inlJiMepb.  1198. 
SaiMJe<«defeheoelie,Q04. 


Sjiiiil-Joieph  d*Orufia,  IIOD. 
Saint-Juèrji,  117. 
Saint  Julien,  377. 
Saint  Julirn  (port  da).  1089. 
Saint-Junian,  117, 176. 
SainiJuai.  481.  504. 
Saint  Kitit.  1100. 
Saint-Laureni  nie).  648.  803. 

1110. 
Saint  Lanrcnt  (kl,  926,  980, 

1094. 
Saint  Laiifent  (  dircbipel  do  ) , 

951.  '^ 

Saint  -  Laurent  'da'  Cardans  . 

116,  182. 
Mini  Laurent  da  MIdee.  114  , 
Saint>Laurcutei-Blaiif(y«  132  , 
Saini-L  «uranl  •  les  •  baina ,  113, 

192. 
Sainl-Laaare,  305. 
Saint  •  Laaam  4  areblpel  de  ;  . 

1186. 
SaintUonard.  117,  175. 
SaintU,  115,  158. 
S^int-Louia  (Etala  Uni»),  992, 

1006.  1009.  • 
&MIII- Louis  lUaUi),  1083.1086. 
Saint  LouU   (Sé(i«fiiil].  845, 

914. 
Saint  Louia  (la).  980. 
Sailli  SlaiirnI,  117,  166. 
SainiMalo,  114.119.161. 
Saint-Urfrc,  1004. 
Saint  Mare  (Ilallil,  lOS.'i. 
Saint  UareeUîn.  114.    189. 
baim-Uarin,  376.  586,  387, 

408,  687. 
Stixr-aaaTlw  ,  util  .  lii,  LTii, 

53,  54,  76. 
SainiMartin.  281. 
t».iiut  Uanin  (Sorlinffuea),  470. 
Saini-Uartio  (ile),  933.  1112  , 

1115 
Saiiil'MartlMfilla.  1005. 
Saint  Marrdr)-,  114,  180. 
Bkim  Mar\-«4  1004. 
^nlSUiriieu...767. 
â«ini-M  alliïrU  >bba\a  dr  j,S49. 
Sa:nt-U«ihirM  (Ue),'ll9S, 
Saint ILiurPee.  208,  211. 
Saint  Rkurice  fCauadai,  1097, 

1103. 
Saint  JUétîMin,  117, 199. 
Sain^'iricbd.  83. 
&6ntM{ebel  da  Hurano,  304. 
SainlMibiei,  115,149. 
8ain(  fttArira,  208,  209. 
Sain|.>Naaairc,  115,.  166. 
Sihit  Nectaire,  116,  177. 
Saint^Nieolaa,  115,  150. 
Saint  NieoUa  (Belgique),  364 

367. 
Batnl  Nleolaa  (Crrico),  604. 
Saiul-Nifiolaa  (Ile  Paio),  604. 
Sainl-Omer,  116. 152. 
SainiODUc  ll4.  lis. 
Saint  Ouen,  117,  139. 
SalurPaul  (Ile  Bourbon),  915. 
Saint-  Paul  (lie)  (  Amérique  l, 

931.  934, 1098,1109. 
SaintPaut  f!l^rOréanie),1191. 
Saini-Paat  de  Loabda  ,  845  . 

905. 
SaintPeray.  113, 191. 
Saint  Péienbourg,  39,  43,  471 

52,  533;  535.  538.-5^, 

1118, 
8dnt-Piiana>onrg  («aH4  diO  , 

SalniPUIb^rt.  115.*108. 
Saint  Pterr«,  116,153,210. 
S«i»r  rmai  («bbè  de).  36. 
Saint  Pierre  [Cuemeiey.  1^71.  ' 


Saint  Pierre  (fle),  fSI.   932  . 

1112,  lis,  1191. 
Saint- Pierre  fllarlinïque),  972, 

1112.  1113. 
Saint  Pierre  (lac),  1094. 
Sainf-Poelten,  179,  287.  289. 
SaintPol.  116,  153. 
Saint  Po(  df  Léon.  114, 163. 
SainiPona,  1]4, 197 
Sainl-Paurquain,  113, 175. 
Saint  Quentin,  113.  147. 
Saint-Quirin.  115. 150. 
Saiot-ltambert.  113,  186. 
Saini-Bemy,  113,  116,  177, 

198. 
Saini-SauTaor,  116,  172. 
Saint-Safin,  117,167. 
Saint-Sibaaiien,  432, 4S4. 436, 

448. 
Saiot-Serraft,  114. 123, 161. 
Saint-SaTer,115.  171. 
5mi»l-Stm,fHUmé,  110. 
SainiSiepbens,  1004. 
Saint-Stevena  Waard,  .\SS. 
Saint  •  Sympborien    da    L^y  , 

115. 190; 
Saimt-Sjw^éê,  65. 
Saini-TItomaa,  826, 830. 
Sajni-Tboiiias  /Anllllea),  972 . 

1090.  1092. 
Saint-Thoniae  (Canada).  1097. 

1103. 
Saiui-Thotttaa  Aae).  1094. 
Saint-Tboma»-tfuont,  740. 
Saint-Tbomé,  729,  74a 
Saint 'Tron,  364.  369. 
Saint.Tr..pei,  117. 199. 
Saint-Tniyen,  364. 
Saint-Crbain,  206,214. 
Saint-UrMiine.  208.  211. 
Sai»|.Valery,  117,  152.  320. 
Saint- Valéry  en-Caux,  158. 
Saint- V  ailier,  114. 
Saini-Veit.  280.  289. 
Saiiit-Veran,  193. 
Saini*Viiicent,  877. 
Saiot-Vincant   (Afrique),  941. 
Saint-Vinceni  (Antillf*),110a 
Saint- Vincent  (Nûut.  Galle*  du 
"•ud^  1189.1;  91. 
Saint-VÎTien,  170.  . 
Saini-Wcndel,  330. 
Saint  Tague  (Ha1ii;.1085,1087. 
Saitii-Taqua,  1084 
Saint.Yriei»,  U7, 176. 
Sairam,'  780. 
Sait,  873. 
5ai<aii<,  1,  10. 
SaUioo.  796. 
Sajo,  275. 
Sskaki,  791. 
Saka  Siou.  796. 
Sakbati'an.  614,  793. 
Sakhalian-Oula,  771. 
Sakhalien-Oula,  779. 
Saki,  791. 

Sakbalien-Oula-JLfaoïoo,  779. 
SaU»,  962,  983. 
SIkkar.  732.  756. 
Sakkara,  868.  866. 
Sakmara,  528. 
Sakmartk,  539. 
Sakra,  793. 
Sakyc,  680. 
Sal,  912. 
Sala.  281.  309. 

à«la.(roy.  deaBenx  Sîe.).  406, 
Sali  (Suède),  483,  466. 
Sala  (roT^iome  d«],  903. 
Sala  (Se).  1208. 
Sdlad  (cooiitai  de),  282.        ' 
Saladilto,  1069. 
Saiado.  1016.  1065, 1088. 


Salaitora.  585. 

Salamanea.  1017, 1080. 

Salantaneade  Baealar.  1017. 

Salaniaoque.  435,  440. 

Salâmot,  688. 

SalamMa,  564.  569. 

Salamîne,  592.  603. 

Salanga,  764. 

Salaycr,  1184. 

SaldaSe,  435. 

Saldé,  898. 

Salé,  886. 

SaU(NouTeaaJ.  88f«. 

Salam,726.  7d0,74l. 

Salem  (Etata-Unisj.  992 .  995 . 

1003. 1006, 
Salem  (grasd-dlicbé  da  Bade* 

243. 
SALani,  1.1?. 
Saleml,  407. 
Salangorv,  766. 
Salent,  460. 
Saicme,  406.  413. 
S«lrrt.ll3.178. 
Saiffado.  1070,  1083. 
Salian,  803.  808. 
Salibabo,  1183. 
SJi«a,116.1?2. 
Saiina,  997. 
Salini,406,419. 
Salina,  114.  185. 
Saliabury,  482.506. 
Saliabury  (CaroCna  du  Nordl, 

1003. 
Smlhm$,  958. 
SalM,  958. 
SaUegba.  901. 
Sallaminei,  177. 
Salle  II.),  lis,  193. 
Sailier.  730. 
Sallwatty,  1192. 
Salmanaweiier,  242.  243. 
bdlm  Hontmnr,  231, 329. 
Salminak.  538. 
balm-Kirburg.  !E31. 
Salm  Reifl^ncbvid-KriuHieinL 

6«lni.Betfl;Wheld-1ht,  231. 
Salm  Salm,  IM,  329. 
Salmt-Bniunfela,  329. 
Salmydenue,  579. 
S..I0,  281.  299. 
~>lonaon(arcbipeldel,  1151  « 

1193. 
Salomon-Brabouika,  631. 
Salon,  113,198. 
Sidona,  597. 
Salon«.  322, 592. 
Saloniqoa.  566,  567,  373, 579, 
8alop,^82. 
Salor  (la).  429. 
fo^ara,  719. 
Salon.  446. 
Saiouen,644,758,761.76S, 

766,772. 
Salooih.  898. 
Salpi(|aedej,S71. 
SalKle,  Ml  2. 
Salaetie.  726. 730. 
Saho,  371.  40s. 

SiLT,  LU,  IJIII.  833. 

»alta;  1070, 1072, 

Sa!len,.460. 

Satibolm  (lie),  453. 

Saltillo,  1017, 1032. 

Sbtti^uit,  898. 

Salto  de  Guaparualtao.lOJl 

SaWee»,  877. 

Saluda.  ÂÛL 

Saluaao,  377. 

Salvatarra.  1077. 

Salvaiaira  de  Magoa,  428.  428. 

SalfMI,  1150. 
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&dfMierr».  4S6. 
S«LTâToai,  55. 

SàLTRITIp  lut. 

Sily,  898. 

Salta,  221.  233,  242,  275. 

Sahbourv.  224,  230,  277,  278, 

279.  288. 
SaltbruD.  328,  335. 
Sdiburgerkopr,  91. 
SaltdakTum,  255. 
Salabmnmcndorf,  255»  256. 
Sahungeii,  270. 
SaiswMfel.  329.  338. 
SamsMlen.  208.  lOS. 
Samakarà.  899. 
Sai^akef,  563. 
SaoullMi,  863. 
Samana.  1085, 1087. 
Smmmmg,  765. 

,  1134. 1149. 1188. 
,  535, 539,  55%. 
■  (ALjMinie),  853. 
Saamra  (la).  529. 
Saoïarang,  1159, 1172, 1175. 
SamareaDda.  717,  718. 


SmmarhmiHB,  64. 

Samarkand.  717,  718. 

SambM,  1185. 

Sambelong,  771.. 

Samboancan,  1188. 

Sambor.  281,  316. 

Sambouia,  899. 

5ambr«.  106,  362. 

Samboeea,  407. 

SamcB,  828,  852. 

5««««.  101. 

Sami,  893. 

Samw,  789. 

SmmitI,  21 

5aiMdtr/<fx,  532. 

Samor*,  1180. 

Sainoa.  572.  649.  681. 

Samolbracv.  582. 

SanioibrakJ.  582. 

SaDMuhenebai,  902. 

Samonra,  529. 

&MMat.  101, 531,:670. 072, 

8a»a&.450,45S. 
SMMon.  4m)L 
San.  863.  874. 

Saoaa.  700. 
SMiaboB.  863. 
8feB-A«a«liiio  da 

1017, 1024. 
8m  AfoMioo  de  Taica,  1066. 
Sao-A^iMlia    da   Uajagigua, 

San-Anar».  1077. 
Sav^Ambrogio.  312. 
San-Aadriaa,  355. 
Sao  ADgelod«'LiNnban]i,403. 
Sao.Angale  in  Tado,  403. 
San-Aiilio,  912. 
8ai>-An(iaeo,  377. 
Sn-Atooio,  1017. 


la*  Ciwtai, 


SsB-Amonia  de  Beiar.  1017. 
•o,  1207. 


Saii'Baiibolaaico,  i 


lieunea),  306. 
San  Baitoli 

1066. 
San-BartaloBMo  d«  loi  Llanoa» 


Bloneo  de   ChillM  , 


««•.1017. 
8a»-Bartb«loMM«,  f  077. 
SaB-Bcrsardo,  IMW. 
9wBla%  1017. 1086. 
Sm-UiiUtào,  282,  312. 


Sao  >  BuaaavHiiura  .    1043  , 

1046. 
SaoBoeiMTCTilura  (tcj,  1016. 
San-Carlo,  1066, 
San-CarUa,  436. 
S«n.r.arl<M  (état  de  Nicaragua}, 

1088, 1040. 
San-CarlM   (lia   de   CUloi)  . 

1066. 
San  Carim  (Hintlle).  1187. 
San-Carloa  (Mexique)  1017. 
San-Carlof  (rép.  de  VeueaucU), 

1052,1054. 
Sao^^rioa  (JUo  de  la  Plala), 

1070. 
Sao-Calai  (eanal  dej.  430. 
San-CarlM  de  Jaeukjr,  1077. 
Sau-Ci.rbMde  HoiUarct,  1017, 

1036. 
SancKrra.113.174. 
Sao-CIeoMiMe.  435. 
San-CotomliaiM».  281,  298. 
San  Cbriatabal,  1024.  1019. 
San-Cnrialobal  (lae  de;,  929, 

1023. 
San-Crialoforo,  304. 
San-Crûiof  al,  1052. 
San-CritloTal  (Haîii),  1085. 
Saa-CriMoTio,  1079. 
Saodalwood,  1180. 
Sandalwood-bav.  1201. 
San-Daniaoo,  377. 
San  Daaiale,  282, 315. 
Saudapoura,  769. 
SandeHord.  464. 
Saudclboaeb.  1180. 
Sandbunt,  481,  496. 
San-Uifgo,  1017. 
San  Diegw(r*p.  de  Vaocsuela}, 

1052. 
San-Dinnas,  1017. 
Siiniip,  728. 
SandiJu^  676. 
San-DomitigwComklau ,  1017. 

1034. 
San   Domingo  de    Palaoque , 

1017, 1034. 
Sao-Domingo  do  Arasa,  1077. 
Saodomir,  540. 
San  Pouè  di  Piavt,  281,  306. 
SondottMT,  767. 
ftaBdoaby,1008. 
Saudwieh.  482. 
Sandwicb  (arcbipcl  del,  83, 

932,  1150. 1197. 
8mi4»ieh  m«K  1194. 1205. 
Saodj.Hitt  (eaoai  de;,  061. 
SaodT.poiol.  llOa 
Sao  JblaTan  de  la  Sicm,  435. 
Saa.EuMai,  1115. 
SanPelipo,  436.  446. 
SonPeUp«(CbiU),  1066,  lOn. 
Sau-Felioe  (r«p.  de  Vencniela), 

San-Felipo  {le),  1015. 

San  Felipe  do  AuMJa,  1017, 

1032. 
San  Fetipo  de  lengutla,  904. 
San-Felipo  de  ToeunMo,  1070. 
San  Felipe-el.Beal,  1066. 
Stti-Frniando,  436.  442. 
San -Fernando  (  CaliSBroiea J , 

1017. 

in-Femando  (CUliJ,  1066, 

1067. 
Sao-Fentando  (vép.  do  Vana- 

suela,  1052. 
San  Frmando  de  Figu«ras,432. 
Sao-Franciieo,  lOll  1(06. 
San.PraociMO  (Bré«l),  1076. 

1061. 
San  Franciaro  tle),  964. 
San^FrMwiMo  (le],  927. 


! 


San.FNneiaeo-do.Bari« ,  1051. 
San-FrMietflco-4«  Paula,  1076. 
'  Son-Frandaoode  la  Stlf  8,1066, 
1     1067. 
Sanga.794. 
Sangimo,  963. 
[  Saoganmir .  730. 
'Saagar,1180. 
Sangura,  828.  892 
Sangarao,  892. 
Sangariaa,  674. 
San-Gominiauo,  387. 
Sangrrbauaeo.  429,'S39. 
San  Gorman,  1117, 1121. 
Sau-Germano.  406,  41S. 
San-GerooiaM»  do  laa  Tobm» 

1117. 
SangtoAf.  572. 
SmHgUk-ScktriL  573. 
San4Sil,  1043.1048. 
Sangir,  1184. 
Song-Kan-bo,  772. 
Satig  Kol,  758,  768. 
SoMgora,  764. 
Saugou.  1185. 
bangouja,  900, 
SangrM,896. 

Saii-Giogurio  do  Hayan,  1117. 
Sanguaj,  942. 
Sangain,  900. 
SanguiiiH.  106. 
Saii-lago  de  la  Vcga,  1100. 
Siiii-Ipiario  ;lte),  934. 
Sau-lgiiaaio  d'Agana.  1198. 
San-lld«>runM>.  435. 439. 
S«nitid«,  795. 796. 
Sao4arnde-Bracanioro«.  1051. 
Sanialli,  899. 
Saii-irorgc,  1077, 
San4oâo  da  Foa.  423. 
San-Joio  da  Palnu,   1077, 

1062. 
Sau-Joio  de  Arcos.  423. 
San4oào  do  Arcaa,  424. 
Lan-J4jno  dcl-lVcjr.  1077,  1062. 
San-Joio  d*  Pnqn«ira,  423. 

424. 
Sm  Jcèo  do  Principe,  1077, 

1083. 
San4ofgo.  423,  424. 
Sao4ofge  (Biw'I),  1063. 
San  JiMé,  1017, 1081 
San-Joac  (Bréwl;,  1077. 
Soo'ioté  (OragiiaT),  lOTS* 
SonJoae  (ik),  934,    1017, 

1036. 
SaaJoaadaCoMo-aiea,  lOSS. 

1040. 
SanJoai    da    CttciUa .  1043, 

1048. 
San-Joio  de  Carioo,  1066. 
SanJoM  de  laa  Uiaa,  1117. 
Sangoaa   dcl    Cabo  do    lodoo 
1017. 


1017. 


SanJoai'de  Unrono,  1066. 
San. Joaé.del.  Puni.    " 

1031. 
Sangoa4  doa  Toeantina,  1077, 

1081 
Sao4iian,  972. 
San  Juan  (Goam),  1198. 
San^uao  (Rio  da    la   Piataj. 

1070, 1071 

inJuao  (loj,  1067, 1041 
Son-Inan-IUiicta,  1061, 
San -Juan.  Cbamub,    1017. 

1034. 

in  •  Jnan  •  da»  •  Dnaa-Banaa» 
.    1077. 
^an4vaa  à»  U  Fmnlon^  1070 

1071 
Son  laan  de  lo»  Lafoa.  1017. 
4alMLlan«,l04$. 


SanJoan  doMUo,  1«7,1«1 
SanJaan  do  HleBoagna.  fl8b 

m-lmm  ^  Portn-lion»  1117. 

1121 

in.Jnnn   à»    TneUhanian, 

1024. 


306. 
San-Loo,  884. 
8a»Loepofaio  (BrWI) ,  lOTfi. 

lOM/ 
Son-La«e>«.  304.  411. 
San-Loremo.  1029. 
8on»L  awi—o  êm  U  #innma, 

1061  ^^ 

SAa-LoBBBB«o  (  tkonan  de ;. 


1076. 
SanUcnr  do  Bam«odn.  43«, 

441 
San-Lttit.  1070. 
Son-Luia  do  U  P«mo.  19». 
SaifLubarlCnuc*.  1117. 
SaB.Liii»>PbioH,  1017. 1081 
S.n-Lma.Boj.1017. 
S«i4lari«»o,  386.  381.  617. 
SonMariin  (!«;.  429. 
SMi-Martm  do  In  llamÔK  166^ 
SatHlIarinibo,  423,4161 
San-Maninbo   étt    Mowaa. 

423. 
San-llaniuo  (Lomb.  Téniûcn.. 

281. 
San  Mafiino  (Sîriio),  417. 
San-Uartioo  («allé*  dr),  191. 
S4n*llaikbma.  1077. 
San.Migiirl,  93,  413. 424, 427. 
San-Uigael  (  IrooU  )      l076, 

San-lli^l  (£mi  4«  SoM-Srfv 

dor},  1038, 1039. 
SanMigucI  dri  CMm*.  IIR. 

1070. 
Snn.MignoUICtnHia.  1017, 

1036L 
SanoMÎMoio,  3C7. 
SanneUi,  1109. 
Soii-Naretao  4o  Alvano.  llil 
San-Nienla  «lo}.  406^ 
San  Nieolaè.  §12. 
San-NicoU  (BaMIn  1676, 

lOtl 
San«k,2Sl. 
8a»-64ok4. 791. 
SonottU,  796.  «6. 
8»P«Mo  do  Apaaii,  1117. 
Soo-Phnlo,  lOTi,  lOrn.lOBI. 


811. 

San.pte*«  (IrWI).   1671. 
1061. 


•Pedro  (Bai,  1107. 
^dro-éaJoioHaa.  1017 . 

1031. 
S«  •  P*df«  •  dd  •  S^ .  1076, 

1681  ^ 

in  -  Pedn»  •  do  •  ftio-Groode  • 

1076. 
San-PodroMariir.lOl?. 
Son.PedioToU»aBi.  1917. 
San.Pedro.y    n».  PabSo  TU- 

pniahtta,  1017.  USt. 

m-Pollor*».  Ul,  im. 
So»4>iMf«  (Ile).  377. 
Son.pioiro.MonratnHno,  36& 
Saminbar.  483. 
Sanooiamo,  um. 
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latburoa,  1201. 


Taiouaa,  866. 
Taiia.  908: 
Tcucfaira,  879. 
Tetal.  1194. 
TealMS.  960. 
T«Trgo.  1068. 
Terere,  393. 

evrrunc,  393. 
Tewai.  1194. 
Tfirkcsbur7,481. 
Tetel.  351,  354,  355. 
7^11,898. 
T*teotlip»ea.  1011. 
Teanuew,  1017,  1025. 
Trieueo  (Ue  de),  919. 1013. 
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Tba,  778. 

TaAAsrr,  33. 

Tb^baristao,  705. 

Tabarqab,  884. 

ThabaMcran,  795,  796. 

Tliècbos,  581. 

Tba»  'an,  779, 

•I  bal  Phiiig.  778, 779. 

Tbaiiran,778. 

Tbai-Touan,  778. 

Tbakt-i-SonieinMn,  651. 

Tli«kbi.t.Boaiâa,  706. 

Tbàle.S19. 

Tbaloueu,  772. 

Tkalwtg,  10. 

Tliames.  471. 

Tbani..  116. 147. 

Tbanesar.  731. 

Tbanet,  (il«  dcl.  tMnu 

Tbaraodl.  164, 165. 

TkMso,  581. 

TbasaoN  581. 

Thau,  106. 

ïiar,  668,  763. 

TAaT  ;*«;,  669. 

nariVflj.  668. 

Tbraki,  604. 

Tbrarab.  731. 

Thèbes  (GrMc),  592,  598. 

Tbibes  (E«;pia),  863,  868 

Tbreiien,  364. 

Tbeinni,  761. 

Tbriis,  275. 

Tbeias  'cercla  aadcU  da  la), 

183,  310. 
Tbeias  r  eerda  «D-dcçâ  da  la  ), 

181.  319. 
Tbcmascslpee.  1018. 
Tbeoei,  1U8. 
Tbennetut,  874- 
Tbrodosia,  .V35,  539. 554» 
Thera.  601. 
Tbrrid.  731. 
Tbérain,  144. 
Tbrrapia.  577. 
Tlieraud,  731. 

Thcresianopcl.  178, 181,  319. 
Tbeivsiensiadl,  177,  180,  181, 

192, 319. 
Tbermia,592,  601. 
Tbermop)les,597. 
Tbe»alic.  582. 

iss(i|oni<*a,  579. 
Tbetford,  482. 
Tbetboroa.  1203. 
Thr>..i.  364,  369. 
.TaivBRor.  luii,  54. 
Tbiaii-<>b«n,  649,  652. 
Tbian-eban.oao-lou.  766,  777, 

780.  790. 
Tbian-clMn-pa4oa ,  776.   777, 

780. 
Tbian-CbMU,  785. 
Tbian-le,  779. 
Tbiao-isio,  775, 777. 


Tb{el«355. 

Tbiele,  202. 

TaiRua,  L  II,  44,  45, 46. 

Tbieb,  364. 

;rbiers.  116, 177. 

Tbill,  203. 

TbiontiUa,  115,   119,    113 

149. 
Tbiorsaa.  1089. 
Tbira.  692. 
ThUied,  453 
Tbifa.  598. 
Tbity,  116. 
Tbolen,  352.  355. 
Tbouabb.  uu. 

Tbomar  (Port). 423.  424. 4M. 
Tboroar  (Bréail).  1074, 1077, 
TaeuAS.  un,  i.xii. 
TkontaMon,  994. 
Tbomasiown.  483. 
TaoBsoa   (Gaor|ca},  ui ,  90<» 
Taeasoa,  uiv. 
TboDon,  377. 
Thor,  691. 
Thorda.  321. 
Tboreobnrg,  283,  321. 
Tboni,  327;  828.  329,  SU. 
Tborseng  ^9),  453. 
Thorsbavn.  450.  453. 
Tbouars,  117, 166. 
Tkougkt,  724. 
Tboung,  778. 
Tbounf -jin,  779. 
Thoung-irbaott.  778. 
Tboung-icbouao,  778. 
Tboung  Ibiiif ,  647. 
Tbous.  711. 
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Tbrèn  Louco,  758. 
Thse-lcbeou,  778. 
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TbuiigHai,  646. 
Tbstng-irbeau,  779. 
Tbsin  tcbreu,  778. 
Tbftiuan  ichaou,  778. 
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Tbsou-biouDg,  778. 
Tbaounc-liog,  650. 
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Tbuin,  364 

Tbuis  io  dm  Bosfh,  358. 
Tbute  Australe,  932.  933. 
Tbaiieus  (raonu).  459. 
Tbunierirr.  115, 153. 
Tbun,  108.  210. 
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TaosBBaa.  LTnb 
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TbunerSac,  202. 
Tbur.  202. 
Tburgau.  208. 
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636. 
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Tbnrp  cl-Tasis.  232.  240. 
Tburo»  (eomilal  daj,  281. 
Tburso,  483.  519. 
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Tiagnanaeo,  1061, 1068. 
Tiab-Taioua,  1106. 
Tiabuanaeu,  1062, 1063. 
TibAes.  423. 
T»*«r,  846. 
TiMm,  838,  888. 
TiAfoa,  878,  888. 
Tibhtm  rdmo,  889. 
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Tihk0u  de  Caiida,  888. 
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îtbcriis  R02. 

TfUtJi,  879. 

Tit*H|-  «7. 

T.|*f.  ^.17,  TH.  7ftOj  788. 
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ITibutra,  1Û4Q. 

T.t»urun  (II*;.,  934, 
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Ivmj»,  1195, 

1  itlii/,  U34,  IIAI. 

T;diine.  371,  383 

Ti^vint.  1184. 
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Tilni,    7«9, 
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Tin*,  m,  1076. 

l.Ûi*.  ÉLill,  «oï.  809,  806. 
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Tiku,  1149. 
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1  ilbor^.  Ù9G 
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Tibiii,  31t,  aî7. 

1  illï!.  1066. 

T.ui,  800. 

Tini^iia    ÎOàA* 
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Timis  asi. 
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TiriMrlau^  1181. 
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fniHJn,   119*. 
Trnitfc^r^v.  1194. 
Ti<  ^,  5t2. 
Tupq*,  ivy. 
T.ni*,  !i*5. 
Tiit<inim<r.  910,  Mi+ 
TiTT  i»iiH.  73^. 
JÎD^-.  981. 
lUukea.  1104. 
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Tipf)T'r#r»,  484. 
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T.rwptHU  539. 
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Digitized  byCjOOQlC 


IS64 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D'ADRIEN  BALBl. 


TJr««jM,  1184. 

Tim,  680. 

Tir^oa,  59-^. 

Tîivou  loumkou,  780. 

Tiaiali,  722. 

Tna,  275. 

TiNfa.  551. 

Tilery.  882. 

TiiicMa,  1062, 1084. 

TiiicMa   (1m;,  92».  941,  M2, 

lo:». 
Tjfr«f  d9»  Btatê,  luviii,  23. 
Tinia««,  Lttif. 
Tiltrl.  28S,  S21. 
Thari,  586. 
TiTcrton,  481. 
Titoli.  593.  40a 
Tictlau,  1017.102a 

Tl 
Tiaconda,  899. 
T)a»{or.  1172.  1174. 
Tfi-BarottMa.  1172. 
Tjkbioonc.  1172. 
Tjit&gn,  898. 
Tii.RiliouD,  1172. 
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Tkaaeraak,  810. 
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TUIpan,  1017. 1024. 

nalpusalma.  1030. 

Thpa,  1017. 

riatuU.    973.    1017.     1027, 

1057. 
I\*M\m  île).  1018. 
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TlcmcecD.  882.  885. 

TM 

Tmay  «1  Eaidyd,  863,  874. 

TO 

Toadfe.  1184. 
Toba.  795. 
Tobcrmory.  470,  488. 
Tol>i,  585. 
Tobol,  800. 

T..boUk,  801,  803.  804.  806. 
Tobouc,  1194. 
Tubraau,1135. 
Toeaniin.  927, 1075. 
Tocuyo.  1041. 1062. 1054. 
.Tod«-6ava.  791. 
Todi.394,401.401. 
Todinao,  242.  244. 
ToeocMrin.  529.  347. 
T«*epli<i.  40,  280.  292. 
Toerring-Guiidiirll,  232. 
To-ffvreB  (  ««11^  d*  ) .  280 , 

290. 
ToToa.  1186. 
Tofeua.  1201 
Tokalde,  796. 
Tekai,53,876,677.  681. 
Toka|.Som,  674.  * 

Tok«7,  288,  820. 
Tvk-Mma.  798. 
Tokjam'a.  796. 
Tolbiae,  343. 
Toliife.  435.  438. 
Tolàda  fila  drj,  933. 
Toir».  394,  401. 
ToUMoiiaMir,581. 
TplinK.  780. 
Tollmbarlifie*,  263. 
Tolmrùo.  282, 315. 
Toiniyilbab.  879. 
Tolna  (t;omit«l  àt).  282. 
TolooM-ta,  879. 
Tolm,  456. 


TOUTO*  (de),  LT. 

Toltan.  1065. 

Ta/lM«««.  959.  976. 1024. 

Tolu.  1043.  1047. 

Tniura.  1017, 1028. 

Totum,  853. 

Tofurr,  1183. 

Tom,  800. 

Tomani,  899. 

Tomaaow.  535.  540.  S6a 

T«M««A«iiia.  992. 

Tombao.  722. 

Tombara,  1161. 1198. 

Tombeekbe.  962. 

TomUroara,  899. 

Twmlio,  1054. 

Tombobo.  1187. 

Tomboro,  1136. 1180. 

TumboucioD,  845.  847.  893. 

Tomak,  801,  602. 808,  806. 

Tomtkoî-Satod,  803. 

Tomaiiuk'YUmaual,  1024. 

Toobridjte,  48l 

Tondo.  1149, 1187. 

Tondcrn.  452,  453. 

TondoD,  779. 

Tone-Gawa.  791. 

Tonga  (arebipal  de],    1150, 

1201. 
Tongatabou,  1201. 
rongm,  364. 389.   » 
Toiigern.  364. 
ToDRo,  761. 782. 
Took.  731,748. 
Tonko,  900. 

Tonna  j-Cbarentc,  1)3,  167. 
r^Niwaa.  27. 
TonDciiia,  115,  171. 
Toutierre.  117,  182. 
Tûnning.  453. 
ToDoiDgeii.  452,  453,  458. 
Tooquio.  768. 
Ti,f  «iMM'a.  669. 
Tônaberg.  463.  484,  468. 
Tooil»nga,  1154.  1155. 
Toomfcudra.  721. 
Toorboui,  711. 
Tooiomi,  796. 
Toparca.  430. 
Topafj,  750. 
Topa^M,  927, 1074.  • 
Topine,  393. 
Topie,  393. 
Topleit,  322. 
Topographie,  ii.  km. 
ToprakkaUh,  877. 
Topabam.  481.  505. 
T0f  ciia.  955. 
Tur,  648,  678L 
Toraello.  281.  305 
Torvola  (Ilei.  283. 
Tordcaillaa.  43.'». 
Torgau,  59.  327.  329.  339. 
Torgut,  780. 


l'irgitt, 


791. 
ToHm,  377. 
T»riok,  538,  560. 
TorUcb,  583. 
Torloqui.583. 
ToruiM.  428. 
Torna,  282. 
TofiK8.53B.646. 
Toniea  (la).  83.  459,  527. 
ToraalTnak,  459. 
Tono.  2S1,  296. 
Tons  435. 
Toro  (le),  896. 
Tnrofilhal  (romilat  d«>).  283. 
ToropeiE,  535.  538,  550. 
Toraucniada,  435. 
Torrab,  865.  866. 
Toaaa  fdelai.iJi*. 
TorieCliira.  884- 


Torrr  dri  Grveo,  406.  412. 
Torra  dcll'  Anouneiaia ,  406 

411. 
TarrvM,  20. 
Toirra  (tlea).  1199. 
Torrea  Nofaa,  423,  424. 
Torrca-Vedraa,422,424. 
Torri  (la),  300, 
Toaaicaai,  un. 
Torrb.  460. 
Torioia,  1100. 
TortoDa ,  377. 

Tortoaa  (&Mf»e),  436.  446. 
Torioaa  (SyriP),  690. 
Tortuf  (Ih).  1085. 1087. 
Torriaeun,  436. 
Toaâ,  794, 796. 
Toaaodo,  795 

ToMane,  378.' 387.  633.  637. 
Totcanelia,  401. 
Tearolano,  281,  299. 
Toaio.  795. 
To  Siou.  796. 
To$k»$,  566. 
Toaia.1057. 
Toiana,  436. 
Toima,  538,  560. 
T»f«naf iiaa,  959. 
Tolonicapan,  1038.  1089. 
Toiooilaeo,  1017. 
Tola-Tori,  796. 
ToTT.  54. 
Touibo.  900. 

Ttfodfjlc,.  838,  878.   887,888. 
T«h4i.887. 
ToubaD,  1172. 
Toubooai  (UeaJ,  1203. 
Tout  Tanga,  1201. 
TouiToui,  1204. 
Toukbio  Solimao.  «52. 
Teukr«b,  879. 
Teul,  115, 150. 
Toula.  48,  535,  838.  648. 
Toulaii9*BaDwaiig,  1171. 
ToHioia,  115. 
TooloD.  117,  118,  119,  123, 

199. 
Toulouaa,  114.  119. 125.  127, 

179. 
Toaltrba.  584. 
Teultcbma.  539.  557. 
ra«H4àfiMa.1014. 
Touiaa  .tac  de),  681. 
Tournai.  850. 
Toumbadrtb.  721. 
Touin«>o,  771, 
Toumei,  779. 
Teuniet  da  Kookav 

779. 
Toan.  705. 
Tounebali,  678. 
Toung  haï.  642.  772. 
Touiig-kiiig,  777. 
Totittg-ou,  77RL 
raoagMuaa,  669,  672.  808- 
Toiiiigouaka  aMp4trie«u«,  6 

800. 
Touiigirbcoa,  777. 
Toung-Tehbaiig,  779. 
Toung^cbboua»,  778. 
Tovng.jai.  763. 
Tosnia,  880. 
Toupilak,  718. 
Touraine,  111. 114 
Tfuralient,  680. 
Touran,  702. 
Touraiic,  1184. 
Toitrbei.  779. 
Tourboui.  705.711. 
Tour-diHpin  (la),  114.  1S9 
Tourinak,  803,  84»6. 
Touii»te$,  I.IV. 
Touroaros,  582. 


Tooraay.  153^  368. 364. 37t 

ToBtaaavBT,  53. 
Twoaaoi  (de),  uv. 
Tounios,  113, 1S5. 191. 
ToofiMU.  116.  iHi. 
Tootoa,760.76«,71D. 
Touroukban,  800. 
Toutottkanak,  802,  803.  801. 
Tottia.  114.  119,  125,  IH 

163. 
ToutoiiiUa.  1201, 
Toa  yuD.  779. 
Touaer,  861. 
TouaJLoal.  64C 
IToutla.  586. 
Towaîbar.  1208. 
7««a.-«.  896. 
7<^««.  958. 
Toxiéu.  568. 
TojrauM.  798. 
Tojo-oka,  798- 
Toaar.  881. 
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TrabeiooB,  877. 
TracbrnbcfK.  82B. 
Tndr.Toani,  900. 
Tradok.  1185. 
Trafatun,  182. 
Traiakirrhni.  270. 
Tralro.  484. 5X5. 
Tralli^t.  680. 
Tramai,  1192. 
TraDian,  1192. 
TiaaMte.  524. 
Trancoao.  423,  424. 
TranawoolaB.  1178. 
Tninr.406.414. 
Traoqvabar.  813. 
TranayUaine,  283, 121. 
TaaiiT,  Lvji. 
Trapani,376,407,4A8. 
Trarbaeb.  329. 347. 
Trartoo,  887. 
Tnaen,  n5. 

Traa.oa.|flaoia«,  423.  424, 427. 
Traap  (bdgaaarie  4a}.  208. 
Trao.  i83.  322. 
TraucDbfiaarm  828, 332 
Traun,  275. 
Tjaoo  (rereir  ^  ,  279. 
Traoo  (lac  de).  274, 
•Tnniick,  58é. 
Traunnein.  133.  235. 
Traoïcnao,  280,  291. 
TraittoianadaK,  232. 
Travagliai*.  281.  289. 
Travaiikara.716.  731,  7tt. 

822. 
TraT*.  221.  261.2a.  458L 
Travcmande.  261. 
Traveodal.454. 
TrafCfiMi.  1208. 
Travfni  (VilU),  296. 
TVnvnick,  572. 
Tr«s«rc«.  887. 
Tnaaurer.  1194. 
Tff«bUa,  377, 388. 
Trrbel.  263. 
rirbigii«.572,U7. 
Trebin,  587. 
Tt«fciiadi.  2M. 
TrcbiaoMk,  53,  €76. 677.  Ml 
Tn-birirc.  328,  335. 
Trcdioo,  162. 
Trrforl,  329. 
Trrnier,  114.  162. 
Tr«L«iiar,  451.  456 
TnrnNomn,  69. 

Tr«inrniM>,296. 

Trmiili  (llea),  371, 6fi^ 
Trcimb«ill«>l.  454- 
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rrrat,471. 

Trrnie,  280,  290. 

Treol  et  M encv  feaiul  à»),  475. 

Trcaion,  997.  998. 

Trpnwtr,  282. 

Trrpori,  158. 

Trcpiuw.  S28,  S». 

TreM.  202. 

Treico,470 

Treaeor.,  281.  298. 

Tr^li.  Ml. 

Tfrtio,  282. 

TrèfM,  224.  SSO.  S48. 

Trefi,  402. 

Tr*tiFtio.  281.  295,  298. 

TréTur.  51.  282.304.  813. 
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TrfjM.  245.  246. 
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Trier.  S50. 
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TriliaD.  454. 
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rroîukoi,  802. 
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rroji,  866. 
Troki,  539. 

FroHiiiu  (eanal  de),  461. 
rruilhàiian.  463. 
Tromtoe,  464,  ^^69. 
l'rondbiem.  464.  468. 
frondhiem  (groopc  di-).  459. 
rroiw  dr  Salomun.  652. 
r^V»,  113, 175. 


Tronto,51.371.393.406. 

Tropea,  406. 

Trtpùittê^  5.  9. 

TroppMi.  278.  281.  293. 

Troqurcr,  483. 

Trou  ile).  1U85. 

Tr««*/M.  17. 

Troupe»  riguUhm,  35, 

Trowbridgc.  482. 

Troy.  991,  992,  995,  996. 

Troyei,  113,  119, 126,  l45, 

Trtatenna,  282. 

Trofillo.  435. 

Tniro,  481,  504. 

Traro  (NwafcUcBcoMc;,  1098, 

1105. 
TruxUlo  fciat  da  HondarM), 

1038,  1039. 
Tnizillo  >rép.  d«  Vf^aiocla). 

1052. 
Truitlb  (P4roii},  lois,  1060. 

T8 

Tm-Kou,  778. 
Tiao-icbeou,  779. 
TMnkoie.S«lo,  558, 544. 
Tw>a,  778. 
Tihadda,  890. 
Taiamdo,  780. 
Taiarapa,  769. 
Ttikoungo,  796. 
Tûkeaaiou.  796. 
Tsikouaen.  796. 
Tai  nan.  779. 
Ttiiig,  779. 
Tti-ning.  779. 
Trio.Foa,  796. 
Taid  tioo,  796. 
TnouaD.ielweu,  780. 
Tfitrikar,  779. 
T*kenM.Tk4;aU,  801. 
TfOtt.  795. 
Tio«far,795. 
Tian  -Gava.  791. 
Taour.  691. 
TMrti-Stma,  796. 
Taoara-no.  796. 
Taou-Y^nia.  796. 
T»aa%  f  87. 
Taum«i.  538. 
TauD'hoa,  777. 
Ttoti  yi.  779. 


TO 
Tua.  420. 
Turui.  484,  Sn. 
Ttianfa,  838. 
TaafA,  887. 
Tubai,  1204. 
TubaoK.  1172. 
Tubingm.  40,  240, 241. 
Tabba,  364,  369. 
Tacea.  881. 
Tvekêp0tmt,  961. 

TOCKBT,  Ul. 

Toeopia,  1195. 

Tuooul|»a,  1017. 

Tueanuin,  1070. 1072. 

TydHa.  436.  448. 

Tiigaloo,  982. 

Taggala,  855. 

Tugu  «g*  ae,  1187. 

TuUmmi,  855. 

Tula,  1015.1017.  1024, 1032. 

Tiilaraingo,  1017. 

Tulbagb,  904. 

Tuletyn.  557. 

Tulba,  974. 1017.  1034 

Tullamorr.  483,  525. 

Tulle.  113.126,176. 

Tiillo»,  483. 

Tul.i.  279. 287. 

Tuincn,  802,  803,  806. 


Tmmrnti,  866.  974.  1006, 1009. 
Tundella.  424. 
Tundja,  564. 

Tuiiguri^a,  926.  927. 1064. 
Tunia,  53,  54,  845.  878,  88i>, 

920. 
Tuaja.  1043. 1045  1047. 
Tiipc,  978. 
Titptaaaiàaa,  978. 
Tupita.  1062. 
Tur,  429. 
T«r«>aa,  1149. 
Turba.  678 
Turbaco,  1043, 1047. 
Turkiê,  574. 
Tureoiav,  115.  153. 
Turenne.  113, 176. 
Turia,  429. 

Turin.  43,  376. 377.  578. 
Turmrquc.  1043. 
Tumau,  280. 
ToaasB,  53. 
TurnbamGrcen,  495. 
Turubdui,  364,  369. 
Tomuk.  712. 

Turkntan,  nzix,  716.  719. 
TurkcMau.Iudép«udaiity  L?it. 

54,  673. 
r«rtaiHa«a.101.5Sl,669  677, 

678. 719,  720. 
TaHkj,   101,  531,  632,  566, 

669. 
Tarif  iTaf •(>»«.  803. 
Tbrk»  é*  Sth*ri*,  669. 
Tmtkêlh^niéjiê,  56%  566. 
TaWU  Tr4.,ii.'iat.  803. 
Titrkt  r««r«//Nx«»,  805. 
Torku.  538. 

Turqura  (tiet).  1100.  1107. 
Tnrquia  d'Europe,  562. 
Turi,  406. 
Turrarb,  280. 
Turrab.  731. 
Tuaoalouaa,  982. 1004. 
Tuêcararmêy  963,  988. 
Tuaculum,  401. 
Tuêkgpowt,  961. 
Tiiiikorin,  730. 
Tuiilingen,  240, 241. 
Tutoya,  1077. 
TuiiU,  1017, 1033. 1034. 
Tuy,  432,  435. 440. 

TV 

T*er.  40,  47,  538.  548. 
Tfcriu,  529. 


Tyron,  1098. 
Tyroo».  484. 
Tyrae.  371.  577. 
TyKrbyt,  888. 
Tyamienea,  281. 

TZ 

Tiana  (lae),  825. 
7tafat«f  ma,  1034. 
Turiiain.  539.  559. 
Tundmltg,  959. 
Taiemlianakala,  655. 
TuniiooISBO,  960. 1017 


Tweed.  472. 
Twccdmouih,  482. 
Twillingale,  1098. 
Tiro<groupa  rtin),  1204 

TY 

r^taa.  888. 

TooBatat,  3. 
Tygrè.  852. 
Ty-bvua-rbeou.  778. 
Tykocain,  540. 
Tynafvb.  857. 
Tynrb,  86.i.  874. 
Tynrmouib.  482,  499. 
Typa,  1182. 
7i^4«aa,  22. 
Typinaan,  781. 
Tyr,  53,  678,  691. 
Tyreilabai,  1100. 
Tyriniha,  595. 
Tyrii,  459. 
Tyroau.  282, 319. 
Tyrnafia.  28Î,  519. 
Tyrol,  230,  2W.  290. 
TynVun»,  222. 


Ubaie,  1045. 
Obcda.  436. 


OC 


Ceajali,  1042,  1054. 
UeiaaT,  33. 

HD 

Dddewalla.  462,  463. 
Ddlai-MiUi,  1200. 
Udine.  282.  315. 
Udvarbrly.  283. 

CE 
UeberUocen.  242, 243. 
Celi«n,  255. 

DG 

Dgayalî,  926. 

Dgiiar,  456,  444. 

Dgefi,  1149. 

Ugoiach  (eomital  d^,  28^- 

ua 

Cbli-mQU,  257. 

UI 

Uiat.  470,485. 
Vilrnbagrn,  905. 

xa 

Ujhely.  283. 
Uf-Varot,  283,  510. 
Dl-Videk,  282.  519. 

UK 

UkarmOade,  526 

UL 

DIeS,  527. 
Ulea  (Ueal.  1190. 
Olcaborg,  535.  588,  546. 
Uleaulia,  1199. 
Ulcvold,  468. 
Dlie,  1149. 
Ulieica.  1204. 
Ollapaol,  483.  519. 
OtUé-DInm,  888. 
aiUd-MiêuM,  888. 
Olm,  240. 241. 
Olpia  Trajana,  521. 
Ulriekadal,  466. 
Ulatar,  485. 
Ulua.  1037. 
Ulveraionc,  482. 

011 

Dmanak.  109a 
IJmeS.  83,  463. 
UmeS  (1),  460. 
Lmerr.  748. 
Daii.i  (Joiepb),  UT,  33. 
(Jmuirrapoura,  41,  761, 
IJninak.  942. 
UniMadi,  247.  248. 


Digitized  byCjOOQlC 


1846 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  IVADRIEN  BALBI. 


VK 

Unilatelika,  Ml. 
UdcoUi,  1184. 
Uodai,  780. 
UngwiMli  Brod,  281. 
UDgarn,  282. 
Oncbf  Ir.  288. 

vmh  va, 

Unktl,  829. 
Uoicb,  677. 
Uuiiah.  928. 1O0S. 
Unimak,  942. 
Union,  979,  992. 1128. 
UniM  («MMl  d'j,  473,  474, 

518,  S16. 
Oniflo-Cand,  985. 
Uaionivlliiiit-llill,  999. 
0ai(«4rM.  86,  278,989. 
Ubim,  829,  841. 
Unna  (1*),  275,  584. 
UnMnii.  221,825. 
UolsniaU  (caninn  d*).  203, 

205, 208, 217,  638. 

CP 

Upaiio,1042. 
Dpaia,10&2. 
Upaniafik.  1090, 1092. 
Upland,  468. 
Dppinfham,  482. 
npiaUT^O,  463.  466. 
UpMUaia,  1072. 
Op^uétr,  433. 

Ut 

Ur,888. 

UrabudaBaim,1077. 

Uraaaa,1199. 

Urarh,240,241. 

UrmtfgfM»,  II. 

Cfraaiif .  1,  2,  3. 

UrkaaU.  403. 

Urbit»,  394,  403, 

Urgd.  436,447. 

Ur^hMiilb,  712. 

Dr>baano,712. 

Un  leanioa  d*}.  203.  205,  208, 

215,  636l 
Hrilm,  1167. 
Uraa  Dm.  780. 
UnuBwb,  208. 
Vrtukét,  101. 
UiQoaâkT,  mu. 
Urt,^83. 

Urubanba  1055,1059. 
DruRttaj,  927, 979, 1073. 1076, 

1127,1128. 
UaviiiUi  (d"),  utvni.  int,  1139, 

ll;i0, 1141, 1142.  1163. 
UrviUa  (lia  d^,  1192. 

US 

Uienp,  672.  581. 
Utadom,325.828. 
U««aa.  588. 
UMagrn.251. 
Uikiap,572. 
Uqialiaia,  107QL 
Utpayala,  1070. 
Uarl,  113. 176. 
UMiea  (Ua),  406. 
UMOBiaBia,  1017. 

UT 

Uiailaiid,1039. 
Utcb  tllivrb.  608. 
l7f«M  na^M,  955. 
UtH'a,991,992.097. 
i;ti^M,881. 
Uif«ebi,  855, 860. 
Uirvabl  fpraviaat  d^,  352. 
Uwff»,  435,  441. 


OitoiMfT,  482. 
UlBoaeb,208. 

UX 
Cabridga,  481 

UZ 
Uut,  114. 196. 


YaebpoarMan  (laede),  647. 

VIdiwatij,  722. 

Viddo  (MDal  da),  461. 

VadMc,  464. 

Vadota,  245. 

Vaais,  355.  360 

Yaca,  528. 

r«l4«MM.72,73,696. 

Wtauaas,  l?. 

Vaiboo.  1208. 

VaiM,  188. 

raiUjM.  73. 

V«iaaB.  194. 

Falucav  dt  gmttrw,  25. 

FtdMt9u*  murekmiiéê^  27* 

Vaiiapa,  1204. 

Vakli;800. 

F»l,  15. 

Vatachia,  563,  568,  5M9.  637. 


h/m.  887 
Valab  (eanioii  du).  205{  208 , 

211,  636. 
YaUng»,  1149. 
r«iMM«.101,  276,531,56J. 
Val  d'l|ol,  117. 
Valduano.  311. 
Yaldur5S8. 
Valdrpcnaa.  435,  438. 
Valdcraduaj.  428. 

rmiésù,  m. 

V»lda.Tr>vrr«,216. 
VaMivia.  1063. 1066. 1067. 
Yaldivia  (l«).  1065. 
Yaldobbiadrna.  282.  314. 
YaldugiM,  282. 
YalanJo.  282.  312. 
Yalaiiça.421,425.427. 
YaUnçaT.  114,  173. 
Yalaor*.  114. 127. 191 
Yaienea  (Eapagna),  4U,  434. 

435,436,444. 
Yalcfwia.  1032, 1034. 
Yalaoeia  (lae  de),  930. 
Yalanciaua,  1019. 
ValeneiaoïiM.  116.  119.  lU, 

153, 154. 
FaléMcUuê,  430. 
Yalat^n,  208.  216. 
Y»lanii«fUe),484.525. 
Yaleiisa,  377. 

YàLItl,   ut. 

YalMU  (U),  471. 

Fali,  704. 

Yalkeobwii,  364. 

Yklkaran.  83. 

Valki,  538.' 

Yalladotid.  433.  435,  438. 

YaUad.*Ud  rMastattc;,  1017, 

1030. 
Vallaga,  115. 
Yalta,  283. 

Y*LLa  (Pieirv  dalla),  ltil 
Yallr-drllfala.  1017. 
YalMc  BrrR*gtia,  209. 
Yalléa  da  Brrne,  93. 
YatléedaCbou.  943. 
Yalléa  da  Joaapbat.  694. 
YalMa  da  k  Bcira.  93. 
YalUa  da  Caialogna.  93. 
VaUAa  da  la  Drate.  93. 
YaUéa  da  la  Lmtb.  216i 


Yan««  da  la  Nivarra.  93. 
Yalli«  de  1* Aragon.  93. 
YalMe  àm  l'Aricsa,  93. 
YaUée  da  Labpont.  180. 
Yall«a  de  TAmo,  180. 
Yailra  da  rEmme,  210. 
Yalléc  da  la  Saroic.  93. 
Yallie  d«  U  Tanina,  213. 
Yalléa  da  Lungoca,  209. 
Yalléa  da  Mina.  69a. 
Yalléa  da  Noun,  887. 
Yalléa  da  Quîio.  942. 
YaUéa  da  Bus,  216. 
Yalléa  da  mi  Pranciaco,  955. 
Vallée  da  SaroO.  216. 
YalUe  da«  Griaaoa,  93. 
YaUéa  i9»  Trafiodyira,  419. 
VaUéa  de  Tavaiaab,  209. 
VaUée  da  Yalmuim  440. 
Yalléa  d'ipaica.  419. 
Yalléa  d'Oreoa.  930. 
Yallé«  du  BaaDanaba, 93. 
VaUé*  du  Barganaw,  93. 
Yalléa  do  Braaeiao,  93. 
VaUéa  do  Caoea,  942. 
Yalléa  du  Qia*»l.Ittaiie,  507. 
Vallée  du  Danube  movco,  93- 
Vallée  du  Daupbiné,  93. 
VaUéa  du  Qaiali .  210. 
Yalléa  du  Haut.Nou«eaa*Ma- 

raiwn,  942. 
YaUéa  du  Uaui  Bbûiw,  93. 
Yalléa  du  lauja.  942. 
Vallae  du  Lae  de  Jeux,  212. 
Vallée  du  Ln,  IM). 
Vallée  du  lli«dalena.  942. 
Vallée  du  Noutcau-Masique, 

943. 
Yalléc  dUoaaro,  215. 
Vallée  du  P4.  9.V 
Vallée  du  Pretiigau.  209. 
Vallée  du  Rbin,  93. 
Vallée  d'Un.  93. 
VaUée  du  Rio^taea,  943. 
Vallée  du  Rio  del  None.  943. 
Yalléa  du  San-Praneiaeo,  942. 
YaUéeduTeaiiD,  93. 
Yalléa  du  Tra»o».M entai,  95. 
Yalléa  du  Tuiiguraaua,  942. 
Vallée  du  Tyral,  93. 
Vallée  Eogadine.  209. 
Vallée  Maggia,  212. 
f'a/faaa.  zui,  15.  93. 
Vallées  de  fSeoMa,  93. 
Valléeadc|«NorwAea,93 
VaUiYerencal,31)7 
Vallievo.  589. 
ValK  208. 
Vallo,406. 
Valloc,  464. 
Yalleii,113,l91. 
Vallouffa,  423. 
FùUtHt,  354, 363. 
YaUorle,  208. 
VaUoulta,  113, 193. 
Valu,  436. 
YalogDca,  115, 159. 
Yatoaa,  585. 

anine.  211. 
Valoutki,  538,  551. 
Val  Paçoi.  421 
YalparaiM,  49,  972,  1066, 

1067. 
Yalréai.U7. 
Vais,  113, 192. 
YalaaÎDie,  208.  215. 
YaUagna,  310. 
Vatartia,  377. 
Yatleltna.  208,  281. 
Van,  677,  685. 
Yao  riae  de),  647. 
Vania.  462,  463,467. 


Y*anea  Caraunn,  uatUflITl. 

1173.  1175,  fi«2. 
YavMa  MaBLxa,  &. 
Vie  Diasau,  se*. 
Yan-DieaaeB,  ei,  u,  1196. 
r*.  Dmmmm  [ewmp.  d«>^  1197. 
Vandsbek.  454. 
Vaugd.  460L 
Yaoikalo.  1194. 
VMikons  1194 
Viauio.  xuii. 
Yaonaa.  115.126^  182. 
Vanee.  92. 
YaoeaaLaven.  1201. 
Van«(lea),113. 
Vanvrca.  117. 140. 
Yar.  107.  371,  571. 
Yar  (  dépatteacm  d»  J  .  117, 

111. 127, 199. 
Yara,  877. 
Yaracbeluoi.  729. 
VaradiidMlleM,  729. 
Var^den.  120L 
YiaAieas,  ut. 
VaraUe.  877. 
YaraDadii,728. 
Vtrani-idiar,  738. 
Varano  (lac  de).  371. 
V«rdaf  (le).  82.  6C4.  5<a 
Varde,  4^. 
Vaidêe,  464. 
Yariielj,  283, 321. 
ymréetam,  887. 
Varal.259. 
VtaBBies,  30. 
Varcnoea,  115. 
Varcsck,  586. 
Vare«.  281,  297 
Vaffînaa,lQ52. 
F»rmegyt,  279. 
Varna,  567.  588,  Sai3. 
FarnM-SaiJ^m.  7*. 
Yarooni,  1194. 
Yanoeie,  39,««3%3,  $35. 

540,559. 
Ytfua,1170. 

Yaaarbely,  282,  283,  320. 
VaaUicbi.604. 
Yaailieo,  597. 
Vaâii  Paumea,  585. 
YaMikAf ,  5.>8. 

YtaQVCB,  LSV. 

Yaai7, 115 

Yaaio.  406. 

Vaun,114,174. 

Yalbi.  604,  606. 

YiVB4«,  33. 

VaueUi*(lel,1112. 

Yaudina.  117, 194. 

Yaueluaa(dèp.da).117.127, 

193.      '    ^      " 
Vaud  (eaniondc;,  205.  106. 

211.  636. 
r«e«M«,373.S74. 
Vaugirard,  117.  140. 
Y^ui  lea-Prastin.  143. 
Vavoo,  1201.1201. 
Vaahein,  461,  463. 
Y*r«a  aa  Viuiaaa,  un,  u*. 

▼I 

FmmeU,  1154 
Yealé.1180. 
VrcbeiMkaia.  539.  553. 
Yeobi,  353. 
Féda,  73.  78. 
VadM.  565. 
Yeandum,  361. 
Yeeueodael.  355 
Yafmi,460. 
Yega  a*).  1085. 1067. 
Yegaa  flM],  lOÛ. 
Vcgtaak,  160. 
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Im,  1159. 

Vero,  429. 

Vien>oi*.ll4. 

Vn^j  ^otu  dH  Hii^iilia.  14)77 

Varacaic.  2S3. 

Fum  FUm,  \(M, 

VilEi:V«v*de  Aluiiila.  IffR 

Ycflia,83.274.280,290. 

Van.aapat.k.821. 
YenU^Nuofa,  261,  299. 

FUm.FUmmmt,  1066. 

ViH^liofa  dt  ro%c^,ê,  HH. 

V3r455. 

ViMs  ?fola  dv  Gdi,  811, 

VcH.  241,  1062. 
y^,  44i 

Varali.  394. 

VierWaldaiaelter  8ee.  101 

Villj*«ofad«H<lfoi^ei.4ï3. 

Virana,  51,  277.  276,  282, 

Vierwnf  ill'e.  118, 174. 

VilUikD»  t!«  fiïrlj4rt&Eh.   41^, 

VrUj,  115. 

311. 

VicMn.  108.  111. 

'ilA. 

Yeldgetenn,  572. 

V«rr»ttc«  (iM).  1065. 

ViciNam,767. 

VaJaiuîva  df    ^ti     F{*llcî*rtj, 

Vriem,  1043, 104S. 

Yerro  (eaoal  d«),  530. 

iim. 

Vmailles,  42,  117. 125, 126, 

474. 

ViUa  NiVT»  da  Pt'wrlp*  .  1077. 

Yrks-tl-Rubio,  456.  444. 

141. 

Vieui  Bomou,  697. 

vii^jFi^'w^  5¥ï,  ^m. 

reioMaUR..  436,  444. 

^•r««fu,  15. 

VieuiCaira,  863.  865. 

Vtlj-nut^»,  4^e. 

r«iiLiOuMioag,550. 

Verwis,  268,  820. 

VicniCaUbar.  890.  885. 

Vitl'ip'fiEi,  577. 

Viani-Lasarat  ,11c  du).  30&. 

VilU  nf^ï.  415,  ÙU.  «7. 

fclikia  Uuki  (canal  de),  530. 

Venois,  106.  219. 

Viaui  CpeaU.  466. 

Vi  U  Hr,.|  lEjfcp*er,c     456. 

TclikiéLouki.  536,  550. 

Vertou.  115. 

Vif,  114.T69. 

VHl^'\U*\  fhr-^il^.  1077, 

Velik«ltb«l»,55a 

Vifl>»urg.ll2. 

ViiL*     Eril-d*-  CBOCToami. 

y«4iM.  993. 

Vartioi,  113. 147. 

106». 

Trlitacbtrria,  572. 

VMle,  146. 

Vi«an,114.1«5.' 

Viil.  HrtUd*  S^lari.  1077. 

VcUcia,  364. 

Ve«,ul,  116, 119, 183. 

Vigan  (ManUla),  1187. 

ViJUrict.  W.  i)9,  î^i. 

THkiri.  893,  401. 

Veaprim,  262. 

V.g.r«,,  83.459. 

vni«riM(ÈirT«ij.  ion,  timi. 

Vclior*,  729.  740. 

VnTflla»,  4è4. 

VignTano.  877.  881. 

ViUa  Vrllki-db  Ewmji»  S«uus 

Tel*,  262,  811. 

Viao.434,435,440. 

1077,  10:^. 

YckkcH.  705,  711. 

r^f,  1.  2.  8. 

Vii.  464. 

Vilb  Vi<:o«.  4ÎS,  Jin,  «fi. 

Veeiaoa.  282,  312. 

Vik.  458 

V  il  t>^ V  .Q.ta(  Brniî  ,1077 ,1  OSd 

Ycoaria  («Msl  d«  U).  372. 

Vilaine.  106. 

ViLb  Vi^j^,  lOâfl. 

Ycoaria  Béale.  877,  379. 

YteuTe.  67.  93.410. 

Vilaine  flUe  at-j   fdipart.  d<)  . 
114.116,161.'    ^ 

ViLb  r  YieU    df    A  l'Util' agiM  . 

Yenc«,  117. 

Yelirr  (Ue  de),  63. 

lOfiG 

Yaurna,  364. 

Vilkemir,  539. 

rutt.tê. 

Y«nd4«  (1>),  107. 

Y«Taj,  206,  212. 

ViUa.Bella.  1076. 
Villaboa,  1076. 

Viiub™.  113, 1  sa, 

Y«odé«  (dèp.  da  b),  117. 127, 

Yetaj  (Eiala-Unk),  1006. 

iitfé  J'rtapt.  IG. 

166. 

Yeiin,  116. 

VilLt.)i«u  kl  l>Mk.,  lU,  lri9. 

Vend.»,  536. 

Yeiio  fran^aU,  117. 

ViUack,  180. 

Vaitf»r(,1l5.  1*1. 

YcodéM,  115,  173. 

Yeiin  Normand.  114. 

Vill^dro,  377. 

V*».fn,MpU.lTa,1U.1lfl. 

Ya.t«lig.  261. 

Vrirlay,  117, 162. 

VUlad,.  Princcia.  1076,  iMt. 

179.  1**. 

YaMr(lMide),63. 

Yetère,  107. 

\  illa  -  da .  Princesa  .  da  -  Beifi . 

rnUU^ntUt    iH^iM  Ki#rj. 

Yaoaf ,  536. 

Yeâr-Paeka.  677. 

1077. 

ML 

Yaonia.  161. 

YI 

Villa  dite  Lages  413,  417. 

Viilriuif.  H1.  140. 

Y*MBuala.  V79, 1042 ,  1052 , 

ViUadeBayamo,  1117. 

VHf«i..4)f  J.  355* 

1054, 1128. 

Yiadaoa,261.801. 

rUlm  et  Bautbaeh,  866. 

Villcmur,  114. 

Vani».  39.  42,  46,  51,  277. 

YUbt.  1U<191. 

Vilb  de  Coutaa,  1077. 108». 

Virtni*.  436. 

27S.261.80l. 

VlALLA     LVI. 

Vilb  de  BmiriluSaoïo.  11 TO 

Vklkncu«i^il'i|en,1l5,ni, 

Yanniflonaa  (Protioeas),  281. 

VUna.  421.  423, 417. 

VilUdelFuerte.  1017, 1031. 

VMrntu^.  dr  B^rf,  US,  1«. 

Yaulao,  852.  355,  360. 

YiaMa.859. 

ViUa  dcl  Pilar.  1068. 

V^UuKUTi^llt.lU. 

YaoU  da  AJeolaa,  441. 

Yi.f«nio.  386. 

Villa  de  MonifbHe,  1077. 

Viiirr.  116.  U1. 

Yan-ickaa«,776. 

Viaika.  539.  558. 

Vcl-f-ajtf*,  LUI,  34,  Si, 

YcDiimialia.  377. 
r^M,  21,  22. 

Yiaika  (U).  519. 

BoMrio.  911. 

VAttrt  Citiir  rrit^  UX 

Yiasma.  536, 549. 

Villa  de  NiMMra^ftora  d^  14 

ntltt  LniitriaU,,  114. 

r«.to  mlUét,  18,  21. 

YU.iiiki,538. 

Caridada  dcl  Cobre,   1117  ,  VUK^li*  Xi^  Hl.  \m. 

YcDioari,  926, 1041. 

Yiborg.  453.  458. 

1120. 

VitLne*B,  7til,  Î43. 

r«<Htf.l.2,8. 

Viboiirg.536.546L 

ViUa  de  Praya,  911. 

ViiiûT,  uit^  33^  55* 

Vaaaom,  282,  315. 

Vie,  115. 116, 150. 
Vieanea,  51,  278,282,310. 

ViUa  de  8an-Anionia.  1117. 

V.jrml,  SOO,  S107, 

Villa  de  San  Juan  de  U»  Ht 

Vilcjujii,  S03, 

Vara-Cm».  972,  1017,  1016. 

Tic  Fescniae,  114. 

medioe,  1117.1110. 

Vili^rdc.  39.  5Mh  Wî* 

1032. 

Vick.  436.  446. 

VilU-de-SanPcdro.  1068. 

Vi*.MÙ**,,^l, 

Yaragua.  1048. 

Viehada.  1041. 

Villa  de  Santa  Clara  .  111  "7 , 

VLnn»»  {PumttJll),  4K,  4ÎI. 
Viirui'UNrr».  110^,100. 

^^!£^ 

FirkM*m,  73. 

1120. 

FUkm0M.L»mdji,  74a 
Vichy.  113,  175. 

Villa  da  Vena*.  418. 

ViEijJgo.  3§l, 

Yarbitia,  564. 

VJii^iroâ.  436. 

Ycffe«il.  861. 

Vick«burf,1005.                       ' 
Vie  ear  Cère,  113, 177. 

Vilb  do  Conda,  413,  417. 

Vjiii't^Eioa  LlTaDtn  MT' 

Ycraalli,  377.  861. 

Villa  do  Eaniritu  aanio.  1117      Vhyt^n^,  117,  l^Û- 

Yilb  do.Pnneipa.  1077, 1081.  Via^tu,.^*  [Elau  tj»*t\  ,  ^^m^ 

Yardao.256,257. 

Viciori*.  1052. 

Y.rd«i.lf7,l49. 

Victoria  (la),  1079. 

Vilb  Ploridb.  409.                     Vmd.i,  i,60. 

riciona  (BrMl).  1077,  1063. 

Vill*  FonnoM,  1077. 1081.        Vindl.j.,  655. 

Yarduooi.,115. 

Virioria  (  Gajane  Holland.  )  , 

Vilbrranca  (  Portugal  ) .  411 .  V  iaJn^^p..  7^7. 

Yatala,  586. 

1115. 

414                                                   V,.jn^>afa.  »11. 

Ycrgara,4S6.448. 

Vidigaeira,  424. 

Y«»«o.  807. 

Vidiii,567,572.583. 

n«).  161,  311                          Vi u^  aaa. 

YàM.  P.,  50. 

yK|j.,jjj„.m 

Vilbrranca  de  Panade*,  4S6.     ^  .  m  <  m  ui^ii  m.  377.  381 

Yarkb-lMifk,  539.  558. 

Villafr^nca  di  pMmonia,  3T7.     Vi.,i  mikM*.  57«,  877.  381 

YcrkkbdOudkMk,  608,605. 

ViooA.  unit. 

Villarranra  (étal  de  Niée),  577.   Virgm^h^rd^,  11^*0 

Yarkoé  KaMehauk,  ê03.  607. 

Vida*.  539. 
VieiÛa  ViKoa.  115. 

381. 

V.riîLuiÉf.  t9.V  1001, 1011. 

YeDkboé.T«hir»kaia,  539. 

Fillmg»,  88. 

Vir^^lU;.  106, 

Vienna.  1001. 

ViUa-Hcmoea  da  Taba»ri> . 

V.r,;,    113,   là». 

Vienne  (Auiriebe),  38,  41.  50. 
51,  278, 179,  484. 

1017.                                       ViM.  57». 

Vilb  Joannaa.  1077. 1064. 

Vi  ct|*,  itse. 

Yarmcio,  927. 1061, 1066. 
YarmaiMlt  460. 

Vienne  (laère).  114. 

Villalta,  1017, 1034. 

Vi^u,  411,413.  4H4Î*Î, 

Vienne  (la),  107. 

Villa  Madame,  379. 

ittir.U%61Z 

YernMMm  993.  994, 1012. 

Vienne  (canal  de),  175. 

VillaDova,  378. 

Vip-1aSa/,|wdrx..  118X 

Yamaull,  114, 155. 

Vienne  idépart.  de  U).    117, 

Villa-Nova  d*-Caxoeira,  lOTfi.  V..iok.,  11 4. 

YcfMii,  114. 155. 

117.  166!  169. 

Vilb-NoTé  da  Gnb,  413.            V  i .  »  \^ï  U  4^ . 

YiaJMS  (de).  Ltu. 
YaraMS.  118,  IM. 

Vienna  fHaalc)  (départ,  dr  laj. 
117.415,116.115. 

ViUanova  da  Prioceaa  ,  1077,   Vii«Jl«,  M«, 

1063. 

Vîeir1ia,580. 
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yyttU,  83.  774,  825,  527. 

TitdicgJi.Stt. 

YkcriM  SM,  401. 

Yiii  (trebiMl  de),  IISO.  1159, 

1100.  IWl. 
Viti-Utou,  1201. 
▼kUo,  592. 
Tiiioi,  800,  807. 
Yiiawkoi.  808. 
rkùrim,  4%6,  448. 
Yiiiorâ  (fort;,  1181. 
Yiiré.  114.  m. 
Yilry.  117. 140. 
Yùrj-lc-Fraii^ab,  115,  148. 
YIii7-Mir  Manlr.  115. 
Yiii7«flur-Seiii«,  117. 
YÎTtrai»,  IIS. 
Yiiim,  113.  127, 192. 
TnMgapMani.  725, 730. 
Yiiapoor,  744 
Yité.  572. 

rtiiadrauR.  730,  745. 
YiiilU,  114.  189. 
ri$it,  589, 572. 

YL 

Yhardingen  (Iloll.),  355.  359. 
Ylaardiit4«i  (UaUÏMr},  1183. 
Yl»dika«kaib  804.  809. 
VUdimir,  535,  .'•38.  550. 
Ylh-fsrn  (»«•).  1204. 
YlieUiid.  352, 355. 
YlMingvu.  355,  360. 

VO 

Yodii»,  580. 
Yogcbbrrf,  90,  91. 
YogviMrbirar,  ut. 
Yugber...  377. 
rtfnw'M,  101.  531.  870. 
Yc«ubef|,  347. 
K«N«  appttnmtf  415. 
Yoi^Und  (cudc  dv).  264, 

Yoiron,114,189. 
Ymimm.  565,  569L 
Voladia.  888. 
Volbon,  540. 
Voleau  (Ile).  1)94. 
Vutcanciiot,  1047. 
Vole«u  d'AfiM.  839.  942. 
Volcan  d*Albay,  1259. 
Volcan  d'AutJMi»,  936.  942, 

1049. 
Volcan  d'AiiiiUn.  942. 
Vulean  d'Anloco.  942. 
Volcan  d'Ar«qui|M.  936.  942. 
Volcan  de  Bndgman.  942. 
Yofeau  de  Cbila.  942. 
Volcan  de  Colima,  942. 
Volcan  da  Copiapo,  942. 
Volcan  da  Coifuiubo.  942. 
Volcan   d«    Coiopaai .    936  , 

1049. 
Volcan   de  Damavtnd  ,    657  , 

'i05. 
Volcan  de  Fuego,  929,  942. 
Volcan  de  Grauoda,  942. 
Volcan  de  Gual^mala,  942. 
Volcan  de  Ho-lcbeou,  658. 
Yotean  de  Jurulk>,1017. 1030. 
Yokan  de  la    Corooa,  830, 

831. 
Volcan  da  Maealul»a,  418. 
Volcan  de  Me; po,  936,  942. 
YolMB  da  Paeaia,  94L 
Yolean  de  Paeio,  942. 
Volcan  de  P»tora.  942. 
Volcan   de  Piebinucha  .  936, 

942.1049. 
Volcan  de  Fico.  93. 
YolMB  do  PMbb,  989. 942. 
YoloM  do  Puraeé.  942. 1045. 


Volcan  de  Rancaipia,  942. 
Volcan  de  Saiol-Blic.  942. 
Volcan  de  Saint-Grorgct,  98. 
Volcan  de  SaiolVincpiil.  942. 
Volcan  da  Sao-Salvador,  942, 

1039. 
Volcan  de  5anlia|to.  942. 
Volcan  de  Sonocutco,  942. 
Volcan  dr  Sotora.  942.  1045. 
Volcan  de  T.iiurouiro.  942. 
Vulc4ii  de  Taunga,  939. 
Volcan  de  Tanna.  1136. 
Voliai.  de  Telua. 942. 
Volcan  de  TcrTuile.  1136. 
Volcan  de  Tofoa.  1136. 
Volcan  de  Tolbaiarbik.  656. 
Volcan  de  Xoriillo,  942. 1080. 
Volcan   d'Orkaba,  939.  942, 

1017. 
Volcan  du  Beau  Tempe,  942. 
Volcan  d'Cvtnae,  10*7. 
Voleaoo,  1196. 
Volcan    Popoeilppoil,    939  . 

1016. 
Ftleauêt  iiiK,  14.  93. 
Volcan  Saryielirir.  M. 
Volcan  Zombi.  903. 
Volga,  82. 528.  646. 
VoLfiia.  45.  46.  47.  48,  49. 

53. 
Volgak.  539.  5.^9. 
Volh)nir,  539. 556w 
Volkutitk.  539. 
Vu>  «M.  us.  36. 54.1125.1211. 
Voliicj,  114, 183 
Volo.  5S2. 
Vohfê.  638. 
Voloeda.  335.  .538,  549 
Vul4«dj  (la  ,  528. 
VoLTiiae,  36. 
Vdicliamk.  539. 
Vollerra.  387.  392. 
Vollri.  577,381. 
Volturoo.  371.  406. 
Volfic,  116, 177. 
Voom,  352. 
Voraribers.  230.  280. 
Yorclilicini.  233.  2.^6. 
Voronèic  535.  538,  551. 
Voroncte  (kj.  528. 
VoiMsidéparientculdet).  117. 

125.127.146. 
Votfiia.  38. 
Voeiiua.  591.  596. 
^eii««i»«.  101,  Ô3I. 
VouKa,  420. 
Voulic  (ta).'  113.  191. 
Yonrla.  680. 
Yottiien.  113,  149. 


Vrachori,  563,  592.  596. 
Vr..duk.  586. 
Vraiia,  377. 
Vrana.  581. 
Vn-denburK.  916. 
Vr«dei.ibord.  1113. 
rritUHg-U»rk,  1010. 

VU 

Vukotar.  283. 
Vuleain  (Ile).  1192. 
VuieaneHo.  93. 
Vulcaoo,  93,  406,  4l9. 
Voici.  401,  402 
Vumme,  221. 
rolo-fleiilicAe.  955. 

VY 

Vycbni-Yoloicbok.  588.  550. 
Vycbni  Voloicbok  (canal    de) 

529. 
Vyirgra.  538.  550. 


Waad.  208. 
Waag,  275. 
WaU*b,  980,  983. 
Warkcficid.  482. 
Wackcuiu.   221,   261»  263, 

350 
ir,ddmh»,  724. 

WàODIKOTOa,  LM. 

WtMtimê,  888. 
Wademrbwyl,  208.  218. 
Wadi.NaKbele,  855. 
iVméU,  20. 
Wadifafic.  855. 
Wadjo,  1184. 
Wadowiee.  2Hi. 
Wadaiena.  463. 

364. 

Waealand.  367.  368. 
Wabal.  345,  353. 
Waban,  1192. 
WaiLOiao.  LT. 

WablMait.  328.  335. 
Waidhofcn;baicriMl>l.279. 289 
WaidhorcB  (  BocbaoïKh  }.  279 
WaisMa,  52IL 
Waiffion.  1150.  1192. 
H'aifceii.^*.  1149. 1180* 
Wai.|o.lcbbînf.78l. 
Wai.Pa.  1132; 
Waiitrit,  282.  319. 
Waiu.  1183. 
WAa  liais.  79S. 
WakaM.  795. 
H"***.*,  964.  «098. 
Waka  Yama,  796. 
\V.Arlieki,  511. 
Waklian,  719. 
Walrbcfou,  352.  855. 

WtUKISàKk,  XII,  UK,    i.t.  13, 

3(».31.  36,  44,  46,  77, 
1168,  1175,  1177.  1209. 

W,i|dai  (Uonu:,526. 

WaUboH-BoMcinbcioi,  232. 

Waldboll .  Woirc« .  Waldieo . 
232. 

Wkldburf.  240. 

Waldbuif .  Zctl  •  Trauebburs  , 

WaldbnrKZcil-Wnreacl..  231. 
Waldcborougb,  995. 
Waldeck  (  princiitaulè  de  ) . 
225,  226 ,'^728*,  «1,637. 
Waldeck  l*yrmo«i.  231. 
Waldeiibourf.  264.  266. 
WaUciiburs  (SîléMc).  328. 33& 
Waldheini,  264,  266. 
Waldmuiicben,  233. 
Woldubba,  852. 
Walcni.  590. 
Waikciiboure,  352. 
Wailace,85.36. 
Wallrndar,  329.  346. 
WaildOrn,  242,  243. 
WallcnSee.  202. 
Walleneiadt.  108,  213. 
Wallcniiad  (Ur  de).  202. 
Wallcniein,2.^3. 
Walley.  899. 
WaUb.  1202. 
Wailo,  898. 
Wallicnd,  499. 
Watmodco-Giuiboni  331 
Walpole.  994. 
WalaaU.  482. 
Wataa.  53. 

Walier-Dorfcr  Spiisc,  90. 
Walieribauaea,  269. 
Walibam,  995. 
1192. 


WaoalInNn    1172. 
Wandaworih.  482. 
Wanrarm,  8i27. 
WangcrooK  m*  de).  2ML 
WanKttnér,  721. 
ukanir,  731. 
ITaiiblie.  906. 
WaMa«e.  481.  507. 
Wanyaiicc.  721. 
H^a^entaift,  4791 
1Va^pmta0$.  988. 
WavaMiin.283. 
Warberg.  463. 
Warburg.  329. 
Waiu,  un,  1084. 
U  arda.  722. 
Wardam,  868. 

WaBOBS.  LBSV.lOSS. 

Waf4i^»aa,464.46». 
»rarda,  479. 
Waro.  481. 
W«em2C2. 
Waiondarf.  329.  840 
Warf.  472. 


Wanabnnm .  828.  885. 
Waroieiand,  488. 
Warahmer.  482. 
Wanitiprinn,  1002,    1011, 
Wamo.  221. 
Waraeaatede,  262. 
WamctoB.  364,  309. 
Warnli«.  1185. 
-  r,  221,  26». 

292. 
Waraa.1181. 
Wara,  897. 
WaningiaB»  AOL 
Wanav.  9M. 
Waraava,  S59. 
Wanba.  328.  886. 
Wartba  (UU  325. 
War«kk.482,  508. 
Wwwick  (  étal  de  ttode  W 

Imd  ).  995. 
Warvick  fcaiUldc;.  474. 
Waea,  585.  538,548. 

W*Mli«CTO>,  LK. 

Wa»htuston.   44.  998.1000. 

1001.  1004.1005.  1011. 
Waebincloa  {Ilao%  1190^  tlDJ, 

1207. 
Wa^tta.  983,  1008. 
WaMclonne.  116.  15t. 
Wa-Siou,  795. 
WaMiirt,  364,  870. 
Watrfto,  982. 
Walerford.  478.  479.   6M. 

514. 
WalrrrordfélaldaKwwsl*    . 

1000. 
Walerioo,  364. 3CS. 
Walcrtille,  il94. 
Watr«td,481. 
Wailtu-llaimano*.  853. 
Wa.ao,  1202. 
Wanc.  364. 
Wava.  894. 
96 
.  115.  IV 

WB 

Wea«er.472. 
\\echta.259. 
H*¥.  20. 
Wedddl  fKe).  931 
Wc.  ncdkory.  481 
Wteca.  UT.  40. 
Wecrdl.  351 355.  360. 
Welilau.329,857. 
WeiUiiifmi,  240. 
WricbMd.274,28l.Sti. 
WoidMlbwg,  280. 
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WeiehMlmeodt,  SH,  8S7. 

Wei  bo,  785. 

WeiHo«f,779. 

WBiLaiD,  iix,  7. 

WetlUich.  251. 

We  Ibourg,  251. 

WeiUtarg.  2M. 

Weimar,  229.  267. 

Wciofeldeo,  208, 216. 

Wringarlen,  241. 

Weiiib«im.  242, 24S. 

Wei««  Eluer,  221.  825. 

WeiiMinbour*,  116, 128, 151. 

Wrincobcrg,  558. 

WriMcnburg,  208,  210,  2». 
237,  521. 

WeiaM-nfrla.  829.  88». 

WciacfMein,  246. 

WriMcfttIcin  (EslboniV),  538. 

WriMkircbni,  281.  288. 

Weuiriix,  825. 

Wei  tebe«u,  779. 

WelUnd  (canal  de),  109S. 
W«ir«,  279. 
Welleiley,  767. 
WeilÎDgboraugh.  482. 
Welli.Hjtoii.  482,  509. 
Wellington  (Nou««U«'6allM  du 

Sudj.  1189. 
Weirm({ton(  Siefn-Lraoe).918. 
W..m„glon  (lie),  988. 
Well*.  482,  504. 
Welltburv,  1001 
WeU.  179.  482, 498. 
Wel»bPool,  482. 
Welievrcden,  1172. 
Weliroi,  280,  291. 
ir^Hién,  loi,  212, 
WinrfM,  222.  276,  826. 
Weodique  (cerrie),  262. 
Wencrn  riac},  459. 
W  eucriboïK.  468. 
Wengrov,  540. 

WinvOMTB.  UVIII. 

WcDiwonb'HouM,  511. 
Werden,  59.  829,  844. 
Werfen,  279. 
Weri.  829, 841. 
Weroigcrodo.  329.  888. 
Wernii»,  221,  288. 
fTcrâen,  «59. 
WerM,221.  245,  252,  267. 

270.  825. 
Wertaeh,  221,  238. 
Wcitbrim.  242,  245. 
Wenriek.  364. 
W^eK.1.  327,  828,829,845. 
WeH.1  (Ober.),  329.  347. 
Wew,  82,  221, 245.  254, 255, 

258,  825. 
tVtH«T(iobn;.70.* 
WeMcrling,  116,  147. 


WeatCuadoo.  1098. 

W«i^pp.|  (digue»  de),  858. 

Weateres,  463.  ' 

Wetier.Botten,  468. 

Weticrbar^,  251. 

WettrrgBiland,  468. 

WcMerndMiriel.  1012, 

Wc«iemIelBiidft,  470. 

Wcater-Norrland,  463. 

We»»nrald,  90, 91. 

W^ealrrwik,  468. 

WraiGeoritirf.  1110. 

WeMkapclJe,  355. 

Weat-Loibian,  483. 

WeMmanlaiid,  463. 

WeMMe»tb.483. 

Weetinoreland,  482.  1115, 

Wemmorcland  (  Nonf . .  Gallei-  Willmar.  251. 

da  Sud),  1189.  iWilmiucton,  lOOO,  1003. 

WfMpbaJi..,  228. 224.230,329.  iWiIna,  43,  48,  55.i.  539, 555. 
freriphitlUHê.  222.  Wilms,  ixtiii,  1,66. 


WeUpoÎDi,  997. 
Wcftport,  484. 
WeaVaigen,  459. 
Weiier  (tiet,  l«ii.  1182. 
Wcllereo,  364. 
Wciiern  (lac).  459 
Watiin,  529,  339. 
Weislar,  829,  848. 
Wezford,  479,  488.  524. 
Weiiô,  463. 
Weyda,  268. 
WaTDUilTta.  41,  47,  48. 
Wey  et  Arun  reanal  de),  478. 
Wa^btil.  482. 
Wejmouib.  481,  505. 
Wejrre,  731. 

Wbampoo.  786. 
Wharnride  (le).  92. 
Wbeeliiig,1002. 
WaiLii,  53. 
Wbidab.  901,912.91». 
Whiibj,  479.  482,  499. 
Wbiiebureb,  482. 

WaiTB,  Lfll 

Wbiica.  1206. 
WaiTiriiLo.  70. 
WbUebaten,  479,  481,  500. 
WaiTiLAWfl,  49. 
Wbite  MoutiiaiiM,  940. 
WfaiieRiTer,  988. 
Wbite  Sulufaur-Spring»,  1002. 
Wbitotttack^,  12^. 
Wbotundo,  907. 

WI 

ick.  483,  519 
Wirkiow,  483. 
Wie,  472. 
Wied,  232,  325. 
WiKD-NscwihO  (prince  d«  } 

LIT. 

Wielicika.  281,  315. 
Wien,  279. 

Wieiw^r  Xeu«adi,  279, 287. 
Wiener«iild(ccrcletdul,  279. 
Wiepri,  527. 
Wierengpn,  852,  355 
Wietbarliboni.  88. 
Wietbiiden,  46  250,  234. 
Wicwlbiij^.  282. 
Wittcii,  2U9,  242. 
Wieaenibal,  272. 
W»H«e,328,333. 
Wigan,  482. 
Wigbt,  470. 
Wigion,  481,  483. 
Wikanawisb,  1098. 
Wildbad,  240. 
Wildriitiein,  208, 218. 
Wilde»bBuien,  258. 
Wild  haut.  208,21.1. 
WilbeUnaball,  241. 
WiUkelDMfaoeW,  245,  246. 
Wilbemathal,  245.  246. 
Wili.,  527. 
Wilketbarre,  1000. 
Wijley  ril»«  de).  932 
WiLLua  (Jbbn).  iikii. 
WilliainLaiid,  1099. 
WiLUâM  OcasuT.  54. 
WlIliumabouiY,  1002. 
Williamipon,  1000,  1001. 
WilliamMovn,  995. 


Wili,  482. 
Wilion,  482. 
Wiltburg.  233.  237. 
WimboniMinairr.  481. 
Wimondharo,  482. 
Wiiui^rcn,  247.  248. 
Winanianaeere,  471. 
WineheUaa.  1198. 
Wincbaaier,  4)i2. 506. 
Winebeiter  (Virginia),  1002. 
ff  iiidr«,  101. 
Windiach.  208,  214. 
Windiabgraati,  232. 
Wiiidacballen,  361. 
Windabrim.  238.  237. 
Wiiidnr,  481, 496. 
Windcor  (  état  de  VentMtil  ) , 

994. 
WiiidMf   (  NouTella-Ec(i««>  ) , 

1096,  1105. 
Windaor  (  ^uuTeUf.GaUe.du. 

Sud),  1191. 

WlMDCa,  LI,  UU. 

Winebab,  913. 

Winieky,  281. 

Winkjan.  764. 

Wina»h»go9t.  963,  988. 

Wiuniça,  â.>7. 

Winuing.  329. 

Wiciiiipeg,  1094. 

Winiiiûeg  ;iac),   929,   982, 

Wiiuiipeg  l'Priil),  929. 
Wiunipic  (lacj,  929. 
Winiiiui»voge«'  [im-  ,  980. 
Wiiiittborough,  1(104. 
Winiueliotcii.  3.ij. 
Wiuler  (Ile),  1U99. 
WiaraaaorTov,  lxi. 
Wiiiirriinek.  904. 
Wiiileribur,  206,  208,  218. 
Wipprr,  271,325. 
Wirley  et  EMiigimi  .rainl  da), 

47q. 
U  Ubeacii,  481,  498. 
WUbj,  463,  467. 
WUcaiaet.  994. 
Wiaeonaiii,  983. 
Wianiar,  262. 
WiicLali,  539,  536. 
Wilgeittteiii  filn  tie),  1204. 
Wilgritiieiihberlrbnr;;,  IM, 
WiigeD«ieiii.Wiigtinrviii,  232. 
Witmund,  256. 
U'iiicberg  !nioiii«),8!9. 
WilleUiidabcrg  (le).  341. 
Wiiien,  329. 

Wiiienberg,  7,11,  829,  539. 
Wiliiiigau,  280. 
WiTtti,  1125. 
Wiitlirb,  330,  349. 
Wiiiaiock,  328,  333. 

WL 

Wladimir,  539. 
Wlodximjrz,  539. 

WO 


WolkhoT.  627. 
WollMioa  (lie),  982. 
Wollaaton  (lac),  929 
Wollio.  825.  828. 
Wolverbaïupton.  48t.  508. 
Wone,  749. 
Woodbrige.  482. 
Woodle,l200. 
Woodilock,  482,  507. 
Woodaiock  («tai  de  Vernoni). 

994. 
Woodtille,  1005. 
fToa/tf,  855. 
Wooiwicb.  478,  481 
Woorbnnr,  35a 
Wooaier,  1008. 
WoacuTKR.  txiv.  36, 1125. 
WorecMcr,  482,  i08. 
Worecater  (étal  da  Uaaaacbo- 

Ktit),  995. 
Worcca.er  et  Binuineiiain  fe»' 

liai  da),  474. 
Worrben,  280. 
Workington.  481.  500L 
Wornin,  526. 
Worma.  247.  249. 
Worms  281,  297, 
WorakLi.  528. 
Wortd.  364 
Woudik,  699. 

Wouiebliaiiff.  776,  779,  788. 
Wou-tcfain,  779. 
Woti-ting,  77H.  779 
Wouya-nu,  795. 
Woia,  527. 

WR 

WaaxaiL.  i?iii. 
Wraih  .cap!,  470. 
WmbaiiiRrgiB.  482. 
Wririaeti,  328,  ,\"Î2. 
frnliiig.R«rt,993. 

wu 

W^Fi,  1149, 
Wukbaii.  7]t). 
WuiiMfdfl.  233,  236. 
Wuoia,  527. 
WiippfT,  525. 
Wiiriii  (lac  de),  220. 
Wiirinbraitd,  232. 
Wuriembrrg.   224,   VtZ,  î".»8 

239, 615,  627.  6;i6. 
lyurUmhërgtoit,  111. 
Wiinboiirit.  224,  253,  237 
Wuneii,  264. 

WY 

lf>aad<ir<,  988. 
Wyk,  360. 

WiLO,    I.TII. 

Wyragbar,  732. 
Wyaogrod,  540. 


Woabou,  1206. 
Wobura,  481,  497. 
Pf^chali.  833. 
Wocmar.  910. 
Woerlil»,  272. 
Wuggara,  853. 
Woblitcbekaujm,  90. 
Wojjerai,  852. 
tr„t»4  JVaa.  887. 


WilUma  Ord.  359. 

Willemaïadl,  352,  359.  ,      

Willetnitadt   (Aniilliaj .    972  ,  Wolf,  318. 
*"'  WolfHadorf,  328 

Wolfcubûtiri.  253. 

WoUberg,  260. 

WeljcaM,328  334. 

Wulkenburg,  264,  206. 


Jalapa,  1017. 1033, 
Xaliaro,  1017,  1U50. 
Xalpan,  1017. 
Xamillrpec.  1017. 
JUmctanê,  583. 
Xanten,  329,  345 
Xaragua.  1083.  * 

Xaraye*  (la«  dea],  9S0. 1076. 
Xaro,  1188. 

X£ 

Xenil,  429. 

X«f  uej,  1047. 

Xerra  de  la  Frontcra,  43,  433. 

436,  442. 
Xrrra  de  lot  Garai rllot,  435. 
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y«sMtx,  961. 

TpwB,  364. 

TO 

Tpm,  153.  364.  369. 

Za«isib«>,  826.  908. 

J;»«r0«.  1051. 

TQ 

Zaouaa.  817. 

Zir«f  ma,  9S8. 

Tba.  1187. 

Z«N.4f.  887. 

Xmri.  W7. 1074. 

Tbaloo.  1186 

TquamaiNila,  1088. 

Z,p^f^M,  S5S. 

XO 

TC 

Ti 

xs^er^  9M.  m. 

Z«f  ■«.  1047. 

XorUoileo,  1018. 

Te^  1077, 108S. 

Trko«p.681. 

Zara,  177.  ttS,  3». 

TE 

T8 

Zaraa,  88S. 

lots.  1026. 

Zara  «le  Seboe«.  890. 

Jtromtikteai,  1018. 

Te.  766,  767. 

Yaend)k,  351. 

ZaradeSoai,8tl. 

XcU.  871. 

Tedo.  5»,  794,  793, 797. 

TaM>l,  5&3. 

Zariigu.a.436. 

Xcail.,  1149. 1184. 

TrJi,  767. 

Ytamgraui.  115,  191. 

Zaraiak.  &38,  SU. 

X^ull4.ll«M7. 1184. 

Yaïad,  465. 

Zarala.lOer 

Xeulla-SImigab.  1184. 

Tfllow-ï>ioiie,98.1. 
TrUea.  413. 

TT 

Z^>a.  896. 
Zaïki.  540. 

w. 

Trinrn,  700,  SU. 

Tiapna,  1068. 

Trn.888. 

Tirrarn.  454. 

Zarpan.  1198. 

Teudaiw.  755. 

Yiu.  1076. 1081.            i 

Zaruma.  1048.  1051 

TU,  1187. 

Tenidi*  (Ue  d«),  56S. 

TO 

Zarauela.  438. 

T.boiMt,  85a 

Trou,  814,  891. 

Zaaatl.  5X9. 

YartmmfuM,  954 

Yeao,  795. 

Tuan-THicou.  779. 

Zalaa.  411. 

Tadkin.  981. 

Yritingo.  795. 

Yueaian.  915.1017.1036. 

Zaïrea,  W». 

Tahndi.  895. 

Yei«o«,  795. 

r-r-laa.,  959. 

Zaak.188. 

Takaii  Y.m«.  795. 

TriMarn,  795. 

Yurn-ining-Yuon,  777,  784. 
Yu-bo,  6^1. 

Za*«det.ky.54S. 

Tak«M  k.  808. 

Tr\iiatig  gkfonn,  761,  761. 

ZD 

TakoiiiaMllO. 

T«d,  705,  710. 

Yu  lin.  778. 

r,k0uié$,  668.  80S. 

Trtdkaai.  705. 

Yuna,  1084. 

ZdMvkyBory.  90. 

Ta-Lon. 771. 

Yêtidu,  71, 675. 677, 678, 686. 

Yunnan,  6.^,  778. 

Zduny,  319.  336. 

Talou  Kians.  644.  771. 

TI 

Tuii-liiig.  651,  652. 

ZB 

Ta-LoaacKiaiHtt  771. 

Yuii-Yang,  779. 

r«...*2.rm 

ring  IrbMO.  779. 

Yopura.  927. 1041. 

Zea,  591,  601. 

TamaGata.  795. 

Yi  iclhatif.  779. 

r«ia«.  1015. 

Zebi.  824,ft5l,  907. 

TamMiro.  795. 

Ti  icImou,  777, 779. 

Yuibi«,  763. 

Zrbru,  (Irj.  88. 

Tam.io,  795. 

TL 

TV 

Zrbu,  1149.1188. 

Tambo.  697,  099. 

Zccblm,  333. 

Tanina.  865.  899. 

Tloc.1188. 

Tvcrdun,  108.  Ml. 

Zedrrik  (fc).  «3. 

rmmmm1$,W. 

Ylocoadel  noria.  1187. 

T.ei..i.  117, 158. 

ZcbUTi,  xiT.  uiL   44.  46.  47 

Yinrtia  d«l  aur,  1187. 

Yfoudrou,  Ml. 

48,53. 

TaM.641. 

Yluro,,  1149. 

Ytoj  la  Pi«,  113, 174. 

Zm  Ifaaa.  xiit. 

Tana-Gawa,  796. 

Yloilo.  1188. 

Zeekain.  761.-  761. 

Taii'rfn.  778. 

Tlf 

X. 

Zefii,  863. 

Tanaon.SlS. 

Z#«  Zcg.  896. 

Tan  Hicou,  779. 

TiMlan,  1187. 

Zebn  Gerirthan,  106. 

Tandabou,  761. 

Ynga.aiunpiia.106l. 

Zaardaui.  355. 

Z«.'a«.  696. 

Tandy.  845,  901.  ' 

TO 

Zriloun.  591.898. 

Tanffoma,  764. 

Zabarab,  863.  876. 

Zfiis  .319.  339. 

Taii|t-ielM>oa,  775,  778. 

Tod«,795. 

Zabela  (eauai),  645. 

Z^landr.  351.  355,  SM. 

Tang  laa  Ki»n|r.  771. 

Todo,  795. 

Zaralwaa.  1017,  1019,  1031 

Zèlanda   (Noutolle).    1131 

Tan(piitlan,  1017. 
Tant.  899. 

Todo  Gawa.  790. 

Zae..iula,  1016. 

1150, 1195. 

Yoko^ka,  795. 

Zacbiia.  1034. 

Zelaya,  1017.  lOM. 

Tania,  584. 

To  ting,  778. 

Zacbivrrtk.  803, 807. 

Zèle.  364. 

Tanimarrou ,  899. 

Yonqio,  796. 

Za  Drina.  585. 

Zelemdiouk.  iUL 

Yan-eli'init  7tH 

Yoi.a.î>awa,  795. 

Zaflaràbèd,  718, 

ZeU.  179  189. 

Yonna,  106. 

Zafra,  43S. 

Z«Ua.l69. 

Yi.itQ,  8^^,  905. 

YoniM  (d^rt.  da  la) ,    117 , 

Zagora,  581. 

Z«mbert,891. 

7«H.  761 

115, 116, 181. 

Zagrab,  183,  3ia 
Zable.  690 

ZemMa  (Noueafle;.  84.  S» 

Ttourip  ma,  mit. 

York,  481,  511. 

655. 

Yfld,  lug.  ti«9. 

Yt.v  11» 

ïork  (Canada),  1098.  1104. 

Zaliou.  uiTii. 

ZeiDée.  764. 

Tbrk  (éiai  de  Pran«il«aniei , 

Zébringrn,  141. 
Zaïre.  814,  891 

Ze«pKn.»3. 

Tipar.,  1074. 
Y*tu«,iaM. 

1000. 

Zenaga,8M. 
Zeaaf  ■<•,  887. 

Torkiown,  1001. 

Zalatboa.  183,  311. 

Tii<|UÉ  flaK  1084é 

Torklown  (Diemenk) ,  1197. 

Zalming.  761. 

Z<«i<-^M«ta,76. 

Totrk.  994. 

Zaleaié,  539,  556. 

Zendcb  ftood.  704. 

Toaida,  794, 795. 

ZakasryU,  181. 

Zendw-e.  907. 

Yanmtk,  SH. 

To«ou,  796. 

Zambalea,  1187.  * 

Zeodlan.705,707. 

Tttttrofk  TeumlK.  KAC 

To-icbeou,  776.  779.788. 

Zambéee.  814.  849,  906. 

Zeng.183. 

Y*r<^,  l(i57. 

Yoûan  Kiang,  778. 

Zambi.  819. 

Zengan.  801. 

T«rk«hd,  77S.  7Rrt,79(V. 

Yoaan-ieheou,  779. 

ZtmH.  58. 

Zmgue.  648.  801. 

YjfkaMdBmrii.  Î7Î. 

Youdgia-Iîna.  1171 

Ztmbo,,  958, 

Z«îii  ifrèret),  uf. 

TirlooiiB.  T7L 

Y-ughail,  484.  515 

Zambf«:lac),815. 

Zt-il4,3,5. 

Yânnftnih.  47!"l,  470.  àtï,  49S. 

Yougbi.  795. 

Zamfra,  818.  896. 

Zcnko*.  538. 

T'moutk   'Vou**!!*  Er<«M|  , 

Youajacarta,  1171. 

Zauiora,  435.  440. 

Zenie  (lae  de),  568. 
Zenaa.  891,  988. 

10M!)ftl05. 

Y^yk*gkir0$,  670.  671.  80S. 

Zamora  (le),  1041. 

Tiro4)-ZaiinfetMH  771. 

Young  ehun,  778.  779. 

Zaoïora  (Meiiquo).  1017,1030 

ZerAfeban.  716. 

Y>rTlb«.  ai'l,  804, 

Young -pc.  778. 
Youngihing.  777 

Z«aK»na.  74^ 

Zerbi.  816. 

Kpirr^ba»!.  AÏS. 

Zamote,  533, 540.  561. 

ZeiUl.171. 

Vint.  »0A.  BIO. 

Yoang-lrbeott,779. 

Z«n«uts.  65. 

Xtr-ttrmm.  810. 

Yilinjka,  795^ 

Yooag  irbbaog,  778. 

Zanmgm,  887. 

Z«nieai.l83. 

Yatrtt),  «98. 

Youri,  818. 

ZanraTiUe.  1008. 

Zemeia,  109. 

Y.t«lu,7Ui. 

TP 

Zaogaeia,  896. 

Zcrrab.  646. 

YétM>«-«re,  796. 

Zmaen.  76. 

laj».  1084. 

Tpancma,  1081. 

Zani»,  83.  &67,  604. 

Digitized  byCjOOQlC 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


1361 


Z«Tea,  361. 
Zrtie.  281,  Ml. 
Zfjla,  908,  909. 
Ze9M,855,  S60. 
Zti»,  795. 
Zenrr.  410. 

Zl 

ZiABtowftcr,  41. 
ZiM»nlMiD,  143. 148. 
ZMrikwc.  S65.  S60. 
Zitibe,  178. 
ZMiM«r,  101. 
Zni,180. 
ZiUb,  109. 

Zimapan.  1017, 1018. 
ZimJbaoé,  907 
Z/mft«a,  859 
Zimé,  764. 
Ziodgihar.  917. 
Zia^anaa,  666. 
Ziaf  mi.  loi.  688. 
Zii«b{e«r,  912. 
Zinnaoaani,  1017,  1030. 
ZiaanDoar,  69. 
Zipaqnira,  1043, 1044. 
Zi)r^,  1047. 
Zipa  (coniiai  de),  181. 
Ziik  (be),  163. 
Zirmi,  896. 
Ziiara,  1040. 
Zitilag.  758,  76t 
ZHtani,  264, 167. 


Zii,  u. 
Ziwn,208. 

ZL 

Zlalonsk,  539.  658.  559. 
Zloeiov,  181.  317. 

ZM 


ZmM?, 


noMrak, 
▼,589. 


Zlf 


Zna,  519. 
Znajnn,  181. 

ZO 

Zoao,  874. 
Zobien.  819,  334. 
Zobtenb«n,  334. 
Zodim^m»,  1,  5. 
ZolBngcn,  208, 114. 
Zofiowka.  538. 551. 
Zogiio,  281 .  298. 
Zolkiew,  181. 
ZolotefaeT,  539. 
Zoloiouorba,  538. 
Zolynia,  281. 
Zombidi,  803. 
Zombor,  282, 319. 
Zoncbio,  595. 
ZondaiEB,  904. 
l0Hêi,  6,  9. 10,  11. 
I00(M,  90& 


Zappa§,  329,  537. 
Iv^ti4t,  959, 

IntuUftff.  ils.  liï. 

ZeaUt,  t06, 
Zouf  Ab.  711 
Zoun.  7I&. 

^bopf au^  I64j  îùtt. 
ZV 

^rccâ»t>OiL«¥Var,  UT. 

ZvctttiiM.  m, 

Ziickau,  £33, 

Zuc:kai4nlcli  281. 

ÏL.F.  ÎC3,  1(».  Hoê,  119.  636. 

ïug  (lie  d«^  101 

7.ui*r^5^,  îlît 

Zutd  Sf^vpland»  ^. 

Zuîd  WinînnfW.^ri,  353. 

7iti4liirhj»i.p  3:S.  533l 

^LPlia,  mi. 

^uUi  rdfiuri.  (1«),  10^1,1063, 

Zulla.  iâl 
ZumLia,  907,  90& 


Zupanio  (lac  ér\.  920. 1023. 

Znreber-Scr,  101 

Zari  rUe).  183. 

Zurieb,  108,  205,    108.  107. 

108,109.  1».  636. 
Zurich  (la*  da),  100. 
ZoaLA  (cardinal;.  u«,   uib 
Zuriarb,  208.214. 
Zulpheo.  855, 361 
Zulugihê,  973. 
Zujrderjée,  78. 

ZW 

Zwanberir,  829. 
ZwarteSluys  S5â 
Zwickau.  164,  266. 
Z««brueken,  138, 139. 
Zwicacl,  133 
Zwingcnbcra,  247, 148. 
ZwnioLa,  67. 
ZntHf /laiM,  67. 
Zwoll,  355,  361 
Zwoniik.  567,  571,  586L 

ZT 

Z7f^ar,7S0. 
ZjrwWa,  101,  531. 


Ztanf  ,  780. 

ZsMigbo.Teboa,644,75a 
Zianglsion,  711 
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Une  ordonnance  royale ,  en  date  du  30 
décembre  1836 ,  a  arrêté  pour  cinq  ans, 
à  partir  du  i'^  janvier  1837 ,  le  tableau 
de  la  population  du  royaume,  et  a  sanc- 
tionne le  travail  du  recensement  quin- 
quennal de  celte  population  ;  nous  don- 
nons ci- dessous  ce  tableau,  en  le  rappro- 
chant de  celui  de  1831. 

Le  nouveau  recensement  a  été  fait,  non 
plus  sur  uii  simple  relevé  numéri(|[ue,  mais 
bien  sur  un  dénombrement  nominatif  de 
tous  les  habitans  de  chaque  commune  du 
royaume ,  dénombrement  dont  les  maires 


ont  dû  envoyer  un  double  à  la  préfecture 
de  leur  département.  Les  résultats  appro* 
chent  donc  autant  qu'il  est  possible  de 
la  vérité.  Les  recensemens  précédons , 
n'ayant  point  la  même  garantie  d'exacli«  ' 
tude^  l'augmentation  de  population,  qui 
semblerait  résulter  de  la  comparaison  des 
populations  de  i$3i  et  1830,  ne  peut  être 
considérée  comme  réelle  pour  la  totalité 
du  chiffre  qu'elle  présente  ;  nous  en  don- 
nons cependant  l'état  en  raison  des  ren*!> 
seignemens  utiles  que  cette  comparaison 
peut  fournir. 


NOMS 

BBCEN!^EME.XT 

e 

KQUS 

BECENSEMBKT     1 

1836                1 

DES 

iiwi+ 

n 

DM 

de  h  Ville 
ttuU, 

de  loule  la 

••«IDUIl*!. 

DÉPARTEMENS. 

1831. 

iais. 

^ 

CHEFS  LIEUX. 

1  AIX *..... 

546,030 
Si3,000 

546,188 

158 

0 

Laon 

8,818 

9,518 
8,230 

2  AISNE 

627.095 

14.095 

0 

7,826 

8  ALLIER 

198.257 

309,270 

11,013 

0 

Moulint. 

14.602 

15.281 

4  ALPES    BASSES).  . 

155,896 

1  ^046 

5,1^9 

0 

IHgni. 

8v945 

«365 

5  ALPES  ;1IA0TES-,. . 

6  ARDftcnB 

129.102 
i40,7Sa 

1 .1  162 

:■,  ■■■,  752 

2,060 
15  IH8, 

0 
0 

Gnp 

5,561 
3,150 

7,854 
4,119 

PrivM 

7  ARDENNES 

289.622 

?:;.i-tS 

17.259 

0 

Mrtiéri-t.  .  . 

3,817 

4.083 

8  AKièUE.   ...... 

253,121 

7,415 

0 

Foii 

3,749 

4,699 

9  AUBE 

246.561 

■    \170 

7,509 

0 

TrojM 

15,865 

2B,5«5 

1  10  ADDB 

270.125 

:"»i.')88 

10,965 

0 

Cureatfone  .... 

14,031 

lfc907 

'  il  AVEYRO?! 

359.056 

:i-  '.-^51 

il.895 

0 

Rp«lrx •.  • 

9.158 

9.685 

,  12  BOUCllES.D0.Be.  . 

559,47:V 

■•'•:M5 

2,852 

0 

.\l..r.rtlle  .  .  •  .  . 

120.455 

146.239 

13  CiLVADOS 

494  702 

'...l  775 

7.075 

0 

Gara . 

39,886 

41.876 

U  CANTAL 

258,594 

2U.:.117 

3,523 

0 

AiiriUae 

9.897 

lo.8ti9 

15  CHARENTE 

Mr^3l 

565,126 

1,595 

0 

Angoulème.  .  .  . 

16,530 

16,910 

16  CUARENI£^IiNF..  . 

4k>/249 

449.649 

4.400. 

0 

La  RudMUe.     .  . 

14,857 

14.857 

17  CHER 

^  in, 059 
rv..S34 

276,855 
502.435 

20,794 
7.599 

0 
0 

Bourges. 

ToJle 

19.646 
7.235 

25.3J4   ! 

9,700  ; 

18  CORRÈZE. 

19  CORSE 

1.^..  ^07 

167.889 

12.482 

0 

Afaccio 

9.003 

9,003   1 

ÎOCOTED'OK 

s-.7-,S77 

583.624 

9,747 

0 

DijoD 

'4,344 

24  S17 

21  COTES.DONORD.  . 

.^:i^i,S72 

«05,563 

6,61)1 

0 

Sl-firirux 

11.882 

11.382 

22  CBEUSK. 

Îu:>,i84 

276.234 

10,850. 

0 

Q«i^^ ,  . 

3,304 

4.786  i 

î   23  DORDOGNB 

.V-îl  750 

487,502 

4,752 

0 

P^riRucut 

9.529 

11,576 

24  DODUS 

■^i,iAT55 

276,274 

10.739 

0 

Krtaiicon 

14.720 

29.718 

25  DROME 

?-.rJ  156 

505.499 

5,945 

0 

Vairnce 

9..^90 

10.967 

26  EURE 

L'irri48 

424.762 

514 

0 

Evrvui 

7,852 

10,287 

1   27  EnREBTLOIH.    .  . 

3^-..'i20 

285,058 

6,238 

0 

Clwiireib 

14.^31 

14,750 

;  2S  PrNiSTÈRE 

-.  i  1  ,96 

546.955 

22,559 

0 

Qiiim|irr 

9.715 

9.715 

29  GARD 

:'...7..»83 

386,259 

8,876 

0 

Ximea. 

41,194 

4a,036 

30  GARONNE  (llADT..) 

ii':'}  H56 

454,727 

16,871 

0 

Tuulousr 

68,015 

77,572 

51  GERS 

.M:j60 

512.882 

722 
1.584 

0 
0 

Auch 

Bordraui 

8.470 
«M14 

10,451    . 
9S,705 

32  GIRONDE 

33  DERADLT 

-■M>  -^7 

:3,T.s46 

11.639 

0 

MoiiipelUrr  .... 

.  H64 

35.506 

34  ILLE  ET-VILAINB . 

,Vi7i62 

j-  ^49 

197 

0 

RrDiirt 

109 

33,552 

35  INDRE : 

?i3  -«9 

■:■:. 'io 

11.061 

0 

Chileaurous.  .  .  . 

]  ■  '^42 

13.847 

36  INDRE  ET  LOIBE.  . 

yjl  1116 

."■M.  ^71 

7.255 

0 

Tour* 

••^.%9 

26.669 

57  IsfeRE 

,V.i^■î58 

.ii..i-45 

23,585 

0 

GiTiinblc 

'J-.'IOO 

28,959   ; 

38  JURA 

?^1    04 

:'.^,  "18 

2,831 
3.414 

0 
0 

LoU'IrSaulnirr.  . 
M<Mii-<Je  Manaii.  . 

7i»4 
.V'I24 

7,684 
4,0.S2 

1   39  LANDES 

1  'W  LOIR-BTCHEa.  .  . 

3'=:/ 750 

:.jo43 

8.293 

0 

BloU 

n  iî3 

l.V«?8 

1  M  LOIRR 

-VH'-J16 

■'irj..-.97 

21281 

0 

Menlbriaoo.  .  .  . 

*:-  *no 

6.ir>6  ■ 

42  LOÏREmADTE-).  . 

^J^'i^78 

:-..■  .,:'84 

3.506 

0 

Le  P.iy 

s,  738 

14,Î'24 

1  W  LOIREINFIR.  .  .  . 

itS'i  i>93 

ir."  :68 

675 

0 

X«nle 

7-  150 

75,8^5 

4'i  LOIRET 

."■'1.^  ■::76  • 

.n--,  189 

10.915 

0 

Orieaiia.    .    .       .  . 

i.u.^72 

40.272 

*5  I.OT 

:;^'.  H27 

:s.,j03 

3,176 

0 

Cihon 

10  944 

12,417 

1   W  LOT-ET-GARONNE. 

■  '1'  ^85 

346, /|00 

0 

4«5 

Apjii 

12,8M 

13,399 

1  VI  LOZÈRE 

T  1'.  ■•47 

141,7i3 

l."86 

0 

MciKlr 

5,109 

5,9^9   1 

1  W  MAINE  ET  LOIRE.. 

Wi  >.71 

477,270 

9.399 

0 

iZ"  :::::: 

29.(>66 

3.V901 

W  MANCHE  

Vji.184 

594.882 

5,098 

0 

8.820 

9.065 

50  MARNE 

A  rrjiortrr 

/,.',  1.1.175 

545.245 

8.169 

0 

4-8r 

Lb&lom-fur-llarn*. 

12.930 

12,952   1 

16,459.748 

17,882,679 

405,226 
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NOMS 

DES 

DEPARTBMEN8. 


Report 

51  MARNE  .HAUTE-}. 

t»2  MAIENNE 

5S  HEURTUE 

54  MEUSE 

55  MORBIHAN.  .  .  .  • 

56  MOSELLE. 

57  NIEVRE 

5h  nord  ....*.. 

59  OlhP. 

60  Ol^NE 

61  PA,SDE.C*L11S  .  . 

62  PL  Y  DE  T>OiJE  .  .  . 
65  PYBK\ÉF,S  JISAS.^). 

64  Pyrîf.M^K-.  IlAll,-). 

65  P^  [.«.M  K&  OUI.  ,  . 

66  RlliV    \^iLè),  >  .  -  . 

67  Rlil^  iilACT^,  .  .  . 
66  RIMINIÎ 

69  SAtiNE  (UAriF.).  . 

70  SAOSKETLOinC  . 

7i  SaRTUE    , 

72  SKI\E 

75  Si:i:^ElNFEtV    .   .  . 

74  SEï^J:  KT  MA(i?fI  • 

75  5IJNI-:  r.T  iH^p:,  ,  . 

76  8ÈVlitîiJjEL\J.  . 

77  SOMME 

78  TARN 

79  TARNETGARON. . 

80  VAR 

81  YADCLUSE 

82  VENDEE 

83  VIENNE. 

84  VIENNE  (IUDT9-) . 

85  VOSGES 

86  TONNE 


TABLEAU  3>S 

DOMT  LA  POPCLATIOSI  EST  SCPÉRIEIIRB  A  CELLE  DE  LEUR  CBEP-LIEO  DB  DETARTEHEKT. 


POPULATION 

POPULâTIOII  I 

' 

NOMS 

de 

NOMS 

DÉPARTE»  ENS. 

la 

' 

DéPARTEMENS. 

la 

le«ae 

DU   «ILLM. 

ville 
•eulr. 

la  eom. 
mone. 

MS  VOiLia. 

ville 
•eirie. 

tir 

AISNE. 

St^^acolin. 

19,892 

20,570 

LANDES. 

D«L 

^'Zî 

4,776 

SokMiM. 

7.864 

8,124 

LOIRE. 

St  Eiimae. 

41,534 

41.SS4 

ABDèCBE. 

Annonay. 

7.689 

9,au 

RtMoinc. 

9.354 

9,9t0 

AubraJ. 

5.607 

4.685 

.. 

Eiv«de.Gi«r. 

9,040 

9367 

.. 

Rourg  St-Andéol. 

5,790 

4,290 

m^ 

9,001 

9.001 

_ 

rouroon. 

3,262 

4.174 

MANCHE. 

CbwboarB. 

18,928 

ltf.315 

ARDENNES. 

Sedan. 

12.200 

13,719 

MARNE. 

Rein. 

88.359 

38.359 

Charienlle. 

7,415 

8,878 

HAUTE.MARNB. 

Laiicrcf. 

6,191 

7,677 

_ 

Civet. 

4,273 

4,293 

MORBIHAN. 

LarienL 

15.138 

18,975 

_ 

Rèibel. 

6,771 

6.T71 

PAS-DE-CALAIS. 

Boulogne. 

25.732 

25.52 

ARIÈGE. 

MaMi. 

7.180 

BASSES-PYHÉN. 

Raywue. 

U.912 

15,912 

Pamier*. 

5.972 

6.905 

SAONE-ET  LOIRE. 

Cbalooa  a.  SaAoe. 

*J^ 

12.400 

AVETRON. 

HiUiau. 

9,437 

10.450 

SEINE  ET  MARNE. 

8.021 

8,«ttl 

CJl  A  RENTE  INF. 

Rocheibrt. 

13,248 

15.441 

_ 

Meaoï. 

7.774 

7.809 

CORSE. 

Ra»(ia. 

12.846 

13,061 

TARN. 

Ctotfea. 

1>.230 

11.602 

CRFCSE. 

4,465 

5,631 

VAR    . 

Tooleii. 

29.518 

»5.3r- 

Ieure. 

Loutiera. 

8.713 

9,927 

VENDEE. 

Foaienay. 

6.389 

7.650 

FINISTÈRE. 

bmt. 

29.775 

29.773 

LeaSabkt. 

4.»6 

4.TÏR 

LANOES. 

Si  Esprit. 

4,233  i    5.997  II 

^ 
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PLAlfISPHtRB, joint  lia  i*«  UfniiOB. 

BUaOPE..    .    •    »    .    .  a* 

raiNCE. v' 

Paiis 1** 

ALLEMAGNE,   •    •    •    ;  ^ 

Yfurn. 4* 

fnuM a* 

ROBB Il* 

BlàDAlD. 12* 

AlfGLETEBRE. .    ...  4* 

LcnroABf. 3* 

SAIST-PiTBRIlDITRG.    .     .  5* 

CamAirrivopu.    ...  6* 

ASIE. 7«» 

niDE 6« 

Caicutta 7* 

AFRIQUE. 8« 

UCaus 8* 

AMÉRIQUE  DU  NORD. .  9* 

AMÉRIQUE  DU  SUD.    .  ii« 

ÉTATS-UNIS.    .    .     .    .  xo« 

Nbw-Touu 9" 

Rio-Javbxbo.  •  •    .    «    .  10* 

OGÉANIEi     .    •    .    .    •  19* 


3o   St 

,8 

79 

loi 

io5 

i3a 

liS 

aso 

aai 

•84 

aS5 

33o 

33i 

394 

395 

♦S8 

437 

*68 

469 

4S4 

485 

540 

*4« 

«7» 

5tS 

640 

«41 

7*0 

711 

73. 

733 

8m 

8i3 

86a 

863 

gM 

9^1 

9»o 

9ac 

978 

979 

998 

997 

IO7S 

1079 

II28 

ii«9 
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